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NOTES SUR LA LITTÉRATURE DES EXPLOSIFS 


Par le Professeur CH. MUNROE. 


U. S. N. A. 
(Traduit du The Chemical News.) 


Le Département de la guerre a publié sous le titre « Rapport sur les expériences et 
recherches pour développer un système de mines sous-marines dans le but de défendre 
les ports des Etats-Unis », un ouvrage du général Henry L. Abbott, du corps des ingé- 
nieurs U.S. A. C’est de beaucoup la plus complète et importante contribution originale à 
l'étude des explosifs. Ce travail porte le n° 23 des Mémoires professionnels du corps des 
ingénieurs U. S. A. Dans un in-4° de 444 pages, pleinement fourni d'illustrations, 
de diagrammes et tableaux, le général Abbott donne les résultats de trente années de 
recherches expérimentales et d’études mathématiques des données ainsi obtenues. 

Le but principal de toutes les expériences a été la détermination de la distance à 
laquelle une charge donnée d’un explosif donné pourrait détruire un vaisseau de guerre 
tel qu’on les construit. En s’appuyant sur une formule empirique avec ses constantes 
indéterminées et ses variables, et embrassant les diverses conditions comprises dans 
l'explosion, sous l’eau, de mélanges et de compositions converties presque instantanément 
en gaz, le général Abbott, par la comparaison et l’analyse des résultats mesurés d’un 
grand nombre d’essais expérimentaux, a amené cette formule à sa forme finie et déter- 
minée, donnant une expression finaie du choc absolu produit par l'explosion à mesure 
de son transport sous l’eau à différentes distances et différentes profondeurs et dans des 
directions variées. Incidemment, d’autres questions intéressantes ont été soulevées pour 
la solution et ont été traitées dans l'enquête expérimentale. 

Le premier pas dans cette recherche a été naturellement la détermination expérimen- 
tale de la force d’une unité de poids de chaque explosif et il devint nécessaire d’exa- 
miner la valeur relative des dynamomètres convenables pour la mesure de cette force. 
Les deux formes qui ont été généralement adoptées sont la jauge-pression de Rodman 
et la jauge destructive de Nobel. Admettant cette dernière, comme la plus convenable 
pour ces expériences, il fut décidé d’employer des cylindres en plomb, construits par 
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fusion et compression, pour enregistrer la force destructive plutôt qu’en cuivre, parce 
que ce dernier. métal est trop dur pour survir à constater de très petites pressions même 
lorsqu'on emploie un piston d’un grand diamètre. Le degré de sensibilité requis était 
assuré par l'emploi de cylindres en plomb, de cinq grandeurs différentes, pour constater 
le travail de l'explosion tel que le transmettait le piston, et pour donner une plus grande 
étendue à l'échelle. On adopta trois dimensions différentes du piston. Pour mesurer la 
compression des cylindres on se servit d’une échelle-type composée d’une pièce fixe et 
d'une pièce à coulisse sur laquelle on faisait la lecture au moyen d'un vernier, correc- 
tement, à un millième de pouce. La rapidité et la précision de cette méthode ne laissent 
rien à désirer. 

Le problème mathématique de l'interprétation des compressions du plomb produites 
par une explosion sous-marine afin d'en déduire une idée correcte de l'effet destructeur, 
exactement produit, sur un vaisseau demande une soigneuse application. 

Au moment de l'explosion, une certaine quantité de gaz dépendant de la nature et du 
poids de la charge, est développée avec un degré de soudaineté variable, suivant sa 
nature chimique et le mode d'inflammation. La libre expansion de ce gaz étant com- 
battue par l’inertie développée dans l’eau, une certaine quantité de travail mécanique 
est produite instantanément, consistant en la formation d’une chambre emplie des 
produits de l’action chimique fortement chauffés. La pression de l’eau environnante, 
jointe à l'impulsion originelle, donne à cette chambre un mouvement rapide, suivant la 
direction de moindre résistance qui coïncide en général avec la verticale élevée au 
centre de la charge. Un jet de gaz et d’eau dans Pair en est la suite; ce qui, dans le cas 
d’une forte charge explosée près de la surface, présente souvent un imposant spectacle. 
Ce phénomène est analogue à celui que présente la décharge d’un canon. La ligne de 
moindre résistance correspond à l’axe de la chambre tandis que l’eau environnante joue 
le rôle du métal de canon. 

Un vaisseau qui s'approche peut être exposé à trois sortes de dangers : 


1° Sa coque, enlitée dans le canon aqueux, peut être brisée par le choc initial trans- 
mis de molécule à molécule au travers du fluide. 


20 Si la coque se trouve près de la verticale de la charge, sa résistance peut se trouver 
moindre que celle de l’eau superposée; et la ligne de résistance peut ainsi être dévic 
de sa direction normale et traverser le navire. ets 


30 Dans le cas des énormes charges employées parfois dans les mines sous-marines, 
les vagues engendrées par l'explosion peuvent fatiguer le navire au delà de son pouvoir 
d'endurance ou en s’élevant par le travers, ce qui peut même le couper en deux. 


A moins que le vaisseau soit disposé pour lexpérience, il est évident que la jauge- 
pression peut uniquement servir à mesurer la première de ces trois causes de destruc- 
tion. L’instrument forme virtuellement partie du canon aqueux et enregistre principa- 
lement l'énergie kinétique transmise de molécule à molécule dans le fluide, Heureusement 
c’est la cause primaire de rupture, et les conclusions basées sur les indications de la 
jauge doivent, en conséquence, être acceptées comme ce qu’on peut le mieux mesurer 
de la force destructive de l’explosion. DAT, 

Rompre le bordage d’un navire, c’est exécuter un travail mécanique; ce travail doit 
être ici le mouvement effectif du point d'application de la force suivant la ligne de sa 
direction. Ce mouvement étant beaucoup plus grand que dans l'explosion d'un canon; 
le temps devient un élément de plus d'importance. Par suite, en comparant différents 
explosifs sous les conditions variables de distance, submergence, mode d’inflamma- 
tion, etc., — on doit accorder plus d’attention à la quantité de travail mécanique à pro- 
duire plutôt qu'à l'intensité des forces développées; mais il ne faut pas oublier qu’une 
certaine provision de ces dernières est très nécessaire pour surmonter la résistance de 
la coque soudainement, avant que l'énergie utilisable ait été dissipée dans l'eau où pour 
un mouvement latéral de tout le navire. | ë 
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En fait, il est possible de concevoir qu'avec la même potentielle égale, énergie, une 
explosion puisse être assez soudaine et prompte pour ne pouvoir fournir la force con- 
tinue nécessaire à causer la destruction de la coque ou, d’un autre côté, que cette force 
puisse être développée assez lentement pour se dépenser en un mouvement général 
inoffensif. IL semblerait toutefois que l'intensité moyenne de la force mise en action 
contre le vaisseau pendant la durée de l'explosion est la quantité la plus importante à 
déterminer. 

En 1865, le professeur Bartlett, dans un mémoire lu devant l'Académie nalionale des 

sciences, a critiqué la méthode de Rodman, pour essayer d’évaluer la section produite 
dans Le cuivre de la jauge d’un canon, en la comparant avec la section produite par la 
pression dans sa machine etil fit ressortir la différence de l’effet qui doit nécessairement 
exister entre l’action dynamique des gaz et les pressions statiques de la machine. 

Pour éviter cette erreur, Le général Abbott construisit un pendule d'un poids considé- 
rable et fixa la jauge- -brisure rigidement en un point tel qu’elle reçut la pleine force du 
coup de la batterie tombant sous un angle mesuré. La valeur de la compression du 
cylindre était ainsi déterminée en livres. Pour relier cette valeur avec les pressions 
moyennes données par la machine de Rodman, il exposa des disques de cuivre à l’action 
de cette machine, étudiée dans les mêmes conditions. D’autres améliorations ont été : 
l'invention d’un artifice pour exclure l’eau de la jauge; et une griffe pour prévenir le 
martelage du piston. 

Deux formes d'appareils ont été employées pour soutenir les jauges pendant les explo- 
sions expérimentales. D'abord l'appareil circulaire, imaginé par le major King en 1865, 
et dont on employa quatre dimensions, 8, 4, 5 et 8 pieds respectivement de diamètre 
intérieur. On les construisit avec le meilleur fer for gé, épais d’un pouce et demi, avec 
quatre pouces et demi de vide dans le plan du cercle. Chaque cercle tenait six jauges, à 
égale distance l’une de l’autre, et le cercle était suspendu verticalement. La bouée, servant 
de support au cercle, avait aussi une jauge enfermée dans son intérieur. — En second, 
l'appareil à claire-voie a été employé pour mesurer l'énergie développée par une explo- 
sion dans le voisinage immédiat de la torpille et en certains points situés verticalement 
au-dessus d’elle. Cet appareil se compose d’un cadre rectangulaire en fer forgé de 
50 pieds de long, 10 de large, et 10 de profondeur, et il renferme 86 jauges. Les deux 
bouées qui le soutiennent étaient aussi chacune munies d’une jauge. Dans le cours des 
expériences, 1l devint évident que les jauges devaient être tenues dans une position 
rigide et cette condition fut remplie dans l’appareil à claire-voie. Dans les deux appa- 
reils la charge fut placée au centre. Les charges de 5 à 50 livres de dynamite furent 
employées dans la claire-voie qui fut détruite à la fin par des charges de 100 livres. On fit 
aussi des expériences contre des cibles en bois et fer représentant une section d’un 
vaisseau de guerre moderne. 

La hauteur et la forme du jet d’eau, lancé en l’air par une charge donnée, varie énor- 
mément d’après l'observation avec sa submergence et est probablement un index délicat 
de l'effet composé de toutes les forces transmises à la surface de l’eau. Il semblerait que 
cette figure doit être notée spécialement dans l’étude de certaines matières importantes, 
telles par exemple que l'effet de la gargousse dans la variation de force de la poudre à 
canon, et le capitaine Vandevelde, de Hollande, a fondé son système de mesures suba- 
queuses sur cet effet. Le sujet a été soigneusement étudié, à la fois instrumentalement 
et avec l’aide de la photographie instantanée, et on a reconnu que l’action perturbatrice 
de courants d’air, même légers, était sensible; les divers effets dépendant de la position 
relative du soleil, du jet et de l'observateur; l’excessive ténuité du nuage informe de 
brume qui enveloppe la masse principale de l’eau et, enfin, la rapidité avec laquelle les 
différentes phases se succèdent l’une à l’autre, se réunissent pour jeter une trop grande 
incertitude sur le phénomène pour le rendre une base solide d'importantes conclusions 
pratiques. 

- En employant l'appareil Ring pour les mélanges explosifs, on a observé que dans 
chaque coup individuël il y a un maximum décidé d’intensité dans une certaine direction 
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due sans doute à l'enveloppe qui contient la charge et ouvre la route à cette expansion; 
mais l'étude des résultats finals a prouvé que pour les mixtures explosives il n’y a pas 
de différence bien accusée dans les intensités initiales de l’action, suivant diverses direc- | 
tions dans un plan vertical passant ‘par le centre de l'explosion, lorsque le nombre des 
observations est suffisamment multiplié pour éliminer les effets perturbateurs des ano- 
malies. 


Dans l’étude des caractéristiques des explosions subaqueuses on a pris soin d'examiner 
pleinement une explosion type unique de chaque classe, tenant pour certain qu'un petit 
nombre de coups, soigneusement tirés dans un plan, développeraïent les particularités 
de tous les autres de la même nature générale. La poudre à mortier fut choisie comme 
un bon type pour les mélanges chimiques et la dynamite n° 1 pour les composés chi- 
miques. Par comparaison avec la poudre à mortier, d'autres espèces de poudre à canon 
en même temps que la poudre Olivier (dans laquelle une partie da charbon est remplacée 
par de la tourbe non carbonisée) et le composé oriental de sûreté (consistant en gambier 
et chlorate de potassium) ont été employés. Pour comparer la force de la dynamite 
n°1, dans les explosions subaqueuses, avec celle d’autres composés explosifs, des coups 
furent tirés avec la poudre-coton; la dualine, la nitroglycérine, la dynamite n° 2, la 
poudre de mica, la poudre-volcan, le brise-roche, la poudre d'Hercule, la poudre 
électrique, la poudre Designolle, la poudre Brugère, ou picrique, et la gélatine 
explosive. 

Dans la comparaison des résultats obtenus pour la nitro-glycérine pure et pour la 
dynamite n° 1, on vit se révéler ce qui au premier abord semble être un paradoxe. Une 
livre de nitro-glycérine pure n’a pas produit plus de 81 p. 100 de l'intensité d'action de 
trois quarts de livre absorbés par une substance inerte, incapable de rien ajouter à la 
température des gaz développés. Ce fait qui avait été promptement découvert, dans les 
essais, a été considéré comme assez extraordinaire pour nécessiter des vérifications et 
une étude attentive. La première explication proposée a été de l’attribuer à une varia- 
tion de puissance possible de la nitroglycérine elle-même, résultant de la différence de 
composition chimique des divers échantillons. Ceci a été essayé pratiquement, pour di- 
verses nitroglycérines ainsi que pour une nitroglycérine et la dynamite fabriquée avec 
elle; et il fut mis hors de doute que les variations de qualité de la nitroglycérine 
n'avaient rien à y faire, que par conséquent l’explication devait être cherchée dans les 
conditions physiques des problèmes. Conséquemment le général Abbott imagine que 
dans la granulation de la nitroglycérine, par absorption dans le Kieselguhr, les particules 
de silice retardent légèrement l’action chimique, puisque dans une détonation les 
actions chimiques se produisent entre les molécules et que, comme la résistance opposée 
par l’eau est d’un caractère légèrement favorable, il faut plus de temps pour remplir cette 
condition qu’on n'en obtient de la nitroglycérine pure et simple. 


Cette manière de voir est confirmée par l’action de certaines dynamites préparées de 
manière à faire explosion avec une rapidité excessive et qui tombent très bas sur 


l'échelle. Elles sont évidemment si vives qu’elles en deviennent impropres aux actions 
sous-marines. 


Comme résultat de cette branche des recherches, le général Abbott conclut que, sous 
le rapport de la permanence, de la puissance, de la commodité d’emploi, et de la régu- 
larité de fabrication, la dynamite n° 4 est le meilleur explosif pour nos mines sous- 
marines. Depuis, dans l'étude des effets destructeurs des explosions subaqueuses, ce 
composé a été exclusivement employé. Dans la discussion des résultats obtenus, on a 


fait des comparaisons avec ceux qu’on a obtenus en Angleterre, en France, en Suède 
et ailleurs. 


Comme résultat de cette recherche, il a été reconnu que si l’on admet une pression 


instentanée de 6,500 livres, par pouce carré, comme mesure du choc fatal à un vaisseau 


de guerre de 1re classe, l’ordre des destructeurs les plus puissants pour les mines sous- 
marines est : à 
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Charge  Étendue Étendue 


en horizontale . verticale 

livres. en pieds. en pieds. 
D ane ne OR REMISE 16.3 18.6 
OL RU TS 14,7 17.3 
LL CALE 2100 } SNA EEE SRS EURE 100 18.2 20.3 
Poudre de chasse : 1 fusée par pied cube... 3.3 3.3 
| — 4 fusée centrale ...,.,..,... 3.1 3.1 
D |... 22.6 25.9 
2. e. . se ] 20.5 24.1 
D LE... sa, 200 25.3 28.2 
Poudre de chasse : 4 fusée par pied..,......... | 7.4 7.4 
— l'fusee au centre... ,:..:.. 6.6 6.6 
PP RP ANNE UN Te UE 35.0 40.0 
PORC OO PNNEN 2 EMMA eue an, 31.7 37.3 
Géltine explosive sn. in brins. ii ie 500 39.1 43.7 
Poudre de chasse : À fusée par pied..,......... 19.5 19.5 
À fusée .au. centre. …..,.:. 16.2 16.2 


La petitesse d’étendue additionnelle obtenue de l'accroissement de la charge de 200 
à 500 livres a conduit à l'adoption de la charge de 200 livres pour la défense des ports. 

La formule générale pour l'étendue deslriciiué extrême (A) d’une mine sous-marine 
chargée avec un composé explosif et agissant contre un vaisseau de guerre de 1'e classe, 
telle qu'elle a été déduite des recherches et d’après laquelle on a construit la table qui 
précède, peut être écrite sous la forme suivante pour la commodité des applications : 


AT 


dans laquelle : 


A — étendue en pieds, 

G= le poids de l’explosif en livres, 

E— une constante à déterminer par expérience. (Elle est 186 pour la dynamite — 
135 pour la poudre-coton.) 

0— l'angle, avec la verticale passant par le centre de la charge, fait par une ligne 
tirée de ce point à la surface exposée au choc, compté du nadir et exprimé 
en degrés. 

Si le navire se trouve à cette distance, ou à une moindre, il sera détruit. S'il est à une 
distance plus grande, il échappera à la brisure de sa coque. 

On suppose une submergence de la charge, disposée convenablement pour sa gran- 
deur, c’est-à-dire au moins 3 ou 4 pieds pour 100 livres et proportionnellement plus 
grande pour de plus grandes dimensions. Par ce mode de traitement, les résultats ont 
de la généralité. Supposons, par exemple, que la force des coques de navires de guerre 
soit augmentée. Un changement correspondant de la constante 8 se conformerait aux 
exigences nouvelles. Supposez que quelque composé explosif nouveau se montre plus 
approprié aux opérations que la dynamite, une nouvelle valeur de la constante E est 
tout le changement qui serait devenu nécessaire. — IL serait d’ailleurs comparative- 
ment aisé, dans l’avenir, de se mettre d'accord avec le plus moderne progrès. 

Le reste du rapport est appliqué aux recherches sur les fusées électriques et sur les 
diverses formes des appareils d’inflammation, et il se distingue par les mêmes dévelop- 
pements, les soins et la perfection qui caractérisent les parties dont nous avons parlé. 
Les appendices contiennent les détails complets de plus de 700 explosions qui peuvent 
être utilisés pour toute discussion de ce sujet. 

On propose une nouvelle préparation de la dynamite dans laquelle 90 parties de 
dynamite, ou de gélatine explosive, sont mêlées avec 10 p. 100 de caoutchouc dans 
une quantité suffisante de dissolvant. Le tout est parfaitement agité et le dissolvant 
évaporé. Le mélange est alors enfermé dans des gargousses en caoutchouc (/ourn. Soc. 
Chem. Ind. et School of Mines quaterly, IN, 3, 239, avril 1883.) 
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Le School of Mines quaterly, IV, 1, 15 septembre 1882, contient un mémoire de 
A.-H. Elliott F.C.S. « Sur la nitroglycérine », qui rapporte l’action dissolvante d’un 
grand nombre de substances sur la nitroglycérine. L’exécution des expériences a fait 
voir l'impossibilité de chauffer la nitroglycérine près du point d’ébullition de l'eau sans 
en évaporer un peu; le sulfhydrate d'ammoniaque et le chloride ferreux réduisent la 
nitroglycérine lorsqu'on chauffe. | 

L'action du sulfhydrate d'ammoniaque se présente ainsi : Deux quantités, 35,847 et 
3,758, de nitroglycérine, ont été dissoutes chacune dans 25° d'alcool absolu et traitées 
chacune par environ 50c de solution de sulfhydrate d'ammoniaque (par saturation de 
l'hydrate ammonique, de D —0,98, avec l'hydrogène sulfuré). Les solutions S’échauf- 
fent, deviennent brun foncé, du soufre se sépare, et se dissout de nouveau lorsqu'on 
ajoute un excès de sulfhydrate ammonique; il se dégage beaucoup d’ammoniaque pen- 
dant l’action. On fait alors évaporer les solutions à siccité pour chasser l'excès d’ammo- 
niaque et de sulfhydrate ammonique. Le résidu contenant du soufre séparé est traité 
par l’eau; la solution versée dans un filtre et le contenu lavé à l’eau. La solutionfiltrée, 
avec les lavages, est ensuite évaporée jusqu'à poids constant. La glycérine ainsi obtenue 
pesait 4er,552 et 48,540, ce qui correspond à 40,34 et 40,97 p. 100 de la nitroglycérine 
employée — les nombres théoriques étant 40,52. Par conséquent, le sulfhydrate ammo- 
nique réduit la nitroglycérine et donne pratiquement la quantité de glycérine théorique. 

Dans le mémoire du professeur Dubus sur la « Théorie chimique de la "poudre”à 
canon » (Nav. Inst. Proc., IX, 1, mars 1883) on trouve, page 74, la répétition de Perreur 
relative à la composition de la poudre réglementaire des États-Unis, répandue parmi 
beaucoup de livres étrangers. La poudre réglementaire des Etats-Unis est composée de: 


15 parties de salpôtre, 
15 parties de charbon de bois, 
10 parties de soufre. 


D'après le Census Bulletin, n° 304, nous apprenons qu’il y avait en 1880, aux États- 
Unis, 39 fabriques pour la manufacture des explosifs et feux d'artifice, avec un capital 
de 579,750 dollars, employant 313 hommes, 217 femmes et 205 enfants. Les salaires 
payés pendant l'année se sont élevés à 216,069 dollars. La valeur du matériel était de 
840,877 dollars et celle des produits 1,394,132 dollars. 33 établissements, avec un ca- 
pital de 4,983,560 dollars, étaient consacrés à la poudre-canon : 988 hommes, 20 femmes 
et 3 enfants y étaient employés. Leurs salaires se sont élevés à 510,550 dollarsyla valeur 
du matériel à 2,053,488 dollars, celle des produits à 3.348,91 dollars. —=1lrexistait 
21 usines pour les explosifs puissants, avec un capital de 1,605,625 dollars :328 hommes 
et 1 femme y étaient employés ; leurs salaires ont atteint 164,864 dollars. La valeur. du 
matériel était 1,218,061 dollars et celle des produits 2,453,088 dollars. 

Sous le titre « Explosions de poussières dans les brasseries », C.-J. Hexamer a donné 
dans Journ. Inst. Frank. [3] LXXXV, 2, 121, février 1883, une relation des causes de, 
ces explosions et des précautions à prendre ainsi que des moyens inventés pour les pré- 
venir. Il insiste spécialement sur la nécessité de séparer les brins de fer d'avec le grain 
en passant ce dernier sur un aimant plat, de construire l’élévateur avec une doublure 
+ cuivre et d’employer des rouleaux garnis d’emboîtures élastiques au lieu desrouleaux 
à friction. 

Dans le même journal, p. 1435, un « Sommaire du progrès de la science et de l'in 
dustre en 1882 », rend compte de l’emploi de la chaux vive pour remplacer la poudre 
à Canon dans les mines. La chaux est mise en cartouches sous une pression hydraulique 
de 40 tonnes. Par une méthode simple et peu coûteuse, ces cartouches sont enfermées 
dans les trous de mine de telle manière que lorsqu’on force une quantité d'eau à les 
pénétrer, l'effet combiné de la production de vapeur et du gonflement de la chaux'en 
extinction brise le charbon en dix ou quinze minutes et sans perte par pulvérisation. Le 
procédé a fonctionné depuis quelque-temps déjà et avec succès. < RUE 2 

Les Mem. Soc, Fng. Civ., septembre 1882, p. 270, donnent une relation intéressante 
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et détaillée de l'enlèvement d’un chargement de fer naufragé dans le chenal du Danube 
et qui était dangereux pour la navigation. On fit usage de : 


190 kil. de gélatine explosive, coûtant 1 dollar le kil. à Vienne; 
145 kil. de dynamite n° 1, coûtant 64 à 80 cents le kil. 


Le coût total du déblaiement a été de 7,250 dollars et le travail a duré deux mois. 
Le docteur G.-W. Siemens, dans son adresse présidentielle devant l'association britan- 
nique pour l’avancement de la science, intitulé : « La science dans ses rapports avec les 
arts », dit que lors de la réunion de Association à Southampton, dans une précédente 
occasion, Schœnbein annonça au monde sa découverte du coton-canon (poudre-coton). 
Cette découverte a ouvert la voie de nombreuses et importantes recherches sur les explo- 
sifs en général, recherches dans lesquelles M. Abel à pris une part directrice. Des re- 
cherches récentes, par Abel lui-même avec la collaboration du capitaine Noble, sur 
l'action explosive du coton-canon et de la poudre à canon enfermés dans une chambre 
résistante (et qui n'ont pas encore été publiées jusqu’à présent) réclament une attention 
particulière. Elles montrent que tandis que, par la méthode de recherches poursuivies 
pendant près de vingt années déjà par Karolyi (déterminer l'explosion de la poudre à 
canon en très petites charges dans des obus fermés par un obus plus grand partielle. 
ment privé d'air), la composition des produits gazeux se trouve compliquée et influencée 
par là variation, les métamorphoses chimiques que subit le coton à canon lorsqu'on en 
détermine l’explosion dans les conditions où elle est produite pour ses applications pra- 
tiques, sont simples et très uniformes. Parmi d’autres points intéressants notés dans 
cette direction a été le fait que dans le cas de la poudre à canon la proportion d'acide 
carbonique augmente en même temps que celle de l’oxyde de carbone diminue avec la 
densité de la charge. 

L'explosion du coton à canon, soit sous la forme de laine, soit sous la forme de fil 
. négligemment étiré ou de masses comprimées imaginées par Abel, fournit pratiquement 
les mêmes résultats lorsqu'on l’enflamme sous pression, c’est-à-dire dans une prison 
étroite — où les conditions sont favorables au plein développement de sa force explo- 
sive ; toutefois des différences un peu marquées dans la composition des produits de 
métamorphoses ont été observées dans les explosions du coton à canon par détonation. 
Au sujet de la tension développée par les produits de l’explosion, on a remarqué plu- 
sieurs points intéressants qui introduisent de très grandes difficultés dans la recherche 
de l’action du coton à canon enflammé. Ainsi tandis que l’on n’observe pas de différences 
marquées dans la tension développée par de petites charges et par des charges beaucoup 
plus fortes de poudre à canon ayant la même densité (c’est-à-dire occupant le même 
volume relativement à l'espace total dans lequel on en produit l'explosion) le contraire 
a justement lieu avec le coton à canon. Dans les mêmes conditions relatives à la densité 
de la charge, 100 gr. de coton à canon ont donné une tension mesurée d'à peu près 
20 tonnes par pouce carré ; — 1500 gr. ont donné celle d’environ 29 tonnes (dans plu- 
sieurs observations très concordantes), tandis qu’une charge de 2k,5 a donné la pression 
d'environ 45 tonnes, ce qui est le maximum de tension mesurée, obtenu avec une charge 
de poudre à canon d’une densité 5 fois plus grande que celle dont nous venons de parler. 

L’extrême violence de l'explosion du coton à canon, comparée à celle de la poudre à 
canon mise à feu dans un espace clos, a été un point entouré de difficultés formidables, 
De quelque manière que la charge ait été disposée dans le cylindre d’inflammation, si 
ce dernier était en libre communication avec la jauge de brisure fermée, les pressions 
marquées pour cette dernière étaient toujours beaucoup plus grandes que lorsqu'on 
prenait les précautions d'empêcher le flot de matière, mises soudainement en mouvement, 
d’agir sur la jauge directement. Le flot anormal des pressions reconnues en même temps 
que la tension générale dans le cylindre a été mesuré ; il s'élevait à 42,8 tonnes pen- 
dant que la tension générale du cylindre était marquée à 20 tonnes; et dans une autre 
expérience il fut de 44 tonnes quand la pression générale dans le cylindre ne dépassait 
pas 29 tonnes. , 
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Les mesures de la température d’explosion du coton à canon ont ainsi montré qu’elle 
est à peu près double de celle de la poudre à canon. L'un des effets que l’observationva 
fait connaître, comme produits par ce développement énorme et soudain de la chaleur, a 
été le recouvrement des surfaces intérieures du vase à explosion en acier par desundices 
nets de craquement, de petites portions de la surface étant parfois réellement détachées. 
L'explosion des charges de coton à canon jusqu’à 2k,5, dans des chambres parfai- 
tement closes, avec développement de pressions, approchant 50 tonnes par pouce 
carré, constitue à elle seule un sujet parfaitement nouveau dans les recherches derce 
genre. MM. Noble et Abel continuent encore leurs recherches sur la mise à feu de la 
poudre à canon, et s'occupent en ce moment d’une étude de l'influence exercée. sur la 
métamorphose chimique et les effets balistiques de la poudre à canon soumise au feu 
par les variations de sa composition. Leur attention est spécialement dirigée sur la dé- 
couverte de la cause de l'érosion plus ou moins considérable de la surface intérieure 
des canons, produite par la charge explosive — effet qui, malgré l’applications des 
moyens imaginés pour disposer la Charge en vue d'obtenir spécialement la préservation 
de l’âme du canon, est devenu si sérieux que, avec les énormes charges actuellement 
employées dans nos pesants canons, l’action érosive sur la surface de l’âme produite 
par une simple décharge est distinctement perceptible. Comme il semblait exister, prima 
facie, des raisons d’attribuer cette action érosive de la poudre sur la surface de âme 
aux températures élevées qui se produisent,à un certain degré à l’un de ses composants, 
le soufre, Noble et Abel ont fait des expériences avec des poudres de composition ordi- 
naire et avec d’autres dans lesquelles la proportion de soufre était considérablement 
augmentée, en déterminant avec grand soin l'étendue de l’action corrosive des produits 
échappés du vase à explosion sous une haute -pression. Avec de petites charges une 
poudre spéciale ne contenant pas de soufre, fut trouvée douée d’une très faible action 
érosive comparativement avec la poudre à canon ordinaire ; mais une autre poudre con- 
tenant la proportion maximum de soufre employé, 15 p. 100, se trouva l’égaler dans ces 
conditions et produire une action érosive très décidément moindre qu’elle, lorsqu'on en 
venait aux plus fortes charges. D’autres contributions importantes, à notre connaissance, 
de l’action de la poudre à canon mise à feu dans les canons, aussi bien que des amélio- 
rations certaines de la fabrication de cette poudre pour la très pesante ordonnance du 
moment présent, peuvent être espérées comme résultat de la poursuite de ces recherches. 

Le professeur C. Himly, de Kiel, qui s'est livré à des recherches du même genre, a 
proposé dernièrement une poudre à canon dans laquelle les hydrocarbures, précipités 
des solutions de naphte, remplacent le charbon de bois et le soufre de la poudreordinaire. 
Cette poudre a, entre autres, la propriété spéciale de résister complètement à Vaction 
de l’eau de sorte que la vieille recommandation « Tenez votre poudre sèche» peut doré- 
navant ne plus être nécessaire (Journ. Frank. Inst., CXN, 687, 215, mars 1883.) 

Toutes les substances explosives, d’un emploi courant, passent pour devoir leurs pro- 
priétés explosives au fait qu’elles contiennent de l'azote, qui existe entièrement ou en 
partie, dans ces substances, uni avec l'oxygène sous forme de nitryle Az O2. Il y a une 
autre classe de corps nitrogénés dont quelques-uns sont explosifs qui peuvent être envi: 
sagés comme formés par le remplacement de deux atomes d'hydrogène (dans deux mo= 
lécules d’un hydrocarbure aromatique) par deux atomes d'azote. Un corps ainsi constitué 
s'appelle un azo composé. 

Le diazobenzène, C6H5— Az = Az— C‘H5, qui peut être formé par la substitution indi- 
recte de l'hydrogène par l'azote dans le benzène, est un type de cette classe. IL se tient 
comme intermédiaire par sa composition entre la nitrobenzine et l’aniline. Le diazoben: 
zène est une substance tout à fait instable, tandis que le nitrate est un solide cristallin 
qui est employé dans les arts, pour la manufacture des matières tinctoriales, et qui est 
si explosif qu’il a été proposé pour cet emploi comme un détonant de premier ordre. 
I peut être produit par l’action de l'acide nitreux et du nitrate de phényl-ammonium 
suivant la réaction : 


(HS CSHSZ= Az) — Az O2 LH AzO?— C6 HS — A7? — AzOS 92H20 
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Berthelot et Vieille ont fait. une étude des propriétés du nitrate de diazobenzène 
(Annales de chimie et de physique [5], XXVII, 194, octobre 1882), et ils le considèrent 
comme représentant le résidu de deux corps nitrogénés qui ont perdu, l’un (l'acide azo- 
teux) son oxygène; l’autre (l’aniline) une partie de son hydrogène dans laction de 
combinaison : mais une partie notable de l'énergie de ces éléments reste dans le résidu 
et concourt à sa propriété explosive. Ils ont examiné cette substance de la même manière 
qu'ils avaient fait pour le fulminate de mercure. Si on la tient dans Pair see, à l'abri de 
tout contact avec la lumière, on peut la conserver deux mois ou davantage ; mais exposée 
à la lumière du jour, elle change lentement ; dans l’air humide cette altération est rapide 
et, au contact de l’eau, elle est immédiatement décomposée. Elle est aussi sensible au 
choc que le fulminate de mercure. Chauffée elle détone avec une extrême violence à 
partir de 90°, pendant que le fulminate peut atteindre près de 195°. Lentement chauffé 
à une température faible, elle se décompose lentement. Sa densité est 1,39. 


Sa chaleur totale de combustion à volume constant est. . . . .. + 783,9 calor. 
et sous pression constante. . . . . . . . . . ct cotes anti pdf 182,9 — 


Sa chaleur de formation, — 89 calories; ce qui montre qu’elle est endothermique 
comme les autres explosifs puissants. 

La chaleur de combustion a été déterminée en la brûlant dans l’oxygène. La chaleur 
produite, pendant la détonation pure et simple, a aussi été mesurée et trouvée de 114,8 
calories par équivalent ou 687,7 par kilog. 

Le volume des gaz produits a été de 817,8 litres par kilog. ou 136,6 par équivalent. 
Ils consistaient en : 


MCCAIN PT OR 3.2 ou pour 136,6 litres.....,......... 4 .L 
dec 18.63 nn rm ie 22 66.4 
ar din 0/26 ÉRIC 2,15 D  d 2.9 
DRE CNE de 97 .7 ROSE CU RAS LIERESOREr ve 
Les he A7 le LACS ABLE 13.3 Ses ee MACON PRES SRE Ne ARTE 25.0 
| 100.00 136.6 


Nous remarquons dans cette action la production d’une grande quantité d’acide cyan- 
hydrique, l’union de l'oxygène tont entier en oxyde de carbone , l’absence d’eau; les 
trois quarts de l'azote dégagés en gaz pur et un cinquième à l’état d’acide cyanhydrique; 
Le reste de l'azote se trouve dans lé résidu charbonneux, un cinquième environ à l’état 
d’ammoniaque, et le reste dans un état particulier de combinaison avec le carbone. Des 
o équivalents d'hydrogène, trois et demi à peu près sont libres ; un demi forme du gaz 
des marais, un demi de l’ammoniaque et de l’acide cyanhydrique ; enfin un demi à peu 
près est uni avec du carbone. La moitié du carbone forme du protoxyde de carbone et 
un neuvième du reste existe dans le gaz des marais et l’acide cyanhydrique. Le résidu 
solide contient quatre neuvièmes du carbone. La formule empirique de ce résidu est 
CS H2A2. — Cest, par conséquent, un carbone riche en hydrogène et oxygène, proba- 
blement combinés sous la forme de corps polymériques condensés. D’après le calcul, les 
produits gazeux contiennent 75,9 pour 100 du poids de la substance ; il reste 24,1 de 
résidu sous la forme d’une poudre noire impalpable très volumineuse, avec une odeur 
ammoniacale. Dans ce résidu, l'ammoniaque était 0,11, et dans les gaz, 0,0042. La table 
suivante représente ces résultats pour 1000 parties en poids : 

libre, … jéesséepesseseseereseenrese 189.7 
WsBra : DDC AA SSL de nd 1:76 

Lois ET 0 ct 9.2 
On er Pr PS AR EN n Re 30.6 
LU AT AT ENT SERARNRRR pt ee PRE en ce 6 rat 287.6 


OT CC CA sn vo es 0 
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nUO Oh ie Gars ABRIS . 215,8 
ent HO Ma. mb. et st 0Mafat Et 14.3 >239.6 
CHE UT dns es ON TRE 9,8 431,3 
HbnPins os 7 pr ne co 191.7 | 
TOTAL «54 
Produits gamme inerte manne ep de sa de ee 008 pe poele 769,7 | 1000 .0 
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En négligeant les produits secondaires, l’action peut s’écrire : 
CS Hs + A7? + Az 035 =3C0 +3 C+5H+3 Az 


Toutefois, de l'ammoniaque, du gaz des marais et de l'acide hydrocyanique, sont for- 
més comme produits secondaires. ) 

La décomposition simple, concordant avec la formule ci-dessus, dégagerait 204,7 calo- 
ries sous volume constant, au lieu de 114,8 qu’on a trouvées. Ceci montre que les pro- 
duits secondaires ont absorbé — 89.9 durant leur formation. Cette absorption résulte 
principalement de la formation du composé de carbone et d’azote. La formation exother- 
mique de l’ammoniaque et du gaz des marais compense, à très peu près, la formation 
endothermique de l’acide cyanhydrique. Ceci s’accorde avec l'observation générale que 
les hydrocarbures riches en carbone et matières charbonneuses retiennent une por- 
tion notable de l’énergie des corps complexes dont ils sont dérivés. Elle surpasse dans 
quelques cas l'énergie des éléments eux-mêmes. Cette observation, faite pour là première 
fois par Berthelot sur l'acétylène, est applicable d’une manière tout à fait générale aux 
décompositions pyrogénées et sert à expliquer les conditions singulières dans lesquelles 
certains composés endothermiques sont formés, même au moment où la chaleur détruit 
les composés organiques. 

Il restait à déterminer la tension dans un vase clos. Celle-ci fut déterminée par la mé: 
thode employée pour le fulminate de mercure et donna le résultat suivant : 


Densité Poids Pressions en kil. Pression 
de la charge. de la charge par c. carré. pour le fulminate. 
= neR = a 
0.1 2.37 990 480 
0.2 k.74 2317 1730 
0.3 7.411 4581 2700 


Les pressions pour l’azotate de diazobenzène sont plus grandes que celles du fulminate 
de mercure, avec la même densité de la charge; mais, au contraire, le fulminate déve- 
loppe une bien plus grande pression (24,000 kil. au lieu de 7,500) lorsqu'il détone sous 
son propre volume, en raison de sa plus grande densité. Les effets destructeurs des deux 
explosifs diffèrent suivant la densité de la charge. Au contraire, l'effet est beaucoup plus 
marqué avec le fulminate de mercure. as 

Le même numéro des Annales contient, page 209, un article de Berthelot et Vieille, 
intitulé : « Recherches sur le sulfure d’azote ». Ce sulfure est formé par laction du chlo- 
ride de soufre et de l'ammoniaque, et on l’obtient en cristaux bien définis ayant la for- 
mule S Az correspondant à l’acide nitrique. La substance n’est pas altérée par l'air sec. 
ou humide, et a été plusieurs fois chauffée à 50° sans modification. Elle détone sous le 
marteau, mais elle est moins sensible que le nitrate de diazobenzène ou le fulminate de 
mercure. Les pressions développées par l’explosion du sulfure d’azole sont à très peu 
près les mêmes que celles qu’on obtient avec le fulminate avec les densités de 0,2 et 0,3 
de la charge. Mais ces relations sont un peu incertaines et causent des différences très 
marquées dans la rapidité de la décomposition des deux corps. En raïson de cela, les 
effets produits par les deux corps employés comme détonateurs et dans les fusées doi- 
vent être très différents. | 

C'est un fait bien connu que l'intervention d’un obstacle, sur le parcours d’un rayon, 
ou des ondes sonores, produit la formation d’une ombre, mais qu’en raison de la lon- 


SUR LA LITTÉRATURE DES EXPLOSIFS. 15 


gueur des ondes, l’ombre n’est pas aussi marquée que pour la lumière. En 1826, Colla- 
don fit des expériences qui ont prouvé que les ombres du son sont plus parfaitement 
définies dans l’eau que dans l’air. Le professeur J. Leconte a étendu ces observations et 
les a publiées dans le Amer. Sc. Journal [3], XXIIT, 27 janvier 1882, sous le titre « Les 
ombres du son dans l’eau ». 

Les expériences ont été exécutées en 1874, durant les opérations des ingénieurs rela- 
tives à l’enlèvement du « Rincon Rœk », récif de rochers dans le port de San-Francisco, 
par le moyen du « Exploseur de surface » et « de la poudre géante » ou dynamite. La 
profondeur de l’eau sur le rocher était d'environ quinze pieds à marée basse, avec une 
excursion extrême de la marée d'à peu près six pieds. 

Les « bidons » ou « gargousses » de poudre géante employés contenaient chacun 
environ 45 livres du composé explosif, comprenant environ 75 pour 100 de nitro-gly- 
cérine. 

On a observé que la soudaineté du choc communiqué à l’eau par cet agent explosif 
produit les effets les plus remarquables et les plus étonnants. A la distance de 300 pieds 
ou davantage de la gargousse détonante, deux chocs distincts ont été perçus. Le pre- 
mier traversa les eaux interposées et fut ressenti comme une courte secousse ou déclic 
avant qu’il se produisit aucune élévation sensible de la colonne d’eau restant sur le point 
d'explosion. Le second choc vint un peu plus tard par l'air et se fit entendre. Il était 
évidemment communiqué à l’air par l'eau au moment où l’impulsion élastique transmise 
par ce liquide (le premier choc) sortait de l’eau dans une direction presque normale à 
sa surface, sur une aire limitée autour d’un point situé verticalement sur la gargousse 
d’explosion. Ceci fut reconnu d’après le fait que le son aérien partit de cette région. La 
surface qui était la source du son transmis par l’air était la même que celle de laquelle 
étaient projetés les petits jets d’eau (remarqués plus tard). Les gaz engendrés par l’explo- 
sion vinrent à la surface bien plus tard que ce choc, et après avoir élevé la colonne d’eau 
au-dessus de la position de la gargousse à la hauteur de 25 ou 30 pieds. C’esi le carac- 
tère du premier choc et 1l réclame une attention spéciale. Pour une personne placée dans 
un petit bateau flottant sur l’eau, à la distance de 300 pieds ou davantage du centre de 
l’explosion, et tenant ses pieds dans le bateau, le choc était ressenti conme un coup sou- 
dain appliqué sous la plante des pieds. En fait, il faisait sortir les étoupes des coutures 
dans le fond du bateau. Lorsque l’observateur se tenait en haut d’une pile de bois ver- 
ticale, ce même choc était ressenti comme une secousse montant de l’eau le long du 
cylindre en bois. La commotion produite par une telle explosion était si violente, qu’elle 
tuait et abasourdissait le poisson dans l’eau suivant un rayon de 200 à 300 pieds autour 
du centre explosif. Les poissons s’élevaient à la surface dans une condition de faiblesse 
et étaient aisément pris. 

Dans ces expériences, l'observateur se tint au sommet d’une pile cylindrique verti- 
cale (le tronc d'un sapin de l’Orégon) d'environ 1 pied de diamètre, située horizontale- 
ment à environ 40 pieds de la gargousse explosive. Une bouteille attachée à une tige 
rigide fut d’abord plongée sous l’eau, à une distance de 10 à 12 pouces derrière la pile, 
ce qui est dans son ombre géométrique. Le choc de l’explosion ne fit pas de mal à la 
bouteille. Elle fut alors plongée dans l’eau en avant de la pile, c’est-à-dire en dehors de 
son ombre géométrique. Dans cette position, la bouteille fut fracassée en atomes par la 
commotion due à l'explosion. Les expériences ont été variées en plongeant des bouteilles 
dans l’eau en diverses positions autour de la pile, en dedans et en dehors de ses projec- 
tions géométriques menées du centre explosif, et dans tous les cas elles ont été proté- 
gées contre le mal quand elles se trouvaient dans l’ombre géométrique, et elles ont été 
fracassées lorsqu'elles étaient en dehors. Les mêmes résultats se sont produits quand les 
bouteilles étaient remplies d’eau ou d'air. La brisure d’un vase en verre par un choc 
soudain, communiqué par l’intermédiaire de l’eau, est un fait depuis longtemps connu, et 
est illustré par la vieille expérience familière de faire sauter une « goutte du prince Ru- 
pert » pendant que son bulbe est plongé dans une fiole ordinaire remplie d’eau. 

On employa aussi des tubes en verre cylindriques d’à peu près six pieds de long et un 
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cinquième de pouce de diamètre, et le verre d’une épaisseur d'à peu près un demi- 
pouce. On les couvrit d’une enveloppe en papier à gargousses, collée pour empêcher la 
perte des fragments au moment de la brisure. Les tubes ont été fixés sur un cadre en 
bois, disposé de manière à pouvoir les plonger dans une position horizontale au-dessous 
de la surface de l’eau derrière la pile , l’axe du tube étant à angle droit du plan de son 
ombre et tenu (l'observateur placé comme auparavant) en haut de la pile, de manière 
que son milieu fût dans l’ombre géométrique et que les extrémités sortissent de chaque 
côté d'environ deux pieds et demi au delà des limites de ladite ombre. Dans tous les cas, 
la commotion de l'explosion fracassa les parties du tube hors de l'ombre et laissa intactes 
la portion comprise dans celle-ci.—Les limites entre la brisure et les parties intactes du 
verre étaient nettement tranchées. En se tenant sur le sommet d’une seconde pile dans 
la direction de l’ombre de la première, distante d'environ 12 pieds, on varia les expé- 
riences en plongeant dans l’eau le cadre et les tubes — ajustés à angle droït du plan de 
l'ombre prolongée — à cette distance de 12 pieds, à partir de l'obstacle qui obstruait 
l’onude sonore transmise par le liquide. 

Le choc de l’explosion produisit sensiblement les mêmes résultats que lorsque”le tube 
était près de l’obstacle obstructeur. La partie protégée du tube de verre. horizontal était 
sensiblement de longueur égale au diamètre de la pile génératrice de l'ombre: De là 
cette ombre de la pile cylindrique s’étendait en profondeur à peu près à 12 pieds entre 
les plans sensiblement verticaux et parallèles, et ses limites à cette distance restèrent 
encore nettement définies. Il est évident que, si le centre explosif avait des dimensions 
peu sensibles, la largeur horizontale de l'ombre géométrique de la pile, à la distance de 
12 pieds au delà, serait augmentée dans le rapport 40 à 40 + 12, ou 40 à 52, ces nom- 
bres exprimant en pieds la distance à partir du centre. De cette manière, si la largeur 
de l’ombre, à la pile, est 12 pouces, cette largeur deviendrait 15,6 pouces à 42 pieds 
plus loin. Toutefois, si l’énergie explosive occupait un espace plus ou moins grand, 
comme c’est le cas pour les cartouches de la « poudre géante » , la largeur de l'ombre 
géométrique, de l’ombre tracée par la pile, ne pourrait s’accroître sensiblement. avec 
l’augmentation de la distance ; et, en réalité, dans le cas où le corps explosif dépassait 
12 pouces de diamètre, la largeur de l'ombre diminuerait avec l'augmentation de la dis- 
tance à partir de la pile obstruante, comme dans le cas de l’ombre projetée par un corps 
opaque plus petit que la source lumineuse. | 

Un autre intéressant phénomème fut remarqué pendant l’exécation de ces expériences: 
Ce sont les singuliers effets observés à la surface de l'eau (lorsqu'elle est parfaitement 
calme et unie comme une glace), dans une certaine étendue autour du point immédiate: 
ment situé au-dessus de la cartouche explosive. Simultanément avec le premier choc 
transmis par l’eau, et avant qu’elle soit troublée par l’ascension des gaz de l'explosion, 
la surface du liquide présente de nombreux jets d’eau, s’élevant à environ 3 pouces de 
hauteur, au-dessus du centre de l’aire, et diminuant de hauteur à mesure de leur éloigne- 
ment de ce centre. L’apparence offerte n’est pas sans analogie avec celle que produit 
une forte averse tombant sur les eaux calmes d’un lac. Pour un observateur placé dans 
un bateau flottant sur l’eau adjacente, et considérant ainsi le phénomène presque du 
niveau de l’eau, la disposition des jets formerait comme un quinconce vraiment curieux. 

En ce qui concerne les vagues solitaires engendrées par les commotions et les explo- 
sions soudaines, il est plus difficile de faire une juste estimation de la longueur de 
vague que dans le cas des sons musicaux. Néanmoins, il est évident que la longueur 
d'onde devait être proportionnelle au temps employé par l'impulsion de déplacement, 
multiplié par la vitesse du son dans le milieu élastique. Si L — la longueur d'onde, 4— 
le temps de l'impulsion générale, et v — la vitesse du son dans Le milieu élastique, nous 
avons L variable comme { X v ou L = tv. Conséquemment, dans un milieu donné, où v 
reste constant, L sera une fonction de t, ou de la durée de l'impulsion générale, de sorte 
que, lorsque le facteur £ est infiniment petit, la valeur correspondante de L sera-petite. 
D'après cela, lorsque le temps de la commotion ou impulsion explosive est excessivement 
court, la longueur de l’onde doit être proportionnellement courte. FRA 
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Tous les phénomènes accidentels de l’explosion ou détonation des composés de nitro- 
glycérine indiquent pour l'impulsion produite une durée infiniment petite, et en réalité 
sa soudaineté est presque en dehors de toute conception. L’eflicacité de destruction en 
surface au-dessous de l’eau par l'emploi de ces composés explosifs dépend de cette 
extraordinaire soudaineté de explosion qui rend cet effet très analogue à celui du lan- 
cement d’une énorme masse inflexible. Il est évident que l’onde engendrée dans un 
milieu élastique comme l’eau par une explosion de cet ordre doit être très intense et très 
courte. Et, par suite l’ombre acoustique produite par un obstacle placé sur le chemin de 
sa propagation doit, comme dans le cas de la lumière, être nettement définie en elle- 
même et dans ses limites. Ainsi le fait frappant de l'influence protectrice des piles sur 
les vases en verre plongés dans l’eau étroitement circonscrite aux limites de l’ombre 
géométrique peut être rationnellement attribué à l’extrême brièveté des ondes élastiques 
dues à l’inconcevable brièveté de la durée des détonations génératrices. Si ce qui 
précède est la véritable explication de la netteté des ombres sonores manifestes dans 
les expériences ci-dessus rapportées, il s'ensuit que les ondes engendrées par les 
explosions de la poudre à canon ordinaire, étant moins soudaines, ne doivent pas 
produire des ombres aussi nettement limitées que celles dues à la détonation de la 
dynamite, Nous n'avons pas, autant qu'on le sache, d'expériences spécifiques pour 
établir ce point, mais il semble parfaitement rationnel de penser qu’on en aura la 
preuve lorsque les expériences de vérification auront été faites. Il est déjà bien connu 
que les explosions de la poudre ordinaire sous l’eau ne produisent pas les commotions 
remarquables si caractéristiques de la détonation des mélanges de nitroglycérine. 
En outre, si l'explication est correcte, les ombres acoustiques produites par les déto- 
nations de la nitrogiycérine dans l'air devraient être aussi plus nettement définies 
que celles dues à des sons engendrés moins soudainement. En d’autres termes, si la 
_nettelé des ombres du son dépendent de la durée de l'impulsion qui fait naître l'onde 
sonore concomittante, de même la netteté des ombres formées par des sons propagés 
dans Pair doivent varier avec la soudaineté de l’action de la cause génératrice. 

De même que les variations de la durée de genèse des sons-sensibles dans Patmo- 
sphère doivent être très grandes, d’après l'expérience ordinaire, il doit sembler au pre- 
mier coup d'œil, incroyable que des différences correspondantes dans la perfection des 
ombres du son produites par des obstacles placés sur la route des sons de diverse nature 
aiënt pu échapper à l'observation la plus superficielle. Mais il faut se souvenir que par 
les raisons déjà données, les ombres acoustiques aériennes ne sont pas exactement 
appréciées par l'oreille. En outre, dans le cas des sons transmis par l'air, la netteté de 
telles ombres est plus sérieusement affectée par les nombreuses ondes réfléchies qu 
viennent des objets circumjacents. Il faut avoir gravé dans l’esprit que c’est tout récem- 
ment que l'influence de l’acuité des sons sur la netteté des ombres qu'ils produisent a 
été vérifiée par l'expérience d’une manière très satisfaisante, Je me hasarde, en quelque 
sorte, à prédire que des expériences bien faites vérifieront la déduction que les ombres 
dues aux sons produits par les détonations extraordinairement brèves de la dynamite 
sont plus exactement définies que celles qui doivent leur origine à des sons produits 
moins soudainement. 

En confirmation de la manière de voir qui vient d'être exposée on peut citer l'obser- 
vation suivante : Le 16 avril 1880, une explosion d'environ 2,000 à 3,000 livres d’un 
composé de nitroglycérine se produisit aux ateliers de la « poudre géante » situés sous 
un escarpement de la côte est de la baie de San Francisco à une distance (déterminée 
par triangulation) de 16,201 pieds (4,938 mètres), sur une ligne de direction nord- 
ouest partant de ma chambre dans les bâtiments de l’Université. Vingt-cinq hommes 
à peu près furent réduits en atomes, aucun ne put échapper et révéler la cause de Pac- 
cident. La commotion dans les bâtiments de l'Université (distants de plus de trois 
milles) fut assez forte pour briser plus d’une douzaine de terrines en verre épais sur 
la face tournée vers le centre d’explosion. Presque aucune personne autour de PUni- 
versité n’a reconnu deux chocs distincts, l’un transmis par l'air, l’autre par le terrain. 
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La maison occupée par mon frère était située dans l’ombre géométrique de l’un des 
bâtiments à peu près à 890 pieds de son côté le plus éloigné. Aucun choc aérien ne fut 
ressenti par lui ni par aucun membre de la maison et la commotion transmise par le sol 
fut seule reconnue comme un choc émanant du plancher. En d’autres termes, les ombres 
acoustiques créées par les constructions interposées ont coupé complètement londe 
sonore venant pur l'air. Il est à peine nécessaire d’ajouter que pour les sons ordinaires 
le résultat n’aurait pas été le même. Le phénomène singulier des petits jets; projetés 
au-dessus de la surface de l’eau, lorsque, d’après l'observation, le choc transmis par le 
liquide atteignait la surface dans l'étendue comprise au-dessus de la cartouche explosive 
a été dû probablement à la circonstance que lorsque l’onde explosive courte et intense 
émergeait dans une direction normale, ou presque normale, à la surface de l'eau, la tu- 
nique capillaire superficielle et ferme s’établissait plus aisément sous l'impulsion soudaine 
sur certains points que sur d’autres. Le caractère sensiblement homogène de cette tunique 
d’une élasticité rigide tendrait naturellement à grouper les points de rupture, ou jets 
d’eau, dans un ordre plus ou moins parfait, plus ou moins conforme à la symétrie géo- 
métrique. De là ce curieux arrangement en quinconce des jets considérés par l’observateur 
près du niveau de l’eau, D'après cette manière de voir le phénomène en question semble 
trouver sa contrepartie ou l'analogue dans les formes plus ou moins géométriques pro= 
duites par l'intersection des lignes de rupture telles qu’elles résultent des efforts de 
tension dus à la contraction de masses homogènes suivant la marche du refroidissement 
ou de la dessiccation. IP 

De même la structure en colonne de certaines roches ignées semble être due à la 
force de tension des contractions par refroidissement après la solidification qui en est la 
suite ; en même temps que la structure analogue développée par la dessiccation de masses 
homogènes d’argile humide, de vase, ou d’amidon, paraît être produite par une force 
semblable, conséquence du rétrécissement dù à la perte de l’humidité. De la même 
manière la tunique superficielle capillaire de l’eau, lorsqu'elle est soumise à Pimpulsion 
moléculaire soudaine due à l’émergence de la pulsation élastique, est brisée suivant des 
lignes disposées plus ou moins symétriquement sur la surface de l’eau ; et le liquide 
sous-jacent est projeté suivant ces lignes ou points de moindre résistance. | 

Par leur liaison avec ce qui précède, les observations du général Abbott, « Rappo 
sur les mines sous-marines », p. #1, présente de l'intérêt. Ainsi dit-il : 

Avant de commencer la discussion mathématique de l’action des forces développées 
par les explosions sous l'eau, il faut donner un extrait succinct des notes relatives à ce 
qui est ordinairement entendu, senti et vu dans le voisinage. Le son est affaibli à un 
degré surprenant par l’eau qui surmonte la charge. Une grande torpille enflammée à 
10 pieds, ou davantage, au-dessous de la surface, produit un bruit lourd, assourdi, qui 
souvent est difficilement remarqué par la personne qui veille avec attention sur le jet. 
Lorsque l'eau couvrante est assez peu épaisse pour permettre aux gaz de s'élancer instan- 
tanément dans l'air, le bruit est beaucoup plus intense. 

Ainsi une livre de dynamite explosée à trois pieds au-dessous de la surface produit 
localement un bruit beaucoup plus fort que 500 livres submergées à 20 pieds. C’est une 
caractéristique générale des charges des composés explosifs petites et profondément 
submergées et aussi bien de quelques mélanges explosifs d’action rapide, qu'à Pinstant 
de la détonation, avant qu'aucun trouble ne se montre à la surface de l'eau, trois bruits 
aigus se font entendre, semblables à des coups sur une matière dure. Ils sont presque 
d'égale intensité; mais l'intervalle de temps entre le premier et le second paraît plus 
long qu'entre le second et le troisième. Que ces répétitions ne soient pas simplement 
des échos, et qu’il y ait réellement plus de {rois impulsions quoique l'oreille en saisisse 
difficilement un plus grand nombre, on l’a prouvé d’une manière certaine dans de nom 
breux exemples où une jauge à griffe s'est trouvée mise hors de service. Dans les cas de 
ce genre plusieurs dentelures successives dans la masse de plomb ont été faites par 
l'aiguille centrale pendant que le cylindre se mouvait latéralement sous le coup donné 
en dessus par la bouée. Des impulsions successives ont aussi été distinctement senties 


SUR LA LITTÉRATURE DES EXPLOSIFS, 19 


par ceux qui se tenaient en bateau près de l'explosion ; et lorsqu'on plonge la main 
dans l’eau, on éprouve des sensations pareilles à des décharges électriques. L'influence 
de la commotion sur le poisson est digne de remarque. Dans le voisinage immédiat, 
même de petites charges, la mort paraît en être intantanée. À une grande distance la 
vessie d’air est déchirée et la provision d'air se répandant dans l’abdomen, le poisson 
flotte sur le dos, à la surface, quoique encore en état de nager avec une grande vitesse. 
A de moins longues distances l'effet paraît être momentané et causer simplement un élan- 
cement en hauteur dans l’air. Cinq livres de dynamite suffisent pour produire cet effet 
sur un banc de poissons à la distance de plusieurs centaines d'yards, montrant que le 
système nerveux de ce poisson est une des jauges connues les plus sensibles. 

Le jet, comme le bruit, est grandement influencé par la submergence ; comme les petites 
charges fournissent les meilleures conditions pour étudier ce phénomène en détail, 
on donne le sommaire suivant de nombreux rapports sur les composés explosifs. 

Un charge d'un quart de livre plongée à environ 85 pieds n’occasionne aucun trouble 
marqué à la surface, mais des bulles de gaz s'élèvent avec continuité pendant plusieurs 
secondes. Le poisson jaillit souvent en l’air à la distance de 100 yards. 

Une charge d’une demi-livre enflammée à 6 pieds au-dessous de la surface produit un 
bruit violent et lance dans l’air un jet d’eau de 20 à 30 pieds. 

Avec la charge d’une livre submergée à 35 pieds la bouée qui supporte le cercle 
s'élève instantanément d'environ 2 pieds, et plonge ensuite jusqu’à disparaître; un mou- 
vement de soulèvement et d’ébullition de l’eau commence à peu près 12 secondes après 
l'explosion. Dans un fort courant ce mouvement peut se produire à plusieurs pieds en 
avant de la bouée. Lorsque la charge est submergée de 25 pieds, le bouillonnement se 
fait brusquement et souvent la bouée reparait avec lui. 

Avec une charge de 2 livres submergée de 35 pieds les phénomènes sont sembla- 
bles, le bouillonnement se montre à peu près en 9 secondes. 

Avec une charge de 3 livres à la même profondeur, le courant supérieur de l’eau 
présente l'apparence d’un petit dôme qui se montre à la surface, à peu près à secondes 
après l'explosion. La bouée s’élève instantanément de 4 ou 5 pieds, plonge ensuite et 
disparaît. 

A mesure que la charge est augmentée à 5, 8 et 10 livres, la profondeur restant la 
même, la plus grande intensité de l’action se montre par une secousse brusque de la 
bouée, et la produCtion d’un brouillard soulevé de la surface tout autour d’elle. Le dôme 
paraît en une seconde ou deux et s’allonge en un petit jet d’eau blanc et haut de 8 ou 
10 pieds. Un bateau distant de 50 pieds de la bouée reçoit une vibration suffisante pour 
soulever de petits objets. Les poissons de la famille des harengs sont dardés en l'air 
aussi loin que les yeux peuvent sûrement les distinguer, tous ceux qui se trouvent dans 
un rayon d’à péu près 200 pieds étant paralysés par la commotion. 

Avec les mélanges explosifs les effets sont semblables mais moins intenses. Par 
exemple 25 livres de poudre à mortier, mise à feu à 35 pieds au-dessous de la surface, 
occasionnent l'élévation d'un nuage et d’une averse à un pied ou deux au-dessus de 
l'eau. La bouée s’élance de sa pleine longueur et tombe sur le côté; en même temps un 
dôme blanc se forme autour d'elle jusqu’à la hauteur d’à peu près 10 pieds. Lorsqu'on 
emploie une caisse de fer fort on entend trois coups secs, qu’on ne remarque pas sou- 
vent avec une caisse en bois. 

Lorsqu'on brûle 50 livres de poudre à mortier 5 pieds au-dessous de la surface, le je 
s'élève à près de 170 pieds ; à 16 pieds de profondeur, il est haut d'à peu près 40 pieds, 
et à 35 pieds il s'élève à peu près de 20 à 30 pieds ; enfin à 68 piéds de profondeur, il 
se produit simplement un grand soulèvement avec bouillonnement autour de la bouée, 
ét qui apparaît plusieurs secondes après l'explosion. 

Dans les explosions profondes, la bouée s’élance toujours en s’élevant et s'enfonce 
ensuite souvent avant qu'aucun trouble ne se montre à la surface. 

Les Bulletins de l’Académie royale de Belgique contiennent des extraits d’un travail 
sur les expériences balistiques, par M. Melsens, dans lequel le savant écrivain propose 
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une théorie remarquable de l'action de l'air existant en avant des projectiles et qui ne 
forme qu'un avec le projectile solide pendant la plus grande parlie de sa course. 

M. Melsens décrit l’une des combinaisons variées dont il à fait usage pour recueillir 
l'air en ayant du projectile marchant à une grande vitesse. Cette combinaison consiste 
à lancer une balle dans une ouverture tronconique pratiquée dans un bloc épais d'acier 
ou de fer forgé. A l’une des extrémités du cône, près du sommet, l'ouverture peut offrir 
un diamètre de plusieurs millimètres; elle est disposée de manière à communiquer avec 
des tubes en fer emplis à l’avance avec de l’eau, et conduits j jusque dans une cuve 
pneumatique où se trouve une cloche pour recueillir l'air. 

Lorsqu'une balle sphérique en plomb entre dans le cône qui est construit de manière 
à éviter la perte de l’eau, l’air d’en avant est chassé devant elle, une portion de la balle 
entre dans l'orifice du cône et le reste en s’y incrustant forme une obstruction et em- 
pêche la retraite de l’eau. La partie contenue dans le cône se termine souvent en une 
pointe parfaite, très aiguë eten fuseau. Quelquefois on observe un étranglement carac- 
téristique, rappelant ce qu’on à nommé dans les liquides la contraction de la veine. On 
trouve des balles dans lesquelles ce bombement extérieur avancé peut être détaché faci- 
lement. On trouve dans le tube des parcelles détachées et isolées comme si le plomb 
avait coulé comme un liquide. 

Les expériences de M. Melsens diffèrent de celles de M. Tresca en ce point que, tandis 
que dans les premières nons trouvons des parcelles qui sont entièrement libres et que 
nous pouvons jusqu’à un certain point suivre chaque étage de ces formations, dans les 
dernières le jet de plomb solide sous une forte pression produit des mouvements con- 
vergent des molécules se pressant de toutes parts vers l’orifice pour obéir aux pressions 
qui se propageant de la partie supérieure du bloc, s'étendent au travers de la masse 
entière et déterminent ce qu’on a appelé dans les liquides la contraction de la veine: 


Au sujet de la résistance de l’air dans les âmes des canons, le professeur Colladon a 
adressé à M. Melsens une lettre contenant quelques faits curieux et peu connus que 
nous croyons utile de reproduire èn extenso. 


« Mon honoré collègue, votre travail sur les expériences balistiques et les intéressants 
phénomènes que vous avez découverts et décrits dans le Mémoire que vous m'avez 
adressé me détermine à vous communiquer une vieille expérience que jai souvent 
répétée, soit devant mes élèves de l'École centrale des arts et manufactures, à Paris, où 
dernièrement pendant mon cours d'instruction dans la branche scientifique à l'Académie 
de Genève. 

« Les carabines suisses employées dans la pratique du tir à la cible depuis environ 
six années déjà étaient des pièces vraiment lourdes, les âmes, généralement très épaisses, 
étaient plus longues que celles des fusils modernes; en outre, à cette époque, elles 
usaient des balles sphériques. IL y a des exemples de tireurs qui pour un pari chargeaïent 
leur carabine d’une balle ronde, tenaient l’extrémité de l’âme solidement, fermaient la 
bouche avec leur pouce et faisaient feu de larme sans que le pouce fût blessé, ce qui 
présuppose une rare vigueur du poignet et des muscles. 

« Lorsque je fus chargé de l’enseignement de la mécanique théorique et appliquée à 
l'École centrale des arts et manufactur es de Paris, en 1830, peu de temps après la créa- 
tion de cette institution, j'introduisis dans le cours de mes leçons une grande quantité 
d’ expériences nouvelles et je mis en mouvement devant mes élèves des appareïls ou des 
pièces de machinerie empruntées de divers côtés. Parmi d’autres expériences, j'avais 
l'habitude de répéter chaque année, comme j'ai fait dernièrement à l'Académie de Ge- 
nève, une expérience rappelant celle que je viens de vous commnniquer. 

« Je chargeais fortement par le moyen de l'air comprimé le réservoir creux en fer 
d’un fusil à vent, puis dévissant le canon, j'introduisais dans son intérieur une balle de 
plomb sphérique, pouvant se mouvoir librement mais d’un diamètre de très peu plus 
petit que celuide l'âme du fusil. Plaçant alors le fusil à vent dans une position verticale, 
la base tenue sur le plancher, je saisissais fermement l'extrémité du canon et, appuyant 
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vigoureusement mon pouce sur l'embouchure, j’ordonnais à mon préparateur de lâcher 
la détente. Mon pouce restait sans blessure et on entendait la balle retomber dans le 
canon. Après quoi, sans aucune charge additionnelle et avec la même balle, en présence 
des auditeurs, je tirais sur un bout de planche épais de À centim. à 1 cent. et demi et 
cette planche était percée; généralement mon préparateur qui avait une confiance 
aveugle dans mon coup d'œil tenait la planchette dans sa main ou une plaque de verre 
dans laquelle la balle faisait un trou d’une grande netteté, avec de très rares craque- 
lures. 

« L'expérience, je le répète, est sans aucun danger pour l'opérateur, s'il peut se fier 
à ses muscles, si le canon a plus de 80 centimètres de long, si la balle est sphérique et 
si son diamètre diffère très peu de celui de l’âme, parce que cette balle agit comme un 
piston et que toute son énergie s'emploie exclusivement à comprimer Pair dont la dila- 
tation est empêchée par le pouce. 

« Je pense qu’il serait dangereux de charger le canon avec une balle d’un très pelit 
diamètre, ou du menu plomb. Il est tout à fait indispensable d’ajouter que la moindre 
instabilité dans la vigoureuse pression du pouce ou une fermeture non prévue de l’âme 
permettrait à la balle de frapper et probablement de meurtrir sérieusement l'extrémité 
du pouce. — Il me semble aussi qu’une balle conique serait plus dangereuse qu’une 
sphérique, car d’après la puissance de la charge et la longueur du canon, la balle doit 
arriver très près du pouce avant que son énergie soit dépensée dans l’acte de compres- 
sion. À tout prix, nous devons redouter la brûlure de la peau de la partie du pouce qui 
ferme l’orifice, car c’est une expérience er quelque sorte analogue à celle du briquet 
pneumatique lorsqu'on le comprime avec une grande force. Sans doute le temps est 
trop court pour permettre aucun mal sérieux. J’ai répété l'expérience plus d’une ving- 
taine de fois sans aucun dommage, soit du choc, soit de la chaleur. 

« Genève, 31 mai 1882. 

« Daniel CoLLaDon.» 


M. Melsens, en publiant cette lettre, dit que sur la communication des très curieux 

faits qu’elle rapporte à plusieurs officiers d’artillerie très instruits et parfaitement 
familiers avec les sujets de balistique, ces officiers ont reconnu leur ignorance complète. 
(Mém. Soc. Ing. civ., p. 190, août 1882.) 
. Plusieurs canons de fusil ayant été bombés et crevés, une commission d'officiers fut 
désignée, le 12 juin 1882, pour en faire un rapport et spécialement sur la cause de leur 
gonflement à l'embouchure. Dans une réunion à Springfield-Massachussets, la commis- 
sion s'occupa de l'examen des rapports de ce poste et de l'étude des résultats des expé- 
riences faites sous la direction de l'officier commandant. 

Elle reconnut qu’en septembre 1879 (Notes d’artillerie, n° 117), les expériences sui- 
vantes avaient été faites par le capitaine Greer, du département d'artillerie, comme son 
rapport l'exprime et que voici : « Deux canons condamnés furent pris au hasard dans 
un lot revenu du champ de manœuvres. Huit ou dix décharges furent tirées de chacun 
d'eux, après avoir inséré dans l’ouverture des chiffons, de diverses grosseurs, un peu 
au-dessous de la bouche, sans affecter l’âme le moins du monde. Du sable fut ensuite 
introduit dans la bouche en secouant le canon .de manière à enlever tous les grains peu 
nombreux qui adhéraient à Ta crasse. La pièce était alors mise à feu. Ceci fut répété 
plusieurs fois sans faire enfler la bouche. Le canon fut alors roulé dans du sable humide 
et l’âme presque emplie jusqu'à peu près un pouce et demi. Après avoir fait feu dans 
cette condition, on trouva le canon gonflé près de la bouche précisément comme ceux 
qui avaient été reçus de temps en temps du champ de manœuvre, On prépara alors des 
tampons de sapin de 6 à 8 pouces en longueur et assez larges pour emplir exactement 
la bouche. Le second canon fut tiré deux fois avec les tampons réduits à siccité, presque 
à moitié de leur longueur. Deux fois avec les tampons humectés, puis deux fois encore 
avec les tampons secs; mais après gonflement par la vapeur, à la fois en dedans et en 
dehors sans dommage pour le canon. L'air emprisonné a sans doute chassé les tampons 
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avant que les balles aient pu les atteindre. Un des tampons fut alors fendu en deux pour 
représenter une sape brisée, et laisser l’air passer librement autour du tampon. On pensa 
que la balle pourrait forcer sur la partie restante du tampon, mais on trouva le canon 
sans dommage après le coup de feu. Par hasard un godet d’enclume du service des obus 
Frankfond fut trouvé dans le canon après le coup. On regarda comme possible qu'un de 
ces fragments avait pu être apporté dans le canon et causer le gonflement. Pour wérifier 
cette pensée, une enclume fut disposée perpendiculairement en travers de l’âme du 
canon justement à l’opposé de la mire de front. La pièce fut alors mise à feu sans dom 
mage pour l'âme. Une seconde enclume fut placée dans la même position mais oblique- 
ment à l’axe de l’âme. Il n’y eut aucun dommage par le coup de feu. — Un long paquet 
de coton de déchet fut alors mouillé et roulé en spirale et forcé dans l'âme à plusieurs 
pouces par le refouloir. La pièce fut mise à feu et son âme fut trouvée gonflée un peu 
au-dessous du paquet qui avait probablement été poussé en avant à plusieurs pouces 
devant le boulet appuyé sur lui. » | | 
Récemment on a fait sous la direction du colonel Buffinton les expériences suivantes : 
Un canon reçu du champ de manœuvres avec la bouche gonflée fut coupé au-dessous du 
gonflement. L'embouchure fut alors poussée dans du sable humide et le canon déchargé, 
en usant la cartouche de service avec gonflement de la bouche. On prit un canon sem= 
blable, la bouche enflée fut coupée, le canon mis à feu, son extrémité plongée dans du 
sable sec et mis à feu de nouveau sans gonflement perceptible. On le tira deux fois de. 
plus, avec l’accroissement de crasse inévitable, le bout de la bouche tenu dans le sable 


sec juste comme il pouvait arriver aisément quand l’usage de la mine est pratiqué sans 


soin; alors on le tira de nouveau et on trouva la bouche soufflée. D’après ces expériences 
il est évident qu’une obstruction dans l’âme, par exemple du sable, causera une souf- 
flure du cylindre. De tous les hommes qui laissent fréquemment leurs canons renversés,, 
ou la bouche restant dans le sable, aucun ne le niera probablement. Une tellewmanière 
d'agir entraîne de la terre dans la bouche à feu, particulièrement après le tir du canon 
et il en résulte un gonflement du cylindre quand on tire le canon de nouveau. Ce gon- 
flement ne se montre jamais dans le feu des cartouches réglementaires lorsqu'ilnya 
pas d’obstruction dans le cylindre. (Notes. U.S. A., n° 288.) ie -Rb 
. Les nouveaux canons rayés de six pouces en acier et se chargeant par la culasse ont 
été récemment essayés par le lieutenant-commandant Folger U.S.N. à la batterie navale 
d'expériences. Avec une charge de 32 livres et un projectile pesant 68 livres on a obtenu 
une vitesse à la bouche de 2,130 pieds par seconde en même temps que la pression était 
de 30,720 livres par pouce carré. En tenant compte des conditions de grandeur de la 
chambre (920 pouces cubes), de la longueur de l'âme et du poids du projectile, les 
résultats n'ont été surpassés par aucun de ceux obtenus jusqu'à présent au dehors. 
(Seiences, I, 291, 13 avril 1883). | 

La Aievue scientifique, XXNII, 769, 17 déc. 1882, XXIX, 75, 21 janv. 1883, et 109, 
28 janv. 1883, contient un article excessivement important de Berthelot sur les «Explo= 
sifs », dans lequel il passe en revue les recherches faites jusqu’à présent et énonce sa 
conviction actuelle sur la cause et les phénomènes explosifs et sur les propriétés des: 
substances explosives. Dans la discussion des explosions par influence il signale unes 


exception à la théorie des vibrations synchrones, proposée par Abel et soutenue en äppa=… 


rence par les expériences de Champion et Pellet. Il offre ensuite une théorie nouvelle’ 
qui lui est propre, que nous traiterons longuement plus loin. Sa méthode pour rendre. 


compte des changements qu’on observe dans la puissance explosive de la gomme dyna… 


mite, du coton-canon et des analogues par le mélange des substances inertés estinté-…. 


ressante. Îl prétend que le camphre modifie la cohésion de la masse de ces substances 
Celles-ci acquièrent ainsi une certaine élasticité et solidité par suite desquelles le choc. 


initial du détonateur se propage vers son but au travers d’une plus grande masse de 


substance que lorsque le camphre n’est pas présent. Une portion de l'énergie est 
dépensée pour diviser la substance en même temps qu'une autre portion est convertie 
en chaleur ; mais cette chaleur se disperse dans une masse plus grande, d'où résulte 
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qu’une élévation de température locale et soudaine capable d'amener l’action chimique et 
action mécanique ne péut pas être produite sans difficulté et que par suite un plus grand 
poids de substance détonante est exigé quand le camphre est présent. Toutefois le 
camphre, d'après cette théorie, n’exerce aucune influence sur les poudres discontinues, 
ce qui se voit dans la pratique avec les poudres au chlorate de potassium. Cette théorie 
de discontinuité est encore appuyée par l’observation que la gelée de dynamite glacée 
possède une sensibilité pour le choc comparable à celle de la nitroglycérine quand la 
solidité de ses parties a été détruite par la cristallisation. 

Ce travail de Berthelot a été traduit par M. Benjamen et publié dans Van Nostrand's 
Engincering Magazine, XXIX, 100, août 1883, mais nous avons eu rarement à nous 
servir d’un travail littéraire si incomplet, et sur lequel on ne peut compter. Il ajoute 
une injustice de plus envers l’éminent auteur en n’indiquant d'aucune manière la source 
d’où le travail est tiré. Il est une seule justice à rendre au traducteur, c’est que n'ayant 
pas eu l’occasion de reviser les épreuves, il ne peut être tenu responsable de son article. 
Comme c’est un travail avec lequel tous ceux qui étudient les explosifs deviendront fami- 
liers et comme très peu d’entre eux pourront se procurer l'original, ils seront enchantés 
d'apprendre que cet article est en revision et sera publié sous une forme stéréotype et 
exacte en même temps que la bibliographie des explosifs dans Van Nostrand’s, Science 
Series. 

Le même numéro de Van Nostrand’s Engincering, p.195, contient un brillant et char- 
mant article intitulé : « Qui a découvert la poudre à canon? » C’est une traduction par le 
lieutenant J. Wisser, de l'allemand, de Karl Braun, Vord und Sud, juin 1883, L'article 
tend à montrer que la connaissance de la poudre à canon fut apportée d’Augsbourg en 
1353 par un juif nommé Typsiles, et que d'Augsbourg la préparation de la poudre, son 
application aux objets militaires et la fabrication des armes à feu se sont répandues dans 
toute l'Allemagne et le reste de l’Europe. On suppose que ce Typsiles venait de l'Orient 
et en avait apporté une connaissance du feu grégeois dans la ville Libre impériale 
d’Augsbourg. Et c’est ainsi que l’histoire de Berthold Schwarz, le moine de Fribourg, 
est reléguée dans le pays de la fiction. 

Dans e Précis et Traduction de l'Inst. royale d'artillerie, avril 1883, on trouve une tra- 
duction par le capitaine J.-C. Dalton. R. A. d’après le Wemorial artilleria, avril 1882, 
sur l’armée portugaise, qui nous apprend que la fabrique de poudre existe à Barsacena, 
à 8,75 milles de Lisbonne et qu’on y fabrique la poudre pour les anciens canons; que 
pour les canons Krupp on se la procure en Allemagne. Les différentes espèces de poudre 
fabriquées à Barsacena ont les compositions suivantes : 


COMPOSITION. 
ESPÈCE DE LA POUDRE. MARQUES, 


SALPÊTRE. JFRE, CHARBON, 


Poudre de mine 


— à canon fin grain 
n° À extrafine 
RE 
gros grain 
petit grain 
pour fusil 
POUROBDS, Poule ner 


On a aussi essayé une poudre pour remplacer la poudre allemande, et dans les expé- 
riences faites avec le canon de 9c.m. on a obtenu avec les 33 livres de charge de la 
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même poudre une vitesse initiale de 1512 pieds. Le laboratoire est à Branço de Rata, à 
4,5 milles de Lisbonne. A :. Va 

H. Gütiler propose de faire des cartouches de poudre brisante comprimée en cimen- 
tant les grains avec de la dextrine. Dans ce but il emploie un charbon brun rouge fait 
avec de la résine pure de bois à la température de 2700 à 310° C. et auquel il attribue 
la formule CSH:02. Le mélange de charbon, soufre et nitre, est incorporé avec la 
solution de dextrine, mis en grains de 1 à 2 millimètres et après dessiceation comprimé 
dans des cylindres perforés. Ces cylindres sont séchés et enveloppés. “ste 

La réaction de l’explosion est représentée par l'équation | 

CSH: 0° +8 K AZ OS +4S —8C02+2H20 +8 Az-+K2S0:+2K'S 

lorsqu'on emploie le nitrate de potasse. — Lorsqu'on emploie celui de soude, la 
réaction est semblable, mais Na remplace K (Chemisch Technisches Repertorium, 
154-1883). | 
‘ La production du moulin à poudre espagnole de Murcie a été pendant l’année 1880: 
1881 de 102,860 kil. de poudre, dont 16,084 en poudre prismatique à sept rigoles. En 
mème temps que cette poudre est aussi bonne que les poudres anglaise ou allemande, 
elle était beaucoup moins chère, car elle ne coñûtait que de 48 à 50 cents par kilo. (Hite. 
Artill, u. Genie-Wesens, 1883, Kleine Notz, 19). | 

Sous le titre « Compte rendu des expériences faites avec la poussière de zinc et le 
soufre », H. Schwaærz appelle l'attention sur l’action vive qui peut résulter de leur union. 
Ordinairement on fait usage d’un mélange de fer, ou de cuivre, en limaille et de soufre 
pour montrer les phénomènes présentés par l’action chimique. Schwarz a essayé la pous- 
sière de zinc et le soufre et il fut surpris de l'explosion de son creuset. En répétant l'ex- 
périence il trouva que le mélange de ces substances en proportions atomiques est le plus 
utile. Il obtient ce mélange en passant au tamis deux parties de zinc et une de soufre, 
On peut l’enflammer aisément avec une allumette, alors il brûle comme la poudre à 
canon avec une flamme d’un brillant éclat, de couleur un peu verdâtre et il laisse seule- 
ment un léger résidu blanc jaunâtre de sulfide de zinc. On peut aussi l’emflammer par 
le choc d'un marteau lorsqu'on fait l'essai dans un petit mortier d’épreuve; 2 grammes 
du mélange de zinc et de soufre produisent le même effet qu’un demi-gramme de poudre 
à canon (Zer. Berl. Chem. Ges., XV, 152 505, 13 nov. 1882). 

Le professeur C.-L. Bloxam a publié sous le titre « Reconversion de la nitroglycérine 
en glycérine » (Chemical News, XLVIT, 169, 13 avril 1883) un article où il fait observer 


l'intérêt que présentent au moment actuel, les expériences suivantes sur le même. 


objet. 
1. On agita de la nitroglycérine avec de l’alcool méthylé qui la dissout aisément et la 
solution fut mêlée avec une solution alcoolique de KHS (préparée en dissolvant KHO- 
dans l'alcool méthylique et saturant avec le gaz H2S). Une grande élévation de tempé- 
rature se produisit, le liquide devint rouge, une forte quantité de soufre se sépara et 
la nitroglycérine fut entièrement décomposée. È 
2. On agita de la nitroglycérine avec une solution aqueuse concentrée de K2S com- 
mercial. On observa les mêmes changements que dans 1, mais l'élévation de température” 
ne fut pas si grande et le liquide devint opaque très soudainement lorsque la décom-« 
position de la nitroglycérine fut complète. PR TT 
3. La solution jaune ordinaire de sulfide d’ammonium employée dans le laboratoire. 
produisit le même effet que celle de K?S. Dans ce cas, le mélange fut évaporé à siccité” 
sur le bain de vapeur, des bulles de gaz se dégagèrent par suite de la décomposition dun 
nitrite d’ammonium. La masse pâteuse de soufre fut traitée par l’alcool qui dissolwit lan 


8 : 


Phi, 


glycérine, recueillie subséquemment par évaporation. Une autre partie du mélange de 


nitroglycérine avec le sulfide d’ammonium fut traitée par un excès de Pb CO* et un peu” 
d'acétate de plomb; filtrée on y découvrit le nitrite d’ammonium. Les résultats quali-. 
tatifs seraient exprimés par l'équation | 

CS HS (A7 05 +35 AZH:HS = C3 H5 (0 H}° +3 Az H: Az 02H55 


| 


EE 
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qui est semblable à celle de l’action de lhydrosulfide de potassium avec le coton- 
canon. 

4. Des fleurs de soufre et de la chaux éteinte ont été bouillies avec de l’eau jusqu'à la 
production d'une solution orangé brillant. Cette solution fut filtrée et un peu de nitro- 
glycérine fut délayée. La réduction se produisit beaucoup plus lentement que dans les 
autres cas où il fallut agiter davantage parce que la nitroglycérine se faisait un revête- 
ment de soufre. En quelques minutes la réduction parut être complète, le soufre pré- 
cipité fut séparé par le filtre. La liqueur filtrée était limpide, le soufre put être frappé 
du marteau sans donner le plus petit indice de nitroglycérine. 

Ce serait la méthode la plus économique pour décomposer la nitroglycérine. Peut-être 
le sulfide de calcium des cuves d’épuisement, qu'on peut se procurer dans les fabriques 
d’alcali, pourrait servir au même but. 

L'action réductive des sulfides alcalins sur la nitrogiycérine a été signalée depuis 
quelque temps déjà (Mowbray, 3 édit., 1874, p. 58. — W.-N. Hell, Rept. Socy. Navy., 
1876, p. 168) et son application quantitative a été précédemment décrite dans ces notes. 

A la page 448, vol. VIT, il est rendu compte des expériences de M. Volney et du 
Dr H. Morton sur la séparation de la nitroglycérine et de la nitrosaccharose . M. Pen- 
nyman, de la fabrique de dynamite atlantique, écrit : « Comme j’ai le premier imaginé et 
exécuté l'expérience décrite dans les Votes n° 2 pour la séparation de la nitroglycérine 
d’avec le nitro-sucre par la distillation de la nitroglycérine, il doit m'être permis de 
dire que cette- méthode n’est pas absolument précise pour déterminer la proportion 
de nitro-sucre réeile par la raison que ce nitro-sucre est aussi légèrement volatil 
à la température de 250° F. et qu'il y en a peu d’entrainer avec la nitroglycérine. 

S.-H. Hinde propose un nouveau mélange explosif composé de : 


6% parties de nitroglycérine ; 


12 — de citrate d'ammonium; 
0.25 — d’éthyl palmitate; 
0.25 — de carbonate de calcium; 
0.50 — de carbonate de sodium; 
*, 23 — de charbon. 
100.00 


« Pyronome » tel est le nom donné par M. Sandoy à un nouveau mélange explosif 
composé de : 


69 parties de salpètre ; 


9 — de soufre; 
10 — de charbon; 
3 — d’antimoine métallique ; 
5 — de chlorate de potassium ; 
& — de farine de seigle, 


100 


et quelques centigrammes de chromate de potassium. 

Ces matières doivent être mêlées dans un égal volume d’eau bouillante et la masse 
réduite par l’évaporation en une pâte qu’on fait sécher et pulvériser suivant le besoin. 
On dit que ce mélange est meilleur marché que la dynamite mais sa manufacture et son 
emploi doivent être considérés comme très dangereux (Chem. tech. Repertorium, 1883, 
p. 454. — Boston, Journal of chemistry, XNI, 26 fév. 1882). 

B.-G. et F.-L. Benedict ont proposé le mélange suivant pour être employé dans les 
amorces au lieu du fulminate de mercure : 


BHOSDhorBAMOrPhe PR F SEEN. HS LORIE 2 parties. 
RÉ TS CROSS ET Pen EE Bu 2 à 8 — 
2 
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On peut employer les oxydes de mercure on de manganèse au lieu du minium (Ces 
tech. Repert., 1883, p. 153). 

Ce mélange diffère peu de celui des capsules qui ont produit l'explosion dans la 
rue Béranger, à Paris, le 14 mai 1878. Celles ‘qui portaient le nom de « simples» se 
composaient de : 


Chlorale de Dolaasinm. ,, 2.4: 12 parties. 
F'HOSDRÔTS SMOTDNE , L'ierme + me Né Dre AT Ne 6 — 
CavUe ds DOME, nes ten toi CF DCR 12 — 
ROSE: LOL US A TS AT à 6e ds D SC SRE 1 — 


Celles qu'on nommait « doubles » étaient composées de : 


Cllorate de potassium, , 4.14 Me. imite nee 9 parties, 

Phosphatesamorphe,.. "4/66 MER RRAENNE ESS 1 — 

Stifidé d'anlimoipe; 14 es are Rae ET 1 — 
Sonfré SAME, es di A PES RE 0,95 — ) ke 
NO nue moe à Ma ES RTE SV CR CURE 0,25 — 


Revue scientifique, XXIX, 80, 21 janv. 1882. 


Un nouvel explosif vient d'être breveté récemment en Angleterre par le Dr W: Siemens 
(Nav. Instit. Proc., IX, 298). Ce produit est un mélange de salpêtre, chlorate de 
potasse, et un hydrocarbure solide. — [1 est convenable en même temps pour l'emploi. 
dans les’mines et les armes à feu. — D'ailleurs si on l’enflamme dans l'air libre, la 
combustion se produit lentement el imparfaitement, par conséquent sans danger. Pour 
effectuer le mélange des ingrédients il est préférable d'agir comme suit : Le salpêtre, le 
chlorate de potasse et l’hydrocarbure (qui peut être de la paraffine, de Pasphalte, de la 
poix, du caoutchouc, de la gutta-percha, etc.) sont mêlés ensemble sous forme pulvéru- 
lente par passage au travers du tamis ou autrement, on traite alors le mélange par un 
hydrocarbure liquide et volatil, capable de dissoudre l’hydrocarbure solide. On produit 
ainsi une masse plastique qui est alors distribuée en gâteaux, ou feuilles, en la passant” 
sous des rouleaux, ou d’autre manière, et on lui donne la fermeté par lPévaporation du 
liquide employé comme dissolvant. Les feuilles ou gâteaux produits de la sorte sont 
ensuite mis en grains ou fragments d’une grandeur demandée de la même manière-que 
la poudre à canon ordinaire. Ce nouveau produit qui possède à peu près la même densité 
que la poudre à canon ordinaire, et qui est très dur, présente à volume égal plus du 
double de la force explosive de cette dernière. 

L'intensité de l'explosion peut être régularisée à volonté en variant les proportions des 
ingrédients et les dimensions des granules. Ces proportions devraient, généralement. 
parlant, être telles que pour chaque volume d'hydrocarbure, lorsqu'il est converti à 
l'état gazeux, il y ait en même temps dans les autres ingrédients trois volumes d'oxygène 
(Wash. Sunday Herald, 14 janv. 1883). 

Dans le volume VIII des Proc. Naval. Institute, à la page 455, on s'occupe du fait 
que la Compagnie de la dynamite britannique fait maintenant usage de cuves en ferpours 
le transport de son acide sulfurique, au lieu de bonbonnes en verre fragiles employées. 
précédemment. Dans un mémoire sur le « Rapport de la commission des U. S. sur l'épreuve” 
des métaux » (Trans. Amer. Soc. mechanical Eng., 1882, page 8), le docteur Thomas” 
Egleston fait observer que, contrairement à l'opinion générale, la présence du soufre 
et du phosphore dans le fer est toujours sujette à objection; c’est, au contraire, une” 
vérité que cette présence a été reconnue grandement désirable pour certains usages, et, 
entre autres, 1l a été démontré que les chaudières de départ, employées däns les ateliers 
de monnaies, faites jusqu'à présent en platine, d'un coût énorme, peuvent être avanta- 
geusement remplacées par des vases en fer contenant un certain pourcentage, soit de 
phosphore ou de silicium, qni peut résister à l’action des acides, même mieux que le 
métal plus coûteux ; et que, si l’on pouvait se procurer des quantités de ferro-silicium 
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fondu, contenant de 10 à 15 pour 4100 de silicium, elles n'auraient pas de prix, puis- 
qu’il a été prouvé que cette substance est insoluble dans l’eau régale. 

Concurremment avec cette note, page 311, se trouve l'extrait intéressant qui suit, du 
Danbury News (Gt), inséré dans le Journal de Boston du 30 juillet 1883 : 


« Une bonbonne d'acide nitrique a été brisée dans un chariot, sur la route de la ville 
de New-York et du nord à Danbury, dimanche soir. À son arrivée ici, à 8 heures, Frank 
Wheeler, employé de la compagnie « Nouvelle Angleterre » , aperçut un flamme bleue 
sortant du toit. Il avertit le chef de station Vurce, qui fit l'examen et reconnut la cause 
de l'accident. Aidé de plusieurs hommes, il se mit immédiatement au travail pour vider 
le chariot, tâche {difficile et dangereuse, car l’intérieur en était rempli du gaz destruc- 
teur. Parmi les travailleurs se trouvait Harry N. Baker, employé de la compagnie « Nou- 
velle Angleterre ». Il revint chez lui après le déchargement du chariot et fut pris bientôt 
de nausées. Il se mit au travail le lundi matin; mais il se sentit promptement en malaise 
et revint chez lui, où il est maintenant couché sans connaissance et sans espoir de le voir 
revenir, Les médecins de service disent que ses poumons sont imprégnés du gaz véné- 
neux. » 


À la page 287, vol. IX, des Proceedings, on donne un rapport d’Abbott sur les mines 
sous-marines. Le général a fourni récemment un addendum 1 à ce rapport, comprenant 
les résultats obtenus avec le fonite, coton à canon de Californie, et le brise-roches. 

Le tonite avait été fabriqué aux États-Unis, il y à à peu près un an, par la Compagnie 
de la poudre tonite à San-Francisco, en se conformant aux brevets pris par la Compa- 
gnie de la poudre-coton, limited, de Londres, où furent achetés, dans l’été de 1882, des 
échantillons pour les essais à Walfet’s-Point. L'expédition fut faite sur le chemin de fer 
du Pacific. Les ateliers de la compagnie, près de la station de Stege sur le Pacific cen- 
tral, passent pour fabriquer une vingtaine de tonnes par mois, — et il est arrêté que 
des ateliers semblables vont être construits dans l'Est, Le tonite type fait par la compa- 
gnie se compose de : 


525 parties de coton à canon. 
et 47.5 — de nitrate de barite, 


100.0 


Mais, pour des objets spéciaux et sur demande, une partie du dernier est quelquefois 
remplacée par du nitrate de potassium ou de sodium. 

Deux variétés de l’explosif type furent reçues : — l’une sèche, en cartouches com- 
pactes; — l’autre en masse humide. 

La masse humide, telle qu'elle fut envoyée , contenait 48 pour 400 d'humidité, mais 
n’en consérvait pas plus de 43,5 pour 100 à l’arrivée. La masse de tonite non comprimée 
fut mise en détonation avec du tonite sec ou du coton à canon. Leficacité relative, 
comparée dans un plan horizontal à celle de la dynamite n° 1, fut trouvée 0,81 dans la 
matière comprimée , et 0,85 pour l’autre, donnant une valeur moyenne de 0,83. Get 
explosif prend donc rang juste après le coton à canon (0,87). Le résultat n’est pas en 
désaccord avec ce qu’on pouvait prévoir, d'après la composition chimique des deux 
explosifs, et il est évident que la substitution d’une partie du nitrate de baryte tend 
plutôt à diminuer qu'à accroître l’intensité normale de l’action du coton à canon, poids 
pour poids, lorsqu'ils sont tirés sous l’eau. 

La Compagnie de la poudre tonite, de San-Francisco, fabrique aussi du coton à canon 
par un procédé qui semble, d’ après ses circulaires, être essentiellement celui du profes- 
seur Abel, moins la compression en cartouches. Il avait paru désirable d'essayer ce pro- 
duit à Willéls-Point, de la manière accoutumée, pour savoir comment on doit rapporter 
sa force à celle qu'il offre en Angleterre. En conséquence, on en demanda un échantillon 
en même temps qu’un de tonite, dans l’été de 1882. L’explosif fut livré humide à l'état 
de poudre molle qui, par la dessiccation, devint une poudre blanche très fine. Voici la 
constatation faite à l’arrivée, par M. Oliver, directeur général de la compagnie. 
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Lot n° 3. — Il se compose de 120 livres coton à canon (pulvérisé), contenant 24 pour 
100 d'humidité. Ce lot de coton à canon a donné pour un essai 89,60 de trinitro-cellu- 
lose insoluble pour 100, et 10,40 de coton à canon soluble. Ce n’est pas tout à fait au- 
dessus de notre moyenne, qui est d'environ 93 pour 100, ce qui tient à l'acide du der- 
nier, qui est notablement inférieur ; mais néanmoins, le coton à canon est bon, carnil est 
de 7 pour 100 au-dessus du type exigé par le gouvernement anglais. L’essai pour la 
pureté et l’acidité, d’après deux échantillons, se tint à 2460 et 950 F. pendant 28 mi- 
nutes, tandis que le type du gouvernement anglais se tint à 150° pendant 10, — et ces 
échantillons, soumis à une température longtemps et régulièrement prolongée, se tinrent 
à 350c et 3600 avant d’éclater ; un échantillon récent, ébranlé vers 2000, se tint à 364. 
Un coton à canon de cette espèce peut rester sans altération pendant plusieurs années 
dans tout climat. | | 

Ce coton à canon fut transporté au travers du pays, paqueté dans un cylindre. Pour 
déterminer si, lors de l'épreuve actuelle, l’explosif retenait bien les 24 pour 100 d'humi- 
dité, un échantillon de 400 grains fut prélevé dans le milieu de la masse et desséché 
complètement. La perte éprouvée fut de 80,6 grains ou seulement 20 pour 100. Ces 
chiffres ont été employés dans l’estimation des charges, de préférence à ceux fournis par 
la compagnie, parce qu'on devait s’altendre à une perte d'humidité dans ces circon- 
stances. À linflammation, on reconnut ce coton à canon égal en intensité explosive à 
celui de la meilleure fabrication anglaise ; mais, dans l’état de fourniture, il était si gros 
qu'il fut nécessaire d’en faire entrer de force 4,2 livres dans une lanterne n°22; qui reçoit 
aisément 10 livres de dynamite en poudre grossière. Ce volume sera une objection fatale 
contre l'emploi dans les mines de terre, mais sera peut-être-un avantage dans les tor- 
pilles à bouée. 4 

Le brise-roches, fourni par la compagnie de la poudre brise-roches de New-York, fut 
soumis à l'examen du général Abbott, dans l'été de 1882, par un des manufacturiers- El 
constitue un solide composé, principalement de chlorate de potassium en poudre fine, 
colorée d’une teinte rougeâtre par quelque matière colorante, et d’un liquide huileux; 
offrant la forte amertume et l'odeur d’amandes caractéristiques du nitro-benzol. Ces com- 
posés, dont aucun n'est explosif par lui-même, sont soumis, pour l'emploi par immer- 
sion du solide dans le liquide pendant quelques secondes, jusqu’à ce que l’augmenta: 
tion de poids effectuée par l'absorption, soit d’à peu près d’un tiers. Le solide est fourni. 
sous la forme de cartouches empaquetées mollement de diverses grandeurs, logées dans” 
des sacs fermés des deux bouts. La réunion des ingrédients est produite au moyen d’un. 
panier métallique ouvert pour recevoir les cartouches ; on le suspend à une balance à 
ressort et on le plonge dans un seau en fer galvanisé contenant le liquide. … 2 

Avec un peu d'attention au temps de l'immersion, on rend l'absorption tout à fait uni 
forme. L'explosif préparé de cette manière est un solide rouge compact, d'une pesan 
teur spécifique d’à peu près 4,7. Il décrépite avec difficulté lorsqu'on le frappe au mar 
teau sur une enclume, mais il s'enflamme très difficilement sur du bois. Une fusée con 
tenant 24 grains de mercure fulminant ne réussit pas à faire exploser une cartouche, 
ouverte où mal fermée. Même lorsqu'il est pressé dans un trou de tarière dans une buche,* 
et tamponné avec de la terre, l'explosion n'est que partielle. Une cartouche; frappée de” 
la balle d'un fusil Sprinfield , se divise mais ne détone pas. Un frottement ordinaire n'a, 
qu'une petiie tendance à produire l'explosion. Ces faits montrent qu'il est parfaitement, 
sans danger de le manier, même prêt pour le service, et il a donné d’excellents résul-. 
tats pour faire sauter Les rochers, sous la direction du général Newton, à Flood-Rock"« 

Sa composition chimique particulière donne au rackarock l'intérêt de la nouveautés 
panni les plus puissants explosifs modernes, et il a été, par cette raison, éprouvé, 
avec un soin spécial pour mesurer l'intensité de son action, lorsqu'on le fait détoners 
sous l’eau. F4 C4 

Deux fluides ont été donnés par les essais : le plus usuel, consistant essentiellement en 
nitro-benzol; l’autre, dont la préparation est spéciale, se compose du même corps, saturé” 
d'acide picrique (12 à 16 pour 100, suivant la qualité du dissolvant). Les déux explo- 
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sifs, préparés par l'absorption de ces liquides dans le solide, ont été désignés rackarock 
et rackarock spécial. 

D'après les épreuves de mise à feu, il est établi que le rackarock brûlé sous l’eau 
donne une efficacité relative de 0,86 dans le plan horizontal, ce qui est presque l’équiva- 
lent du coton à canon, et l'étude des résultats a démontré qu’il n’y a pas de différence 
dans l'intensité d’action entre le rackarock et le rackarock spécial, excédant les limites 
de variation pour chacun d’eux, d'autant plus que chacun d’eux a offert des variations 
considérables. Que cela se présente dans un mélange dont les ingrédients sont réunis 
par la méthode grossière ci-dessus décrite, n’a pas lieu de surprendre. Bien plus, le 
nitro-benzol lui-même (produit en traitant le benzène brut par lacide nitrique fumant) 
est certainement sujet à des variations très forles dans sa composition chimique, à cause 
des impuretés ; et la même chose est probablement vraie pour le solide, tel qu'il est 
fourni dans les cartouches du commerce. | 
Les variations anormales constatées se rapportent à un tir de deux jours. On doit 
regretter que les causes des pressions expressives ne puissent pas être bien connues, 
car, si l'on pouvait remplir toujours les conditions particulières qui correspondent aux 
plus grandes intensités d'action, cet explosif prendrait rang à côté de la gélatine explo- 
sive elle-même, au lieu du coton à canon, pour l’emploi sous l’eau. 

Le général Abbott conclut : « Le rackarock possède les mérites d’une haute intensité 
d'action, d’une densité non commune, d’une absolue sécurité dans son maniement et 
son emmagasinement (avant le mélange des ingrédients), et de son bas prix ; d’un autre 
côté, dans les conditions de mes épreuves, une étincelle détonante exeeptionnellement 
forte est nécessaire pour développer toute sa puissance. L’expérience seule peut nous 
montrer si ce défaut reste aussi marqué lorsque les charges sont enfermées dans les 
irous de mines des roches solides. » Il faut observer que le rackarock appartient à la 
classe des explosifs imventés par le docteur Sprengel, et décrits page 670, tome VIII des 
Proceedings of the U. S. naval Institute. 

Par comparason de l'efficacité relative des explosifs, j'ajoute la table empruntée aux 
« Mines sous-marines » du général Abbott. 


FORCE RELATIVE DES COMPOSÉS EXPLOSIFS TIRÉS SOUS L'EAU. 


Ë TENSITÉ D’ g 
POURCENTAGEl VALEUR INTENSITE D'ACTION RELATIVE 


EXPLOSIFS. de È re ee 
nitroglycérine. de É. For EN HAUT, 
ZONTALEMENT, 


Dynamite n° 1 75 100 

Coton à canon 2 ! 91 

À 108 

20 84 

40 95 

60 96 

Dynamite n° 2 88 

Poudre de Vulcain n° 1 a 

Poudr: mica n° 1 87 

—— 73 

Nitroglycérine. . 86 

Hercule n° 1.... 105 

87 

77 

— \ 72 

Designolle 1 77 

Brugère, 86 

Gélatine explosive 113 
PS : 
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Grâce à la courtoisie du colonel V. Magendie, C. B. H. M., inspecteur en chef dés 
explosifs, nous venons de recevoir le « Septième rapport annuel des H: M:, inspecteurs 
des explosifs », et plusieurs rapports spéciaux sur les circonstances relatives à plusieurs 
cas récents d'explosions. Le nombre des fabriques (en laissant de côté les fabriques 
d’artifices pour jouets) est maintenant de 100. Les explosifs suivants ont été ajoutés à la 
liste des licences. 

E. C. Poudre de chasse. — Composée de coton à canon pour fusil avec addition de 
matière colorante, d’aurine (exempte d'acide minérale) dissoute dans un dissolvant com- 
posé d’éther, d'alcool et henzoline. 

E. C. Poudre pour fusil, — Composée de coton à canon pour fusil avec addition, 
comme matière colorante, d'acide picrique (exempt d’acide minéral) dissous dans un 
dissolvant composé d’éther, d’alcool et benzoline. 


Asphaline n°1. — Composée d'un mélange de chlorate de potasse et de son, défini 


comme ci-dessous, avec ou sans addition d’un ou plusieurs des ingrédients suivants : 
savoir: nitrate de potassium, sulfate de potassium, huile de paraffine, paraffine, 020- 
kerite (toutes les trois exemptes d’acide minéral), savon fuchsiné ; — en un mélange ci 
contenant pas plus de : 


54 parties en poids chlorate de potassium, 


k — nitrate et sulfate de potassium ou l’un deux seulement, 
42 —— de son. : 
100 Jrès 


Le son consiste en son, de froment ou d’orge, fortement purifié et exempt autant hs 
possible de farine. 

Asphaline n° 2. — Composée d’asphaline n° À ci-dessus décrite avec addition de 
nitrate de potassium en proportion telle que la totalité de ce nitrate ne dépasse Pae 
25 parties en poids dans 100 parties en poids de l’explosif terminé. 

Fusées électriques de Spon. — Constituées par une caisse en inétal, bois ou papier, ou 


toute autre matière convenable contenant deux ou plusieurs fils isolés, dont les extré- ” 


mités (a) sont plongées dans une charge ne dépassant pas 5 grains de Pune ou Pautre 
des compositions pour amorces (n°5 4, 2 ou 3) spécifiées ci-après ou (b) reliées par un 
pont de fil fin en alliage de platine, acier ou autre matière convenable, lédit pont enfermé 
dans une charge n ”excédant pas 10 grains de l’une ou l’autre des compositions pour 
amorces (4-5) mentionnées ci-après : 1 
Composition pour amorces n° 1. — Chlorate de potasse et sulfide d’antimoine avec où 
sans charbon pulvérisé. | 
Composition n° 2. — Chlorate de potasse, sulfide d’antimoïine et phosphide de cuivre. 
Composition n° 3. — Chlorate de potasse, sulfide de cuivre et De de cuivre. 2 


Composition n° 4 4. — Coton à canon parfaitement purifié. 
Composition n° 5. — Coton à canon bien purifié, chlorate de potasse et noix de galle 
en poudre. d 


Fusées, détonateur électrique de Spor. — Composées de fusées électriques. tal 
décrites, avec un détonateur y attaché comme le prescrit un ordre du conseil donné 
conformément à la 106° section de Pacte. ÿ 

Fusées de chasse et de mine brevetées. — Consistent en un tube cylindrique de papier 


verni ou revêtu d’une substance convenable à l'épreuve de l’eau et rempli avec la solution 


de poudre à canon dans la proportion d'au plus une livre de poudre "à canon pa 


| 


500 fusées, le tube de papier fermé des deux bouts et amorcé parun bout avecun F1 


solution de nitrate de potassium ou mtrate de sodium, ou de soufre fondu avec ou sans. 
nitrate de potassium. 4 
Pétards de mineurs. — Composés d’un tube en papier ou autre substance convenable 
rempli partiellement de poudre à canon dans la proportion d’au _plus une livre de poud 
pour 500 pétards, dont un bout est fermé avec un tampon de cire ou autre matière con 
venable et dont l’autre est fermé par un pli en double, revêtu de soufre ou non... Ch 


Æ 


: 
1 
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Fusées à signal de bon état. — Consistant en une fusée à signal ayant la tête emplie 
d’une ou plusieurs charges de tonite ou coton-poudre, ci-après décrit et avec ou sans 
une couche de poudre à canon comprimée, faite de soufre (exempt d’acide), de salpêtre 
et de charbon entre lesdites charges, ayant, en plus, noyés dans lesdites charges un 
un ou plusieurs détonateurs tels que les définit Pordre du conseil conforme à la 106e 
section de l’acte. Ces détonateurs contiennent sur le fulminate une couche forte, soit de 
poudre à canon mêlée forlement comprimée, soit d’une composition faite de deux ou 
plusieurs des ingrédients suivants, savoir : salpêtre, soufre (soigneusement lavé), réal- 
gar, antimoine et poudre à canon. — Nous avons dit que la tonite consiste en coton à 
canon parfaitement purifié mêlé ou incorporé avec un ou plusieurs nitrates. 

Fusées signal de détresse.—Consistant en une fusée signal, de bon état, décrite ci-dessus 
avec addition d’une tête de fusée à une ou plusieurs étoiles composées de deux ou plu- 
sieurs des ingrédients suivants, savoir : salpêtre, soufre (soigneusement lavé), réalgar, 
antimoine, poudre à canon. 

Le nom de l'explosif désigné coton-poudre de Liverpool où potentite à été changé 
d’abord en pofentite coton-poudre et finalement en potentite. La potentite (qui est du 
coton à canon nitraté) est fabriquée par la Compagnie Potentite à Melling. Certains 
spécimens de leur produit ont été trouvés si impurs qu'ils ont été retournés. 

L'importance d’enfermer la dynamite dans des enveloppes imperméables à l’eau pour 
le transport est mise en évidence par le naufrage d’une barque où l’eau atteignit la 
dynamite et chassa la nitroglycérine. Et encore, en 1882, une caisse de dynamite était 
charroyée dans les sables de Duddon. Le conducteur de la charrette, en essayant de 
couper au court fut entraîné dans un sable mouvant où l’eau atteignit la dynamite et 
causa l’exsudation d’une grande quantité de nitroglycérine. 

. Une nouvelle démonstration de l’insuccès de la prohibition pour prohiber est la sui- 
vante : Les compagnies de chemins de fer ont refusé de transporter la dynamite, et 
quelques autres explosifs de cette classe, sous diverses conditions, malgré les remon- 
trances des inspecteurs des explosifs. D’après cela on ne sera pas surpris d'apprendre 
qu'un agent de la compagnie des explosifs Nobel a été reconnu pour avoir charrié au 
moins 300 livres de gélatine explosive dans un train de voyageurs de Newcastle à 
Londres, au travers de Londres dans un cab, et de là par le chemin de fer à Whitstable, 
L’explosif était empaquelé dans un sac en cuir doux; une partie fut prise dans un wagon 
de fumeurs, et le reste comme bagage ordinaire d’un voyageur dans le fourgon d’avant. 

Les importations de dynamite pendant l’année se sont élevées à 1,008,050 livres. A 
deux exceptions près, cette dynamite satisfit aux épreuves exigées. La première formait 
une cargaison de 22,200 livres de Krebs et C, de Cologne, faite avec de la nitroglycérine 
très imparfaitement purifiée. La seconde de 75,000 livres de la Compagnie des explosifs 
Nobel, à Hambourg, était faite d’une nitroglycérine de pureté satisfaisante, mais le 
Kieselguhr était fortement et dangereusement acide. Une importation de forcite d’Es- 
pagne fut empêchée parce qu'il fut reconnu par l'examen que c’était un explosif qui 
n'avait jamais été étudié, ni essayé, en Angleterre, et dont les inspecteurs ne connais- 
saient nullement les propriétés. L’importation du fulminate de mercure s’est élevée à 
12,400 livres et celle des détonateurs à 1,075,000 livres. 

Le rapport du D' Dupré, chimiste à l'office de l'Intérieur nous apprend que la géla- 
line explosive qui lui a été soumise a été toujours refusée en raison de sa tendance à 
laisser couler la nitroglycériné et qu’en outre dans plusieurs cas les cartouches étaient 
molles ou demi-fluides, ce qui devenait très marqué à 80° F. et faisait perdre le caractère 
principal de sa fabrication, c’est-à-dire la transformation d’un liguide trop dangereux 
dans son emploi lorsqu'on le croit être un liquide dans un solide, comparativement 
explosif sans danger, sans danger parce que c’est un solide. 

On a examiné des échantillons de feux colorés et d'artifices au sujet d’un accident à 
Stoke et on a établi que la présence du soufre dans un mélange de chlorate même, 
lorsque le soufre a été soigneusement lavé est une source de danger. Les mélanges con- 
tenant du soufre et du chlorate sont excessivement sensibles à la percussion et à la 
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friction. On recommande de remplacer le chlorate par le perchlorate ce qui est proposé 
dans un journal allemand. La sensibilité pour la percussion ou le frottement est ainsi 
diminuée en même temps que le brillant augmente. L'expérience a montré que la chute 
d'une livre-poids tombant de 10 à 12 pouces fait exploser un mélange de chlorate de 
potassium et de soufre tandis que la chute du même poids doit se faire de 18 à 20 pouces 
pour produire l'explosion d’un mélange semblable avec le perchlorate. En outre, tandis 
que le Ac de chlorate fait son explosion complète au premier ou au second choc, 
il faut de 5 à 7 coups pour l'explosion entière du mélange de perchlorate. La substitu- 
tion du Le diminuerait probablement aussi le danger de l’inflammation spon- 
tanée des mélanges avec le soufre, puisque l’huile de vitriol même ne décompose pas 
l'acide perchlorique. 

Les expériences faites avec des mélanges de fer, ou d’acier, en limaille, ou en tournu= 
res, avec du soufre ont montré que ces mélanges humectés avec de l’eau et.enfermés dans 
de mauvais conducteurs de la chaleur ou en masse insuffisante, offrent une élévation 
rapide de la température, le développement de beaucoup de vapeur et que le mélange 
dans quelques cas est porté jusqu’à la chaleur rouge. Geci paraît démontrer que les 
mélanges Gerbe sont exposés à une ignition spontanée, quoiqu’en fait on tienne le danger 
pour léger parce que les tournures de fer employées sont en général très grosses et parce 
qu'on y ajoute encore du charbon et du nitre. Les points de | contact du fer et du soufre 
sont ainsi limités et par conséquent l'intensité de l’action chimique qui peut se produire 
dans un temps donné est faible nécessairement et ne peut développer beaucoup de cha: 
leur. Dans plusieurs expériences avec des mélanges Gerbe recemment faits, le maximum 
d’élévation de la température après l’humectation a été de 5° F. Toutefois, lorsqu'on 
extrayait les grosses tournures de fer au moyen d’un aimant pour les remplacer par un 
égal poids de fine limaille, la température s’élevait en quelques heures jusqu’à 45° F.;. 
cela ne peut suffire à détruire la stabilité du mélange mais pourrait mettre en sérieux 
danger la sécurité d’une étoile de chlorate et de soufre comprise dans ce mélange. Les 
limailles de fer et le nitre humectés produisent de même une élévation de température 
avec oxydation du fer et réduction du nitrate en nitrite. L'action quoique commençant 
très vite est loin d’être énergique et l'élévation de température est seulement de 59 Fe 

L'influence de la température sur la sensibilité de la dynamite à la percussion a été 
éprouvée ; on a trouvé, comme on pouvait s’y attendre, que la dynamite chauffée est plus 
sensible que froide. Un grain de dynamite à la température de 60° F. exigeait la chute 
d’une livre-poids en acier, de la hauteur de 18 pouces pour faire explosion, tandis qu'à 
200° F. des quantités égales faisaient explosion sous le même poids tombant seulement 
de 9 pouces. Des différences semblables avaient été trouvées précédemment pour le coton 
à canon et la poudre à canon de Schultze. 

Dans une analyse de nitrocellulose impure, le résidu insoluble, après épuisement she 
l'alcool et l’éther, fit spontanément explosion pendant sa dessiccation dans l'étuve à eau: 

Des expériences sur l’inflammabilité de la tonite humectée ont montré qu'avec 8 p.100 
d'humidité la tonite pouvait être mise à feu et continuer de brûler. Avec 40 à 44 p.400 
elle est ininflammable. C’est considérablement moins qu’il est nécessaire pour le coton … 
à canon pur qui exige de 18 à 20 p. 100. (La fin à la prochaine livraison). 


SUR LES MOYENS D’ENLEVER LES MICRO-ORGANISMES 
CONTENUS DANS L’EAU 


Par PERCY F. FRANKLAND, EEE 
Démonstrateur de chimie à l'École normale «les sciences, South Kader Museum. 


Il est aujourd’hui si surabondamment démontré que quelques-unes, au moins, Fr 
maladies appelées zymotiques sont propagées par des organismes vivants, qu’il devient. 
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très intéressant de chercher par quels moyens on peut enlever ces organismes aux 
milieux — air et eau — dans lesquels ils sont généralement distribués. J'ai l’honneur, 
dans les pages suivantes, de présenter à la Société Royale les résultats des expériences 
que j'ai récemment faites, dans le but de découvrir si l’on peut retirer de l’eau, et dans 
quelles limites, les micro-orgamismes, en soumettant ce médium aux divers procédés de 
traitement qui sont en vogue pour sa purification. Car, bien qu’on ait beaucoup étudié 
l'efficacité chimique des nombreuses méthodes d'épuration de l’eau, on a peu fait pour 
déterminer la valeur de leur action pour l'enlèvement des micro-organismes. 

La méthode d'investigation que j'ai adoptée consiste à prendre de l’eau dans laquelle 
on connaît approximativement le nombre d’organismes existants, de la traiter de manière 
à n’introduire aucun corps étranger pendant l'expérience et puis à déterminer Le nombre 
d'organismes qui restent dans un volume donné de l’eau après traitement. Comme l’on 
ne connaît encore, sans aucun doute, que quelques-uns des microwrganismes qui 
peuvent produire la maladie, il m'a paru convenable d’étudier en premier lieu la 
question en dehors de la nature des organismes et de considérer seulement leur 
agrégation numérique avant et après le traitement. De plus, l'emploi d’organismes 
spécifiques aurait dans tous les cas considérablement augmenté la difficulté des expé- 
riences et les aurait, dans certains cas, rendues complètement impossibles. 

On emploie généralement dans ces expériences les organismes qui se développent 
dans l’urine diluée après son exposition à l’air. On étend ensuite plus ou moins la solu- 
tion avec de l’eau, de façon à obtenir un liquide contenant un nombre convenable 
d'organismes dans un volume donné. 

La méthode pour déterminer le nombre des organismes présents dans les eaux, avant 
ou après le traitement, est celle, à quelques modifications près, qui a été imaginée par 
Koch ; elle consiste à mélanger un volume défini d’eau avec de la gélatine nutritive 
stérilisée, que l’on verse ensuite sur une plaque de verre, où lon peut, après quelques 
jours, compter au moyen d’une lentille les colonies dérivées des centres de vie indivi- 
duels et calculer d’après cet examen le nombre de ces organismes qui se trouvent dans 
un centimètre cube ou tout autre volume d’eau. Voici la description de la manière 
exacte de procéder : 


Détermination du nombre de micro-organismes dans l’eau. 


On prépare la gélatine nutritive comme il suit : on coupe en petits morceaux une 
livre de viande maigre que l’on fait infuser dans 1/2 jitre d’eau pendant une ou deux 
heures, et l’on en presse ensuite la partie solide dans un linge pour en extraire le jus. 
On fait tremper d'autre part 100 grammes de gélatine blanche française dans un autre 
4/2 litre d’eau, et l’on y ajoute l'extrait de viande déjà obtenu. Le tout est soumis à 
l’ébullition pendant quelques minutes pour compléter la solution, à laquelle on ajoute 
10 grammes de pectone et 1 gramme de sel commun. Le mélange ainsi obtenu donne 
une réaction acide qu’on a soin de neutraliser avec du carbonate de soude. On clarifie 
le liquide en y battant le contenu de deux ou trois œufs avec leurs coquilles brisées, et 
en faisant bouillir vivement le tout pendant quelques minutes. L’albumine coagulée 
monte à la surface et entraîne avec elle les autres parties solides qui se trouvent dans le 
liquide. En faisant passer à trayers un linge, on obtient un liquide presque clair que 
l'on clarifie complètement en le filtrant avec un filtre de papier, maintenu chaud au 
moyen d'une enveloppe d’eau bouillante. Ce liquide en se refroidissant forme une gelée 
transparente d’un brun jaunâtre. Lorsqu'il est encore à l’état liquide on le verse dans 
des tubes d’essai bien nettoyés, de façon que chacun d’eux en contienne 2 ou 3 centi- 
mètres cubes. Ceux-c1 sont hermétiquement fermés avec des tampons de coton, et puis 
stérilisés par l’action de la vapeur à laquelle ils sont soumis pendant une demi-heure, 
trois jours consécutifs. On a reconnu que des tubes ainsi préparés pouvaient se 
consefver pendant un temps indéfini. Les plaques de verre destinées à recevoir la 
pellicule de gélatine, après avoir été soigneusement lavées sont placées dans une boîte 
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en cuivre munie d’un couvercle parfaitement ajusté, et l'on stérilise lé touten le faisant 
chauffer pendant au moins trois heures à 150 degrés centigrades. à | 

Les plats en verre dans lesquels on dispose les plaques de gélatine pendant le dévelop- 
pement des organismes sont toujours parfaitement lavés et puis rincés, immédiatement 
avant leur emploi, avec une solution de 2 pour 100 de chlorure de mercure: On verse un 
peu de cette solution dans le plat du fond, de manière à empêcher l’atmosphère inté- 
rieure de se saturer de moisissure, et les deux plats sont toujours placés dans une auge 
en porcelaine contenant une solution de chlorure de mercure, dé sorte que leur intérieur 
ne communique plus avec Pair extérieur à cause de la fermeture de chlorure et que les 
organismes de l'atmosphère ne peuvent s’y introduire pendant Pincubation. Les plats 
contiennent aussi un petit trépied en verre supportant une plaque de verre; donton 
nivelle soigneusement la surface en posant les plats sur une table pourvue de trois 
vis. Lorsque l'appareil est ainsi préparé, on porte rapidement la plaque stérilisée sur la 
plaque nivelée, on fond soigneusement la gélatine dans son tube d’essai et Von brûle 
en dehors le tampon de coton avant de l’enlever, afin de détruire tous les organismes 
qui pourraient adhérer à l'extérieur, On introduit alors un nombre donné de gouttes de 
l'eau ou du liquide à examiner- au moyen d’une pipette dans le tube d'essai ouvert 
qu’on a préalablement stérilisé en le chauffant presqu’au rouge à la flamme d’un bec 
Bunsen. On mélange par agitation l’eau et la gélatine liquide et puis l’on verse rapide- 
ment surla plaque stérilisée en ayant soin de recouvrir immédiatément avec le-couvercele 
de verre. L'ensemble de l’opération est conduit de façon que le temps d’éxposition à 
l'air est réduit au minimum. On verse alors une solution de chlorure de mercure dans 
l’auge de porcelaine, comme il a été dit ; et lorsque la gélatine a fait prise; ce qui géné- 
néralement demande environ 10 minutes, on met les plats dans une armoire dont on 
maintient la température entre 20 et 25 degrés centigrades. 

Après une période d'incubation variant de 3 à 6 jours, les organismes apparaissent en: 
colonies isolées, qu'on peut facilement compter à l’aide d’une lentille. On parvient à les 
compter plus facilement en posant la plaque sur un fond noir, divisé en carrés. | 

Lorsqu'on a pris les précautions voulues dans l'exécution de cé procédé, l'erreur qui 
peut résulter du contact inévitable et momentané de la gélatine avec l'air esttrès petite 
où même inappréciable. C’est ce qu'ont prouvé des expériences en blanc, dans lesquelles 
on avait fait toutes les opérations susmentionnées, excepté celle d'ajouter de l'eau, et 
qui n’ont fourni aucun organisme. Une autre preuve à l'appui c’est qu’en plusieurs 
occasions on n’a pas trouvé trace d'organismes dans le cours des expériences que nous 
aurons à décrire, wi 

Presque dans tous les cas les expériences sont faites en duplicata, et la concordance: 
des résultats de ces opérations parallèles a été, en somme, très satisfaisante; parfois, 
cependant, on à remarqué de grandes divergences, mais on doit les attribuer à ce que 
l’eau en examen n’avait pas été rendue suffisamment homogène par lagitation. 1 


Expériences sur le pouvoir filtrant de diverses substances. 


Les substances choisies pour les expériences étaient le grès vert naturél, le sable: 
pur, le verre pulvérisé, la brique en poudre, le coke, le charbon animal-et l'éponge « 
e fer. +. ONE 

On a obtenu toutes ces substances à l’état fin de division en les pulvérisant dans ur ” 
mortier, et les faisant ensuite passer à travers un tamis de 40 maïllés par potice. Les. 
filtres étaient construits en pièces tubulaires de verre d’un pouce de diamètre, dont-une 
extrémité était étirée pour former une petite ouverture. Celle-ci était bôuchée avectune 
petite quantité d’amiante, et était surmontée, sur une hauteur de 6 pouces, d’une colonne 
de la matière filtrante fortement serrée et dont la surface était protégée par une couche 
mince d'amiante. Avant d'employer le filtre ainsi préparé, on. l’a stérilisé en le chauffant. 
à une température supérieure à 150 degrés centigrades au moins pendant trois heures. 
Après sa stérilisation on mit d’abord le filtre en œuvre er alimentant d’eau infectée. 
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l'extrémité large du tube; quant à l’eau filtrée, on la recueillit quand il convint dans un 
vase stérilisé de la même manière au-dessous de l'extrémité inférieure du tube, Dans 
ces expériences, dans lesquelles la filtration se continua des jours et même des semaines, 
on alimenta constamment le filtre d’eau infectée au moyen d’un flacon renversé, muni 
d’un tube d'écoulement qui plongeait dans l’eau au-dessus de la matière filtrante. Voici 
lès résultats qu’on obtint avec les diverses matières : 

Grès vert. — L’eau urineuse a traversé ce filtre, au départ, en raison de 2,07 pouces 
par heure. Le sable était fortement ferrugineux et l’eau filtrée contenait une proportion 
notable de fer. 

En examinant l’eau non filtrée, on trouva qu’elle contenait 64 centres de vie par GC. C. 
dans une expérience, et 97 dans une autre parallèle. Ces centres consistaient presque 
entièrement en organismes causant la liquéfaction de la gélatine, en quelques champi- 
gnons, et enfin en pelites colonies sphériques. L’eau filtrée, d'autre part, ne contenait 
aucun organisme appréciable. La filtration avait donc complètement stérilisé l’eau. 

Afin de vérifier si le grès continuerait à exercer cette influence, on mit en œuvre le 
dispositif déjà décrit pour une filtration continue et, après avoir fait fonctionner treize 
jours, pendant lesquels passèrent 7,1 litres d’eau, on détermina de nouveau l'efficacité 
du filtre.:On trouva que l’eau urineuse non filtrée contenait 8193 centres par C. C.; l’eau 
filtrée en renfermait 1071 pour le même volume. Ces expériences montrent que, bien 
que le pouvoir originel du grès fût épuisé, le filtre arrêtait pourtant une proportion con- 
sidérable des organismes existant dans l’eau qui le traversait. 

On détermina de nouveau l'efficacité du filtre après une filtration qui avait été conti- 


nuée durant un mois, et pendant laquelle on avait fait passer 20 litres d’eau. On obtint 
les résultats suivants : 


L'eau non filtrée contenait. . . . . . . . . . 1281 centres par C. C. 
L'eau filtrée Red GELS AP, Fragen f TT 0e — 


En somme, même après le laps d’un mois entier, une proportion notable des orga- 
nismes avait été encore enlevée par le filtre en grès vert. 

Charbon animal. — On a fait des expériences absolument semblables avec cette ma- 
tière filtrante bien connue. L’examen de l’efficacité imtiale du filtre démontra qu’alors 
que l'eau non filtrée renfermait un nombre si considérable d'organismes, que la gélatine 
avait été Complètement liquifiée sur les plaques, l’eau filtrée ne nier dans les deux 
expériences, aucune trace d'organismes. Ce filtre avait donc complètement stérilisé l’eau 
qui le travérsait. 

La filtration s’effectua bien moins rapidement que dans le cas du grès, car elle ne fut 
que de 0,82 pouce par heure. On poursuivit ensuite la filtration continue durant douze 
jours, pendant lesquels on fit passer 4,2 litres d’eau, et puis l’on examina de nouveau 
les eaux filtrée et non filtrée. 


L'eau non filtrée contenait. . . . . . . . . . 2792 centres par C. C. 
L'eau filtrée — ,4..... +... Aucun organisme quelconque. 
Ainsi, l'efficacité du filtre resta la même après une action continue de douze jours. 


Après avoir fonctionné un mois, pendant lequel on avait fait passer 14,6 litres d’eau, 
on examina de nouveau les liquides. 


L'eau non filtrée contenait . . . . . . . . . . 1891 centres ie Gi C. 
L'eau filtrée EP net ci à - OD0eS 


Ainsi, au bout d’un mois, le filtre donnait de l’eau plus fortement chargée de vie or- 
ganique que celle qu'on y avait versée. 

Fer spongieux. — Le pouvoir filtrant de cette matière a été également examiné au 
moyen d’une série semblable d'expériences. Le taux de la filtration, au commencement, 
a été de 1,84 pouce par heure, et l’on a obtenu les résultats suivants : 


L'eau non filtrée contenait. , . . . .. .. + .« O0 centres par C. C. 
L’eau filtrée — 4... absolument pas d'organismes, 
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Après douze jours de filtration continue, pendant lesquels on a fait passer 3,6 litres 
d’eau, on a eu les résultats suivants : 


L'eau non filtrée contenait. . . . . . . . . . 2792 centres par C. C. 
L’eau filtrée ne LG TNT EUR RTL pas d'organismes. 


Enfin, après un mois de filtration continue, où l'on avait fait passer 9 lilres d'eau, 
l'examen a donné : 


L'eau non filtrée contenait. . . . . . . . .. 1281 centres par C. C. 
L'eau filtrée CRE CR CET à. Lee Es 


Ainsi, la colonne de fer spongieux, de 6 pouces d'épaisseur, avait été capable d’enle- 
ver tous les organismes à l'eau pendant plus de douze jours, et même, au bout d'un 
mois, l’eau se trouvait, après filtration, presque dénuée de vie organique. Le débit de la 
filtration fut, toutefois, grandement diminué dans le courant du mois pendant leqnel le 
filtre fut mis en œuvre. Il est digne de remarque que les organismes trouvés dans l’eau 
filtrée étaient tous du même genre, et ne causaient pas la liquéfaction de la gélatine, 
tandis qu’un certain nombre de ceux qui étaient dans l'eau non filtrée produisait la liqué- 
faction de cette matière. | | 

Brique pulvérisée. — On a obtenu les résultats suivants avec un filtre construit comme 
ci-dessus et chargé avec de la briqué rouge pulvérisée, la poudre ayant été passée à 
travers le tamis déjà mentionné. 


Efficacité initiale. 


L'eau non filtrée contenait. . . . . .. . .. 3112 centres par C. C. 
L’eau filtrée dr | dictée le OR 132 — — 


Apnès cinq semaines de fonctionnement, le filtre avait débité 12,75 litres d’eau, et l'on 


obtenait les résultats suivants : 


L'eau non filtrée contenait. . . . . . .. . . 9937 centres par C. C. 
L’eau filtrée eu EN MERE REES 406  — — 


Cette matière, par conséquent, n’enlève pas complétement les organismes, même lors- 
qu'elle est fraîche; mais elle continue, même après cinq semaines, à en enlever une 
portion considérable, 

Coke. — Cette matière, qui a été employée dans le même état de division, a fournies 
résultats suivants : 


E fficacité initiale. 


L'eau non filtrée contenait. . . . . . . .... 3112 centres par G. CG. 
L’eau filtrée — bre te EAN néant organismes. 

Après un travail de cinq semaines, pendant lesquelles on a fait passer 13,25 litres : 
L'eau non fillrée contenait . . ... . , . .. 5932 centres par C. G. 
L'eau filtrée 25 lon lien Le MECS 86. . — et 


Sable blanc argent. — Vu le caractère éminemment ferruginéux du grès vert employé 
dans les expériences précédentes, et connaissant les propriétés antiseptiques bien con- 


nues des sels de fer, on jugea chose utile d'examiner le pouvoir filtrant du sable exempt. 


| 
4 
| 
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de fer. On fit, dans ce but, digérer Ie sable argent quelques jours avec l’acide hydro- 
chlorique, lavé avec soin, et l’on stérilisa le filtre comme il a été dit plus haut; on obtint 
avec cette malière Les résultats suivants : 

Le débit de la filtration fut excessivement rapide, savoir : 1 pouce en moins de deux 
minutes ou plus de 30 pouces par heure. Le nombre des organismes trouvés dans les 
eaux non filtrée et filtrée fut respectivement comme il suit : 


Lea eom fines contenait. . ; . …., … , . : 11,232 centres par C. C. 
L'eau filtrée D 0 ne 1 UN — — 


Ainsi déjà, au début, ce genre de filtre ne retient pas tous les organismes contenus 
dans l’eau, quoiqu'il diminue considérablement leur nombre, même lorsque le débit de 
la filtration est excessivement rapide. 

Verre pulvérisé. — On à employé aussi cette matière afin de déterminer la valeur d’une 
substance siliceuse non ferrugineuse. La filtration, dans ce cas, s'est opérée très rapide- 
ment, en raison de 1 pouce dans moins de huit minutes. 

On à obtenu les résultats suivants : 


L'eau non filtrée contenait. . . . . . . . . 11,232 centres par C. C. 
L’eau filtrée — don eu LU TPE — 


Le résultats obtenus avec le verre en poudre ressemblent beaucoup à ceux qu’a don- 
nés le sable argent; mais comme aucun de ces filtres n’est efficace, même au début, on 
n’a pas poussé plus loin l'expérimentation. 


Enlèvement des micro-organismes par agitation avec une matière solide finement divisée. 


Les expériences ci-dessus prouvent que les micro-organismes peuvent être plus ou 
moins enlevés par simple contact avec des particules solides, dont quelques-unes sont 
incapables d'exercer une action chimique quelconque sur eux. Il y a aussi intérêt à savoir 
si on peut enlever ces organismes en agitant l’eau avec les mêmes substances qu’on laisse 
ensuite se déposer. Les expériences entreprises dans ce but ont été faites de la manière 
suivante : 

On a mis 50 C. G. d’eau urineuse, dans laquelle était déterminé le nombre d’orga- 
nismes, dans une petite bouteille qu’on a soigneusement fermée et qu'on avait préala- 
blement stérilisée en la faisant chauffer à 150 degrés centigrades, au moins pendant trois 
heures. On plaça un poids donné de la substance dans un petit tube d’essai, fermé avec 
un tampon de coton, et stérilisée ensuite de la même manière. On mit alors la substance 
stérilisée dans l’eau contenue dans la bouteille bouchée, et l’on agita violemment pen- 
dant un temps déterminé; puis on laissa reposer le tout jusqu’à ce que le dépôt fût 
formé. On prit avec une pipette un peu du liquide clair qui surnageait, et on l'examina 
au point de vue des organismes, au moyen de la culture de la gélatine de la manière 
déjà décrite. Dans tous les 'cas, les substances furent employées dans un élat de divi- 
sion complet, comme dans les expériences par filtration. 

. Fer spongieux. — On agita 5 grammes de cette substance avec 50 C. GC. d’eau urineuse 
une minute dans un cas, et dans un autre, quinze minutes; dans les deux expériences, 
on laissa reposer les eaux successivement pendant une demi- heure avant leur examen. 
On obtint les résultats suivants : 


Eau non trailée.. . . .. Hecsnsostet 009 centres te 
Eau trailée agitée pendant 4 minute. .... 28 — — 
— — AS mINULeS 7 2.0 00 — 


Ainsi, la réduction dans le nombre des organismes par suite de l'agitation est excessi- 
vement marquée et, chose curieuse, c'est qu’on a obtenu le résultat le plus favorable 
lorsque l'agitation n’a été continuée que pendant une minute. L’eau traitée ne donna pas 
une culture pure, quelques colonies produisirent la liquéfaction de la gélatine et d’au- 
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tres pas, présentant ainsi un contraste avec les résultats obtenus par filtration à travers 
cette matière. 

Craie. — On à agité 1 gramme de craie avec 50 C. C. d’eau urineuse pendant 15 mi- 
nutes, et on a laissé reposer cinq heures. Voici les résultats obtenus : 


Ra rLON. TUE trs rep a nee AN tr CSD 8325 centres par C. C. 
Eau après 15 minutes d'agitation avec la craie. 274 — ee 


On a ainsi obtenu une très grande réduction dans le nombre des organismes. 

Charbon animal. — On à agité 1 gramme de charbon animal avec 50 G. G: d’eau uri- 
neuse pendant 45 minutes, et l’on a laissé reposer près de cinq heures. On a obtenurles 
résultats suivants. 


HA NON (PARLÉES ONE, EE .. 8325 centres par G. G 
Eau après 15 minutes d’agitation avec le char- 
Bon nine 3 DEMO IP ERRREREeS 60 ""— ne 


L'efficacité du charbon animal est donc ici bien plus marquée que celle de la craie. 

Coke. — On agita 1 gramme de coke avec 50 C. G. d’eau urineuse, et puis on laissa 
reposer pendant 18 heures, parce que l’eau ne devint pas claire avant ce temps. On 
obtint les résultats suivants : 


Eau non éraiféeunl do tarudt sn organismes trop nombreux pour être 
comptés. | 
Eau après 15 minutes d’agitation avec coke. absence d'organismes, 


Il ressort de cette expérience qu'il suffit d’agiter avec du coke pendant 15 minutes pour 
enlever entièrement tous les organismes. 

Kaolin. — On a agité À gramme de cette matière pendant 15 minutes avec 50C. C. 
d’eau urineuse, et le “tout n’était pas complètement reposé au bout de 5 jours. L'examen 
de l’eau claire montra qu'elle contenait un grand nombre d'organismes, et que le repos 
prolongé avec une matière finement divisée telle que le kaolin n'aboutissait pas à la sé- 
paration des micro-organismes. 

On obtint un résultat semblable avec la brique pulvérisée qui, cependant, ne demanda 
pas : autant de temps pour le dépôt. 


Effet de la formation du dépôt sur les micro-organismes dans l'eau. 


Comme dans les expériences ci-dessus par agitation on à toujours pris l’eau à examiner 
dans les couches claires supérieures, il était intéressant de savoir si les micro-organismes 
ne se séparaient pas par la déposition' seule des couches supérieures sans l'influence 
des particules solides. Pour s’en assurer, on remplit jusqu'au coude des bouteilles à col 
recourbé (bouteilles Winchester) d’eau urineuse et on les ferma avec un tampon de 
coton. Ges bouteilles furent placées dans une chambre (température d'environ 10°C: jet 
laissées à un repos complet; on détermina [e nombre des organismes dé l’eau urineuse 
au début de l'expérience, et l’on fit la même constatation au bout de 6 heures dans une 
des bouteilles, puis après 24 heures dans la seconde et enfin après 48 heures dans la 


troisième. Les nombres trouvés furent les suivants : Es 
: 0 
Heures Nombre des prise rt 


de déposition, trouvés- par C. C. qu, 
0 RE TP 4,073 
6... SORA RE OS 6,020 
2... RE 7,262 
aBnities L réal a Tia a to 0 Con sirat aéle 48,100 sai 


Ges expériences montrent que, loïn qu’il y ait quelque tendance de la part des couches 
d’eau supérieures à se débarrasser de leurs organismes par déposition, le nombre de 
ces organismes tend, au contraire, à s'accroître très rapidement. RoysA 1: 
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Effet du procédé Clark sur les micro-organismes contenus dans l'eau. 


Considérant les résultats encourageants qu’on avait obtenus en agitant l’eau avec de la 
craie finement divisée, il parut probable qu’on aurait des effets encore plus frappants si 
[a craie se trouvait dans un état de division encore plus grand, comme c’est le cas 
lorsqu'on épure l’eau au moyen de la chaux (procédé Clark). Afin de constater l'effet 
du procédé Clark sous ce rapport, on prit trois bouteilles Winchester bouchées, et lon 
mit dans chacune d’elles 2 litres d’eau ordinaire de la Tamise à laquelle on avait ajouté 
un peu d’eau urineuse, pour se procurer un nombre convenable d'organismes. À ces 
deux bouteilles on ajouta 100 C. C. d’eau de chaux claire (1 G. C.—0,0013 Ca O), calculés 
pour enlever 11,6 parties de carbonate de chaux par 100,000 parties d’eau. On secoua 
violemment chacune de ces bouteilles et puis on laissa reposer dix-huit heures. Dans la 
troisième bouteille, à laquelle on n’avait pas ajouté d’eau de chaux, on détermina d’abord 
le nombre d'orgamismes contenus dans l’eau employée pour l'expérience. Après dix-huit 
heures on essaya les deux bouteilles avec eau de chaux sans troubler le précipité, et 
aussi la troisième bouteille contenant l’eau non traitée qu’on avait laissée reposer dans 
le même endroit que les deux autres. On obtint les résultats suivants : a 


Eaunon traitée... . .. LE SES ES A 85 centres par C. C. 
— après 18 heures de repos. . 1,922 — 
Eau traitée par le procédé Clark et après 
A8"hetres dé repos... . .. . . . . . .. 42 — 


Afin d'apprécier l'effet réel du traitement par le procédé Clark, il est indispensable de 
comparer les eaux traitées, non avec l’eau originelle, mais avec la dernière après dix 
heures dé repos, car celle-ci montre la condition daus laquelle aurait été l’eau au 
moment de l’essai si on n'y avait pas ajouté de l'eau de chaux. Il est évident qu'après le 
dépôt effectué du précipité de carbonate de chaux, il existe encore, selon toute proba- 
bilité, des organismes disséminés dans les couches supérieures de l'eau, et, pour 
constater si cela a lieu ou non, on essaya de nouveau après dix jours les mêmes eaux qui 
étaient restées bien bouchées au repos. On observa alors que les eaux non traitées 
comme celles qui avaient été épurées contenaient un nombre imménse d'organismes dans 
leurs couches supérieures. 

* Comme il parut que l'effet du procédé Clark pour enlever les organismes de l’eau 
était d’une grande importance pratique, on répéta les expériences ci-dessus, en conser- 
vant essentiellement les mêmes conditions. On obtint les résultats suivants : 


PDT OIÉl a ne sure nee + + + + + 31 centres par G. G. 
— après 21 heures de repos. . . 42 = 
ho) 1 après 48 heures de repos... 298 = 
Eau traitée par le procédé Clark: et après 


91 heures de repos, . : . . .. piéciio avlemgh 281 
Eau traitée par le procédé Clark et après 
48 heures da: repos ce sex à ee ner cer 166 —# 


Considérant que le nombre des organismes dans l’eau originelle a été beaucoup plus 
. petit que dans la première expérience, les résultats ne sont pas aussi prononcés, néan- 
moins ils sont pleinement satisfaisants. 

Il y avait de l'intérêt à connaître les résultats qu’on pourrait obtenir en opérant sur 
une grande échelle. Pour cela on rechercha ceux que pourraient donner le procédé 
d'épuration de l’eau tel qu'il est pratiqué par Watford, et la nouvelle modification du 
procédé Clark imaginée par MM. Gaillet et Huet, actuellement en œuvre chez M.Duncan, 
à Victoria Dock. Il fut gracieusement octroyé de poursuivre ces expériences. 

Aux Colne Valley Waterwoks, l’eau dure provenait d’un puits dans la craie est 
mélangée avec la proportion voulue d’eau de chaux claire et puis laissée au repos dans 
des citernes ouvertes. 

Le dépôt s'effectue si rapidement que, dans des circonstances favorables, les couches 
supérieures sont, après trois heures, bonnes à être distribuées. Lors de ma visite, 
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toutefois, on exécutait des opérations de forage, et l’eau étant par suite laiteuse, on fut 
obligé de la laisser reposer deux jours de plus après son traitement. Il me fut malheureu- 
sement impossible de me procurer un échantillon représentant parfaitement l’eau avant 
l'épuration, et le nombre des organismes trouvés dans l’eau non traitée est probable- 
ment supérieur à celui qui existe actuellement dans l’eau non épurée elle-même. 


PORT NE s ler ae Drus Not ei 322 centres par C. C. 
Eau après épuration et 2 jours de dépôt (du 
LUYAU HIRCIDAIL RE Le a 4 — 


L'absence complète d'organismes dans l’eau épurée montre toute la perfetion du 
résultat qu’on obtient même sur une grande échelle. 

Dans le procédé d’épuration dû à M. Gaillet et Huet et pratiqué chez M. Duncan, on 
mélange l’eau d’un puits artésien avec une proportion convenable d’eau de chaux et de 
soude caustique, et l’on fait monter le mélange pour lui faire traverser une tour pourvue 
de diaphragmes, ce qui accélère la précipitation du carbonate de chaux. Le passage à 
travers cette tour demande environ deux heures. On examina les échantillons d'eau 
avant et après le traitement et l’on obtint les résultats suivants : 


Hou: de mul... as re a 182 centres par C. G. : 
(38 occasionnaient la liquéfaction de la gélatine.) 
Eau de puits après épuration. . . . . . ... 4 centres par C. C. | 


(Aucun de ces centres ne causa la liquéfaction de la gélatine.) 


Ces expériences montrent, comme celles qui furent faites dans le laboratoire, que 
l'épuration de l’eau par le procédé Clark entraine une grande réduction dans le nombre 
des organismes, et que l’on obtient les meilleurs résultats lorsqu'on sépare le liquide 
clair du précipité de carbonate de chaux aussi vite que possible. 

Filtre de Pasteur. — J'ai eu l’occasion d'examiner un de ces filtres dans lesquels on 
fait passer l’eau à travers un cylindre de porcelaine-biscuit. Celui avec lequel je fis mes 
expériences consistait en dix de ces cylindres et l’eau (eau ordinaire de la Tamise) les 
traversait sous une pression de 30 à 40 pieds d'eau. 

Dans ces conditions le filtre commenca par fournir 1 litre en 40 minutes, ou 36 litrei 
par 24 heures; mais déjà à la fin d’une quinzaine de j jours d'action continue il ne ren- 
dait plus que {litre dans 1 heure 14 minutes, ou moins de 20 litres par 24 heures; 
après 2 mois 1/2 le débit de la filtration fut de 1 litre dans 4 heure 22 minutes ow 
17 litres 1/2 dans 24 heures. nd 

On examina l’eau sous le rapport des micro-organismes avant et après la filtration et 
on obtint les résultats suivants : 


Eau de la Tamise, 9,6". HS OR 54 centres par C.C. l 
— après filération .1.1., , 4 0 — | 


L'eau fut aussi soumise à l’analyse chimique avant et après la filtration et l’on constata 
les résultats suivants : À 


Résultats de l'analyse exprimés en parties pour 100,000. 
EAU DE LA TAMISE 


avant après 
filtration. filtration. ; 

Total des matières solides. . . .. . . . . . .. 33. 10 30. 04 
Ghärbon organiques SUP. 7/8 4/04 0NET, Nes 0.282 0.284 
Azote organique LES MINE TeJ. DURE ER 0.028 0.027 
Amontaque... MMS. UE PEUR 0 0 
Azote sous forme de nitrates et nitrites. . . . . . 0.288 0.289 
Total de:l’azote combm&s ta se; lun APRES 0.316 0.316 
Lhlore.s 1. , . (ANSE NL SE AS 41.9 1.9 i 
Durm6iemporaire . , JE RNR PNR 15.7 14.4 

-==sapérmanente. . NAT US 4.9 5.3 

SARNIA: RSR ES 16.6 19.7 


LES MICRO-ORGANISMES DE L'EAU. Al 


+ 


Les deux échantillons étaient clairs et potables. 

Il paraît donc que ce filtre qui, lorsqu'il est neuf, enlève complètement à l’eau les 
micro-organismes, n’a qu’une action très Insignifiante sur sa composition chimique, car 
la seule modification qu'il apporte sous ce rapport consiste en une légère diminution de 
la matière minérale présente. 


Micro-organismes dans l’eau potable. 


J'ai aussi examiné plusieurs échantillons d'eaux naturelles d'origines différentes pour 
déterminer le nombre des micro-organismes qu’elles contiennent. Toutefois, quoique 
mes recherches dans cette direclion sont loin d’être encore complètes, je donne ici les 
résultats que j'ai obtenus par un examen d’un mois des diverses eaux fournies à la 
Métropole pendant cette année. Lorsque l’histoire d’une eau est bien connue et qu’on a 
pris les précautions voulues pour recueillir les échantillons, on peut indubitablement, 
dans la plupart des cas, jeter une grande lumière sur la qualité de l’eau et interpréter 
plus facilement les résultats de l'analyse chimique. 

La méthode que j'ai employée pour recueillir les échantillons est la suivante : 

On prend des petites bouteilles (d’une capacité de 3 onces environ) parfaitement bou- 
chées et stérilisées par un chauffage à 1500 C. pendant au moins 3 heures, et on les 
garde hermétiquement fermées jusqu'à ce qu’on les emploie. En prenant l’échantillon, 
on lave soigneusement l'extérieur de la bouteille dans un courant de l’eau à examiner, 
puis on retire le bouchon, on remplit presque la bouteille d’eau et l’on replace le bou- 
chon aussi vite que possible. L'examen de l’eau doit se faire aussitôt après qu'on l'a 
recueillie. 

J'ai obtenu les résultats suivants avec des échantillons pris comme ci-dessus aux con- 
duites des diverses compagnies qui approvisionnent Londres : 
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Il serait prématuré de tirer aucune conclusion de ces résultats , et je me propose de 
continuer ces observations pendant une longue période de temps. 

Les eaux furent également soumises à l'analyse chimique, de sorte qu’on put comparer 
leurs caractères biologiques ét chimiques. 

Conclusions générales. — (1) De toutes les substances expérimentées, le grès vert, le 
coke, le charbon animal et le fer spongieux sont les seules reconnues propres à enlever 
les micro-organismes de l’eau lorsqu'on fait filtrer celle-ci à travers ces corps à l’état de 
division, et ce pouvoir a toujours disparu après que les filtres ont été en œuvre pendant 
un mois. À l’exception du charbon animal, cependant, toutes ces substances, même 
après une action d’un mois, continuent d'enlever une proportion considérable d’orga- 


(1) Liq. signifie que les organismes occasionnent la liquéfaction de la gélatine. 
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nismes présents dans l’eau non filtrée, et, sous ce rapport, le fer spongieux et le coke 
tiennent la première place. 

(2) Les résultats obtenus en agitant l’eau avec diverses matières solides montrent 
qu’on peut réduire considérablement le nombre des organismes en suspension par ce 
mode de traitement, et que l’enlèvement complet de tous les organismes en agitant Peau 
avec du coke est particulièrement digne de remarque. ; 

(3) De plus, les résultats obtenus avec le ‘procédé Clark font voir qu’on possède dans 
ce mode simple et pratique d’épurer l’eau le moyen de réduire beaucoup le nombre des 
organismes en suspension, | 

(4) Ainsi, quoique la production en grande quantité d’eau potable stérilisée entraîne 
de grandes difficultés, nécessitant le renouvellement des matières filtrantes, on possède 
de nombreuses méthodes de traitement qui assurent une grande réduction dans Ve 
nombre des organismes présents. 

En outre, en jugeant la valeur des matières filtrantes par un examen de ce genre, il 
est rationnel de donner la préférence à ces matières avec lesquelles on peut obtenir dans 
le filtre une culture pratiquement pure sur celles qui paraissent n’exercer aucune action 
sélective sur les micro-organismes. 16 

En terminant, je ferai remarquer qu’il est très désirable que les expériences de cette 
nature soient largement multipliées et répétées en en variant les conditions, et j'ai Pins 
tention de continuer et d'étendre ces recherches. 


à 
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(Suite. Voir Moniteur scientifique, décembre 4885.) 


MÉMOIRE LU DEVANT LA SECTION B A LA RÉUNION D'ABERDEEN, 
Par SHALFORD BIDWELL. 


Sur la sensibilité des cellules de sélénium et de soufre 
pour la lumière. 


armee re 


1 

Le fait annoncé pour la première fois en 1873 par M. Willoughby Smith, querla résis= 
tance électrique da sélénium cristallin est temporairement diminuée par l'action de Ra 
lumière, a été pleinement confirmé par les expérimentateurs subséquents (1). NM 

Le fragment primitif de sélénium de M, Smith avait la forme d'une plaque rectangu= | 

laire, avec les électrodes en fil de platine noyées dans les extrémités les plus étroites; \ 
d’autres ont employé la substance en forme de baguettes ou de barreaux semblable=» 
ment pourvus de fils. Mais, puisque l’action effective de la lumière est entièrement limitée 


us , je 


(1) Willoughby Smith, Journ, Soc, Tel, En., 11, p. 81. ni MION 
Earl of Ron, Philos. Maguz., mürs 1874, p. 161. | | 
Sale, Proc. Roy. Soc., 1873, p. 283. — Philos. Magaz., mars 1874, 
Werner Siemens, Philos, Magaz., novembre 1875, p. 416. 

Draper at Moss, Chemical News, XXXIII, p. 1. | dé 
Adams et Siemens, Proc. Roy. Soc., 1876, p. 113. rs 

trs Philos. Trans., 1877, p. 313. | | ie 
C. W. Siemens, Proc. Roy. instr., 1876, p. 68. 22 59 CRETE 
Sabine, Philos. Magaz., juin 1878, p. 401. LA PNR 
Graham Bell, Nature, XII, p. 500. HS 
Shelford Bidwell, Proc. Roy. instr., 11 mars 1881. 

— Philos. Magaz., avril 1881, janvier 1883 et août 1885. + à 
Fritz, Electr. Rev., 7 mars 1885, p. 208. RARES 
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à la surface qui lui est exposée, et puisque la résistance spécifique du sélénium cristal- 
lisé est toujours très grande, des arrangements variés, plus ou moins complexes, ont été 
imaginés, de loin en loin, dans le double but d'obtenir une surface aussi large que pos- 
sible, relativement au volume de sélénium employé, et en même temps de réduire la dis- 
tance entre les électrodes à La plus petite dimension praticable. On donne généralement 
à ces inventions le nom de « cellules » ; mais il conviendra de comprendre sous ce nom 
tout arrangement, quoique simple, dans lequel deux électrodes métalliques sont reliées 
par une masse de sélénium cristallin. 

Parmi les nombreuses recherches qui ont été entreprises relativement à ce sujet, les 


_ plus valables et concluantes, de beaucoup, sont celles du professeur Adams et de M. R.-E. 


.: 


Day, dont le compte rendu a été publié en 1876. Nous extrayons de leur mémoire, dans 
les transactions philosophiques, les conclusions suivantes : 


4. Par son exposition à la lumière pendant que le courant d’une batterie le traverse, 
la résistance électrique d’un morceau de sélénium est sensiblement diminuée. Les expé- 
riences avec une flamme Bunsen, avec des sources de lumière faibles et à la lumière de la 
lune, semblent montrer que cet effet provient du pouvoir illuminant plutôt que de l’effet 
calorique de la source. 

9, La variation apparente de la résistance électrique est directement proportionnelle à 
la racine carrée du pouvoir illuminant de la lumière. 

3. Une légère élévation de la température d’une pièce de sélénium recuit est accom- 
pagnée d’un fort accroissement de la résistance électrique. 

4, En général, il y a diminution de résistance dans toutes les parties d’une batterie 
quand sa puissance est augmentée. 

5. Le premier courant lancé dans le sélénium occasionne un «arrangement » plus ou 
moins permanent des molécules, par suite duquel le passage du courant pendant les mo- 
ments ultérieurs des expériences éprouve une résistance plus grande dans telle direction 
que dans une direction opposée. 

6. Le passage du courant, dans toute direction et à toute période des séries d’observa- 
tions, produit un faible « arrangement » des molécules, qui tend à faciliter le passage 
ultérieur du courant dans la direction opposée, mais en obstruant ce passage dans la 
même direction. 

7, Après le passage, pendant un certain temps, du courant d'une batterie voltaïque 
au travers du sélénium, si les électrodes détachées de la batterie sont liées à un galvano- 
mètre, un courant polarisé dans une direction contraire à celle de la batterie se montre 
dans le galvanomètre. 

8. Dans certaines circonstances, l’action de la lumière est capable de développer une 
force électromotrice dans les plaques de sélénium au travers desquelles le courant d’une 
batterie n’a jamais été dirigé. Les courants dus à cette force électromotrice sont appelés 
par les auteurs courants photo-électriques. 


Au sujet de l’action de la lumière pour conduire ces courants photo-électriques, et 
aussi pour diminuer la résistance d’une plaque de séléniun au travers de laquelle passe 


un courant de batterie, MM. Adams et Day (Proc. Roy. Soc., 1876, p. 117) ont imaginé 


l'explication suivante : « La lumière tend, comme on le sait, à produire la cristallisation 
« dans le cas de quelques corps, et lorsqu'elle tombe sur la surface d’une baguette de sélé- 
« nium, elle tend ainsi à provoquer la cristallisation dans les couches extérieures et, par 
« conséquent, à faire naître un flux d’énergie du dedans au dehors, qui, dans certaines 
« circonstances, paraît produire un courant électrique, au moins pour le sélénium. La 
« cristallisation déterminée dans le sélénium par la lumière doit aussi influer sur la 
« diminution de la résistance du sélénium, lorsqu'un courant de batterie le traverse, 
« car, en passant à l’état cristallin, le sélénium devient meilleur conducteur de l’élec- 
« tricité. » 

D’autres résultats de leur observation les ont conduits à la conclusion que le sélénium 
est un conducteur électrolytique (PA. Trans., CLXVIT, 328). Mais on peut inférer de 
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leur mémoire — ce qui à été expressément établi par le professeur Adams à la réunion: 
de la Société de physique, le 13 juin dernier — que les auteurs n’ont pas supposé l’exis- 
tence d’une électrolyse actuelle, mais plutôt que la structure moléculaire ou état cristallin 
de la substance avait été altéré ou modifié par l’action d’un courant d'électricité, de ma- 
nière à produire des effets analogues à ceux qui se seraient présentés si le sélénium était. : 
un électrolyte et actuellement décomposé par le courant. r 
Quant à l'influence de la température, les conclusions des auteurs qu'une légère élé- 
vation de la température augmente grandement la résistance du sélénium, parait, à pre: 
mière vue, ne pas s’accorder avec les résultats obtenus par Werner Siemens, Draperet 
Moss,'et d’autres, qui ont trouvé que la résistance du sélénium était diminuée para 
chaleur. Mais Adams et Day semblent n’avoir jamais soumis leur sélénium à une tempé» 
rature de plus de 30°, et quelques expériences, qui me sont personnelles, faites avec des 
échantillons nombreux et divers, ont révélé le fait curieux que les plaques de sélénium; 
lorsqu'on les expose à la lumière ou dans l’obscurité, ont une température de résistance 
maximum-qui est généralement plus haute de quelques degrés que la température 
moyenne de l’air. Les observations de MM. Adams et Day ne sont, par conséquent, pas 
en désaccord avec celles des autres. | 
Dans l'assemblée de l'Association américaine, tenue l’année dernière à Philadelphie; 
M. Fritts a lu un mémoire contenant la description d’une forme de cellule de sélénium 
nouvelle et très ingénieuse, qu’on dit surpasser toute autre disposition antérieure, àla 
fois par sa sensibilité pour la lumière et par la puissance des courants « photo-électmi- 
ques » qu’elle est capable d’engendrer (Proc. Amer. Assoc., 1884, reproduit dans 
l'Etectrical Review, 7 mars 1884, p. 208). Il fait fondre une couche de sélénium peu 
épaisse sur une plaque de métal, avec lequel elle pourra former une sorte de combinai= 
son... ». Pendant le développement de la fusion et de la cristallisation, le sélénium est 
comprimé entre la plaque de métal sur laquelle il est fondu ét une autre plaque d'acier 
ou d’une autre substance, avec laquelle elle ne se combine pas. La plaque non adhé- 
rente étant détachée lorsque la cellule est refroidie, l’auteur couvre alors la surface avec 
un conducteur électrique transparent, qui peut être une mince feuille d’or. La surface 
entière du sélénium est ainsi couverte d’un bon conducteur électrique en même temps 
qu’elle est pratiquement exposée à la lumière qui passe au travers du conducteur en= 
dessous du sélénium. | 
Après avoir lu cette description, il m'est apparu que la condition du séléniumr, lors- 
qu'il est préparé en forme de cellules, pourrait être, en réalité, et non pas seulement en 
apparence, électrolytique. Il est bon de remarquer que M. Fritts étale son sélénium sur 
«une plaque de métal avec lequel il puisse former une sorte de combinaison chimique ». 
Or le sélénium se combinera, je pense, plus ou moins aisément avec tous les métaux; en 
aidant la combinaison par la chaleur. Dans la préparation des cellules de sélénium, on 
a eu pour habitude générale, sinon universelle, de soumettre Le sélénium à un chauffage 
prolongé pendant qu'il était en contact avec les électrodes métalliques. Cette opération a 
été jusqu'ici nommée « recuit », et le fait incontestable qu’elle diminue la résistance du 
sélénium et accroît sa sensibilité pour la lumière a été expliqué, en supposant que cette 
marche est favorable à la cristallisation parfaite. J'ai récemment émis l'opinion (PAilos: 
Mag., août 1885), comme explication alternative, que la chaleur prolongée, en provo= 
quant la combinaison du sélénium avec le métal des électrodes, occasionne la formation 
d’un sélénide qui entoure complètement les électrodes, et est peut-être diffusé à une dis- 
tance notable dans la masse du sélénium, lorsqu'il est à l’état liquide ; et que la conduc- 
tibilité du sélénium, en apparence augmentée, anssi bien que les prénomènes électroly- 
tiques qu’il fait naître, doivent être attribués à l'existence de ce sélénide. J’ai trouvé que; 
tandis que la résistance spécifique du sélénium contenu dans une bonne cellule à élec=" 
trodes en cuivre, était 0,9 megohm, celle d’une pièce toute semblable de sélénium, 
recuite dans un moule en verre sans le contact d'aucun métal, était de plus de 2,500 
megohms. — (Ca été le résultat d’une expérience. Les propriétés du sélénium varient 
quelquefois si grandement, même dans un traitement semblable en apparence, que la 
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conclusion doit être admise avec réserve.) — Cette énorme différence doit, je pense, être 
attribuée à la présence du sélénide de cuivre dans le sélénium de la cellule. 

Je ne sais pas si, lorsque les électrodes sont en platine, qui a été le métal employé par 
Adams et Day, une quantité appréciable de sélénide a été produite à la température em- 
ployée pour le recuit. Mais une très petite proportion d’un électrolyte suffirait pour les phé- 
nomènes observés, et il n’est pas impossible qu’une quantité suffisante ait été contenue 
dans le sélénium, soit comme impureté, soit comme venant du manufacturier. Le pro- 
fesseur Graham Bell, qui a réuni des échantillons de sélénium variés, de toutes les parties 
du monde, a trouvé, entre autres impuretés, du fer, du plomb et de l’arsénium (mémoire 
lu devant l’Académie nationale des sciences, 21 avril 1881), tous corps pouvant produire 
des sélénides conducteurs. Il ajoute, à la vérité, qu'après élimination de ces impuretés, 
le sélénium paraissait plus constant dans son action et plus sensible à la lumière ; mais 
il ne faut pas oublier que, pour construire ses cellules, il a toujours fondu le sélénium 
sur des électrodes de bronze ou de cuivre. Tous les premiers expérimentateurs, dit-il, 
semblent avoir employé le platine pour la partie conductrice de leurs cellules de sélé- 
nium, excepté Werner Siemens, qui admettait l'emploi du fer et du cuivre. Nous avons 
aussi découvert que le bronze, malgré son action chimique sur le sélénium, constitue une 
excellente et recommandable matière. Certainement, nous sommes porté à croire que 
Paction chimique entre le bronze et le sélénium a contribué aux faibles résistances de 
nos cellules par la formation d’un lien intime d’union entre le sélénium et le bronze. 

Je ne suis pas assez versé en chimie pour proposer avec justesse de soumettre l’hypo- 
thèse dont je parle à l’expérience directe; mais une preuve indirecte certaine, à l'appui 
de mes vues, a été mise en avant. Le sélénium est un élément qui ressemble, par ses 
propriétés, complètement au soufre, et des essais ont été faits de loin en loin, jusqu’à 
présent sans succès, pour développer dans le soufre cette sensibilité particulière pour la 
lumière, si remarquable et si caractéristique, du sélénium. 11 m'est venu à la pensée que, 
si cette propriété du sélénium était réellement due à l’existence accidentelle de sélénides 
métalliques, le mélange du soufre avec des sulfides métalliques doit vraisemblablement 
conduire aux mêmes effets. Plusieurs cellules ont été construites en conséquence, et le 
sélénium a été remplacé par le soufre, contenant une proportion de sulfide d'argent, les 
électrodes faites avec des fils d'argent, et toutes se sont montrées plus ou moins sensibles 
à la lumière (1). Lorsqu'une de ces cellules était placée dans le circuit d’une batterie et 
d’un galvanomètre, et lorsqu'on brûlait un fil de magnésium à une petite distance, la 
déviation du galvanomètre était sur-le-champ augmentée, plus que doublée dans certains 
cas; et lorsqu'on éteignait la lumière, la déviation retombait presque à sa valeur primi- 
tive. Si l'on substituait un téléphone au galvanomètre, en exposant la cellule à un rayon 
de lumière interrompu rapidement, le téléphone faisait entendre une note musicale qui 
était presque aussi retentissante que celle produite en faisant usage d’une bonne cellule 
de sélénium. 

La résistance de la plupart de ces piles était diminuée en chauffant, et de nombreuses 
expériences furent par suite exécutées dans le but de s’assurer si les effets décrits plus 
haut étaient dus à l’action directe de la radiation, ou à l'élévation de la température dont 
l’exposition à la lumière est accompagnée. Il a été prouvé d’une manière décisive que 
l’action directe des rayons lumineux était, par elle-même, capable de produire les effets 
dont 1l s'agit. D'abord, la diminution de résistance due à la lumière était instantanée, 
tandis que celle qu'on produisait en chauffant la cellule était graduelle. En second lieu, 
linterposition d’un verre bien plein d’une solution saturée d’alun n’apporta pas une 
grande différence dans le résultat. Troisièmement, une élévation de température suffi- 
sante pour produire un effet sensible, ne pouvait pas vraisemblablement avoir été causée 
par la quantité de lumière qui était capable de diminuer la résistance à un degré marqué. 
Ceci fut prouvé par l'expérience suivante : dans une journée nuageuse, la cellule de 


(4) Plusieurs formes différentes de ces cellules sont pleinement décrites dans un Mémoire communiqué 
récemment à la Société de physique (Philos. Magaz., août 1885). 
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soufre, avec sa cuve d’alun placée devant elle, fut disposée à la distance de 16 pieds 
d’une petite fenêtre, toutes les autres fenêtres de la salle étant fermées à la lumière, Avec 
une batterie d’une pile Leclanché et un galvanomètre à réflexion, on trouva que la ferme- 
ture du volet causait une vibration instantanée de la tache anal jusqu’à 90 divi- 
sions de l'échelle indiquant l'accroissement de la résistance, et que, en rouvrant le volet, 
il se produisait immédiatement une vibration égale dans la direction opposée. Une pile 
thermo-électrique délicate , liée à un galvanomètre de résistance faible, fut alors mise à 
la place de la pile de AA En ouvrant le volet de la fenêtre, une dérision se produisit, 
indiquant un courant qui fut trouvé, par un essai, égal à celui que détermine le-rayon 
nement du corps humain à la distance de 40 pieds 6 pouces. Ensuite, une tige de bronze; 
presque chauffée au rouge, tenue à la distance d’un peu plus d’un pouce de la pile; pros 
duisit une chute graduelle de la résistance qui, en 15 secondes, se réduisait à trente- 
trois divisions de l'échelle seulement; et il n’est pas nécessaire de dire que la chaleur 
communiquée par le corps humain à 10 pieds 6 pouces était entièrement.sans effet visible: 
Enfin, dans le cas d’une pile qui contenait du soufre et du sulfide d'argent à parties 
égales, la lumière et la chaleur ont produit des effets opposés. Une lampe de parafñine; 
à la distance de 18 pouces, diminuait la résistance ; lorsque cette lampe était placée à 
10 pouces, l'aiguille du galvanomètre se mouvait d’abord dans la direction indiquant 
une plus ample chute de la résistance : mais après quelques secondes, lorsque la tempés 
rature commençait à s'élever, elle tourna dans la direction opposée. En approchant la 
lampe à une distance de 4 pouces de la pile, il y eut une fois une large déviation: indi- 
quant un accroissement de résistance, l'effet de la température prédominant na as 
ment sur celui de la lumière. 

Lorsque, comme dans le cas de ces piles, un courant d’électricité passe entre lesélec- 
trodes d'argent au travers d’une masse de sulfide d’argent, l’argent se trouve déposé sur 
le cathode et le soufre sur l’anode, Et comme le soufre a une résistance énormément 
grande, l'existence d’une simple pellicule de soufre sur une des électrodes serait suffisante 
pour arrêter entièrement les courants, En fait, le courant n’est pas arrêté, parce que le 
soufre déposé se combine à mesure avec l'argent de l’anode, ajoutant simplementune 
nouvelle couche à l'électrolyte, Ainsi, le métal de l’anode se combine graduellement avec 
le soufre de l’électrolyte, et la conductibilité du système dépend, dans une grande me: 
sure, de la facilité avec laquelle cette combinaison est effectuée, la quantité d'électricité 
qui peut passer dans un temps donné étant limitée par la quantité de soufre qui est 
capable de s'unir avec l’électrode dans le même temps. 

Le soufre se combine avec l’argent beaucoup plus aisément qu’avec le fer. Si, par con: 
séquent, mes vues sont correctes, nous pouvons attendre qu’une pile avec un anode dé 
fer offrira une bien plus grande résistance que celle dont l’anode est en argent, la ma: 
tière du cathode, quelque éloignée qu'elle soit de former un bon conducteur éléments 
de lélectrité, demeurant, en comparaison. d’une faible importance. 

Pour vérifier cette idée, on construisit une pile avec des électrodes de fer et d'argent, 
enfermés dans un mélange de sulfide d’argent et de soufre. La pile étant liée avec une 
batterie et un galvanomètre, on trouva la résistance près de trente fois aussi grande 
lorsque le courant passait du fer à l’argent, que lorsque la direction du courant était de 
l'argent au fer. 

On devait s’attendre pourtant à trouver la résistance d’une pile de soufre avec des élec: 
trodes d’argent diminuée par toute influence capable d’aider la combinaison de l'argent 
avec le soufre. L'expérience semble montrer qu’une influence de ce genre est exercée 
par la lumière. 

Une plaque de verre couverte d’une feuille d'argent fut placée, la face argentée an des. 
sous, sur un creuset contenant du soufre en ébullition. Une moitié de la face non argentée 
de la plaque fut couverte avec une pièce d’étoffe noire, et le système fut exposé à"la 
lumière brillante du soleil. Dans un temps court, la portion visible de l’argent fut noircie 


par sa conversion partielle en sulfide ; l'étoffe fut alors écartée, et l'argent placé A ii 
sous d'elle fut trouvé à peine coloré. | 
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Comme cet effet pourrait avoir été produit par d’autres causes que l’action de la 
lumière — (soit par l’inégale condensation de la vapeur de soufre sur les parties de la 
plaque couvertes et découvertes) — l’expérience fut faite sous une autre forme. Un mor: 
ceau de feuille d'argent étalé sur du verre fut lavé avec une solution de soufre dans le 
bisulfide de carbone, et, dans le but de tenir la chaleur basse et uniforme, la lame de 
verre argentée fut immergée dans un bassin contenant de l’eau froide, lequel fut placé 
dans un faisceau solaire. On disposa une planche sur le bord du bassin, de manière à 
ombragér une moitié dé la plaque, l’autre restant exposée aux rayons directs du soleil. 
En un quart d'heure, la partie de l’argent non recouverte avait acquis une couleur bien 


. noire, pendant que celle qui avait été protégée était d’une teinte jaune pâle, le bord de 


l'ombre de la planche étant nettement tranché. Nous avons là, ce me semble, la plus 
forte preuve que la combinaison du soufre avec l’argent est aidée par la lumière. 

Mais il n’est peut-être pas nécessaire de prétendre que l’action effective de la lumière 
est entièrement bornée à l’électrode. Il semble rationnel de supposer que quelques circon- 
stances, qui sont favorables à l’union de deux substances, lorsqu'elles ont une tendance 
à s'unir, doivent être aussi favorables à leur séparation lorsque, par quelque motif, elles 
ont une tendance à se séparer. Si donc, comme on le suppose communément, l’électro- 
lyse comprend une série de décompositions et de recompositions, ces deux marches doi- 


vent être aidées par le même agent qui, dans les conditions ordinaires, favorise l’union 


des constituants de l’électrolyte. L’ électrolyse du sulfide d’argent peut être, par consé- 


 quent, aidée par la lumière, et en même temps sa résistance électrique diminuée, 


Toutes les piles de soufre dont il a été question plus haut ont été faites avec des élec- 
trodes d’argent et de sulfide d'argent. L’argent, dans les premiers essais, avait été choisi 
comme spécialement convenable à leur but, en raison de la facilité avec laquelle il se 
combine avec le soufre. On a fait depuis quelques expériences avec le cuivre et Le sulfide 
de cuivre, mais aucune indication de sensibilité pour la lumière n’a été jusqu’à présent 
obtenue avec ces matières, quoique je ne considère pas les résultats comme définitifs. 

Mais, même s’il était “démontré que l'argent est le seul métal qui, par son union avec 
le soufre, est capable dé former une nb TO impressionnable à la lumière, il reste- 
rait, je crois, encore probable que l’action de la lumière sur la résistance du sélénium, 
en rapport avec un métal quelconque avec lequel il forme une combinaison sensitive, 
est de nature semblable à celle qui se présente dans le cas du soufre et de l'argent. 
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RAPPORT SUR LES OBJETS EXPOSÉS RELATIFS AUX INDUSTRIES CHIMIQUES, PAR M. WATSON SMITH, 
PROFESSEUR DE CHIMIE TECHNIQUE A VICTORIA UNIVERSITY, MANCHESTER» 


(Suite. Voir Moniteur scientifique, décembre 1885.) 


Par M. Robert Bourcarr. 


COMBUSTIBLE, GAZ, LUMIÈRE, ETC. 


2 


Les fours à coke Simon-Carvés, avec outillage accessoire (Groupe IT, n° 210). 


À la vue du beau modèle de four Simon-Carvés et des échantillons exposés, il est 
facile de se rendre compte de sa destination. Ce four a pour but, comme on sait, 


d'utiliser le goudron et en général tous les produits volatils qui prennent naissance 


pendant la transformation de la houille en coke. Un grand nombre de maüères colo- 
rantes tirées du goudron ainsi obtenu et d’échantillons de teinture sont là pour prouver 
que le goudron obtenu avec ce four à coke est identique avec celui du gaz d'éclairage 
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et peut servir à préparer les mêmes produits. L’on voit aussi des eaux ammoniacales et 
du sulfate d’ammoniaque que l’on a obtenus comme produits accessoires de la transfor- 
mation de la houille en coke. 

Le four Carvés n’a pas pris d’un coup sa forme actuelle. M. Carvés a certainement été 
le premier, il y a déjà bien longtemps, à perfectionner l’ancien four Knab, et à recon- 
naître que, si l’on veut obtenir un goudron contenant beaucoup de substances de la 
série aromatique (benzines, etc.), il faut travailler avec une température très élevée, 
dans des espaces clos et en distribuant uniformément la chaleur à travers toute la masse 
du combustible. 

Il trouva une méthode pratique pour l’extraction des produits volatils des charbons 
français et belges destinés à fournir le coke employé dans la métallurgie. 

M. Henry Simon, de Manchester, est en train de résoudre le problème, en commun 
avec M. Carvés, pour un grand nombre de charbons anglais. La question toutefois est 
assez compliquée ; ce sera aux maîtres de forges anglais à décider si ce coke est'aussi 
bon que celui que l’on fait sans utiliser les produits volatils de la distillation autrement 
que pour les brûler ou en les laissant se dégager dans l’atmosphère. Disons en faveur 
du four Simon-Carvés que du coke préparé tout récemment avec du charbon de 
Staffordshire est tellement identique avec celui du four en ruches ordinaires (Beehive); 
qu'il se vend aussi vite qu’on peut le produire. | 


Frederick Siemens (successeur de feu sir Wiliam Siemens) (Groupe XVI, n° 1544): 


Fours régénérateurs et cornues à gaz de formes perfectionnées pour la fabrication de 
l'acier à foyer ouvert et du verre d’une manière continue. | 
La description détaillée de ces procédés se trouve dans un article remarquable de ce 
journal (Society of C'heminal Industry, juillet 1885); nous donnerons plus tard lastra: 
duction de ce mémoire au Moniteur scientifique. ÿ | 


FABRICATION DE PRODUITS TIRÉS DE LA HOUILLE. 
M. George E. Davis (MM. Newton Chambers et C°) (Groupe XIV, n° 1461). 


M. Davis carbonise de la houille dans des cornues semblables à celles des usines à gaz 
etil refroidit le gaz qui est finalement épuisé par un passage dans des huiles refroidies 
à 4 C. De la sorte il prétend obtenir une séparation de la benzine contenue dans le gaz 
plus complète que lorsque l’on ne refroidit pas (Voyez Journal Society of Chemical Indus- 
try, LU, 372, 515, et III, 369 et 433). 

Pour refroidir, l’on fait usage d’une machine à glace n° IV du système Linde, qui 
sert aussi pour la préparation de la benzine et du phénol chimiquement purs: 

L'on voit dans cette exposition du métaxylène à 97 pour 100 servant à préparer la 
métaxylidine pour la fabrication de l’écarlate ainsi que du sulfocyanure d’ammonium 
que l’on extrait des résidus. 


DISTILLATION DES SCHISTES BITUMINEUX, ETC. 
MM. William Young et G. Beilby (Groupe X1V, n° 1467, et XV, n° 1486). 


MM. Young et Beilby, de la «Oakbank Oil Company, Milcalder », exposent des-appa- 
reils pour la distillation des schistes. La 47e section comprend spécialement des appa- 
reils pour la production de gaz devant servir au chauffage, ainsi que les condenseurs 
servant à la condensation de l’'ammoniaque qui se dégage pendant la distillation 
pyrogénée. AL 

La partie de l'exposition qui est relative à la fabrication de la paraffine comprend: 
4° des cornues pour la distillation et le traitement des schistes dans le but de produire 
de la paraffine et de l’ammoniaque; 2% des appareils pour la distillation continueeet 
fractionnée et la condensation fractionnée des huiles ; 3° une nouvelle forme de thermo-" 
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mètre à air, applicable aux appareils distillatoires et condensatoires susdits ; 4° des 
appareils pour refroidir l’huile de parafiine et en séparer la paraffine solide. 

Production du gaz pour le chauffage. — MM. Young et Beilby ont cherché depuis 
quelques années un procédé par lequel on pourrait extraire de la houille une plus 
grande proportion de son azote sous forme d’ammoniaque. 

Dans le système Young et Beilby le charbon est d’abord distillé dans un courant d'eau, 
et le coke ou résidu carbonacé, qui contient 60 pour 100 de l'azote total, est brûlé dans 
un mélange de vapeur et d'air ; la vapeur étant en quantité suffisante pour empêcher 
la décomposition de l’ammoniaque provenant de l’azote du coke. 

Lorsque l'opération est menée convenablement, l’on arrive à recueillir sous forme 
d'ammoniaque de 3 à 4 cinquièmes de l'azote originairement contenu dans le charbon, 
où 3 où 4 fois plus d’ammoniaque qu’on ne peut le faire par la distillation pyrogénée la 
plus parfaite. Il faut noter que ceci ne peut s’obtenir que moyennant la combustion 
partielle ou totale du résidu carbonacé, en sorte que ce procédé s’applique plutôt à la 
transformation de la houille en gaz qu’à la fabrication du coke. Les inventeurs pensent 
que le grand avenir de ce procédé repose sur la production du gaz, par le fait que la 
moitié du carbone brûlé est oxydé par l'oxygène de la vapeur d’eau, mettant en liberté 


une quantité éguivalente d'hydrogène. Le gaz obtenu est beaucoup plus riche en hydro- 
q [a \i o O P | ” 


gène que celui des autres fours analogues qui n’emploient pas la vapeur. Voici les ana- 


. lyses comparées des gaz produits à l’aide du générateur à gaz système Wilson, et au 


moyen de cornues de Young et Beïlby. 


Gaz Wilson. Gaz Y. et B. 
Acide carbonique, ............ Ab 7.14 15.40 
MINOR. Se. son ons pinie à nie one 00 12.15 34.53 
Oxyde de carbone... .................. 19.83 10.72 
M M Le vus ne so vost 3.91 4.02 
}, 14114 FOSSES }ia) RARES À. AR LE Nr 57,24 35.33 
Tori. 99.97 100.00 


Les modèles et dessins exposés montrent deux formes de cornues à produire le gaz. 
La première forme est destinée à fournir de la chaleur à des cornues pour la distillation 
des schistes. Le générateur à gaz se compose d'une cornue verticale en briques, fermée 
par une porte au sommet et munie d’un tuyau de sortie des gaz, qui met en communi- 
cation la cornue avec un système de tuyaux et de condenseurs. À sa partie inférieure, la 
cornue se termine par un foyer et un cendrier fermés avec des portes de réglage. Le 
charbon menu est introduit par ia porte supérieure, et, reposant sur les barreaux du gril, 
remplit la cornue de haut en bas. La partie supérieure de la cornue, qui est entourée de 
carneaux à travers lesquels les gaz en ignition trouvant passage est maintenue de ce fait 
à la température du rouge intense. Le charbon, à cei endroit de la cornue, subit la 
distillation et abandonne des gaz et des vapeurs qui s’en vont par le tuyau de sortie pour 
être refroidis et condensés. à 

Tandis que le coke descend dans la cornue, il rencontre un courant de vapeur qui est 
partiellement décomposée, brûlant le carbone et produisant de l’ammoniaque et du 
« gaz à l’eau » qui s’en va avec les autres produits volatils. Lorsque la portion du coke 
qui a échappé à l’action de la vapeur alteint les barreaux du gril, ce coke est transformé 
en oxyde de carbone par une admission ménagée d'air. L’oxyde de carbone chauffé au 
rouge sort par une porte äu bas de la cornue et est brûlé dans les conduits qui entou- 
vent les cornues à schistes. Les gaz de la partie supérieure de la cornue à gaz, après 
avoir été privés de leurs constituants condensables, sont aussi ramenés aux cornues à 
schistes et servent à leur chauffage. Dans ce système, on emploie moins de combustibles 
qu'avec le foyer ouvert, et l’'ammoniaque ainsi que le goudron obtenus font plus que 
rembourser le prix de ce même combustible. Environ 200 de ces générateurs de gaz 
sont-actuellement en marche dans les fabriques d’huiles de paraffine d'Écosse. 

La seconde forme de générateurs a pour destination la chauffage des chaudières à 
sapeur ou les opérations métallurgiques. Le corps de la cornue est construit en briques 

529° Livraison. — Janvier 1885. 4 
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enchâssées l’une dans l’autre à l’aide d’une rainure comme précédemment, mais la: 
section des cornues est circulaire, et celles-ci sont beaucoup plus grandes que les: 
cornues primitivement employées. Le sommet est fermé par une trémie peu profonde en 
fonte munie de deux petites portes pour charger le combustible. A travers le centre de 
la trémie passe un large tuyau en fer qui descend jusqu’à mi-hauteur de la cornue: Ce 
tuyau est pour la sortie des gaz et passe dans une grande caisse où doit s’amasser la 
poussière de charbon entraînée; de là le gaz va aux condenseurs. Le fond de la cornue 
de briques repose sur un culot en fer qui est muni d’une porte sur le rebord de sa 
garniture. À la partie antérieure de cette base en fer se trouvent les tuyaux d’entrée de 
l'air et de la vapeur. Le gaz et l’air pour chauffer le haut de la charge de combustible 
sont amenés par des carneaux ménagés dans l'épaisseur de la cornue et sont en consé- 
quence chauffés avant de prendre feu; puis après avoir brûlé ils redescendent le 
long de la cornue et échauffent encore sa base avant de s’échapper par la cheminée: 
Condenseurs de gaz et réfrigérants. — Dans le procédé de la transformation des résidus 
carbonacés en gaz en présence d’un excès de vapeur, une grande quantité de chaleur 
est emportée loin de l'endroit où elle devrait agir, à cause de la masse considérable de 
gaz produite. L'on a inventé certaines formes de régénérateurs-condenseurs pour réga= 
gner et utiliser une partie de cette chaleur. Dans ce but, l’on fait passer les gaz chauds 
qui viennent dés cornues à travers des tubes plongeant dans l’eau ou humectés par un 
jet d'eau. Les tubes sont enfermés dans una caisse au travers de laquelle on forceun 
courant d'air. L'air se charge d'humidité dans une proportion qui dépend de sa propre 
température et de celle des tubes humides sur lesquels il passe. He 
L'air saturé, additionné encore de vapeur, peut servir à brâler le charbon dans les 
cornues-générateurs à gaz. Comme la principale dépense de chaleur pour. vaporiser de 
l'eau est celle qui est relative à la chaleur latente de vaporisation, Péconomie de cette 
méthode qui permet de produire de la vapeur à l’aide d’une température relativement 
basse est très évidente. De l'air à 650,5 C. absorbe un quart de son poids d’eau, à 74°un 


tiers, à 790,5 la moitié, à 859 un poids égal au sien, à 93° deux fois son propre poids. 


L’on peut ainsi, avec un volume d'air relativement faible, faire évaporer de grandes 
quantités d’eau. 2 1 

Des condenseurs ainsi construits ont marché d'une manière satisfaisante aux 
«Clippens Company Works » à Pentland depuis près de denx ans. pi 7 


«à 


Fabrication de l'huile de paraffine. — L'on peut dire que la fabrication dé l'huile de 
parafline extraite des schistes bitumineux par le procédé de distillation, à la température 


du rouge sombre, date de 1850, époque à laquelle M. James Young prit son célèbre brevet. 
Depuis lors, le procédé de la distillation des schistes a passé par trois phases bién/dis- 
tinctes. Pendant la première période, le soi-disant « rouge sombre » était plus nominal 
que réel. L’on faisait usage de cornues de faible capacité, et afin qu'elles pussent épui- 


ser une plus grande quantité de schiste dans un temps donné, le métal dés cornues était 


porté à un rouge très vif: une chaleur telle que la durée d’une corriue n’était pas de plus 


de six mois à un an. La paraffine brute produite par ces cornues était noire et goudron- 


neuse; elle ne contenait pas plus d'environ 8 pour 100 de paraffine solide. 18 


La seconde phase date de 1867, lorsque M. William Young fit les plans de cornues ñ 


spécialement destinées à travailler au rouge sombre. Dans ce système perfectionné, l’on 


l'installation nécessaire ne fut cependant terminée qu'en 1873, lorsque M. N.-M. An- 


derson breveta la cornue qui porteson nom. Dans cette cornue, le principe de la distil- 
lation au rouge sombre fut pratiquement mis à exécution et. en outre, le résidu du 
charbon restant adhérent aux schistes après distillation fut employé comme combustible 


pour chauffer les cornues. 


La troisième phasc date de 1881, quand MM. William Youn y bte 
: 1081, 5 g et George Beïlby breve- 
‘tèrent leur procédé pour la distillation et le traitement des schistes. MA MAR A 


Le 7 ts 


produisit de l’huile brute beaucoup plus pure, contenant de 40 à 44 pour cent de paraf- 
fine solide. Bien que les avantages de ce système fussent clairement démontrés'en 1868, 


# 


schistes sont d'abord distillés au rouge sombre, température qui convient le mieux à la 
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produetion de la paraffine ; ensuite, le coke ou résidu, au lieu de servir simplement 
comme combustible, est incinéré dans une atmosphère d’air et de vapeur, en sorte que 
l'azote est obtenu comme ammoniaque, le résidu étant enlevé des cornues sous forme de 
cendres. Dans la partie supérieure de la cornue, le schiste est distillé et donne de l'huile 
brute de paraffine. Le schiste épuisé est ensuite entrainé vers la partie inférieure, dans 
laquelle le carbone fixe est brûlé dans la vapeur seule ou mélangée d’air, l'azote étant 
obtenu sous forme d’ammoniaque et le schiste étant réduit en cendres. Les chiffres sui- 
vants montreront le mieux l'influence du nouveau procédé introduit en 1881. Il y a 
actuellement en cours d'érection ou en service environ 2,000 cornues pouvant distiller 
et traiter par le nouveau système 750,000 tonnes de schistes par an. Parmi les sociétés 
qui ont adopté les cornues, sont : « Young’s Paraffin Ligth C°, the Clippers Oil Ce, Oak- 
bank ‘Oil C9, Pumpherson Oil GC, West Lothian Oil C°, Dalmeny Oil Ce. etc. » L'on 
admet que l'on recueille par tonne de schistes 14 livres de sulfate d'ammoniaque par 
le nouveau procédé, soit 4,687 tonnes par an, ce qui, à 10 liv. sterl. par tonne, fait 
46,870 liv. sterl. Mais outre cette ammoniaque, il y a encore une augmentation du ren- 
dement en paraffine solide, qui est estimée à 40,000 liv. sterl. Comme les dépenses de 
main-d'œuvre, combustible et entretien de nouvelles cornues ne sont pas supérieures 
aux anciennes dépenses, le total de l’économie susdite du nouveau procédé se monte 
à 86,000 liv. sterl. par an, soit plus de 2,150,000 fr. par an. 

. L'on voit aussi exposés des appareils pour la distillation continue et fractionnée et 
_ pour la condensation des huiles de parafline. La distillation fractionnée joue un rôle 
d’une haute importance dans le raffinage des huiles de paraffine brutes. Jusqu'ici, la 
condensation fractionnée, qni est employée avec tant de succès pour la rectification de 
l'alcool et de la benzine, et d’autres substances d’un point d’ébullition relativement bas, 
n'avait pas été mise en pratique pour la séparation des huiles d’un point d’ébullition 
élévé, comme le sont les huiles de paraffine pour chauffage et graissage, lesquelles dis- 
tillent de 400 à 426° C. L'appareil est une longue chaudière cylindrique cloisonnée, de 
telle sorte que l’huile introduite à une des extrémités doit suivre une route longue et 
tortueusé avant d'atteindre le bout opposé. Chaque division est pourvue d’un tuyau spé- 
cial d'écoulement et d’une série de condenseurs. L'huile, qui coule de compartiment en 
compartiment, se sépare de ses constituants de moins en moins volatils, jusqu’à ce 
qu'elle atteigne l'espace terminal, d’où on l’enlève sous forme d’un résidu épais. La plus 
grande chaleur est appliquée à cette partie de la chaudière que lhuile atteint en dernier 
lieu, tandis que la claleur, qui a déjà été dépensée en partie, sert à traiter les portions 
de l'huile qui contiennent des composés plus volatils. Les condenseurs tubulaires sont 
maintenus à des températures tout juste suffisantes pour permettre ‘de condenser les 
huiles que l’on désire retenir, en sorle que les parties les plus volatiles passent au delà 
_ dans des condenseurs successifs pour être ultérieurement différenciés. : 

MM. Young et Beilby exposent aussi une nouvelle forme de thermomètres à air, appli- 
cables aux cornues de rectification et aux condenseurs à huile. L'on a besoin de thermo- 
mètres pour régler la température des cornues à rectifier et des condenseurs pour la dis- 
tillation fractionnée des huiles de paraffine. Comme une grande partie de ces huiles 
passe à des températures supérieures au point d’ébullition du mercure, M. Beïlby a été 
amené à construire un thermomètre à gaz ou à air, à l’aide duquel on peut facilement 
observer des températures jusqu’au point de ramollissement du verre et au delà. Cet 
instrument a été récemment décrit par l'inventeur dans un mémoire présenté aux mem- 
bres de la « Society of Chemical Industry » (Voir le journal de cette société, vol. 4, p. 40). 
Les parties communes aux différentes formes de cet instrnment sont : (1°) Un réservoir 
ou vase d'expansion rempli d’air sec ou d’un autre gaz approprié ; (2) Un tube mesu- 
reur dans lequel l'air expulsé du réservoir est mesuré à température et à pression con- 
stante; (3°) Un tube de capacité relativement pelite, servant à relier le réservoir et le 
tube mesureur: (4°) Une-enveloppe ou caisse entourant le tube mesureur, dans laquelle 
on peut introduire ou faire cireuler de l'eau ou de la vapeur, en sorte que la tempéra- 
ture de ce tube soit connue et maintenue constante; (5°) Un régulateur de pression, par 
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lequel l'air ou le gaz est maintenu à l’intérieur de l'appareil à une pression constante. 
La graduation de ce thermomètre est bien différente de celle des thermomètres à mer- 
cure ordinaires. Comme chaque accroisssement de température dilate le gaz dans le 
réservoir, une portion correspondante de ce gaz est envoyée dans le tube mesureur; 
mais chaque portion ainsi expulsée diminue la masse de gaz contenue dans le réservoir, 
en sorte que les accroissements égaux et successifs de chaleur occasionnent l'expulsion 
de quantités décroissantes de gaz, c’est pourquoi les degrés diminuent de longueur à 
mesure que la température augmente. 

Il y a aussi des appareils intéressants pour refroidir les huiles de paraffine, pour faire 
cristalliser et séparer la paraffine solide, Tandis que la distillation fractionnée estun … 
procédé très utile et précieux pour la séparation des huiles de différents points d’ébul= 
lition, la séparation de la parafline solide d’avec les huiles les moins volatiles ne peut, M 
avoir lieu de cette manière, parce que ces corps distillent ensemble. Si toutefois on: 
abaisse la température de la dissolution de paraffine solide, la paraffine cristaliseet on 
peut la séparer de l'huile par filtration. Dans l’application du refroidissement artificiel à 
la séparation de la paraffine solide, l’on a eu jusqu'ici l'habitude de refroidir rapide= 
ment la solution en la faisant couler sur une surface métallique, en raclant la partie 
solidifiée et la recueillant sous forme de pâte. L'effet du refroidissement soudain est de - 
précipiter la paraffine à l’état amorphe ou imparfaitement cristallin, en sorte qu’ellene « 
se sépare de l'huile qu'avec difficulté. Le système adopté dans l'appareil Beilby est celui 
qui consiste à refroidir lentement et régulièrement la dissolution, en sorte qu’il se forme « 
des cristaux grands ou au moins bien définis. Une autre particularité de l’appareilest… 
qu’il permet d’éviter les frais de main-d'œuvre pour broyer la masse de paraffine solide 
mêlée à l’huile après son refroidissement. Les vases dans lesquels l’huile est soumise au 
refroidissement sont des caisses rectangulaires de 4,85 de long, 2",42 de profondeuret 
0m,30 de large. Un certain nombre de ces caisses se trouvent réunies pour formerdes. M 
groupes d'environ 10 caisses chacun. Entre chaque paire de caisses à huile sont des 
caisses intermédiaires dans lesquelles on fait circuler de l’air froid ou de l'eau salée 
froide. L'on compte quatre jours pour refroidir complètement les caisses contenant l'huile. « 
et faire cristalliser cette dernière. Au bout de ce temps, chaque caisse contient une. 
masse solide de paraffine de même dimension qu’elle (4,85 sur 2,22 sur 0,30). La 
force de résistance de cette masse à la pression ou à la division est égale à 218 grammes.“ 
par centimètre carré. Il faut maintenant diviser la masse en sorte que les fragments puis-. « 
sent être aspirés par les tuyaux de pompe des presses à filtrer ordinaires. Pour cela; 
chaque caisse possède une vis placée à sa partie inférieure et qui en occupe toute la lon- « 
gueur (4,85). Le diamètre de la vis est de 0,30, en sorte qu’elle occupe toute la lon 
gueur de la caisse. Sur un des côtés de la caisse se trouve un écrou qui ne laisse pas 
passer les liquides, et qui est traversé par un axe auquel la vis est reliée. En faisant. 
tourner la vis, la paraftine est découpée et la vis la fait passer à travers une SOUpape 
située à l’extrémité opposée à l’écrou. Comme le fond de la masse de paraffine est « 
constamment enlevé par la vis, le poids du gâteau le fait constamment descendre et ap 
puyer sur la vis, qui le divise et découpe ainsi en entier. On favorise la chute du gâteau 
de parafline en construisant les caisses légèrement plus larges dans Le bas que dans le 
haut. RER TE 
Une installation complète , d'après le système que nous venons de décrire, fonctionne 
à l’usine de Oakbank. à Midcalder. L'on y refroidit 36,344 litres d'huile deparaffine 
par jour. | a 
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FABRICATION DE DÉRIVÉS DE LA BENZINE AU MOYEN DE LA BENZINE 
DU GAZ DE HOUILLE. FN PRE 
MM. Sadier et C°, Middlesborough (Groupe XIV, n° 1467.) es 


Depuis 1862, divers essais ont été faits pour extraire la benzine du gaz de houille ; k 
mais, bien que des procédés pour cela aient même été mis en pratique sur une grande. 


Li 


EXPOSITION DES INVENTIONS A LONDRES. 53 


… échelle, cependant la grarde variation des prix de la benzine semble avoir empêché la 


réussite durable de Popération depuis l'époque où l’on a commencé cette mdustrie. 

Leigh breveta en 1863 la préparation de la nitrobenzine en faisant passer le gaz de 
houille dans de l'acide nitrique ou de l'acide nitrique mélangé d'acide sulfurique ; et, 
en 1869, MM. Caro, Clemm et Engelhorn brevetèrent un procédé pour extraire la ben- 
zine du gaz, au moyen d’huiles lourdes que l’on faisait passer au travers des réfrigérants 
et laveurs à gaz ordinaires. Ce procédé fut exécuté pendant quelque temps en grand 
par les inventeurs. 

La fabrication de 'la nitrobenzine à l’aide du gaz de houille semble n’avoir jamais 
réussi. Cela est dû en grande partie à ce que le gaz contient des hydrocarbures qui en 
réagissant sur l'acide nitrique donnent lieu à la formation de l’eau. Le mélange acide 
devient alors trop dilué pour absorber de la benzine. Lorsque l’on emploie des gaz ne 
contenant qu'une petite quantité de benzine, il se produit une volitilisation et une 
perte considérable de nitrobenzine et d'acide nitrique. 

Outre ces difficultés, on trouva que la nitrobenzine obtenue était loin d’être pure, 
d’autres composés nitrés liquides prenant naissance en même temps. 

En 1881, M. Kendall breveta la fabrication de dinitrobenzine avec le gaz de houille 
(Journ. Soc. Chem. Industry, X (4) 143 et (11) 444). Le produit n'étant pas volatil et 
facilement cristallisable, pouvait être obtenu à l’état de pureté sans difficulté. Dans ce 
procédé le gaz est d’abord purifié en le faisant passer dans de l'acide sulfurique 
concentré; ensuite on le fait circuler dans un mélange d'acide nitrique avec un excès 
d'acide sulfurique. 

L'on trouva que lorsque l’on fait usage d’un gaz convenable, toute la benzine peut 
être ainsi extraite avec économie. Le second procédé de M. Kendall fut breveté en 1882. 
En soumettant le gaz de houille à un « surchauffage » dans des cornues chauffées au 
rouge, l’on observa que la quantité de benzine pouvait être grandement augmentée, 
tandis que d'autre part les hydrocarbures nuisibles à l’opération que nous avons men- 
tionnés plus haut étaient détruits. Comme conséquence de cette découverte l'on arriva 
à fabriquer directement avec le gaz de la nitrobenzine pure, et en second lieu l'on 
constala que presque toutes les variétés de gaz de houille, y compris ceux des fours à 
coke, ponvaient être employées dans ce but. Avec ces derniers gaz qui sont très impurs, 
il est évident que l'extraction par la méthode usuelle à l'acide nitrique est impraticable 
et que le procédé aux huiles lourdes ne donne qu’une extraction partielle de la benzine. 
Maïs en détruisant les hydrocarbures nuisibles et en même temps augmentant la pro- 


“ portion de benzine le gaz devient tout à fait apte à subir le traitement chimique dont 


nous venons de parler. 
MM. Sadler et Ce, de Middlesborough, exécutent tout le procédé de la fabricatiou du 


gaz et de l'extraction de la benzine sous forme de composés nitrés par la méthode 


+ LR 


décrite plus haut; les gaz épuisés de leur teneur en benzine sont employés pour le 
chauffage. Ces fabricants exposent des échantillons de nilrobenzine et de dinitrobenzine 
préparés d’après leurs procédés. 


ACIDES, ALCALIS ET SELS. 
M. Weldon (1), membre de la Société Royale de Londres, à Burstow (groupe XIV, ne 1467). 


40 Procédé pour la fabrication du chlore avec le manganite de calcium. 
20 Procédé pour la fabrication du chlore avec le chlorure de magnésium. 


M. Weldon expose un modèle employé dans la fabrication du chlore dans le procédé 


(1) Le mémoire suivant a été envoyé à l’auteur de ce rapport, M. Watson Smith, par M. Weldon, il y 
a quelques mois. Cet article, sorti de sa plume peu de temps avant sa mort encore toute récente, est le 
résumé des grands travaux qu'il a accomplis durant sa vie. Ce mémoire est écrit avec beaucoup de soin et 
nous regrettons de ne pouvoir le donner dans la langue originale, car le style en est remarquable et fixe 
l'attention du lecteur. 
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bien connu qui porte son nom, ainsi que des échantillons destinés à faire comprendre 
les différentes phases de cette fabrication. En 1862, sauf dans une seule fabrique, l'on M 
faisait universellement le chlore en traitant le minerai de manganèse par acide M 
chlorhydrique aqueux. Les liquides résultant de ce traitement, constitués par des solu- M 
tions mixtes de chlorure de manganèse et de chlorure ferrique ainsi que par de Vacide 
chlorhydrique libre, étaient toujours écoulées dans le plus proche cours d’eau """"… 

Le manganèse employé dans la fabrication du chlore n’était ainsi utilisé qu’une seule 
fois et était ensuite rejeté pour former l’un des constituants d'une solution des plus 
pernicieuses, vénéneuse pour le poisson et capable de détruire rapidement toutemaçon- \ 
nerie ou ouvrage en fer se trouvant au contact du cours d’eau dans laquelle elle s’écou- 
lait. Le problème de savoir comment éviter cette perte de la substance la plus coûteuse M 
employée dans la fabrication du chlore et en même temps d'empêcher les dégâts occa- 
sionnés par cette industrie, a longtemps préoccupé l'attention de feu M: Dunlop de M 
Glasgow, qui avait trouvé un procédé remplissant le but indiqué, lequel procédé fut M 
appliqué dans une seule usine, celle de Saint-Rollez. Le procédé de Dunlop toutefois ne M 
fut pas adopté dans d’autres usines; et même à Saint-Rollox, pour ce quiest de larégé- \ 
nération du manganèse pour la fabrication du chlore, on se sert du procédé Weldon, 
quoique la méthode de Dunlop soit encore employée pour produire un oxyde de man- 
ganèse spécial servant aux fabricants de verre et à d’autres industries. }.sONGET SR 

M. Weldon attaqua en 4866 le problème de la transformation de MgCl en MnO; 

Le chlore commença a être fabriqué à l’aide de la «boue Weldon » vers 1870;"et 
actuellement il s’est écoulé bien des années depuis qu'un gramme de manganèsemiait 
été employé dans la fabrication du chlore, sauf pour remplacer celui qui disparaissait 
par suite des pertes inévitables inhérentes à la fabrication mécanique: Il n'y a pas 4 
d'autre exemple dans le monde d’une grande industrie chimique ayant subi en”si peu 
d'années une révolution aussi complète. Il y a quatre usines en Grande-Bretagne et deux M 
sur le continent dans lesquelles l’on prépare le chlore par le procédé de Deacon: Dans M 
les quatre usines anglaises, les deux tiers environ de l'acide H CI traité par le procédé M 
de Deacon, lesquels échappent à la décomposition, sont subséquemment traités par le 
procédé de Weldon. Dans les deux usines du continent en question, l’acide chlorhydrique 
est condensé en solution aqueuse pour la vente, et ces deux usines sont les seules 
fabriques de chlore du monde dans lesquelles le procédé Weldon n’est pasemployés 

Les résidus de la fabrication du chlore par le procédé Weldon sont constitués par 
une solution qui est un mélange de chlorure de manganèse et de chlorure de 
calcium, contenant aussi un peu d'acide chlorhydrique libre. Après avoir neutralisé ce M 
dernier avec de la chaux vive, l'on ajoute du lait de chaux à la liqueur. neutralisée; "en 
proportion telle que le produit est une solution de chlorure de calcium, tenantsen 
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sur la formation de ce composé. Lorsque l’hydrate de manganèse est traité par l'oxygène 
par la voie humide, le Mn O, qui se forme doit se combiner avec une base au momentoù… 
il prend naissance. Si la seule base présente est l’hydrate manganeux, le MnO; qui s’e "+ 
formé par la combinaison de l'oxygène avec une portion de MnO se combine avec 
l’autre portion de ce MnO, formant soit un manganite normal de manganèse, MnMnO 
qui est une combinaison d’une molécule de Mn O avec une de Mn O,, soit Mns Os ui est. 
une combinaison d’une molécule de Mn 0, avec deux de Mn O, suivant la température | 
employée. Ainsi, lorsque MnO est le seul protoxyde présent, une moitié est le maximum 

pe 
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de la quantité de cet oxyde pouvant être converti en MnO4 l'autre moitié de Mn O étant 
nécessaire pour fournir la base qui devra se combiner à ce Mn 0x. Si cependant, à côté de 
l'hydrate manganeux qni doit être traité par l'oxygène par la voie humide, il se trouve un 
quelconque d’un certain nombre de protoxydes solubles, le Mn O, formé se combinera 
avec ce protoxyde soluble au lieu de se combiner avec MnO; et ainsi, si la quantité de 
protoxyde présent est égale à un équivalent entier, tout le manganèse présent pourra 
être converti en MnO,. Mais de convertir tout l’hydrate manganeux traité en Mn O0, 
combiné avec Ca 0 ne présenterait aucun avantage au fabricant de chlore sur la conver- 
sion d’une moitié seulement en MnO,, la moitié convertie en MnO, se trouvant 
combinée à l'autre moitié sous forme de Mn Mn O, : en effet le manganite de calcium 
traité par l'acide chlorhydrique n’en dégage que la même proportion de chlore que 
ne le fait le manganite de manganèse, comme le montrent les équations suivantes : 


Mn Mn 0, + 6HCI— 2MnCl +3 H30 +2 CI 
et CaMn0, 6H C1 CaCL + Mn Cl + 3 H20 +201 


L'avantage de produire du manganite de calcium au lieu de manganite de manganèse 
repose principalement sur ceci, que l'absorption de l'oxygène par l’hydrate manganeux, 
en présence de chaux en dissolution’, est énormément plus rapide que l'absorption 
de l’oxygène par l’hydrate manganeux en l’absence d’une base soluble. C’est à un tel 
point dans le cas présent que, tandis que, pour une quantité donnée de Mn O3, la boue 

 Weldon est beaucoup moins chère que le manganèse natif, le produit du traitement 
par l’oxygène de l’hydrate de manganèse seul coûterait beaucoup plus que le manganèse 
natif. 

Pour convertir en manganite de calcium tout l’hydrate manganeux traité, il faudrait 
la présence de tout un équivalent d’hydrate de calcium; mais une si grande quantité 
d’hydrate de calcium ne peut être employée industriellement, parce que l’on ne peut 
avoir assez de chlorure de calcium dans la liqueur pour le maintenir en solution. Consé- 
quemment, l’on n’emploie qu’une quantité d’hydrate de calcium suffisante pour conver- 
tr 0,5 du manganèse présent en manganite de calcium. Les 0,4 restants du manga- 
nèse sont transformés en manganite de manganèse. : 

Lorsque 60 pour 100 du manganèse présent dans un oxydeur Weldon ont été conver- 
tis en CaMnO,, et les autres 40 pour 100 en Mn MnO;, l’on introduit dans Poxydeur une 
nouvelle quantité de Mn CL et de CaCl en maintenant l’insufflation de l'air. À la tempé- 
rature employée, Mn Cl peut réagir sur une moitié de la chaux du manganite de calcium 
normal, les produits de cette réaction étant de l’hydrate manganeux et un composé de 
9 molécules Mn O, et d’une de CaO. L’hydrate manganeux est oxydé et transformé en 
partie en Mn MnO, et en partie en Mn,0,, le produit final étant une boue noire et fluide 
consistant en une solution de de chlorure de calcium, tenant en suspension un mélange 
de manganites de manganèse avec un manganite acide de calcium, mélange qui peut dé- 
gager plus de deux équivalents de chlore de six équivalents d'HCI. L’on fait ensuite écou- 
ler ce produit dans des citernes où il se divise en une solution claire de chlorure de cal- 
cium et une boue plus dense. La première est décantée et la lseconde coule dans des 
réservoirs en pierre qui ont, au préalable, reçu une charge d'acide chlorhydrique aqueux.. 

Ce procédé a aujourd’hui complètement remplacé l’ancienne méthode de préparation 
du chlore. Comme Dumas l’a dit, il a « abaissé le prix de chaque feuille de papier et de 
chaque mètre de calicot dans le monde entier », économisant à la communauté humaine 
dés millions de francs par an, permettant de préparer le chlore sans causer de dégâts et 
améliorant le sort des ouvriers, qui n’ont plus maintenant qu’à tourner quelques robi- 
nets et à agir sur quelques soupapes. Toutefois l'inventeur pense que ce procédé sera, à 
son tour, surpassé prochainement par un autre. Il expose aussi des échantillons d'une 
méthode de préparation du chlore, qui procède par la voie sèche, dans laquelle on n’en- 
ploie pas de manganèse et qui, tandis que, d'une part, elle est applicable à la fabrica- 
tion du chlore en partant de l'acide chlorhydrique par le procédé de Leblanc, pourra 
aussi devenir efficace pour préparer le chlore dans la fabrication de la soude par le pro- 
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cédé à l’ammoniaque. A présent, le chlore d’'ammonium du procédé de la soude à l’am- 
moniaque est décomposé par la chaux; le chlore du sel décomposé par ce procédé est 
finalement obtenu comme chlorure de calcium et est rejeté. En 1872, M. Solvay et 
Weldon proposèrent simultanément de décomposer le chlorure d’ammonium par la ma- 
gnésie au lieu de chaux, et de traiter le chlorure de magnésium ainsi obtenu pour obte= 
nir son chlore sous forme d’acide chlorhydrique. Ni M. Solvay ni M. Weldon, cependant, 
ne réussirent à rendre industriellement pratique la décomposition de N H, CI par Mg O;et" 
c'est seulement tout récemment qu'elle l'est devenue ainsi entre les mains de MM:Pechi-. 
ney et Ce, à Salindres. Il faut dire que la manipulation de grandes quantités de chlorure « 
de magnésium présentait de grandes difficultés, qui semblèrent insurmontables pendant 
bien des années. Les expériences continuelles de M. Weldon sur ce sujet l’amenèrent 
enfin à l’idée de convertir le chlorure de magnésium en oxychlorure solide et infusible; 
avant d’essayer de le priver de son chlore sous forme de H CL. L'on trouva alors que, si 
l’on chauffe l’oxychlorure dans un courant d’air, une grande partie de son chlore se 
dégage à l’état de chlore libre. M. Weldon ne put réussir à trouver des appareils dans. 
lesquels ces opérations pussent s’exéculer industriellement ; mais M. Pechiney; en com= 
mun avec M. Boulouvard, ingénieur à Salindres, a maintenant trouvé une installa=" 
tion appropriée. Comme cet appareil n’est pas exposé, nous ne le décrirons pas en ce" 
moment. dE 
Le point de départ du nouvean procédé Weldon pour le chlore est le chlorure de” 
magnésium, que l’on peut obtenir soit en neutralisant l’acide chlorhydrique aqueux par 
la magnésie, soit en décomposant par la magnésie le chlorure d’ammorium obtenu dans 
le procédé de soude à l’ammoniaque; ce peut être aussi du chlorure de magnésiumde 
toute autre provenance. A une solution chaude du chlorure, l’on ajoute de la magnésie” 
libre et l'on obtient ainsi un oxychlorure hydraté solide, contenant six équivalents 
d’eau. On chauffe ce composé à base température, jusqu’à ce qu’une grande partie de 
l'eau ait été expulsée. Le résidu est alors chauffé à haute température dans un courant 
d'air; alors une moitié du chlore se dégage à l’état libre et l’autre moitié sous forme de 
vapeur de HCI, il ne reste en arrière que la magnésie. La proportion du chlore qui se 
dégage à l’état de liberté est ainsi de 50 pour 100 plus grande que celle de chlore libre 
qui est obtenu dans l’ancien procédé Weldon, relativement à une quantité donnée de HI; 
et la portion qui ne se dégage pas à l’état de liberté, au lieu d'étre perdue sous forme. 
de Ca Cl, est obtenu comme HCI, utilisable soit comme matière première pour préparer « 
une nouvelle quantité de chlore, soit pour s’en servir pour tout autre objet. Le dévelop. 
pement de ce procédé sera suivi avec beaucoup d'intérêt, car s’il réussit, le chlore du 
sel employé pour la fabricalion de la soude à l’ammoniaque pourra être obtenu à l'état" 
libre et enlèvera ainsi au procédé Leblanc sa seule raison d'être actuelle, qui est la 
nécessité de préparer du chlore pour les besoins de l’industrie. mr: tE; 2 
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Chacun des éléments nécessaires à la construction de la charpente des animaux et de 4 
plantes est d’une égale importance au point de vue scientifique; mais en agriculture les « 
divers sels et les substances qui fournissent la nourriture pour la récolte où pour les 
bestiaux doivent nécessairement être évalués suivant leur prix. Il y a des exceptions à 
cette règle, sans doute. Le gypse est un engrais à bon marché, mais il a quelquefois … 
doublé la récolte de trèfle et les sels de stassfurth sont comparativement moins cher 
Cependant pour quelques récoltes, spécialement les pommes de terre, dans les cas où la 
fourniture de la potasse manque dans le sol, ils se sont montrés quelquefois sans valeur, 

(4) Nature anglaise, 12 novembre 1885, ar 
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En général, par conséquent, le prix de revient et l'efficacité sont étroitement associés, et, 
comme les plantes et les animaux sont presque semblables dans leur composition chi- 
mique, la même règle pour le prix de leurs constituants demeure très bonne. Nous pou- 
vons acheter l’amidon et les carbohydrates à un prix beaucoup plus bas que les sub- 
stances azotées comme aliments. Les navets, le fruit à pain, et les bananes, composés 
principalement de carbohydrates, sont vendus par leurs cultivateurs respectifs à un prix 
très différent et beaucoup plus bas que le lait ou les pois qui sont riches en éléments 
albumineux. Sous toutes les formes l’azote est toujours comparativement coûteux. L’al- 
bumine dans les œufs, la fibrine dans les céréales, la caséine dans le lait et la légumine 
dans les pois et les fèves, tous doivent leur importance et leur prix de vente à cet élément 
particulier, source de la force et de la vigueur du travail des bestiaux les plus surchar- 
gés où des hommes, de la chair maigre et des muscles. 

Lorsqu'on considère la provision limitée de l’azole et la dépense pour l'obtenir, il 
n'est pas surprenant de le rencontrer souvent dans les sols cultivés en quantité insuffi- 
sante pour une pleine récolte et de voir la terre, lorsqu'on la soutient avec des sels 
azotés, répondre à leur application comme un cheval obéit à l'éperon. Dans les expé- 
riences de Rothamsted, le champ, laissé sans engrais, a fourni pendant des années environ 
quarante boisseaux, ou une demi-récolte, jusqu’à ce qu’une provision d'azote lui fût 
donnée, après quoi la récolte fut immédiatement doublée, l'azote ayant été, comme c’est 
souvent le cas dans les sols argileux, la seule chose nécessaire pour une récolte complète. 
Sir John Lawes à été souvent interrogé par des fermiers américains sur le moyen de 
rétablir la fertilité dé leurs champs épuisés, à ce point que la terre qui fournissait qua- 
rante boisseaux par acre, ce qui est à peu près la moyenne des pays exportateurs de blé, 
avait pu être réduite à en fournir vingt tout au plus. Il est heureux pour les fermiers 
anglais que sir John ne puisse envoyer que des avis dans le Far-West; il ne peut envoyer 
de lazote. 

Depuis plusieurs années déjà la communauté agriculturale a été flattée de la perspec- 
tive immédiate d’une fourniture d'azote jamais incertaine. Les merveilles de la chimie et 
de l'analyse ont été rassemblées dans les écrits de sir H. Davy et du baron Liebig, et 
Pefficacité du guano a donné aux fermiers l'habitude de la méthode nouvelle de fournir 
l’azote à la terre sous des formes concentrées et venant de sources étrangères à la cour 
de la ferme. Puis vint la promesse d’extraire l’azote de l’atmosphère. Les classes rurales 
sont rarement plus émues par autre chose qu’une mauvaise saison ou un abaissement 
des prix, et les chimistes leur ont expliqué que l’azote de l'atmosphère existant, comme 
il l'est, à l’état de liberté en mélange avec l’oxygène n'était pas sans valeur pour les 
besoins de l’agriculture. S’il pouvait être amené, leur a-t-on dit, à entrer en combinaison 
avec l'hydrogène, le résultat serait de l’ammoniaque, engrais inappréciable. Les fermiers 
comprirent, et ce fut une grande émotion parmi eux lorsque M. Nasmyth, l’inven- 
teur du marteau à vapeur, proposa de compléter la fourniture du plus coûteux consti- 
tuant des plantes en l’extrayant de l'atmosphère. Il est aisé de voir que si M. Nasmyth 
avait réussi à forcer l'hydrogène et l’azote dans une combinaison d’un prix modéré, une 
révolution dans le prix des engrais et de la nourriture se serait promptement réalisée. 

Mais ce projet ayant échoué et les plantes continuant encore « de vivre et se mouvoir 
et d’avoir leur être » dans le sein d’un élément dont elles ne peuvent se nourrir, on a 
été certainement surpris d'apprendre récemment que les engrais azotés avaient cessé de 
produire leurs effets habituels. Le phénomène est survenu à la ferme expérimentale du 
duc de Bedford, à Woburn, où, suivant les constatations officielles, le rendement du blé, 
engraissé par le fumier des animaux nourris au maïs, a été aussi abondant que la récolte 
obtenue par l’engrais produit par la nourriture au tourteau de coton, laquelle enrichit 
les excréments de beaucoup plus d’azote que n’en produit la nourriture au maïs. 

Les expériences de Woburn ont été instituées par la Société royale d'agriculture et 
étaient placées sous la direction de son chimiste, feu le Dr Voelcker, dans le but de 
déterminer la valeur des engrais obtenus par la consommation des aliments de diffé- 
rentes espèces et de comparer les effets de ces engrais avec ceux des engrais artificiels. 
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Il est évident que, dans une comparaison de cette nature, la terre à laquelle on a appliqué 
les divers fertilisants a dû être d’une qualité similaire. Mais il y a d'autres causes trou- 
blantes qui peuvent vicier les expériences de cette espèce et elles n'avaient pas d'abord, 
été généralement reconnues. La méprise est survenue dans quelques expériences de rota- 
tion, où les engrais dérivés du tourteau de coton, contenant à peu près 40 pour 100.de 
constituants azotés, ont été comparés dans leurs résultats avec ceux obtenus, du, maïs, 
céréale qui ne contient pas plus de 10 pour 100 d’albuminoïdes. Les résultats de ces expé- 
riences étaient connus de la communauté agricole avant la publication du rapport du 
Dr J. Voelcker, qui a succédé à feu son père comme chimiste de la Société royale d'agri- 
culture, et on a exprimé beaucoup de surprise qu’à la fin de la seconde rotation le M 
tourteau de coton n’eût pas montré une supériorité décidée sur le maïs. ILa été récems 
ment expliqué dans un rapport officiel sur les « objets, plans et résultats des expériences 
de Woburn » que cela était « probablement dû à la grande provision d'engrais non 
épuisé dans la terre. » Avant de commencer les expériences, cependant, sur lawaleur 
comparative des engrais, la terre aurait dû être épuisée par des récoltes mépétées, M 
comme à Rothamsted, où dans quelques cas le trèfle Bokara, à racines profondes, a été 
cultivé dans le but spécial de réduire la fertilité du sol à rien. RPC OURS 
Il a été établi depuis longtemps que l'azote n’est ni emprunté par les plantes à Pat. 
mosphère, ni entraîné dans le sol en proportion appréciable d’aucune autre manière que 
par l'application directe de l’engrais : toutefois il y a des récoltes qui recueillent l'azote 
et laissent la surface du sol plus riche qu'auparavant. Le trèfle rouge est.d'ordinaire 
cultivé comme préparation pour le froment et, quoique le foin de ce trèfle doive.néces-\ 
sairement extraire du sol une grande quantité de la nourriture des plantes, il ne’se 
montre pas épuisant dans la pratique parce que les racines, profondes et charnues de | 
cette plante, prennent l’azote au sous-sol et, dans leur dépérissement, le fournissent à la 
récolte grandissante du blé. Dans de telles circonstances un fort engrais azoté w'estyplus M 
nécessaire et peut, peut-être, se montrer moins désirable qu’un engrais faible contenant 4 
| 
4 
| 


P: 


moins d'azote. On en a dit assez pour montrer que les champs d’expérience qui sont 
maintenant devenus populaires et qui ont été établis dans beaucoup de « stations » dans 
tout le pays demanderont un grand soin et la surveillance de directeurs possédantiles 
connaissances compétentes à la fois de la science et de la pratique. 6 BBagtonté 
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Par M. H. Joue. VE AN T7 ‘EH 


Les remarquables études présentées par M. Berthelot à l’Académie des sciences, dans - 
sa séance du 26 octobre dernier, par lesquelles il a été conduit à admettre la fixation de 
l'azote élémentaire de l'air dans les subles argileux, sous l'influence d'organismes” 
vivants, me décident à faire connaître des faits du même ordre observés pendant le È 
cours d’expériences de végétation que je poursuis depuis plusieurs années. LÉ aéèc 

Ces expériences sont faites dans des pots en verre disposés de telle façon que rien ne 
puisse se perdre autrement que par volatilisation. FRAME Li 

Ces pots, légèrement coniques, ont 17 centimètres de diamètre intérieur spas 
supérieure, 9,5 à la partie inférieure et 45 centimètres de hauteur. Ils sont munis, dans 
le bas, de quatre fentes latérales remontant jusqu’à 3 centimètres du fond. 

On place au fond du pot 500 grammes de verre cassé en fragments passant à un tamis 
dont les mailles ont 40 millimètres de côté. On y introduit ensuite 1500 grammes de 
terre humectée par 150% d’eau distillée et additionnée des engrais nécessaires, puis À 
on sème. 2470 D 

Le pot est placé dans une cuvette en verre (cristallisoir) de 20 à 21 centimètres. de” 


J 


diamètre et de 5 à 6 centimètres de hauteur, pouvant contenir, environ, 2 litres d’eau. 
_ On verse davs la cuvette de l’eau distillée qui remonte par capillarité dans le verre 
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cassé et, de là, dans la terre, et l’entrétient constamment à un degré convenable d’hu- 
midité, sans qu’elle puisse jamais être trop mouillée, le verre cassé faisant fonction de 
drainage. Il suffit, pour obtenir l'humidité nécessaire à une bonne végétation, de 
maintenir dans la cuvette 2 à 3 centimètres d’eau distillée, ce qui se fait aisément par 
une seule opération par jour. 

La hauteur de l’eau dans la cuvette ne doit jamais arriver à la hauteur des fentes laté- 
rales du pot qui doivent rester ouvertes dans le haut, Elles permettent ainsi à l’air de 
pénétrer à la partie inférieure du sol, ce qui est une condition de santé pour les racines. 

Ces dispositions eXpérimentales ne sont pas nouvelles, elles ont déjà été employées 
mais avec des pots de terre ou de porcelaine plus ou moins poreux et avec de la brique 
ou de la porcelaine concassée pour le drainage inférieur. 

La porosité du pot et de la matière drainante a l'inconvénient de soustraire une partie 
des engrais dont les sels viennent se déposer à la surface extérieure du pot. 

Pour comparer la composition primitive du sol à sa composition finale, il faut alors 
analyser la musse entière formée par le pot, la matière drainante et la terre contenue, ce 
qui complique beaucoup le travail et diminue la valeur de certaines déterminations, 
la terre se trouvant appauvrie par les matières inerles du pot et du drainage. 

C'est pour obvier à cet inconvénient que j'ai adopté le verre qui permet de réunir 
sans perte tout ce qui ne s’est pas volatilisé pendant l'expérience. 

A la fin, tout le système peut être placé dans une étuve où les matières se dessèchent 
complètement. 

On vide le contenu sur un tamis qui laisse passer la terre, et retient le verre cassé 
qu'on débarrasse facilement de toutemalière adhérente, par un lavage à l'eau distillée. 

On lave de même le pot et la cuvette ; les eaux de lavage sont évaporées à sec, dans 
une capsule én porcelaine et le résidu de l'évaporation est mélangé à la terre extraite 
du pot. | 

C’est dans ces conditions qu'ont été faites les expériences dont j'ai à faire connaître 
les résultats. 

En 1883 on a institué, en double, douze expériences de végétation dans une terre 
argilo-siliceuse de la Dombe, provenant de Versailleux (Ain) et que je dois à l’obli- 
 geance de M. de Monicault. 

La détermination de l’azote contenu dans cette terre, faite au moyen de la chaux 
sodée, avait donné : 


Dans 100 kil. Dans 1x,500. 
Rybie tome |, , 0k,104 18,560 “ 
…. Les pots n° 1 et 2 n’ont reçu aucun engrais. 
Tous les autres ont reçu les engrais suivants : 
“ … N%3et 4. — Engrais minéral, 38,50 par pot contenant : 
: Potasse, 08,770, à l’état de sulfate et de chlorure; 
E 4 …_ Chaux, 06,555, à l’état de sulfate et de phosphate ; 


Magnésie, 05,105, à l’état de sulfate ; 
* Acide phosphorique, 05,218 à l'état de phosphate bicalciqué: 


—…._…. Net 6.— Le même engrais minéral, plus 08,200 d’azote à l’état de nitrate de soude. 
; Nos Tet 8. — Même engrais minéral que les précédents, plus 20 grammes par pot de 
carbonate de chaux. 

N°5 9 et 10. — Môme engrais minéral plus, 10 grammes par pot de chaux éteinte. 

Nos 41 et 12. — Engrais minéral sans phosphate (le même que pour les pots précé- 
dents mais dont on a supprimé le phosphate bicalcique), plus 06,200 d’aote à l’état de 
nitrate de soude. 
. Ns13 et 14. — Engrais minéral sans potasse (même composition mais en supprimant 
les sels de potasse), plus 06,200 d’azote à l’état de nitrate de soude. 

N°5 45 et 16. — Fumier de ferme desséché à l’étuve, 185,72 par pot contenant 06,400 
d'azote (dosé par la chaux sodée). 


de fe MT TRE 
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Nos 47 et 18. — Môme quantité de fumier de ferme plus 20 grammes de carbonate de 
chaux. 4 
Nos 49 et 20. — Engrais minéral, 38,50 comme aux n° 3 et 4, plus 06,400 d'azote à 
l’état de sang desséché. 

Nes 21 et 22. — Même engrais, plus 20 grammes de carbonate de chaux. L 

Nes 93 et 24. — Fumier de ferme comme aux n® 15 et 16 plus les sels minéraux 1 
nécessaires pour ramener la composition minérale de l’engrais à l'égalité avec l’engrais 
minéral des autres essais. 7 2 

Tous ces pots ont été placés sur une table, dans une serre à toit de verre et entourée … 
dun grillage métallique de manière à protéger les plantes contre l’eau de la pluie et 
contre les dépradations des oiseaux, sans leur enlever le contact constant de l’air libre. 

Le 30 juin on a semé dans chaque pot 6 grains germés de sarrasin, 

Le niveau de l’eau, dans les cuvettes, a été entrenu avec de l’eau distillée sur du sulfate 
de cuivre et, par conséquent, exempte d’ammoniaque. 

La végétation a marché avec des chances diverses et le 6 septembre on a fait 
la récolte en coupant les plantes au rez de la terre. Les racines sont restées dans le sol. 

Le 45 septembre on a semé dans chaque pot, après avoir remanié la terre, un mélange 
de ray-grass anglais et de trèfle hybride. Le raÿ-grass a végété lentement tout l'hiver 
et le trèfle hybride a presque disparu. 

Au mois de mars 1884 on a coupé l’herbe et resemé un peu de ray-grass et de trèfle. 

On a fait une seconde coupe le 18 juin 1884. Es 

Le 20 juin on a rajouté 06,100 d’azote à l’état de nitrate de soude dans les pots5et6 
(engrais complet), 11 et 42 (sans phosphate), 13 et 14 (sans potasse). F* 4 

Le 21 août 1884 on a fait une dernière coupe. 4 

L’azote a été dosé dans toutes les récoltes et dans les terres qui les avaient portées” 

La comparaison de toutes ces analyses m'a conduit, en fin de compte, aux résultats 
consignés dans le tableau suivant : 


TABLEAU TI. 


Mouvement de l'azote dans les douze expériences sur la terre de Dombe.… 


“ 


AZOTE INTRODUIT POIDS AZOTE RETROUVÉ ATOTÉ 
DR ER” CE OU. total RL k 
ENGRAIS EMPLOYÉS, des gagné 
par Li) récoltes | dans dans | 
les TOTAL les TOTAL, ou perdu. LE 


la terre. : sèches. 2 
Crre: | engrais. la terre, | sectes. 


| NUMÉROS D'ORDRE. 


d : : gr. gr. gr. gr. gr. 
Sans engrais 5 11,00! 1,685[0,365812,0508]+0,4908 |L 
Minéral sans azote ÿ | 43,45! 1,719/0,3540|2,0730|—0,5130 à 
Complet(azote nitrique 05300) 19,40] 1,893[0,5163[2,4113|L0,5513 
Minèral plus 20 gr. de carbo- #4 
nate de chaux 14,70] 1,829[0,3390/2,1680|+0,6080! 
Minéral plus 10 gr. de chaux LE & 
éteinte 13,80] 2,04210,383412,4254]20,86541 
Complet moins le phosphate. 14,42] 1,59910,4886|2,0876]+0,2276 
Complet moins la potasse. . 8,80 1,825|0,3110/2,1360]+0,2760 
Fumier de ferme — azote el Dies 


= © RO 


14,35] 1,75210,3754/2,1274|+0,1674| à 


Fumier de ferme plus 20 gr. : LE 
de carbonate de chaux... 14,85] 1,857[0,3679/2,2249)+0,2649 |}. 
Minéral plus sang — azote À sue BE 
, 17,95] 1,759/0,5564/2,3154|-L0,3554| 
Minéral plus sang, plus 20 gr. : LT 

de carbonate de chaux... 12,80[ 1,52310,4234|1,9464)— 0,0136 
Fumier complété, .........| 1,56 1,96 | 15,65] 1,716/0,3814/2,0974[-0,1374 
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Je n’ai pas tenu compte, dans ces calculs, de l’azote apporté par les semences. Les 
6 grains de sarrasin pesaient 05,127 et contenaient 28,3 d'azote, les semences de ray- 
grass et de trèfle hybride ont pu en rapporter autant, soit, en tout, 4m8,6. Mais cette 
différence en plus à l’entrée se trouve largement compensé, à la sortie, par la perte 
inévitable de quelques feuilles de sarrasin emportées par le vent. 

Les résultats consignés dans le tableau ci-dessus sont donc aussi exacts qu’il est pos- 
sible de les obtenir dans ce genre de recherches. 

Les phénomènes ont presque constamment marché dans le sens d’une fixation d'azote 
dont l’intensité a varié entre des limites assez éloignées et qui est arrivée, dans une des 
expériences, jusqu’à 865 milligrammes pour 1k,500 de terre, soit 577 milligrammes par 
kilogramme. 

La couche de terre contenue dans les pots ayant 10 centimètres d'épaisseur environ, 
si l’on admet que la même fixation se produit sur un hectare, dans une couche de 
même épaisseur dont le poids serait de 2,000 tonnes, environ, on aurait un gain d’azote 
de 1144 kilogrammes. 

Rapportée à l’hectare, en ne tenant pas compte du poids de la terre, mais seulement 
de sa surface, la fixation d’azote serait encore de 432 kil., le sol ayant eu, dans les pots 
en expérience, une surface de 2 décimètres carrés. 

Au cours actuel de l’azote dans les engrais (1 fr. 50 le kilogr. en moyenne), ces gains 


. d'azote donneraient une valeur de 630 à 1716 francs, suivant la manière de faire le 


calcul. 

Hâtons-nous d’ajouter que celte valeur n’est pas facilement réalisable parce que 
l'azote qui se fixe ainsi dans le sol y prend des formes peu assimilables par la 
végétation. 

Dans les études qui avaient eu pour but de résoudre le grand problème de l’origine de 
l'azote contenu dans les végétaux, on se bornait, autrefois, à comparer les quantités 
d’aote apportées par les engrais à celles contenues dans les récoltes. 

Voyant une équivalence approximative entre ces quantités on avait généralement 
admis que l’un était la source de l’autre, et, par conséquent, que l'air n’y intervenait 
pas ou ne devait être compté que pour une contribution fort minime, explicable 
par les composés azotés, ammoniaque et acides azoteux ou azotique qu’il renferme. 

L'examen des terres de grande culture avant et après une certaine période de végé- 
tation, comme l'ont fait MM. Lawes et Gilbert, en Angleterre, et M. Dehérain, en France, 
ne peut autoriser des conclusions définitives, car on doit toujours craindre que les échan- 
tillons examinés ne représentent pas exactement la composition moyenne du sol et que 


la couche échantillonnée ait perdu des composés azotés par le lavage des eaux 


pluviales ou en ait gagné, aux dépens du sous-sol, par l’ascension de l'humidité pendant 


_ les sécheresses. 


Dans mes expériences rien de semblable n’est à redouter. 
L'eau d'arrosage ne lave pas le sol, elle y monte toujours par capillarité et si, parfois, 


_il est nécessaire d'arroser les pots par-dessus, pour dissoudre une mince couche 


cristalline qui se forme à la surface, l’eau employée en excès est recueillie par la 
cuvetle et les éléments utiles qu’elle contient ne peuvent échapper à l'expérience. 

. La réalité de la fixation d'azote est donc bien certaine, en présence de l'argile, comme 
l'a constaté M. Berthelot, et la présence de la végétation et la réalisation des conditions 


favorables au développement des plantes semblent donner au phénomène une intensité 


que n’a pas rencontrée M. Berthelot. 

Mais l'argile est-elle indispensable à Paccomplissement du phénomène ? 

En 1884 j'avais installé une nouvelle série de cultures de sarrasin dans du sable de 
Fontainebleau. Ce sable ne contenait pas d'argile et donnait à l'analyse, par la chaux 
sodée 02r,0069 0, d’azote, ce qui conduit à 08r,103 pour les 1500 grammes introduits 
dans chaque pot. 

Les pots n° 1 et 2 ont reçu chacun 36,50 de l’engrais minéral indiqué ci-dessus, 
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Les pots n°5 3, 4, b, 6, T, 8,9 et 40 ont reçu la même quantité d'engrais minéral, plus 
300 milligrammes d'azote à l'état de nitrate de soude, au début de l’expérience: + 
Les pots n°5 44 et 12 ont reçu, toujours avec le même engrais minéral, 200 milligrammes 
d'azote à l’état. de nitrate de soude, en deux fois, 100 milligrammes au début et 400 mil- 

ligrammes un mois après. pi à ÉHEER 
- Les pots 13 et 14, mêmes dispositions, mais en remplaçant le nitrate de soude par du 
sulfate d’'ammoniaque. 2 
Les pots 15 et 16, toujours le même engrais minéral, plus 06,300 d'azote à l'état de 
sang desséché, | l'E 
Les pots 17 et 18 ont reçu du fumier de ferme séché à l’air apportant 300 miligratmes 
d'azote, plus la quantité d'engrais minéraux nécessaires pour que la composition miné- 
rale de l'engrais soit la mème que dans les autres pots. | 
Enfin les pots 19 et 20 ont reçu, au début, la même quantité d'azote, soit 06,300 à 
l'état de matière végétale (foin) desséchée et pulvérisée, et, plus tard, 06,100 à l'état de 
nitrate de soude ; comme pour le fumier, la composition minérale de l’engrais avait été. 


complétée. +: ; 
Le 23 mai on a semé 10 grains de sarrasin gérmé dans tous les pots, excepté daps - 
les pots n°5 3 et 4 qui n’en ont reçu que cinq, et dans les pots 3 et 6 qui en ont reçu 
. e \ de | 
quinze. : 
Le 16 septembre on a fait la récolte en coupant les plantes au rez du sol. SE | 
On a séché et analysé les plantes et les sols en réunissant deux par deux les pots sem- 
blables. de RU 
Voici les résultats obtenus calculés pour 1500 grammes de sol, c’est-à-dire pour un 
seul pot: CR. 
TABLEAU IL FOUT 

Mouvement de l'azote dans les dix expériences faites dans le sable (sans argile). | 


si : 
E AZOTE INTRODUIT POIDS AZOTE RETROUVE 

$ ET total ne 

e rË 

F ENGRAIS EMPLOYES. des d Ê 
£ pe récoltes | dans pr = 
à les TOTAL. |'oches. Île sabl les TOTAL. (es 4 
z engrais. * [le 52210: lrécoltes. | 
ns | nine EE LE nd anne mes | meme | mmpeeees 


(0, PRE LORS PT 


‘*; gr, gt, gr. gr. ETe ; 
AUTANT INSEE 5 (61038! 0,970/0,145510,0290|0,17451- 
2] ‘I. | 0,300/0,4038| 6,825[0,3270/0,1405|0.4675|40,0649 11 
3| Id. plus azote ni- 030010, 1033 6,58%/0,3060/0,1680|0,4740)4-0,0705 1 
&| Id. trique 05300, } 0:300/0,4033| 5,890/0,4080/0, 1375|0,5453]0,14201 4 
5] Id. | 0230010,4035| 7,850/0,2280)0,2525|0,4805]--0,0770 ||, 
6|Minéral 36,50 plus azote ni- ALES À 
trique 06,200....,..... 0,200/0,3038| 7,612|0,2280)0,2420)0,4700|+0,1665 || 
7|Minéral 36,50 plus azole am- is 4 
moniacal 08,200, .,,,,. 0,20010,3035| 6,4250,1850,0,231510,4165 +0,1430À 
8|Minéral 36,50 plus sang — : ds ; 
azote 05,300. ,......... 03001003! 5,60010,2083l0,2278l0,4060|+0.0025 11" 
9|Fumier complété = azote sb TAMERERS 


da a0Q: r. ic 0,30010,4035| 4,572/0,4350/0,1205/0,5585/s 
10|Minéral 86,50 foin sec = > 1 | ä 

Az 06,300 + Az nitrique ie re | 
0,40010,8035| 1,225]0,3870/0,0390/0,3960 —0,1078 


ns» 


Pour être moins élevés que dans la série précédente, les gains d'azote ne sont pas 
moins réels. 5 (CHI Latine ; 
Leur faible importance s'explique suffisamment par la durée beaucoup plus courte de 
l'expériénce, qui n’a porté que sur une seule végétation au lieu de deux. ap sus 
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Quelle peut être l’origine de ces excédents d’azote ? 

Faut-il la chercher dans les poussières apportées par l'air ou dans les composés azotés 
qu'il renferme ? 
- Evidemment non, car les poussières sont également tombées sur tous les pots dont les 
… surfaces étaient égales, et qui se trouvaient les uns à côté des autres sur la même table. 
… Les composés ammoniacaux ou autres ont aussi élé fournis à tous les pots également, et 
cependant nous relevôns des différences considérables entre les fixations d'azote, qui 
. vont de — 407 milligrammes à —+ 865, suivant la composition des sols, soit un écart de 
… près de 1 gramme d'azote. Il est évident, par conséquent, qu’on ne peut en voir l’origine 
… que dans l'azote élémentaire de l'air, qui se fixe, soit dans le sol, soit dans la végétation. 
__ Sélon M. Berthelot, l'opération est faite par des microbes, car il lui a suffi de stériliser 


le milieu pour empêcher toute fixation d'azote. M. Berthelot va plus loin et attribue à 
. l'argile l’origine des microbes fixateurs. 


"… Je ne saurais le suivre jusque-là, puisque, dans ma seconde série, J'ai obtenu des fixa- 
… tions en l’absence dé l'argile. | | | 

k _ Ïlest certain d’ailleurs que, dans toutes mes expériences, l’eau des cuvettes et la sur: 
“face du sol ont été habitées par des myriades de microbes de toutes sortes et que, par 
“conséquent, où peut leur accorder äu moins une certaine part du phénomène. Mais ne 
doit-on pas, aussi, en attribuer une à la végétation elle-même ? 

Les facultés que M. Berthelot reconnait aujourd’hui aux microbes, cellules vivantes 


oe ou moins isolées, ne peuvent-elles appartenir aux végétaux, cellules vivantes grou- 
; 


"3 


…pées où, autrément dit, réunions de microbes ? À 

… Les végétaux ont le pouvoir de réunir le carbone aux éléments de l’eau, après avoir 

…décomposé l'acide carbonique absorbé par leurs feuilles. 

… C'est là une opération que les chimistes ne peuvent encore réaliser, 

. … Tous lès moyens dont ils disposent n’ont pu jusqu'ici réduire l’acide carbonique qu'à 

moitié, c’est-à-dire le ramener à l’état d'oxyde de carbone. | 

d'est l'effluve électrique qui a permis à MM. Paul et Arnould Thénard de faire ce pre- 

…mier pas dans la voie des réactions analogues à celles qui se produisent au sein des végé- 

_ taux. Mais ces mêmes savants sont arrivés, aussi, à fixer l'azote élémentaire sur les élé- 

ments de l’eau, par le même moyen. 

Or, on sait que l'oxygène dégagé par les feuilles vivantes et résultant de la dissociation 

de l'acide carbonique est ozoné, c’est-à-dire effluvé. 

I se produit donc, au sein de la plante, des phénomènes électriqnes analogues à 
ux qui ont permis à MM. Thénard de réussir les remarquables expériences que nous 

lenons de rappeler. C'estévidemment aux forces de cet ordre qu'il faut attribuer la syn- 

“thèse de l’eau et du carbone. | 

…— Pourquoi ne réaliseraient-elles pas aussi la synthèse de l’eau et de l 

iSidificile puisqu'on à pu l'obtenir au laboratoire ? 

a fixation de l'azote élémentaire de l'air par des plantes , admise par les agriculteurs 

quelques savants, n’est donc pas une opinion sans fondement, comme le prétendent 

grandes autorités scientifiques. C’est, au contraire, une conséquence logique des ana- 

gies les mieux établies depuis ia magistrale étude des propriétés chimiques de l’effluve, 

ite par MM. Thénard, et depuis que M. Berthelot, marchant sur leurs traces, est par- 
nu à fixer l'azote sur la dextrine et sur la cellulose, par les mêmes moyens. 
Xaminons donc dans quelle mesure les fixations d'azote que nous avons constatées 

vent être attribuées à la végétation, qui a certainement fourni une portion impor- 

nie de Pazote retrouvé dans le sol, en y laissant ses racines. 

Si on rapproche les poids des récoltes sèches des gains d'azote obtenus dans nos deux 

Séries d'expériences, on voit que la quantité d’azote fixé n’est pas proportionnelle à 

Fintensité de la végétation. 

… La plus forte récolte de la première série, qui est de 195,10, ne donne que 531 milli- 


grammes d'azote fixé, alors que la récoite qui donne la fixation la plus élevée (865 mil- 
—igrammes) n’est que de 13,80. 


azote, qui paraît 
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De même, dans la seconde série, la récolte la plus élevée, 56,85, ne correspond qu'à 
une fixation d’azote de 77 milligrammes, pendant qu'une fixation double est obtenue, au 
n° 9, avec 44,572 de récolte. É 

Dans la première série, au n° 41, il ÿ a une perte d’azote avec une récolte de 125,80, : 
tandis qu’au n° 7 il y a un gain de 276 milligrammes d’azote avec 88,80 de récolte | 
seulement. | 

Enfin, dans la seconde série, le n° 8, qui donne b£,60 de récolte, ne gagne que 2 | 
milligrammes, c’est-à-dire rien, tandis que le n° 1, dont la récolte est presque nulle, | 
0,97, gagne 71 milligrammes. La composition du sol et des engrais employés parait w 
exercer une influence beaucoup plus accentuée que le développemont de la végétation. 

Dans la première série, nous voyons que le gain d’azote obtenu au n° 4, avec la terre, 
sans engrais, étant de 491 milligrammes, l’addition à cette terre de 35,50 d'engrais | 
sans azote fait monter le gain à 513 milligrammes , soit une augmentation de 22 milli- 
grammes. | 

L'addition du nitrate de soude élève fortement iles récoltes, qui passent de 135,45 à 
196,10, mais ne fait subir au gain général d'azote qu’une-faible augmentation : 38 milli- 
grammes en plus de l’engrais sans azote. | 

Le carbonate de chaux, ajouté à l’engrais minéral, élève, au contraire, la fixation 
d'azote de 95 milligrammes. * | 

Enfin, la chaux éteinte fait monter cette fixation à 865 milligrammes, supérieure de 
352 milligrammes à celle de l'engrais minéral seul. | À 

C’est donc le chaulage qui paraît favoriser, au plus haut degré, le phénomène qui 
nous occupe. | à 

Peut-être est-ce là une des raisons, restées jusqu'ici mystérieuse, des bons”effets 
que l’agriculture obtient de celte pratique sur les terres non calcaires. 

Par contre, l'addition à la terre, du fumier et du sang desséché, diminue la fixation 
d'azote jusqu’à la rendre négative, dans certains cas. an 


L’addition au fumier d’un excès de carbonate de chaux influence la fixation dansu L 
sens favorable, comme avec les engrais inorganiques. On peut trouver dans ce fait 
nouvelle explication des bons effets du marnage des terres argileuses fumées ou non 
fumées. “NY NE 

Ces bons effets du carbonate de chaux ne se retrouvent plus lorsqu'on l'emploie avec 
le sang desséché. Il amène alors un fort abaissement de la récolte, qui tombe de 176,9 
à 124,80, et toute fixation d’azole disparait, pour être même remplacée par une légère 
perte de 14 milligrammes par pot. SA 

Si on ajoute cette perte au gain d’azote obtenu au moyen du même engrais, Sans Car- 
bonate de chaux, on trouve un écart de 369 milligrammes en faveur de la suppressiot 
du carbonate de chaux. Peut-être encore pourrait-on voir dans cette influence contrair 
de certains engrais sur la fixation de l’azote, en présence du carbonate de chaux, l'expli 
cation de la stérilité relative qui succède souvent aux grands marnages, et dont les effel 
persistent fréquemment pendant la première et la seconde année qui les suivent. 
æ Enfin, un fait des plus remarquables, parmi ceux qu’expriment les chiffres de la pre- 
mière série d'expériences, est l’abaissement de la fixation de lazote, lorsque Pengra 
minéral est privé d’acide phosphorique ou de potasse. Il semble en résulter que cett 
propriété de la terre arable, garnie de végétation, est corrélative de certains équilibre: 
de composition,  ! SUP CRIE 

En l'absence de la potasse et de l'acide phosphorique, les autres éléments de l’engraii 
paraissent nuire à la fixation de l'azote, car elle descend au-dessous de ce qu’elle étai 
dans la terre sans engrais. Il en est, du reste, de même pour tous les engrais contenan 
des matières organiques. CRETE 

Dans la seconde série d'expériences, cette fâcheuse influence des matières’ organique 
se fait également sentir, bien que les fixations d’azote soient bien moins nettement acc 
sées. Avec le sang, la fixation devient presque nulle, 2m4r,5, et avec l’engrais égéta 
elle se change en une perte de 107mr,5. F 4 


: M 
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Il résulte évidemment de tous ces faits, comme de ceux que M. Berthelot a fait con- 
naître, que la fixation de l’azote dans le sol reconnaît une cause physiologique. 

Les microbes paraissent y jouer un rôle important, même en l'absence de l'argile, 
puisque nous obtenons une fixation marquée dans l'expérience n° 1 de la seconde série, 
où 11 n’y a pas d’argile et presque pas de végétation. 

Quant à Pintervention des plantes, ces premières expériences ne lui paraissent -pas 
favorables, bien qu’elles ne puissent autoriser une conclusion nettement négative. C’est 
un point qui appelle de nouvelles études, et sur lequel des expériences comparatives, 
avec et Sans végétation, pourront certainement jeter une vive lumière. Métions-nous des 
“conclusions prématurées et bornons-nous, pour le moment, à constater le fait capital de 
la fixation de l'azote atmosphérique, laissant à l'avenir le soin d’en préciser l’explication. 
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_ Séance du 9 novembre 1885. — Mesure du travail mécanique effectué dans 
la locomotion de l’homme. Note de MM. Marey et Démeny. 


— Variations du travai! mécanique dépensé dans les différentes allures de l’homme. 
Note de MM. Marey et DEMENY. 


= Nature radiculaire des stolons des nephrolepis. Réponse à M. P. Lachmann ; par 
M. A. Trécur. 


— Sur la dérivation des solutions dans la théorie des transformations cremona ; par 
M. pe JonquiÈRes. * 


— Sur la Combe de Péguères, près Cauterets (Hautes-Pyrénées). Note de M. Demon- 
TREY. ; à 


—.M. Frémy est nommé membre de la commission administrative, en remplacement 
de feu M. H. Milne-Edwards. 


— Recherches expérimentales paraissantmontrer que les muscles atteints de rigidité 
cadavérique restent doués de vitalité jusqu’à l'apparition de la putréfaction. Note de 
M. Brown-Séquarn, 


— De laction du mélange du sulfate de cuivre et de chaux sur le mildew. Note de 
MM. Mizcaroer et U. Gavon, présentée par M. Pasteur. 


« J'ai l'honneur d'adresser à l’Académie, en mon nom et au nom de mon collègue, 
M. Gayon, une note complémentaire de ma communication du 3 octobre dernier sur 
le iraïtement du müdew par le mélange d’une solution de sulfate de cuivre avec un lait 
de chaux. 

« J'étudiais le développement des spores d’été ou conidies du Peronospora, lorsque 
je constatai que ces corps reproducteurs ne se développaient jamais dans l’eau de mon 
puits (1); tandis que, remis dans l’eau de la ville, dans l’eau de pluie, de rosée ou l’eau 
distillée, ils ne tardaient pas à compléter leur évolution en engendrant des z00spores. 
_« L’explication de ce fait étrange m’échappa longtemps. 

« Il devrait suffire, comme je l’ai dit, « de couvrir, préventivement, la surface des 
« feuilles de diverses substances capables de faire perdre aux spores d'été leur vitalité 
« où du moins d’entraver leur germination (2). » 

« J'en étais donc à ce point, lorsqu’en 1882 je fus témoin, pour la première fois, de 


LP 


(1) Ce fait est consigné aux Annales de la Société d'Agricullure de la Gironde, année 1885, p. 79. 
(2) Annales de la Société d'Agriculture de la Gironde, loc, cit. 


529° Livraison, — Janvier 1886, B 
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l'action favorable qu’exerce sur le mildew le mélange de sulfate de cuivre et de cha | 
employé de temps immémorial, en Médoc, pour prévenir la maraude, =. 1 
__ « I me sembla que l’agent réellement actif dans ce mélange devait être le cuivre, … 
quoique ce métal y fût à un état presque insoluble. Aussi, dès l’année suivante (1883), 
‘des essais nombreux furent faits, soit par moi, à Bordeaux, soit sous ma direction, à 
Dauzac, par M. E. David, au moyen de divers sels de cuivre et de fer, mélangés ou non 
à la chaux (4). Continués en 1884, ces essais nous amenèrent, en 1885, à concentrer 
tous nos efforts sur le mélange de sulfate de cuivre et de chaux, à la dose la, plus utile, 
déterminée exactement par les essais des deux précédentes années, mélange qui, de 
toutes les substances employées, nous avait jusque-là donné les résultats les plus satis- 
faisants. | .: 14h 16 
= « Lorsque l’on met les conidies du Peronospora en contact avec de l’eau pure, à une 
température supérieure à 9° C., après une heure ou une heure et demie, elles émettent 
des zoospores qui se meuvent d’abord rapidement dans l’eau, pendant trois à cinq 
heures, puis s'arrêtent, se fixent et émettent des filaments-germes. Ces derniers percent 
l’épiderme de la feuille et pénètrent dans ses tissus, de telle façon que, six à huit heures 
après le commencement de l'expérience, l'infection de la feuille par le parasite est con: 
sommée. REA 
« Mais, si l’on emploie des solutions très étendues de chaux, de sulfate. de fer ou dé 
cuivre, on constate que les conidies et les zoospores qu’elles engendrent sont; à l'égard 
de cés solutions, d'une sensibilité vraiment prodigieuse. Si la solution est un-peu trop 
concentrée pour le développement des conidies, celles-ci n’émettent pas de zoospores et 


tion qui contient de = à ane de cuivre, c'est-à-dire que les sels de fer, 
soient très actifs, le sont près de cent fois moins que ceux de cuivre, et que 
l’est six fois moins que le fer. 3113 20 STE 
« Ce n’est qu'après avoir obtenu ces résultats qu’il m'a été possible; grâce au concou 
de M. Gayon, de me rendre compte du fait si curieux mentionné plus haut, et qui a ét 
en réalité, le point de départ de toutes mes recherches, je veux dire l’absence de dé 
loppement des conidies du parasite lorsque je les semais dans l’eau de mon puits. 
« Ce puits a 11m de profondeur. L'eau en est élevée à l’aide d’une vieille ompe 
cuivre. L'analyse y a révélé 5msr de cuivre par litre, c’est-à-dire plus de dix Due 
qu'il en faut pour tuer les germes reproducteurs du Peronospora., Ve RER N4 ie 
«Un autre fait obscur et d’un intérêt capital, dont il me reste à parler, ne po 
être élucidé que par un chimiste. C’est encore au concours de mon savant ( ol 
qu’en est due l’explication. DAS: - io f 
« Le cuivre, dans le mélange et sur les feuilles, se trouve à l’état d’hydrate d ox} 
qui est généralement regardé comme insoluble, C'est sous la forme de, ranula 1 
amorphes qu’on l’y découvre au microscope, lesquelles sont d’abord en ROUE 
chaux et le sulfate de chaux, et plus tard protégées par une croûte eg. eu S0 
de carbonate calcaire. sb 
* « Or il résulte des recherches de M. Gayon que cet oxyd 


4 


REA 1 
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e est dissous lentement, mai 


— nt A em 


(1) Un aperçu de ces essais se trouve dans le travail précité, p. 74: 


sé 
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intégralement, par l’eau contenant en dissolution du carbonate d’ammoniaque; que 
l’eau chargée d’acide carbonique dissout 08,040 de cuivre par litre et que l’eau pure 
n’en prend que des traces. | 
« Les gouttelettes du mélange cupro-calcique, disséminées sur les feuilles, fonction- 
nent donc comme de véritables réservoirs d'oxyde de cuivre, lesquels, pendant des se- 
maines et des mois, conservent ce dernier à l'abri de leur croûte calcaire et fournissent 
à l'eau de la rosée et de la pluie, contenant toujours de certaines quantités de carbonate 
d'ammoniaque et d'acide carbonique dissous, la minime quantité de cuivre nécessaire 
pour enrayer le développement des conidies que le vent dépose à la surface des feuilles. 
..« La chaux me semble donc jouer un triple rôle. Au moment de l’aspersion, elle agit 


comme un mordant énergique qui détermine l’adhérence intime du mélange préserva- 


teur à la feuille. Pendant quelques jours elle est capable de tuer les conidies et les 
z00spores par la causticité de sa solution dans l’eau de pluie ou de rosée. Enfin, lors- 
qu'elle s'est transformée en carbonate, elle sert à Ja préservation de, sa petite provision 
d'oxyde de cuivre. » | 
— Théorie analytique des mouvements des satellites de Jupiter, par M. C. Souicarr. 
Mémoire présenté par M. Tisserand. 
— M: Sappx prie l’Académie de vouloir bien le comprendre parmi les candidats à 


. l'une des places vacantes dans la section d’anatomie et de z00l0gie. 


7 M. Feuircer pe Concues informe l’Académie qu'il possède une lettre de la comtesse 
de Lafayette, adressée à Segrais, et dans laquelle, en l’invitant à diner, elle s'engage à 
luifaire voir « l'expérience du feu artificiel dont on se chauffe tont le jour pour deux 
sous ». La lettre n’est pas datée, mais elle est vraisemblablement du milieu du siècle 
de Louis XIV. M. Feuillet de Conches serait très désireux d'obtenir quelques éclaireis- 
sements sur ce feu artificiel. 


"— M: Faye annonce à l’Académie que le grand objectif de 0",76 de diamètre destiné 
à l'observatoire de Nice, et dont les verres sortent des ateliers de M. Feil, vient d’être 
terminé par les frères Henry. | À : | 

« Les deux grandioses lentilles viennent d’être remises à M. Gautier, chargé de la 
construction de l’équatorial, qui fonctionnera en avril prochain sous la gigantesque 
coupole de M. Eiffel. 

La science française se félicitera du succès de cette entreprise, jusqu'ici sans précé- 
dent dans notre pays, et à laquelle auront concouru les artistes les plus éminents, sous 
limpulsion de M. Bischoffsheim. 


…— Application des nouvelles méthodes de M. Lœæwyÿ pour la détermination des coor- 
données des étoiles circompolaires, sans qu’il soit nécessaire de connaître les constantes 
(ascensions droites). Note de M. Henri Renan, présentée par M. Lœwy. 


— Sur des tables numériques destinées à faciliter les transformations de Coordonnées, 
Note de M. Vinor, présentée par M. Tisserand. | 


— Sur les intégrales irrégulières des équations linéaires. Note de M. H. PoINcaRRÉ, 
présentée par M. Hermite. 
. — Sur la compressibilité des fluides. Note de M. E. SARRAU, 


ra Sur deux espèces nouvelles de radiophones. Note de M. E. MerCaDiER, présentée 
par M. Cornu.  . 


… « On peut diviser les radiophones connus en deux classes : 


d 


4 
4 


l 
L 


. « 1° Ceux dans lesquels la transformation d'énergie radiante en énergie mécanique 
sous forme sonore s'effectue directement. Ils se divisent eux-mêmes en trois genres : les 
thermophones, où les radiations thermiques sont principalement en jeu; tels sont la 
plupart des gaz et les vapeurs enfermés dans une enveloppe transparente ; en: second 
lieu, les photophones comme la vapeur d’iode et le peroxyde d’azote, dont les vibrations 


Sont surtout excitées par les radiations lumineuses : enfin les actinophones qui seraient 
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excités par les radiations actiniques ultra-violettes, mais dont on ne connaît encore 
aucun exemple. bips 15 PEUR 

« 20 Les radiophones qu'on peut appeler indirects, dans lesquels la transformation 
finale d'énergie radiante en énergie sonore exige une où plusieurs transformations inter- 
médiaires. On n’en connaissait qu’un seul genre, appelé photophone par M. G. Bell, dans 
lequel des radiations intermittentes agissent sur une couche de sélénium, d’alliages de 
sélénium et tellure, ou de noir de fumée, placée dans un circuit renfermant une pile et 
un téléphone. En ce cas, on sait que ce sont les radiations lumineuses qui agissent prin- 
cipalement, produisant dans le circuit des variations d'énergie électrique, d’où résultent 
des sons dans le téléphone récepteur. Ces appareils constituent donc en réalité des ra- 
diophones indirects photo-électriques ou des photo-électrophones. F5 TRES 

« ai réalisé deux espèces nouvelles de radiophones indirects du genre thermique, 
c’est-à-dire provenant des transformations d’une énergie radiante thermique initiale. 

« Premièrement, j'ai constaté qu’un microphone est sensible à l’action de radiations | 
intermittentes. Il suffit de prendre un instrument de ce genre, où les supports des char- 
bons sont fixés à une lame ou diaphragme mince de sapin verni, et reliés à un téléphone 
récepteur avec ou sans bobine d’induction dans le circuit de la pile. En exposantle 
diaphragme à l’action de radiations intenses, rendues intermittentes, par exemple, à 
l'aide d'une roue percée d'ouvertures, semblable à celle que j'ai décrite dans les Comptes 
rendus (t. XCI, p. 929 et 982), on entend dans le téléphone des sons dont la hauteur | 
varie d’une manière continue avec la vitesse de la roue, le nombre des vibrations cor- … 
respondant étant égal à celui des intermittences. r4 Fe ti 

« En second lieu, un téléphone transmetteur quelconque est également sensible à la 
même action produite sur le diaphragme en fer : on entend dans un récepteur des sons 
analogues aux précédents. | | & 

« Dans les deux cas, le diaphragme en sapin ou en fer non poli doit nécessairement 
vibrer en absorbant superficiellement les radiations {hermiques, et constituant ce que 
j'ai appelé un #hermophone, ainsi que je l'ai montré il y a quatre ans (voir les Comptes 
rendus, loc. cit.). Mais, en outre, il résulte de ses vibrations une seconde transformation 
d'énergie. Dans le cas du microphone, il se produit en effet des variations dans l'énergie 
électrique du circuit : les sons entendus dans le téléphone récepteur peuvent donc être … 
qualifiés de thermo-électrophoniques, et l'appareil lui-même est un thermo-électrophone. % 
Dans le cas du téléphone, c’est l'énergie magnétique du champ de laïmant qui varie: 
les sons du récepteur peuvent donc être appelés thermo-magnétophoniques, et l'appareil … 
ainsi employé constitue un {hermo-magnétophone. » j 


_ Sur l’aimantation produite par les décharges des condensateurs. Note de È 
M. Ch. CLAVERIE. ST “M 
__ Sur la loi de Schlæsing, relative à la solubilité du carbonate de chaux:par l'acide 


carbonique. Note de M. R. Encez, présentée par M. Schlæsing. a 
__ Sur une réaction colorée du rhodium, Note de M. Eugène Demarçay, présentée par 
M. Cahours. Len ki quite 


« Une solution neutre ou faiblement acide de chlororhodate d'ammoniaque étantaddis \ 
tionnée d’un petit excès d’hypochlorite de sodium donne un précipité jaunâtre si elle 
est suffisamment concentrée. En ajoutant alors goutte ‘à goutte à la liqueur une solution 
d'acide acétique à , et ayant soin d’agiter après l'addition de chaque goutte d'acide, … 
on voit le précipité se dissoudre et Le liquide prendre une teinte orangée assez intense, 
puis se décolorer rapidement en donnant un précipité grisâtre, et passer enfin à une | 
teinte bleu céleste très intense. Cette coloration se maintient quelques heures, puis 
paraît graduellement. Dans la liqueur décolorée, on peut la faire reparaître en opéré 
comme précédemment. Un excès notable d’acide (surtout concentré) hâte cette décom 
position. RÉ FUN ITA 

« La solution des chlorures des autres métaux de la famille du platine n’éprouve 
dans les mêmes conditions aucune action de la part de l’hypochlorite de soude. Aussi 
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peut-on reconnaître encore de petites quantités de rhodium à l’état de mélange, à con- 
dition toutefois d’opérer par comparaison avec deux portions de liqueur dont on dilue 
lune avec de l’eau pour l’amener au même volume que celle sur laquelle on fait l’essar. 

« Ce procédé permet de reconnaître le rhodium contenu dans + de milligramme de 
chlororhodate d'ammoniaque dissous dans 3°. La coloration bleue, qui est très longue à 
se manifester, est alors fort pâle. 

« Ces solutions bleues de rhodium donnent avec la potasse un précipité verdâtre. Ce 
précipité est soluble en bleu sombre dans l’acide acétique. Il semblerait d’après cela que 


… cette coloration soit due à la formation d’un sel correspondant à l’hydrate vert de bi- 


oxyde de rhodium. » 


— De la racine du Danais fragrans comm., ou liane jaune, et de sa composition chi- 
mique; par MM. Edouard Heckec et Fr. ScaLAGDENHAUFFEN, présentée par M. Ad. Chatin. 

« La Liane jaune ou Liane bœuf de notre colonie de la Réunion, de Maurice, de l’île 
de Rodrigues et de Madagascar, fournie par le Danais fragrans, est une Rubiacée grim- 
pante vivace dont la racine, pourvue à l’état frais d’un suc abondant et coloré en beau 
jaune (ce qui permeltrait peut-être de la recommander comme agent tinctorial), est 
employée de temps immémorial dans les îles Mascareignes comme un vulnéraire des 
plus énergiques. C’est surtout par son suc frais qu’elle agirait à l’égal du plus remar- 


. quable des cicatrisants : la racine est encore employée, en décoction, comme tonique et 


fébrifuge. | 
« Cylindrique et de la grosseur d’un fort porte-plume, la racine atteint jusqu'à 0m,05 
ou 0m,06 de diamètre. Son écorce, d’un rouge brun foncé, est striée assez profondément 


dans le sens longitudinal : à l’état sec, elle présente à la cassure une couleur jaune- 


orange, le bois est jaune-réglisse et peu dense. La saveur du tout est légèrement dou- 
ceâtre, sans arrière-goût bien manifeste. 
> « Dans le but de rechercher les principes constitutifs de cetle substance, nous avons 
suivi le procédé généralement employé en pareilles circonstances et qui consiste à 
épuiser la matière par l’éther de pétrole, le chloroforme et l'alcool. 

« Le principe colorant, la danaine, que nous avons obtenu et qui est très ancienne- 
ment connu, est susceptible de se fixer sur la laine et la soie. Il constitue l’agent médi- 
camenteux de la drogue. 


— Sur la composition et la fermentation du sucre interverti. Note de M. E. Bour- 
QueLoT. — Réponse aux deux notes de MM. Maumené et Lepray. — On ne plaide pas 
mieux au Palais et un avoué ne serait pas plus fort. 


— Sur les propriétés hypnotiques de la phénylméthylacétone on acétophénone. Note 
de M. Dusaroin-Beaumerz et G. Banner, présentée par M. Vulpian. 

« La phénylméthylacétone ou acétophénone est une acélone mixte de la formule 
C‘Hs, CO, CHE, qui a déjà été étudiée au point de vue de ses propriétés physiologiques 


par Popof (de Varsovie) et Nencki; ces expérimentateurs ont démontré que ce produit 


se transformait dans l'organisme en acide carbonique et en acide benzoïque et qu'on le 
retrouvait finalement dans les urines à l’état d’hippurates. 

« Nous avons continué ces recherches et nous avons trouvé à cette phénylméthylacé- 
tone des propriétés hypnotiques très intenses. Aussi pourrait-on peut-être substituer au 
nom composé de cette acétone la désignation plus courante d’hypnone, qui rappelle en 
même temps ses propriétés et sa nature. 

« Employée chez l'adulte à la dose de 08,05 à Osr,15, mélangée à un peu de glycérine 
et ingérée dans des capsules de gélatine, la phénylméthylacétone détermine un sommeil 
profond et chez les alcooliques ses propriétés hypnotiques nous ont semblé supérieures 
à celles du chloral et de la paraldéhyde. | 

« Chez les neuf malades auxquels nous l’avons administrée depuis quinze jours, nous 
n'avons pas encore constaté d'effets d’intolérance ; seulement l'odeur de l’haleine devient 
désagréable par.suite de l'élimination de cette acétone par le poumon. 

« Si l’on injecte sous la peau de cobayes cette phénylméthylacétone à l’état pur, à la 
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dy 


dose de 02,50 à As, on détermine un engourdissement hypnotique nm 7. qui. 
- se transforme peu à peu en un état comateux dans lequel Panimal finit par succom < 
au bout de cinq ou six heures. » : 4 GR eee 
— Sur le système nerveux du phylloxera. Note de M. va Lemoine, présentée par E 
M. A. Milne-Edwards. sale 
— Sur les limaciens des environs de Saint-Vaast-la- Hougue (anche), 1 
M. S, Jourpaix, présentée par M. Lacaze-Duthiers. ut 
— Variations de la respiration avec le développement chez les végétaux. No 
MM. G, Bonne et L. Manain, présentée par M. Duchartre. DR) à 
— Sur un granit amygdaloïde de la Vendée, par M. Stanislas MeuNIER. ; 
__ Sur des fragments de crânes humains et un débris de poterie contemporaine 
l'Ursus spelœus ; par MM. E.-A. Marrez et L. DE Lauxay. Note présentée par M. de Qua 
trefages. 1 PHRREEe) 
— Sur la transformation des tourbillons aériens dans les tempêtes. Note de \. A 
coras, présentée par M. l'amiral Jurien de la Gravière. < 


— M. A. Gaudry présente un travail de géologie de M. sounpy, chef PR : 


tillerie au Tonkin. fans TE 
— M, CaanpenTiER répond aux observations présentées par M. PAS Mpi 
des fonctions des éléments rétiniens. l +188 e 


— M. Gonzazës Roméro adresse une note relative à la structure du cristallin. 


— M. Ch. Tecuer informe l’Académie que l'appareil dont il a donné la desert 
le 40 août dernier, pour l'élévation des eaux par la chaleur atmosphérique lui à pe 
d’ sis le 2 novembre, 2,500 litres d’eau en une heure, d’une profondeur de 6 _mè 


Séance du 46 novembre, — M. le vice-amiral JURIEN DE LA Grayiène x 
mage à l’Académie d’un volume qu’il vient de publier, sous ce titre : Les derni 


de la marine à rames. DR 


— Recherches prouvant que le nerf trijumeau contient des fibres vaso-dia 
dès son origine, par M. Vuzpian. NS à 


— M. 1e SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l’Académie la perte dé ne j 
vient de faire dans la personne de M. Wicciam-BENJAMIN CARPENTER, correspondant 
section de gs décédé dl 10 nya 1885, à l' ge de 7 anse |) AP 


en Angleterre a été considérable, et, jusqu’à la fin de sa vie, ila poursuivi ses 
ches avec une infatigable ardeur, Après de fortes études à l'École de-méde 
Bristol, au Collège de l'Université et au Collège des chirurgiens de Londres, il 
pendant quelques années, à Bristol, la profession médicale, et ce n’est qu'enê 
vint à Londres, où il fut d’abord chargé du cours de physiologie à l'École de l'Hôp 

et ensuite nommé examinateur de physiologie et d'anatomie comparéenà JUnivers 
En effet, ses travaux l'avaient déjà placé au premier rang parmi les physiole 
anglais, et les nombreux mémoires qu'il publia alors sur les fonctions Haye 


esprit philosophique et investigateur. Plus tard, il fut appelé à ie part à l'a 
nistration de l’Université, et, pendant les vingt- deux années qu'il re pit ces fon 
il rendit à l’enseignement les services les plus désintéressés. + MOT 
È à sa Las 8 . 4 4h 
« D'autres recherches occupèrent aussi la fin de son ‘existence, et ce sera | 
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pour lui d'avoir été le promoteur des expéditions de dragages sous-marins entreprises 
par l'Angleterre. C'est, en effet, à son instigation que l’amirauté consentit à ce qu’un 
navire de la marine de l’État, le Lighining, fût chargé de l’exploration des fonds de 
POcéan au nord de l'Écosse. Pendant plusieurs années, soit à bord du Lighining, soit à 
bord du Porcupine, il continua ses investigations de zoologie sous-marine, dont il par- 
tagea l'honneur avec Wyville Thomson et Gwyn Jeffreys, morts tous deux depuis. Les 
faits nouveaux qui résultèrent de ces différentes campagnes, poursuivies jusque dans la 
Méditerranée, frappèrent vivement l'attention et ne furent pas sans influence sur la déci- 
sion que prit le Gouvernement d’armer une corvette à hélice, le Challenger, dans le but 
de fouiller les diverses mers du globe pour en étudier la configuration, les courants, les 
fonds et la faune. 

. « Le naturaliste dont nous déplorons la perte laisse, après lui, d’unanimes regrets, 
d'excellents souvenirs et un nom justement honoré. » 


» — Recherche du cuivre sur les ceps de vignes, traitées par le mélange de chaux et de 
sulfate de cuivre et dans la récolte. Note de MM. Mircarper et Gao, présentée par 
M. Pasteur. 

« Après avoir fait connaître le traitement du mildew par le mélange de chaux et de 
sulfate de cuivre, en avoir décrit les effets et expliqué le mode d'action, il était impor- 


_ tant, au point de vue du traitement en lui-même, de se rendre compte de la distribution 


du cuivre sur la plante, de sa persistance et de sa durée d’action. Il ne l'était pas moins, 
au point de vue de l'hygiène, de déterminer exactement les proportions d’une substance 
aussi toxique que le cuivre, qui pouvaient exister sur les fruits, dans le moût et le vin. 
Nous espérons que nos recherches actuelles ne seront pas sans intérêt à ce double point 
de vue, 

« Les quantités de cuivre qu’il s'agissait de constater sont tellement minimes, que les 
procédés les plus délicats de l’analyse seuls étaient capables de les révéler. Tous les 
organes de la plante (feuilles, etc.), tous ses produits (moûts, vins), ont été d’abord 
incinérés avec soin. Les cendres ont été soumises ensuite à l’électrolyse, avec les pré- 
cautions indiquées par M. Riche; les quantités de cuivre précipitées de leurs solutions 
ont été estimées finalement par la méthode colorimétrique. Pour les vins notamment, la 
sensibilité et l'exactitude de la méthode ont été éprouvées par plusieurs expériences de 
contrôle, dans lesquelles un dixième de milligramme de cuivre à l’état de sulfate, ajouté 
à un litre de vin qui n’en contenait pas, a toujours été retrouvé intégralement. 

« Le tableau suivant donnera une idée générale des quantités de cuivre reconnues 


— suiles diverses parties du cep et dans ses produits. . . . . . . . .. . . .... 


« Ikressort de ces chiffres que, à l’époque de la vendange, ce sont les feuilles qui 
sont les plus riches en cuivre ; ensuite, viennent les rafles et les peaux. [l nous parait 
probable, d’ après des faits sur lesquels il est impossible d’insister ici, que la presque 
totalité de ce cuivre est simplement adhérente à la surface des organes. Les moûts con- 
tiennent des quantités extrêmement faibles de ce métal. Quant aux vins, ils n'en offrent 
que des traces infiniment petites ou même douteuses, au maximum 0£r,1 par 1000 litres. 
. « Mais, comme avec les rafles, dans les pays où l’égrappage n’a pas lieu, en tout cas 
avec les peaux du raisin, on introduit dans la cuve des quantités notables de cuivre, il 
était important de rechercher la cause qui provoque la disparition presque complète de 


— ce métal du vin. Des expériences instituées dans le but d’éclaircir ce point particulier, 


et qu'il serait superflu de rapporter ici, ont montré que c’est à l’action de la fermenta- 
tion qu'il faut attribuer l’absence plus ou moins complète du cuivre dans le vin. Ce 
métal est précipité et se retrouve dans la lie. Le tannin et le soufre, ajoutés aux moûts 
avant la fermentation, favorisent cette épuration du vin. Ce dernier fait est d’accord avec 
Ia remarque faite il y a quelques jours par M. Michel Perret, au sujet de l'action 
exerce le soufre sur les sels solubles de cuivre, pendant la fermentation (1). » 


. (4) Journal d'agriculture praiique, n° du 29 octobre 1885, 


y, me D. 
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— M.P. Larour, M. L. Pixceon adressent diverses communications relatives à la 
destruction du mildew par le sulfate de cuivre. (Renvoi à la commission spéciale.) 


__ M. Baruy adresse une note relative à son précédent mémoire sur la maladie des … 
pommes de terre. : LNTEAR 


__ M, Sacc adresse, de Cochabamba (Bolivie), une note relative à une Tillandsia qui, LE 
couvre les vieux arbres, en Bolivie, et qui serait susceptible de recevoir diverses applis N 
calions. er 


_ M. ce Minisre DE LA Guerre informe l’Académie qu’il a désigné MM. Hervé-Mangon 
et Perrier pour faire partie du conseil de perfectionnement de l'École polytechnique; pen=, \ 
dant l’année scolaire 1885-1886, au titre de membres de l’Académie des sciences: 

_ M. ue SecréTame Perpéruez signale à l'Académie un volume que vient de publier M 
M. Gilbert Govi, sous le titre «l’Ottica di Claudio Tolomeo, da Eugenio.» Dans une 
lettre qui accompagne ce volume, M. Govi fait l’histoire de cette publication. APR 

— M. Marcez Derrez prie l’Académie de vouloir bien le comprendre parmi les can- 
didats à la place vacante dans la section de mécanique. Ko cE 


— Sur les intégrales irrégulières des équations linéaires. Note de M. H. POINCARE, M 
présentée par M. Hermite. | 


PR” 


_- Efforts dynamiques produits par le passage des roues des locomotives et des Wa 
gons aux joints des rails. Note de M. A. Coxsinère, présentée par M. Cornu. 0) 


— Sur la tension des vapeurs saturées. Note de M. E. Sarrau, présentée par M: Cornu L 
— Théorie des mélanges réfrigérants. Note de M. A. Porier, présentée par M: Cornu. 


— Écoulement des gaz; lignes adisbatiques, Note de M. Mancezin LanGLois, présentée 4 
par M. Cornu. EM 


—_ Sur {a théorie du téléphoneélectro-magnétique récepteur. Note de M. E. Mencanien, 4 
présentée par M. Cornu. + 


— Sur un opiomètre spectroscopique. Note de M. Cx. V. ZenGEn. 


— Spectroscope pour les hauts fourneaux et pour le procédé Bessemer, Note de 4 
M. Cu, V. Zencer. té" 


— Sur les lois numériques des équilibres chimiques. Note de M. H. Le CHATELIER, 
présentée par M. Daubrée. Et: 


— Fixation de l'azote atmosphérique dans le sol cultivé. Note de M. H: Jouure, pré 
sentée par M. Peligot. L'auteur nous ayant envoyé son mémoire complet avec prière de 
l'insérer, nous le publions dans ce numéro. Le 


c'e \ 

— Sur l’action physiologique du sulfo de fuchsine et de la safranine. Note de 
MM. P. Cazeweuve et R. Lépine, présentée par M. Vulpian. à: PTS 
« Nous avons fait des expériences chez les animaux avec le sulfo de fuchsine cristallisé, 
du commerce, très employé pour colorer les vins. Nous avons recueilli également des 
observations chez l'homme. 0 7e 
« Nous sommes autorisés à conclure de ces expériences si nettes que le sulfo de 
fuchsine est une substance absolument dénuée de propriétés toxiques et sans intérêt, 
physiologique et théraneutique. 14 Et PE 
« Il n’en est pas de même de la safranine, également employée pour colorer leswins} 3 
et qui provient, comme on sait, de l’oxydation d’un mélange d’aniline, de pseudoto= 
luidine, d'amido-azobenzol et d’amido-azotoluol. Cette substance, infusée dans lesveines \ 
en solution dans de l’eau salée à 7 p. 100, détermine de graves phénomènes toxiquese 
« A la dose de 0',05 environ par kilogramme de chien, presque immédiatement cos \ 

« loration des muqueuses, accélération du cœur, avec affaissement de ses contractions, 
« dyspnée considérable avec respiration expiratrice et le plus souvent quelques mouve= j. 


« ments convulsifs des pattes ; dans les heures suivantes, coloration intense.de urine, 


_. 
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« souvent avec albuminurie, sans que la quantité d’urine soit augmentée, et diarrhée 
« abondante ; les jours suivants, mort. À une dose double (08r,10 environ), mort beau- 
« coup plus rapide, qui peut même survenir à la fin de Pinfusion, par arrêt respiratoire. 

« À l’autopsie, cœur très volumineux, en diastole; poumons sains, ni congestionnés, 
« ni colorés; péritoine teint en rouge, muqueuse gastrique et vésicale également 
« teintes ; muqueuse intestinale moins colorée, mais fortement hyperhémiée ; bile colorée 
« en rouge foncé, peu abondante. » 

« À la vérité, la safranine éngérée à l’état de poudre dans la gueule d'un chien, quo- 
tidiennement, même à la dose de 18' à 4er, pendant plusieurs semaines, peut ne pas 
déterminer d’autre phénomène sérieux que de la diarrhée, laquelle est due sans doute à 
l'action irritante de la safranine et empêche l’intoxication, en mettant obslacle à l’ab- 
sorption de la substance toxique. On note aussi dans ce cas de la salivation, due à celte 
même action irritante. » 


— Réponse à une réclamation de M. A. Sanson, à propos des propriétés zymotiques 


de certains virus. Note de M. S. ARLOING. 


— Recherches sur l'anatomie comparée de la corde du tympan des oiseaux. Note de 
M. L. Macxiex, présentée par M. A. Milne-Edwards. 


— Les centres nerveux des céphalopodes. Note de M. ViaLLeToN, présentée par 
M. À. Milne-Edwards. 


— Influence du nombre des individus contenus dans un même vase, et de la forme 
de ce vase, sur le développement des larves de grenouille. Note de M. E. Yux, pré- 
sentée par M. de Lacaze-Duthiers. 

— Sur la respiration des feuilles à lobscurité. Troisième note de MM. Deérain et 
MAQUENNE. 

— Sur les variations que présente la composition des gaz dans les feuilles aériennes. 
Note de M. J. Peyrou, présentée par M. Duchartre. . 

— Sur le polymorphisme floral des renoncules aquatiques. Note de M. Louis Crié, 
présentée par M. Chain. 


— Le gisement quaternaire du Perreux. Note de M. Eire Rivière, présentée par 


M. A. Gaudry. 


« En résumé les sablières du Perreux me paraissent constituer un nouveau et très 
important gisement quaternaire à ajouter à ceux qui ont été déjà signalés aux environs 


… de Paris. Non seulement il démontre une fois de plus la contemporanéité de l’homme 


et des grands animaux quaternaires, mais il représente l’une de ces trois grandes 
phases établies par mon savant maître, M. le professeur Gaudry, dont les deux autres 
sont représentées : 1° par les dépôts du plateau de Montreuil; 2° par les sablières de 
Chelles. » 


— Sur une expérience entreprise pour déterminer la direction des courants de l’At- 
lantique. Note deS. A. Le Prince ALserT DE Monaco, présentée par M. Paul Bert. 


— Observations des lueurs crépusculaires. Note de M. A. BorcLor. 


- — La vie au fond des mers. — Les explorations sous-marines et les voyages du 
Travailleur et du Talisman, par M. H. Ficnoc. Get ouvrage, présenté par M. A. Milne- 
Edwards, forme un magnifique volume grand in-8, illustré de 96 figures dans le texte 
et 8 planches hors texte dont 4 en couleurs. Publication de M. G. Masson. Prix : 10 fr. 


Séance du 23 novembre. — Recherches sur les fonctions du nerf de Wrisberg; 
par M. Vucpran. 

« Le nerf facial naît du bulbe rachidien, chez les mammifères, par deux racines : 
l'une, la plus volumineuse, est la racine motrice ; l’autre, située entre le nerf acoustique 
et la racine motrice du facial, a été considérée comme la racine sensitive de ce nerf et 
elle est connue sous le nom de nerf de Wrisberg. Gelte racine se rend au ganglion gé- 
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niculé, au sortir duquel elle se fusionne avec la racine motrice pour former le tronc du 
nerf facial qui parcourt ensuite l’aqueduc de Fallope. CAR L UE 

« Une partie des fibres du nerf de Wrisberg se sépare, dans cet aqueduc, du tronc. 
du nerf facial, pour constituer la corde du tympan. Il suffit d'énoncer ce fait pour que 
l'on voie combien il serait inexact de considérer le nerf de Wrisberg cormme exclusive- 
ment composé de fibres nerveuses sensitives. La corde du tympan, ainsi que l'ont dé- 
montré Ludwig, Cl. Bernard, Schiff, est, en effet, le nerf excito-sécréleur de la glande 
sous-maxillaire; d’autre part, CI. Bernard a découvert que l’excitation de la corde du 
tympan provoque la dilatation des vaisseaux de cette glande, et j'ai fait voir qu’elle 
exerce une action semblable sur la langue. La corde du tympan contient donc des fibres 
nerveuses excito-sécrétoires et des fibres vaso-dilatatrices. Elle contient aussi des fibres 
sensitives. On a reconnu, en effet, qu’elle est douée de sensibilité à la douleur. D’autre 
part, l’expérimentation et la clinique ont prouvé que la corde du tympan joue un rôle 
considérable dans les sensations gustatives : pour divers auteurs même, ce serait ce … 
rameau nerveux qui serait le nerf du goût, et le nerf lingual, auquel vient s'unir la … 
corde du tympan, ne donnerait à la langue que la sensibilité générale. FL re 

« Ainsi, le nerf de Wrisberg, dont la corde du tympan est une provenance, est à 1° 2 
fois nerf de sensibilité générale et de sensibilité gustative, nerf excito-sécréteur, nerf 
vaso-dilatateur. Re 

« Je crois être en mesure de montrer : 1° que son intervention, comme nerf ass 
dilatateur, ne se confine pas dans la glande sous-maxillaire et dans la membrane mu- 
queuse de la langue, mais qu'elle s'étend au voile du palais ; 2° qu’il préside, en grande, 
partie tout au moins, à la sensibilité gustative de ce voile. » re” 


__ Observations des petites planètes, faites au grand instrument méridien de l'Obser- 
vatoire de Paris, pendant le troisième trimestre de l’année 1885. Les observations du 
mois d'août ont été faites par M. O. CazLanpreau; toutes les autres, par M: P: Puiseux. 


Communication de M. Mouchez, directeur de l'Observatoire. À 
’ 


Pme 1 


__ Sur une nouvelle théorie des formes algébriques; par M. Syzvesrer. 


__ Du sulfate de spartéine comme médicament dynamique et régulateur du cœur. 
Note de M. GERMAIN SÉE. Sols 
La spartéine que Stenhouse découvrit en 1850 est un alcaloïde qui se trouve dans un 
genèt appelé Spartium scoparium. Cest un liquide dont la formule est Cafou ts, Ha A7 0 
En raison de son amertume et de son insolubilité dans l’eau, 1l ne pouvait pas être 
employé en nature ; mais, à Cause de son alcalinité très prononcée, il se combine avec 
tous les acides et forme, avec l'acide sulfurique en excès, un sel parfailement soluble 
dans l'eau ét cristallisable; c’est ce sel qui a été expérimenté au point de vue de son 
action physiologique, en 1863, par Mils, puis dix ans plus tard par Fick ; en 1880 de 
Rymond, élève de M. Vulpian, fit, sous la direction de M. Bochefontaine, notre chef de 
laboratoire, des recherches nouvelles qui contredirent en partie celles de Fick. En 1883, 
je mentionnai la spartéine parmi les médicaments cardiaques. Enfin, dans ces derniers. 
temps, les expériences furent reprises par M. Laborde qui voulut bien me faire part de 
l'action de cette substance sur le cœur à Pétat sain. AND 
« Exposé des faits cliniques. — Après avoir expérimenté sur les animaux, après avoir 
recherché la dose active non toxique, j'arrivai à la formule thérapeutique pour les” 
malades atteints de maladies du cœur. Une solution aqueuse .de 05,10 de sulfate. de 
spartéine produisit des effets remarquables sur le cœur, Sans troubler en quoi que ce 
soit, ni la digestion, ni le système nerveux. +R pans 
« L'observation porte sur quatorze malades dont six ont été examinés et suivis au 
point de vue du pouls à l’aide du sphygmographe de Marey, avant l'administration du 
vert, Ÿ 


LA : sure 


0 


hd 


médicament, puis pendant plusieurs heures et les jours suivants. rs TE PAR 

« Résultats et indications thérapeutiques. — Trois effets caractéristiques et constants 
ressortent de ces observations : le premier, qui est le plus important, c’est le relèvement 
du cœur et du pouls; sous ce rapport, il équivaut à la digitale ou à Palcaloïde du 


n 
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muguet appelé convallamarine, et son action tonique est infiniment plus marquée, plus 
prompt et plus durable.fLe deuxième effet, c’est la régularisation immédiate du rythme 
. cardiaque troublé; aucun médicament ne saurait lui être comparé à cet égard. Le 
troisième résultat, c’est l'accélération des battements qui s’ impose, pour ainsi dire, dans 
. les graves atonies avec ralentissement du cœur et, par cela même, le rapproche de la 
belladone. Tous ces phénomènes apparaissent au bout d' une heure ou de quelques heures 
. au plus et se maintiennent trois à quatre jours après la suppression du médicament. 
- Pendant ce temps, les forces augmentent et la respiration est facilitée, mais beaucoup 
. moins bien que par l’iodure de potassium; la fonction urinaire seule ne paraît pas 
influencée par la dose modérée que nous avons employée jusqu'ici. 

« Le sulfate de spartéine semble donc indiqué chaque fois que le myocarde a fléchi, 
soit parce qu’il a subi ane altération de son tissu, soit parce qu'il est devenu insuffisant 
pour compenser les obstacles à la circulation. Lorsque le pouls est faible, irrégulier, 
arithmique, le sulfate de spartéine rétablit rapidement le type normal. Quand enfin la 

. circulation est ralentie, le médicament paraît immédiatement obvier à ce trouble fonc- 
» tionnel, tout en maintenant ou augmentant la force acquise du muscle. » 


— Action de la chaux sur les vignes atteintes du mildew. Note de Mme [a duchesse de 
… Firz-JAMes, présentée par M. Pasteur. 

.  « L'emploi de la chaux à haute dose sur les feuilles de la vigne,. pour combattre le 
… mildew, me paraît le remède le plus facilement applicable dans le midi de la France. 
En effet, dans cette région de l'olivier, région à laquelle cette note s applique exclusive- 
4 ment, la diffusion du sulfate de cuivre employé en dissolution, comme traitement des 
vignes, sera lente et irrégulière par les étés secs qui surviennent chez nous presque tous 
_ les ans. De même, le mélang ge de chaux et d'oxyde de cuivre, qui a réussi cette année 
dans le Bordelais, ne recevant pas dans le Midi des pluies fréquentes, restera encore 
abondamment sur nos raisins avec toutes ses propriétés toxiques au moment des ven- 
danges. L'emploi de l’eau de chaux pour combattre le mildew ne présentera pas tous 
ces inconvénients et en aura tous les avantages, surtout pour les raisins de table, raisins 
précoces, dont nous produisons actuellement de grandes quantités. » 


M. J. Deswos adresse une note relative aux insuccès qu'il a constatés dans l'emploi du 
procédé consistant à imprégner de sulfate de cuivre les échalas des vignes pour com- 
nie le mildew. 


3 LE — Sur la formule d’interpolation de Lagrange. Note de M. Bgexnixson, présentée par 
_ M. Hermite. 


. — Sur le théorème de Kænig relatif à la force vive d’un système, Note de M. Pu. Gir- 
 BERT, présentée par M. Resal. 


— Application de la cryoscopie à la détermination des poids moléculaires, Note de 
M. er Raoucr, présentée par M. Berthelot. 


. — Recherches sur l'acide hypophosphorique. Note de M. A. Jozy, présentée par 
DM, FT 
_ « En poursuivant l'étude de diverses combinaisons des acides arsénieux et arsé- 
nique que j'ai prédédemment signalées, et parmi lesquelles s’en trouve une particulière- 
ment intéressante, dont la composition est celle d’un acide hypoarsénique As O4 Aq ou 
4 As O5, As O5 Aq, j'ai été amené à étudier un acide du phosphore de composition analo- 
Drogue, l'acide hypophosphorique. On sait que, dans le liquide acide provenant de l'oxyda- 
“tion lente du phosphore dans l'air humide, liquide désigné tout d’abord par Pelletier 
sous le nom d'acide phosphatique, puis envisagé par Dulong comme un mélange des 
acides phosphoreux et phosphorique, M. Salzer a signalé, en 1877, l'existence d’un 
acide hypophosphorique 


* PhO!, 2H0 ou Ph? 05, 4H0, 


- dont il a soigneusement décrit les principales combinaisons salines. Dans le cours des 
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es sur le même sujet, j'ai pu constater la parfaite exactitu 


recherches que j'ai effectué _Parta de 
des résultats annoncés par le savant chimiste allemand, et me convaincre que la facili 


avec laquelle on obtient cet acide, fa netteté de ses réaclions et la stabilité de ses sels | 
méritent que son étude prenne place, dans notre enseignement, à côté de celle des acides u 
F FE No. 34e 


phosphoreux et phosphorique. Fer | LORS 
« Je résumerai successivement les expériences que j'ai faites sur l'oxydation lente du n 


phosphore, la saturation de l'acide hypophosphorique par les alcalis et la baryte, et su 


.U' 


l'acide pur dont j'ai pu obtenir un hydrate cristallisé. » we * X 10 
__ Chaleur de combustion de quelques substances de la série grasse. Note deM: Lox- 
une, présentée par M. Berthelot. | | % 


__ Sur un nouveau mode de chloruration. Note de MM. Aserr Cocson et Henri Gau- 
Tir, présentée par M. Cahours. ARE". 

« Nous allons établir : 4° que le perchlorure de phosphore permet d'introduire dans 
les homologues de la benzine une quantité de chlore déterminée ; 2° que le chlore dégagé … 
par le perchlorure de phosphore n’agit sur l'hydrogène benzénique qu'après s'être sub- 
stitué à l'hydrogène des chaînes latérales. Ce fait est assez inattendu, car il résulte des u 
travaux publiés par M. Merz et ses élèves que l'hydrogène du noyau benzénique est aisé- 


ment remplacé par le chlore quand on attaque par les perchlorures de phosphore et 
d’antimoine certains composés aromatiques. ; AN. 
« L'étude des actions successives du perchlorure de phosphore et de lPeau .SüT à 
l'éthyline paraxylénique conduisit lun de nous à penser que la transformation de ce 
corps en aldéhyde tollylénique était due à la dissociation du perchlorure de phosphore … 
et que, si telle était la cause première de la réaction, les carbures eux-mêmes 
devaient se chlorurer à la façon de l’éthyline : c’est dans le but de vérifier cette prévi- 
sion que nous avons entrepris les expériences suivantes sur les méthylbenzines. a 
Suivent les expériences de l’auteur. Ù pr 4 
— Sur la présence de l’alcool méthylique dans les produits de la distillation des 
plantes avec l’eau. Note de M. MaQuExne. présentée par M. Schlæsing. x LLENMORÉTCS 
« Lorqu'on chauffe une plante fraîche (200 grammes au moins) avec de l'eau, au 
réfrigérant ascendant, on voit ordinairement se produire, à l’endroit où les vapeurs se 
condensent, des stries analogues à ceïles qu’on observe pendant la distillation d'un 
mélange d’eau et d’alcool. L'expérience a été faite sur le fusain, le lierre, le maïs, . a 
ray-grass, l’ortie, une variété de galium, les feuilles de topinambour, du lilas, du dablia 
et du vernis du Japon ; elle réussit aussi bien avec les plantes pauvres en essences vola- 
tiles qu'avec les autres; par conséquent les feuilles abandonnent à la distillation des | 
principes volatils différents des huiles essentielles et qui viennent se réunir, comme. 
celles-ci, dans les premières portions du liquide distillé. ARS 
« Ces premières portions condensées ont été reconnues pour de l'alcool méthyliqu 
« En résumé, l’eau qui a distillé sur des plantes fraîches renferme de l’alcool méthy- 
lique, quelquefois en proportion relativement considérable, puisqu'on la voit atteindre : 
dans l’ortie 3/1000 environ du poids de la plante entière supposée sèche. A quelle cause 
peut-on rapporter sa présence? Deux hypothèses sont également admissibles ; ou bi &s 
l'alcool méthylique existe en nature dans les végétaux, el la distillation n'a pas d’aut + 
effet que de l’entraîner, comme il arrive avec les essences volatiles, ou bien ie prod ù 
Penaant la distillation elle-même, aux dépens de quelque principe immédiat,p us co 
plexe. » Er. sé d 


— Sur la gutta-percha de Bassia-Parkü et sur sa composition chimique. 
MM. En. Heckez et Fr. ScuLacDeNAUrFEN, présentée par M. A. Chatin, sy 
« Dans une note précédente (Comptes rendus, 11 mai 1885, p. 1239, n° 19 et. 


Ve 
scientifique, juillet 1885, p. 752), M. Heckel a fait connaître la possibilité be 


l'arbre à Karité (Butyrospermum Parkii, Kotschy) un latex coagulable en un 
percha comparable à celle du Dichopsis gutta, Bauth (Isonandra gutta, Hooker) € 
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terminée en annonçant pour une communication ultérieure la connaissance des 
propriétés physiques et de la composition chimique de ce produit, comparées à 
celles du latex d’Isonandra. Le but de la note actuelle est de remplir cette promesse. 

« La gutta de Bassia Parkü se présente en masses serrées, denses ; elle est fibreuse 
et comparable, comme structure et résistance, à la gutta rouge de Bornéo. Sa densité 
est représentée par 0,976, tandis que Payen indique 0,975 à 0,980 pour la densité de 
la gutta commerciale. Elle s’électrise aussi facilement que la première par le frottement 
et peut donc, au même titre que celle-ci, servir de corps isolant. 

« Elle se ramollit dans l’eau chaude de la même façon que la gutta ordinaire et devient 


adhésive comme elle à la température voisine de l’ébullition. 


« Au point de vue chimique, il existe cependant quelques différences, car les deux 
produits ne se comportent pas d’une manière identique à l'égard des dissolvants. La 
gutta de Bassia, traitée par l’éther de pétrole, l’éther ordinaire, la térébenthine, l'acide 
acétique bouëllant, cède à ces véhicules moins de principes solubles que la gutta 
ordinaire; en outre, les liquides évaporés n’abandonnent pas des produits identiques. 
Les résidus de la gutta Bassia sont poisseux, tandis que ceux de la gutta commerciale 
constituent pour ainsi dire un vernis sec non adhésif. 

« Mais l'identité est à peu près parfaite au point de vue de la solubilité dans le sulfure 
de carbone, le chloroforme, la benzine, l'alcool froid ou bouillant. 

« De l’ensemble de ces résultats il_est permis de conclure à l'identité approchée des 
deux produits. Néanmoins, pour justifier cette manière de voir, 1l fallait encore la con- 
sécration expérimentale. 

« Un ouvrier qui ne s'occupe durant toute l’année que de la confection des moules 
pour la galvanoplastie a bien voulu, avec l'autorisation de M. le Directeur de la grande 
imprimerie Berger-Levrault (de Nancy), en faire l'essai. Il en résulte que la gutta de 
Bassia se laisse malaxer dans l’eau avec la même facilité que les échantillons types du 
commerce, et en second lieu que les moules obtenus ne le cèdent en rien à ceux que l’on 
prépare avec les meilleures guttas de Paris. 

«L'avenir de la gutta de Zassia Parki pour les emplois industriels semble donc 
assuré, et si nous nous en rapportons à certains renseignements qu’a bien voulu nous 
transmettre M. Daruty, le savant et zélé président de la Société d’acclimatation de l'île 
Maurice (Mascareignes), il y a lieu de supposer que d’autres Bassias, notamment Zassia 
longifolia, sont capables de donner un bon produit. Il reste à savoir si le latex sera suffi- 
samment abondant pour une exploitation bien rémunératrice et si les difficultés d’exploi- 
tation et d'extraction seront facilement vaincues. » 


— De la prétendue circulation dans les cellules ganglionnaires. Note de M. W. Vicnar, 


présentée par M. Vulpian. 


— Observations sur l'appareil spécial de quelques Echinides crétacés et tertiaires. 
Note de M. Mumer-Crazmas, présentée par M. Hébert. 


— Observations d’un bolide, aperçu le mercredi 18 novembre, à 6 heures 30 minutes. 
au coin de la rue de Linné et de la rue de Boulanger, par M. Stanislas Meunier. 


— Sur l’essaim de météores qui pourra accompagner le passage de la terre par le 
nœud descendant de la comète de Biela, le 27 novembre. Extrait d’une lettre de 
M. ZEwker à M. Faye. 


. — M. H. Parauo adresse une nouvelle réplique à la réponse qui lui avait été faite 
par M. Charpentier, à propos des fonctions des éléments rétiniens. 


— M. Émce Carramac adresse, par l’entremise de M. de Quatrefages, une réponse 
à la note présentée par MM. Martel et de Launay sur des fragments de crânes humains 
et un débris de poterie, contemporains de l'Ursus spelæus. 

— M. le capitaine du génie Cu. RexarD donne lecture dans cette séance, au milieu de 
la plus profonde attention, des expériences qu'il a faites récemment avec le ballon diri- 
geable « La France » construit dans les ateliers de Meudon-Chalais. Le capitaine 
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Ch. Renard a reçu les félicitations bien méritées du bureau, au nom 
entière ; il a été décidé que son rapport serait, par faveur expo A 
lement dans les Ron rendus. 


termes émus " carrière si He sud d'Henri ire son entier dévouement te 
science el la généreuse ardeur avec laquelle, compté depuis longtemps parmi les & gran ds 


ment frappé dé par un me que son expérience jugeait sans faiblesse, saluer ave 
admiration touchante la récente et grande découverte, 12807" si è 

La séance publique est levée immédiatement, en signe de deuil. L’ Académie se 
en comité secret. } D “ini 

Le Compte rendu ne contient aujourd hui que les éloges qui ont été prononcés au 
obsèques de l’illustre défunt qu'une foule énorme accompagnait. M. Hervé-M N 
parlé sur sa tombe au nom de l’Académie des sciences;—M. A.Mizne-Enwanps, aù 
du Muséum d'histoire naturelle, — M. A. de QuarrerAGes, au nom, et commevice 
sident de la Société d’ açclimatation, — Enfin M. Epmono Fremx a prononeé Hnëlq 
paroles d'adieu. ei Au 

Nous allons publier le discours M. Hervé-Mangon, en souvenir de: ce si diget 
regretté savant, dont nous avons été aussi à même 'appuéelers toutes les excell 
qualités. 


Discours de M, AR au. nom de l'Académie des sciencesie! 


« Messieurs, | sf MANU 

« L'Académie des sciences, si. souvent et si cruellement afieinta depnis quélques 
est frappée d’un nouveau deuil. DT 
« Notre excellent confrère, M, Henri Bouley, a suecombé à la maladie contre E 
nous l'avons vu lutter si courageusement pour occuper, jusqu'au dernier jour. 
ainsi dire, le fauteuil de la présidence auquel l'avaient appelé datpee estime et 
affection. RATE 
« Henri-Marie Bouley, né à Paris le 17 mai 1814, avait à peine 28 ans . 
nommé chef de service des hôpitaux à l’École vétérinaire d'Alfort. En 483 il 
professeur suppléant, et en 1849 il fut nommé titulaire du cours de jt 
gicale et de manuel opératoire. Il occupa cette chaire avec la plus grande 
jusqu'en 1866, date de sa promotion au grade élevé d’ inspecteur général des Ec 
rinaires, dont il a conservé les fonctions jusqu’au jour de sa-mort. pes 
..« L'importance des travaux de Bouley lui mérita l’honnéur d'être éd és 
membre de l'Académie des sciences, dans la section d'économie rurale, enrempl 
de Rayer. Il reçut la croix de. commandeur de Ja Légion d'honneur, en 1881,;x 
de M. Devès, Ministre de l'agriculture du cabinet Gambetla. Enfin, ù la mort di 

Bernard, il fut nommé, au Muséum d'histoire naturelle, professeur d un (Qu 
logie couparée. a. 

« Jamais carrière consacrée à la science vétérinaire ‘et aux grandes q quest ons 

giène des animaux, si importantes pour l’agriculture nationale, ne fut p las brille lam 
et mieux remplie que celle de notre regretté confrère. Cé n’est nie: lieu ni le 
de rappeler en détail les travaux et les nombreux écrits de Bouley, mais je ne 
me dispenser de citer quelques-uns de ses titres à la reconnaissance des s 
corps vétérinaire tout entier et de l’agriculture française. : ie 404 
« À l'époque où notre confrère débuta dans la carrière de Lensisacaiese 
était fort mal connue; la contagion de cette maladie, sous sa forme RUE 
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mise en doute, sa cause primitive était ignorée. Le jeune savant établit qué la morve 
était contagieuse, quelles que fussent les formes qu'elle affectait, il donna le diagnostic. 
certain de la maladie, en signalant la présence d’ulcérations caractéristiques sous le 
repli de l’aile interne du nez, il fit voir enfin que la morve pouvait être spontanée, sous 
Pinfluence d'une nourriture insuffisante et d’un travail exagéré. Depuis ces découvertes, 
les hommes, mis en garde contre le danger de la contagion, ont échappé aux atteintes 
…— de cette terrible maladie, et les animaux, soignés d’une manière plus rationnelle, en sont 
actuellement plus rarement atteints. 

 « La péripneumonie du gros bétail est un des plus redoutables fléaux de Pagri- 
… culture. 

« Nommé membre de la commission chargée, en 1850, d'étudier cette maladie, Bouley 
donna, dans son rapport, la démonstration certaine du caractère contagieux de cette 
… affection, et posa, dès cette époque, le principe.des moyens adminstratifs qui permettent 
de la combattre aujourd'hui avec tant de succès. 

« En 1865, une maladie inconnue sévissait avec violence, en Angleterre, sur le bétail. 
… Bouley fut chargé d'aller étudier sur place la cause du mal. Le jour même de son arri- 
_ vée sur le territoire britannique, 1l reconnut que cette maladie meurtrière n’était autre 
que le typhus contagieux des bêtes à cornes. Il en informa, par le télégraphe, le Gouver- 
… nement français, signala l'imminence du danger, indiqua les mesures à prendre d'ur- 
: À gence pour l’éviter, et parvint, par sa perspicacité et son énergie, à préserver notre pays 
d'un fléau qui fit perdre à l'Angleterre et à la Hollande près de 500,000 têtes de gros 
_ bétail. 
…. « À la suite de plusieurs missions accomplies dans les contrées où sévissait le typhus 
contagieux, Bouley démontra, d'une part, que cette maladie, originaire des steppes de 
. l’Europe orientale, ne se développe jamais spontanément dans l Europe occidentale, où 

elle ne peut être introduite que par la voie de la contagion, et, d’autre part, que, dans 
tous les pays de cette dernière partie de l’Europe, on est toujours maître d’arrêter les 
ravages du typhus si l’on sait étouffer, par des sacrifices faits à propos, les foyers de la 
contagion partout où ils tendent à s’allumer. Ces faits bien établis ont servi de bases aux 
mesures sanitaires qui, jusqu’à présent, nous ont préservés des ravages de ce-redoutable 
fléau. 
. _« Préparé par ses études des maladies contagieuses et par ses nombreuses missions, 
 Bouley a été l'un des principaux auteurs de la réforme de notre législation sur la police 
sanitaire des animaux. On lui doit un très grand nombre de rapports et de documents 
officiels sur cette matière. Jamais la science “appliquée n’a mieux éclairé les principes 
d’une législation nouvelle. L'expérience est aujourd’hui complète , et l’on peut affirmer 
que cette législation, due en grande partie aux travaux de Bouley, a diminué dans une 
… énorme proportion et tend à réduire de plus en plus les pertes de bestiaux qui pesaient 
si lourdement autrefois sur notre agriculture, 
—… « Bouley fut des premiers à comprendre les idées et Les théories de M. Pasteur. Il 
> croyait fermement et avec raison qu'elles sont appelées. à renouveler la médecine et 
l'hygiène. Ce sera son honneur de n’avoir jamais perdu une occasion d'exposer, de déve- 
;  lopper et de défendre les doctrines du maître. Il mettait au service de cette grande cause 
sa parole élégante et facile, son éloquence aimable et persuasive, la grâce et le charme 
… naturel de sa personne : toutes ces qualités, en un mot, qui faisaient de lui, dans les 
discussions scientifiques, un conquérant par la parole. 
.  « Depuis quelque temps déjà Bouley ressentait les atteintes de la maladie à laquelle 
«il devait succomber; il en suivait les progrès sans se faire aucune illusion. Ses amis 
“voyaient, avec douleur, cet homme, si robuste encore 1l y à quelques mois, lutter inuti- 
— lement contre la mort avec un courage et une fermeté qui faisaient l’ admiration des con- 
… fidents de ses souffrances et de ses pensées intimes. 
BE «  Bouley était aimé de tous ceux qui le connaissaient et laissera un grand vide dans 
- le sein des nombréuses sociétés savantes auxquelles il appartenait, Ses travaux resteront 
- dans la science, et l’agriculture ne cessera pas d’en profiter ; ses confrères ne l’oublie- 
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ront jamais, et sa vie, si bien remplie par d’utiles labeurs, servira longiemes de modèle | 


à ceux qui viendront après lui. 
« Adieu, cher confrère; puissent les hommages que nous rentes à ta mémoire 
adoucir pour ta famille l'amertume de ses régrels) » 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 
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SÉANCE DU 11 NOVEMBRE 1885. — La séance est ouverte à 5 heures trois quarts. — 
Présents : MM. Albert Scheurer, Breuer, Eug. Dollfus, Durand, Ehrmann, Jacquet, Jean- 
maire, Camille Kæchlin, Rettig , Horace Kochlirs Schæffer , Oscar Scheurer, ar ed 
Nœlling; total : quatorze "membres. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Camille Kœæchlin annonce que, pour faire suite à ses essais sur l'oxydits oh des 


bases par le tissu teint en bistre de manganèse, il a expérimenté aussi l’anthramine 
Cy, Ho NA2; cette base ne donne, traitée comme l'aniline ou la naphtylamine, que: des 


teintes verdâtres ne présentant pas d'intérêt. 
M. Bourcart envoie, de la part de M. Stanford, un petit échantillon d’alginate de soude. 


Le comité l’en remercie; mais, pour faire des essais sur l’application de ce arret il 


faudrait pouvoir disposer de quantités beaucoup plus considérables. 


M. Bourcart appelle aussi l'attention du comité sur un carbonate de soude cristallisé 
avec une molécule d'eau, que MM. Hurter et Carey viennent de préparer à l'usine de, 


MM. Gaskell, Doacon et C°, à Widnes, et qui serait absolument exempt de causticité et 
ne contiendrait trace ni d’alumine ni de fer. 


M. Charles Collin envoie une brochure de M. Lucien Benoist sur la fermentation dans | 


les cuves d'indigo et la constitution de la cuve théorique, dont le comité le remercie. 


Il envoie en outre un noir soluble, dans le but de concourir pour les prix nos XVI où. 


XXXI des arts chimiques. Le comité charge M. Stamm d’étudier ce produit et LE 
miner s’il remplit les conditions exigées. 


M. Nœlting communique divers travaux exécutés au laboratoire de l'école de KE 
de Mulhouse. 


M. Weingærtner a étudié les dérivés chlorés et bromés du toluol et du métaxylol, 
qu’il a préparés en prenant comme point de départ les nitrotoluidines et les nitroxyli= 


dines, et en y remplaçant successivement les groupes NH, et NO, par les md 
Comme la constitution de ces bases est connue, celle des dérivés halogénés obtenus les 
également. 


"M. H. de Blonay, en faisant réagir le chlorure de phtalyle sur le dpi a obtenu | 


dimétaxylyl ou phtaloxylone : 


art à : 

c > 9 | » SEC REÉE 
— CH (CH3)s 
— C3 (GH3) 


ér ses 
Dans ses réactions et propriétés, elle montre la plus grande analogie avec son homo- 

logue inférieur, la phalophénone. WTA 

* La séance est levée à 7 heures. ie 


tel: 


ELEC 
SÉANCE EXTRAORDINAIRE DU 20 NOVEMBRE 1885. — La séancè est oùverte à 6 heures. — 


Présents : MM. Albert Scheurer, Binder, Horace Kæchlin, Durand, Breuer, Camille 
Kæchlin, Ehrmann, Weber, Eug. Dollfus, Schœn, Jacquet, Jbaimaire Rettig, Nœlüng. 
M. Aug. Dollfus ABuiste à ja See 


industrielle de Mulhouse et qui demande une réponse. 
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Le secrétaire donne lecture d’une lettre adressée par M. Grawitz aux membres de la 
Société industrielle de Mulhouse au sujet du procès-verbal de l’avant-dernière séance du 
comité de chimie, 

Après une courte discussion, il est décidé à l'unanimité que le secrétaire adressera à 


M. le président de la Société industrielle la lettre suivante : 


« MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 


« Le procès-verbal de la séance du comité de chimie du 14 octobre 1885 a donné lieu 
à une lettre que M. Grawitz a adressée à un grand nombre de membres de la Société 

« Le comité n’a jamais eu l'intention d'intervenir dans le procès en contrefaçon sou- 
tenu par M. Grawitz contre MM. Wibaux-Florin sur la question purement chimique de 
savoir si le noir d’aniline inverdissable pouvait être obtenu au-dessous de 70 degrés cen- 
tigrades ; il a répondu qu’il n’existait pas, à la connaissance des membres présents, de 
procédé permettant de produire un noir absolument inverdissable au-dessous de cette 
température. 

« Nous entendons par noir absolument inverdissable un noir dont les coupures sont 
également inverdissables, à l’exclusion de toute nuance noire obtenue à force de dro- 
gues, et dont l'apparence inverdissable n’est due qu'à un énorme excès de matière 
colorante. 

« L’insuccès éprouvé par M. Grawitz dans les tentatives qu’il a faites en ‘Alsace pour 
obtenir un noir inverdissable, au moyen des procédés qu’il a brevetés en 1875, ne nous 
laisse aucun doute sur la valeur industrielle qu’avaient ces procédés à cette époque, et 
nous ne croyons pas qu’il soit utile d'imposer à quelques-uns d’entre nous un long dépla- 
cement pour voir répéter une expérience de laboratoire que chacun de nous connaît. 

« Recevez, monsieur le président, l'expression de notre considération distinguée. 


« Au nom du comité de chimie, 


« ALBERT SCHEURER. 
La séance est levée à 6 heures trois quarts. 


OUTREMER PAR VOIE HUMIDE 
Par M. Kwapp (1). 


Plus d’une fois, au cours d'expériences avec la « mère d’outremer » (2), je ne pus 
m'empêcher de penser qu’elle pourrait aussi, par voie humide, fournir du bleu de la 
même espèce que par le grillage. Cette présomption état basée sur des observatious 
de divers ordres, parmi lesquelles il convient de mentionner d’abord une certaine colo- 
ration bleue que la mère d’outremer acquiert, à la température ordinaire, au contact de 
l'air; puis, ce fait observé que, dans les tubes de verre où la mère d’outremer a été pré- 
parée par calcination, il se forme à la longue des grains d’un beau bleu brillant, à l’aide 
de quelques parcelles adhérentes restées déposées à l’endroit du lavage; et enfin, cet 
autre fait que la mère d’outremer, humectée avec une petite quantité d’eau ou avec une 
solution de foie de soufre, prend instantanément une couleur verte, depuis la nuance 
herbe jusqu'à la nuance russe. Les essais, immédiatement institués dans le sens de cette 


2 — 


(1) Journal f. praktische Chemie, 1885, n°s 17, 18, 19, 20. | 
_ (2) L'auteur désigne ainsi le mélange calciné de kaolin, soude et soufre, qui sert à la préparation de 
l’outremer. 
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Ta & { 
suggestion, confirmèrent, en effet, qu'il existe un bleu d'outremer, par voie humide, dû 
à ce mélange. DR TR 

. La formation du bleu par cette voie fut poursuivie, dans l'attente qu'elle serait plus 
propre que la voie ignée à éclaircir le rôle des divers constituants dans la formation de … 
l’outremer en général. . ROME 

Le bleu préparé par voie humide ne saurait en aucune façon se mesurer avec celui 
obtenu par le grillage, ni pour la profondeur, l'éclat et l'intensité de là couleur, ni sur- 
tout pour l’homogénéité de la constitution. Cependant, dans des circonstances, favora- 
bles, on obtient un produit très voisin de l'outremer commercial, un bleu plein, saturé 
et foncé, qui, à première vue, sera pris par tout le monde pour de l’outremer ordinaire. 

Dans des circonstances favorables, cela veut dire : quand les conditionswtrès variées \ 
dont dépend la formation du bleu par voie humide, se trouvent toutes réunies et rem 
plies au même degré. Mais ces conditions, nombreuses et diverses, sonk,, au surplus, 
enfermées dans des limites très étroites et difficiles à maintenir, de sorte qu'un léger 
écart suffit pour compromettre en partie ou entièrement le résultat. Les expériences d 
cette nature sont vraiment de celles qui mettent à l’épreuve, au plus haut degré, la 
patience et la persévérance de l'expérimentateur; car la substance qui fournit l’outre- 
mer devient, dans les moments décisifs, d’une susceptibilité extraordinaire contre la- D 
quelle échouent bien souvent les soins les plus laborieux et les précautions les plus | 
minutieuses; à tel point que c’est à peine si, avec les deux moitiés du même mélange, 
et en opérant d’une manière aussi identique que possible, on réussit à obtenir deux pro- 
duits qui se ressemblent. Et pourtant, la manière de procéder pour préparer le bl 
d’outremer par voie humide est extrèmement simple. - 6 ‘tubuiee D 

Un mélange d’alumine, de soude et de soufre, exactement pareil à celui qui sert po 
l’outremer ordinaire, est chauffé au rouge, à l'abri de l'air, pendant un certain temps. 

On obtient ainsi la mère d'outremer; elle est,. comme on le sait, brune, peu cohérente 
friable, hygroscopique. On la délaye dans l’eau et on laisse reposer quelque temps. L’e 
retire au produit de la calcination du polysulfure de sodium, avec lequel elle forme une 
solution qui est active dans le développement du bleu. Aussi, pour ne pas &rop diluer 
cette solution, ne faut-il ajouter que juste assez d’eau pour, former une masse d ne 
consistance de bouillie. Un meilleur moyen consiste à ajouter à la mère d’outremer un 
solution forte de foie de soufre en excès (1). ‘Traitée par l’un ou l’autre liquide; lawmère 
d'outremer se colore, dans les deux cas, presque aussitôt en vert nuance herbe jusqu: 
la nuance russe. Après un repos plus on moins prolongé et un lavage à l'eau, il reste 
une substance pulvérulente, dont la constitution diffère suivant la marche de l'opé- 
ration. | LT ENT 
Lorsque les circonstances ont été favorables sous tous les rapports, ce résidu — aprè 
éloignement de la cendre jaune pendant le lavage — est bleu déjà dans la liqueur. Av 
une marche moins bonne, le résidu est noir ou noir grisâtre; mais, pendant le séchage 
il passe au bleu intense. Un traitement préparatoire défectueux donne un résidu p 
clair qui, après dessiccation, est gris moyen ou gris clair; sa couleur peut aussi 
celle du terreau de jardin ou celle du cacao; plus rarement elle est rouge brun. 
les produits de couleur grise, dans lesquels l’œil nu n’aperçoit pas de bleu tout d’abord, 
on voit généralement cette couleur, au bout de quelques heures, apparaître plus 4 
moins nettement sous la forme de petites taches bleues disséminées sur la mass 
grise, ou bien de petits grains gris qui, par places et aux angles, ont une belle 
bleue. Les résidus bruns et les jaunes ne montrent aucune trace de bleu,mi à 
ni sous le microscope. 50 #7 SIN 

Des résultats aussi différents et s’écartant si notablement les uns des autres pr 
nent, comme on l’a déjà dit, de l’inégal remplissement des conditions favorables au 
loppement du bleu. Réaliser ces conditions, tel était le problème qu'il fallait réso 
Ver FRE 


FE 


(1) Obtenu par La fusion d'un mélange de parties égales de carbonate de soude et de soufre. 
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tout d’abord. Les principales d’entre elles sont : la conformation et l’état de l’alumine 
employé, la température de la calcination du mélange à outremer, la durée de son 
action, l'état et le degré de décomposition du silicate d’alumine dans le produit cal- 
ciné, les autres changements dans sa constitution chimique, enfin sa compacité ou sa 
porosité. 

À propos de l’incertitude du résultat, il ne faut pas oublier que la mère d’outremer 
pour le grillage à bleu, lorsque le travail s’opère sur une petite échelle, dans des creusets 
de porcelaine, etc., donne aussi des produits très inégaux, bien qu’à un degré moins 
prononcé. 

La première et la plus importante condition pour que le bleu par voie humide réus- 
sisse, c’est que, pendant la calcination du mélange à outremer, le kaolin soit réellement 
dissocié. Si le produit calciné n’est pas décomposable par l’acide, il ne saurait fournir de 
bleu ni par voie humide ni par voie ignée ; s’il est décomposable, il donnera toujours du 
bleu par le grillage, mais pas nécessairement par voie humide. 

Ainsi, pendant la calcination, il peut se former des mélanges fournissant du bleu par 
les deux procédés; mais il peut s’en former aussi qui produisent du bleu par le grillage, 
mais n’en donnent pas par voie humide. 
dE Entre les deux limites de température, entre celle qui est indispensable pour la décom- 
position et celle qui fait manquer l'opération, le champ sur lequel l’expérimentateur 
peut se mouvoir est si étroit, qu'il lui est presque impossible de ne pas dévier d’un 
côté ou de l’autre. | 

Avec un degré de chaleur trop élevé, malgré la décomposabilité de la préparation, 
l'échec est certain. Si la décomposition est imparfaite, si elle ne s’est effectuée que par- 
tiellement et n’a pas encore atteint les grains dans leur profondeur, on obtient encore du 
bleu, mais d’un ton moins vif. FUN 

Qu'un mélange à outremer est toujours perdu, s’il est réduit en flux pendant la calci- 
cation, c’est ce qu’il est à peine besoin de mentionner ; mais, même l’effritement est un 
ennemi contre lequel il faut lutter dès que la température s'élève trop. On peut être 
presque sûr qu'un produit de calcination qui, lorsqu'on l’écrase, dans le mortier, donne 
une sensation de sable, ne se prêtera pas au traitement par voie humide ; une mère 
d'outremer convenablement calcinée ne doit donner, dans le mortier, qu’une impression 
de mollesse et de velouté. 

Éx La seconde condition essentielle pour la réussite du bleu par voie humide, c’est 
… «un arrangement moléculaire poreux, pénétrable , ouvert. C’est dire qu’il ne faut pas 
…— estimer la décomposition uniquement au point de vue chimique, mais encore au point 
de vue mécanique, dont Pimportance est au moins aussi grande. Ce degré d'accessibilité 
- mécanique est d’abord réalisé par la pénétration de l’alcali dans le silicate ; mais il est 
… aussitôt détruit de nouveau, si la température dépasse cette limite, et cela, en raison de 
- la grande tendance à s’effriter qu'a le mélange ainsi chargé d’alcali. 

… Pendant la calcination, le mélange d’outremer, qui est jaune clair, mais auquel la 
— poudre de charbon communique une teinte grise, change aussitôt de couleur, au moment 
de là formation du polysulfure de sodium et de la décomposition du silicate d’alumine ; 
- 1 devient d’abord d’un jaune plus sombre, puis brun cannelle, puis rouge. En général, la 
… couleur claire indique une calcination insuffisante, la couleur brune une calcination 
… exacte, la couleur rouge une calcination exagérée. Ainsi, la couleur du produit calciné 
- fournit déjà, dans une certaine mesure, le moyen de prévoir le résultat auquel on doit 
_ s'attendre. 

… … Des échantillons peuvent, extérieurement, dans le voisinage des parois, être déjà nota- 
blement rouges et donner cependant du bleu; de même, des échantillons, qui sont déjà 
. suffisamment bruns, peuvent néanmoins ne pas produire de bleu. La couleur du produit 
… calciné et sa cuisson complète ne se correspondent donc pas tout à fait exactement. 
C’est que le point de cette cuisson ne dépend pas seulement de l’action soutenue de la 
« température précise, mais encore de la durée de cette action. Car il n’est pas atteint 
… simultanément par toutes les parties du mélange ; il avance de dehors en dedans. Ce 
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qui prouve qu’il en est ainsi, c’est déjà le seul fait que les produits calcinés n’ont qu'ex> … 
ceptionnellement la même couleur, tandis que, dans la plupart des cas, leur coloration 
est inégale. La chaleur ne se propageant que lentement vers le centre du creuset, 1l peut … 
arriver que le noyau du gâteau obtenu vienne seulement d’être cuit à point quand u 
sa couche extérieure est déjà plus ou moins surchauffée; ou bien le centre peut n’être e. 
pas encore cuit, si la portion extérieure vient seulement de recevoir le degré exact de M 
chaleur. Ce n’est que si ce degré est, pleinement et sans exagération, maintenu pendant 
assez longtemps, qu’il est possible d'obtenir un produit homogène. La nécessité dela 
durée du degré exact de la calcination, la question de temps, par conséquent, est liéeà 
la nature même de la décomposition, en dehors de toute considération du bleu par voie 
humide. RUES 
Le silicate d'alumine persiste pendant toute l’opération à l'état solide. Il faut donc, 
pour que la décomposition puisse avoir lieu, que l’alcali pénètre dans les parcelles M 
de l'argile par voie de cémentation, ce qui ne peut s'effectuer que progressivement, … 
couche par couche, molécule par molécule. Mais pour cela il faut du temps, il en faut 
surtout pour les températures modérées, pour lesquelles, comme dans le cas précédent, 
le degré de cuisson convenable pour former du bleu par voie humide n’est pas encore ‘à 
détruit. FRE 
Lorsque les produits calcinés résultant du mélange à outremer sont traités par 
une solution de sulfure de sodium, au lieu de l’eau, il faut se préoccuper de l’état de 
cette solution. Le sulfure aussi bien que sa solution doivent être fraîchement préparés; 
non seulement quand ils sont conservés pendant longtemps, mais même employés deux 
ou trois tois pour l’outremer par voie humide, ils perdent rapidement leur eflicacité. SL 
En dehors des conditions mentionnées de la réussite et de l’insuccès, d'autres causes 
encore paraissent exercer une influence; du moins l'incertitude du résultat, malgré les 
plus grandes précautions, me le fait supposer, bien que je ne sois pas arrivé à le démon- 
trer d’une manière précise. x MONTE 
Les produits rouges, qui s'obtiennent par une cuisson exagérée, ont d’abord une … 
teinte violette peu apparente ; celle-ci devient ensuite de plus en plus vive, et finalement 
se change en une magnifique couleur rouge pompéien, tirant sur le pourpre. Ces produits 4 
ne donnent pas d’outremer blanc au lavage; ils laissent plutôt un résidu jaune ou jaune 
brun, dont les grains isolés sont transparents sous le microscope, exactement comme le 
verre coloré par le sulfure de sodium. Evidemment, sous l'action de la température trop 


élevée, le sulfure de sodium a été fixé par le silicate, c’est-à-dire que l’alcali du silicate 
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mière réfléchie et opaque dans la lumière transmise, tandis que le soufre en canons est 
jaune et transparent à la lumière transmise. 

Un autre inconvénient que l’on rencontre constamment dans les expériences du genre 
de celles dont il est question ici, c’est la présence du sulfure de fer. Alors même qu'on 
emploierait du carbonate de soude pur, il resterait le kaolin, qui n'est presque jamais 
exempt de fer, et le soufre, qui ne l’est pas davantage. La fleur de soufre, digérée avec 
l'acide chlorhydrique, y abandonne toujours des quantités très appréciables de fer ; 
mais celui-ci, même en répétant le traitement, n’est jamais extrait complètement. Une 
portion du fer est emprisonnée dans les molécules du soufre; elle est ainsi rendue inac- 
cessible à l'acide. Pendant le lavage de la mère d’outremer, surtout à l’eau chaude, une 
partie de sulfure de fer, combinée à du sulfure de sodium, se trouve dans la solution 
couleur vert-bouteille, et une autre partie forme un précipité noir qui, sous le micro- 
scope, présente souvent de petits cristaux d’un bel éclat métallique. — Des corps noirs, 
tels que le sulfure de fer, lorsqu'ils sont mélangés avec des substances blanches ou très 
claires, produisent facilement une apparence de couleur bleue. Par exemple, lorsqu'un 
corps noir est vu, sous une couche liquide , mêlé à du soufre précipité à l’état laiteux. 
C'est même d’après ce phénomène optique qu'on a voulu expliquer le bleu d’outremer 
par voie ignée : du sulfure d'aluminium noir dans la poudre de silicate incolore, disait- 
on. Du sulfure d'aluminium dans la mère d’outremer est chose impossible, en outre que 
le sulfuré n’est pas noir; le sulfure de fer y existe, mais il n’a rien à voir dans la couleur 
bleue, car le bleu par voie humide n’est pas le moindrement décoloré par la digestion 
avec le cyanure de potassium ; il l’est aussi peu que l’outremer ordinaire. Par contre, on 
peut observer souvent que des échantillons de mère d'outremer pour bleu par voie hu- 
mide laissent d’abord un résidu gris noir qui, dans un endroit sec, prend une couleur 
plus claire et bleuit à vue d’œil. Le bleu est alors masqué par du sulfure de fer; et, 
celui-ci s’oxydant à l’air, la couleur sous-jacente est mise à nu. De telles préparations se 
laissent bien nettoyer par le cyanure de potassium et donnent des tons clairs, mais beau- 
coup plus purs. 

Comme matériaux pour les études, dont les résultats ont été. communiqués en partie 
dans ce qui précède, on s’est servi de kaolin lavé de la fabrique de porcelaine de Furs- 
tenberg sur le Weser, qui ne diffère par aucun caractère essentiel de la conformation et 
de la constitution ordinaires de ces terres. Il renfermait, sur 100 parties : 


Silice. Alumine (1). Eau. Potasse. Chaux. 


26,83. 40,25 12,60 0,37 destraces  —100,05. 
Ces chiffres correspondent au rapport atomique : 
2 Si 02 : 1,997 AP Os : 1,79 H2 0 


Comme mélange à outremer, on a conservé celui de Gentele , qui avait aussi été em- 
ployé dans les travaux communiqués précédemment, savoir : 


Kaolin lavé. Carbonate de soude (2), Fleur de soufre. 


100 100 60 parties. 


+ 


Toutefois, on a reconnu utile d'augmenter l’addition de soufre et de prendre parties 
égales des trois composants. 
Pour la transformation du mélange en mère d’outremer, on se servit d’abord de 
creusets en porcelaine et d’un brûleur Argand, modèle Muencke. Des creusets plus 
grands occasionnent déjà, en raison de leur périmètre, un échauffement beaucoup trop 


a 


(1) Avec une trace de fer, 
(2) Anhydre. ) 
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inégal; c'est pourquoi on donna la préférence aux creusets moindres, pouvant con- 
tenir 15 à 20 grammes de mélange. Le mélange fut toujours fortement tassé dans le 
creuset et recouvert avec une couche comprimée de poudre de charbon de 5 à 6 milli- 
mètres, puis avec le couvercle de porcelaine. Pendant la cuisson, On ne remarque rien 
de particulier, sauf une faible flamme de soufre à peine perceptible et qui disparaît rapi: 
dement. Après le refroidissement, en séparant la couche de charbon, on trouve le mé- ” 
lange à l'état de gâteau cohérent, ayant la forme du creuset, Avec un pinceau mou, 
on peut le débarrasser très complètement des quelques grains de charbon qui y spi 
restés attachés. On calcina ainsi à différentes hauteurs de température, avec une ali 
tation d’air variée, ainsi qu'avec différentes positions du creuset dans le feu, afin jee | 
river, par l'expérience, à connaître le traitement le plus convenable. Mais on reconnut 
que, non seulement quand les positions du creuset et de la flamme étaient différentes, 
mais même lorsqu'elles étaient aussi égales que possible, on obtenait des résultats 186 x 
gaux et d’une divergence souvent très marquée (1). tir 2 
La grande incertitude, en ce qui concerne la température de la flamme libre = - elle 7 
varie même avec les oscillations de la pression atmosphérique qui se produisent dans le 
courant de la journée — fit songer à faire des expériences avec le four à analyse orga- ; 
nique pour tubes de verre, et avec le chauffage au gaz. Les expériences exécutées avec ‘4 
le mélange selon Gentele, dans des tubes de verre, échouèrent par cette simple raisor 2 
que, même avec le feu de gaz le plus intense, on ne pouvait élever la température, al 
degré nécessaire. Les produits de la cuisson étaient, il est vrai, colorés d’une manière 
très uniforme; mais après le refroidissement, ils étaient jaunes seulement, tout au plus 4 
couleur d’ argile, c'est-à-dire qu'ils n'étaient pas cuits, et cela même après une opération 
de 2 ou 3 “rm de durée. L'excès de soufre qui, dans la cuisson au creuset, est brûlé 
d’une manière presque imperceptible, se sublime dans le tube en véritables croûltes. 
Lorsque la vapeur de soufre rétrograde et se condense dans le produit de la cuissor 
elle le recouvre comme d’une sorte de laque et le met ainsi hors d'usage. 
La difficulté d'obtenir un produit propre à être transformé en bleu par voie humide 
est, comme on l'a ai expliqué, due avant tout à cette circonstance, que la PU 


le kaolin rue et de former ensuite, au moyen du kaolin pu. de la pi "14 
d'outremer Ve faire du bleu pe voie Rare Mais l'attente fondée sur ce a ne É 


plètement soluble dans de À acide, mais solide, dur, Sp et très difficile à Rate 
Mème broyé aussitôt qu’obtenu en une poussière fine, et tamisé, il est absolumer 
impropre à former du bleu par voie humide, par le procédé qui a été décrit. 

Partant de cette hypothèse que le kaolin décomposé, mélangé à une quantité de souf 


as À 


ce pan à sa teneur en soude, équivaut à du kaolin brut, PAIE on associe : 


ns E 


nÉRi 


Fr avec une po qu'a avec une courte durée de la CEE on ne put, pa 
traitement avec du Shlf ur de sodium et le lavage, obtenir une trace de bleu. 
Les choses prirent une tout autre tournure, bien qu’on n’eût pas encore lieu 4 


ps 
(1) La position de la flamme la plus avantageuse dans la calcination a paru être celle où RER 


culotte légèrement de suie, et où la flamme brüûle avec des pointes faiblement éclairantes, : 
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entièrement satisfait, lorsque, avant de l’employer, on affranchit le kaolin décomposé du 
carbonate excédant. Il est hygroscopique dans une certaine mesure, très enclin, s’il est 
introduit dans l'eau sans précaution, à se ramasser en grumeaux assez compacts. 
Ceux-ci, comme les fragments des matériaux naturels grossièrement divisés, sont alors 
péndant très longtemps, rebelles à un lavage complet. Mais on atteint assez facilement 
lé but, si l’on fait arriver le matériel finement pulvérisé dans un grand excès d’eau, en 
agitant sans cesse. On favorise la dissolution du carbonate de soude excédant à l’aide 
de la chaleur, et on renouvelle l’eau jusqu'à disparition de la réaction alcaline. Le 
kaolin, ainsi lavé et séché à 1000, cède de l’eau pendant la calcination. Le résidu de cette 
épuration a donné 35,80 pour 100 de silice et 30,25 pour 100 d'alumine, ce qui cor- 
respond au rapport atomique 2,03 : 4, le même qui existe avant la décomposition. Le 
reste — 32,95 pour 100, est formé par de la soude. 

Par le traitement employé pour le kaolin lavé seulement et non décomposé — mé- 
lange avec du carbonate de sodium et calcination — en arrosant le produit de la calci- 
nation avec de l’eau ou une solution de sulfure de sodium, on obtient des résultats égaux 
à ceux fournis par ce procédé, mais pas de meilleurs. L’attente d'une sûreté et d'une 
exactitude plus grandes de l’opération, au point de vue du résultat, ne se réalise pas. 
Après l'éloignement du foie de soufre par le lavage, on obtient des résidus d’un aspect 
très différent, suivant que la température convenable, pendant la calcination de la mère 
d’outremer, a été plus ou moins exactement maintenue. C’est en général un bon bleu 
moyen et d’une apparence homogène dans les deux cas. Lorsque la marche est moins 
favorable, on a également du bleu clair. Dans les deux cas, le produit apparaît sous le 
microscope, même à un grossissement moyen, comme un mélange de grains clairs inco- 
lores et de grains bleus. Si le produit de la calcination est à l'état de poudre plus gros- 
sière, ces deux sortes de grains peuvent être distingués nettement à l'œil nu. Dans l’en- 
semble, la décomposition préalable du kaolin n’a pas paru être un progrès; avec le kaolin 
non dissocié, on obtient beaucoup plus facilement du bleu à tons foncés et, par consé- 
quent , moins mélangé de parties incolores. 

Au lieu de laver directement le kaolin décomposé, on peut aussi neutraliser au préa- 
lable l'excès de carbonate de soude avec de l'acide chlorhydrique, jusqu’à cessation de 
l'effervescence. Le lavage s’opère alors avec une facilité notablement plus grande. Le 
produit, sans différer essentiellement par sa composition chimique, à un aspect légère- 
ment variable : à l’état humide, il se présente sous la forme d’un précipité boursouflé ; 
à l'état sec, il forme une poussière légère et ténue. Il est plus apte à recevoir la couleur 
bleue, mais il n’est pas beaucoup plus sûr, au point de vue du résultat, que le kaolin 


. soumis directement au lavage à l’eau. Les couleurs viennent plus pures, mais ce sont éga- 


à dti dat 48 


lement des mélanges bleu clair ou bleu moyen de particules colorées et incolores. Même 
en prolongeant la calcination, la couleur ne put devenir plus foncée. Un échantillon avec 
moitié de son poids de carbonate de sodium et une quantité correspondante de soufre, 
chauffée sur un brûleur Muencke à pointe à peine éclairante, pendant 40 minutes, donna 
un beau bleu moyen plein. Le même mélange, ayant été exposé à la même flamme et 
dans la même position, pendant À heure seulement ou 1 heure 1/2, dans le but de faire 
pénétrer le degré de chaleur voulu dans toutes les parties du creuset, toute aptitude à 
la coloration par voie humide disparut. 

D’autres phénomènes encore , d’un ordre différent, se manifestèrent lorsque le kaolin 
décomposé fut dissous entièrement dans l'acide chlorhydrique et précipité de la solu- 
tion par l'ammoniaque. Le précipité est gélatiniforme, volumineux et très volatil 
après le lavage et le séchage. Le rapport atomique des deux éléments principaux du pré- 
cipité est le même que dans le kaolin naturel (dans 4 analyses on a trouvé pour l’a- 
tome Si2 03, successivement 4,94 — 1,97 — 1,91 — 1,93 atome S05); mais, séché à 
1000, ce produit, à côté de la soude, contient aussi de l’ammoniaque qui, par le chauffage, 
se dégage abondamment avec l’eau qu’elle a fixée. —En chauffant d’après la prescriptions 
de Gentele, avec du carbonate de soude et du soufre, puis arrosant avec une solution de 
sulfure de sodium, et laissant reposer quelque temps, on obtient le: plus souvent, après 
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le lavage, des produits gris clair ou foncé, dans lesquels on ne découvre de bleu ni au 
microscope ni à l'œil nu. Ce ‘n’est que si le chauffage avec du sulfure de sodium s’est 
effectué d’une manière très favorable, que des grains d’un bleu mat et faible se trouvent 
mélangés aux autres. La manière dont se comporte le kaolin dissous et précipité de ‘4 
nouveau présente déjà une grande analogie avec celle de la préparation suivante; "par M 
la précipitation du verre soluble avec de l’alun. | 34 FR 

Le précipité employé pour les expériences qu'on se proposait d'exécuter avait été 
obtenu à l’aide du verre soluble du commerce; il contenait 60 pour 400 d’eau et 32. 
pour 100 de silicate de soude; ce dernier était composé de 3 atomes Si0? pour 1 atome 
Na O, d’après deux analyses concordantes : “{ 


TROUVE CALCULÉ. 
SAOÉ DE RME NS POS QE . - 23,68 24,08 23,88 
SOUdEr. LS din MER 7,95 8,08 8,01 


Chaque 3 atomes de silicate de soude demandent, pour leur décomposition, un 
atome du sulfate d’alumine de l’alun; de sorte qu’il se forme du sulfate de soude etun 
précipité qui, sur 41 atomes Si 0?, renferme 1 atome Si Of, Il était, en effet, composé, 
d’après l'analyse, de : VER 


r. 


SILICE, ALUMINE. EAU COMBINÉE. ‘ 4 
pour 100. 69,03 40,83 20,14 Foi 
Sont exigés. .. . . — 68,85 10,66 20,49 ; 


Ce précipité est gélatineux, très poreux ct divisé après dessiccation, En le traitant par 
le procédé indiqué pour le bleu par voie humide — calcination avec du sulfure de so: 
dium, addition d’une solution de ce corps et repos prolongé — on obtient un produit 
qui déjà, sous l’eau jaune du lavage, forme au fond du vase un dépôt d’un bleu intense; 
mais, à mesure qu’on continue à éloigner le sulfure de sodium par le lavage, et pendant M 
le séchage à l'air, il perd complètement sa couleur. Lavé très rapidement et scellé dans | 
un tube de verre avec le reste de l'eau de lavage séparée, le bleu se maintient, sitoute- 
fois il en restait encore au moment de la fermeture du tube. Même dans le cas le plus. 
favorable, on n’obtient, sans exclusion de l'air, que des tons extrêmement clairs. "nu 

On voit par les expériences avec les dernières préparations, et d'abord par celle. avec 4 
le kaolin décomposé et lavé avec ou sans acide, qu'à composition chimique égale 
abstraction faite de la température de la calcination, de sa durée, etc. — létat physique M 
(compacité, porosité) joue aussi un rôle; il en est de même de la conduite dans le feu 
avant la réaction du sulfure de sodium. 21 -H 

Dans la préparation obtenue du verre soluble précipité par l’alun, le changement con. À 
sidérable dans le rapport atomique de la silice et de l’alumine (11 : 1 au lieu de 2 :4,) 
n’a pas rendu impossible la formation du bleu ; mais la résistance à l'air était brisée. 

La décomposition préalable du kaolin seul supprime une difficulté, mais elle.enfait M 
surgir une autre. Ainsi qu'il ressort des observations communiquées, elle tient àbétat 
physique des particules du kaolin lavé et décomposé. Elles sont tout aussi denses et 
pierreuses qu'avant le lavage, de sorle que, malgré la pulvérisation très fine,.le foie de 
soufre, formé pendant la calcination, ne pénètre que difficilement et avec lenteur dans 
l'intérieur. Le kaolin saturé d’acide chlorhydrique et décomposé avant le lavage, -asui 
celui directement lavé à l’eau, l'avantage de constituer une poudre extrêmement molle 
tendre, divisée au plus haut degré et très douce sous le pilon, dans le mortier."Cepen: 
dant cet avantage est en grande partie annulé par cette circonstance, que le, kaoli 
saturé, en perdant son eau de combinaison pendant la calcination, devient dense; lou 
et difficilement décomposable. Cette perte d’eau a déjà lieu, avant même que la réactio 
du foie de soufre puisse s’effectuer. se ÉTAPE 
. Le kaolin précipité de sa solution dans l'acide chlorhydrique, et aussi le précipité 
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fourni par le verre soluble avec l’alun, se prêtent bien à la production de la couleur 
bleue, mais ne peuvent la retenir sous l'influence de l’eau et de l'air, ce qui est visible- 
ment en rapport avec l'absence de l'alcali réfractaire. 

Des observations exposées dans ce qui précède — et ce sont les seules qui doivent être 
prises en considération tout d’abord — résultent les faits suivants : 

Le bleu formé par le grillage de la mère d’outremer peut aussi être obtenu par voie 
humide. 

A cet effet, le silicate d’alumine, mélangé avec le carbonate de sodium et le soufre (ou 
avec le foie de soufre préalablement fondu), doit être chauffé à un degré déterminé, et 
le produit de la calcination digéré pendant quelque temps avec une solution de sulfure 
de sodium. 

Le kaolin, décomposé ou non, ou des silicates d’alumine semblables, traités directe- 
ment par une solution de foie de soufre, se comportent d’une manière indifférente, et ne 
donnent pas de bleu, même après des mois. 

Ces points une fois établis, on peut maintenant aborder la question de savoir si, et 
dans quelle mesure, les divers éléments constitutifs du kaolin possèdent la faculté de 
de former du bleu d’outremer. 

Brunswig, août 1885. 


RECHERCHE QUALIFICATIVE DES HUILES GRASSES 
DANS LES HUILES MINÉRALES 


Par L. Lux 


Lorsqu'on chauffe l'huile de colza ordinaire avec le potassium, le sodium ou les hy- 
droxvdes de potassium ou de sodium, il se produit une saponificalion, qui est en géné- 
ral déterminée par l'agitation. A la température de 100° et après une action continuée 
pendant 30 minutes, il se forme, dans le cas du potassium, du sodium et de l’hydroxyde 
de sodium, un peu de matière floconneuse ou sorte de savon ; l'huile, après refroidisse- 
ment reste mobile. L’hydroxyde de potassium ne produit aucun changement. 

Si l'on chauffe l'huile pendant 30 minutes à 150, le potassium et le sodium occasion- 
nent, la formation d’une matière savonneuse et l'huile reste épaisse après refroidisse- 
ment. L’hydroxyde de potassium fournit un abondant dépôt floconneux qui épaissit 


_ J'huile. 


DU ne Te 


Après l'hydroxyde de sodium il y a peu de dépôt, une partie du savon formé se 
dissolvant dans l'huile qui commence ainsi à devenir légèrement gélatineuse. 
…— Lorsqu'on chauffe pendant 20 minutes à 2000, le potassium est couvert d’une couche 
… de savon plus épaisse et l’huile reste liquide. Le sodium est revêtu de la même manière 
et, en même temps, l'huile commence à devenir gélatineuse après refroidissement. Avec 
les hydroxydes il y a une abondante saponification et les huiles, après un léger refroi- 
dissement, se changent en masses troubles, épaisses, flexibles. 

Si lon soumet l'huile de colza à la température 250°, elle se gélatinise parfaitement 
- même en 5 minutes, soit avec le potassium, le sodium ou leurs hydroxydes. Le savon 
se dissout, à mesure de sa formation, et les globules de potassium, ou de sodium, gardent 
leur éclat métallique. En 15 minutes, la saponification est poussée plus avant, en même 
… temps que dans le cas du’ potassium, du sodium ou de l’hydroxyde de potassium, il 
s'établit un commencement de décomposition, qu’on reconnaît à la teinte sombre, et 
même brune, prise par l’huile. L'huile qui est en contact avec ces trois agents s’épaissit 
en une masse brune de la consistance du beurre. Avec l’hydroxyde de sodium l'huile se 
congèle en une masse d’un blanc jaunâtre qui ne s’assombrit pas. 
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Les huiles minérales pures, lorsqu'on les traite de la même manière, éprouvent, € ÿ. 
général, un certain assombrissement, mais ne subissent aucun changement perceptib 
dans leur état d’agrégation. | L fs br NE 7 

Sur ces observations l’auteur fonde un procédé pour découvrir le mélange des huiles 
minérales avec les huiles grasses. Quarante séries d'expériences ont été faites pour 


. 


ee 


éprouver cette méthode avec les huiles de colza, de lin et d’olive comme matières p 
cipales et avec le pétrole ordinaire et deux huiles à graisser distinctes. + RER 

Une de ces dernières (A) était épaisse, opaque, d'une couleur brun noir foncé et 
d'une pesanteur spécifique 0,913 à 15°; elle contenait 35 p. 100 d'hydrocarbures bouil: 
Jlant au-dessous de 3502. infE 4 4 

La deuxième (B) était modérément épaisse, transparente, d’une couleur jaune brunâtre 
légère et avait une pesanteur spécifique de 0,905 à 15°, Elle contenait seuleme 
4 p. 100 d'huiles bouillant au-dessous de 350°. Par 

Les huiles ont été essayées en divers mélanges à des températures différentes et pen- 
dant des temps différents, et d’un autre côté sous des conditions diverses : VENTRE. 


4e La température la plus convenable est environ 200°, le temps le plus convenable 
est à peu près 45 minutes. A des températures au-dessous de 200°, la saponification s 
produit plus lentement, et d’ailleurs, au-dessus, il y a commencement de décomposition 
graduelle du savon déjà formé de sorte que de petites quantités de l'huile grasse peuvent … 
ne pas être reconnues. 4 

Quinze minutes sont nécessaires pour de très petites quantités d’huiles grasses, mais 
elles suffisent parfaitement; pour des quantités plus grandes (10 p. 100 et au-dessus) il 


suffit de 2 à 5 minutes. 4 


90 Des métaux alcalins et de leurs hydroxydes, le plus convenable est l’hydroxyde de” 
sodium et ensuite le sodium métallique. Ce dernier est plus convenable pour la recher= M 
che de petites quantités d'huiles grasses dans les huiles minérales qui renferment une 
grande proportion d'hydrocarbures bouillant au-dessous de 3509, parce que le savon 
anhydre formé, quand on en fait usage, se dissout plus aisément dans les hydrocarbures 
volatils que le savon hydraté formé par l’hydroxyde de sodium qui, à la température de 
2000 est plus apte à se séparer en flocons qu’à se dissoudre dans l'huile. Be au 

3 Pour découvrir, avec certitude, de petites quantités d’huile grasse le mieux est. 
d'éviter toute agitation, toute secousse, soit pendant le chauffage, soit pendant le refr - 
dissement. D'un côté, les courants produits par la chaleur suflisent à amener toutes\ 
parties de l’huile au contact du sodium, ou de la soude, et à distribuer le sayon, qui à 
pris naissance, dans le liquide entier. D'un autre côté, la matière savonneuse formée 
dans le liquide en repos reste en liaison plus parfaite, la gelée est plus cohérente et plus 
flexible. Tandis qu’en secouant il se produit une gelée plus finement granulée et cou 
lante, difficile à distinguer du liquide réel. Dans une huile transparente cer état d ] 


gélatinisé s’observe plus aisément que dans une huile opaque. ses fn 


4 Môme pendant le chauffage il est possible de décider avec un haut degré de p 
babilité si une huile minérale est exempte ou non d'huiles grasses. Si huile grasse est 
au-dessus de 10 p. 400, l'odeur très caractéristique du savon apparaît très distincte 
pendant le chauffage et subsiste après le refroidissement. Les petites bulles de gaz, 
d'air, qui s’échappent de la soude, ou du sodium, et s’élèvent à la surface disparai 
tout à fait dans les huiles minérales. Mais s’il existé de l’huile grasse, ces bulles pe 
tent pendant quelque temps et, en général, même après le refroidissement, parce qu'ell 
sont rendues quelque peu cohérentes par le savon qui est formé. Dans les huilesw 
parentes on observe ce phénomène plus aisément que dans celles qni sont opaques 
dans le premier cas, même pour un quart de centième d'huile grasse. H1ÿ 20 


Bo Si dans ces expériences on fait usage des tubes à essais ordinaires, du diamètre « e. 
de 45 à 25mn, il se forme, en refroidissant, à la surface des huiles minérales mêlées aveé 
les huiles grasses, des dépressions en entonnoir nettement perceptibles. TRES 
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FE 69 La gélatinisation des huiles minérales contenant des huiles grasses se produit 
principalement aux températures élevées. Un pétrole américain contenant 10 p. 100 
… d'huile de colza se congèle à 1900, avec 5 p. 100 à 1700 et avec 2 p. 100 à 1309. — Ces 
1 températures peuvent être déterminées, seulement d’une manière approximative, parce 
_ que le passage d’un corps de l’état liquide à l’état gélatineux se produit très graduelle- 
£ ment, et non dans des limites étroitement définies, comme la transition d’un corps de 
— l'état liquide à l’état solide. D’après cela, si séduisante que cette perspective paraisse au 
—. premier coup d’œil, il sera difficilement possible de trouver une méthode pour la déter- 
… mination des huiles grasses d’après l'observation du point de gélatinisation. 
… T° Les limites de la détectibilité des huiles grasses dans les huiles minérales ne sont 
—… pas les mêmes pour toutes les huiles minérales (ni peut-être aussi pour toutes les huiles 
…. grasses); mais avec tous les mélanges des huiles ci-dessus mentionnées, une proportion 
— de 2 p. 100 d'huile grasse peut être reconnue, avec une absolue certitude, soit par le 
- moyen de la soude caustique soit par le sodium. 
La méthode suivante est fondée en conséquence sur la base de ces résultats : 
A. Expérience préliminaire ou méthode pour reconnaître de fortes proportions d'huile 
. grasse, 40 p. 100 et au-dessus. 
— Versons 5° de l'échantillon dans un tube à essai et ajoutons un fragment de soude 
… caustique, chauffons jusqu’à l’ébullition, sur la flamme nue, et tenons-le à cette tempé- 
… rature de 4 à 2 minutes. S’il existe de grandes quantités d’huile grasse, on les reconnait 
à leur odeur particulière, et d’une manière certaine, par la coagulation du liquide qui 
. accompagne un léger refroidissement. 

Comme la quantité de l'huile grasse, lorsqu'il en existe, est rarement moindre que 
« 10 p. 100, sa recherche sera en général l'objet d’une conclusion immédiate, c’est-à-dire 

. si le résultat est affirmatif. S'il est négatif nous passons à | 

B. Recherche de plus petites quantités d'huile grasse, au-dessous de 2 p. 100. 

On prend deux verres de dimension moyenne, dont l’un peut être inséré dans l’autre 
de manière à laisser une distance de 4 à 2 centimètres entre leurs parois. Dans le plus 
grand on verse assez de paraffine fondue pour qu’elle s'élève un peu au-dessus de la 
demi-hauteur de l’espace annulaire entre les deux verres, quand le plus petit est logé 
dans le plus grand. Dans le verre intérieur, on verse assez de paraffine pour que les 

… deux masses de liquide s’élèvent approximativement à la même hauteur. De la sorte on 
obtient un bain de paraffine dans lequel une surchauffe des liquides contenus dans les 
… tubes d'essai, telle qu’elle pourrait avoir lieu dans un seul verre, est rendue impossible, 
en même temps qu'une observation parfaite de la tenue de l’huile devient très prati- 
… cable. Un thermomètre, suspendu dans le verre intérieur, montre la température qui est 
… entretenue de 2000 à 2100 environ. 

- Les deux tubes d'essai reçoivent chacun quelques centimètres cubes de lhuile à exa- 
….miner. Dans l’un on ajoute quelques copeaux de sodium et dans l’autre un fragment de 
soude caustique, qui doit être à peu près à 1 centimètre au-dessous de la surface. Alors 
on plonge les deux tubes d'essai dans le bain de paraffine et on note le temps. On les 
abandonne au repos dans le bain pendant 15 minutes, on les enlève, on les nettoie 

soigneusement de la paraffine adhérente et on les expose au refroidissement. 

Si l'huile minérale à examiner contient même aussi peu que 2 p. 100 d’huile grasse, 
…. elle se concrète par le refroidissement dans l’un des tubes, ou dans les deux — généra- 
…— lement dans les deux — en une gelée plus ou moins cohésive. Les tubes d'essai peuvent 
— alors être renversés sans laisser rien tomber et on ne peut détacher des portions de la 
—… masse gélatineuse sans les secouer fortement. 


Al (Chemical News, 21 novembre 1885.) 
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COMPOSITION ET EXAMEN DU SULFATE DE QUININE COMMERCIAL … 
Par M. DE W. F. KOPPESCHAAR. | | | è us a ; l”® 


Î at) 


Presque tous les chimistes emploient, pour le sulfate de quinine cristallisé, la formule 
suivante : La 
(G20 Hz: N2 02}: H? SO“. 7 aq. 

Il y en a qui pensent que ce sel contient 7 1/2 aq. Dans ce cas la formule la plu 
scientifique serait : DRE: 
[cc He N°: O2} ES 0: * 45 aq. 7 


Le Dr Hesse, au contraire, dit que la molécule de ce sel parfaitement exempt d’efflo 
rescence contient 8 aq. des ie 
La première opinion, selon laquelle il y a sept molécules d’eau de cristallisation, étant | 
admise par la plupart des chimistes et des pharmaciens, je la prendrai pour base di À 
considérations suivantes. 7 TR 
Cette composition étant admise, il en résulte qu’un échantillon de sulfate de quinine 
sera parfaitement pur, si l'analyse directe montre qu'il contient 74,31 pour 100 de qui- 
nine, 41,23 pour 400 d’acide sulfurique, 14,45 pour 100 d’eau de cristalEsation. 
Cependant le sulfate de quinine du commerce n’est jamais pur : cela résulte des pro- “à 
cédés de fabrication employés. Dans les fabriques, quand Ia solution voulue, décolorée, 
chaude, des sulfates d’alcaloïdes du quinquina a été extraite de l'écorce ou des écorces \ 
de quinquina employées, on laisse la cristallisation suivre son cours. ? al 
Si l’on consulte ce qui a été publié à ce sujet, on verra que jusqu’à présent on a COn 
sidéré comme admis que, dans une semblable solution, c’est le sulfate de quinine qui 
cristallise en premier lieu, l'expérience démontrant que ce sel est, de tous, celui qui. 
se dissout le plus difficilement, et qu'il y a plus que la quantité d’eau suffisante pou 
maintenir en dissolution les sulfates des autres alcaloïdes. PRE E 
D'après cette opinion, le premier produit de cristallisation, complètement exempt de 
liqueur-mère, ne devrait contenir aucun sulfate autre que celui de quinine, puisque ce 1 
sel cristallise en cristaux bien formés, n'ayant aucune concavité, dans laquelle pourr 
se loger la liqueur, comme c’est le cas pour le salpêtre, par exemple. "Va 
Cependant tout fabricant de quinine, de même que tout pharmacien expérimenté o 
tout chimiste sait parfaitement que, s’il emploie des écorces avec cinchonidine, iltr 
vera du sulfate de cinchonidine même dans une première cristallisation soigneuseme 
séparée, quoiqu'il y ait de l’eau en quantité suffisante pour retenir ce sel en solution vu 
sa solubilité bien connue. “FEES 
En général, il ne s’y trouve pas de sulfate d’autres alcaloïdes de quinquina, à l’excep- 
tion quelquefois du sulfate de cinchonine, et si ce fait se produit on peut extraire ce 
sulfate de cinchonine par recristallisation, ce qui ne peut pas se faire pour le sulfate de 
cinchonidine. En conséquence, l'examen du sulfate de quinine du commerce se bo Le 
presque toujours aujourd’hui à déterminer le tant pour 100 d’eau et à rechercher la 
cinchonidine, pourvu qu’on se soit bien assuré qu'il n’y ait pas eu falsification par 
uis-. 
ie 


l'addition d’autres alcaloïdes ou, en d’autres termes, que ce sel soit d’une fabrique 
sañt d’une bonne réputation. ET 

Le tant pour 400 d’eau se détermine directement par la dessication; mais, pou 
cinchonine, on se borne presque toujours à la déceler qualitativement au moyen des 
cédés connus du Dr Hesse et du Dr Kerner, et aussi au moyen de ce qu'on appelle le al 
par l’éther. : x 


Il en résulte, par conséquent, qu’on ne se préoccupe pas de la détermination quan- 


jo 


0 
1 


titative de la quinine ; on ne fait donc rien qui puisse indiquer la valeur du produit. 44 
D’après ces considérations, on voit qu’il est désirable d’employer une autre méthode 


NT 
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d’analysè, telle que l’on puisse déterminer d’une manière quantitative les deux alca- 
loïdes, on seulement la quinine, si cette détermination n’est nécessaire ou possible que 
pour un seul. 

Pour l'instant, nous avons trois méthodes à notre disposition : 


1° La méthode par l’hérapathite. 
20 La séparation au moyen de l’éther. 
30 La méthode optique. 


La méthode par l’hérapathite. — Cette méthode du D: de Vrij ne fait connaître que la 
quinine. Dans des mains habiles, elle donne de très bons résultats, de sorte que l'on 
peut très bien l'employer pour déterminer la valeur du sulfate de quinine du commerce. 
.… La séparation au moyen de l'éther. — La quinine, comme tout le monde le sait, se 
dissout facilement dans l’éther, mais la cinchonidine ne s’y dissout presque pas. Cela 
n'est vrai cependant que pour les alcaloïdes séparés. Il en est tout autrement si l’on a 
a obtenu ces deux alcaloïdes, en les précipitant d’une solution d’un mélange de leurs 
sels par un alcali, et si l’on soumet le précipité à l’action dissolvante de l’éther. Non- 
seulement ce dissolvant a été essayé récemment dans la méthode de Prollius, dans 
laquelle on emploie l'éther comme agent principal ; mais tous les chimistes qui ont eu 
souvent à analyser des écorces de quinquina savent très bien que la quinine précipitée 
du mélange des tartrates au moyen de la soude caustique contient beaucoup plus de 
- cinchonidine que la quantité d'éther employé ne pourrait en dissoudre, s’il ne se préci- 
 pitait de la quinine en même temps. 

—._ La quinine se précipite de ses solutions dans l’éther à l’état de substance gommeuse, 
… parfaitement amorphe ; la cinchonidine, au contraire, se précipite toujours sous forme 
- de cristaux, de cette même solution. Si toutefois on précipite ces deux alcaloïdes du 
… mélange de leurs tartrates, si on les dissout dans l’éther et si on évapore jusqu'à siccité, 
il arrive souvent, comme on le sait, que, même avec une très grande quantité de cin- 
chonidine, il reste une substance transparente, gommeuse, complètement amorphe, dans 
laquelle, même avec l’aide d’une lentille, on ne peut découvrir aucune trace de cristal- 
lisation. 

. Si l’on à une écorce riche, contenant aussi une grande quantité de cinchonidine, et 
si On la traite au moyen de 20 parties (de Vrij) du liquide de Prollius (éther 88 p. 100, 
alcool 8 p.100, solution d’ammoniaque 4 p. 100) tous les alcaloïdes se dissolvent par- 
faitement, sans présenter de différence, quoique, par exemple, la quantité de cincho- 
nidine contenue dans l’écorce ne se dissolve pas séparément dans le liquide, même si 
« on essaie d'extraire l’alcaloïde, à l’état naissant, au moyen du dissolvant. 

On a des exemples semblables en ce qui concerne d’autres alcaloïdes. La cinchonine, 
. par exemple, se dissout si difficilement dans le chloroforme, qu’on peut employer cet 
- alcaloïde pour reconnaître la présence de l’alcool dans le chloroforme. Maigré cette 
- insolubilité presque absolue, la cinchonine se dissoudra encore, comme on la constaté, 
- si par exemple on agite avec de la soude caustique et du chloroforme une solution acide 
. des alcaloïdes bruts, provenant des écorces de quinquina. 

De semblables résultats ne doivent pas s'expliquer simplement par la présence 
. d'autres alcaloïdes, mais par ce fait que, en se séparant, les simples molécules séparées 
des différents alcaloïdes possèdent la faculté de s’unir mutuellement à l’état naissant, 
- pour former des groupes de molécules. 
-. Quoique non seulement la nature des radicaux des alcaloïdes du quinquina, mais 
- encore toute la structure des molécules de ces alcaloïdes soit encore inconnue, la nature 
chimique de l’atome d'azote nous donne l’explication de cet état de choses. Dans ces 
. molécules les atomicités de l'azote n’ont pas toutes été saturées ; ces molécules sont donc 
. elles-mêmes des combinaisons non saturées et peuvent s'unir non seulement avec des 
_acides mais aussi entre elles. 
… Si, par exemple, on décompose les tartrates mélangés, au moyen d’un alcali caus- 
… tique, le précipité ne se composera pas seulement de molécules séparées de quinine et 
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de cinchonidine, mais il contiendra aussi un ou peut-être plusieurs composés de ces 
deux alcaloïdes, à l’état de molécules existant réellement et indépendantes, qui natu- 
rellement auront d’autres propriétés que les molécules consistant seulement en quinin 


et en cinchonidine : ainsi, elles auront une autre solubilité, une autre forme de cristal- 
lisation, etc. 1 2 -4n 

Récemment, Wood a réussi à séparer un composé de quinine et de quinidine en cris 
taux parfaitement formés ; ce composé se comporte, sous beaucoup de rapports, comme 
un alcaloïde simple. Paul et Cownley ont aussi décomposé l'homoquinine en quinineeten … 
un nouvel alcaloïde appelé cupréine. Finalement, on peut encore faire remarquer. que 
la quinoïdine, bien purifiée et soigneusement ‘séchée, peut être parfaitement transpar » 
rente, quoique la proportion des alcaloïdes cristallins puisse être très forte. IL est 
permis de supposer que les alcaloïdes cristallins, dans une quinoïdine de ce genre, . 
sont unis en combinaisons parfaitement amorphes. DRE 

Le résultat final de toutes ces considérations, c’est que la séparation au moyen de 
l’éther ne peut pas servir pour doser exactement la quinine. 8 A 

Cependant, on peut employer ce procédé et même en obtenir de bons résultats pour 
analyser l'écorce, si l’on opère toujours dans les mêmes conditions bien définies, puisqu'il 
s’agit seulement d'apprécier, comme cela se fait dans un grand nombre de fabriques 


AVIATE. © 


ce que les écorces peuvent fournir de sulfate de quinine ordinaire, contenant de la cin- u 
chonidine. | ‘n 1074 

Non seulement la séparation au moyen de l’éther ne doit pas être employée pour des 
dosages soignés de la quinine à l’état de sulfate, mais, même pour l’analyse des écorces, 
tous les résultats concernant la quinine et la cinchonidine seront erronés si on se sert M 
de cette méthode pour le dosage de ces alcaloïdes. Gela est complètement démontré | 
par ce fait que, souvent, dans l'analyse d'échantillons de C. ledgeriana, on ne trouve | 
pas de cinchonidine, bien que toutes les écorces de ce genre de quinquina contiennent 4 
cet alcaloïde. RAS 

La méthode optique. — Une des propriétés les plus importantes des alcaloïdes du 
quinquina est la propriété qu’ils ont de dévier le plan de polarisation. Il est fâcheux 
qu’un grand nombre de quinologistes ne soit pas encore suffisamment persuadé qu'il 
est impossible de faire aucun essai en quinologie et de contrôler la pureté des alcaloïdes 
séparés, ainsi que de leurs combinaisons, sans polarisation. Maintenant que l'appareil 
a été amené par Laurent à un si haut degré de perfection, son emploi peut être com- 
paré à celui du spectroscope, en tant que ce dernier instrument permet de reconnaitre 
les éléments. FLAN PUR 

Si l'on se propose de déterminer les alcaloïdes du quinquina quantitativement, en 
servant simplement du polarimètre, il faut préférer la méthode du mélange, et — : 
est possible — faire une correction pour les quantités d’alcaloïde qui sont restées da 
la liqueur-mère après la précipitation, soit à l’état libre, soit à l’état de composés t 
difficilement solubles. Me > 

La méthode la plus exacte et la plus facile à exécuter consistera à séparer les deux 
alcaloïdes à l’état libre ou sous forme de sel, et à déterminer les quantités de Pun et dé 
l’autre, à l’aide du pouvoir rotatoire spécifique. RES 

Si l’on a à séparer trois alcaloïdes, on peut encore employer la méthode du méla 
car le pouvoir rotatoire des alcaloïdes est régi, en vertu de lois précises, par la n 
du dissolvant, par le degré de concentration et par la température. HONCRE 

Les quinologistes qui ont réellement fait faire de grands progrès à la science, 
cette direction, sont le D' Oudemans et le D' Hesse. FRET 

Oudemans considérait la méthode optique comme étant exacte pour les mélang 
quinine et de cinchonidine, de quinine et de quinidine, de quinidine et de einchoni 
de quinine et de cinchonine, de cinchonidine et de cinchonine, — de quinine, de 
nidine et de cinchonidine, — de quinine, de quinidine et de cinchonine, — de quinidiney 
de cinchonidine et de cinchonine, — de quinine, de cinchonidine et de cinchonine, — 
et enfin de tartrate de quinine et de tartrate de cinchonidime. LAN ET 
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Hesse à pareillément prouvé par des expériences que la méthode optique est exacte 
pour des mélanges dé cinchonidine et d’hydrate de quinine, — de sulfate de quinine et 
de sulfate de quinidine, — de quinidine et de cinchonine, — et aussi de cinchonidine, 


de quinidine et de cinchonine avec l’aide de deux dissolvants différents. 


Par conséquent, pour analyser du sulfate commercial de quinine, il faut séparer, 
selon Hesse, la cinchonidine telle quelle et en même temps la quinine à l’état d’hydrate, 


. de l'échantillon à analyser et polariser ensuite; il faut, selon Oudemans, séparer les 


deux alcaloïdes exempts d’eau ou les tartrates mélangés. 

Dans la pratique, cette dernière méthode sera la meilleure. 11 suffit de dissoudre une 
quantité suffisante du spécimen dans une quantité suffisante d’eau bouillante et de pré- 
cipiter les tartrates mélangés par addition de tartrate de sodium. Lorsque les cristaux 
sont bien refroidis et bien séparés, on les recueille sur un filtre et on les lave con- 
venablement avec la plus petite quantité possible d’eau froide, on les dessèche à l'air 
on les pèse, et on finit par les polariser dans des conditions définies. 

On sait que les tartrates de quinine et de cinchonidine sont peu solubles, relativement 
aux lartrates des autres alcaloïdes du quinquina, mais ils ne sont pas insolubles ; il en 
reste une petite partie dans la liqueur-mère. Il faut donc, pour tenir compte de ce résidu, 
faire une correction, qui peut être déterminée par l’expérience. 

Gétte méthode, vu sa nature, peut être pratiquée très facilement, et, quoiqu’elle ne 


. soit pas parfaite, elle est bien meilleure que la méthode de séparation par l’éther. 


- Si l’on se sert de cette méthode pour analyser des échantillons de sulfate commercial 
de quinine, on constate, par l’essai du pouvoir rotatoire spécifique, que tous ces échan- 


tillons contiennent plus ou moins de cinchonidine. 


D re 


Si, d'après Oudemans, on prend le degré de concentration, À, on trouve pour le 
tartrate pur de quinine [a] D — — 215°,8 et, pour le tartrate pur, de cinchonidine, 
[la] D = — 1310,5. 

J'ai séparé les tartrates des différents échantillons de sulfate commercial de quinine, 
et je les ai essayés par polarisation. Leur pouvoir rotatoire spécifique variait de — 2090,84 
à=203°,18; un seul échantillon contenait tant de cinchonidine que son pouvoir rotatoire 
spécifique ne s'élevait qu’à — 192°,42. La quantité de tartrates différait aussi beaucoup ; 
elle variait de 95,77 à 91,84, y compris la correction pour la petite partie qui restait 
dans la liqueur mère. 

Gomme le sulfate de quinine pur, à 7 aq., doit théoriquement produire 93,58 pour 
100 de tartrate, il s’ensuit que quelques espèces avaient déjà perdu de l’eau de cristalli- 
sation, tandis que d’autres n’étaient pas parfaitement sèches. 

" Neuf échantillons avaient respectivement la composition suivante : 


Sulfate de quinine ..... > 95,14 92,20 94,30 90,43 88,92 87,74 87,10 84,32: 72,03 
— cinchonidine 6,87 5,47 9,52 9,29 40,45. 42,92. : 41,79 43,44 96 25 


—  ——— ——— ————  ——— ie dE ——— ins =. 


qu'on ne connait jamais avec une certitude absolue la correction à opérer, et qu'il est 
bien plus facile de commettre des erreurs en polarisant qu’en titrant ou en pesant, etc. 
 Oudemans généralement trouve, dans ses expériences de contrôle, un peu trop de qui- 
nine, bien que celle-ci ne se monte qu’à 0,5 pour 100 avec 75,2 pour 100 de tartrate de 
quinine, tandis qu’il trouve la quantité théorique avec une proportion s’élevant à 85,2 
pour 100. 

Ainsi donc, dans l’:nalyse du sulfate de quinine contenant de la cinchonidine, l'erreur 
probablement est très petite qnand on polarise, d'autant plus qu’on peut se servir de 


dés …n "té dés M4 
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tubes d’un demi-mètre. En outre, la correction à faire ne peut exercer Une grande 
influence, car on pèse réellement plus de 97 pour 100 des tartrates. La méthode optique 
a aussi réduit l'incertitude probable à une très petite quantité. Si l'on pouvait arriver 
à séparer la quinine et la cinchonidine du sulfate, ce serait encore un grand progrès, . 
car, quand on se sert des tartrales, il peut se glisser une petite erreur, provenant de la 
variation du pouvoir rotatoire de l'acide tartrique, pouvoir rotatoire qui change, comme 
Oudemans l’a déjà signalé, avec la composition du mélange; cette incertitude cepen- : 
dant est très pelite. PS DRE 
En polarisant des mélanges de cinchonidine et d'hydrate de quinine, Hesse n’a trouvé, 
que 0,2 pour 400 de ce dernier en moins. Dans la pratique, la séparation de ces alca- 
loïdes et la détermination de leur poids présenteraient trop de difficultés. TE 
En employant la méthode optique d’après Oudemans, j'ai rencontré une autre erreur. 
Celle-ci est heureusement si petite qu'elle n’exerce guère d'influence sur les nombres 
obtenus; mais elle sert à établir un fait important, jetant quelque lumière sur certains ; 
phénomènes de nalure quinologique. > 
Il y a quelques quinologistes qui, pour leur usage personnel, préparent du sulfate de 
quinine pur par le même procédé que celui employé pour le salpêtre, et qui réussit très | 
bien pour ce sel, c’est-à-dire en faisant cristalliser à plusieurs reprises le sel commercial 
ordinaire. Mais ces quinologistes partent de la supposition selon laquelle le sel commer- 
cial reçoit un mélange de sulfale de quinine et de sulfate de cinchonidine, et générale- 
ment le seul essai auquel ils soumettent leur produit consiste à examiner l'aspect exté- 
rieur des cristaux obtenus de cette manière. RES 
Après avoir déduit de raisons théoriques l'impossibilité d'une telle purification, j'ai 
trouvé, par l'examen optique, que l’on obtient de cette manière un produit qui, après 
chaque nouvelle cristallisation, contient moins de cinchonidine, mais qui continue néan-. 
moins à contenir de cet alcaloïde. - 
leur des moyens, l'appareil à polarisation ou, en d’autres termes, d’après le pouvoir rota- | 
toire spécifique, préparent le sulfate de quinine pur, en se servant, soit du sel acide, 
C0 ff N° 07, H°S04.7 aq., soit du chlorhydrate normal, C* H*N° O?, HCL 2 aq. ET 
Ces deux sels peuvent facilement être obtenus, par cristallisation, exempts de cincho- 


Les quinologistes qui jugent de la pureté d’une préparation de quinquina par le meil- 


nidine. ef 
On peut s’en assurer en préparant les tartrates au moyen de ces deux sels et en les 
polarisant. ur 


Sans tenir compte d’une plus grande quantité de travail dans la préparation, le prix 
de l'alcaloïde dans ces deux sels est toujours plus élevé que dans le sulfate normal ordi- 
naire. We’ 
Le même fait a lieu quand on prépare du tartrate de quinine pur et de l'oxalate de 
quinine, au moyen de solutions qui contiennent de la cinchonidine. Ce dernier alcaloïde 
ne peut être enlevé par recristallisation, même si, dans chaque cristallisation, on em- 
ploie une plus grande quantité d'eau qu'il ne serait nécessaire, pour que le sel de cincho- 
nidine restât dissous. La cause de cet état de choses doit être attribuée à la mono-acidité 
des deux alcaloïdes. ni Rate 

Il est possible que les sulfales, tartrates ou oxalates doubles existent, mais il n'existe 
pas de chlorhydrates, nitrates ou acétates doubles. Les sulfates, tartrates ou oxalates 
doubles, non seulement sont possibles, mais ils existent réellement, comme on le sait, 
dans le cas des sulfates, tartrates et oxalates de potassium et de sodium ; quant à des 
nitrates, chlorures et acétates doubles, on n’en connait pas. La raison de la non-existence 
du sulfate acide d'argent ou des sulfates doubles d'argent avec du potassium et du so- 
dium, doit être cherchée dans la nature chimique de l'argent, qui apparait dans la série 
connue de ses composés, comme formé de deux atomes réunis ensemble, de sorte que la 
formule du chlorure d'argent n'est pas Ag CI, mais [Ag?] CP, comme pour les composés 
du cuivre et du mercure au minimum, et que la formule du sulfate d'argent n’est pas 
Ag? S04, mais [Ag?] S0:, etc. : tal (ATOUT 

4 
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Ainsi, si nous avons, en solution, de la quinine et de la cinchonidine sous forme de 
sulfate, de tartrate ou d’oxalate, le liquide, d’après les lois de Berthollet, ne contient 
pas seulement les sels de quinine et de cinchonidine, mais il contient aussi un sel 
double de l’un et de l’autre. On a le droit de penser qu’un semblable sel double aurait 
d’autres propriétés que les sels simples. 

Oudemans à déduit de différentes déterminations que le tartrate de quinine cristallise, 
en solution aqueuse, avec 1 équivalent, et le tartrate de cinchonidine avec 2 équivalents ; 
ce dernier résultat avait déjà été trouvé par Hesse. 

Oudemans, pour ses expériences de contrôle, s’est servi de quantités pesées des deux 
sels. Si, cependant, les tartrates mélangés se précipitent, il y aura incertitude relative- 
ment à la quantité qui doit être pesée pour la polarisation, parce que : 1° on ne sait pas 


avec combien de aq. le tartrate double cristallise ; 2° on ne connaît pas la quantité de 


PRE LL ur dit 


ce tartrate double. 


_ IL ressort de mes expériences que le tartrate double de quinine et de cinchonidine 
existe cristallisé avec 1 équivalent dans les tartrates mélangés. 


.… J'ai été conduit à cette conclusion par les déterminations suivantes : 


do Les tartrates, parfaitement séchés à l'air, d’un échantillon de sulfate commercial de 
quinine, ont élé polarisés, d’après le degré de concentration A, à 17° C.; le pouvoir rola- 
toire spécifique trouvé était : 


| [«] D = — 2050,3, 
d’où l’on calculerait la composition suivante : 


87,6 pour 100 de tartrate de quinine avec 1 aq., 
12,4 pour cent de tartrate de cinchonidine avec 2 aq. 


Ces mêmes tartrates ont perdu 9,3 pour 100 d’eau de cristallisation, par un chauffagé 
entre 125° et 1309 G. pendant huit heures, dans une étuve pourvue d’une enveloppe qui 
avait été remplie de paraffine. | 4 
Si l'on calcule la quantité d’eau de cristallisation d’après l'hypothèse selon laquelle 
les tartrates mélangés sont réellement des mélanges de tartrate de quinine à À aq. et de 
tartrate de cinchonidine à 2 aq., ces tartrates doivent avoir perdu 9,506 pour 100 d’eau 
de cristallisation. | 

La quantité observée, cependant, était moindre. Si l’on admet que toute la cinchoni- 
dine se trouvait à l'état de lartrate double avec la quinine, et que ce sel double cristal-- 


| _ lise avec 1 aq., les tartrates doivent avoir perdu 2,22 pour 100 d’eau de cristallisation, 
nombre beaucoup plus rapproché de 2,3 que de 2,506. 


29 Un autre échantillon de tartrates mélangés, obtenu au moyen de sulfate commer- 


… cial de quinine, a été de même desséché complètement dans l'air et polarisé ensuite. Le 
. résultat a été : 


[a] D=— 206,81, 
ce qui donne la composition suivante : 


89,4 pour 100 de tartrate de quinine à 1 aq., 
10,6 pour 100 de tartrate de cinchonidine à 2 aq. 


“Proportion d’eau de cristallisation trouvée — 2,21 pour 100. 


Quantité d’eau de cristallisation calculée, dans l’hypothèse où le sel serait un mélange 


À des deux tartrates simples, — 2,46 pour 100. 


Quantité d’eau de cristallisation calculée, dans le cas où toute la cinchonidine 


4 existerait à l’élat de tartrate double avec 1 aq., — 2,219. 


3° Le tartrate d'un spécimen de sulfate commercial de cinchonidine, qui paraissait 
d29° Livraison. — Janvier 1886, 7 
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mais qu'il y a, en tota 


98 COMPOSITION DU SULFATE DE QUININE COMMERCIAL 


magnifiquement cristallisé, à été bien desséché de la même manière et pc 
résultat a été : | = 
[«] D = —140°,15. 


d’où résulte la composition suivante : 


10,46 pour 100 de tartrate de quinine à À aq., 
89,54 pour 100 de tartrate de cinchonidine à 2 aq. 


Proportion d’eau de cristallisation trouvée = 4,09 pour AUD AS 
Quantité d’eau de cristallisation, dans l'hypothèse où le sel tout 
mélange des deux tartrates simples, = 4,374 pour 100. 6. 
Quantité d’eau de cristallisation, si toute la quinine ex 
à 1 aq., — 4,18 pour 100. | AT + 
Nous pouvons donc déduire de ces trois déterminations que les tartrates qu'o 
mélangés ne sont pas des mélanges de tartrate de quinine et de tartrate de cinchonid 
lité ou en grande partie, selon les quantités relatives, un tartrât 
des deux alcaloïdes, et que ce tartrate de quinine et de cinchonidine se dissout ès 
difficilement dans l’eau, exactement comme les tartrates simples... 108 
Ces expériences ayant démontré que la proportion d’eau de cristallisation des 
trates mélangés, précipités, est plus petite que celle des mélanges de tartrates si 
que Oudemans avait pesés pour ses expériences de contrôle, on obtiendra une 
grande certitude en calculant le pouvoir rolatoire spécifique pour les sels exempts\ 
de cristallisation. : a CES 
Par conséquent, pour le degré de concentration À, nous avons à transformer les deux 
nombres du pouvoir rotatoire spécifique en — 2200.07 et en — 1370,67, et la formule 
pour calculer la proportion de tartrate de quinine exempt d’eau de cristalisatos A 
APE PRISE 
920,07 x +137,67 (100 —x)=:400 [a]: 1 00 CAT 
En nous servant de ces résultats, il suffit, pour faire une analyse, de détern 
entre 1230 et 130, la proportion d’eau de cristallisation d’une partie des tartrat 
langés, cristallisés, desséchés à l'air, d'en dissoudre une autre partie dans les n 
proportions que celles indiquées par Oudemans, de polariser le liquide, d'augr 
la valeur obtenue de [«]D en raison de la proportion d’eau de cristallisation tr 
et de substituer cette valeur dans la formule précédente.  : . JET s8 8 0 
L'influence exercée par cette pelite correction sur le résultat, final est | ü 
petite, comme on le verra par le calcul suivant : SÉre pre, 
D'un échantillon de sulfate de quinine du commerce j'ai obtenu 90 pour 1 
desséché à l'air. Celui-ci a perdu 2,3 pour 100 d’eau de cristallisation, de sorte q 
90 de tartrate contenaient 87,93 pour 100 de tartrate exempt d'édus:> # (22/81 SES 
Pour le sel contenant de l’eau de cristallisation j'ai trouvé : : 8 ASH 


[1D=—20%,3, 


et ainsi, pour le sel exempt d’eau de cristallisation : 
Lay = -29400 18.008) 00 OUAIS 

de. ji 18h Ga JE 1404 008 

Avec l'aide de la formule pour le sel contenant de l’eau de cristallisation: 


ne SE RÉTAN TONNES 
| 8e +481,3 (000 — 7) 100 X 208,800 MORIN 
fous trouvons que les tartrates contenant de l'eau de cristallisation ont la con 
suivante : | TE OR. DERSS 
| re: | 46 TRS 
871.6 pour 100 de tartrate de quinine à 1 aq., À 


42,4 pour 100 de tartrate de cinchonidine à 2 aq. «10-080 
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»  Les.90 pour 100 de tartrates obtenus contiendront donc : 


18,9 pour 100 de tartrate de quinine à 1 aq., 
11,1 pour 100 de tartrate de cinchonidine à 9 aq., 


_ contenant : 


62,66 pour 100 de quinine — 34,39 pour 100 de sulfate, 
8,52 pour 100 de cinchonidine — 11,39 pour 100 de sulfate. 


| . Avec l’aide de la formule pour les tartrates exempis d’eau de cristallisation, 
LT ANTERE 220,07 x + 437,67 (100 — x) —100 x 110,13, 


- nous trouvons, par le calcul, que les tartrates exempls d’eau de cristallisation ont la 
_ composition suivante : 


F. 480 87,9 pour 100 de tartrate de quinine à Oaq., 
42,1 pour 100 de tartrate de cinchonidine à 0 aq., 


11,29 pour 100 de tartrate de quinine à 0 aq., 
… 10,64 pour 100 de tartrate de cinchonidine à Oaq., 


renfermant : 


62,76 pour 100 de quinine — 84,46 pour 100 de sulfate, 
SAME 8,49 pour 100 de cinchonidine = 11,16 pour 100 de sulfate. 


Il résulte donc que, par cette correction, on-trouve, dans ce cas, 0,1 de quinine en 
pius et 0,03 de cinchonidine en moins. Cette quantité cependant n’exercerait pas une 
influence importante sur les nombres obtenus à la fin de l’analyse. 

J'ai montré, au commencement de ce mémoire, la différence d 

de cristallisation du sulfate normal de quinine, telle qu’elle est donnée par plusieurs 
. chimistes et.quinologistes. 11 est vrai que ce sel s’efflore très facilement quand il est 
_ éxposé à l'air, à la température ordinaire, mais il est singulier que nous ne trouvions 
. pas la même variation quand il s’agit du sulfate et du chlorhydrate, par exemple, car 
- là il n’y.a aucune incertitude. 4.4 
Il est évident maintenant que les tartrates mélangés, obtenus 
tillon de sulfate de quinine commercial, ne sont pas un mélange de tartrate de quinine 
-à faq. et de tartrate de cinchonidine à 2 aq., mais de tartrate de quinine à 1 aq. et de 
“iartrate de quinine-cinchonidine, également à 4 aq: De cette constatation, il résulte qu’il 
en est de même pour le sulfate original, qui consistera ainsi en sulfate de quinine à zaq. 
eben/sulfate de quinine-cinchonidine à y aq. 
Dans la détermination de la proportion d’eau de cristallisation du sulfate de quinine, 
il ést généralement évident que 7 aq. est trop peu. L’explication de la différence des 
résultats ne doit pas être recherchée dans une incorrection de la détermination de la 
“quantité d’eau, mais dans la nature du sel. Les divers chimistes et quinologistes qui ont 
étudié cette question se servaient, très probablement, d’un sulfate qu'ils supposaient 
avoir été amené à l’état de pureté par recristallisation, mais qui contenait encore de la 
cinchonidine. Le sulfate de cet alcaloïde contient 6 aq. Ceci diminue la quantité d’eau 
descristallisation, comme Flückiger l’a déjà signalé. 
+ ILest cependant beaucoup plus probable que la faiblesse de la teneur en eau de cris 
lallisation, trouvée par quelques chimistes, résulte de la quantité de sulfate double, par 
Suite de laquelle la diminution devient deux fois aussi considérable et peut facilement 
descendre jusqu’à environ 4 pour 400. 


Il n’est, pas improbable que le sulfate double cristallise aussi avec 6 aq., exactement 
comme le sulfate de cinchonidine. 


ans [a quantité d’eau 


au moyen d’un échan- 
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* S’ilen est ainsi, 8 aq. seront correcis pour le sulfate de quinine. Ce nombre, adopté 
par Hesse, a été aussi trouvé par Flückiger et mentionné primilivement par Robiquet. 
Cette opinion est aussi la mienne. y Vie 4 
[1 serait bien préférable de se servir du sulfate acide, ce qui est déjà l'habitude en. 
Amérique, car ce sulfate est toujours pur naturellement, et, au point de vue: thérapeus 
tique, il doit être préféré au sel normal, en raison de sa grande solubilité. LEE 
A mon avis, il résulte de ces considérations que, quand on met en adjudication la 
fourniture de quantités plus ou moins grandes de sulfate de quinine, il est bon de fixer 
la quantité de quinine ou la quantité de sulfate anhydre de quinine, afin d'avoir la plus 
* grande sécurité possible relativement à la nature de la préparation, et dé provoquer. 
une honnète compétition, Quant à la couleur et à la forme cristalline, il n’y a pas à s’en . 
préoccuper. PR 
Le préjugé est si fort qu’on ne peut vendre même un produit chimiquement pur, cri 4 
tallisé en grands cristaux el ayant l'aspect du sulfate de magnésium. Les fabricants de 
sulfate de quinine sont, par conséqueut obligés, quand ils opèrent sur du C. cuprea, p 14 
exemple, de mélanger l'écorce de ce quinquina avec une certaine quantité d’une écorce 
ui contienne beaucoup de cinchonidine, comme l'écorce de C. succirubra ou les écorces ë 
de Ceylan. Le préjugé est souvent poussé à un tel point que l'on préfère généralement le 
sulfate de quinine qui occupe le plus grand volume. RS 
Pour conclure, je dirai positivement que je ne prélends pas me fonder sur les analyses 
récédentes pour recommander aux fabricants de fournir du sulfate de quinine normal, 
pur, exempt de cinchonidine. Je maintiens seulement que la proportion de quinine doit 
être la mesure du prix, lorsque les prix de divers échantillons sont différents, car il est 
possible que celui qui se vend la somme la plus élevée soit au meilleur marché. FF 
Quoi qu'il en soit, le principal objet de ce mémoire est d’essayer de mettre bien en é 24 
dence l’excellence de la méthode optique. SÉRIE 


La Haye (Hollande), février 1885. 
EE EE EEE # 
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RÉSUMÉ DÉ L'ÉTAT ACTUEL DE NOS CONNAISSANCES SUR CE SUJET 42 


école de chimie de Mulhouse, par le docteur E. NOELTING, 


Six Conférences professées à l’ 
ancien élève et préparateur à l’École de chimie. | 


rédigées et complétées par Félix BINDER, 


Répondant au désir exprimé par les auditeurs de M. le docteur Nœcmn6, nous offrons, 
aujourd'hui aux chimistes que le chapitre des colorants artificiels peut intéresser une 
rédaction complète des conférences faites par le savant direeteur de l'École de chimie, 
au mois de juillet dernier. IE up 

Nous nous sommes fait un devoir de recueillir scrupuleusement et de grouper 
ordre les documents précieux et intéressants qui nous furent communiqués. Nous avons 
tous pu apprécier la clarté avec laquelle M. Noëzrine nous exposait les faits, tout en 
illustrant des expériences propres à les rendre plus intelligibles. FUIT SHREES 

Malheureusement, le temps trop limité que l’orateur pouvait consacrer à ses CC 
rences l’obligea souvent de passer furtivement sur certains détails. Nous nous somn 
appliqué à les compléter, en tant que leur importance le nécessitait, en nous servant 
ressources bibliographiques et des communications particulières que nous avi 
notre disposition. | £ sphe 

. La présente rédaction porte les traces d'un travail très condensé. Nous n'avons 


insisté sur les modes d'application des colorants, car les procédés multiples qu'on 
_ 


k 
+ 
\ \ 
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ploie dans ce but fourniraient plutôt matière à un travail spécal, et surtout plus détaillé 
que celui-ci. Nous avons tenu de préférence à nous étendre sur l’étude théorique, sur la 
préparation, les formules, et particulièrement sur la constitution des matières colorantes 
et des corps qui s’y rattachent. 

Il existe jusqu'à ce jour peu de données théoriques pouvant servir de guide dans 
l'application tinctoriale des colorants. Dans l’état actuel de nos connaissances, nous 


. pouvons tout au plus tirer quelques arguments de l’observation d’une formule de struc- 


Len CT 


ture; en nous indiquant l’acidité ou la basicité d’une matière colorante, elle nous révèle 
quelques principes sur le mode de fixation qui peut lui convenir, — dès lors nous 
sommes initiés au choix du mordant. 
Ces conférences comprennent l'étude des colorants les plus nouveaux et les plus inté- 
ressants que l’industrie chimique nous livre aujourd’hui. Nous avons aussi mentionné ceux 


qui, par leur importance historique ou théorique, ne pouvaient être passés sous silence. 


Nous appelons surtout l'attention des lecteurs sur une classification nouvelle, intro- 
duite dans cette étude par M. Noœzrinc. Elle nous paraît bien plus logique que les classi- 
fications empyriques adoptées par la majeure partie des auteurs qui ont écrit sur cette 
matière. — En considérant le nombre des colorants artificiels actuellement connus, 
M. NoœuTinc a senti avec raison le besoin de les coordonner dans un esprit plus scienti- 
fique qu’on ne l’a fait jusqu’à présent. 

Nous avons fait précéder ces conférences d’une introduction théorique, qui en facili- 
tera peut-être la lecture aux personnes qui ne font pas de la série aromatique l’objet 
d’une étude ou même d’une profession spéciale. 

. Tons nos vœux seront accomplis si nous avons réussi, suivant notre intention, à rendre 
un service utile aux chimistes et aux auditeurs de M. Nozrine en particulier. 
Félix Binper. 
Mulhouse, 15 décembre 1885, 


Nous commencerons la publication de ces leçons dès le prochain numéro. Dr. 


BREVETS PRIS EN FRANCE SUR LES ARTS CHIMIQUES 
Octobre (Du 18 au 31). 


I. — PRODUITS CHIMIQUES. 


— 169702. — 27 juin 1885, Faucheux, rue de Béthune, 208, à Loos (Nord). — Moyens 
nouveaux permettant de réaliser industriellement la fabrication économique des alcalis 
et alcalino-terreux sous forme de sulfures, oxydes ou carbonates. 


— 169720. — 93 juin 1885, Mowbray, représenté par Thirion, boulevard Beaumar- 


… chais, 95, Paris. — Composition nouvelle et procédés propres à la fabrication de l’ivoire 
factice. 


— 169841. — 29 juin 1885, Rômer, représenté par Thirion, boulevard Beaumarchais, 
95, Paris. — Nouveau procédé de préparer le bichromate de potassium. 
— 169845. — 99 juin 1885, Dott, représenté par Delage, rue Saint-Sébastien, 45, 


> Paris. — Production aftificielle de la codéine. 


… — 169858. — 30 juin 1885, Osann, représenté par Chassevent, boulevard Magenta, 
11, Paris. — Nouveau procédé de fabrication d’alcalis caustiques (potasse caustique et 
soude caustique) au moyen de la scorie obtenue par l'application du procédé Thomas 


ÿ modifié, pour fabriquer du fer fondu et de l’acier de fonte. 


— 169930. — 3 juillet 1885, Weeren (les sieurs), représentés par Josse, rue de Bondy, 
46, Paris. — Nouvelle méthode de obtenir des silicates des alcalis et des alcalis ter- 
reux avec production de soufre, d’acide sulfureux et d’acide sulfurique des sulfates 
correspondants. 


à" 
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__ 169973. — 7 juillet 1885, Paulau , cours Gambetta, 61, Lyon. — Système d'écou- 
lement des eaux ayant servi dans les lavoirs de linge, minerais, pommes de terre, bette- 
raves, os d'animaux, etc. RENNES 

_ 170004. — 7 juillet 1885, Lottier, représenté par Armengaud jeune, boulevar 
Strasbourg, 23, Paris. — Système de condenseur réchauffeur. AA 

—_ 170036. — 8 juillet 1885, Oberg, représenté par Dittmar, rue du Faubourg-S 
Denis, 39, Paris. — Nouvelle méthode pour la fabrication des filtres capables à élo 
les micro-organismes de l’eau à boire. 2 {ES 

— 170044. —8 juillet 1885, docteur von Lippmann et Lunge, représentés par Armen- 
gaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé de régénération de la 
strontiane par le traitement des résidus des fabriques qui appliquent le procédé stron- 
tianique à lextraction du sucre des jus et des mélasses. A ñ 

__ 170049. — 9 juillet 1885, docteur Witt, représenté par Delage, rue Saint-Sébastien, 
43, Paris. — Procédé de fabrication de l'acide chlorhydrique. | 4 ES 

__ 470076. — 11 juillet 1885, Conder, représenté par Dittmar, rue du Faubourg-Sain ee 
Denis, 39, Paris. — Perfectionnements dans la purification de l'eau, purification a ssi 
applicable à d’autres buts sanitaires (brevet anglais). | : ROME 

__ 170093. — Michaelis, représenté par Brandon, rue Laffite, 1, Paris.— pete 
ments dans la fabrication du chloroforme et de l'acide acétique ou des acétates purifiés. 

— 170096. — 13 juillet 4885, Rohrmann et Hiller, représentés par Matray, Schmi ” 
buhl et C°, boulevard Henri IV, 31, Paris. — Appareil servant à l'absorption des gaz et. 
vapeurs. | one di 

— 170101. — 13 juillet 1885, Sagnes (Paul), représenté par Sagnes (François), rue 
Dezobry, 49, à Saint-Denis (Seine).— Perfectionnements dans la fabrication dela soude. 

in 2e A 
II. — MATIÈRES COLORANTES, ENCRES. … FESSES 

169718. — 93 juin 1885, Avery, représenté par Mennous jeune, rue Basse-du-Rem- 
part, 52, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication des extraits et liqueurs de bois 
de Campêche. À | +, ST 

— 169964. — 6 juillet 4885, société dite : « Badische Anilin et Soda Fabrik », repré- 
sentée par Blétry frères, boulevard de Strasbourg, 2, Paris. — Préparation des matière a 

KA 


colorantes par condensatiou des-hydrazines avec l'acide dioxytartrique. FE 


ne nis 


IV. — Corps GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE. ii 
RAP 

— 169993. — 7 juillet 1885, Langlé (dame veuve), rue Saint-Honoré, 251, Paris. - 

Emploi de la chaux dans la fabrication des produits à graisser sous le titre de : Graissa 


Nizab à la chaux. 


de dissolvants volatils. 


V. — EssENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC, 


— 169860. — 30 juin 1885, docteur Wilhoft, représenté par Gudman et Ge 
de Strasbourg, 7, Paris. — Vulcanisation du caoutchouc. | LD TR 
— 170031. — 8 juillet 1883, Dow, représenté par Delage, rue Saint-Sébastien," 
Paris. — Perfectionnements dans les cornues destinées à la distillation des: schist 
houilles et autres substances. _ TOME 
470414. — 18 juillet 1885, Vincent (Emile), élisant domicile chez le sieur Vincent 
(Henri), professeur au lycée de Vesoul. — Procédé pour la fabrication d’un mastic rési- 
neux, et applications industrielles de ce produit. L'EST 
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VI. — Sucres. 


— 469840. — 29 juin 1885, Scheïibler, représenté par Thirion, boulevard Beaumar- 
chaïs, 95, Paris. — Perfectionnements apportés au remplissage des moules à sucre 
construits en châssis. 

— 169963. — 6 juillet 1885, Hagemann, représenté par Gudman et C®, boulevard de 
Strasbourg, 7, Paris. — Nouveau procédé pour enlever la mauvaise odeur et le mauvais 
goût du sucre de betterave. 

— 169982. — 10 juillet 1885, Moret et fils, boulevard Victor-Hugo, 3, à Saint-Quentin. 
Application aux pompes à écumes automatiques horizontales ou verticales, employées en 
 sucrerie et raffinerie de sucre, pour Le travail des filtres-presses, d’une disposition parli- 
culière permettant d'obtenir une pression variable à volonté dans ces filtres- presses. 

… — 169988. — 8 avril 1885, Robert, à Saint-Paul, au lieu dit au Dos-d’Ane (Réunion). 
— Système de cäbles aériens destinés au transport des cannes à sucre et autres denrées 
sur les terrains en pente. 

170077. —11 juillet 1885, Nugues et Vivien, rue du Faubourg-Saint-Denis, 201, Paris. 
— Perfectionnements dans la fabrication du sucre cristallisable. 

— 170092. — 13 juillet 1885, Grandval et Lagrange, représentés par Fayollet, rue 
Turbigo, 43, Paris. — Méthode perfectionnée de traitement des masses cuites de sucreries 
et ge raffineries, en vue d'obtenir dans les appareils centrifuges des tablettes de sucre 
rafiné. | 


VII. — Borssons. 


.… — 169955. — 4 juillet 1885, Chinnery et Griffith, représentés par Barraud et Ce, bou- 
levard Saint-Michel, 30, Paris. — Perfectionnements dans les appareils pour la produc- 
tion des boissons mousseuses. | 
— 169996. — 7 juillet 1885, Humbert, rue Saint-Maur, 204, Paris. — Appareil à 
dégager l'acide carbonique de l’eau de Seltz pour la mise en bouteilles sans ficelage. 
— 170071. — 11 jüillet 1885, société F. Lucien Marendaz et Ce, représentée par Poirot, 
boulevard Richard-Lenoir, 92, Paris. — Carafe pneumatique. 
—170110. —143 juillet 1885, Volchner, représenté par Chassevent, boulevard Magenta, 
11, Paris. — Germoir pneumatique en escalier tournant pour la fabrication du malt. 


VIII. — VIN, ALCOOL, ÉTHER. 


== 1697144. — 93 juin 1885, de Muller, représenté par Casalonga, rue des Halles, 15, 
Paris. — Nouvelle application du gaz oxygène à la fabrication et à l’amélioration des 
vins, alcools, etc. | 

— 169724. — 17 juin 1885, Bousquet, cours du Chapeau-Rouge, 12, Bordeaux. — 
Système de fabrication de bouchons en liège dits : œænophiles. 

— 469763. — 24 juin 1885, Leplay, représenté par Armengaud jeune, boulevard de 


Strasbourg, 23, Paris. — Procédé de dénaturation du sucre cristallisable en vue de son 


émploi dans le sucrage des vendanges. 

— 4169781. — 95 juin 1885, Eisenmann et Bendix, représentés par Chassevent, bou- 
levard Magenta, 11, Paris. — Procédé de filtrage de liquides alcooliques sans présence 
d’air. 

— 169846. — 29 juin 1885, Tisy, représenté par Delage, rue Saint-Sébastien, 45, 
Paris. — OEnomètre ou pèse-vin. 

— 169876. — 30 juin 1885, Franc, représenté par Armengaud jeune, boulevard de 
* Strasbourg, 23, Paris. — Appareil à distiller. | 
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— 169920. — 6 juillet 1885, Gaudeau, rue l’Abbé-del'Épée, 8, Nantes. 5 FE à. 
bascule où porte-fût à inclinaison variable. 

— 169941. — 2 juin 1835, Vendeleken, à Saint-Pierre (Martinique). ou un 
veil de chauffage et d’épuisement, spécialement adpaté aux colonnes à nn. Pour? la 
fabrication du rhum de haut goût. . 
. — 170060. — 10 juillet 1885, Grillon, représenté par Dufréné, rue de la Fidélité, 0. 
Paris. — Appareil à distiller, muni d’une double enveloppe régulatrice. | 


IX. — SUBSTANCES ORGANIQUES, ALIMENTAIRES ET AUTRES ET LEUR CONSERVATION. 


— 169780. — 95 juin 1885, Schribaux, représenté par Thirion, boulevard Beaumar- à 
chais, 95, Paris. — Système de fermeture des vases en vue de prévenir la fermentation, 
— 169995. — 3 juillet 1885, Lœvwenfeld, représenté par Thirion, boulevard Beau- 
marchais, 95, Paris. — Appareil mobile à fonctionnement continu pour l'injection des 
bois. 
— 169944. — 4 juillet 1885, Boucherie, élisant domicile chez le sieur Rambaud AL 
Larocque, rue de Lille, 97, Paris. — Procédé nouveau économique et rapide pour impré-M 
gner les bois, plus ou moins secs, équarris, débités ou non, liquides chauds ou froids 
les plus divers, colorants, antiseptiques, elc., par Pemploi de la pression en vase clos, 
combinée avec l'expulsion continue ou intermittente de l'air et des gaz du bois. 4 
— 170033. — 8 juillet 1885, Cheswright, représenté par Coiny, quai Valmy;, 67, 
Paris. — Mode et moyens pour fermer les pots, bocaux et autres vases à large embou- 
chure et en empêcher le remplissage frauduleux (brevet anglais). 
— 170149. — 920 juillet 1885, Metayer, Trillaud et Laesse, rue des Trois- Conils, 2. Ke 
Bordeaux. — Mode de conservation de la viande. LENT 
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Typé 
— 169789. — 96 juin 1885, Toche, cours Devilliers, 38, Marseille. — Appareil de 4 
vidange hygiénique dit : La Tinette close, système inodore, désinfecteur et filtrant. 
— 169331. — 2 juillet 1885, Portal et Roumegas, à Albi. — Appareil consistant en un 
récipient destiné à distribuer d’une manière sûre et économique le sulfure de carbone: 
— 169778. — 95 juin 1885, Société Gillet et fils, représentée par Thirion, board 
Beaumarchais, 95, Paris. — Procédés et appareils de teinture. ÿ 
— 169779. — 95 juin 1885, Société Gillet et fils, représentés par Thirion, dde. 
— Nouveau procédé de teinture. M: 
— 169896. — 4er juillet 1885, Durand aîné, représenté par Albert Cahen, a 
Saint-Denis, 1, Paris. — Procédé de teinture permettant l'obtention de plusieurs met x 
solides et différentes sur un même feutre, pour chapeaux de dames et d’enfants, ete, etc. 
— 169701. — 27 juin 4885, Draulers-Vernier, représenté par Lams, rue de la Gare, 
36, Lille. — Nouveau moyen d'application de la paraffine aux fils cirés et poissés, af 
de les empêcher de coller entre eux. ARR E 
— 169719. — 23 juin 1885, Giraud, représenté par Barbe, boulevard Voltaire, 156, ; 
Paris. — Colle destinée à l’encollage de la soie grège. ve 
— 169849. — 99 juin 1885, Sombart, représenté par Chassevent, boulevard Magenta, 
41, Paris. — Perfectionnement dans les moteurs à gaz verticaux. EVE, Hs: * 


ex re 
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. —169837. — 29 juin 1885, Bronler et Capitaine, représentés par Dieuaide, rue de la 
à _ #0 18, Paris. — Procédé et appareil pour la fabrication d’un mélange gazeux com- 
_ primé, combustible (explosif), pour l'alimentation des moteurs à gaz. 

 _— 169895. — 1er juillet 1885, Laviornery, rue Doudeauville, 102, Paris, — Système 
. de moteur à gaz. 

— 169767. — 25 juin 1885, Amigon et Saunier, rue de la Répubbique , 6, Marseille. 
— Fabrication d’un produit dit : A ggloméré de calcaire épuré. 

— 169927. — 3 juillet 1885, Bosse et Wotters, représentés par Thirion, boulevard 

… Beaumarchais, 95, Paris. — Procédé servant à rendre hydrauliques les ciments. 
— 169690. — 22 juin 1885, société anonyme des appareiïls Clapp et Griffiths, repré- 
_ sentée par Chassevent, boulevard Magenta, 41, Paris. — Procédé et moyens perfection 
. nés de traitement des fontes, fers et aciers dans les appareils du genre Bessemer. 
— 169904. — 2 juillet 1885. Guillemin, représenté par De rue Saint-Sébastien, 
… 45, Paris. — Nouvel alliage industriel destiné à remplacer le cuivre dans ses principales 
applications. 

— 169715. — 23 juin 1885, société d'applications Ch. Tellier (limited) de Glascow, 

… élisant domicile rue Félicien-David, 20, Paris. — Utilisation de la chaleur atmosphé- 
rique ou autres sources de chaleur per due. 

— 169766. — 24 juin 1885, Villot, rue des Tonneliers, 5, Marseille. — Appareil pour 

_l’analyse rapide des gaz. 

— 169799. — 26 juin 1885, Françon, représenté par Casalonga, rue des Halles, 45, 
Paris. — Perfectionnements dans la fabrication de la glace. 

— 169809. — 27 juin 1885, dame Possoz, représentée par Barbe, boulevard Voltaire, 
156, Paris. — Per fectionnements apportés dans la production du froid. 

— 169884. — 30 juin 1885, Grange, à Aiguebelle (Savoie). — Produit nouveau des- 
tiné à servir de charge dans la fabrication du papier. 

— 168843. — 29 juin 1885, Meugniot, représenté par Thirion, boulevard Beaumar- 
chais, 95, Paris. — Composition pour ardoiser et réardoiser soi-même les tableaux noirs 
en bois, carton, papier et autres substances, ainsi que les surfaces murales et objets 

_ analogues, dite l’Ardoïsine. 


— 169742, — 24 juin 1885, Giraud, représenté par Parmentier, rue du Lancry, 10, 
—… Paris. — Application sur la grosse peau des procédés de teinture, corroirie et finissage, 
| employés pour le maroquin. 

— 169774. — 25 juin 1885, Baudry, représenté par Delage, rue Saint- Sébastien, 45, 
. Paris. — Procédé de tannage rapide. 
— 169864. — 30 juin 1885, Clark, représenté par Mennons jeune, rue Basse-du-Rem- 
part, 52, Paris. — Procédé perfectionné de fabrication de cuir glacé. 
— 170137. — 16 juillet 1885, de Laval, représenté par Chassevent, boulevard Magenta, 
11, Paris. — Procédé et appareil pour la détermination de la quantité de graisse dans 
le lait. 
… 169961. — 6 juillet 1885, Parod, rue Godefroy-Cavaignac, 32, Paris. — Moyens de 
détruire par l'électricité tous les insectes ou animaux nuisibles à l’agriculture, aux vignes 
_ et aux arbres. 
170087. — 15 juillet 1885, Duponchel, à Montpellier. — Nouveau mode de traite- 


. ment des maladies parasitaires de la vigne par les eaux sulfureuses provenant du lessi- 
- vage de la charrée de soude. 


— 170146. — 16 juillet 1885, Jacquet, représenté par Armengaud jeune, boulevard de 
— Strasbourg, 93, Paris. — Fabrication d’un nouveau pain digestif, 
— 170103. — 13 juillet 1885, société Dubus, Coget et Ce, représentée par Armengaud 


- jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé d’échardonnage chimique des 
… Jaines par voie humide. 
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= 170024. — 7 juillet 1885, Pasquay, représenté par Chassevent, boulevard Magenta, 
11, Paris. — Mode de traitement des rubans de matière textile en vue de les blanchir, 
teindre, laver, vaporiser et sécher. | PACE VER fe 
— 170096. — 8 jnillet 1885. Deguin, Grande-Rue, 30, à Villemonble (Seine). —Fabri= 
cation d’une peinture à l'huile sans acide sur ciment. eus .*ÿ2- 7H ER 
__ 469977. — 8 juillet 1885, de Freminville, représenté par Lépinette et Rabillond 
avenue de Saxe, 66, Lyon. — Appareil d’amalgamation pour l'extraction de l'or : 
minerais et matières aurifères. 27: TEMNES 
.— 4170019. —7 juillet 4885, Hersent-Conrad, représenté par Thirion, boulevard Beau= 
marchais, 95, Paris. — Amalgamateur dit : Laveur amalgamateur Alexandre. vx 
— 170068. — 41 juillet 1885, Ollagnier, représenté par Parmentier, rue de Lanc 
10, Paris. — Eponge factice. Ms 
— 170097. — 13 juillet 1885, docteur Leduc et société Pierron et Dehaître, représenté 
par Albert Cahen, boulevard Saint-Denis, 1, Paris. — Procédé de désinfection des ob 
de literie, des vêtements et de toutes les matières perméables aux gaz et aux Vape 
par la filtration de l’air chaud , dé la vapeur d’eau ou d’une vapeur désinfectante qi 
conque à travers les objets à désinfecter. | FR 
__ 4170138. — 16 juillet 4885, d'Havernas, représenté par Chassevent, boulevard Ma- 
genta, 11, Paris. — Produit remplaçant le crin et applicable à tous rembourrages, capis 
tonnages, garnitures, etc. | PE 
— 170042. — 8 juillet 1885, Melez, représenté par Blétry frères, boulevard 


de Stras 

bourg, 2, Paris. — Procédé de gravure sur zinc des plaques commerciales, plaque: 

portes, des dessins de machines et appareils, etc. NS pre . 

— 170129, — 46 juillet 1885, Truchelut père et fils, rue Claude-Pouillet;s5, Paris. — 
Procédé général de gravure appliqué à l'impression. | ter LOS 
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BREVETS GRAWITZ. 
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None 
Ainsi que nous l’avions fait. prévoir dans notre dernier numéro de deb 
1218, les parties s'étaient mises d'accord avant de se présenter devant le tribunal. 
MM. Wibaux-Florin et Gaydet père et fils payent à Grawitz tous les frais de première 
instance et d'appel, y compris les frais des expertises dont la dernière, qui a mis 
long et ruineux procès, n’a pas coûté moins de 12,000 francs pour les trois experts : 
del, de Luynes et Jungfleisch. En plus, il sera compté une somme de 85,000 franc 
M. Grawitz, ce qui dispensera d'établir, par état, les dommages et intérêts à ealeuler. 
cela, la partie qui succombe paraît avoir fait une excellente affaire, aussi a-t-elle co 
senti à accepter d'emblée les conclusions, non des experts comme nous l'avions 0 
mais de M. Grawitz, ce qui est on ne peut plus avantageux pour ce dernier. 
Ainsi, dans ce procès, tout le monde est content, M. Grawitz, d’abord, qui va se. 
de belles rentes inverdissables, — MM. Weber-Florin et C*,.dont la fortune considérab 
peut supporter cette saignée, légère pour eux, et qui se trouvent enfin débarra 
d’un procès ennuyeux et de chimistes trop cher à nourrir, — M° Pouillet qui voits 
habiles conclusions servir de règle à un arrêt, et la Cour de Douai qui n’a rien à rét 
mais seulement à parafer ne varietur la belle prose du plus habile des avocats de | 
et qui, depuis l'affaire Mirès, n’avait pas eu de procès un peu retentissant. : 
N'oublions pas non plus les gens de loi, avoués, huissiers et le reste dont tou 


frais sont assurés, les caisses de Roubaix étant pleines. D' Q.. 
$ CE) Au 1: ! 
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Manipulations de chimie. 


. Par Emile JuncrLeiscn, professeur de chimie à l'École supérieure de pharmacie de Paris (1). 


. Nous avons annoncé dans notre avant-dernier numéro l'apparition de cet ouvrage 
considérable, de plus de 1200 pages. Il importe de donner un aperçu de ce qu'il ren- 
ferme. Mais ce que l’on peut dire en commençant, ce qui en fait la valeur et le rend 
précieux, c’est que l’auteur décrit ce qu'il a vu, ce qu'il a préparé, ce qu’il a vérifié. On 
n’est donc pas en présence d’un ouvrage de compilation, où l’on peut toujours redouter 
de sé trouver devant des faits peu précis, qui se transmettent de génération en géné- 
ration, et qui arrêtent les commençants. 

… Les ouvrages de chimie, minérale ou organique, ne donnent en général que des 
aperçus vagues sur les préparations. Dans son ouvrage, M. Jungfleisch est entré dans les 
plus grands détails, et, en suivant ses indications, on est toujours sûr de réussir. 

«Il m'a semblé utile, dit-il, de mettre constamment à la portée du chimiste l’exposé 
“des conditions dans lesquelles chaque expérience doit être faite, des difficultés qu’elle 
peut présenter, des accidents auxquels elle peut donner lieu, des causes d’insuccès qu'on 

y rencontre, des moyens à mettre en œuvre pour en assurer le résultat. » 

Placé dans des conditions spéciales, soit à l’Ecole polytechnique, soit à l'Ecole de 
pharmacie, l’auteur a eu l’occasion d'observer pendant des années, sur un grand nombre 
de manipulations, et dans des conditions qu’on ne retrouve nulle part ailleurs, la nature 
des difficultés qui arrêtent le plus souvent les chimistes à leurs débuts, de noter les rensei- 
gnements le plus fréquemment demandés par eux, ‘ 

Il fait aujourd’hui profiter le public de sa grande expérience; aussi nous ne doutons 
pas que son ouvrage sera aussi bon dans la bibliothèque de ceux qui sont aises de revoir 
facilement et sûrement des matières qu’ils ont perdues de vue, que dans les laboratoire 

où il est indispensable, que dans les usines où on le consultera avec fruit. | 

…. Pour justifier cette appréciation, nous ne pouvons mieux faire que de passer en revue 

les différentes parties qu’il renferme. | 

Le livre I est consacré à la description des appareils et des procédés d’un usage 

“cénéral dans les laboratoires. On y trouve décrits les divers instruments nécessaires au 

chimiste, et les conditions de fonctionnement de chacun d'eux. Gest ainsi que, pour la 

mé l'auteur a étudié les balances de précision, leur construction, les qualités 
qu’elles doivent posséder et les moyens d’en faire usage : toutes choses qui arrêtent le 

“commençant à ses débuts. Pour la mesure des volumes, il y a tout un chapitre du plus 

grand intérêt sur la construction, la vérification et l'emploi des vases jaugés ou gradués, 

- qué l’on serait bien embarrassé de trouver décrits aujourd'hui dans aucun ouvrage. On 

“voit que l’auteur s’est mis en rapport avec les constructeurs, pour arriver à écrire un 

“chapitre irréprochable sur ce sujet nouveau. C’est le chapitre Ier de ce premier livre, 

- qui en renferme quatorze, 

— Le chapitre IL est consacré à La division des corps : Division mécanique, pulvérisation 

_ chimique. | 

… Le chapitre LIL, intitulé : Æ'mploi de la chaleur, est une description du chauffage en 

. général : Description des brûleurs, grille à gaz pour analyses, fourneaux à incinérer, bec 

- Berzélius, brûleur à couronne de Wiesnegg, de Bengel, fourneaude Perrot, chalumeau à 


(4) 1 volume grand in-8° de 1240 pages, avec 372 figures dans le texte, cartonné, Prix : 27 francs, 
- chez J.-B. Baillière et fils, 19, rue Hautefeuille, Paris. 
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gaz, four de MM. Forquignon et Leclerc. L'emploi du gaz comme combustible a naturel- 
lement conduit l'auteur à la description des régulateurs : régulateurs de pression de \ 


M. Moitenier, de M. Giroud; régulateurs de débit ou rhéomètres ; régulateurs de tempé- 


rature de Brassen, Beaulieu, Schlæsing, d’Arsonval; puis le chauffage au bain-marie, au | 
bain d’huile, avec la disposition de M. Berthelot et de Würtz; les étuves de Gay-Lussac, 


Coulier, Wiesnegs. 
Puis les appareils de réfrigération. 


Le chapitre IV est consacré aux vases employés dans les laboratoires. Après être entré | 
dans certains détails sur la composition chimique du verre et les avantages ou les incon= | 
vénients des différentes formules, l’auteur donne la manière de travailler le verre dans . 
les laboratoires. Il arrive ensuite aux vases de porcelaine, de grès el de terre réfrac + 


taire, de platine. 
Le chapitre V passe en revue les divers supports des laboratoires. 


Le chapitre VI, intitulé : Calcination, est une description de l'emploi de la calcination 


en analyse. NY 
Le chapitre VII est consacré à la fusion, avec description des méthodes pour la déter- 

mination du point de fusion. | 
Le chapitre VIT, sous le nom de : Vaporisation, est une étude complète sur lébulli- 


lition et la détermination de la température d’ébullition des liquides , avec la correction 


des indications du thermomètre ; la distillation avec tous les appareils modernes: 


Les chapitres IX, X, XI ont pour titres : Dissolution , Solidification , Séparation méca- | 


nique des corps non miscibles. 


Le chapitre XII est consacré à la Manipulation des gaz. — Production des gaz. — 
Recueillement et transvasement. — Lavage et dissolution. — Dessiccation. — COnservas M 


tion et mesurage des gaz. 


Le chapitre XIII, intitulé : Opérations dans les gaz raréfiés ou comprimés, est une étude | 
très intéressante des appareils servant à faire le vide ou à comprimer les gaz, la trompe 


de Bunsen, celle de Lasne, ancien élève du laboratoire de Schutzenberger à la Sorbonne, 


la pompe sirène de Jagno, la pompe à mercure, la pompe à mercure de Sprengel; 


l'appareil de Cailletet. k 


Le chapitre XIV, intitulé : Ustensiles et procédés divers, termine cette première partie. 
Dans le livre IL sont décrites les expériences relatives à la préparation et à l'étude des 
éléments et de leurs composés ; les métalloïdes, les métaux et les substances organiques M 


En realité, on trouve dans ce livre la plus grande somme possible de connaissances sur 
les corps que l’on veut étudier, préparer, et dont on veut connaître les principales réac- 
tions chimiques. Toute la chimie minérale et organique des corps principaux, au point 


de vue théorique et pratique, se trouve condensée dans ce livre IL. On y trouve. tous les” 
renseignements nécessaires à la production et à la purification des substances chimiques 


les plus répandues. Chaque corps que l’on étudie a sa formule chimique en équivalent et 


en poids atomique, puis sa monographie. Celle-ci rappelle, en un petit tableau, toutes ses 


L 


propriétés physiques, évitant au lecteur d’être obligé de recourir aux ouvrages spéciaux, 
où on ne les trouve que d'habitude. Puis viennent les préparations du laboratoire et de. 
l'industrie; puis la purification. Voici des exemples choisis au hasard parmi les métal= 


loïdes et les composés organiques : + TRE 
« Iode, p. 496. » ; de tr 


2) 


Equiv. : 1 — 127 —2 vol. — P, atom. HE 


Elément à éclat métallique, découvert par Courtois en 1814. 


Cristallisé en octaèdres, dérivés d’un prisme rhomboïdal droit. Densité : 4,498 à 1. 


Point de fusion : 1130,6. | ne 

Point d’ébullition : 1780; vapeur violette. Densité de vapeur à 0° et sous la pression 
0®,760 : 8,716 par rapport à l'air; 127 par rapport à l'hydrogène. è 

Chaleur spécifique : 0,05412 à l’état solide ; 0,10822 à l'état liquide. 


4, 


:#Y | 
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= Chaleur latente de fusion : 11,7. Chaleur latente de volutilisation : 23,95 C. 
Solubilité : une partie dans 5,524 parties d’eau à 10°, 


Préparation. 


Par l'iodure de potassium et le chlore. — Par l’iodure de potassium, l'acide chlorhy- 
dique et le chlorate de potasse. — Par l’iodure de potassium, l’acide chlorhydrique et 
le bioxyde de manganèse. 


Régénération de l’iode des résidus d’iode. — Dosage de l'iode. 


« Anthraquinon, p. 481. » 
P. mol. : C28Hs 04 — 908 — 4 vol. — Ci: Hs O? 


Synonymes : oxanthracène, anthracène. — Composé jaune d’or, cristallisable en 
aiguilles prismatiques rhomboïdales, découvert par Laurent. — Densité : 1,419. — Point 
de fusion : 2790. — Sublimable. — Insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool et dans 
l’éther. 

« Production par oxydation de l’anthracène. — Par déshydrogénisation et oxydation, 
l'anthracène fournit de l’anthraquinon (Laurent). 


C23 H19 +- 05 =: C28 H3 O0: + 2 02 


Puis vient la préparation. 

Enfin l’auteur, à propos de l’anthraquinon, indique la synthèse de l’alizarine par 
Græbe et Liebermann, et qui résulte de la fixation de 04 par l’anthraquinon. On voit par 
là que cet ouvrage mérite, non seulement le litre de Manipulations de chimie, mais qu'il 
est encore un véritable traité de chimie minérale et organique. 

Le livre troisième nous permet de reconnaître qu'il est en même temps un traité de 
toxicologie et d'analyse. 
= Nous ne pouvons mieux faire que de donner la table des matières de cette troisième 
et dernière partie, qui s'étend de la page 885 à la page 1200. 


LIVRE TROISIÈME. 
Analyse chimique. 


Chapitre Ier. — Analyse qualitative. 

1. Réactifs. | | 

9. Analyses par voie sèche. — Essais au chalumeau. — Essais à la flamme. 

3. Analyses par voie humide. — À. Détermination des bases. — I. Détermination de la 
base d’un sel isolé, 917. — IT. Détermination des bases dans un mélange de plusieurs 
sels. — III. Détermination des bases dans un mélange de plusieurs sels, contenant des 
acides qui modifient les réactions des oxydes métalliques. — B. Détermination des acides. 
= 4, Détermination de l'acide d’un sel isolé. — IL. Détermination de l'acide d’un sel 
isolé. — III. Détermination des acides dans un mélange de plusieurs sels. — G. Æecher- 
ches toxicologiques. —1. Destruction des matières organiques. — II. Recherche des mé- 
talloïdes et de leurs composés. — III. Recherche des composés métalliques. — IV. Re- 
cherche des principes organiques. 

Chapitre II. — Analyse quantitative. 

1. Méthodes générales. — I. Alcalimétrie. — I. Acidimétrie. 

2. Dosage des métalloïdes et de leurs composés. — Hydrogène. — Eau. — Azote. — 
Acide azotique. — Ammoniaque. — Soufre. — Acide hyposulfureux. — Acide sulfureux. 
= Acide sulfurique. — Hydrogène sulfuré. — Chlore. — lode. — Phosphore. — Carbone 
et Silicium. 

3. Dosage des métaux et de leurs composés. — Potassium. — Sodium. — Baryum. — 
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Calcium. — Magnésium. — Aluminium. — Zine. — Fer. — Chrome. — Manganèse. 
Etain. — Antimoine. — Bismuth, — Plomb, — Cuivre. — Mercure. — Argent. — 
— Platine. 5 as 4 
4. Analyse quantitative des composés organiques. — Analyse organique élémentaire. — 
[. Dosage du carbone et de l'hydrogène. — IL. Dosage de l'azote. — III. Dosage des € 
ments halogènes. — Dosages divers portant sur des substances organiques. — Acides, — 
Graisses et acides de graisses. — Matières sucrées. — Matières amylacées. — A /caloïdes 


— Vins. — Lait. — Urine. PRES 
On voit donc qu’on est en présence d’un traité complet de chimie. 5 FA 
Enfin, et ceci ne peut faire que l’éloge de l’éditeur , cet ouvrage renferme 372 figures 

intercalées dans le texte, qui sont nouvelles pour la plupart: + 68 47 008 DEN 


À 
* Fer) 


Rien n’est appelé à subir des modifications avantageuses comme les appareils. … 
Bien souvent les auteurs sont obligés de renoncer à nous les faire connaître, à ca 
du refus de l'éditeur, se retranchant toujours derrière: Jes frais considérables que c 
nécessite. Auteur et éditeur ont cette fois marché d'accord pour publier, sous le nom d 
Manipulations de chimie, un ouvrage répéndant à un besoin général, aussi savant que 
luxueusement édité. C’est ce qui en fera le succès. ë m8 
| 4 st ot ae , Ste 1360 Dee 
Manuel des injections sous-cutanées, par Bournivirre et Bricon. 2 édit n 

revue et augmentée. ER FER 


La première édition de cet ouvrage a été épuisée en moins dé deux ans. Ri 
de pareil n’existait en France, et.les auteurs ‘ont rendu: un service signalé en conden- 
sant en un pett volume de poche tout ce qui était éparpillé. dans les revues et jour 
naux médicaux. A la liste déjà longue des médicaments employés par la méthode hypo- 
dermique, qui figuraient dans la première édition, les auteurs-ont dû en ajouter un € 
ain nombre, qui ont été administrés par la voie sous-cutanée durant.ces derniè: 
années. Tels sont l'acide chrysophanique, l'acide osmique, l’agaricine, l’antipyrine, la 
convallaria maialis, la cocaïne, la cotoïne, l’eucalyptol, l'ichthyol, la: kairine, da nitro- 
glycérine, la paracotoïne, la paraldéhyde, la pereirine, le permanganate de potasse, le 
salicycate de soude et la thalline. Cet ouvrage n’est pas une simple énumération donnant 
les doses auxquelles le médicament doit être administré; mais il donne une monogra- 
phie très courte et en même temps complète de la découverte, de la préparation du 
médicament, de sa fonction chimique, de sa solubilité. 11 convient donc, non seulement 
aux médecins, mais surtout aux pharmaciens et aux chimistes appelés à les préparer. 

Lilisup 06çluuk << NPrEERR 
Le Monde physique, — Notions de physique terrrestre et céleste}it En 


par Amédée GuizcemiN.- + ri, 25 RENE 
; as a: croi 
Nous venons de recevoir le cinquième et dernier volume de Cette œuvre considérabl Î 
qui embrasse toutes les parties de la physique expérimentale avec ses principales appli- 
cations scientifiques, artistiques et industrielles. Pour donner à nos lecteurs une idée de: 
l'importance de l’ouvrage de. M, Amédée Guillemin, nous allons analyser sommai 
chacun des cinq volumes dont il se compose. i4n Sul Lricistiiotè(t SRE 
Le tome Ier est consacré à la description des phénomènes et à l'exposé des lois 
PESANTEUR, (6 la GRAVITATION UNIVERSELLE et du SON. Outre les nombreuses applica ion 
qu’on trouve mentionnées dans tous les Traités de physique, il contient des ch 
développés sur l’emploi de l'air comprimé aux constructions, au forage des grand 
tunnels, à la poste pneumatique, et enfin sur les instruments, de musique, depuis t 
violon et le piano jusqu’à l'orgue. LAS 658 SO 
La LuMIÈRE forme le sujet du second volume. Phénomènes d’interférence, diffrai 
polarisation, phosphorescence et fluorescence, y sont décrits aussi complètement que 
comporte le mode d'exposition de l’auteur, Dans le Monde physique comme dans 
ouvrage de Ciel, il s’est, en effet, interdit à peu près complètement l'emploi des form 


% 
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mathématiques, si commode pour ceux qui se les sont rendues familières. Les applica- 
tions, dans ce tome {I, embrassent les instruments d'optique de toute sorte et la photo- 
graphie. 
… C'est au magnétisme et à l'électricité, à leurs innombrables applications que sont con- 
sacrées les 1000 pages du troisième volume. Télégraphie, téléphonie et microphonie, 
“appareils d'éclairage électrique, y sont traités avec une abondance de détails et de 
sravures que justifient les importantes découvertes qui ont fait de notre siècle le siècle 
de l'électricité. 
… Letome IV décrit les phénomènes si importants de la chaleur et ne craint pas d'aborder 
LPexposé élémentaire de la théorie mécanique de la chaleur, qui aura pour la science de 
“noire époque une importance égale à celle que la théorie newtonienne a eue pour la 
Science du siècle passé. Comme application, la machine à vapeur, qui a révolutionné 
industrie, puis la navigation, et a couvert le globe de voies ferrées, est, dans ce vo- 
…lume, l'objet de descriptions soigneuses où les types des machines les plus nouvelles 
_ ont trouvé leur place. À l 
…_… Enfin, le tome V qui vient de paraître, clôt cette encyclopédie de physique populaire, 
par l'étude des phénomènes de physique du globe, dé météorologie et de physique mo- 
…éculaire qui n'avaient pu trouver place dans le cadre des volumes précédents. Les gla- 
sciers, les volcans, les courants aériens et maritimes, les lois du parcours des cyclones 
ct les conséquences qu’elles ont eues pour la création d’une science nouvelle, ou, si l’on 
pue d'une apphcation nouvelle de la science, complètent les chapitres antérieurs 
«consacrés au magnétisme terrestre et aux aurores boréales, aux météores optiques, aux 
»’orages et aux trombes., La physique du globe et la météorologie se trouvent de la sorte 
exposées dans toutes leurs parties essentielles. 
… L'ouvrage entier, imprimé avec le luxe typographique que la librairie Hachétte sait 
donner à Ses publications, ne comprend pas moins de 4,346 pages de texte et est illustré 
de 2,042 vignettes, de 82 planches en noir et de 31 planches chromo-lithographiques: 
Chaque volume se vend séparément. Le tome Ier, 95 francs ; le tome IE, 20 francs; 
le tome IT, 30 francs; le tome IV, 20 francs; le tome V, 30 francs. — La reliure de 
chaque volume, tranche dorée, se paye en sus 7 francs. — Librairie Hachette et C6, 
19, boulevard Saint-Germain. è 


TER PUBLICATIONS NOUVELLES 


La Vie au fond des mers.— Les explorations sous-marines et les voyages du 7ra- 
varlleur et du Talismar, par H. Fisnor. 1 vol. gr. in-80, avec 87 figures et 8 planches, 
Pdont#en: couleur: Broché... à 4 4, Lu ann au, ral tes stigot, pirdOIfr, 


CR 


” Relié avec luxe, fers spéciaux, tranches dorées. . . .....,... dar Ps Or LOS 


EXTRAIT DE LA PRÉFACE DE L'AUTEUR. — La France a tenu, comme les Etats-Unis, l’An- 
gleterre, l'Italie, l'Allemagne, la Suède, à avoir sa part de ces grandes découvertes des 
explorations sous-marines. Aussi at-elle, depuis cinq ans, fait exécuter quatre campa- 
gnes de dragages sous-marins’, dont la dernière, accomplie à bord du Zalisman, a été 
particuhHèrement riche en observations nouvelles. 

+ Ayant fait partie de la commission scientifique embarquée sur ce dernier bateau, j'ai 

eu l'occasion d’assister à la découverte de ces populations sous-marines, qui semblaient 
» devoir échapper éternellement à nos regards. L'’abondance des êtres qui les composent, 
- la variété et l'élégance d’un très grand nombre de formes, constituent un spectacle 
surprenant et souvent admirable. Aussi j'ai pensé qu’il serait intéressant de faire con- 
- naître ces merveilles de la nature, et je me suis décidé à écrire ce livre sur la Ve au 
_ fond des mers. 
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Je me suis surtout servi des documents réunis, lors de la campagne du Zadsman:. 
les côtes du Maroc, dans les parages des Canaries, des îles du Cap-Vert, des Açores 
pour ce qui concerne la distribution générale des êtres sous-marins, je Mme suis repo 
aux investigations faites pendant la À ADO du Challenger autour du monde. 

On trouvera reproduits avec beaucoup de soin les types les plus curieux des habitants 
abysses , intéressants à connaître par leurs formes étranges et leurs singulières ada 
tions. Pendant longtemps on a cru que la lumière, ne devant pas s'étendre au fond 
océans, s’il existait des animaux, dans les grandes profondeurs, ils devaient être déco- 
lorés. L'observation est venue montrer que, tout au contraire, les animaux des abysse es 
étaient parés de couleurs aussi vives, aussi variées que celles dont la nature a orné les 
animaux de surface. Afin de permettre de se faire une idée de la richesse de ces colo 
j'ai fait composer diverses planches sur lesquelles on verra représentés les animaux : 
la coloration qu’ils possédaient au moment où ils on été capturés. 


la clinique AO de Necker. — 1 vol. in-18 de 260 pages. — A la Haine 
Georges Masson, éditeur, 120, boulevard Saint-Germain. 


Causeries scientifiques, découvertes et inventions, progrès de la science € et de 
l'industrie. — Années 1883 et 1884. — 2 vol. in-18 formant les 23e et 24e années, de 
la collection, par M. Henri DE Parvize. — Chaque volume : 3 fr. 50, chez J: Rotsçhil 


éditeur, 13, rue des Saints-Pères. 


L’éloge des Causeries de M. de Parville n’est plus à faire. Nul ne sait mieux que taf 
en effet, raconter clairement et avec charme les choses de la science les plus abstraites 
Ses deux derniers volumes en font foi. Quoique toujours en retard pour ses intéressants 
volumes, on n’en relit pas moins avec fruit les problèmes scientifiques que l’on comprer 
mieux, expliqués par lui, et que l'on retient surtout parce que son style est agréa 
M. de Parville est le véritable vulgarisateur de nos jours, et son éditeur, toujours he 
reux, verra dans quelques mois ses deux volumes épuisés ; il faut donc se hâter de les 
demander. 


Arthur Vianna de Lima, docteur ès sciences. — Exposé sommaire des théori 
transformistes de Lamark, Darwin et Haeckel. — 1 vol. in-18 de 525 pages. —Cet. 
ouvrage, d’un grand intérêt, est édité par Charles Delagrave, dont la librairie est 
riche en bons livres, dus à son érudition d’éditeur sérieux et consciencieux.—15, ruë 
Soufilot. 


Les Singes anthropoïdes et l’Homme, par R. Harrmann.—Librairie Félix au 
Prix : 6 fr., cartonné à l’anglaise. #3 


L'origine de l’homme est le point culminant de la doctrine darwinienne, qui le co: 
dère comme le premier des singes. Tout le monde se rappelle les discussions’ et leswpl 
santeries provoquées par ce système. M. Hartmann, le fameux professeur de Ber 
l’expose avec autorité dans son livre sur les Singes anthropoïdes, que vient de publie 
Bibliothèque scientifique internationale, dirigée par M. Em. Alglave. Un grand nombr 
figures permettent de suivre la comparaison détaillée de tous les org anes de l’hor 
avec ceux des grands singes. PRE EE 

L'étude comparée de l'intelligence des mœurs et de la vie sociale dans le 
humain et chez les singes est féconde en aperçus surprenants et en anecdotes io 
piquantes. : 


Le Propriaire- Gérant De QUESNEV 


Paris. — Imprimerie L. Baupoin et C*, 2, rue Christine. : 
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LE MONITEUR SCIENTIFIQUE-QUESNEVILLE 


JOURNAL DES SCIENCES PURES ET APPLIQUÉES 
TAEAR TRAVAUX PUBLIÉS A L'ÉTRANGER 
10 COMPTE RENDU DES ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 


BREVETS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS 


JOURNAL MENSUEL 


(TRENTIÈME ANNÉE DE LA PUBLICATION) 


FÉVRIER Année 1886 


NOTES SUR LA LITTÉRATURE DES EXPLOSIFS 


Par le Professeur CH. MunRor. 
U. S. N. A. 


(Suile et fin. Voir Moniteur scientifique, janvier 1886, page 32.) 


On à examiné deux nouveaux explosifs, — l'asphaline citée plus haut etla virite, Il \ 
a deux espèces de cette dernière. 

Virite n° 1, mélange de nitroglycérine, nitrate de potassium et charbon ; il a subi 
toutes les épreuves avec succès. 

Virite n° 2, contenant du nitrate de sodium à Ja place du nitrate de potassium ; a eu 
le défaut de ne pas retenir la nitroglycérine dans toutes les conditions des épreuves. 
… Ce rapport contient un admirable résumé des explosions, accidentelles et intention- 
-nelles, qui ont été produites pendant l’année, ainsi que beaucoup d’autres renseigne- 
_ments qui vont être utilisés ci-après. 
… Le rapport spécial n° 48, 19 janvier 1883, par le colonel V. Majendie, est relatif à 
« deux explosions à la fabrique de la Compagnie des explosifs (limited), à Pembray 
Burrows, Carmarthenshire ». La licence a été accordée à cette Compagnie le 95 juillet 
1582, après une inspection antérieure de la fabrique par le colonel Majendie et le capi- 
Haine Cundill. Le procédé employé pour fabriquer la nitroglycérine est celui qui a été 
anventé par Boutmy et qui a fonctiunné à Vonges depuis 1872. La licence permet la 
mitration de 1500 livres de glycérine en une seule charge. La première explosion eut 
dieu le 11 novembre.1882 dans le convertisseur. La nitration avait été faite la veille et 
“au moment de l'accident on avait enlevé toute la glycérine, sauf 500 à 600 livres. Les 
ouvriers étaient occupés à enlever l'acide jusqu’à ce que la nitroglycérine atteignit 
le robinet inférieur. Plusieurs vases de nitroglycérine étaient déjà soutirés, et pendant 
que les ouvriers étaient occupés à emmaganiser ces vases dans une autre pièce, la 
nitroglycérine restante dans le convertisseur fit explosion. Il fut établi par un ouvrier 
qui avait quitté l'établissement à peu près cinq minutes avant l’explosion, que les 
fumées de la nitroglycérine étaient exceptionnelles tout à fait, et qu’elles l'avaient 
presque renversé pendant qu’il en transportait. Le colonel Majendie pense que la cause 
est due à une violente action chimique établie pendant la décomposition de la nitrogly- 
cérine par l’acide subsistant, et il cite plusieurs cas antérieurs d’explosions qu’on croit 
dues à la même cause, 
= Il faut remarquer cependant que, dans tous les cas cités, et dont on donne le détail, 
il est démontré que l'action a été produite par une malière étrangère, telle que l’eau, la 
paille et d’autres semblables, venues au contact de l'acide, et dans le cas qui nous 
=. 530° Livraison. — Février 1886, 8 
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occupe, l'appareil était construit de manière qu'il était possible aux matières étrangi 
de pénétrer dans le convertisseur. En outre, le docteur Dupré rapporte que la glyc 
employée à Pembrey était impure et mal choisie pour la préparation de la nitroglycéri 
Elle avait une couleur presque noire, une faible action acide et donnait un fort précip 
avec le nitrate d'argent. Lorsqu'on la mêlait avec l'acide sulfurique concentré; elle deve- 
nait très noire et dégageait une odeur désagréable. Elle contenait : v!: 1 FSC 


Acides gras, environ...............o..s.e..e 0,5 pour 100 
Graisse. ,,. merisier at.e MoN AE … 0,3 — 
Chlore’à l'état de chlorides, 7eme 045 — 
Fami ANT AT ARGENT TNNERENTEEr 5,00 — 


En outre, on n’avait pris aucune précaution pour préserver l'acide nitrique dun 
lange d’acide nitreux. Puisqu’il est certain que la présence d’un acide puissant occasio 
la décomposition de la nitroglycérine pure, comme on le sait depuis longtemps, il 
parait pas nécessaire de chercher d’autres causes, toujours trouvées dans ce cas, où 
matières employées étaient impures. E 

Après avoir décrit le procédé Boutmy, tel qu’on l'employait à Vonges, le colonel 
Majendie déclare qu’ « on le trouvera plus complètement détaillé et expliqué dans les 
« Proc. Un. St. Nav. Instit., V, 5, 1879 ». Toutefois , en criliquant notre omission 
faire remarquer les côtés faibles du procédé, il fait, par méprise, un récit pour le dé 
fendre, et constate le fait que la source de l'information est cotée. 

La seconde explosion à Pembrey eut lieu pendant le dégel de la glycérine solide. 
comme la cause est obscure, on a pensé qu’elle était due à la chute d’une cuiller ou d 
seau en zinc dans une boîte doublée en métal, et contenant de la dynamite probable= 
ment échauffée par le procédé même de la dégélation. Sept personnes furent-tuées et. 
une blessée par cette explosion, tandis que, dans la première, personne n'avaitété atteinte 

Le rapport spécial n° 55 est du colonel Majendie et du capitaine Cundill, et donne 
description des « circonstances relatives aux deux explosions produites à Londres sure 
chemin de fer souterrain, le 30 octobre 1883 ». Ces explosions eurent leu près dela 
station de la rue Praed, en un point situé entre les stations de Charing-CGross etde West 
minster, La première explosion se produisit dans un tunnel, à la distance d'environ: 
pieds de la station et au moment du passage du train de 7 heures 52 minutes à 
midi. Le dommage dans le tunnel a été la production d'une ouverture verticale dans 
mur, d’à peu près 12 pouces eu hauteur, 13 en largeur et 4 à 6 de profondeur: Immédias 
tement au-dessous de cette crevasse, et s'étendant à peu près à 15 pouces le long dw 
mur, existait une crevasse horizontale d’à peu près 6 pouces de profondeur, en partie 
dans le ballast et en partie dans la base en briques du tunnel. Le ballast.en cailloux, d 
cette crevasse, était fortement éclaté et les briques pulvérisées. Un tube à gaz, de’der 
pouces, courait le long du mur à la hauteur de 10 pouces sur une longueur de 44piec 
Ce tube était jeté à terre, l’un des bouts déchiré et replié, la pièce entière contournéese 
forme d’arc. A la distance de 15 pouces du mur, et parallèlement, se trouvait lag 
d’une aiguille en fer consistant en un tube à gaz de 1 pouce un quart, supportée pardes 
rouleaux en fer à la gauche des rails, dont il était distant de 2 pieds 9 pouces, les x 
leaux fixés sur une planche en bois couchée sur le ballast. Le plancher ayaità peu 
4 pieds de sa longueur enfoncés dans les cailloux et une grande pièce posée, sur. 
rails. Quelques-unes des roues du train passèrent sur elle. Une longueur de lastigedie 
guille, mesurant à peu près 2 pieds et correspondant exactement à la partie-du tube 
gaz qui subit le maximum du dégât, fut jetée en dehors, et la partie centraledex 
partie détachée fut fendue et déchirée. — Gette pièce de l'aiguille portait aussi st 
des marques faites par les roues. Un fil télégraphique courant le long du mur, à la} 
teur de 8 pieds et demi, avait été coupé par l’explosion. Les murs du tunnel étaient 
chés par places par les débris tranchants lancés contre eux, et le bout d’une trs 
opposé à la crevasse, mais partiellement protégé par le ballast, dans lequel il était enx 
loppé, avait un grand nombre de fragments de pierre en éclats profondement inc 
dans le bois. Les rails élaient entièrement intacts. gets, fa 
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Le dommage du train qui passait fut limité principalement aux deux dernières voi- 
- tures des six dont le train était formé. Dans ces deux, la plus grande partie des glaces 
: était réduite en petits morceaux , les cloisons et les panneaux fracassés, les toits et les 
. planchers défoncés, les marchepieds contournés, et les voitures semblaient complètement 
- hors d'usage, quoiqu’aucune partie de la charpente ou des rouages ne fût endommagée. 
- Le gaz du train fut éteint, mais les appareils furent trouvés intacts. Il est intéressant 
_ denoter que les dégâts du train ne furent pas limités au côté vers lequel eut lieu l’explo- 
sion, mais s’élendirent aussi au côté opposé; que même, dans une des voitures, le dom- 
mage fut plus grand de ce côté. Soixante-deux personnes furent blessées de coupures et 
« contusions par les morceaux de verre et les débris ; dans un ou deux Cas, 1l y eut fracture 
… du tympan et des chocs violents. Cinq blessés furent retenus à l'hôpital pendant un temps 
- considérable. La brisure des glaces et l’explosion du gaz se montraient à la surface du 
… sol jusqu'à la distance de 350 pieds en avant des ouvertures du tunnel. 
… … La seconde explosion, qui se produisit presque simultanément avec la première, eut 
… lieu en un point situé à 24 yards de Charing-Cross et 480 yards de Westminster. Comme 
. elle eut lieu près d’une ouverture, le dommage se trouva borné à la brisure des glaces 
- et à l'extinction du gaz dans les deux stations : les dégâts des fils du télégraphe et du 
téléphone sur environ 60 yards; la formation d’une crevasse dans le ballast mesurant 3 
pouces sur 4 de largeur et 1 de profondeur ; et le frappage des murs du tunnel, à une 
petite distance à droite et à gauche de la crevasse et sur le côté opposé, à une distance 
un peu plus grande. Les rails ne souffrirent en rien, mais Les bouts des traverses, près 
. desquelles eut lieu l'explosion, présentèrent la marque de quelque dégât. 
….… Trois hypothèses ont été conçues relativement à la nature de l’explosif, savoir : gaz de 
- houille, poudre à canon et dynamite. Le fait que tout l’appareil à gaz fut trouvé intact, 
écarteila première. L'absence de tout résidu et l’action, extrêmement brusque et locale, 
de l'explosion prouve indubitablement l'emploi d’un agent d’une puissance détonante 
plus grande que celle de la poudre à canon, en même temps que ses propriétés sont 
caractéristiques de la dynamite. La découverte d’un morceau de fusée de sauvetage 
Bickford et de fragments de cuivre, venant très probablement d’un détonateur, fortifie 
cette opinion. En admettant cette théorie, des expériences furent faites en même temps 
par le colonel Majendie, le professeur Abel et le docteur Dupré, pour déterminer la 
quantité de dynamite nécessaire pour produire les effets observés. On employa la tige 
d’aiguille et le tuyau à gaz du tunnel de la rue Praed, dans des positions semblables par 
- rapport à la charge qu'ils avaient subie ; ou trouva que 2 livres de dynamite ordinaire 
seraient suffisantes en détonant sans ôtre affaiblies. Toutefois , les circonstances où s’é- 
… taient produites les explosions indiquaient qu'une masse plus forte, probablement 3 
… livres, avaient été employées, mais qu’une partie avait brûlé sans explosion. 
L'explosion a été probablement suscitée par l'emploi d’une fusée de telle longueur, 
un peut brûler dans un temps déterminé. Elle fut attachée à une cartouche déto- 
“nante, et cette dernière insérée dans une caisse contenant de la dynamite. L’assassin 
“monta alors dans un train de passage, et allumant la fusée, jeta l’ensemble par une 
fenêtre ; la fusée devant durer le temps nécessaire à l'explosion de la cartouche sous le 
train suivant. Dans le cas du train de la rue Praed, l'explosion fut prématurée et eut 
lieu sous le train dans lequel se trouvait l'assassin, Dans le second cas l'explosion eut 
lieu au moment désigné, mais le train auquel on la destinait était éloigné ; une minute 
de.plus, et le train aurait atteint la place dangereuse. 

Bans l'emploi manufacturier des produits chimiques, on éprouve des pertes considé- 
rables lorsque le travail doit être suspendu de temps en temps, afin de permettre de 
charger et décharger les appareils. Aussi ne cesse-t-on de faire des efforts pour imaginer 

- des appareils et des méthodes avec lesquels on puisse rendre la marche des procédés 
- continue. Une méthode de ce genre vient d’être inventée par W.-N. Hill, pour la fabri- 
- cation de la nitroglycérine, et pour laquelle un brevet a été délivré pour les U.-S., lettres 
. patentes, n° 262769. Sans l’aide des dessins, il est difficile de décrire l'appareil ; mais ii 
-sufira de dire qu’il consiste en deux convertisseurs munis de cuves à acide et à glycé- 
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rine, un séparateur et des récepteurs pour la nitroglycérine et les acides entloyé. tous 
réunis par des tubes, de manière que le contenu de l’un puisse couler dans l’autre 
L'emploi de deux convertisseurs implique la conversion produite, par étapes successives, 
de manière que l'acide le plus faible puisse être employé dans le premier comparti- 
ment. Le séparateur est disposé de telle sorte que l’on puisse matériellement contrôler la 
vitesse de l'opération, parce que, d’après la position des récepieurs relativement au sépa- 
rateur , on peut aisément voir quelle est la marche du procédé à un moment donné. 
D' ailleurs, des arrangements convenables sont pris pour le mélange des ingrédients et le 
Ralroidissement des mélanges. ? S'WAREE 
M. G.-M. Roberts F. C. S. nous a fait la faveur de nous adresser un “exemplaire db 
l'excellent résumé présenté par lui à la Société philosophique de Glascow, le 25 avril 
1885, sous le titre de « Notes sur la nitroglycérine , là dynamite et la gélatine explo- 
sive ». D'après ce résumé, nous apprenons qu'à de basses températures, la gélatine 
congèle en un solide dur, blanchätre et de structure cristalline. Mais la températi 
exacte à laquelle se produit la congélation n’a pas encore été précisée. Les cartouch 
ont maintenu leur résistance à se congeler pendant 24 heures, quoique tenues pende 
ce temps dans un mélance de glace et de sel. D’autres cartouches se cont congelées à ais 
ment à près de 300 à 40° F \ À 
La gélatine congelée est, à quelques égards, plus aisément explosive que la gélatin ne. 
liquide. Une balle de fusil peut être tirée au travers d’un nombre de cartouches de  géla- 
tine liquide sans en déterminer l'explosion. Mais lorsqu'un coup est tiré de la m 
manière au travers de cartouches gelées, elles ne manquent jamais de sauter. Sous 
rapport, la gélatine explosive se comporte exactement à l'inverse de la dynamite. 
transmission de la détonation au travers de la gélatine explosive, lorsqu'elle n’est pe 
congelée, est beaucoup plus lente qu’au travers, soit de la nitroglycérine, soit de la dyna= 
myte; mais lorsque les cartouches sont congelées, la détonation paraît être tout x fai 6 
aussi rapide que dans la dynamite. € 
On a songé dernièrement à employer la gélatine explosive dans les obus; mais la ma 
tière, sous sa forme actuelle, ne semble pas être appropriée à un lel objet. Dansjle but de 
la rendre moins sensible, de manière à pouvoir tirer Pobus hors du canon sans risque, 
faire exploser la charge, la gélatine a été incorporée avec à peu près 3 à 5 pour. 100 
camphre. Ce corps a eu leffet de rendre la gélatine si insensible au choc que, mê 
l'élancement de l’obus contre une plaque de fer, n’a pu la faire partir, et que la gél 
était éparpillée en parcelles tout autour de la plaque. F « M 
L'effet d’un accroissement dans la proportion de nitro-coton dans la gélatine 
et de la diminution de la proportion de la nitroglycérine est de diminuer la sensibilité 
de l'explosion. La gélatine rendue énergique avec 9 à 10 pour 100 de nitrocot 
ne peut être amenée à l'explosion par un détonateur contenant 12 grains de fulminate 
de mercure et chlorate de potassium, D'un autre côté, lorsque la gélatine a été mise en 
consistance visqueuse, telle qu'une cartouche dégarnie de son enveloppe et placée 
sur une plaque en porcelaine, commence à se répandre au dehors, le détonate 
habituellement employé pour les explosions de dynamite ne manque RE de produi 
l’explosion. nl 
Le tir de 10 gr. d’explosif, avec une fusée et un détonateur dans un RH RUranEAN 
a fourni les résultats suivants : 


es | Livres, 
Gélatine explosive (composée’'de 93 pour 100 de nitroglycérine | 

et 7 pour 100-de mitrocoton.: , 34 44 eu A OUI ANNEE 
Nitroglycérine). 4m dt. dia. 
Dynamite n°1,,....,.44. au rt + TITRE ... 900 

— n°2 (composée de 18 parties de nitroglycérine).. 

— — 71 parties de nitrate de potssse : 

— — 10 parties de charbon de bois.... 
— _ À partie de paraffine,......... 
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Mélange de la fabrique de détonateurs : 70 parties de fulminate 


de mercure, .... 80 00 ETC I TE AIS ON AS 481 

, Quartier de l'Ouest.,....,.,...., 30 parties et CIKO3.... 
OM (D... ee cs success. A tee . 462 
Fulminate de mercure, ,......... door El ste nil ee AR OUL 

i Poudre à canon extra-forte de Curtis et Harvey. ........... a LE 
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La méthode d’épreuve des explosifs décrite ci-dessus n’est applicable qu’à ceux qui 
… détonent ou, en d’autres termes , à ces explosifs dont la conversion en gaz est pratique- 
« ment instantanée. Si l’explosif est lent comme la poudre à canon, le projectile peut être 
… lancé au dehors avant que la charge soit brülée tout entière; mais avec des mélanges 
… détonants, l'explosion est si rapide que la conversion en gaz est sans nul doute très com- 
plète, même avant le commencement du départ du projectile. Le chronoscope du capi- 
taine Nobel a montré que l'explosion est transmise au travers des traiînées de dyna- 
… mite, à raison de 20,000 à 24,000 pieds par seconde. A ce compte, l'explosion d’une 
cartouche d’un pied de long ne doit pas prendre plus de la vingt-quatre millième 
partie d'une seconde. Une tonne de cartouches de dynamite de grandeur usuelle, environ 
… 7/8 diamètre, mises bout à bout en ligne, occuperait un mille,.et la traînée entière ferait 
explo$ion en un quart de seconde, en mettant le feu à une cartouche à l’un des bouts. Si 
lon mettait le feu au milieu de la ligne, l’explosion se transmettrait des deux côtés et 

. ne prendrait pas plus de un huitième de seconde. 

La facilité avec laquelle la dynamite peut être tirée en traînées offre de grands avan- 
tages dans beaucoup d’opérations du génie, telles que lorsque l’on demande l’abatage 
d’une arche de pont ou d’une muraille. Il suffit de coucher une traînée de cartouches le 
long du couronnement de l’arche ou le long de la base du mur, et de faire sauter une 
cartouche à la manière ordinaire;avec un détonateur. La traînée entière sautelinstantané- 
ment. La vitesse énorme d’explosion de la dynamite explique la grande violence de son 
action et les terribles effets de la rupture locale de quantités, même petites, de cette 
substance, à ciel ouvert et sans être enfermée dans une caisse d'aucune espèce. La déto- 
nation d’une cartouche dans la vingt-quatre millième partie d’une. seconde doit produire 
une énorme pression instantanée sur le but contre lequel on détermine son explosion. 
Pour une explosion si soudaine, la pression de l’atmosphère elle-même est un chargeoir 

suffisant. 

L’accroissement de la demande d’explosifs puissants par les mineurs est très remar- 
‘quable. Depuis 1867, les ventes annuelles de dynamite, par les fabriques auxquelles 
M. Nobel est associé, sont les suivantes : 


| OPA OUPS cs A tonnes. En197058. 4708 3,900 tonnes. 
5 LETTRE Tu — 1876 x RS 4,300 — 
"12 0 ROMEO ISA 187 Te AT 2 8,500 — 
, LOTO LAG Es DUR en AS7S uril. 6,200 — 
. {1 MR 7835 — IST ERTOR:, 1.000 
OT PT, 1,350 — LRBD MENT TOD0 
: C1 VOSORER 2,030 — 1881........ 8,500 — 
| LYÉ SNS D'ISUr, — ASS ES 9,500 — 


Les deux dernières années ont été estimées, quoique des chiffres exacts ne puissent 
être donnés ici. La vente d’une si grande quantité d’explosifs prouve un développement 
considérable de l’activité minière. Outre les fabriques auxquelles M. Nobel est attaché, 
d’autres nombreuses se sont établies, notamment en Allemagne et en Amérique. En 
Autriche, la dynamite n’est pas fabriquée depuis longtemps, parce qu’on n’en fait pas de 
demandes, sa place étant occupée par la gélatine explosive. 

IL est malheureux que, dans la Grande-Bretagne, la fabrication et la vente des explo- 


(4) La raison du pauvre effet produit par le coton à canon est sans doute son imparfaite explosion dans 
le mortier, 


ri de. 
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sifs soient frappées à un pernicieux degré par des restrictions législatives. Un peu de res- 
triction est sans doute nécessaire, mais dans ce pays, la restriction devient prohibition 
parfois, si l’on essaie d'introduire quelqu’explosif nouveau. Avec l'état actuel des lois, si 
quelque manufacturier invente un explosif, ou mélange explosif nouveau , il ne peut en 
faire l'essai dans ses ateliers sans le consentement du ministère de l’intérieur, et sans 
avoir soumis des échantillons au chimiste de ce ministère, à qui naturellement on doit. 
payer des honoraires. Ce règlement doit nuire à l'introduction d’une invention nouvelle, 
parce que personne ne s'empressera de payer des honoraires pour l'examen d’un explosif 
qui, lorsqu'on vient à l’essayer, peut ne pas intéresser le public, après tout, A l'étranger, 
quoiqu'il y ait des restrictions contre les explosifs, elles ne sort pas d'aussi onéreux 
impédiments que chez nous; et par suite, les chimistes et fabricants étrangers ont un 
avantage sous ce rapport. (MS 
La compagnie du chemin de fer de Pensylvanie a publié les règles suivantes pour le 
transport des explosifs sur son système de lignes : SE 
Les explosifs puissants, tels que Atlas, Hercule, Géant, Dittmar, Commercial, Etna, 
Hécla et autres poudres à la nitroglycérine, seront reçues à l’embarquement seulement 
aux conditions suivantes : APS 
Premièrement : Les chargements seront contenus dans de fortes boîtes, pas asse 
grandes pour ne pouvoir être aisément maniées par une seule personne, et chaque colis 
sera nettement marqué : « Explosif » — « Dangereux » sur le dessus et sur le côté Ou 
un bout. LR 
Secondement : Il est entendu que, dans ces articles, la nitroglycérine est parfaitement « 
absorbée dans du charbon, de la sciure, de la terre absorbante, de la fibre ligneuse, du“ 
carbonate de magnésie ou autres substances similaires , et que la proportion de nitro-« 
glycérine est telle que la plus forte chaleur de l’été n’occasionne aucun coulage. Tout 
colis qui laisserait voir au dehors des signes de quelque tache huileuse ou une autre 
indication d’une absorption imparfaite, ou que la proportion de nitroglycérine est plus” 
grande que celle que les absorbants peuvent garder, peut être refusé dans tous les Cash 
et ne peut être admis à rester sur les propriétés de la Compagnie. TRS 
Troisièmement : Le nitrate ou autres préparations explosives non conformes aux spéci-… 
fications ci-dessus (excepté la poudre noire ordinaire) ne seront, dans aucun cäs, r'Eçus 
pour chargement. SES 
Quatrièmement : Les chargements doivent être disposés de manière à tenir le fond en 
bas, étant bien entendu que les cartouches sont placées dans les boites de façon à reposer 
sur leurs côtés, et jamais sur leurs bouts, lorsqu'elles sont en charge. Les boîtes doivent. 
être placées dans la voiture de manière à ne pouvoir tomber sur le plancher dans aucune“ 
circonstance. | de. 
Cinquièmement : Les chargements de poudre noire ordinaire peuvent être reçus S'ils 
sont contenus dans de bon fer ou des barils en bois. Ils ne doivent pas excéder cent 
cinquante livres en poids, si ce n’est pour l’exportation, lorsque de plus forts charge 
ments seront reçus. | es 
Sixièmement : Dans aucun cas les chapes à percussion, exploseurs, pétards de sûreté N 
fulminateurs, mèches à friction ou tous autres articles de la même nature, ne seront. 
chargés dans la même voiture avec aucun des explosifs ci-dessus. On ne pourra mettre 
trop de soin dans la surveillance en cette matière. | |: > NE 
Septièmement : Les fusées de sûreté seront reçues en chargement à toute époque où 
elles seront présentées, et les restrictions relatives au transport de la poudre ne peuy 
leur être appliquées. $ 
Huitièmement : Comme les voitures spéciales à la poudre seront prises en dehors de. 
ce service, les agents doivent savoir qu'aucune des substances explosives ci-dessus ne 
sont chargées, à leurs stations, dans de vieilles voitures, dont les planches auraient du | 
jeu, ou des fentes dans le toit ou les côtés. Les wagons pour transporter ces explosifs, 
doivent être de première classe à tout point de vue, étanches en toutes leurs parties, et. 
doivent avoir des portes qu’on puisse fermer complètement, ne laissant aucune fente-où. 


TT 
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les étincelles puissent pénétrer. Lorsqu'ils sont pleinement chargés, les portes doivent 


être scellées. 

Neuvièmement : Toute voiture contenant une des substances explosives ci-dessus, soit 
en plein chargement, soit en petit, doit être nettement marquée des deux côtés : 
«Poudre. — Manier avec précaution », de telle sorte que ceux qui en ont la charge ne 


… fassent rien par ignorance, qui puisse offrir du danger. Ceci doit être fait par le conduc- 
teur des wagons pleins et par l’agent, lorsque les colis sont mis en voiture à la station. 


Dixièmement : Les conducteurs ne devront prendre d'aucune station ou gare de char- 


…. sement aucune Voiture pouvant contenir une substance explosive, si les règlements 8et 
» 9 n’ont pas été accomplis, et ces voitures doivent être placées dans leur train aussi près 


que possible du milieu. 

La loi promulgue de lourdes pénalités, à la fois contre les conducteurs et les voitu- 
riers ordinaires, en cas de violation de ces règlements, et les agents doivent veiller 
soigneusement à ce que de tels colis soient chargés, marqués et expédiés uniquement 
sous leurs propres noms et conformément à leur nature. 
 L’Jron-Eva, de Douvres (New-Jersey), 22 décembre 1883, contient une relation de 
l'ouverture des ateliers de la Compagnie américaine pour la fabrication de la poudre 


| - forcite au lac Hopatcong, sur le canal Morris. Ces ateliers comptent plus de quarante 


pe 
2 


bâtiments, couvrant une surface de terrain de 450 acres, et construits en bois légers. 


Les bâtiments où doit se faire la fabrication de la poudre sont situés à 100 ou 200 pieds 


de distance et placés dans des excavations, sur les flancs de collines, de telle sorte qu’un 
seul côté soit exposé. Tous les bâtiments sont en ligne, plafonnés , chauffés à la vapeur 
et fournis d’eau. La nitroglycérine est charriée de l'atelier des convertisseurs à l'atelier 
de mélange par la pesanteur dans de gros tubes en caoutchouc bien protégés et reposant 
sous le terrain. L'atelier des convertisseurs est un bâtiment en charpente à trois maga- 
sins, et de 32 sur 32 pieds. Le convertisseur est dans le troisième magasin. Les cuves de 
séparation et cellés de lavage sont sur les planchers inférieurs. L’acide employé coule 
par des tuyaux en plomb aux ateliers d'acide, où il est régénéré et d’où on le repousse 
à l'atelier des convertisseurs , 900 pieds en avant. L'atelier d’acide est en briques ; ila 
95 sur 65 pieds et contient 4 grandes cornues et des tours de condensation pour régé- 
nérer les acides affaiblis. Les magasins sont bâtis dans des excavations dans la colline, 
de manière que les toits sont au-dessous de la surface du terrain. Les bâtiments sont en 
briques et les toits en fer plissé. Ce toit forme un conducteur de l'éclair et a des tiges 
conduisant des quatre coins dans le sol, comme dans les magasins du gouvernement 
belge. Un système de ventilation, par des canaux en briques, permet à l'air d’entrer par 
le bäs et de s'échapper par le sommet. Un réservoir capable de fournir 60,000 gallons 
d’eau par jour, et une glacière de 30 sur 50 pieds font partie des ateliers. 

L'entreprise est capable de produire 8 tonnes de poudre par jour; commencée avec 


À une force de 50 hommes, on compte la porter bientôt jusquà 100. 


poisse. Te tit. é 


La forcite est décrite comme une substance ferme, plastique, ressemblant beaucoup au 


caoutchouc et assez flexible. Les principaux avantages qu'on lui attribue sont une plus 


arande sécurité dans le maniement que n’en possèdent les autres composés de nitro- 
glycérine, et son imperméabilité pour l’eau. Elle peut être exposée à la température de 
1900 sans laisser suinter la nitroglycérine, et peut être submergée dans l’eau pendant 
longtemps sans altération, Il y à mainteuant en Europe trois usines qui fabriquent ce 
produit. + , 
Les lettres U. S. de brevet, n° 242783, datées du 14 juin 1881 et accordées à M. J. 


. Léwin, de Paris (France), décrivent la forcite et sa méthode de préparation comme il 


suit : 

_ Jusqu’à présent, la nitroglycérine a été mise en masse gélatineuse, en y faisant dis- 

soudre du coton à canon ou de la nitrocellulose, et du nitre a été incorporé dans cette 

masse. Dans la présente invention, ni le coton à canon, ni aucune autre forme de nitro- 

cellulose ne sont employés, mais on emploie la cellulose dans l’état de non nitration. 
Pour mettre l'invention en pratique, du coton. ou toute autre forme de cellulose, est 
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traité alternativement par les alcalis et les acides, comme dans la purification de la 
à papier, ou comme à l'ordinaire ou de toute façon convenable, pour enlever les mat 
étrangères et en venir à la cellulose pure. Celle-ci est alors réduite en poudre par ur 
Cylindre à pointes où à cannelures, et est soumise en vase fermé à l’action de la vap 
à haute pression, jusqn'à la production de l’action qui transforme la cellulose enuni 
masse gélatineuse. À ce moment, on arrête l'opération. La masse gélatineuse obtenue (qu 
peut être indéfiniment conservée sous l’eau) est mise à refroidir et est ensuite délayée, 
fortement et uniformément incorporée, avec la nitroglycérine, d’ou il résulte une sorte de 
gelée. La solution, ou incorporation, est effectuée avec l’aide de la chaleur. Une tempé 
ture de 409 C. est convenable pour être aisément obtenue par un bain d’eau, dans lequel 
l’eau est chauffée vers 90° G. On incorpore le nitre avec la nitroglycérine et le coton géla- 
tinisé qu’on vient de décrire, pour former le nouvel explosif, la forcite. A gr ÉteEe 

Les proportions peuvent varier. Une des meilleures compositions est : | 


ré * 


Nirogiycérine. 02 SR PA SPP PR ER RES 75 

Coton gélatinisé. IH EX TNT IN SNEMMPRNENERN EE 7 

Nibrate san t.07 PARTIR UT MIT PI TUNER 18 
100 


La dextrine peut être employée pour remplacer une grande partie du coton gélatir 
En pareil cas, la composition suivante est préférable : 


Nitroglÿcéniné;i:. 0.117 .4s.Li54 en CORRE 70 
Cellulose gélatidisée, 5.44, Mec otley 24 00 ER RS 1 
Déxtrmetf ss st Sepi a NE ii RER Eur 5. 
DNÉbo ue GG LEE AU o sue.p.6,0 4 00e TS PANNES 15 
Celluloso ordinaires... =. 0... 00 D 6 COR LS ME 9 
100 
La cellulose ordinaire est ou peut être sous la forme de poudre. icr® 


La forcite ainsi préparée est une masse plastique douée de la puissance de la nitrogly-. 
cérine, et à laquelle on attribue, dans sa fabrication, son transport et son magasinage, 
moins de danger qu'à tous les composés explosifs connus avant elle, même qu’à la poudre’ 
« d’explosion » où « de mine » proprement dite, 1 2 dé tNER 

Elle possède la propriété remarquable et des plus avantageuses de faire explosion” 
quand elle est enfermée on chargée dans un trou de taret, aussi bien que par l’action des 
amorces spéciales ou des fusées ordinaires, et de brûler sans explosion à ciel ouvert: Sa 
fabrication est moins coûteuse que celle des autres mélanges de la nitroglycérine. a 
nitroglycérine est si parfaitement unie aux autres matériaux qu’elle ne peut être séparée, 
ni par l’éther sulfurique, ni par l’alcool, et que l’eau n’a pas d'action sur elle. La nitro= 
glycérine conserve ainsi ses propriétés sans altération, même sous l’eau. ren 6 

Le « Journal de la Société chimique » (anglaise), janvier 1884, contient quatre artic 
intéressants sur les fulminates. Le premier (p.13, par E. Divers et M. Kawakita, intitul 
« Sur la constitution des fulminates », discute le travail de Carstanjen et Erenberg (2: 
Nav. Instit., NUIT, 667), et celui de Steiner : il donne ensuite les résultats de leurs p 
pres recherches. Ils ont délayé le fulminate de mercure sec dans l’acide chlorhydriqi 
fumant, sans danger (1), et ont obtenu la totalité de l'azote en chloride d’ 
droxylamine, exempt d’acide hydrocyanique libre, avec l'acide HCI étendu; beaucoup” 
d'acide cyanhydrique se dégage. Par distillation avec HCI, on obtient de l'acide fl 
mique; une recherche attentive a montré que, ni l'acide oxalique, ni l'acide glyoxyli 


PET dE 


(1) Cette opération semblait ne comporter aucun danger. Le fulminate était exempt de mercure mé 
lique, dont la présence est due à l’interrnption prématurée de l’action, conformément aux précautions 
ordinairement recommandées, L'action doit être abandonnée librement à son cours. YA 


A es un à: : 
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ne se trouvent parmi les produits de la décomposition. Les auteurs concluent par consé- 
_quent que l'équation : | 
CH347 0? +4H20 —2CH02—+ 9 AzH: 0° 


eprésente le changement éprouvé par le fulminate de mercure sous l'influence de l'acide 


_ chlorhydique concentré. 


nm Page 19 (ibid.). E. Divers traite de la « Théorie de la Constitution des Fulminates ». 
"La certitude que les fulminates contiennent deux radicaux isonitrosyles où leur équiva- 
lent et deux carbones formiques simplifie grandement la question de la constitution de 


. l'acide fulminique et débarrasse la réponse d’une grande partie de sa difficulté. 


Une théorie de la constitution des fulminates doit, avant de pouvoir être acceplée, 
comprendre une explication de la formation de ces corps; de leur capacité pour produire 
des composés de cyanogène, et de fournir tout leur azote en hydroxylamine et tout leur 
carbone en acide formique; de leur incapacité générale, sinon entière, de donner des 
produits de décomposition décarbonés; de la difficulté de remplacer plus de la moitié 
de leur argent ou de leur mercure par un autre métal; de leurs réactions avec le chlore 
et le brome et de leur caractère explosif. 

Un tableau de quatre des formules qui ont été proposées (Proc. Nav. Inst., VIE, 667), 


_ peut faire mesurer l'étendue à laquelle chacune ces formules remplit les exigences de la 
théorie de ce sujet : 


Berzelius, modernisée. . ... .......… .. Ag? O (Ag Az}? Ci A7? O3 
D MER CA... PRIS Dés Az C CH? (Az O?) 
sun. 14... HO. Az: C:CH(Az0) 
OZ... . HO.Az:C:C:Az.0H 


La première fournit une explication du caractère explosif des fulminates; elle repré- 
sente le métal comme uni à la fois avec l'azote et avec l’oxygène; elle montre de plus 
une différence dans les relations des deux atomes d'hydrogène ou du métal qui le 
remplace. ; 

La seconde explique aussi, mais d’une manière moins satisfaisante, le caractère ful- 


. minant de ces sels. Elle montre comment des dérivés de cyanogène sont si aisément 


formés par eux, et représente la moitié de l'azote comme oxydée et capable de devenir 
hydrogénisée en produisant l'hydroxylamine, justement comme le peut le nitroéthane. 
Mais elle attribue la formation d’un radical nitrosyle à l'acide nitreux qui ne ferait pas 
de même, ainsi qu’Armstrong et Grove l'ont fait observer. Elle est tout à fait incapable 


. de rendre compte des deux espèces de propriétés acides appartenant aux fulminates et 
… permet seulement à la moitié de l'azote de devenir hydroxylamine. 


= 


… La troisième formule explique la nature double de l'acidité en même temps que la 
formation de l’hydroxylamine et des composés de cyanogène. Elle est intéressante 


comme exposant la présence de l’isonitrosyle dans les fulminates avant qu'elle ait été 


établie par l’expérience. Mais elle est devenue sujette à objection d’après les conclusions 
récentes de Victor Meyer et de son école, que le nitrosyle ne peut être introduit dans un 
groupe GHS ou CH?, et probablement son auteur la regretterait maintenant lui-même 
par cette raison. 

La quatrième formule est sâtisfaisante au sujet de l’hydroxylamine et de l'acide 
formique, mais elle ne fait pas connaître la cause du caractère explosif apparent ni la 
production très probable des composés de cyanogène et par-dessus tout elle représente 
les deux hydrogènes comme étant d'égale valeur. En outre, élle présente l'hydrogène de 
lisonilrosyle comme fortement basique, quoique ce ne soit pas son caractère dans les 
autres composés d'isonitrosyle. Nous attendrions encore la formation de l'acide glyo- 
xylique. — Ainsi : 

C. Az. OH C0. OH 
| +3H0 — | +2 H247. 0H 
C. Az. OH COH 
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Divers présente ensuite une théorie de la constitution des fulminates, qu’il croit d° 
cord avec tous les faits connus : c’est qu'ils sont formés (1) d’un résidu d’alcool di 
lequel l'hydrogène a été remplacé par un métal, et qui conserve seulement le carbone et 
l'oxygène; et (2) d’un résidu d'hydroxylamine condensée. ::7 

L'hydroxylamine est maintenant toujours représentée comme une amine H?Az, OH 
mais entre cette formule et celle d’un hydroxyde d’ammonium, H*Az(OH},ilyal 
peu de raisons qui nous permettent de décider. Son défaut d'odeur est peut-être 
faveur de la dernière opinion ; mais elle peut très probablement avoir encore une aut 
composition. Elle peut, comme l’éther, être formée de deux molécules condensées en 
une seule avec perte d’une molécule d’eau; ainsi : Ms 


9 He Az. OH— (H? A7} 0 + H20 


C'est-à-dire qu'il n’y a aucne raison connue pour que (H?Az)?0 ne soit pas la compos 
sition de l’hydroxylamine, oxyammoniaque ou amidogène-ozyde , ses dérivés se rappor- 
tant quelquefois à cette forme condensée, quelquefois à sa forme simple ou alcoolique 
d’amidogène-hydroxyde. Il y a au moins une preuve de son existence en la forme con- 
dénsée, ou d'oxyde, dans l’action de l’acide hydrochlorique sur l'hydroxylamine 


Pour ces raisons, Divers donne les formules suivantes des fulminates : 


AgOC=AN OC— Az 

0 H | 0 

HÜ— A7 A Q PET 

HOC=AN NaOC=A : 
k | 0 
HC=A7/ AgGO=A 


et s’occupe de montrer qu’elles suffisent pour exprimer les faits. FEAT 
D'abord, au point de vue de leur formation : l'alcool fournit les deux tiers de son 


hydrogène à l'oxygène de trioxyde d'azote, et son carbone s’unit avec l’azotes 


H. OC» | OAN LL HOCÆAN 5 à 3in0 “vf 
née TO  HC=A “AE 


L'acide fulminique ici représenté, ou sera ainsi formé seulement en présence du merc 
ou du nitrate d’argent, ou sera un corps de transition décomposable à l’instant; mais 
cause de la présence du mercure et du nitrate d'argent, avec lequel il subit d’un & 
coup la double décomposition, à titre de dérivé du cyanogène et justement comm 
cyanide d'hydrogène, instable d’un autre côté, le ferait en semblable circonstance. 
bien connu, d’après l'autorité de Liebig, que le trioxyde d'azote passé dans une soluti 
alcoolique de mercure ou de nitrate d’argent, précipite du fulminate sans dégagement 
de gaz. #2 

Secondement, quant au caractère de l'élément métallique où basique de leur vo 
tution. La formation des fulminates sous l'influence du mercure ou du nitrate d'argent, 
et le déplacement de la moitié seulement de ces métaux de leurs fuiminates, par l’action 
des chlorides solubles , sont des faits entièrement concordants avec ce que nous savons 
des cyanides de ces métaux. L’acide hydrocyanique décompose énergiquement les solu 
tions acides de mercure et d'argent, et le cyanide de potassium est décomposé mêm 
les oxydes de ces métaux, comme tout chimiste le sait : en outre, leurs cyanides dor 
de la stabilité aux cyanides alcalins, instables lorsqu'ils sont unis entre eux. HE 

Troisièmement, quant à leurs propriétés explosives. Pour rendre compte de ces pro- 
priétés, la simultanéité de la constitution d’un cyanide et d’un sel oxygéné semble par- 
faitement suffisante. L'opinion de Berzélius sur la matière ressemble à cette explication, 
en se reportant à l’état de la chimie à l’époque où il écrivait. Réellement, on peut don: 


F4 


2 
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- ner une formule qui mette à jour, comme il l’a fait, que le métal est uni moitié à 

. l'azote et moitié à l'oxygène. 

‘4 on) 
Il 


C: Az 


— Cette formule est compatible avec la plupart des faits ; mais celui de la formation par 

— l'alcool est, au sujet du transfert exigé de l'hydrogène du carbone à l'azote, difficile à 

— expliquer. Sa relation avec l'hydroxylamine n’est pas non plus très simple. 

— Quaitrièmement, quant à la production des composés de cyanogène dans leurs décom- 

positions. Geci résulte de ce que l’azote est directement uni au carbone. L'union avec le 
sulfide d'hydrogène (Steiner) peut avoir lieu de cette manière : 


| Notre _. HO.CAz.0H 
‘4 a HOA7 HCAzSH 
! Ce corps devient, en présence de l’eau : 
Hat +S—+O0H? 
H CA) 


et ensuite, avec une seconde molécule de sulfide d'hydrogène : 
È HO GAz + B2S — HS C Az + H°0 
_ puis HO C Az + H20 — CO? + Az H? 
et enfin HG Az+$ = HC A7S, 


La formation de l’urée indiquée par Gladstone par l’ammoniaque et le sulfite d’hy- 
drogène résulte de la relation précédente, dans laquelle apparaît l’acide cyanique, 
puisque cet acide donnerait naturellement de l’urée avec l’ammoniaque aussi présente. 

Cinquièmement, quant à la formation de l’hydroxylamine et de l’acide formique; pour 
expliquer cette formation, nous avons l’équation : 


HO 00 

ONE De O LL tho — + LoCiHAzOH 

HC Az : ï 
HCO 


| Le= Az? 0, prenant une molécule d’eau pour devenir 2 (— Az OH), et les C?, en pre- 
nant une autre pour les séparer (comme lorsque l’acide oxalique devient acides formique 
met carbonique, et justement par la même raison qu'ils sont liés ensemble seulement d’une 
- manière faible, moyennant le déplacement total de l’éthane hydrogène). Chaque — CAz — 
prend une molécule d’eau pour séparer ses éléments et former, d’une part du carbonyle, 

et d'autre part de l’amidogène, comme c’est l’ordinaire avec le radical cyanogène. 
La production de l’acide formique et d’autres composés monocarbonés ne peut se com- 
prendre ainsi qu'en la rapportant à la constitution dicarbonée dérivée de l’alcool, en 
même temps que la formation de l’acide oxalique n’est pas très improbable, puisqu'on a 
“ici une source d'oxygène, mais Divers et Kawakita ne sont pas parvenus à l'obtenir. La 

— réaction par l'acide carbonique est la suivante, dans sa première phase : 


OC Az HC Az 
H 14 | No: | NS 
D Ci pr HOG Az 0 : 
+ HS Gi 0 — Se + Hg?S0:. 
TON HO 
À PO CA7/ 
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Et ainsi, l'acide fulminique, désigné dnas la ligne supérieure, fournit l'acide fons 
mique, et l’acide inférieur (de transition) fournit l’acide formique et l'acide carbonique, 
par une hydratation plus avancée. ; Hi 
L’acide carbonique et l'acide cyanhydrique sont aussi formés en même tempss 
l'influence de l'acide chlorhydrique étendu. Dans ce cas, la moitié du cyanogène seu 
ment du fulminate éprouve de l’hydratation, — la moitié combinée avec l’hydroxyle 
qui semble, par conséquent, moins stable que l’autre. | 


HO CAz (HO): CO + H? Az OH 
| d0+2H0— 
HCA + HC A7 


Enfin, quant à l’action du chlore et du brome : la réaction primaire du brome pour 
former un corps correspondant par sa composition à l’acide fulminique, mais certaine» 
ment pas par sa constitution, reçoit maintenant, pour la première fois, une application 
précise sans avoir recours à une transposition intramoléculaire. ER | 


1105 sf 

H C1190 apr A EP EVE 

19 | r? = Hz Br? | 

SK dar 0T BB baba * 

Le produit ne peut, d’après cette manière de voir, retenir son nom généralement 
accepté de dibromacétonitrille, ses carbones étant éliminés. La conversion en bromopi: 
crine et cyanure, par l'excès de brome en solution alcaline, est aussi intelligible que la 
formation de la bromopicrine par l’hypobromite dans d’autres cas. 


Br? + OC Az, 0.Br?C Az = Br G Az Br: C AzO af 


Un atome de brome remplaçant un atome d'oxygène, et laissant de la sorte trois. 
quarts du pouvoir de combinaison du carbone à l'azote, et amenant ainsi cel azote à 
laisser l’autre oxygène à l’autre azote, on obtient ainsi du bromide de cyanogène. 
Ensuite l'oxygène déplacé par le brome agit sous forme d'hypobromite, comme agent, 
oxydant sur le Az O, le change en Az U?, le second atome de brome se combinant avecle 
carbone, dont il ne reste qu'un quart uui à l’azote. : PTE 

Dans une «Note sur la formation et la constitution des fulminates » (Journ. chem. Soc, 
janv. 1884, p. 95), H.-E. Armstrong établit que la formule par lui proposée fut publiée, 
d'abord le 4e avril 1875, dans l’exposé de quelques remarques sur le mémoire de Steiner 
« Sur l’action de l’ammoniaque et de l'hydrogène sulfuré sur les fulminates ». Ses rai 
sons pour ne pas admettre les formules de Kekulé sont données dans les « Éléments de 
chimie de M. Mer », 3, 176, 5e édition. En proposant une formule différente, il fut con- 
duit à penser que la moitié de l’azote existe sous la forme nitrosyle AzO, et l’autre; 
moitié sous la forme d’Aydrozimide Az. OH, parce qu’il tenait pour certain que les fulmi= 
nates étaient les produits de l’action directe de l’acide nitreux sur l'alcool, puisqu il estu 
connu, par les recherches de Victor Meyer, que deux de ces groupes peuvent être ir O- 
duits par l'intermédiaire de l’acide nitreux. La présomption que les fulminates sont 
nitroso-dérivés se présente aussi, par suite de la formation du nitro-trichlo-méthan 
les distillant avec de la poudre de blanchiment, puisqu'on sait que certains nitroso-C 
posés ont été convertis aisément par oxydation en nitro-composés. SSSR 

Mais les recherches plus récentes de Victor Meyer ont montré que le radical AzO n 
pas introductible dans un groupe CH3 ni un CH2 par l’emploi de l'acide nitreux. La 
mule exige alors une modification, l'équation qui exprime la réaction primaire : 


LR AzO.OH CAz.OH)OH OH? 
= | 
CH20H  Az0O.0H CH2470 OH? 


étant alors incompatible avec ce que nous savons aujourd'hui de l’action de l'acide 
nitreux. Armstrong pense que Divers a fait une méprise de ce genre, puisque l'acide 
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. nitreux et non son anhydride, doit être le corps actif, et que nous pouvons par consé- 


quent écrire son équation de la manière suivante, sans détruire la formule qu'il pro- 


pose : 
HO.Az CH: HO.Az:: CH 
| | + OH: 
HO.Az CH2.0H  HO.Az : COH 
Az CH Az: CH 
HO. Az | = OHLOC Z 
HO.Az C.OH Naz:C.OH. 


On présume ici que le groupe C H$ échange 2 H pour Az OH; réaction qui est entière- 


« ment sans précédent, puisqu'elle implique l’échange de H dans C H* ou CH? pour AzO 


sous l'influence de l’acide nitreux; la conversion du nitrométhane en « acide methyl- 
nitrolique » devrait certainement être citée, mais à peine considérée comme une action 
parallèle. 

Quelle que puisse être la force de cette objection, Armstrong propose une formule 
différente sur laquelle il croit pouvoir fonder un bon appui, savoir d’après la considé- 
ration de la nature probable de la réaction entre l'alcool, l'acide azotique et le mercure. 
En premier lieu, il n’est pas probable que le fulminate soit le produit immédiat de 
l’action de l'acide nitreux, qui se produit toutefois sur l’alcool. Il est bien connu que, 
lorsqu'on le traite avec de l'acide azotique étendu, l'alcool subit l'hydroxylation 


et se convertit finalement en « acide orthooxalique » C(OH), et les recherches clas- 


siques du docteur Debus ne laissent aucun doute que l’un après l’autre les atomes d’'hy- 


…drogène sont remplacés par l'hydroxyle; de cette manière, l'alcool est converti d’abord 


en « ethaldehydrol » (« Chimie de Miller, 8, p. 504, 715, 5° édition »), et probablement 
ensuite en « hydroxyéthal de hydrol ». 
CH. CH2 (0H) CH CH (0H) CH? (0H). CH (0H)? 
4 D nn 
Ethyl-alcool. Ethal de hydrol. Hydroxyethaldehydrol 


IL incline à considérer ce dernier composé comme la source primaire du fulminate 
qui en dérive par l’action simultanée — ou peut-être consécutive — de l'acide nitreux 
et de l’hydroxylamine. 


HO . Az0 HC(OH:) HC (Az. OH) 
= | + 20H. 
HO. AzH2 H2C.0H HO. Az.C. OH 
© 
Hydroxyethalhydrol 
D - HO . Az.C. OH OAz.C OH 
‘M | 2 Ne | + OM. 
à H C(AzOH) \G (Az. OH) 


Il est probable au plus haut degré que l'hydroxylamine peut être formée par la réduc- 
tion de l'acide nitrique ou nitreux par l’éthal de hydrol ou des dérivés plus complètement 
hydroxylisés de l'alcool, spécialement depuis les récentes communications du docteur 
Divers sur la production de l’hydroxylamine pendant la dissolution des métaux dans 
l'acide azotique. , \ 

La formule ci-dessus proposée ne diffère que légèrement de celles qui avaient été pré- 
cédemment offertes, mais elle est de beaucoup la meilleure expression de ce que nous 
savons des fulminates. La figuration des atomes de carbone comme exerçant les fonc- 
tions d’une « triade » au lieu d’une « diade » (1) écarte une objection grave des formules 


_ précédentes. 


"ee 


(1) Ges expressions se rapportent à la définition de Valence qui, d’après Lossen, signifie qu’un radical 
est monade, diade, triade, suivant qu'il existe en union directe ayec un, deux ou trois radicaux. 
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D’après Liebig (Ann. Pharmac., V, 287), l'argent fulminant se dépose en 1 
aiguilles et sans ébullition du liquide, lorsqu'on fait passer l'acide nitreux dans 
solution alcoolique de nitrate d'argent. Divers et Kanakita ont répété cette expérience 
et donné leurs résultats (Journ. Chim. Soc., janvier 1884) sous le titre « Sur la produc- 
tion du fulminate d’argent de Liebig sans l'emploi de l'acide nitrique ».Ilest improbable 
que cette action ait eu lieu, puisqu'elle présente le premier exemple du déplacement 
l'hydrogène du groupe — GH® par l'isonitryle (— Ax O0 —), déplacement qui n’avait été, 
fait, jusqu’à présent, que dans le groupe CH, et, autre particularité, elle présente un. 
exemple de la formation d’un isonitroxyle composé par l'action de l’anhydride nitreux 
dans une solution neutre, au lieu d’une solution de nitrate, d’abord alcaline, puis rendue, 
acide. Il n’est pas surprenant, dès lors, qu’elle n'ait pas donné la vérification des faits 
constatés par Liebig. Ils ont obtenu des cristaux en forme d'aiguilles, mais ils 
reconnu que ces cristaux étaient du nitrate d'argent mêlé avec une très petite quant 
d’un sel organique d'argent. Il n'y avait pas de fulminate. En fait, leur expérience, da 
laquelle le nitrate d'argent, l'alcool et l'acide nitrique ont été employés sans la présen 
d'acide nitreux, a donné le meilleur rendement de fulminate. Armstrong dit (p. 27) à 
sujet que le fait de la production seule d’une énergique oxydation de l'alcool, et 
autre d’apparent, par un mélange avec l'acide nitrique et le mercure ou le nitrate d'ar- 
gent, est entièrement d’accord avec les vues sur la constitution qu’il a exprimées plus 
haut. | ZE 

D'après la ressemblance du cuivre avec le mercure et l'argent dans leurs rapports. 
avec l'acide nitrique, ce qui a été discuté récemment par Divers dans son Mémoire S 
V « hydroxylamine », les auteurs ont été conduits à faire plusieurs essais pour prépar 
le fulminate de cuivre avec l’alcool en prenant soit le nitrate de cuivre et le trioxyde 
d'azote, soit le nitrate de cuivre et l'acide nitrique, soit le nitrate, l'acide nitrique et 4 
l'acide nitreux, mais tous ont été infructueux. La puissance catalytique active des sels” 
de cuivre pour oxyder, et qui se montre dans l’action de l’acide nitrique sur le cuivre 
(Ackworth et Armstrong) et cause si rapidement la destruction de l'hydroxylamine (ou 
hydride d’isonitrosyle), est suffisante pour expliquer l’insuccès. Pour prouver son exis- 
tence en pareil cas, ils ont constaté que lorsqu'on fait passer le trioxyde d'azote penda 112 
quelque temps dans une solution alcoolique de nitrate de cuivre, il se produit une prés 
cipitation abondante d’oxalate de cuivre sans aucune évidente activité de l’'anhydride 
nitreux qui, pendant tout le temps, est tranquillement absorbé par l’alcool, Re 

Le lieutenant J.-P. Wisser a traduit, pour le Van Nostrand’'s Magazine, XXXI, 115% 
août 4884, un article du lieutenant Max von Forster sur les « Expériences avec le coton 
à canon ». Les premières expériences pour déterminer l'efficacité de l’explosif ont été, 
faites en plaçant les cartouches dans des cylindres en plomb, de 46 millimètres de dia- 
mètre (et de hauteurs diverses) posés sur de petites plaques de fer établies sur un ter- 
rain solide. ZT DE 

Le coton à canon humide (contenant environ 25 p. 100 d’eau) fut tiré avec des amorces. 
de coton à canon sec contenant À gramme de fulminate de mercure, et les cartouches” 
furent mises à feu en partie par l'électricité et en partie au moyen d'une fusée Backford ; 
on remarqua dès le commencement que les cartouches avaient plus d'action sur | 
cylindres courts que sur les plus longs, et que par conséquent les résultats abtenus 
étaient comparables seulement avec des cylindres de même longueur. Nous devons ici 
faire observer que l’on n’a pas considéré si les cylindres étaient fondus ou tirés (Proc. 
Nav. Instit., NUL, 664, et IX, 288), et que le système n’avait pas de rigidité. En faisant 
cette comparaison sur plusieurs neuvaines d'expériences où l'on fil usage de cartouches 
de diverses longueurs, l’auteur conclut que, dans le cas du coton à canon sec, on n’aug- 
mente pas l'effet produit en augmentant le poids de la charge si, en même temps, on en 
augmente la longueur, car « il paraît que dans une longue cartouche de coton à car 
sec les parties supérieures ne peuvent pas communiquer leur détonation aux parties 
inférieures dans le même choc explosif, comme celui qui est effectué par la détonati 
initiale de l’amorce, et qu’il résulte de là que, dans les longues charges de co 
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canon, il est meilleur d'employer plusieurs amorces placées à des distances égales et de 
les mettre à feu par l'électricité si l'on veut obtenir le plus grand effet de la charge 
totale, 

« Toutefois, lorsqu'on a fait usage de coton à canon contenant 50 p. 100 de nitrate de 

baryum, on a reconnu, en employant des cartouches de diverses longueurs que l’effet 
augmentait avec le poids dans les cartouches les plus longues, mais non en proportion 
directe, tandis qu'avec le coton à canon sec, il diminuait dans le même sens. Avec le 
coton à canon humide, l’effet était encore plus grand qu’avec le coton nitraté, et on tient 

…— que dans cette substance l'onde explosive se propage avec une égale vitesse suivant 

… toute la longueur de la cartouche. Le caractère des impressions faites sur les cylindres 
monire aussi l’action plus rapide du coton à canon humide. 

. «Des résultats semblables ont été obtenus avec la panclastite et les mélanges de 

Sprengel. 

« L'auteur déclare que ces expériences confirment les indications d’Abel dars le « Din- 
gler Polytechnisches Journal 1874 », qui ont rapport à la vitesse relative de propagation 
de la réaction explosive dans le coton à canon humide ou sec, et il étend la comparaison 
même aux effets produits. 

Dans l’article cité tout à l'heure, Abel soutient que l’action la plus énergique est pro- 
duite lorsque le coton à canon et ses préparations sont amenés à détoner dans l’état 
d'humidité, et que c'est une preuve frappante que la détonation est transmise le plus 
aisément, que la transformation du solide en gaz et vapeur se produit plus soudainement 

…— et quand on conserve la moindre compressibilité d’une masse explosive donnée soumise 

… à l'action d’une détermination initiale suffisante. Puisque l’eau remplace l'air qu’elles 
contenaient dans les masses comprimées, la propagation de la détonation doit être évi- 
demment favorisée par la résistance croissante opposée par les particules pendant le 
moment de la détonation. » 

Le lieutenant von Forster présente à celte manière de voir l’objection remarquable- 
ment fondée que le coton à canon humide se comprime plus facilement et devient moins 
compact que le coton sec, et on en donne comme preuve que, lorsque le coton à canon 
comprimé sec doit être remis en usage, on commence par l’humecter dans le but de 
faciliter sa pulvérisation. 

Après avoir épuisé cette critique, l’auteur s'occupe de rétablir comme sienne propre, 
mais en d’autres termes, la théorie d’Abel donnée plus haut. 

Une observation des plus curieuses et entièrement originale à notre avis, faite dans 
ces expériences, est que, lorsqu'on fait détoner un morceau de coton à canon comprimé 
sur une plaque de fer, il se produit nne impression exacte de la forme de la surface 
inférieure du coton à canon. Chaque angle, chaque projection et chaque dentelure exis- 
tant dans le coton à canon est imprimé sur le fer sous-jacent. L'auteur donne une expli- 
cation aussi nouvelle que l'observation. 11 prétend que les gaz produits ont copié la 
forme du coton à canon et l’ont transférée ou transmise sur le fer; « que les gaz agissant 
sur le fer ont exactement occupé la même place, et pas plus que n’en occupait aupara- 
vant le solide explosif », et de là il conclut « que seuls les gaz dégagés par les couches 
tout à fait inférieures du coton à canon agissent sur le fer, tandis que les autres sont 
perdus. » 

Ayant de rencontrer cet article du lieutenant von Forster, nous avons vu des impres- 
sions semblables produites sur le fer par la détonation de disques en coton à canon 
posés sur ce métal (1). Mais nous avons supposé que, comme le détonateur était posé au 

sommet du disque, l'impression avait été produite par la partie inférieure des disques 
appuyés dans le fer exactément comme tout autre corps résistant interposé sur le trajet 
de l'onde explosive aurait dû l'être. Naturellement se présente ici la difficulté que cette 
hypothèse implique [1], c’est-à-dire que la pression exercée sur la masse inférieure du 
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(1) Van Nostrand’ Magasine, XXXIL, 8. Janvier 1885. 
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coton à canon est transmise plus rapidement que la réaction explosive ne se propage 
dans la masse et [2] qu’elle implique encore une rigidité grande ou cohérence de cette 
masse. La dernière condition, toutefois, est une propriété des masses de matière qui se” 
meuvent à grandes vitesses, comme on le voit dans l’expérience bien connue de la chan- 
delle, ainsi que la section de l'acier par le fer doux et d'autres analogues. Les difficult 
présentées dans la première condition ne semblent pas aussi grandes que celles de Ph 
pothèse du lieutenant von Forster. + Harris 
D'après ses observations sur les effets de l'explosion du coton à canon dans les trous 
de tarière, le lieutenant von Forster conclut que son action est plus soudaine et locale 
que celle de la dynamite, et il croit que l’effet serait augmenté si nous pouvions donner 
aux gaz de l'explosion du coton à canon une direction déterminée vers l’objet. En exa: 
minant ce problème, il observe que l'explosion se produit dans une cartouche suivant lan 
direction droite en avant de l’amorce détonante, et il trouve une différence marquée 
dans les résultats de ses expériences lorsque l’amorce est placée au bout de la cartouche 
en contact avec la mine plutôt qu’au bout situé loin de cette mine. Il croit que la pl 
simple explication de ce fait est « que les gaz de la détonation de l’amorce forment à 
certain point un barrage, de sorte qu'ils offrent dès le commencement une résistan 
aux gaz engendrés par le coton à canon et les poussent ainsi vers l’autre côté. Un bar 
rage, même très pelit, de terre légère agit sur les gaz de l’explosif; pourquoi 
serait-il pas de même de la détonation énergique du fulminate de mercure ? Il dit encore 
que « ce fait peut être expliqué par le transfert des vibrations des gaz de l’amorce à 
ceux du coton à canon lorsque les gaz de l’amorce ont une direction déterminée ». 
Le lieutenant von Forster établit que.le point de la cartouche auquel est fixée la diret 
tion originelle des gaz n’a pas été déterminé avec certitude, mais dans ses expériences M 
la distance ne semble pas être très grande. Pourtant, dans le cas d’une cartouche dun 
poids du double du diamètre (sic), 70 : 30, la direction donnée par la détonation initiale 
paraît tout à fait appréciable. Nous aussi nous avons observé la différence d'effet due à. 
la différence de position de l’amorce, mais nous avions pensé qu'elle pouvait être mieux 
expliquée par la théorie de Berthelot sur la propagation des réactions explosives. .. 
En outre du placement de l’amorce sur le côté de la cartouche éloigné de objet, 
l’auteur propose l'emploi d’une cartouche creusée à l'extrémité opposée. Dans les exem- 
ples donnés où les cartouches de même séction transversale ont élé mises à détonation M 
sur une plaque de fer, les cartouches creuses, quoique d’un poids moindre, produisaient 
des impressions deux fois plus profondes que celles des cartouches solides. DU 
Dans la seconde partie de son mémoire, l’auteur traite de sa méthode pour rendre Ie 
coton à canon imperméable à l’humidité. Le coton à canon comprimé humide offre plu" 
sieurs défauts inhérents. L'eau s’évapore aisément et doit être constamment renouvelée, 
mais cette difficulté peut être grandement diminuée par un soigneux paquetage et emma 
gasinage ; il se met aisément en poussière, et même, bien paqueté, peut souffrir beaucoup. 
d’un transport de longue durée. Finalement, il est sujet à l’action d'un champignon qui 
peut à la longue détruire sa consistance. La présence du papier dans les paquetages 
provoque la formation de ce champignon et devrait être très soigneusement évitée: Pour. 
faire disparaître ces défauts, l’auteur propose de plonger les cartouches dans un dissol=… 
vant, tel que l'éther acétique ou le nitrobenzine, pendant 15 ou 20 secondes, puis dedes 
en retirer et de laisser le dissolvant s’évaporer. On forme ainsi une enveloppe superfi- 
cielle qui protège la cartouche contre la pulvérisation et empêche le développement dun 
champignon. Où une cartouche laissée nue se desséchera en quelques jours, une € 
touche avec son enveloppe demandera plusieurs semaines. » 1418 
Les cartouches de coton à canon sec peuvent être traitées de la même manière, m 
l’auteur préfère enduire seulement, par ces procédés, la cavité qui doit recevoir lamor 
et revêtir le reste de la cartouche avec de la paraffine fondue. Une ingénieuse applie 
tion de cette invention, c’est son emploi dans les mines sous-marines qui restent expl 
sives pour un temps déterminé et après ce temps deviennent d’elles-mêmes inexplosives. 
Ceci se pratique en metlant à la cartouche l’enduit qui la rend imperméable et coupant, 
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. ensuite cet enduit par tranches à partir du fond. Lorsqu'elle est immergée dans l’eau, 
. le liquide y pénètre graduellement jusqu’à ce que tout soit humide et dès lors inexplosif. 
. Le temps nécessaire dépend de la longueur, de la section, de la densité et de la compo- 
 sition de la cartouche. Une cartouche de coton à canon pur, haute de 100 millimètres et 
- de la densité 1,1 reste explosive pendant à peu près 8 heures, mais en 11 heures elie 
est complèlement saturée et inexplosive. Une cartouche de coton à canon mélée avec 


du salpètre reste sèche pendant longtemps. On peut employer un tube de caoutchouc 
pour protéger l’amorce. 

Dans les explosions sous l’eau, il est souvent arrivé à l’auteur, lorsque la cartouche 
amorcée était ajustée à une garniture de cuivre, que la charge de coton à canon com- 
mença de se consumer où « se décomposer en épaisses fumées rouges, vapeurs d'acide 
nitreux, mais ne détona pas. Cette décomposition du coton à canon en vapeur d'acide 
mitreux, par une délonation initiale de l’amorce insuffisamment énergique paraît n’avoir 
pas été remarquée partout. Il nous semble que cette observation n’est pas nouvelle quoi- 
que nous ne puissions rappeler une source précise, mais nous trouvons ce rapport (1) 


… que, lorsque le coton à canon brûle au contact de métaux chauffés, les oxydes d'azote se 


montrent parmi les produits. 

En parlant de la décomposition spontanée du coton à canon, l'auteur dit avoir en sa 
possession une pièce de coton à canon comprimé, faite en 1878, qui n’avait pas été lavée 
complètement et dans laquelle restait un peu d'acide. La pièce a été conservée durant 
ce temps dans un caisson tenu dans un endroit sec. Elle est aujourd’hui complètement 
décompose, et est devenue une masse molle verdâtre qui a perdu la structure et l'aspect 


- du coton à canon et donne par compression un liquide gluant. Elle exhale une odeur 


aigre, brûle lorsqu'on l’expose au feu avec une flamme blanche (le coton à canon avec 
une flamme rouge), et n'émet pas de vapeurs appréciables. On n’a pas observé de pres- 
sion dans l'air confiné du flacon de conservation dans lequel une partie de ce prisme 
expérimental de coton à canon a été conservé depuis le commencement de-sa décompo- 
sition. Cette expérience montre que la décomposition spontanée du coton à canon peut 
se produire sans être accompagnée d’une flamme, et l’auteur croit que cette combustion 
spontanée du coton à canon ne s’est jamais présentée. Naturellement le coton à canon 
soumis à de hautes températures, telles qu’il ny peut être exposé qu’artificiellement, 


- supérieures par exemple à 1200 C, n’est pas compris ici. Le bon coton à canon est déclaré 


suffisamment stable pour tous les besoins de la pratique. 
L'expérience suivante, communiquée à l’auteur par le professeur Kraut de Hanovre, 
prouve combien d'accidents inattendus peuvent occasionner la combustion. Si l’on 


gr prend une bonne poignée de simple ouate de coton et si l’on en place une partie sur le 


feu, si l’on entortille l’autre partie autour du point enflammé de manière à exclure l’air, 
la poignée d’ouate peut être enveloppée de papier et conservée pendant des mois. Si au 
bout de ce temps l’ouate est développée au contact de l'air, la partie enflammée quet- 
ques mois auparavant se met à brûler et consume avec elle tout le reste du coton. Com- 
bien de fois ce phénomène a-t-il dû se produire lorsque, dans le cas de la combustion 
du coton ordinaire en grandes masses, on l’a regardé comme dû à une combustion 
spontanée ? 

Avec le coton à canon, c’est probablement souvent la même chose. 

Nous devons renvoyer au mémoire original pour les nombreux dessins qui illustrent 
les résultats des expériences. 


La presse courante rapporte qu'Edison a proposé l'emploi d’un mélange détonant 


- d'hydrogène et d'oxygène pour. les besoins de la guerre. I fixait deux fils de platine 


- 


DM “ns DANS 


séparés par un très petit espace dans un tube en verre épais, remplissait le tube presque 


. entièrement avec de l’eau et le fermait alors hermétiquement,. Les fils étaient liés ensuite 


7 —— ————————— — —_—_—_—— 


(4) « Traité sur la poudre », E. Desortiaux, Il, 647, 1878, et « Die explosiven Stoffe », Bockman, 
248, 1880. 
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à une machine dynamo, le courant établi et l’eau décomposée par électrolyse. On 
loppait par ces moyens une pression énorme et suffisante pour produire une expl 
Il fait valoir que cet explosif est portatif, peu coûteux, et sans danger puisque le 
et ce qu’il contient sont inexplosifs absolument jusqu'à ce que le contact soit étab 
il le propose pour être employé au lieu de poudre dans les canons, les mines et leswto 
pilles. Pour ce dernier objet, le tube peut être enterré dans le sol et après avoir atta 
les fils à une petite batterie le courant peut être régularisé de telle sorte que l'explosion 
se produise après un jour, une année ou même dix années. : 10 

Sous le titre « Ueber die Analyse der Sprengstoff » le D' W. Hampe a réimpr 
d’après le « Zeitschrift für das Berg Hütien und Salinenwesen XXXI, 1883 » un rés 
des divers procédés proposés et employés pour l'analyse des substances explosive 
auxquels il ajoute une méthode de sa propre invention. Il est impossible de reprod 
ici les descriptions sans donner aussi quelques-uns des nombreux dessins d'appa 
que la brochure contient et nous devons nous contenter d'appeler sur cet ouvrage lat: 
tention de ceux qui ont à faire de telles analyses. ::3 4-10 

Nous sommes redevables à la courtoisie du capitaine Ph. Hess, des ingénieursa 
chiens, d’un exemplaire de son rapport à l'exposition allemande de salubrité pubh 
de 1883. Le titre est « Hygiene und Rettungswesen mit Bezug auf die Explosiystofi-Ins 
dustrie ». Les spécialités qui y sont traitées sont : 228 


Description générale des substances explosives. 

Méthodes pour analyser et essayer la stabilité des explosifs. $ 
Construction et arrangement des fabriques et des magasins d'explosifs. 
. Précautions à prendre contre les dangers inhérents à l'industrie des 
explosifs. RE 


5. Littérature relative à ce sujet. ; bn 


5 wre 


Ce mémoire constitue un excellent supplément à l'ouvrage de Hampe mentionné pl 
haut : il donne des méthodes pour essayer dans le laboratoire la condition de stabili 
de ces substances. Il est très complet aussi dans ses descriptions de lampes de sure 
appareils d'alarme thermométriques et électriques, extincteurs de feu, et analogues; 1} 
contient plus de soixante illustrations excellentes des appareils et inventions décrites: 
La brochure est une réimpression d’après les Mittheilungen u. Gegenstande des Artil:w: 
Geni Wesens et est datée de Vienne 1884. su 

M. Petry a imaginé le procédé suivant pour fabriquer le papier explosif qu'il appe 
dynamogène (1). Dans un pot émaillé contenant 150 grammes d'eau pure, il dissout 
17 grammes de prussiate jaune de potasse, et lorsque la chaleur amène l’ébullition‘il 
ajoute 17 grammes de charbon de bois et remue soigneusement le mélange. Laiss: 
tout se refroidir un peu, il ajoute successivement 35 grammes de potasse, 70 de chlo 
de potasse et 10 grammes d’amidon triturés dans 50 grammes d’eau. Le tout est re 
de manière à constituer une pâte très épaisse qui est étalée avec une brosse sur 
papier à filtre ordinaire. Le papier est séché sur une assiette modérément chauff 
l’autre côté verni de la même manière. Il peut être coupé sans danger et façonr 


cartouches (2). ÿ 


chemistry, IX, 112, avril 1875 »: Faites un mélange de 


Salpêtre ;, 7, RSR REA RATE 8 parties. 
Ghloraté de BOSSER, ANR SEE D 
Poudre de charbon de bois ou charbon pulvérisé. 4  — 
Fine poussière de bois dur. . . : . . . . , . . 1 — 


et un peu de mucilage, de gomme, ou autre matière collante. Versez sur ce mé 


(1) Proc. Nav. Instit., VIII, 449. d FT 
(2) Chron. Indust. 1°7 janvier 1883; Journ. Frank. Instit, [3], 86,468, décembre 1883. k 
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- assez d'eau pour lé changer en une masse pâteuse, pétrissez-le bien, et plongez-y des 
bandes de papier buvard épais. En faisant sécher ces bandes on a le papier explosif. Si 

- on les roule serrées pendant qu'elles sont humides et si on les fait sécher, on obtient de 

“petits blocs qui enfermés et mis à feu, feront explosion avec une grande violence, mais 

- ne délonent pas aisément par la percussion ou la friction seules. 

M. C.-J. Hexamer continue sa discussion sur les moyens à employer pour « prévenir 

les explosions de poussières et les incendies dans les moulins à malt » (1) et décrit plu- 

sieurs dispositions qu'il à imaginées pour cet objet. 

. … Le Bulletin de la Compagnie de lumière électrique Edison, n° 22, 9 avril 1884, annonce 

Dnstallation de 100 machines à lumière dans le gouvernement du moulin à poudre de 

. Spandau (Prusse). 

…… Dans une fabrique de Neusalz, on employait un grand bassin de lavage en fer fondu 

…pour conserver l'eau dans laquelle on laissait tomber le fer fondu, en courant modéré 

“pour fabriquer des balles en fer. Le 23 octobre 1882, un des ouvriers par méprise laissa 

“couler le fer trop rapidement. Il y eut un brusque développement de vapeur, qui lança 

au dehors une partie de l'eau, terrifia le travailleur et lui fit lâcher sa palette, de sorte 

que près de 20 kilogrammes (44 livres) de fer fondu tombèrent à la fois dans l’eau. Il 

y eut un dégagement immédiat d’une énorme quantité de vapeur et une éclatante explo- 

. Sion qui réduisit la chaudière en morceaux, fit sauter la charpente, lança l’ouvrier à 

. près de huit pieds en contre-bas et lui brisa la jambe droite. Une très petite partie de 

- la chaudière fut retrouvée à la place qu’elle occupait, quelques-uns des fragments furent 

« lancés à une distance d'environ 50 pieds (2). 

Dans la première partie de ces notes on a appelé l'attention sur importance crois- 
Sante, pour celui qui étudie les corps explosifs, d’une nouvelle étude de la thermo-chi- 
mie, et des rappels fréquents ont élé ajoutés depuis pour appuyer cette suggestion ; 
mais le laborieux ouvrage de M. Berthelot que nous ayons sous les yeux, portant le 
titre de « Sur la force des matières explosives d’après la thermo-chimie » montre au plus 
haut degré la nécessité de diriger nos recherches sur la constitution et le mode d’action 
des substances explosives de ce point de vue si nous voulons arriver à des conclusions 
rationnelles et découvrir les principes généraux encore inconnus. Cet ouvrage est en deux 

. gros volumes in-octavo, de plus de 400 pages chacun et porte la marque de Gauthier- 
Villars, Paris, 1883, qui est une garantie de l'excellence de forme typographique et 

… d'exécution. L'ouvrage est annoncé comme troisième édition revue et considérablement 

augmentée ; mais tout le monde serait dans l'embarras pour reconnaître le mince petit 

“in-12 intitulé « Sur la force de la poudre, 1872 » comme deuxième édition de cet 

| ouvrage. | 

Quoique dans la vie civile, Berthelot ait eu et ait encoré des occasions incomparables 

d'étudier les substances explosives, car en outre de sa fonction de Président du Comité 

scientifique pour la défense de Paris en 1870 et de son titre de délégué pour remplir la 
place occupée précédemment par Gay-Lussac, dans le Comité consultatif des poudres et 
salpêtres, il est président du Comité des substances explosives, créé le 44 juin 4878 où 

il est entouré d'environ 16 spécialistes de l’armée, de la marine et du corps des ingé- 

nicurs des mines et des ingénieurs des poudres ét salpêtres (parmi lesquels nous remar- 
quons Sarrau, Sabert, Cornu, Vieille, Desortiaux et autres) et il a dans cette situation 

Dassistance d'une force de laboratoire considérable, avec toutes les ressources d’un gou- 

vernement fortement centralisé, à sa disposition. 

L'ouvrage dont nous parlons est basé principalement sur ces recherches en même 
temps que sur celles de Berthelot et autres en chimie pure. La première partie se rap- 
porie aux propriétés générales des substances explosives, à leur composition chimique, 

à la chaleur dégagée dans leur explosion, et à la pression des gaz produits; à la durée 


a ———— ———_——__—— 
(4) Proc. Nav, Instit., IX, 295, et Journ., Frank. Instit., CXVI, 200, septembre 1883. 
(2) Journ. Frank. Instit., CXVI, 237, septembre 1888 ; Dingler, Volyt., Journ., 7 mars 18383, 


Le 
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de l’action explosive; aux explosions par influence et à l’onde explosive. La seco 
partie traite spécialement de la thermo-chimie des composés explosifs, et un chapitr 
est consacré à la question très controversée de l’origine des azotates; enfin la troisième 
partie considère la force des corps explosifs. L'ouvrage est complété par la description 
des appareils employés, des méthodes adoptées, et des données obtenues dans 

recherches ; mais comme nous l'avons déjà fait observer, dans ces notes, la plupart di 
résultats ayant été publiés dans les journaux professionnels, nous nous borneronssit 
plement à présenter le tableau sommaire A. 5 


PRESSIONS 
: POIDS CHALEUR DÉGAGÉE is spécifiées 
NATURE ; de gaz d'après les 
FORMULES, molé- à volume constant expériences. 
de la substance explosive, nt Sd Re Men per A ' | 
| 
cal, lit, atm,. . É 
Oxygène et hydrogène. | H*+0...,...... 18 . Es 1240 41,960 
Chlore e hydrogène... | H+-CL......... 36,8 1 607. OS 4,940 
xyde de carbone et , : 
OLYBÈNE. eee. } CO +0......... RU PE TT et 480 4,510 
dE Le 
Ethane et oxygène... | CH‘ 0 ....... 80 Us a 810 44,420 
Ethine et oxygène. …. | C° H° +05... 106 +300 an US 630 8,630 
Ethène et oxygène... |C*H4+-0".......| 424 [2508 nr 720 9,940 
Cyanogène et oxygène. | C? Az*+ 0*...... 416 ‘HS 069 2 ta _ 580 8,110 
Sulfide d'azote. .,..... AT OUR Ne rent 46 APR ET PONT 485 8,270 5000 
Nitroglycérine. ceue 07 (420%7..1 927 À 50 Vanerr} 13 | 40,060 un 25 070 F 
Ye PR Le e CDR 
Nitromannite.…. cms 0r(420:)..| 452 {7430 Vavose | 692 | 44,00 on | 
Coton à canon... [ce (az0") 4483 1702 Vanne.) 859 | 40,000, |s:00ä6000 
Picrate de potassium ., | KC®H° (420*)°0.| 267 | p EL PET b19 Se - 
; 463 Vapeur de | 6 ésé 1 
Fulminate de mercure, | C* Hg* Az° 0*,....| 28% a mercure (m) 314 (ei 700 (r) pr k 
SAIT. Mia À  . 
Nitrate de diazobenzol, | C°H5 Az2(Az 0*)..| 467 | 688.....,..... 818 |env. 7,600 PT: 
74,1 A0, KO.. k SauiE Îl 
, 10.4 soufre... ... ; Q78 : > î 
Poudre à canon, ... .. LE rbute ee 720 à 738...,.. 278 à 263 ace Ë 
4:01 PUR CS He 44 


* Ce volume représente le volume réduit. Dans ces cas, où la réaction produit de la vapeur d'eau, le 
volume de cette substance est compris dans le volume réduit quoique en fait il ne soit gazeux qu’à une tempé- | s 
rature € plus haute que 0°; c’est-à-dire que le volume assigné à la vapeur d’eau doit être multiplié par |E 

t | F ‘ SU | | 
1 RTE é étant la température produite au moment de l'explosion. Mais alors la chaleur dégagée doit être |f 
diminuée de la quantité absorbée par la vaporisation de l’eau, quantité que Berthelot prend, pour simplifier, ; 
égale à 40,000 calories pour 48 grammes d’eau. Il néglige, d’un autre côté, l'effet de la dissociation puisque |h 
la valeur qui doit lui être assignée n’a pas encore été déterminée. En | 


(m) Le mercure est supposé gazeux parce qu’il est considéré à une température supérieure à 360°. Le | 

" k t RAR Pin ; IE 
volume réel est alors 314 (e +3) . La chaleur dégagée a été diminuée de la chaleur latente de vaporisation |} 
2 | “art NE 


du mercure. à IN l 
(p) Ces pressions représentent la limite vers laquelle tendent les pressions observées sous une densité | 
| 


vs 54 
charge de = (4 gramme de matière dans n c. cubes) lorsque n tend vers l’unité. Dans le cas où il se produit 


un résidu non volatil le volume de ce résidu devrait être déduit de », comme or a fait dans les cas du ï | 
de potassium et de la poudre à canon, | ‘ 


Lu Lt e . “ À 
(r) Dans son propre, volume c’est-à-dire pour la densité de charge correspondante à a h,15..720 


En citant ces résultats de l'ouvrage de Berthelot, il est convenable d'appeler l'atten* 


A 
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- tion sur une revue récente par le professeur Remsen, Amer. Chém. Journal, NI, 493, 

- février 1885, — sur le traité des principes de chimie par M. Pattison Muir. Cet auteur 

- dit : « Le chapitre IV est consacré aux applications des méthodes physiques aux questions 

«de statique chimique. Des méthodes physiques les premières étudiées sont les méthodes 
thermales. Le sujet est traité clairement; il serait vraiment difficile de trouver ailleurs 
une exposition plus satisfaisante au sujet de la méthode et des résultats de la thermo- 

«chimie, que nous avons 101 fait tenir dans cinquante pages de supplément. Après avoir 

-montré que la valeur thermique des actions chimiques même les plus simples est réelle- 

ment la somme de diverses actions, dont quelques-unes ont une valeur positive et 

- d’autres une valeur négative, et que, dans la plupart des cas si ce n’est dans tous, il est 

“impossible d’assigner des valeurs à chacun des mouvements simples qui y sont compris, 
on en tire la conclusion que jusqu’à ce que « la distinction » impliquée par les mots de 

 inolécule et d'atome soit pratiquement reconnue dans la chimie thermique, nous ne 

pouvons espérer de grands avantages en appliquant la masse des données jusqu’à pré- 
sent accumulées aux questions d'actions chimiques et de réaction. » 

.… L'ouvrage de Berthelot est saturé de conceptions de la théorie moléculaire, mais par 
quelque perversion fatale, il refuse d'appliquer cette théorie aux phénomènes chimi- 
ques. Tout en reconnaissant l’existence de molécules et bâtissant ses généralisations sur 

une fondation moléculaire, il refuse d'accepter la conception d’atome ou plutôt il la con- 

… fond désespérement avec celle d’équivalent. La molécule est pour lui une quantité de ma- 

 tière déterminable et déterminée, les parties des molécules sont uniquement des nombres. 

… Getle critique peut paraître d’une dureté violente, mais elle semble être juste. En 

toute circonstance nous serons heureux d’entendre ce que les disciples de Berthelot 

… pourront avoir à répondre. Nous recommandons cette partie du livre à l'attention scru- 
puleuse de ceux qui ont « aveuglément chevillé leur foi » aux recherches dans le champ 
de la thermo-chimie. En même temps qu’on a appris quelque chose, et qu’on a beaucoup 
plus à apprendre au sujet de la nature de l’action chimique par une étude des phéno- 
mènes thermiques, on doit reconnaître que les résultats obtenus sont en grande partie 
extrêmement maigres. (A cet égard consultez ce même journal, V, 147 et 293, et VI, 202.) 

Grâce à la courtoisie de Manuel Eissler, nous avons reçu un exemplaire de son «Puissants 
explosifs modernes » sous la forme d’un grand in-8° de 495 pages, publié par Wiley et 
fils, 1884. Le livre est divisé en trois parties: la première décrit les procédés employés dans 
la fabrication des explosifs puissants, ainsi que les méthodes d'analyse, les propriétés 
chimiques de ces corps et leurs constituants; la seconde traite des moyens d’opérer avec 
ces explosifs; enfin la troisième se rapporte aux principes de l'explosion et donne les 
résultats obtenus dans un grand nombre d'opérations, d'ingénieurs, de mineurs et d’art 

“militaire. M. Eissler a dessiné, construit et dirigé les travaux des ateliers de la Compa- 

_gnie américaine « Forcite », et il a une très grande expérience de l'usage ‘des explosifs 

“puissants ; ce qui le met à même d’assembler et d'offrir dans les deux dernières parties 

de son livre un grand ensemble d'informations et de données qui seront de valeur et 
d'emploi pour les praticiens dans la détermination de la quantité d’explosif nécessaire 
pour faire un travail donné et de la meilleure manière de l’appliquer. La première par- 
tie, d'un autre côté, est très loin d’être satisfaisante, parce qu’elle est déparée par des 
érreurs dans la terminologie chimique et les désignations techniques au point d’égarer 
complètement le lecteur. 

Un des chapitres les plus nouveaux et intéressants dans ce livre est celui des « grosses 
mines » où, parmi d’autres exemples, il est constaté que parfois il arrive dans le système 
hydraulique des mines, en vogue dans la Californie, que les bancs de gravier sont 
issemblés avec ceux dont le ciment est si ferme qu'il en résulte une grande difficulté 
tion pour l’eau — tandis que d’autres bancs sont si fermes qu'il devient dangereux 
d'enfermer l'afflux de l’eau suffisamment pour laisser produire sa force de désagréga- 
tion. Dans ces circonstances on a recours à ce qu’on appelle « exploseur de banc ». 
(bank-blasting) dans le but de remuer la terre assez pour lui permettre de céder sous la 
pression de l’eau et d’énormes quantités :d’explosifs sont employées pour cet objet, 
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M. Eissler donne une description détaillée de la méthode de placer ces | ebnrpes ei di 
que dans les terrassements à Smartville, San Juan, More’s Plat, Bloomfield et p 
en Californie on a l’occasion presque journalière d’enflammer des mines où vingt, tre 
et même cinquante mille livres d’explosifs sont employées dans une seule charge et 
ce sysième de grandes mines est même devenu commun pour les exeavations dans 
roches dures telles que les carrières ou les tranchées des chemins de fer. à 
Nous apprenons qu'un second volume est en cours de préparation et que, d'a 
l'étendue de l'ouvrage projeté, ce volume promet d’être d’une grande valeur. 
Une circulaire de a compagnie de la poudre Judson donne les exemples suivants de 
« grandes explosions » dans lesquelles cette poudre a été employée : 1\:+82 
29 juin 1882, 23,000 livres ont été tirées dans une carrière de pierre à chaux à 
Plendon, Pa. et on a estimé le résultat à la brisure de 450,000 tonnes de roche: 1 
41 janvier 1883, 29,000 livres de poudre congelée ont été tirées au même endroit 
de bons résultats, | 
A. Schell Rock, sur l'Oregon R. and N. Co. R. R., 10,000 livres de poudre en ung s 
charge ont détaché 56,000 Yards de roche solide. : 
A T « Échelle de Jacob », sur la même route, 21,000 livres de poudre ont ébranté > 
410,000 yards de roche solide, j 
Grâce à la bienveillance du général Abbot nous venons de recevoir l'addenitits 
son rapporl sur les mines sous-marines » (1) dans lequel sont donnés les résuliatsdes 
expériences sur la poudre atlas, la poudre Judson, le rackarock, la forcite et la géla- 


an 


tine explosive ou brisante. TE à 
On a employé la poudre atlas de deux degrés, A et B, dont la composition était 418 
Degré A. — Nitrate de sodium........ 2 Degré B. — Nitrate de sodium. ....... " 

Fibra de hois,, 5.4.4: 21 Fibre de hoïis...,.,,,,.00 

Carbonate de magnésium. . 2 Carbonate de magnésium. , 

Nitroglycérine. ..,........ 75 Nitroglycérine. .... pre 
| 100 


Le tir d'essai a montré l’atlas À précisément équivalent à la dynamite n° 4 lorsq 
lir a eu lieu sous l’eau; tandis que l’'atlas B sous les mêmes conditions à pres 


Table donnant le pourcentage de la nitroglycérine contenue dans la poudre Atlas de divers sl ; 
et les marques correspondantes des poudres « Hercule, Géant, me Hecla et Judson » (2) 


ATLAS (type). HERCULE, GÉANT. ETNA,. HECLA. 
SE SU RS PR SO D 0 


NITRO - NITRO = NITRO- NITRO- NITRO 


MARQUE, GLYC MARQUE, aLYe. MARQUE, etre MARQUE, éLve MARQUE, cree MARQUE. 
RRP 
pi | 

F+.,... 45 Nas 45 " 'PERONS 

E ss. CR 20 No. 1 20 M sus... 20 No RAT 20 FFF: ‘ 

E+.,,..| 925 IN45S...| 25 N°4 X...1 A6 IN a Xe NS NE a OR 
ARR SAR MNT | 

D'LA DU INSEE 30 N° 9... tte 
N°2C,...,1 133 

DS... 35 [Ne 3S...,.| 35 N3X",:| "3 IN Xe "SD 

CRE AO: TN Dieter 40 N°2... 40 INo@,.,,,1 40 [N°4 2,01 240: 

C+..,,, 45 [IN°25S,,,,| 45 IN°2extra,| 45 

L'LÉTEMREE b0 IN°2S$S.. 50 [Notnouveaul 50 [No2XX..| 50 IN°14X..,| 50 

Bt... 60 [N2SSS.| 55 

No ras 65 Ne 4551008 
LCR 18 [No 1 XX TITUTEEEe" 75 No1XX..I, 75 


(1) Po: Nav. Instit., IX, 287, 754. ‘ ? 
(2) « Poudre Atlas», composé de nitroglycérine, p. 25 ; publié par la C°chimique Repauno, Puiadeip 
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Plusieurs degrés de ia poudre Judson ont été essayés (1). Celui dont l’emploi est le 
plus commun et qui est vendu au prix de la poudre d’explosion ordinaire au salpêtre 
_estleR R P, dont la composition était: 


DAT OR TS OUI RE ele esse he oiichore FAUX À 8 SON 64 
CE Re ln du tn UN Na ne Le 16 
TO ne dou o heure « basée naiss et rie 15 
M D ielane ti eenaisiee ele à Nic che mnt 2/10: lois eee ÿ 
100 


Il est fabriqué dans les ateliers de New-Jersey, en broyant d’abord le nitre, le soufre 
et le charbon séparément en fine poussière, et en les mêlant alors dans un tonneau mé- 
langeur, pour constituer une poudre grossièrement mélangée. Celle-ci est ensuite chauffée 
sur une bassine à vapeur (150 livres de pression et 3500 F.) et remuée constamment jus- 
qu'à ce que le soufre fonde et enveloppe les particules du nitre et du charbon. La masse 
est alors enlevée et laissée au refroidissement; elle forme des grains agglomérés qu’on 
classe en les passant aux tamis, et qu'on enveloppe de nitroglycérine par l'agitation. 

La théorie de cette fabrication est la même que celle que réclame M. Mowbray pour sa 
poudre mica ; c’est-à-dire l’imbibition d’une base non absorbante par la nitroglycérine, 
qui sert à produire la vivacité de l’explosion. La principale différence entre ces poudres 
repose sur ce fait que Judson emploie une masse explosive, et Mowbray une masse inerte. 

- L'avantage cherché dans le cas actuel est d'obtenir le maximum d’énergie potentielle 

- de la base explosive, par l’action initiale d’une petite charge de nitroglycérine (2), 

L’intensité d'action du RR P (3), de différentes fabrications, tiré sous l’eau, a été 
trouvée de 38 à 39 pour 100 de la dynamite n° 1, en même temps que celle d’autres 
degrés s’est élevée à 78 pour 100. Le degré le plus faible s’est montré insensible au choc 
de la balle d’un fusil Springfield tiré à vingt pas, et lorsqu'on l’a enflammé avec une 
mèche en charge de 4,5 livres, il a brülé pendant à peu près quarante-cinq secondes 
avec uné flamme très jaune, mais avec moins d'éclat que celle de la poudre à canon 
ordinaire. | , 

Ajoutons au rackarok mentionné plus haut, que M. Divine, l'inventeur, a breveté plu- 
sieurs autres formules dans lesquelles le chlorate de potasse est finement pulvérisé et 
mêlé avec du nitrobenzol et du soufre ou avec de l’ «oil dead » (huile morte) de goudron 
ou du soufre, ou avec de |’ « oil dead » de goudron, du soufre et du sulfide de carbone, 
en proportions diverses. Plusieurs de ces mélanges ont été essayés et ont donné des 
résultats variant de 77 à 104 pour 100 par comparaison avec la dynamite. Le général 
Abbot semble être impressionné favorablement par cet explosif et recommande son 

essai dans les mines et pour l’emploi dans les obus. 

… La forcite a donné des résultats qui ont varié, avec le degré, entre 88 et 133 pour 100, 
ét par suite a été comparée favorablement avec la gélatine explosive de Nobel. On a 
reconnu que le plus fort degré était le mieux approprié aux explosions d'ensemble (sym- 
pathetic), mais que tous ceux dont on à fait l’essai ont été beaucoup moins sensibles 

-que la dynamite n° 1 sous les mêmes conditions. Lorsque la gélatine forcite a été exposée 
pendant plusieurs heures à une température de 100° F., elle présente une légère exsuda- 
tion de nitroglycérine. Les manufacturiers font observer que la base, pour tous les degrés 
de forcite (3), est mêlée avec une espèce spéciale de « cellulose » dont la formule est : 


CSH7 02. Az O?, C2 Hs Os 


ce qui permet de la préparer et de la fabriquer à froid. Comme on a reconnu dans la 


(1) Jbid., XT, 116. 
(2) Proc. Nav. instit., VIIL, 665. 
(3) Proc. Nav. instil., IX, 755. 
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fabrication de la gélatine Nobel la nécessité d'une température de 1700 F. pour Finco 
poration, et que celte température rend la nitroglycérine très sensible à la percussion @t 
très dangereuse pour le transport, ils font valoir le procédé à froid comme un avantage 
On emploie pour le mélange forcite un hydrocarbure à titre de AsoNES et cette actioÿ 
rend le produit imperméable à l’eau. 


La gélatine luisante employée dans ces expériences venait de la Compagnie Expo 
Nobel de Glascow, en Ecosse. Elle était exempte de camphre, mais on donnait d 
instructions pour la camphrer aisément. Sa composition était 92 pour 100 de nitroglyc 


rine et 8 pour 100 de nitro-coton. ‘4 


L'épreuve à donné l'intensité relative 142 et montré que c’est le plus puissant explosif 
que l’on ait essayé jusque-là, Dans cet endroit, sa sensibilité pour l’explosion Pense 
a été la même que celle de la forcite du plus haut degré. 


Le général Abhot donne un tableau ct en même temps un diagramme RE de 
l'intensité relative des plus puissants explosifs modernes, telle qu’elle est indiquée. par 
les résultats de ses expériences, et il en tire les conclusions suivantes : 


I. — L’aflirmation plusieurs fois donnée que la valeur économique d'une dynamite est. 
simplement proportionnelle au pourcentage connu de la nitroglycérine qwelle renferm 
est une erreur démontrée. Une base judicieusement choisie ajoute énormément à l'é 
nergie développée par la nitroglycérine. 


IT, — I] paraît y avoir avantage à gélatiniser la nitroglycérine avant son absorpti 
seule. 


IT. — La composition de la base est d’une très grande importance, soit théridh 
ment, soit pratiquement. Par exemple, les plus bas degrés de forcite et de brise-roch. 
qui sont d’une composition très similaire, offrent presque une égale intensité; la mê 
chose est vraie pour la dynamite n° 2 et volcan n° 2; mais deux degrés de la poudre 
électrique tombent beaucoup au-dessous de ces poudres rivales. +4 


IV. — Il semble résulter d'une loi générale qu’avec toute espèce particulière de Le 
il y à un gain économique à augmenter le pourcentage de la nitroglycérine au-dess 
d’un cer tain point, et qu’au- dessous de ce point l'avantage disparaît. d 


Les instructeurs du département de l’artillerie et de la canonnerie, de l’Académie 
navale des U. S., ont préparé un ouvrage destiné à l’instruction dans ce département, 
sous le titre : « Manuel de l'artillerie et de la canonneric », 1884. — Dans cet ouvrage” 
sont décrits les progrès les plus modernes dans la construction et l' emploi de l’artill 
ct des munitions, au moyen de A et excellents plans et coupes, et aux derni 
dates; ces progrès sont discutés d’après les méthodes reconnues les meilleures. Le pro= 
grès de l’art de la canonnerie est si rapide, que les meilleurs manuels et traités devien 
nent bientôt imparfaits, et c'est dans le but de donner l'instruction conformément aux vu 


et aux méthodes modernes, que ce livre a été composé. : fat , 


Une poudre nouvelle, connue sous le nom de « cacao », et hrs par la Compagnie e 
Rottweil-Hambourg, dans ses ateliers de Düneberg, près Hambourg, a excité quel Le. 
attention à l'étranger. On la prépare en prismes hexagonaux, avec un canal, et elle est. 
de la couleur du cacao, ce qui lui a fait donner son nom. Deux brochures publiées par | 
la maison, datées de 1882 et 1883, intitulées : « Essais exécutés avec la poudre prisma- 
matique », nous sont parvenues, et nous en extrayons ce qui suit : 


La poudre est en prismes de 50 millimètres ; elle a été essayée dans un canon de ac cen- 
timètres, long de 30 calibres, en comparaison avec la poudre Re ordinaire 
poudre de cacao est désignée C | 82, la poudre prismatique Dre | 75. Les 
tats sont donnés dans le tableau suivant : + LR 
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Les chitfres ci-dessus montrent : 

19 Que la poudre nouvelle de Düneberg C | 82 produit environ 700 atmosphères de 
$; pression de moins que la poudre prismatique C | 75, et donne pourtant la même vitesse; 
; 20 Que la poudre G | 82 produit 33 pour 100 d’énergie par atmosphère de plus que Ja 

poudre C | 75; 

4 3° Qu'avec la poudre C | 75, un obus de 0",21 et long de 3,5 calibres, pesant 140 kil., 
à atteint une vitesse de 500 mètres, seulement à une pression des gaz comparativement 
haute, tandis que la poudre nouvelle produit cette vitesse à une pression proportionnel- 
_ lement basse. 
- Mandis qu’une charge de 40 kil., de vieux modèle, peut être jugée trop grande à cause 
… de là haute pression des gaz qu’elle produit, une charge de la poudre C | 82 peut être 

portée sans danger à 48 kil.; la pression qui en résulte n'atteignant pas plus de 2,615 

atmosphères à la jauge Rodman, et pas plus de 2,570 à la jauge ‘de broyage. La vitesse, 

à la bouche, était de 537 mètres. 

D’autres avantages attribués à la nouvelle poudre sont le peu de fumée comparative- 

_ ment, et la faible vitesse d’inflammation quand la poudre n’est pas enflammée. On a 
… remarqué spécialement dans les essais que la poudre G | 82 donne une fumée moindre 
ct moins épaisse que la poudre G | 75, ce qui est de la plus grande importance, parce 
_ que les grandes quantités d’une fumée épaisse, se dissipant avec lenteur, peuvent arrêter 
pue tir, comme cela s’est présenté récemment pendant le bombardement d'Alexandrie. 

… Un grain de poudre C | 82, lorsqu'on l’enflamme à l'air, ne fait pas explosion comme 
| ceux des poudres C | 75 et C | 68, mais brûle lentement avec production d’une flamme 
— rouge. On a enflammé 55 kil. de poudre G | 82 contenus dans une boîte fermée : la poudre 
—a brûlé en 10 secondes à peu près sans aucune détonation quelconque (?). On s’est aperçu 
— que le couvercle à vis avait été desserré, sans toutefois avoir été tout à fait détaché de 

- la boîte, et que, à l'exception de quelques légères brûlures, ce couvercle présentait la 
même apparence qu'avant l'expérience. La boîte put échapper aussi à tout dommage. 

Cette propriété de brûler sans explosion a de la valeur pour l’emploi de la poudre. Une 

autre qualité de cette poudre est d’attirer moins fortement l'humidité que la poudre du 

type ancien. Les expériences ‘faites avec le canon de 40 centimètres et long de 25 cali- 

…bres ont donné des résultats aussi bons que ceux dont il vient d’être parlé ci-dessus. Les 

expériences ont été faites en 1882. 

— [a brochure de 1883 contient les données résultant des épreuves avec des canons de 
… divers calibres. Parmi elles, nous remarquons que, dans le canon de 28 centimètres et 
é long de 35 calibres, avec un projectile du poids de 345 kilos, 100 kilos de poudre C | 82 
- ont donné une vitesse à la bouche de 525 mètres et une pression de 2,325 atmosphères, 
- à la jauge Rodman, de 2,350 à la jauge de broyage. Les deux brochures contiennent les 
_ tableaux des résultats d’un grand nombre d'essais. 


“ea 
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On a essayé la même poudre en Russie, dans les petites armes, et en France, en 
prismés, et on assure qu'elle a donné de bons résultats. On trouvera un résumé de 
sieurs essais de tir dans la #evue d’artilterie, 21, 71 et 475 (1885). » Mill 

Dans le « Journ. Roy. United Service Inst. », 28, 379 (1884), au sujet de « la poudre” 
canon considérée comme l’âme de l'artillerie », le colonel Brackenbury, R.-A., dit q 
deux maisons d'Allemagne s'occupent de la fabrication de la poudre ci-dessus. me 
tionnée, l’une appelée « poudre de cacao » et l’autre « poudre brune ». La proportio 
soufre dans sa composition est petite, et le charbon de bois, si nous pouvons Pappe 
ainsi, est différent de celui qu’on emploie généralement. Lorsqu'elle fut d'abord mis 
vente, elle avait une action irrégulière, mais les derniers échantillons ont donné de 
bons résultats, à peu près les mêmes que ceux de la poudre Waltham Abbey C°,sebave 
une moins forte masse de poudre. l'y 

Une place considérable est attribuée au sujet des poudres mélangées, et on donne.des 
coupes pour illustrer la méthode suivie ; à cet égard , il cite une idée qui a été soutent 
dernièrement, que ce procédé peut être mis de côté, et que la poudre peut être fabriquée 
si régulièrement qu'il n’y a aucun besoin de la mélanger; mais jusqu'à présent ilnya 
point d’apparence que telle ait été la consommation. La poudre à canon est une"àme 
nerveuse et si délicate que, dans presque chaque procédé de manufacture, ellech 
entre nos mains comme change le temps. Quelquefois sa sensibilité peut être reconn 
mise en évidence, comme dans le procédé de la compression dans des moules, où ne 
pouvons dire, par les essais actuels, quelles densités nous lui donnerons, et lui-fai 
donner plus ou moins de pression, suivant la demande. Par exemple, dans la matinée du 
43 juin 1882, la pression a dû être appliquée pendant quarante-cinq secondes poumob: 
tenir la densité requise. Plus tard, dans la même journée, trente-neuf secondes ont pu 
suffire pour obtenir la même densité, de sorte que, dans la matinée, dans la moitié d'un 
jour de juin, il a fallu beaucoup plus de temps que dans l’après-midi.— Le 30 juin 188 
pendant une partie de la journée, le temps se réduisit à vingt-six secondes ; le M{rdé: 
eembre, la durée varia entre quatre-vingt-dix-huit et quatre-vingt-quatre secondes pour 
obtenir la même densité qu’on avait obtenue en juin. ni {a tie 

Dans les autres parties dela fabrication, nous n’avons pas autant de renseignements 
que pour le procédé de compression ; mais c’est un fait que, non seulement la chaleur ; 
l'été et le froid de l’hiver le modifient grandement, mais que les brouillards "du mat 
les rayons brillants du soleil de midi, les rosées du soir, et même le simple passage dh 
nuage agissent vraiment sur son tempérament. Comme adoucissement à ces difficultés 
atmosphériques, on s'occupe d'essayer le chauffage de plusieurs ateliers au moyen-de 
l'eau chaude. me : 

Sous le titre : « Une épreuve de l'éclat de la poudre », Ch. E. Munroe, dans leYowr. 
Amer. Chem. Soc., 6,7 (1884), discute les mérites et les défauts de la méthode empl 
suivant la description donnée dans les « Instructions pour l’armée navale des US: 
p. 345, et dans le « Manuel de la fabrication et de l'épreuve de la poudre à canon» 
Smith, p. 83, et il propose un perfectionnement de Marvin, dans ses « Objectifs et 
sources de la batterie navale expérimentale », p. 48, et aussi de la méthode pyro 
phique inventée par le colonel Chabrier, et décrite dans les Comptes rendus, 8," 
(1874), et dans la Æevue d'artillerie, 4, 396 (1874). EU 

Il décrit ensuite son propre procédé, qui consiste à faire brûler la poudre sur 
feuille de papier glacé, lavée, couverte d’une couche de bleu de Turnbull, papier. 
tel qu’il est produit dans le « Procédé d'impression en bleu » de la photographie 
résultat est celui-ci : le papier mouillé, exposé pendant une demi-minute à l'action, 
résidu de la poudre, se trouvera couvert de taches blanches ou jaunes, causées par 
tion des sels alcalins résultant de la combustion, et qui ont le pouvoir d’altérer la 
bleue. L’auteur soutient que la petite dimension des taches et l’uniformité de leurs 
gement autour du centre explosif sont déterminées par la perfection de l'incorpo 
de la poudre. Hg 

L'avantage prétendu de cette nouvelle méthode est que, comme les papiers d'épre 
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une fois desséchés, pouvant rester inaltérés pendant des années, on peut les collectionner 
- à la fabrique avec d’autres renseignements relatifs à la même poudre, ou que, dans le 
cas du gouvernément, ils pourraient être compris dans les rapports trimestriels des offi- 
Ë ciers inspecteurs, pour être examinés par un expert dans le bureau. Des spécimens des 
épreuves des poudres types pourraient de même être fournis aux officiers inspecteurs 
pour les guider dans l'interprétation des résultats de leurs épreuves, et finalement un 
échantillon de toute épreuve demandée pourrait être attaché aux spécifications d’une 
poudre à canon dont on devrait faire l’achat. Un compte rendu détaillé de la méthode se 
_ trouve dans le « Manuel d'artillerie et canonnerie U. S. N. A. », p. 84 (1884), et » Van 
; Nostrand’s Eng. Mag. », 32, 427, mai 1885. 
Nous venons de recevoir de Luckhardt et Alten, de Cassel, en Allemagne, une bro- 
… chure volumineuse, intitulée : « Quelques mots sur l’état actuel de la fabrication de la 
poudre à canon », dans laquelle on prétend que les poudres à conon allemandes sont 
“aujourd hui supérieures à celles de toutes les autres nations, et sont largement achetées 
par les gouvernements étrangers ; et que leur supériorité est due exclusivement à la sévé- 
rité des épreuves auxquelles on soumet les matières premières et le produit manufacturé, 
“en même temps qu’à la délicatesse et à la précision des instruments employés pour faire 
ces épreuves. La brochure décrit ensuite, avec des illustrations, un assortiment consi- 
— dérable des appareils que cette maison fournit et, entre autres, outre les densimètres, 
… les chronographes , jauges de pression et analogues, nous remarquons spécialement un 
appareil pour mesurer la longueur des cylindres, dans les jauges d'écrasement, qu’on 
… prétend capable de mesurer une différence d’un quarantième de millimètre (un millième 
de pouce), un autre pout mesurer la longueur de coup dans la méthode Rodman , avec 
… une précision de un centième de millimètre (un vingt-cinq millième de pouce), et un 
autre encore, pour mesurer le diamètre d’un fil et la grandeur des mailles des tamis 
métalliques pour la poudre, en allant aussi jusqu’au centième de millimètre. 
Dans ces derniers temps, les journaux ont fourni des renseignements sur la dynamite 
à canon, maintenant en essais à Fort-Hamilton. Une des descriptions les plus complètes 
avec une illustration se trouve dane le « Scientific American », 50, 214 (5 avril 1884). 
Cette description se rapporte au canon de 4 pouces, construit dans les ateliers à fer 
Delamètre N. V. Ce canon consiste en un tube de bronze de quarante pieds de lon- 
» gueur avec une épaisseur d'un quart de pouce, monté sur une haute longrine d’acier. 
… Gelle-ci a ses tourillons et son pivot sur une base en fer fondu, qui permet de le tourner 
—…. dans toute position et direction désirées. Pour aider à cette dernière manœuvre, on a dis- 
— posé des crémaillères sur chaque côté de la base, de manière à changer et fixer leur 
— longueur au moyen de roues à manivelles. 
air comprimé est introduit dans le canon par le bas et monte au-dessus du centre 
… dela base, par un tube communiquant avec un des tourillons (qui sont creux) ; il passe 
: de là dans un tube latéral au canon et conduisant dans la valve, qui est une continua- 
—hion de la culasse du canon, avec laquelle elle communique par un étroit passage. 
. Une disposition importante du système, et sur laquelle repose grandement le succès 
de l'entreprise, est le projectile ou trait. Il se compose essentiellement de deux parties, 
etren même temps qu'on essayait plusieurs modifications différentes, les principales dis- 
positions ont été conservées dans toutes. La partie de devant du projectile consiste en un 
tube de bronze épais, dans lequel on enferme la charge de dynamite; à l'arrière, le tube 
est” fermé par un tampon de bois, qui se dilate en arrière jusqu’à ce que son diamètre 
. soit égal à celui de l’âme du canon. L’extrémité antérieure du tube de bronze offre une 
…— masse d'une matière un peu tendre, dans laquelle est plantée une aiguille fermement 
… cenue en place, au moyen d’une chape conique en métal, servant de fermeture à cette 
extrémité. On a encore établi le dispositif utile pour permettre à une certaine quantité 
- d'air de former matelas pour la cartouche de dynamite et d'amoindrir ainsi le choc d’une 
décharge soudaine. 
On prétend qu’ainsi, dans les circonstances ordinaires, il y a peu de danger de pro- 
« duire l'explosion de la charge, puisque l’aiguille ne peut atteindre et enflammer le ful- 
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minate à son extrémité ; muis lorsqu’elle est lancée hors du canon, le contact d'un cor 
déplace la substance tendre et fait pénétrer l’a‘guille dans le centre en produisant 
l'explosion. | DIE 
Une autre caractéristique du projectile, c’est Le pouvoir qu’il possède de corriger jus: 
qu’à un certain point la déviation causée par un vent latéral, 1] faut remarquer qu'& 
la construction présente, le centre de gravité du projectile est un peu en avant de 
centre de figure. Un vent de côté, agissant sur l'arrière plus léger, a donc ainsi une ten: 
dance à dévier, de manière à tourner la tête du projectile dans le vent, action qui tend$ 
dans une certaine mesure, à le conserver dans la ligne de sa trajectoire. LS 
Le tir du canon, si l’on peut employer cette expression, s’accomplit de la mamière 
suivante : le projectile est inséré dans la culasse et un choc d’air tout préparé. En mous 
vant un levier, on ouvre la valve et l'air peut produire sa pression. Cette méthode "de 
décharge peut, à ce que l’on croit, obvier au danger du choc auquel succédait jusqu'à: 
présent un tremblement de la masse, et en outre, l’action de la valve d'arrêt est automa= 
tiquement dirigée pour laisser entrer l’air, doucement d’abord, pour vaincre linertie du 
projectile, à pleine pression ensuite, et pour fermer finalement, au moment convenable; 
quand le projectile sort du canon. #00) 
Les expériences faites ainsi ont démontré fortement qu’on ne peut compter sur lapp 
reil pour un haut degré de précision et de rapidité du tir. Quant à la portée qu'onpe 
atteindre, le canon de deux pouces, maintenant en expérience, a alteint4,25 milleaw 

une pression de 420 livres par pouce carré. Dans le canon de 4 et dans celui de 6 pou 
qui sont en cours de construction, on se propose d’employer des pressions de 2000 li 
et plus, par l'influence desquelles on espère arriver à la distance de 3 milles. Les avan: 
tages attribués à ces canons sont la légèreté et la facilité de la fabrication. ‘< t 
Le Sunday Herald, de Washington, 17 mars 1884, rapporte que les expériences avecm 
les obus à dynamite n’ont pas donné l'efficacité qu'on leur avait attribuée d'avancesils 
n'avaient pas de pénétration et l'explosion avait lieu tout en frappant lobstacle. Le nus" 
méro du 30 mars raconte qu'un ouvrier des ateliers Delamètre a essayé le canon de4 
pouces avec un paquet de coton cardé. Quoiqu'il se soit produit seulement une pression, 
de 100 livres, le coton passa au travers d'une porte en bois épaisse de deux pouces, en 
y faisant une large brèche. | DL 
L'idée d'employer la force expansive de la vapeur ou de l'air comprimé pour lancer 
les projectiles n’est plus nouvelle, mais, jusqu’à présent, son application n’a pas obtenu 
le succès, puisque la pénétration est encore à rechercher. Parmi d’autres contributions 
à cette question est un mémoire « Sur l’expression numérique de l'énergie destructive 
dans l’explosion des générateurs et sa comparaison avec l'énergie destructive dela 
poudre à canon », par C.-B. Airy, Philos. Magas. [4], 26, 329 (1863). L'auteur est cons 
duit à conclure que l'énergie destructive d’un pied cube d’eau, à la température qui pr 
duit la pression de 60 livres au pouce carré, est égale à celle d’une livre de poudreàs 
canon. DT 
Dans la « Technologie chimique » de Richardson et Walls, vol. I, 4° partie, p:528; 
Londres, 4865, nous trouvons encore ce qui suit : La haute pression de la vapeurestexces= 
sivement bien applicable à l'exécution de ce genre de travail; malheureusement, il fau. 
drait de la vapeur à la haute pression de 400 atmosphères ou 5,000 livres sur une section: 
d’un pouce pour remplir ce but, et comme cet état de la vapeur ne peut êtrerobtenu que 
dans un fourneau très fortement chauffé, il est très peu probable qu’on puisse trouver 
des générateurs suffisamment forts et durables pour travailler continuellement sous de: 
telles pressions. Si on en trouvait de praticables, il ne serait pas nécessaire de faire ri 
de plus que de conduire un tube du générateur à la culasse de chaque canon, dans unefor: 
teresse ou un vaisseau, pour obtenir, par l'admission de la charge d’une telle vapeu 
dans la chambre, au moyen d’une valve, avec action suffisante pour décharger un pro - 
jectile de 68 livres, avec une vitesse de 1600 pieds par seconde. | + TRIER 
Le célèbre M. Perkins a étudié ce sujet avec de grands soins, mais l’a parfois appli 
qué différemment. Il a trouvé que la vapeur ne pouvait être produite à cette pres 
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sans porter l’eau presque à la chaleur rouge, et au lieu de lancer la vapeur dans la 
culasse par un tube, il lançait l’eau chauffée au rouge dans la culasse de son canon et 
permettait ensuite à cette eau de se réduire en vapeur et de développer toute sa force 
en donnant la vitesse au boulet. 

Cet expédient de Perkins est bien digne d’être étudié. Il a tout à la fois les défauts et 
les avantages d’un canon à poudre. L'eau chauffée au rouge introduite dans l'âme aurait 
le défaut d'être trop puissante au commencement de son expansion et trop faible à la 
fin. L'âme serait remplie partiellement d’eau et partiellement de vapeur, et comme l’eau 


« se réduit en vapeur, elle abaïsserait sa température et sa pression de manière que la 


- force explosive tomberait de beaucoup vers la fin de l'explosion. C’est la mauvaise con- 


dition inévitable de la faculté donnée à l’eau de se réduire en vapeur dans le canon. 


- Lorsque la vapeur est produite dans un générateur isolé et librement admise dans la 


culasse du canon, il existe un réservoir suffisant de chaleur et de vapeur pour entretenir 


la même pression pendant le trajet du boulet depuis la culasse jusqu’à la bouche. Le 


défaut grave des charges converties en gaz dans la culasse du canon c’est que leur tem- 
péralure et leur pression sont:trop fortes au commencement et trop faibles à la fin. Le 


“canon à vapeur serait sous ce rapport la meilleure de nos machines à protection. 
P 


L'air comprimé offre la plupart des avantages et quelques-uns des défauts de la 


vapeur; un fréquent usage du canon à air a prouvé sa commodité aussi bien que son 


eflicacité. L'air peut être comprimé dans un réservoir par une force mécanique exacte- 
ment comme la vapeur peut l’être dans un générateur à l’aide du feu. En comprimant 
400 fois la quantité naturelle d’air dans un espace donné, il est possible d’obtenir par ce 
moyen une pression de 400 atmosphères. Si un tuyau à air est mis en communication 
du réservoir à la culasse d’un canon, air à une pression de 400 atmosphères serait 
certainement capable de lancer un projectile de 68 livres avec la pression et la vitesse 
suffisantes pour le décharger avec une vitesse de 1600 pieds par seconde, et par consé- 
quent de produire notre travail. Mais l'exécution de l'appareil serait rempli de difficultés 
mécaniques. 

Les gaz liquéfiés sont connus comme réceptacles d’une puissance mécanique énorme. 
Le gaz acide carbonique liquéfié et contenu dans un réservoir engendre de grands 
volumes de gaz avec une grande rapidité dès l’instant où on le livre à son expansion. 
D'autres gaz se développent avec une rapidité et une force encore plus grandes et si nous 
pouvions obtenir une facile production des gaz liquéfiés, d’un transport inoffensif et 
maniement peu gênant, une charge de gaz liquéfié introduite dans la culasse d’un canon 
serait une puissance de propulsion très effective et tout à fait capable de développer la 


, 


. force dont on a besoin, de l'appliquer dans un temps exigé. — Toutefois ce système est 
de même hérissé de difficultés mécaniques. 


Les illustrations précédentes sur la vapeur, l'air comprimé et les gaz liquéfiés nous 


- conduisent, par des détails vraiment instructifs, à la manière dont le feu devient néces- 


saire dans le fonctionnement du canon. Il faut essentiellement fournir la chaleur à l’ex- 


 pansion d’un gaz et cette fourniture doit être indispensablement rapide pour l’accorn- 


plissement rapide du travail. 
Pour la vapeur, le feu est non seulement au dehors du canon, mais il est même exté- 
rieur à la chaudière dans laquelle cette vapeur est engendrée. 

Pour la poudre à canon le feu est introduit dans l’intérieur du canon dans le but de 
fournir la chaleur qui est nécessaire pour porter les gaz à leur pression élastique et les 
Maintenir à cette pression durant leur développement. 

La vapeur chauffée au rouge introduite dans la culasse d’un canon se refroidit rapi- 
dement et perd du même coup sa chaleur et sa puissance par l’expansion., Si nous pou- 
vions introduire le feu en même temps qu’elle dans la culasse du canon et soutenir la 
température de l’eau et de la vapeur, la vapeur d'eau deviendrait une force de propul- 
sion admirable. 

Le gaz acide carbonique, s'étendant rapidement de l'état liquide à l’état gazeux, se 
refroidit si soudainement que, non seulement il perd sa puissance mécanique, mais qu'il 
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se congèle en flocons solides de neige. Si nous pouvions charger la culasse du canc 
aussi bien de feu que de gaz liquéfié, le feu lui donnerait la chaleur nécessaire, pré 
drait sa congélation et maintiendrait sa puissance jusqu’à la fin de la décharges 

Ce que font la poudre à canon et le coton à canon, c’est réellement de fournim 
réservoir de gaz et le feu pour le chauffer simultanément dans la même chambre. Da 
le cas de la poudre à canon, le feu est fourni par le charbon de bois; dans le cas 
coton à canon, il l’est par le coton à canon en laine, autre forme du carbone. :'#0 

Dans la poudre à canon, de grandes quantités d'acide carbonique sont développées, peut: 
être à l’état liquide, et sont chauffées par le fourneau intérieur de la charge probab 

‘ment chauffé au rouge. — De la même manière, dans une charge de coton à canon 
l’eau ou de la vapeur chauffée au rouge est introduite avec les autres gaz, peut 
liquides eux-mêmes, tout à la fois dans un fourneau intérieur de flamme, et ainsi s’exé- 
cute le travail, d’abord par le dégagement même des gaz, et secondement par L'entreti 
de leur élasticité par un approvisionnement de chaleur intense. .! AN 

C’est ainsi que la poudre à canon et le coton à canon font réellement l'œuvre d’un 
canon à vapeur, d’un canon à acide carbonique, ou de toute autre espèce de canon 
à gaz. 1e HE 

Le professeur R. H. Thurston traite le sujet de la vapeur dans le Journ Frank. Instit. 

LXXX VII, 427, décembre 1884. sous le titre : « Générateurs et Magasins d'éner 

explosive, » et après avoir rappelé le Mémoire d’Airy, mentionné ci-dessus; ainsi q 
celui de Rankine « Sur l'énergie expansive de l’eau chauffée, » Philos. Magas: [AK 
1863, il a calculé, à l'aide des formules de Rankine et de Clausius, la grandeur. 
quantités d'énergie résidant dans une forme évaluable dans la vapeur et dans, Le 
suivant l'élévation tout à fait usuelle des températures et des pressions avec lesque 
les ingénieurs sont famikiarisés, et aussi pour celles d'au delà qui ont été seulem 
atteintes expérimentalement, mais qui pourront l'être vraisemblablèment dans la « 
du temps. Il a construit les courbes de l'énergie appréciable de l'eau chauffée et d 
chaleur latente, de celle de la vapeur et de l’énergie explosive de plusieurs formes. 
diverses de générateurs. tt RARES 

Le canon à dynamite et air est aussi décrit avec des illustrations et discuté par Gh® 

E. Munroe, dans le Van Nostrand’s Eng. Mag., XXXII, 1e janvier 1885, dans un 
Mémoire intitulé : « Quelques expériences récentes sur l'emploi des explosifs puissants 
pour les travaux militaires. » COM 

Pour déterminer l'efficacité du projectile d’un canon à air contre un vaisseau cui= 
rassé, l’auteur prétend que l’un des quatre effets qui peuvent être produits dépend dela 
résistance de la cuirasse à la pénétration, et des matériaux, de l'épaisseur de la mus 

raille, du profil, du poids et de la vitesse du projectile. 134848 

(4) Le projectile peut ou pénétrer en partie dans la cuirasse et faire explosion sur 
place, où traverser complètement la cuirasse et éclater dans intérieur du vaisseau. 

C’est la condition de la plus grande efficacité. Pa. 

(2) Il peut faire explosion immédiatement au contact et avant de se briser, alors Lex: 
plosif exercera l'énergie qu’il développe par son explosion dans un réceptacle résist 
(3) 11 peut rebondir avant de faire explosion, alors son effet sera diminué par la 
cussion de l'air interposé. RE 
(4) Il peut se briser sur l’obstacle avant que l'explosion se produise. Alors l'én 
de l’explosif sera simplement celle qu’il développe lorsqu'il fait explosion à Faim hh 


La résistance de la cuirasse à la pénétration dépend de sa dureté et de sa force d’e 
tension (laquelle est due autant au chevillage qn'à celle inhérente au métal lui-mêm 
et à son inertie. | 1 

Cette dernière est augmentée par l'épaisseur et le poids de la cuirasse et par la 
dité du système d'attache qu’on obtient aujourd’hui dans la pratique. La grand 
résistance peut être illustrée par un exemple. EUR #5 

Du fait que de très rapides progrès sont en cours pour le perfectionnement 


ls 
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- ques de cuirassés, nous ne choisissons pas ici le meilleur exemple. Prenons les plèques 
d'acier choisies pour le Furieux. 

-  Uné de ces plaques, pesant 23 tonnes 9 cwt. et ayant en moyenne 47 pouces d’épais- 
seur, a LÉ essayée à Gavre le 13 juillet 1883. Trois coups furent tirés sur cette plaque 
-d'un canon de 126 pouces d'épaisseur, employant des projectiles en fer, froids, pesant 
159 livres chacun. Le premier et le second coup frappèrent avec une vitesse de 1403 
pieds chacun ; le troisième avec celle de 1438 pieds. Les projectiles furent tous brisés, 
. les boulons dont la plaque était garnie, au nombre de vingt, restèrent intacts et 
“aucune partie de la plaque ne tomba du massif quoiqu'il fût un peu crevassé et fendu. 


cs 


…. Quoique nous n’ayons pas encore de renseignements sur le projectile du canon à air, 
“sice nest pour le poids donné ci-dessus et pour la pression de l'air aussi indiquée, 
ioujours est-il qu'en nous rappelant que, dans les expériences de Gavre, la pression des 
saz de la poudre approchait probablement de 40,000 livres par pouce carré. Il n’est pas 
-inexact de supposer qu'avec une pression de 500 livres par pouce carré, un projectile 

n'aura qué peu ou point de puissance de pénétration dans les plaques du furieux à une 
distance de 25 milles. Soit que le projectile fasse explosion au contact ou au rebon- 
…dissement ou soit qu'il se brise avant l'explosion, c’est un sujet de spéculation et de 
conjecture. Si la dernière condition se produit, nous pouvons juger, en ce cas, ce que 
serait probablement l'effet destructeur, d’après quelques expériences récemment faites 
- à la batterie navale expérimentale. 

Dans ces expériences, le commandant Folger fit détoner plus de 400 livres de dyna- 
-mite, par charges de 400 à 500 livres, contre une mire en fer forgé épaisse de 41 pouces, 
sans endommager les plaques. Ces charges étaient enfermées dans des sacs à cartou: 

ches et suspendues contre les plaques. Le commandant Folger conclut de ces expé- 
riences que « c’est une question qui admet difficilement le doute, qu'un cuirassé mo- 
derne ne sera pas matériellement endommagé par l’explosion de charges de plus de 
100 livres de dynamite en contact superficiel avec ses plaques d’au-dessus de l’eau. » 


Explosion de la Porte-du-Diable, près de New-York 
et le nommé Rackarock. 


Par H, SPRENGEL, D. Phil., F. R.S. 


… Les « Chemical News » (Voir plus haut, page 135 de ce numéro) contiennent Paffir- 

“mation suivante : « Comme addition au rackarock mentionné dans ces notes, M. Divine, 

“l'inventeur, a breveté plusieurs autres formules dans lesquelles le chlorate de potasse 

“est finement pulvérisé et mêlé avec le nitro-benzol, etc. » | 

—… Le « rackarock dont il est ici question, étant devenu fameux depuis son application à 
Pincomparable explosion de la Porte-du-Diable, le 40 courant, je demande la permission 
de dire quelques mots de sa nature et de son origine. 

La plus récente publication de l'invention de M. Divine que j'aie pu trouver est le 
brevet, aux États-Unis, n° 243432, pour l'application duquel à été déposée une descrip- 
tion par M. R. S. Divine de Loch-Sheldrake, New-York, le 7 décembre 4880; l’auteur 
s'exprime ainsi : 

« Mon invention consiste en un composé explosif formé de deux ingrédients : l'un 
solide, tel que le chlorate de potasse broyé ou pulvérisé, et l’autre liquide, tel que le 
nitrate de benzol, qui sont combinés de manière à former un puissant explosif simple- 
ment en disposant la masse de l’ingrédient solide à absorber l’ingrédient liquide, com- 

-binaison qui peut être effectuée par le consommateur au moment et sur l'emplacement 
mêmes où l'explosif doit être employé. Ces ingrédients, étant par eux-mêmes incapables 
de faire explosion par percussion, peuvent être manufacturés séparément avec sécurité, 
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maniés et transportés chez le consommateur, qui n'aura pas de difficulté à en effe 
la combinaison, parce que l'opération pour les mélanger est de la nature la plus simp 
Viennent ensuite, du 7 décembre 1880 au 4 décembre 1883, vingt autres brevetsw 
M. Divine, concernant la substitution au nitro-benzol trop coûteux de combustibles d 
prix moins élevé, tels que les huiles lourdes de goudron de houille; la manière 
« sensibiliser » des explosifs inertes par une addition de soufre, de nitro-glycéri 
de bisulfide de carbone; la manière de charger et de manier les amorces, et la condi 
des matières dont les enveloppes d’amorces doivent être formées. + 240 
D’après cela, je suis sous l'impression d'avoir été moi-même instruit de ces suje 
1870, il y a déjà quinze ans, puisque je les ai brevetés en Angleterre les 6 avril et. 
tobre 1871 et les ai décrits plus complètement dans Journal of the chemieal Soc 
pour août 1873, sous le titre : « Sur une nouvelle classe d'explosifs qui sont non ex 
sifs pendant leur fabrication, leur magasinage et leur transport. » u® 
Les documents légaux étant d’une lecture sèche, j'extrairai de mon Mémoire de 
4873, et non de mes brevets, ce qui suit el je prierai le lecteur de juger par lui-m 
si je me suis mépris dans mon impression ou non. Je dis, page 805, en commençant 
Abandonnant l'entreprise d'obtenir la gazéification totale, nous revenons aux 
plosifs qui se rapprochent beaucoup de la poudre à canon, parce que leurs age 
d'oxydation sont des sels à base non volatile. DU. 
Le chlorate de potasse est le premier dont nous devons parler. Z{ fournit des ex 
sifs détonants lorsqu'on le mêle avce presque toute substance organique. Telle a ét 
moins mon expérience lorsque j'ai soumis de pelites quantités de ces mélanges à un cho 
entre fer et fer. Comme le mélange du chlorate de potasse avec les substances combus- 
tibles, du moins avec celles qui sont solides, est notoirement une opération dangereuse, 
j'ai, pour éviter le frottement, donné la préférence aux combustibles liquides qui, mis 
contact avec des masses poreuses ou des morceaux de chlorate de potase, sont absor 
tranquillement et sans risque. Ces masses poreuses où Morceaux peuvent être formés 
pressant dans des moules le chlorate pulvérisé, légèrement humecté d'eau. Après leur 
dessiccation, ils possèdent la cohérence du sucre en pain et leur porosité dépend de 
finesse de la poudre et du degré de compression qu'ils ont subie en dernier lieu. Il res 
à en régulariser l'emploi par le volume du liquide qu’ils doivent absorber. ER 
Lorsqu'ils sont soumis à la détonation de Ozr,63 de fulminate de mercure, ces masses 
paraissent ne pas être explosives à moins que le liquide absorbé contienne une certa 


€ 


t# 


quantité de soufre ou d’un nitro-composé. Ainsi, par exemple, ils font explosion : &: 2 


Le plus violemment avec le bisulfide de carbone; : 
— — avec le nitrobenzène ; 

Violemment.. . . avec 1/2 benzène et 1/2 bisulfide de carbone; 

Très bien. . . . . avec le phéno! dissous dans le bisulfide; 

DO RES avec 3/4 de pétrole et 1/4 de bisulfide ; 

Pas bien. . . . . avec du pétrole saturé de soufre; 
_  ,.,... avec du benzène saturé de soufre. 


Le mélange avec le benzène (sans soufre) ne fait pas explosion. $ 
Le soufre paraît être à peine soluble dans les hydrocarbures : toutefois, il y a 
exceptions, telles que le naphtalène qui le dissout plus aisément. Si la décomposi 


du bisulfide de carbone pouvait avoir lieu comme il suit : Ex 
9 KCIOS + CS? = 2 KCI + CO? + 2 SO*, | | 


100 parties de chlorate de potasse exigeraient 31 parties de bisulfide. 
J'ai observé, toutefois, qu’une proportion moindre de bisulfide (de 13 à 20 pa 
donne les meilleurs résultats et implique la formation du sulfate de potasse. 
Un tel mélange, employé dans une carrière ouverte de granit pour la faire s 
s'est montré à peu près quatre fois aussi effectif que le même poids de poudre à canon. 
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. Quoique le mélange de benzène sans le soufre ne fasse pas explosion dans les condi- 
- lions ci-dessus indiquées, la grande ressemblance qui existe entre le choc et la détona- 
- ion fait penser que toutes les substances qui peuvent faire explosion par le choc le peu- 
- vent aussi par la détonation, lorsqu'elle est suffisamment puissante. 
_ … En fait, j'ai trouvé que, lorsque j'ai entouré la chape de percussion d'une enveloppe de 
_ coton à canon, son pouvoir détonant ainsi fortifié et multiplié, a l'effet de produire de la 
| manière la plus satisfaisante Pexplosion des mélanges de chlorate de potasse qui ne con- 
tenaient ni soufre ni nitro-composés, tels que ceux de benzène, pétrole et phénol. Ces mé- 
-langes, en forme de tourteaux, pesant 80 grammes, ont fait explosion avec une grande 
énergie lorsque je les ai soumis à ciel ouvert à la détonation de 15,8 et de 7 grammes 
: de coton à canon. 
… La signification pratique de ce fait est saisissante. 
Nous devons à M. Abel (1) la découverte intéressante que non seulement la quantité, 
mais aussi la qualité, c’est-à-dire la composition chimique de l'agent de détonation, 
- joue un rôle important dans la propagation de l’explosion. Les expériences de l'avenir 
 montreront comment le confinement et les influences unies de la quantité et de la qua- 
“lité du détonateur agissent dans les mélanges combustibles qui ont été jusqu’à présent 
- considérés comme non explosifs. | 

La réaction qui a lieu entre le chlorate de potasse et le benzène peut être représentée 
. sous sa forme la plus simple, par : 


k 


Composition. 
Avant l’explosion. Supposée après. 
B KCLOS + Ce = 5 KCI + 6C0? + 3H:0 
Poids équivalents, ,,,...,.,,. 613 78 373 264 54 
— en centièëmes,,......... É 88.71 11.29 53.98 38.21 7.81 
100 100 


Je n’ai remarqué aucune tendance à l’explosibilité lorsque les masses dont il vient 

d'être parlé, chargées du liquide combustible, ont été mises sur le feu. 
Dans les mélanges d'acide du genre de ceux qui nous occupent, un grand nombre de 
- changements sont possibles. Le chlorate de potasse peut étre remplacé partiellement 
(en totalité peut-être) par le nitrate de potasse ou de soude. Les hydrocarbures 
ci-dessus mentionnés peuvent être aussi remplacés, soit partiellement, soit totalement, 
“par d’autres volatils. La graisse, le bitume, la résine ou tout hydrocarbure solide peut 
cire choisi d'un point de fusion assez bas pour devenir convenable au chargement des 
masses oxydantes en le faisant fondre pour les méler. Le carbone, sous la forme de 
«charbon de bois, de graphite ou de diamant, montre une affinité différente pour l’oxy- 
“gène, de sorte qu'ici l'emploi d’un hydrocarbure ou de quelque autre combustible liquide 
difficile à enflammer abaissera la tendance des mélanges de chlorate de potasse à faire 
explosion. 

Pour la conclusion de cette enquête introductoire, on pourrait faire allusion à l'aspect 
du sujet qui vient de nous occuper, au point de vue pratique. Il est vrai que des objec- 
tions peuvent être élevées contre l'emploi de quelques-uns des explosifs cités plus haut. 
Les mélanges acides sont hygroscopiques et d'un maniement difficile à cause des pro- 
priétés corrosives de l’acide azotique. 11 n’est, d’ailleurs, pas aisé de trouver une matière 
bien convenable pour faire des cartouches. On a le choix entre le verre, le grès, Le fer, 
et, lorsqu'il s'agit de la forme de dynamite, peut-être le papier paraffiné. Encore reste- 
til à voir si les avantages résultant de leur emploi ne dépassent pas leurs inconvénients. 
Pour le bon marché, la puissance et la sécurité, on doit les comparer favorablement 
avec les autres explosifs qui sont maintenant en usage. Les fragments oxydants, ou 
Mia the 

(4) Philos. Trans., CLIX, 1869, 


30° Livraison, — Février, 10 


EE à 


4 ë : 
+ " 7 L 

2 Ag L 

TRS 


146 : SUR LA LITTÉRATURE DES EXPLOSIFS. 


grains, lorsqu'ils sont imprégnés des liquides huileux, sont protégés contre l’aeli 
l'eau. Il faut avoir présent à l'esprit que les neuf dixièmes de tous les explosifs fa 
qués (y compris la poudre à canon ordinaire) sont employés pour faire sauter: et qi 
les propriétés utiles de la poudre à canon, comme agent de propulsion, ne sont pas 
gées pour les opérations des mines. Ici nous avons besoin (à peu d’exceptions près), 
la force la plus violente et la moins coûteuse. De là vient ma confiance en l’avenir 
explosifs indiqués plus haut. Le grand progrès qui à été réalisé dans les derni 
années pour la préparation du chlore fait espérer la diminution du prix des chlo 
et l'acide nitrique sera toujours à meilleur marché que les nitro-composés. 4 
Enfin, et ce n’est pas le moindre avantage, pour éviter le danger d’une explos 
spontanée de ces composés pendant leur fabrication, magasinage et transport, nous pt 
vons tenir séparément l'agent d’oxydation et l'agent combustible j usqu’à ce que leur co 
binaison chimique doive être faite pour obéir à la volonté du consommateur. Je sais 
cette voie a été signalée avant moi, et qu’elle a été abandonnée comme impratica 
mais autrefois les deux agents, oxydant et combustible, étaient tous deux, soli 
Aujourd’hui, nonobstant, nous avons deux liquides ou un liquide et un solide, ce qui 
rend leur mélange plus facile. à 4 
Je trouve la justification de donner un appui sur ce point parce qu'ilme parait ètre 
la seule marche capable de nous diriger au travers des opérations nécessaires à la 
duction et à l'emploi de ces dangereux explosifs avec absolue sécurité. 11 La a 
Les italiques sont ici les mêmes que celles dont j'ai fait usage dans mon Mémoire de 
1873. # 
Il me semble que les nombreux brevets de M. Divine sont les efforts d'un esprit loÿ 
anxieux d’entourer d’une barrière une pièce de terre que j'ai acquise 9 ans, 8 mois et 
1 jour avant l'apparition de M. Divine sur la scène, et le don qu'il lui a fait de La pro- 
priété maintenant publique du gracieux nom américain de « Rackarock ». “Z 
C’est étrange combien les destinées des inventions sont sous l'influence des temps 
des circonstances diverses. Entre 1870 et 1874, j'ai péniblement essayé de porter mes 
inventions d’explosifs à la connaissance de ceux qui, d’après leur profession, pouvaient 
être considérés comme y trouvant de l'intérêt; mais toujours en vain. Je n’ai pas reçu le 
moindre encouragement, bien au contraire. Aujourd'hui, après un laps de dc 
années, ces idées commencent à porter leurs fruits — quoique non en Angleterre ni s 
ma direction. M 
Je n’ai aucun doute de voir le succès récent du petit tremblement de terre de la Portez 
du-Diable servir d’excellent témoignage. D’après Les télégrammes publiés dans le Times; 
le Daily News et le Standard, le 12 du courant, il paraît que la charge des mines à 1 
Porte-du-Diable a été composée de 407 tonnes du nommé « Rackarock » et 33 tonnes de 
dynamite, égale en puissance à près de 600 tonnes de poudre à canon. ke: 
La dynamite, plus coûteuse, servant de détonateur, était placée sur la charge de 
chlorate de potasse du prix le moins élevé, — conformément à ma constatation, en 
italiques, de 1873, — rapportée ci-dessus. e. “a: 
D’après cela, on peut voir que le général Newton, ingénieur en chef de la mine à la 
Porte-du-Diable, a pris grand soin de ne pas commettre d'erreur dans la direction 
l’'amorce, car 33 tonnes de dynamite sont certainement une amorce. FE 
Dans mon opinion, moins de dynamite aurait suffi pour faire partir le reste « 
charge. Néanmoins, il est agréable d'apprendre que mon explosif de sûreté avait à f 
la principale partie du travail dans cette explosion, la plus grande connue de « 
espèce. Par sa puissance a cessé d'exister, à 11 heures 13 minutes du matin, « en ob 
sance à la volonté de l'homme (dans le cas actuel, en obéissance à la volonté de la p 
Mike Newton, qui a mis le feu à la mine), un rocher d’une étendue de 9 acres, el 
était la terreur des marins depuis un temps considérable. E 
Puisse la force qui a accompli cette œuvre rendre encore service au progrès pi 
vaux de la paix! ee. 
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« EXPLOSION DE LA PORTE-DU-DIABLE A NEW-YORK ET RACKAROCE. 


« À r’Épireur pu « CHemioaz News ». 


«© Monsieur, votre numéro du 30 octobre (Chemical News, LIT, 215) contient une com- 
-munication du docteur H. Sprengel, relative aux explosifs employés à faire sauter la 
… Porte-du-Diable le 40 octobre. 

…« Le docteur Sprengel se considère comme auteur de la découverte de cette classe de 
4 composés explosifs et je ne doute pas qu’il ait fait son invention sans aucune connais- 
sance de mes travaux. 

. « Je vous adresse ci-incluse une copie de mon Caveat, déposé le 9 janvier 1871 au 
bureau des Brevets des États-Unis, pour prouver que ma Notice est d’une date anté- 
rieure à la Sienne et que mon invention, élant plus ancienne, a été faite indépendamment 
. de celle du docteur. 

— « Je suis, etc. — Compagnie de la Poudre Rendrock, S. R. Divine, 

: « 23, place du Parc, New-York, 13 novembre 1888. » 


RE 


Caveat. 


“La demande de Silas R. Divine, de la ville de Brooklyn, dans le comté de Kings, 
. État de New-York, représente respectueusement : 

Qu'il a fait certains perfectionnements aux composés explosifs pour faire sauter les 
rochers et d’autres destinations, et qu'il est à présent occupé à faire des expériences 
dans le but de continuer ces perfectionnements, tout en préparant les applications des 
lettres-patentes demandées. Il prie, en conséquence. de déposer la description ci-jointe 
de son invention comme Caveat dans les archives confidentielles du bureau des Brevets. 

Ge qui suit est la description des composés que je viens d'inventer pour faire sauter 
les mines; elle est aussi complète, claire et exacte que je puis la faire pour le moment. 

L'objet de mon invention est de produire des composés puissamment explosifs qui 
puissent être transportés partout sans danger pour la vie ou la propriété. 

J'atteins ce but en employant les matériaux en deux parties, une poudre et un liquide, 
chacun desquels séparément est non explosif, mais qui, mêlés l’un avec l’autre, forment 
un composé dont on peut déterminer l'explosion. 

Dans ce but, je prends un chlorate ou un perchlorate, de préférence le chlorate de 
 potasse en poudre fine, comme premier ingrédient, et un hydrocarbure, un éther ou un 
- composé liquide de nitro, substitution pour second ingrédient, ou même un mélange 
des matières désignées en dernier, tel qu’il ne puisse être explosif sans le mélange avec 
. le chlorate de potasse. 

— Comme matière sûre pour ingrédient liquide, je préfère le nitro-benzol ou huile de 
. mirbane en une solution d’autres composés de nilro-substitution dans le nitro-benzol en 
. proportions telles qu’il ne puisse en résulter un composé explosif par lui-même. 
Lorsque je prends alors du chlorate de potasse pulvérisé et de l'huile de mirbane, et 
lorsque je les mélange ensemble, l'huile de mirbane sature instantanément la poudre et 
nous avons une masse demi-fluide qui peut être introduite dans un trou fait dans un 
rocher et explosée par une cartouche ou amorce fulminante ou de la poudre à canon, 
de la même manière que la nitro-glycérine. 
Les matériaux n’ont pas besoin d’être mélés Jusqu'à ce qu'on ait besoin de les em- 
ployer et peuvent être transportés ou emmagasinés séparément avec une enlière sécurité, 


S. R. Divine. 


Park Benjamin — Hugues C. Johnston, 


x, 


Cité, comté et État de New-York, 


Silas R. Divine, pétitionnaire ci-dessus nommé, dûment assermenté, dépose et dit qu'il 
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croit sincèrement être l'auteur et premier inventeur des perfectionnements des con 
sés explosifs décrits dans la spécification qui précède, qu'il ne connait pas etne « 
pas que ces mêmes perfectionnements aient été jamais connus ou employés jusqu'à 
sent, et qu'il est citoyen des États-Unis. — Juré et signé devant moi ce septième jour de 
janvier 1871. ti 


1e 
: 44] 


É , ; F | ‘PT 
Ezexian Warkiws, notaire public, ville et comté de New-York. 
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Études sur l’utilisation des scories du procédé Thomas: 4 fi 
Par L. BLUM. 


Chemiker Zeitung, 1885, p. 1407. 


Les scories Thomas contiennent généralement de 42 à 22 pour 100 d'acide phos ho- 
rique à l'état de phosphate de chaux insoluble. Aucun des procédés actuellement connus 
ne résout d’une manière satisfaisante le problème de la solubilisation de l'acide» pho: 
phorique condensé dans ces scories. L'industrie métallurgique perd ainsi un sous-prod 
qui pourrait êlre pour elle une source de revenus, et l’agricultnre est privée d’un f 
lisant qui lui serait utile. Durant de longues années de travail industriel, j'ai pu appré= 
cier l'importance de cette question, et dès les débuts du procédé Thomas, j'ai attaché le 
plus grand intérêt à la solution de ce problème. 

J'ai songé à employer les scories au lieu du coke pour charger les fours à condensa 
tion d'acide chlorhydrique, dans les usines à soude Leblanc. La facile solubilité des 
scories dans les acides, même très dilués, eût permis d'en obtenir des solutions quis 
traitées d’abord par la craie jusqu'à neutralisation, puis par la chaux caustique pour (a 
précipitation des phosphates de chaux, de manganèse et de fer eussent fourni un pho 
phate riche, d’une haute activité et exempt de tout composé nuisible. Je n’ai pas 
devoir proposer ce système, à cause de la diminution constante de la production de 
soude par le procédé Leblanc, et de l'augmentation connexe du prix de l'acide chlorhy- 
drique qui, dès lors, devait trouver, et trouva effectivement des débouchés plus avan- 
tageux. ne 

J'expérimentai alors le procédé suivant : les scories phosphatées, additionnées d’ 
minerai de fer riche en silice et exempt de chaux, sont fondues dans un fourneau réduc: 
teur, à température très élevée. La quantité de mine de fer est calculée de telle sorte que 
tout le phosphore de la scorie puisse passer à l'état de fer phosphoré, et que la silice du 
minerai puisse fixer toute la chaux des scories sous la forme d’un silicate (mono ou po: 
silicate), On obtient ainsi un alliage de fer phosphoré et de manganèse phosphoré, la 
teneur en manganèse des scories dépassant souvent 10-15 pour 100 Mn O. 4 2 

Cet alliage phosphoré est coulé dans un convertisseur où dans un four à flamm 
recte , où il rencontre une quantité équivalente de sulfate de soude fondu. Il se,pr 
alors du sulfate de sodium et des sulfures de fer, de manganèse et de sodium: =" 

En lessivant la masse, on en extrait du sulfure et du phosphate de sodium. Les sul- 
fures de fer et de manganèse peuvent être grillés et servir à la fabrication d’acide sulfu: 
rique. Enfin, le résidu du grillage peut rentrer dans le haut fourneau comme mi: 
manganésé. Lt 

La réaction des phosphures métalliques fondus sur le sulfate de soude peut être 
dans un convertisseur, sans qu’il soit besoin de chauffer davantage à cause de la t 
formation des phosphures peu fusibles en combinaisons sulfurées, au contraire 
facilement fusibles. | ps 

La lessive de sulfures et de phosphates de sodium est traitée par la chaux causti 
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il précipite du phosphate de chaux, et la liqueur contient de l’hydrate de sodium que 
“l'on peut carbonater avec le gaz des fours à cuire la chaux. 

Dre poursuivais avec ardeur l'étude scientifique de ce procédé, lorsque je lus la 
“description d’un brevet de George Rocour, basé sur la même réaction principale. 

… L’inventeur préparait comme moi, par une fusion réductrice, un phosphure métal- 
“lique qu’il traitait ensuite par un acide, de manière à obtenir des sels de fer et de man- 
—ganèse et du gaz hydrogène phosphoré. Celui-ci était transformé par un brûleur spécial 
en acide phosphorique. 

Quoique mon procédé différât assez sensiblement de celui breveté par M. G. Rocour, 

“qui, du reste, n’a pas réussi dans la pratique, je n’en poussai pas l’étude plus loin : il 

“avait perdu pour moi l'attrait de la nouveauté. 

… Entre temps, j'avais essayé de déplacer l'acide phosphorique des scories, en les chauf- 
_ fant à haute température avec un excès de silice ; je pensais obtenir ainsi des silicates de 

chaux, de magnésie, de fer et de manganèse, tandis que l'acide phosphorique répandu 

“dans la masse à l’état d'anhydride eût été facilement extrait par l’eau du produit pulvé- 
“risé. Les expériences préliminaires m'ont convaineu de l’inanité de ces vues théoriques. 

“A la vérité, l'orthophosphate de chaux est attaqué par l'acide silicique; mais le produit 
“ne contient pas d'acide phosphorique soluble. La plus grande partie du phosphore reste 

combiné à la chaux à l'état de métaphosphate, et même encore à l’état d’orthophosphate 
“(phosphate non attaqué). 11 ne pouvait s'être formé d’anhydride phosphorique, suivant 
mes” prévisions, car celui-ci, au contact de l’eau, eût fourni de l’acide orthophospho- 
rique: J'admettrais assez volontiers que l’action de l'acide siicique sur l’orthophos- 
“phate de chaux, à haute température, engendre simplement du métaphosphate de chaux, 

en vertu de l’équation : 


| Cas (P 01)? + 3 Si 02 — Ca (P 05) ? HE CazSisOs 
qui peut s’écrire : 
-P°05 3 Ca O +3 Si 0? — P°05. Ca O + 3Si 02. 2 Ca 0 


se mentionnerai, à ce propos, une expérience intéressante sur l’action du phosphate 

de sodium sur l'acide silicique à haute température. On obtient un verre transparent où 
Pon peut caractériser l’anhydride phosphorique et le silicate de sodium. Abandonné à 
Pair, ce produit, très hygroscopique, en attire l'humidité et se résout en une masse opaque, 
humide, ressemblant à une gelée, et qui n’est autre chose que de l'hydrate silicique 
mélangé de phosphate de sodium. 
M: Rudolf Schliwa et moi avons imaginé un procédé qui donne de bons résultats, et 
“grâce auquel le phosphore sort à l'état de composé soluble du convertisseur même où 
estiraité l'acier. Ce procédé repose sur l'emploi de la soude, c’est-à-dire d’un alcali dont 
“es” silicates et les phosphates sont solubles, en place de la chaux, employée jusqu’ici 
comme scorifiant basique. La quantité de soude calcinée à employer est calculée d’après 
a composition de la fonte brute à déphosphorer. Cette base doit être exempte de soufre à 
aussi ne doit-on se servir que de la soude à l’ammoniaque. Avant de couler la fonte dans 
le convertisseur, on y introduit la quantité voulue de carbonate de soude fondu; aussitôt 
après on y coule le métal, on procède à l’insufflation puis à la conversion de l'appareil. 
Les réactions sont connues : sous l’action de l'air, le manganèse et Le silicium S’OXY- 
dent; ensuite le charbon et enfin le phosphore. Aussitôt que tout le phosphore contenu 
dans le bain métallique est brûlé, on incline l'appareil pour faire couler la scorie dans 
un.chariot en fer disposé sur rails, au-dessous du trou de coulée. 

… Sile revêtement basique du convertisseur est formé par la magnésie, la scorie contient, 
à côté de petites quantités d’oxydes ferreux, manganeux et de magnésie, principalement 
des silicates et des phosphates de sodium. Si le revêtement est formé par de la dolomite, 
ilcède de plus à la scorie une certaine quantité de chaux. 
… La scorie refroidie peut être moulue et employée telle quelle comme engrais ; sa valeur 
es au moins égale à celle des superphosphates. On peut aussi la traiter de la manière 
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suivante : on la pulvérise et on l'extrait par l’eau froide. Le phosphate de sodium s 
sout et peut être isolé par évaporation, cristallisation, etc. Le résidu est traité par 
chaude, sous pression. Le liquide filtré est une dissolution de silicate de soude que 
concentre. La partie restée sur le filtre contient des oxydes des métaux et des terres & 
lines ; on peut le mélanger à la charge du haut fourneau. DATE 
Si la scorie contient du vanadium, on peut en isoler également ce corps. Si Pom 
réussit pas à faire cristalliser le vanadate d’ammoniaque des eaux mères en y ajoute 
du chlorure d'ammonium solide, on peut toujours recourir au sulfhydrate d’ammoniaq 
(pas en excès), qui précipite le pentasulfure de vanadium, ou bien au cyanure de pote 
sium. Le ferrocyanure ou le sulfure de vanadium sont traités ensuite pour mettre le m 
rare sous sa forme de combinaison commerciale. | xt 1ÜM 
Des recherches plus récentes m'ont fait voir que le phosphate de soude peut être em 
ployé au lieu de carbonate pour la préparation des lessives caustiques des savonniers 
traitant une dissolution de phosphate de sodium par la chaux éteinte, il se forme du sul 
fate tribasique de chaux et de l'hydrate sodique : DEC 
1.5 

2 NasP O0: + 3 Ca (OH): = Ca (PO“) + 6NaOH J'AI 

+ 11 CESR 
Le phosphate calcique ainsi précipité ne le cède en rien, comme fertilisant, aux phos: 
phates solubilisés par l'acide sulfurique. di 
Si cette réaction se répandait dans la fabrication des savons, la valeur. du pro 
établi par Schliwa et moi s’accroitrait notablement, puisque la soude employée, p 
dans la scorie, serait presque entièrement retrouvée sous la forme active d'a 


caustique. EAU 


A l’article qu’on vient de lire, nous devons opposer la note suivante, parue dans le 
Chemiker Zeitung du T octobre 1885 ; auteur : le docteur Stutzer, de la station agrono- 
mique de Bonn. D’après ce savant, le procédé préconisé par M. Blum aurait aussi peu 
de chances d’avenir industriel que n'importe lequel des nombreux systèmes brevetés pour 
la transformation de l'acide phosphorique, inclus dans les scories Thomas, ‘en phos- 
phate bi ou tribasique de chaux ; en effet, des recherches d'agriculture pratique ont dé: 
montré que la scorie finement moulue est elle-même un fécondant de grande valeur; que 
le traitement par l'acide chloryhdrique, par la soude ou par tout autre produit chimique; 
ne fait qu'en augmenter inutilement le prix. Sous le rapport de l’action fertilisan 
scorie Thomas diffère du tout au tout des phosphates bruts naturels: +0 LE 

Les frais de broyage de la scorie amenée à l'état de farine (les grains les plus 
conservant au plus 4/4 de millimètre de diamètre) sont très minimes, et l’agricul 
achète cet engrais, rendu sur place, au plus à 25-28 centimes par kilogramme d’ac 


phosphorique contenu. 


12 At 


Sur la fixation des couleurs d'aniline, à l’aide des sels antimoni >UX, 
di à HÉTIANS ft 

Le Moniteur scientifique a publié sur ce sujet deux mémoires empruntés à la « € 
miker Zeitung, » et dont les conclusions sont loin de s’accorder. D’après l’un des 
teurs, non seulement l’oxalate d’antimoine remplace avantageusement l'émétic 
quantité égale d’antimoine contenu; mais, bien plus, l’oxalate équivaut à l’éméti 
poids égal, tout en contenant beaucoup moins d'oxyde d’antimoine. L'autre expérit 
tateur affirme que, dans la pratique, l’émétique fournit toujours des résultats bien # 
leurs que l’oxalate d’antimoine, et que l’activité des deux sels se mesure à peu p 
proportion d'oxyde d’antimoine qu’ils contiennent. ja088: 
Cette question intéressant à un haut point le teinturier et l'imprimeur, il était n 
saire que de nouvelles expériences fussent faites pour la décider. Les expériences 
pas manqué; et nombre de chimistes et de praticiens ont publié leurs observation: 
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uns concluent en faveur de l’oxalate d’antimoine; les autres se prononcent nettement 
“contre ce sel. Ici, comme en tout, in medio stat virtus. 

- Loxalate d’antimoine, en tant que mordant stibié, peut, par un emploi judicieux, 
rendre de bons services à la teinture, surtout si l’on neutralise le bain au fur et à me- 
sure que s’y développe, par suite de l’enlèvement de l’oxyde d’antimoine par la fibre, 
“une acidité trop forte. Mais, comme le fait observer M. le docteur Boetsch, « Chemiker 
eitung » du 9 décembre 1885, cette pratique peut entrainer des pertes d'oxyde d’anti- 
moine : si la proportion de craie, employée pour la neutralisation, n’est pas bien me- 
‘surée, le réactif agit directement sur l’oxalate dissous et précipite des sels basiques ; 
“ceux-ci demeurent inertes au fond du bain ou se fixent mécaniquement sur la fibre et 
produisent des inégalités et des taches. 

… En résumé, on peut conclure des nombreuses communications dont ce débat a fait 
tue depuis quelques semaines : 

… 1° Que l’oxalate d’antimoine peut être utilement employé comme mordant stibié et 
1 ce l’émétique avec une notable économie ; 

- 20 Que cependant il est des cas, dans l'impression notamment, où l’émétique offre, 
malgré son prix bien plus élevé, des avantages marqués ; 

30 Il est probable que, dans ces derniers cas, l’oxalate d’antimoine peut être substi- 
“tué à l'émétique à la condition de lui associer certains réactifs (craie, acétate de 
Rooude, etc.). 

Ii y à là une part encore réservée à l'initiative et à l’ingéniosité de chaque teinturier 
“ou imprimeur; ceux qui affirment la supériorité, dans tous les cas, de l’oxalate d’anti- 
; moine ayant, jusqu’ici, omis de communiquer à leurs confrères le petit {our de main 
. cause de leurs succès. 


_ Nouvelles méthodes de mordancage en chrome et applications 
de la gallocyanine en teinture et en impression, 


Par Henri ScHMip, $ 


Chemiler Zeitung, septembre 1885. 


æ 


Bun 
— . L'emploi de l’oxyde de chrome pour les couleurs vapeurs sur coton a pris, aujour- 
—d'hui, une extension remarquable, si bien qu'il se consomme aujourd’hui, dans l'im- 
… pression, plus d’acétate de chrome que d’acétate de fer ou d’alumine; cependant < 
“ieinture n'a, jusqu'ici, tiré qu'un très petit parti de cet oxyde bien qu’il soit, o 
peut le dire, le mordant par excellence pour un grand nombre de matières re 
“artiticiellés ou de pigments naturels : il nous suffira de rappeler les belles et solides 
nuances qu'il fournit avec le bleu d’alizarine, avec la céruléine, la gallocyanine, etc. 
— Ge qui distingue surtout les couleurs chromées, c’est Leur solidité au savon et à la 
lumière, bien plus considérable que celle des laques aluminiques, stanniques ou ferri- 
ques correspondantes. On ne connaît qu’une exception à cette règle, exception fournie 
. par l’alizarine qui, dans la teinture en rouge turc, offre à l'état de laque aluminico- 
. __caleique, le prototype des couleurs solides. D’autres matières colorantes naturelles, 
comme le quercitron, la gaude, etc., qui engendrent, avec l’alumine par exemple, des 
couleurs peu solides au savon et à la lumière, donnent d'excellents résultats avec les 
… mordants au chrome. Un noir de campèche chromé est incomparablement plus solide 
que celui qui est fixé à l'alumine ou à l’alumine et au fer. 
à La principale raison pour laquelle l’oxyde de chrome, malgré son bas prix actuel, 
- n'a pas encore trouvé dans la teinture en écheveaux ou en pièces les nombreuses appli: 
À cations auxquelles ses propriétés semblent l’appeler, c'est la difficulté qu’on éprouve à 
Le 


Le fixer. Il n'existe, en effet, aucune analogie entre les acétates de fer ou d’alumine et 
- ceux du chrome, au point de vuc de leur décomposition et de la précipitation de leur 


152 REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS. 


oxyde sur la fibre : il n’est pas possible, par exemple, de fixer l'oxyde. de chrome 
simple immersion du tissu dans un bain d’acétate plus où moins basique. Les réactifs 
que l’on a coutume d’associer aux sels d’alumine ou de fer pour en rendre la-précipitas 
tion et la fixation plus complètes, tels le silicate de soude, les phosphates ou arséniates 
sodiques, la craie où même l’ammoniaque, ne donnent pas de résultats satisfaisants 
‘avec les acétates de chrome. 147 040 
Pour arriver à précipiter directement de l’oxyde de chrome sur le fibre, le meilleur 
réactif est encore le carbonate de soude. D'après la recette de M. H. Kæchlin, letissu 
est foulé dans un bain contenant 50 grammes d’alun de chrome par litre d’eau, 1luest 
ensuite bien desséché, ce qui est important, puis passé dans un bain concentré et chauds 
de sel de soude (contenant jusqu'à 200 grammes Na?C0* par litre d’eau) où l’oxyde de 
chrome est déplacé et fixé. Là-dessus, on lave, on teint, par exemple, en gallocyanine, 
et l’on achève de fixer la laque colorante par un vaporisage de cinq heures environ Si 
lon se sert de bains de soude étendus et que l’on y travaille les tissus à la températures 
ordinaire, une partie de l’oxyde de chrome entre en dissolution dans le bain fixateur 
M. Schuz a étudié ce procédé avec beaucoup de soins (« Mitheil. d. TechnologGe- 
-werbe Museums »; Wien, 1884, 3 et 4, p. 45). Il a trouvé que les sels de chrome base 
ques solubles fournissent, par cette méthode, de meilleurs résultats que les sels mors. 


maux. Tels, par exemple : "4 
Fe (S09) 
le sulfate basique Cr« | (OH): 
2{ (Az 0°) 
le nitrate basique CG 1 Hs 


qui s’obtiennent directement par la neutralisation des sels normaux au moyen de car= 
bonate de soude. On concoit que la précipitation de l'oxyde de chrome d'un semblable 
sel soit plus complète ét surtout plus rapide, lors du passage dans le bain fixateur de 
carbonate de soude. Le sel étant déjà à demi désacidifié fournit instantanément, au con® 
tact de l’alcali, des sous-sels insolubles ou de l’oxyde de chrome, sans passer par la 
gamme des sous-sels solubles qui coulent toujours plus ou moins. KL 
L’acétonitrate de chrome, qui est employé par quelques teinturiers et qui s'obtient en 
faisant réagir l'acide nitrique, l'acide acétique et la glycérine sur le bichromate de po>M 
tasse, donne des résultats aussi favorables que ceux des sels précédents. Ce sel a pour 
formule : "AE 
: ‘40 8 
 J(4z0)(CHe0*): ES 
(OH) à 


«INR 
M. H. Kæchlin a récemment remplacé le procédé dont nous venons de parler parun 
autre plus expéditif, que nous décrirons plus loin. + "HER 
La maison « Badische Anilin und Soda Fabrik » avait également publié un procédé de. 
fixation de l’oxyde de chrome se rapprochant, par son principe, de celui qui ser 
mordançage pour la teinture en rouge turc ; il consistait à huiler les fibres dans unba 
de sulforicinate, à les sécher vers 50-609, puis à les passer en bain de chlorure 
chrome basique : l’oxyde devait se fixer à l’état de sel gras. On complétait la précip 
tion par un passage en acétate de soude faible. Ge procédé exigeait aussi, après lat 
ture, un vaporisage de longue durée. LE ris M 
Nous citerons encore une méthode de mordançage en chrome; non pourles résul 
immédiats qu'elle a donnés (elle n’a pas grande importance par elle-même), mais 
qu’elle a donné naissance à un intéressant procédé de fixation de oxyde de chrome 
le vaporisage : nous voulons parler de la réduction de l'acide chromique ou des 
mates sur la fibre même. On passe alternativement le tissu dans des bains de bichro 
et de bisulfite de soude, et l’on recommence ces passages successifs jusqu’à ceque 
fibre soit suffisamment chargée d'oxyde de chrome. Ce procédé est très imparfait : à 


Cr 


| 
ke 
| 
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produit un coulage notable du sel de chrome dans le bain de bisulfite, et le mordançage 
est toujours très inégal. Pour mieux utiliser le métal et pour chromer la fibre au moyen 
dun bain unique, M. H. Kæchlin a proposé d'associer le chromate avec un agent réduc- 


eur latent, dont l’activité est mise en jeu seulement lors d’un vaporisage subséquent. 


« L'agent réducteur et le chromate sont dissous dans un même bain, convenablement 
… épaissi, qui peut servir à imprégner le tissu tout entier pour la teinture, ou bien être 


Lin de 


12 


… employé en impression. La composition de ce mordant est la suivante : 


Bichromate de potasse..,...... Rd: de LÉ EN LT, 800 grammes, 
a ba I EE RE 2 litres. 
ii he ccm roma pe oo co o + 0 lit. 6, 


Dissoudre et mélanger avec : 


Hyposulfite RON EAN AO ET. C'ALLENLO RSR A doi calé 44 800 grammes, 
ROMA ARE AN Aime ste eco crane e PS er ol: DDYde 4 litres. 


(Cet épaississant contient 60 grammes de gomme adragante pour 1 litre d’eau.) 
Acétatetdermagnésie 20° Baumé. 4... 4h. eser ses de À litre 1/2. 


On foule le tissu dans cette préparation ou bien on l’imprime, on sèche et l’on vapo- 
rise pendant 1 heure 1/2 à 2 heures. 
Le chromate potassico-ammonique perd son ammoniaque au vaporisage, devient 


“acide et réagit avec l’hyposulfite; en même temps l’acétate de magnésie se dissocie et 
l’oxyde de chrome reste plus ou moins combiné à la magnésie sous la forme d’une laque 


très active et très solide. On lave et l’on teint. 

Pour fournir de bons résultats, ce procédé exige un vaporisage énergique et soutenu. 
Malheureusement, il en résulte que la substance de la fibre est souvent attaquée par 
l'oxygène de l’acide chromique, et que la formation de plus ou moins d’oxycellulose 
affaiblit le tissu. D’ailleurs, un fort vaporisage, longtemps soutenu, peut décomposer 
Vacétate de chrome lui-même, dont ou aurait imprégné le tissu, surtout si l’on y associe 
lacétate de magnésie : on obtient ainsi un bon mordant sans compromettre la résis- 
tance de la fibre. 


On prend : 
Acétate de chrome à 20° Baumé..,,...., JeHee eee Son de DOUÉ 1» 8parties. 
PPS OPA ZDÉSI6,à212D0, Daumé., :., ..... de see mn ele noyein oloie s1e à o1-à Léo ee 
Épaississant ........ at 700 OT fe NT RE ES FRE d'os 


Plus on augmente la dose de magnésie dans cette composition, plus on obtient, dans 


«la teinture en gallocyanine, par exemple, des nuances nourries. 


+. 


… M. Camille Kæchlin est l’auteur d’un procédé de mordançage en chrome des plus élé- 
gants, recommandable dans tous les cas où la question de prix de revient n’est pas 
prédominante. Ce procédé, applicable aux écheveaux aussi bien qu’aux tissus, repose 
sur la propriétété des oxydes métalliques de déplacer d’autres oxydes de leurs sels. Dans 
le cas présent, c’est l’oxyde d’étain auquel on a recours pour déplacer l’oxyde de 
chrome; les meilleurs résultats s’obtiennent avec un mélange de protoxyde et de per- 
oxyde, Sn O et Sn O?, de telle sorte que l’on peut admettre la formation, dans les condi- 
tions qu'on va lire, d’un sesquioxyde de la forme : Sn O + Sn 0?— Sn20#, correspon- 
dant aux oxydes actifs utiles comme mordants, AO, Fe205, Cr20s. 

Ontraite le coton à mordancer dans un baïn contenant, par 100 kilogrammes de fibre, 
10 à 12 kilogrammes de sel d'étain, 5 kil. 300 de chlorure stannique à 55° Baumé (soit 
8 litres) et 2 kil. 500 d'acide sulfurique à 66° Baumé, le tout étendu d’une quantité d’eau 
suffisante pour bien imbiber la partie. Au sortir du bain, le coton est tordu et laissé en 
tas pendant une nuit pour achever la fixation de l’étain. On le lave ensuite à fond et on 
le passe dans un bain de 100 grammes de cristaux de soude par litre d’eau, chauffé à 
400 C. Après lavage, la fibre est prête pour le mordançage en chrome. 
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Le tétrachlorure d’étain, employé dans cette préparation, se prépare industriel 

_ par l’action du chlorate de potasse et de l’acide chlorhydrique sur le sel d’étain. Le,k 
stannique n’est pas bon à jeter après le passage du coton; on le recharge, par un secon 
mordançage avec une quantité convenable de sels stanneux et stannique, sans ajo 
de nouvel acide sulfurique, la dose employée au premier traitement étaut suffisante 
plusieurs opérations. j 488 

Le coton stanné est travaillé pendant une heure dans un bain chauffé à 809 G:,conte: 
nant 40 à 50 grammes d’alun de chrome par litre. (Il est probable que l’on obtiend 
de meilleurs résultats avec les sous-sels du genre de : 


(SO:)s 
(OH)s 


dont nous avons signalé plus haut les avantages.) La fibre attire et fixe, dans ces co 
tions, une quantité d’oxyde de chrome suffisante pour fournir en teinture des tons tr 
nourris et solides ; naturellement, les nuances obtenues participent à la fois de celles 
des laques de chrome et de celles des laques d’étain. R 
Cette méthode, qui exige des manipulations nombreuses, est trop dispendieuse po 
prendre une grande extension. M. Horace Kæchlin a réussi, dans ces derniers temps, 
la remplacer par une méthode beaucoup plus simple et expéditive. On sait que les al 
fixes en excès redissolvent le précipité d’hydrate de chrome, formé tout d’abord d 
les solutions des sels de sesquioxyde. Les liqueurs ainsi obtenues, analogues aux alu 
nates, contiennent des chromites alcalins; elles offrent à un haut degré la propr 
d'abandonner aux fibres que l’on ÿ immerge tout leur oxyde de chrome. L’attraction 
purement physique exercée sur l'oxyde par la fibre hâte à un haut degré la po 
l'oxyde de chrome ; car, tandis qu’une solution fraîche d’oxyde de chrome dans la s0 
caustique se trouble et dépose de nouveau dans l’espace de 24 à 48 ‘heures environ la 
majeure partie de l’oxyde, il suffit de 2 heures environ pour achever la dissociation ér 
présence de coton. mr D. 


Cr 


À y 
De Es 


Acétate de chrome à 20° Baumé. .7......., SV rss L volume, #1 
Hydrate de soude à 38° Baumé, ..,,,.....:,.,.,.400 +... 2 volumes, 2h tft 
au... 2eme st tm ne AR RES SERRES . 1/2 à 4 volume; ") mu 


Le tissu et les écheveaux sont imprégnés de cette solution, à froid, tordus ou exprim 
et abandonnés pendant quelques heures à eux-mêmes. Les pièces de calicot, par exemple; 
sont enroulées et laissées telles pendant la nuit. On pratique ensuile un lavage à grande 
eau, | , 1:55 * 

Ce procédé de mordançage diffère du procédé à l'aluminate de soude, en ce se 
dernier nécessite un séchage et l’étendage de la partie à l'air : acide carboniqu 
l'atmosphère intervient pour déplacer l’alumine, et l’on achève ensuite la fixation par, 
bain de sel ammoniac. Avec le chrome, rien de semblable : l'acide carbonique ne; 
aucun rôle dans la séparation de l’oxyde métallique, et le bain subséquent de seh 
moniacal devient tout à fait inutile. = él < ri 

Ce procédé de mordançage à l’oxyde de chrome marque un progrès considérable ï 
l'art de la teinture; les manipulations y sont réduites à leur plus simple expres 
passage dans le bain de mordant, essorage de l’excès de liqueur imprégnée, puis ke 
On n'y retrouve aucune de ces opérations longues et désagréables que nécessite 
anciennes méthodes : séchage, suspension à l'air ou dans les chambres d'oxydation 
sage, dégommage, etc. La teinture gagnerait beaucoup à la découverte de procédés 
simples et expéditifs pour la fixation des autres mordants métalliques. Il y a là une 
ouverte à l’activité des praticiens : la recherche de bains composés de manière à ç 
la fibre, à son simple contact, leur élément actif. as 

Le coton ainsi préparé ne doit pas être desséché si on ne le teint.pas aussitôt 

. plus, il faut mettre tous ses soins à empêcher sa dessiccation partielle ; emeffet, 


à 


r à 
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chromé, une fois sec, ne se mouille qu'avec la plus grande difficulté et se conduit dans 
les bains de teinture comme le coton aluné. 


Outre les taches, qu’on ne peut guère éviter, le tissu chromé qui a été séché ne se teint 


“jamais en nuances aussi belles que le tissu employé immédiatement après le mordan- 


çage. 

Le bain chromé de Kæchlin revient assez cher (25 à 30 centimes le kilogramme), le 
prix de l’acétate de chrome étant déjà de 50 à 60 centimes par kilogramme. 

J'ai cherché, en conséquence, à préparer le chromite de soude directement avec l’oxyde 
de chrome, et j'ai réussi de la sorte à diminuer de moitié environ, par la suppression de 
Pacide acétique, le prix de ce mordant. 

L'alun de chrome est précipité par le sel de soude, et la pâte de lhydrate de chrome 
lavée et dissoute dans la soude caustique. La quantité de ce dernier réactif nécessaire 
pour amener l’oxyde de chrome en solution est diminuée de toute la portion de soude 


‘qui, dans le procédé à l’acétate, est utilisée tout d’abord pour la neutralisation de acide 


acétique. Le mordant se prépare avec : 


ET 0 DD ETOMO 4 1... 24 2. sue de c'e 0 eut use à 0 00e. vue 47 kil. 500, 
Passe desoude 41909Baumé, . ne à ste a atple ee» oo 00 o 010 01e 40 litres. 
eus en lete ral endie. v dc ee ec à 0 0 lv 2519 42 à 15 litres, 


150 parties de cette composition correspondent à 100 parties d’alun de chrome cris- 
tallisé, dont la précipitation exige 32 parties de soude Solvay. Elle contient, d’après 
cela, 10 pour 100 Gr?03. — On dissout d’abord l’oxyde de chrome dans la lessive caus- 
tique concentrée et froide, puis on étend d’eau. 

Le mordant de chrome alcalin n’est malheureusement pas stable et dépose, dans l’es- 
pacé d’un ou deux jours, tout son oxyde. On peut retarder ce phénomène par une addi- 
tion de glycérine; mais il faut en mettre avec circonspection, sinon la fibre n’attire 
qu'incomplètement l’oxyde de chrome et se mordance mal. Dans le bain préparé avec les 
proportions ci-dessus indiquées, il ne faudrait pas ajouter plus de 1 kilogramme de gly- 
cérine, Un excès de soude caustique rend le chromite alcalin très stable : aussi ai-je 
pensé à conserver le mordant au chrome en y ajoutant une quantité connue de soude 
caustique, que l’on sature, au moment de l'usage, avec la proportion correspondante de 
pâte d'oxyde de chrome. Dans tous les cas, on s’efforcera de ne préparer à la fois que la 
quantité nécessaire de mordant, et l’on emploiera l’un des deux moyens que nous venons 
d'indiquer pour conserver la petite quantité de préparation inutilisée. 

En général, la solution de chrome mordance d’autant mieux qu’elle est plus alcaline; 


— Lorsqu'il n’y a pas assez de soude en présence, l'oxyde de chrome est mal attiré et fixé 


par la fibre ; lorsque, au contraire, la proportion d’alcali est forcée, la fibre se mordance 


bien, mais en se contractant beaucoup. D'ailleurs, cette contraction est inévitable dans 


ce procédé; mais lorsqu'elle est modérée, elle offre un véritable avantage en augmen- 


- {ant, par un effet de mercérisation, la résistance de la fibre. De légers tissus de mousseline 
mordancés au chromite deviennent presque indéchirables. 


Il faut prendre certaines précautions dans la manutention des mordants chromés 
caustiques qui peuvent entraîner des blessures douloureuses. Si l’on travaille à la main, 
il faut prendre soin de se garantir avec des gants en caoutchouc. [1 vaut mieux à tous 
égards se servir de la machine à mordancer aujourd’hui adoptée dans toutes les bonnes 


_ teintureries. 


Au lieu de laisser l’oxyde de chrome se fixer dans la fibre en abandonnant la partie à 
elle-même pendant 12 à 24 heures, je trouve avantage à déterminer le mordançage 
rapide par un court vaporisage. Un passage de 4 à 2 minutes dans l'appareil de Mather 
et Platt suffit; à 1000 tout l’oxyde de chrome se sépare. 

L’oxyde de chrome fixé sur la fibre retient un peu de soude chimiquement combinée 
qui ne peut être enlevée par le lavage et que l’on décèle facilement en chauffant un 
échantillon mordancé avec une solution de sel ammoniac. Le mordant est donc à envi- 


. sager comme un chromite de soude très acide, c’est-à-dire comme une combinaison 
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de Cr203 et Na°0 où le premier, jouant le rôle d'acide, existe en quantité p 
minante. QE. WT 
La curieuse propriété des sels de chrome d’entrainer avec eux en dissolution da 
soude caustique d’autres oxydes métalliques m'a permis de fixer sur coton, P 4 
même procédé, des quantités assez notables d’autres oxydes, par exemple des Oxy 
de cuivre, de fer, de manganèse. La couleur vert de mer clair de l'oxyde de chro 
est notablement foncée dans le cas d’un mélange avec l’oxyde de cuivre, par exem 
Ces oxydes fixés par entrainement modifient plus ou moins les nuances obtenues d 
la teinture, 
L’hydrate de cuivre dissout seul dans la soude caustique à la faveur d'un peu de : 
cérine est attiré par le coton auquel il communique un léger ton bleu de ciel. Cecot mn 


se teint en rouge violet dans les bains de gallocyanine. 2 


« 


Sur la teinture en gallocyanine. 


La gallocyanine, obtenue par Horace Kœcblin en faisant agir la nitrosodiméthylani 
sur l’acide gallique, et dénommée aussi violet solide, est le représentant le plus intér 
sant d’une classe de matières colorantes de constitution analogue qui prennent na 
sance par l’action brevetée de la nitrosodiméthylaniline sur les acides phénols aron 
tiques. Elle est fabriquée régulièrement par la maison Durand et Huguenin, de Bà 
concessionnaire des brevets de H. Kæchlin. LA 

Cette matière colorante à pris une grande extension depuis que l’on a appris à teindre 
avec elle le coton en nuances bleues qui se rapprochent, au point de vue de la beautéet … 
de la solidité, des bleus d’indigo. Vu 

La gallocyanine, sous sa forme commerciale la plus appréciée, préférable à la matière 
colorante cristallisée, est en pâte à 10 pour 100 de couleur sèche, à laquelle on ajor 
souvent, pour l'usage, 1/64 de solution bisulfitique qui en augmente la solubilité.. 
composition est souvent désignée sous le nom de violet solide B. S. He 

Cette matière colorante teint directement sur le coton mordancé en chrome et prodi 
de jolies nuances bleu-violet qui rappellent par leur vivacité les nuances du wio 
d’aniline mais qui s’en distinguent avantageusement par leur grande solidité. En“ajc 
tant au bain de gallocyanine une couleur jaune, comme le quercitron, on obtient des 
nuances bleu foncé, du genre indigo,-qui ont été très rapidement fort apprée 
par les teinturiers et font aujourd’hui une concurrence sérieuse aux teintures en indi 
véritable. 1 af 

On compose le bain, suivant le ton désiré, avec 10 à 15 pour 100 du poids du co 
en violet solide et 6 à 12 pour 100 d’extrait de quercitron à 40° Baumé.' Pour donner 
plus de vivacité aux nuances et les rapprocher davantage de celles que fournit l'indigo: 
on peut remonter la cuve avec 1 à 2 pour 100 de tannin et 0,1 à0,2 pour 400 de bleu 
méthylène. On teint à la température ordinaire d’abord, pour pousser peu à peu, 
cement, le bain à 70° C. où l’on reste 1/4 d'heure à 1/2 heure. Le bain s’épuise com 
tement. Là-dessus on lave et l’on sèche. } Netiin 

Si lon achève la teinture par un vaporisage, la couleur. se fonce extrêmement, 
de plus, devient beaucoup plus résistante. On obtient encore de meilleurs résulte 
lorsque l’on mordance en chromite alcalin après un premier bain de chlorure d’ 
(1 litre Sn CI à 550 pour 16 litres d'eau). TUE 

Les bleus de gallocyanine résistent au savon, à la lumière et aux acides ; s'ils 1 
frent pas aux bains de carbonate de soude la même résistance que les bleus de cuve, : 
présentent, sur ce dernier, l'avantage de ne pas déteindre au froitement. En effet lafik 
est pénétrée de part en part de la laque de gallocyanine, tandis que l'indigo, ‘cor 
l'on sait, demeure plutôt à la surface et pâlit plus ou moins rapidement par des lavages 
et des frictions répétés. ue ai 

Un autre avantage du bleu produit avec le violet solide, c’est la facilité avec laqu 


on obtient indifféremment toutes les nuances du bleu, depuis le violet pur jusqu’au 


Pas 


| 
| 


» 
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le plus verdâtre, par la simple variation des quantités de violet B. S. et de quercitron 
dont on charge le bain. 

Au point de vue du prix de revient, en ne considérant que le prix des matières colorantes 
employées, on trouve peu de différence entre les bleus de gallocyanine et les bleus d’in- 
digo; mais si l’on considère la commodité et la simplicité dans tous les cas plus grandes 
de la teinture en gallocyanine, on comprend la préférence des teinturiers, surtout de 
ceux qui teignent en bleu uni, pour la matière colorante artificielle. Cette préférence 
s'explique aussi par la facilité de produire par mélange de quercitron, dans un seul 
bain, toutes les nuances et tous les tons désirés. 

Ajoutons qu’en remontant le bain avec un peu d’extrait de campêche, on produit des 
bleus très foncés et néanmoins bien solides à un prix relativement très modéré. 

La facilité d'application du violet solide tient en partie à la nature chimique de cette 
matière colorante ; par son caractère phénolique qui la rapproche de l’alizarine, elle 
jouit des aptitudes des matières colorantes de cette nature à s’unir avec les oxydes métal- 
liques sous la forme de composés insolubles; d'autre part le groupe amidé qu’elle con- 
tient lui communique la propriété de former avec le tannin des laques comme celles des 


_ amines colorantes complexes. 


En effet la gallocyvanine peut être fixée à l’aide du tannin seul; mais les couleurs 
ainsi obtenues n’ont pas la valeur de celles qu’on prépare avec le mordant au 
chrome. 

Le violet solide fixé à l’aide d'oxydes métalliques se comporte :comme la plupart 
des couleurs phénoliques; il attire les couleurs d’aniline et les retient sans le concours 
de tannin. Les nuances de gallocyanine peuvent ainsi être remontées, ra/ffleuries et 
avivées. 

Cependant il est des cas où l'indigo ne peut être remplacé par la gallocyanine : on ne 
connait jusqu'ici aucun réactif qui puisse enlever cette dernière et faire reparaître le 
blanc du tissu primitif. Aussi lorsqu'il s’agit de ménager des blancs sur une étoffe teinte 
en gallocyanine 1l est nécessaire d'enlever avant la teinture le mordant au chrome soit 
à l’aide de l'acide citrique, soit par oxydation et transformation de Cr?03 en acide chro- 
mique. Ce dernier moyen se pratique par exemple en imprimant en ferricyanure de 
potassium et passant ensuite le tissu en soude caustique. : 

Un grand avenir paraît assuré au mordant chromé vert. Il fixe, en effet, avec la même 


_énergie tous les autres pigments hydroxylés; avec l’alizarine, la purpurine, la nitroali- 


zarine, il fournit des tons grenat, puce, brun, etc.; avec la cœruléine, du vert de nuance 
olivâtre ; avec le bleu d'alizarine S un bleu très nourri, enfin un noir très solide avéc le 
bois de campêche. En associant l’une ou l’autre de ces matières colorantes à la gallo- 
cyanine, on voit qu'il est possible d’obtenir tous Les tons et toutes les nuances des cou - 
leurs modes, en somme dé beaucoup les plus répandues aujourd’hui. 


De l'impression en gallocyanine. 


Si l’on veut imprimer le violet solide seul, on préparera une bonne couleur vapeur 
avec la formule suivante : 


) 
en he mounlue mplsige sb td) à ide 3 kilogrammes, 
MAUON M ETILLE, .... .. s. PRESENT Sun Ari ED 3 — 
ÉTRSRONR ee HÈSE Se TOR OS à 5 litres. 
ADIEU PO DRE AN Re à su eo one o e RÉ ART ÉTE 15 — 
ne de eee sure can sem ae snes 2 — 

cuire et ajouter à froid 
Acétate de chrome à 20°..... PRO CP cac th ARC Fe 5 litres. 
Sulfocyanate de potassium .; .......»ces ses eee 300 grammes, 


Si l'on emploie la gallocyanine cristallisée, il faut préalablement la dissoudre dans 
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l'ammoniaque et le reprécipiter par l’acide acétique afin de la mettre sous une f0 
fisamment divisée. si) kon” 6 
Mais la gallocyanine n'offre qu’un intérêt assez restreint en tant que matière color 
violet-bleu, en comparaison de ce que l’on peut tirer d’elle pour les couleurs mot 
ou couleurs mélangées qui sont en grande faveur aujourd’hui pour les étoffes de "ob 
ou d'ameublement. tas: 
Il manquait jusqu'ici, à la palette du coloriste, dans la composition de ses Su 
genre vapeur, un pigment violet ou bleu, pouvant se fixer au chrome ou à l'alumir 
fournissant des couleurs suffisamment solides. Le violet d’alizarine est assez soi 
mais il ne prend que sur des mordants de fer et ne peut en conséquence être assot 
avec nombre d’autres couleurs qui s'appliquent à l’état de laques chromées; de pl 
conservation n’est pas des plus faciles. | 


Le bleu d’alizarine S offre le type d’un bleu grand teint par excellence; mais. 
prix est trop élevé pour permettre son emploi courant dans les couleurs mélangéess, 
plus, sa combinaison bisulfitique est assez peu stable et s’altère plus ou moins rapid 
ment dans les compositions. “a 


Il ne reste donc, en pratique, pour produire les innombrables nuances olive, mode; 
chou, etc., que l’extrait de campêche ou ses dérivés oxydés et ultérieurement rédu 
comme le substitut d'indigo, le noir réduit, etc., mais on sait combien il est difficilex 
ces matières, de produire des nuances régulières identiques à un type donné;'de pl 
ces teintures sont fort altérables à la lumière. La gallocyanine n’offre aucun de 
inconvénients et se recommande à tous égards en lieu et place des matières coloran 
que nous venons de citer. | 


Beaucoup d’imprimeurs, notamment en Angleterre, préparent leurs couleurs "e [VE 
par le mélange de quercitron ou de fustel, etc., fixé au chromé avec du” 
d'aniline. plus ou moins teinté de verre d’aniline. Le dicton « bon marché 
mauvais » s'applique dans toute sa rigueur à ce procédé; et il est à souhaiter, 
l'intérêt des fabricants de tissus imprimés, que de semblables produits discrédite 
que l’on substitue des matières colorantes solides et durables aux fugaces coul 
d’aniline. F4 

En mélangeant des extraits jaunes, gaude, quercitron, etc., avec de la gallocyanine 
de l’acétate de chrome, on produit toutes les nuances imaginables d'olives, que” 
peut foncer et faire virer au Cachou, au brun, en faisant intervenir l’alizarine, et va 
encore par le mélange d’alumine au mordant chromé.  . 

Avec des mélanges de quercitron, de gallocyanine et d'alizarine, ou bien de céruléi 
et de gallocyanine, on peut produire des gris francs. 

— L'alizarine et la gallocyanine fixés au chrome engendrent des tons prune 
puces extrêmement vifs et solides. 


— La gallocyanine avec le campêche et le chlorate de potasse, ou bien avec les 
sttut d’indigo sans chlorate, fournit au vaporisage un bleu indigo foncé relativ 
solide. où 

Mentionnons encore, pour finir, une élégante et utile application de la gallocya 
dans l'impression de la laine et de la soie, due à l'esprit inventif de M. H: K@c 
s’agit d’un bleu développé sur un fond de matière colorante azoïque. pa 

La laine est d’abord teinte uniformément en ponceau par exemple (ou toute autre. 
leur azoïque). On imprime sur ce fond un mélange de violet solide, d'indophénol e 
agent réducteur alcalin, puis on vaporise. La couleur azoïque éprouve sous l’actior 
réducteur le dédoublement que on sait, tandis que les pigments bleus, réduits 
de leucodérivés, pénètrent intimement la fibre; une oxydation subséquente 
régénère. [ls sont très solidement fixés et apparaissent sur le fond ponceau o 


imitant à merveille l’article bien connu de Schlieper et Baum à l’alizarine et à l'indig 
La couleur est composée de : dd 


” 


‘4:23 


È 
4 


À 


; 


i 


L 
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M MP pondre fine... ARE NTI... 4 kilogrammes. 
Pate d'hydrate de protoxyde d'étain. .:%..,...40.4 4.4... 10 litres. 
Solution de dextrine (2 1/2 dextrine pour 1 litre d’eau)........ 1% — 

OU OPA PEN ET CURE RES ESA PES A 6 — 
DIT US Sud Br hner .iinde. has fair ma dat pa à date si bd . 4 kilogrammes, 
Dane Cara 5 Do dodo he a Dee 6 10 litres. 
Glycérine. ..... 3 0 216 ot Seau era nr A D PET ES D — 


On chauffe pendant 1/2 heure à 60° jusqu’à complète réduction indiquée par la cou- 
leur jaunâtre du mélange. On imprime, on vaporise, puis on étend le tissu dans la 
chambre d'oxydation pour développer le bleu. 


BREVETS DE CHIMIE INDUSTRIELLE PRIS A L'ÉTRANGER. 


Brevet Sch, n° 3522. 
Inscrit le 26 mai 1885. — Exposé le 19 octobre 1885. 
Procédé de préparation d’acide ichtyolsulfonique. 


Par SCHROETER, à Hambourg. 


Objet du brevet : 


Préparation d'acide ichtyolsulfonique à l’aide des huiles puantes de Secfeld et d’autres 
huiles minérales de composition analogue, contenant environ 10 pour 400 de soufre 
naturellement combiné; ces huiles sont traitées par le double de leur poids d’acide 
sulfurique concentré ; le produit étendu d’eau précipite l'acide ichtyolsulfonique que 
lon sépare et que l'on purifie en le redissolvant dans l’eau et en le reprécipitant par le 
sel marin. , 


Description : 


L’acide ichtyolsulfonique dérive de certaines huiles minérales naturelles qui contien- 
nent environ 10 pour 100 de soufre combiné, notamment des huiles obtenues en distil- 
lant la pierre puante que l’on trouve à Seefeld dans le Tyrol. On traite ces huiles par le 
double environ de leur poids d’acide sulfurique concentré, Cette opération s’accompagne 
d’un dégagement de chaleur considérable et de la formation abondante de gaz sulfu- 
reux. Une proportion considérable de l’huile soufrée se combine chimiquement à l’acide 
sulfurique. 

Après refroidissement du mélange, on y ajoute une grande quantité d’eau qui provoque 
un nouveau dégagement de gaz sulfureux ; par le repos, le produit se sépare en trois 
couches nettement limitées : l'huile non attaquée se réunit à la partie supérieure; en 
dessous se rassemble l’acide ichtyolsulfonique sous la forme d’une masse consistante, 


noire. La partie inférieure est occupée par l’acide sulfurique en excès, chargé d'acide 
P P [ , © 


sulfureux et d’une substance azolée contenue dans l'huile traitée. 

On sépare aussi bien que possible la couche intermédiaire des deux couches extrêmes. 
La présence de petites quantités d’acide sulfurique diminue la solubilité de l'acide 
ichtyolsulfonique dans l’eau, d’une façon très marquée. 

L’acide ichtyolsulfonique brut est alors dissous dans une suffisante masse d’eau puis 
déplacé par le chlorure de sodium (1). 


(1) Le brevet n’enseigne rien des propriétés et des usages de l'acide ichtyolsulfonique. 
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Brevet M, n° 8977... 
Inscrit le 5 septembre 1885. — Exposé le 19 octobre 1885. 


Procédé de préparation d’une graisse consistante spéciale | 
destinée au graissage des machines. PNEU 


Par Muzcer, à Moscou. 


139 
AY | 


Objet du brevet : 


Préparation d’une graisse consistante par l'action de l’acide sulfurique sur des méla 
d’huiles de pétrole ou de naphtes bruts avec des huiles végétales, lavage à l’eau etn 
tralisation à l’aide de lessives alcalines. 


Description : 


rine, qui jouit d'un pouvoir lubrifiant extraordinaire, offre une réaction neutre e 
seulement vers 80-850. è 
On mélange 100 parties de pétrole de Bienne (Bienn-Petroleum) ou de naphte/ 
avec 25 parties d’huiles de ricin onu d’une autre huile minérale et l’on fait agirsu 
mélange 60 à 70 parties d'acide sulfurique à 66v Baumé. à 
Ge dernier est coulé en mince filet dans l'huile soigneusement agitée. On contir 
remuer le mélange jusqu’à ce qu’il ne se rassemble plus, à la surface de la masse 
noir épaisse, de pétrole non incorporé (le brevet dit : non saponifié). À ce momen 
ajoute 2 à 3 fois le poids du mélange d'eau aussi froide que possible et lon 
jusqu’à ce que la masse reparaisse d’un beau blanc et homogène. On laisse re 
pendant 18 à 24 heures et l'on soutire le liquide aqueux clair, sous-jacent. Apr 
nouveau repos de 3 à 4 jours, on procède à un second soutirage puis on neutralise 
gneusement le produit avec de la potasse caustique. La bakourine ainsi prépar 
mise en fûts. 


Brevet F, n° 2129. 


Inscrit le 15 août 1884 (?). — Exposé le 12 novembre 1885. BE 
Procédé de préparation de l’anhydrite orthosulfamine-benzoïq 
aussi dénommé « saccharine ». 


Par le D° C. FAHLBERG, à New-York, et A. Lisr, à Leipzig. 


Objets du brevet : 


Pour la préparation de la sulfinide benzoïque (anhydride orthosulfamine benzoi 
1° L'emploi de lacide sulfurique concentré ordinaire, à une température « 
dépasse pas celle de l’ébullition de l’eau, pour l’attaque du toluène, de manière à 0 
principalement l'acide orthomonosulfonique. 4 
2° L'emploi du chlore gazeux, en présence de trichlorure de phosphore, à une tem 
rature inférieure au point débullition du chlorure de phosphore, pour transforme: 
acides toluènesulfoniques en éthers chlorés correspondants. yat 
3° L'emploi de carbonate d’ammoniaque sec ou d'ammoniaque gazeuse pour 
morphoser le chlorure d’acide orthosulfonique en amide. fé 
4° L'oxydation de l’orthotoluène sulfamide en milieu oxydant neutre. QE 
00 La régénération du toluène aux dépens du chlorure paraloluènesulfonique e 
tant ce dernier par le charbon et la vapeur d’eau surchauffée. 
6° L'emploi de l'oxychlorure de phosphore pour préparer du chlore avec le 


de chaux. de. 
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Description : 


Voici comment nous procédons actuellement : 

| 10 Nous faisons agir l’acide sulfurique concentré à 66° Baumé sur le toluène, à une 
… iempérature qui ne dépasse pas 100° et en mélangeant bien les deux liquides par une 
agitation soutenue. L'opération peut être considérée comme terminée lorsqu'il ne se 
— rassemble plus, à la surface de la liqueur acide, une couche d’hydrocarbure. On verse 
alors le produit dans l’eau froide, on neutralise avec la craie, et l’on traite le liquide 
filtré par le carbonate de soude. Le mélange des toluènesulfonates de sodium ainsi 
obtenu est évaporé à sec. Il contient 40-50 pour 100 d’orthosulfonate. 

. 2° Pour préparer les chlorures, nous mélangeons les sels sodiques secs avec du tri- 
chlorure de phosphore. Ce mélange s’opère facilement et sans indice de réaction. Nous 
E le traitons alors par un courant de gaz chlore, en remuant fréquemment pour renou- 
— veler les surfaces, à une température voisine mais inférieure au point d’ébullition de 
l'oxychlorure de phosphore. 

Il se forme ainsi, par une réaction très nette, le chlorure orthosulfonique liquide, le 
chlorure parasulfonique solide et de l’oxychlorure de phosphore. Nous avons constaté 
qu'à la température indiquée, il n’y a aucune attaque du noyau benzique par le chlore, 
La réaction achevée, on distille l’oxychlorure de phosphore, et l’on refroidit fortement 
le mélange des chlorures sulfoniques. L'isomère para cristallise, tandis que l’autre reste 
liquide et est séparé par le filtre, l’essoreuse, etc. 

3° En dirigeant dans le chlorure orthotoluènesulfonique liquide un courant de gaz 
ammoniac sec, ou mieux, en mélangeant ce chlorure avec des carbonates d’ammoniaque 
et chauffant au bain-marie, on obtient, en quantité théorique, l’amide orthotoluènesul- 
fonique. Pour le séparer du chlorure d'ammonium formé en même temps, il suffit de 
reprendre par l’eau qui dissout le sel ammoniac et laisse l’amide insoluble. 

40 Oxydation de l’amide. Nous avons trouvé que lorsque l’on oxyde l’amide ortho- 
toluènesulfonique, en évitant avec soin tout excès d’alcali, on obtient l'acide benzoïqne 
orthosulfamide. Il ne se produit d’acide benzoïque sulfonique que par une action ulté- 
ricure de l’oxydant sur l’acide benzoïque sulfamide, et cette action ne se produit que 
lorsque le milieu devient alcalin. L’oxydation réussit le mieux avec le permanganate de 
potasse. On introduit lentement l’amide dans la liqueur permanganique très étendue, et, 
au fur et à mesure qu’il se produit de l’alcali libre ou carbonaté au cours de la réaction, 
on a soin de le saturer par une addition convenable d’acide. Dans ces conditions, l'acide 
benzoïque sulfonique ne se forme pas, et l’on obtient, après filtration de l’hydrate man- 
ganique, une solution de sulfaminebenzoate de potassium. 

… En acidulant cette liqueur, il se sépare des cristaux de lPanhydride interne orthosul- 
_ famine benzoïque. | 

. Comme produits accessoires, on obtient du chlorure de parasulfotoluène, du chlorhy- 
drate d’ammoniaque, de l’oxychlorure de phosphore et du bioxyde de manganèse, que 
nous utilisons comme il est indiqué dans l’exposé du brevet. 

N:— Pour l'intelligence de ce brevet, rappelons les formules des composés dont ilest 
question. 

Le toluène sulfoconjugué donne : 


SOH 
tir Hi” 
+160 | ne NCH: 


acides toluènesulfoniques dont les chlorures correspondants ont pour formule : 


SO:CI 
oi es 


Vamide est : 


JS O2AzH? 
NCH: 
530° Livraison. — Février 1886. 11 


CAS 
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Par oxydation ce composé fournit l’acide sulfamine benzoïque : : 
8 0?.AzH? 
CH co.0H 
qui, déplacé de ses sels, donne l’anhydride : 
/S O2, AzH 
Ko 


Ce dernier corps, la saccharine, offre un goût sucré extrêmement prononcé e 
inventeurs proposent de l’employer pour les usages domestiques, la fabrication 
liqueurs, etc. ; 


CH: 


Brevet C n° 1734. 
Inscrit le 13 août 1885. — Exposé le 5 novembre 1885. 


Perfectionnement dans la réduction des minerais et la prépar 
des alliages à l'aide de l'électricité. | 


Addition au brevet n° 33672. 
Par E, H. et A. H. Cowes, Cleveland (Ohio, Étals-Unis). 


Objets du brevet : 


4° Préparation de l'aluminium et d’autres métaux et de leurs alliages au moye 
procédé breveté sous le numéro d'inscription C 1705, par l’addition d'un métal caf 
de s’allier à celui fourni par la réduction du minerai et d’être séparé ensuite par am: 
gamation, lavage ou tout autre procédé de ce genre. A: 

2% Préparation d’alliages au moyen du procédé breveté sous le numéro d'inscripti 
C 1705, en ajoutant le métal qu’on veut allier à celui que fournit la réduction du” 
nerai sous la forme de fils ou de tiges que l’on dispose perpendiculairement au sen 
courant électrique qui traverse la masse, CAE 


Description : 


L 

Pour obtenir l'aluminium à l’état métallique pur et exempt de charbon, on trail 
vant notre procédé, le minerai d'aluminium mélangé à du charbon et à un métal com 
l’étain, le cuivre, le manganèse ou tout autre capable de s’allier à l'aluminium, pa 
courant électrique. Par réduction, il se forme un alliage d'aluminium d’où l’on sé 
l'autre métal par l’amalgamation, le lessivage ou tout autre procédé approprié: 
minium reste sous forme d’une poudre amorphe. nt 

L’aluminium, allié à l'un des métaux que nous venons d'indiquer, ne se charge 
de charbon, tandis que la réduction d’un minerai d’aluminium isolé, en prése 
charbon, fournit toujours un métal très riche en carbone, plus riche même quel 
tes les plus carburées. 

Nous mélangeons le minerai d'aluminium (eryolithe, corindon, alumine, ete.) a 
charbon en grains et avec la terre du métal choisi pour être associé à l'alumini 
tout est réduit sous l'influence du courant. L'alliage obtenu est, à la vérité, m 
de particules de charbon, mais, et c’est là le point essentiel, il ne contient point 
bone chimiquement combiné. Ge charbon peut être facilement éliminé par le boc 
et le lavage. | 

Lorsqu'’au lieu d'employer l'élément à allier, le cuivre, par exemple, sou 

d'oxyde, on le prend sous la forme métallique, le courant peut être rapideme 
rompu par la fusion du métal. Pour éviter cet inconvénient, on emploie le métal 
en petites tiges ou en fils que l’on dispose, au sein de la charge, en lits perpend 
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_à la direction du courant. De cette manière la réduction du minerai et la fusion du mé- 


- tal s’opèrent simultanément. On obtient ainsi des alliages assez riches en aluminium et 
-exempts de carbone chimiquement combiné. 


Brevet T n° 1506. 
Inscrit le 15 juillet 1885. — Exposé le 9 novembre 1885. 


Procédé de préparation par voie électrolytique d’oxyde 
et de sel d’étain. x 


Par R. TAMINE, Mons et E. DE Cuyrer, à Charleroi. 


Objet du brevet : 


— Préparation d'oxyde et de chlorure d’étain, par voie électrolytique, en employant 
… comme électrode positive des plaques d’étain, et comme électrolyte, dans le premier 
. cas, de l’eau légèrement chargée d’un composé qui.en augmente la conduetibilité, indif- 
… férent vis-à-vis de l’oxyde d’étain, comme le sel marin, par exemple, et, dans le second 
… cas, de l’acide chlorhydrique à un degré convenable, 


Description : 


… Dans un récipient pénètrent deux électrodes, l’un en charbon, l’autre en étain. L’é- 
… lectrode de charbon est reliée au pôle négatif d’une source électrique et lélectrode d’é- 
… Lain au pôle positif. Le récipient est rempli d’eau légèrement additionnée de sel marin 
… qui en augmente beaucoup la conductibilité électrique. 

…— Sous l’action du courant, l'oxygène dégagé en pôle positif oxyde l’étain; on voit bien- 
… tôt l'électrolyte devenir laiteux par le fait de l’oxyde d’étain qui se détache de l’élec- 
» trode métallique et tombe au fond du vase sous la forme d’un précipité gélatineux. Ce 
. précipité, légèrement chauffé ou mieux mis au sein de l’eau en ébullition, devient cris- 
 tallin et blanc. : 

On prépare de la même manière les combinaisons de l’étain avec l'acide chlorhy- 
* drique. 

_ Le pôle positif est toujours formé par une plaque d'étain, le pôle négatif par une sub- 
stance inattaquable à acide chlorhydrique (le charbon remplit très bien le but). Comme 
liquide conducteur, on emploie l’acide chlorhydrique de concentration convenable. 


Brevet L n° 3391. 
Inscrit le 29 octobre 1885. — Exposé le 30 novembre 1883. 


Procédé de purification de la naphtaline brute, 
| au moyen de savons. ‘2 


Par ie D' G. Link, à Cologne. 


La # 
Exposé : PS 
… Purification de la naphtaline brute en la traitant par des dissolutions aqueuses de 
. savon de résine ou de savons ordinaires que l’on chauffe vers 85° avec l'hydrocarbure. 
- Le produit solidifié est exprimé ou turbiné, puis distillé. 


Description : 


* La naphtaline brute commerciale est soumise plusieurs fois à froid à l’action d’une 
. forte presse hydraulique, puis distillée. On la traite ensuite, dans une marmite de 
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fonte munie d’un agitaleur, par une dissolution de savon; en chauffant ve Ù 
grande partie entre en dissolution. On coule le produit dans des cristallisoirs 
l'on ramène la température vers 30°, en ajoutant de l’eau froide. La naphtaline 
presque pure est filtrée, essorée, puis rectifiée, elle passe à la distillation en un 


clair comme de l’eau qui se prend par le refroidissement en une masse feuilletée 
larges cristaux blancs comme neige. . ne 


N; 
Ÿ 


Brevet D n° 2385. k 
Inscrit le 47 octobre 1885. — Exposé le 3 décembre 1885. 


Préparation de naphtols sulfurés et matières colorantes | 
azoïques dérivés. Me : 


Par DauLz ct C°, à Barmen. 


Objets du brevet : 


40 Préparation des naphtols sulfurés, en faisant agir 1 molécule de soufre sur 2 
cules de naphtol « ou B, avec ou sans le concours d’oxyde de plomb ou d'un autre : 
absorbant l'hydrogène sulfuré, à une température de 160 à 1809; la réaction est ach 
lorsque l’on n’observe plus de dégagement d'hydrogène sulfuré ou d’eau. . 

% Préparation de matières colorantes azoïques par l'union d’une molécule des dé 
diazoïques sulfoconjuguées de Paniline, des toluidines, xylidines, « et $ naphtyle 
amidoazobenzol, amidoazotoluènes, amidoazoxylènes, des dérivés amidoazoïques mn 
etc., sur une molécule de naphtols sulfurés, obtenus suivant10, 1 

Description : 
- Si l’on chauffe deux molécules de naphtol avec une molécule de soufre à 170-1 
se forme des produits sulfurés, tandis que l'hydrogène substitué se dégage sous 
d'acide sulfhydrique. La réaction se produit plus rapide et plus nette lorsque l’on ajoute 
aux réactifs un composé capable de fixer l'hydrogène sulfuré, comme la litharge,par 
exemple. #4 


Préparation des naphiols sulfurés. Ai 
. . , . . . : NE 7 
A. Dans une marmite en fonte, close et munie d’un agitateur, on introduit : À | 


‘h TOUS 
« où B naphtol..,..., st nca RCE .. 100 kilogrammes. 
Soufre (en canons)... ee 64860 2e NE ES 22 


Crus 


de l’hydrogène sulfuré. Le produit refroidi est broyé. 
B. Dans le mélange de : 


Naplitol CERN ENANRANANEMER ) mn. 100 kilogrammes. nn: 
Saufre, ,, ordonne amet 0 eee CRE 22 2% 


chauffé à 1600, on introduit peu à peu : 
Litharge,. ,., 45 cve% sas ve 24 ES 5 STE kilogrammes, 4 


en ayant soin de maintenir la température au-dessous de 1730. + 
Lorsque l’on opère avec l'a naphtol, l’action de l’oxyde de plomb est assez par 
el malgré la présence d’un excès de ce réactif, il se dégage toujours de notable 
tilés d'hydrogène sulfuré. Re 1 
Au contraire, l'oxyde de plomb agit vivement sur le mélange fondu de 8 naphtoLet 
de soufre. Peu après l'introduction de la litharge, il se dégage de la vapeur d'e: 1 
Je réactif a été ajouté en une seule dose, il peut se produire une action tumultu: 
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. dégagement considérable de chaleur. Il est donc prudent d'opérer avec mesure. Lorsque 
. tout l’oxyde de plomb a été ajouté et qu'il ne se dégage plus de vapeur d’eau, la réaction 
- est terminée. Le produit de l’a naphtol resle liquide. Celui du 8 naphtol se concrète vers 
» La fin de la préparation et finit par former ane masse pulvérulente sèche. 


Traitement des naphtols sulfurés bruts : 


Les produits obtenus suivant l’une ou l’autre des méthodes indiquées sont redissous 
- dans une lessive de soude caustique ; on étend d’eau chaude et l'on filtre. Pour l’a naphtol 
… sulfuré, qui se liquéfie au contact de l’eau bouillante, on reprend directement le produit 
de la cuite par la lessive alcaline. Le produit du B naphtol doit être, au préalable, passé 
… au moulin. Les naphtols sulfurés sont déplacés de leurs solutions sodiques par l'acide 
… chlorhydrique ou l'acide acétique, filtrés, pressés et séchés. 


Couleurs azoïques dérivées des naphtols sulfurés : 


Les naphtols sulfurés se combinent, comme les naphtols eux-mêmes, aux combinai- 
… sons diazoïques, et engendrent ainsi des matières colorantes azoïques, dont les couleurs 
… vont du brun jaune au violet brun, avec l’« naphtol sulfuré, et de l’orangé au rouge 
. bleuté, avec le B naphtol sulfuré. | 

… Exemple : Préparation d’une matière colorante rouge bleuté avec l’« diazonaphtaline 
- sulfoconjuguée (diazo de l'acide naphtionique) et le 8 naphtol sulfuré. 

. On part de: 


phbtonstelde/sodiunent 222... 1,440. it 50 kilogrammes. 


… qu'on diazote suivant le procédé connu, et que lon ajoute à une dissolution de : 


D DCE ES NN 65 kil. 5. 
soude caustique à 20 pour 400,..,........................ 80 kilogrammes. 
RE Un, 


Ces liqueurs sont refroidies vers 5° C. et mélangées, en maintenant la seconde liqueur 
continuellement alcaline. 


La matière colorante est précipitée et purifiée par les moyens connus. 


ÉTUDE 


- SUR LA GRAISSE OÙ LA CIRE CONTENUE DANS LES ÉCORCES DE QUINQUINAS 
4 er Par O. Hesse. 
(J. Liebig’s Ann. der Chem,, 298 (3), p. 288.) 


…. 11 y à longtemps que Lauber (1) a signalé l'existence, dans les écorces de quinquinas, 
d'une graisse soluble dans léther, dont la couleur varie du jaune au vert. Depuis cette 
“époque, il n'a été publié, à ce sujet, aucune indication précise. 
… Reïichardt, dans le travail cité (2), dit que la soi-disant graisse des quinquinas est un 
mélange de quinovine et d’une cire, quelquefois colorée en vert par de la chlorophylle, 
. se laissant pétrir entre les doigts et brûlant, sans fondre, avec une flamme éclairante, en 
- dégageant une odeur de cire brûlée. Il n’a pu pousser son examen plus loin à cause 
. du manque de substance. 
… Reichel (3) parle aussi d’une graisse plus ou moins fusible contenue dans les quin- 
- quinas. Get auteur a préparé, avec des écorces de Huansko, un extrait éthéré qu'il 
> : 


(1) Reïchardt, Ueber die chemische Bestandtheile der Chinarinden, 1835, p. 42. 
_ (2) Ibid., page 108. 
… (3) Ueber Chinarinden, Leipzig, 1836, p. 11. 
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désigne sous le nom de corps gras et qu’il regar | 
odeur de quinquina, de quinovine, de chlorophylle, et d’une cire ayant toutes les 
rences de la cire d'abeille. ‘# FR 
Dans sa brochure (1) Flückiger ne parle pas de corps gras; mais il fait aussi menti( 
de la cire, quelquefois colorée en vert. par la chlorophylle. Cette cire a été obtenue p 
Kerner (1859-1862), en feuillets incolores fondant vers 450° : il lui a donné le nom 
cinchocérotine. +20 
Tout récemment, Helms {2) qui a repris l’étude de la cinchocérotine, dans le labc 
toire de Flückiger, a fait connaître le procédé suivi pour sa préparation. D’apr 
Kerner, on dessèche un mélange d’écorces minces de Calisaya du sud de l'Amérique 
de lait de chaux: on extrait à l’alcool, puis on refroidit la liqueur en la faisant passer 
lentement dans des tubes de cuivre où la cinchocérotine brute se dépose entièrement 
dans l’espace de 6 à 9 mois. . ,' F0 
La cinchocérotine brute est un mélange d’un corps amorphe difficilement soluble,da 
l'éther, le chloroforme, la benzine et l’éther de pétrole, et d’un corps cristallisable, 
lement soluble dans léther et dans l'alcool. Helms conserve pour ce dernier, le | 
abondant, le nom de cinchocérotine ; celle-ci fond à 130°; elle est indifférente à la s 
caustique et à l’anhydrite acétique; l'analyse lui assigne la formule C:7H#02, D'a 
ces propriétés, Helms pense que la cinchocérotine n’est ni une graisse ni une cire, 
bien plutôt un composé analogue à la bétuline ou à la cérine. | T4 
La communication de Helms, qui me paraissait contenir quelques inexactitudes, 
gagea à reprendre l'étude de la graisse ou de la cire des quinquinas, avec l'espoir 
dégager quelques indications sur la nature chimique de la cinchocérotine. r 
J'ai employé, pour ce travail, les différentes écorces que je traitais à l’époque pou 
fabrication de la quinine (3), chacune dans la proportion dé 20 à 25 kilogrammes.. 
L'écorce, grossièrement divisée, fut extraite par la ligroïne, solvant qui devait néces- 
sairement dissoudre la graisse ou la cire de l’écorce tout en n'enlevant pas, comme 
ther, la quinovine et les corps analogues. [SA 42 
Avec les écorces de branches ou de rameaux, l'extrait au pétrole offre une cou 
verte intense due à la chlorophylle. Sa solution alcoolique, traitée par le noir anir 
se décolore en partie, mais reste cependant très jaune ou jaune verdâtre. “x. Rae 
Les écorces de racines et celles du tronc, bien débarrassées de leur épiderme;.ont 
fourni un extrait de couleur brune ou couleur brun verdâtre, ne contenant po 
chlorophylle. | 
L'alcool bouillant dissout en totalité la plupart de ces extraits; toutefois, cel 
écorces de Cuprea (emijia pedunculata) a presque toujours laissé une partie insol 
composée principalement de caoutchouc, et quelques autres écorces ont laissé un r 
ressemblant à une résine jaune verdâtre. | 
Toutes les dissolutions alcooliques, en se refroidissant, ont déposé des flocor 
couleur verdâtre offrant une grande ressemblance avec les résidus résineux non diss( 
par l'alcool. En traitant ces flocons par un peu d’éther, on a pu voir une petite quan 
d'un corps blanc cristallin qui s’est dissous à son tour dans une nouvelle portic l 
ther. Je n'ai pas réussi à isoler ce corps. Les flocons sont insolubles dans une less 
potasse; cependant la potasse fondante les saponifie partiellement ; il se dissoul 
acide gras précipitable à froid en petits flocons facilement fusibles. Get acide a é ol 
tenu en! trop petite quantité pour qu’on ait pu l’étudier. Quant à la portion inatta 
par la potasse, on n’a pas réussi à en extraire des composés définis. LES 


(1) Die Chinarinden. 

(2) Archiv. für Pharmacie, 224, p. 279. : TE 

(3) Écorces des branches du Cinchona calisaya, du tronc des C. Pilayensis et C. lancifolia, du tr 
des racines du Remijia pedunculata, toutes ces écorces provenant de l’Amérique du Sud; écorce 
et des rameaux du GC. calisaya var. Ledgeriana, du tronc du GC. calisaya var. Schuhkrafft, dut 
racines du C. calisaya var. Javanica, provenant de Java; — enfin des écorces de branches du Gal 
var. Ledgeriana et toutes les écorces des C. succirubra et G, officinalis de l'ile de Ceylan. 42 
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La solution alcoolique séparée de ces flocons a été concentrée à une température de 
40-60° C., jusqu’à séparation d’une certaine quantité de résine, puis abandonnée à elle- 
même, à la température ordinaire. Il s’y est formé de grands cristaux feuilletés ou ai- 
guillés qui ont été recueillis ; ces cristaux baignaient en partie dans une huile que l’on 
a absorbée par des doubles de papier à filtrer. En concentrant les liqueurs mères, on a 
obtenu une nouvelle portion de ces huiles qui, saponifiées par la potasse alcoolique, ont 
encore fourni une petite quantité de cristaux semblables aux précédents. 

Ces cristaux sont des composés de nature alcoolique que je propose de nommer cén- 
chol et cupréol; ils sont isomères du quebrachol que j'ai, d’ailleurs, rencontré en petite 
quantité dans l’extrait des branches du Cinchona calisaya var. Ledgeriana. 


Cupréol. 


Ce corps s’obtient facilement, pur de toute combinaison isomérique, dans la propor- 
tion de 0,002 à 0,005 0/0 des écorces de Cuprea. On le rencontre aussi, mélangé au 
cinchol, dans les écorces du Ginchona officinalis et du G. calisaya var. Schuhkrafft, pro- 
bablement aussi dans d’autres écorces de Cinchonas. 

Pour purifier le cupréol, on le recristallise d’abord plusieurs fois dans l'alcool, puis 
on prépare l’éther acétique en le chauffant pendant plusieurs heures avec de l’anhydride 
acétique à 800 C. Cet éther est cristallisé dans l'alcool, puis saponifié par KO H en solu- 
tion alcoolique. Le  cupréol isolé est encore recristallisé dans l’alcool; il est alors abso- 
lument pur. 

Le cupréol ressemble beaucoup au quebrachol. Il cristallise dans l'alcool ou dans l’a- 
cide acétique glacial en feuillets incolores, à éclat soyeux devenant mat à l’air sec. Il est 
bien soluble dans le chloroforme, l’éther et l’alcool chaud, peu soluble dans l’éther de 
pétrole et dans l'alcool froid, insoluble dans l’eau, l’ammoniaque et la potasse causti- 
que. Il fond à 1400 et se volatilise à une température plus élevée sans se décomposer 
apparemment, s’il est chauffé au sein d’une atmosphère d'hydrogène ou de gaz carbo- 
nique. 

La solution dans le chloroforme agitée avec de l’acide sulfurique de densité 1.76 se 
colore en rouge de sang de la même manière que les solutions chloroformiques de que- 
brachol, de cholestérine ou de phytostérine. Comme ces dernières, le cupréol cristallise 
de sa solution alcoolique en feuillets à une molécule H20 ; il se sépare anhydre de ses 
solutions dans l’éther ou la ligroïne en aiguilles déliées. 

En solution dans le chloroforme, le cupréol dévie à gauche le plan de la lumière 


polarisée. On a observé pour : 


p = 3,156 (anhydre) 


{150 
1 — 220mm 
une déviation de — 20,61, d’où : 
[æ] D = — 370.5. 
L'analyse assigne au cupréol la formule brute : 
C2H3:0 
Calculé. Trouvé. 
A ue bye 16 82,76 82,82 
17 Fou LE RL RU DR 11,72 11,90 
Le dosage de l’eau dans l’hydrate C2H#0 + H?0 a donné : 
Calculé. Trouvé, 
ne ne RE Hs 5,96 5,93 


Le cupréol perd son eau à la température ordinaire; à 450 à l’air libre, il en retient de 
4 à 5 pour 100 ; à 250,8 pour 100. Sous l’exsiccateur il devrent très vite anhydre. 
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Chauffé à 80° pendant quelqués heures avec de l’anhydride acétique ou à 
propionique, il se transforme en éthers correspondants. 

L'acétylecupréol se dépose de sa solution alcoolique en feuillets fondant à 1960, à 
ment solubles dans l’éther ou le chloroforme, assez solubles dans l’alcool chaud, 
peu dans l’alcool froid. Une solution alcoolique de potasse le saponifie rapidement. 
tée avec de l'acide sulfurique d — 1,76, la solution chloroformique de cet éther se colore 
en rose faible devenant peu à peu plus foncé. à: 


Formule : C2H3%30 (C2H:0) 


Calculé. Trouvé. 
C5 ne OR RER ES EL 79,51 79,09 
H..: ; RE PORT 10,84 10,71 


L'éther propionique ressemble beaucoup au précédent ; il fond à 1140. 
Formule : C2H3%0 (C:H50) 


Calculé. Trouvé. 
C. 35 "10e LS ROSE ee 79,77 79,56 
HE ee SEE Ne ARROHE PER EUIE 10,98 41,05 


Il cristallise anhydre de sa solution alcoolique; la potasse le dédouble aisément, 
l'alcool, en cupréol et acide propionique. 


Cinchol. 


J'ai rencontré le cinchol dans toutes les écorces de véritables Cinchonas ; peu dans 
écorces des Cupréas. Il se trouve en plus grande abondance (jusqu’à 0.03 pour A 
dans les écorces de C. G. Ledgeriana, à côté d’un peu de quebrachol, et, dans certaines 
autres écorces, avec de petites quantités de cupréol. : Het 

Le cinchol se purifie d’après la même méthode que le cupréol; si l'on remarq 
parmi les spas déposés de gs solution alcoolique de l'éther acétique, des fon 


lise dans l'alcool jusqu’ à ce qu’on obtienne une cristallisation homogène. | 
Le cinchol se sépare de l’alcool chaud soit en feuillets allongés presque acicula 


l’exsiccateur. Le cinchol anhydre fond à 1390. 
En solution alcoolique, son pouvoir rotatoire a été trouvé : 
[a] D = — 340,6, pour p —6 
[a] D—— 34, 3, pour p = 4 
Ses propriétés sont, d’ailleurs, très voisines de celles du cupréol. L'analyse @) 
exécutée sur le produit extrait des écorces de C. C. Ledgeriana ; les analyses Q)et 


sur celui des Calisayas du sud de l'Amérique; iles analyses (4) et @) sur le cine 
extrait des écorces de GC. succirubra. 


Formule : C2°H3%0. 


Trouvé. 
Calculé 
2 LOIS 
(ue à 82,76 82,15 82,51 82,32 81,96 82,45 0 
ag .+ 41,72 7 741,76 11,97 11,65 11,82 "1/80 
L'analyse de l'hydrate a donné : Re 
pour : C2H4%0  H20 
Trouvé. 


Calculé. + 
S A . LS 
HT ee .. 8:26 812 488 5,91 . BON 


> 


: 
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+ Lacétylcinchol est en aiguilles blanches fondant à 124. Il est anhydre, assez solu- 


ble dans l'alcool chaud, très peu dans l'alcool froid, facilement au contraire dans l’éther 


ou le chloroforme, Dans ce dernier solvant, on à mesuré son pouvoir rotatoire : 


[a] D = — 410,7 
l'analyse donne C2H%0 (C:H:0) 
| Trouvé, 
Calculé, ee 
1 2 
om ou 19:51 79,54 79,36 
2... . À 10,84 14,04 41,00 


L’éther propionique est en poudre formée de petits feuillets microscopiques : il fond 
à 1100 et est également anhydre. 


Formule : C2H330 (GsH50) 


Trouvé. 
Calculé,  , 
1 2 
5. 47. 79,71 80,34 TOTT 
| 10,98 14,31 11,89 


Les deux éthers sont rapidement saponifiés par la potasse alcoolique; leurs solutions 
chloroformiques présentent, avec l'acide sulfurique concentré, les mêmes réactions 


. colorées que celles du cupreol. 


De ce qui précède, il appert que les écorces des végétaux quinifères contiennent, en 
proportions variables, trois composés isomériques de la formule C2 H#: 0 : 

Le cupréol, plus abondant dans les écorces des Cupréas; le cinchol, dominant dans 
les écorces des véritables Cinchonas; enfin le quebrachol qui n’a été nettement caracté- 
risé que dans les écorces du Cinchona calisaya var. Ledgeriana. Ces trois composés ap- 
partiennent à la classe des cholestérines, à laquelle se rattache aussi la phytostérine que 
j'ai isolée de la fève du calabar et du pois comestible, 

Les éthers acétiques de ces isomères offrent des différences de propriété assez tran- 
chées pour qu'il ait paru intéressant de préparer aussi le dérivé acétylé de la phytosté- 
rine pour le comparer aux précédents. 

Ce dérivé s'obtient sans peine par l’action de l’anhydride acétique sur la phytosté- 
rine. Si l’on admet pour cette dernière la formule C6 H#0, l’acétyle phylostérine est 
C2H:0 (CH:0); elle cristallise de l'alcool chaud en feuillets soyeux anhydres ; point 
de fusion, 120°; ses propriétés générales sont les mêmes que celles des éthers acétiques 
du cinchol et du cupréol. 

Si nous rapprochons maintenant nos observations à celles de Lauber et des autres 
chimistes qui se sont occupés de la graisse ou de la cire des quinquinas, nous pouvons 
conclure que la partie cristallisée de ces produits est constituée principalement par du 
cinchol. Les écorces de quinquina ne paraissent point contenir de substance de la nature 
ture des cires comme le cinchocérotine de Helms : celle-ci n’était sans doute autre chose 
que du chinchol. 

On pourrait opposer à ces conclusions : 

10 Que mes expériences n’ont pas été exécutées sur les écorces plates de Calisaya de 
l'Amérique du Sud; 2 que ma méthode d’extraction du cinchol diffère de celle qu'à 
suivie Helms pour isoler la cinchocérotine brute; 3° que le point de fusion de la cincho- 
cérotine — 130° d’après Helms; 4° que cet auteur n’a pas réussi à l’acétyler et qu'elle 
est, par conséquent, une substance toute différente du cinchol. 

Pour répondre à ces objections, j'ai préparé la cinchocérotine de Kerner en suivant 
les prescriptions qu’on à lues. En la reprenant par beaucoup d’éther de pétrole froid, une 
partie s’est dissoute el s’est séparée cristallisée par l’évoporation du solvant. En cristal- 
lisant ce produit dans l'alcool bouillant, puis en le traitant par l’anhydride acétique, 


170 SUR LA CUPRÉINE ET L'HOMOQUININE. < 


j'a1 obtenu un éther que j'ai saponifié par la potasse alcoolique. Après avo F 
lisé le produit saponifié dans l'alcool, j’ai constaté qu'il offre toutes les propriété 
cinchol. Il fond vers 137-1380, donc un degré environ au-dessous du cinchol pur. 
éther acétique, mélangé d’une petite quantité de cristaux feuilletés, fond aussi 
avant l’acétylcinchol pur, à 1090. D. 
On a trouvé pour le pouvoir frotatoire de ce produit : [a] D = — 3997, (ci 
[«] D = — 3406), et pour son éther acétique : [a] D = — 4290 (acétylcinchol : [4] Ds 
— 4107), L'analyse du produit et de son éther acétique a, d'ailleurs, fourni des nom 
très voisins de ceux qu'exigent le cinchol et son éther acétique :  .  :. Ce: 


Calculé pour : 


C20H%0 
Trouvé. 
4 a 

CDs OR 82,16 83,18 82,50 
FE RU 11,72 11,90 14,85 

C2°H40 + H20 É 
Ha O4 4 à ORDRES 5.25 

C2H30 (G2H30) * 
ne ne: à | 79,51 79,23 
Hit die RS SNS 10,84 10,91 


Il n’est pas douteux que les légères différences que l’on a observées soient dues 
quement au mélange d’une petite quantité d’un autre corps; elles sont d’ailleurs a 
peu marquées pour qu’on puisse conclure de mes essais que la cinchocérotine dé Hk 
est constituée, en grande partie, par du cinchol. {PME 

Liebermann a fait connaître, sous le nom d’oxyterpène (1), un composé qui me pal 
se rapprocher beaucoup du cinchol, si même il n’est pas identique avec lui. Les anal; 
de Liebermann l'ont, à la vérité, conduit à une formule différente : C#H4#0? 
j'estime que le pour cent, trop faible en carbone, est dû à la présence d’impure 
qu’une nouvelle analyse de la substance mieux purifiée justifiera Phypothèse que jé 

k M 


Sur la cupréine et l’homoquinine 
Par O. Hesse. 
(Ann. der Chemie, 230, p. 55.) 


Résumé. dE 


Paul et Cownley ont découvert la cupréine dans la liqueur alcaline résultant du 
tement de l’homoquinine par la soude à 10 pour 100 en excès. | 

Pour préparer la cupréine, on peut traiter directement les écorces par un” 
chaux ; mais le rendement par ce procédé n’est pas très favorable, parce que la cu 
extraite est accompagnée d’un alcaloïde étranger qu’il faut isoler des cristallisati 
sulfate neutre. Aussi je préfère traiter le sulfate de quinine brut extrait des écorces 
tenant de la cupréine en précipitant ce sulfate par un excès de soude caustique 
extrayant à l'éther. La solution sodique, battue une seconde fois avec de léther 
neutralisée à chaud par l’acide sulfurique. Le sulfate de cupréine qui se sépare est, 
cueilli; on déplace l’alcaloïde par l’ammoniaque, et on le reprend par l’éther chaud; 


ii x 


(1) Berichte der deutsche chem. Gesellsch. 17, p. 871. 
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il cnistallise aussitôt par le refroidissement. La cupréine brute est mise à digérer dans le 
chloroforme, qui en enlève quelques traces de quinine, puis recristallisée dans l'alcool 
bouillant ou bien redissoute encore dans l’acide sulfurique, déplacée par l’'ammoniaque, 
et reprise par l’éther qui l’abandonne sous forme de prismes groupés en rosettes. L’al- 
caloïde obtenu par ce dernier procédé contient toujours 2 molécules d’eau de cristalli- 
sation, tandis qu’il se sépare généralement avec moins d’eau lorsqu'il a été cristallisé au 
sein de l'alcool. 

À Séchée à 120-1950, la cupréine fournit à l'analyse des nombres concordant avec la 
ormule : 


C1°H22A720?2, 


L'eau de cristallisation de l’alcaloïde déposé dans l’éther ne disparaît pas entièrement 
à 1000, mais seulement à 120-125°. On a : 


C:1H23A7202 + 9 H20 
Calculé. Trouvé. 
— a 
D. pour 100. 10,40 10,30 10,42 


La cupréine parfaitement anhydre ne fond qu’à 1989, et non à 1919, comme je l'avais 
. indiqué d’abord. Elle est difficilement soluble dans l’éther et le chloroforme, mieux dans 
l'alcool, Cette dernière dissolution offre une réaction nettement alcaline ; l'addition du 
perchlorure de fer la colore en rouge brun foncé; le chlore et l'ammoniaque y dévelop- 
pent une couleur verie intense. 

La solution de cupréine dans l’acide sulfurique étendu en excès ne présente aucune 
fluorescence; l'ammoniaque y provoque un précipité floconneux qui se redissout sensi 
blement dans un excès de réactif, et complètement dans la soude caustique. L’alcaloïde 
peut être extrait par l’éther de la première dissolution, mais pas de la deuxième, lors- 
qu'il s’y trouve un excès suffisant d’hydrate alcalin. En ajoutant avec précaution de la 
soude ou de la polasse caustique à des solutions acides de cupréine, l’alcaloïde préeipite 
à un certain moment pour se redissoudre aussitôt après, dès que lalcali existe en excès 
dans la liqueur. On ne peut extraire complètement la cupréiné de ces dissolutions alca- 
lines qu'en y ajoutant une certaine quantité de chlorhydrate d'ammoniaque. 

_ La cupréine dévie à gauche le plan de la lumière polarisée. 

La cupréine engendre avec les acides minéraux puissants des sels à réaction neutre, 
qui se dissolvent dans l’eau avec une couleur jaune ; elle fournit en outre des sels acides 
dont les dissolutions sont incolores. s 

Sulfaie neutre de cupréine. — Aiguilles blanches, peu solubles dans l’eau froide, inso- 
lubles dans une eau moyennement chargée de sulfate de sodium. Formule : 


(CHE3A720?) SO:H? + 6 H:0. 


Sulfate acide de cupréine. — Prismes incolores durs, peu solubles dans l'eau froide, 
assez solubles dans l’eau chaude. Formule du sel séché à l'air : 


CaHA7202. S OH? + H°0. 


Chlorhydrate neutre de cupréine.—Obtenu par double décomposition du sulfate neutre 
avec le chlorure de baryum. Petites aiguilles incolores, assez solubles dans l’eau froide, 
difficilement solubles dans l’eau chargée de chlorure de sodium. Sa solution aqueuse se 
colore en rouge brun foncé par le perchlorure de fer. Formule du sel séché à l’air : 


C:H2A7202. H CI + H20. 


Chloroplatinate acide de cupréine. — Prismes courts, durs , incolores ou légèrement 
-. jaunâtres, bien solubles dans l’eau, moins dans l'acide chlorhydrique ; ils ne contiennent 
pas d’eau de cristallisation : 


CT A te NS OT TO OS EC ET (UNS 


Ca°H22A7202.2 HCI. 
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Chloroplatinate neutre de cupréine. — La solution de chlorhydrate neutre de c 
donne, avec le chloroplatinate de sodium, un précipité jaune floconneux, peu 
dans l’eau froide : Nr 

(C1H2247202)2 Pt CISH? + 4 H°0. 


Ce sel, chauffé sur la lame de platine, se colore en vert intense avant de se détrure 
On obtient un chloroplatinate acide en mélangeant la dissolution du chlorhydrate 
neutre avec le chlorure platinique. Il est en aiguilles plates, de couleur orangée; peu 
solubles dans l’eau bouillante, contenant 4 molécule d’eau de cristallisation : 


CtH22A7202, Pt CISH? + H20. 


Tartrate neutre de cupréine. — Aiguilles tendres, blanches, légèrement effloresce 
dans l'air sec, peu solubles dans l'eau froide :: A: + 


(C1H22A7202)2CH606 + 9 H20. ; ;: ’ 


Sulfocyanate de cupréine : Aiguilles incolores, groupées en rosettes qui se forment, 
à peu lorsque l’on mélange des dissolututions de chlorhydrate neutre de cuprémee 
sulfocyanate de potassium. En ajoutant ce dernier sel en excès, le sulfocyanate de cu 
préine précipite d’abord en gouttelettes huileuses qui se concrètent ensuite. k ap 
La cupréine se combine aussi avec les bases minérales et avec quelques bases du genre 
de la quinine. [Pour dissoudre complètement une molécule de cupréine, il faut un peu 
plus de 1 mol. KOH ou NaOH. + ER 
Combinaison potassique. — Extrêmement soluble dans l’eau ; par évaporation où bien. 
additionnée d’hydrate de potasse en excès, la combinaison potassique se sépare SOUS 
forme de gelée. : 
Combinaison sodique. — Ressemble à la précédente; la gelée précipitée par une 
d’hydrate de soude, redissoute par la chaleur, fournit, en se refroidissant, des-feui 
incolores nacrés de cupréine sodée. 7 00 
Combinaison calcique. — Obtenue par double décomposition; précipité volumineux; 
blanc, peu soluble dans l’eau froide, mieux dans l’eau bouillante; cette dissolutiot 
prend en gelée par le refroidissement. É 
Combinaison plombique. — Précipité floconneux, jaune, notablement soluble 
l’eau froide ; ses solutions offrent une réaction alcaline marquée. 
Combinaison argentique. —Ressemble à la précédente et offre les mêmes particular 
Action de lanhydride acétique sur la cupréine. — Les propriétés qu’on vient de 
faisaient pressentir que la base cupréine contient dans sa molécule un groupe hydroxyl 
phénolique. L'action de l’anhydride acétique confirme cette hypothèse. On obtient 
dérivé diacétylé : 4€ 
CiH20(C2H50)2A7202 - 144 


Tables hexagonales incolores, anhydres, fondant à 88, assez solubles dans l'aleo 
l'éther, très solubles dans le chloroforme. La solution alcoolique de la diacétyleupr 
offre une réaction alcaline ; elle ne donne aucune coloration avec le perchlorure de 
mais trailée successivement par Le chlore et l'ammoniaque. elle se colore en vertfk 
intense. La diacétylcupréine se dissout dans les acides étendus ; les alcalis la saponifient 
facilement. | aie 

Chlorkydrate de diacétylcupréine. — Soluble dans l’eau et dans l’alcool; il crista 
en tables hexagonales. Sa solution aqueuse, légèrement acidulée avec HCI, précipite 
le chlorure platinique ; le sel jaune amorphe est peu soluble dans l'eau. Sa formule 


CHH(C'H30)Az202Pt CIE -L 3 H°0. 


Action de l'acide chlorhydrique concentré. — Y'ai montré que l'homoquinine, cha 
en tubes scellés à 1400 avec de l'acide chlorhydrique de densité 1,125, se dédouble a 
nettement en donnant du chlorure de méthyle et de l’apoquinine. | M. 

Traitée de la même façon, la cupréine a fourni de l'apoquinine qui s’est précipitée par 


tes 
ILES 
LC 
F5 
û 
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addition d’ammoniaque au contenu des tubes; comme il était prévu, on n’a pas observé 
la plus petite trace de chlorure de méthyle. 
Action de l'iodure de méthyle sur la cupréine. —En examinant la formule de la cupréine : 


OH 
Cuers Ç 
OH 


C1H20A7° 


et celle de la quinine : 
| bis 
OHUES 


eten comparant les propriétés de ces deux alcaloïdes, l’idée que la quinine est un dérivé 
méthylé de la cupréine se présente tout naturellement à l'esprit. 
_ L'auteur a vainement cherché à confirmer cette hypothèse. 

En faisant agir l’iodure de méthyle sur la combinaison argentique de la quinoléine, il 
se forme de la méthylhydroxycupréine. En traitant la solution sodique de la cupréine 
… par GIPT, il y a union directe des deux composés, et l'addition d’un acide au produit de 
— Ja réaction précipite l’iodométhylcupréine. Cette dernière cristallise en petites aiguilles 
 incolores, anhydres de la formule : 


CH22A7202,C HAT. 


L'ébullition avec la soude ou la potasse caustiques ne détruit pas ce composé. 
… Par double décomposition avec AgCI, Ag?S06, etc., on obtient les combinaisons : 


C1H?2A7202.C H3C1 

| (C1H22A7202.C H3}2S 0, 
En traitant celte dernière en solution aqueuse par une quantité équivalente d’eau de 
baryie, on obtient la métnylhydroxycupréine, corps amorphe, jaune, de saveur très 
amère, insoluble dans l’éther, bien soluble dans l'eau avec une réaction fortement alca- 
line. Cette solution précipite le chlorure cuivrique en vert-pomme. Additionnée d’un peu 
de chlorure ferrique, elle en déplace l'hydrate; mais le précipité se redissout dans un 
excès de réactif et fournit une liqueur colorée en brnn rouge foncé. Un excès de chlorure 
de chaux et l'addition d’ammoniaque y déterminent une belle coloration rouge. Si l'on 
acidule faiblement la solution de méthylhydroxvcupréine, l’addition d’une petite quan- 
tité de chlorure de chaux, puis d’ammoniaque, engendre une coloration vert foncé. 
La méthylhydroxycupréine se dissout sans fluorescence dans l'acide sulfurique 
…— étendu ; dans l’alcool, elle offre au contraire une fluorescence vert bleu. 
| L'action ultérieure de l'iodure de méthyle sur ce composé donne naissance à une com- 
… binaison analogue contenant deux fois l’alcool méthylique ou ses éthers; on obtient 
par exemple: 


CHH22A7202(C H31)2 + 5 H20. 


- en brillants feuillets rouges orangés, facilement solubles dans les acides, les alcalis ou 
l'alcool ; peu soluble dans l’eau. | 

… Ces essais négatifs témoignent de la résistance extraordinaire que l'hydrogène des 
. groupes phénoliques de la cupréine offre à la substitution par les groupes alcooliques. 

…  Homoquinine. —L’auteur a montré que l'homoquinine n’est autre qu’une combinaison 
- à molécules égales de quinime et de cupréine. MM. Paul et Cownley ayant élevé des 
… doutes sur la véracité de ces faits, M. 0. Hesse a complété ses expériences, et les résultats 
- qu'il a obtenus confirment entièrement les vues qu'il a émises sur la constitution de 
… l'homoquinine. L'erreur de ses contradicteurs provient uniquement de ce qu’ils ont sou- 
. vent examiné de l’homoquinine mélangée de cupréine; ce dernier alcaloïde a même 
… été fréquemment confondu avec l’homoquinine. L’homoquinine hydratée en beaux cris- 
taux bien nets a pour composition : 


Ca:A 7202. Ca H22A7202 + 4 H°0. 
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LE PROCÉDÉ DE TANNAGE AU CHROMATE 
MÉMOIRE PRÉSENTÉ 


ar M. W.J. A. DonaLn, directeur de la Eglinton Chemical C°, 29, Saint-Vincent place, Glas: W, 
à à la séance du 2 décembre 1884, de la section de Glasgow de la Society of Chemical Industr, 1 


1 


Par M. Robert Bourcarr. 


(Extrait du Journal of the Society of Chemical Industry, du 29 décembre 1884.) 


Le tannage du cuir est une industrie ancienne, peut-être aussi ancienne que l'agri- 
culture, — la plus ancienne de toutes les industries, et il faut nécessairement qu’elle ait 
une grande importance dans tous les pays civilisés. Tel est spécialement le cas, dan 
Royaume-Uni de la Grande-Bretagne, sous le rapport à la fois de la quantité et d 
qualité de produits fabriqués. Si l’on accorde deux paires de chaussures à chaque 
vidu, et si on admet que chaque paire pèse 1 kilogramme en moyenne, l'on trou 
que 30 millions de personnes emploïeront 30,000 tonnes de cuir par an coûtant plu 
4,000,000 de livres sterling. Mais le public anglais a, en outre, besoin de sellerie, des 
courroies, des valises, des capotes de voitures et du cuir hydraulique, dont le poids 
réuni égalera peut-être celui des chaussures. Les tanneurs anglais arrivent, nous $ 
mes heureux de pouvoir l’affirmer, après avoir pourvu aux besoins du commerce 
rieur, à pouvoir exporter leurs articles sur une grande échelle: leurs exportations 
cuir et d'objets en cuir, pour l’année 4880, se sont élevées à une valeur de plus de 
3,300,000 livres sterling. 11 n’est donc pas surprenant d’entendre dire que le capital 
employé pour ce genre de commerce dans le Royaume-Uni s’élève à plus de 30,000,000 
de livres sterling. RU: 

Jusqu'ici, quoique la Grande-Bretagne se soit maintenue dans une position très 4 
vée dans la fabrication du cuir, il faut avouer, chose bien étrange, que les matéria 
dus à son industrie dans cette branche ont presque tous été tirés de l'étranger. FER 

L'on a importé, en 1880, plus de 65,000 tonnes de peaux brutes, évaluées à plus de 
3,000,000 de livres sterling, tandis que tous les matériaux nécessaires pour transformer 
ces peaux en cuir étaient aussi de provenance étrangère. La quantité de matières tan ni- 
fères importées durant l’année 1879 a été, suivant le compte rendu des douanes, de : Rx: 


Écorce. de ne. °C TE Liv. sterl.. 161,873 | 
s 


Bunaie PAL AR PO TR EN RE ARS D PA 22? MN 170092 


Vilonmia io, 002. UN BP EIRE AURA ee PRE EN —' 7},166497929 
TOTALE, 1 2 Re Liv.sterl.. 875.214 


L 

Cette somme n'exclut pas la valeur de l'extrait d’écorces de chêne, que l’on emploie 
actuellement sur une très grande échelle en Angleterre. es 
Si l’on ajoute la valeur de cette substance, l'on trouvera que les matières tannan 
importées annuellement en Angleterre s'élèvent à la valeur d’un million de livres sterli 
Tandis que l’on est arrivé de divers côtés à des résultats considérables ces derniè 
années, par l'effort des hommes de science, pour abaïsser le prix des matières pre 
res et remplacer les plus coûteuses d’entre elles par d’autres moins chères ; tandis 
Von sest efforcé de trouver dans le pays même des substances pouvant tenir lie 
celles que l’on est obligé d'importer ; très peu a été fait dans le domaine de lindu 
de la tannerie. à: 
L'on a certainement fait des recherches sur l’anatomie et la composition des div 
parties des peaux, et sur l’action que le tannin et d’autres substances ont sur les] 
soumises au tannage. Quelques faibles efforts ont aussi été faits pour essayer dé p 
le tannage sur une base scientifique et rationnelle; mais, en fait, nous croyons qj 
procédé au chromate représente aujourd’hui le seul essai de remplacer le tannin 
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d'autres subslances qui ait été couronné de succès. Certaines espèces de cuirs ont été 
obtenues par des procédés spéciaux, comme les cuirs pour gants, etc.; mais l’article 
principal, celui pour semelles et empeignes de chaussures, n’a encore été préparé qu’au 
moyen du procédé de tannage par lécorce de chêne, l'extrait d’écorce de chêne et les 
feuilles ou noix de galle d’arbres de la famille du chêne, lesquels produits contiennent 
tous de l’acide tannique. 
. Aucun procédé, sauf le procédé ordinaire et celui dont nous nous proposons de vous 
entretenir, n'a donné un cuir pour semelles qui ait une valeur marchande quelconque. 
Il faut trouver des procédés de tannage qui soient indépendants de l'acide tannique 


_ ‘obtenu des végétaux. La chose est évidente, non seulement parce que la Grande-Bre- 


tagne dépend, pour ces substances, de l'étranger, mais encore parce que ces produits se 
sont élevés à des prix considérables, du fait que leur rareté augmente et parce que les 
gouvernements de l'Amérique et des colonies s'efforcent de protéger leurs forêts contre 


, 


. la destruction que la demande d’écorce de chêne et d’extrait d’écorce menace d’occa- 


sionner. 

L'on a cherché à trouver des substances minérales capables de donner ce résultat. 
L'on s’est basé aussi sur ce que certains sels minéraux, comme l’alun, le sulfate de fer 
et le bichromate de potasse ont, comme l'acide tannique, la propriété chimique de don- 
ner, avec la gélatine, un composé insoluble. Comme nous l’avons dit, aucun de ces pro- 
cédés n’a donné de résultats pratiques, l’on ne fait que des cuirs d'imitation avec ces 
substances, par exemple des empeignes pour chaussures de dames. Le cuir pour se- 
melles des autres semblables n’a pas pu être préparé ainsi. 

. Le manque de réussite de ces efforts nombreux a été occasionné surtout par le fait 
que les sels métalliques denses ne pouvaient pas être amenés à remplir l’intrication des 
fibres qui constituent une peau, sans nuire à sa solidité et à sa structure. 

L'on semble avoir négligé d'observer le fait que ce n’est qu'une faible portion des ma- 


üères tannantes introduites dans la peau qui est constituée par de l’acide tannique. 


Lorsque ie docteur Heinzerling observa ce fait et inventa subséquemment le procédé au 
bichromate, un grand pas fut fait pour frayer la voie aux découvertes ultérieures rela- 
tives au tannage minéral, à 

Lorsque ce procédé, il y a quatre ans, fut acquis par la « Eglinton Chemical Company», 
qui produit une grande partie du bichromate employé en Grande-Bretagne, il se trou- 
vait dans un état assez rudimentaire. Depuis lors, il a été développé à grands frais et 


d’une manière tout à fait pratique, dans une petite tannerie érigée spécialement dans ce 


but. Dans cette tannerie, toutes les espèces de cuirs ont été préparées, depuis les peaux 
de Walross, du poids de 150 kil. chacune et mesurant 5 centimètre d'épaisseur, jusqu’aux 
plus fines peaux de veau. La plus grande difficulté que l’on ait rencontrée a été celle de 
donner au cuir l’apparence et l’apprêt nécessaires, tout en incorporant dans ses fibres 
assez de substances pour pouvoir le vendre avantageusement au poids, en concnrrence 
avec les articles courants tannés par la méthode ordinaire. L’on n’obtint ce résultat qu’en 
employant des spécialistes expérimentés et en travaillant le procédé pour chaque espêce 
de cuir en particulier. Ces résultats ont été si bien atteints que le cuir tanné au chrome 
peut aujourd’hui lutter avantageusement contre celui que l’on tanne avec l'écorce de chêne, 
relativement au coût de la production; tandis que, d’autre part, ce cuir offre avantage 
d’être imperméable et beaucoup plus durable que le cuir ordinaire. Nous vous mon- 
trons ici des échantillons de chaussures faites par des fabriques de chaussures de Glascow, 
uniquement avec du cuir préparé au moyen du procédé au chromate , par la « Eglinton 
Chemical Company »; et nous pensons qu’elles ressemblent beaucoup, comme apparence, 
aux autres chaussures. Le seul inconvénient qu’elles présentent, mais qui est commun 


à tous les cuirs imperméables, c’est que les semelles glissent sur les pavés très lisses par 
. un temps très pluvieux ; mais pour les gens qui portent des clous à leurs souliers, pour 
. la campagne, la chasse, la pêche et le cricket, ces chaussures ont beaucoup de succès, 


et la demande en est déjà très forte comme article spécialement approprié à ces genres 


. de sports. Nous appelons aussi votre attention sur ces échantillons de cuir pour semelles, 
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courroies et empeignes, que vous Voyez devant vous. Vous remarquerez que 
une odeur particulière; mais tout cuir fraîchement préparé est odorant, et le 
chromate, comme celui au tannin, perd toute son odeur qui, en fait, ne me pa 
désagréable, après quelques jours d'usage. TER 
Le procédé de lannage au chromate fut inventé par le docteur Heinzerling, de Fr 
fort-sur-le-Main, dans le cours d’un essai qu'il faisait pour obtenir des matériaux bon 
marché pour le transport des liquides. La rapidité avec laquelle le bichromate de} po- 
tasse pénétrait une peau lui suggéra l’idée d'employer ce corps comme substance ta 
nante. Il choisit le sel commun comme substance devant aider à l’action du bichrom 
non seulement parce qu’il trouva que le sel donnait de la doucenr au cuir, mais parce q 
ce corps a la propriélé de dissoudre une substance contenue dans la peau et appe 
« coriine » par Reimer, laquelle est le ciment qui relie entre elles les fibres de la peau, 
et qui est un obstacle à le production d’empeignes douces et flexibles. De même que 
dans le tannage à l'écorce, les extraits solubles d’écorce sont nécessaires autant q 
l'acide tannique lui-même, pour remplir la peau et lui donner du corps; de même d 
le tannage au chrome, l'on introduit dans le cuir, après qu'il a été tanné, de l’alur 
et des substances résineuses pour atteindre le même but. La cire de paraffine pure, d 
d’un point de fusion élevé, a été trouvée être une substance très appropriée pour tr: 
le euir en général ; mais pour le cuir des semelles, l’on ajoute de la colophane très : 
afin de lui donner la fermeté nécessaire. LÉ 
Les accessoires de la tannerie et la préparation préliminaire des peaux sont les même: 
pour le procédé au chrome que pour la méthode ordinaire. Les liqueurs tannantes con- 
sistent, comme nous l'avons dit, en bichromate de potasse, alun et chlorure de sodium, 
dans de certaines proportions. Les peaux, après avoir été préparées d'après la méthode 
ordinaire, sont d’abord placées dans une fosse contenant des liqueurs faibles, comme 
pour le tannage à l'écorce, afin d'empêcher la surface du cuir de se bosseler sous l'effet 
des liqueurs astringentes trop fortes. On transporte ensuite les peaux successivement 
dans une série d’autres fosses contenant des liqueurs de plus en plus concentrées” 
L'action de ces liqueurs est très rapide. De lourdes peaux pour cuir à semelles qui, ordi- 
nairement demandent 6 à 8 mois, sont tannées en 3 ou 4 semaines. Des peaux de wal 
ross, comme les échantillons que vous voyez devant vous, et qui d'ordinaire rest 
dans les fosses durant 2 où 3 ans, sont terminées en 6 mois. Après que l'on a sorti 
peaux des fosses, si l'on veut les transformer en cuir à semelles, on les plonge dans 
solution de chlorure de baryum, afin de neutraliser tout le bichromate de potasse qu’ell 
pourraient encore contenir, et pour former avec ce sel un chromate de baryte insolubl 
Les peaux destinées aux empeignes sont semblablement. traitées par d’autres sels, af 
de rendre insoluble toute substance tannante qui les imbiberait.encore. Ensuite, on" 
les peaux à l'eau pure et on les sôche jusqu’au point voulu pour pouvoir leur permet 
d'absorber facilement la cire de paraffine et la colophane. Ces substances sont dissoute 
et diluées d’une manière spéciale, afin de leur permettre de pénétrer et recouvrir j 
qu'aux fibres les plus ténues des peaux. Cela fait, les peaux sont apprêètées de la m 
manière que l’on fait d’habitude pour le cuir tanné aux écorces. |. AS 
Ce PnocéDé EST RarDg, faisons-le remarquer ; — il est si rapide qu’il permet de quA= 
DRUPLER POUR LE MOINS LA PRODUCTION D'UNE TANNERIE. : 100 
C’EST EN MÈME TEMES UN PROCÉDÉ ÉCONOMIQUE, Soit sous le rapport des matériau 


ployés, soit si l'on considère la main-d'œuvre nécessaire à son exploitation: Les MAT 
RIAUX NE COUTENT PAS LA MOITIÉ DE CEUX DU TANNAGE ORDINAIRE, les salaires pour ces opér 
tions sont relativement bas, et les opérations pour apprêter les peaux sont les. nôm 
que celles du tannage ordinaire; elles se paient généralement à la pièce. ig. 

Puisqu’il en est ainsi, l’on se demandera quels sont les obstacles qui empèêcl 
l'adoption générale du nouveau procédé par tous les tanneurs. Nous avons irouve 
ces obstacles étaient très durs à surmonter. Le principal de tous est la prévention, 
que les adversaires du nouveau procédé puissent citer un fait qui lui soit contrat 
tanneurs, il est vrai, dépendent de leurs clients habituels pour la vente de leu 
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duits, et tandis qu’ils sont prêts à travailler, en se conformant aux prescriptions des 
commandes qu’on leur fait, ils ne sont pas très disposés à fabriquer des articles qu'ils 
ne sont pas parfaitement certains de pouvoir vendre. 
Les intermédiaires ou négociants ne donnent aux tanneurs des ordres que pour les 
genres d'articles que leurs clients ont l'habitude d'acheter. Les cordonniers n'ont pas 
généralement les moyens d'avoir un dépôt de chaussures tannées au chrome à côté de 
. leurs chaussures tannées à la manière ordinaire, au tannin. Il faudrait donc qu’un tanneur 
cntreprenant prit sur lui de fabriquer lui-même les chaussures en cuir tanné au chrome, 
pour les vendre directement aux particuliers. Ceci se fera rapidement, n’en doutons pas. 
» Jusqu'à ce jour, comme vous pouvez le voir par les témoignages écrits que nous fai- 
. sons circuler dans cette assemblée, le cuir tanné au chrome a déjà pris une bonne posi- 
_ tion, non seulement pour les besoins ordinaires, mais spécialement pour le cuir hydrau- 
- lique, les courroies et les chaussures imperméables. Dans l'avenir, nous pensons qu'il 
- est destiné à occuper une place bien plus proéminente. Car, à part le tannerie anglaise 
proprement dite, 1l est probable que, à cause du bon marché et du petit volume des ma- 
 tières premières, ce procédé sera adopté dans les pays d'où proviennent les peaux brutes, 
. dans l'Amérique du Sud, l’Inde et les colonies. Ces peaux coûtent actuellement presque 
aussi cher à sécher et à saler, pour les expédier en Europe, que pour les tanner par le 
procédé au bichromate, surtout si l’on tient compte de la grande perte de poids et des 
_détériorations considérables que subissent les peaux, par suite de ce qu’on les sèche et 
qu’on les sale. 


Extrait d'un rapport sur l'essai comparatif des cuirs. 
PP 


A DIMENSIONS RÉSISTANCE RÉSULTATS 
NUMÉRG 
Ÿ DES ÉCHANTILLONS, A LA RUPTURE. COMPARATIFS, 
de DESCRIPTION, OR. PO a POIDS, . 
u Résistance f 
l’essal. e 2 Résistance Plus fort | Plus faible 
Largeur. |Épaisseur| Surface. RATS par pouce d FE 


carré. 
so. .E.€Œ€Œ€Œ€.€. us) ES ERRRS PR, 


| 
| 


pouces a 
à pouces. pouces, cariés. tonnes. tonnes, El à 2 
Échantillon de cuir & % £ 
« English Bend », 5 
tanné à l'écorce. .... 3.92 24 | 0.94 | 1.375 | 1.462 16 9 8l...... 15 0/0 
574 |Le même cuir, tanné 
au chrome, .19.2.. 3.92 22 | 0.862] 1.275 | 1.479*] 5 1% 12] 15 0/0 


575 |Cuir étranger de même 


fer a. à. et à Ce Sn A ue Vi artist 0 -dcnliéanss - À 5e S- dsl 
©r 
J 
ce 


CM MONS 


espèce, tanné à l’écorce| 3.92 .235| 0.921! 1.1375| 1.235 | 6 4 411 
[| 576 |Cuir étranger de même ; VONEQE AL UE 11 0/0 
. espèce, tanné à l’écorce| 3,92 .23 | 0.901! 1.45 1.609 | 6 6 8 
|| 577 |Cuir étranger de même 
# espèce, tannéauchrome| 3.92 | 0.20 | 0.784| 1,6625| 2.12 6 12 7|11 0/0 
578 [Cuir pour courroies 
tanné à l'écorce. . ... 3.92 | 0.195| 0.764] 1,35 1.767 | 6 10 17 
d79 [Cuir pour courroies j 
tanné à l'écorce. ..., 3.92 | 0.255] 0.999] 4,55 1.561 N 74007. 31 0/0 
580 [Cuir pour courroies 
tanné à l'écorce... 3.92 | 0.215] 0.842] 1.5 1.78 6 741 
581 |Cuir pour courroies | 
tanné au chrome, ..,| 3.92 | 0.23 | 0.901! 1.875 | 2.081 | 6 3 19 
Cuir pour courroies * 31 0/0 
tanné au chrome. ...| 3.92 | 0.25 | 0.986| 1.80 1.825 | 6 17 21 


D (‘) Voyez pour ce cuir les mesures comparatives de la surface et du poids qui prouvent que ce cuir 
st plus fort que l’autre. ? ; 

… Les tableaux des résultats Comparatifs ont été faits en tenant compte de la même manière du poids 
des échantillons. 
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Résultats d'erpériences destinées à vérifier la résistance à l'extension de six at 
cuir tännées au chrome et de six lanières de cuir tannées à l'écorce, l'expe 
procuré ces dernières afin de s'assurer de leur bonne qualité. 


s POIDS EXTENSEUR ñ 

CHR RE auquel les lanières ont été soumises, calculé pou 

P de largeur. rit 

. OQUANT LA RUPTURE. LT " 

Te e. (Extension portée à 25 pouces.) 0 

| Poids ‘ À 

Dimensions. Surface. ÎPoids total.| par pouce | 200 Liv. | 400 iv. 600 liv. 800 liv. 

carre. 


Dh ES | nbbntéahmisien l'ésmtaseennis | entr | : { 1 à 


uns, [om e| eu, | mire nement steel RES 
8 sur 0.28 2,240 7,378 3,297 8.48 14.44 18.72 22.92 
MU Joss lremveses 10.04 ” 
6 sur 0,26 1.516 5,629 3,608 6.48.,.| 11.28 16.84% 21:09 7e 
Miiavusfs.h à LA 8.16 A 
5 sur 0.25 1,250 k,716 3,772 9,68 13.00 18.88 22,72 
UMA PCT 11.68 
à sûr 0.26 | 4.040 | 4,364 |” 4,106 | 8.20 | 13.86 | 16.84 | 20.64 
AUSTIN TT Se me 9.04 RSR EE À à € 
3 sur 0.23 | 0.780 | 2,992 | 3,989 | 7.42 12.68 | 18.68 | 24.16 
CRU RO 8.72 
9 sur 0.22 | 0.840 | 1,774 | 6,031 | 5.92 12,52 | 47.96 | 22.20 
see online 7.92 
En moyenne...... 4,477 3,815 7.64 13.04 | 17.99 22,43 P. 
Nb: 3 11404815 ss 9.26 1: 6 
CUIR te 
TANNÉ A L'ÉCORCE. À 
TT  — Lu 
8 sur 0.25 | 2.000 | 5,344 | 2,672 | 5.32 9.28 13.68 É:- 
ARR ir Pr 7.92 Lis 
6 sur 0.19 | 4.440 | 3,708 | 3,252 | 5.80 | 9.52 |: 13164 { 
mir Léa 8.08 | 
5 sur 0.23 1,150 4,459 3,877 4,72 7.68 11.44 15,40 
"21 J. 58 4 à 5.64 | 
& sur 0.20 0.800 3,283 k,103 k,80 7.76 11:32 15:12000 
; M J: CLR 4. rt 5.98 | 
.8 sur 0.20 0.600 2,156 3,593 k.32 7.20 9:96 *} 
M... ÉLIRE 5.24 f: 
2 sur 0.21 0.420 1,661 3,9% 3.36 6.08 8.40 14.42 À 
M Si. 5 ss. L,48 ré 
; RE PRE, PS pe mt 
En moyenne. ..... 3,455 | 3,575 | 4.72 7.92 41:41 | 13.88 


M .4 43 LIVES : 6.07 


(‘) m signifie que les lanières ont été maintenues distendues par les poids pendant un ter 
samment long pour qu’elles conservent l'allongement qui leur a été ainsi donné même après 
a enlevé les poids. LR: de - 

La largeur des lanières étant variable, on a mesuré cette largeur à six places différentes 
comme largeur celle de la place où se produisait la rupture, 

Ce tableau permet d'observer combien le cuir tanné au chrome excelle en force, et aussi 
après qu'il a subi l’opération que nous désignons ici par m, il conserve encoré d'élasticité, e 
très utile lorsque ce cuir est employé pour courroies de machines et de transmission. are 


PROCÉDÉ DE TANNAGE AU CHROMATE, 179 


La discussion est ouverte sur le mémoire préaédent 


M. E.-C.-C. Sraxronn, PRÉSIDENT, en ouvrant la discussion, dit : Je ne désire pas indi- 
quer dans quel sens la discussion de ce mémoire devra se faire, mais je pense qu'il serait 
extrêmement intéressant si quelques-uns des membres présents voulaient nous faire con- 
naître leurs vues sur la partie chimique de ce procédé! Je voudrais d’abord demander à 
M. Donald s’il peut nous dire si la lumière joue un rôle dans cette insolubilisation des 
fibres animales, ou si le chrome a déjà par lui-même une action particulière sur la 
peau. 

M: Donaun, en réponse, dit : La matière organique de la peau décompose les chro- 
.maätes et réduit l'acide chromique en oxyde de chrome insoluble. L'acide chromique, en 
même temps, a pour fonction d’insolubiliser la gélatine de la peau (cette fonction est 
activée par l'influence de la lumière). La décomposition de l'acide chromique et l’inso- 

Jubilisation de la gélatine sont des réactions qui se passent simultanément et agissent 
VPune sur l’autre pour se compléter mutuellément. 

M: E.-C.-C. Sranronp : Ce que je désirais Spécialement vous faire remarquer était le 
fait suivant : Vous savez tous certainement que, tandis que le bichromate de potasse est 
Sans action sur la gélatine dans l'obscurité, il suffit d'exposer le mélange à la ldmière 
pour qu'il devienne insoluble. 

M: Mayer, appelé par le président à prendre la parole, dit : J'ai visité l’usine tout au 
commencement de son fonctionnement; mais déjà, à ce moment, le procédé semblait 
ayoir été poussé à un très grand degré de perfection ; ce n’était peut-être pas encore un 

succès commercial, mais c’était déjà un succès industriel extraordinairement marqué, 
“suriout en considération de la brièveté du temps depuis lequel M. Donald avait mis en 
… {rain sa tannerie expérimentale. La question m'a vivement intéressé, et j’ai fait mon pos: 
sible pour faire connaître cette invention au delà de la ville dans laquelle cette tannerie 
avait été établie. Les essais mécaniques des courroies de cuir tanné au chrome ont donné 
d'excellents résultats dans les ateliers d'essais et d'expertises de Lloyd (Paisley road, 
GlascoW), et je pense qu'il serait bon que M. Donald voulût bien nous communiquer les 
résumés de ces expertises, pour montrer à tous ceux qui emploient des courroies qu’ils 
feraient bien de s’en procurer en euir tanné au chrome: ils auraieñt ainsi des objets dont 
les qualités physiques seraient très avantageuses. 


. M. Donaio : Relativément aux observations de M. Mayer, et pour ce qui concerne la 
. résistance du Cuir à lextension, il me sera peut-être permis de dire que les peaux sont 
lé plus solides lorsqu'elles sont à l’état brut, et que les opérations du tannage n’augmen- 
… tent pas la force du cuir, mais la difninuent plutôt. Le peu de temps qu’il fat pour 
.tanner le cuir au chrome me semble être la meilleure raison pourquoi M. David Kirkaldy, 
-de Londres, et M. Fraser, des ateliers d'essais de Lloyd, s'accordent à trouver que le 
» cuir tanné au chrome, qu'ils ont essayé, était plus fort de 41 pour 100; 15 pour 100 et 

31 pour 100 que le meilleur cuir tanné à l'écorce. Une immersion prolongée dans les 
_ liquides tannifères, et le temps très long qu’il faut pour que les substances tannantes 
+ pénètrent jusqu'au centre des peaux épaisses, contribuent l’un et l’autre à dissoudre et 
- affaiblir lés fibres de la peau. 


- Le docteur Wacracr : Le mémoire de M. Donald de ce soir a été extrêmement intéres: 
» sant, mais, à mon avis, il aurait pu contenir plus de détails ; toutefois, en répondant aux 
différentes questions que nous lui ferons, M. Donald pourra achever de nous instruire. 
Je voudrais demander au conférencier de combien le cuir augmente en poids par le tan- 
nage et si, dans le procédé ordinaire, cette augmentation est plus grande ou plus petite 
qu avec le chrome ? Je voudrais aussi savoir quelle est l'augmentation d'épaisseur com- 
-parée au lannage ordinaire ? Le président m'a aussi devancé dans une des questions que 
-je voulais faire, savoir : si le cuir tanné contient de l'acide chromique ou de l’oxyde de 
“chrome”? J'ai de la difficulté à me représeuter par moi-même laquelle de ces deux sub- 
stances le cuir devra contenir, Mon impression personnelle est que, #il y à décomposi- 
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tion en oxyde de chrome, celte décomposition doit n'être que partielle et qu'un part 
de l'acide chromique se trouve Comme tel dans le cuir terminé. Mais j'entends déjà, | 

près ce qui à été dit, que M. Donald n’est pas à même . nous renseigner sur Fe poi 
spécial. Je voudrais ensuite savoir quelle est la quantité d'oxyde de chrome conte 

dans le cuir, c’est-à-dire que si l'on en brûle 100 parties, combien d oxyde de chroi 
la cendre contiendra-t-elle, et combien il y a d’alumine dans il article terminé, car il 
semble que l’alumine joue un rôle important dans la préparation du cuir tanné 

chrome. Relativement aux courroies, je voudrais être informé si cel article résis 
l'extension plus ou moins que le cuir tanné à la mamière ordinaire, car c’esl là un pi 
très important. Nous savons tous — ou du moins Lous Ceux d’entre nous qui ont l'ha 
tude des courroies — que la distension de ces courroies donne beaucoup d embarra 
qu’elles ont fréquemment besoin d’être resserrées. Si ce cuir cède moins que le cuir 0! 
naire, c’est un avantage important et qu'il faudrait faire connaître. Je voudrais en 
vous faire savoir que je porte une paire de souliers tannés au chrome depuis une a 
et demie, et depuis ce jour ils sont parfaitement à l'épreuve de l'eau. I y a cette di 
culté cependant que, lorsque les pavés (des carrières de Caithness) de nos rues ne 50 
que faiblement mouilées, c'est une expérience dangereuse que de s’aventurer dessus 


avec des chaussures de cuir tanné au chrome, et j'ai dû fréquemment prendre le milieu 


de la rue ; toutefois, lorsque j’ai une forte journée de marche à faire dans la campa: 
par un temps de pluie, je mets mes souliers tannés au chrome, car je suis alors pa 
temeut assuré que mes pieds resteront au sec. bte 


M. Coceman : Je voudrais demander à M. Donald si les courroies tannées au chro 
sont en usage actuellement dans quelque usine. Il me semble que c’est là un des e 
plois les plus importants pour ce cuir. La tendance actuelle des ingénieurs à emplo 
partout des courroies de transmission, plutôt que de transmettre la force par des roue 
se fait de plus en plus seutir ; en sorte que la nécessité d’avoir de bon cuir pour 
courroies devient chaque année plus grande. 

M. Sranrono : Je voudrais demander à M. Donald s’il considère la lumière comme 
facteur nécessaire dans son procédé ? + 

M. Dona» dit, en réponse aux diverses questions : En ce qui concerne la derni 
question du président, je puis seulement dire que, dans la conduite des diverses opé 
tions à notre tannerie, nous n'avons jamais tenu compte de l'influence qne pouvait avoi 
la lumière sur le cuir, et nous n’avons jamais cherché à la faire pénétrer dans les fosses. 
Cependant il est un fait avéré, c’est que-si le cuir est exposé à la lumière pendant un 
temps prolongé, sa couleur change rapidement du jaune au vert, montrant ainsi ue la 
lumière a pour effet de hâter la transformation du chromate en oxyde de chrome inso= 
luble. WrES à 

M. Srawroro : Cette réaction doit affaiblir le cuir, n'est-il pas vrai? 


M. Donauo : Je ne le crois pas; nous trouvons, en fait, que plus le cuir est vert. 
iL donne de satisfaction au cordonnier et à la personne qui porte les chaussures quel" 
en fabrique. Son apparence, toutefois, n’est plus aussi belle, et nous évitons la coul 
verte simplement à cause de la prévention qu’elle pourrait créer dans l'esprit des cl 
Relativement aux questions de M. le docteur Wallace, et premièrement en ce qu 
cerne le poids, je puis dire que, par le procédé au chrome, on obtient un rendement en 
cuir au moins équivalent à celui du procédé ordinaire. Ce que l'on nomme u eT 
marchande, c'est-à-dire provenant directement de l’abattoir, doit donner à peu P 
moitié de son poids en cuir. Une peau sèche donne un bon résultat si elle 
son poids de cuir. Les peaux salées donnent de bons résultats lorsque l’on en 0 
un cuir égal aux trois quarts de leur poids. Le poids, cependant, comme la natur: 
procédé peut facilement vous le faire comprendre, peut être augmenté, simplement e 
chargeant le cuir d’une plus grande quantité des substances employées dans le cours 
des opérations. L’on comprendra aussi aisément qu’une augmentation de po e 
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pourra être obtenue qu’en augmentant l'épaisseur du cuir et diminuant ainsi la sur- 
face de celui-ci. La surcharge n'a d'importance que pour le tanneur qui vend son cuir 
au poids en concurrence avec des tanneurs qui vendent du cuir ordinaire au poids. 
Quant au tanneur qui peut prouver à son client qu’il lui donne une surface égale et qui 
règle ses prix en conséquence, le défaut de poids ne lui fait rien. Le client, dont c'est 
l'intérêt principal d'obtenir d’une peau un certain nombre de semelles et d’empeignes, 
ne perd rien à payer un prix relativement plus élevé, si la peau est moins pesante que 
d'ordinaire. Et, en ce qui concerne le tanneur qui est en même temps fabricant de 
chaussures, le poids lui est absolument indifférent. Relativement à l'épaisseur, je ne 
pense pas que, par le procédé au chrome, l’on obtienne une épaisseur égale à celle que 
donne la méthode usuelle; car il semble que plus le temps d'immersion d’une peau se 
prolonge dans les fosses, plus sa surface absorbe d'acide tannique et d'extraits d’écor- 
ces solubles et se gonfle en conséquence; se gonfle tellement que les fibres de la peau 
en sont affaiblis. D'autre part, les matières tannantes du procédé au chrome étant plus 
denses que les autres, elles occupent moins d’espace et ne font pas gonfler ou s’élargir 
le tissu cellulaire de la peau. Par rapport à l’état dans lequel le sel de chrome doit se 
trouver dans la peau, je ne puis que répéter que l'on croit, qu'après un certain temps, 
il est réduit en oxyde de chrome. La couleur verte que vous voyez n'est pas seulement 
à la surface, mais s'étend à l’intérieur du cuir. L’on s’est demandé, il y à quelque temps, 
si les matières tannantes’ contenues dans le cuir ne pourraient pas se dissoudre, et si, 
dans le cas où elles se dissoudraient, le cuir ne s’en trouverait pas détérioré. Afin de 
résoudre cette question, j'envoyai à l'associé du docteur Wallace (M. le docteur Clark) 
un certain nombre d'échantillons de cuir. Il y a déjà quelque temps de cela (trois ou 
quatre ans) et, si vous voulez bien me le permettre, je vous lirai le résultat de ses 
essais. 


Rapport sur six échantillons de cuir tanné au chrome, recus de la « Eqlinton Chemical 
Company limited », par le docteur Clark. . 


J'ai fait une analyse précise des six échantillons de cuir portant comme étiquette : 
« Foreign Bend », « English Bend », « Hide Butts », « Strap Butts », « Buffalo Hide » 
et « Galf Skin », dans le but de doser la quantité totale de chrome qu'ils contenaient 
et la quantité que l’eau pouvait en extraire dans des conditions diverses. Les échan- 
tillons furent découpés en fragments d'environ deux pouces carrés, et leurs contenus 
en chrome sont indiqués, pour la convenance du lecteur, sous forme de bichromate de 
potasse. 


« Foreign | « English « Hide 
Bend » Bend » Butts » 
p. 400. p. 400. p. 400. 


Contenu en chrome calculé comme 
 bichromate de potasse 
Quantité extraite par l’eau bouillante 


3.30 


A 
en une demi-heure. 0.005 PASS 0.006 


Quantité extraite par l’eau froide en 
12 heures 
Quantité extraite par l’eau froide en 
| 24 heures 
Quantité extraite par l’eau froide en 


0.004 0.019 trace. 
0.005 0.027 trace. 


0.01% 0.091 0.025 


Un échantillon de bon cuir tanné à l’écorce obtenu directement de l’une de nos prin- 
cipales tanneries, traité de la même manière, a donné les résultats suivants : 


| 
1 
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Matières tannantes extraites par l’eau bouillante (contenant 0.77 di 9 1p 100 FAT 
tateiqué) NPA, AIRE RENAN RERO RENTE Sara ein 1. 


Matières tannantes extraites par l'eau froide en 12 heures (contenant |, 99 p.1 00 L) 1 ii 
1.08 d'acide tannique).......... at au durée à boss 281068 ASSIS 
Matières tannantes extraites par l'eau froide en 24 heures ee 4.45 p. 100 pe + 
1.3 d’acide tannique)..,.,....... RÉPARER PRET NI sta 
Matières tannantes extraites par l'eau froide en 6 jours (contenant 2,55 L 79 p. 400 : 
d'acide tannique). ,......:.:::-;:.-+::: not Ca 04 ÈS CENTS {. ictRe + 


Les résultats indiqués plus haut font voir que la quantité de bichromate de pot 
que j'ai pu extraire des échantillons de cuir tanné au chrome est très minime, même 
en laissant le cuir au contact de l’eau pendant une semaine, mais cette quantité, ne ; 
comme elle est, diminuera probablement par l'effet des substances organiques, qui a! 
ront sur l'acide chromique pour le réduire. En tous cas, je pense que ce qui reste 
core de chrome après l'extraction susmentionnée ne pourra lui être enlevé par au 
des traitements auxquels on pourra le soumettre dans le cours de son emploi; ce 
chrome ne pourra donc pas nuire aux pieds de la personne qui porte des souliers ains ; 
tannés, FT 
Quant à ce qui concerne la distension du cuir, je pense qu'il sera bon que je dise que 
la quantité dont une courroie s’allonge dépend entièrement de la manière dont la peau 
a été préparée. Des cuirs de premier ordre s’allongent quand ils sont humides, si on. 
les maintient distendus jusqu’à ce qu’ils soient parfaitement secs, ils ne pourront plus 
guère se distendre ultérieurement. Cette règle, qui s'applique au cuir ordinaire, j 
bonne aussi pour le euir tanné au chrome. Dans les commencements nous ne lui fai- 
sions pas subir l’extension avec autant de soin qu'aujourd'hui, parce que nous ne nous 
rendions pas assez compte de l'importance de cette opération. Actuellement nous dis: 
tendons le cuir dès les premières opérations qu'il subit, et depuis lors il n’a pas été f 
mulé de plainte sur l’extensibilité du cuir tanné au chrome. La quantité d'oxyde de 
chrome qui se trouve dans le cuir est, en moyenne, d'environ 3 1/4 à 3 1/2 pour 100 
(calculé en bichromate de potasse). La quantité de chlorure de sodium (1) est d’envi: 
ron 3 4,2 à 6 pour 100. En ce qui concerne le nombre des usines qui font usage actuel- 
lement de cuir tanné au chrome, je dirai que presque toutes les usines des environs 
Glasgow ont été fournies par nous de courroies ou de cuir hydraulique. En Angleterre 
même et en Irlande, la « Eglinton Chemical Company » a trouvé beaucoup de clients pour 
ses cuirs. Notre usine n'emploie que des courroies au chrome, et toutes les fois qu 
courroies doivent être exposées à l’action de l’humidité ou être placées dans une at 
sphère froide et humide, là où on ne pouvait auparavant faire usage que de courroies 
caoutchouc, nos courroies au chrome nous donnent tout spécialement de la satisfacti 
Pour l’hydraulique, comme par exemple pour les presses hydrauliques, les seaux 
pompes, etc., ete,, l’Amirauté, les principaux constructeurs d'appareils hydraulique 
propriétaires de mines de charbon de notre pays en font usage. Citons parmi eux 
Joseph Witworth et C°, MM. Shaw et C°, MM. Addieet Sons, ainsi que toutes les gran- 
des compagnies de chemins de fer. D 


M. Sranrorp, en résumant la discussion, dit (2) : La quantité pour cent d’alumine m 
semble bien grande, mais je ne puis m'empêcher de penser que la lumière joue un rôle 
considérable dans cette action du chrome, car le mélange de gélatine et de bichro 
est si sensible qu’il suffit de l’exposer quelques minutes à la lumière pour le rendre 
luble à l’eau, Je pense que les résultats des expertises de M. le docteur Clark, q 
M. Donald nous a communiqués, sont extrèmement importants; car nous SAYONS OI 
bien grande est la quantité de matières tannantes que l’eau est toujours capable 


ER A En 0 


(1,2) Ne semblerait-il pas, puisque M. Stanford parle ici d’alumine, qu'il faut lire 5 1/2 à 6 0/0 
mine et non pas chlocure de sodium, surtout puisque le chlorure de sodium est soluble à l'eau. 
R. B. 
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traire du cuir, et il semble que la gélatine se trouve dans un état moins soluble dans le 
cuir tanné au chrome. Il me sera peut-être permis de dire, an risque que l’on me repro- 
che de revenir toujours sur le même sujet, que la substance que j'ai extraite des herbes 
marines, nommée algine, produit exactement la même réaction, et qu'elle devient tou- 
jours insoluble, au bout de quelques minutes, quand on la mélange avec le bichromate 
de potasse, si on expose le tout à la lumière. Cependant l’algine diffère notablement de 
la gélatine quant à ses autres propriétés. 

Tout le sujet du tannage au chrome nous a été exposé ce soir d’une façon complète, 
et j'estime que les détails qui nous ont été communiqués sont eux-mêmes très précieux. 


RAPPORT 
SUR L’EXPOSITION INTERNATIONALE DES INVENTIONS A LONDRES 


Par M. WATson Smrx. 
Traduit par Robert BOURCART., 


MM. Gaskell Deacon et C°, Widnes (Groupe XIV, n° 1467). 


L'exposition a rapport : 1° au procédé de préparation du chlore de Deacon, avec les 
perfectionnements de Hurter, et 2° à Ja fabrication du carbonate de soude monohydraté, 
que l’on a baptisé en anglais du nom de « crystal carbonate » (carbonate cristallisé), 
ainsi qu'à la préparation du bicarbonate de soude par le procédé de Hurter et 
Carey (1). 
Préparation du carbonate monohydraté et du bicarbonate de soude. — Les recherches 
et les expériences de Hurter ont conduit à la possibilité d'obtenir, dans une seule opéra- 
tion, ce qui en aurait auparavant exigé au moins trois. Actuellement, au lieu des « sels 
noirs » de soude, qui sont des monocarbonates impurs obtenus par l’évaporation de la 
dissolution de certains produits de la fabrication de la soude, MM. Hurter et Carey pré- 
parent directement, par évaporation, un sel blanc et cristallin, que MM. F. Steiner et Ce, 
les grands teinturiers en rouge d’Andrinople, du Lancashire, déclarent être « la forme 
la plus pure de carbonate de soude qui soit sur le marché, laquelle, se dissolvant facile- 
ment dans l’eau avec un léger dégagement de chaleur, présente de grands avantages 
sur le cristal de soude et le sel de soude ordinaire ». 
L'on sait que les petites quantités de fer contenues dans le sel de soude proviennent 
des cyanures formés dans le procédé de la fabrication du sel noir, l’azote de ces cya- 
nures est celui du charbon employé dans le mélange qui doit produire le sel noir. Lors 
de la lixiviation du sel, au contact avec le fer des cuves, il se forme des ferrocyanures. 
Le sel monohydraté que l'on grille pour la production du carbonate anhydre conserve 
dela liqueur mère contenant ces ferrocyanures à côté de ferrosulfures ; les deux pro- 
duits susmentionnés se décomposent au grillage en laissant de l’oxyde ferrique. Dans le 
- procédé Hurter et Carey, les liqueurs sont d’abord bien carbonatées , à l'aide de fours à 
-sels nojrs ou autrement. Les sulfures qu’elles contiennent sont aussi oxydées jusqu’à un 

certain degré en thiosulfates, par l'addition que l'on y fait d'agents oxydants. La silice 
“et l'alumine en solution sont précipitées durant l’opération du carbonatage et se séparent 


4 


- (4) Nous ne dirons rien pour le moment du procédé de Deacon pour la fabrication du chlore, parce que 
nous nous proposons de donner au Moniteur la traduetion d’un article fort remarquable du docteur Ferd. 
 Hurter, intitulé ; « L’Avenir de la fabrication du chlore », lequel traite assez longuement de ce sujet 
(Voyez Journ, Soc. Chemical industry, IE, 103-109), 

} Quant à la préparation du carbonate cristallisé, nous en parlerons en détail, parce que c’est un sujet 
“qui intéresse vivement un grand nombre d’industriels, et entre autres les blanchisseurs et les teinturiers. 
“ R. B. 


L 
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de la liqueur claire par le repos; l'on décante alors la liqueur claire. En forçant 
liqueur à travers un serpentin chauflé à au moins 800,5 C., à l’aide d’un surchauffeurs le 
serpentin étant fermé par une soupape chargée, les ferrocyanures sont alors décompo 
en présence des thiosulfates et il se forme du sulfure ferreux qui se dépose facilem 
par le séjour ultérieur des liquides dans de vastes citernes. En décantant les liqi 
claires et les évaporant, on obtient le « carbonate cristallisé ». Voy. « Brevets angla 
n° 2939, juillet 1879, et n° 608, février 1880 (Journ. Soc. Chemical Industry, vol. 
p. 26-27). TT: 

Le sel de soude ordinaire, que l’on grille dans des fours de brique, peut contenir de 
petites quantités d’alumine provenant des parois du four, en outre de celles des eaux 
mères du sel noir; de plus, elle renferme un peu de fer provenant des ferrocyanur 
comme nous l'avons déjà dit. Lorsque les teinturiers et les imprimeurs d’indiennes f 
usage de sel de soude, on fait d’abord dissoudre ce sel à l’aide de la vapeur dans. 
chaudière, ensuite on laisse déposer la matière insoluble qui contient le fer et l'alumi 
puis on décante la liqueur claire. Cependant, dans quelques cas, le dépôt ne se fait, 
d’une manière satisfaisante ; le fer et l’alumine entraînés se fixent sur les fibres et fon 
que certaines nuances claires ou délicates présentent par endroits des taches. Il est 
dent que le « carbonate cristallisé », qui ne contient ni fer ni alumine, est exempt d 
défauts et fournit immédiatement une dissolution parfaitement pure, sans la moin 
causticité. C’est ce qu’exigent les blanchisseurs de laine. Nous donnons ici une analyse 
de cristal de soude et de carbonate cristallisé. LE J 


AE 0 


Cristal Carbonate + v9t ré | 

de soude pour 400. cristallisé pour 400, 

Carbonate de soude. .......s. secs 34.22 82.90 ‘13 
Hydrate de soude... ,.:.....,4.+%.ene 0.10 0.00 
Sulfate de soude.r..5.:5-n0 ARTE 2.54 Traces. 
Chlorure de sodium..,.,.!::.:...:.1:..0 0.27 Traces. 
Eau: 2444. HOUR RMENINENR 62.84 17.00 
TOTAL rt 99.97 99,90 
Impuretés solubles totales (l'eau exceptée) dans 100 parties 8.21 0.12 

de.carhonates . 51,15. 000 2e RME ARR 

Eau pour 100 parties de carbonate. .,,............... 183.64 20,50 


4 
SoLuriziré, — Cristal de soude. — I est difficilement soluble dans l’eau, parceq 
1° Etant en gros morceaux, ceux-ci n’offrent que peu de surface à l’action de l’e 
90 En se dissolvant, à abaisse la température de l’eau, 122 unités. de chaleur 

absorbées. TEE»: 
Le carbonate cristallisé se dissout dans l’eau froide avec la plus grande facilité, ] 

que : | ui: 

1° Consistant en petits cristaux, il offre une immense surface à l'action de l’eau. 
29 En se dissolvant, il élève la température de l’eau, 35 unités de chaleur étant déga 

gées. Une tonne de « carbonate cristallisé » contient autant d'alcali que Ÿ,4 tonn 

cristal de soude. 5 


EMMAGASINAGE. — 9,4 tonnes de cristal de soude emballées dans 24 barils de 100 
grammes occupent environ 4m 9/10 cubes. Une tonne de « carbonate cristallisé » 
“ballée dans des tonneaux qui en contiennent de 150 à 200 kilogrammes chacun, ! 
pera 1 8/10 cube. D 
L'on prépare le bicarbonate de soude à l’aide du « carbonate cristallisé », en €: 
celui-ci dans un petit four tournant, ressemblant tout à fait, quoique en mini 
au four tournant destiné à préparer les sels noirs, au contact du gaz acide carbonid 
humide, il se produit de la chaleur , et le cylindre devient si chaud que, si l’on p 

un peu de bicarbonate en contact avec le métal à l'extérieur, il serait légèrement d 
posé. Néanmoins, le bicarbonate formé à l’intérieur du four n’est absolument pas ( 
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posé, à cause de l'atmosphère d’acide carbonique qui l'environne. Il va sans dire que 
Pemploi d’une matière première aussi pure que « le carbonate cristallisé » permet de 
produire un bicarbonate extrêmement pur, et comme il ne s’échappe point d’eau pendant 
le traitement, il n’y a point de perte de substance entraînée en dissolution. Cette prépa- 
ration est donc absolument une conversion d’un corps dans l’autre, sans que celui-ci 
change de place : ce que l'on appellera une conversion ên sèté. 


Brin frères, Paris (Groupe II, n° 138). 


LA PRODUCTION INDUSTRIELLE DE L'OXYGÈNE ET DE L’AZOTE, ET LEUR SÉPARATION 
D'AVEC L'AIR ATMOSPHÉRQUE. 


.… L'on prépare d’abord l’oxyde de baryum anhydre, ensuite on le met dans des cornues 
‘tubulaires, rangées en séries, que l’on chauffe à 500 ou 600e C., tandis que l’on fait cir- 
culer au-dessus de la couche d'oxyde de l'air atmosphérique, privé au préalable de son 
acide carbonique et de son humidité. L’oxygène de l'air est absorbé; il se forme du per- 
oxyde de baryum, et l’air, en partie épuisé, circule dans d’autres coraues de la série, 
jusqu’à ce que tout l’oxygène soit absorbé. L’on fait alors arriver l’azote dans un gazo- 
mètre, où on le recueille. La température est réglée au moyen d’un pyromètre de con- 
struction spéciale. A l'extrémité de la barre pyrométrique, il y a un levier qui soutient 
un disque suspendu par un axe. Ce disque est ajusté de telle sorte qu’en s’inclinant plus 
ou moins dans le tube où il est contenu , il admet l’accès d’une proportion variable du 
mélange d'air et d'oxyde de carbone qui sert de combustible. La barre, en se dilatant, 
ferme de plus en plus cet accès de gaz, en sorte qu’il se produit tout d’un coup une chute 
de température jusqu’à 5000. Quand la barre pyrométrique se contracte, la soupape 
s’ouvre de nouveau, la température monte à 800°. Le peroxyde de baryum se décompo- 
serait alors, un dégagement d'oxygène pur ayant lieu. En évitant ainsi le danger de 
surchauffer l’oxyde de baryum, les inventeurs disent économiser beaucoup les frais et 
obtenir une marche extrêmement régulière dans les opérations. De plus, cette machine 
est automatique, son fonctionnement ne dépend pas de l’attention d’un ouvrier. La 
marche de l’appareil est, en outre, précise, puisque un disque unique, actionné par les 
barres pyrométriques déjà mentionnées, en s’abaissant, donne lieu à la peroxydation de 
l’oxyde, et en s’élevant, au dégagement de l'oxygène. MM. Brin frères calculent que 
1 kilogramme d’oxyde de baryum anhydre, produit par leurs procédés, donnera, à la 
première opération, 93 litres d'oxygène. La production augmentera de jour en jour, et ils 
ont observé qu'après huit jours d’un travail continu, ce même kilogramme produira 68 
litres d’oygène. Ils disent en conséquence pouvoir, dans le cours d'une fabrication régu- 
lière, compter sur 50 litres d'oxygène pur par opération, pour chaque kilogramme 
d'oxyde de baryum anhydre. 

Description de l'appareil. — L’oxyde de baryum est mis dans des cornues en fer pla- 
cées en séries ou batteries horizontales. Ces cornues ont, à chacune de leurs extrémités, 
des joints métalliques à friction. Pour la démonstration complète du procédé, MM. Brin 
frères ont accouplé deux fours dans leur hangar de l'exposition, dont chacun contient 
15 cornues de 2,80 de longueur et de 0,16 de diamètre intérieur. Deux pompes à 
double action communiquent avec ces batteries de cornues. L'une de ces pompes envoie 
l'air dans les cornues, pour qu’à son contact l’oxyde de baryum sé peroxyde. L'autre 
pompe crée un vide au moment voulu, lorsque la température s’élève à 800 ; elle aspire 
alors l'oxygène qui s’est combiné à la baryte, pour produire le peroxyde. L’air, avant 
d'entrer dans les cornues, a perdu son oxygène en passant dans des chambres contenant 
de la chaux vive ou de la soude caustique. L’accouplement des deux fourneaux permet 
d'obtenir un dégagement continu d'oxygène, car, pendant que l’une des batteries se 
désoxyde, l’autre absorbe de nouveau de l'oxygène. 

L'établissement expérimental de MM. Brin frères permet de produire 100 mètres cubes 
d'oxygène pur par jour, ce qui constitue plus qu’une simple expérience de laboratoire. 
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L'oxygène ainsi produit ne contient pas les petites quantités de chlore que cont t 
celui que l’on prépare au moyen du chlorate de potasse, ce qui fait que lon peut en fai re 
usage comme agent thérapeutique. “7 FOR 

L’azote ; la manière de le recueillir et de lemployer. — Un simple changement de sou- 
papes à la sortie des cornues permet d'envoyer chaque gaz dans son condensenr respectifs 
Pour chaque mètre cube d’oxygène, l’on obtient environ quatre mètres cubes d’azotes 
L'on se propose d’utiliser ce dernier élément, et la méthode à adopter pour cela est dé- 
montrée par les exposants comme suit : le milieu, ou réactif employé pour produire la 
combinaison de l'azote avec l'hydrogène, estun mélange très intime de charbon finement 
divisé et de baryte caustique. Le mélange est mis dans des cornues, et de l'azote, préa- 
lablement saturé d'humidité par un barbotage dans l'eau, traverse ces cornues, dont la 

-température est maintenue à 150° C. La vapeur est, selon les inventeurs, décomposée à 
cette température ; l’affinité de la baryte pour l’ acide carbonique étant, semble- t-il, assez 
puissante pour déterminer la formation de celui-ci aux dépens du carbone et de l'eau 
tandis que de l’hydrogène se trouve mis en liberté. Cet hydrogène, se trouvant à l'éte t 
naissant, se combine avec l'azote pour donner de l'ammoniaque , lequel est"ensu 
recueilli plus loin ou absorbé à l’aide d'acide sulfurique ou chlorhydrique. ai 2 

APPLICATIONS DIVERSES. — Æ#au chargée d'oxygène. — L'on fait arriver de l'oxygène e 
dans l’eau sous forte pression, et l’on produit ainsi une boisson que les médecins, qu Ke 
l'ont essayée, disent être bonne pour la guérison de divers maux. L'on peut aisémen 
voir que l’eau est oxygénée, en ouvrant un des siphons qui la contiennent et approchan 
du tuyau de sortie une allumette, dont l’extrémité présente encore un point incandescent 

Applications métallurgiques. — Les exposants font voir diverses expériences, dans les- 
quelles ils démontrent le parti que l'on peut tirer de la flamme extrêmement chaude que. : 
produit un chalumeau à gaz oxygène et hydrogène purs. 

Lumière. — L'on montre la lumière de Drummond, produite par la côtés d 
mélange d'oxygène et d’hydrogène en présence de la chaux ou de l'oxyde de zirconium; 
il est à espérer que cette belle lumière sera de plus en plus employée , à présent quele. x 
procédé de MM. Brin frères permet de produire de l'oxygène pur à bas prix. F5 TRS 

Ozone. — Les exposants font remarquer que, puisque l'on peut se procurer de loxi 
gène pur, il ne sera plus difficile de préparer un ozone pur (ne contenant, outre l'ozone; 
que de l'oxygène non ozonisé et pas de chlore), cet ozone, préparé à l’aide dé l'élec 


tricité ou autrement , pourra servir comme agent de guérison dans beaucoup de Dre. 
À 
(La suite de l'Exposition au prochain numéro.) î 
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Séance du 7 décembre 14885. — Détermination des différences de longitude 
entre Paris, Milan et Nice. Note de M. F. Perrier et L. Bassor, rédigée au nom de F 
MM. Celoria, Perrotin, Bassot et Perrier. rs} fa 


— Mouvements des molécules de l’onde dite solitaire propagée à la surface de l'eau ue 
d’un canal! ; par M. pe SaiNT-VENANT. + KfIe 


— Recherches relatives à l'influence qu’exercent les lésions de la moelle épi 


sur la forme des convulsions de l’épilepsie expérimentale, d'origine cérébrale; p: 
M. Vupian. . 


— Sur la théorie des formes algébriques. Note de M. SYLVESTER (Extrait d’une | 
à M. Herqaite) ) 
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membres, qui devra la représenter dans la commission du prix de linguistique (fondé 
par M. de Volney), en remplacement de feu H. Milne-Edwards. 
M. Berraecor réunit la majorité des suffrages. 


— Sur les nouvelles expériences exécutées en 1885 au moyen du ballon dirigeable 
« La France ». Note de M. Cn. Renarp. — Détail des expériences avec figures. 


— Sur la propagation du mouvement dans un fluide indéfini (première partie), Mé- 
moire de M, Hugonior, présenté par M. Maurice Lévy. 

— Découverte d’une comète à l'Observatoire de Paris; par M. Farry, — Observations 
faites aux observatoires de Paris, Bordeaux, Lyon et Alger; présentées par M. Moucxez. 
— Dans la soirée du Atrdécembre dernier, vers 8 heures, M. Fabry, élève astronome de 
l'Obervatoire de Paris, a découvert une nouvelle comèle dans la constellation d’Andro- 
mède. Le ciel, presque continuellement couvert depuis cette époque, n’a permis de revoir 
cet astre à Paris que dans la soirée du 4 décembre. 

La comète a l’apparence d'une faible nébulosité arrondie (12° grandeur) de 1’ de dia- 
mètre environ, ayec un très petit noyau central d'aspect stellaire. 

— Sur l’emploi des boules-panorama, comme signaux solaires. Note de M. Harr, 
présentée par M. Bouquet de la Grye. 

— Sur certaines fonctions hyperfuchsiennes. Note de M. E. Picar, présentée par 
M. Hermite. 

— Sur la forme d'interpolation de Lagrange. Note de M. Bennixsow, présentée par 
M. Hermite. 

— Sur les séries trigonométriques, Note de M. H. Porncaré, présentée par M. Her- 
mite. 

—— Sur les solutions communes à plusieurs équations linéaires aux dérivées partielles. 
Note de M. R. Lriouvicee. 

— Sur les conditions communes d’holomorphisme des intégrales de l’équation itéra- 
tive et de quelques autres équations fonctionnelles, Note de M. G. Koexics, présentée par 
M. Darboux. 

— Remarque relative à une précédente communication sur le théorème de Kœnig; 
par M. Ph. Giuserr, présentée par M. Resal. 
= — Rôle de la rotation de la terre dans la déviation des cours d’eau à la surface du 
globe, Note de M. Fowrës, présentée par M. Cornu. 


— Spectre d'absorption de oxygène. Note de M. N. Ecororr, présentée par M. Mou- 
chez. 

— Sur l'équation caractéristique de l’acide carbonique. Note de M, E. Sarrau, pré- 
sentée par M. Cornu. 


— Sur la préparation de l'acide hypophosphorique. Note de M. A. Jozv, présentée par 
M, Debray. 

— Sur un procédé de préparation du chlorure de yanadyle. Note de L. L'Hôre, pré- 
sentée par M, Peligot. — Parmi les minerais relativement riches en vanadium,-on peut 
citer la vanadite ou yanadate de plomb, qui constitue un gisement important à San 
Luis Potosi, au Mexique, Ayant reçu plusieurs kilogrammes de ce minerai, j'ai cherché 
à en extraire le vanadium à l’état de trichlorure de vanadyle. Ce composé peut en effet 
être considéré comme le plus important, puisqu'il permet de préparer l'acide vana- 
dique, le vanadium et les vanadates. 

Ce minerai, soumis à l'analyse, a donné sur 100 parties 14,42 d’acide vanadique. 

« On peut arriver à une séparation complète du vanadium à l'état de chlorure de 
vanadyle en utilisant la volatilité différente des chlorures de fer, de plomb et de vana- 
dyle à une température déterminée. 
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AS 2 
« Voici comment j’opère : la vanadite broyée est mélangée avec quatre fois son pi 
de noir de fumée; le mélange intime, empâté avec de l'huile, puis calciné, est t 
à chaud par un courant de chlore sec. Le chlore, après avoir été lavé dans de l’ea 
séché dans des éprouvettes tubulées contenant de la ponce sulfurique, arrive dans 
tube en verre vert contenant le produit calciné et placé dans un bain d'huile présen 
une disposition spéciale. Ce bain en cuivre, de forme rectangulaire, renfermeun 
mélange d'huile et de parafine; il porte un couvercle sur lequel est fixé un tubesen 
cuivre pour l’échappement des fumées âcres. Dans la partie médiane, se trouve un étui 
en cuivre horizontal, traversant les parois verticales du bain, et destiné à recevoirles 
tubes pleins du mélange calciné de vanadite et de charbon. Avec ce dispositif, l'opération 
est pour ainsi dire continue. L’extrémité du tube en verre vert est reliée à des tubes 
en Ü à ampoules, placés dans des mélanges réfrigérants dans lesquels se condensele 
chlorure de vanadyle. 
« L'appareil étant rempli de chlore, on chauffe le bain d’huile avec précautic 
le chlorure de vanadyle commence à distiller vers 2100. On élève la température jusqu'à” 
3000. Lorsqu'il ne passe plus de vapeurs, on arrête le dégagement du chlore; et lon. 
remplace le tube traité par un autre tube plein du mélange; en procédant'ainsi, lon 
obtient un départ rapide du vanadium du minerai. L’analyse ne décèle aucune trace de 
vanadium dans le mélange des différents chlorures avec le charbon, après le passage 
du chlore, dE 
« Le chlorure de vanadyle condensé constitue un liquide de couleur jaune d’or, très 
volatil, répandant à l’air des fumées rougeâtres. On a trouvé, pour sa densité, 1,854, 
à la température de 480, et 1960,5, pour son point d’ébullition. Il présente les caractères 
et la composition du trichlorure de vanadyle chimiquement pur. 2 
« J'ai appliqué ce procédé à la constatation du vanadium dans les roches. Ces nou 
velles recherches feront l’objet d’une prochaine Note. » be 
— Sur quelques propriétés du zinc. Note de M. L. L’Hôre, présentée par M. PeciGoTe… 
— « Dans une Note précédente (Comptes rendus, 16 juin 1884), j'ai dit qu’en chauffant 
le zinc impur avec du chlorure de magnésium anhydre, on le prive complètement dar. 
senic et d’antimoine ; le zinc ainsi traité est attaqué par l'acide sulfurique au 1/09 sl 
renferme du fer. : 8 
« Je me suis demandé si le zine pur de tout métal étranger peut décomposer l’eau, 
soit à l’ébullition, soit en présence de l’acide sulfurique dilué. Les renseignements 
donnés à ce sujet par les ouvrages de chimie sont assez contradictoires. Les zincs dis=" 
tillés du commerce n'étant jamais exempts de fer, j'ai préparé du zinc pur au laboratoire 1 
en traitant de l'oxyde de zinc convenablement précipité par du noir de fumée calcimé 


Le mélange chauffé donne, à la distillation per descensum, du zinc chimiquement pur: 
Ce zinc, chauffé avec de l’eau distillée dans un ballon disposé pour recueillir les gaz sur 
le mercure, ne dégage pas d'hydrogène par une ébullition prolongée. Il est inattaquabl 
par l’acide sulfurique dilué. NES 

« On peut modifier complètement les propriétés chimiques du métal, en l’alliant à 
une très petite quantité de fer. Pour cela, il suffit de fondre le zinc dans un creuse 
de l'agiter avec une tige de fer avant de le grenailler. Ce zine, titré par la méthode 
Margueritte avec une solution faible de permanganate, accuse de 3/10000 à 5/10000 de 
fer. Dans cet état, il décompose l'eau à ébullition et donne du gaz hydrogène purà 
l'analyse eudiométrique. L’acide sulfurique dilué l'attaque également. |" #PNRS 

« Dans la recherche toxicologique de l'arsenic, il arrive souvent que, le zinc s’atta 
quant très difficilement, on verse dans l'appareil de Marsh une petite quantité d'un” 
métallique (qui n’est pas toujours exempt d’arsenic) pour vrovoquer attaque. 
obvier à cet inconvénient, il me paraît beaucoup plus rationnel de refondre le métal 
l’agitant avec une tige de fer. Se 

« J'ajouterai que le zinc pur, allié à une très petite quantité d’arsenic ou d’antimoi 
se comporte avec l’eau comme le zinc chargé de fer. Aussi tous les zincs du comme) 
décomposent-ils l’eau à l'ébullition. » Fr 


ae 
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— Chaleur de combustion de quelques éthers d’acides organiques. Note de M. Low- 
GUININE, présentée par M. Berthelot. 


— Sur la décomposition pyrogénée des acides de la série grasse. Note de M. Hanrior, 
présentée par M. Fræogr. — Les lois de décomposition pyrogénée des acides polyalo- 
miques de la série grasse sont encore mal connues ; ces acides donnent naissance à un 
grand nombre de composés, notamment à des acétones que l’on ne peut y rattacher par 
une relation simple. Jai étudié la décomposition d'un certain nombre de ces acides en 
présence d’un grand excès de chaux éteinte, cette décomposition étant plus simple dans 
ces conditions. 

Les acides examinés sont : acide succinique, — acide adipique, — acide glycolique, 
— acide lactique, — acide pyruvique. Sur ces cinq acides, quatre se dédoublent d’une 
façon fort simple, en perdant de l’acide carbonique. Seul, l’acide glycolique fait excep- 


tion, et la décomposition profonde qu'il éprouve paraît tenir à la température élevée de 
la réaction. à 


— Sur les composés butyriques monochlorés, normaux et primaires. Note de M. Louis 
Henry, présentée par M. Ch. Fripnes. 


= Aclion du chlore sur le chloral anhydre. Note de M. Hewri Gaurier, présentée par 
M. Frigpgz. — On a introduii dans un flacon de 10 litres, préalablement bien desséché, 
60 grammes de chloral, puis rempli le flacon de chlore, ce qui correspond à environ 
30 grammes de ce gaz. Si l'on abandonne ce flacon à lui-même dans l'obscurité, il ne se 
manifeste aucune réaction, même après quinze jours de contact. A la lumière diffuse, 
la réaction s'établit lentement. Elle est très rapide à la lumière solaire et, au bout de 
deux ou trois heures, le flacon est complètement décoloré. En ouvrant le flacon, on a 
constaté qu'il sy élait produit un excès de pression notable; le gaz qui s’en dégageait 
était doué d’une odeur suffocante et provoquait le larmoiement. 

« Le produit liquide de la réaction analysé a été trouvé constitué par du tétrachlorure 
de carbone ; quant aux produits gazeux, ils sont formés d’acide chlorhydrique, puis de 
chlorure de carbonyle, reconnaissable à son odeur et à l'acide carbonique auquel il 
donne naissance lorsqu'on le soumet à l’action de l'eau. 

« La réaction du chlore sur le chloral peut donc, en résumé, se représenter par la 
formule suivante : É 


C CL — CH O + 4 C1— CCI + CO CE LHCL. 


« Cette expérience vient contredire ce fait, signalé dans la dernière édition du Traité 
de chimie de Beiïlstein (1), que le chlore, même sous l’influence de la lumière solaire, 
est sans action sur le chloral (2). » 


_— Analyse du dépôt formé par l’eau de Chabetout. Ncte de M. Fr. Taapuis, présentée 
par M. Berthelot. 


— Examen optique de quelques minéraux peu connus. Note de M. A. Lacroix, pré- 
sentée par M. Fouaué. 


— Sur la dénutrition expérimentale. Note de M. Cn. E. Quinouaun, présentée par 
M. Larrey. 

« Lorsqu'on abandonne à lui-même un organe ou un fragment d’organe, on trouve 
une augmentation progressive du poids des substances solubles dans l’eau : ces 
substances sont précisément celles que l'on considère comme des déchets ; il se fait done 
une désagrégation organique et minérale reproduisant assez fidèlement ce qui se passe 
dans l’organisme vivant : ce sont des phénomènes de même ordre, bien que l'identité ne 
soit pas absolue. 

 « Le procédé est très simple : on note d’abord la quantité d’extrait aqueux fournie 


(1) Beilstein, Handbuch der organixchen Chemie, zweite Auflage, p. 760. 
(2) Ce travail a été fait au laboratoire de M. Gal, à l’École polytechnique. 
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par uu tissu animal ou un tissu végétal frais, puis la nature des corps chimi 
renferme; des parties de même tissu et de même poids sont placées dans cerla 
ditions de température, d'aération, de stérilisation, que l’on peut modifier à son 
enfin, on analyse l'extrait aqueux : il est possible, en employant la méthode comp 
tive, de constater les variations de quantité et de qualité de l'extrait; dans la prése 
Note, nous n'avons eu en vue que les variations de quantité. 1m 
« En agissant ainsi, nous sommes arrivé aux conclusions suivantes : 19 la rate | les 
reins, le foie et les poumons sont les organes où la désassimilation est la plus active; 
9o la dénutrition est moins intense dans les muscles de la vie de relation, dans lecœuns 
et dans le cerveau; 3° l'os est le tissu où le mouvement dénutritif est le plus faible 
ainsi 400 grammes de rein donnent, en vingt-quatre heures, à la température de 150, 
à l’état frais, 3 gr. 15, 100 grammes de rate à gr. 12, 100 grammes de poumon 2 gr. , 
100 grammes de foie 2 gr. 15, tandis que 100 grammes de cœur fournissent 1 gramme, 
100 grammes de muscles 1 gr. 95, 100 grammes de cerveau 1 gr. 15. et 100 grammes 
d'os 0 gr. 40. à 6 
« L'application de cette méthode à l’étude des phénomènes physiologiques et à l’étu 
du mode d'action des agents médicamenteux nous montre que : 1e l'acide carbonique et" 
surtout l'oxygène fovorisent la dénutrition; au contraire, l'hydrogène el l'azote entravent… 
Pactivité dénutritive: 2 le chloroforme, l’éther, l'alcool à faible dose s’opposent à Jan 
désassimilation, tandis que l’acide cyanhydrique la favorise; exemple : 100 grammes, 
de muscles frais donnent, immédiatement après la mort, 6 gr. #7 de substances dé dénu- 
trition, après vingt-quatre heures, ils donnent 7 gr. 38, avec l'oxygène 7 gr. 29, avec. 
l'acide cyanhydrique 7 gr. 97 et avec l'hydrogène 6 gr. 49; avec le chloroforme, l'éther” 
et l’alcoo!, 6 gr. 50, 6 gr. 54, 6 gr. 57. Lio 
« Les mêmes conclusions s'appliquent à la levure de bière- HR El 
« En résumé, ce nouveau mode d'investigation permet aux physiologistes et aux ihé- 
rapeutes de pénétrer plus avant dans létude de la nutrition élémentaire et dû mode 
d’action fondamental des médicaments. » AIRES 
— Sur les effels produits par lingestion et l’infusion intra-veineuse de trois colorañts 
jaunes, dérivés de la houille. Note de MM. P. CazeNeuve et R. LÉPINE, présentée par 
M. Vulpian. AS: ge. 
« Nous avons étudié l’action de trois jaunes très employés pour célorér les boisso 
et les denrées alimentaires : 4° le jaune de binitronaphtol (jaune de Martius ou jaune de 
Manchester) ; 2° le jaune NS, qui est le précédent sulfo-conjugué; 3° le jaune solide, qui 
est l’amido-azo-ortho-toluol, également sulfo-conjugué. Nous avons spécialement expéri-- 
menté avec la combinaison sodique (neutre) du binitronäphtol (jaune d’or) qui sert, 
depuis dix ans au moins, à colorer les pâtes alimentaires, à la dosé de 2 grammes p 1 
100 kilogrammes de pâtes. Quant aux jaunes NS et solide, ils servent, mélangés à du 
bleu, à colorer l’absinthe, et à des bleus et rouges, à colorer les vins. » #0 
Ces divers produits, administrés à des chiens de différentes manières et à d S 
variées dont on trouvera le détail au compte rendu ainsi que les efféts obtenus, 80 
résumés ainsi par les expérimentateurs : : ,<'# 0 
« En résumé, nous concluons : 1° que le jaune de binitronaphtol sodique (LES 
est doué d’une assez grande toxicité, puisqu'il produit, à dose relativement faible,-u 
respiration haletante (sans diminution de la proportion normale d'oxygène contenue dans 
le sang), une grande élévation de la température centrale et périphérique (sans convulsior 
et la mort; 2° que ce même produit à l'état sulfo-conjugué (jaune N S) n’a plus de to 
cité appréciable ; 3° que l’azoïque sulfo-conjugué appelé jaune « solide » paraît au moins 
aussi inoffensif que le précédent. » es © 


. É Sur l'anatomie du genre Discina. Note de M. L. Joux, présentée par M. Lacaze- 
uthiers. De 


— Sur l’échouement d’une mégaptère près de la Seyne. Note de M. G. Poucxer 
sentée par M. A. Milne-Edwards. f F ; 4 We 


SL 
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« J'ai l'honneur de porter à la connaissance de l’Académie la nouvelle de l’échoue- 
ment sur nos côtes méditerranéennes d'une baleine extraordinairement rare dans ces 
parages. Il s’agit d’une jeune Megaptera, femelle trouvée morte à Brusc, dans le quartier 
maritime de la Seyne. 

. « L'animal mesure 6,80 de long, les bras ont 2,50; les tubercules du front et du 
menton sont moins développés que sur . Boops adulte; ils sont dépourvus de poils, 
mais ceux-ci ont pu tomber après la mort; des Coronules sont fixées à la gorge et à la 
queue, avec d’autres crustacés parasites. Nous aurons à rechercher les analogies que 
pourra présenter l'individu de la Seyne et à déterminer comment il a pu pénétrer dans 
la Méditerranée. » 

== Sur la respiration des végétaux (1). Nouvelle Note de MM. G. Bonnier et L. Mani, 
présentée par M. Schlæsing. 

& Dans une Note récente, communiquée à l’Académie, nous avons mis en évidence 
Ce fait, que la respiration des végétaux varie aux diverses saisons et aux différents états 
du développement. Ces variations et celles qu’on observe lorsqu'on passe d’un individu 
à un autre ou d’un organe à l’autre chez un même être pourraient donner à penser qu’il 
ny à aucune relation entre l’oxygène absorbé et l’acide carbonique émis. Cependant 
nous avons établi aussi qu'à un moment donné, pour le même individu, le rapport des 
gaz échangés reste le même, alors que les conditions extérieures (température, pression, 
éclairemént) varient dans des limites très étendues. 

« Ces lois ont été démontrées par des expériences portant sur les végétaux les plus 
différents : champignons, graines germant, plantes parasites, branches feuillées, rhi- 
zomes, fleurs, plantes entières annuelles et vivaces. 

& Au sujet de l'influence directe de la température sur le rapport des gaz échañgés, 
ces résultats sont en contradiction avec les conclusions formulées, il ÿ a quelques 
années, par MM. Dehéraini et Moissan, à savoir « que l’élévation de la température a 
pour effet d'accroître la valeur du rapport des gaz échangés. | 

Depuis, MM. Dehérain et Maquenne, perfectionnant les méthodes et les procédés de 
MM. Dehérain et Moissan, démontrent l’inexactitude des chiffres publiés par ces derniers 
auteurs et vérifient ainsi d’une manière presque complète la loi que nous avons établie. 

Pour ces vérifications, nous ne $ommes pas nommé dans leur Note; aussi, tout en 
fous félicitant de voir les lois précédentes confirmées par ces auteurs, nous devons cepen- 
dant faire remarquer que nous avons été les premiers à les établir. 


= Dessiccation des plantes dans des solutions aqueuses. Note de M. Agent LEvaLLOIs. 

« Les plantes terrestres immergées dans certaines solutions aqueuses présentent des 
phénomènes d'exosmose dont j’ai commencé l'étude. Ces phénomènes sont analogues 
à ceux qu'a observés M. Paul Bert sur les animaux plongés dans l’eau de mer. 

@ .,, + : Un rameau d'oranger fut placé dans une solution concentrée de chlorure 
de calcium. Au bout de deux jours, toutes les parties du rameau, tiges, feuilles et fleurs, 
avaient considérablement diminué de volume ; elles étaient devenues rigides et cassantes, 
et présentaient, en un mot, la consistance d’une matière desséchée. Ce rameau, qui 
pesait au début 25 grammes, ne pesait plus que 10 gr. 5 à la sortie du liquide; il déga- 
geait encore l'odeur du néroli : la distillation dans un petit appareil à serpentin ascen- 
dant à démontré qu’il n’y avait pas eu déperdition d'essence. 

« Cette expérience a été répétée sur des tiges de menthe chargées de feuilles, sur des 
feuilles de géranium odorant, sur des feuilles d’oranger isolées : on a toujours obtenu 
- une perte de poids considérable par rapport au poids de la plante fraiche; toutes les 


. parties du végétal avaient pris la consistance d’une matière desséchée, mais les essences 
….… étaient restées inaltérées dans les cellules et ont pu être recueillies par distillation. 
; ” 

b. (4) Voir, au sujet de tous les travaux sur la respiration des végétaux, une brochure très curieuse de 


MN. Edouard Robin : « Travaux de réforme dans les sciences médicales et naturelles. Livre des Revendica- 
tions ». — Imprimerie, 7, rue Baillif, Paris, 1878. 
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La menthe, après vingt heures de séjour dans une solution saturée, avait perdi | 
100 de son poids ; desséchée à l’étuve, elle perd de 82 à 85 pour 100. 194 
« Toutes les fleurs ne se dessèchent pas comme les fleurs d'oranger, soit que leur 
surface soit protégée contre le contact de la solution de chlorure, soit à cause de k 
nature de leurs membranes cellulaires. Des roses, des jasmins, des tubéreuses ne se sont 
desséchés qu'en certains points. (Here 12 
« Des recherches multipliées sur la menthe et sur la feuille d oranger prouvent qi 
la dessiccation est d'autant plus rapide et parfaite que la solution de chlorure est p 
concentrée. Elles ont montré qu'après la dessiccation, et peut-être pendant, un autre 
phénomène se produit, qui tend à augmenter Je poids du végétal immergé. Si l'on pro- 
longe le séjour des feuilles dans la liqueur saline, on constate que, au lieu de continuer j 
à perdre du poids, elles arrivent à être beaucoup plus lourdes qu'au moment où ones 
avait cueillies. Une feuille d’oranger pesant 0sr,620, placée dans la solution de chlor 
de calcium, se dessécha d’abord; mais, au bout de cent heures d'immersion, elle arr 
à un poids maximum de 06,742. Une autre, du poids de 08r,680, donna, également ap 
cent heures, 08,858. Ces feuilles, plongées dans l’eau pure, ontrepris à peu près le pox 
qu’elles avaient au moment de la cueillette. Remises dans la solution de chlorure, au” 
sortir de l’eau pure, elles ont regagné, après quelques heures, le poids qu'elles avaient 
perdu. > M 
« Les solutions saturées de chlorure de magnésium agissent comme celles de chlo= 
rure de calcium, mais moins énergiquement. Du chlorure de magnésium ajouté à une 
solution concentrée de chlorure de calcium n’a pas changé le phénomène, Re 
« En résumé, ces expériences démontrent qu’on peut enlever au moins la plus grand "à 
parlie de l'eau contenue dans un végétal, le dessécher dans un milieu aqueux, et cela 
sans qu’il y ait déperdition d’essences. Ces essences peuvent ensuite être recueillies en 
temps utile, car dès lors elles ne subissent plus d’altération. » oÉ 


— Sur les fructifications des sigillaires. Note de M. B. Renaur, présentée p: 
M. Duchartre. | u 


— Sur la base des terrains tertiaires des environs d'Issoire. Note de MM. Lévy e 
Munier-Caazmas, présentée par M. Hébert. de 


— Observations géologiques sur le royaume du Choa et les pays Gallas. Note 
M. Ausry, présentée par M. Daubrée. | 


— Sur la découverte de gisements de phosphate de chaux dans le sud de la Tunisi 
Note de M. Paire Tomas, présentée par M. Cosson. F8 
« Pendant une mission paléontologique dans le sud-ouest de la Tunisie, exécutée,.e 
avril et mai derniers, sous les auspices du Ministère de l’instruction publique, j! 
découvert, dans les couches les plus inférieures du terrain tertiaire de cette contré 
d'importants gisements de chaux phosphatée. | 15 PAS 


« Comme le montre le diagramme ci-contre (1), la longue chaîne qui, entre Gafsa ét 
frontière algérienne, sépare les Hauts-Plateaux tunisiens de la région des Chotts, a pou 
axe principal un bombement crétacé, dont les pendages nord et sud supportent dire 
tement des lambeaux de la formation éocène. C’est dans ces derniers, et près del 
contact avec les couches crétacées, que j'ai découvert les dépôts de phosphorites que. 
vais décrire. Ils existent sur les deux versants de la chaîne : au nord, ils se dével 
pent avec quelques interruptions depuis le djebel Seldja jusqu'à Midès, d’où ils passe 
dans le département de Constantine ; au sud, je les ai observés depuis la frontière all 
rienne jusqu’à djebel Zeref : soit un espace d'environ 80 kilomètres, sur lequel 
dépôts ont été positivement reconnus. Mais certains indices paléontologiques med 
nent [a conviction qu’on les retrouvera sur tout le versant sud-est de l'Aurès, aussib 
que dans l'est de Gafsa, entre le massif de l’Orbata et la chaîne du Cherb. | 


1 


Pal 


(4) Voir le Compte rendu, n° 23, du 7 décembre, p. 1184, 


ass dl hum": 2 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 193 


« Le terrain tertiaire inférieur revêt, dans toute cette région, un facies analogue à 
celui déjà signalé par Coquand et Tissot, puis par MM. Péron et Le Mesle, dans les 
Hauts-Plateaux de Constantine. Mais les calcaires nummulitiques, si développés dans 
ceux-ci, ainsi que dans le massif central de la Régence où M. P. Marès les a signalés, 
manquent complètement dans le Sud. Ils sont remplacés par de nombreuses et puis- 
santes alternances de marnes gypsifères et salifères, de calcaires gréseux ou marneux à 
silex et de calcaires-lumachelles à Ostrea multicostata. C’est dans une des couches mar- 
neuses de cette formation que se rencontrent les innombrables coprolithes d’animaux 
marins, que les volumineux nodules phosphatés qui font l’objet de cette Note. 
…  « Les phosphorites se présentent toujours en très grand nombre dans cette! couche 

marneuse, soit sous forme de coprolithes cylindriques de toutes dimensions, soit sous 
celle de gros nodules jaunes du poids de plusieurs kilogrammes, associés à d’autres 
nodules plus petits, les uns blancs, ovoïdes et à surface striée, les autres plats, lisses et 
recouverts d'une sorte de vernis noir et luisant. Leur analyse chimique, faite au labo- 
ratoire d'essais de l'Ecole des mines, par les soins de M. l'ingénieur Rolland, a donné 
les résultats ci-après : 


Teneur Représentant 
en acide en phosphate 
phosphorique tribasique de chaux 
pour 400, pour 400. 
nn voie see es 32,00 70,80 
Grosmodules jaunes, 4410... 24,00 52,10 
Nodules noirs et blancs. ................ 1,52 3,34 


« Les coprolithes et les nodules jaunes sont donc de beaucoup les plus riches en 
phosphate : ce sont aussi les plus abondants dans la plupart des gisements reconnus, 
et je ne doute pas de la possibilité de les exploiter industriellement,. 

« J'ajouterai à ces premicrs renseignements que, il y a quelques années, un géologue 
français, M. Le Mesle, découvrit, dans les marnes albiennes du djebel Bou-Thaleb (dé- 
partement de Constantine), des nodules phosphatés. Je puis, dès aujourd’hui, signaler 
au Kef-el-Hammam, près Feriana, en Tunisie, dans des marnes probablement de la 
même époque géologique, qui est aussi celle de nos gisements: à phosphorites de la 
Meuse et des Ardennes, la présence de très nombreux moules de fossiles (Rynchonelles, 
Térébratules, Avellana, etc.) riches en phosphates de chaux. IL y aurait donc lieu de 
rechercher aussi de ce côté l’existence d’autres gisements de cet utile minéral. 

« Pour terminer, j'insisterai sur l'intérêt agricole et économique que peut avoir l’exis- 
tence de gisements d’un minéral considéré à juste titre comme l’engrais par excellence 
des céréales. » 


— Sur la montagne et la grande faille du Zaghouan (Tunisie). Note de M. G. Rozzann, 
présentée par M. Cosson. 


— Découverte d’une station humaine de l’âge de pierre, dans les bois de Clamart. 
Note de M. Eure Rivière. 


— De l'utilité que présente la connaissance des déplacements du courant du Gulf- 
Stream, au point de vue de la prévision du temps à longue échéance. Note de M. DE 
Tasres, précentée par M. Mascart, 


— Communications relatives aux étoiles filantes du 27 novembre 1884. — Dans la 
nuit du 27 au 28 novembre, tous les observatoires avaient bruqué leurs lunettes vers la 
région du ciel où l'on savait que devaient apparaître des multitudes d’étoiles filantes, 
débris de la fameuse comète de Biéla, réduite en poussière cosmique. L’attente des 
astronomes ne fut pas trompée. 

. Aujourd’hui les renseignements abondent de tous côtés, leur défilé n’a pas duré moins 
d’une heure. On les trouvera dans le Compte rendu où ils occupent dix-sept pages en 
petit texte. 


— À 5 heures, l’Académie se porte en comité secret. 
530° Livraison, — Février 1886, 13 
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Séance du 44 décembre. — M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL rappelle à l'Acad 
ue la séance publique annuelle, pour la proclamation des résultats des divers concc 
de l’année 1885, est fixée à lundi prochain, 21 décembre, 1 10 6 
 _ Mouvements des molécules de l'onde dite solitaire propagée à la surface de 
d’un canal; par M. De SainT-VENANT. | ‘1 

__ Sur une méthode d'analyse applicable à des mélanges d'hydrocarbures de la sé 
aromatique, par M. C. Frigpez et J.-M. CRAFTS. 40 | 
« Il existe, dans la série aromatique, quatre Corps isomériques répondant à la : 
mule CsHt° : ce sont l’éthylbenzine et les trois xylènes. Tous les quatre peuvent prendre 
naissance dans une réaction que nous étudions depuis quelque temps, Paction déc a 
. posante du chlorure d'aluminium chauffé avec des hydrocarbures. Il se forme, . 

* exemple (pour prendre l’un des cas les plus simples), quand on chauffe le toluèn 
vase clos où même en vase ouvert avec le chlorure d'aluminium, une série de nn 
commençant par la benzine et allant jusqu’à des corps bouillant au-dessus de 4000. 
degré de complication moléculaire correspond, dans une certaine mesure, à la tem 
vature d’ébullition des produits. Après avoir séparé, autant que possible, ceux-ci par des 
distillations fractionnées, nous avons voulu examiner d’abord les corps les moins com- 
pliqués, qui sont, après la benzine et le toluène, ceux qui distillent vers 1380 et qui ont 
une composition répondant à la formule CSH10. Re ne : 
« Par le procédé que nous allons décrire, nous ayons réussi à transformer chacun 
des corps isomériques CSH!° en des substances aussi facilement séparables: que la plu- 


part des corps qui se présentent dans l'analyse minérale, et non seulement il ny a pas 
perte de matière, mais les combinaisons, qu’on dose finalement, ont de cinq à sept fois 
le poids de l’hydrocarbure employé pour l'analyse. ns 
« C'est en nous servant de traitements méthodiques par le brome que nous avons 
transformé les hydrocarbures en produits séparables. On peut faire l'analyse avec quel- 
ques décigrammes de matière; mais, quand l'éthylbenzine est présente, il est préférable 
d'employer une quantité plus grande, allant jusqu’à 5 grammes. 40 00 
« Le brome sec, mélangé à 1 pour 100 d'iode, transforme nettement les trois xylènes 
en corps tétrabromés, tandis que l’éthylbenzine forme un produit de substitution dibromé, 
de composition moins bien déterminée, mais capable d’être transformé par l'addition du 
brome eu présence de bromure (ou de chlorure) d'aluminium en éthylbenzine pe 
bromée. ‘18e 
© « Ce corps est soluble dans 1 parties d’éther de pétrole à 200, et le produit bibrot À 
qui se forme par l’action du brome iodé est miscible presque en toute proportion avec 
l'éther de pétrole. Mn 
F« Les xylènes tétrabromés ont une solubilité beaucoup moins grande, Il faut envir 
200 parties d'éther de pétrole pour dissoudre 1 partie de xylène tétrabromé, on 
donc les séparer facilement. Dans ces opérations on a choisi comme dissolvant l’éthe 
pétrole bouillant à 800-900, parce qu’il dissout à peu près la même quantité des 
xylènes télrabromés, et, par conséquent, leur proportion n’est pas changée dans le 
duit qui reste non dissous après traitement. Une portion de ce produit peut servir à d 
miner la quantité relative de chacun des isomères. | LC 8 40 
« On pèse environ 2 grammes des xylènes tétrabromés; on les enferme dans un 
scellé avec 20 grammes de brome et 20 centimètres cubes d’eau. En chauffant penda 
cinq heures à une température soigneusement maintenue à 1602-1709, on transformi 
Corps, absolument sans perte, en des acides phtaliques tétrabromés. L’acide ortho 
lique remplit le tube de petites paillettes, l'acide para d'aiguilles, et l'acide métaphta 
lique reste complètement dissous dans l’eau acide chargée de brome. Il faut 
tubes soient chauffés dans une position horizontale et nous avons maintenu la ter 
ture exactement à 167 au [moyen d’un appareil contenant du pseudocumène en 
lilion, L’oxydation a lieu suivant l'équation LR 


CiBrt (CH) + 6 Br + 4H20 = CeBrs(CO*H) + 12HBr, 


194 
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-.— Sur de nouvelles pièces qui viennent d'être placées dans la galerie de paléonto- 
logie du Muséum. Note de M. Auserr Gaupry. 


M. pe Lacaze-Durmiers, à propos des réclamations qui s'élèvent relativement à la 
priorité pour l'emploi du sulfate de cuivre dans le traitement du mildew, fait remarqner 
que, dans une conversation sur ce sujet, M. Prillieux, inspecteur de l’agriculture et 
botaniste bien connu de l’Académie, lui rappelait que Benedict Prevost s’était déjà, il y 
a déjà bien longtemps (1807), occupé de l'emploi du sulfate de cuivre pour préserver le 
blé de la carie. | 

Il croit devoir demander à l’Académie la permission d'insérer aux Comptes rendus les 
quelques lignes suivantes, extraites du Mémoire sur la cause immédiate de la carie ou 
charbon des blés, par M. Benedict Prevost. 

Suit cette note datée de Montauban, 1807. 


— Sur une nouvelle théorie des formes algébriques, par M. Sycvesrer. 


— Sur la propagation du mouvement dans un fluide indéfini (deuxième partie). Mé- 
moire de M. Huconor, préseuté par M, Maurice Lévy. 


ox M. 1e SEecRÉTAIRE PERPéTUEL informe l’Académie que la société locale des médecins 
du département d’Indre-et-Loire a décidé d’ouvrir une souscription, en vue d'élever, à 
Tours, un monument à Bretonneau, Velpeau et Trousseau. On a oublié Cottereau qui 
avait aussi son mérite et qui fut à la même époque l'élève de Bretonneau et agrégé à la 
Faculté, mais il n’arriva pas à la fortune comme Velpeau et Trousseau. 


— M. Faye, en présentant à l’Académie, au nom du bureau des longitudes, l « An- 
nuaire pour l’année 1886 », s’exprime comme il suit : 


« Dans ce volume M. Lœwy a complété l’histoire des comètes, périodiques ou non, 
qui ont paru dans ces trente dernières années. Les observateurs, si nombreux, qui sui- 
vent avec intérêt les phénomènes célestes, ont pu tout récemment en apprécier l’impor- 
tance en trouvant, dans l'Annuaire de l’année courante, tous les documents que la 
Science possède sur la comète de Biela et sur les belles apparitions d’étuiles filantes qui 
se rattachent à cet astre. ‘ 

« Je remercie, au nom du bureau des longitudes, nos confrères MM. Becquerel, Ber- 

thelot, Damour, Des Cloizeaux, Levasseur et Mascart (tous, tous), ainsi que nos savants 
colloborateurs MM. de Bernardières, capitaine de frégate, Marié-Davy et Sudre, chef 
des travaux de la direction des monnaies, qui ont bien voulu nous accorder leur 
précieux concours pour les monnaies, la Statistique, la géographie, le magnétisme 
terrestre en France ou sur le globe, la minéralogie, la physique, la thermochimie et 
les unités électriques. Grâce à leur concours, notre publication continuera à rendre 
service aux personnes qui s'occupent des études ou des recherches scientifiques les plus 
variées. 
… « Ce volume $e termine par deux notices, l’une de M. Janssen, sur la mission qu'il a 
brillamment remplie à Washington, à l’occasion du choix d’un premier méridien géogra- 
phiqué, l’autre de moi-même, sur un fléau qui sévit particulièrement aux États-Unis. 
Cette dernière est le travail que j'avais annoncé à l’Académie sur un ensemble de docu- 
ments précieux publiés par le Signal Office de l’armée fédérale, et que j’ai entrepris à la 
suite d’une discussion météorologique à laquelle avait bien voulu me convier notre émi- 
nent confrère, M. Mascart. » | 


_— M. Hin adresse la quatrième partie des « Matériaux pour l'étude préhistorique 
de l’Alsace » ; par MM. Faudel et Bleicher. 


- 7 Observations de la comète Fabry et de la comète Barnard faites à l'Observatoire 
. d'Alger, au télescope de 0m,50; par M. Trériep (présentées par M. Mouchez). 
À 


- — Observations de la nouvelle comète Barnard, faites à l'Observatoire de Paris 
- (équatorial de la tour de l'Ouest); par M. Bicourpan (communiquées par M. Mouchez). 


— Sur la construction des grands cercles méridiens doubles. Note de M. Gruer. 
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__ Sur une nouvelle classe d'équations différentielles linéaires intégrales. Nc 


M. HALPHEN. (M 43 
__ Sur un nouveau mode de génération des courbes algébriques unicursales. Note dé 
M. G. Fourer, présentée par M. Laguerre. (1 mit 4 
__ Sur le mouvement d’un point dans un plan, et sur le témps imaginaire; par M. L. 
LEcoRNuU. É _ 
__ Sur certaines surfaces du troisième ordre qui ont une infinité d’ombilics. Note 
M. A. pe Sawr-Germain, présentée par M. Darboux. in. 
= Sur la construction des machines destinées à la transmission électrique du travail. 
Note de M. Marcez DÉPREZ. : seu 
— Examen des causes qui ont entraîné un instant les expériences de transport delà 
force, entre Creil et Paris. Note de M. A. SaRTIAUX. : 


__ Relations entre l'absorption de la lumière et l'émission de la phosphoresce 
dans les composés d'uranium; par M. Henri BECQUEREL. 4 
— Spectre de bandes de l'azote; son origine. Note de M. H. DEsLANDRES, présentée 
par M. Cornu. | FER 
__ Sur la diffusion de la chaleur. Note de M. Léon Gonan»; présentée par MM 
cart. . vale 
— Sur les hydrates de l'acide arsénique. Note de M. A Joux, présentée par M. De- 
bray. Confirmation et complément des recherches de Emile Kopp. te à 
__ Recherches sur la formation des gisements de nitrate de soude, Note de M. 
Muxrz, présentée par M. Hervé-Mangon. | ue 
« Les gisements de nitrate de soude; qui forment des masses considérables dans cer- 
taines parties de l'Amérique du Sud, sont exploités depuis de longues années. Cepen- 
dant aucune explication satisfaisante de leur mode de formation n’a été donnée. On ne. 
sait pas quelle est l’origine de l’azote combiné qu'ils renferment, pourquoi cet azote | 
trouve à l'état d’acide nitrique et pourquoi ce dernier est uni à la soude, alors que pa 
tout ailleurs, à de très rares exceptions près, il est combiné à la chaux ; on ignore 
cause de la présence du sel marin dans ces nitrates et de leur concentration dans 1 
terrains qu’ils occupent. RE 
« Les études que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie ont eu pour but de résou 
les diverses questions que je viens de poser. | 
« Dans de précédentes recherches (1) nous avons montré, M. Marcano et moi, que 
nitrification, qui s’effectue avec une si grande énergie sous les tropiques, a pour cau 
unique et immédiate la transformation des résidus de la vie sous l'influence d’un org 
nisme microscopique. Dans les nombreuses localités dans lesquelles nous avons constat 
la formation du nitre, nous avons en même temps trouvé la matière organique” 
décomposition, le phosphate de chaux, témoin d’une origine animale, et le ferment 
la nitrification. + 
« Le mode de formation du nitre est donc, sous les tropiques, à l'intensité pr 
qu'il est dans les pays tempérés. 10 
« Un fait singulier a fixé mon attention : les gisements de nitrate de soude, qu 
trouve sur les côtes de l’océan Pacifique, contiennent de l’iode à un état anormal, 
d'acide iodique. C’est le seul exemple, à ma connaissance, de l'existence, dans 
nature, d’un composé oxygéné de l’iode. Jai montré que, de même qu’on trou 
dans ces nitrates Piode à l'état d’iodate, on y trouve le brome à l’état de bromate. Ce 
faits m'ont porté à rechercher si les iodures et les bromures, placés en prés 
de l'organisme nitrifiant, dont la faculté d’oxydation est si grande, pouvaient fixe 


(1) Moniteur scientifique, Livraison 524, août 1885, page 855. 


Se à SL …: 
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l'oxygène pour se transformer en iodates et bromates. Il en a été ainsi en effet et la 
présence des combinaisons oxygénées de l’iode et du brome dans les nitrates de soude 
est une preuve de plus de la formation de ces gisements sous l’influence de l'organisme 
nitrificateur. 

« La présence de liode et du brome, qui se trouvent en proportion notable dans 
élément marin, et ailleurs seulement à l’état de traces, montre que la mer est inter- 
venue, ce qui est confirmé par l’existence du sel mélangé au nitre. Si nous avions trouvé 
l'iode et le brome à l’état d’iodure et de bromure, nous eussions pu penser que la mer 
est intervenue postérieurement à cette formation. Mais le fait de les trouver à l’état 
d'iodate et de bromate montre que celte intervention a eu lieu antérieurement, au cours 
même de la nitrification qui a produit, simultanément et par le même phénomène, 
l'oxydation de l'azote et celle du brome et de l’iode. Nous savons que la nitrification 
peut se produire en présence de l’eau de mer; j'ai constaté que l’eau mère des marais 
salants ne l'empêche pas non plus de se produire. 

« Ces divers faits conduisent à admettre l'intervention des eaux marines, plus ou moins 
concentrées, à une époque qui a coïncidé avec la formation du nitre. 

« Ce qui précède n’explique pas pourquoi le nitre se trouve à l’état de nitrate de 
soude. Nous avons montré que l'acide nitrique qui se produit aux dépens de la matière 
organique azotée et au contact du calcaire s’unit à la chaux au moment de sa forma- 
tion. C’est donc du nitrate de chaux qui se produit originairement. Le sel marin, agis- 
sant sur ce dernier, opère une double décomposition qui donne naissance à du nitrate 
de soude. Si, en effet, nous laissons évaporer un mélange de sel marin et de nitrate de 
chaux, les eaux mères contiennent de l’azotate de chaux et du chlorure de calcium, et 
les masses cristallines qui se sont formées consistent en un mélange de nitrate de soude 
et de sel marin. Si, au lieu de produire cette double décomposition dans un vase, nous 
la laissons s’effectuer au sein de la terre et dans un endroit exposé à l’action de la 
pluie, nous trouvons dans les parties supérieures des amas cristallins, constituant un 
mélange de sel marin et de nitrate de soude, semblable à celui qui forme les gisements 
du Pérou. Les eaux de drainage contiennent du chlorure de calcium. 

_.« La formation du nitrate de soude est le résultat d’une double décomposition entre le 
nitrate de chaux et le sel marin. 

« Un autre point reste à expliquer : pourquoi les nitrates du Pérou se trouvent-ils 
réunis dans les sols sablonneux ou compacts, dans lesquels la nitrification semble diffi- 
cile? Dans nos études sur la formation des terres nitrées, nous avons montré que par- 
tout où l’on peut saisir la nitrification (1) en pleine activité, on trouve, comme dernier 
témoin d’une origine animale, des quantités considérables de phosphate de chaux. Si 
les eaux interviennent, elles laissent le phosphate en place et enlèvent le nitre qui se 
transporte ainsi et peut cristalliser dans d’autres lieux. Ce phénomène de déplacement 
est fréquent, et s’effectue constamment sous nos yeux; il produit les efflorescences 


. qu'on trouve sur les murs. Dans les terres qui contiennent les amas de nitrate, on ne 


constate pas de phosphate : le nitre ne s’y est pas produit; il a voyagé et n'a fait que s'y 
concentrer après avoir quitté son lieu de formation. 

« Après avoir effectué ainsi la synthèse des phénomènes qui ont concouru à la forma- 
tion des gisements de nitrate de soude du Pérou, nous pouvons résumer, dans les con- 
clusions suivantes, le résultat de nos recherches : 

« 4° Ces gisements doivent leur origine à l’azote des matières organiques, oxydées 


sous l'influence du ferment et de la nitrification. 


« 20 L’eau de mer ou, peut-être, l'eau mère de marais salants, a été en contact avec 


ces matières pendant le cours de la nitrification. 


« 3° Le nitrate de soude est produit par une double décomposition entre le nitrate 
de chaux originairement formé et le sel marin. 


(1) Nous ne considérons, dans tout le cours de ce travail, que la nitrification intense qui donne naissance 
à de grandes masses de nitrates, comme dans les terres nitrées. 
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«4e Le nitrate de soude ne s’est pas formé dans les terrains qu'il occupe a 
ment; il s’y est concentré après avoir quitté son lieu d’origine, » Ve x 
__ Nouvelles recherches sur les matières protéiques. Note de M. Pauz SCHUTZENSE 
présentée par M. Friedel. ner Perse 
« Par mes précédents travaux sur les substances protéiques 5 matières albumino 
matières collagènes, productions épidermiques, j'ai démontré que les seuls pro u 
importants comme masse formés dans le dédoublement par hydratation sous l’influé nce 
de la baryte, les seuls, par conséquent, dont il y ait à tenir compte pour établir la cor 
tution des composés protéiques sont : a COR 
« I. L’acide carbonique, l'acide oxalique, l'ammoniaque, dans les rapports de décom d 
position de l’urée (carbamide) et de l’oxamide ; à À k 
« II. Des composés amidés de la forme C"H?*+1Az0?, homologues du sucre de géla ine 
et cristallisables ; e - 
« II. Un produit incristallisable par lui-même, mais susceptible de cristalliser en 
combinaison avec les composés amidés de la forme C"H?"+1Az0?, produit qui, à l'analyse 
élémentaire, donne des nombres concordant avec la formule x (G‘H7Az O?), et au 
j'ai donné le nom de leucéine. 4 SEE 
« L'apparition constante de ce produit parmi les dérivés du dédoublement de toutes 
les matières protéiques permet d’aflirmer qu’il joue dans leur structure un rôle impors 
tani, analogue à celui de la glycérine des corps gras. Il doit, en effet, d'après mes nc 
velles recherches, être envisagé comme le noyau commun auquel se trouvent assoc S 
les divers groupements amidés C"H?"+1A70?, ainsi que l’urée et l’oxamide. en RE 
« La différence entre deux matières protéiques telles que lalbumine et l'osséine 
dépend surtout du nombre des groupes amidés fixés au noyau et de la valeur moyenne 
de # qui, pour l’albumine, est très près de 4,5, tandis que pour l'osséine elle se rap 
proche de 3. | deu 
« La constitution des corps de la forme C"H?"+1Az0? est connue; ce sont des déri 
amidés des acides gras (acides acétique, propionique, etc.); celle de la leucéine restait. 
seule indéterminée. Re 
« IL est évident, d’après ce court exposé, que la constitution de la leucéine représente, 
la seule inconnue qui s'oppose encore à la solution du problème touchant là structure, 
générale des matières protéiques. Cette considération m'a amené à diriger de nouvelles. 
recherches dans cette voie. » EEE 
M. Schützenberger est parvenu à scinder la leucéine en deux parties équivalentes 
comme masse: l’un est un acide fort, l’autre est un corps neutre. Ges deux produits, 
acide protéique et glucoprotéine, sont entre eux dans les rapports de composition d 
acide et de l'alcool correspondant. + 
« La leucéine séchée à 1500 représente leur combinaison avec perte d'eau ou” 
éther. | RAAY PE ° 
« La leucéine, ou éther protéique, soumise à l'oxydation par divers agents, a fourni 
des termes qui se rattachent directement au groupe de l'acide succinique. Ce résu at 
jette quelque jour sur sa constitution et restreint beaucoup le champ des hypothèses 
possibles, Il nous serait aisé de donner pour l’albumine une formule de structure. 
simple et très élégante ; mais nous préférons réserver ce point jusquà ce que les 
d'expérience soient assez nombreux pour qu'il n’y ait plus d’hésitation possible dans 
détails. Ces recherches seront poursuivies activement, en vue de fixer, par tou: 


Le 2 
un 


moyens possibles, la structure de la leucéine. » "Ta Aa 


— Préparation de l'éther benzolcyanacétique et de la cyanacétophénone. Note de 
M. Hazcer, présentée par M. Berthelot. 2 5 sé ke 

— Sur l'enrichissement en azote d’un sol maintenu en prairie. Note de M. P: 
RAIN, présentée par M. Péligot. — M. Dehérain donne les résultats d’une longue ex 
rience, commencée en 1875 au champ d'expériences de Grignon: des parcelles dont 
richesse en azote a été déterminée au commencement des essais, sont. cultivées penc 


; 
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trois ans en betteraves, pendant une année, en maïs fourrage; on constate que, pen- 
dant cette période, leur teneur en azote combiné a beaucoup baissé et que les pertes 
sont bien supérieures aux prélèvements des récoltes. En 1879, ces parcelles sont mises 
en prairie, d’abord de sainfoin, puis de graminées, et l’on constate d’abord en 1881, 
puis en 1885, que bien que le sol n’ait pas reçu d’engrais, bien qu’on ait enlevé les 
récoltes, la terre s’est beaucoup enrichie. Pendant ces quatre dernières années, le gain 
surpasse 200 kilogrammes d’azote par hectare et par an. Tels sont les chiffres obtenus, 


à la suite d'analyses nombreuses que nous ne reproduisons pas. « Leur interprétation 
est délicate, dit M. Dehérain. Aux apports d’ammoniaque atmosphérique étudiés par 


M. Schlæsing, à la fixation d'azote libre dont je me suis occupé autrefois, et sur lesquels 
M. Berthelot, puis M. Joulie, ont tout récemment appelé l'attention de PAcadéme; 


… il faut ajouter, d’après les idées de MM. Lawes, Gilbert et Warington, l’arrivée possible 


À 
| 


des nitrates des eaux souterraines. 

« Dans un sol non remué, mal aéré comme celui d’une prairie, les pertes par com- 
bustion lente sont plus faibles que dans un sol labouré, les nitrates s’y forment en 
moindre proportion ; dès lors, si le sol de la prairie est baigné à sa partie inférieure 
par des eaux chargées de nitrates, ceux-ci ont d’autant plus de chances d’être appelés 
par diffusion, que le sol en renferme une moindre quantité; si, en outre, les longues 
racines des plantes vivaces de la prairie pénètrent jusqu'aux eaux souterraines et y 
püisent des nitrates, la couche superficielle s’enrichira de débris végétaux dont l'azote 
provient, non de l'atmosphère, mais des nitrates formés sur des pièces voisines. 

« Quelles que soient les causes qui déterminent l'enrichissement en azote d’un solde 
prairies, il m’a paru intéressant d'en fournir un exemple précis et de justifier ainsi 
l'opinion ancienne des cultivateurs sur « l’action améliorante de la prairie ». 

— Sur un microbe dont La présence paraît liée à la virulence rabique. Note de M. H. 
Foz, présentée par M. Lacaze-Duthiers. 

— Construction du maxillaire des vertébrés, par M. A. Lavocar. 

— Sur le développement du bassin chez les cétacés. Note de M. H.-P. Gervais, pré- 
sentée par M. Albert Gaudry. 

— Développement de la couche cornée du gésier du poulet et des glandes qui la 
sécrètent. Note de M. Maurice Cazin. 

— Sur le développement des tonsilles chez les mammifères. Note de M. Berrerer, 
présentée par M. Paul Bert. 

— Recherches sur l'anatomie et la physiologie comparée des nerfs trijumeau facial 
et symphathique céphalique chez les oiseaux. Note de M Larronr, présentée par M. Paul 
Bert. 

— Sur deux espèces de balanoglosses. Note de M. A.-F. Marion, présentée par M. de 
Lacaze-Duthiers. 

_ — Sur le squelette du genre fossile Scelidotherium. Note de M. P. Fiscner, présentée 
par M. Albert Gaudry. 


— De l’action de la chlorophylle sur l'acide carbonique en dehors de la cellule végé: 
tale. Note de M. P. Reenan», présentée par M. Paul Bert. — On sait que, dans la cellule 


végétale, la chlorophylle est intimement liée aux grains de protoplasma blanc. Elle les 


colore, et ils n’ont d’action réductrice sur l'acide carbonique, ils ne les décomposent en 
ses éléments, qu'autant qu’elle est jointe à eux. C’est là la condition expresse de la fixa- 
tion du carbone dans les tissus de la plante et du dégagement de l'oxygène. 

« Il y a, dans cette conformation du grain chlorophyllien, quelque chose d'analogue à 
l'alliance de la globuline incolore et de l’hémoglobuline rouge dans le globule sanguin. 
Dans le globule rouge, l’hémoglobine, la substance colorée a seule un rôle physiologique 
dans l'absorption de l’oxygène; son action s’exerce même quand elle est séparée de Ja 


globuline. En est-il de même dans l'élément végétal? La chlorophylle peut-elle agir 
_ comme substance chimique et en dehors de tout substratum ? 
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._« Tous les auteurs classiques répondent à cette question par la négative et disent 
la chlorophylle, pour décomposer l'acide carbonique et dégager de l'oxygène à. 
lumière, doit étre unie à son support de protoplasma incolore et que, séparée de lui, 
elle est inerte. Cette opinion, suivant nous, serait trop absolue et tiendrait à ce que les, 
moyens d'investigation employés par les expérimentateurs n'étaient pas suffisamment 
délicats. Si, en effet, ou place dans de l'eau tenant en solutiou de l’acide carbonique; 
soit une solution alcoolique de chlorophylle, soit des cellules végétales pétries et broyées» 
et si l’on attend le dégagement des bulles d'oxygène pour avoir la preuve de la décom- 
position de l'acide carbonique, on a toujours un résultat négatif. Nous avons eu l’idée de 
procéder autrement et de nous servir d'une méthode beaucoup plus délicate. 1048 
« Nous faisons dans l’eau une solution de bleu Coupier, que nous décolorons exacs 
tement par l’hydrosulfite de soude bien neutre. Cette décoloration doit se faire avecw 
grande précision, de telle sorte que la moindre trace d'oxygène ramènera la solution a H 
bleu. On a là un réactif d’une exquise sensibilité, bien souvent employé par M. Schüt- 
zenberger. H+ Ji 
« Pour essayer ce réactif, nous prenons un vase qui est rempli complètement, grâce à 
un bouchon de robinet; nous y mettons un fragment de feuille de Potamogeton etmo 
exposons le tout à la lumière du soleil. En moins de cinq minutes, le liquide duflacon 
est redevenu d’un bleu intense. r1#- 14e 
« Cela dit, voyons si la chlorophille a besoin : 4° d’être renfermée dans la cell le 
végétale ; 20 d’être jointe au protoplasma incolore, pour décomposer l’acide carbonique. 
« 4° Les grains de chlorophylle ont-ils besoin d’être renfermés dans la cellule végéta e à 
pour agir sur l’acide carbonique? Nous répondons : Non. En effet, nous broyons dans un 
mortier d’agate des feuilles tendres de laitue avec de la poudre d'émail, ce quinous 
donne une trituration très complète. Nous ajoutons de l’eau et nous filtrons. Nous obte=, 
nous dans le filtre un liquide verdâtre contenant de nombreux corps chlorophylliens,« 
des fragments déchirés de cellules; mâis pas une cellule intacte ne traverse le papier. 
« Nous divisons ce filtrat en deux parts. L’une est mise, avec du bleu Coupier déco=, 
loré, dans un flacon à robinet exactement rempli et renversé sur le mercure, puis exposé. 
au soleil. L'autre, mise avec le même bleu décoloré et dans un récipient identique; est, 
laissée à l'obscurité. DEL 
« En deux heures, la chlorophylle insolée a dégagé assez d'oxygène pour que la solu- 
tion soit devenue d'un bleu intense. Dix jours après l'expérience, la solution laissée dans 
l'obscurité était encore incolore. # JT) 
« Ainsi isolés de la cellule, les grains de chlorophylle dégagent donc Poxygène de 
l'acide carbonique dissous dans l’eau et fixent sur eux le carbone. Leur situation est 
alors celle des globules sanguins sortis des vaisseaux, et qui continuent néanmoins leur 
action, tout en la ralentissant. ; RE. 
« 20 Mais il faut aller plus loin, et isoler complètement la chlorophylle. Pour cela, 
nous la dissolvons dans l’éther ou l'alcool ; puis nous trempons dans la dissolution des 
lamelles de cellulose pure, que nous desséchons rapidement dans le vide et à froid (1) 
Nous faisons ainsi de véritables feuills artificielles, vertes, mais sans cellules et sanspro 
toplasma blanc; la chlorophylle avec la xantophylle restent seules sur la cellulose: C 
feuilles artificielles, bien desséchées, sont mises dans le bleu décoloré, puis exposées au. 
soleil, elles dégagent alors assez d'oxygène pour recolorer ce bleu en deux ou“trois 
heures. L'échantillon témoin laissé dans l'obscurité demeure tout à fait incolore. 
« Nous concluons donc de ces faits : 4° que les corps chlorophylliens séparés di 
cellule continuent à décomposer l’acide carbonique ; 2 que la chlorhyphille sépan 
protoplasma agit aussi, mais avec une intensité très faible (9). » tt 


(4) Cette dessiccation doit être bien complète, si l’on se sert d'éther; car ee liquide, en agissant sur 
l'hydrosulfite, pourrait faire virer le bleu Coupier et le recolorer même dans l'obscurité. se 


; el Travail fait au laboratoire de physiologie générale de la Faculté des sciences et à la station mé 
u Havre, 


biens: : 
4 


ACADÉMIE DES SCIENCES, 201 


— Nouveaux documents à l'appui de la théorie sur l’origine cosmique des lueurs 
crépusculaires. Note de M. José-J. Lannerer, présentée par M. Janssen. 


— Sur la structure staligraphique des monts du Menez. Note de M. CnarLes Banois, 
présentée par M. Hébert. 

— Etude chimique des matériaux ramenés par les sondages, dans les expéditions du 
Travailleur el du Talisman ; présence constante de cuivre et de zinc dans ces dépôts, 
Note de M. DiuLarair, présentée par M. Milne-Edwards. 


— Du régime peu azoté dans le diabète. Note de M. Boucnerox. — Les diabétiques 
non héréditaires, comme les goutteux , sont des sujets qui font depuis longtemps usage 
d'une alimentation riche en albuminoïdes et en boissons fermentées, tout au moins dans 
nos pays occidentaux tempérés. Un certain nombre de diabétiques sont aussi goutteux, 
ils sont presque tous azoturiques.…. La relation entre l’arthritisme et le diabète, recon- 
nue par de nombreux auteurs, a surtout été remise en lumière, dans ces derniers temps, 
par M. Bouchard. 

« Gette donnée d’observations correspond à la note expérimentale, établie depuis long- 
temps par Cl. Bernard, que l'alimentation albuminoïde exclusive produit le glycogène 
du foie et le glycogène diffus dans l'organisme. l'elles sont, par exemple, les expériences 
où les chiens, nourris exclusivement de viande pendant plusieurs mois, présentaient du 
glycogène hépatique fabriqué aux dépens des albuminoïdes. L'origine albuminoïde du 
sucre coexiste donc avec l’origine hydrocarburée plus connue. 

. « Dans le diabète sucré, le sucre dérivé des albuminoïdes est tout aussi important, 
sinon plus, que le sucre dérivé des hydrocarbures. M. Bouchard admet aussi que l’ali- 
mentation albuminoïde exclusive augmente le sucre du diabétique. 

« Dans la thérapeutique du diabète, il y a donc lieu de se préoccuper à la fois du 


sucre provenant des albuminoïdes et du sucre produit par les hydrocarbures. Aussi est-il 


bon de diminuer la ration des albuminoïdes en même temps que celle des hydrocar- 
bures, dans la proportion de l’utilisation des matériaux élémentaires par chaque orga- 
nisme. 

« La diminution des albuminoïdes a pour effet, non seulement de réduire la quantité 
du sucre et celle des déchets hydrocarburés collatéraux, mais aussi de réduire la quan- 
lité des déchets azotés (urée, acide urique, ptomaïnes). 

. « L’abstinence des hydrocarbures ne fait que diminuer le sucre, en laissant exister, à 
un haut degré quelquefois, l’azoturie avec ses effets dangereux... » 


— M. H. Hermre adresse une suite à ses communications précédentes sur l'unité des 
forces en géologie. 

— M. Cnarez adresse une Note intitulée : La direction du mouvement de translation 
du système solaire, déduite de l’étude des orbites cométaires. 


— La séances est levée à 5 heures et demie. 


Séance publique annuelle du lundi 21 décembre 1885. — M, Jurien 
de La Gravière, vice-président de l’Académie pour l’année 1885, exerçant la présidence 


par suite du décès de M. Bouley, prononce l’allocution suivante : 


Messieurs, 


+ 


Des cinq Académies qui composent l’Institut, l’Académie des scientes est peut-être la 
seule qui se soit vue trop souvent obligée d’ajourner la séance publique qu’elle aurait 
dû tenir dans l’année. Le grand nombre de prix que ses commissions sont chargées de 
décerner, les études approfondies qu’exige l'appréciation de travaux sur les questions 
les plus diverses et parfois les plus contestées, expliquent suffisamment et justifient 
amplement, je pense, ces retards involontaires. Toujours est-il que la séance annuelle 


_ qui, pour l’Académie des beaux-arts, a lieu généralement au mois d’octobre, pour 


PAcadémie française, l'Académie des inscriptions et bolles-lettres, l’Académie des 
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sciences morales et politiques, au mois de novembre, à été, depuis Pannée 
reportée par l’Académie des sciences au mois de février, de mars, d'avril, de me 
dejuin, etmême, en 1870, de juillet, nous mettant ainsi en arrière de plus d’un semest 
sur les autres classes de l’Institut. Cette année, nous sommes rentrés dans le ra 
Le président de l'Académie, M. Bouley, dès les premiers mois de sa présidence, n’a 
cessé de stimuler le zèle des commissions, de leur rappeler la date à laquelle il était 
désirable que leurs rapports fussent déposés. Sa voix a été entendue : au jour fixé, nous 
étions prêts. Re 
Quel intérêt si puissant pouvait donc animer votre président? Tenait-il à honneur de 
marquer son passage au bureau de l’Académie par cette ponctualité qu'on a nommée la 
politesse des rois et qui ne convient pas moins aux hommes dont le monde attend la 
parole? M. Bouley n’avait pas de ces visées présomptueuses : il se sentait mourir et vo 
lait avoir la joie suprême, avant d'entrer dans l'éternel repos, de proclamer les noms d 
nombreux lauréats qui sont tout à la fois l’espoir de la science, et, pour la plupar 
légitime orgueil de notre pays. Bien peu s’en est fallu que ce vœu touchant ne fût 
lisé. M. Bouley est mort le 30 novembre, il n’y à pas un mois. mA 
L'année 1883 a été cruelle à notre Compagnie. Neuf de nos confrères nous ont qu 
tés : je ne dirai pas que nous les avons perdus. Ils sont seulement partis les premiers! 
nous les retrouverons dans ce monde où leurs œuvres les suivent : par leurs œuvres; 
j'entends surtout le bien qu’ils ont fait, tout le bien qu'ils ont fait, depuis le verre d’eau 
offert à celui qui souffre jusqu'aux plus sublimes découvertes données, sans compter, 
avec un désintéressement qui est l'apanage de notre race, à l'humanité tout entière. 
Dupuy de Lôme, Serret, Rolland, Desains, Tresca, Milne Edwards, Bouquet, Robin, 
Bouley, neuf confrères, neuf flambeaux éteints dans l’espace d’une seule année | Quelle. 
douleur ! Quelle leçon ! Quel besoin de placer, en regard du deuil, l'apothéoset 
Dupuy de Lôme, déjà célèbre où tant d’autres, et des mieux doués, commencen 
peine à se faire connaître, Dupuy de Lôme, objet de vos prédilections, pour qui vous 
avez élargi vos rangs, ne vouiant pas attendre que le cours régulier des ans y produisit 
une vacance. EL 
Serret, géomètre éminent et professeur sans rival, dont la mort arrachait ce cri dou- 
loureux à un de nos confrères de l’Académie française : « Faut-il que d'aussi lumineuses, 
intelligences disparaissent! » | F4 
Rolland, comme Bouley, mort pour ainsi dire sur la brèche; esprit sûr et pratique 
auquel il fut donné de transformer successivement l'outillage mécanique de la plupart 
des grandes manufactures de l’État. AT: 
Desains, qu'un de nos confrères, M. Fizeau, nommait ingénieusement un « vendan- 
geur de faits », rappelant ainsi, avec son incontestable compétence, que « dans 
champ si vaste des relations de la chaleur et de la lumière, il n’y avait pour ainsi di 
pas un coin que Desains n'eût exploré avec succès ». ro: 
Tresca, qui eut l'honneur d'occuper, après M. Combes, le fauteuil du général Bona- 
parte, « nature de fer, nous a dit sur sa tombe M. Maurice Lévy, que l’âge etrla sout 
france n’ont pu fléchir ». La mort l’a trouvé, lui aussi, debout. C’est un exemple que 
rudes travailleurs de notre Compagnie ont souvent donné à la jeunesse. Tresca enra 
déjà donné bien d’autres. On a cité avec raison « l’acuité de son esprit et Sa mem 
leuse aptitude à se mettre au courant des questions nouvelles ». Le plus bel élogeci 
pendant qu’on ait fait de notre éminent confrère, ce sont ces paroles que vous aimer 
à entendre redire : « Nous remettons avec confiance au Dieu de justice celni qui à pour- 
suivi avec tant d’ardeur la justice et la vérité. » | pit 
Milne Edwards. Arrêtons-nous sur ce nom, car ce nom représente soixante ans df 
neur et de travail. Le premier mémoire que Milne Edwards lut à l’Académie date 
1823. Si Cuvier à fondé la zoologie anatomique, on peut dire que Milue Edwards en 
pour ainsi dire consacré les principes, « en s’élevant, suivant l'expression d’un dem 
confrères, M. Quatrefages, à la perception des lois les plus générales qui ont. presidé à 


2 
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la constitution des êtres, au groupement de leurs innombrables formes, à leur réparti- 
tion dans le cadre du règne animal ». 

Bouquet, ce digne et doux savant, « resté le type le plus aimable du pur géomètre ». 
Vous m’approuverez, Messieurs, d’avoir retenu cette parole. Être loué par un homme 
digne de louange est un digne bienfait du ciel : Bouquet, — récompense méritée de sa 
science et de ses vertus, — a eu cet avantage. 

Les géomètres ont, plus que d’autres, besoin d’être jugés par leurs pairs : la géomé- 
trie, eu effet, est un arcane. Elle tient ses assises à part, déerne ses prix sans phrase 
et, contemplant avec une juste fierté l'univers soumis en ses plus intimes profondeurs 
aux lois dont elle a saisi l’enchaînement, se réfugie, calme et impassible, dans sa 
royauté silencieuse. C’est bien une royauté, en effet, et une royauté absolue qu’exerce 
cette science maîtresse qui ne connaît pas le doute comme ses sœurs et n'a jamais, 
depuis le temps d’Euclide, bâti sur le sable. Ajoutons que, par son exemple, la géomé- 
trie a influé sur la direction imprimée à toutes les branches des connaissances humaines. 
Vouée durant de longs siècles aux méthodes empiriques, la médecine elle-même a subi 
Pimpulsion générale. Les confrères de Robin, de Pasteur, ne me démentiront pas. 

Charles Robin a consacré sa vie laborieuse aux études anatomiques les plus mysté- 
rieuses et les plus délicates. « Il a, nous assurait M. Bouley, dans son allocution du 
12 octobre, franchi les limites où s’était arrêté Bichat. » 

Entrant dans une voie de recherches que son devancier n'avait pas connue, Robin put 
pénétrer plus profondément dans la connaissance de la structure des tissus du corps 
vivant : l’œuvre considérable qu'il lui a été donné d'accomplir l'appelle à prendre rang 
parmi les chefs d’école. C’est un mérite assez rare, même au sein de cette Académie, 


pour consacrer à jamais le nom de celui qui le posséda. 


J'ai terminé, Messieurs. Avant de passer la parole à un confrère que vous êtes juste- 
ment impatients d'entendre, je dois encore réclamer pour quelques instants votre atten- 
tion : je vais proclamer les noms de vos lauréats. 


PRIX DÉCERNÉS EN 1885, 


GÉOMÉTRIE. 
Prix Bordin. — Étude générale du problème des déblais et remblais de Monge. Le 


prix est partagé de la manière suivante : M. P. Appell, deux mille francs; M. Oito 


Ohnesorge, mille francs; une mention honorable est accordée à M. A. de Saint- 
Germain. 
Prix Francœur. — Le prix est décerné à M. Émile Barbier. 


MÉCANIQUE. 

Prix extraordinaire de six mille francs. — Progrès de nature à accroître efficacité de 
nos forces navales. Le prix est partagé de la manière suivante : M. Hélie, deux mille 
francs ; M. Hugoniot, mille francs; M. Doneaud du Plan, mille francs; M. Ph. Hatte 
mille francs ; M. Lucy, mille francs. 


… Prix Poncelet. — Le prix est décerné à M. Henri Poincaré. 


Prix Montyon. — Le prix est décerné à M. Amsler-Laffon. 


Prix Plumey.— Deux prix sont décernés à M. Bienaymé et à M. V, Daymard. 
_ «Prix Dalmont. — Le prix est décerné à M. Félix Lucas. 


Prix Fourneyron.— Le prix, porté exceptionnellement à trois mille francs, est décerné 
à M. Jean-Daniel Colladon. 
ASTRONOMIE. 


Prix Lalande. — Le prix est décerné à Mr Thollon. 


- Prix Damoiseau. — Le concours est prorogé à l’année 1886. 


Prix Valz. — Le prix est décerné à M. Spœrer. 
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PHYSIQUE. sel 
Prix Bordin. — Rechercher l’origine de l'électricité atmosphérique, ete. Le 
décerné à M. Edlund. 2 
Grand prix des sciences mathématiques. — Etude de l'élasticité d’un ou plusieurs co 
cristallisés, au double point de vue expérimental et théorique. Le concours est prorogé 


à l’année 1887. , 4 
Prix Lacaze. — Le prix est décerné à M. Gernez. 


+. 
te 


STATISTIQUE. 


Prix Montyon. — La commission décerne un prix à M. le Dr P. de Pietra-Sant 
prix égal à M. O. Keller. Elle accorde en outre une mention exceptionnellement h 
rable à M. le D' J. Socquet, et une mention très honorable à M. V. Turquan, ainsi. à 


M. le Dr A. Chervin. 


CAN" 


CHIMIE. | | NS 
Prix Jecker. — Le prix est partagé. La commission accorde à M. Prunier et à M.R 
Silva une somme de quatre mille francs chacun, et à M. G. Rousseau une somm 
deux mille francs. | EE 
Prix Lacaze. — Le prix est décerné à M. A. Ditte. 
GÉOLOGIE. 
Prix Delesse. — Le prix est décerné à M. de Lapparent. Un encouragement de 
franc est accordé à M. Caraven-Cachin. 


BOTANIQUE. A 34 

Prix Barbier. — Le prix est partagé entre M. R. Dubois et MM. Heckel et Schlagden- 
hauffen. ; 0206 
Prix Desmazières. — Le prix est décerné à M. Leclerc du Sablon. SE 


Prix Thore. — Le prix n’est pas décerné. 
Prix Montagne. — Le prix est décerné à M. Patouillard. 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 
Prix Savigny. — Le prix n’est pas décerné. 
gny P P 


Grand prix des sciences physiques. — Étude de la structure intime des organes tac 
dans l’un des principaux groupes d'animaux invertébrés. Le prix est décerné à M. Joannès 
Chatin. SRE 

Prix Bordin. — Étude comparative des animaux d'eau douce de l'Afrique, de l'Asie 
méridionale, de l'Australie, et des îles du Grand Océan. Le concours est prorogé# 
l'année 1887. 2 10 CN 

Prix da Gama Machado. — Le prix est décerné à M. Paul Girod. 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. k 
Prix Montyon. — La commission décerne trois prix de deux mille cinq cents frar 
chacun à M. Augustin Charpentier, à M. L.-H. Farabeuf, et à MM. J. Regnauld 
E. Villejean. Elle accorde trois mentions honorables de quinze cents francs chac 
MM. E. Gavoy, P. Redard, P. Topinard, et cite honorablement dans le rappo 
ouvrages de MM. Moncorvo, L.-A. Paoli, Polaillon, L.-A. de Saint-Germain, Sain 
Ménard, Ed. Retterer, de Robert de Latour, L. Thomas. des 
Prix Bréant. — Le prix annuel est décerné à M. le Dr Mahé. La commission àC 
en outre trois mentions honorables de quinze cents francs chacune à M. le D' L. Bouve 
à M. Gabriel Pouchet, à M. Émile Rivière et un encouragement de cinq cents fi 
M. A. Villiers. | Me 
Prix Godard. — Le prix est décerné à M. E. Desnos. 
Prix Dusgate. — Le prix n’est pas décerné. | D 
Prix Lallemand. — Le prix est décerné à M. le Dr Grasset. Une mention hon 
est accordée à M. le Dr Bernard, | ‘(4 
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PHYSIOLOGIE. 


Prix Lacaze. — Le prix est décerné à M. Duclaux. 
Prix Montyon. — Le prix est décerné à M. C.-A. Rémy. Une mention honorable est 
accordée à M. le Dr Rouch. 
GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 


Prix Gay. — Le prix est décerné à M. le capitaine Defforges. 


PRIX GÉNÉRAUX. 


Prix Montyon, arts insalubres. — La commission décerne à M. Ch. Girard et à M. Cham- 
berland deux prix de deux mille cinq cents francs. 
Prix Cuvier. — Le prix est décerné à M. Van Beneden. 
Prix Trémont. — Le prix, élevé à la somme de deux mille francs, est partagé entre 
M. Bourbouze et M. Sidot. 
Prix Gegner. — Le prix est décerné à M. Valson. 
re Petit d'Ormoy, sciences mathématiques. — Le prix est décerné à M. G.-H. Hal- 
phen. 
Prix Petit d'Ormoy, sciences naturelles. — Le prix est décerné à M. Sappey. 
Prix Laplace. — Le prix est décerné à M. Coste (Émile-Gustave-Alfred), sorti le pre- 
mier, en 1885, de l'Ecole polytechnique et entré à l'Ecole des mines. 


RAPPORTS SUR QUELQUES PRIX. 


— Prix DE PHYSIOLOGIE. — Prix Lacaze. — M. Pasteur, rapporteur. 

Dans les traditions de l’Académie, les prix de la fondation Lacaze ne sont pas la récom- 
pense de tel ou tel travail déterminé, mais plutôt un témoignage de grande estime pour- 
tout un ensemble de recherches. Ils servent de sanction et en quelque sorte de couronne- 
ment à toute une vie scientifique. Tel est du moins le sentiment qui a inspiré à votre Com- 
mission le choix qu’elle a fait de M. Duczaux pour le prixide Physiologie de l’année 1885. 
Les travaux que ce savant poursuit depuis plus de vingt ans témoignent tous d’une longue 
persévérance et d’un constant effort vers le mieux dans les divers sujets qu'il a abordés. 
Ces sujets, quoique nombreux et variés, empruntent cependant une certaine unité à cette 
circonstance qu'ils sont les développements successifs de premières études faites par 
M. Duclaux dans le laboratoire de M. Pasteur, où il a débuté au moment où celui-ci s’oc- 
cupait plus particulièrement des fermentations. 

11 s’est tout d’abord donné la mission de caractériser les traits secondaires de ces ma- 
mifestations vitales. La cellule de ferment ne se contente pas d’agir, en la détruisant, sur 
la substance fermentescible; elle vit, transforme ses propres tissus et élimine constam- 


. ment les produits de sa vie cellulaire. Ces deux actions ne sont pas isolées et indépen- 


dantes : elles sont, au contraire, fonction l’une de l’autre ; mais on peut les envisager 
séparément, et c’est la seconde que M. Duclaux a surtout étudiée. 

Après avoir montré, dans sa thèse pour le doctorat, que les acides de la série grasse 
étaient précisément les produits de cette vie cellulaire, il a depuis retrouvé ces mêmes 
acides dans les résidus vitaux d’un grand nombre de microbes divers et a montré qu'ils 
étaient indépendants du mode d’alimentation et de la nature de la substance fermentes- 
cible. À côté d’eux, il a pu et dûù placer les corps, tels que les sels ammoniacaux, la 
leucine, la tyrosine, l’urée; urée que l’on considérait comme produite exclusivement par 


… ]es animaux supérieurs avant que M. Duclaux l’eût découverte dans le monde des mi- 


crobes. Tous ces produits se retrouvent partout où il y a des cellules vivantes , et mon- 
trent la ressemblance des phénomènes vitaux à tous les degrés de l'échelle organique. 

Cette ressemblance ne se manifeste pas seulement par l'identité des produits de désas- 
similation : on la retrouve encore dans les procédés mis en œuvre par les diverses 
collules pour se préparer des aliments assimilables aux dépens des matières nutritives 
mises à leur disposition. On connaissait, depuis Mitscherlich, la sécrétion par la levure 
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de bière d’une diastase analogue à celle qui, chez les végétaux et les animaux sup 
rieurs, transforme en glucose assimilable le sucre cristallisable. M. Duclaux a étendh 
confirmé cette analogie en découvrant, dans le monde des microbes, une diastase id 
tique à la présure de l'estomac du veau en lactation, et en interprétant de cette mani 
une curieuse expérience dont il avait été témom dans le laboratoire de M. Pasteur, 
insérée dans les Annales de Physique et de Chimie, à savoir la coagulation de la casér 
du lait par suite de l'invasion d’un être microscopique Sans que ce liquide perde 
alcalinite. : 1 
En outre de cette présure, beaucoup de microbes sécrètent une autre diastase, 
spécialement digestive , et identique à celle qui, sécrétée par le pancréas, sert seule à 
digestion du lait chez les mammifères. Cette identité dans le mécanisme de la digestion 
chez les grands animaux et chez les microbes a conduit M. Duclaux à se demander quel 
pouvait être le rôle de ces derniers dans notre canal digestif, où ils sont sans cesse prés 
sents et actifs. Il a trouvé qu’ils mêlaient leur action propre à celle des sucs dige 
normaux de l'organisme, et que nous avions en eux des auxiliaires qui n'étaient P 
dédaignér. ke 
Les notions ainsi acquises au sujet des diastases sécrétées par les microbes ont.se 
interpréter les phénomènes principaux de la fabrication et de la maturation des, 
mages, dans lesquels il y a toujours des espèces microscopiques en action. Mais, po 
pouvoir avancer plus loin dans la voie qu'il se trouvait ainsi conduit à aborder, M. D 
claux s’est trouvé forcé de reprendre par la base toutes nos connaissances relatives” 
lait. Ses travaux, dans cette direction, lui ont valu, l’an dernier, le prix de Morogues, et" 
ont été rappelés ici même dans un brillant rapport de M. Bouley. Il est inutile d'y re 
venir. Je ne les cite que comme un exemple de la tenacité de M. Duclaux à-s'avancer 
dans un sujet aussi loin que le comportent ses forces, et en sortant, quandil lefautsdun 
cercle de ses travaux habituels, . Aa 
Il en a donné un autre exemple : dans sa thèse de doctorat, 1l avait proposé, poule 
dosage des acides volatils existant en faible quantité dans les liqueurs fermentées,sune 
méthode de distillation fractionnée, inaugurée par Boussingault, pour le dosage de Parme 
moniaque. IL n’a cessé depuis de la perfectionner au point de vue pratique-et/ba 
servir à l'étude des maladies des vins, à la détermination spécifique des «microbes, à a 
séparation et au dosage des acides volatils du beurre, à l'épreuve de la puretérdes 
acides qu'on rencontre si souvent mélangés. Il a fait plus, il l’a étudiée au point de vue 
théorique et est arrivé, au sujet des tensions des vapeurs émises par un mélange-de deux 
liquides volatils, à des lois curieuses, insérées dans un mémoire qui a,paru danswles 
Annales de Chimie et de Physique. | ETS 
À ces travaux de physique pure, dans lesquels M. Duclaux se trouvait ainsr.entraix 
sont venus se joindre, comme liés aux premiers par des liens étroits, d’autres traya 
sur les actions moléculaires s’exerçant entre liquides et liquides, entre liquides et:solic 
À ces actions, M. Duclaux a pu aussi rattacher des phénomènes très divers, non st 
ment les phénomènes de coloration et de teinture, déjà étudiés par M. Chevreul;sm 
encore la coloration et la décoloration de l'iodure d'amidon, les conditions de stabi 
des émulsions, les lois des mouvements des liquides dans les espaces capillaires; enfin 
les lois de la capillarité elle-même, dont M. Duclaux a publié une théorie: élémenta re 
très simple. subis De 
On voit toute la variété des sujets traités. Je ne l’ai pourtant pas épuisée ;ret je passe 
rapidement sur les travaux sur le phylloxera, faits par M. Duclaux commedélégu 
l’Académie, pour revenir à la physiologie , en parlant de ses études sur. les vers à 
commencées au courant d’une autre mission, dans laquelle M. Pasteur lui avait der 
son Concours. ; 8 
En étudiant la respiration des graines annuelles des vers à soie pendant. la-pét 
qui s'étend depuis la ponte jusqu’à leur éclosion au printemps suivant, M. Duclaux, 
cette respiration, très active les premiers jours, aller en diminuant peu à peu. et attei 
en hiver un minimum, pour reprendre seulement au moment où l'embryon commer 


L' 
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se former. Ce froid hibernal est la condition nécessaire de l’éclosion d’une graine nor- 
male ; elle en est aussi la condition suffisante, si bien qu’on peut, par une hibernation 
arüficielle, provoquer à volonté une éclosion prématurée. Ces notions sur l'importance 
de Phiver pour la bonne tenue d’une graine ont pris une grande place dans la pratique, 
et sont aujourd’hui considérées comme essentielles par les producteurs et les éducateurs 
de graines de vers à soie. 

Un autre fait, découvert par M. Duclaux, n’a pas acquis autant de valeur pratique, 
mais présente un intérêt théorique et reste encore inexpliqué : c’est la possibilité de faire 
éclore prématurément une graine en lui faisant subir, dans les jours qui suivent la ponte, 
une courte immersion dans l'acide sulfurique. Au point de vue du résultat, ce bain rem- 
place l'action de Vhiver ; mais il ne met évidemment pas en jeu le même mécanisme 
physiologique et doit être rapproché des influences physiques où mécaniques qui provo- 
quent aussi l’éclosion prématurée des graines autres de celle d’un brossage énergique, 
par exemple, ou bien de celle d’un'jet d'électricité. Il y a là une mine de résultats intéres 
sants. 

En résumé, on voit que tous les travaux de M. Duclaux sont des travaux de longue 
haleine. Ils se composent, non de notes éparses aux Comptes rendus de l'Académie, mais 
de mémoires dont ces notes ont accompagné la présentation et donné le résumé. Il a 
paru à votre Commission que c'était là un exemple devenu rare et bon à encourager, et 
elle vous propose de décerner à M. Ducraux le prix Lacaze (Physiologie) pour 1885. 

Les conclusions de ce rapport sont adoptées. 


Cam. — Prix Jecker. — M. Troost, rapporteur. 

. La section de Chimie a décidé de partager cette année le prix Jecker; elle accorde 
quatre malle francs à M. PruntER, quatre mille francs à M.R.-D. Srzva, et deux mille francs 
à M. G. Rousseau. À 

- M: Prunier, professeur de Chimie analytique à l'École supérieure de Pharmacie, a 
publié d'intéressantes recherches sur les carbures dérivés des pétroles d'Amérique, sur 
les glycérines et sur la quercite. On lui doit un travail d’ensemble sur l'oxydation des 
principaux alcools polyatomiques (glycérine, érythrite, quercite, mannite). 

Ses recherches analytiques sur les carbures dérivés des pétroles d'Amérique lui ont 
permis d'établir l'existence d’un groupe de carbures contenant jusqu’à 97 p. 100 de car- 
bone. Elles ont été suivies de recheréhes synthétiques, où il a reproduit l’éthylacétylène 
ou crotonylène, ainsi que ses homologues, le butylacétylène et l’amylacétylène. L’en- 
semble de ce travail a vérifié les lois de M. Berthelot sur les équilibres pyrogénés. 

. Dans son travail sur les glycérines, il a obtenu un nouvel alcool qui est l’homologue 
supérieur immédiat de la glycérine ordinaire. 

Nous ne résumerons ici que sa monographie très complète de la quercite, principe 
sucré contenu dans le gland du chêne. 

. Ge corps avait été isolé par Braconnot en 1849. Dessaignes en avait fixé la formule en 
1851 et l'avait nettement distingué du sucre de lait auquel Braconnot l'avait assimilé. 

Quelques années plus tard, M. Berthelot en avait établi la fonction chimique, en mon- 
trant que c'est un alcool polyatomique, pouvant fournir jusqu’à cinq éthers avec un 
même acide. | 

M: Prunier a repris l’étude de ce corps. Après avoir constaté, par la préparation de 
nombreux éthers, que la quercite se conduit, vis-à-vis des principaux acides, comme un 
alcool pentatomique appartenant à la série grasse, il a été conduit, par l’étude des phé- 
nomènes de déshydraiation et de réduction sous l'influence de la chaleur, de l'acide 
iodhydrique et de la potasse fondante, à envisager ce corps sous un jour tout nouveau. 
En effet, sous l'action de ces agents, la quercite, perdant de l’eau, donne des phénols, 
tels que l’hydroquinone et le phénol ordinaire et enfin la benzine ; par là, elle se rat- 
tache à la série aromatique. 

Ainsi, la quercite appartient à la série grasse par la fonction de ses éthers, et à 
la série aromatique par les produits qu’elle donne sous l'influence des corps déshydra- 
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tants et réducteurs, Elle établit le passage entre les alcools de la série grasse et les phé 
M. Prunier a d’ailleurs publié diverses recherches de Ghimie biologique. Re 
La section de Chimie à voulu récompenser l’originalité et la précision dont il 
preuve dans des études délicates et très complexes. à 


Les premiers travaux de M. R-D. Sicva, chef du laboratoire d'Analyse générale à 
l'École centrale, remontent à l’année 1867; ils ont pour objet la production simulta 
des ammoniaques composées de l'alcool amylique, la formation de la propylamine n Li 
male et la préparation de l'oxyde de triéthylphosphine. M 

Il a préparé ensuite un grand nombre d’éthers de l'alcool isopropylique, confirm 
ainsi la fonction alcoolique de ce premier alcool secondaire. | "4 

En faisant réagir l'acide iodhydrique gazeux sur les éthers proprement dits et sur 
éthers mixtes, M. Silva a pu fixer les règles générales de cette action qui, avec les éthers 
proprement dits, donne équivalents égaux d’alcool et de l’éther iodhydrique correspon= 
dant, et avec les éthers mixtes donne l'alcool du radical le plus carburé et l’éther 1odhy- 
drique du radical le moins riche en carbone. R 

L'emploi du même réactif lui a permis de résoudre un problème abordé sans sut 
par un grand nombre de chimistes, celui de la transformation de la glycérine en alco 
propylique normal. “4 Eee, 

À l'aide de la méthode générale de synthèse de MM. Friedel et Crafts, il a obte 
plusieurs carbures aromatiques intéressants, tels que le cumène, le cymène, le dibenzyle, 
deux diphénylpropanes isomériques, etc. Ne 

Enfin il a été, pendant plusieurs années, le zélé collaborateur de son maître etami 
M. Friedel, dans de nombreux et importants travaux, parmi lesquels nous rappellerons 
seulement la synthèse totale de la glycérine et la découverte d'un acide, isomérique 
l'acide valérique ct identique avec l’acide triméthylacélique de M. Boutlérow. 

L'activité de M. Silva ne s’est pas ralentie depuis dix-huit ans, et la section de Chimie” 
a tenu à lui donner un témoignage de sa grande estime pour ses intéressants travaux et, 
sa persévérance dans les études les plus variées. EU 

hdi 

M. G. Roussrau, sous-directeur du laboratoire d'enseignement et de recherches dela, 
Sorbonne, a publié d'intéressants travaux, soit de Chimie minérale, soit de Chimie orga- 
nique. Parmi ces derniers, nous résumerons seulement son travail sur un nouveau gly-. 
col, dérivé de l’un des deux phénols qui se rattachent à la naphtaline. D | 

En faisant réagir le chloroforme sur ce phénol (3-naphtol) en solution alcalines 
M. Rousseau avait d’abord obtenu une aldéhyde par une réaction analogue à celle qu 
avait donné à MM. Reimer et Tiemann des aldéhydes correspondant aux phénols de 
série benzénique. L: 

En étudiant de près les divers produits de la réaction, il a constaté la formation ins 
tendue d’un glycol aromatique doué de propriétés singulières, telles que sa facile tran 
formation en éther proprement dit. Par cette propriété, ce glycol rappelle les pinaco: 
de MM. Fittig et Staedeler, dont il s'éloigne d'ailleurs par d'autres caractères, gar 
une individualité propre, qui semble en faire le type d’une nouvelle famille de gl 
tertiaires.  : 

Ses éthers présentent la curieuse propriété de cristalliser en fixant de l’eau et nn équi: 
valent de l'acide générateur. ui, 

Son dédoublement sous l’action de la chaux sodée, en donnant de l'isodinapht 
permis de se faire une idée de la constitution probable du glycol, en même temps 
éclaire d’un jour nouveau la question de l’isomérie dans les dinaphtyles. à 

A côté de ce glycol aromatique, M. Rousseau a recueilli un alcool monoatom 
formé simultanément, étudiant ainsi avec une grande sagacité toutes les particularité 
d’une réaction très complexe. La section de Chimie est heureuse d'avoir loccasi 
encourager dans ses travaux. ÿ: 

Les propositions de ce Rapport sont adoptées. sé 
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Cuimix. — Prix Lacaze, — M, Troost, rapporteur. 


La commission, à Punanimité, propose à l’Académie de décerner cette année le prix 
Lacaze, pour la Chimie, à M. A. Dirre, professeur à la Faculté des sciences de Caen. 

Depuis quinze ans, M. Ditte a publié, sur des sujets très variés de Chimie minérale, 
de nombreux mémoires qui ont été favorablement accueillis par l’Académie. Ses 
recherches ne se bornent pas aux réactions chimiques proprement dites : elles portent 
également sur les constantes physiques qui s’y rattachent, telles que la chaleur de com- 
binaison des éléments, la chaleur d’hydratation ou de dissolution des composés, leur 
tension de dissociation, etc. ; constantes qui ont une importance particulière pour l’ex- 
plication des phénomènes chimiques. 

C’est ainsi que, dans une étude approfondie de l'acide iodique et de ses principaux 
composés, présentée en 1870 à la Faculté des sciences de Paris, comme thèses de Chi- 
mie et de Physique, après avoir décrit quarante sels nouveaux, bien cristallisés, il donne 
l'explication du peu de stabilité de l'acide iodique et de ses propriétés oxydantes éner- 
giques, par la détermination de la chaleur de combustion de l’iode et de la chaleur d’hy- 
dratation ou de dissolution de l'acide iodique. 

Peu de temps après, dans un important travail sur la combustion directe du sélénium 
et du tellure avec l'hydrogène et sur leur vaporisation apparente dans ce gaz, 1l rend 
compte de leur transport et de leur cristallisation, par la dissociation des acides sélén- 
hydrique et tellurhydrique à des températures inférieures à celles où ces composés 
hydrogénés avaient pris naissance, 

Plusieurs de ses Mémoires sont consacrés aux combinaisons volatiles qui résultent de 
l'union directe des hydracides avec l'acide sélénieux, avec l'acide tellureux et avec le 
sulfate de mercure, ainsi qu'aux tensions de dissociation des Corps ainsi formés. 

Ce sont encofe des méthodes physico-chimiques qu'il a appliquées à la détermination 
des propriétés de l’acide borique, anhydre et hydraté. Il a d’ailleurs fait connaître des 
procédés généraux permettant de préparer, par voie sèche ou par voie humide, un grand 
nombre de borates cristallisés et il a montré comment on peut utiliser la production, 
relativement facile, du borate de chaux, pour effectuer avec exactitude, par voie sèche, 
le dosage toujours difficile de l'acide borique, et sa séparation d’avec la silice et 
le fluor. 

En étudiant l'action exercée par l’acide azotique monohydraté sur les azotates métal- 
liques, et par l'acide chlorhydrique sur les chlorures, M. Ditte a établi l'existence, jus- 
qu'alors contestée, des azotates acides et des chlorures acides cristallisés. 

H. Sainte-Claire Deville et Caron avaient reproduit artificiellement des apatites et des 
wagnérites chlorées ; M. Ditte, en examinant les conditions de cette reproduction, a pu 
obtenir, en beaux cristaux, des apatites contenant du chlore, du brome, de l’iode ou du 
fluor avec des acides phosphorique, arsénique ou vanadique, 

Ses Mémoires sur la décomposition de certains sels par l’eau sont des études très 
complètes de la décomposition par l’eau du sulfate de mercure, des azotates de bis- 
muth, du chlorure et de l’oxychlorure d’antimoine, du sulfate double de potasse et de 
chaux, etc., etc. Ces travaux l’ont conduit à examiner un grand nombre de circonstances 
très intéressantes, où deux réactions, inverses l’une de l’autre, peuvent s’'accomplir en 
présence de l’eau. 

Citons encore ses recherches sur l'uranium et la préparation par voie sèche des ura- 
nates cristallisés, ses publications sur les oxydes et les sulfures de l’étain, et sur la pré- 
paration par voie sèche et par voie humide des stannates métalliques, enfin son Mémoire 


_ sur l'acide vanadique. 


Ce résumé très sommaire des travaux si variés où M. Ditte a utilisé, pour résoudre 


. les questions les plus délicates, le mutuel appui que peuvent se prêter les méthodes de 


la Physique et celles de la Chimie suffira pour justifier aux yeux de l’Académie le choix 
de la commission du prix Lacaze. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 
530° Livraison. — Février 1886, 15 
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Anrs iNSALUBRES. — Prix Montyon. — M. Péligot, rapporteur. IT SUR 
Le laboratoire municipal de la ville de Paris, créé en 1878 comme annexe du ser 
de la dégustation, a reçu, deux années plus tard, une extension considérable. Le cons 
municipal, d'accord avec l'Administration, a décidé que cet établissement serait Où 
au public; il y a ajouté le service d'inspection des produits alimentaires. L’installa 
matérielle et la direction de ce laboratoire ont été confiées à M. Charles Girard, chi 
déjà connu par d'importants travaux Sur les matières colorantes dérivées de la hou 
Sous le titre de Documents sur les falsifications des matières alimentaires et sur les 
vaux du laboratoire municipal, M. Cu, Gran a publié deux gros volumes in-40 conc 
nant l’organisation et les travaux de cet établissement : on trouve dans ces ouvrages € 
indications précieuses sur la statistique, l’origine, la composition normale, la falsific: 
tion des produits soumis à l'examen du laboratoire, ainsi que les procédés qui servent 
à reconnaître les fraudes. des: 
Le vin, la bière, le cidre, le lait, le beurre, le café, le chocolat, livrés par le coms 
merce parisien, sont l'objet d’études et d’investigations journalières, Il en est de m : 
des couleurs employées pour les jouets, pour les sucreries et pour les liqueurs ; de Le 
recherche des trichines dans les viandes de porc; de celle de l’acide salicylique,. du 
borax, du cuivre, dans les comestibles: des matières organiques contenues dans les 
eaux, etc. ki, Re 
Une partie des échantillons est apportée par le public; l'analyse en esl. gratuite. Lor $= 
qu’elle est qualitative, on se borne à déclarer que le produit est bon ou mauvais; de ns 
ce dernier cas, on distingue ce qui est nuisible d'avec ce qui ne présente pas de dan 
pour la santé. EN ERNES 
L'analyse est payante d’après un tarif fixé par l'Administration, lorsque le porteur de 
l'échantillon réclame un examen plus complet; elle devient alors quantitative; elle fait 
connaître les proportions des matières, que renferme Le produit. Ces analyses rapportent 
annuellement environ 30,000 francs à la caisse municipale. HE 
Des échantillons beaucoup plus nombreux sont prélevés chez les débitants ER 
experts inspecteurs, attachés au laboratoire municipal au nombre de vingt. eux-ci 


sont munis d’un microscope et d’une trousse contenant les réactifs qui leur permettent. 
de trier sur place les produits qu'ils sont chargés d'examiner : ils ne font de prélève= 
ments qu’autant que, à la suite d’une analyse sommaire, ils considèrent ces produ 
comme mauvais ou de qualité douteuse. Cette manière de procéder a quelquefois de 
lieu à des interprétations erronées : le tableau des analyses publié par le laboratoir 
concerne que les échantillons suspects : on ne s’occupe pas des bons, qui sont heureu- 
sement en très grande majorité. +150 
Pour les vins, on procède d’abord à leur dégustation, celle-ci est faite par des experts 
spéciaux. On sait combien est sûr ce mode d'épreuve. Les vins plâtrés, coupés, alcooli+ 
sés, factices, sont immédiatement reconnus et classés. 
Les chimistes attachés au laboratoire municipal sont au nombre de vingt-cinq 
sont nommés au concours, ainsi que les commissaires-experts. On leur distribue 
échantillons dont l'analyse doit être faite dans la journée; les uns sont chargés spéci 
lement des vins, les autres des laits, d’autres des matières grasses: Le double de 
échantillons est gardé sous scellés. Lors de l'intervention de la justice pour la répr 
sion des fraudes, ces échantillons sont remis aux experts désignés par elle. :}; 54080 
Le laboratoire municipal, dans lequel on exécute annuellement vingt-cinq mille ana: 
lyses, est doté de vastes locaux et de puissants moyens de travail. Son budget est de 
viron 200,000 francs. Il possède une importante réunion d'appareils perfectionnés ; 
citerons ses moufles à température constante, ses étuves à vide, ses dialyseurs à 
rant d’eau continu, ses pipettes automatiques, etc. | +1 
Dans les rapports qu’il a publiés, M, Ch. Girard fait connaître les différentes m 
des d'investigation que la Chimie, la Physique, avec l’aide du microscope, de la p 
graphie et du spectroscope, mettent à sa disposition; plusieurs de ces méthodes ont 
créées ou perfectionnées par lui. L'étude biologique des eaux est basée sur les trav 


p 
: 


Lénine 


4 
À 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 211 


de M, Pasteur; le dosage de la glycérine des vins plâtrés s’exécute par la distillation 
dans le vide du résidu fourni par l’éther; M. Ch, Girard s’est occupé avec un soin par- 
ticulien de la recherche des matières colorantes, de nature si variée, qu’on ajoute aux 
vins. Il a appelé l'attention sur plusieurs fraudes encore peu connues; la substitution 
de l'huile de coton à l'huile d'olive, la falsification du poivre par les grignons de ce 
fruit ; l'addition au beurre de cacao de graisses de diverses sortes, ete. 

On sait avec quelle habileté les fraudeurs des denrées alimentaires savent mettre à 
profit les données de la science pour masquer et pour rendre plus difficiles à reconnai- 
tre les méfaits qu'ils commettent; c’est à la poursuite de ces falsifications que M. Girard 
dépense toute son activité. Aussi ce n’est pas deux qu’il faut attendre un jugement im- 
partial sur lutilité du laboratoire municipal et sur les services qu'il rend à la morale et 
à l'hygiène publiques. Ces services ne sauraient être contestés. Déjà, en ce qui concerne 
deux de nos aliments les plus essentiels, le lait et le vin, le nombre des fraudes a nota- 
blement diminué. 

Plusieurs grandes villes de France et de l'étranger ont créé ou se disposent à créer 
des établissements dont le type est le laboratoire de Paris. L'installation de ce labora- 
toire fait grand honneur à notre administration municipale; celle-ci a rencontré dans 
M. Ch. Girard un collaborateur dévoué. La Commission des Arts insalubres décerne à 
cet habile chimiste un prix de deux mille cinq cents francs. 


_ Séance du 28 décembre. — M. le Présipent annonce à l’Académie la perte 
douloureuse qu’elle vient de faire en la personne de M. Tulasne, membre de la section 
de botanique, décédé à Hyères le 12 décembre 1885. 


— M. P. Ducnanrre lit une Notice sur M. L. R. Tulasne et sur son œuvre botanique. 
— Sur l'étoile nouvelle d’Orion. Note de M. C. Wor. 
= Sur le mouvement des molécules de l’onde solitaire, par M. pe Saixr-Venanr. 


.— Recherches sur les fonctions du nerf de Wrisberg. Note complémentaire, par 
+ Vuzpian. 


— Recherches sur la provenance réelle des nerfs sécréteurs de la glande salivaire de 
- Nuck et des glandules salivaires labiales du chien. Note de M. Vurian. 


 — Observations sur la structure du système vasculaire dans le genre Davallia et, en 
particulier, dans le Davallia repens ; par M. A. Trécuz. 


= La respiration des végétaux en dehors des organismes vivants, par M. An. CHarin. 
« La communication faite par M. Regnard, dans la dernière séance, m'a rappelé d’an- 
ciennes recherches, en rapport sinon immédiat, du moins médiat, avec ce savant dis- 
tingué. 
. «Je rappelle tout d'abord que, jusqu'aux belles recherches de M. Garreau, les phy- 
siologistes confondaient, sous le nom de respiration diurne des plantes, deux phénomè- 
.nes absolument distincts, savoir : l’action chlorophyllienne, simple phénomène de 
nutrition, consistant en cette décomposition de l'acide carbonique qu’on opposait à la 
respiration animale, et le véritable phénomène respiratoire, production d'acide carbo- 
nique, masquée, à la lumière, par la fonction chlorophyllienne, prépondérante, pour 
n'apparaître qu’à l'obscurité, où l’on allait jusqu’à la considérer comme le résultat de 
action de l'oxygène sur des surfaces ayant perdu leur vitalité. Par d’ingénieuses expé- 
riences, depuis répétées et variées, M. Garveau analysa bien les deux phénomènes, éta- 
blissant que, durant le jour comme pendant la nuit, il y a production incessante d'acide 
carbonique, et que c'était là le véritable acte respiratoire, dès lors identique dans les 
Végétaux et les animaux, acte masqué et comme perdu, durant le jour, dans l'acte chlo- 
rophyllien, mais isolé de celui-ci durant la nuit, comme il l’est au milieu du jour, dans 
les organes des végétaux (racines, fleurs, fruits colorés, diverses espèces parasites, etc.) 
dépourvus de chlorophylle. 
« Ces faits étant rappelés, et étant acquis que le phénomène chlorophyllien se pro- 


| 
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duirait en dehors de la vie, il peut ne pas s€ 
yeux des physiologistes les observations pa 
(Bulletin de la Société botanique de France, 
mène respiratoire s'exerce très nettement par 
vivants. 

« Si l’on extrait les tissus d’une plante en 
quels se passent les principaux phénomènes d’accroissement et qu’on peut regarde 2 
par cela même, comme renfermant, condensés, les principes essentiels de la sève nour- 
ricière, et qu'après avoir extrait celle-ci on l’introduise sous des cloches placées surle 
mercure, voici ce qu’on observe : 

« 40 Le vide étant maintenu, rien ne se manifeste. : 

« % De l'air (ou de l’oxygène) étant introduit dans la cloche, l'oxygène est remplacé. 
par de lacide carbonique, phénomène qu'on peut accélérer en absorbant le gaz carbo=. 
nique à mesure qu'il se produit. +120 

« L'action est la même quand, au lieu d'extraire la sève des organismes, en voie : 
formation, on introduit ceux-ci, après les avoir broyés, sous la cloche. ri 

__ « J'ajoute que la formation de l'acide carbonique, favorisée par les alcalis, est retar- 
dée et peut même être arrêtée par les acides. SE TS 

« Ayant fait la remarque que, dans mes expériences, la production de gaz carbonique 
paraissait être sensiblement plus rapide quand il n’y avait pas ou peu de chlorophylle 
en mélange, par exemple dans les opérations portant sur les jeunes racines, les bou- 
tons floraux et la sève des Orobanches, par opposition à celles ayant pour sujet les” 
bourgeons et jeunes feuilles, les deux hypothèses suivantes se présentèrent à mon esprit, 
appelant la vérification expérimentale : ou la chlorophylle retardait, entravait dans une 
certaine mesure la production de l’acide carbonique; ou la fonction chlorophylhenne, 
s'exerçant en même temps que le phénomène respiratoire, le masquait en partie. Il était 
toutefois bien évident que l’action chlorophyllienne était ici bien diminuée de ce qui se. 
manifeste dans les tissus vivants, puisque, loin de prédominer, au point de l’éteind sh 
sur le phénomène respiratoire, elle était ici dissimulée elle-même et comme perdue 
dans celui-ci. ;. LÉGER 

« Une question se présentait encore : sur lesquelles des matières constituant la sève, 
corps complexe, se portait principalement le phénomène de décarbonisation? Je recon- 
nus un grand rôle à deux matières : 19 à la substance mal définie, que je désignai pro-. 
visoirement par la lettre A, matière répondant, en général, à celle que de Saussure 
avait désignée sous le nom d’extractif, laquelle est toujours incolore dans la plante 
vivante; 2° aux substances tanniques. "NÉE 

« J'en étais Là quand, ayant à faire oublier aux botanistes de l’Académie que je m? 
tais trop adonné aux recherches de chimie, je me jetai tout entier dans l'anatomie « 

l'organogénie des végétaux. Mais on peut voir que, lorsque je suspendis les études que 
je viens de rappeler sommairement, je touchais à cette observation de M. Regnard, A 
le phénomène chlorophyllien n’est pas éteint en dehors des organismes vivants. » 

__ Sur une nouvelle théorie de formes algébriques. Note de M. SYLVESTER. | 

— Rapport sur une réclamation de priorité de M. Mesrre au sujet de l’intégraphe de 
MM. Napozi et ABDANK-ABAKANOWIOZ; par M. JoRDAN. | > EE 

__ Remerciements de tous les lauréats du dernier concours des prix donnés par V'Aca- 
démie dans sa séance du 21 décembre dernier. nr 

— M. le Ministre de l'instruction publique demande à l’Académie de lui présenter 
une liste de deux candidats, pour la place de membre titulaire, actuellement vacante au 
Bureau des longitudes, dans la section d'astronomie, par suite du décès de M. Ÿ 
Villarceau. | {à 

_— Le même ministre consulte l’Académie sur un projet de formation d’une com 
sion spéciale pour étudier l’affaissement du sol sur les côtes de la Manche. na 

(Renvoi à la section de géographie et navigation et à la section de minéralogie.) 
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— Sur la fréquence relative des taches sur les deux hémisphères du soleil. Lettre de 


» M. Sporer, présentée par M. Haye. 


| 
] 


— Sur une méthode unique pour déterminer les constantes de l’altazimut et de la 
lunette méridienne à grand champ. Note de M. Gruey. 


— Observations de la la comète Barnard, faites à l'Observatoire de Bordeaux, par 
MM: G. Rayer, Douscer et FLAMME, présentée par M. Mouchez. 


— Observations de la comète Fabry, faites à l'Observatoire de Bordeaux, par MM. G. 
Rayer et FLAMME, présentée par M. Mouchez. 

— Éléments de la comète Fabry. Note de M. Gonnessiar, présentée par M. Lœvy. 

— Sur la diminution séculaire de l’obliquité de lécliptique. Deuxième Note de M. F. 
Fore. 


— Énergie potentielle de deux ellipsoïdes qui s’attirent. Note de M. O. CoLLANDRrAU, 
présentée par M. Tisserand. 


— Sur les fonctions doublement périodiques de troisième espèce. Note de M. APpELL, 
présentée par M. Hermite. 


— Sur les effets de la machine rhéostatique de quantité. Note de M. Gasron PLANTÉ. 


— Sur une application du principe de la transmission de la force à distance au 
moyen de Pélectricité. Note de M. Manceron, présentée par M. le général Favé. 


— Application des lois numériques des équilibres chimiques à la dissociation de 
l'hydrate de chlorure. Note de M. H. Le CHaTeLier, présentée par M. Daubrée. 


— Action de quelques réducieurs sur l'acide vanadique. Note de M. A. Drrre, pré- 
sentée par M. Debray. 


— Sur la préparation et les propriétés physiques du pentafluorure de phosphore. 


Note de M. H. Moissaw, présentée par M. Debray. 


— Sur les combinaisons du trichlorure d’or avec les tétrachlorures de soufre et de 
sélénium. Note de M. L. Lixper, présentée par M. Debray. k 

« Dans une précédente communication (t. XLVIII, p. 1382, j'ai montré que le 
perchlorure de phosphore peut s'unir au trichlorure d’or et former la combinaison 


 Au?CF.PhCÏS. Il m'a semblé intéressant de rechercher quelle serait, vis-à-vis 


du trichlorure d’or, l’action des autres chlorures acides. Au cours de cette étude, le tétra- 
chlorure de soufre et le tétrachlorure de sélénium ont seuls paru capables de former 


- avec le chlorure d'or des combinaisons doubles cristallisées, l’une répondant à la for- 


- mule Au°C1s.S2Cl!, l’autre à la formule Au?Cl:.Se?Cl:. Les autres chlorures acides n’ont 


été pour le trichlorure d’or que de simples dissolvants. 

« Perchlorure d’or et de soufre (Au?CI3.S?CI:). — Ce composé se présente en fines 
aiguilles jaunes. | 

« Pour l'obtenir, on place dans un matras 2 à 3 gr. d’or en éponge et 50 gr. environ 


. de protochlorure de soufre, S?CI, et, chauffant le matras vers 130, on y fait passer un 
- courant de chlore sec. Dès que le protochlorure de soufre est saturé de chlore, l'or s’at- 
- iaque, donne une liqueur rouge foncé, d’où se dépose par refroidissement le chlorure 


- double. Il suffit alors, pour l'obtenir en beaux cristaux, de fermer le matras et de le 


| 


- réchauffer au bain d'huile vers‘1600. 


« Pour recueillir le chlorure double, on filtre rapidement sur de la laine de verre, on 


lave avec du sulfure de carbone anhydre, que l’on enlève ensuite à la trompe. 


« Perchlorure d’or et de sélénium (Au?Cl.Se?Cl:). — Pour préparer ce composé 
Pétat cristallisé, je n’ai pu, comme dans le cas précédent, prendre pour dissolvant le 


- chlorure acide lui-même, le tétrachlorure de sélénium n'étant ni liquide ni fusible. J'ai 


. on opère de la manière suivante : 


dû prendre pour dissolvant le trichlorure d’arsenic. Pour l’utiliser à cette préparation, 


« On attaque vers 130° de l’or par un courant de chlore sec, en présence d’une 


M 


| 
RUN :. 


7 É 


Je chlorure acide les dissout à chaud en plus grande quantité. Cette solubilité, as 
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grande quantité de chlorure d’arsenic, dans lequel on 4, au préalable, dissous du 
chlorure de sélénium en quantité équivalente à l'or employé. Par refroidissemen 
obtient des cristaux tabulaires d’un beau rouge légèrement orangé. On décante le chle 
rure d’arsenic et l’on sèche le produit dans le vide à 650-700, | 2108 
« Les combinaisons du trichlorure d’or avec les perchlorures de phosphore, de soufre 
de sélénium, précisent le rôle que peut jouer le chlorure d’or dans les chloru 
doubles. Les combinaisons obtenues jusqu'ici du trichlorure d’or avec les chlorures 
métalliques lui assignaient une fonction acide. Je crois avoir montré qu'en se combinant 
quelques chlorures métalloïdiques, il peut remplir également la fonction basique. 
« Sur la cristallisation du trichlorure d’or anhydre dans certains chlurures acides. — 
Je n'ai pu, comme je lai dit plus haut, combiner au chlorure d’or d’autres chloru es 
acides. Mes essais ont porté sur le trichloruré d’arsenic, le tétrachlorure de silicium, le 
entachlorure d’antimoine, le bichlorure d’étain, le bichlorure de titane. Tous € 
Solvent le chlorure d'or à chaud et le laissent, par refroidissement, cristalliser en pri 
tricliniques très aplatis, suivant la face m. Ces prismes, d’un beau rouge foncé, 
surent quelquefois plusieurs centimètres de longueur, et sont d'autant plus beaux 


forte dans les chlorures d’antimoine et d’arsenic; est plus faible dans les chlorures 
d'étain et de titane, plus faible encore dans le chlorure de silicium. . à SSI 
« Pour obtenir ce trichlorure d'or cristallisé, le procédé à suivre est général. On 
attaque l'or par un courant de chlore, en présence du chlorure acide, maintenu à unê 
température voisine de son point d'ébullition, Après refroidissement, on décante le chlo- 
rure acide et l’on sèche les cristaux à chaud dans un courant de chlore. Tous les pro- | 
duits ainsi obtenus ont donné à l'analyse des nombres qui correspondent à la formule 
Au?CB. : , 18€ ST : 
« l'en a été de même des bromures acides correspondants. L'or, chauffé en tubes 
scellés avec du bromure d’arsenic, du bromure d'antimoine, etc., en présence d’un. 
grand excès de brome, ne donne par refroidissement que des cristaux de t'ibromure 
d’or, Au?Brs », Pa 3 
__ Recherches thermiques sur l'acide glyoxylique. Note de M. »E FORGRAND, pré 1 
sentée par M. Berthelot. NE ER É: 
__ Sur l'oxydation de l'acide sébacique. Note de M: H. Canerts, présentée par 
M. Troost. fe | | | me 
« Les produits formés par l'oxydation de l'acide sébacique ont fait l’objet de cinq 
Mémoires différents; mais les résultats obtenus par les auteurs sont presque complè- 
tement en désaccord. Toujours on a employé l'acide azotique comme oxydant. Tantôt 
le produit principal a été considéré comme de l'acide pyrotartrique, tantôt comme de. 
l'acide succinique; quelques-uns ont pensé que les acides adipique et lipique doiven 
se former avec l'acide succinique, alors que d’autres ont admis la formation des a@ 
adipique et succinique, mais ont nié celle de l'acide lipique, J'ai repris l'étude de 
question ; la présente note a pour but d'exposer mes résultats. ‘LE 
« J'ai employé trois réactifs oxydanis : le permanganale de potasse neutre, le m 
sel additionné d'acide sulfurique, et enfin l’acide azotique. Tous trois m'ont fourni 
ane identiques. Je prendrai pour exemple l'oxydation par le permangai 
acide. » CO 
Après avoir donné le détail de ses expériences, M, Caretle termine ainsi: ir He 
« En résumé, l'oxydation de l'acide sébacique fournit à peu près exclusivement 
l'acide succinique , l'acide adipique et l'acide propylène dicarbonique normal. Je 
reviendrai prochainement sur ce dernier acide, qui se forme encore dans d’autres cir- 
constances » (1). à RAT. 


o Ce travail a été fait au laboratoire de M. le professeur Jungfleisch, à l'Ecole supérieure dep 
macie, da: 
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— Sur un nouveau moyen de vérifier la pureté des corps volatils. Note de M. E. Du- 
GLAUX, présentée par M. Pasteur. 


— De l’uniformité du processus morbide développé par les inoculations tuberculeuses. 
Note de M. G. Cou, présentée par M. Gosselin. 


. — Sur le glycogène chez les infusoires ciliés. Note de M. E. Mavras, présentée par 
M. Lacaze-Duthiers. 


= Etude physiologique sur l’acétophénone. Note de MM. A. Marre et COMBÉMALE, 
transmise par M. Charcot. 

« Dans la séance du 9 novembre dernier, MM. Dujardim-Beaumetz et Bardet signa- 
laient à l’Académie, comme jouissant de propriétés hypnotiques puissantes, l’acétophé- 
none, acétone découverte en 1857 par M. Friedel. Les résultats de nos expériences sur 
les animaux nous paraissent concorder, en plusieurs points, avec ceux que M. Laborde 
signalait le 12 décembre à la Société de Biologie. 

… & Nos expériences, au nombre dé 82, ont porté sur 5 chiens, 4 chats, 3 lapins et 3 co- 
bayes. L’acétophénone, soit pure, soit dissoute, dans l’alcool ou la glycérine, a été 
introduite dans l’économie par diverses voies : veines, tissu cellulaire sous-cutané, tube 
digestif, poumons. .…. 

NULS, Les effets immédiats de l’acétophénone chez les animaux, à part un peu de 
somnolence passagère, laissant les sens en éveil et ne survenant qu’après des troubles 
assez! graves, n’ont rien de commun avec le sommeil. D’après nos recherches, l’acéto- 
phénone serait moins toxique que ne le pensaient MM. Dujardin-Beaumetz et Bardet; 
mais, à ce point de vue, à côté des effets qui précèdent, il en est d’autres consécutifs por- 
tant sur là nutrition, qui doivent rendre circonspect dans l’administration de cette sub- 
stance. Lorsqu'un animal a pris une forte dose d’acétophénone et qu’on le suit pendant 
plusieurs jours, on constate une perte de poids et une diminution de l’hémoglobine; il 
en est de même lorsqu'on fait ingérer chaque jour à un chien des doses relativement 
faibles d’acétophénone. » 


— Sur les propriétés dialytiques de la membrane du kyste des infusoires. Note de 
M. Fasre, présentée par M. A. Milne-Edwards. ; 


— Sur les annélides polychètes des côtes de Dinard. Note de M. pe Sainr-JorErn, pré- 
sentée par M. A. Milne-Edwards. 


— Les traces glaciaires dans la grotte de Lombrives (Ariège). Note de M. E. TrurTar, 
présentée par M. Daubrée. 


— Nouvelle carte géologique de la France à l'échelle de == ; par MM. G. Vasseur 
et L. Carez, docteurs ès sciences, présentée par M. Hébert. 

Cette carte est destinée à remplacer celle de Dufrenoy et Elie de Beaumont, œuvre 
remarquable, mais qui, vieille de près d’un demi-siècle, n’est plus au niveau actuel de 
la science géologique. Elle a été dressée avec le plus grand soin, à l’aide de tous les 
documents publiés et d’un grand nombre d'observations inédites, faites, soit par les 
auteurs eux-mêmes, soit par d'autres géologues, qui ont bien voulu communiquer les 
renseignements qu’ils possédaient et concourir ainsi à l’accomplissement de cette œuvre 
en quelque sorte nationale. 

Le nom des auteurs suffit pour indiquer la perfection de ce travail au point de vue 
scientifique, et, de plus, l’exécution matérielle ne laisse rien à désirer, et l'on sait qu’elle 
a une grande importance dans les travaux de cette nature. 

Les différentes couleurs sont distribuées suivant les principes posés aux congrès inter- 
nationaux, de Paris et de Bologne, de telle sorte qu’on saisit de suite, avec facilité, les 
grandes divisions des terrains et leurs subdivisions de moindre importance. 

Aussi, dans le dernier congrès tenu à Berlin, au mois de septembre de cette année, 


- M. Renevier, de Lausanne, a proposé la nouvelle carte de France comme un modèle à 


guivre pour l'exécution de la carte géologique internationale de l'Europe, qui s’imprime 
actuellement. | 
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La carte entière se composera de quarante-huit feuilles dont quinze sont déjà. 
bliées ; dix autres paraîtront au commencement de l’année 1886, et les livraisons se 
suivront ensuite rapidement de façon que l'achèvement complet ne demandera plus que” 
quelques mois. | 14e 

Les auteurs se sont partagé le travail; chacun d’eux prenant les régions qu l'avait 
spécialement étudiées; M. Carez fait le nord, l'est et le midi de la France, ainsi que 
l’Alsace-Lorraine, les parties de l’Angleterre, de la Belgique, de l’Allemagne, de k 
Suisse, de l'Italie et de l'Espagne comprises dans'le cadre de la carte ; M. Vavasseur 


s’est chargé du centre et de l’ouest de la France. (Éd a 


— Principaux résultats des recherches faites en Suède sur les conrants supérieurs de 
l'atmosphère. Note de M. H. Hizpesransson, présentée par M. Mascart. }' Te 


— Sur la limite septentrionale de la mousson sud-ouest de l'océan Indien. Note d 
M. Venuxorr, présentée par M. Mascart. a 


— M. E. Mauueé adresse quelques mots de réponse à une Note récente de M. Bour- 5x 
quelot « sur le sucre interverti ». Le 


— M.E. Maumené adresse, en outre, une Note destinée à apporter une confirmati 
nouvelle à sa « Théorie générale de l’action chimique », par l’étude de la décompositio 
du chlorate de potasse par la chaleur et la détermination du maximum de perchlorat 
produit dans cette décomposition. — Rien de plus au compte rendu. de 


— MM. À. Herseuin et A. Anpouarp adressent, par l'entremise de M. Chatin, un 4 
note sur le guano d’Alcatras. Il résulte, des analyses faites par les auteurs, que les der- £ ? 
niers chargements de guano d’Alcatras ne contiennent pas les matières azotées en quan- 
tités suffisantes pour que ce produit paraisse pouvoir être utilement appliqué à l’agris 
culture. 2 


— A5 heures, l’Académie se forme en comité secret. 


5 , 
1e 
où 
Es * 


4 Le 


Séance du 4 janvier 4886. — L'Académie procède, par la voie du scrutin, à 
la nomination d’un vice-président, qui doit être pris, cette année, dans l’une des sec- 


£ 


tions des Sciences physiques. ue. 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant de 52, #44 
M. Gosselin obtient. . . . 928 suffrages, À 
M. Hervé-Mangon — .... 23 — bee 
M. Duchartre pas Nu Vi SPP — 


Ai L : 
M. Gossezin, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, est proclamé vice-prési= 
dent pour l’année 1886. Css 

— Dans un autre scrutin, MM. Fremy et Becquerel sont élus membres de la Commis- « 
sion centrale administrative pendant l’année 1886. 4 MA 


— M. l'amiral Jurien pe LA Gravière, vice-président pour l’année 1885, donne ensui 
conformément au règlement, l’état où se trouve l'impression des recueils que publi 
l’Académie, et les changements survenus parmi les membres et les correspondants 
l’Académie pendant le cours de l’année. Après cette énumération, l’Académie repren: 
suite de ses travaux. | 


— Sur le potentiel de deux ellipsoïdes. Note de M. LAGuERRE. 
— Recherches sur le sulfure d’antimoine, par M. BerrxeLor. 5 6 
« L'étude des actions réciproques entre l’oxyde, le sulfure, le chlorure d’antimoine, 
d’une part, et, d’autre part, l’eau, l'acide sulfhydrique et l'acide chlorhydrique, ainsi. 
que celle des composés secondaires : oxychlorures, sulfochlorures, oxychlorures, “hy- 
drates, chlorhydrates, sulfhydrates, susceptibles de se former dans le cours de ces ré 
tions, sont des plus intéressantes pour la statique chimique. Il est d’autant plus n 
saire d'en aborder le détail que toute théorie exacte repose sur la connaissance des 
posés réels que l’expérience constate dans les réactions effectives. J'avais touché ce st 
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. il ya quelques années; il m'a paru utile de l’approfondir davantage. Je m’attacherai 
. d’abord à la mesure de la chaleur de formation du sulfure d’antimoine, sous ses divers 
. états, et à celle des corps qui s’y rattachent, celles des chlorures et des oxychlorures 
ayant été déterminées par M. Thomsen et par M. Guntz. » 
Suivent ces nouvelles recherches de l’infatigable chimiste. 


— Sur le Traité récent de Météorologie du docteur A. Spruxc. Note de M. Faye. 
— Note sur les invariants différentiels, par M. Sycvesren. 


— Détermination du mouvement angulaire que prend un navire sur une houle de 
vitesse et de grandeur données. Mémoire de M. L. ne Bussy. 


— M. Ch. Bgaucrann adresse une Note sur les poussières météoriques recueillies dans 
l'atmosphère, du 27 au 30 novembre 1885. 


— M. Dourir adresse, de Clermont-Ferrand, un mémoire portant pour titre: « Un 
remède pour la vigne ». 


— Uoordonnées rectangulaires et éphéméride de la comète Fabry. Note de M. Gonnes- 
siAT, présentée par M. Lowy. 


— Sur la nouvelle étoile de la constellation d'Orion. Note de M. Ch. Tréprn, pré- 
sentée par M. Mouchez. 


— Sur la transformation des fonctions fuchsiennes et la réduction des intégrales abé- 
liennes. Note de M. H. Porncaré, présentée par M. Hermite. 


— Essai d'application du calcul à l’étude des sensations colorées. Note de M. R. Ferer, 
présentée par M. Cornu. 


. — Sur les émétiques de tellure. Note de M. Danrez KLEIN, présentée par M. Berthelot, 
« Berzélius avait déjà vu qu’il ne se forme aucun composé défini isolable, quand on 
essaie de faire dissoudre l’hydrate tellureux dans une solution tiède de bitartrate de 
potassium. 

« Nous avons pu préparer quelques émétiques tartrotellureux en partant des tellurites 
des bases alcalines, les seuls qui soient solubles, et les traitant par l’acide tartrique en 
proportion convenable. 

« La même méthode nous a permis de préparer le citrate double de potassium et 
d'acide tellureux, ou mieux le citrate double de potassium et de telluryle. Ges composés 
présentent des propriétés qui les rapprochent des émétiques; comme eux, ils perdent 
une molécule d’eau de constitution quand on les chauffe à 200° ; ce ne sont pas des tar- 
trates doubles ou des citrates doubles ; on devrait les envisager comme des sels de l’acide 
turtrotellureux ou de l’acide citrotellureux. » 


— Sur la transformation de l’essence de térébenthine en un terpilène actif. Note de 
MM. G. Boucrarpar et J. Laron. 

« Nous avons traité l'essence de térébenthine, soigneusement rectifiée de 155° à 1570, 
et dissoute dans son volume environ d’acide acétique cristallisable, par l’acide chro- 
mique cristallisé dissous dans l'acide acétique, dans le but d'obtenir des composés 
oxydés neutres et acides différents du camphre et de ses dérivés directs, dont nous pour- 
suivons l'étude. Nous avons employé 1200 grammes d’essence et 880 grammes d'acide 
chromique , soit 3 équivalents d'oxygène fixé. La solution chromique étant peu à peu 
versée dans l'essence refroidie’ au-dessous de 40°, on n’observe aucune production d’acide 
carbonique. La majeure partie de l’essence a échappé à l’action oxydante; mais elle a 
subi, au moins pour une partie, de profondes modifications. » 


Suit le détail des opérations exécutées, que les auteurs résument ainsi : 

« Ainsi, dans ces conditions, l’essence de térébenthine a été transformée en un car- 
bure de propriétés très voisines de celles de l’essence de citron, en un terpilène lévogyre 
dont le pouvoir rotatoire, si l'on tient compte de la présence du cymène, qui est inactif, 
est voisin de — 65° pour la lumière jaune. Le pouvoir rotatoire du citrène est, d'après 
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nos détérminations, dextrogyre et égal à + 104,9, Ce carbure, C*Hi6, occupérait 
la série des carbures térpiléniques bivalents une place parallèle à celle qu'occupen 
camphènes actifs dans la série isomérique des carbures camphéniques monovalents. 

— Sur l'emploi des oxydes métalliques pour reconnaître dans les vins les color 
dérivés de la houille. Note de M. P. Cazeeuvre, présentée par M. Friedel. He. 

« J'ai l'honneur de présenter à l’Académie une méthode générale, sûre et très précise: 
pour caractériser dans les vins les matières colorantes , fuchsines, azoïques et autres 
employées aujourd’hui, dérivées plus ou moins immédiatement de la houille. Cette » 
thode repose sur l'emploi des oxydes métalliques proprement dits. Nous avons essayé | n 
particulier l’oxyde jaune de mercure, l'hydrate d’oxyde de plomb humide et l’hydrate de 
peroxyde de fer gélatineux. h} RSS 

« La matière colorante du vin, sorte de tannin, est un acide faible formant; on le sit, 
des laques insolubles avec un grand nombre de sels métalliques, sels de plomb, de mers 
cure, de fer, etc. Toutefois, l’excès de ces sels, soit redissout la laque métallique;ssott, 
agit sur les matières colorantes artificielles étrangères. J'ai pensé que l'intervention 
directe des oxydes de ces métaux, bases faibles et insolubles, fixerait la matière colo 
rante normale du vin, sans exercer d’action destructive vis-à-vis de la plupart des colo= 
rants de la houille, et sans contracter de combinaisons avec eux. us 

« L'expérience a confirmé ces vues. Voici les faits : «20 HE 

« a. Oxyde jaune de mercure, — L’oxyde jaune de mercure retient à froid et à chaud 
la matière colorante normale du vin, et, de plus, la cochenille et les colorants végétaux, 
utilisés pour les vins, et cela d’une façon complète. 0 gr. 20 environ d'oxyde jaune suffi = 
sent pour décolorer 10 cent. de vin. él 

« Il laisse passer au contraire à la filtration, à froid comme à chaud, le dérivé sulfo= 
conjugué de la fuchsine, même à l'état de traces ; puis, surtout à chaud, les colorants 
suivants : rouge Bordeaux B, rouge soluble (sel sodique du dérivé sulfoconjugué de la, 
roccelline), rouge pourpre, crocéine 3 B. écarlate (rouge de Biébrich), ponceau R, pons 
ceau B, orangé R, orangé RRR, orangé II, orangé RR, tropéoline M, tropéoline"Ey 

jaune [, jaune solide, jaune de binitronaphtol, jaune NS. 6. à 
« Ces colorants passent intégralement, même contenus en faible quantité, M 
« L'oxyde jaune semble retenir une partie des colorants suivants : orangé I, safranir œ,. 
chrysoïdine, chrysoïne, méthyléosine, jaune IL, rouge NN, rouge I, ponceau RR; Ibretient, 
totalement l'érythrosine, l’éosine J, le bleu de méthylène, le bleu Coupier, le bleu des 
diphénylamine, ù 13)< te 
« Tous ces essais, comme les suivants, ont été pratiqués avec de faibles quantités.de. 
matière colorante, représentant le quart et souvent moins de la coloration totale du vin A 
Ils ont été toujours pratiqués en présence du vin, les conditions du milieu changeant là 
réaction. Nous citerons l’érythrosine qui passe en solution aqueuse, mais qui est retenue 
en présence du vin. Comme chauffe, on s’est contenté d'amener à l’ébullition."” 
« bd. Hydrate d'oxyde de plomb. — Cet hydrate a été employé renfermant 50, pour 100 
. d’eau à la dose de 2 grammes pour 40 centilitres de vin. A froid , il retient la mat 
colorante normale du vin en agitant une minute ou deux. À chaud, il suffit, d'amener 
l’ébullition. Tous les colorants végétaux et la cochenille sont aussi retenus... 
« Contrairement à l’oxyde de mercure, cet oxyde laisse très bien passer.les fuchsin 
Nous avons essayé les chlorhydrate, sulfate, acétate, oxalate, arséniate de rosanil 
on acidifie le liquide filtré pour régénérer complètement le sel de rosaniline. Ia 
passer l’orangé Î (avec teinte rose), la safranite, l’orangé R, l'orangé RRR (avec teinte 
rose), la tropéoline M, la tropéoline II, la chrysoïdine, la chrysoïne, l'orangé IL, lames 
thyléosine, le jaune solide, le jaune de binitronaphtol, le jaune NS, le jaune I, le pon= 
ceau B. Il retient partiellement l’éosine J, le jaune IT, le rouge I, le ponceau RR AR 
« Comme l’oxyde de mercure, il retient totalement le bleu de méthylène, 


"2 


"4 
‘th 


Goupier, le bleu dé diphénylamine, l'érythrosine ; mais, à l'inverse de l'oxÿde dé mers 
cure, et le fait est remarquable, il retient le dérivé sulfoconjugué de la fuchsine, le ouge 
Bordeaux B, le rouge pourpre et le rouge soluble de roccelline. ul 


minis. dés D. Dh 


PT 


| 
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« ©. Hydrate de peroxyde de fer gélatineux. — Get oxyde a été employé retenant 90 
pour 100 d’eau environ , à la dose de 10 grammes pour 10 centilitres de vin. On mêle à 
froid, on amène à l’ébullition. Le vin pur est complètement décoloré. La cochenille et 
les colorants végétaux sont retenus. 

« Les colorants suivants passent : d’abord l’érythrosine, précisément retenue par 
loxyde de mercure et l’oxyde de plomb, puis le dérivé sulfoconjugué de la fuchsine, le 
rouge Bordeaux B, le pourpre, le rouge soluble, le jaune solide. Au contraire, toutes les 
fuchsines autres que le dérivé sulfoconjugué sont retenues. Les autres colorants moins 
importants n’ont pas encore été examinés. 

« Ajoutons que l’hydrate stanneux, l’hydrate de zinc ont donné des résultats encou- 
rageants. Certains colorants passent, d’autres sont fixés ou totalement, ou partiellement 
avec formation de làques colorées diversement et souvent d’une façon caractéristique. 

& On voit tout de suite une méthode générale possible, soit de distinction de ces colo- 
rants, soit de séparation. La comparaison avec une solution type, la teinture de la soie 
êt de la laine, puis réaction de l’acide sulfurique concentré, l’action spectrale (Girard et 
Pabst), la solubilité dans l’alcool amylique permettront de préciser leur nature, etc., etc. 
…_« Nous dirons, à ce propos, que le traitement du vin par la magnésie et l'alcool amy- 
lique à chaud permet d'isoler et de distinguer un grand nombre de bleus artificiels rete- 
nus par les oxydes de plomb, de fer et de mercure. 

« Nous espérons même généraliser la méthode et distinguer entre eux les colorants 
naturels. Nous signalerons l’hydrate stanneux, qui retient facilement la matière colo- 
rante du vin et laisse passer la cochenille et l’orseille. 

« Du vin, il n’y a qu’un pas pour retrouver les colorants artificiels dans les sirops, les 
liqueurs et autres produits alimentaires. » 

— Culture des betteraves à Wardrecques (Pas-de-Calais) en 1885. Note de MM. PorioN 
ét Denérain, présentée par M. Péligot. | 

« En 1884, le Parlement a modifié, très heureusement pour les intérêts agricoles, le 
mode de perception de l’impôt qui pèse sur l’industrie sucrière, En établissant les droits, 
non plus sur le sucre achevé, mais sur les betteraves mises en œuvre, la loi assure la 
vente des racines riches en sucre à un prix très élevé. Les fabricants ont, en effet, le 
plus grand intérêt à extraire des racines un poids de sucre supérieur à celui sur lequel 
ils payent les droits, puisque, pour ces excédents de fabrication, ils s’approprient le lourd 
impôt de 50 fr. par quintal, qui grève le sucre livré à la consommation. 

« Dans ces conditions nouvelles, le fabricant n’achète plus ses betteraves à prix fixe, 
mais au contraire à prix variable avec la richesse en sucre; ce mode d’achat, peu pratiqué 
jusqu’à présent dans la région septentrionale, a inspiré quelques craintes aux cultiva- 
teurs du Pas-de-Calais et du Nord : il nous a paru utile de disposer, pendant la dernière 
campagne, une série d'essais pour reconnaître si la nouvelle loi, bien loin d’être nuisible 
aux intérêts des cultivateurs, comme on n’a pas craint de l’affirmer, ne fournissait pas, 
au contraire, à ceux qui sauraient en tirer parti, le moyen de réaliser de larges bénéfices. 

« On a passé, avec une sucrerie jointe à Wardrecques par un chemin de fer, le marché 
suivant : la tonne de betteraves sera vendue 85 fr. pour une densité de jus de 7°, avec 
diminution ou augmentation de 1 fr. par dixième de degré au-dessous ou au-dessus de, po. 

« Dans ces conditions, nos betteraves ont valu de 35 fr. à 41 fr. la tonne; elles ren- 
fermaient de 13 à 16 de sucre dans 100 de jus; le produit brut de l’hectare a varié de 
1500 fr. à près de 1900 fr.; laissant un produit net de 700 fr. à 960 fr. Ge sont là des 
chiffres encourageants, et nous croyons devoir indiquer comment ils ont été obtenus. 

« La pièce sur laquelle ont eu lieu les essais est située dans la plaine de Wardrecques ; 
elle est formée d'une terre d'excellente qualité, qui se loue en moyenne 200 fr. l’hectare ; 
la terre est forte et gagne à être drainée, comme l’a été la pièce en expérience. Cest 
seulement après avoir donné les labours sur toute l’étendue de la pièce, avoir distribué 
une fumure générale de 1700 kilogrammes de tourteaux et de 140 kilogrammes de ni- 
trate de soude à l’hectare, qu’on a tracé les parcelles de 1 are sur lesquelles on a employé 
divers engrais complémentaires. 
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« On a mis comparativement en expérience les graines Vilmorin améliorées el 
Dippe, variété qui tire son origine des Vilmorin, mais dont la graine est d un prix m 
élevé; les lignes de betteraves étaient espacées de 0",40; dans la ligne, les racir 
étaient à 0,20, de façon à obtenir 12 betteraves au mètre carré. ñ Me 

« Les conditions générales : cultures précédentes, engrais, labours, exposition, sont 
identiques sur toute l'étendue de la pièce; par conséquent, les différences constatées 
devront être attribuées seulement à la nature de la graine et aux engrais complémens 
taires employés. F À Ne. 

« Conclusions. — Les chiffres obtenus sur l’ensemble de la pièce, qui a plusieurs hec>, 
tares, étant analogues à ceux qu'ont fournis les parcelles d’essai, il en faut conclure que 
les bénéfices précédents ne sont pas seulement calculés, mais parfaitement réels. 

« La réussite de la culture de 1885 peut être attribuée, non seulement au choix dela 
graine et de la fumure et au rapprochement des plants, mais aussi à la qualité de la terre 
de Wardrecques et aux soins dont elle est l’objet ; quelque part qu'aient cependant ces 
dernières conditions dans les résultats obtenns, il n’est pas admissible qu’on ne puisse 
reproduire ailleurs ce que nous avons fait, et il en découle manifestement que, SOUS 
l’empire de la loi nouvelle, la culture de la betterave à sucre pour les fabriques aban- 


EN 


données peut être avantageuse. » RER 
— De l'action toxique des sels alcalins. Note de M. Cuarces Ricuer, présentée par 
M. A. Richet. un. 


« En continuant mes recherches sur l'action toxique comparée des sels alcalins, j'ai étu-n 
dié, après les chlorures, les bromures et iodures de lithium, de potassium et derubidium» 
Suivent les expériences de l’auteur, dont il tire la conclusion suivante : s 74 
« De ces chiffres résultent les propositions suivantes, qu’il nous suffira de formuler, 
car leur justification est évidente : ve 
«1° Pour les substances chimiquement. analogues, comme les sels alcalins, la dose 
mortelle minimum est sensiblement égale, si l’on considère, non le poids absolu, maisle 
poids moléculaire de ces substances ; Ge 
« 20 En poids absolu, les métaux sont donc d’autant moins toxiques que leur poids 
atomique est plus élevé, ce qui est précisément l’inverse de la loi formulée par Rabuteauÿ 
« 3 A molécule égale, les métaux dont le poids atomique est le plus élevé sont aussi 
un peu plus toxiques ; 4 ty HER 
« 4° Les chlorures sont, en poids absolu, plus toxiques que les bromures, et les bro= 
mures plus toxiques que les iodures. Mais, à poids moléculaire égal, c'est précisément 
l'inverse qu’on observe : les chlorures étant un peu moins toxiques que les bromures; et. 
les bromures un peu moins toxiques que les iodures ; Xe 
« 5° En résumé, les sels alcalins sont toxiques par leur molécule chimique, et plus le 
poids de cette molécule est élevé, plus elle est toxique, quoique la différence soit pew 


sensible et que la molécule soit toujours à peu près également toxique (1). » Hg S 
— La circulation dans les cellules ganglionnaires. Note de M. Abb. ADAMKIEWICZ, pré 
sentée par M. Paul Bert. | dx D 


— Sur la morphologie de l'ovaire chez les insectes. Note de M. ARMAND SABATIER, P 
sentée par M. A. Milne-Edwards. bi: 


— Sur les troncs de fougères du terrain houiller supérieur; par MM. B. Renaur: et 
R. ZeiLer. "dl 


— Sur la valeur actuelle des éléments magnétiques à l'Observatoire du parc Sa 
Maur. Note de M. Tn. Moureaux, présentée par M. Mascart. | 


— M, cC. DecHaRuE signale l’apparition de lueurs crépusculaires, observées à Amie 
le 16 décembre dernier, pendant 95 minutes environ, à partir du coucher du soleil: 


(1) L'injection a été sous-cutanée, Les chiffres sont rapportés toujours à 1 kilogramme d'animal vivant, 
et représentent la quantité non de sel, mais de métal combiné, Voir mes Notes précédentes (Comptes rendus 
ÿ et 21 octobre 1885). rade 
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— M. Évouars Rosin a adressé, de la Grande-Bellaillerie, près de Saint-Calais 
(Sarthe), le 10 décembre 1885, la lettre suivante : 

« Le 49 mai 1851, dans le but de prendre date publiquement, j’adressai à l'Académie 
le résumé de ‘ceux de mes travaux, concernant les applications du pouvoir antiputride 
aux sciences médicales et naturelles, qui n’avaient pas encore été publiés. Ce résumé où, 
parmi plusieurs théories nouvelles, se trouvent les fondements de mon art de paralyser 
dans l’économie le pouvoir des miasmes, des virus et en général des matières organi- 
sées en voie d’altération, fut, m’a-t-on dit, confié à Duméril père, qui, après l’avoir long- 
temps gardé, est mort sans lavoir rendu. Afin d’avoir une pièce nouvelle me donnant, 
au moins pour le fond, la priorité de ces applications, et en particulier de l’art indiqué, 
je viens vous prier, Monsieur le Président, de faire ouvrir ceux de mes paquets cachetés 
qui ont été adressés à l’Académie pendant l’année 1850, et dans la partie de 1851 qui à 
précédé le mois de mai. » 

MM. Bertrand et Berthelot, chargés par l’Académie de procéder à l'ouverture des plis 
qui ont été déposés par l’auteur pendant l'intervalle de temps indiqué ‘par cette lettre, 
ont reconnu qu’ils étaient au nombre de six, savoir : 

. Le 4° avril 1850, une Note de trois pages (n° 981), relative à l'emploi des carbures 
d’hydrogènes volatils, et de quelques autres composés de carbone non hydrogénés, 
comme agents de conservation des matières animales. 

Le 29 avril 1850, une Note de 4 pages (n° 994), proposant de rechercher des succé- 
danés du quinquina, pour le traitement des fièvres intermittentes , dans les cinq classes 
de composés suivants : les sels métalliques, les tannants, les aromatiques, les composés 
agissant par l’acide cyanhydrique, la solution aqueuse d'opium. | 

Le 26 août 1850, une Note de 4 pages (n° 4027), indiquant les résultats d’expériences 
sur la conservation des matières animales, au moyen de quelques-unes des substances 
mentionnées dans la première Note, et particulièrement de l’huile de houille. 

Le 25 novembre 1850, une Note de 2 pages (n° 1051), relative aux « propriétés anti- 
putrides des alcalis végétaux, et particulièrement de ceux qui sont liquides ». 

Le 9 décembre 1850, une note de 7 pages (n° 1056), dans laquelle l’auteur se propose 
de généraliser les indications données par sa Note du 29 avril, pour le traitement des 
fièvres intermittentes marécageuses. IL considère toutes les maladies dues à l’influence 
de miasmes, de virus, de venins et, en un mot, de matières organisées en voie d’altéra- 
tion ; il appelle l'attention sur l’action particulière que peuvent exercer, dans ces mala- 
dies, tous les agents qui peuvent entraver la combustion lente, et particulièrement ceux 
qui interviennent par leur combinaison avec les matières organisées. 11 montre que la 
pratique a conduit à mettre presque exclusivement en usage cette classe de médicaments, 
et conclut qu’il serait rationnel de faire concourir au traitement ceux des antiputrides qui, 
à la propriété de présenter les moindres inconvénients dans l'économie animale, joignent 
la propriété d'exercer, en présence de l’oxygène humide, le plus grand pouvoir antifer- 
mentescible. 

Le 6 janvier 1851 , une Note de 3 pages (n° 1066), ajoutant quelques composés nou- 
veaux à ceux qui ont été déjà signalés comme antiputrides et antifermentescibles ; en 


_ particulier, l’éther chlorhydrique chloré, et un cerlain nombre d’autres composés, que 
yariq , 


leur volatilité permet d’employer comme anesthésiques par aspiration. Les anesthésiques 
locaux peuvent être modifiés pour ainsi dire à l'infini par voie de dissolutions. 

L'auteur a expérimenté, pour la conservation des matières animales, sur l'acide 
picrique en dissolution, sur les sels solubles de strychnine, sur les sels solubles de 
baryte. Le bromure de potassium agit, comme antiputride el antifermentescible, plus 
énergiquement que l’iodure correspondant. 

Les Notes contenues dans ces divers plis seront conservées au Secrétariat, où l'auteur 
pourra, s’il le juge convenable, en faire prendre copie, pour établir ses droits de pro- 
priété. 

A quatre heures un quart, l’Académie se forme en comité secret. 

La séance est levée à six heures un quart. 
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CLASSIFICATION DES COULEURS DÉRIVÉES DU GOUDRON 
INDIQUANT LEUR DÉNOMINATION COMMERCIALE, LEUR NOM CHIMIQUE ET LEUR FORMU LE. 
Par W. R, RICHARDSON. | 


(The Journal of the Society of Dyers and Colourists.) 


NOM COMMERCIAL. NOM CHIMIQUE. CONSTITUTION. 


Matières colorantes jaunes, 


Jaune d'aniline.......... re so d’amidoazo- COHSAz— Az CHA z HE CI 
enEOË SNS EE | di 

Jaune solide ou jaune acide. Amidoazobenzol disulfonate } C$H?— Az — Az C6H‘AzH?, 
de sodinm,,,,,,.:44. | N(SO3Na)2 


Jaune de métanile....... Phénylamidoazobenzol mé- | CoHi SONa. 
tasulfonate de sodium. .. Az Az CSH‘AzH CH, 


Tropéoline Y..,......... Oxyamidoazobenzol sulfo- : CoH« SO3Na. 
nate de sodium.,,.,... Az= AzCSH'0H. 
Anramine, hs 2417110583 Produit de condensation de 
la tétraméthylediamido- 
benzophénone et du chlor- 
hydrate d’ammoniaque. . 
Acide picrique.,.......,. ‘ Trinitrophénol ,,,.,..... C6H? (Az 02} OH. 


Jaune de naphtol ou jaune} Sel de sodium du SP LOF se : 
de Manchester......... phanaphtol,.......... CIHS (A7 RO Nat: H?0, 


# 


22 
Jaune de naphtolS, .... Ne: Binitroalphanaphtol .sulfo -} Goya QE ; 
nate de potassium. ..... ONE 
Jaune de crocéine..,...,.  Bêtanaphtolnitrobètasulfo - ous >, //SO3Na. 
nate de sodium,.,...,., COMORES 
Jaune de quinoléine...... Sel de sodium de la quino- 
léinephtaléine  sulfocon- 
JUNE star es 
Citronine (Bet 2B)(1).,., Mélanges de mono et de di- @ 
nitrodiphénylamines. ... 
SLT TEOPNERORNNRE Nitrate de diamidodiphényl- CSH‘Az H? 3 
É ACTIQINO ere : À C!3 H7Az H? AzOŸH, 
ORPrenUne. nn ace 23 Sel de sodium de la benzyle- r 1 
fluorescéine. ,:..,...... CAH#O4 (0 GA }0 Na, 
Flavaniline. .....,...... Chlorhydrate d’ « amidophé- . Der SL 
. nyleméthylequinoléine . . CHARS « # Az M cu 
Helioxanthine..,........ Acétylephénylenitrosamine. | CSHsAz soie ; 
Tropéoline 40........... Benzine azonaphtol sulfo- errt LD PER HOTTS OH, 54 
nate de TES CHAR ET AR QE SOSNa. 
Matières colorantes orangées. 
. Orangé I. Alphanaphtolazobenzinesul- }  Gpjag/S O'Na. 
Tropéoline 30 n°1,,,,,., fonate de sodium .,,.. ÿ Az = Az.C'OH, ont. 
.Orangé IL. pra imennn sul- ceHa SOSNa, 
Tropéoline 30 n°2,,..,.. fonate de sodium, . is Az= A5.C'0H6,0H qu 


(1) La citronine s'obtient en nitrant l’orangé IV; ses propriétés rendent peu probable la comp 
admise par M. Richardson, C'est bien plutôt un mélange d’orangé IV mononitré et dinitré. Le pres 
nitré (mononitré) porte le nom de jaune indien. ere 


| 


NOM COMMERCIAL, 


Hélianthine,.,..,.... 


Orangé III. | 


Orangé IV. 
Hronoline 20, ,,:....... 


OrARPÉAQNAS nt SLT. 


Chrysoline. Chrysoïne, Tro- 


péoline R ou 0........ 
Dr SOINS. . ........... 


Orangé palatin.,,........ 
Orangé de crocéine ....... 


Aurantia 


CR 


Orangé d’alizarine., ,,,... 


PRO Re doc ce ve 


Orangé IT, 
(Différent de Phéliantine). 


UD MEL... 
MAMA, ee des oo 
LEE ONE 


Safranine....:,,. EE TT 


Rouge de Magdala........ 


SR 0. 1. 
Pan... 2... 
Écarlate ou ponceau de ne 

eee ne evie se à 


Ecarlate G ou pouceau J... 


Ecarlate RR ou ponceau RR. 


Ecarlate GG ou ponceau 3; 


| 


NOM CHIMIQUE. 


Diméthylaniline azobenzine 
sulfonate  d’ammonia - 


Diphénylamineazobenzine : 
sulfonate de sodium{2).. 


Benzineazo f naphtol disul- 
fonate de sodium ...... : 


Resorcineazobenzine sulfo- 
natoide NaRe re ee ee 


Chlorhydrate de diamidoazo- 
bontohes . À PIRE , 


Tétranitrodiphénol el 
TONER RER ETS 


Mélange de jaune et d’écar- 
late de crocéine......., 


Hexanitrodiphénylamine 
ammoniacale ....,,,,.. 


Anhydride du trioxytriphé- 
nylecarbinol. ....,.:.. 


bêétanaphtoldisulfonique . 


CLASSIFICATION DES COULEURS DÉRIVÉES DU GOUDRON. 


GONSTITUTION. 


copie S O'AzH*. 
Az— Az.C5H4,Az(CH3)?, 


copie” S OPNa. 
Az= A C0H6, Az H, CH, 
et ER CO 
2— Az CH À SONaye. 
SOSNa. 


—_ ps 0H. 
À Az.C6H OH. 


CSH5,Az== Az CH: (Az H?)?, H CI. 


CHE, 


.C'2H4 (Az 0?) (0 H)2.AzH. 


COR? (Az 0°) 
AE Gene (40235 
CHHS(Az0?) (OH). 


Ca (OH). 
C €—CSH: (0H). 
CSH:0, 
| a) 


Az H° 


Matières colorantes rouges. 


nyletolylecarbinol ; sels de 


Divers sels du triamidodiphé- 
dmrosalining ...2.,..2. 


Constitution inconnue; elle 
paraît être un dérivé de 
la triamidotriphényla - 


Sel d’une base dont la con- 
stitution est inconnue... 


Acide xyléneazo B naphtol 
a disulfonique, sels de s0- 
dium, d’ammonium, etc. 


Isomère du précédent dérivé 
de la paraxylidine ..... 


Cumèneazobêtanaphtol « di- 
sulfonate de sodium ou 
H'AMMONIUM,..,......0 


Mélange d’homologues ou 
d’isomères des précédents. 


en 
CSH:.AzH2 (3). 


CsHE Gt 
et AzH?. 


CAH?2AziR CI (4). 


C30H21Az%H20.H CI. 


CoHs(CH)Az—Az Cons | OH: 


OH. 
CH: (CHSSAz = Az CH | SUN) 


S OH. 


223 


Acide métanitrobenzineazo- . CSH£ (Az O2) Az = Az— CHF Cor 


» "A 


(4) Diméthylamidoazobenzolsulfonate d’ammonium. 
(2) Phénylamidoazobenzolsulfonate de sodium. 
(3) À de nombreux pie existant en plus ou moins grande proportion dans les fuchsines com: 


merciales, 
(4) Mème observation, 


NOM COMMERCIAL, 


ea € as à ee se à ve 


Rouge d’anisol ou ponceau 


Ponceau 33 ou écarlate 39. 


Biebrich...:..0 000 
Scarlet 3B. Ponceau 3R... 


Rouge solide C 


Rouge solide D,..,. 


Archl-Red..::,1: SITES 


nus 


Eosine B bleue 


ape » Guise ir eitie 


die sel asté © 6 sn bio 6. € 


Primerose soluble 


RUES Dé le.oles 5 + (6e 


SL NL 
A de C 
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NOM CHIMIQUE. 


Alphanaphtalineazobêta 
naphtoldisulfonate de Na 
on ALHt. Autre 


D ame Hp € 2e œdi- 
sulfonate de sodium , 


anizolazobétanaphtol a di- 
sulfonate de sodium . 


Ethylecresolazobêtanaphtol 
a disulfonate de sodium. 


Bêtanaphtolazoanizol sulfo- 
nate de sodium.,...... 


fonaté de sodium azoben- 
zine sulfonate de sodium. 


ne den ce 
sulfonate de sodium. . 


Bêtanaphtolazonitronaphta- 
line sulfonate de sodium 


Naphtalineazo « Een 6 
sulfonate de sodium. . 


Naphtaline sulfonate de so- 
diam azo $ naphtol disul- 
fonate de sodium ...... 


Bêtanaphtol disulfonate de 
sodium azoxylène,.,.,.. 


‘ 
M 
. 
| 
f 
1 
| 
| 


Composé bisulfitique du 
diox ysulfobenzidetétrazo- 
bêtanaphtol ..,....... 


Azobenzine sulfonate de so- 
dium. Azobétanaphtol 
sulfonate de sodium, .. 


Sel de sodium de la tétraïodo 
fluorescéine.....,...., 


Sel de sodium de la tétra— 
bromofluorescéine ...,.. 


Sel de sodium de la dibro- 
modinitrofluorescéine . .. 


. 


coxsrrrurio 


OH. 
C'OHT.Az== Az— CHOH6 À Gi 
O.C?H5 


CR À Age Az = CIO 


le (OA. $ 
OCH3, 


6 
C°H* Az=Az— C 


cu Ro (SOÏNa). 


r .C2H5, SES 


CH. 
Az=—=A7— 


CoHs 
Ga ‘160 (SONa) 


S OSNa. 
cons À 0.CH. 
Az Az — Ci0HS,OH. 
SO3Na 
GeH SO3Na. 
qu ca a 
SO3Na. “3 
CR À Az— Az — CI0H6.0H 
OH. :; DR 
10H86. ; 
COR Az An CONS ST 


C10H7Az—Az.C!0H5 | AE 


S OSNa. 


CHA ee Gone SO. ; 


CHA, 

CH3. 
C5H3 

Az=Az— C10H4 Fe (a Na 


: 
. LAN 


SOSNa. _ LR 
Az — Az, CSH4, Az — Az.C'0HS! 


CéH 12.0 Na. 
cé 20 
CSH 12,0 Na. 
CSHiCO.O. 


Bus 


CSH LB ONa. 
LS SH.Br2.0 Na. 


CSH4C 0.0. 


CSH 


QUE Br CES ONa. 
ÉB (AzO*).0 Na 


" G'H*; 5 0. 


NOM COMMERCIAL, 
_ Lutécienne 


HD MES eh els 6 € LS 


DONATN0,:.,,........ : 
Eosine à l'alcool, ........ 


Rose J.B, 


MR ls TLNe es + 5 e1e.s à 


Rose bengale,........,.. 


Phloxine 


sos 


PAARQSINE.. ......,,.1, 11. 


Nopaline ou écarlate impé- | 
rial! 


Piotr ea sise ls te tf es 4 02 "a 


Alizarine B ou alizarine V. 


Alizarine J 


ÉRDDFNC. ..-......... 


Bleu de Lyon......,.... 
Bleu de Paris 
Opal blue 


CCOMOMOIC CE DE AC Te) 


20 RORONONC DMC EE 


Gstrthnt der bb 


Bleu de diphénylamine, .., 


: 
p 
} 


CLASSIFICATION DES COULEURS DÉRIVÉES DU GOUDRON. 


NOM CHIMIQUE, 


Mélange du précédent avec 
de la dinitro et de la tétra- 
nitrofluorescéine. 


Sel de sodium de la mono- 
méthyletétrabromofluores- 
céine 


MN AB ere tp Te» + ete se 


Sel de potassium de l’éthy= 
letétrahromofluorescéine , 


Sel de sodium ou de potas- 
sium de la tétraïododi- 
chlorofluorescéine , ,,... 


Sel de sodium de la tétra- 
bromodichlorofluorescéine 


Sel de potassium de l’éther 
monométhylique du pré- 
DUO. Le. enfants 


Mélanges d’éosines et de 


jaune de naphtol. 


Mélange de fluorescéines ni- 
trobromées et d’aurantia, 


Alizarine pour violet: prin- 
cipal constituant l’aliza- 
rine : dioxyanthraquinone 


Alizarine pour rouge; prin- 
cipaux constituants ; an- 
thrapurpurine et flavo- 
purpurine, trioxyantbra- 
quinones isomères.. .... 


Purpurine, trioxyanthraqui- 
none 


Matières colorantes 


Mélange de diphényletriami- 
dodiphényletolylecarbi — 
nol et de triphényletria- 
midodiphénylecarbinol. 
(Chlorhydrate.). ... 


Triphényletrismidotriphé- 
nylecarbinol dérivé de la 
pararosaniline (chlorhy- 
OUR EE CPP PEN EE 


9293 
CONSTITUTION. 
(1). 
CSH.Br2.0CH3 
0 Ce 0 
CSH.Br2.0 Na 
| CSHi.C0.0. 
Het 


CSH. Br?.0 C?H5 
Re 
GSH Br2.0K 
| C 
| 


AN 


SH GO:0 


ui 
CSH L2.0K 
>) 
CSH L.0K 
CSH2.C12.C 0.0. 


| 
C6H,Br2.0 Na 
CU 
; C6H Br2.0 Na 
CSH2,C12:C 0.0: 


Mie 


CH. Br2.0.CH* 

prés ail 

à CH. Br2.0 Na 
CSH?.CL.C0.0. 


rent 


| C'H602(0 H)?. 


OCR EG DCHAO M). 


. CtH502(0 1H). 


bleues. 
CH3 
CSH3.AzH.C6HS 
C CSH#,Az H.C6Hÿ 
| CSH, Az H,C6H5 

OI. 

CSH#, A7 H.CSHS 
C CSH£, Az H.C6H5 
| CSH£, Az H,CSH> 
OH (2). 


(1) Ces composés sont probablement aussi nitrés en partie dans le résidu de l'acide phtalique. 
(2) Cette constitution n’est pas généralement admise, Le bleu de diphénylamine pourrait bien être un 
dérivé du tétra ou du pentaphényléthane. 


830° Livraison. — Févricr 1886, 
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NOM COMMERCIAL. 
Bleu alcalin...... ER ae | 
Bleu Nicholson, ......... \ 


Bleu de diphénylamine solu- 


Bleu soluble .. 
Bleu à l’eau............ 
Bleu de Chine........... 
BIBHr Colon. : 7... 5.900 


Violet Nicholson. ........ | 


Blackley blue. .......... gas 


Bleu d’indigo............ 


Carmin d'indigo ......... | 
Pourpre d’indigo......... 


Bleu d’alizarine.......... 


Bleu Victoria B.......... 


Induline à l’alcool........ 
Phényleviolaniline ....... 


Nigrosine........:.,..... 
Noirs ou gris d’aniline..... 


Bleu de méthylène....... 


Indophénol ....::4,1.... 


Vert malachite .,.,..,.:.. 
Vert d’aldéhyde benzoïque. 
Vert Victoria. LUE, 


CRC) 


Nértaohde 3:07. :0800n 
Mortebrilant:...:... 1.1 
= Vert Victoria nouveau... . 


Vertacide (B.A.S,F).,.. 


CLASSIFICATION DES COULEURS DÉVÉES DU GOUDR + 


NOM CHIMIQUE. 


Triphénylerosaniline AN 
sulfate de sodium. ..... 


saniline monosulfoconju- 


Sel de la triphénylepararo- 
QUE 20 se ORNE 


Sels de la triphénylerosani- 
line di ou trisulfoconju- 


Diphényletolylerosanilinedi- 
sulfonate de sodium.... 


Imilisotine. . :+- Hire. | 


Acides mono et disulfindigo- 
LOS... RE 


Bleu d’alizarine souvant em- 
ployé à l’état de combi- 
naison bisulfitique. . .... 


Tétraméthylephényletriami- 
dodiphénylenaphtylecar — 
binol (chlorhydrate)..... 


eue es + « 6 et se Nes Ass æ 


oser ee 6e 0.016 « 0e 8 vue ep 


Dérivés sulfoconjugués de 
l'indaline (1/78 


Chlorhydrate d’une base de 
constitution inconnue (sel 
double zincique)....... } 


Quinonaphtolimide . ...... 


Matières colorantes verles. 


Chlorure double de zinc et 
de tétraméthylediamido- 
triphénylecarbinol, . .... 


Tétraéthylediamido, triphé- 
nylecarbinol (oxalate).… 


Dibenzylediméthylediamido- 
triphénylecarbinol sulfo- 
nate de sodium, . ; 


sois 


CONSTITUTIO Ne à 


C38H30A73.S O3Na. 


CUH3(CSHS)3.SOUNa.  (?) 


C#8#H22A73 (SOSNa)?. 
C38H28472 (S OSNa)*. 


CIH3' A3 (S OBNa)?. 


co-CHte 
pig ESA 
AzH AzH 


C'6H9Az202 (S OH). 
C'6HSA 720? (S O3H)?. 


À 
5H L2 47 “ 
CHE 


CSH4Az (CH3)? 
C É—CSH Az (CH)? 
| CC0H7Az H.CSHS. 
OH. 


C'SH15A 78, HCL. 
C'SH12 (CSH5)3Az8.H CL. 


C'6H!8Az'S.H CL. 
up) 
ce 
Az.C'0H6,0H. 


3 C33H24Az2,HC1 +2 Zn CP +2 H0?. 
CSHS. 

‘Hs, Az(CH3)2 

| CSH:.Az(CH3} 
CHR LA 
C2TH32A 2? + C2H205 + H20. VER 

Le at 
CSHS 


C CH ‘Az (C2H5)? 
Li CSH£Az (C2H5)2 


CSH4 (SOENa) 
C €—CSHS,Az (CH)? 
| NG6H4, Az (TH à 


OH. 
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(Ghlorhydrate et sel dou- 
ble zincique.)......... 


. NOM COMMERCIAL, NON CHIMIQUE. CONSTITUTION. 
2 TON CPS Tétraméthylediamidotriphé- c ia à 
OR ErtHelvetia *, 2... .. 50, nylecarbinol sulfonate de re NU sv au à 
Mertlumière.S. ....,.,..., SOUIU tte 2(0H?) 
Vert méthyle, 52 2, .2,. Chlorure de pentaméthyle- CSHi,Az (CH)? 
triamidotriphénylecarbi - C6H4,Az( ICE 3 
nol méthylammonium, ve CSH“ se t Hu he 


CSH . H3y° 
OA 6 2e C<—CSH*(CH3)? 2 
C°H5Az.H CL. 
| 
nl 
 ......, HOT CMOS ERRPE HN CPHION (2). 
Matières colorantes violettes. 
CSH“Az (CH3)2 
Violet de méthyle. ....,.. | Chlorhydrate de pentamé-) Cé—CfHiAz(CH3)2 
PMiniotide. Paris... ,.... Ï thylepararosaniline. . ... | NCG6H£.AzH (CH) 
OH (1). 
613 a “ 2 
Violet Hofmann ........: Dérivés tri, tetra ou pentamé- |. c Eee PE 
thylés de la rosaniline I CHA Az H GE 
OPAINAITE S.à. ee A on 
OH, 
, el CSH4.Az (CH)? 
* Violet de benzyle . ...,... PRRneur re me AM ; C6H#. Az Fu 
Violet de Paris 6 B pr NP ARR COH£. Az (Gr d'aut. 
Don 7 (Chlorhydrate.). ....... A 
6H3 2 
Pourpre de résorcine...... Tétraméthylediamidodiox y - C a ni C 32 2 
tryphénilecarhbinol (chlor- | Cats Gtte (?). 
Drhydraté) Eau. But OH ne UN 
CSH‘Az (CH3)? 
Violet cristallisé ..,..,.., Hexaméthylepararosaniline C €—CSH4Az(CH3)2 
(chlorhydrate)........, | NC‘H‘Az(CH3)? 
OH. 
Violetacide 6 B.......... Dans sulfocon jugué du pré- } C25H0A 70 .S OH. 
DT TOR MRC DE LA \ 
DIR SR. soc vlan onde de sta ‘ CH°047652,2 H CI. 
LOU ONE TUTINNNN PRESSE AR ENRRE ERREUR C?TH?4Az4.H CI. 
OH 
CSH2— 0 
SON 
2... Phtaléine du pyrogallol.. GPL O0 


_ (4) Ou plus probablement : 


CSHAz (CH3)2 
C iris (CH)? 
| NAz(CH3) CéH5 
OH. 


le wiolet de Paris n'étant pas identique au violet de pararosaniline pentaméthylé, 
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LES MATIÈRES COLORANTES ARTIFICIELLES APPLIQUÉES A L'INDUS! 


a 


RÉSUMÉ DE L'ÉTAT ACTUEL DE NOS CONNAISSANCES SUR CE SUJET 


imie de Mulhouse, par le docteur E. NoELTING, FPS 


Six Conférences professées à l’école de ch he 
‘278 o ancien élève et préparateur à l’École de chimie. … 


rédigées et complétées par Félix BINDER, 


PREMIÈRE CONFÉRENCE. 
(A7 juillet 1885.) 


Introduction. — Historique. — Goudron de houille; formation des hydrocarbures aromatiques 
_— Le carbone. — Constitution de la benzine et de ses dérivés; les isomères; dérivés ortho, méta. 
para; détermination du lieu chimique; dérivés poly-substitués. — Métamérie, — Définition des colo k 

-rants. — Conditions que les corps ont à remplir pour être des colorants; théorie de M. O.N. WITT; 
chromophores et chromogénes. — La connaissance de la constitution des colorants servant de guide da 4 
leur application. — Classification naturelle des colorants. 11 

Les colorants nitrés. — Avide picrique. — Aide isopurpurique. — Acide picramique. — Crésylols nitrés. 
__ Hexanitro-diphényle-amine ou Aurantia, — Naphtahne et Naphtols. — Binitro-naphtol ou jaune … 
d’or, ete. — Jaune S. he _ 


Sommaire : 


L'évolution qu'a suivie depuis quelques années l'industrie des matières colorantes ‘4 
artificielles mérite à un double point de vue de fixer notre attention. D'abord, cette 
branche d’origine récente a fourni aux arts de la teinture des gammes de couleurs d’une 
richesse inépuisable; ensuite, par les travaux qu'elle a suscités, elle a contribué à enri- 
chir le domaine scientifique de nombre de notons nouvelles et de corps intéressants, M 

En coordonnant les faits et les lois que cette industrie emprunte à la chimie orga- 
nique, on en est arrivé à fonder un chapitre spécial de la synthèse, disons même un 
science nouvelle, à laquelle les chimistes se sont voués avec un véritable engouement. 
Quand on pense que les matières colorantes artificielles firent leur apparition il y a trente | 
ans à peine et qu'on considère l’état actuel de leur fabrication, on est surpris à la vue des … 
résultats atteints par les savants contemporains, et surtout par ceux qui ont basé leurs 


4 


laborieuses recherches sur les théories chimiques modernes. “4 
Nous allons retracer en un court aperçu l'historique des principales matières colo= 
rantes ; nous étudierons ensuite en détail celles qui, dans ces dernières années, ont 
acquis la plus haute importance scientifique et industrielle. a 
Peruin, en 1836, ouvrit la voie par sa découverte de la Wauvétne. Quoique fort bell 
cette matière colorante, d’un prix très élevé du reste, fut bientôt oubliée, quand apparut 
la Fuchsine, obtenue quelque temps après par Vençuin, à Lyon. Il est évident que ’atten- 
tion générale devait se porter de préférence sur un colorant rouge, doué d’un bel éclat. 
Mais on ne tarda non plus à reconnaître avec quelle facilité la Fuchsine pouvait 
former divers colorants, selon les agents par lesquels on la traitait. Chauffée avec de l'ani=… 
line dans des proportions convenables, elle produisit un violet; en prolongeant l'actia id 
avec un excès de cette base, elle fournit le Bleu de Lyon, préparé pour la première fois 
par MM. Giraro et pe Laine en 1860. En faisant réagir les iodures de méthyle ou d’éthyle 
gur la Fuchsine, M. Hormanx obtint, en 4862, le Violet qui porte son nom. Ce Violet, plus. 
riche et moins coûteux que celui de Perkin, ne tarda pas à détrôner la HMauvéine. = On 
observa bientôt dans la fabrication du Violet la formation d’un Vert comme produit, 
accessoire. MM. Hormann et Giranp montrèrent que ce Vert se forme sous l’action d'un. 
excès our alcoolique sur le Violet. Les industriels le produisirent peu de temps après 
en grand. Ÿ 


TR PT PT 


D ET TT" 


de cu er _siles » à» 0 
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Mais pendant l’année 1869, avant que le vert de M. Hormanx eût été livré, le chimiste 
Cnerrin, de la fabrique d’Usèbe, prépara le Vert à l'aldéhyde, qui fut breveté par sa 
maison et ne manqua pas d'avoir une vogue passagère. 

Les années qui suivirent furent assez fécondes en découvertes. En 1868 déjà, M. Laura 
avait observé que la méthyle-aniline oxydée donnait un Viokt; après une série d’in- 
succès, dus aux imperfections résidant dans la préparation de la méthyle-aniline et 
dans son oxydation, le colorant put enfin être produit industriellement vers la fin de 
l’année 1866. 

En 1864 apparut le Brun de métaphénylène-diamine, étudié par MM. Gmess et Caro. 

En 1869, Perrin, en reprenant l'étude d’un corps signalé par M. Wiczu dix ans aupa- 
ravant, réussit à fabriquer de la Safranine par oxydation de la Mauvéine. 

C'est en 1869 également que MM. Grazee et Lirsermanx effectuèrent leur fameuse syn- 
thèse de l’A lizarine. 

Après ce travail mémorable, il y eut un temps d’arrêt jusqu’en 1874. C’est alors que 
M: Caro trouva l’£osine, en se basant sur les travaux de M. Bæver, relatifs à la conden- 
sation de l'acide phtalique avec les phénols. 

MM. Warr et Caro découvrirent simultanément en 1876 le premier colorant azoïque 
appliqué en teinture, la Chrysoïdine. 

En 1876-1877, la maison Porn livra au commerce les premières Couleurs azoïques 
sulfoconjuguées du naphtol. 

On se figurait à l’origine que parmi les dérivés de l’azobenzol il ne pouvait se trouver 
que des Jaunes, des Orangés et des Bruns; mais les découvertes se succédèrent rapide- 
ment et on ne tarda pas à fabriquer des Rouges, des Ponceaux et des Violets. Dans la 
fonction azoïque, du reste, les matières colorantes sont en nombre illimité: rien n’est 
plus facile que d'en préparer tous les jours de nouvelles. Mais, malheureusement, toutes 
ne réunissent pas les conditions de solidité et de bon marché requises par l'application. 

En 1877-1878, M. Doxener fit ses travaux sur le Vert malachite ; il obtint ce colorant 
en faisant réagir le trichlorure de benzyle sur la diméthyle-aniline. Peu de temps après 
apparut le Vert à la benzaldéhyde, préparé par M. O. Fiscner en chauffant un mélange 
de diméthyle-aniline, de benzaldéhyde et de chlorure de zinc. Cette voie fut féconde en 
dérivés de la Xosaniline ; elle conduisit même à une synthèse complète de cette base, 
mais malheureusement à un prix trop élevé. 

Lorsqu'en 1856 Perkin faisait ses premiers travaux, l’aniline se préparait avec des 
rendements insignifiants par la distillation de l'indigo avec la potasse caustique. Elle 
constituait alors un alcaloïde précieux qui figurait dans les collections comme produit 
de curiosité. Aujourd’hui l’industrie la livre à des prix dérisoires. Il en était de même de 
la résorcine et de tant d’autres, qui, de nos jours, sont devenus des produits tout à fait 


usuels. 


Avant de terminer cet historique, mentionnons encore Les synthèses de l’/ndigotine, 
réalisées par M. Bæyer depuis 1879. Malgré l'accueil enthousiaste que les industriels 
réservèrent aux procédés de ce savant, on n’est pas arrivé jusqu’à ce jour à faire con- 
courir l’Indigo aruficiel avec le produit naturel ; il est même peu probable que ce résultat 
soit jamais atteint. 


Toutes les matières colorantes artificielles sont en dernière analyse des dérivés du 
Goudron de houille. En le distillant, on en retire des produits très complexes qui consti- 


… tuent environ une centaine de substances différentes, dont les plus importantes sont, 


pour le sujet qui nous occupe : 


LA ROC OP RE CH, 
DOTIOIMENE. eee eo à Lier te CSH5.C HS, 
LEE LA CSM CH: (CHS}?, 
Les cumènes........ es pue : CH: (CHE), 


qui distillent jusqu’à 180°. 
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A mesure que la température s'élève, de 180 à 250, il passe de la naphtaline 
et enfin parmi les derniers produits de l’anthracène CH, qui bout à 3700. 
On retire du goudron le phénol CSHS.OH, la quinoléine C'HPN, la quinaldine C'HSN (( 
(méthyle-quinoléine). Ces deux bases pyridiques cependant y existent en petite quantité, 
aussi est-il plus avantageux de les préparer synthétiquement en partant de l’aniline, 
Les hydrocarbures, traités par des procédés plus ou moins simples, conduisent à une 
série de produits qui, par des transformations diverses, engendrent directement les colo- 
rants. 16008) 
Ainsi, en remplaçant l'hydrogène de la benzine CSHS par un ou deux groupes oœhy- 
dryle OH, on obtient le phénol CHS.OH ou la résorcine CSH (0 H} ; si l’on introduit dans 
la molécule le groupe nitro NO°, on arrive à la nitrobenzine CSHS.NO°?; par l’amido= 
gène N H?, à l’aniline CSH5.N H2. 52 
La naphtaline fournit par une voie analogue les deux naphtols « et À CiHT.OH, 
l’e- et la B-naphtyle-amine C1:0H7.0 H2. , RS 
De l’anthracène CH: dérive l'anthraquinone CHS0?, la matière première de Ai 
rine et de ses congénères. cf 
. Les hydrocarbures à poids moléculaires plus élevés que celui de la benzine peuvent 
être considérés comme des produits de condensation de celle-ci. D'après cette manière 
de voir, l’anthracène résulterait de la condensation de 2 molécules de benzine, avec 
1 molécule d'acétylène et élimination de 2 molécules d'hydrogène : ; x & 


+ : 


1 


GuHi — 2 CsHe + CH? — 2 H2. a 
Cette hypothèse est appuyée de faits synthétiques et analytiques. —M. BERTHELOT réussit | 
à polymériser à haute température l'acétylène et obtint de la benzine : tee 


3 C2 — CH; 


en traitant de même le mélange gazeux de benzine et d’acétylène, il fit la synthèse de 

la naphtaline et de l’anthracène. | Ha 
En suivant la voie inverse, on revient, en oxydant la naphtaline et l’anthracène, À d 

dérivés simples de la benzine. 


Pour bien comprendre la fonction des matières colorantes, il est indispensable de se 
faire une idée bien nette de la constitution de la benzine et de ses dérivés simplés. M 
L’atome de carbone est tétravalent ; il s’unit à 4 atomes d'hydrogène ou de ceux pi rmi 
les métalloïdes qui se combinent à 1 atome d'hydrogène; tels sont le chlore, le bron 
l'iode, le fluor. | FR 
L’atome de carbone peut se combiner à 2 atomes bivalents, c’est le cas pour l'acide 
carbonique C0? et pour le sulfure de carbone GS. 
Quand un atome de carbone s’unit à 1 atome d’un élément érivalent, il reste u 
valence libre; nous trouvons ce fait dans le cyanogène (C=N)L me 
Au lieu de se saturer à la faveur d’atomes hétérogènes, les atomes de carbone peuv 
se lier entre eux par l'intermédiaire de leurs valences. Si dans le ormène CH:, hyd 
carbure saturé, nous supprimons 4 atome d’hydrogène, il reste un groupe monovalent 


CH3, dans lequel le carbone conserve une valence saturable, 1 
SH \r ri 
C—H 
4 


ee © 


prenons deux de ces groupes et combinons-les entre eux, nous obtiendrons un nou 
hydrocarbure CH°— CH, — Cf, l’étane, dont les deux atomes de carbone sont 
entre eux par une valence. Deux atomes de carbone peuvent encore être liés lun à Lau 
par deux et par trois valences; ces cas apparaissent dans l’éthylène G HR = CP, = 
et dans l’acétylène CH=, CH, = CH. 4 
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* Dans la benzine CSH6, nous avons pour le carbone 6 X 4—94 valences, dont 6 seule- 
ment sont saturées par de l'hydrogène; il en reste donc 18 que les atomes de carbone se 
cèdent entre eux. 
En 1865, M. Këkuré émit une hypothèse d’après laquelle il représenta la formule 
rationnelle de la benzine var un schéma hexagonal. L'auteur considère les six atomes de 
carbone comme étant unis entre eux alternativement par une et par deux valences. 


- À chaque atome de carbone est uni ux atome d'hydrogène: toutes les combinaisons 
aromatiques prennent naissance par substitution de l'hydrogène. 
Cette formule de structure explique de la manière la plus nette la possibilité de former 
avec la benzine des dérivés d’addition avec 9, 4,6 atomes de chlore, de brome ou d'hy- 
drogène; il y a rupture des liaisons doubles : 


H H H 
Cl Cl 
De 
HC/N HC/N er cé 
| mÉl | Na. 26 Na 
H Cl H 
Hcl Jc H { “ Nc ve 
4 à A a A SAR ET 
C CH AE 
H d H 
Cl | 
CsHeCIe C'HeCLA C'HSC, 


En outre elle représente le plus clairement le processus synthétique de la naphtaline, 
du phénanthrène, des dérivés de la benzine, tels que le mésitylène ou triméthyle-benzine, 
CeH:(C H°}s : 


CH: CH? 
| 
CO C 
H2 H2 
| AA. CH CH f N CH 
Le | + 8 H:0. 
= AR EUU a. SC | C— CH: 

% CH co OZCH CH NZ 
| CH CH 

H2 + 


“RE, 
3 mol. d’acétone. 4 mol. de mésithylène. 


— tone se condensent avec perte de 3 atomes d’oxygène et de 6 atomes d'hydrogène, éli- 
minés sous forme d’eau. 

Toutes les fois que 2 atomes d'hydrogène se combinent avec 1 atome d'oxygène, 
- 2 atomes de carbone ont chacun 2 valences mises en liberté, ees 2 atomes se soudent 
. entre eux et contribuent à constituer la chaîne fermée. 


À 
4 
l 
| En examinant ce schéma de près, on ne tarde pas à remarquer que 3 molécules d’acé- 
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D’après une autre manière de voir, chaque atome de carbone du noyau-benzin 
lié à 3 autres atomes de carbone, suivant les diagrammes 1x. EN 


CH 
CH CH 
| As ou 
cn | CH 
CH “TS 


[1 faut admettre alors dans la benzine 9 liaisons simples entre les atomes de carbone. 
On a invoqué en faveur de cette hypothèse les déterminations calorimétriques de 
M. Taomsow, qui établissent que dans la benzine il doit y avoir 9 liaisons simples, car 
un corps avec 3 liaisons doubles aurait une chaleur de combustion moindre que celle 
donnée par l'expérience. * 
Ajoutons cependant que l'usage en général a donné la préférence à la formule à 
liaisons doubles ; quoi qu'il en soit du reste, toutes ces formules conservent dans le fo À, 
la structure périphérique hexagonale. » La T 
Le noyau benzénique se distingue par sa grande stabilité, et cette propriété rejail 
sur presque tous les dérivés aromatiques. 4428 
L'Isomérie dans les dérivés de la benzine repose sur les positions relatives qu'occupe at 
les substituants sur le noyau central. Ne. 
D’après tous les faits connus jusqu’à ce jour, il est établi avec certitude que la struc- 
ture de la benzine est symétrique, que les six valences libres du noyau Cf sont équi\ 
lentes entre elles. Lorsque dans la benzine on substitue à 1 atome d'hydrogène 1 atome 
d'un élément ou d'un groupe monovalent, ce dérivé mono-substitué n'existe qu’en une 
seule modification. On ne connaît qu’une benzine monochlorée, mononitrée, mono- 
amidée, etc. Ces dérivés ne comportent point d'isoméries. l TR 
Cette égalité des six valences se démontre aussi par voie indirecte. On a substitué 
dans la benzine à 4 atomes d'hydrogène différents un groupe hydroxyle OH, mais on 
n’a jamais obtenu par ce procédé qu'un phénol CSH*.0H. En outre on a démontré a ÿ 


VE 


CAL à 
! 


À atome d'hydrogène est remplacé par 1 substituant, deux fois 2 atomes d'hydrogène 
des fonctions symétriques à l'égard de celle-ci; il s'ensuit que si l’on désigne les ato 
par des chiffres 


1 

6 2 
C6 

ré ad 
k D 


Les positions 1.2 et 4.6 d’une part, et les positions 1.3 et 1.5 de l’autre sont équiva- 
lentes ou identiques. Le” 
Les trois modifications d’un dérivé bisubstitué peuvent avoir les formules de struct 
suivantes : “#4 


L 


A A A 
: ) 
| 
8 
B 


En effet, l’expérience a prouvé qu’on peut préparer trois modifications de tous | 
les dérivés bisubstitués, mais le nombre de trois n’a jamais été dépassé. On connaît #ro 
dioxybenzines, trois bromo-nitrobenzines, trois acides oxybenzoiques, trois | bromu 
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» toluènes, etc. En outre, les dérivés bisubstitués que nous venons d’énumérer se transfor- 
ment les uns dans les autres (du moins par des réactions normales), en ce sens que 
- chaque modification isomérique de l’un fournit la modification correspondante de l’autre. 
- On en conclut qu’il existe 8 séries isomères de dérivés bisubstitués qu'on désigne sous le 
. nom de séries orfho, méla et para. 
Les dérivés ortho correspondent à l’acède phtalique, ils peuvent être ramenés à ce 
» corps par une suite plus ou moins compliquée de réactions et de transformations, — ou 
- encore peut-on les former en partant de cet acide. 
Les dérivés méta ou iso répondent à l'acide isophtalique; les para à l'acide téréphta- 
. ligue ou à l’acide para-bromobenzoïqne. 
- La classification d’un dérivé bisubstitué dans l’une des trois séries se fait donc empi- 
riquement en la transformant par voie expérimentale en l’un des types susdits. 
… Mais on est allé plus loin. — On est arrivé à établir avec certitude la position, le lieu 
chimique occupé par les substituants dans le noyau benzénique hexagonal. Cependant, 
- on n’a nullement la prétention de déterminer au sens propre du mot la posiuon des 
+ atomes dans l'espace, on ne prétend en aucune façon assigner à la molécule de la benzine 
- la forme hexagonale, on s'attache simplement à un moyen figuratif et mnémotechuique de 
représenter les liaisons des atomes de carbone entre eux et avec les atomes d’hydrogène, 
ou avec les atomes ou groupes d’atomes qui remplacent ces derniers. 
Les dérivés ortho sont ceux où les groupes substituants sont unis à 2 atomes de car- 
bone, reliés directement entre eux, ce qui s’exprime par le symbole 


À A 
1 | 
PERS LAON 
CRAN on ED ! 
12 — nr ou re Cet 
EN 3 5 3 
a 7 
k 14 


car d’après la loi de symétrie 6 et 2 sont équivalents par rapport à 1. 
Dans les dérivés méta les ? atomes de carbone auxquels sont rattachés les substituants 
ne sont pas unis entre eux, mais à un seul et même troisième atome de carbone: 


x A 
/ + 
VAE 6/ 9 
ne | cer CR CL cm) 
5 Par B5 72 
QZ RC 
À 


Les dérivés para enfin sont ceux dans lesquels les deux atomes de carbone mis en 
fonction ne sont pas reliés entre eux, mais sont unis à deux atomes de carbone différents : 


x Â 
1 
| at 
| 6/ 9 
| Lt CH: 
D / à 


rh: 
FRS 


M. Graëse, la constitution de cet hydrocarbure est telle, que son produit d’oxyda ji 


RCE 
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La constitution des trois acides phtaliques a été établie de la manière suiv. 
L’acide phtalique ou ortho-phtatique s'obtient par l'oxydation de le naphtaline 


peut renfermer les deux carboxyles que dans la position 4,2. 


CH CH CH 
CH / ea CH CH NX C—COOH 
CH LU) CH cn Jc_coon 
VAVA K 
CH CH CH 


L’acide iso- où méta-phtalique dérive du mésithylène dont la constitution es! 
trique : # 


ce fait se déduit — nous l'avons vu plus haut — de la condensation de 3 moléa 
d’acétone; de plus, la symétrie ressort de l’étude des produits de substitution de 
hydrocarbure. En remplaçant dans le mésithylène ur groupe méthyle par un atome d° 
drogène, on obtient l’isoxylène 


| CH: (1) 
Hi” 
CES, : 
qui par oxydation fournit l’acide iso-phtalique 
COOH (1) GE 
6 La ie 
CHK COOE (3). 1 
Pour l'acide teré-phtalique, il nous suffit de considérer attentivement le schéma hexa- 
gonal | 4) 


1 
REN 
UE 2 
5 3 
dE 
4 
nous ne lardons pas alors à reconnaître que si acide ortho-phtalique est 4.2 (= 1. 
l'acide méta-phtalique 4.3 (—1.5), nous devons admettre — par exclusion — que P 
téré- (ou para-phtalique) ne peut être que 1.4, y 
D'autres méthodes ont été imaginées pour démontrer la structure des dé 
Pons. mais nous ne nous y arrêterons pas, nous bornant à avoir cité les p 
simples. 


Quand dans la benzine on remplace trois ou plusieurs atomes d'hydrogène par 
atomes étrangers, il ÿ a deux cas à distinguer : ou les substituants sont de même na 


Li d ls 
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b 
C 


ou ils sont de nature différente; dans le premier cas, par exemple pour CSH3(CH:), il y 
- a trois isomères possibles, et on peut avoir les structures suivantes : 
42:83 1.2.4 1.3.5 
| CH3 CES CH: 
| 4) à 7N 
L. le vie le a \ CH Ca à 
5. 8 ) CH: ue cms,» 3 
| L pe M £ PR Fe 
3 7 A Ne 
; CH3 

7 
Positions voisines. Positions Positions symétriques. 

asymétriques. ; 
… Les dérivés renfermant quatre groupes de même nature comportent également trois 
_ isomères. 
. 1.2.3.4, positions voisines, 
| 1.2.4.5, positions symétriques, 
æ 1.2.3.5, positions asymétiques. 
…—. Les dérivés penta- ou hexa-substitués n'existent que sous une seule forme; on ne con- 
» naît qu’une penta-chloro- et qu’une hexa-chloro-benzine. 
… Quand les substituants sont de nature différente, le nombre des isomères est bien plus 


grand ; il est facile de les déduire du schéma hexagonal. 
Ainsi, l'acide dinitro-benzoïque 


NO? 
« CSHK—N O2 
| COOH 


a six modifications : 
(1.2.3), (1.2.4), (1.2.5), (1.2.6), (1:3.4), (1.3.5), 


… dans lesquelles la position 1 est occupée par le carboxyle. 

_ Les modifications isomériques d’un corps, tout en étant de même composition, diffè- 

rent cependant les unes des autres par des caractères très saillants qu’on peut faire res- 

… sortir, par exemple, dans leurs dérivés colorés. Citons les trois phénylène-diamines 
C‘H:(NH2} ; l’acide nitreux transforme l’ortho- en azimido-phénylène 


NH 
CH D: 
N 
. Ja métra- en un colorant azoïque brun (Brun Bismark), 
NE 


6H4 
GER N carre (NH), 
la para- en un nitrate diazoïque, 


| 
| 
L 


» TU ee OUT NT D 


NH: 

CH” 
NN=N.NO:. 

Les phénomènes de métamérie se rencontrent fréquemment dans les corps de la série 
- aromatique ; ils comprennent des combinaisons appartenant à des fonctions différentes 
. quoique étant de composition égale. L’ortho-chloro-toluène 
| CH: 
CH 
js NGI 
et ses isomères, le méta et le para sont des métamères du chlorure de benzyle CSH5.CH?CI. 
… C’est surtout dans les dérivés poly-substituées que le nombre des métamères peut 
devenir très grand. 


La suite de la première conférence au prochain numéro. 
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BREVETS PRIS EN FRANCE SUR LES ARTS CHIMIQUES | ‘A0 


Novembre. 
I. — PRODUITS CHIMIQUES. 


—— 170181. — 21 juillet 1885, Muller, représenté par Herubel, au Petit-Quevilly (Sei ne- 
Inférieure). — Nouveau procédé ayant pour but de rendre solubles dans l’eau dive 
substances Die Lis ER mêmes. J 


cathérique et polygazogène. 


— 170187. — 18 juillet 1885, Roussel, élisant domicile chez le sieur Sennelier, E P S 
sage Tivoli, 2, Paris. — Lessive concentrée pour le lessivage du linge. 


— 170205. — 20 juillet 1885, Borsche et Brunjes, représentés par Dieuaide, rué 
la Banque, 18, Paris. — Procédé pour la préparation du carbonate de potasse. a 
chlorure de potassium, au moyen du carbonate d’ammoniaque et de magnésie e 
l'acide carbonique. 

— 170206. — 920 juillet 1885, Nicolle-Malpas, rue Saint-Antoine, 110 &s, Paris. - 
Appareil ayant pour but de régler l’emploi de l’eau de Javel concentrée et de donner 
consommateur la possibilité d'e en vérifier la force. 


— 170251. — 92 juillet 1885, Wigg (Georges-Lloyd), Steele et Wigg (Walther-John), 
représentés par Brandon, rue Laffitte, 1, Paris. — Perfectionnements dans le traitement 
de certaines liqueurs sous forme de résidus ou bien ayant subi une préparation à 1 l'effet 
d’en extraire des produits utiles. 

— 170261. — 22 juillet 1883, Société A.-R. Pechinet et Ce, représentée par Chasse- 
vent, boulevard Magenta, 11, Paris. — Four pour la décomposition à haute Éem Dé RS 
par oxygène, soit pur, soit atmosphérique, ou par la vapeur d’eau, des chlorures et 
oxychlorures décomposables par ces agents. el 


— 170265. — 29 juillet. — Les mêmes. — Moyens et appareils pour régénérer, à à 
l’aide de la magnésie, l’ammoniaque des eaux mères du bicarbonate de soude. 


— 4170313. — 95 juillet 1885, Bang et Ruffin, représentés par Thirion, boulevard 
Beaumarchais, 95, Paris. — Procédé d'épuration complète des acides acétiques mauvais 
goût. £ 

— 170324. — 98 juillet 1885, Clergué, représenté par Bachelu, rue de l’'Hôtel-de- 
Ville, 31, Lyon. — Appareil pour la distillation des eaux azotées pouvant servir à la 
fabrication du sulfate d' ammoniaque, des sels ammoniacaux divers, de l'alcali 22° et 28 
et à la concentration des eaux ammoniacales. ‘EU 

— 170332. — 27 juillet 1885, Gittins, représenté par de Mestral, rue de l'Oratoir 6, 
Paris. — Perfectionnements dans les filtres. ” 

— 170450. — 3 août 1885, Nahnsen, représenté par Dieuaide, rue de la BR 
Paris. — Procédé nouveau pour la purification des eaux de canaux “= villes et des 
de déchets industriels. . eftug 

— 170456. — 3 août 1885, Kreiss, représenté par Chassevent, boulevard Magenta, 
Paris. — Perfectionnements dans les appareils destinés à recueillir les poussières. | ut 

— 170500. — 5 août 1885, Eyckens, représenté par Chassevent, boulevard Mag, 
11, Paris. — Procédé servant à la fabrication des sels de plomb, et spécialement 
carbonate ou oxycarbonate de plomb par les oxydes d’azote régénérés ou non. CR: 

— 170521. — T août 1885, Société d’applications Ch. Tellier (limited), de. Glase ow, 
élisant domicile à Paris, rue Félicien-David, 20. — Production économique de l' oxy8 1 
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— 170588. — 11 août 1885, Société J. Marchal et L. Bories, représentée par Albert 
Cahen, boulevard Saint-Denis, 1, Paris. — Procédé de traitement pour la décoloration et 
Pépuration des extraits tanniques. 


— 170621. — 12 août 1885, Chabrier jeune, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Système perfectionné de filtre, dit : Filtre universel. 

— 170660. — 17 août 1885, Mabille, boulevard Henri IV, 45, Paris. — Nouveau pro- 
cédé de fabrication, à l’état liquide, de toutes espèces de colles ou gélatines. 

— 170711. — 12 juin 1885, Rollet-Remy, à Joinville (Haute-Marne). — Appareil à 
force centrifuge, dit : Zssoreuse. 


— 1707176. — 22 août 1885, Beaufils, rue de Rennes, 76, Paris. — Application nou- 
velle aux reproductions graphiques et autres. 


IT. — MATIÈRES COLORANTES, ENCRES. 


— 110342. — 27 juillet 1885, Société Léopold Cassella et C£, représentée par Armen- 
gaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé de fabrication de matières 
colorantes variant du violet au bleu noirâtre. 


III. — Poupres ET MATIÈRES EXPLOSIBLES. 


— 170290. — 24 juillet 1885, Nobel, représenté par Armengaud jeune, boulevard de 
Strasbourg, 23, Paris. — Dynamite perfectionnée. 


— 170291. — 24 juillet 1885, Nobel (même représentant). — Substance explosive. — 
Certificat d’addition le 27 juillet. 

— 170292. — 24 juillet 1885, Nobel. — /dem. — Nouvelles substances. 

— 170340. — 27 juillet 1885, Nobel. — /dem. — Poudres de tir. 


IV. — Corps GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE. 


» — 170170. — 16 juillet 1885, Pélissier fils aîné, chemin du Rouet, 115, Marseille. æ 
Fabrication d’un scourtin nouveau où se trouvent alliés, comme matières constitutives, 
. Je crin animal et le chanvre, le crin dans la trame, le chanvre dans la chaîne. 

— 170172. — 18 juillet 1885, Clauzel, rue du Baignoir, 42, Marseille. — Nouveau sys- 
tème d’extraction des corps gras par le sulfure de carbone ou tout autre dissolvant, par 
l'application du principe de la division des molécules dans leur mise en contact avec la 
chaleur. 

— 170594. — 11 août 1885, Assimon, représenté par Armengaud jeune, boulevard 
de Strasbourg, 23, Paris. — Système de bouchon à soupape pour flacons de parfumerie. 

— 170648. — 14 août 1885, Napoli, représenté par Blétry frères, boulevard de Stras- 

. bourg, 2, Paris. — Machine à essayer les huiles de graissage. 


V. — ot RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC, 


170226. — 21 juillet 1885, Day, représenté par Mennons jeune, boulevard des 
_ Capucines, 24, "Paris. — Perfectionnements dans le composé vulcanisé dit : Æerile, et 
dans les procédés de fabrication du même (n° 1). 

= 170227. — Le même. — Perfectionnements dans le composé vulcanisé dit : Æerite, 
et dans les procédés de fabrication du même (n° 2). 

— 170245. — 21 juillet 1885, Bruct, représenté par Chassevent , boulevard Magenta, 
11, Paris. — Système de machine à zesler les écorces d'orange, dite : Z'esteuse Bruet. 


A. Lañ ne. vu 


238 BREVETS PRIS EN FRANCE. 


VI. — SUCRES. 


__ 170223. — 91 juillet 14885, Warein-Prevost, représenté par Casalonge, 
Halles, 15, Paris. — Cuiseur saccharificateur. | 
__ 470267. — 98 avril 4885, Bhoubone, Mohone Gloche, élisant domicile chez le 
Kristo Chondor Gloche, quartier Gondolpara, à Chandernagor (Inde française). — \a 
velle espèce de moulin à canne à sucre, destiné à extraire le jus de la canne à sucres 
— 4170346. — 31 juillet 1885, Bedu frères, à Saint-Sulpice (Somme). — Appareil de 
tiné au pesage des betteraves. 2588 
— 170374. — 99 juillet 4885, Margueritte, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Procédé d'extraction du sucre des mélasses et des bas PRÉ its 
de la fabrication el du raffinage. ‘e. 
__ 4170433. — 3 août 1885, Monceaux, représenté par Assi et Genès, boulevard | 
taire, 36, Paris. — Système d'extraction du sucre de betteraves, etc. 
— 470502. — 5 août 1885, Savary, représenté par Chassevent, boulevard Ma ze 
11, Paris. — Système d’osmogène perfectionné. 
— 170574. — 10 août 1885, Turbelin, représenté par Thirion, boulevard Beaumar- 
chais, 95, Paris. — Perfectionnements dans les appareils de filtration mécanique, syst 
Turbelin. 
— 170650. — 17 août 1885, Daix, représenté par Barbe, boulevard Voltaire, 156, 
Paris. — Perfectionnements aux osmogènes. | 
— 170701. — 18 août 1885, Nançon, représenté par Casalonga, rue des. dalest 15 ), 
Paris. — Machine à dresser et à affüter les couteaux de diffusion. , 
— 170733. — 49 août 1885, Schuhmann, représenté par Armengaud jeune, bot le 
vard de Strasbourg, 23, Paris. — Fabrication d’un glucose pur (dextrose) sous forte 
cristaux hydratés,. 


VII. — Boissons. En. : 


— 170173. — 920 juillet 1885, Piquet, rue Nau, 37, Marseille. — Bouchon autos 
tique. 
— 170308. — 25 juillet 1885, Koch, représenté par Barbe, boulevard Voltaire, 
Paris. — Machine à laver l’orge et autres grains. 4° 
— 170349. — 98 juillet 1885, Ballu (dame), rue Condorcet, 21, Paris. — Fabricat ion 
d’un vin de liqueur d’ananas par un procédé nouveau permettant de conserver Lars me 
de ce fruit dans toute sa pureté. + LEE 
— 170415. — 5 août 1885, Wilcké, représenté par Delorme, rue se 4 
Saint-Etienne. — Appareil à sécher la drèche. É 
— 170471. — 4 août 1885, Werner, représenté par Chassevent, boulevard Mig à, 
11, Paris. — Appareil perfectionné pour le remplissage des bouteilles de liquides ga 
sans pression, d 
— 1705438. — 8 août 1885, Peters, représenté par Gudman et Ci, bouléa 
Strasbourg, 7, Paris. — Nouveau procédé pour purifier l'écume de levure en prép 
tion et la levure pressée et pour enlever Les ferments nuisibles. th 
— 170589. — 11 août 1885, Briggs, représenté par la dame Bouffard, rue Mand 
Paris. — Perfectionnements dans les réfrigérateurs pour les brasseurs, les distillateurs, 
et pour d’autres usages semblables. 4 
— 170695. — 18 août 1885, Bigelow, représenté par Marillier et Robelet, boule 
de Strasbourg, 26, Paris, — Régulateur de pression pour les liquides en fermes 


L A 
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— 110704. — 18 août 1885, Billings, représenté par Mennous jeune, boulevard des 
Capucines, 24, Paris. — Perfectionnements dans les procédés de fabrication des liqueurs 
fermentées et dans les appareils y employés. 

— 170775. — 22 août 1885, Menier, boulevard du Lycée, 30, à Vanves (Seine). — 


Système de bouchage en verre ou autre matière rendant inviolable la bouteille ou le 
flacon qui en est muni. 


VII. — Vin, ALCOOL, ÉTHER. 


— 170312. — 95 juillet 1885, Paul, représenté par Thirion, boulevard Beaumarchais, 
95, Paris. — Système d'emballage pour bouteilles. 
— 170397. — 4 août 1885, Prévot, à Mareuil-sur-Ay (Marne). — Capuchon ou réseau 
métallique pour bouteilles de champagne, etc. 
. — 170404. — 31 juillet 1885, Dreyspring, représenté par Pagès et Joubert, rue 
. Sainte-Apolline, 2, Paris. — Nouveau genre de capsules de bouchage. 
— 170424. — 1 août 1885, Tissier, rue Saint-Sébastien, 56, Paris. — Nouveau 
fausset permettant l'admission automatique de l'air dans les tonneaux de vidange. 
— 170511. — 6 août 1885, Soyez, représenté par Matray et Cie, boulevard Henri IV, 
91, Paris. — Machine à boucher les bouteilles. 
— 170597. — 11 août 1885, Betterer, représenté par Blétry frères, boulevard de 
Strasbourg, 2, Paris. — Fûts et tonneaux métalliques à revêtement intérieur en bois. 
— 170606. — 17 août 1885, Samson, rue Sainte-Marie, 4, Nantes. — Appareil pour 
contrôler d'une façon efficace et sans fraude la quantité et le degré des alcools fabriqués 
pendant la durée de la distillation. , 
-— 110666. — 17 août 1885, Wild, représenté par Armengaud jeune, boulevard de 
Strasbourg, 23, Paris. — Perfectionnements dans le bouchage des bouteilles et réci- 
_ pients analogues. 
— 170715. — 21 août 1885, Lafon, place Maniègne, 14, Limoges. — Clarification, 
collage et plâtrage des vins, des lies, des eaux-de-vie et autres liquides par l'emploi de 
kaolin et de diverses matières à base d'alumine. ; 


IX. — SUBSTANCES ORGANIQUES, ALIMENTAIRES ET AUTRES ET LEUR CONSERVATION. 


— 170289. — 24 juillet 1885, Coursier, rue Saint-Maur, 68, Paris. — Application 
de la force centrifuge au dressage du chocolat. 
— 170327. — 30 juillet 1885, Lacaze, à Montauban. — Galette de conserve (pain, 
viande) à potage. : 
— 170368. — 20 juillet 1885, Boucherie, représenté par le sieur Rambaud de 
Larocqne, rue de Lille, 97, Paris. — Procédé et appareil pour injecter les bois, plus 
- spécialement les bois verts, en grume, équarris ou débités, de liquides chauds ou froids 
. les plus divers, colorants, antiseptiques, etc., par l'emploi de la pression en vase clos, 
» combinée avec l'expulsion de la sève, de l'air et des gaz du bois. 
… — 178518, — 6 août 1885, Fournier, représenté par Josse, rue de Bondy, 48, Paris. 
4 Nouveau système de fermeture hermétique des boîtes, caisses, flacons et récipients de 
_toute sorte. | 
— 170519. — 6 août 1885, Hornemann, représenté par Josse, rue de Bondy, 48, 
» Paris. — Nouveau procédé pour préserver la graisse crue animale. 
— 170553. — 11 août 1885, Gauthier, rue du Bon-Pasteur, 32, Marseille. — Fabri- 
cation et vente du tapioca en poudre. 
— 170609. — 12 août 1885, Singer, représenté par Berthier, boulevard Voltaire, 175, 
Paris. — Nouvelle application des procédés d’injection des bois à la préparation du hêtre 
-débité pour parquets, frises, lambris, etc. 
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PUBLICATIONS NOUVELLES 


Encyclopédie nouvelle. — Freuy-Dunon. — Quatre nouveaux volumes vienne 
paraître et ne le cèdent en rien aux précédents. , 
Tome II. — Métaux. — 8 cahier. — Molybdène. — Vanadium et Titane, par M: l 

MenTieR, professeur à la Faculté des sciences de Montpellier. — 4 volume grand in-8 

244 pages. — Prix : 12 fr. 50. | #40 
Tome III. — Métaux. — 14 cahier. — Cuivre, par M. Gusrave Rousseau, et Mercure 

par M. Joaxnis. — 1 volume grand in-8° de 312 pages. — Prix : 15 francs. it 
Tome V. — Applications de Chimie inorganique. — La Porcelaine, par M. Duss 
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SUR LES ALCALOIDES DÉRIVÉS DE LA DESTRUCTION BACTÉRIENNE 
OÙ PHYSIOLOGIQUE DES TISSUS ANIMAUX 


Par M, Armand GAUTHIER. 


MÉMOIRE LU A L’ACADÉMIE DE MÉDECINE LES 42 ET 49 JANVIER 1886, 


PREMIÈRE PARTIE. 
ALCALOÏDES BACTÉRIENS OU PTOMAÏNES. 
Historique. 


Les bases organiques dérivées des matières animales, et spécialement les bases d’ori- 
gine putréfactive, avaient été entrevues par différents auteurs avant les recherches de 
F. Selmi et les miennes. On attachait, toutefois, si peu d'importance aux quelques ob- 
servations imparfaites, isolées, faites sans méthode et sans suite sur quelques matières 
d'alcalinité ou de nature douteuse retirées des tissus animaux, que, jusqu’à 1872, toute 
substance alcaloïdique toxique extraite par les méthodes classiques au cours d'une ex- 
pertise médico-légale était réputée avoir été introduite criminellement durant la vie. Nul 
ne saura ce que cette fausse doctrine a pu faire de victimes. 

Un parti pris théorique subjuguait les esprits. De même qu’au commencement du siè- 
cle les premiers alcaloïdes extraits des végétaux par Seguin, Derosne, Serturner, pas- 
sèrent, durant plus de quinze années, pour être des produits fabriqués par les réactifs 

_ aux dépens des matières végétales qui ne pouvaient être, croyait-on, que neutres ou 
acides, de même les premières observations d’alcaloïdes formés aux dépens des matières 
animales, directement ou bien au cours de la putréfaction, parurent paradoxales. 
. Seules, les plantes étaient en droit de fabriquer des alcaloïdes; ainsi le voulait la nou- 
velle théorie, un demi-siècle après celle qui avait été objectée, en 1804, à Seguin et à 
.Serturner. On méconnaissait d’ailleurs que dans la fermentation bactérienne les agents 
efficaces étaient en réalité les espèces végétales les plus simples, véritables termes de 
passage des plantes aux animaux. 
 Ilest vrai que les premières observations contraires à ces hypothèses gratuites avaient 
été incomplètes et fort obscures. En 1822, Gaspard et Stick d’abord observaient la 
-vénénosité des extraits cadavériques. Bien des années après, un physiologiste danois, 
.Panum, revenant en 1856 sur cette importante question, montrait que les matières pu- 
trides contiennent un poison d’une extrême activité et tel que 5 ou 6 centigrammes suf- 
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fisent à tuer un petit chien. Ce poison, dit l'auteur, n’est ni volatil, ni destructib 
chaleur: il est soluble dans l’eau et dans l'alcool et vraisemblablement compos 
plusieurs matières vénéneuses. Il n’est pas de nature atbuminoïde, ni sans doute 
loïdique (1). A la suite du travail de Panum, plusieurs universités allemandes, M: 
burg, Munich.…, mirent au concours l'étude de la cause de l'infection putride, et € 
1856 à 1868 parurent divers mémoires de Hemmer, Schweninger, Müller, de Raïso 
Weidenbaum, Schmitz (2), qui ne firent à peu près que confirmer les recherches 
Panum. D'après la plupart de ces auteurs, le poison putride est un produit de natu 
albuminoïde en train de se décomposer, et qui transmet le mouvement de destruct 
qui l'anime aux tissus vivants. C’est un ferment à la façon dont les concevait Liebig 

En 1868, Bergmann, seul d’abord, puis associé à Schmiedeberg (3), parvint à ex= 
traire de la levure de bière putréfiée une substance azotée cristallisable que ces auteurs 
nommèrent sepsine. Ils crurent plus tard la retrouver dans le sang ps 
attribuèrent les désordres de l'infection purulente. Mais les essais tentés pour Pext 
du sang leur donnèrent des résultats contradictoires, et la septicémie fut bientôt à 
tour mise en doute et à peu près oubliée. * à 

Les observations contemporaines de Dupré et Bene Jones n'étaient pas faites p 
mettre plus en crédit l'existence des bases animales physiologiques ou pathologiqu 
Ces auteurs prétendaient avoir observé la présence d'un alcaloïde dans les divers tiss 
de l'homme et des animaux. Ils en donnaient pour seule preuve la fluorescence bleue; 1 
la solution des extraits de ces tissus lorsqu'on les traite par de l'acide sulfurique a 
bli. Ils imposèrent à ce prétendu alcaloïde le nom de chinoidine animale. 

Un an après les recherches de Bergmann sur la sepsine, Zuelzer et Sonnenschein an- 
nonçaient avoir retiré de la chair putréfiée un corps azoté, vénéneux, dilatant la pupille, 
et que cette dernière propriété leur fit comparer à l’atropine (4). De. 

Tels étaient à peu près tous les travaux antérieurs aux recherches de Selmi et aux 
miennes : un ensemble d'observations isolées, douteuses, discutées; des faits toutefois 
bien établis, tels que l’existence du poison putride de Panum, mais mal définis au po 
de vue de leur cause et surtout de la nature et de la spécificité des composés chimi 
auxquels on se hâtait de donner des noms. 4 

Au point de vue des matières alcalines qui peuvent exister normalement dans l'écono- 
mie animale, on était, en fait, sinon en théorie, un peu plus avancé, Nul ne mettait en 
doute la présence dans nos excrétions de l’ammoniaque et de la triméthylamine. On.çons 
naissait la créatinine CH'Az°0, découverte par Liebig dans les produits de sécrétion 
animale; mais encore une fois la théorie faisait considérer ce corps, qui est cepende 1t 
fortement alealin, comme un nétrile el non comme une vraie base. Par la même raison, on 
méconnaissait le rôle basique de la xanthine, de la sarcine, de la guanine C#H*A70; 
la séricine C#H7Az O5, et de quelques autres corps analogues. La carnine CTH°?Az40 ax 
bien été reconnue douée de propriétés basiques, mais, objectait-on, elle avait été retirée 
l’exirait de viande américain. En revanche, on avait signalé comme alcaloïdes authenti 
la choline et la névrine, la première découverte par Strecker, en 1849, dans le foie, 
conde par Liebreich et Gobley dans le cerveau et le jaune d'œuf; mais il fut rec 
que ces deux vraies bases, différentes par une molécule d'eau ou identiques, co 
tuaient des produits de décomposition résultant de l’action des réactifs suru 
stance fort remarquable et non basique, la lécithine, contenue dans les organes 
choline et la névrine avaient été extraites. 


(1) Le premier travail de Panum a paru en langue danoise en 1856 (Bibliotek for Luegen), puis d 
Archives de Virchow, t. XXVII, XX VIII et XXIX, de 1863 à 1864. Enfin l’auteur lui a donné sa er 
forme dans les Annales de chimie et de physique, B° série, t. IX, p. 350. PRES Me: 

(2) On trouvera l'indication de ces diverses sources dans le mémoire français de Panumi. 

(3) Medic. Centralblatt, 1868, p. 497. | EL 

(4) Berlin, Klin. Woch., 1869, n° 2. 
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… Tel était l’état de nos connaissances et de nos théories vers 1870, époque où s’arrê- 
. tent les travaux des auteurs précités et où remontent les premières observations qui 
nous amenèrent, Selmi et moi, à nous apercevoir de la formation des alcaloïdes putré- 
_ factifs. 
. Vers 1870, au cours de mes recherches sur les matières albuminoïdes (1), je remarquai 
. que ces substances abandonnées à elles-mêmes devenaient, en se putrifant, fortement 
. ammoniacales. En même temps j’observai avec un de mes élèves, M, Washburn, que 
- lorsqu'on distille les urines normales, généralement acides, il passe dans le récipient un 
liquide alcalin contenant de la triméthylamine, Cette dernière constatation me fit penser 
- que l’alcalinité des liquides putréfiés n’était pas entièrement attribuable à l'ammonia- 
- que et m'amena tout naturellement à examiner de plus près la cause de cette alcalinité. 
En 1872, je découvris que la fibrine du sang abandonnée durant les mois d'été sous 
une couche d’eau donnait, en se liquéfiant, outre de nombreux produits déjà connus, 
- une petite quantité d’alcaloïdes complexes, altérables, fixes ou volatils (2). 
… Pour extraire ces dernières substances j'opérais, à cette époque, de la façon sui- 
. vante : Je coagulais d'abord les sucs putrides après acidulation très légère par l’acide 
. sulfurique, je filtrais et traitais la liqueur par un excès de magnésie calcinée, Je filtrais 
- encore et distllais. La vapeur d’eau entraiînait avec elle une grande quantité d’ammo- 
. niaque, de la triméthylamine et des bases volatiles, du phénol, de l'indol, etc. La 
liqueur distillée, saturée exactement d’acide chlorhydrique, était évaporée à sec et plu 
. sieurs fois reprise par l'alcool absolu. On obtenait ainsi le chlorhydrate de bases orga- 
niques volatiles, à chloroplatinate et chloraurates en partie solubles, qu’on séparait 
ensuite par les méthodes ordinaires. La liqueur magnésienne d’où ces bases avaient 
été enlevées par l'ébullition étant concentrée presque à sec dans le vide était mélangée 
du précipité magnésien précédemment formé et d’un assez grand excès de sable sili- 
ceux, Après avoir été humectée d’eau, la masse était séchée à 60 degrés, et la poudre 
sèche ainsi obtenue, introduite dans l’allonge d’un appareil à déplacement de Payen, 
. était épuisée par l’éther alcoolique à 56 degrés. Les bases fixes ayant été ainsi dissoutes 
… par l’éther, on évaporait le dissolvant, Le résidu repris par de l’eau très faiblement aci- 
- dulée et La liqueur séchée dans le vide, sur de la chaux, abandonnaïit Les sels des bases 
_ fixes. F 
C'est par cette méthode que je découvris que la putréfaction des matières protéiques 
donnait naissance à divers alcalis nouveaux (3). 
- Pendant que ces expériences se poursuivaient à Paris, le professeur italien de méde- 
cine légale de Bologne, François Selmi, faisait, en partant d’un point de départ fort dif- 
. férent, des observations qui le conduisirent aux mêmes conclusions. : 
_ En 1870, au cours d’une expertise médico-légale, Selmi retirait, par la méthode de 
Stas, des viscères d'un homme qu’on croyait avoir été empoisonné, un alcaloïde qu'il ne 
parvint à identifier avec aucun de ceux qui étaient alors connus, En 1874, nouvelle exper- 
tise de Selmi qui l’amenait au même résultat. 
. C’est alors que vint à sa pensée le soupçon que ces alcaloïdes pouvaient bien s'être 
produits dans le cadavre et n'avoir pas été introduits avant la mort. 
- Le 25 janvier 1872, Selmi communiquait à l’Académie des sciences de Bologne un 
mémoire tendant à démontrer : 
… 1° Que l'estomac des personnes ayant succombé à une mort naturelle contient des 
- substances qui se comportent avec les réactifs comme certains alcaloïdes végétaux ; 


a (1) Mon premier mémoire sur ce sujet est de 1869 : Recherches sur les albumines de l'œuf de poule 
(Zeitschrift für pracktische Chemie, 1869). 

… (2) La première mention de ce fait est inscrite dans mon Traité de chimie appliquée à la physiologie, paru 
vers la fin de 1873, quoique l'éditeur l'ait daté de l’année suivante, 1874 ; l'ouvrage a été écril en 1872 
(Voyez t. I, p. 253). 

(3) Je lui ai fait subir diverses modifications (Voyez Art, Purréracrion, Dictionnaire de Würtz, t. Il, 
_p. 1226 ; cet article est de 1874), 
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do Que ces produits ne sont ni de la créatine, ni de la créatinine, ni de la tyrosine; 
30 Que l’on retrouve des produits analogues dans l'alcool ayant servi à la conser 
tion des pièces anatomiques 44e À 774 
En 1874, François Selmi, en reprenant ces expériences en grand sur les cad 
exhumés, annonçait enfin définitivement qu'il se fait durant la putréfaction de véri à: 
bles alcalis organiques toxiques, analogues aux alcaloïdes végétaux. “US 
On voit donc que mes premières recherches et celles de Selmi avaient été non se 
ment contemporaines, mais qu’elles avaient eu deux points de départ différents; Pn 
l'autre nous étions arrivés, à la même époque, à des conclusions analogues. hs 
On faisait toutefois à ces observations de Selmi des objections diverses : les alcalo 
qu'il avait extraits des cadavres ne provenaient-ils pas de matières végétales res 
dans le tube digestif? N’auraient-ils pas été introduits sous forme de médicame 
d'extraits végétaux, durant la vie ? L'analyse élémentaire n’en avait pas été faite : 
taient-ils pas quelques-uns de ces pseudo-alcaloïdes analogues à la créatine, à la c 
tinine, plutôt amides qu'alcalins, et qu'on n’avait peut-être pas encore su différencie 
des produits azotés déjà connus ? N’étaient-ils point seulement de la névrine ou de la 
choline dérivées de la lécithine, grâce à la décomposition que cette substance subit 
l'effet des réactifs? Était-il prouvé que ces prétendus alcaloïdes fussent nés de la putr 
faction? Ne pouvait-on pas bien plutôt penser que quelques-unes de ces substances 1 
connues, dites extractives, qui s'accumulent dans le sang surtout aux dernières heu 
de la vie, et qui, après la mort, peuvent se retrouver dans les diverses parties du cac 
vre, avaient trompé le professeur italien, etc.?.. Ce n'est que dans un mémoire pl 
senté à l'Académie de Bologne, le 6 décembre 1877, que, répondant, à ces diverses 
objections, Selmi annonça qu'il avait obtenu deux alcaloïdes, l’un fixe, l’autre volatil, 
en soumettant à la putréfaction de l’albumine pure mise à l'abri de l'air. : ÈS 
On voit donc que c’est vers 1876 que Selmi reconnut que c’est bien la putréfaction des 
matières albuminoïdes qui est la véritable origine des alcaloïdes cadavériques qu’il avait 
retrouvés dans ses expertises antérieures. Mais cette observation, je l'avais faite déjà en 
1873. Mon point de départ était net et indiscutable : la fibrine du sang bien lavée et 
pure de toute matière extractive m'avait fourni, dès 1873, des alcaloïdes à sels cristallis 
sables, formellement dérivés des matières albuminoïdes, car seules ces substances étaient 
en jeu dans mes expériences. 
Aussi, tout en reconnaissant que les travaux de Selmi ont donné à ce chapitre de la 
toxicologie relatif à la recherche des alcaloïdes, une extension très remarquable, je pe 
qu’on ne saurait contester qu’antérieurement à Selmi j'ai reconnu et annoncé le premi 
que ce sont bien les substances protéiques qui, en se putréfiant, fournissent cette classe 
d’alcaloïdes nouveaux que nous avions l’un et l’autre découverts. Du reste, Selmi a tou- 


jours reconnu l’antériorité de mes observations relatives à l'origine précise de ces alca- 
loïdes. Dans son mémoire publié à l'Académie de Bologne (séance du 12 décembre, 
1878) Sur la genèse des alcaloïdes vénéneux qui se forment dans les cadavres, après av 
insisté sur ce fait que c’est bien aux matières protéiques que les pfomaines où alcaloï 
cadavériques doivent leur origine, Selmi ajoute : « Sur ce point, je dois ajouter qu? 
mand Gautier, dans sa Chimie appliquée à la physiologie, avait noté que les matiè 
protéiques, en se putréfiant, fournissent, outre divers produits, une petite quantité 
calis organiques non déterminés, en combinaison avec divers acides gras qui se for 
contemporanément », et dans la lettre, envoyée au Journal d'hygiène, citée plus | 
Selmi, plus explicite encore, dit, page 306 : «La première constatation d’alcaloïde s 
mant par la putréfection de l’albumine a été faite par M. A. Gautier, qui, à ce mor 


(1) Voyez à ce sujet la lettre de Selmi au Journal d'hygiène du 30 juin 1884, vol. VL p: 30 
conclusions ci-dessus sont prises textuellement. Voyez aussi le mémoire de Selmi : Sui Principii alcalot 
naturali nei visceri onde puo nasçere sospetto di alcaloïdi venefici (Academia delle Science. Bologna, ES 
187 2). à À À 
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- na pas semblé cependant y attacher une grande importance. » Je n’ai, en effet, attaché 
à ces recherches qu'une importance secondaire, tant que je n’ai vu que des applications 
purement toxicologiques et jusqu’au jour où j'ai constaté que ces mêmes alcaloïdes se 
- produisaient normalement dans les cellules des grands animaux et durant la vie. Alors 
— seulement j'ai songé, d’après les considérations que je rapporterai plus loin, que leur 
formation était comme une fonction générale de tous les tissus, et pouvait donner la 
clef d’une foule de phénomènes physiologiques et pathologiqnes. 

Si je soulève ici cette question d'histoire, ce n’est certes pas pour contester les droits 
et le mérite des travaux de Selmi. Ses travaux sur les alcaloïdes, qu’il parvint à extraire 
… des produits cadavériques et qu’il reconnut ne pas donner les réactions des alcaloïdes 
… jusque-là connus, sont la preuve d’une rare sagacité. Et quoique Selmi ne s’expliquât 
pas, au début, la formation des alcaloïdes nouveaux qu’il extrayait des produits pu- 
rides, il n'en a pas moins bientôt saisi leur origine et l'intérêt toxicologique de cette 
découverte. Son nom restera donc très particulièrement et à bon droit attaché, grâce à 
— ses/longs et multiples travaux, à ce chapitre nouveau, si important, de la toxicologie 
… moderne. Mais la suite de ce mémoire montrera combien est plus générale et plus digne 
… d’attention à d’autres points de vue, la considération de ces substances alcaloïdiques, 
que je regarde!, depuis mes découvertes de 1881, comme des termes constants de la vie 
normale des tissus vivants, et dont la formation incessante représente un mode de 
désassimilation du carbone et de l’azote, comparable à la formation adéquate de l’acide 
carbonique et de l’urée. Il me sera facile d'établir plus loin le rôle désisif qu’ils jouent 
dans la genèse, l'évolution et la succession d’un grand nombre de phénomèmes mor- 
_bides. 


Extraction des alcaloides putréfactifs ou ptomaïnes. 


Selmi, et après lui la plupart des chimistes italiens qui ont poursuivi ses travaux, ont 
employé, pour extraire les ptomaïnes, la méthode de Stas légèrement modifiée. Les vis- 
cères putréfiés sont traités par le double de leur poids d’alcool légèrement acidulé 
. d’acide tartrique et mis à infuser au bain-marie; après filtration, la liqueur est évaporée 

vers 35° dans un courant d'hydrogène ou dans le vide. L’extrait alcoolique acide est 
d’abord repris par léther, qui dissout, outre les matières grasses, une petite quantité de 
ptomaines, qu'on extrait de leur solution aqueuse additionnée de baryte en reprenant 
encore par l’éther. L’extrait alcoolique sec primitif, après avoir été ainsi préalablement 
lavé à l’éther et alcalinisé avec la baryte, le bicarbonate de soude ou l’ammoniaque , est 
traité successivement : 1° par l’éther ordinaire ou l’éther de pétrole; 2° par le chloro- 
forme froid, puis chaud ; 3° par l'alcool amylique froid, puis chaud. Ces extraits succes- 
. sifs, repris par l’eau acidulée d’acide chlorhydrique, donnent une liqueur qui, évaporée, 
« permet d’essayer les réactions propres à caractériser les alcaloïdes, et de laquelle on 
s’est généralement servi pour tenter les expériences physiologiques. Mais l’on voit que, 
tout en ayant ainsi séparé le mieux possible par cette méthode les divers alcaloïdes des 
. substances extractives qui les accompagnent, on ne saurait obtenir ainsi que des bases mé- 
langées ou impures, en quantité généralement trop minine pour les séparer les unes des 
* autres ou les analyser ; aussi aucun produit bien défini n’a pu être reconnu, différencié, 
expérimenté d’une manière définitive jusqu’en 1881. 

J'ai dit plus haut quelle méthode j'avais, de mon côté, employée d’abord pour 
extraire et séparer les alcaloïdes putréfactifs. Plus tard, dans mes nouvelles recherches 
- de 1881 et 1883, entreprises avec mon chef des travaux chimiques, M. Etard, nous avons 
. suivi la marche que je vais décrire. 

Des centaines de kilogrammes de chair de poisson, de bœuf, de cheval, de mollusques 
“divers, ont été mis dans des tonneaux étanches en chône, munis d’un tube de dégage- 
- ment à la partie supérieure, pour recueillir les gaz qui se forment, et d’un robinet de 
“bois à la partie inpérieure pour puiser les liqueurs putréfiées. Ge dispositif nous a permis 
. d'étudier soigneusement les phénomènes de la destruction bactérienne des albuminoïdes 


216 ALCALOÏDES DES TISSUS ANIMAUX. 


dans tous ses détails. On trouvera mention de ces recherches dans les Compte: 
de l'Académie des sciences (1). Ne : 
Nous ne nous occuperons ici que de l'extraction des alcaloïdes. Les liquides put 
séparés des huiles après légère acidulation et agitation avec l’acide sulfurique, 
étendu, sont distillés dans le vide à basse température. Il se dégage de l'ammoniac 
du phénol, de l’indol, du scatol..…. Le résidu liquide sirupeux, séparé des cristaux 
se forment, est alcalinisé avec de la baryte, filtré, et la liqueur agitée un grand nom 
de fois avec du chloroforme pour dissoudre les bases. On distille ensuite ce dissolvar 
basse température, soit dans le vide, soit dans un courant d’acide carbonique, et 
liqueur qui reste on ajoute de l'eau et de l’acide tartrique qui sépare une résine brur 
une liqueur. Celie-ci, recueillie et traitée par la potasse affaiblie, degage une vive ode 
de ces carbylamines que j'ai découvertes vers 1866, et que M. Calmels vient de signé 
dans le venin de crapaud, Les bases sont en même temps mises en liberté. On les enl 
en agitant la liqueur avec de l’éther et évaporant ce disssolvant dans un courant d’aci 
carbonique sous faible pression, puis sous une cloche, en présence de potasse causti 
destinée à empêcher leur carbonatation à l'air (2). .°e 
On peut alors séparer ces bases par précipitations fractionnées au moyen du chlorure 
de platine, ou bien, si l’on en a une sufisante quantité, par distillation dans le v 
Dans leur important travail sur les pomaînes, MM. les professeurs Guareschi et M 
ont adopté la marche que nous avions indiquée pour la recherche de ces alcaloïdes (: 
En 4880, M. Gabriel Pouchet, actuellement professeur agrégé de la Faculté, ava 
dans un remarquable travail fait dans mon ancien laboratoire de Chimie biologique, ret 
des urines normales un alcaloïde fixe, toxique. Plus tard son procédé d’extraction a 
consisté à précipiter ces corps en solution légèrement alcaline par un excès de tannin, 
puis à décomposer les tannates formés par l'hydrate de plomb en présence d’alc 
L'évaporation des solutions alcooliques laisse une masse sirupeuse qu'on dialyse. 
bases se trouvent dans la partie dialysée. On les extrait par les dissolvants : éther, 


trole, chloroforme. 
Quoique cette manière de procéder ait permis à M. Pouchet de reconnaître et d’ana- 
lyser deux intéressants alcaloïdes nouveaux, je ne saurais conseiller l'emploi du tannin, 
qui s’oxyde, s’altère en présence des alcalis, et ne les précipite que très imparfaitemer 
Aujourd’hui, je suis revenu à peu près à ma première méthode en évitant touteft 
d'employer l'acide sulfurique. Aux liqueurs alcalines de putréfaction, j'ajoute de Paci 
oxalique jusqu’à franche acidulation et tant qu’il se sépare des acides gras liquides. 
sépare ceux de ces acides qui viennent surnager lorsqu'on chauffe, je filtre et distille 
tant que les liqueurs passent troubles. Le pyrrol, le scatol, le phénol, l’indol, les acid 
gras volatils et une partie de l’ammoniaque sont chassés. J'alcalinise alors avec de 
chaux la partie qui n’a pas distillé, je sépare le précipité qui se forme et qui contient 
majeure partie des acides gras fixes, et je distille la liqueur alcaline à sec dans le vi 
en ayanl le soin de recevoir les vapeurs dans l’acide sulfurique très étendu. Les b 
distillent alors avec l’ammoniaque. A la fin, je neutralise la liqueur distillée, je V 
pore presque à sec, en séparant et rejetant le sulfate d’ammoniaque qui cristallise, € 
reprends les dernières eaux-mères par de l'alcool concentré qui dissout les sulfates « 
ptomaïnes. Je chasse ensuite l’alcool, et, après addition d'un peu de soude caustique, : 
traite la solution aqueuse concentrée de ce sel, successivement par l’éther, l’éther de pé- 
trole et le chloroforme. 


(1) Voyez t. XCIV, p. 1357; ibid., p. 1898 ; t. XCVII, p. 263; bid., p. 325. à 

(2) Voyez Comptes rendus de l'Académie des sciences, t, XCIV, p, 1600, et bid., t, XCVIE, p. 26: 
variante de ce mode d'extraction. | À 

(3) Les Piomaïnes, par I. Guareschi et A. Mosso. Turin, H. Lœscher, 1883. La Commission nom 
par le ministère de grâce et de justice d'Italie, pour l'étude de l’importante question des ptomaïnes,el 
leur reconnaissance toxicologique, se compose de M. le professeur Cannizaro, président, et de MM. 
fesseurs Guareschi, Moriggia, Mosso, Paterno, Spica et Toscani. Rir 
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Quant au produit resté dans la cornue distillatoire avec l'excès de chaux qui avait 
. servi à préparer les bases, on peut le traiter, après dessiccation et trituration, par l’éther 
à 36°, qui, dans ces conditions, dissoudra les bases fixes. On épuise le résidu de cet 
. éther par un peu d’eau acidulée, et l’on précipite les bases par un alcali. 

Les derniers travaux sur ce sujet sont dus à Brieger. Sa méthode consiste à diviser, 

hacher les matières albuminoïdes et à les mettre à fermenter durant quelques jours à 
l'étuve. Pour extraire les alcaloïdes putréfactifs qui se sont formés après avoir coagulé 
. les sucs par la chaleur, Brieger les précipite par l’acétate de plomb, enlève à la liqueur 
l'excès de plomb par l'hydrogène sulfuré, l’évapore jusqu’à consistance sirupeuse et re- 
. prend le résidu par l'alcool amylique. La solution amylique étant évaporée, on la traite 
. par l'eau, on concentre, on acidule avec de l'acide sulfurique et on lave plusieurs fois à 
léther qui enlève les acides oxy-aromatiques. La liqueur aqueuse acide est ensuite con- 
. centrée au quart de son volume pour chasser les acides gras, et, après refroidissement, 
- précipitée par le sublimé. Après vingt-quatre heures, on reprend ce précipité par l’eau 
bouillante et on le décompose par l'hydrogène sulfuré. En concentrant alors les liqueurs, 
il cristallise d’abord divers sels minéraux ou organiques qu’on rejette, puis le résidu des- 
. séché est repris par lalcool absolu qui, par Concentration, laisse cristalliser les chlorhy- 
_ drates des bases putréfactives. 
… I1se dépose souvent par refroidissement un chloromercurate de choline peu soluble, 
les autres sels restent dissous. On les sépare, soit par la différence de leur solubilité, soit 
- grâce aux précipitations fractionnées avec l'acide picrique, le chlorure d’or, le chlorure 
de platine, etc. (1). 


Propriétés et nature des ptomaïnes actuellement connues. 


Selmi n'a jamais obtenu d'alcaloïdes cadavériques en suffisante quantité pour les ana- 
lyser, reconnaître leur constitution et les classer dans une des familles de bases déjà 
connues. C’est à mes travaux, faits en collaboration avec M. Etard, de 1881 à 1883, 
qu'il faut remonter pour trouver les premières déterminations analytiques précises. Nous 
avons reconnu à cette époque que, parmi ces substances, celles qui se formaient en plus 
grande abondance et constituaient le produit alcalin des bactéries qui finissaient par 
survivre à toutes les autres, appartenaient, les unes à la série pyridique, les autres à la 
série hydropyridique ; de cette dernière série on ne connaissait alors qu’un seul repré- 
sentant. Mais à Selmi l’on doit, en particulier, un grand nombre de déterminations de 
propriétés faites sur de petites quantités, en présence des réactifs divers, et ce sont ses 
observations et les nôtres que nous résumons comme il suit : 

Les bases putréfactives ou ptomaïnes se présentent sous la forme de liquides huileux, 
incolores, très alcalins, saturant exactement les acides forts; certaines attirent même 
l'acide carbonique de l'air. Ce ne sont donc point des amides, comme quelques-uns l'ont 
pensé (2). 

Les ptomaïnes non oxygénées jouissent d’une odeur pénétrante et tenace rappelant 
l’aubépine, le musc, le seringa. Cette odeur est si persistante, que je l’ai retrouvée dans 
les produits d’antiques putréfactions, transformées en guano et phosphate de chaux, ren- 
contrés dans une caverne à ossements datant de l’âge de pierre et de l'ursus speleus. 

En s’unissant aux acides, les ptomaïnes donnent des sels cristallisables, très altérahles 
. en présence d’un excès d’acide minéral qui les colore en rose et en rouge, puis en pré- 


one nd ne nn ji JS. . 


oo 


(4) Brieger, Ueber Plomaïnes, Berlin, Hirschwald, 1885, et Weüere Unlersuchungen über Ptomaïne 
ibid). 
: “4 M. A. Casali a soutenu cette opinion dans son mémoire de 1881 : Sulla natura chemica delle ptomaïne 
dèl Selmi. Au renvoi de la page 41 de cet opuscule, M. A. Casali, qui conteste la nature alcaloïdique des 
. ptomaïnes, me met dans la bouche des mots, soulignés en italique, extraits d’un journal de médecine 
. incompétent et que je n'ai jamais prononcés ni écrits. Quant à la question d'équivoque et de priorité, qu’il 
. discute d’une façon peu convenable, je me suis déjà suffisamment expliqué dans le texte. 
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cipite rapidement une résine brune. Toutes paraissent très oxydables et très in tal 
Leurs chloroplatinates cristallins sont tantôt solubles, tantôt peu solubles, et précipi 
en jaune pâle, en couleur rosée, carnée, etc.; il faut se hâter d’en extraire l'excès de 
chlorure platinique par des lavages rapides à l’eau glacée, et les sécher immédiatement 
dans le vide sec et à l’abri de la lumière, si l’on veut les conserver sans altération... 
Tous ces alcaloïdes sont solubles dans l’éther alcoolique. Beaucoup se dissolvent dans 
le chloroforme et l’alcool anylique. 24 ai 
Les réactifs généraux qui précipitent les alcaloïdes : le réactif de Meyer, de Nessler, 
l'iodure de potassium ioduré, l’iodure de bismuth et de potassium, le phosphomolybe 
de soude,… précipitent aussi les ptomaïnes. Le chlorure de mercure tantôt les préci 
tantôt non, suivant leur nature et la concentration, mais il forme généralement avecu 
un chlorure double cristallisable dans l’eau bouillante. 4e 
Le chlorure d’or donne souvent un précipité jaune séluble dans l’eau chaude, ou bien 
un chloraurate très soluble se réduisant rapidement. 4 
L’acide picrique forme des picrates peu solubles couleur tabac d'Espagne ou jaune: 
pâle. Aa 
Le tannin donne des tannates insolubles et très peu solubles. » 8 
Les réactions colorées caractéristiques principales des ptomaïnes ont été spécialement 


étudiées par Selmi. Ce sont les suivantes : EUX 
L’acide sulfurique étendu de fort peu d’eau les colore en rouge violacé. 1 CN 
L’acide chlorhydrique seul, ou mieux mélangé d'acide sulfurique, donne avec-elles 
une couleur rouge violacé, que la chaleur développe. nn. 


L’acide nitrique, quelque temps chauffé avec elles, puis saturé de potasse, produit 
une belle coloration jaune d’or. # 
Les ptomaïnes sont toutes très oxydables à lair, et par conséquent douées d'une éner- 
gique puissance réductrice. Elles réduisent, en effet, à froid ou à chaud, l'acide iodique, 
l'acide chromique, le chlorure d’or, le nitrate d'argent, le bromure d’argent (Boutmy); 
le chlorure ferrique, qui devient alors apte à donner du bleu de Prusse avec le ferrocya” 
nure de potassium. Cette dernière réaction, observée par Selmi (1), avait même été indi- 
quée par MM. Brouardel et Boutmy comme permettant de caractériser les ptomaïnes 
Mais j'ai fait voir (2) que l’apomorphine et la muscarine (3) se conduisent à cet égard, 
comme des ptomaïnes ; il en est de même, d’après M. Tauret, de l’aconitine, de l'ergow 
tinine amorphe, de l'ésérine, de l’hyoscyamine liquide, et, d’après MM. Brouardelet, 
Boutmy, de la morphine. Le bleu de Prusse se produit aussi , d’après mes expériences, 
avec les bases phényliques, la naphtylamine, les bases pyridiques et hydropyridiques. 
celles à radicaux allyliques et acétoniques. D’après MM. G. Pouchet et Brieger, parmi. 
les ptomaïnes oxygénées, quelques-unes donneraient cette réaction, d’autres pas. Enfin, 
beaucoup de matières extractives, formées durant la putréfaction et pouvant accompa= 
gner les plomaïnes, réduisent aussi le chlorure ferrique instantanément. Cette réaction, 
généralement négative, il est vrai, pour les bases végétales ordinaires ne peut doncper-. 
mettre de différencier les ptomaïnes avec certitude. AA Te 
5345424 
Ptomaïines connues et analysées. à He ‘# 

La nature des ptomaïnes ou bases putréfactives est restée mystérieuse jusqu’en 4881 
malgré les nombreuses recherches de Selmi et les miennes. À cette époque, je me résolus 
à reprendre avec M. Etard, l’étude de cette importante question, quelles que fussent.les 
difficultés que me faisait prévoir le maniement de grandes quantités de matières put 
fiées. J'en profitai pour étudier le phénomène complet de la fermentation bactérienne ( 


(1) Sulle ptomaïne. . ., Bologna, 1878, p.11. r 
(2) Bulletin de l'Académie de médecine, 2 série, t. X, p. 621. 
(8) Depuis, Brieger a montré que la muscarine se trouve aussi dans les produits putrides. 


Sboltité bel 4 CCS | CP cg Due, 
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albuminoïdes. On en trouvera les détails dans nos publications (1). [ci, je ne m’occu- 
perai que des ptomaïnes bien définies. 


Parvoline C'H1$#A7z. — Elle a été retirée comme la base suivante, et par les méthodes 


ci-dessus indiquées, des produits de la fermentation bactérienne du scombre et de la 
. viande de cheval. 


C’est une base huileuse, de couleur arnbrée, d’odeur de fleur d’aubépine, bouillant un 
peu au-dessous de 2000, légèrement soluble dans l’eau, très soluble dans l’alcool, dans 
l’éther et le chloroforme, brunissant et se résinifiant aisément à l'air. Son chloraurate est 
assez soluble. Son chloroplatinate est peu soluble, il cristallise en couleur carnée et 
devient rapidement rose à l'air. 


L'analyse du chloroplatine nous a donné : 
Théorie pour 


Trouvé. (C°H3A7z, HCI)? PCI 
D Ai 31,8 
HA 4,0 4,1 
5 —- 5,1 “AR 
0°, 29,3 28,5 


La petite quantité de matière ne nous a pas permis de refaire l'analyse de ce chloroplatinate; le petit 
excès de platine tient certainement à ce qu’elle était mélangée de la base suivante, dont le ponr cent de 
platine s'élève à 29,7. On remarque que le point d’ébullition est à peu près celui qui a été indiqué par 
Waage pour la parvoline synthétique obtenue en chauffant à 200 degrés l’aldéhydate d'ammoniaque pro- 


_ pionique, 


Hydrocollidine CSH15Az et collidine CSHt1A7. — L’alcaloïde provenant des derniers 
extraits chloroformiques de-la fermentation bactérienne du scombre répond à la formule 
d’une hydrocollidine. Il a été aussi reconnu par nous être la base la plus abondante qui 
se forme dans la putréfaction de la chair de cheval et de bœuf. C’est donc un produit 
constant et définitif de ces diverses fermentations de matières albnminoïdes, quelles que 
soient leur origine et la façon dont commence et se détermine leur destruction putride (2). 
C’est en un mot la principale base produite par le développement de ces espèces bacté- 
riennes qui, présentant le plus de vitalité et de résistance, finissent par devenir prépon- 
dérantes et font disparaître toutes les autres. 

Cet alcaloïde se présente sous forme d’un liquide presque incolore, légèrement 
oléagineux, d’une odeur pénétrante et tenace de seringa, d’une densité de 1,0296 à zéro. 
Laissé à l’air, il brunit lentement et devient visqueux ; il en attire l’acide carbonique. 

Son chlorhydrate est très soluble dans l’eau et dans l’alcool. Il cristallise en fines 
aiguilles et cristaux de neige. Il est neutre, amer au goût. Un excès d’acide le rougit et 
le résinifie. 

Son chloraurate est assez soluble; il se réduit lentement à froid, rapidement à 
chaud. | 

Son chloroplatinate est jaune pâle légèrement carné, cristallin, peu soluble. Il se redis- 
sout à chaud et se prend en aiguilles recourbées. 

L’alcaloïde bout vers 2100 sans s’altérer. 


(1) Voyez Comptes rendus de l'Académie des sciences, t. XCIV et XCVII déjà cités. 

(2) IL n’est pas douteux que, suivant l'espèce du ferment qui détruit les albuminoïdes, il puisse se 
former diverses ptomaïnes, Ainsi jai observé que, lorsqu'on filtre une infusion de pois à travers la porce- 
laine dégourdie, la liqueur filtrée, conservée à l’abri des germes de putridité ordinaires, finit par se troubler 
et fournit des liqueurs d’où l’on peut extraire une ptomaïne qui prend à l’air une odeur forte de rose. D'après 
Brieger, suivant le moment où l’on recueille les produits de putréfaction et l’époque écoulée depuis le 
début du mouyement putréfactif, les ptomaïnes formées sont différentes. Mais, dans notre travail avec 
M. Etard, il s’agissait ayant tout de savoir à quelle série appartenaient Jes bases les plus abondantes et 
quelles étaient celles qui persistaient dans tous les cas et jusqu'à la fin. 
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L'analyse de ce corps nous a donné les chiffres suivants : 


Nombres trouvés. Théorie pour à 
(1) (1) (II) (CSH'2Az. HCI) PC 
OC — 30,1 29,9 29,76 29,3 

H — . 3,8 3,7 4,58 L,2 F 

AZ — 5,7 » &,07 4,2 TS 

Pt — 29,1 ” 29,00 29,7 4 
Les analyses I et {I ont été faites sur l’alcaloïde provenant de la chair de poisson, l'analyse INT sur celui 
qui provenait de la chair de cheval. mn: 


Nencki a supposé que l’alcaloïde ainsi obtenu est une collidine et non une hydrocollidine, Ne citant que 
les deux premières analyses (la troisième est publiée depuis 1883, aux Comptes rendus, t, XCVII, p. 265), 
il observe que les chiffres cadrent mieux avec la formule de la collidine C8H‘‘Az, qu'avec celle de l’'hydro= 
collidine, J'ai déjà répondu à l’objection de Nencki. Les nombres de l'analyse III sont corrects ; l'hydrogène 
répond bien à l’hydrocollidine. D'autre part, la base que nous avons obtenue dans tous les cas jouit 
propriétés qui la rapprochent si complètement de l’hydrocollidine que MM. Cahours et Etard ont observé, 
en faisant réagir le sélénium sur la nicotine, qu’il n’y a pas lieu de mettre en doute l’analogie de ces deux 
corps. Entre autres le point d’ébullition de notre base, 205 degrés environ, est presque celui de l’hydro- 
collidine dérivée de la nicotine qui bout à 210 degrés. Mais ce qui caractérise tout particulièrement notre 
hydrocollidine, c'est son pouvoir réducteur puissant et la réduction de son chloraurate et de son chloropl: 
tinate, lorsqu'on les chauffe, Ces propriétés n’appartiennent pas aux collidines et caractérisent bien la pré- 
sence des deux atomes d'hydrogène surnuméraires. RUE 


Nencki a retiré en 4876 des produits de la digestion de la gélatine par le pancréas (A) 
une base huileuse dont l'analyse correspond à celle de la collidine. Il en conclut quenotre, 
hydrocollidine est identique avec celle-ci. Mais, outre que nous n’étions pas placé dans 
les conditions de l'expérience de Nencki, nous venons de dire les raisons qui nous emp é- 
chent de confondre notre base avec une collidine. Du reste, existence de la parvoline 
ci-dessus indiquée parmi nos ptomaines ne nous empêche nullement de supposer quela 
collidine peut exister à côté de son homologue supérieur et que la base de Nencki peut 
être rapprochée des nôtres. RE 0. 


Base CIHSA7:, — Dans les eaux mères du chloroplatinate de la base précédente se. 
rencontre un chloroplatinate soluble, cristallisant en aiguilles jaunes légèrement couleur 
chair; il subit ia dessiccation dans le vide; mais à 100, lorsqu'on veut le sécher, il 
décompose lentement, en émettant l’odeur de seringa. 3 


Nous avons analysé ce chloroplatinate séché à 400 degrés. Il nous a donné les nombres suivants : 


C 5 28,73 
H on 5,81 
Az mr 7,19 
Pt sa 27,93 
CI — 30,50 
100,80 | 
Ce corps ne contient donc pas d'oxygène. 1 répondrait à la frmule (C!TH?SAz,2 H C1) PtCI“ qui dema 
C _ 28,81 | fe à 
H _ 8,70 | ALP 
Az #s 7,91 
Pt — 27,55 
CI — 30,08 
100,00 : 


£ eu 
(1) Ueber die Zersetzung der Gelatine und der Eïveisser bei der Füulniss mit Pancreas. Berne, 1876.— 
Il pense avoir le premier découvert la nature de ces bases. Mais pour avoir dans un produit de digestion 
pancréatique de gélatine ou de blanc d'œuf analysé au corps répondant à la formule CSHt1Az, croit-il 2 
par ke observation établi dès 1876 la nature des alcaloïdes qui se forment dans les putréfacti 
généra 


; 
; 
| 


; 
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L'étude des chloroplatinates solubles à plusieurs atomes d’azote qui se forment durant 
la putréfaction, méritait d’être reprise attentivement (1). 

Nous allons donner maintenant, pour être complet sur un sujet encore peu connu, 
quelques renseignements rapides sur les ptomaïnes qui ont été, depuis nos recherches 
de 1881-1883, rencontrées et analysées par d’autres auteurs que nous, dans les matières 
albuminoïdes putréfiées. 


1 


RECHERCHES DEF GUARESCHI ET MOSSO. 


… Base CHH1SA7, — Dans un travail très bien fait paru en 1888 dans les Archives ita- 


liennes de biologie (2), MM. Guareschi et Mosso annoncent avoir extrait de la fibrine de 
bœuf putréfiée, une base répondant à la formule CH15A7. Ils en ont fait de nombreuses 
analyses. Elles sont concordantes (3), et quoique les auteurs hésitent entre la formule 
précédente et Ja formule C'°H13#A7, nous croyons, à cause de l’analogie de propriétés 
de cette base êt dés nôtres, qu’il faut choisir la première qui en fait une base pyridique. 

C’est un liquide huileux, à légère odeur de pyridine et de conicine, très alcalin, peu 
soluble dans l’eau, facilement résinifiable, même dans le vide. 

L'acide phosphomolybdique, l'acide phosphotungstique, donnent avec elle des préci- 
pités blanc jaunâtre; le ferricyanure de potassium, un précipité bleuâtre qui par addi- 
lion de perchlorure de fer fournit du bleu de Prusse; l’acide picrique, le tannin, des pré- 
cipités amorphes ; le bichlorure de mercure, un précipité blane. 

Le chlorure d’or donne avec son chlorhydrate un précipité cristallin, suivi bientôt de 
réduction d’or métallique. Le chlorure de platine produit un précipité abondant, couleur 
chair, cristallin, inaltérable à 100e. 

Le chlorhydrate cristallise en lames fines, incolores, un peu déliquescentes (4). 

Cette base a été obtenue en suivant notre procédé d'extraction pour la recherche des 
ptomaïnes de la chair putréfiée, Les divérs extraits chloroformiques successifs ont donné 
toujours le même alcaloide. 


RECHERCHES DE M. G. POUCHET, 


M. G. Pouchet, par la méthode d’extraction plus haut exposée, a retiré des produits 
putrides deux bases oxyénées dont les chloroplatinates solubles peuvent être séparés l’un 
de l’autre par addition d’alcool, puis d’éther. L’un de ces chloroplatinates, insoluble 
dans l'alcool fort, cristallise confusément en aiguilles prismatiques; l’autre, assez soluble 
dans l'alcool, peut en être séparé par addition d’éther. Les analyses de ces sels l'ont 
conduit aux formules (CTH:#Az206,H CI)2PtCI pour la combinaison insoluble dans l'alcool 
et (C*H12A720:4,H C1)PtCl: pour la combinaison qui précipite de l'alcool éthéré. 

Ces bases se rapprocheraient des oxybétaïnes. 

Les chlorhydrates se présentent à l’état de cristaux feutrés, soyeux, altérables par HCI 
en excès. La base CTH!$A7206 paraît au microscope sous forme de prismes gros et 
courts brunissant à la lumière, La base CSH1?2A7204 est en aiguilles déliées, groupées en 
pinceaux. | 

Les solutions aqueuses de ces sels précipitent par les réactifs généraux des alcaloïdes. 
Leur phosphomolybdate se réduit aisément comme celui d’aconitine. 

Ces bases sont très vénéneuses. 


(4) C’est ce que vient de faire Brieger. On peut rappeler à propos de notre alcaloïde C!TH*SAz® que, déjà 
en 1868, 3. Oser avait retiré des produits de la fermentation du sucre par la levure de bière un alcaloïde 
ayant quelque analogie avec celui-ci et répondant à la formule C‘#H?°Az*, 

* (2) Arch. ital. de biolog., t. IL, p. 367 ett. III, p. 241. 

(3) L’hydrogène quelquefois un peu faible. 

(4) Les auteurs pensent que c’est la première base analysée extraite de tissus de mammifères putréfiés. 
Nous avons dit plus haut que l'analyse de la base CSH!#A7, extraite de la viande de cheval, a été publiée 
en juillet 1883, 
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RECHERCHES DE BRIEGER. À ARS PR re 


LOS 
Suivant les recherches récentes et importantes de Brieger, il se forme aux diver 
époques de la putréfaction des bases différentes qu'il a extraites parla méthode que n 
avons indiquée plus haut (1). Dés le second jour, à côté de la choline, base déjà conn 
qui provient de l’altération de la lécithine, apparaît une base qu’il nomme neuridin 
qui répond a la formule C*Ht#Az. Elle augmente d’abord, puis disparaît vers le qua= 
torzième jour. Elle peut être séparée par l'acide picrique, qui donne un picrate insolubl 
dans l’eau froide, soluble à chaud. La neuridine n’est pas vénéneuse. Après elle, appa= 
raissent la cadavérine CSHicA7?, dont la masse s'accroît tout le temps de la putréfaction,… 
la putrescine C:H:°A7?, la saprine CSHiSAz?, et la mydaléine non déterminée. La cadavé- 
rine, la putrescine et la saprine ne sont pas vénéneuses. La mydaléine, qui contient 
C— 10,83; H— 3,93; Pt — 38,74, est une diamine très toxique. Ces quatre dernières. 
bases ont été retirées des cadavres humains. À côté de ces bases on en trouve encore. 
une autre très vénéneuse (chloroplatinate : Pt— 41,30) et enfin une dernière qui res 
dans les eaux mères et bout à 2840, Celle-ci ne paraît pas active. FF108S 
La choline, la neuridine, la putrescine, la saprine, traitées par le ferricyanure et le 
perchlorure de fer, ne donnent pas de bleu de Prusse. DEA 
Pour séparer ces bases, Brieger les précipite à l’état de chloromercurates et recourt à 
la différence de leur solubilité. LUE 
Le chloraurate de putrescine est fort peu soluble dans l’eau. Son chlorhydrate cristal 
lise assez facilement, en aiguilles, de l’alcoo! à 90. Me 
Le chloraurate de cadavérine est très soluble. Le chloroplatinate est bien cristallisé. | 
Le chlorhydrate de mydaléine, le plus soluble de tous, reste dans les eaux mères 
alcooliques. DE 
Dans la putréfaction des poissons, Brieger a rencontré une base soluble ayant même . 
composition et même action que la muscarine C'H!Az 05 ou oxynévrine. ee 
La putréfaction du fromage lui a fourni de la neuridine; celle de la colle à pâte, de le 
neuridine, une base analogue à la muscarine, et de l’isophényléthylamine. FRS 
Il semble aussi, d’après ces recherches, que les mêmes espèces de bactéries donnent … 
des produits différents, suivant les terrains où on les cultive. Les bactéries de putréfac- 
tion fournissent sur les viandes de mammifères de la névrine, sur celles de poisson de 
la muscarine identique au poison de la fausse oronge. PR ; 
Le bacille auquel Eberth attribue la fièvre typhoïde ne produit pas de putréfaction 
mais on trouve dans les liqueurs où il a vécu une trace d’une base qui dilate la pupille 
amène la diarrhée et tue rapidement les animaux. Re 
La culture des streptococcus et celle du bacille du charbon n’ont rien donné de cara 
téristique. " 
En somme le travail de Brieger est fort important et soigneusement fait. Il vient donne 
un complément précieux et une confirmation éclatante aux idées et aux faits que nou: 
annonçions il y à quinze ans. 


ee 
«18 


Action physiologique des ptomaïnes, Ne 
La difficulté de se procurer des ptomaïnes isolées et d’étudier ainsi séparément leurs 
effets physiologiques a fait généralement employer pour cet usage leurs extraits éthérés; 


(1) Cette observation avait déjà été faite par MM. Brouardel et Boutmy (Annales d'hygiène et de méde-n 
cine légales, 3° série, t. V, p. 581, 1880). Ces auteurs, en examinant les propriétés des ptomaïnes extraites, 
peu de jours après la mort, des cadavres de deux individus, l’un asphyxié, l’autre empoisonné par la 
cyanhydrique, ont obtenu des ptomaïnes à caractères différents de ceux des ptomaïnes étudiées par Sel 
par moi et par Giannetti. provenant de longues putréfactions. Ceci nous montre que les ptomaiïnes formées 


d'anatomie et de physiologie de Robin, septembre-octobre 1883, p. 349). C’est ce que Brieger a « 
établi expérimentalement. 


| 
| 
| 


ls Li Sn, Le 
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chloroformiques, amyliques, etc., que l’on transformait en chlorhydrates ou sulfates, 
sels plus ou moins impurs dont on examinait ensuite les propriétés sur les animaux. 

Les ptomaïnes libres dégagent tantôt une odeur urineuse ou cadavérique, tantôt, 
lorsqu'elles sont exemptes d’oxygène, une odeur vireuse, analogue à celle de la conicine 
ou de la pyridine ; tantôt elles émettent des odeurs tenaces, mais agréables, rappelant, 
comme on l'a dit, la fleur d'oranger, l’aubépine, le seringa, la rose, la cannelle, le 
muse (1). 

Elles possèdent pour la plupart une saveur piquante qui engourdit la langue, sensa- 
tion suivie d'un sentiment de strangulation lorsqu'elles ont été prises en trop grande 
quantité. Quelques-unes sont manifestement amères. 

Voici les principaux renseignements sur leurs effets physiologiques (2). Ces ptomaïnes 
provenaient du cadavre d'un homme exhumé après quatre-vingt-seize jours. 

(a) Ptomaïnes extraites par l’éther. — Liquide alcalin d’odeur rappelant à la fois le 
sperme et la méthylamine. 

Un gramme de la solution aqueuse de cette ptomaïne injecté à un chien de moyenne 
taille produit après vingt-cinq minutes les phénomènes suivants : pupille irrégulière, de 
forme oblique; tremblements convulsifs; fréquents battements de cœur; température 
normale; injection remarquable des capillaires du pavillon de l'oreille ; augmentation de 
deux degrés de température. L’animal est stupéfé, indolent; la pupille se rétrécit. Qua- 
rante minutes après l'injection, contractions spasmodiques des muscles de la face et 


. des membres; respiration ralentie (28 à la minute); mort quarante-cinq minutes après 


le début de l'expérience. On ouvre la poitrine : immobilité des oreillettes; contraction 
irrégulière du ventricule gauche; cœur droit plein de sang non coagulé; cœur gauche 
affaissé et vide. 

Mêmes observations à peu près sur les grenouilles. 

(è) Ptomaïnes extraites par le chloroforme. — Après l’épuisement par l’éther qui fournit 
les bases dont les effets viennent d’être indiqués, si l’on reprend par du chloroforme, 
on obtient des bases nouvelles, que l’eau acidulée enlève au résidu de l’évaporation du 
dissolvant. 

Ces bases présentent les réactions des alcaloïdes précédents. Elles en diffèrent toutefois 
en ce que leur sulfate précipite le bichromate de potasse ainsi que le cyanure de potas- 
sium et d'argent. 

La solution hydroalcoolique de celte ptomaïne fut injectée par la méthode hypoder- 
mique à un chien de moyenne taille. Presque immédiatement les mouvements respira- 
toires passent de 100 à 134 à la minute ; légère augmentation du nombre des battements 
cardiaques; injections des vaisseaux de la conque de l'oreille. Au bout de cinquante 
minutes environ, tout rentrait dans l’état normal. 

Le même produit injecté à une grenouille produit au bout de deux minutes, après une 

légère excitation, une impuissance des mouvements musculaires et une flaccidité extrême 
de tous les muscles. Le thorax étant ouvert, on observe que les battements du cœur sont 
sensiblement ralentis. Par les excitations galvaniques, sensibilité des nerfs conservée, 
mais perte de la contractilité musculaire au contact des deux électrodes placées sur les 
muscles eux-mêmes. 
. (c) Ptomaïnes extraites par l'alcool amylique.— Le résidu barytique qu’on avait épuisé 
successivement par l’éther et le chloroforme étant mis en digestion avec de l'alcool 
amylique donna une solution jaunâtre légèrement fluorescente. Les ptomaïnes en furent 
extraites par agitation avec ‘de l’eau acidulée. Elles présentaient encore les réactions 
générales de ces bases, mais ne réduisaient pas le chlorure d’or à froid. 


— 


… (4) Il est probable que plusieurs parfums de fleurs sont constitués par des ptomaïnes très vénéneuses. 
On s’expliquerait peut-être ainsi le danger de respirer, même quelque temps, et surtout la nuit, dans des 
chambres closes où se trouvent des bouquets ou des végétaux en floraison, : 

(2) Je les extrais en grande partie du mémoire de Giannetti et Corona : Sugli alcaloidi cadaverici 
0 Ptomaine del Selmi. Bologna, 1880, C’est un très bon travail, 
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Injectée à une grenouille, leur solution engourdit les mouvements de l'animal 
considérablement la pupille, fait disparaître toute sensibilité cutanée et la jue 
relâchement général de tous les muscles. 


cluent ce qui suit : 

Les alcaloïdes cadavériques sont en général vénéneux à un haut degré ; | e 
Les ptomaïnes libres sont plus dangereuses que leur sels, et spécialement celles € qui 
sont solubles dans l’éther. MN 1e 

Sur la grenouille les principaux phénomènes que lon observe sont les suivants : 2 | 
4o Dilatation de la pupille suivie de rétrécissement ; | 

20 Convulsions tétaniques et bientôt après flaccidité musculaire; 
80 Ralentissement des battements cardiaques, rarement augmentation; 
40 Perte absolue de la sensibilité cutanée; 
5° Perte de la contractilité musculaire. 
Sur les chiens les phénomènes qui ont été principalement observés sont : 
1° Pupille irrégulière, qui finit par se rétrécir; 

20 Injection remarquable des vaisseaux de la conque de l'oreille par tt s. S 

vaso-moteurs; à 

30 Respiration très ralentie; 
4° Somnolence à laquelle succèdent bientôt les convulsions et la mort; 
59 Perte de la contractilité musculaire. 


excitants électriques, est fort remarquable. Elle rapproche les ptomaïnes des alcaloïdes 
vénéreux des champignons et spécialement de la muscarine signalée depuis par Brieger : 
dans certaines putréfactions. C’est là un fait très remarquable que j'avais déjà prévu en 
1878 avant les observations de Selmi Corona et de Brieger (1). Au contraire, les obser 
vations de Corona éloignent les ptomaïnes des autres alcalis végétaux, ainsi que du. 
curare qui laisse au muscle sa contractilité sous l'influence du courant électrique ou du 
sulfocyanure de potassium qui fait disparaître, il est vrai, la propriété du muscle de se” 
cantracter sous l'influence de l’excitant électrique, mais qui le laïsse en tétanos et non 
en flaccidité. à 

_ Voici deux expériences que j'ai faites avec la base répondant à la formule C'H#A7, 
- hydrocollidine citée plus haut, bouillant à 205-2100. 


Première expérience. — Injecté à onze heures neuf minutes à un oiseau (briquet) sous la peau de Paile, ï 
0 gr., 007 de la base ci-dessus en solution à l’état de chlorhydrate. Cette base n’était pas tout à fait pure: F. 
A onze beures onze minutes, c’est-à-dire deux minutes après l'expérience, vomissements, hérissemer 
des plumes. L'oiseau vacille sur ses pattes, il tombe plusieurs fois en ayant. | 
À onze heures et demie, nouveaux vomissements, Il est stupide, étourdi, il a des tremblements, fai 
gros dos et se porte en haut et en avant sur ses ergots. 


pattes ne sont pas toutefois paralysdés. Contractures tétaniques avec un peu Le Pupil pille 
normale. 
À onze heures cinquante-six minutes, même état, sauf l'immobilité complète, ayec une agitation : sp 
dique des pattes, de la queue et de la tête qui revient de temps en temps. 
A douze heures sept minutes, c’est-à-dire cinquante-huit minutes après l'injection, il est mort. Le 
est en diastole et plein de sang, | 


(1) Je disais en 1878, au Congrès international d'hygiène de Paris (Comptes rendus du Congrès, t] 
p. 266) : « Certainement, il se fabrique des alcaloïdes durant la putréfaction, et la découverte n'est 
nouvelle. Je l'avais annoncée au tome I°* de mon Traité de chimie appliquée à la physiolagié, mais ce 
surtout des alcaloïdes volatils.….. Il en est un surtout qui a des analogies et aussi des différences 
conicine..…. Il se forme aussi, bepdant la putréfoction, des alcaloïdes fixes qui ont des analogies : 
la morphine et l’atropine, et mieux encorë avec quelques composés alcalins relirés dés champignons. à 
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Deuxième expérience. — On injecte sous la peau à un autre briquet O gr., 0017 de la même base, 
à l'état de chlorhydrate, mais plus pure, 


À onze heures quarante-sept, deux minutes après, il tombe sur le côté, se relève et s'agite, l'aile gauche 
étalée. 


À onze heures cinquante, il s'affaisse sur le poitrail, mais ne paraît pas essoufilé, 

À onze heures cinquante-deux, il entr'ouvre le bec. Il ne peut se maintenir sur ses pattes qui sont comme 
paralysées, Mais il garde toute son intelligence et peut encore se défendre à coup de bec, La pupille est 
normale. 


À douze heures quarante-cinq, soit cinquante minutes après l'injection, l'oiseau est mort, Le cœur est 
en diastole, 


D'après mes expériences sur l’action des venins (1) de serpents, cetie base est presque 
aussi yénéneuse que le venin de Cobra-Capello (Naja de l'Inde), j'ai montré qu'un milli- 
gramme de ce venin tuc un moineau en soixante-cinq minutes. Il y a, comme dans le 
cas précédent, paralysie du train postérieur, immobilité; mais on remarque avec le venin 
d'ophidien de l’essoufflement, une période d’agitation vive ; après la mort, le cœur resle 
en systole et exsangue, 

On a vu plus haut que les ptomaïnes de M. G. Pouchet sont oxygénées, Leur action sur 
les animaux se rapproche beaucoup de celle qu’exercent les bases précédentes. Les deux 
| alcaloïdes qu'il a étudiés sont des toxiques violents pour les grenouilles qu’ils tuent 
à 
( 


rapidement en déterminant de la torpeur et de la paralysie musculaire avec abolition 
des réflexes. Après la mort, le cœur reste en systole. 

Plusieurs des bases de Brieger sont aussi fort toxiques, Nous les avons distinguées 
plus haut à ce point de vue, mais les accidents qu'elles font naître sont mal connus, La 
mydaléine amène une diarrhée profuse, des vomissements, de l’inflammation intestinale é 
le cœur est, après la mort, en diastole, L'une de ces bases est, ayons-nous dit, identique 
à la muscarine. La névrine elle-même est fort toxique; quelques milligrammes suffisent 
à tuer un chat. Elle détermine des sécrétions abondantes, de la diarrhée, une accéléra- 
tion de la respiration, et des convulsions qui précèdent la mort. 


TR IT LA ES 


Analogies de certaines ptomaïnes avec quelques alcaloïdes antérieurement connus. 


Parmi les bases fixes ou volatiles qu’on extrait de matières cadavériques, il en est que 
l’on peut confondre avec quelques autres alcaloïdes toxiques végétaux ou animaux et 
qu'il faut plus particulièrement signaler soit pour éviter des erreurs judiciaires, soit pour 
bien établir l'autonomie réelle de certaines de ces ptomaïnes, que l’on a tenté bien à 
tort de confondre dans ces derniers temps avec des bases déjà connues, spécialement avec 
la névrine. : 

Lorsque, après avoir fait l'extrait alcoolique acidule du résidu sec des matières cada- 
vériques putrides, on évapore l'alcool, on alcanilise la liqueur et on la soumet à la distil- 
lation, il passe dans le récipient un alcaloïde qu’entraîne la vapeur d’eau et qui a les 

_ plus grandes analogies avec la conicine. Cette base est liquide, volatile, soluble dans 
Péther; son odeur vireuse et sa volatilité rappellent bien l’alcaloïde de la ciguë, C’est 
une ptomaïne ou un mélange de ptomaïnes qu'entraine la vapeur d’eau. Selmi, qui a fait 
le premier l'observation précédente, a bien remarqué toutefois la différence de cet alca- 
loïde et de la conicine, Il appartient d’après moi à la série pyridique et s'obtient mélangé 
de pyrol et de phénol. 

Les ptomaïnes extraites par l’éther des solutions alcalinisées développent, surtout 
lorsqu'on les chauffe un peu avec de l'acide sulfurique concentré ou mieux avec de l'acide 
chlorhydrique ou sulfurique jusqu’à ce que le premier acide soit chassé, une odeur 
agréable rappelant la fleur d'oranger, la fleur de pêcher, la prune. Gette réaction très 

sensible a été signalée aussi pour l’atropine. On ne saurait toutefois faire encore ici de 


(1) Bulletin de l'Académie de médecine, 2° série, t, X, ps 947. 
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confusion. A l’état de liberté, les ptomaïnes dont il s’agit, abandonnées plusieur ; 
à l’air, développent l’odeur de fleur d'oranger ou d’aubépine, ce que ne fait jama 
solution d’atropine libre. Cette odeur fragrante, qui pour les ptomaïnes se dével 
surtout en présence des acides, est fugace pour l’atropine, très persistante au contre 
pour les ptomaïnes. Enfin latropine produit une dilatation complète et d'assez Jon 
durée de la pupille, tandis que les ptomaïnes ci-dessus mentionnées ne donnent qu une 
dilatation irrégulière, non permanente, bientôt suivie de rétrécissement. 74 

Selmi a fait observer que certaines ptomaïnes solubles dans l’éther auraient pu se Con- 
fondre avec la delphinine. Les caractères de cette base ne sont pas bien définis. Ge 
une substance de saveur âcre, un peu amère et piquante. Traitée par l'acide sulfurique 
concentré, elle donne une coloration brun rougeâtre. La même teinte se produit avec 
l'eau de brome et le réactif de Frhode. Les ptomaïnes ne présentent pas ces réactions: 
De plus, la delphinine injectée à une grenouille la tue en laissant le cœur en diastole, 
tandis que les ptomaïnes laissent le cœur en systole et vide de sang, d’après Selmi. Gette 
dernière observation ne concorde pas avec les miennes ni avec celles de Guareschi et 
Mosso, où le cœur est gorgé de sang, pas plus qu’avec celles de Corona, où le cœur droit" 
était plein de sang non coagulé, et le cœur gauche affaissé et vide. ne. 

En examinant les résidus d’un cadavre ayant putréfié près de dix-huit mois sous 
l’eau, et presque entièrement passé à l’état de gras de cadavre, MM. Brouardel et Boutmy 
ont extrait, par la méthode de Stas, une petite quantité d'un alcaloïde fixe présentant 
les caractères suivants : si. 

Il bleuissait fortement le papier rouge de tournesol ; 0 

Il précipitait abondamment par le réactif de Meyer ; 0 

Il donnait par la potasse un précipité blanc floconneux ; Ge. 

L'acide nitrique froid ne lui communiquait aucune coloration nette. Le même acide le: 
colorait à chaud en violet. "+2 

Cette base se comportait donc vis-à-vis de ce dernier réactif comme le font la mor- 
phine, la codéine, la brucine, l’atropine, la vératrine. Traitée par un mélange d’acide. 
sulfurique et de bioxyde de baryum, cette ptomaïne se colorait en rouge brique à froid,“ 
et devenait violette à chaud, nouveau caractère de la vératrine. Or, la ptomaïne en ques 
tion se colorait en rouge-cerise sous l’action de l'acide chlorhydrique concentré et houillant« 
et cette réaction est précisément celle qui caractérise le mieux la vératrine. Cette” 
ptomaine tuait, d’ailleurs, les animaux avec tous les effets musculaires attribués à cette. 
dernière, et l’on aurait pu confondre certainement avec elle le poison cadavérique. Mais, 
tandis que la vératrine n’exerce pas d'action réductrice sensible sur le ferricyanure de 
potassium, la base extraite du cadavre du noyé le réduisait instantanément en Cyan0= 
ferrure, qui donnait aussitôt du bleu de Prusse par l'addition de perchlorure de fer A). 

À lui seul, ce dernier exemple suffirait pour montrer la facilité et la gravité des er" 
reurs qui pourraient être commises, si le chimiste chargé de l'expertise n'était pas avertr 
de l’exisience de ptomaïnes et si, comme dans le cas précédent, on ne met pas à 
distinguer des véritables alcaloïdes végétaux tous les soins que comporte une si délica 
et si grave conclusion. me 

Ilest bon de signaler aussi la confusion qui tend à s'établir à cette heure entre les 
ptomaïines et cette base depuis longtemps connue que nous avons plusieurs fois déjà 
signalée, la névrine. Nous avons dit que le gouvernement italien avait nommé, pot 
étudier spécialement au point de vue médico-légal la nature des ptomaïnes et leurs.dii 
férenciations d’avec les alcaloïdes végétaux, une commission de savants illustres qui a 
fait en 1885 une première relation des expériences tentées par elle sur cette délicat 
question. La partie expérimentale surtout paraît avoir été contiée à M. Marino Zuco (2). 


(4) Brouardel el Boutmy. Annales d'hygiène et de médecine légales, 3° série, t, IV, 1880. 

(2) Relazione delle esperienze fatte nel laboratorio speciale della Commissione della R. Universilà di Roma, 
es delle plomaine in riguardo alle perizie loxicologiche (Roma, 1885), et Gazetta chimica Italiana. 
t. XILL, 1883, 0 
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On ne saurait qu'approuver le soin et la prudence avec lesquels ont été conduites toutes 
les expériences de la commission faites sur les matériaux frais aussi bien que sur les 
substances putréfiées. Mais il nous sera permis de regretter que dans ce mémoire im- 
portant les auteurs se soient bornés à donner des réactions générales, sans citer d’ana- 
lyses. En procédant ainsi, ils en sont venus à douter de l'existence même des ptomaïines 
et à rapporter à la névrine plus ou moins mélangée de matières extractives toutes les 
réactions alcaloïdiques qu'ils obtenaient. C’est le même reproche qu’on aurait pu faire 
aussi à ces recherches de Selmi. Jusqu'au jour, en effet, où j'ai montré par l'analyse 
que les ptomaïnes extraites des viandes de poissons ou de mammifères étaient bien 
des corps définis, répondant, pour celles que j'avais pu obtenir pures, aux réactions et 
à la composition des bases pyridiques et hydropyridiques, il était permis de penser que 
les divers extraits des tissus animaux frais ou putréfiés pouvaient devoir leur alca- 
linité à de la névrine impure provenant elle-même de la décomposition de la lécithine 
presque partout répandue dans l’économie. Aujourd’hui, devant ces analyses plusieurs 
fois répétées sur des bases séparées par distillations fractionnées, et dont on connaît si 
bien toutes les propriétés fondamentales qu'il a été possible de les classer définitive- 
ment, 1l n’est plus permis d'élever des doutes et d’objecter des erreurs qui auraient pu 
être commises au début par Selmi et moi en faisant à propos de la névrine une con- 
fusion dangereuse. Les travaux de la Commission italienne n’ont pas eu pour but, il est 
vrai, d'étudier à proprement parler les ptomaïnes, mais de savoir, au point de vue 
médico-légai, si des confusions regrettables pouvaient être commises. Elles montrent 
que, même en agissant sur de grandes masses, les quantités d’alcaloïdes putréfactifs 
qui se produisent sont toujours minimes. La complexité et la difficulté d’un tel travail, 
conçu sur un plan très général, expliquent d’ailleurs suffisamment que ces études n'aient 
pas encore complètement abouti. Mais il en ressort déjà une importante conséquence, 
c’est quil est à peu près impossible dans une expertise légale de faire aujourd’hui con- 
fusion entre les minimes quantités d’alcaloïdes cadavériques qui se produisent ou exis- 
lent naturellement, et ceux qui auraient pu être introduits durant la vie. Quatre cada- 
vres de personnes mortes de mort naturelle furent successivement exhumés après six 
mois environ d'ensevelissement. Tous les viscères, muscles, etc., furent séparés et 
traités, chacun à part, par la méthode de Stas. Les liqueurs acides ayant séjourné sur 
ces débris étaient, après évaporation, traitées par le pétrole, la benzine, le chloro- 
forme, qui n’extrayaient rien ou presque rien d’alcaloïdique. Puis on les alcalinisait par 
le bicarbonate sodique et traitait de nouveau par les mêmes dissolvants. M. Marino 
Zuco obtint toujours ainsi deux alcaloïdes : le plus abondant donne un chloraurate peu 
soluble dans l’eau froide, cristallisable dans l’eau bouillante ; un chloroplatinate très 
soluble ; pas de précipité avec le bichlorure de mercure; un précipité blanc abondant 
avec l’iodure double de mercure et de potassium. Cette base peut bien être la névrine. 
C’est l'opinion de M. Mario Zuco. 

Au point de vue toxicologique elle pourra toujours être distinguée des alcaloïdes vé- 
gétaux vénéneux qui auralent été introduits durant la vie en ce que son chlorhydrate 
pur, repris par l’eau, puis par le bicarbonate sodique et agité enfin avec les dissolvants 
divers, ne leur cède plus la base qu’ils avaient primitivement été suffisants à extraire. 
Comme l’auteur l’a montré directement chez un animal qui avait reçu de Ja strychnine, 
et chez un homme qui avait pris de la quinine pendant la vie, ce dernier caractère per- 
et de séparer cet alcaloïde de la strychnine et de la quinine, et sans doute aussi des 
autres alcaloïdes vénéneux. 

Il y à dans les cadavres en décomposition une autre base; mais celle-ci a tous les 
caractères d’un hydrate d'ammonium à plusieurs radicaux alcooliques et comme telle 
elle peut être séparée et distinguée facilement des alcaloïdes végétaux. 

On voit par ces expériences, menées d’ailleurs avec tout le soin désirable et sur de 
grandes masses à la fois, la difficulté de telles études, quand on ne prend point l’ana- 
lyse et la séparation exacte des matières cristallisées pour criterium et base de ses con- 
clusions. Dans la patrie même de Selmi, on s’est borné trop souvent à aborder ce pro- 
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ont rattaché celles que nous faisions connaître à des séries organiques bien défi 


Jeur bizarre origine. Elles ont, en un mot, définitivement classé ces corps sing 


Le 
* - d Ki) 


blème et à le juger sur de pures réactions qualificatives ; aussi quelques-uns, rex 
après dix années au point de départ, en sont arrivés à se demander si les ptomainé 
seraient point de la névrine, de la choline ou tout autre alcaloïde issu de la décom) 
tion des matières albuminoïdes ou extractives sous l'influence des réactifs. F; Go 
arrive affirmativement à ces conclusions, dans un mémoire publié en 1884 (L);« 
Cervello (2) a essayé de confirmer encore ce résultat, en montrant que la névrine 
l'on croyait la partie vraiment toxique et, en Lous cas, la plus importante des ext 
cadavériques, participait à la fois des propriétés physiologiques de la muscarine, 
la curarine et se conduit comme les extraits basiques obtenus autrefois par Selmis 

Mais si les derniers travaux italiens ont pu jeter quelque obscurité et quelque tro: 
sur les premières conclusions de Selmi et sur les miennes, ces obscurités sontpl 
ment levées par les nombreuses analyses que j’ai publiées en 1881 et 1882 d'abord, 
celles que MM. Pouchet, Guareschi et Mosso, Brieger ensuite ont successivement | 
connaître, Nos analyses faites avec M. Etard en 1881, ont non seulement établi-defimit 
vement l’existence des ptomaïnes comme une classe d’alcaloïdes distinete, mai 


Elles ont ainsi enlevé à ces bases ce cachet d’obscurité et de mystère qui leur ven 


et inattendus dans la grande famille des alcaloïdes organiques. Mais dès 1872; lorsqu 
avec Selmi nous annoncions, sans en donner encore toutes les preuves désirables;: 
production constante d’alcaloïdes nouveaux durant la fermentation bactérienne 
albuminoïdes ou pendant la putréfaction cadavérique, nous affirmions une vérité 
velle que le temps n’effacera plus. & 
Il n’en reste pas moins démontré, par les expériences de la commission italienn 
l'inanité de craintes que l’on avait eues d’abord d’une confusion facile et dangere 
entre les alcaloïdes putréfactifs et les alcaloïdes végétaux vénéneux. I m'y a jama 
identité ni de composition, ni de propriétés; désormais un chimiste expérimenté” 
pourra plus s’y tromper. | PRES 


[DEUXIÈME PARTIE. 
ALCALOÏDES PHYSIOLOGIQUES OU LEUCOMAÏNES. 


En 1849, Liebig d’abord, puis Petenkoffer, découvrirent la créatinine dans les 
de l’homme et du chien. C'était le premier corps d’origine animale doué de propriétés ak 
lines notoires. Mais des à priori théoriques empêchèrent de poursuivre cette observati 
d’en voir l'importance et d’établir, par des recherches dirigées dans cette voie fécond 
Vaptitude de l’économie animale à produire des alcaloïdes. On se laissa égarer par dt 
idées préconçues : l’on savait que la créatine, C:H°A7:0?, découverte dans les musel 
en même temps que la créatinine, produit cette dernière substance en se déshydr 
sous linfluence des sels, des acides ou de la chaleur, et l’on crut suffisant de s’expli 
la présence de la créatinine dans l'urine, en supposant que cet alcali résultait 
doute de l’action des réactifs sur la créatine, qu’on pensait devoir passer des mus 
dans les urines. Quant à celle-ci, Liebig déclarait que la créatine ne possède aucun 
propriétés qui caractérisent les bases organiques (3). Telle était l'influence exercée, x 
sur les esprits les plus puissants, par cette fausse théorie, encore régnante aujourd'hui 
que les animaux ne fournissent que des corps azotés de la nature des amides, tout 
plus de la méthyle et de la triméthylamine. Re 


(1) Gazelta chünica italiana, t, XIV. | KES 
- (2) V. Cervello, Sul!’ açtione physiologice della neurine, Milano, 1885, | \ 


. (8) Voyez Annales de chimie et de physique, 3° série, t. XXIII, p, 145. Traduction des An 
Chem. und Pharm,, t. LXII, p. 278, par Nicklès, | ai Sie 
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Nous avons dit plus haut les objections bien ou mal fondées, suivant les Cas, 
avait faites à la découverte de la carnine, de la choline et de la névrine. 

Vers 1869, Liebreich observait que la bétaïne, CH!1Az0?, peut se rencontrer dans les 
urines normales. En 1880, dans une thèse de la Faculté de médecine de Paris, qui ne fut pas 
assez remarquée, M. G. Pouchet, alors mon préparateur , annonçait, comme conclusion 
d'un long travail sur les matières extraites de l’urine humaine , avoir trouvé dans cette 
excrélion, non seulement l’allantoïne, regardée depuis Baeyer comme une urée, mais aussi 
la carnine, déjà signalée dans l'extrait de viande, et un alcaloïde dont il ne put malheu- 
reusement pas compléter l'analyse, mais dont il obtint un cblorhydrate, un chloroplati- 
nate en longs prismes orthorhombiques jaune d'or, un chloraurate en longues aiguilles 
jaunes très solubles, et un chloromercurate bien défini (1). Le corps précipitait en blanc 
jaunâtre le réactif de Nessler, et en jaune brun l’iodure de potassium ioduré. 

Un an après, je constatai que l’alcaloïde de M. Pouchet avait toutes les propriétés 
générales des ptomaïnes, et ce fut le premier pas indirect que je fis dans cette voie nou- 
xelle de l'étude des alcaloïdes produits par les animaux durant la vie physiologique, A 
ces études préliminaires, M, Bouchard, dans un travail présenté à la Société de biologie, 
le 5 août 1882, est venu joindre une importante constatation. Non seulement les alca- 
loïdes existent en minime proportion dans les urines humaines normales, mais ils aug- 
-  mentent très notablement au cours de certaines maladies infectieuses, dans la fièvre ty- 
-  phoïde, par exemple, L'auteur de ces observations pense que ces alcaloïdes se sont formés 
- dans le tube intestinal, où il Les retrouve souvent en abondance, et qu'après avoir été 
| partiellement absorbés à la surface de la muqueuse, ils sont éliminés par les reins. Nous 
…_ reviendrons ailleurs sur ce point (2). 

. L’extraction des ptomaïnes des urines au moyen de l’éther, dans un certain nombre de 

. cas pathologiques, a été aussi faite par MM. Lépine et Guérin en 1884 (voy. Revue de 

médecine), qui sont venus ainsi généraliser ces recherches et leur prêter l'appui de leur 

autorité. 
En 1881, après m'être assuré que l’alcaloïde urinaire de M. Pouchet appartient bien à 
= Ja classe des ptomaïnes, je fus tout naturellement conduit à me demander si les excré- 
tions normales de certains animaux, redoutables par leurs effets toxiques, ne devraient 
pas leur activité à des substances alcaloïdiques semblables à celles des urines physiolo- 
giques. Je me délerminai donc à rechercher ces alcaloïdes dans les produits des glandes 
venimeuses des ophidiens, et je ne tardai pas à retirer, en effet, de leurs venins une 
pelite quantité de matières appartenant notoirement à la famille des alcalis organiques. 
J'ai pu me procurer un peu de venin authentique de #rigonocéphale et surtout de naja 
tripudians de l'Inde (cobra capello des Portugais). J'ai préparé en particulier, à cette 
époque, avec ce dernier venin, deux alcaloïdes nouveaux, précipitant, par le tannin, le 
réactif de Meyer et celui de Nessler, l’iodure de potassium ioduré, etc., donnant des chlo- 
roplatinates et des chloraurates cristallisables, des chlorhydrates neutres solubles, cris - 
tallins, légèrement hygrométriques. Ces alcaloïdes, en liqueur neutre où légèrement 
acide, jouissent, entre autres, de la propriété de précipiter immédiatement du bleu de 
Prusse lorsqu'on les traite successivement par le ferricyanure de potassium et les sels 
ferriques. Ge sont des substances à nature comparable à des ptomaines. J “ajoute aussitôt, 
pour ne pas laisser subsister d'idée erronée à leur égard, qu’ils ne constituent pas la 
partie la plus dangereuse de ces redoutables poisons. De ces alcaloïdes, les uns activent 
seulement les fonctions urinaires, la défécation, produisent de l’essoufflement ou de 
l’hébétude; d’autres plongerit l'animal dans un sommeil vigile. Mais aucun des animaux 
ainsi traités n'est mort. La substance la plus active du venin n’est pas alcaloïdique, 
et c’est là un point fort important sur lequel nous reviendrons plus loin (3). 
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(1) Thèse citée, p. 21. 

(2) Voyez aussi Revue de médecine, 10 octobre 1882, une seconde note de M. Bouchard, 

(8) Sur le venin du naja tripudians (Bulleiin de l'Académie de médecine de Paris, 2 série, t, X, p. 947. 
— Ibid,, Discussion, t, X, p. 599 et suiv.). 
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pas exact. Lorsqu'un sujet ne vous est pas familier et qu’on n’est pas compétent, nul ne nous oblige 
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Des venins à la salive il n’y avait qu’un pas. En 1881, j'examinai au même} 
vue la salive humaine normale (1). Elle contient, en effet, diverses substances toxiqu 
faible proportion, et quoiqu’elle diffère beaucoup d’activité suivant le moment où e 
sécrétée par les diverses glandes salivaires, son extrait aqueux fait à 1000 est veni ï 
ou narcotique, au moins pour les oiseaux. Cette toxicité est-elle due à des alcaloïd 
Si l’on reprend l'extrait soluble de la salive par un peu d’acide chlorhydrique très faibl ; 
puis par le réactif de Meyer, on obtient un précipité qui, recueilli, lavé et décomposé par 
l'hydrogène sulfuré, laisse, par évaporation de la solution, de fines aiguilles microsc - 
piques d’un chlorhydrate soluble. Ce sel, séparé de diverses impuretés par l'alcool ab- 
solu, donne, avec le chlorure d’or et celui de platine, des cristaux solubles très altéra- 
bles. La solution de chlorhydrate précipite immédiatement du bleu de Prusse par 
mélange de ferricyanure de potassium et de perchlorure de fer étendu. Les chlorh 
drates de ces alcaloïdes, injectés aux oiseaux, les jettent dans la torpeur. Ft bi 

Dans cet ordre d'idées, il n’est que juste de rappeler que déjà, en 1852, Cloez avait 
signalé l'existence d’un alcaloïde dans le venin de crapaud et de salamandre (2), et qu’en. 
1866 Zaleski extrayait l’un de ces alcaloïdes qu'avait signalés Cloez, la salamandarine,M 
C#HsAz205, du venin de salamandre (3). ne 

Tous ces faits auraient dû frapper les esprits, mais la théorie régnante ne s’en accom- 
modait pas. On doutait de l'existence normale de la bétaïne dans les urines; c'était sans 
doute un produit de destruction des matières azotées neutres atteintes par les réactifs. 
quant aux recherches de Cloez et de Zaleski sur les venins, elles élaient oubliées et 
rapportaient d’ailleurs à des sécrétions trop spéciales. er. 

Pour ma part, à la suite de mes premières recherches ci-dessus rappelées, mon opinion. 
était faite : les animaux produisent normalement des alcaloïdes à la façon des végétaux. 
Je l’annonçais dans un mémoire (#4) publié en 1881. Les travaux sur les matières extrac= 
tives des muscles, que j’entrepris aussitôt, sont venus donner une confirmation définitive 
à ces observations préliminaires (5). ti} #MANEN 

Mais avant que de décrire la série des alcaloïdes que j'ai retirés du suc musculaire, 
est juste et nécessaire que j’expose les recherches faites en même temps par d’autres, 
auteurs. Se 

Un peu avant la mort de Selmi, deux chimistes italiens, Paternd et Spica, avaient fait," 
vers 4879, aux travaux de leur compatriote, l’objection que tout ou partie des alcaloïdes" 
qu'il retirait des matières putréfactives pourraient bien préexister durant la vie. En 1880, 


‘ rh 
(1) Bulletin de T'Académie de médecine, 2 série, t. X, p. 776, et Journal d'anatomie et de physiolos 
de Ch. Robin, 1884, p. 358. pe 
(2) Comptes rendus de l'Académie des sciences, t. XXXIV, p. 729. a 
(3) Avant de quitter l'historique des venins, je rappellerai qu’un savant médecin de la marine, M: le 
docteur Corre, a montré que le poisons vénéneux des mers de Chine et d'Australie contiennent un poison - 
tout à fait analogue de propriétés physiologiques aux venins des ophidiens. Il est probable que les gland 
qui leur donnent naissance produisent aussi des alcaloïdes à l’état normal. (Voyez Archives de physiolo: 
et pathologiques, t. IV, p. 405, 1872). N 
(4) Journal de l'anatomie et de la physiologie de Robin pour 1881, p. 362. 1-88 
(5) Ces expériences ont été insérées dans une série de onze mémoires publiés aux Comptes rendus de 
l'Académie des sciences, au Bulletin de la Société chimique et au Bulletin de l’Académie de médecine de 1873 
à 4883, dont plusieurs sont citées dans ce travail. Voici comment M. Netter, chef de clinique de la Fac 
de médecine de Paris, les résume dans sa brochure Des poisons chimiques... et des maladies qu’ils peu 
provoquer (Paris, 1884), p. 25. fes 
« En France, M. Gautier, étudiant les produits de la putréfaction, obtient les mêmes résultats 
Selmi qui opérait en même temps en 4872. Le procédé classique d’extraction des alcaloïdes lui pe 
d'isoler un corps qui a une action comparable à celle du venin de certains serpents. » C'est peu, etcen 


traiter. J'en dirai autant des deux articles de M. Babès parus au Journal des connaissances médicales 
septembre 1885, articles où l’auteur fait observer que rien n'avait été fait de définitif, entre autres a 
analyse publiée, avant le travail de Brieger, alors que cet âuteur rend correctement justice à nos 
dans ses mémoires publiés en 1885 et que mes analyses sont dans les journaux précilés. 
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ils examinèrent à ce point de vue le sang, l’albumine d'œuf, le pain…..…., et parvinrent à 
en retirer des traces d’alcaloïde présentant des réactions de ptomaïnes (4). Ils ne pous- 
sèrent pas plus loin leurs recherches et ne publièrent aucune analyse. 

Leurs essais furent repris par la Commission italieune des ptomaïnes plus haut citée, 
qui, dans la relation de ses expériences, publiée en 1885, est arrivée aux conclusions 
suivantes : 

On peut retirer du blanc d’œuf une trace d’alcaloïdes (cent blancs d’œufs en ont fourni 
à peine assez pour qu'on pt s’assurer de leur nature basique). Dans le jaune d'œuf, on 
trouve une base assez abondante qui n’est autre que la névrine; elle paraît due à la dé- 
composition de la vitelline et de la lécithine. À 

Dans le sang existe une petite quantité de la même base. Il n’y en a point d’autre, d’a- 
près les auteurs italiens. 

Du cerveau (3,700 grammes de cerveau de bœuf frais) on a pu retirer une trace d’un 
alcaloïde se troublant par le chlorure d’or, précipitant abondamment par le phosphomo- 
lybdate de soude et par l’iodure de potassium et de mercure, alcaloïde qu’on n’a pu 
déterminer, vu sa faible quantité. 

Dans le foie, présence de deux alcaloïdes en minime quantité. On les extrait par la 
méthode de Stas. Ils se distinguent en ce que l’un d’eux peut être enlevé à ses solutions 
aqueuses alcalinisées par le bicarbonate de soude, en les agitant avec de l’éther, tandis 
que l’autre ne peut être extrait par ce dissolvant. 

La première, la plus importante de ces bases, donne un chlorhydrate et surtout un 
sulfate acide doué d'une belle fluorescence violette; elle forme des précipités jaunes crls- 
tallins avec le chlorure de platine et le chlorure d’or; elle précipite l’iodure de mercure 
et de potassium, ainsi que l’iodure de cadmium et de potassium ; elle réduit immédiate- 
ment le ferricyanure de potassium. 

Le chloraurate de autre base, qui paraît être de la névrine, est jaune-canari et cris- 
tallise dans l’eau bouillante par refroidissement. 

Ni l’un ni l’autre de ces alcaloïdes n’a pu être analysé. Enfin, dans le poumon et le 
cœur, on retrouve encore et seulement un peu de névrine. 

Les auteurs concluent que la substance alcaloïdique principale existant dans nos tissus 
est de la névrine provenant de la décomposition de la lécithine, et d'autant plus abon- 
dante que cette dernière substance l’est elle-même davantage. Cette névrine est-elle tou- 
jours accompagnée de traces d’un autre alcaloïde que les réactifs sépareraient difficile- 
ment? Cest une question qu'ils ne résolvent pas; mais la minime quantité de cette 
dernière base lui enlève toute importance en toxicologie. 

On remarquera que les précédents auteurs ont négligé les matières extractives de la 
chair musculaire normale autrefois examinées par Liebig. En 1883, les professeurs Gua- 
reschi et Mosso (2) ont repris son étude, spécialement au point de vue qui nous occupe. 


. Dans leur intéressant travail, ces derniers auteurs annoncent avoir extrait directement 


de la chair de veau la méthylhydantoïne, C:HsAz20? répondant à la constitution 


corps appartenant à la famille des uréides, et intermédiaire entre la créatinine, la sarco- 
sine et l’urée; mais 1ls n’y ont pas trouvé d’alcaloïdes proprement dits. 

« Il paraît donc, disent ces auteurs, que les matières animales fraîches ne donnent 
point ou fort peu de bases alcaloïdes, et celles qu’elles donnent proviennent probable- 


(1) Gazetta chimica italiana, t. V, p. 350. Je ne parle pas ici des essais de Spica, qui, en 1880, retira 
du liquide d’une grossesse extra-utérine une trace d’alcaloïde. C’est là un cas pathologique qui ne permet 
pas d’induire ce qui peut se passer à l’état normal. 


(2) Annales italiennes de biologie pour 1883. Les Pitomaïnes; recherches chimiques, physiologiques et 


. médico-légales. Turin, in-8°, p. 49. 


l’ensemble de cette importante question est étudiée dans ses divers détails, en ce 
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ment de l’altération que subissent les substances albumineuses, surtout pendant Vé 
ration au bain-marie des grandes masses de liquide qu'on est obligé d'employer en« 
rant sur des quantités considérables de viande (4). » Lis < (: ARGUS 
J'ai cité ces quelques lignes qui résument Pun des plus consciencieux mémo 
publiés dans ces derniers temps, dans le but d’élucider la question de Ja productior 
de l'absence des alcaloïdes dans les tissus normaux de l'animal vivant. Il me reste” 
tenant à faire connaître, non plus les essais préliminaires qué je faisais et les hÿpoth 
que je formulais en 1881, mais les résultats positifs auxquels je suis arrivé par 
longue étude continuée depuis cette époque. Elle me permet d'affirmer haute 
aujourd’hui cette fonction chimique importante et pourtant méconnue dé tous les tissus 
animaux : la formation incessante 'd’alcaloïdes produits aux dépens de leurs matières 
protéiques en même temps que l’urée et l’acide carbonique simultanément formés 
leur origine albuminoïde, et pour distinguer cette nouvelle classe de celle des alcalo 
cadavériques ou ptomaïnes (rT&ôpx, cadavre), j'ai donné aux bases alcalines qui appara 
sent durant la vie dans les tissus dés animaux le nom de leucomaïnes (de Xetrtua, bla 
d'œuy), nom qui se borne à rappeler que ces alcaloïdes dérivent tous des substan 
albuminoïdes animales. | 1 Le 


LEUCOMAÏNES MUSCULAIRES. 1 


C’est dans le tissu musculaire des mammifères que j'ai pensé qu'il fallait d'abc 
rechercher la solution de ce problème essentiel : oui ou non, les animaux vivants pr 
duisent-ils des alcaloïdes à l’état physiologique? S'ils en produisent, ceux-ci sont-ils ana= 
logues ou distincts des ptomaïnes ? Quelle est, dans le cas de laffirmative, leur es 
tance physiologique et pathologique ? "ER 

Je me suis préoccupé surtout des produits alcalins de la viè du muscle; mais 


moment même, dans mon laboratoire, et dans quelques mois nous saurons si lé foie, 
rate, le sang, le cerveau, contiennent normalement une dose notable d’alcaloïdes et qt 
ils sont. M « 

Si j’ai choisi le tissu musculaire, c’est parce qu’il est un des tissus les plus homogènes, 
de l’économie, que sa fonction est bien déterminée, et qu’il ne représente pas, commele 
foie, larate et le sang, une totalisation de fonctions diverses ou mal déterminées. De plus, 
je pouvais toujours avoir les muscles en quantité à ma disposition. 15 79 

J'ai opéré d’abord sur de la viande de bœuf bien fraîche et de bonne qualité (2), p 
sur de l’extrait de viande Liebig. TES 

30 grammes de viande de bœuf ont été transformés en hachis, qu'on a mis à infuser. 
dans 60 kilogrammes d’eau tiède additionnée de Osr,25 d’acide oxalique et de 2 centimè- 
tres cubes d’eau oxygénée commerciale par litre (3). Ces précautions étaient prises pour 
éviter toute fermentation. Au bout de vingt-quatre heures, on porte à l’ébullition, 
filtre, d’abord dans des linges en comprimant fortement le résidu à la presse, puis 
nouveau on porte à l’ébullition, on filtre au papier et évapore les liqueurs dans le id 
50 degrés. Il reste un résidu visqueux brun jaunâtre, très acide, d'odeur agréable 
rôti, qu’on reprend par de l’alcool à 99 degrés céntésimaux. Celui-ci laisse un prem 
résidu épais, brun, très riche en sels minéraux. L'alcool étant complètement évap: 
dans le vide, son résidu est repris de nouveau par de l'alcool à 99 degrés chaud. 
filtre et on laisse reposer vingt-quatre heures; il se fait un second dépôt d'un g 


(A) Loc. cit., p. 53. , 
(2) Les viandes, et surtout leurs extraits, diffèrent très nolablement suivant que l'animal a étés 
à l’engraissement forcé ou bien qu’il s’est nourri en pleins pâturages. J'ai toujours préféré ces der 
viandes, mais on n’est pas toujours sûr de la provenance de l’animal, Il en est de méme des extraits 
viande Liebig, tantôt très légèrement alcalins, tantôt légèrement acides. Ils donnent les mêmes subs{a 
alcalines, mais en quantités très différentes. | d di. 
(3) Elle donnait treize fois son volume d’oxygène. 
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agréable de bouillon. On décante, on filtre, et dans cette solution alcoolique qui reste 
-onajoute de l’éther à 65 degrés tant qu’il se fait un précipité. On attend encore vingt- 
“quatre heures et l’on décante le liquide ambré clair éthéro-alcoolique qu’on distille 
d'abord au bain-marie, puis dans le vide. Il ne laisse qu’un faible résidu ; on en a extrait 
“une minime quantité de bases à odeur d’aubépine ayant les caractères des ptomaïnes, 
bases en trop faible proportion pour que nous en ayons poussé plus loin l’examen. 

…—. L’extrait de viande américain de première qualité était traité de même par l'alcool à 
99 degrés centésimaux, puis comme il est dit ci-dessus. 

… C'est le précipité que donne l’éther dans l'alcool concentré qui présente le plus d’in- 
iérêt et qui contient les bases nouvelles dont je vais parler. 

— Ce précipité de couleur jaune ambré, épais, légèrement amer, lorsqu'on le conserve 
“quelque temps, se sépare en une masse de cristaux mélangés d’un liquide sirupeux ; on 
“ajoute encore un peu d’éther absolu, puis au bout de plusieurs jours on sépare à la 
“trompe le mieux possible le liquide ambré, sirupeux, à fluorescence verdâtre des cris- 
taux (A) qu'il mouille, et qu’on finit de laver avec de l'alcool à 99° qui enlève le reste du: 
_ liquide sirupeux. 

…— On reprend alors ces cristaux (A) par de l'alcool à 95° centésimaux bouillant, et on 
évaporé en partie cet alcool qui donne par refroidissement : 4° des cristaux (B) abondants 
. l’un jaune-citron, laissant aux doigts la sensation du tale; 2° des eaux mères d’où se 
- déposent de nouveaux cristaux (C) qu’on a successivement examinés. 

… Les cristaux (A) repris par l'alcool bouillant laissent un résidu à peu près insoluble de 
… cristaux blauc jaunâtre, qu'on redissout dans l’eau bouillante. qui laisse déposer une 
«minime proportion d’un composé blanc teinté de jaune, en cristaux (D) brillants, peu 
…. solubles dans l’eau, formés de prismes obliques à face légèrement courbes. En conti- 
- nuant à concentrer les eaux mères, on obtient une nouvelle cristallisation d’une substance 
- jaune orange, formée de cristaux (E) ressemblant sous le microscope à des pavés 
_ émoussés, 

…—. Tous ces cristaux, successivement séparés par le procédé d'analyse immédiate très 
simple que nous venons de rapporter, procédé dans lequel nous avons évité de recourir 
… à aucun réaclif que l'alcool, l’éther et l’eau, tous ces cristaux conStituent des bases nou- 
- velles, quelques-unes neutres au papier, d’autres bleuissant le tournesol, mais donnant 
- toutes des chlorhydrates et des nitrates neutres et parfaitement cristallisés. Nous allons 
- maintenant décrire snccessivement ces divers alcaloïdes. 


240 | 
34 Xantocréatinine, CH1°A7:0. 

4 C’est la plus abondante de ces bases. Elle répond aux cristaux (B) ci-dessus. 

— C'est une substance de couleur jauue-soufre, cristallisant en paillettes minces, fragiles, 
“coïime micacées, formées de tables à peu près rectangulaires, rappelant un peu celles 
“de la cholestérine. Elles glissent sous le doigt et donnent la sensation d’un corps 
CrTag  : 

ue goût de cette substance est légèrement amer. Lorsqu'on la dissout dans l'alcool 
-bouillant, elle émet à chaud l’odeur d’acétamide. À froid et en quantité elle a une légère 
odeur cadavérique. 
Ses cristaux sont très solubles dans l’eau, même à froid, solubles à chaud dans l'alcool 
à 990 centésimaux d’où ils cristallisent. | | 
…… Chauffée, cette substance dégage l'odeur du rôti; elle brunit, se carbonise partielle: 
“ment en émettant de l'ammoniaque et de la méthylamine. PRE 

 Sà réaction sur le papier de tournesol est assez singulière. Elle bleuit très légèrement 
le papier rouge bien sensible, et rougit un peu le papier bleu. sl 

" Elle donne un chlorhydrate en aiguilles analogues à des plumes d’oie enchevêtrées, 
&insi qu'un chloroplatinate très soluble en longs faisceaux. Le chloraurate est difficile à 
fairé cristalliser. Cette substance ressemble de tous points à la créatinine CH7Az°0, dont 
lle diffère par CHSA7. En effet, une solution de chlorure de zine la précipite comme la 


264 ALCALOÏDES DES TISSUS ANIMAUX. 


créatinine ; le précipité blanc jaunâtre, soluble à chaud (en se atiénts en p 
donne en se refroidissant de fines aiguilles isolées ou groupées en X ou en étoile: 
nitrate d'argent donne à froid un précipité floconneux, soluble à chaud et cristallisa: 
aiguilles. due 

Le chlorure mercurique fait naître dans ses solutions un précipité blanc jaunât 
permet de purifier ce corps d’une quantité fort sensible de chlorures alcalins avec lesqt 
il cristallise et se dissout même dans l'alcool presque absolu. a4 

L’acide oxalique et l’acide azotique ne donnent aucun précipité dans une solution mé 1e 
concentrée de cette substance. L’acétate de cuivre ne fournit de précipité ni à froid, ni 
à chaud, caractère qui sépare nettement ce corps du groupe de la xanthine et de l'ayr - 
xanthine. 

Certains réactifs des alcaloïdes organiques, tels que les chloromercurate et iodurétté 
potassium ioduré, ne précipitent pas ce corps; d’autres, comme le phosphomolybdate de 
soude, le précipitent abondamment en grameaux jaunâtres un peu solubles à chaud. , 
tannin le trouble au bout d’un certain temps. 

La grande analogie de cette substance avec la créatinine nous a conduit à lui dom 
le nom de zanthocréatinine qui indique à la fois sa couleur jaune et sa parenté très rap- 
prochée avec la créatinine qui l’accompagne dans le suc musculaire et à laquelle Es. 
ressemble si complètement. 

Nous n’avons pas manqué ‘de rechercher si par oxydation on pourrait entever à La 
xanthocréatiaine tout ou partie de l'excédent d'hydrogène qu’elle possède de plus que: 
l’hypoxanthine et reproduire ainsi cette dernière substance. Le permanganate de potasse 
que nous avons d’abord employé avec précaution l’a transformée, à 30 ou 40°, en une” 
matière noire, insoluble dans les acides et les alcalis, analogue à l’azulmine. il n’en à 
plus été de même de l’oxyde de mercure récemment précipité. Lorsqu'on le fait réagir 
sur le corps en question, on obtient une liqueur dont l'alcool absolu sépare une partie: 
hygrométrique fort soluble et une portion plus importante, cristallisant, dans l’alcool à 
93° centésimaux, en aiguilles très légèrement alcalines, donnant un chloroplatinate peu 
soluble en branches trapues, et à chaud comme l'hypoxanthine, un précipité jaunâtre, 
floconneux. Si l’on ajoute de l’éther à la solution alcoolique de ce corps, il se fait au bout Ÿ 
de quelques jours un feutrage d’aiguilles blanches, soyeuses, fort belles, ressemblant: 
la caféine et fusibles à 1740. D'après la plupart des auteurs, cette dernière substance 
fondrait à 178°. 4 

La xanthocréatinine est tonique à dose un peu élevée. Elle produit chez les animaux . 
de l'abattement, de la somnolence, une extrême fatigue, la défécation et les vomissements 


AE "2 


répétés. # “7 
Crusocréatinine, CSHSAz:0, 4 . 


Les cristaux du corps précédent avaient été obtenus en traitant par l'alcool à 930 ( cen- 
tésimaux chaud le magma cristallisé produit par l'addition d’éther à la solution nb. 
l'alcool presque absolu du bouillon musculaire à peu près desséché. La partie de 
magma, peu soluble dans l'alcool à 93° lorsqu'on la reprend 'par l'eau bouillante,-lais e 
cristalliser, disions-nous, une faible proportion des cristaux brillants (D) en PES 
rhomboïdiques obliques, corps sur lequel nous reviendrons. : 

En concentaant les eaux mères de ce corps, on a obtenu une nouvelle matière de cou- 
leur jaune orangé formant les cristaux (E) ayant la forme de pavés émoussés ou légère 
ment obliques signalés ci-dessus. 

C’est une nouvelle base faiblement alcaline aux papiers, légèrement amère, D 
un chlorhydrate soluble non déliquescent, formé d'un enchevêtrement de balais d’ai- 
guilles et un chloroplatinate soluble, s'associant en branches élégantes formées de pin 
ceaux de prismes déliés. Il est peu altérable à chaud. Le chiant peu soluble, est en 
grains cristallins, et se réduit un peu lorsqu'on le chauffe. La crusocréatinine ne dépl 


ni le zinc de son acétate, ni l oxyde mercurique de son nitrate, mais elle précipite à f o1d 
l’alumine des solutions d’ alun. ll 


È 
} 
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Cette belle matière répond exactement à la formule CSHSAz0, qui ne diffère de celle 


_de la xanthocréatinine que par deux atomes d'hydrogène en moins. Elle possède comme 


elle les propriétés générales de la créatinine, à laquelte elle ressemble par sa forme 
cristalline et son alcalinité, et dont elle diffère par les éléments CAZH de l'acide cyan- 


hydrique. 


Ses propriétés sont les suivantes : En liqueur un peu concentrée, le chlorure de zinc 
la précipite et donne une poudre qui se redissout à chaud et cristallise par le refroidis-. 
sement. 

L’acide oxalique ni l’acide nitrique ne forment avec elle de sels peu solubles, ce qui 
éloigne cette base de l’urée et de la guanidine. L’acétate de cuivre ne donne avec ses 
solutions de précipité ni à chaud ni à froid. Elle n'appartient donc pas à la série des 


_xanthines et corps analogues. 


. Des réactifs qui caractérisent les alcaloïdes, les uns la précipitent, d’autres pas. Nous 
avons déjà parlé des chlorures de platine et d’or. Le bichlorure de mercure forme avec 
elle un précipité abondant, floconneux, soluble partiellement à chaud, mais se dissociant 
légèrement. C’est encore ainsi que se comporte la créatinine à laquelle cette substance 
ressemble si complètement par ses caractères chimiques. Le phosphomolybdate de soude 
forme avec la crusocréatinine un précipité jaune fort abondant, se dissolvant à chaud en 
se réduisant peu à peu. La solution de chloromercurate et d’iodure de potassium ioduré 
ne la précipite pas. Enfin le ferricyanure de potassium ne donne pas avec elle la réaction 
des ptomaïnes. 

L’analogie de cette base avec la créatinine est frappante; aussi l’avons-nous rappelé 
en lui donnant le nom de crusocréatinine, qui indique en même temps sa couleur jaune 
fauve ressemblant à celle de l'or. 

Au point de vue de sa composition, la crusocréatinine ne diffère de la créatinine que 
par GAZH qui, encore une fois, joue ici le rôle diatomique. 


Amphicréatine, C’H'#A7705, 


Lorsqu'on sépare, par l'alcool à 93 degrés, la xanthocréatinine fort soluble de la cru- 
socréatinine, moins soluble, et qu’on reprend le résidu laissé par cet alcool avec de l’eau 
bouillante, nous avons dit qu’il cristallisait bien avant la crusocréatinine un corps (D) 
peu soluble dans l’eau, blanc jaunâtre, en forme de prismes obliques brillants à faces 
légèrement courbes. Cette matière est en trop minime quantité pour que j'aie pu l'étu- 
dier suffisamment. Elle est dénuée de goût ou à peine amère ; lorsqu'on la chauffe vers 
100 degrés, elle décrépite légèrement, et devient blanc opaque vers 110 degrés sans 
changer visiblement de forme. La potasse n’en dégage pas, à froid, trace d’ammoniaque. 

C’est une base faible. Son chlorhydrate est cristallisé et non déliquescent ; son chlo- 
roplatinate, soluble dans l’eau, insoluble dans l'alcool, forme des tables losangiques ; 
son chloraurate, très soluble, cristallise en très petits cristaux microscopiques sous 
forme d’hexaèdres, de triangles et de tétraèdres. 

Cette base, ou son chlorhydrate, ne précipitent ni à chaud, ni à froid l’acétate de cui- 
vre ou le bichlorure de mercure. 

Le phosphomolybdate de soude forme dans son chlorhydrate un précipité jaune 
pulvérulent. Traitée par l'acide nitrique, puis par l’ammoniaque et la potasse caustique, 
elle ne donne aucune des réactions caractéristiques des dérivés directs de l’acide urique 
ou de la xanthine. Ses propriétés générales et l’ensemble de ses caractères la rappro- 
chent au contraire complètement de la créatine. 


L'analyse de ce corps a donné les nombres suivants : 
Calculé pour 


Nombres trouvés. C°H1°A7704 
C — 36,89 36,97 37,37 
H — 6,98 6,86 6,57 
AZ — 34,27 34,11 33,91 
(0) _ » » 22,15 
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Ces chiffrés correspondent à la formule brute G°H19Az701, 1 sur 
Quelque compliquée qu’elle soit en apparence, cette formule, si l’on tient he. 
l’analogie des propriétés de ce corps avec celles de la créatine, peut être représent 
l'union des deux formules : C*H°A730? et CSH10A7:0?, c’est-à-dire par une combi 
de créatine et de la base C‘H1°A7:0? qui ne diffère elle-même de la créatine que 
CAZH, Or, nous venons de voir que la crusocréatinine est dans les mêmes 'APPETES 
la créatinine. | 
On à : 
CSH8Az:0 — CHTA78O + GAZH. 


Crusocréatinine, Créatinine, 


Les propriétés générales de cette base, qui la rapprochent si bien de la créatine ec 
laquelle elle pourrait être confondue, m'ont fait lui donner le nom d’ AE Mer ONE #t 
mot grec éugt qui signifie à la fois à peu près et auprès de). 

On ne trouve dans les muscles de bœuf qu’une très minime quantité de cette sul 
stance. 


Pseudoxanthine, C:H5A750. D. 2 


Les eaux mères alcooliques des composés précédents, privés d’alcool dans le vide, 
reprises par de l’eau et traitées par de l’acétate de cuivre en petit excès, donnent à | 
chaud un précipité chamois qu’on a lavé et décomposé par l'hydrogène sulfuré. Enfil® 
trant à l’ébullition en présence d’un excès d’eau, ôn obtient une poudre jaune: soufre 
clair, formée de grains microscopiques hérissés de pointes cristallines. Cette poudre; 
peu soluble à fr oid, se dissout dans l’acide chlorhydrique et forme un chlorhydrate to 
soluble, qui ressemble à s y méprendre à celui d’hypoxanthine. On dirait des pierr 
aiguiser à grandes faces courbes à leurs deux extrémités. Elles s'associent en étoi 
trapues, comme le fait le chlorhydrate d'hypoxanthine. Comme la xanthine TDR 
xanthine, cette substance se dissout également dans les solutions alcalines faibles. K” 

La solution : aqueuse de ce corps est, comme celle de xanthine, précipitée à froid par 
le bichlorure de mercure (précipité dense, très soluble dans H che et par le nitrate d’a 4 
gent. Ce dernier précipité est d'apparence gélatineuse, comme ce ui de xanthiné. ke 

Comme la xanthine, cette substance ne précipite pas par l'acétate de plomb, mai 
bien par l’acétate de plomb ammoniacal. 

Enfin, comme la xanthine, traitée par l’acide nitrique, évaporée, puis reprise par 
potasse diluée, elle développe une belle coloration rouge orangé. 

Sauf sa solubilité un peu plus grande et sa forme cristalline mieux accuséé, ce ou s” 
_jouit donc de toutes les propriétés physiques et chimiques de la xanthine avec laquell ke 
elle a été sans doute déjà souvent confondue. + 

Elle est loin toutefois d’en avoir la composition. Mes analyses répondent à la formule k 
C'HSAZSO. J'ai trouvé C — 30,77; H — 3,18; Az — 44,07; et C — 30,59, H = 3,20, 
Az — 44,26; au lieu de C — 30,97; H = 3,92; Àz — 45,16 et 0 — 20,65 que demande 
la formule ci-dessus. 1] sufñt que cette matière contienne une trace de xanthine, à la- 
quelle elle ressemble si complètement, pour expliquer le petit déficit d'azote. 

La grande analogie de cette matière avec la xanthine m’a fait lui attribuer le nom de 
 pseudoxanthine. 


Bases CHAOS et CHH5A7t105, | Die 


Ces corps complexes ont été retirés, le premier des eaux mère de la xanthocréatin 
le second de celles de la crusocréatine. * 
Le corps CHH?4A710()5 cristallise en tables minces paraissant rectangulaires, incol 
où à peine jaunâtres. Il n'a pas de goût; il est très légèrement alcalin au papier rouge 
bien sensible, et rougit très faiblement le papier bleu. Son chlorhydrate forme des fais: 
ceaux d’ aiguilles fines: son sulfate cristallise confusément en aiguilles; son chloroplati 
nate soluble forme des croix rectangulaires dont les branches sont hérissées d’ Hipu 
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; il n’est pas déliquescent. Chauffée en tube scellé à 180-200 degrés, cette base perd de 
l'ammoniaque et de l’acide carbonique, et donne une base nouvelle cristallisée qu’on n'a 


_ pas éncore examinée. 
ur Voïci les analyses de ce corps. La substance avait été desséchée à 110° : 


=. Expériences, Théorie pour Ct1H?21A71005 
mn. Di 8 0L 35,14 35,10 
* ce ER TI 6,65 6,40 
(4 LARÇOUREURTS 37,20 37,23 
DR y » 34,97 


… Le composé G:2H#A710%5 est formé de tables rectangulaires, fragiles, soyeuses, ayant 

… beaucoup d’analogies avec celles de la xanthocréatinine et de la substance précédente. 

- C'est aussi une base faible, donnant des sels cristallisés. On l’a soumise à plusieus cris- 

. tallisations successives dans l'alcool, et ensuite analysée elle a donné les nombres sui- 
vants, après dessiccation à 110 degrés : 


& 
“40 


Ks À Expériences, Théorie pour C!?H?5A71106 
ne: De APS Es 35,55 35,73 
1°ÈS Hu eu 6,39 6,43 6,21 
5-4 » 38,72 38,921 
O — » » 19,85 


… Lés propriétés de ces substances, qui rappellent celles de la créatinine et de la créa- 
tine, semblent devoir les en faire rapprocher. De nouvelles recherches sont nécessaires 

—. assurément pour établir leur constitution et même leur formule définitive. Mais quelque 
complexe que paraisse, au premier abord, la composition de ces deux dernières sub- 
stances, des relations très simples les rapprochent des corps précédemment étudiés et 
dé la créatinine déjà connue. On a, en effet, la relation théorique : 


CHHP:A7100S = 9 CHA 7402 + CO Az Hé, 


et l'on a dit que le corps C‘H?Az4005, chauffé avec de l’eau, donne en effet ies produits 
… de la décomposition de l’urée. Dans tous les cas, il est bon de remarquer encore une 
… fois que ces deux bases diffèrent l’une de l’autre par le terme constant G AzH. 


CONCLUSIONS. 


Résumons d’abord en quelques propositions l’ensemble des recherches que j'ai fait 

._ connaître dans ce mémoire. 
….…. (A) Ptomaïnes. — Il se produit toujours, au cours de la putréfaction des tissus ani- 
maux, un certain nombre de substances alcaloïdiques vénéneusés qui se forment, aux 
“ dépens des matières albuminoïdes, comme je l’ai établi clairement dans mes expérien- 
- ces sur la putréfaction de la fibrine du sang dès 1873. 
—. Ces alcaloïdes sont, ou bien exempts d'oxygène et volatils ou bien oxygénés. J'en ai 
donné les premières analyses et montré que les plus importants, par leur masse et leur 
…. constance, appartenaient aux séries pyridique et hydropyridique. 
—. . On n’est pas encore fixé sur la nature des alcaloïdes à plusieurs atomes d'azote. On 
—… ne connaît pas davantage celle des alcaloïdes oxygénés, si l’on en excepte la névrine, la 
_ muscarine ou oxynévrine et la bétaïne. 
…. J'ai dit, il y a longtemps déjà, que les alcaloïdèes putréfactifs variaient suivant la 
- nature du terrain où on les cultive. MM. Brouardel et Boutmy ont pensé qu'ils variaient 
+ aussi avec l’époque depuis laquelle a commencé la fermentation bactérienne. M. Brie- 
» ger vient de donner la confirmation expérimentale de ces deux proportions, dans son 

excellent travail. Mais j'ai observé que, quelle que soit la matière du terrain où vivent 
. les bactéries (chair de mammifères, de poisson, de mollusques), les composés hydro - 
. pyridiques et spécialement l’hydrocollidine se retrouvent d’une manière constante, Les 


_ 
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bases de cette famille paraissent donc être les produits alcalins des bactéries < 
plus de vitalité et étouffent toutes autres. n 
(B) Leucomaïnes. — Généralisant ces recherches, j'ai annoncé en 1881 qu'il ap 
raissait d’une façon constante dans les excrétions fournies par les animaux vivants 
en pleine santé aussi bien que durant la maladie, des corps de la nature des ptomaïnes. 
J'ai montré que les alcaloïdes de l’urine de Liebreicht et de Pouchet devaient être rans 
gés à côté des alcaloïdes putréfactifs alors connus; j'ai signalé des alcaloïdes semblables 
dans la salive et les venins. Je leur ai donné le nom de leucomaines pour les disting er 
des alcaloïdes cadavériques. . 
J'ai indiqué, dans un mémoire publié en 1881, l'importance que me paraissaient avoir 
ces leucomaïnes au point de vue de la genèse des maladies, alors que leur élimination, 
par les reins, la peau où la muqueuse intestinale devient insuffisante (1). 0e 
Dans le but de confirmer ces constatations préliminaires, j'ai repris l'étude du suc 
musculaire des grands animaux, et j'en ai retiré cinq alcaloïdes nouveaux parfaitement 
définis et cristallisés, doués d’une action plus ou moins puissante sur les centres ner= 
veux, produisant la somnolence, la fatigue, et quelques-uns les vomissements et la purs 
gation, agisssant à la façon des alcaloïdes que j'avais extraits des venins, mais moins, 
actifs que les alcaloïdes cadavériques. Jai montré que ces bases prennent naissance 
durant la vie, au même titre que l’acide carbonqiue et l'urée. ra 
€ 21 
Il me reste à dire maintenant par quel mécanisme se produisent ces alcaloïdes, qu'ils 
soient putréfactifs, physiologiques ou pathologiques ; quelle est la conséquence de leur, 
formation intéressante au sein dé nos tissus, ce qu’ils deviennent dans l’économie et 
comment nous pouvons échapper à leurs effets. x OR 
Grâce à la respiration et à la circulation du sang, l'oxygène semble pénétrer partout 
dans l'organisme animal; il ne s’ensuit cependant pas que la vie des animaux, c'est-à= 
dire les phénomènes successifs d’assimilation et de désassimilation dans lesquels se. 
résument leurs fonctions, soient essentiellement aérobie. ARE: : 
Les animaux supérieurs sont anaérobies dans une notable proportion. 
C'est là une proposition qui peut paraître paradoxale, mais dont j'ai tâché de donne 
le premier, je crois, la démonstration expérimentale et théorique. "ES 
= Laissant de côté la formation des ptomaïnes et leucomaïnes au sein de nos organes; 
prenons, pour établir par le calcul, le dédoublement anaérobie d’une partie de nos tis= 
sus, l’une des célèbres expériences de Pettenkoffer et Voit sur la combustion animales 
Un chien de 33 kilogrammes, mis en observation dans sa guérite respiratoire, absorbe. 
par jour, en oxygène : 2H 


vu 


Oxygène emprunté à l'air par la respiration. .............. .... 477 grammes. 


Oxygène de l’eau totale des aliments et des boissons. ........ is SAS 
Oxygène des aliments secs. .,............. SRE ANS sétiopes 717. — 
Oxygène absorbé, total. ...... soso... 1066 grammes. : 


D'autre part, et dans le même temps, ce chien fournissait en totalité, par les po - 


mons, les urines, la peau et toutes ses autres excrétions : ut 
tr ° 


Oxygène exceréts, total... MN e encre qe UE 1599 grammes. 


Si l’on déduit les 1599 grammes d'oxygène excrétés, les 1012 grammes d'oxygène reçus 
par l’animal à l’état d’eau, et qui n’ont pas évidemment provoqué de combustion, puis= 
qu'ils sont entrés et sortis sous le même état, il reste : 1599 — 1012 — 587 gramme: 
d'oxygène dans la totalité des excrétions des vingt-quatre heures. Or, le chien n 


(1) Les Alcaloïdes dérivés des matières protéiques (Journal d'anatomie et de physiologie de Ch. 
pour 1881, p. 360 et 362), | 
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reçu par l'air que 477 grammes d’oxygène et en excrétant 587, la différence, 587 — 477 
= 110 grammes, provient de la combustion autonome des aliments et des tissus passant à 
l'état d'acide carbonique, d'eau, d’urée, etc... sans nul apport d'oxygène extérieur. 

Ainsi, pour nous résumer, sur 587 grammes d'oxygène qui se trouvent dans la totalité 
… des excrétions (l'oxygène de l’eau entrée et sortie étant toujours déduite), 477 grammes 
proviennent de l’air et 110 grammes sont fournis par la matière organique elle-même 
des tissus en état de fonctionnement. Ce qui veut dire que les quatre cinquièmes environ 
de nos désassimilations sont de véritables combustions internes, fermentations aérobies, 
comparables à l'oxydation de l’alcool sous l'influence du mycoderma vini ou aceti, et 
qu'un cinquième de ces dédoublements désassimilateurs se produit aux dépens des tissus 
eux-mêmes, sans nul recours à l’oxygène étranger, en un mot, que cette partie des tissus 
vit à la façon des ferments anaérobies ou putrides (1). 

Si donc la vie intime de cette partie des cellules animales groupées en tissus et vivant 

.… sans oxygène emprunté à l’air, est semblable, par la façon dont elle assimile et désassi- 
mile la matière organique, à la vie des ferments bactériens, nous devons, dans nos pro- 
duits d’excrétion, observer ces substances mêmes qu’on retrouve dans la fermentation 
anaérobie des albuminoïdes, c’est-à-dire dans les fermentations putréfactives. Nous re- 
trouvons, en effet, dans nos excrétions normales, et presque exclusivement, l’ensemble 
. des produits de la putréfaction proproment dite , savoir : l’acide carbonique et l’ammo- 
niaque, en partie libre, en partie à l’état d’urée, en partie à l’état de sels ; le phénol, 
.… l’indol, le scatol de nos excréments et de nos urines, les acides acétique, butyrique et 
les autres acides gras supérieurs; l’acide lactique, succinique, phénylacétique et phényl- 
propinique... de nos muscles, de nos glandes et de nos urines ; la xantine et la sarcine 
… des muscles et des urines, signalées aussi dans les putréfactions ; l’azote, les gaz phos- 
… phorés et sulfurés, l'hydrogène observés dans le tube digestif... ; l’identité est presque 

complète ; et comment, dès lors, ne pas s'attendre à trouver dans les urines et les sécré- 

tions de nos glandes, dans le suc musculaire, le sang, etc., ces alcaloïdes toxiques dont 
_ l'histoire fait le sujet de ce long mémoire ? 

Je les ai caractérisés, en effet, d’abord dans les urines, la salive, les venins, diverses 
sécrétions glandulaires , entre autres celles du ver à soie, et je viens de les éiudier par- 
ticulièrement dans le muscle. Ils existent dans le sang, où ils paraissent s’accumuler dès 
que, pour des raisons diverses, la peau, les reins, le tube digestif ne les élimine plus. 
C’est alors qu’agissant sur les centres nerveux, ils donnent lieu à une série de phéno- 
_mènes d'ordre pathologique qui se déroulent, se succèdent nécessairement, et dont l’en- 
semble contribue à former le tableau de chaque maladie. 

Nous résistons à cette incessante auto-infection par deux mécanismes distincts : l'éli- 
mination du toxique et sa destruction par l'oxygène. 

.  L’élimination par les reins est évidente. J’ai toujours retrouvé une petite proportion de 
ptomaïne dans les urines normales, quantité très faible, et que quelques-uns ont même 
- niée, mais qui est bien réelle et qui augmente et devient cousidérable dans quelques cas 
pathologiques, ainsi que l’a montré M. Bouchard pour les maladies infectieuses, en par- 


. (1) L’acide carbonique expiré paraît correspondre en grande partie à la vie aérobie des tissus, la plupart 
des autres produits d’excrétion à la vie anaérobie. C’est après le sommeil ou le repos complet que l'animal 
est plus particulièrement anaérobie et consomme plus d'oxygène qu’il n’en reçoit. Un de mes anciens élèves, 
- M. Pabrick Geddes, actuellement professeur suppléant à l’Université d'Aberdeen, a montré que dans certains 
- vers ces deux fonctions contraires, aérobies et anaérobies, se produisent simultanément, mais dans deux 
—…. parties de l'animal. Le derme muni de chlorophylle est essentiellement anaérobie et dégage ou passe l’oxygène 
… qu'il produit aux tissus profonds, qui sont plus spécialement aérobies. 

…. Ce serait une recherche de physiologie générale d’un très grand intérêt que de déterminer les points de 
… l'organisme des grands animaux où se localisent les fonctions aéoribies et les anaérobies, ou de savoir si les 
…_ mêmes cellules, si les glandes, par exemple, ne se conduiraient pas successivement comme des organismes 
- aérobies ou anaérobies, suivant qu’elles fonctionneraient ou resteraient dans ‘le repos apparent où elles 
_ préparent leurs excrétions. 

É 


circulatoire et déjà peut-être dans les tissus. 34 
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ticulier pour la fièvre typhoïde, et comme vient aussi de lobserver M. G. Pouchel 
quelques maladies cérébrales sans fièvre. On avait observé déjà l'augmentation not 
de la créatinine au cours de l’urémie. en 

L’élimination de ces alcaloïdes par le tube digestif me semble tout aussi certain 
quoique ici le problème soit plus complexe, qu'une partie des alcaloïdes de l'intestin s 
certainement due à la fermentation bactérienne des aliments ingérés, et qu'ils puiss 
dans quelques cas, passer inversement dans le sang, ainsi que le pense M. Bouchard e 

Mais un moyen plus puissant peut-être que l’élimination de ces bases fait résister l’éco- 
nomie animale à l’auto-infection, c’est la combustion continue des leucomaïnes pari 
gène du sang. La plupart de ces poisons, en effet, sont fort oxydables, et c'est par l'in- 
fluence vivifiante et sans cesse renouvelée de l'oxygène qu'ils se brûlent et disparaissent, 
du moins en grande partie. Aussi, à l'état normal, ne retrouvons-nous qu’une minime 
proportion des bases musculaires dans les urines. Elles ont été brülées dans le torrent 


+ 


Mais qu’une cause quelconque diminue l'accès de l'air jusqu'au sang, que la quantité 
d’hémoglobine décroisse, comme dans la chlorose où lanémie, ou que l’on introdui 
dans le sang des substances entravant l’hématose, et l’on verra aussitôt s’accumuler 
substances azotées de la nature des ptomaïnes ou des leucomaïnes, ou du moins celles*qu 
leur ressemblent le plus ou les accompagnent en général. C’est ainsi que Frerichs'etStade, 
ler ont signalé l'apparition de l’allontoïne dans l’urine des chiens dont on entrayaitlan 
piration ; c’estainsi encore que M. Dastre a démontré la réalité de la glycémie asphyxique, 
et l'on sait que l'apparition du glycose s'accompagne toujours d’une élimination abons 
dante de matériaux azotés. Sur ce point, d’ailleurs, peu de recherches précises ont été 
faites à cette heure; mais cette théorie n’explique-t-elle pas bien les troubles nerveux de 
la chlorose, de l’anémie, de la grossesse, et cette bienfaisante respiration d’oxygène;sle 
seul moyen aujourd’hui connu de combattre efficacement ces vomissements incoerci 
que provoque sans doute la rétention dans le sang d’un poison mal éliminé ou incom- 
plètement brûlé 2... N’est-il pas permis de se demander encore si la fièvre.elle-mêmes, 
qui coïncide avec une consommation minimum d'aliments et une augmentation invers 
ment proportionnelle dans l'acide carbonique éliminé et l'oxygène consommé, enfinrayec 
une circulation plus rapide, n’aurait pas pour conséquence la destruction du poison, qui 
s’est formé ou se forme surabondamment dans l’économie ?.. Mais c’est ici mayenti 
sur le terrain glissant des déductions, peut-être un peu trop lointaines, de mes ex 
riences. Qu'il me suffise d’avoir indiqué, sans en déduire toutes les conséquences phy: 
logiques et thérapeutiques, le principe de l’action bienfaisante des agents qui exei 
les fonctions des reins, de la peau et des muqueuses intestinales, et plus encore per 
être la puissante désinfection de l’économie par tout ce qui active la respiration et 
matose (1). 11e 

Il ne me reste plus qu’un mot à ajouter. Ce mémoire est consacré à l'étude desra 
loïdes animaux. Nous avons dit comment ils ont attiré notre attention, Mais, che 
faisant, nous nous sommes convaincu que, quelque actifs que soient ces poisons 
l’économie, il existe à côté d’eux des substances azotées non alcaloïdiques qui les accor 
pagnent toujours et sont douées d’une activité bien autrement grande. Le poison, 
tique de Panum ne contient pas ou fort peu d’alcaloïdes ; les matières azoléesextract 
et incristallisables des urines sont extrêmement toxiques sans être. basiques; je messt 

assuré enfin que la partie essentiellement active du venin des ophidiens était-azotée, 

non alcaloïdique. Ces substances, bien autrement importantes en quantité que les. 
maïnes et les leucomaïnes , oxydables et azotées comme elles, méritent qu’on les. 
de près. Leur jour viendra, et j'ai la ferme conviction que leur étude sera Pune.des 
fécondes qui soit réservée à la médecine de l'avenir. (Vifs applaudissements.) 


(4) Nous sommes ici complètement d’accord avec M. le professeur Bouchard, qui à émis des id sf 
analogues sur le rôle de l’oxygène dans son excellent ouvrage Des maladies par ralentissement de la nur 
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. … Séance du 2 février, — M. Pzrer, adversaire féroce de la théorie microbienne 
… et même des expériences les plus classiques de M, Pasteur, a accueilli avec enthousiasme 
…. le beau mémoire de M. Armand Gautier que nous venons de reproduire, ce qui était. 
… notre devoir, ayant publié et glorifié les premiers travaux de Selmi. 
_ Nous allons citer la partie indiscutable de la communication de M. Peter, celle qui 
…— démontre l'importance du travail de M. Gautier au point de vue de la clinique. Rappe- 
lons avant tout que, de 1875 à 1880, époque de sa mort, M. Blondeau (ne pas lire Blon- 
“lot), élève distingué de l’École normale, et un de ses professeurs au lycée de Laval, à fait 
dans notre Moniteur scientifique une campagne vigoureuse contre la théorie microbienne 
de M. Pasteur. Pressentant ce que M. Gautier a prouvé depuis, il en avait déduit les 
mèmes effets que M. Peter aujourd’hui, dans des raisonnements presque identiques. 
Faire des citations de ses nombreux mémoires serait trop long, il nous suffira de les 
rappeler à ses anciens lecteurs. — Revenons à M, Peter : 


Ptomaines, leucomaines et microbes, par M. Peren. 


«Je viens apporter l'appui de la médecine traditionnelle à la médecine de l'avenir. En 
d’autres termes, je viens apporter l’appoint de l'observation clinique aux belles décou- 
vertes chimiques de notre savant collègue M. Gautier, 

Indépendamment de leur grande valeur intrinsèque, ces découvertes ont ce mérite 
considérable de confirmer ce que nous savions de l’empoisonnement de l'organisme par 
lui-même, en donnant à nos connaissances antérieures un degré de précision de plus. 
-. Mais posons d’abord les termes de la question. 

… M. Gautier nous apprend que, dans les matières animales mortes, dans les cadavres, 
et par le fait de la putréfaction, il se développe des alcaloïdes qu'avec Selmi, il nomme 
_ plomaines. 

Il nous apprend que, dans les animaux vivants et par le fait même de la vie, il se déve- 
“loppe des alcaloïdes analogues, qu’il a découverts et qu’il nomme /eucomaïnes. 

Il nous rappelle enfin que, dans ces mêmes animaux vivants, et toujours par le fait de 
Ja vie, il se produit des substances azotées incristallisables, indéterminées encore, et qui 
sont des matières extractives, 

- M, Gautier nous apprend, d’autre part, que ces ptomaïnes sont toxiques qu’il en est 
ainsi des leucomaïnes, qu’enfin les matières extractives sont plus toxiques encore. 


ÿ 


Voilà pour le côté chimique de la question. 

… Eh bien, la clinique intervient ici, qui déjà nous démontre qu’à la différence d’intoxi- 
cation correspond une différence de thermalité; que l'intoxication par les matières exlrac- 
“ives produit l’hyperthermie, tandis que l’intoxication par les alcaloïdes animaux engen- 
dre l’Aypothermie; qu'il peut y avoir, dans le même organisme vivant, association ou 
- alternance d'hyperthermie et d’hypothermie, suivant qu’il y a association ou alternance 
_ de ces divers poisons. 

. Mais ce qu'il y a d’intéressant, de prépondérant et d’inattendu dans les belles recher- 
… chesde M. Gautier, c’est qu’elles nous soustraient à la tyrannie des microbes. Elles expli- 
… œquent, en effet, la formation des alcaloïdes les plus vénéneux et des matières extractives 
… plus vénéneuses encore, par le seul jeu des actes de la vie, Klles démontrent que l’auto- 
. infection, l'infection spontanée de l'organisme vivant, — sponranËre, c’est-à-dire par soi- 
… même, — que l'infection spontanée, dis-je, de cet organisme par les alcaloïdes et les 
… matières extractives qu'il produit en lui et parce qu'il vit, n’est qu'une affaire de quan- 
… tité; qu’en d’autres termes, l'organisme vivant peut s’empoisonner par l’accumulation en 
lui de ces substances fabriquées par lui. 

Comment donc se réalise cet empoisonnement de l'organisme vivant par lui-même ? 

- Ici quelques courtes considérations, sur la vie ne sont peut-être pas superflues. 

… ” La vie est un phénomène essentiellement relatif et contingent, elle est une série de 
sorts partielles; nous ne vivons fonctionnellement qu’à la condition de nous détruire 
. sans cesse ; nous traîinons avec nous et en nous le cadavre de nous-mêmes. 
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La santé est un phénomène tout aussi relatif et tout aussi contingent, c’est 
instable entre le bien et le mal, et nous ne vivons, normalement, qu’à la cond 
nous débarrasser sans cesse du cadavre de nous-mêmes. Les 

La série de morts partielles qui fait la vie est le résultat du fonctionnement de ch 
de nos organes. En même temps qu'il fait de la pensée, le cerveau fait de la chaleur 
le résultat matériel de la vie cérébrale en action est la névrine, alcaloïde impropre à 
vie normale; en même temps qu'il fait du mouvement, le muscle fait de la chaleur, e 
résultat matériel de la vie musculaire en action est la créatine, la créatinine, et d’au 
alcaloïdes encore qu’a découverts M. Gautier et qui sout également impropres à la 
normale. 21800 

Enfin tous ces organes qui fonctionnent et qui, fonctionnant, se détruisent, fabrique at, 
outre ces alcaloïdes, des matières extractives, véritables scories de l’organisme. x: 

La vie n’est ainsi qu'un suicide partiel prolongé. : - PERS 

On voit donc combien est précaire ce qu’on appelle la « santé », et comment, par 
mise en action des organes, la « maladie » peut survenir : il y suffit l'accumulation d 
l'organisme de matières cadavérisées. er 

Or cette accumulation résulte toujours de l'insuffisance de l'élimination. Et cette insuf- 
fisance de Pélimination a lieu dans deux conditions bien différentes de la vie. Tantôt il y 
a excès dans la production des matières extractives et des alcaloïdes, les émonctoires 
restant normaux, mais étant actuellement et momentanément insuffisants pour débiter 
ces matières cadavérisées au fur et à mesure de leur production; tantôt il y a production 
normale de ces matières cadavérisées, mais insuffisance de l’énonciation par altération 
morbide ou suppression des émonctoires; ainsi, altération morbide ou suppression fonc- 
tionnelle du rein, et alors se produit l’urinémie, que j'appelle typhus urinémique ; ali és 
ration morbide ou suppression du foie, et alors ictère grave ou cholémie, que j'appelle 

typhus cholémique. F 

Que des alcaloïdes animaux soient produits par les actes spontanés de la vie, c« 
résulte des paroles mêmes de M. Gautier. Dès 1881, M. Gautier a annoncé « qu’il app 
raissait d’une façon constante dans les excrétions fournies par les animaux vivants eben 
pleine santé, aussi bien que durant la maladie, des corps de la nature des ptomaïnes ». 

Puis, il nous apprend « que les quatre cinquièmes environ de nos désassimilations 
sont de véritables combustions internes, fermentations aérobies, comparables à l’oxyc 
tion de l’alcool sous l'influence du mycoderma vint où aceti, et qu'un cinquième de 
dédoublements désassimilateurs se produit aux dépens des tissus éux-mêmes, sans nu 
recours à l'oxygène étranger ; en un mot, que cette partie des tissus vit à la façon 
ferments anaérobies ou putrides ». : + BIENS 

Enfin, résumant sa pensée, il dit : « Si donc la vie intime de cette partie des 
ceLLULES animales groupées en tissus, et vivant sans oxygène emprunté à l'air, est sem- 
blable, par la façon dont elle assimile ou désassimile la matière organique, à la vie des 
ferments bactériens, nous devons, dans nos produits d’excrétion, observer ces substance S. 
mêmes qu'on retrouve dans la fermentation anaérobie des albuminoïdes, c’est-à-di 
dans les fermentations putréfactives, » et M. Gautier nous prouve surabondamment qu 
en est ainsi. #0 

D'ailleurs, et à priori, comment ne pas concevoir que des alcaloïdes puissent se 
duire dans l'organisme vivant sans fermentation bactérienne ? Est-ce que nous ne fa 
pas, à chaque instant de notre existence et normalement, des acides et des bases? Je 
parle pas seulement de l'acide carbonique, mais de l'acide urique, lequel est un produit 
de la vie animale et ne se conçoit pas sans elle. 15 HR 

Est-ce que nous ne fabriquons pas spontanément et normalement des bases, tel 
V'urée, laquelle peut se combiner à l'acide azotique ou oxalique, et qui, pan 
dédoublement, donne naissance au carbonate d’ammoniaque ? His 

Comment donc ne pas comprendre que cet organisme vivant qui, par la vie en a 
par l'intervention de la cellule vivante et agissante, sans microbe aucun, prod 
l’urée, ne puisse pas, par les mêmes actes et par les mêmes agents, fabriquant de 
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fabriquer des alcaloïdes ? Cela était évident à priori, et maintenant voilà que cela est 
démontré par la chimie biologique. C’est par des dédoublements désassimilateurs, s’ef- 
fectuant aux dépens des tissus eux-mêmes et au contact de l'oxygène, que tous ces phé- 
nomènes s’accomplissent dans notre organisme et par l’activité des cellules animales 
groupées en tissus. 
Nous résistons, suivant M. Gautier, à l’auto-infection par deux mécanismes différents : 
« l'élimination du toxique » et sa « destruction par l'oxygène », « L'élimination du 
… toxique s'effectue par les reins et par le foie »; quant à la destruction du toxique, elle 
- consiste « en une combustion continue des leucomaïnes par l’oxygène du sang; ces 
 leucomaïnes sont ainsi brûlées dans le torrent circulatoire et déjà peut-être dans les 
… . « J'aborde maintenant la question des intoxications par les alcaloïdes, c’est-à-dire 
| les faits où il y a de l’hypothermie. On a décrit en Allemagne, sous le nom de botulisme, 
à 
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un empoisonnement de l’organisme qui s’observe à la suite de l'ingestion de mets putré- 
fiés, de charcuterie pourrie, en particulier. 

Que sont , en réalité, les aliments d’origine animale, sinon des portions de cadavre ? 
Frais, ils sont sains ; putréfiés, ils cessent de l'être. Pourquoi? M. Gautier et Selmi nous 
l’apprennent : ils contiennent des ptomaïnes. 

Eh bien, cet empoisonnement se traduit, comme le choléra, par de la diarrhée, des 
vomissements, de l’algidité, etc. ; il est évidemment engendré par les ptomaïnes qui se 
. sont développées dans les boudins ou les saucissons pourris. 
| Des empoisonnements de même ordre ont été observés en France. Qu'il me suffise de 
citer ce fait judiciaire où triompha la sagacité perspicace de notre collègue, M. Brouardel. 
Toute une famille présentait des symptômes d’empoisonnement ; on croyait à un crime. 
Il n’en était rien. La famille s’était empoisonnée elle-même pour avoir mangé, en fête, de 
. l’oie farcie, mais de l’oie farcie putréfiée. MM. Brouardel et Boutmy y démontrèrent 
. l'existence des ptomaïnes cadavériques, des ptomaïnes de la putréfaction. 

Dans tous ces faits, il y a de l'hypothermie, comme on l’observe dans les empoisonne- 
ments vulgaires, par le tartre stibié ou l’arsenic, par exemple. Ainsi, pour le choléra (qui 
présente de telles analogies avec l’empoisonnement stibié ou arsenical) : l'algidité y 
accompagne les troubles digestifs et y joue un rôle prépondérant. 

Qui ne voit dans cette affection un empoisonnement ? un empoisonnement par un alca- 
loïde ? un alcaloïde de la putréfaction ? Que celle-ci se produise dans les matières intes- 
tinales et y engendre l’alcaloïde toxique; que cet alcaloïde ait été ingéré, ou volatil, 
inspiré : la question n’est pas résolue. Mais ce qui n’est pas douteux, c’est l’empoison- 
ment cholérique. 

De sorte que, sans grand effort de synthèse, on constate une série morbide très natu- 

. relle qui va du botulisme au choléra indien. 
Il y a, en effet, en pathologie, des séries morbides aussi légitimes que les séries décou- 

- vertes en chimie, en géologie, en paléontologie, en botanique. La nature ne procède pas 

par bonds, mais par gradations (Natura non facit saltus), elle va du terme le plus simple 
- au plus complexe; chacun ayant son existence indépendante, présentant avec les termes 
. antécédent et subséquent des analogies qui sont le trait d’union de la série, mais possé- 

dant des particularités propres qui lui font son individualité. 

Il me plaît de dire, en terminant, que M. Gautier a abordé les phénomènes de la vie, 
non pas en chnniste seulement, mais en physiologiste ; aussi a-t-il mis ce fait important 

en lumière, à savoir que les alcaloïdes animaux peuvent être produits par des actes spon- 
_tanés de la vie. 

Il est bien évideut que c’est là un retour partiel à l’humorisme, l’empoisonnement par 
les alcaloïdes solubles n’étant, en somme , qu'un empoisonnement par un liquide orga- 
_ nique altéré. 

De tout le travail de M. Gautier, comme de l'observation médicale, il ressort enfin avec 

éclat que la doctrine de la sponranéiré est aussi vraie pour la santé que pour la maladie. 
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CRITIQUE DU DISCOURS DU PRÉSIDENT ODLING. 


u une assemblée dans les salons de la Société chimiq 


Le 6 novembre ont eu lie 
célébrer l'octroi d’une Charte à un Institut 


l'après-midi, et un diner le soir pour 
chimie, 
Le but déclaré de l'Institut est de faire, pour les chimistes, ce qui a été fait pour les 
membres de diverses professions et industries par des créations telles que le Collège 
des médecins, le Collège des chirurgiens, les vieilles corporations et les modernes Unions 
du commerce. 4 
Il est possible que ce soit une chose très désirable à faire, mais, pour l'étudiant: 
science pure, la création d'une corporation nouvelle n'offre pas d'autre intérêt que celui 
qui résulte de la considération d’une influence future sur les progrès de la science. En 
réalité, l'intention est si entièrement commerciale, que nous n’aurions pas parlé du nou- 
veau corps avec un peu de détail dans ces colonnes, si le président, professeur Odli 
dans un discours prononcé à celte occasion, n'avait pas énoncé des vues qui seront 
d’une lecture pénible, nous le croyons, pour tous les véritables hommes de science et 
contre lesquelles nous nous sentons un devoir impérieux de protester (2). 5 4 
Avant de commencer à parler du discours lui-même, il est bon de déblayer le terrain 
par quelques considérations générales sur les applications de la science à l’industrie € 
de la manière dont, sans parler de l’époque actuelle, et nous l’espérons pour tous 
temps à venir, les principes scientifiques ont été et seront répandus pour être utili 
dans les affaires de la vie. Avant tout on accordera sans difficulté que, dans l’état pré- 
sent de la civilisation, il est à peine une main-d'œuvre, une manufacture, un procédé 
dans lesquels ou un fait ou un principe scientifique ne reposent sur la route à sui 
Nos chaussures sont les résultats d'applications scientifiques, nos vêtements le sont 
même, les matériaux dépendent de la science, le bénéfice provient de la science. … 
Si l’on avait à définir clairement la différence entre une profession et une industr 
demandant de l’habileté dans la fabrication de certains articles, on dirait que la profes- 
sion demanderait plus de science que l’industrie, c'est-à-dire que la différence est d: 
qualité mais non dans la quantité. Le bottier qui fait une botte, le chirurgien qui. 
un doigt de pied, tous ont à appliquer, s'ils font bien leur œuvre, l'anatomie du pied 
mais nous comptons, pour le chirurgien de profession, sur une plus grande connais- 
sance de l'anatomie que pour le bottier. — Et, d’un autre côté, un peu de scien 
l'amalgamation et de ses applications avec d'autres amalgamations similaires à &« 
mencé d'abord par être la propriété d’un petit nombre de personnes, dont on peut d 
d’une haute éducation : elle se généralise et se trouve alors aux mains d'un plus 
nombre d'individus, d'éducation probablement moins élevée, et ainsi de suite j 
ce que chaque application spéciale de la science devienne la propriété commune d 
société. | sh 
Au fond, donc, en ce qui concerne la science, nous ne pouvons reconnaître une 
tinction entre une profession et une industrie ou un métier, pOuVOns-nouS dire si ( 
qu’un préfère telle ou telle dénomination. Ces professions ou industries une fois ad 
tées sont conservées pour la vie et soutenues, et rendues plus utiles à l'espèce humain 


# 


: 


(1) Nalure anglaise, du 26 novembre 1885. 

(2) Cette critique d’un des rédacteurs de la Nature anglaise, qui ne s’est pas fait connaître, wa 
du goût de certaines célébrités de l'Angleterre, qui, pas plus que les savants français, aiment 
trances des journalistes. On verra plus loin la polémique qui a eu lieu à la suite de la création de 
chimique chez nos voisins. Dr Q. 


D Le à 


PONT ERA ç- 


vr 


ESS PPS 77 à 


DEVOIR ENTIER DU CHIMISTE. 275 


par l'introduction perpétuelle de nouveaux faits aux procédés scientifiques. Cela est 
aussi vrai pour le perfectionnement de la fabrication du cuir, ou des vêtements, que pour 
le traitement de l’hydrophobie qui peut venir un jour. 

La science chimique, par exemple, est la véritable sève des industries chimiques et 
elle offre la liaison la plus intime et la plus directe entre le chercheur et le manufactu- 
rier. Un Reichenbach découvre la paraffine, et un Young la tourne aussitôt en bougies. 


_ Andrews démontre les vrais principes de la condensation des gaz, el ces principes sont 


bientôt appliqués à la construction d’une machine à faire la glace. L'histoire de la tech- 
nologie fourmille d'exemples de ce genre. Il est vrai que quelques-unes des parties des 
énormes fabrications du continent sont conduites de manière à devancer les indications 
des laboratoires purement scientifiques des Universités et des hautes écoles en em- 
ployant pour elles-mêmes des chercheurs. La grande fabrique de matières colorantes 
de Ludwigshafen à deux séries de chimistes employés au développement industriel de 
la chimie des composés aromatiques. Aujourd’hui ces chercheurs sont formés d’abord 


par les Universités, ils sont le produit de leurs grandes écoles chimiques. Ce sont des 


hommes qui ont pris quelque chose de l'esprit de cette noble armée de professeurs qui 
ont dédié leur existence à l'avancement des sciences naturelles pour leur propre but, 
sans Compter sur les guinées où « une importante position professionnelle ». Le déve- 
loppement des industries chimiques dépend done, en dernière analyse, de l'appui que 
les chimistes sont capables de donner aux chimistes industriels. Cet appui doit consister 
où en une instruction nouvelle fournie directement par le chimiste ou indirectement par 
les hommes dont il a dirigé l'instruction, de telle sorte qu’ils peuvent savoir comment 
chercher cette instruction et la trouver. N’avons-nous pas en ce pays la vraie fonction et 
le devoir réel de « ceux d’entre nous qui occupent la situation principale de la profes- 
Sion » Où « qui ont atteint déjà les degrés les plus élevés de l'échelle du succès », Si de 
tels hommes appartiennent à une Université. 

L’honneur accordé aux professeurs, depuis les Lemps les plus anciens, leur a été rendu 
non pas uniquement pour leur instruction acquise, mais pour les connaissances nou- 
velles qu'ils produisent et enseignent. Ils sont les gardiens du feu sacré, ot le respect 


dont on les entoure dépend de leur constance à entretenir la flamme. L’estime où l'on 
tent aujourd'hui les hommes de science, même lorsqu'ils ne sont pas professeurs, est 


due au bénéfice qu’ils procurent à la nation en donnant leur existence à apprendre, 
enseigner et écrire des livres pour les autres : et parce que de tels hommes sont regar- 
dés comme les bienfaiteurs de notre race et les fondateurs de la civilisation moderne. 
La nation ne les oublie pas, même quand ils s’oublient eux-mêmes, comme cela arrive 
souvent. 

Ces hommes ne doivent pourtant pas épuiser le nombre de ceux qui ont étudié Ja 
science ou remplissent des fonctions scientifiques utiles. Ce qui importe, quelque utile 
que puisse être celte autre classe de personnes, telles que le bottier, le tailleur, qui sont 
éminemment utiles dans leur sentier, — c’est que leur instruction soit simplement une 
marchandise disponible sur laquelle ils comptent pour leur gagne-pain. Nous n’avons 
absolument rien à dire contre ces hommes, mais nous sommes obligés de faire observer 
que si leur but dans la vie est simplement de gagner de l'argent, l’estime publique à 
leur égard ne saurait être la même qu’on accorde à ceux dont l'existence est consacrée 
au bien public? Est-il possible de parler des premiers comme des seconds ? 

Et ceci peut se faire aisément. Considérons qu'un professeur de science a une renom- 
mée d'instruction bien établie. Ses leçons sont-elles les meilleures possibles ou fait-il 


simplement perdre le temps de ses élèves à raison de tant d'heures par session? Est-il 


la vie de son laboratoire, toujours présent, toujours siégeant, comme un exemple de pa- 
tiente et continuelle recherche pour ses étudiants ? Quel est le nombre des recherches 
faites par année, et quelle est la valeur de ces recherches? Les élèves le respectent-ils 
ou font-ils de lui peu de cas? Offrent-ils des preuves du profit qu'ils reçoivent de son 
instruction ? A-t-il fondé une école ? A:t-il imprégné ses collaborateurs de l'amour des 


découvertes et ceux-ci emploient-ils leur temps à en produire? Ou bien encore est-il 
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Vami de manufacturiers, et persona grala, de compagnies à responsabilité lim 
Est-il expert considéré de nos tribunaux? N’est-il jamais aperçu dans son laborato 


Ce laboratoire est-il aujourd’hui silencieux, ses instruments détériorés faute d'usage et 


sa vieille réputation de recherches réduite uniquement à l'ombre d’une ombre? 


Il est réellement bien facile de savoir si ce professeur de science remplit son devoir 
ou le néglige, si le progrès de son savoir ou le gain de l'argent est la première de ses 
pensées. (PER 

La dignité d’un professeur, dans une chaire d'instruction, est complètement enchai=\ 
née à la dignité et l'honneur de cette chaire elle-même. Une Université qui admet un 
homme au professorat place son honneur dans le dévouement qu’il montre au progres. 
de la science dont il fait son étude. Aujourd’hui les membres d’une Université, même 
lorsqu'ils ne sont pas spécialement instruits dans quelque branche particulière de nos 
connaissances, apprennent bientôt, peut-être même par une sorte d’instinct, si le pro- 
fesseur soutient l'honneur de l’alma mater à la prospérité de laquelle ils sont tous inté- 
ressés, ou bien si, dédaignant les beaux champs du savoir et ne pensant seulement qu’à. 
lui-même et à la richesse, il traîne leur réputation dans la boue. Ge sentiment, dans | 
une Université, fournit un autre criterium auquel on peut se fier sûrement quand on 
veut savoir si un professeur remplit où non son devoir. 12388 

Prenons un autre cas. Supposons celui d’un homme engagé dans les affaires commer- 
ciales, — soit grandes ou petites, — cela n'importe pas à notre raisonnement dans 
lequel les principes scientifiques et les idées entrent pour une grande part, et supposons 
qu'il y soit entré par la force de sa science acquise, engagé par un département minis- 
tériel ou une société industrielle qui désire utiliser son savoir. Se fait-il lui-même le 
maître reconnu d'un vaste champ de connaissances qu’il consacre au monde? Ses tra- 
vaux donnent-ils de l'honneur à lui-même ou au corps dont il fait partie? Ou bien, 
d’une autre part, son nom n'est-il jamais prononcé dans une société scientifique, doit-il, | 
en résumé, se contenter de l’exécution négligée de l'œuvre pour laquelle il reçoit son 
argent ? À 

Nous avons parlé de la dignité d'un homme de science. En quoi consiste-t-elle? La 
vue qu’elle exprime est simplement la manière de voir moderne représentant ce senti= 
ment du bon vieux temps qui avait fait l'enseignement si honorable lorsque le com- 
merce élait méprisé. Alors, comme aujourd'hui, l’homme était souvent pauvre, maisil 
consacrait sa vie à faire le bien commun pendant que le négociant était souvent riche 
et utilisait ses marchandises pour son seul avantage. De notre temps, la dignité d’un 
homme de science distingué est un peu difficile à définir exactement, mais la même idé 
s’y trouve enfermée. Il est certain qu'il attache plus d'importance à la science qu’à l'ar- 

gent. Il est certain qu’il met son cœur tout entier dans ses recherches : même lors=. 
qu’elles sont heureusement profitables à lui-même ou à d’autres, il ne se montre jamais 
arracheur d'argent. Cette dignité ne se limite pas aux professeurs, mais l'homme qui la | 
possède doit être quelque chose de plus qu'un homme de commerce où d’affaires. Nous 
ne pouvons comprendre un bottier ou un tailleur dans le conseil de la Société royale, 
encore qu’il emploie des procédés scientifiques pour gagner son argent dans les affaires | 
commerciales ou devant les tribunaux. Pour revenir à notre criterlum, nous croyons 
avoir montré qu’il y a des routes diverses dans lesquelles on peut classer les homme À 
de science des deux classes dont nous avons parlé. CALE 

Nous allons maintenant nous occuper, aussi brièvement que possible, du discours 
professeur Odling. | $ 

Ce discours commence par une histoire du mouvement, et il en vient à montre 
besoin toujours croissant qu’on éprouve des « services professionnels » rendus par des 
hommes de rangs divers, « depuis ceux d’entre nous qui occupent des situations prinei- 

pales dans la profession jusqu'aux plus humbles individus qui travaillent dans n 

rangs ». Nous avons affaire, en conséquence , aux chimistes employés par le Gouvern: 

ment et les grandes corporations, ainsi qu'aux « experts » et aux analystes; et parmi 

ces derniers, non seulement avec l'homme de « situation principale », qui demande dix 
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guinées pour l'analyse d’un simple échantillon d’eau, mais aussi avec le préparateur, qui 
fait actuellement le travail pour la somme non excessive d’une demi-couronne. 

Nous lisons alors ce qui suit : 

« Il semblerait toutefois, d'après les observations fréquemment hasardées par quel- 
« ques personnages très supérieurs, dont l’heureuse mission est d'imposer des droits au 
« reste du monde, que c’est quelque peu déroger, pour l’homme de science, que de 
« mettre son savoir au service de ses contemporains sur leur demande et de toute ma- 


 « nière, en les faisant contribuer par suite à sa propre fortune, pour soutenir ou lui- 


« même ou ceux dont il a la charge. Aujourd’hui, dans le jargon ordinaire du moment, 


“ un langage un peu clair semblerait d’une grande utilité. Pendant que l'étude de la 
« nature et l'interprétation des lois naturelles sont admises au plus haut rang, comme 


« elles sont au nombre des plus délicieuses parmi les occupations humaines, l’applica- 
« tion directe de la loi naturelle pour produire des objets désirables est en elle-même 
« une occupation presque aussi digne, beaucoup de ces objets étant d’une importance 
« souveraine et ne pouvant êlre atteints sans exercice d’un zèle et d’une sagacité scien- 


_ « tifique profonds, aidés d’une fertilté de ressources et d'une persistante élasticité 


« d'esprit, toujours prêt à lutter contre les nouvelles et successives difficultés qu’on 
« trouve continuellement à surmonter. » 

Sur ceci, nous avons à dire — et nous reviendrons au sujet qui nous occupe — que 
nous n’avons connaissance d'aucune personne qui ait fait la proposition abstraite con- 
damnée par le professeur Odling. Nous sommes disposé à dire, toutefois, que, dans 
l'opinion de beaucoup de personnes qui ne sont pas des hommes de science, l’aspect 
d’un homme de science occupant une « situation principale », tel qu’un expert près les 
tribunaux, dont le « dévouement » à ceux qui l'emploient l’amènent à contredire en ap- 
parence les constatations d’un autre homme de science qui lui est opposé, et sans aucun 
doute également « dévoué », n’ajoute rien à sa dignité. Un homme de loi bien connu, 
aujourd'hui juge, avait conçu le groupement des témoins en trois classes : menteurs 
simples, menteurs damnés et experts. Il ne pensait pas que l’expert articulât des choses 
qu’il savait n'être pas vraies, mais que, par l'emphase à laquelle il s'adonnait dans cer- 
taines constatations, et qui était considérée comme une faculté d'évasion puissamment 
cultivée, le résultat se trouvait en réalité pire que s’il avait menti. 

Il est consolant de penser que les qualités les plus précieuses dans un expert, puisqu'il 
doit y avoir des experts, ne sont pas celles dont les hommes de science tirent leur célé- 
brité. Le sang-froid dans le contre-examen, la dextérité de paroles, un esprit vif, pas 
trop de science ou de conscience, la fidélité d'un partisan, ou plutôt le « dévouement 
professionnel » et une teinte d'’impudence sont tout à fait et fréquemment le passeport de 
l « éminence professionnelle » d’un expert comme capacité scientifique. 

Assurément, il n’est pas nécessaire que nous fassions ressortir le sophisme et la faus- 
seté de l’argument que l « application directe de la loi naturelle pour produire des objets 
« désirables est en elle-même une occupation presque aussi digne » que « l’étude de la 
« nature et l’interprétation de la loi naturelle », lorsqu'on fait de telles recherches à la 
demande d’un individu — un client — qui paie, pour une telle application de la loi natu- 
relle , à raison de tant de guinées par feuille, et qui — si cela lui convient — peut se 
mettre incontinent à supprimer l « application droite de la loi naturelle ». Devons-nous 
élever un service tel que celui-là sur une plate-forme de morale élevée, et réclamer pour 
lui le même hommage ou la même appréciation accordée par le monde du dehors au 
travail fait avec abnégation‘et au profit de la société tout entière. 

Le professeur Odling appuie sa manière de voir, que nous voudrions partager, par 
les considérations suivantes : 

« Dans cette matière, comme dans beaucoup d’autres, le sens de la proportion n’est 
que trop souvent perdu de vue. Parce que les recherches d’un Newton, d'un Darwin, 
d'un Dalton, d’un Joule et d’un Faraday ont une importance dont peu d’entre nous 
peuvent justement concevoir même la mesure ; parce que, parmi les hommes scientifi- 
ques qui vivaient récemment ou vivent encore au milieu de nous, on peut chercher ceux 
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de qui les recherches de pure science leur ont valu, non seulement une grande » À 
tion, mais leur ont gagné la reconnaissance et leur auraient procuré des remerciements 
substantiels de leur pays et du monde, el parce que, même les moindres découverte 
recherches, mises à la portée du monde et pour son usage, au lieu de les faire se 
uniquement à enrichir une maison de commerce, parce qu'elles sont toujours un objet de 
pure science et ont toutes leur mérite et leur valeur, il ne s’ensuit pas que le simple ac= 
complissement, qui peut être fait dans de longs loisirs, de deux ou trois recherches 
d'ordre plus élevé, quoique habilement conduites, doivent conduire leurs auteurs à une 
position scientifique à la fois supérieure à celle des hommes dont les existences labo= 
rieuses ont été dévouées à rendre leurs grandes connaissances scientiques directement 
utiles aux besoins de l'Etat et de la société. L’accomplissement de recherches si choisies, 
ne donne pas à leurs auteurs un droit à réclamer l’exemption du devoir de gagner leurs 
propres moyens d'existence, ni le droit d’être dotés, par les contributions des autres; 
des moyens de prolonger doucement leurs loisirs, sans responsabilités comme sans tour- 
ments, à l'abri des sentiers épineux de leur propre et favorite prédilection. Quelque hété- 
rodoxe que cela puisse paraitre à quelques personnes, la meilleure de toutes les dota 

tions pour l’étude est très certainement celle que le chercheur, appuyé de son énergie 
propre, réussit à se donner lui-même. Le travail auquel notre naturel répugne, non 
moins que le travail qui nous enchante et ne se fait pas sentir du tout comme un travail, 
doit être fait. D'une manière ou d’une autre, nous avons pour la plupart à gagner notre 
propre existence, et quelque rude que puisse sembler cette nécessité , on accordera, je. 
suppose, que cette nécessité, imposée à la masse de l’espèce humaine, d’avoir à gagner … 
le pain quotidien , est une disposition de la Providence, qui a parfaitement bien agi en 
tout ; et, en outre, que les divers arrangements essayés jusqu'à présent pour affranchir 
certaines classes d'hommes de la nécessité d’avoir à gagner leur pain quotidien, afin de 
les mettre en état de se consacrer tout entiers à la plus haute vie spirituelle ou intellec= 
tuelle, ont à peine, pour ne parler d'eux que brièvement, fonctionné juste de façon à 
répondre au but qu'on leur avait assigné. Nous sommes tous, sans aucun doute, désignés 
pour des choses plus élevées que le simple gain de notre pain de chaque jour ; mais 
l'obligation d’avoir à gagner ce pain de chaque jour, sur des routes nombreuses, est une 
obligation très appropriée à la plus grande partie d'entre nous, et même aux meilleurs 
parmi nous. Elle peut çà et là peser durement sur des natures particulières, mais elle 
est rarement un empêchement d'accomplir les choses les plus élevées pour ceux quiont 
les qualités morales, le jugement, la décision et la défiance de soi-même, nécessaires 
par-dessus toute chose pour leur achèvement. Beaucoup parmi nous peuvent se croire 
aptes à un travail plus élevé que celui que Dieu nous destine, et s’'imaginent avec raison 
quelles grandes choses nous pourrions faire si nous pouvions seulement trouver notre 
pain quotidien fourni par les travaux et les donations des autres mortels moins bien 
doués. Mais l'expérience n’est pas, en général, favorable à l’opinion que, les conditions M 
étant réalisées, l'attente le serait de même. L'expérience, à dire vrai, favorise plutôt la M 
pensée que la nécessité du travail est fondamentale , et aussi lassocialion de ceux qui 
sont courbés sous cette nécessité, — ceux en qui s’est éveillé un esprit professionnel et 
par qui le travail est tenu en honneur ; — qu'elle crée et entretient le goût et l'habitude 
du travail, par quoi la vague ambition d'accomplir conduit à une occupation productive : 
quelconque. Prenez, disons-le, un millier des hommes les plus éminents que le monde ä 
ait produits, et sans faire la part de la grande influence qu'ils ont eue par la transmis 
sion ou l’enseignement, ou par association avec ceux pour qui le travail est une néces= 
sité, ou une habitude après avoir été une nécessité ; considérez le nombre de ces hommes 4 
qui, par leurs moyens et leur position dans leur jeunesse, ont été affranchis de tout stis e 
mulant ou de toute obligation d'exercer et de cultiver leurs facultés ; et considérez; d’un 
autre côté, la proportion de ceux qui ont été stimulés à l’exercice et au succès pan 
dure nécessité d’avoir, soit à achever leur propre carrière, ou de tomber dans l’insigni- 
fiance, si ce n’est réellement dans une pauvreté effective et une comparative dégradation 
Nous devons certainement tous être des étudiants et par-dessus toutes choses des ét 
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diants ; mais la plupart d’entre nous ne peuvent l’être, et ce n’est pas désirable, sauf 
pour une minorité spéciale, que nous soyons seulement des étudiants. Nous avons 
tous nos devoirs à remplir en ce monde, et ce n’est pas le moindre de ces devoirs de nous 
rendre nous-mêmes indépendants de l'appui des autres, et capables de fournir nous- 
mêmes aux besoins de ceux dont nous sommes les soutiens. Heureusement, nous sommes 
en état de trouver nos moyens de subsistance dans les demandes continuelles d’applica- 
tions de la science qui a, pour ceux qui la cultivent, un si grand charme. A en juger 
pourtant, non d'après leur modestie, lorsqu'ils sont exposés, à l’occasion, aux tentations 
du travail professionnel, mais plutôt d’après leurs observations sur la carrière des au- 
tres, la réputation professionnelle La plus enviée et la plus haute, les études de chimie 
professionnelle sont, dans l'opinion de quelques-uns d’entre nous, une vocation ouverte 
à tout le poids du blâme. Il est louable, vraiment, pour l’homme de science, de contri- 
buer à ses moyens d'existence par le triste travail de conduire les examens de science 
élémentaire dans les bureaux d'examen de tout genre, et par l’enseignement de la science 
élémentaire dans les écoles et les collèges, et en donnant des conférences populaires de 
science dans les institutions publiques, et en échangeant de minimes appointements du 
professorat, où se trouvent des occasions nombreuses d’un travail original, contre des 


- honoraires plus lucratifs et plus certains, et qui comprennent des devoirs qui, lorsqu'on 


les remplit avec droiture, peuvent sérieusement diminuer les occasions dont 1l s’agit. IL 
est louable pour lui d'augmenter ses ressources en compilant des manuels de science 
élémentaire et en écrivant des livres de science attrayants, pour le plaisir de la généra- 
lité des lecteurs; mais il est, ma foi! dérogatoire pour lui, si ce n’est même complète- 
ment une prostitution de la science, qu'il puisse augmenter ses ressources en mettant 
son savoir au service des besoins des départements, des corporations et des individus, 
soit de grande ou de petite distinction, sérieusement mis dans le besoin des services 
scientifiques spéciaux qu’il est capable de leur rendre. 

Un regard en arrière suffit pour montrer à quel point est étrangère aux idées des 
grands hommes qui nous ont précédés l’opinion moderne de quelque répréhensibilité 
attachée à la science appliquée ou professionnelle. Dans sa jeunesse, le professeur Fa- 
raday avait été largement emoloyé à la solution de toutes sortes de questions pratiques, 
et presque jusqu’à la fin de son existence, il continua ses fonctions de conseil scientifique 
à la « Trinity House ». Aucun homme n’a été plus constamment occupé de donner des 
conseils relatifs aux questions manufacturières, ou métallurgiques, ou fiscales, que le pro- 
fessenr Graham, qui termina ses jours sans cesser d’être dans la position officielle de 
Maître de la Monnaie, position dans laquelle il était le successeur d’un autre homme de 
science, moins connu toutefois comme chimiste que comme astronome, sir John Hers- 
chel..…. 

« Bien loin,-en outre, queson éminence professionnelle et son utilité puissent être un sujet 
de reproche pour l’homme scientifique, elles devraient lui constituer directement un droit 
à une plus haute considération ; et, bien loin de compter pour un avilissement, elles de- 
vraient être envisagées comme une augmentation de sa situation scientifique. Dans les 
professions les plus voisines de la nôtre, d’une part ou de l’autre, c’estchose bien connue. 
Le médecin et l’ingénieur ne sont pas simplement des étudiants en pathologie ou en mé- 
canique, quelque importantes qu'aient pu être leurs contributions à la pathologie et à la 
mécanique respectivement, mais ils sont des artisans distingués dans leurs arts respec- 
tifs ; et, qu'ils aient ou non fait d'importantes contributions à la science pure, leur rang 
comme hommes scientifiques éminents leur est partout et justement accordé. Une heu- 
reuse chance, survenue à un homme professionnel, peut certainement le mettre en évi- 
dence, mais une succession de chances heureuses ne peut arriver sans prouver par elles- 
mêmes leur convenance pour l’y maintenir. De grandes qualités sont toujours nécessaires 
pour soutenir de grandes positions professionnelles et demeurer pendant des années Pun 
des premiers dans une profession scientifique est de soi-même une preuve aussi substan- 
tielle d’un acquit scientifique que la publication d’un mémoire sur quelque sujet minime, 
soit d'anatomie ou de chimie ou d’hydrodynamique, par exemple. Et cela est si reconnu 


_ Je dis, entre toutes choses, car, sans les qualités morales à un degré notable, la sympas 
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et si justement, même dans les régions où la science pure occupe, de l’aveu géné £ 
rang suprême. Les premiers ingénieurs, les premiers médecins et chirurgiens sont admi 
chaque année dans la Société royale, non en raison de l’importance attachée à quel 

contributions spéciales qu'ils aient pu faire à la science mécanique ou pathologiq 
mais uniqnement à cause de leur éminence dans leurs professions particulières, da 
lesquelles être éminent est de soi-même une preuve de réputation scientifique et"du 
savoir étendu dans les sciences. On peut vraiment tenir comme hors de question q 
pour obtenir et conserver une position de premier ordre dans la profession scientifique 
il est nécessaire, entre toutes choses, de posséder les hautes connaissances scientiñqu 


thie, la tolérance, le courage, le jugement et la bonne foi, un tel succès professionnel: 
saurait se comprendre. L'éminence professionnelle est nécessairement l'expression d'u 
capacité scientifique, mais non de cette capacité seule. La science d'étudier, accapa 
pour lui-même, doit être humanisée par son association avec les soucis et les besoins, 
désappointements et les succès d’un monde extérieur. » | 1240 

Après avoir donné ce long extrait du discours, nous allons maintenant faire nos 
remarques sur quelques-unes de ses parties. LE 

En général, les considérations du professeur Odling sur le goût des recherches;"qui 
avait été invoqué si chaudement par son prédécesseur à Oxford, sir Benjamin Brodie;uil 
ya de fortes raisons de croire qu’il n’a pas même commencé de comprendre la question: 
Personne n’a jamais proposé de doter les recherches au profit du chercheur, ou de doter 
des recherches qui soient immédiatement rémunératrices. Les besoins les plus élevés de. 
la nation et de l'instruction ont été seuls considérés. L'idée d’une dotation a été conçue 
simplement pour encourager de telles recherches , sans leur demander un retour immé- 
diat sous la forme de l'utilité, si ce n’est pour l'instruction pure. Le professeur Odling» 
paraît imaginer que, si les fonctions d’agrégés d’une université étaient distribuées aux 
hommes distingués dans la science, ou à ceux qui ont donné des preuves de talent pour. 
les recherches, les agrégés ne seraient que des garçons de charité d’un large développe= 
ment. Lorsque le professeur Huxley disait aux Américains que tout pays trouverait un 
grand bénéfice à dépenser 100,000 dollars pour découvrir un Faraday et le mettre en= 
suite dans la position où il pourrait accomplir la plus grande somme de travail, il ne” 
songeait pas que Faraday serait ainsi mis à même de donner de friands dîners, mais les 
résultats de la plus grande somme de travail, — les connaissances nouvelles qu'il tenai 
pour certain de voir amasser et utiliser quelque jour au profit de la nation. La dotation: 
des recherches, ou l’aide aux recherches sous une forme quelconque, semble être 
propre aux objections de la part du président de l’Institut, que jeter aux vents Les fond 
de recherches de la Société chimique semblerait l'une des choses les plus désirables du 
temps présent, si son opinion devait prévaloir. “2 

Le professeur Odling emploie dans son argumentation une méthode bien connue de 
procédure, souvent mise en usage pour jeter de la poussière aux yeux d’un jury. la choisi. 
un cas bourbeux, afin de le bien démolir à sa propre satisfaction. Nous craignons que, par. 
ce procédé, il se soit rendu coupable de très mal représenter, certainement sans le savoir, 
beaucoup de noms révérés dans la science. C’est bien la prétendue opinion d'hommes 
de science qu’un homme de science ne devrait rien faire pour rendre directement serv 
à l’industrie. Cette opinion, nous l’avons dit plus haut, n’existe nulle part. L'opinion” 
existe, comme nous l'avons déjà voulu dire, c’est qu’une telle assistance ne doit pas être 
entremêlée avec des travaux plus élevés, si l'on a entrepris ces travaux; et que la con 
dération générale, pour les hommes de science, s’est énormément accrue lorsqwo 
bien connu que cette assistance, lorsqu'elle a été donnée, l’a été ouvertement à # 
venant, et non en secret, à celui qui pourrait payer le plus fort salaire. Le profess 
Odling, pour la justification apparente de son cas, cite, entre autres, les noms de Farad 
et Graham, et il établit rondement qu'ils ont fait la chose à laquelle les personnages 
supérieurs auxquels ils se rapporte, trouvent blämable. Ceci n’est pas vrai : personne ne 
été plus fidèle à son devoir que Faraday et Graham, et la preuve de leur applicati 
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réside dans ce fait que leurs noms sont honorés parmi nous, tandis que d’autres, leurs 
contemporains, X... et les Lardner de cette époque, quoique étant des hommes de la 
formidable « éminence professionnelle », sont déjà oubliés ou ne vivent que dans les 
pages d’un Thackeray. Il a été démontré mille et mille fois que telle était la fidélité de 
Faraday à son devoir, qu'il a refusé les parts qui se seraient accumulées et auraient 
produit une grande fortune, que lui offraient des manufacturiers et d’autres, pour essayer 
_ de l’entraîner à négliger son travail public pour leur avantage privé. C'était à ses yeux 
un sujet d'orgueil d’avoir refusé de l'argent pour toute l’œuvre qu'il avait accomplie 
pour le Gouvernement, excepté dans une occasion, où il en accepta pour le donner à son 
coadjuteur. Les volumes des recherches de Faraday et de Graham , sans parler de ceux 
d'autres noms honorés, représentant leur fidélité à la recherche pure pendant toute la 
durée de leurs existences laborieuses, sont après tout les meilleures réponses au profes- 
senr Odling ; et lorsque nous faisons le contraste de leur fidèle et incessante activité 
dans cette direction, et de celle d’autres personnes qui ont commencé avec des promesses 
presque aussi belles, et soudainement ensuite, avant d'arriver à la perfection, ont été 
saisies de paralysie ou autrement détournées dans des canaux différents, nous avons 
une indication, qui ne doit être méprisée d'aucune manière, des résultats possibles d’un 
travail simplement commercial. 

Nous croyons que plusieurs chimistes, bien que partageant la manière de voir que 
nous exprimons dans cet article, ont consenti de lier leurs noms à la nouvelle institu- 
tion, parce qu’ils pensent qu’elle pourra éventuellement, de manière ou d’autre, aider à 
Péducation chimique dans ce pays. Nous croyons que c’est une erreur, Le Collège des 
Médecins a été mis en avant comme un précédent pour l’Institut chimique. Aujourd’hui, 
quel service a rendu le Collège des Médec'ns à la médecine ou à l'éducation médicale ? 
Quoiqu’il soit l’une des corporations professionnelles les premières fondées, nous avons 
eu plusieurs fois l'occasion de faire observer, dans ces colonnes, que, dans l'opinion des 
autorités les plus compétentes, l'éducation médicale y est, même aujourd’hui, la plus 
mal organisée et la moins effective. : 

La dernière partie de l'extrait expose les vues du professeur Odling sur la facilité 
d'admission à la Société royale offerte par l’éminence professionnelle. A lézard des 
ingénieurs, nous n'avons jamais entendu dire qu'aucun ait été admis dans la Société 
royale autrement que sur la base de ses contributions à la science. L’éminence commer- 
ciale ou professionnelle, autant que nous le sachions, n’a pas été prise en considération. 

Quant aux docteurs, en se reportant aux antiques liaisons de la Société royale avec 
la Médecine, nous croyons que la coutume a été de considérer, en jugeant leurs deman- 
des, que leur éminence reconnue dans leur profession devait être mise en ligne de 
compte, mais que l’éminence seule ne devait pas décider le choix. En parlant ainsi, 
nous n'exprimons pas simplement notre opinion particulière, et nous devons ajouter 
qu'il n’y a pas de loi écrite en la matière, les décisions de chaque année appartenant 
au Conseil de chaque année et le Conseil est, comme on sait, un corps toujours renou- 
velé. 

La dernière partie du discours du professeur Odling, que nous n'avons pas donné 
tout entier, faute de place, s'occupe des avantages qui, dans son opinion, doivent résul- 
ter de la nouvelle organisation. Elle donne aussi quelques paragraphes du préambule 
de la Charte sous laquelle l'Institut vient d’être établi en corps. Un de ces paragraphes 
se déroule ainsi : « Que ledit Institut n’a pas été établi avec des intentions de gain et 
« que, par conséquent, les membres n’en recueillent ni recherchent aucun bénéfice pé- 
« cuniaire de leur titre de membres. » Nous avouons trouver difficile d’harmoniser cet 
extrait de la Charte avec la tendance générale de la partie du discours dont nous nous 
occupons en ce moment, car, malgré le franc aveu du professeur Odling, pour citer ses 
paroles, « à ceux de nous qui sont parvenus aux plus hauts échelons sur l'échelle du 
« succès, 1l fournira à peine quelque avantage personnel quelconque, » il est clair que 
ce n’est pas le but à atteindre pour tout le monde. Parmi les « avantages », nous trou- 
vons non seulement « le gain pour le public, » mais « le gain pour nous-mêmes, » nous 
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lisons les « avantages notables, sociaux et matériels pour les personnes » qui 
sent l’Institut. Nous lisons encore : « Parmi d’autres objets, l’Institut de chimie 
sans aucun doute pour améliorer la position et l'avenir des chimistes professionnel 
nous trouvons plus loin que l'Institut « ajoutera également aux attractions socia 
« substantielles de la profession chimique ». 

Nous ne trouvons pas trop de considérations sur les recherches d’une espèce qui n 
pas directement rémunératrice, mais le professeur Odling fait une concession : il pe 
que, parmi les membres de l'Institut, « un certain nombre, à tout prix, trouveront à 
suivre des recherches, vocation pour laquelle ils ont une qualité spéciale, et pour las 


en deux périodes : le temps de la semence et la moisson. Les recherches peuvent êtr 
semence, la moisson doit être de l'or. La poursuite continuelle de la vérité, le continuel 
amour de la science pour son seul avantage doivent être laissés aux sots. Le chimiste 
idéal est celui qui emploie ses études uniquement comme placement. Il les limite soi= 
gneusement à sa jeunesse : par là il gagne la réputation d’homme de science. La répu- 
tation ainsi établie lui procure un poste et une position de grand honneur scientifique: 
Le temps de la semence est alors franchi. La moisson dorée est mûre. Il faut la recueils 
lir et la mettre en grenier. Les devoirs de la situation honorée obtenue par le place- 
ment primitif doivent être maintenant jetés aux vents de manière que la moisson puisse, 
être faite. Il est maintenant un homme d” « éminence professionnelle »; il est mainte= 
nant sur « les plus hauts rayons de l’échelle du succès ». 2. 

Quelqu'un pense-t-il que ses électeurs ont le droit de protester et ses amis de 8e, 
lamenter? Certainement, non; ils n'ont pas ce droit. Leurs sentiments viennent sim 
plement de leur ignorance du devoir complet d’un homme chimique. cr" 

Dans ce temps d’intercommunication entre les nations, nous savons que le discou 
du professeur Odling sera mis aux mains de nos confrères d’au delà des mers et dans la 
plupart des centres d'activité scientifique des autres pays. Nous désirons qu'il soit 
connu, à l'avenir, que l'esprit qu'il respire est un esprit étranger et qui répugne aux 
étudiants de la science pure dans ce pays. is 


’ 
= 


ET 


LE COMPLET DEVOIR DU CHIMISTE 


RÉPONSE DE M. ODLING. 


Je ne puis me plaindre si le discours que j'ai prononcé il y a déjà quelques semai 
à l'Institut de chimie, malgré le concert de louanges dont il à été l'objet et pour leq 
je n'étais pas du tout préparé, rencontre çà et là des critiques adverses, pour ne 
dire hostiles. Assez naturellement, l'inculquation d’une vigoureuse confiance en soi 
même est déplaisante au nouvel apostolat de passer les autres à l'éponge quoiqu'il jus- 
tifie péniblement une liaison avec l’escamotage dialectique de représenter la défense d’une 
seule face du devoir d’un chimiste comme une manière d’être l'expression réfléchie 
« devoir complet du chimiste » (Très obscur). La Société chimique considère les chimis 
par un côté de leur œuvre, l’Institut de chimie prend les mêmes personnes en cons 
ration par un autre côté, et l'on n’a pas, en vérité, besoin d’être un sorcier, quoit 
cela donne de l'élan aux bonnes dispositions d'un éditeur, pour voir qu'un disco 
destiné à une organisation ne soit pas convenable pour l’autre. Cet homme astingtd 
feu docteur James Young F.R.S., dont vous vous moquez si complaisamment; n’a pas été 


du tout un chimiste professionnel, mais un chimiste manufacturier. C'était un manu fac- 
. 4, À 
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turier dé premier ordre en même temps que Reichenbach n’était qu’un chercheur de 
. troisième ou de quatrième ordre, si même il l’était; el, en dépit de votre opinion, il est 
généralement admis que le droit d’un homme au premier rang dans la spécialité fait 
plus que contrebalancer tout le poids attaché à sa spécialité plus élevée de l’autre, Je 
puis citer, pour votre information, sir Fréd. Abel, le docteur Frankland, le professeur 
Dewar et feu le docteur Stenhouse, comme étant d’éminents chimistes professionnels. 
- Malgré leur haute réputation dans les cercles étrangers, je ne sache pas qu’ils se soient 
jamais fait entendre dans les sociétés savantes ; mais je sais que, d'accord avec d’autres 
chimistes éminents du pays, ils ont eu le mauvais goût de se montrer dédaigneux de 
Vos propres contributions à la science chimique. Cette circonstance peut-elle vraiment 
avoir inconsciemment influé sur l’esprit de votre principal article ? Je pourrais dire, en 
outre, pour votre considération d’éditeur, que compléter la critique de l’œuvre d’un au- 
teur par des insinuations inconsidérées sur sa conduite et sa carrière personnelle, s’ac- 
corde difficilement avec les meilleures traditions du journalisme scientifique et constitue 
au contraire incontestablement un art mauvais, comme impliquant que la manifestation 
critiquée n'a pas fourni d’elle-même une juste occasion d'attaque. même matériellement, 
à l’heureux privilège de dénaturation que possède un éditeur. 

À l'égard des réflexions faites avec tant de méprises sur mon compte personnel, je 
crains un peu que le ton irréprochable de vos remarques puisse donner la mesure de la 
confiance dont elles sont dignes et je vous ferai seulement observer, « heureux sont ceux 
“ qui entendent leurs détracteurs et peuvent les obliger à des réparations ». Cependant, 

- en ce qui concerne votre dépréciation de la profession chimique en général et de la- 
quelle, tje crois, on ne peut souffrir sans espoir de réparation, j’oserai vous rappeler que 
même l’autre profession, dont vous êtes un membre si magnanime, a eu ses calomnia- 
teurs, et que les paroles d’un satiriste célèbre du siècle dernier sont considérées par 
beaucoup de gens comme applicables aujourd’hui et toujours : « De toutes les afféteries 
« qui sont affectées dans ce monde d'affectation, l’afféterie de la critique est celle qui 
« tourmente le plus. » Sterne n’était pas habitué, bien heureusement, à l’afféterie de 
- redresser les torts scientifiques, car il aurait pu ajouter qu'il y a aussi une très belle 
_ afféterie de ce côté. 


Oxford, 1° décembre. W. ODLING. 
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…. Nous imprimons ce qui précède sans commentaire, excepté sur deux points : le doc- 
… eur Odling s’est entièrement mépris sur l’allusion à feu le docteur Young : l'intention 
. de moquerie n’ existant point, comme le prouve la lecture du paragraphe entier. — Il a 
» pris aussi pour lui-même personnellement des remarques faites sur des types et non des 
_ individus. : 

k L'Enrreur DE LA Nature. 

Ç 

| 


L'INSTITUT DE CHIMIE (1) 


À L'ÉDrreur DES « CHemIcaz NEWS ». 


Monsieur, dans le numéro de.la Nature du 26 novembre dernier a paru un article de 
l'Éditeur, intitulé : « Le devoir entier du chimiste », contenant des critiques sur le but 
et les programmes de l’Institut de chimie et une altaque personnelle très peu voilée 
contre le Président. En même temps que d’autres collègues, j'ai éprouvé de la surprise 
et du regret des nombreuses constatations inexactes produites dans cet article et du ton 
de mépris adopté pour le reproche que l’auteur a « senti de son devoir impérieux » de 


à (1) Chemical News, 18 décembre 1885. 
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lancer aux membres de l’Institut. Et je ne fais qu'exprimer l'opinion de beauco 
personnes lorsque je blâme fortement l'introduction de personnalités déplacée: 
genre de celles qui sont communes dans les Mémoires dits de la Société) dans un } 
nal scientifique. à ve 

Je ne ferai pas plus d'allusion à la partie personnelle de l’article, puisque le pra 
seur Odling a déjà répondu dans les colonnes de la Mature; mais comme j'ai pris pa 
avec un grand intérêt au progrès de cet Institut depuis sa fondation et comme j'ai 
senti le grand besoin d’une association des chimistes, en un lieu bien défini pour u 
œuvre commune, et d’un perfectionnement de l’enseignement et de l’éducation desel 
mistes professionnels, pour l'élévation du drapeau de l'œuvre professionnelle ainsi q 
pour l'avancement et l’encouragement d’un ton et d’un esprit uniformément élevés da 
son exercice, je vous prie de me donner l’espace pour défendre l'Institut contre les g 
siers et faux rapports contenus dans la Mature, puisque l’Éditeur a trouvé convena 
de fermer son journal à mes critiques. 

L'éditeur de la Wature prétend que, d'accord avec « tous les véritables hommes” 
science », il considère la création de la corporation, récemment gratifiée d’une Cha 
comme un événement parfaitement au-dessous d’une Notice dans son journal, excepté p 

l'intérêt que présente l'examen de son influence future sur le progrès de la science: sem- 
ble penser qu'il n’y arien degrand, de noble ou de vraiment profitable au genre hum: 
en dehors des recherches spéciales. Le médecin, le chirurgien, l'ingénieur, qu'il pla 
dans la même classe que le tailleur et le bottier, peuvent être des membres respectabl 
de la Société, mais ils sont parfaitement au-dessous du titre d’ « étudiants de scient 
pure ». Ils sont indignes de sa sympathie ou de sa gratitude, malgré ce que tout leut 
savoir et leur zèle peuvent donner de profit à leurs confrères, surtout en raison de eur 
application à tirer leurs moyens de vivre de leurs diverses professions. Une représentas 
tion si grotesque des situations relatives des chercheurs ou des professionnels n'est 
calculée pour se recommander elle-même à l’une ou à l’autre classe et ne réussira cers 
tainement pas à augmenter la popularité de la première. 4 

L'Institut espère faire pour ses membres ce que le Collège des médecins et le Goll 
des chirurgiens ont fait pour les leurs, en les enfermant formellement dans les rangs 
d’une profession savante : car le monde doit grandement profiter de l'établissement d’un 

modèle élevé de savoir et de progrès scientifique. Son bat n’est certainement pas, com 

l’auteur le prétend, celui des « unions commerciales modernes ». Le Président Pac 
nettement et sincèrement dans son discours : « IL ne se propose pas et n’est pas établi 
pour l'exercice de ce qui peut être appelé une méthode de travail d'union commerci 
Il n’est pas vrai, comme on le dit dans l’article 1, que «le but est entièrement com- 
merciäl ». Au contraire, ses objets principaux sont l'éducation et la morale. L'éditeur 
de la Mature se plaît à représenter l'éducation médicale du jour comme « la plus mal 
« organisée et la moins effective ». Même en admettant que ce soit le cas, ce que je su 
fort loin d'amettre assurément, on ne saurait la perfectionner en abolissant toute o 
nisation et laissant les étudiants en médecine se livrer à des praticiens uniquement 
près leurs inclinations particulières. Telle était la situation des choses dans la prof 
sion chimique avant la fondation de l’Institut en 1876. Déjà, cependant, son acti 
très matériellement élevé le drapeau d’un enseignement à la fois général et spécial pe 
ceux qui se sont présentés aux examens, et plusieurs recherches originales ont été fai 
par les candidats, en vue de leur admission spéciale au titre d’associé. L'accroisseme 
rapide du nombre des applications de la chimie à l’agriculture, aux manufactures, à 
santé publique, aux services de l'État et aux besoins journaliers de la civilisation moderne 
a depuis plusieurs années valu à la profession chimique une importance à peineär 
rieure à celle d’autres professions qui ont été appelées semblablement à l'exist 
par les besoins urgents de la société; et, comme elles, elle a exigé une organisation 
un enseignement scientifique appropriés à sa pratique digne de confiance et de succi 

La marche prescrite pour le plus bas degré de l'associé comprend un enseigne 
complet de la chimie théorique et pratique, une recherche originale, dirigée pan 


DEVOIR ENTIER DU CHIMISTE, 285 


didat et considérée comme une recommandation puissante. En outre, il est obligé de 
. passer d'une manière satisfaisante des examens en physique et mathématiques, et est 
toujours examiné par les dignitaires de l’Institut sur la chimie pratique. Cet examen, qui 
dure plusieurs jours, est poursuivi dans les laboratoires bien montés par les examina- 
teurs officiels suivants : 


Professeur À. Tilden, D. Sc., F. R.S. . pour Birmingham. 
Professeur Ramsay, D. Ph.. . . . . . . pour Bristol. 
Professeur Hartley, F. R. S.. ..... pour Dublin. 
Professeur E. I. Mills, D. Sc., F. R. S. pour Glasgow. 
Professeur Ch. Graham, D.S.. .... pour Londres. 

et M. Waison-Smith . . . . . . . . . . pour Manchester. 


Ce sont des noms d’une réputation universelle, et je laisse vos lecteurs juger à quel 
point une institution qui a de tels desseins, qui remplit de telles fonctions et contient sur 
son livre les noms de presque tout chimiste éminent du Royaume-Uni, mérite le 
dédain et les reproches dont elle a été assaillie dans les colonnes de la Nature. 

. Contrairement à l'éditeur de ce journal, je pense que le président de l’Institut a été 
particulièrement heureux dans sa délimitation de l’état et du caractère de l’homme de 
science professionnel, et de ce qui le distingue du professeur et du répétiteur. Il y a une 
forte dose de sentimentalisme mollasse et, en dehors de l’assertion relative à l’élan des 
. hommes scientifiques vers les honoraires, et il était grand temps que leur perfidie fût 

dévoilée. Il a été dit que ce sentimentalisme a déjà pris dans plusieurs circonstances la 
forme de revêtir si bien les conditions d’un appointement, qu'il a empêché les hommes 
chargés des chaires professionnelles de prendre part à aucune enquête technique, quelque 
importante qu’elle fût. C’est ma conviction réfléchie que ce divorce complet de la science 
et de la pratique est on ne peut plus désavantageux à l’homme de science, au bien-être 
national et même au progrès des recherches scientifiques. Une telle prohibition ôte effica- 
- cement au professeur l’une des sources les plus importantes et les plus profitables de 
… l'instruction scientifique, et porte une atteinte grave à sa capacité d'enseignement, d’au- 
tant plus qu'elle le prive de l’occasion et de [a facilité de connaître les applications et 
les problèmes les plus modernes de la science. Sans sortir du Royaume-Uni, je puis citer 
les noms de Faraday, de Graham, Brande, Miller, Gregory, Anderson, Stenhouse , 
Brodie, Kane et Hoffmann, comme ceux d’hommes qui ont appliqué tous leur science 
aux utilités du jour, et ont reçu, pour cet objet, un paiement honorable; et qui, en même 
… temps qu'ils donnaient une assistance puissante aux autres, élargissaient et approfon- 
dissaient leurs propres connaissances scientifiques. D’après mon expérience particulière, 
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l'éducation que j'ai recue de ce genre de travail a été pour moi d’un prix inestimable, 
non seulement comme professeur, mais aussi comme chercheur, car il m'a donné l’idée 
de plusieurs études qui ont été subséquemment poursuivies dans mon laboratoire. Natu- 
rellement, ce travail technique n'aurait pas été entrepris et étendu au point de contra- 
rier mes devoirs spéciaux du professorat. 

…_ L'éditeur de la Nature s'étend pompeusement sur la haute dignité du chercheur et 
prétend que les données pour les recherches ne le sont pas au profit du chercheur. 
En fait, cependant, les chercheurs ont été et sont encore rétribués par les finances natio- 
nales, pour les mettre à même de vivre, tout en faisant leurs recherches. Si l'on peut 
dire que ce n’est pas un bénéfice pour le chercheur, c’est une assertion parfaitement 

» incompatible avec le renseignement exprimé dans le même article : « que son cœur est 

. « tout entier dans ses recherches ». Il est bien connu qu’une recherche originale est une 

source du plus grand plaisir et des plus grandes délices, et à ce compte, j'ai entendu un 

- éminent auteur de découvertes, aujourd’hui juge, dire qu’au lieu de recevoir des émolu- 

ments, les chercheurs devraient plutôt payer ce qui leur procure la plus haute satisfac- 

… tion de leurs désirs. C’est là sans doute une manière de voir outrée ; mais j’ai de la peine 

- à m'imaginer un plus grand bénéfice pour le chercheur que d’avoir les besoins de sa vie 

et ses dépenses fournis par ses concitoyens, pour lui permettre de se dévouer à ses 
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recherches favorites. Je ne songe pas à blâmer la dotation pour les recherches. On 
dire beaucoup de choses sur Les deux faces de ce sujet, mais lorsque vous prenez 
pur chercheur, c’est sans aucun doute pour le bien de la nation qu’il doit être dot 
général, toutefois, je suis d'accord avec le professeur Odling que « la meilleure de 
« les dotations pour faire des recherches est celle dont le chercheur, confiant e 
« propre énergie, réussit à se doter lui-même ». 2 
Les critiques amères de l'écrivain sur les experts ne sont peut-être pas toutes, 
fondement, mais la faute n’est en aucune façon entièrement à eux. On doit l’attribu 
bien davantage à l’état fâcheux de la loi relative à leur témoignage. Probablement 
aucun autre pays du monde, l'expert n’est empêché de connaitre les deux faces d 
question avant de donner son opinion. Quel genre de résultat obtiendrait un procès,s 
était dirigé par deux juges dont l’un serait tenu d'entendre uniquement les dires du 
gnant, et l’autre uniquement ceux du défendeur; — et si le jugement séparé de chag 
d'eux devait être donné sans consultation préalable. Autant que la faute puisse dépend 
de l'expert, c’est le devoir des censeurs de l'Institut de s’en occuper, Tout esprit 
prévenu reconnaîtra que la science la plus étendue et la plus attentive, et la moral 
haut ton que notre corporation cherche à faire valoir, doivent tendre à sa rectifica 
tandis que le « pas trop de science.ni de conscience », que l’éditeur de la Nature trouve 
consolant de compter parmi les plus précieuses qualités de l'expert, tendrait certaines 
ment à conduire sur une route opposée. a 
Toutefois, les experts sont rares dans l'Institut : la grande masse de ses membres cons 
siste en chimistes de fabriques, analystes publics et chimistes des ministères ou employés 
par les corporations de nos grandes villes, Ces chimistes ont pour suppléants des pro: 
fesseurs, répétiteurs et des manufacturiers, qui ne font jamais d'analyses commerciales; 
ni ne paraissent dans les tribunaux, mais qui pensent que le meilleur enseignement poux 
les jeunes chimistes, dont la plupart doivent chercher leurs moyens d'existence dans 
l'exercice de leur profession, est un objet dont on doit désirer l’encouragement. 
Parmi les centaines de chimistes qui sortent annuellement de nos laboratoires avec 
une éducation plus ou moins complète, très peu deviennent chercheurs dotés par lEta 
N'’est-il pas désirable que les autres, si nombreux, soient bien instruits et spécialem 
préparés au travail qu'ils ont à faire dans le monde? A la plupart d’entre eux sero 
soumis des problèmes enfermant le succès ou la ruine de grandes industries} et sume 
tous, dans l’accomplissement de leur profession, reste imposé le devoir de mainteni 
tant que la chimie le comporte, notre suprématie nationale dans les arts et les manufi 
tures. Ceux d’entre eux qui sont doués du véritable esprit de recherche manquerontre 
ment de trouver le temps d’une occupation qui leur promet les plus vifs plaisirs. Ikse 
certainement bon que ceux qui possèdent la richesse se missent d'eux-mêmes en état 
faire des recherches, des études de la nature; mais, malheureusement, c'est raremk 
le cas et, par conséquent, le progrès de la science dépend entièrement du travailc 
hommes qui ont à se procurer des moyens d'existence. ) a 
En s'appuyant sur le fait que la profession médicale, par suite de son éducation 
tifique, a très largement recruté la troupe des chercheurs, ce n’est pas trop attendre“ 
VInstitut de chimie, avec son programme largement spécialisé, qu’il se distinguer à 
moins autant par le développement des auteurs de recherches expérimentales. Onde 
ne pas oublier toutefois qu'en dehors des recherches originales, il ya dansle monde d a 
tres sujets qui méritent l'appui et l’encouragement de l’homme de science; «et en 
temps que nous ne le cédons à personne dans notre appréciation de la grande valeu 
recherches, nous ne devons pas oublier que ce n’est d'aucune manière « le devoir”e 
d’un chimiste ». de 


Je suis, etc. FRANKLAND. 


12 décembre 1885. 
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A L'ÉDITEUR DES « CHEMICAL NEWS ». 


Monsieur — « Æ. CG. S. » dit (Chemical News, LIL, 282) : « pris parmi ceux qui paient 
des souscriptions seulement pour recevoir l'honneur vague de pouvoir ajouter à leurs 
noms trois lettres comparativement inconnues ». Certainement l'honneur (!) est vague. Si 
le conseil avait placé l’Institut sur une base semblable à celle de la Société de Loi — 
incorporée, comme la Société de Loï, — de manière à empêcher qui que ce soit de prati- 
quer sans avoir reçu un certificat de l’Institut, certificat à obtenir par le candidat sur la 
production d’une « preuve de capacité »; l'étudiant, à l'achèvement de ses études et 
« preuve de capacité ». Cette procédure serait réellement utile. Mais appliquer l'examen, 
le système à la chimie professionnelle et analytique et aux ingénieurs chimistes (simple- 
ment consultants) est absurde à l'excès. 

Je suis, etc. J. BATEMAN-FAUDELLE. 


Monsieur, — Je suis heureux d'apprendre, — quoique ce soit une simple rumeur — 
que l'Institut de chimie délibère sur une addition ou une modification aux règlements 
pour l’admission des sociétaires, — modification destinée à rendre les chimistes profes- 
sionnels capables de faire partie de l’Institut sur La « preuve de capacité ». Si le règle- 
ment est établi de manière à comprendre cette faculté, je suis convaincu que tous les 
chimistes professionnels, en réputation, aideront à se placer eux-mêmes sur le terrain 
légal en entrant dans l’Institut. 

Avec les règlements déjà en vigueur, on empêche efficacement d’en faire partie des 
hommes tels que les chimistes employés uniquement dans les ateliers de l’acier et du 
fer, les laboratoires de recherches, les ateliers d'impression de teinture. Ces personnes 
n'ont ni le temps ni l'occasion, ni probablement les moyens nécessaires pour se préparer 
aux examens de l'Institut. Ces examens sont destinés apparemment à forcer les étudiants 


- dans les innombrables « collèges » et « universités » que nous avons aujourd’hui. 


Je suis, etc. UN CHIMISTE DES ATELIERS DE L’ACIER ET DU FER. 


Monsieur, — La correspondance qui a commencé dans vos colonnes paraît avoir de 
limportauce pour beaucoup de chimistes qui, comme moi, n’ont jamais eu l’avantage de 


lenseignement d’un collège ou d’une université, et ne sont pas en état de l'avoir, ce qui 


(si je suis bien informé) les met, par cette raison, dans le cas d’exclusion de participa- 
tion à l’Institut. 

Si le titre de membre doit devenir, soit aujourd’hui, soit dans l'avenir, une qualifica- 
tion nécessaire, à quelque point de vue, pour un chimiste qui espère réussir dans sa pro- 
fession, certainement, il esl on ne peut plus injuste d'imposer une condition qui ne puisse 
être remplie par un chimiste compétent. J'ai occupé la position de chimiste dans une 
grande entreprise commerciale pendant les cinq dernières années, et je pense être en état 
de continuer ma pratique de chimiste analyste ; mais si le titre de membre de l’Institut 
doit être considéré comme certificat de compétence , je crains de devoir me contenter 
d’être rangé, ee même temps que beaucoup de chimistes, mieux qualifiés que moi-même, 
parmi les incompétents, pendant tout le temps que le conseil croit nécessaire pour 
changer les règlements d'admission. 

En voyant qu'un grand nombre, la majorité peut-être, des membres actuels ont été 
admis simplement sur la « preuve de capacité », je ne puis voir exactement pourquoi 
« rien ne peut excuser un procédé tel que celui qu’on dit être en délibération ». — Je 
yeux dire : l'admission continuée des membres sur cette preuve. J’espère que F, I. C. n’a 


pas été admis de cette manière, 


Je suis, elc. Non F.I.C., n° 2, 


Monsieur, — Au sujet de la question d'admission à l’Institut de chimie sur la « preuve 
de capacité » satisfaisante pour le conseil, je suis parfaitement d'accord avec ceux de vos 
correspondants qui pensent qu’une telle marche serait un mouvement très sérieux dans 
la pire direction. 


288 | DEVOIR ENTIER DU CHIMISTE. 


Le résultat d’un tel mouvement serait simplement de mettre l'Institut en comp 
avec la Société chimique et la Société d'Industrie chimique, et comme il ne rue | 
aucun avantage particulier du titre de membre de l’Institut sous de telles conditi 
d'admission, il diminuerait promptement de nombre et s’éteindrait, dans un temps t us S 

court. 

Ainsi que le remarque énergiquement un de vos correspondants : « La faculté d’e K- 
clusion est la seule raison d’être pour l’Institut, tel qu'il existe côte à côte avec la So: 
ciété chimique et la Société d'industrie chimique. pe 

Cependant je suis tout à fait d'accord avec ceux qui pensent que les règlements à ac- 
tuels doivent être grandement modifiés, la preuve d’avoir passé trois années dans un 
laboratoire devrait être exigée au lieu d’avoir suivi trois ans les cours d’une Université. 
Le dernier règlement exclut de l’Institut beaucoup de personnes qui, sous d’autres rap- 
ports, sont aussi parfaitement qualifiés que ceux qui ont reçu l'enseignement d’une ü 
versilé. 

Les examens, je voudrais les conserver (quoique je regarde l'épreuve d'instruction pra= 
tique comme pouvant être subie par les candidats dans leurs propres laboratoires). gi 
exemple, des échantillons de certaines substances pourraient être envoyés à chaque. can- 
didat, et les analyses faites dans ieurs laboratoires particuliers, avec obligation der 
tourner les résultats à une date indiquée. 

Comme le remarque un de vos correspondants, très peu de chimistes pourraient, fai 
une analyse précise dans un laboratoire étranger sous les yeux d’un examinateur. 

Le succès de l'Institut dépend, j'en suis parfaitement sûr, de la modification des rè= 
glements actuels, et non « de l’ouverture de ses portes à deux battants aux chimistes, dl 
toutes sortes et conditions. » 

Je suis, etc. Un non F.I.C. 


14 décembre 1885. 


A L'ÉDITEUR DES « CHEMICAL NEWS ». 


Monsieur, je suis heureux de voir que la lettre que vous m’avez fait la faveur de pue 
blier or News, LI, 272) a provoqué plusieurs expressions de l'opinion de vos. 
lecteurs. C’est maintenant un secret connu que plusieurs membres du Conseil s’appli- 
quent à établir les épreuves d’examen pour qu'un certain nombre de personnes plus ou 

moins « qualifiées dans l'opinion du Conseil » puissent être admises à jouir des droits” 
et privilèges que l’Institut est en possession de conférer à ses membres. Votre corres=« 
pondant « F. G. S: remarque que cela serait, si on l’exécute, un pas nettement rétro= 
grade. Ce serait même pire, ce serait, je crois, une chose décidément désastreuse et qui 
entrainerait sans doute la démission de la plupart des meilleurs membres, avec Rene + 
à conduire indubitablement l’Institut au mépris et à rendre impossible d’ obtenir un acte > 
du Parlement par lequel les diplômes de l’Institut deviendraient légalement nécessaires 
pour la pratique. 2h 

Quelle est la raison d’être de l'Institut de chimie? Probablement il existe pour l'objet F 
principal d'élever l’état de la profession chimique, —chose parfaitement et généralement 
reconnue comme de première nécessité. Ceci peut-il être convenablement accompli 
des méthodes telles que celles proposées par vos trois correspondants : « Un professeur 
— «J.» —et « Non F. I. C. » Le ton de « Non F. I. C. » est suffisamment explic 
par sa signature. Il serait sans doute extrêmement agréable et conviendrait à beaucou 
de personnes d'obtenir un diplôme sur la « proposition de deux ou trois membres 
après avoir servi pendant quelque temps de « pupille apprenti ». Je serais heureux 
savoir si une telle marche se recommanderait à vos correspondants pour la délivran 
des diplômes de médecine? « Un professeur » dit qu'il « croit fermement » que. 
« preuve de capacité » est une preuve supérieure à tout examen. Aujourd'hui tou 
monde sait ou devrait savoir comment la « preuve de capacité » constate le travail. 
très bon exemple est fourni par la Société chimique elle-même. Peu de personne 
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nieraient qu’il y a un grand nombre de personnages dans la Société qui n'y remplissent 
aucune fonction. Il est impossible, pour un Conseil, de les examiner en vue de la « preuve 
de la capacité ». Tout essai dans ce but tournerait tôt ou tard en une farce. Ce qu’on 
peut dire contre les examens, etily a beaucoup à dire contre eux certainement, c’est 
qu'ils fournissent à présent la seule épreuve sûre et la seule qui impose quelque respect 
au public. Je sais très bien que la majorité des F. I. C. sont admis sans examen. Ceci 
était nécessaire en commençant lors de la fondation de l’Institut et redeviendra néces- 
saire si une décision légale peut être obtenue pour rendre les diplômes de l’Institut obli- 
gatoires dans la pratique. Mais ce n’est pas sûrement une raison pour ouvrir la porte 
en toute occasion de profit. La remarquable légèreté de l’excuse présentée dans le cas 
actuel, — savoir la délivrance d’une Charte royale, — est mise en évidence par 

« F. C.S. » 

Il ne peut être devenu nécessaire de recruter les rangs de l’Institut d’une telle ma- 
nière. On ne doit pas avoir besoin d'argent, car les dépenses ne sont pas énormes. L’é- 
tablissement de Adelphi Terrace n’est pas un palais, et je ne sache pas qu'aucun béné- 
fice important ait été versé sur la réunion générale des membres en retour de leurs 
souscriptions et de leurs droits d'examen. Un « sang nouveau et vigoureux » ne peut 
avoir été infusé dans l’Institut par la publication de la proposition dont il s’agit, mais 
plutôt un « sang » d’une espèce dont l’absence serait peut-être désirable. 

_ En tout cas, je proteste on ne peut plus fortement, — et j'espère sincèrement que 
d’autres protesteront avec moi contre tout changement de la nature indiquée d’une ma- 
nière «trou et coin ». Un sujet d’une importance aussi vitale ne devait pas être laissée 
aux mains d’un Conseil, mais soumise à chaque membre de l’Institut pour son opinion. 
Si l’on fait cela, et je crois qu’on le fera, je pense fermement que le bon sens et la jus- 
tice prévaudront, et que la proposition sera rejetée par une écrasante majorité. 

F.I.C. 
8 décembre 1885, 


D'autres lettres continuent de paraître : nos lecteurs, déjà saturés de cette COrrespon- 


dance de peu d'intérêt pour nous, comprendront que nous en restions là. Dr Q. 
| 
MÉMOIRE 


. SUR L’EXPOSITION INTERNATIONALE DES INVENTIONS A LONDRES 
Par M. WATsON SuiTu. 
Publié dans le Journal of the Society of Chemical Industry. 
Traduit par Robert BOURCART. 
(Suite et fin.) 


PRODUITS CHIMIQUES FINS, ALCALOÏDES, Essences er ExrraiTs. 


Gone Barru gr Ce, Lonpres (Groupe XIV, n° 1437) exposent des appareils pour ad- 
ministrer le protoxyde d'azote mélangé à l’éther, et des appareils transportables pour 
» inhaler de l'oxygène ou d’autres gaz en même temps que l'air atmosphérique. 


Joux OrcHarD, Lonpres (Groupe XIV, n° 1432) montre des échantillons de gaz COmM- 
- primés et liquéfiés, ainsi que des soupapes et des siphons à ce destinés. 


- … Macxey, Macxey er C°, Lonpres (Groupe XIV, n° 1446) montrent une belle collection 
de sels neutres solubles de cérium pour la médecine, comprenant les suivants : — l’am- 
- monio-citrate de cérium, l’ammonio-tartrate de cérium, les citrates doubles et les tar- 
trates doubles de potasse et de cérium, et de soude et de cérium, ainsi que les lactates 
_ de cérium. 


531° Livraison. — Mars 1886, 19 
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Le minéral employé pour en extraire le cérium est la cérite, qui est princip 
composée de silicates de cérium , de lanthane et de didyme; l’oxyde de cérium 
s'y trouvant en moyenne à la quantité de 39 pour 100. LÀ n 

La première introduction du cérium comme agent thérapeutique semble ètre d 
sir James Simpson, qui recommande l’oxalate de cérium comme spécifique contre 
vomissements opiniâtres. Simpson {trouva que les bons effets de cette substance ne 
pas limités aux dérangements sympathiques de l’estomac, causés par des changem 
fonctionnels ou pathologiques, dans l’utérus ou d’autres organes, mais dans les formes 
la maladie dues à diverses conditions morbides de l'estomac lui-même, Il exprime P 
nion que d’autres sels de cérium pourraient agir aussi bien que l’oxalate ; mais ce : 
était alors celui que l’on pouvait se procurer le plus facilement. « L'action du cé 
sur l'estomac semble être celle d’un tonique sédatif ressemblant, jusqu’à un ce 
point, à celle des sels d'argent ou de bismuth », et « j'ai (écrit Simpson) vu des cas 
l’on arrivait ainsi à guérir les vomissements les plus opiniâtres. L'effet est quelquef 5 
instantané, quelquefois le vomissement cesse après quelques doses, quelquefois ap 
avoir persévéré dans l'administration du remède pendant plusieurs jours », 

La « Liquor Geric cum Bismutho », dont un échantillon se trouve exposé, est, parait 
il, un spécifique très puissant, recommandé pour prévenir ou réduire les vomissementss 

HowarD AND sons, SrrarrorD, E. (Groupe XIV, n° 1461). — Alcaloïdes. — La Maison 
expose de très beaux spécimens d’écorces de quinquina et d’alcaloïdes, ainsi que divers 
sels intéressants d'acides organiques et d’alcaloïdes utiles en pharmacie. Les échantil- 
lons d’écorces montrent le grand changement que l'introduction de lécorce cultivée 
a apporté à l’industrie de la quinine. En 1862, l’on considérait l'Amérique du Sud comme; 
la source de l'écorce de quinquina. Actuellement cependant, ce sont presque uniquement 
des écorces des Indes Orientales dont on se sert. Il y a certainement encore beaucoup à 
faire pour le choix des variétés, et pour la meilleure culture à adopter pour l'écorce. 
Dix à douze pour cent de sulfate de quinine ne sont pas des rendements extraordinaires 
pour des arbres de choix, et il n’y a pas de raison pour croire que le maximum soit ainsi, 
atteint. Le procédé de régération de Pécorce, découvert par M. Mac Ivor, permet aux 
planteurs de cinchona succirubra de doubler le rendement de. quinine obtenu. Les alca- 

oïdes exposés par cette maison sont nouveaux aussi par leur degré de pureté. Les divers 
alcaloïdes du commerce se trouvent complètement séparés, et leur degré de puretésest 
probablement de beaucoup supérieur à ce qu’il était anciennement. Parmi les sels de 
quinine exposés, ceux qui frappent immédiatement l'attention du chimiste sont : le chlo- 
rate de quinine, le salicylate de quinine, l'iodure de quinine , l'acétate et le valérianate de. 

uinine. Le 
. L'on voit exposés des spécimens intéressants de camphres bruts de Chine et du Japon; 
les articles japonais, en ce qui concerne la blancheur et la pureté apparente, ont déci- 
ment la palme. L'on remarque aussi des échantillons de gâteaux de campbre; l'effet. 
de la compression qu’on leur a fait subir est de produire une masse ressemblant, pour 
la structure et l'apparence, à de la glace parfaitement transparente. Ge procédé offre un 
exemple de véritable recongélation, semblable à celui qui se produit lorsque lon coms 
prime de la neige pour la transformer en glace. ee 


Lodoforme. — Jusqu’à ces dernières années, l’iodoforme n’était qu’une curiosité sc 
tifique, mais maintenant il a acquis une grande valeur pour la chirurgie; on l'emploi 
énormes quantités, avec des résultats extrêmement remarquables. LM 

MM. Howard exposent un échantillon d’iodoforme magnifiquement cristallisé." Ho à 

May er Baxen, Barrensea, S. W. (Groupe XIV, n° 1467), exposent quelques-uns dé 
leurs plus beaux produits chimiques. L'on voit de l’acide gallique et de l'acide tanni 1e, 
avec un échantillon de pyrogallol en cristaux d’un blanc superbe. Citons aussi con 
digne de remarque de l’acide benzoïque, préparé à l’aide de la gomme benjoin, avec 
série de benzoates, parmi lesquels un échantillon de benzoate d’ammonium (N H,C;H4 
Les préparations mercurielles forment une collection complète et magnifiquement 
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. tallisée ; les composés du bismuth sont couronnés par un superbe spécimen de métal 
cristallisé, 


MM. May et Baker nous montrent aussi une nouveauté pharmaceutique bien curieuse, 


Savoir : des oléates véritables obtenus par précipitation. Ceux-ci, outre qu'ils offrent les 


avantages d’une composition connue, sont probablement sous la forme qui convient le 
nueux aux onguents. Ges oléates métalliques sont des masses pâteuses de couleur 


. variable. L’on peut voir aussi un spécimen d'acide oléique. 


. Le « camphre sublimé transparent en tablettes » exposé par cette maison nous appa- 
rail dans toutes les formes et toutes les grandeurs. Quelques-unes de ces tablettes 


. ressemblent à du spath d'Islande et, par une modification du procédé, des lignes indé- 
. lébiles et des marques sont produites à l’intérieur des blocs, prenant la forme de mono- 


grammes , dessins, etc... L'on voit aussi les moules et ballons employés actuellement 
pour sublimer le camphre, à côté des anciens ballons qui servaient autrefois à cet usage. 


Horpxin gr Wicciams, Lonpres (Groupe XIV, n° 1467), exposent des spécimens de 
leur fabrication de produits chimiques fins. 

L'on voit une série d'échantillons d'oléates métalliques ; presque tous sont à l'état sec. 
Gette collection est très remarquable. 

Le sulfate de cuivre est préparé par un nouveau procédé, qui permet de l'obtenir par- 
faitement pur. L'absence de fer dans ce sel peut aisément être démontrée ; il suffit de le 
dissoudre dans l’eau, ajouter un excès d’ammoniaque et laisser reposer quelques heures. 
S'il y a excès de fer présent, celui-ci se déposera sous forme d’hydrate au fond du vase. 
Les échantillons de chromate d'ammoniaque et de sulfocarbonate de zinc représentent 


. des préparations faites en grand par cette maison. 


Beaucoup de médecins considèrent que l'acide salicylique, obtenu par extraction de 


. la plante appelée Gaultheria procumbens, est supérieur à celui que l’on prépare artifi- 


ciellement avec l’acide phénique. C'est pour cela que les exposants ont préparé de cet 


. acide salicyque naturel ; ils nous en font voir de fort beaux cristaux, ainsi que toute une 
. série de salicylates. Il sera peut-être inutile de faire la remarque que les salicylates du 


. commerce sont généralement préparés avec l’acide salicylique synthétique. Voici une 
» Liste des produits exposés par MM. Hopkin et Williams : : 


Chromate de potasse (pur). Chlorate de soude (pur). 
Borotartrate (pur). Benzoate de chaux. 

Camphre monobromé, Iodhydrate de quinine (soluble), 
Oléate d’argent, Anhydride chromique, 

— de cuivre, Iodure de plomb (cristallisé). 

— de fer. Chlorure de chrome (soluble). 

— dezinc. = Cantharidine. 

— de cadmium. Cocaïne (pure), 

— d'aluminium, Aconitine (pure, anglaise). 

— de mercure, lodure de mercure (biiodure, sublimé), 

— de nickel. Nitroprussiate de soude. 

— d'étain, Bichromate d’ammoniaque. 
Bromure d’arsenic. Chromate d’ammoniaque, 
Anthraquinone (sublimée), Urée pure, 

Alizarine artificielle (sublimée). Théine, 

Zircone (pure). Acide salicylique (naturel). 

Nitrate de baryte (pur), Salicylate de soude (naturel), 

Alun de fer et d’ammoniaque (pur). — de quinine (naturel). 
Sulfocarbonate de zinc, — de cinchonidine (naturel), 


Sulfate de cuivre (pur). 


Rogerr H. Davis, cuImiste DE LA SocièTé pe PHARMACIE, APoTHecARIE’s HAL, Lonbres 
(Groupe XIV, n° 1467), expose une série de produits chimiques et pharmaceutiques 


destinés à montrer sous quelle forme les médecins anglais emploient ces produits. Les 
spécimens renferment un certain nombre de préparations typiques dont on fait usage 
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depuis longtemps, telles que des teintures et des extraits ; de même que la plup: 
remèdes nouveaux, tels que l’iodoforme, la kairine, l’antipyrine, la paraldéhyd 
ces médicaments nouvellement introduits peuvent être considérés comme étant act 
ment à l’essai, car ils n’ont pas encore reçu le sceau de l’approbation générale et 

verselle, tel que le garantit une place dans la Pharmacopée Nationale. 0 


Wasmneron cuemicaz C°, Durmam (Groupe XIV, n° 1467), expose des échantillons 
produits chimiques fins. Si 


W. Lascæzues-Scorr, Essex (Groupe XIV, no 1469). — Dessins montrant des p 
tionnements apportés aux appareils pour la préparation d'extraits pharmaceutiqu 


autres. 
Tuomas Carisry er Co, Lonpres (Groupe XIV, n° 1467), montrent des spécimens de 


duits chimiques fins et de préparations pharmaceutiques. Voici un exposé qui signale les 
plus importants d’entre eux : 1 


Ecorces de Doundaké.— Sous ce nom, diverses écorces, obtenues de la côte occident 
de l'Afrique, ont été examinées en France. L'une d’elles est identique avec l'écorce d'une 
racine venant de Sibérie et connne sous le nom de racine de pêcher « Peach root » ; on 
V'obtient du Sarcocephalus esculentus, une plante appartenant à la famille du quinqu 
MM. Heckel et Schlagdenhauffen la considèrent comme capable de remplacer l'écorce 
de quinquina comme astringent et fébrifuge. Ils considèrent aussi la belle matière colos 
rante jaune contenue dans l'écorce comme digne de l'attention des teinturiers. Suivant 
ces autorités, la plante de Doundaké se trouve depuis le 16° degré de latitude nord jus- 
qu’au 8e degré de latitude sud, depuis la Sénégambie jusqu'au Gabon. L’écorce de 
Sierra Leone a une surface douce et grisâtre, craquelée par places et présentant de pe- 
tites excroissances dures de nuance plus sombre. Lorsque l'écorce vieillit, elle devient 
noirâtre, les fissures se multiplient et l’épiderme se détache sous forme d’une poussière 
rougeâtre. L'intérieur de l'écorce est d’un jaune d’ocre. L’écorce a un goût amer ; quand 
on la mâche, elle colore la salive en jaune. L’écorce de Rio Nunez est semblable à la 
précédente, mais elle n’a pas d’excroissances noirâtres ; sa surface intérieure est d’un. 
jaune plus foncé. Le goût amer est dû à deux principes azotés de nature résineuse, d 
rant entre eux par leur solubilité dans l'alcool et ayant respectivement les formul 
Cog Ho N Oys et CigHyç N O9. L'écorce contient aussi un principe cristallin insipide, solub 
dans la potasse; en outre, elle contient du glucose et des traces de tannin. Il semble 
qu’une autre variété de doundaké a été examinée par MM. Bochefontaine, Féris et Marcus,» 
dans laquelle on a trouvé un principe vénéneux. L’écorce de cette espèce était d’une couleur 
rouge orangé. Pour empêcher de la confondre avec l'écorce tonique et fébrifuge, il vaus 
drait mieux nommer cette dernière Aacine de pêcher africaine « African peach root» 


Gouania Domingensis. — Cette plante contient un principe qui la rend très précieuse 
pour en faire des préparations odontalgiques du genre de la floriline. On en a préparé 
un gargarisme spécialement utile. Aux Etats-Unis, on coupe la tige de la plante en frag- 
ments d'environ six pouces de long; chaque morceau est écrasé d’un côté pour servir 
comme brosse à dents. L’on dit que son effet est très fortifiant pour les gencives 
même temps que cela nettoie les dents. PT 


_Gutta-percha. — L'on montre un échantillon provenant d’un arbre dont l'espèce bot. Ë 
nique n’a pas encore été vérifiée. D’après sir Joseph Hooker (Æew Report, 1881, p. 38), le 
temps n’est pas éloigné où les sources naturelles de gutta-percha auront disparu, u 
définitivement. C’est pourquoi il est très important que l’on plante des arbres de gu 
percha dans les colonies où ils peuvent croître; car, dans l'avenir, ce sera sans à 
doute une source de grands bénéfices. Malheureusement, les meilleures espèces d’arbre 
gutla-percha croissent très lentement, il est difficile d’en obtenir des semences. Î 
cependant d’autres arbres à gutta-percha qui croissent plus rapidement et sont di 
de notre attention. L'un de ceux-ci, qui donne la gutta-lundek , a récemment été idens 
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tifié par le docteur Trimen pour être le Payena Leerii. Les arbres croissent dans des 
endroits marécageux près de la côte, même là ou l’eau est salée. Les terrains de cette 
nature peuvent, par conséquent, être avantageusement utilisés en y plantant cet arbre 
précieux. Jusqu'à présent, l'on n’a découvert aucun moyen pour extraire toute la gutta- 
percha de l’écorce. L’on compte que c’est environ un trentième du suc que l’on peut 
faire sortir de l’écorce par incision. L’on a proposé cependant d’arracher successivement 
à l'arbre des bandes d’écorces parallèles, de les piler, puis de les faire bouillir avec de 
l'eau. L'on pense qu’ainsi toute la gomme pourra être obtenue. Différentes espèces et 
qualités de gutta-percha sont produites par les arbres de l'espèce des sapotacées ; mais 
la gutta-percha pure et rouge de Bornéo, que l’on considère comme étant la meilleure de 
toutes, est extraite du Dichopsis quitta. Cette espèce est caractérisée par des arbres à tige 
rouge et rugueuse, généralement parmi de vieilles jungles, sur le flanc des collines. Ils 
. atteignent une hauteur de 400 à 150 pieds, leur diamètre maximum est de 3 pieds. Les 
naturels, lorsqu'ils trouvent un arbre de 12 pouces environ de diamètre, procèdent 
comme suit : — Ils le coupent, enlèvent le sommet et enlèvent des anneaux d’écorce 
espacés l’un de l’autre d’un pied environ. Le suc s'écoule pendant deux ou trois jours ; 
on le recueille dans des réceptacles appropriés, tels que des feuilles, des coquilles de 
noix de coco, etc., d’où on le transfère dans une marmite où on fait bouillir le suc avec 
un peu d’eau pendant une demi-heure environ. L’on fait bouillir ce suc, semblable à du 
lait, pour l'empêcher de durcir par Pexposition à l’air; car, si cela arrivait, cette sub- 
stance perdrait presque entièrement sa valeur. Il est très difficile d’estimer le rendement 
. en sève, Car sa quantité varie beaucoup, suivant la grandeur de l’arbre et la saison de 
l’année, la plus grande quantité de sève s’écoulant lorsque l'arbre produit le plus de 
feuilles. Un petit arbre donnera généralement 33 livres 1/3, tandis qu'avec un grand 
arbre on pourra en obtenir jusqu’à 100 livres. La gutta rouge est souvent mélangée avec 
les produits moins estimés des autres espèces d'arbres. Une variété que nous voulons 
mentionner est le Dichopsis macrophylla, qui donne une gutta inférieure, de couleur 
blanche. Cest un arbre plus petit que le Dichopsis qutta, haut de 50 à 60 pieds, et dont 
le feuillage est un peu différent. Les massifs de gutta sont peu à peu détruits et exter- 
_ minés, car ils croissent lentement, et les naturels ne prennent pas la peine d'en semer 
des graines ou d'en planter des boutures. Z{ devient très important, par conséquent, que 
l'arbre soit planté dans des localités convenables des colonies britanniques. Il est, en outre, 
1ort probable que, par la culture, et en donnant des soins à ces plantes, l'on pourra empé: 
cher le rendement d'être variable, et lui faire atteindre un maximum assez uniforme. 


« Hydrocotyle Asiatica. — Les feuilles de cette plante sont généralement administrées 
sous forme de poudre, l'on obtient celle-ci en enlevant leurs pédoncules aux feuilles 
fraiches, et séchant ensuite ces feuilles en plein air à l’ombre. Trente livres de feuilles 
fraîches donnent environ trois ou quatre livres de poudre. L’hydrocotyle contient un 
principe particulier nommé « vellarine », qui est un liquide huileux, non volatil, possé- 
dant le goût et l’odeur de cette herbe. On le recommande comme un agent destiné à 
amener une réaction saine dans les ulcères, on le donne à priser dans les cas d’œzène, 
et l’on s'en sert comme onguent, mélangé à du lard, dans les maladies de peau. On dit 
aussi du bien de son emploi pour les cas de syphilis secondaire, de lèpre, etc. 


Tatropha Curcas. — C'est une semence, dont les fabricants de savon, aussi bien que 
les médecins, devraient expérimenter les propriétés. L'huile a quelque rapport avec 
l'huile de ricin, mais elle n’en a pas l’odeur ‘désagréable. Elle a un goût agréable, ana- 
logue à celui des amandes; 30 à 60 gouttes agissent comme purgatif énergique, La plante 
donne d’excellentes haies, car le bétail n’en mange pus les feuilles; ses boutures pren- 
. nent rapidement racine. Elle est originaire de l’Amérique tropicale, mais on la trouve 
presque partout dans les climats chauds. Les graines sont exportées régulièrement des 
îles du Cap-Vert au Portugal, où l’on en reçoit environ 350,000 boisseaux par an pour les 
exprimer et en obtenir l’huile. Avant de les exprimer, on grille et broie légèrement les 
graines, ce qui permet d’en enlever facilement les enveloppes. 1000 livres de graines 
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donnent 640 livres d'amandes, d'où on peut extraire environ 260 livres d'huile. Du 
tugal l’huile passe en France, probablement pour la fabrication des savons transpaï 
L'on pourrait obtenir cette huile en aussi grandes quantités qu’on le voudraït, po 
travailler industriellement. Le suc de la plante fraîche est précieux pour arrêter l’écoulez 
ment du sang, on dit qu’il coagule rapidement le sang, même dans une artère, en sorte 
qu’on pourra probablement s'en servir pour guérir les anévrismes. à <. 

Kava-hava. — Cet extrait a été tout récemment proposé per les exposants comme 
remède contre la goutte et la gonorrhée, on en fait actuellement l'essai dans les hôpi 
taux de Londres. Un gentleman, qui habite depuis quelque temps aux îles Fidji, ass 
en outre que cette substance a la propriété de « donner de l’âge » au whisky le p 
âpre en très peu de temps. Cette asserticn mérite qu’on se donne la peine de 


vérifier. ke 

Pâte et noix de Kola. — L'on emploie actuellement beaucoup les noix de Kola; prin- 
cipalement en pâte; les exposants font voir un échantillon de celle-ci. Cette pâte, quine 
se distingue pas facilement de la pâte ordinaire de cacao, contient environ 2 pour 100 
de caféine. Elle constitue en conséquence une nourriture stimulante d'une grande valeur. 
Il est important de remarquer que la pâte exposée est faite avec la noix de Kola sa 
aucun mélange quelconque. Si cette pâte, qui est cinq fois plus active qu’un bon cac 
est ajoutée aux qualités les plus inférieures de cet article, elle élève sa qualité de manière 
à en faire un produit égal au meilleur cacao de Caracas. Un dit que grâce à l'abondance 
caféine dans cette pâte, elle agit comme excellent remède pour contrebalancer les effets 
de le boisson, en rendant à l’esprit sa lucidité. L’on dit que, sur la côte occidentale de 
l'Afrique, après avoir mâché la noix de Kola, un ivrogne ne peut plus boire de stimus 
lants pendant plusieurs jours sans en éprouver des nausées. S'il en est ainsi, un régime 
de noix de Kola, prescrit avec discernement, serait indiqué comme offrant une solution 
pratique et précieuse à un problème difficile, qui intéresse une proportion notable des 
habitants des Iles Britanniques | We 

Cônes de Menthol. — On en voit de toutes formes, ils sont de menthol pur cristallisé» 
Le meilleur menthol s'obtient du Japon de la plante nommée Wentha arvensis var. pipe - 
rescens, laquelle contient plus d'huile de menthe poivrée que toute autre variété. 40 


Papaïne. — Elle constitue un dissolvant important, on l’obtient soit sous forme d’ 
poudre blanche, soit comme suc desséché, elle est connue dans le commerce sous le 
nom de Papaïne Christy. Elle est spécialement préparée avec le lait frais du fruit 4 
Carica Papaya pour M. Christy, par un chimiste résidant aux plantations de cet arbre 
aux iles de l'Océanie. Le professeur Finkler, de Bonn, a démontré que la papaïne pou- 
vait faire dissoudre dans l’eau pure 1000 fois son poids de fibrine fraîche. Finkler assure 
qu’elle dissout très rapidement les membrames de la diphtérie et du croup; pas un seul. 
des malades qu’il a traités à l'hôpital de l’Université à Bonn, ou dans sa clinique parti- 
culière, ne sont morts, mais tous se sont guéris. Dans tous les cas, la membrame a élé 
dissoute en appliquant sur la place où elle se trouvait, avec un pinceau, une dissolu 
de papaïne environ cinq fois par jour. Il ajoute en outre que «puisque l’on peut empl 
la papaïne conjointement avec l'acide salicylique qui augmente son action, il n'existe 
point d’autre drogue d’une puissance égale à celle-là pour l'objet décrit plus haut 
Finkler trouva que, lorsque là membrane était dissoute, la fièvre disparaissait. D'afré ; 
la Berliner klinische Wochenschrift, le Dr Schoffer, qui a essayé la plupart des rémè 
recommandés pour la diphtérie, a obtenu les meilleurs résultats par la papaïne:, 
dernier (1884) il a traité 47 cas de cette maladie mortelle, avec une solution de papa 
5 pour 100. Il commence le traitement aussitôt que possible, et fait peindre les taches 
toutes les cinq ou dix minutes; en quelques heures les membranes se dissolvent; dit-on; 
et en même temps la fièvre disparaît. FER 
L'Extrait de Pin ou de Bourgeons (Christy). — On a essayé ce remède dar à 
hôpital de Londres; il a été trouvé excellent pour les maladies des reins et à 
vessie. 7 
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Extrait de Sapin pour bains. — C'est un extrait fait avec les pommes de pin. On le 
dissout dans l’eau bouillante et l’on verse la solution dans l’eau du bain. Les propriétés 
médicinales et fortifiantes de cette substance sont, dit-on, excellentes, surtout pour les 
enfants ; son arome est très agréable. 


Cinchonamine. — Cette drogue deviendra probablement très importante, aussi bien 
au point de vue chimique qu’au point de vue thérapeutique. 

L’écorce de Cuprea a été importée en grandes quantités à Londres dans le courant de 
ces dernières années. Il y en a diverses variétés, deux d’entre elles diffèrent notable- 
ment quant à leur composition chimique. L’une, la Remijia pedunculata, contient de la 
quinine et de l’homoquinine ; l’autre, la Remijia Pardieana, contient peu ou point de 
quinine, mais un alcaloïde nommé cinchonamine par celui qui l’a découvert, M. Arnaud 
(Comptes rendus, XCVIT, 174). La cinchonamine se combine facilement avec les acides 
en formant des sels qui cristallisent bien et ne sont que légèrement solubles dans l’al- 
cool bouillant. La propriété que possède le chlorhydrate anhydre de cristalliser très 
facilement est employée pour séparer cet alcaloïde de ses congénères contenus dans 
l'écorce. Le nitrate aussi, cristallisé avec une facilité extrême et est presque insoluble dans 
l'eau acidulée. Les cristaux sont bien définis et facilement reconnaissables. L’on se pro- 
pose d’employer cette substance dans la chimie analytique, en se servant de la cinchon- 
amine comme d'un réactif pour indiquer la présence des nitrates. Pour cela, cepen- 
dant, 1l faut d’abord éliminer les iodures par l'addition d’une solution d’acétate d'argent. 
Pour l'essai, Arnaud préfère le chlorhydrate. IL pense que cette méthode sera très pré- 
cieuse pour résoudre certains problèmes du domaine de la physiologie végétale, tels que 
la formation des nitrates dans les tissus des plantes, leur circulation et leurs métamor- 
phoses dans les diverses parties de la plante (Voy. Pharm. Journ. [3], XIV. 162). 

ARnozo SPiLLER (Groupe XX1X, n° 2254) expose des photographies développées au 
moyen de l’hydroxylamine et de divers alcalis, L'on prépare une couche au gélatino- 
bromure, ou encore au gélatino-chlorure avec transparents d'argent, que l’on déveleppe 
avec l’hydroxylamine et divers alcalis. 

Un prix d’une valeur considérable a déjà été offert à Mulhouse, en Alsace, pour une 
bonne méthode industrielle de préparation de l’hydroxylamine. L’application photogra- 
phique de cette substance, découverte par M. Spiller ajouterait encore de la valeur à un 
procédé permettant de l'obtenir facilement. 

Eucène Rimmez, Lonpres (Groupe XIV, n° 1436). — IL expose : 1° un modèle en 
activité de son Myrogène, un nouvel appareil pour extraire le parfum des fleurs frai- 
ches; 20 des spécimens de parfumerie nouvelle de santé ; 3° des articles de toilette. 

(Voir pour la description et le dessin du Myrogène le Journal of the Society of chemical 
Industry, octobre 1885, p. 57.) 


MATIÈRES EXPLOSIVES. 


Noger’s Exrcosives C°, Limiren, GLascow (Groupe XXV, uo 1899).— Le capitaine Alf, 
Nobel a appliqué la nitroglycérine avec succès à l'explosion par détonation, la méthode 
de fabrication exposée renferme d'importants détails. L'on montre des Spécimens : 
40 de dynamite et de glycérine explosive; 20 de détonateurs et 3° de fusées électriques. 
Tous ces objets sont manufacturés par cette usine bien connue. 


. Tue scaucrze Gunpowner C0, Limiren (Groupe XXV, n° 1900). ol L’on fait voir des 
échantillons de la poudre brevetée de Schultze, laquelle ne donne point de fumée, On la 


prépare avec du bois. C’est une substance parfaitement blanche, de forme granulaire. 


Le bois est rendu explosible par nitration, puis le produit est granulé. L’on voit aussi 
des obus chargés avec cette poudre. 


CHIMIE ANALYTIQUE. 
Annocp Ecoarr, Lonpres (Groupe XIV, n° 1467). — Robinets brevetés à joint hydrau- 


Jique pour prévenir les fuites de gaz. (Voy. l’article original.) 
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VERRE, POTERIES ET OBJETS EN TERRE. 


Hevry Kwowzes, Burrox on Trent (Groupe XXIII, n° 1759). — Fours à coke, ! Durs 
pour la fusion du verre, tuyaux, briques, objets en terre cuite de toute nature. Fours 
spéciaux brevetés. | 


Caxoy er Co, Lawren, Lonpres (Groupe XXIII, n° 1163). — Terre cuite, bites 
vernies, briques pour pavés, fours spéciaux brevetés pour cuire les objets en terre ER les 
briques émaillées. L 

Tomas WELB AND sons, STouRBRIDGE (Groupe XXIIT, n° 1768). — Nouvelles méthodes 
pour la fabrication et la décoration du verre de couleur, du cristal, etc. 


W. Douccas Herman, SaivT-HeLens (Groupe XXIII, n° 1773). — Perfection El 
dans la combinaison des résidus de verreries avec d’autres substances pour la fabrica= 
tion de dalles, briques, tuiles, filtres et meules. ñ pu: 


Tue GLensorc Union Fire GLay C0, Limrren, GLascow (Groupe XXIIT, n° 1776). - 
40 Four régénérateur à gaz breveté de Dunnachie, sans fumée, pour cuire les Me 2 
la poterie, ete. ; ; 20 four à sécher de Dunnachie, four à chauffer du même; 30 brique 
argileuses et siliceuses perfectionnées. 


Hey Braun, Lonpres ET Paris (Groupe XXIIT, n° 2719). — Spécimens de porte ce 
laine à l'épreuve du feu pour la cuisine. 


Tue Toucneneo GLass Co, Limiren, Lonpres (Groupe XXIII, n° 1784). — Verres a 
table durci, simple et ornementé, verres de lampes durcis, objets en verre durci pOur 
laboratoires. 


F. Sremens, Drespe (J. Barr Er C9, Lonores) (Groupe des exposants étrangers, n° 2720). 
— La fabrication du verre durci. DA 
MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION, MORTIERS, ARGILES ET CIMENTS. “s 


A.-C. Ponron, Donser (Groupe XIV, n° 1467). — Perfectionnements dans les SR 
de fabrication de pierres et de concrets artificiels, de manière à diminuer beaycons la 
quantité du silicate de chaux, qui relie le sable avec les autres matériaux. ie 


MÉTALLURGIE, MINES, ETC. 


S.-G. Taowas er P.-C. Gircurisr, Lonpres (Groupes II, n° 156 et XIV, n° 1467. - — 
Le procédé basique ou Thomas Gilchrist pour faire de l'acier et du fer malléable ave 5H 
des minerais contenant du phosphore, dans les fours Bessemer et Siemens. Le procédé” 
basique Bessemer est représenté par The North Eastern Steel Company, en Angleterre; ; 
Hoerder Hütten Verein, en Allemagne; les Aciéries d’Angleur, en Belgique, et. 
MM. Schneider et Cie, en France. Le procédé basique Siemens est représenté par The 
Brymho Steel Company en Angleterre et MM. Schneider et Cie en France. mn. 


Roserr Oxcan», Pymoura (Groupe II, n° 115). — Perfectionnements dans la calcina- 
tion des minerais d’or, d'argent, de cuivre, d'étain et de zinc, ainsi que dans la fps 
tion des acides arsénieux et sulfurique. | AR 


F. Jones er Co, Lonpres (Groupe 11, n° 195). — Emploi des résidus de tante four- 
neaux pour la fabrication de briques de revêtement, de pavés, de briques, de sable, etc. ; 
ainsi que pour la fabrication d’une matière fibreuse minérale (laine de scories), destinée 
à protéger des bâtiments contre les dangers d'incendie ainsi qu’à empêcher le passage e 
de la chaleur, du froid et du son. 


Merazccic SuLrines Repucrion Co (Brevets De Hozzway, Limrren) (Groupe II, n° 130). 
— Perfectionnements dans la production du soufre au moyen des pyrites, et dans la 
séparation des substances métallifères ou autres qui y sont contenues, par une cry 
rapide, sans l'intervention d’aucun combustible. | 
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La Mona RoyALE DE Lonpres (Groupe IT, n° 135). — Raffinage de l’or à l’aide du 
chlore gazeux. Procédé inventé par F. Bowyer Miller, de la Monnaie de Melbourne. 


G.-L. Svecus, Workincron (Groupe IT, n° 136). — Perfectionnements dans le procédé 
pour la fabrication de l’acier et dans les appareils employés pour cela : 1° Démonstration 
du procédé basique de déphosphorisation que M. Snelus a été le premier à découvrir; 
20 Appareils pour le transport de blocs d'acier chauffés au rouge; 30 Revêtements 
d'acier perfectionnés pour les puits à macération de Gier; 40 Perfectionnements dans 
les moules pour l'acier, etc. 


Henry R. Casse, Lonnres (Groupe II, n° 153). — Extraction de l’or des minerais 
réfractaires par l’électrolyse. : 
Ecgcrro Awazcamaror C°, Limiren, Lonnres (Groupe I], n° 154). — Procédé perfec- 


tionné pour extraire l’or et l'argent de leurs minerais par l’action combinée du mercure 
et de l’électrolyse. 


Paospaor Bronze C°, Lien, Lonpres (Groupe II, n° 162) : 10 Alliages de bronze 
phosphoré pour coussinets et parties de machines; 20 Fil de bronze au silicium pour 
lignes télégraphiques et téléphoniques, lumière électrique et autres objets. 


. Mancanese Bronze ASD Brass C°, Limiren, Lonpres (Groupe II, n° 163).—19 Bronze de 
manganèse pour grosses pièces, Lelles que les canons d’ordonnance coulés sous pression, 


les marteaux pilons, les arbres de transmission, les coussinets, les fils, etc. ; 20 Du 


laiton blanc pour des supports et des axes. 


Pyrires SmecriG C°, Limiren, Lonpres (Groupe IT, n° 172). — C’est l’appareil d’amal- 
gamation de Huntington et Koch, destiné à l'extraction des métaux précieux (or et 
argent) de leurs minerais. A cet effet, on fait traverser aux minerais une colonne de 
mercure d’un pied d'épaisseur ou davantage. Huntington et Koch proposent d'obtenir 
l’argent en passant les minerais, après grillage, dans un appareil semblable à celui qui 
sert pour l'or, mais contenant du plomb fondu. 


Ernest Scorr ET C0, NEWGASTLE ON TyNE (Groupe 11, n° 173). — Cette maison expose 
la machine de Scott et Hilder pour extraire le fer des autres substances au moyen de 
l'électro-magnétisme. Par ce moyen l’on peut recueillir les copeaux et la limaille dans 
les ateliers de construction de machines. L’on remarquera que ces appareils, en se 
désaimantant automatiquement, se débarrrassent facilement de tout le fer qui s’y était 
attaché. : 


Tue Comrressen Lime Carrrinée C0, Limiren, Lonpres (Groupe IT, no 177). — Méthode 
perfectionnée et appareil pour abattre le charbon et d’autres minéraux dans les mines, 
les carrières et les tunnels. Avec ces cartouches chargées avec de la chaux vive et que’ 
l’on mouille avec de l'eau pour qu’elles exercent leur action expansive, l’on évite tout 
danger d’explosion lursqu’on se trouve en présence du grisou. 


GEorce Bower, Samnr-Neors (Groupe IT, n° 198), expose des dessins du four Bower- 


. Barfi, ainsi que des échantillons de fer et d’acier lesquels sont rendus incapables de se 


rouiller par un procédé qui consiste à soumettre ces objets portés au rouge à l’action 
de la vapeur surchauffée ou de l’air; le fer se combine alors à l’oxigène et se recouvre 
d'oxyde magnétique que n’altèrent pas les conditions atmosphériques ordinaires. 
Boncer Frères ET C°, Sugrriecn (Groupe II, n° 209). — Ils montrent la manière 
d’utilser le fer spathique (carbonate de fer) des Alpes de Styrie pour la production 
directe de l'acier, en n’employant que du charbon de bois comme combustible. L'on 
voit des échantillons d’acier Bessemer et Bessemer-Martin produit avec ces minerais. 


GRAISSES, HUILES ET SAVONS. 


J. Verre Wizson Er C°, GLascow (Groupe XIV, n° 1433). — Perfectionnements dans 
la fabrication des huiles à graisser. 


me 

É: 
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MM. Excetperr er C9, Lonores (Groupe XIV, n° 1435). — Cette maison expos 


lubrifiant nommé « Lubrifiant anticorrosif »: celui-ci semble être une huile minér 
d’un point d’ébullition élevé; on le garantit exempt d’acide, d’esprit, d'odeur, et d 
non inflammable dans les conditions ordinaires. + M 
MM. Mackey, Macxey er C°, Lonpres (Groupe XIV, n° 1436). — Huiles minérales 
végétales et animales, sans acides et sans gomme, non siccatives, peu inflammables, ne 
se figeant pas et n'attaquant pas les machines, mais leur donnant, au contraire, de l’écl 


Prices Parent Canpze C° (Groupe XIV, n° 1469). — Échantillons d'acides gras, de 
savons à la glycérine, de bougies de toutes espèces, telles que bougies se fixant auto- 
matiquement sur le chandelier, bougies moulées en spirale, etc. 45 


J. er J.-C. Fiero, Lonpres (Groupes XIV et XT, nos 1469 et 1192). — Échantillons de 
savons, désinfectants, veilleuses, bougies, etc. ; maison bien connue. F 
F.-C. Cauverr er Co, Manouesrer (Groupe XIV, n° 1466). — Échantillons de savons 
phéniqués. “ 
J. Auexawven ar C°, Lamperx S.-E. (Groupe XIV, n° 1447). — Expose son savon délis, 
catement parfumé et contenant de l'extrait de Æamamelis Virginica, connu aussi sous le 
nom de « Hazeline ». Cette essence, de nature phénolique semblable à l’eucalyptol, est 
obtenue en distillant l'écorce fraiche de l’hamamelis. D’après le Lancet elle est excellentes 
contre les eczémas, les ulcères, les brûlures, et peut arrêter bien des espèces d’hémors 
ragles. Re. 
COULEURS, VERNIS ET RÉSINES. 


Tue Sankey Ware Lean C°, Warnincron (Groupe XIV, n° 1467), = Le « blanc de. 
plomb » originairement produit était, dit-on, trop peu dense, et quoique étant très 
opaque et couvrant mieux que presque toutes les qualités faites d'après la méthode, 
hollandaise, n’était pas aimé des broyeurs de couleurs, parce qu’à cause de son grand 
volume il demandait plus de temps pour le mélanger aux huiles et en préparer des 
enduits. Ce désagrément n’existe plus maintenant, et les exposants sont arrivés à pro 
duire du blanc de plomb pesant 200 livres par pied cube. (Voy. pour plus de détails le 
Journ. Soc, Chem. Industry. — Octobre 1885, p. 563, le procédé de la préparation de 
cette substance y est décrit.) 18 

Tuos. Gmrrirus, Oxrow, Liverpoor (Groupe XIV, n° 1443). — Blanc de zinc breveté de 
Grifiths (sulfure de zinc). — Cette substance est préparée par MM. Griffiths, Berdoe” 
et C° (the Sanitary Paint C°, Limited), de Liverpool et Londres. « Get article, » disent les 
exposants, « n’est pas vénéneux, il couvre mieux d’un Liers que le blanc de plomb et 
100 pour 100 mieux que l’oxyde de zinc. » Il n’a pas d'action chimique sur les métaux, 
n’est pas décoloré par les gaz méphytiques ou les eaux d’égout, et la chaleur n'a point 
d'action sur lui. Il permet d'obtenir des nuances délicates, ce qui n’est pas le cas pour 
le blanc de plomb. (Pour sa préparation, voy. le Journal). Ci 

H. Bouzmax Coxpx, Lonpees (Groupe XIV, n° 1445). — Procédé rapide et sans da 
pour les ouvriers, pour la préparation du blanc de plomb. (Voy. le Journal). 4 

Donazo Macrmerson gr C°, Mancnesrer (Groupe XIV, n° 1469). — Spécimens. de. 
lenduit nommé vernis de Fou-Tehéou, destiné à l’émaillage de plateaux à thé et d'objets 
divers en papier mâché. 0 

J.-B. Freeman er Co, Barrensea S. W. (Groupe XIV, n° 1448), — Échantillons de 
blanc de plomb non vénéneux, composé principalement de sulfate de plomb préparé 
d’une manière spéciale. (Voy. le Journal pour les détails et les expériences comparatives® 
qui ont été faites avec ce blanc et les autres couleurs similaires.) a 

T.-B. Orr er C°, Lonpres (Groupe XIV, n° 1467). — Échantillons des couleurs dit > 
hygiéniques, dont les principales sont le « blanc de Charlton » et le « Duresco » L'on 
mélange du sulfate et du chlorure de zinc avec les sulfures de baryte et de strontia ». 
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Il se forme des sulfates de baryte et de strontiane en même temps que du sulfure de 
zinc. On chauffe longtemps ce mélange à haute température et on le projette dans l’eau 
froide, puis on le broie avec de l’eau, on le laisse déposer dans des citernes et on 
exprime la pâte à la presse. Ensuite on dessèche celle-ci et on la mélange avec de 
l'huile de lin. Cette couleur, appliquée contre des parois, des plafonds, etc., résiste au 


lavage à l’eau, n’est pas vénéneuse et est impénétrable à l'humidité. 


Tue Conrinenraz Diamonn Rock Borne C0, Limited (Groupe XIV, n° 1444). — Spé- 
cimens montrant un procédé de fabrication du blanc de plomb. 


Tue Parent Liquio Firgproor CyaniTe Pair C, Limiren (Groupe XIV, n° 1440). — 
Echantillons de « cyanite incombustible ». C’est un liquide coloré ou incolore qui sert à 
rendre les bois incombustibles. C’est probablement un mélange de silicate de soude et 
de silicate d’alumine, Les journaux Builder et Engineering rendent témoignage à cette 
liqueur préservatrice. Le capitaine Shaw, C. B., chef de la « fire brigade » de Londres, 
affirme que « des escaliers de bois cyanités sont, en cas d’incendie, beaucoup plus sûrs 
que des escaliers de pierre ». 


MM. Bocron AND partners, Limiren, Brisror (Groupe XIV, n9 1452). — Spécimens 
d'enduits de couleurs et de vernis à la strontiane et spécimens montrant certains per- 
fectionnements dans la fabrication de la soude caustique. 


TANNAGE, CUIR, GÉLATINE. 


Tue Eccinron Cnemicaz C0, GLascow (Groupe XIV, n° 1441). — Cette maison expose 
des échantillons de euir tanné au chrome et des objets préparés avec ce cuir. (Voy. au 
Moniteur scientifique de février 1886 la traduction que nous avons donnée du Mémoire 
de M. Donaldsur ce sujet.) 


T. Norpenrezr, Lonpres (Groupe XIV, n° 1439), expose des échantillons démontrant 
sa nouvelle méthode d’extraire des poisons de l’albumine, de l'huile, de la gélatine, de 
la gomme, etc., et de préparer du guano avec le résidu. 


B. Cannon er C0, Lincorn (Groupe XIV, n° 1438). — Gélatines concentrées et poudres 
de gélatine préparées par cette maison. 


AGRICULTURE, ENGRAIS, Erc. 


Tue AGricuLTurAL AND HorricucrurAL AssocIATION, LimiTen, Lonpres (Groupe XIV, 
n° 1455). — L’on montre des spécimens de divers engrais artificiels classifiés d’après les 
genres de récoltes que l’on veut obtenir. Celte exposition est accompagnée d’un rapport 
intéressant sur les engrais, leurs proportions, leurs prix, etc. Dans ce mémoire 
on donne le conseil d’ajouter du sel commun à presque tous les engrais, vu qu’il agit 
d’une manière avantageuse pour la plupart des cultures, betteraves, choux, choux- 
raves, pommes de terre, etc. En outre, il est excellent pour les pâturages et est un 
antidote contre un grand nombre de maladies des moutons. 


Epwaro Wegp AND sons, Wipnes ET STOURBRIDGE (Groupe XIV, n° 1456).— Echantillons 
de l’engrais Webb pour toutes espèces de récoltes, ainsi que des matériaux avec lesquels 
on prépare cet engrais. * 


Gray er Levescey, Lonpres (Groupe XIV, n° 1456). — Spécimens du fertilisateur 
Clay ; un engrais spécial pour l’horticulture. 

Epwarp PacxarD Er C0, Ipswicx (Groupe XIV, n° 1454). — Superphosphates con- 
centrés et phosphates de soude, de potasse et d’ammoniaque, préparés d’après un brevet 
spécial. | 

J. Simon-LecranD, Bersée, France (Groupe 1, n° 2705). — Appareil pour faire germer 
les graines. 
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SUCRES, AMIDONS, GOMMES, Erc. | 


Enwaro Pacxamn er CP, Ieswicx (Groupe XVI, n° 1564). — Procédé perfectionné po ÿ 
la fabrication du sucre avec le suc de cannes, à l’île Maurice, par le nouveau procédé 
de MM. Icery, Bernard et Ehrmann. L'on se sert d’un superphosphate cristallisé spécial, 
entièrement soluble à l’eau. | AE 

Pour la défécation des jus sucrés, l’on ajoute de la chaux jusqu'à neutralisation; puis 
on ajoute encore une moitié en plus de la chaux qu’il a fallu pour neutraliser, Ensuite 
lon introduit la solution de superphosphate jusqu’à précipitation de cet excès de chaux 
et neutralisation. La liqueur qui surnage alors est claire, elle est débarrassée méça= 
niquement de ses impuretés. Quant au précipité, il sert comme engrais. ER 

Bocron AND PARTNERS, Linie, Lonpres (Groupe XVII, n° 1561), montrent des. 
échantillons illustrant léurs perfectionnements dans le traitement de jus sucrés et la 
préparation de l’oxyde de strontium pour la production directe du sucre avec les bet d 
teraves. xx: LC 

J.-A.-R. gr J. Duncan, er B.-E.-R. Newcanns, Lonores (Groupe XIV, n° 1449); 
Procédé à l’alun pour enlever la potasse des solutions sucrées et perfectionnements 
dans la fabrication du sulfate d’alumine. NT 

L'on ajoute une solution froide de sulfate d’alumine au sirop de sucre froid, de 
manière à précipiter toute la potasse sous forme d’'alun; puis on décante la liqueur 
claire, on neutralise par du lait de chaux, on chauffe, filtre et concentre la liqueur ainsi 
traitée. La 

 Gusrav Frirsoe, Monavia (AGenr, P. Bonn, Lonpres) (Groupe XVII, n° 2704). — 
Échantillons démontrant la méthode de Fritsche pour raffiner le suc des betteraves. 4 
Avocra List, Lewzie (Groupe XVII, n° 2705 a). — Échantillons de « saccharine 14 


préparée avec le goudron de houille. ”. 
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(A) ALIMENTS, (2) CHIMIE HYGIÉNIQUE, (C) DÉSINFECTANTS. 

(A) Azimenrs. sul si 1 

HozzanniA, Fasrique pe Proovrrs pu Larr, Pays-Bas (Groupe XVII, n° 2115). — Con- 
servation de la crème et du lait condensés sans addition de sucre. Lait frais conservé el F 
préparé par l'usine « Hollandia », près Rotterdam, ne contenant que la quantité de 
sucre nécessaire pour sa conservation après que les boîtes en étain qui le contiennent 4 
auront été ouvertes. = 
Joux Fonpren, Lowvres (Groupe XVII, n° 1569). — 4° Préparation de nourriture à 
l'extrait de malt. Farine maltée, gelée au malt, biscuits pour enfants, etc. ; 20 Graines 
torréfiées pour brasseries, distilleries, vinaigreries. Maïs grillé pour chevaux ; 3° Nourri- 
ture maltée pour le bétail. + 
NT 


(B) CHIMIE HYGIÉNIQUE. “hr 


Tue Parenr Porous CarBon Co, Lumiren, Lonpres (Groupe XIV, n° 1459). — Méthodes a 
de cette société pour désodoriser les eaux d’égouts, filtrer Peau, raffiner le sucre et 
décolorer et purifier les liquides, à l’aide d’un charbon spécial breveté. Plans de cabi= 


nets au carbone désinfectant, V5 


_ (C) DÉsINFECTANTS. FE 
H.-B. Conpy, Barrensa, S.-W. (Groupe XVII, n° 1445). — Échantillons : 4° D’un 
. nouveau désinfectant au permanganate ; 2° Hyposulfite de soude. “An 


#J . Marnn-Smru, Lonpres (Groupe XIV, n° 1422). — Poudres désinfectantes et pot 
purifier divers objets. À 
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PAPIER, CARTON, Erc. 


Tue Caemicar Papers C°, Luren, Lonores (Groupe XIV, n° 1460). — Papiers et 
feutres antiseptiques et germicides, papiers tue-mouches, papiers d'appartement non 
ternissables. 


Henry NewaLz AND sons, Mancuesrer (Groupe XXV1, n° 1986). — Échantillons de 
pâtes de bois chimiques et mécaniques, farine de bois, etc., employées dans la fabri- 
cation du bois, du linoleum et autres objets. 

- T. Gramam Youne, Durris, ABergen (Groupe XX V1, n° 1992), montre son procédé 
chimique pour la préparation de la pâte de bois. 


W.-M. Riopecz, Lonpres (Groupe XXV1, n° 2004). — Fabrication du papier, du 


— carton, du papier imperméable, et d’autres articles fibreux faits avec des déchets 


d’écorces. 

G.-F. Green ur C°, Lonpres (Groupe XX VI, n° 2044). — Planches en pâte de bois et 
papiers de bois. 

TaomPson er Norris ManuracrurinG CG, Limiren, Lonnres (Groupe XXVI, n° 2043), 


exposent des spécimens de leur papier rugueux pour emballages de caisses et de colis 
postaux. 


Tue Danzicer Cezcucose Fagrix (AGenrs, C.-F. Grgen er Co, Londres) (Groupe XXV1, 
n° 2653). — 19 Pâte de bois chimique préparée à la soude; 2 Pâte préparée au nou- 
veau procédé au sulfate, et papier fabriqué avec cette substance ; 3° Planches en pâte de 
bois et boîtes faites avec cette matière; 4° Milieux en bois pour cartes ; 5° Carton de 
bois pour billets, etc. ; 6° Papier d'emballage au bois ; 7° Pâte de bois mécanique. 

Les n° 4, 5 et 6 sont faits avec de la pâte de bois mécanique. 


 COMBUSTIBLE, GAZ, LUMIÈRE. 


Taomas FLercHer, WarrinGTon (Groupe XVI, n° 1534). — Fours à gaz, brûleurs, etc. 


T.-J. Consrannine (Groupe XVI, n° 1536). — Fours pour chaudières, pour consumer 
la fumée, etc. 


Roserr WaLker (Groupe XVI, n° 1539). — Fours à hydrocarbures, sans fumée, étin- 
celles ni cendres. 


Freperick SIEMENS (Groupe XVI), n° 1544. — Déjà mentionné précédemment. 


C. KincsrorD (Groupe XVI, n° 1546). — Chaudière à vapeur combinée aux fours à 
coke pour utiliser de la chaleur qui, autrement, serait perdue, 


DISTILLATION PYROGÉNÉE, PRODUITS DE LA DISTILLATION DU GOUDRON. 


Bruce T.-T.-P. Warren’s PATENT Perroceum (Groupe XIV, n° 1430). — Pétrole ino- 
dore, volatilisable à basse température sans résidu. On obtient ce produit en traitant le 
pétrole par l’acide sulfurique et éliminant les combinaisons sulfuriques formées. 
L'essence peut alors être mélangée au chlorure de soufre sans se décomposer, ce qui la 
rend précieuse pour les fabricants de caoutchouc. Elle peut remplacer, pour ces 
industriels, le sulfure de carbone qui est vénéneux. Les exposants montrent les produits 
suivants qu’ils préparent : De l’anthracène, des vernis élastiques, des couleurs inodores 
et lrès siccatives et des laques colorées. 


Younc’s Pararrin Liénr AND Mixeraz O1 C0, Liurren (Groupe XIV, n° 1496).— Échan- 


tillons de schistes bitumineux, huiles lubrifiantes et bougies; huile minérale peu 


inflammable, collection remarquable de lampes pour brûler ces huiles. 
Paraffines solides fusibles de 700 à 150 C. ainsi que divers produits chimiques 
obtenus accessoirement dans l’industrie de la paraffine. 
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MM. Burr, Boucrox er Harwoop (Groupe XIV, n° 1428). — Exposition des pr 
obtenus dans la distillation du charbon de terre, dans la fabrication du gaz d’éclai 
Série complète des produits du goudron de houiïlle. L'on voit des échantillons remar 
bles, tels qu’un gros bloc de chrysène, de l’acridine, etc. MM. B. A. et H. préparent les 
bois de construction en autres en les rendant imputrescibles ; pour cela ils les préparent 
d’après le brevet de M. S.-B. Boulton (Brev. Angl., n° 1954, année 1879) en les impré= 
gnant de créosote d’un point d’ébullition élevé. (Voy. Journal of Institute of Civil En= 
gineers, May 1884.) Le. 

Tue Bririsa Aurzarin Company, LimiTeD (ANCIENNEMENT MM. Burr, Boucron ET Haywoop) 
(Groupe XIV, n° 1427). — Cette exposition magnifique illustre admirablement le déve- 
loppement de l'industrie de l’alizarine, qui est fabriquée en grand par cette assos 
ciation (1). 3508 

FABRICATION DE PRODUITS TIRÉS DE LA HOUILLE. “482 

M. Grorce E. Davis (MM. Newrow, Caamsens er C°) (Groupe XIV, n° 1467). —. 
M. Davis carbonise de la houille dans des cornues semblables à celles de la fabrication 
du gaz d'éclairage et fait passer les gaz ainsi produits dans les huiles refroidies à 4° C.,. 
de manière à recueillir la benzine. (Voy. Journ. Soc. Chem. Industry, M, 372, 515eb 
IIT, 369 et 433.) pe 
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FABRICATION DE SULFATE D’'AMMONIAQUE. 


R.-R, Kery, Lonpres (Groupe XIV, n° 1453). — Echantillons des produits de cette 
industrie, 4 


FABRICATION DE POUDRE PHÉNIQUÉE POUR DÉSINFECTER, Ero. 
Jas. B. Ausnin, Brisror (Groupe XIV, n° 1461). 
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APPAREILS POUR LA PRODUCTION DU FROID. 2180 


- 
J.-J. Coueman (Groupe XIV, n° 1429) expose un modèle d'appareil frigorifique dela 
Société Bell-Coleman permettant de refroidir de l'air à — 84° C. (Voyez le mémoire 


“ 


M, Coleman sur ce sujet dans les Cheminal News du 10 avril 1885, page 175.) 


Dn.-C.-A. Burcarpr, Mancuesrer (Groupe XIV, n° 1467) expose un modèle d'appareils 
pour condenser les vapeurs des liquides très volatils tels que l’éther. (Voy. le journal 
pour la description et le dessin de l'appareil.) ri 

MM. F.-C. Cauverr er Ce (Groupe XIV, n° 1466), — Fabrication de l'acide phénique 
fusible à 420 C., de sulfophénates de divers métaux et de nouvelles matières colorantes 
denommées par les exposants « Azurophénylène, Aurophénylène et Rosophénylène ». 


FABRICATION DE L’AURINE. 


MM. Ronenrs, Daue er C°, pe Mancuesrer (Groupe XIV, n° 1467). — Cette AR 
expose des échantillons d’aurine, matière colorante produite à l’aide de l'acide pk É- 
nique, ainsi que des dérivés des pétroles américains préparés pour la première fois par 
le professeur G. Schorlemmer, F.R.S., de Manchester. CE Fe 5 


MM. Brooke, Simpson er SriLer, Arzas Works, Hackeney Wiox (Groupe XIV; n° 1467) 
exposent environ quatre-vingts échantillons montrant la fabrication des couleurs pré- 
(1) Laquelle en possède encore de fait le monopole jusqu'à ce jour, bien que le brevet pour la fabr 
tion de l'alizarine étant expiré en 1884, chacun ait, en Grande-Bretagne, le droit de préparer cette 
substance, qui est, comme on sait, la garance artificielle découverte par Graebe et Liebermann en 1868ct 


1869, et brevetée par eux en même temps que par Perkin. (NorTE pu TRADUCTEUR.) 
LE 


+ 


© es AT étés. 
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parées à l'aide du goudron de houille, ainsi que divers produits employés dans la teinture 
et l'impression, 
COULEURS D’ANILINE ET DE NAPHTOL, 
ET MATIÈRES BRUTES SERVANT A LEUR FABRICATION. 


J. Levnsreix #r C0, ne Maxcuester (Groupe XIV, n° 1462). — Cette maison est bien 
connue en Angleterre et sur le continent pour ses belles matières colorantes et produits 
chimiques ayant rapport aux matières colorantes; comme par exemple les benzols, 
xylols, etc. Aux Etats-Unis d'Amérique sa raison sociale est Levinstein, Campbell et Ce. 

Cette maison a, entre autres, un procédé spécial pour la préparation et la sépa- 
ration des xylols isomères, qui a élé rendu industriellement pratique par son chef 
M. Levinstein. 

… (Voir pour la description très détaillée de cette exposition le journal que nous tradui- 
sons [août 1885.) | 


COULEURS D’ANILINE ET AUTRES, ET DÉRIVÉS INTERMÉDIAIRES. 


Exposées PAR LA FaBRiQuE BADolSR D'ANILINE ET De soupe A LupwiGsHaren A/R. 
Er SrurrGart (Groupe XIV, n° 2654). — Cette société a des usines à Ludwigshafen, 
Stutigart, Neuville-sur-Saône et Butirki près Moscou. Le nom de Henry Caro restera 
toujours associé à sa célébrité. 

_ Les produits chimiques et matières colorantes qu’elle expose se trouvent rangés 
dans un ordre scientifique, ils sont accompagnés de notices indiquant leur formule, 
le nom de ceux qui les ont découverts avec la date de l'invention ; l’on trouve en outre 
une indication des mémoires qui ont été publiés sur ces substances et des brevets 
auxquels elles ont donné lieu. 

(Voir au journal le tableau synoptique de la Fabrique Badoise, qui donne tous ces 
détails.) | 

ACIDES, ALCALIS ET SELS. 


MM. Cnarman er Messez (Groupe XIV, no 1467). — Fabrication de l'acide sulfurique 
anhydre, — Beaux spécimens d’anhydride sulfurique fabriqué en grand dans cette 
maison, à l'usine de Silvertown, grâce aux travaux des docteurs W.-S. Squire et 
R. Messel. 

Il résulte des travaux du docteur Messel que l’acide sulfurique à 98 pour 100 de SO‘? 


. possède une densité égale à 1,8386 et par conséquent supérieure à celle de l'acide à 


99 pour 100 (1,8376) et de l’acide à 100 pour 100 (1,8342). 

Cette maison expose aussi des spécimens de chlorure de sulfuryle (S O2CI1 (0 H)et montre 
une méthode élégante d’analyse ‘pour l’anhydride sulfurique, inventée par le docteur 
Messel, A cet effet, on plonge une ampoule de verre chauffé, se prolongeant en un tube 
ouvert aux deux extrémités, dans le flacon contenant l’acide sulfurique anhydre. Quand 
elle est à peu près pleine, on ferme l’extrémité du tube supérieur, qui ressort du flacon, 
à l’aide du chalumeau. Comme l’ampoule est chaude, le liquide continue à monter et ne 
s'écoule pas quand on la sort, on retourne alors l’ampoule, ferme l'extrémité de l’autre 
tube au chalumeau, pèse l’acide ainsi recueilli dans l’ampoule, ‘puis introduit celle-ci 
dans un grand flacon plein d’eau bouché à l'émeri; on donne une secousse, l’ampoule 
se brise et l’acide est dès lors dilué et prêt à être analysé. 


A. Boaxe ET C0, LonpRes (Groupe XIV, n° 1467). — Collection complète des produits 
de l’industrie de l’acide sulfureux. Acide sulfureux liquide dans des siphons de verre et 
dans des cylindres en cuivre. L’acide sulfureux sert pour la fabrication de la glace, la 
brosserie, la fabrication du papier, le blanchiment et pour désinfecter. 

Les exposants montrent aussi une série de sulfites peu connus, entre autres le méta- 
sulfite de potassium qui contient 60 pour 100 d’acide sulfureux, est parfaitement stable, 
ne dégage pas de vapeurs, n’est pas oxydable et trouvera probablement un large emploi 
dans les arts. 
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James Harcrgaves, Winnes (Groupe XIV, no 1467). — Le procédé breveté d 
greaves et Robinson pour la fabrication des sulfates de sodium et de potassium. . 
James Macrear, GLascow (Groupe XIV, n° 1467). — Procédé Mactear pour récupérer 
le soufre des eaux provenant des résidus de la fabrication de la soude. . 00 
Ces liqueurs sont mises en contacl avec du gaz acide sulfureux, par le.fait qu'on les 
fait couler dans des tours remplies de coke, dans lesquelles remonte un courant d'acide 
sulfureux. Il se sépare du soufre qui est recueilli en laissant reposer les liqueurs dans: 
des citernes. en - 
Luowie Mon», Lonpres (Groupe XIV, n° 4467). — Récupération du soufre des rési 
de la fabrication de la soude. De - 
L'on oxyde les liqueurs mères en les faisant traverser par un courant d'air énergique 
que l’on insuffle par le fond des vases où cette liqueur est contenue. Les hydrosulfures,s 
polysulfures et thiosulfates contenus dans ces liqueurs sont ainsi oxydés et il se dépose 
du soufre. 


James MusrraTT AND sons, Wiones (Groupe X1V, n° 1467). — Brevets de Musprattetn 
Eschellmann pour la fabrication du chlorate de potasse et du chlorate de soude. 

Dans ce procédé, l’on se sert de magnésie au lieu de chaux, pour l'absorption du, 
chlore et le traitement subséquent des liqueurs ainsi obtenues. De cette manière, lerende=\ 
ment en chlorate se trouve augmenté, car le chlorate de potasse est bien moins soluble 
dans la liqueur mère qui se trouve alors constituée par du chlorure de magnésium, qu'il 
ne l’est dans les dissolutions de chlorure de calcium. En outre, le chlorure de magnésium 
de la liqueur mère a de la valeur par lui-même. CE 


Joserx GAMBLE AND sOns, Saint-Hecens (Groupe XIV, n°1467). — Fabrication du 
chlorate de soude d’après les brevets de M. Pechiney. Échantillons de chlorate den 
baryte et de chlorate de soude. En outre, cette maison prépare du sulfure de sodium 
en beaux cristaux transparents, légèrements bruns, possédant la composition 
NaS +9 H,0. Lt 

MM. Brunner, Moo et Co, Lamiren (Groupe X1V, n° 1467). — Le procédé de la soude 
à l’'ammoniaque (Solvay et Mond). — Grandes photographies des usines de Winnington, 
près Northwich, et échantillons illustrant les différents degrés de la fabrication dela" 
soude à l’ammoniaque. ANS 

Cette maison produit actuellement 7,000 tonnes de carbonate de soude par mois ;« 
prochainement ses usines seront agrandies et elle pourra en produire 10,000 tonnes: 
L'on se sert des brevets de M. Ernest Solvay de Bruxelles, avec les perfectionnements 
brevetés par M. Ludwig Mond. Lt 


MM. Bec Bros, Limren, Minpcessorouen (Groupe XIV, ‘n° 1467). — Le procédé de + 
la soude à l'ammoniaque (Schlæsing). — La différence principale entre les brevets de. 
Solvay et ceux de Schlæsing est que, dans le premier, l’ammoniaque et l’eau salée sont 
traitées ensemble par l'acide carbonique sous pression; tandis que dans ceux de 
Schlæsing, l’ammoniaque est carbonatée à part, puis l’on se sert des petits cristaux den 
bicarbonate d'ammoniaque ainsi produit, dans une seconde opération, par laquelle on les" 
mélange avec l’eau salée dans des appareils munis d’agitateurs, de manière à produire 
du bicarbonate de soude. L’usine de MM. Bell frères est relativement de date récente, 
ils fabriquent actuellement environ 200 tonnes de soude par mois. M « 


Tae Ecrinron Cuemicaz C°, GLascow (Groupe XIV, n° 1441). ‘RS 
1° Cuir tanné au chrome (Voyez notre traduction au Moniteur scientifique); en 
2° Bichromate de soude breveté, contenant autant d’acide chromique que le bichro= 
mate de potasse et d’un prix beaucoup moins élevé. N 
3° Briques siliceuses, faites en silex pur, moins dilatables et plus réfractaires que les 
briques de Dinas au pays de Galles, ou que toutes autres. Spécialement recommandées 
pour garnir les fours à acier et à fer, les conduites de cornues à gaz, etc. * 


MATIÈRES COLORANTES ARTIFICIELLES APPLIQUÉES A L'INDUSTRIE. 305 


——………—…— ..._"_—_—_—_—__|_ 
LES MATIÈRES COLORANTES ARTIFICIELLES APPLIQUÉES A L'INDUSTRIE 


RÉSUMÉ DE L'ÉTAT ACTUEL DE NOS CONNAISSANCES SUR CE SUJET 


Six Conférences professées à l’école de chimie de Mulhouse, par le docteur E. NOELTING, 
rédigées et complétées par Félix BINDER, ancien élève et préparateur à l’École de chimie. 


PREMIÈRE CONFÉRENCE. 
(Suite.) 
(17 juillet 1885.) 


Sommaire : Introduction, — Historique. — Goudron de houille; formation des hydrocarbures aromatiques. 
— Le carbone, — Constitution de la benzine et de ses dérivés; les isomères; dérivés ortho, méta et 
para; détermination du lieu chimique ; dérivés poly-substitu és. — Métamérie. — Définition des colo- 
rants. — Conditions que les corps ont à remplir pour être des colorants; théorie de M. O.-N. WIEL: 
chromophores et chromogènes. — La connaissance de la constitution des colorants servant de guide dans 
leur application. — Classification naturelle des colorants. 
… Les colorants nitrés. — Avide picrique. — Acide isopurpurique. — Acide picramique. — Crésylols nitrés. 
En _— Hexanitro-diphényle-amine ou Aurantia, — Naphtaline et Naphtols. — Binitro-naphtol ou jaune 
d’or, ete. — Jaune S. 


Dans ces dernières années on s’est attaché à établir une relation entre le pouvoir colo- 
rant et la constitution des corps. C’est principalement à M. O.-N. Wirr que nous devons 
d’avoir jeté quelque lumière sur cette question. Quoique ces hypothèses ne se soient pas 
encore élevées au rang de théories, elles n’en laissent pas moins apercevoir un fond de 
vérité qui ne manquera pas de se developper avec le temps. | 

On désigne sous le nom de corps Ülancs ceux qui réfléchissent tous les rayons colorés 
de la lumière ; les corps noërs absorbent tous ces rayons, les corps colorés en absorbent 
une partie et réfléchissent les autres. 

. La benzine et ses dérivés simples sont incolores, tels sont le phénol, l’aniline, la résor- 
cine, les phénylène-diamines, etc. L'introduction de certains groupes confère à ces corps 

la propriété d’absorber quelques rayons lumineux, de réfléchir les autres et de paraître, 
par conséquent, colorés. 


Nous avons ainsi le groupe azoïque — N — N —, l’azobenzol CSHS — N = N — CoHs est 


A 


coloré en rouge ; le groupe (GO), Panthraquinone CHE Q DCE: est de couleur jaune. 


Les corps colorés ne sont pas par cela même des colorants, car nous désignons actuel- 
lement sous ce nom les corps colorés ayant la propriété de se fixer d’une manière stable 


sur la fibre et particulièrement sur la fibre animale ; le coton n’en fixe directement qu’un 
nombre très limité. 


M. Wirr appelle chromophores les groupes 
(NO}, colorants nitrés : 
(—N=N—), colorants azoïques ; 


C0 D); colorants dérivés de l’anthraquinone ; 


ee H |, colorants dérivés de la rosaniline ; 
CH ii 
PR EM 


531° Livraison. — Mars 1886. 20 
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; 
ce , 
CsHs , phtaléines ; 
| 0 DU 


, colorants de M. Laurx, bleu de méthylène ; me ; à 


, groupe que M. Nirsxi attribue aux safranines. 


on NC 


M. Wirr appelle chromogènes les corps qui contiennent un chromophore. 
dénomination convient donc à l’azobenzol CeHs—N — N—C5H5, à l’anthraquin 


UGS Ces chromogènes deviennent des colorants, quand ils renfermen 


groupes salifiables, tels que NH?,0 H. Il en résulte alors des combinaisons capable 
former des sels, soit avec la fibre de la laine ou de la soie (1), soit avec des mord 
acides vu basiques dans le cas du coton. ny: 

IL est assez singulier que les groupes fortement acides SO“H et GOOH ne donnent aux 
chromogènes qu’un pouvoir colorant faible dans certains cas, tandis que le plus souvent 
ils n’en changent pas la nature. Ainsi les acides sulfonique et carboxylique de l'azo 
benzol CSH5 — N = N — C'HS.S OH et CSHS.N — N — CSHs — COOH sont des matières 


colorantes très pauvres, les mêmes acides de l’anthraquinone CO DCHE.S 0" 
\ pp 


cg DCH.COOH ne sont pas des colorants du tout. 


+ Le phénol CHS.OH est incolore, si nous y introduisons un groupe NO", il forme trois 
nitrophénols isomères, les trois des matières colorantes jaunes, teignant la fibre animale 
sans mordant. Le chromogène fournit en général un colorant d’autant plus intense qu'il 
renferme plus de groupes salifiables. Si l’on introduit donc dans le phénol un Ar è 
NO: de plus, on arrive à des dérivés binitrés possédant à poids égal un pouvoir co 

plus grand que celui des produits mononitrés. Le trinitrophénol (acide picrique), enfin, 
dépasse encore en pouvoir tinctorial les dérivés binitrés. FANS 


Prenons encore comme exemple le corps 


CH; 

cer 
| CSN H* 
ou 42 880 
un violet faible dont le pouvoir colorant s'accroît quand il contient 1 NH: de plus dans 
l’un des groupes CH. Quand on y introduit 2 NH, on obtient un rouge très inter e. 
l’homologue inférienr de la fuchsine ; c’est le corps | È 


CSH:N H? 
CE—C'EN Hs: 


| CSHEN H° 
N 


CL. 


(4) La laine et la soie paraissent en effet être des amides, ayant à la fois la fonction acide et la fon. 
basique, 
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1 La théorie de M. Wirr a conduit à établir jusqu’à un certain point une classification 
scientifique des matières colorantes. Tandis qu’autrefois on les groupait soit par cou- 
; leurs rouges, bleues, etc., soit par dérivés de la benzine, du toluène, de la naphtaline, 
. de l’anthracène, nous divisons maintenant les colorants en familles dont les termes pré- 
- sentent entre eux, malgré la différence de coloration, une grande concordance de pro- 
»  priétés chimiques et tinctoriales. 
| Le connaissance de la constitution d’une matière colorante indique déjà la voie à 
suivre en vue de l'emploi de son mordant. Si elle renferme un groupe salifiable à carac- 
k. tère acide, OH, par exemple, le mordant devra être basique; c’est le cas de l’alizarine ; 
Si nous y trouvons au contraire un groupe salifiable basique, tel que NH, la fixation 
…. s'effectuera sur un mordant acide, généralement sur le tannin ; c’est le cas de la fuchsine, 
+ du violet de méthyle, etc. 
Nous suivrons dans ces conférences la classification naturelle et nous étudierons suc- 
+  cessivement : 
| 1° Les colorants nitrés, dont le chromophore est N 02: 

20 Les colorants azoïques ; 
à 3° Les dérivés du Triphényle-méthane ; 
É 40 Les Phtaléines et leurs produits de transformation, qui mènent aux dérivés de l’an- 
- thracène et à la Céruléine ; en outre l'Indigo artificiel ; 
; 50 Les travaux les plus récents sur l’Anthraquinone et ses dérivés, l’anthraquinoléine 
…. ou substance mère du Bleu d’alizarine ; puis la synthèse des quinoléines ; 
È 6° Les Safranines, les Indulines, les colorants de M. Lauru, les Imdophénols et la 
Gallocyanine. 


COLORANTS NITRÉS. 


4 Les colorants possédant le chromophore N 0? sont en très grand nombre. Tous les 

…. dérivés nitrés renfermant les groupes salifiables OH et NH? sont susceptibles d’être 
appliqués en teinture. 

_- L'Acide picrique est l’un des plus importants. Il fut introduit dans l’industrie en 1849, 
par Guinon, qui le fabriqua en traitant l’huile de phénol du goudron par l'acide azotique, 
et s’en servit pour teindre la soie en jaune. À | 

L'acide picrique est un phénol trinitré 
OH) . 
CH? W FE 
les travaux analytiques ont démontré que sa constitution est 


OH (1) 
g7N0* (2). 
Cs Le 02 (4) , 
| NO: (6) 
deux groupes NO? sont en ortho vis-à-vis de OH, le troisième est en para. 
Aujourd'hui on prépare l'Acide picrique en sulfonant d’abord le phénol à l'aide 
d'acide sulfurique concentré : 
CHOHHSOME= ce OV + ro: 
NSO'H 5 
Acide phénol-sulfonique. 

On jette ensuite ce produit dans de l’acide nitrique; sous l’action de la chaleur le 
groupe sulfonique S OSH est éliminé et remplacé par le groupe NO*; de plus, il s’intro- 
duit 2 NO? dans le noyau : 

GR e NO*. OH OH 
sH 2 
A —| + NO%. OH — en : + SO:H? + 2 H:0; 


| CRE: NO: 
H | No». fon) 


: 
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il y a dégagement de vapeurs nitreuses; après refroidissement, le liquide renferme 
cristaux d’Acide picrique. RAT. F 
Les résultats sont, paraît-il, moins bons, quand, au lieu d'opérer comme nous 


de le dire, on verse l'acide nitrique sur le produit sulfoné. 2 
L’Acide picrique cristallisé est d'un jaune très pâle, peu soluble dans l'eau froide, 
mieux dans l’eau bouillante. Il se dissout dans l’éther, la benzine, lalcool, etc. : SR 
* Quelquefois ce produit est falsifié par une addition de sulfate de soude avant la cris 
tallisation. IL est facile de déceler ce sel par la propriété qu'a la benzine de dissou 
l’Acide picrique, en laissant le sulfate alcalin comme résidu. Fe 
L'Acide picrique ne teint pas le coton; il est employé dans la teinture de la soie et de. 
la laine, plutôt cependant pour nuancer les verts dans l’avivage que comme couleur 
pure; on l’applique beaucoup en mélange avec l'orseille et le carmin d'indigo pour 
obtenir des nuances composées. Depuis l'introduction des jaunes azoïques, Acide 
picrique a beaucoup perdu de sa vogue. | 7 #0 
Chauffé avec le cyanure de potassium, il forme un composé nouveau, le sel potassique 
de l'Acide isopurpurique ou picrocyamique CSH“N'O5K, soluble dans l’eau en brun 
foncé. Il fut employé pendant quelque temps comme grenat, mais il est complètement 
abandonné aujourd’hui. La constitution de lAcide picrocyamique est inconnue. On se 
sert souvent de la réaction du cyanure pour reconnaitre l’Acide picrique ou ses congé- 
nères sur la fibre ; il suffit de la démonter avec une solution bouillante de cyanure de, 
potassium, les colorants en question colorent immédiatement le liquide en brun. … 
En réduisant dans l’Acide picrique lun des groupes NO, il se forme de lAcide picra- 
mique M. 
0 H _ Dr an 
C'ÉR 02}, me 1 
NH } TS 
qui, grâce à l’amidogène qu'il contient, présente parfois un caractère légèrement 
basique. Ses sels alcalins se dissolvent dans l’eau avec une coloration brun rougeâtre. 
L'Acide picramique n’est plus employé aujourd’hui. 20 DT 

1” 


#1 
11 u 
venons 


3 [IA ASE 
Les Crésylols cu fournissent par nitration des colorants analogues à PAcide, 
picrique. L’ortho- et le para-crésylol donnent chacun un produit binitré, le méta-crésylol. 
un dérivé érinitré. Un : 
Les Crésylols binitrés se préparent en partant de l’ortho- ou de Ia para-toluidine. On . 
traite la base en solution chlorhydrique par le nitrite de soude, il se forme du chlorure 
de diazo-toluol : D 
ce C H° = Ge CP ; 
NNH2.HCIH NaNO?+HCl NN=N— CIE NaCl +9 H:0° 


la réaction s'effectue dans un milieu refroidi à la glace, le diazotoluol étant instable à 

température ordinaire. 1e 
En chauffant ce chlorure diazoïque avec de l’eau, il se forme du crésylol avec dégage- 

ment d’azote : à & 


CH: CH: 
6H4 20 — CSsH:4 2 ° 
C RÉ 0 = CR A + N° HOL; 
si, au lieu d'employer de l'eau, on verse la solution aqueuse de chlorure de diazo dans 
de l'acide nitrique chaud, il se produit un dégagement abondant de vapeurs nitreuses et 
d'azote, avec formation d'ortho- ou de para-crésylol binitré, dus à l’action de lacs 
nitrique sur le phénol toluylique naissant. Le produit se rassemble après refroidissement 
au fond du liquide et cristallise bientôt après. RE 

Pour purifier le colorant, il suffit de le recristalliser ou de le séparer par ses sels 

Si l’on traite le crésylol du goudron, qui contient les trois crésylols isomères en qu 


; 
à 

æ 
el 
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tités variables, mais surtout du méta, on obtient un mélange des deux binitro précités 
avec du trinitro. 

Les sels du Binitro-ortho-crésylol sont généralement jaunes, ceux du para plutôt rouges 
et solubles dans l’eau avec une coloration plus ou moins orangée. Les deux teignent la 
soie et la laine en jaune orangé; les teintures sont toujours plus rouges, mais moins 
solides que celles de l’Acide picrique. Le colorant a le désavantage de se séparer de la 
fibre par sublimation spontanée. On l’a employé souvent dans la coloration du beurre et 


. des pâtes alimentaires, quoique dans ce but on préfère en général se servir du Binitro- 


naphtol. 

L'Hexanitro-diphényle-amine, un bel orangé connu généralement sous le nom d’Au- 
rantia, serait susceptible d’applications très nombreuses, s’il n'avait linconvénient, 
quand 1l est mis en contact avec la peau, d’occasionner des éruptions de mauvaise 
nature. Malgré ce désavantage, l’Aurantia eut sa vogue, car à l’époque où elle fut décou- 
verte, en 1874, les orangés azoïques étaient encore inconnus. 

La diphényle-amine peut être envisagée comme une ammoniaque N HS, dont 2 H sont 
remplacés par deux groupes phényliques C£H5, ou encore comme une aniline où un 
groupe phénylique est substitué à 1 H de l’amidogène. Elle a pour formule (C6HS)2NH ; 
c’est une base faible, dont les sels sont décomposés déjà par l’eau. L'introduction de 
groupes nitrés lui confère un caractère acide, en vertu duquel l'hydrogène du groupe 
imide N H devient remplaçable par des métaux. 

L’Aurantia se prépare en nitrant directement la diphényle amine, ou en la sulfonant 
d'abord, comme nous l’avons indiqué pour l'acide picrique. Le corps C!2H4(NO?)SNH se 
sépare de sa solution acétique en cristaux jaunes ; il agit comme un acide fort, décom- 
posant les carbonates et formant avec les métaux alcalins et alcalino-terreux des sels 
bien définis, solubles dans l’eau avec une coloration orangée. L’Aurantia teint directe- 
ment la soie et la laine, mais, comme la plupart des colorants nitrés, elle est inapplicable 
sur coton. 

Le phénol « de la naphtaline donne par nitration un colorant jaune d’une très belle 
nuance. Avant de parler de sa constitution, disons quelques mots de la structure de la 
naphtaline et de ses composés. É 

Cet hydrocarbure peut fournir deux séries de dérivés monosubstitués, selon que le 


substituant occupe les positions « ou £. 
C3 


CH,CH 
CH / VY NCHB 


HB8 
CHK à 7 © La 
CH CH 


«x 

Les naphtols (phénols de la napthaline) résultent de la substitution de OH à 1 hydro- 
gène de l’hydrocarbure. On connaît un «- et un 8-naphtol ; c'est le premier qui forme le 
point de départ du colorant en question. 

On emploie un procédé copié sur celui qui conduit au binitro-crésylol, en partant de 
l'ænaphtyle-amine C:H7.NH?; on passe par le chlorure diazoïque et on verse celui-ci 
dans de l'acide nitrique chaud : il se forme du Binitro-naphtol 

À OH 
10H15 
CH (NO: 


qui se sépare à froid. On le purifie par son sel de chaux, obtenu par neutralisation à la 


craie. 
On peut aussi, comme pour l’acide picrique et les crésylols nitrés, sulfoner d’abord 
l'anaphtol et nitrer ensuite l’acide «ænaphtol-sulfonique : 


a a 2 NO = Co LG + S OH + HO. 


; l 0 
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Le sel de chaux est livré au commerce sous les noms de Jaune d’or, Jaune de Mart 
Jaune de Manchester. Il est généralement en cristaux bruns ou en poudre jaune mélan 
de 40, 15, 25 et même 50 pour 100 de dextrine. Ajoutons en passant que, suivan 
usage établi, les couleurs artificielles sont souvent coupées à la dextrine ou même 
sulfate de soude. +13 
Le Binitro-naphtol à l’état libre est presque insoluble dans l’eau, soluble dans l’alcool 
et l’éther ; ses sels solubles teignent la soie et la laine sur baïn acide; les teintures du 
coton, effectuées sur mordant d'alumine, sont dépourvues de toute solidité. Le colorant 
se sublime de la fibre à l'instar du binitro-crésylol: un échantillon teint en binitro- 
paphtol et placé entre deux papiers, finit par leur abandonner une partie de sa couleur. 
Quand on introduit dans l’ænaphtol deux groupes sulfoniques SOH, on arrive encore 

à les éliminer par l’action de l'acide nitrique et à obtenir un binitro-naphtol. Mais le 
dérivé trisulfonique he. 
C10H4 on 

(SO:H}? | 

préparé à l’aide d'un acide sulfurique fumant, à 25-30 pour 100 d'anhydride, n’ab 
donne plus les 3 groupes S OH au contact de l'acide nitrique ; il se forme dans ce 
un acide binitro-a-naphtol-monosulfonique 


OH 
cu (N O2}?, 
S OH | 
le Jaune S, assez soluble à l’eau, à la faveur du groupe fortement acide qu’il renferme 
-_ Ce colorant forme des sels bién cristallisés, surtout celui de potassium, teignant la laine” 
et la soie avec la nuance du binitro-naphtol et résistant parfaitement au foulage et à la 
lumière. 11 ne se fixe pas sur coton, c'est du reste le cas des colorants sulfonés en 
général. l’acide du Jaune S est insoluble dans l'éther, mais il se dissout dans l’eau; le” 
moyen de le reconnaître et de le séparer du binitro-naphtol est donc tout indiqué : si. 
Von agite, par exemple, un mélange des deux colorants avec un mélange d’eau et 
d’éther, les deux couches de liquide se colorent: l’éther renferme le binitro-naphtol. 
et l’eau contient l'acide sulfonique de ce corps ; on fait cristalliser par évaporation 
dissolvant. “Ce 

Si les dérivés nitrés en général n’offrent aucun avantage au point de vue de l’applicaz 
tion sur coton, il n’en est pas de même des composés nivrosés de certains phénols (1): Plu: n 
sieurs de ces corps, connus de longue date, manifestent dans des conditions déterminées 
des propriétés restées inaperçues jusque dans ces derniers temps. — Ge fait est intéres- 
sant à noter. Les. 


La Dinitroso-résorcine : 

C5 no | 
(NO}? F4 

représente le type le plus important de cette série. Elle existe dans le commerce s0 
forme de pâte ou encore d’une d’une poudre brunâtre, très inflammable, insoluble dans 
V'eau froide, peu soluble à chaud. Elle forme avec les mordants de fer des laques vertes, 
d’une belle nuance, inaltérables à la lumière et solides à l’égard des agents destructeurs 
qui se rencontrent le plus fréquemment. jee 
La décoloration ne s'obtient guère que par les réducteurs énergiques, capables de 
transformer les groupes NO en NH2. ss 
Les alcalis dissolvent la Dinitroso-résorcine et ses combinaisons ferriques; ces de - 
nières y sont même assez stables, elles se comportent plutôt à cet égard comme des 


L EX 


ils ne sont pas mentionnés au sommaire, leur description ayant dû être intercalée pendant la correcti 
épreuves. Félix BINDER. 


CNET OP QU 
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combinaisons organo-métalliques du fer que comme des laques proprement dites. Cette 

hypothèse trouve encore une confirmation dans le fait de la décomposition des sels fer- 

reux ou ferriques à acides forts (sulfates, chlorures) par la résorcine dinitrosée, 
Presque toutes les combinaisons avec les métaux lourds sont insolubles, mais elles 


- offrent peu de valeur pratique, sauf peut-être celle que fournit le sesquioxyde de 


chrome, une laque d’un gris jaunâtre, brunissant sous l’action prolongée de la 
chaleur. 
La Dinitroso-résorcine paraît être aussi applicable sur laine et sur soie, 
Le $-naphtol mononitrosé, 
one 0H 
EHKNO 
possède des propriétés analogues. Il teint les mordants de fer en vert olivâtre, mais il se 
comporte dans l'application d’une manière moins satisfaisante que le colorant précé- 
dent. — L’acide nitroso-B-naphtol-monosulfonique, obtenu par l’action de l’acide nitreux 
sur le sulfoconjugé du naphtol, engendre avec le fer un composé vert, soluble, fournis- 
sant directement sur laine et sur soie des teintures belles et solides. Cette matière colo- 
rante est brevetée par la maison L. CassecLa et Ce, de Francfort. 


DEUXIÈME CONFÉRENCE. 
(19 juillet 4885.) 


Sommaire : Colorants azoïques. — Préliminaires, — Constitution et nomenclature des dérivés azoïques, — 


Dérivés azoïques mixtes. — Dérivés diazoïques, diazo-amidés et amido-azoïques. — Préparation de 
l’azobenzol et de quelques dérivés immédiats. — Amido-azobenzol et oxy-azobenzol ; procédés de prépa - 
ration par les dérivés diazoïques. — Propriétés des dérivés diazoïques. — Jaune d’aniline. — Dérivé de 
la résorcine et du B-naphtol. — Chrysoïdine. — x«-amido-azonaphtaline. — La sulfonation. — Jaune 
solide S. — Application des dérivés sulfoniques des amines. — Chrysoïne, Orangés Poirrier, Tropéoline. 
— Roccelline, — Application des phénols sulfonés. — Ponceaux de xylidine. — Ponceau tétrazoïque. — 
Écarlaté de Biebrich. — Crocéine. — Réactions des colorants azoïques; scissions.— Jaune solide Poirrier. 
— Chrysamine ou Flavopurpurine, Rouge Congo, Benzopurpurine, Bleu azoïque. — Action du bisulfte 
sur les colorants azoïques insolubles ; procédé de M, Prup’aomme. — Narcéine, — Azarine. 


Les Colorants azoïques employés de nos jours ne sont livrés au commerce que depuis 
peu d'années. On était loin de prévoir à l’origine la haute importance qu’ils devaient 
acquérir un jour. On commença à les préparer en grand en 1876 ; avant cette époque 
on ne connaissait que le Prun de Manchester, produit de réaction du nitrite de soude 
sur le chlorhydrate de méta-phénylène-diamine. C’est avec la C'hrysoïdine de MM. Wirr 
et Caro et l’Orangé de PorrrieR que commença la grande série des couleurs azoïques 
dont nous nous servons aujourd’hui. 

Il est vrai qu’au début on ne savait préparer ces corps que par des procédés difficiles, 
peu féconds en résultats, tandis qu’actuellement on les obtient avec la plus grande sim- 
plicité et en rendements absolument théoriques, pourvu qu’on s’en tienne scrupuleuse- 
meñt aux proportions indiquées par les poids moléculaires des corps réagissants. 

Entrons d’abord dans quelques détails sur la constitution et la nomenclature des 
dérivés azoïques. Ts contiennent tous le groupe caractéristique —N =N—, bivalent. Si 
nous saturons les deux valences par deux radicaux phényliques, nous obtenons l'azo- 
benzol CH — N = N — C5H5, le prototype de toute la série; nous arrivons aux homo- 
logues et aux dérivés supérieurs en remplaçant le phényle par le tolyle, le naphtyle, etc. 
Quand les deux radicaux hydrocarbonés sont différents, les corps azoïques qui en résul- 
tent sont appelés mixtes, par exemple le phényle-azo-toluol CSHS — N = N — CHs.C HS. 
Les dérivés azoïques mixtes varient presqu’à l’infini, il peut s’y trouver n'importe quels 
radicaux aromatiques; on est même arrivé à fixer sur la chaîne — N=— N — le radical 
anthracényle C:H9, mais ces dérivés n’offrent aucun intérêt ni caractère particulier. 
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On est convenu d’appeler déazoïques les dérivés dont l’une seulement des extré 
la chaîne azoïque est liée à du carbone, celui-ci appartenant à un radical hydro-ca 
simple ou substitué ; l’autre extrémité peut être saturée par un atome ou groupe « 
ou basique. Le corps CfH$ — N =-N — CI est donc a chlorure de diazoben: 


CSHS—N—N—NOS est le nitrate. CSS — N—N — NC est le dise 


co 
qu'il ne faut pas confondre avec son isomère de transposition, l’amido-azob 
CSH5—N — N — CH: — NH?, qui n’est autre qu’une base amidée de l'azobenzob 
nous connaissons. 
Sans être des colorants, toutes les matières azoïques caphodie sont colorées. Le titre 
de matières colorantes ne leur convient que lorsqu'elles renferment des groupes sali- 
fiables dans les noyaux hydrocarbonés. L'azobenzol fournit une solution alcoolique d'un 
jaune intense, mais il ne tire ni sur la laine ni sur la soie, ne possédant aucune affn L È 
pour la fibre animale. Si nous y introduisons l’amidogène ou l’oxhydryle, nous arrivon 1S 
à l'Amedo-azobenzol 
CSHE—N — N — C6H:.N H° st 

et à l’Oxy-azobenzol 
CHS—N = N — CHiOH, y 
qui teignent la laine et la soie en nuances jaunes et orangées, mais peu résistante, 
l’action des acides. | | 
La densité de vapeur de l’azobenzol démontre qu’il renferme deux fois le groupe 
CSHS.N —. On le prépare en réduisant la nitrobenzine par l’hydrogène naissant. Quand. 
on emploie comme réducteur l’amalgame de sodium, il se forme d’abord de l’azoxy- 
benzol : e 

CH5 — N 
2 CHEN 0? 3 H? — LD 0+3m0, 
CeH5 — 


celui-ci, par réduction prolongée, donne l'azohenzol : 


CHANGE ne 
ne | + H:0; 
cms _—N/ CH —N 


l'azobenzol, par une action subséquente de l'hydrogène, fournit l’hydrazobenzol : 
CSH5— N CSH5 — NH 


| += | 
CH — N CSHS — NH, 


et enfin, en présence d’un excès de réducteur, on obtient deux molécules d’aniline 
CSHS.NH2. — Tous ces derivés sont donc intermédiaires entre la nitrobenzine et 
l’aniline. Le 
Comme réducteur, on fait souvent aussi agir le zinc en présence d’alcali. 
On prépare la même série de corps par voie inverse, en oxydant l'aniline par le per- 
manganate. Il se forme d’abord de l’hydrazobenzol, puis de l’azobenzol et enfin de V'azo- 
xybenzol. Parmi les produits secondaires il se trouve toujours du noir d’aniline, dont da 
formule empirique est identique avec celle de l’azobenzol. D’après M. Nirzxi il renfern és à 
cinq fois le groupement CéHSN et doit avoir la formule C#H25Ns. AU 4 
Traité en solution alcoolique par l'acide sulfhydrique, l’azobenzol est susceptible de. 
s’hydrogéner et de passer à l’état d'hydrazobenzol. Lo 
L’hydrogène de l’azobenzol est remplaçable par différents groupes ou atomes. En le 
nitrant, on obtient le nétro-azobenzol CSHs — N—N—C‘H5.NO?, qui par réduc 
donne le dérivé amidé CéH5—N—N— CSH:.NH? (Amido- azobenzol). En trai 
celui-ci par l'acide nitreux, puis par l’eau} chaude, il se forme de l’ory-azobenzol 
CSHS—N = N — CHi,OH. — Cet oxy-azobenzol s ‘obtient encore en sulfonant a d 


PES VTT a afin” 
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Vazobenzol et fondant ensuite l’acide sulfonique CSH5 — N — N — CSHi.SOSH avec de la 
soude caustique : 


CSHS — N = N — CHE SOSNa + Na OH = CSHS —N = N — CHE ON a+ SOSNaH; 
ce procédé n’est pas applicable en grand, il ne constitue qu’une expérience de labora- 
toire. — Les nouvelles méthodes de préparation de cette classe de corps consistent à 


passer par des dérivés diazoïques. 
Quand on traite la solution aqueuse d’un sel d’une amine aromatique par le nitrite 


de soude en présence d’un excès d'acide minéral, il se forme le sel d’un dérivé 


diazoïque : 
CSS. N H2.H CI + Na NO? L HCI — CSH5 —N —N — CI + Na CI + H20; 
Chlorure de diazobenzol. 


le chlorure de diazo reste en solution. Il faut avoir soin d’opérer en refroidissant à la 
glace, ces corps étant très instables à la température ordinaire. 

Les chlorures diazoïques en solution aqueuse sont très aptes à la combinaison, sans 
être entravés dans cette propriété par les sels étrangers qui les accompagnent. 

Autrefois on avait l’habitude de les isoler; on dissolvait les amines dans un acide 


. minéral, on introduisait des vapeurs nitreuses et on précipitait les sels diazoïques par un 


mélange d’alcool et d’éther. Ces sels, chauffés à l’état sec, détonent déjà au-dessous 
de 100°. 

Les propriétés explosives du diazobenzol sont le plus accusées dans son chloro-chro- 
mate. 1] se prépare en versant une solution concentrée de chlorure de diazobenzol dans 
une solution de bichromate de potasse, additionnée d'acide chlorhydrique, le sel se 
précipite; à l’état sec il est plus explosif que le picrate de potasse ou la dynamite. 

Quand on chauffe le chlorure de diazobenzol avec de l’eau, il se produit du phénol 
avec dégagement d'azote : 


C6H5 — N = N — C1 + H20 = CHS.OH + NH HCI. 


En présence de chlorure cuivreux il se forme du chlorure de phényle ; le sel métallique 
agit catalytiquement sans être altéré : 


CSH5— N — N — CI + Cu? Cl? — CéH5.C1 + N? + CC, 


la réaction se fait en solution aqueuse à chaud. On isole le chlorure de phényle par dis- 
tillation avec un courant de vapeur d’eau. — Le bromure, l’iodure et le cyanure de phé- 
nyle s’obtiennent par l'emploi du sel cuivreux de l’halogène correspondant. 

Le cyanure de phényle, traité par la potasse caustique, donne de l'acide benzoïque : 


C'H5. CN KOH + H20 — C'H5.COOK + NH; 


on le voit, nous venons d’effectuer la synthèse de l’acide benzoïque par l’aniline. 

Les réactions aux sels cuivreux ont été découvertes récemment par M. SANDMEYER ; 
elles se recommandent surtout par leur grande simplicité. 

Passons à l’action des sels diazoïques sur les amines et sur les phénols. 

Quand on combine le chlorure de diazobenzol en solution aqueuse avec laniline dans 


un milieu refroidi, il se formé du dèazo-amidobenzol : 


CH — N = N — C1 + CSHS.N H2 — CSH5— N = N — NH. CSHS +- H CI] ; 


on ajoute de l’acétate de soude pour neutraliser l’acide chlorhydrique mis en liberté. 
Les acides minéraux entravent jusqu’à un certain point la copulation, tandis queles acides 
organiques — et en particulier l'acide acétique — sont sans aclion. Le diazo-amido- 
benzol se précipite en flocons jaunes abondants. 

Il se forme encore directement quand on ajoute du nitrite et de l’acétale de soude à 


314 MATIÈRES COLORANTES ARTIFICIELLES APPLIQUÉES A L’INDUSTR 


une solution concentrée de chlorhydrate d’aniline, ou encore du nitrite seul à un 
de deux molécules d’aniline et d’une d'acide chlorhydrique : F4 


C'H5.NH2.HCI CHEN — N — NH.C'HS 
HNANO = 
C'HL.N 2 + NaCl 92H20: 


le diazo-amido se précipite et se sépare par filtration et lavage. 
Le diazo-amidobenzol présente un phénomène curieux de transposition molouli 

Chauffé à l’état sec à 600 en présence d’aniline et d’une petite quantité de chlorhydrate 

d’aniline, il se transforme en son métamère, l'Amido-azobenzol on Jaune d'aniline: 


CH — N = N—NH.CSHS — CéHs — N — N — CeHi NH: : 4 


la transposition s’effectue en très peu de temps; dans de bonnes conditions elle est com- 
plète au bout de quelques heures. L’Amido-azobenzol est identique avec celui que nou IS 
avons vu préparer en réduisant le dérivé nitré de l'azobenzol. ; 
Il est important de faire ressortir une différence capitala qui existe entre ces ‘deux IX 
métamères :  * 
L’Amido-azo, chauffé avec un acide, se dissout en formant un sel qui colore la 
tion aqueuse en rouge; 
Le Diazo-amido se * décompose dans ces conditions en aniline, phénol et azote : 


CHEN —N — NH.C'H5 LH CI + H°0 — C'HS.O H + C'Hs.N H2.H C1+-N2. 


Les chlorures diazoïques se combinent aux amines secondaires en donnant des diazo. 
amido substitués : | af 
C2H5 


CHEN EN OLEN EE 2 CN — N— EE + HCI: 
H 


CeHS 


nes ET 
Éthyle-aniline. Ethyle-diazo-amidobenzol. 


cet éthyle-diazo-amidobenzol se décompose en présence des acides comme le diazo-anii- 

dobenzol, en produisant du phénol et régénérant l’éthyle-aniline. Pi Cu 

Quand on met en présence un chlorure diazoïque et une amine tertiaire, la réactic n 

est différente, il se forme directement un amido-azo substitué, sans production intermé> 

diaire de diazo-amido : 4 
3 

GHs—N—N—0CI1+ CHINE = CHS—N— N— CSHIN(CHP.H CLS 


tu 


© 
Diméthyle-aniline, Diméthyle-amido-azobenzol, 


le chlorhydrate de diméthyle-amido-azobenzol est décomposable par addition d” came 
d’alcali. Ce produit est identique avec celui qu'on obtient en méthylant l’amido-azobenzol 
par l'iodure de méthyle. 

Les amines primaires de la naphtaline se comportent de même avec les chlor 
diazoïques, il se forme directement des amido-azo, CSH$— N — N — CH. NE? Lu 8 
séparent en cristaux rouge foncé. “ 

La combinaison des sels diazoïques avec les phénols en solution alcaline a tou ue IT 
lieu avec formation de dérivés oxy-azoïques : 


CHE NN — Ci + CSH5.O Na + Na OH — CSH5 — N—N — GHONa + Nu 
Oxy-azobenzol 


le sel sodique de l’oxy-azobenzol re un Jaune orangé; le dérivé correspondant 


résorcine, CSH5 —N =N — ce est un peu plus rouge, dé même qe cd 


NE 
E-naphtol, C8HS —N = N — Ci0H6,O Na — 6. 


D 
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Quand le diazobenzol se combine aux d'amines, c’est pour former des dérivés diamido- 
azoïques. Il ne s’unit ni à l’ortho- ni à la para-phénylène-diamine, mais avec la méfa-, il 
fournit un corps de la formule CfH5—N — N—C‘HS(NH2), connu sous le nom de 
Chrysoidine ; ce colorant se prend immédiatement en une masse cristalline rouge. 

Tous les dérivés amido- et oxy-azoïques que nous venons de passer en revue teignent 
la soie et la laine en jaune, tirant plus on moins sur l’orangé. 

L’Amido-azobenzol ou Jaune d’aniline est un beau colorant, relativement solide à la 
lumière ; mais il ne supporte pas le contact des acides, même les plus faibles. Il forme 
des sels rouges teignant la fibre, mais se décomposant déjà à l'air ou à l’eau pure ou 
légèrement alcaline, avec régénération du colorant jaune. 

L'«-Amido- .azo-naphtaline, CoHT— N=— N —C#H5,NH2 donne des nuances rouille; ses 
sels sont violets. 

La Chrysoidine ou diamido-azobenzol forme des sels très stables, aussi lemploie-t-on 
beaucoup en teinture. 

L’oxy- et le dioxy-azobenzol sont peu solubles, il faut recourir à l’alcoo! pour les dis- 
soudre, leur application en teinture est donc impossible. 

Aujourd’hui, on supprime en général les inconvénients de l’insolubilité par la su/fo- 
nation des matières colorantes amido- et oxy-azoïques. Cette transformation peut s’opérer 
par l’action de l'acide sulfurique fumant S?207H?; elle mène à des corps du genre de 

S OH SO2H 
16 N— CHLOH, acide oxy-azobenzol-sulfonique: CSH: N—N—CéHe.NI, 
acide amido-azobenzol-sulfonique ou Jaune solide S. — Les sels de ces colorants sont 
stables et teignent la laine sur baïn acide; les nuances obtenues sont les mêmes que 
celles fournies par les corps non sulfonés, et elles ont en outre sur ceux-ci l'avantage de 
résister aux acides. 

La préparation des colorants azoïques sulfoconjugués a été perfectionnée d'une 
manière très ingénieuse. Au lieu d'attaquer à l’acide sulfurique les colorants tout faits, 
ce qui porte souvent préjudice aux rendements, on a l’habitude de sulfoner les amines, 
de les diazoter ensuite et de les combiner sous cette forme à d’autres amines ou aux 
phénols. C'est ainsi que l'acide sulfanilique et l'acide naphthionique sont devenus les 
points de départ d'une série de colorants très recherchés. Le dérivé sulfonique de l’oxy- 
azobenzol par exemple se prépare suivant les équations : 

SOsH 


| SO: 
Fa: CC + NaNO! + HCL= CHEN XD + NaCi+2H0. 


Acide sulfanilique. 


Comme sa formule l’indique, l'acide diuzobenzol-sulfonique formé possède un groupe 
sulfonique SOH qui exerce son action acide en se combinant au groupe azoïque; les 
sels alcalins de ce corps sont solubles; ils se copulent avec le phénol en sue 
alcaline : 


SOSNa SOSNa 
6 14. 5 —«, . 
IT. ER op CH ONa = CH CN N— CHHLONa + HO. 
Il se forme de même des dérivés jaunes où orangés avec la résorcine, 
CsH: Éees H _cHoHy, Chrysoine PoiRRIER; 


avec l’a«-naphtol, Orangé Poirrier n° 1 ; 
avec Le B-naphtol, Orangé-Poirrier n° 2; 
SO:H 


N=N CN Tropéoline 00 de M. Wrrr ou 


avec la diphényle-amine, CH: 


. Orangé PoirRIER n° 4. 
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Le dérivé de la diméthyle-aniline, un Jaune orangé de la formule 


,/ 50% 
CN EN CHLN (CH) 


n’est pas employé, il lui reste encore un caractère basique très prononcé et par consé 
quent une grande sensibilité aux acides. Cependant on l’appliquait autrefois sur L 
sous le nom d’Orangé n° 3. 
Ces matières colorantes se précipitent de leurs solutions par refroidissement et : addi- + 
tion de sel marin. 
Le dérivé de la diphényle-amine se prépare en solution alcoolique, cette base n’ét ant 
pas soluble dans l’eau ; aussitôt que la combinaison azoïque s’est formée, elle se sépare 
en une masse cristalline violacée, soluble dans l'eau à l’état de sel avec une coloration 
orangée. Cette solution refroidie précipite par le sel marin de petites paillettes ] jaunes. 
Les homologues de laniline sont susceptibles comme elle d’être diazotés et de fournir 
des colorants par copulation. 
L'a-naphtyle-amine diazotée donne avec le $-naphtol un roäge bleuâtre insoluble. ‘PA 


S 03 " 
Le dérivé diazoïque de l’acide PRES ce N est peu soluble dans r eau; ë 
NN ; 
SO:H +3 


combiné au g-naphtol, il forme le produit Cup” un corps b: à 


NN=N—CHHs,0H--p, 
gélatineux, que les alcalis dissolvent avec une coloration rouge bleuâtre; c'est la 
Roccelline. 

Dans les colorants que nous venons de passer en revue, € ‘est toujours l’amine qui 
avait été sulfonée; on peut combiner aussi un chlorure diazoïque ordinaire avec : un 
phénol sulfoné. I en résulte des isomères des corps précédents, qui présentent souven it 
des différences notables, résidant dans la nuance et dans le pouvoir colorant. ve 

L'ancienne maison Meisrer, Luarus et Bruni livre au commerce des Ponceaux dérivés 
des zylidines isomères; elle les prépare en diazotant ces bases et les copulant avec 
le B-naphtol-disulfonate de soude; il se précipite par addition de sel marin des Coran 


la formule 
CH: 
ce ONa 
N=N— ces O3Na 
SOSNa. 


L'amido-azobenzol peut être considéré comme une amine primaire, car il mA. à 
l’amidogène NH°, attaquable par l'acide nitreux; il est donc susceptible de former un 
chlorure de diazo-azobenzol qui, copulé avec les phénols et les amines, engendre : une 
série nouvelle de colorants. |Il forme avec le 8-naphtol un Ponceau tétrazoïque insoluble 
dans l’eau, l'équation est la suivante : FE 


CSH5— N —N— CH: — N—N CI + C'OH7.0 Na Na OH 
Chlorure de diazo-azobenzol. 
— CHS—N = N — CH —N — N— CHOH6.O Na + NaCL-L H:0. > 


Les corps tétrazoïques possèdent un pouvoir colorant en général beaucoup pis pro- 
noncé que celui des matières azoïques simples. | 

Dans ce cas encore on peut obvier à l'inconvénient de l’insolubilité en travaillant avec 
des dérivés sulfoniques. Dans l’équation ci-dessus par exemple, il suffit de remp 
le 6-naphtol par son acide disulfonique; le Ponceau devient alors soluble. — La d 
tation de l’amido-azobenzol est très lente; c’est encore un résultat de sun insolubilité 
faut donc, pour que l’action de l'acide nie s'exerce convenablement, avoir recot 
à l’acide amido-azo-mono- ou disulfonique, dont les sels alcalins se dissolvent 
aisément. 514 
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L'Écarlate de Biebrich est un exemple à l'appui de ce fait. Quand on traite par l'acide 
chlorhydrique un mélange d’amido-azobenzol-disulfonate de soude, de nitrite et 
de 6-naphtol, l'Écarlate se précipite par addition de sel marin, et il a la formule : 


Lo SO'H 


Ce He sr 
ee Ron 


— CI0H6.O Na — 8; 
dans ce cas, l’amido-azobenzol est sulfoné dans les deux noyaux, c’est en d’autres 
termes le Jaune acide du commerce. 

L’acide amido-azobenzol-mono-sulfonique diazoté, fournit par copulation avec l'acide 
mono-sulfonique du B-naphtol (acide crocéique de Baxyer) la Crocéine : 


,/50% 


6 
548 UN. N — CH: — NN — Ca0Hs 


50H 
NOH— 8. 

Les Ponceaux et les Ecarlates se distinguent les uns she autres par les changements 
de coloration que leur fait subir l’acide sulfurique concentré. En général, quand ces 
colorants sont sulfonés seulement dans le naphtol, leur solution sulfurique est rouge ; 
quand ils le sont dans l’un des noyaux benzoliques, elle est bleue; dans les deux noyaux 
benzoliques, elle est verte. 

Les autres colorants azoïques présentent des caractères analogues : 

L’Orangé de diphényle-amine colore l'acide sulfurique en violet; 

La Æoccelline, en violet ; 

L’Orangé I, en violet plus rouge ; 

L'Orangé II, en rouge cerise ; 

Le Bordeaux, en bleu ; 

La Coccinine (dérivée de l’amido-méthyle-phénétol diazoté, et combiné avec l'acide 

O.CH5 
B-naphtol sulfonique, CS H*—CH:3 hs 
N = N — GRO ) le colore en rouge cerise ; 

Le Jaune acide en rouge brun. 

Cependant, ces réactions ne sont pas assez rigoureuses pour devenir des méthodes 

analytiques capables d'établir avec certitude la nature d'un colorant azoïque. Le meil- 
leur procédé pour ce genre de recherches consiste à scinder nettement la molécule pour 
définir ensuite les produits de cette scission. 
. L'agent employé est le chlorure stanneux, qui agit par kydrogénation en présence d’un 
excès d'acide chlorhydrique; on peut se servir aussi du stannite et du zincate de soude 
ou du mélange de zinc avec un acide ou un alcali. — L’amido-azobenzol et ses dérivés 
se scindent en amine primaire et para-diamine : 

à NH? 
CSH5 — N —N — CHEN H2 2H? — CEHE.N H? + CSH: 4 

NH. 
Pour caractériser les deux bases, on les sépare par distillation fractionnée ou par 


cristallisation de leurs sels. 
Le chlorure stanneux scinde aussi en solution acide les colorants oxy-azoïques : 


NE 
NOH (para); 


l’amine et l’amido-phénol se différencient à l’aide de leurs propriétés caractéristiques. 
Depuis quelque temps, la maison Porrrier et D’ALsace livre au commerce un Jaune 


CH —N = N — CH: OH 2H? — CES. N H? + CH: 


solide se fixant sur mordant de chrome, de manière à pouvoir résister à un savonnage à 


60e. IL se prépare en combinant l’acide méta-amido-benzoïque diazoté avec la diphényle- 
amine, sa composition répond à la formule : 


copie COO0H 
NN—N— CHAN H.C6HE. 
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Récemment aussi, il a été mis à la disposition des teinturiers deux dérivés i 
CSHL,N H2 He: 
de la benzidine ou anuline du diphényle, l Ares i t UNS 


Le premier se prépare en diazotant la Re et combinant le rase diphénal 
l'acide sahcylique ou ortho-oxy-benzoique : 
NN ro CO OH 
CHi—N—N—CI COCHE PHTN ENS 
| + 2 CH = 
CSHi — N —N —CI OH 
Tétrazo-diphényle. Acide salicylique. 
ce corps constitue un beau jaune, la Chrysamine ou Flavophénine. 
Le second résulte de la copulation du chlorure de tétrazo-diphényle avec l'acide sue 
nique de l’«-naphtyle-amine (acide naphthionique) : 


on © 
SHi—N —N — CH: COOH 


SH N—N—CI so CH —N=N— CH Le 
| +20 re 
Hi —N—N—Cl NH NH 


c'est une matière colorante d’un rouge vif, connue sous le nom de Rouge Congo. 
Le Jaune et le Rouge se fixent sur coton sans le concours d'aucun mordant, il suf 
temmdre sur bain de savon. Les teintures à la Flavophénine sont d’un jaune serin 
intense et solide; cette substance possède un pouvoir colorant très prononcé, mais elle 
est d’une sensibilité extrême à l'égard des sels de cuivre, dont des traces minimes suf- 
fisent pour faire virer la nuance à l’orangé. 
Les teintures que fournit le Rouge Congo sont belles. mais peu solides. Leur principal 
inconvénient est de virer au bleu sous l’action des acides; l’application de ce colorar : 
en grand est donc presque impossible. Cette sensibilité aux acides est telle que le Congo 
peut servir à la préparation d’un papier réactif. La coloration bleue cependant est assez 
fugace ; il suffit de laver à grand eau ou même d'exposer à l'air —quand les acides 59 t 
volatils — pour voir le rouge reparaître. 
La tolidine : 
CH: 
CH Xp 


| / NE: 

CHK CH + 
diazotée sur les deux groupes amidogènes, fournit deux colorants analogues, tirant auss 
sur coton sans mordant. Ce sont la Benzopurpurine ou acide tétrazo-ditolyle- dinaphtyle 


amine- dd de 
CRE N H? 
| N= N— CH SO 


v SOH 
nes ét NE CHRQX La 


un rouge vif, homologue supérieur du Æouge Congo, presque insensible à l’action 
acides, comparable comme solidité à la Chrysamine; Je Bleu azoïque ou acide “4 
ditolyle- -$-naphtol-disulfonique : 

CH: 


GRONE OH 

\ sf 
\ N=N— CRC 
\ CCC OH 
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le premier bleu (très violacé) de la fonction azoïque, un colorant faible, mais utilisable 
dans certains cas. 

Ajoutons encore que ces dérivés de la benzidine et de la tolidine existent générale- 
nent dans le commerce sous forme de sels de sodium ou de potassium. 

Une observation intéressante mentionnée il y a quelques années par M. PruD'HOMME 
semble devoir vouer aux colorants azoïques un intérêt nouveau. 

Un certain nombre de ces corps, insolubles de nature, se combinent aux bisulfites 
alcalins pour former des combinaisons solubles. Appliquées sur tissu en présence de 
mordants, elles se dissocient au vaporisage et régénèrent les colorants insolubles, fixés 
en outre sous forme de laques. Ces combinaisons se comportent donc comme le bleu 
d’alizarine. 

On paraît ignorer en général que la priorité sur la solubilisation des colorants azoïques 
par le bisulfite revient à M. Prun’aomme. Nous avons sous les yeux un pli cacheté qui en 
fait foi; 1l fut déposé par MM. Duran» et Hucuenx le 1er juillet 1882. Ces messieurs 
attestent que la réaction leur a été indiquée, fin 1879, par M. PruD’HoMME. — Le pli 
comprend la fabrication d’un colorant nommé Narcéine, obtenu en traitant des Orangés 
d'a- et de $-naphtol (par exemple : l’Orangé n° IT) par le bisulfite à la température de 
909, jusqu à ce que le produit ait pris la teinte désirée; la matière colorante se précipite 
par le sel. 

La réaction a été reprise et étendue dans ces derniers temps par M. SrxGeL (Berichte 
der deutsch. chem. Gesselschaft, XVIIT, p. 1479) et appliquée par la maison MeisTer, 
Lucius et Brune pour livrer au commerce un nouveau colorant de ce genre, l’Azarine. 

Elle se prépare, paraît-il, en diazotant la diamido-dioxy-benzol-sulfone 


OH 
C2 Hi” 
so" SN 
l CHCOH 
et combinant le produit au $-naphtol : 
/0H /0H 
EN N=N CI LCHKNR EN CHOH 
S0%/ 


QG PN—N 0 +20MHOHESOXC DN=N— CoioH + 2H 01 
OH OH 


. D’après l'interprétation de M. Srrecer, une digestion prolongée à douce température 
de ce produit avec le bisulfite de soude provoquerait la rupture partielle de la double 
liaison azoïque, avec fixation des éléments du bisulfite. La formule de l’Azarine serait 
alors : 

OHH SONa 
CH 


CEE de 
Li N° — N—CHH6.0H 
N — N—CuHe.OH 


OHH ons 

Ce colorant se vend sous forme de pâte, ressemblant à s’y méprendre à l’Alizarine. Il 
forme des laques d’alumine d’un beau rouge, légèrement violacé. Les teintures sont très 
résistantes au savon et au chlore, mais malheureusement le peu de solidité qu’elles 
offrent à la lumière font douter de l’avenir industriel de l’Azarine. 

Nous sommes loin d’avoir énuméré tous les colorants azoïques existant dans le com- 
merce, nous nous sommes borné à en mentionner les principaux. Il en existe beaucoup 
dont la constitution n’est pas connue; cependant il serait facile de l’établir à l’aide des 
principes analytiques que nous avons indiqués dans le cours de cette conférence. 


(La troisième conférence au prochain numéro.) 


CS ax” 


en me | 
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SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


Séance du 9 décembre 1885. 

La séance est ouverte à 6 heures. — Présents : MM. Albert Scheurer, Binder, Breuer, 
Eugène Dollfus, Ehrmann, Camille Kœchlin, Horace Kœchlin, Jules Meyer, Schæffer, 
Weber, Nœlting; total : 11 membres. Vi 
Le procès-verbal de la séance du 11 novembre est lu et approuvé. 
M. le secrétaire soumet une lettre de M. Léon Schutzenberger, préparateur au Col 
de France, annonçant que les anciens élèves de l’Ecole de chimie et physique de Paris 
ont fondé une société destinée à faciliter à ses membres la recherche de positions dans 
l'industrie. M. Léon Schutzenberger se met à la disposition des industriels et des direc= 
teurs de fabrique pour tous les renseignements qui pourraient les intéresser à ce sujet. 
M. Binder communique quelques observations relatives aux réducteurs et aux oxydants, 
de la série aromatique. nue: 
La phényle-hydrazine, "#n 


CHN HN H?, 7: 
d’après un fait connu, réduit le bistre de manganèse, quand elle est employée à l'état 
de chlorhydrate; la base libre transforme l'acide ortho-nitro-phényle-propiolique | 
indigotine. D’après une communication particulière de M. Caro, l'hydrazine a été essa y 
par lui dans l'application de l'indigo artificiel. Cependant l’état huileux et l'instabili 
de cette base en font un corps peu maniable; il est plus avantageux d’employer s 
dérivés sulfoniques 

SO3H 
6H 
AE NH—NH? 
et 
CH —NH—NH—SO'H, 


dont les sels ont les mêmes propriétés, tout en pouvant subsister dans les liquidestr 
alcalins. 2 
Les expériences exécutées « in vitro » sont des plus concluantes, mais il n'en est p: 
de même sur le tissu. Le pouvoir réducteur de la phényle-hydrazine et de ses dérivés » 
sulfoniques est très accusé et pourrait trouver des applications variées. 4e) 
La phénylène-dichloro-diimide, 1 ÈS 
| N CI os 
CH: | l'AALIR 
Li ne 
constitue un oxydant énergique. Elle se forme par l’action du chlorure de chaux sur le 
chlorhydrate de para-phénylène-diamine. Dans plusieurs cas elle a toutes les propriétés 
du chlore libre. A l'instar des quinones chlorées, elle produit des matières colorantes,. 
en oxydant les bases aromatiques; elle transforme l'aniline en noir. Une expérience.de 
laboratoire très élégante consiste à mordancer un tissu en chlorimide par d 
immersions successives en chlorhydrate de para-phénilène-diamine, puis en chlorure” 
chaux. à Ro: 
Il suffit alors de passer en solution chaude de sel d’aniline, pour obtenir un gris d’au- 
tant plus foncé, qu’il y a plus de chlorimide accumulée sur la fibre. Cette oxydati 


s’effectue à la longue à froid, les couleurs d'impression montent immédiatement au w 


à 
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risage, mais elles ne se conservent pas au delà de quelques heures. La chlorimide, par 
son insolubilité, est peu applicable, elle ne pénètre pas dans la fibre; elle détruit très 
faiblement l’indigo au vaporisage. Cependant, si ce produit n’était pas d’un prix trop 
élevé, il constituerait par le dégagement du chlore un agent d’oxydation utilisable dans 
la préparation de certains produits. 

M. Nœlting communique diverses recherches effectuées au laboratoire de l'Ecole de 
chimie de Mulhouse. 

M. J. de Coppet, en faisant réagir le nitrite de soude sur une solution acide de pyro- 
gallol, a obtenu la purpurogalline, découverte par M. Aimé Girard, parmi les produits 
d’oxydation du pyrogallol. 

MM. Nœlting et Stricker ont étudié les monoiodophénols isomères et ont préparé à 
l'état de pureté le métaïodophénol qui n'était pas encore décrit. Il a été obtenu de deux 
manières différentes, en partant toujours de la métanitraniline. 

Les produits obtenus d’après les deux méthodes sont identiques. 

Le métaïodophénol forme des aiguilles blanches fusibles à 41°, peu solubles dans l'eau, 
solubles dans lalcool, l’éther, etc. 

IL distille avec les vapeurs d’eau. Fondu avec la potasse ou la soude caustique, 
il fournit de la résorcine. Une étude plus détaillée de ce corps sera publiée ultérieu- 
rement. 

MM. Naœlting et Stricker ont étudié les métadiamines mono et disubstituées du type. 


NHR() N Ra (1) 
NH; (3) S)NH, (3). 


Au point de vue de la transformation en matières colorantes, elles paraissent se com- 
porter exactement comme la métaphénylène-diamine elle-même. Avec l'acide. nitreux 
elles donnent des matières colorantes analogues au brun de Bismark ou de Manchester, 
avec les dérivés diazoïques des chrysoïdines, avec la nitrosodiméthylaniline des couleurs 
neutres. 

Ces bases ont été obtenues en partant de la mono et diéthyladiline, ainsi que de la 
mono et diéthyl-paratoluidine, par nitration au sein d’une grande quantité d’acide sulfu- 
rique, et réduction des nitrodérivés méta préalablement purifiés avec soin. 

MM. Noœlting et Kohn ont étudié l’action de l'hydroxylamine sur la téréphtalo- 
phénone. 


CO.C;H; (1) 
$ 4)CO.CH,(4) 


et l’isophtalophénone isomère de la précédente, mais avant les groupes substituants en 
méta 1.3. Dans les deux cas, il résulte une monoxime 


CO.CH 
CH; C(NOH)C,H; 


un seul des groupes CO étant seulement transformé en CG (NOH). Cette observation con- 
firme la règle de M. Victor Meyer, d’après laquelle seules les diacétones ayant les deux 
groupes GO unis entre eux, réagissent avec deux molécules d’hydroxylamine en formant 
des dioximes. 

MM. Nœlting et Fruchling ent préparé, d'après la méthode de M.Skraup, la paraxylos 
quinoléine 


531° Livraison. — Mars 1886. 21 
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et ont obtenu par oxydation de cette base,'au moyen du bichromate de p: 
Pacide sulfurique, un acide | 
CH3N (COOH)2 
dont ils poursuivent l'étude. 

La séance est levée à 7 heures. 


Séance du 13 janvier 1886. 


La séance est ouverte à 6 heures. — Présents : MM. Albert Scheurer, Binder, Eu 
Dollfus, Forel, Jeanmaire, Camille Kæchlin, Horace Kœchlin, Schæffer, Schœn, Nœl in 
total : dix membres. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. ch 

Une demande de renseignements de M. Hofmann sur les procédés usités en Alsace 

our purifier les eaux provenant des teintures et autres fabriques de ce genre est remi e, 
à M. Schæffer, qui veut bien se charger s’y répondre. 14 

Le comité reçoit un numéro-spécimen du Chemisch-technischer Central-Anzeig 
et un prospectus d’un nouvel antiseptique, la borhydrine, de M. Breithaupt 
Strasbourg. Ms 

M. Rettig envoie la rédaction complète de son mémoire sur l’action du bistre de man- 
ganèse Sur Un certain nombre de bases aromatiques. — Le comité demande l'insertion 
au Bulletin de cet intéressant travail. TE 

M. Camille Kœchlin cite le travail de M. Knapp inséré dans le Monteur scientifique 
de ce mois, sur l'obtention de l’outremer par voie humide, étant donné l’outremer mère. 
et, à cette occasion, M. Kœchlin rappelle une propriété de l’outremer qu'il a communi- 
quée il y a quelques années : l'indestructibilité de ce bleu par l’acide sulfurique con-. 
centré. La dilution est si parfaile et si stable qu'elle ferait croire à Îa possibilité de 
pouvoir former le bleu dans cet acide. PE à 

M. Camille Kæchlin expose sur les matières colorantes bleues organiques une hypo= 
thèse qu’il désire livrer à la discussion, c’est celle de la présence obligatoire de l'azo 
dans les composés organiques bleus. 1 ne peut exister d'hydrocarbure bleu sans azo 
et réciproquement, tout composé organique bleu dénoterait une constitution azotée ( 

M. Weber fait remarquer que l'oxalate d'antimoine et l’oxyde d’antimoine, recom- 
mandés par M. Kerters, ont donné lieu dans ces derniers temps à un grand nombre. 
notes, émanant de divers chimistes, dont les résultats sont très contradictoires. 104 

Il a repris ses essais dans cette voie et ne peut que confirmer pleinement les conclu- 
sions qu’il avait tirées autrefois, c’est-à-dire que l’oxalate d’antimoine et l’oxyde d’anti- 
moine fraîchement précipité sont d'excellents fixateurs du tannin. 2" 

M. Nœlting donne quelques nouveaux détails sur les dérivés de la paraxyloquinoléine, 
qu’il étudie en commun avec M. Fruehling. | 58 

L'acide bicarboxylique, Er 


2... 


pes À 


CAN (COOH), 


LE: FRS 

(1) L'azote peut communiquer à ses composés des propriétés diamétralement opposées sur l’éconor 
animale, leur donnant tantôt les fonctions d'aliments les plus nutritifs, les plus indispensables, tantôt les 
fonctions de toxiques les plus énerziques. Re 
Sans l'azote, la vie serait impossible dans l'oxygène, comme elle le serait si ces deux Corps entrai 
combinaison quelconque. Ù 
L’azote détermine la basicité avec l'hydrogène, basicité inoffensive, tandis que le carbone intervenant, es 
composés deviennent délétères. Le ! 
L'azote fait partie constituante indispensable de toutes les graines, de tous les germes. 
L'azote forme des composés les plus explosifs. . " 
La solubilité progressive de l'azote avec l’abaissement de temipérature et sa disposition à se conder 
dans les matières poreuses ou interslices moléculaires, rendent cet élément inerte assimilable aux t 
aux végétaux, aux épidermes. 7” 
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cristallise dans l'alcool en petits mamelons blancs; il est presque insoluble dans l’eau, 
difficilement dans l'alcool absolu, facilement dans l'alcool étendu bouillant; vers 2900 
il se noircit et fond avec décomposition. Il possède à la fois des propriétés acides et 
basiques. Son chloroplatinate, 
(CoH;N(COOH)..HCl,PtCH, 
forme des aiguilles jaunes solubles dans l’eau et dans l’alcool, 
En sulfonant la paraxyloquinoléine, on obtient un sulfate 
Bo. Co (S 03H) N. 
cristallisant en prismes blancs, difficilement soluble dans l’eau, facilement dans l'acide 
acétique dilué. Ce même acide s'obtient en chauffant l’acide xylidinosulfonique 
Cela (CH) (NH) (SO3H) 


avec la glycérine et l’acide sulfurique. 
Un acide isomère a été préparé au moyen de l’acide xylidinosulfouique 


CHo (C H3)e (N de (S 03H); 
6 


il cristallise en aiguilles blanches facilement solubles dans l’eau bouillante, difficile men 
dans l’eau froide. 
La séance est levée à 7 heures. 


CORRESPONDANCE 


Monsieur le D' QuesneviLee, 


Vous avez été le premier à nous annoncer l’arrangement Wibaux-Florin — Grawitz. 
Nous espérons que ce règlement de compte sera suivi de la pièce principale, l’expertise. 
Il est de l'intérêt de ces troisièmes experts de communiquer un travail qui couronnerait 


les publications si savantes, si complètes, si justes de MM. J. Persoz (1), Violette, 


Corenwinder, Lacombe, et qui dissiperait tout soupçon de simulacre d’arrangement qui 
n'aurait pour but que d’en imposer aux teinturiers en noir d’aniline. 

La question d'inverdissabilité n’est plus en jeu; M. Grawitz se contente d’appeler son 
noir, noir solide (2). Un noir d’aniline, qu'il soit verdissable ou inverdissable, est en effet 
également solide à la lumière et aux lessives, c’est la résistance à ces deux réactions qui 
décide vulgairement du caractère de solidité. Les couleurs garance, type de solidité, 
sont sujettes aussi à changer de nuance selon qu'elles sont acides, neutres ou alcalines. 
Elles sont insensibles, il est vrai, aux émanations sulfureuses qui font verdir les noirs 
d’aniline préparés à froid. Les noirs ainsi verdis se refont dans les lessives ou dans les 
oxydants. Nous avons un autre exemple de matière colorante altérable par les émanations 
sulfureuses, c’est le pourpre de murexyde, pourpre de Tyr, qui, après cette épreuve, 
ne peut pas, comme le noir d’aniline, être ramené à sa nuance primitive. De là la cause 
pour laquelle cette couleur ne se retrouve plus dans les sarcophages. 

Un noir d’aniline, obtenu par les procédés qui opèrent comme les pétrifications, peu 
charger la fibre textile d’une couche si concentrée que le verdissage ne soit plus per- 
ceptible, secret des chats gris la nuit. Si dans cet état le noir fait l’afaire de la clientèle, 
il est de toute justice que ceux qui procèdent par ce système rétribuent leurs auteurs, 
à moins que ce système n’existe dans le domaine public. Ce domaine est assez riche en 
passé et en avenir pour que le teinturier n’ait pas à s'inquiéter d’arrêts qui seraient la 
risée de l’industrie. 

CAMILLE Korcuin, 


(1) Imprimerie Tolmer et C°, 1882, affaire Wibaux-Florin et Gayet père et fils, 
(2) Brevets d'automne, 1874. : 
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PRIX DES ARTS CHIMIQUES 


dr. -: BOPRR 
Rapport fait par M. Aimé GirArD, au nom du Comité des arts chimiques, sur les titres « 
de M. Michel PERRET A LA GRANDE MÉDAILLE DE LAVOISIER. A: 


Le Comité des arts chimiques a l’honneur de vous proposer de décerner à M. Michel 
Perret la grande médaille de Lavoisier ; c’est d’un vote unanime de votre Comité que 
cette proposition résulte. 200 
Le nom de M. Michel Perret est si généralement connu, son œuvre est à ce pont ap= 
préciée par tous ceux qui, de près ou de loin, ont pris part aux travaux industriels den 
notre temps, qu’un exposé détaillé des mérites qui ont déterminé ce vote serait superflu. 
C’est un devoir cependant, pour le Comité des arts chimiques, que de vous indiquer 
rapidement dans quelle mesure les travaux de M. Michel Perret répondent à l'institution 
des grandes medailles créées par la Société, que de vous dire quelle influence ils ont, dar $ 
ces dernières années, exercée sur les progrès de l'industrie française. rca 
Pour bien comprendre cette influence, cependant, c’est à une date ancienne déjà ut À 
convient de se porter; c’est, en effet, en remontant à cinquante ans en arrière qu’on 
assiste aux débuts de l’œuvre de M. Michel Perret, œuvre qui, poursuivie sans relàchen 
depuis un demi-siècle, s'appuyant chaque jour sur un progrès nouveau, est dans ces 
derniers temps, mais dans ces derniers temps seulement, arrivée à la perfection. $ 
Cette œuvre, c’est l'utilisation des pyrites de fer, c’est leur substitution au soufre po 
la fabrication de l’acide sulfurique; c’est l'appropriation enfin, au travail métallurgiqu 
des résidus laissés par le grillage de ces pyrites. . oi 
Pour fabriquer l'acide sulfurique, pour fournir aux industries chimiques le prodi 
que toutes autrefois réclamaient au point de départ de ieurs opérations, on ne connais 
sait, il y à cinquante ans, qu'une seule matière première : le soufre. Cette matière pre 
mière, la grande fabrication de l’acide sulfurique ne la connaît plus aujourd’hui; partout, 
excepté pour quelques fabrications spéciales, les pyrites de fer s'y sont substituées (4): 
Cette substitution, longtemps avant les études de M. Michel Perret, plusieurs avaient 
tenté de la réaliser; aucun n’y avait réussi. Plus heureux que ses devanciers, M. Michel. 
Perret, dès 1833, fabriquait de l'acide sulfurique en brûlant des pyrites en tête des 
chambres de plomb. Il était seul alors à utiliser ces minéraux jusque-là délaissés ; tous” 
les fabricants les utilisent aujourd'hui, et c’est aux travaux qu’on lui doit qu'il convient 
de faire remonter l’origine de la transformation moderre de l’industrie des produits chi L 
miques, transformation dont toutes les industries dérivées ont bientôt ressenti le contre- « 
coup. ty 
Cette transformation, cependant, il s’en faut de beaucoup qu’on l'ait vue, en France 
du moins, se produire immédiatement après la découverte du procédé de grillage im 
giné par M. Michel Perret; le progrès a été lent, et c’est seulement à une date relativ 
ment récente, c'est vers 1860 que, dans notre pays, s’est généralisée l'application des 
pyrites à la fabrication de l'acide sulfurique. V1 

La France, d’ailleurs, n’a pas été seule à adopter le mode de fabrication nouveau,et 
les manufactures de l’Angleterre, de FAllemagne, de la Belgique, en ont, depuis lon # 
temps fait la base de leurs travaux. ve 

L'influence exercée par son introduction dans nos usines, l'influence exercée, par con- 
séquent, par les travaux de M. Michel Perret sur les progrès de l’industrie française, à 
été considérable. Quelques chiffres sufiront à en faire apprécier l'importance. En 1860, 


ee 


de 


(1) La fabrication de l’acide sulfurique 


par le soufre représente aujourd’hui France, environ 3 L 
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l'acide sulfurique à 66° valait 18 francs les 100 kilog.; en 1885, sa valeur ne dépasse pas 
10 franes, et il semble même qu’elle puisse descendre au-dessous de ce prix. 

Sans douie, ce serait exagérer que d’attrihuer exclusivement cette diminution de prix 
à la substitution des pyrites au soufre; l'emploi, général aujourd’hui, des appareils de 
Gay-Lussac, des tours de Glover, une construction mieux entendue des chambres y ont 
contribué ; mais le facteur le plus puissant en a été certainement l’emploi des pyrites. 

On le.comprend de reste, lorsqu'on songe qu’au prix de 30 francs la tonne de pyrites, 
le soufre employé actuellement à la fabrication de l'acide sulfurique ne représente 
qu'une dépense de 6 francs environ, alors qu’à l’état de nature il représenterait une 
dépense de 13 francs au moins. 

Cependant, et malgré la grande influence que les travaux de M. Michel Perret ont 
exercée sur les progrès de l’industrie française, votre Comité, dans son respect scrupu- 
leux du texte des programmes votés par la Société, eût hésité peut-être à le désigner à 
votre choix si, à une date plus récente, il y a six ans environ, un progrès industriel nou- 
veau n’était venu compléter l’œuvre de ce savant munufacturier. 

Comme résidu de leur combustion, les pyrites laissent un oxyde de fer, dont pendant 
longtemps on n'a su tirer aucun parti, et dans lequel, cependant, M. Michel Perret, de- 
puis l’origine de ses recherches, n’a cessé de pressentir un minerai de fer des plus 
précieux. 

L'Angleterre, qui ne brûle que des pyrites cuivreuses, a, depuis bien longremps, 
donné raison sur ce point à M. Michel Perret; depuis bien des années, ces pyrites grillées 
sont utilisées par la métallurgie; mais, il faut se hâter de le faire remarquer, la nature 
même de ces pyrites crée à l’industrie anglaise des conditions de travail particulièrement 
faciles. Le traitement pour cuivre de ces pyrites grillées, en effet, ne saurait être avan- 
tageux que si, dans ces pyrites, une combustion imparfaite a laissé 3 ou 4 pour 100 de 
soufre. 

Il en est autrement des pyrites françaises; elles ne sont pas cuivreuses; et pour 
qu’elles puissent, au haut fourneau, être utilisées comme minerai de fer, c’est chose 
nécessaire que le grillage en soit aussi complet que possible. Ce grillage, c’est il y a 
quelques années seulement que, grâce aux travaux de M. Miche] Perret, la fabrication de 
l'acide sulfurique a su le perfectionner de façon à satisfaire aux exigences de la métal- 
lurgie ; aujourd’hui, nos pyrites grillées, en France, ne renferment plus que 1,00 à 0,50 
pour 100 de soufre, et en cet état elles constituent un minerai de fer de première 
qualité. 

La pratique a prononcé sur ce point, et le succès de M. Michel Perret peut d'ores et 
déjà être considéré comme complet. Dès 1878, en effet, la compagnie de Saint-Gobain, 
Chauny, etc., faisait avec la compagnie des forges de Denain et Anzin d’un côté, avec la 
compagnie des forges de Terre-Noire d'un autre, des traités par lesqueis l’une et l’autre 
s'engageaient à consommer les 45,000 tonnes de pyrites grillées que les diverses usines 
de la compagnie produisent chaque année; depuis six ans, par conséquent, les pyrites 
grillées de ces usines, régulièrement conduites à Denain et à Terre-Noire, y sont trans- 
_ formées en produits métallurgiques de qualité supérieure. 

Un seul chiffre permettra à la société d'apprécier quelle a été l'influence de ce dernier 
progrès : c’est à 45 centimes environ, par 100 kilogrammes d’acide sulfurique à 660, 
qu’on estime l’abaissement de prix qui résulte du fait de l’emploi des pyrites grillées en 
métallurgie. à 

L'œuvre industrielle de M. {Michel Perret peut donc être, aujourd’hui, considérée 
. comme complète; ces pyrites qui, formées presque exclusivement de soufre et de fer, 
étaient, il y a cinquante ans, regardées comme des minéraux absolument sans valeur, 
sont aujourd’hui utilisées dans toutes leurs parties; le soufre nous donne l'acide sulfu- 
rique, que, malgré le développement de la fabrication de la soude à l'ammoniaque, 
tant d'industries réclament; le fer nous donne des produits métallurgiques de première 
qualité. ee 

Et de l’utilisation de l’un comme de l’autre de ces éléments, est résultée une diminu- 


326 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


tion de prix de l’acide sulfurique, qui, réagissant sur le prix de tous les produits déri 
a, en fin de compte, exercé sur les progrès de l'industrie française une influence cor 
dérable. 8 
C'est en regard de ce grand résultat que le comité des arts chimiques à l’honne ur 
de proposer à ve Société de décerner à M. Michel Perret la grande médaille de Lavoïsies 
- pour 1885. Re 
— 


, 
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Séance du 14 janvier. — M. ze Présinenr annonce à l’Académie la mort de” 
M. pe Sainr-Venawr, membre de la section de mécanique, décédé à Vendôme le 6 janvier. 
— Nouvelle méthode pour la détermination des éléments de la réfraction; pa 
M. Lozwy. " 
« On connaît le rôle important que joue la réfraction dans toutes les observations 
astronomiques et géodésiques. Quand le rayon lumineux traverse obliquement latmos 
sphère terrestre , il se trouve dévié de sa direction primitive et, en général, l’astronome s 
aperçoit les astres dans une direction toute différente de celle qu'ils occupent OA 
voûte céleste. La loi suivant laquelle a lieu cette déviation des rayons lumineux ne peut 
être établie qu’en partant de certaines hypothèses. On suppose la terre entourée d'une 
série de couches concentriques très minces ayant chacune, dans toute son étendue}, la 
même densité, et l’on admet en outre que la température aussi bien que la densité dé=" 
croissent suivant certaines lois dépendant de la distance de ces couches au centré du 
globe. On arrive ainsi à déduire une formule très simple permettant de calculer la réfrac- à 
tion pour une hauteur quelconque de l’astre; mais la base sur laquelle repose la théorie 
de la réfraction, étant en partie arbitraire, les conséquences qui en découlent ne sont 
vraies qu'entre certaines limites, et pour les régions basses de l’horizon il devient dès 
lors impossible d'établir a priori des hypothèses permettant de représenter théorique= … 
ment, en fonction de la hauteur, la variation de la réfraction. TOY 
« Les lois suivant lesquelles agit la réfraction ont une importance fondamentale pour 
l’astronomie. Pour connaître la véritable situation des astres dans l’espace, ainsi que 
eur position relative, il faut d’abord affranchir chaque observation des erreurs d ao 
réfraction. j 
« L'étude de l'effet produit par la réfrangibilité des rayons lumineux dans l'atmo= 
sphère a toujours été, depuis des siècles, l’objet de recherches multiples; mais, dans le 
pratique, la détermination des éléments de la réfraction offre les difficultés les plus con 
sidérables ; la méthode la plus précise, utilisée jusqu'à présent par les astronomes, con- 
siste à observer, au moyen des instruments méridiens, des couples d'étoiles lors de leur - 
passage au méridien, quand les deux étoilés passent près du zénith et douze heures plus 
tard, au moment de leur culmination inférieure. Près du zénith, la réfraction est très 
faible; au passage inférieur, près de l’horizon, elle est au contraire très notable, La com 
paraison de ces quatre observations fait connaître des variations de la réfraction pour 
des hauteurs différentes ; on en déduit ensuite les éléments de la réfraction, et principa=" 
lement ce qu’on appelle la constante de la réfraction, c'est-à-dire l'effet de la réfraction 
sur un astre lorsqu'il se trouve à une hauteur de 450 au-dessus de l’horizon, Pour par- 
venir, par cette méthode, à la connaissance de cet élément fondamental de réduction, 
faut, en employant le procédé ordinaire, déterminer simultanément la éelnas 
solue des étoiles utilisées, ainsi que la latitude absolue. DE 
« On reconnait immédiatement la difficulté inextricable de cette méthode, car on : 
trouve en présence de déterminations absolues, d’une recherche où toutes Jes e erreurs 
possibles, qui peuvent affecter une observation, sont à redouter. 2e 
« La méthode nouvelle que j'ai imaginée permet d'éviter toutes les difficultés, tous les 
inconvénients que j'ai signalés plus haut, et dans le courant de quelques soirées seul er 
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ment ou pourrait obtenir une précision à laquelle il est impossible d'arriver par la mé- 
thode ordinaire, même après plusieurs années d'étude. (Suit le mémoire descriptif de 
l’auteur.) 

— Note sur la constitution des Taches solaires et sur la Photographie, envisagée 
comme instrument de découvertes en astrononomie; par J. JANSSEN. 

« J'ai l'honneur de présenter à l’Académie une image photographique de la grande 
tache qui était visible sur le soleil le 22 juin 1885. 

« Cette tache, qui mesure près de 2’ pour le noyau principal, est une des plus grandes 
qui aient été observées; mais, pour nous, le principal intérêt de cette photographie 
réside dans un fait de structure qu’elle révèle avec une très grande netteté. 

« On sait que la région lumineuse qui entoure la pénombre des taches apparaît, dans 
les lunettes, comme un amas de matière plus brillante. Or la photographie que nous 
mettons sous les yeux de l’Académie donne une précieuse analyse du phénomène et 
montre que ces amas n’ont pas une constitution différente de celle de la photosphère en 
général et qu’ils sont formés, comme celle-ci, par des éléments granulaires dont la sphère 
paraît être la forme normale. L'augmentation si sensible d'éclat que présentent ces 
plaques qui entourent les pénombres, la photographie l'explique en montrant que, dans 
ces régions, les éléments granulaires sont plus serrés, possèdent plus d'éclat et que le 
fond lui-même est plus lumineux. 

« Là ne s’arrêtent pas les indications de notre image photographique. On voit, en 
effet, que les stries des pénombres sont constituées elles-mêmes par une granulation 
disposée en chapelèts. Mais, tandis que, sur Îes bords de la pénombre, la granulation est 
très brillante et très serrée, dans la pénombre même, cette granulation est moins lumi- 
neuse, plus rare, laissant des vides obscurs entre les files de grains. On remarque que 
les grains deviennent moins lumineux et moins gros, en général, vers le noyau où ils 
paraissent se dissoudre. 

« La tache en question présente deux ponfs très remarquables et un amas isolé et très 
brillant de matière qui les réunit. Or la photographie nous montre que cet amas et les 
ponts qui s’y rattachent sont formés d’éléments granulaires semblables à tout le reste. 

« Il est très important de savoir que la matière lumineuse qui forme la surface solaire 
a partout la même constitution. Il y aura, relativement à la mécanique solaire, des con- 
séquences à tirer de ces faits, mais pour le moment je désire seulement attirer l’attention 
de l’Académie sur le fait photographique, très important à mes yeux, qui nous révèle 
ces phénomènes. 

« Il faut bien remarquer. en effet, que l’image fixée sur la plaque photographique a 
été formée avec des rayons violets de la région G. Ces rayons impressionnent faiblement 
la rétine. Dans les lunettes astronomiques qui sont achromatisées pour des rayons beau- 
coup moins réfrangibles, l'image des rayons violets est non seulement très peu visible, 
mais encore elle n’aurait aucune nelteté. On voit donc que l'image photographique des 
phénomènes dont nous venons de parler serait d’une vision à peu près impossible dans 
les lunettes, et, quant aux détails délicats de structure qui font tout l'intérêt de ces phé- 
nomènes, ils seraient absolument invisibles. 

« C’est là un fait de la plus haute importance, puisqu'il montre que des objets célestes 
qui, à raison de la nature de leur radiation très réfrangible, échapperaient à notre inves- 
tigation par les lunettes, peuvent être révélés par la photographie. 

Je termine en exprimant le vœu que cette belle méthode photographique soit prati- . 
quée de plus en plus par ceux qui se vouent aux progrès de l’astronomie physique. 

Le beau résultat que MM. Henry viennent d’obtenir en constatant par la photographie 
l'existence d’une nébuleuse dans les pléiades, prouve l’exactitude de ces idées, idées que 
j'émettais déjà en 1877. | 

— Perturbation magnétique du 9 janvier 1886. Note de M. Mascarr. 

— Etats multiples du sulfure d'antimoine, par M. BerraeLor. 

— Sur les actions réciproques et les équilibres entre les acides chlorhydrique, sulfhy- 
drique et les sels d’antimoine, par M. BerraeLor. | 
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dartidien par M. Vraie jé 
— Météorites récemment tombées dans l'Inde, les 19 février 1884 et G avril 1888 , 


M. DauBRée. 
— Applications faites dans l'artillerie du transport de la force par l'électricité. 


de M. Favé. 
— L'Académie procède à la formation d’une liste de deux candidats à présenté 
M. le Ministre de l'instruction publique pour une place vacante au Bureau des longitu 
par le décès de M. Yvon Villarceau.— M. Bouquet pe LA Grye est présenté en première 
ligne, et M. Caccanpreau en seconde ligne. _ 
— M. Luys prie l’Académie de vouloir bien le comprendre parmi les candidats à la 
place actuellement vacante dans la section d'anatomie et de zoologie. : 16e 
— M. L'INSPECTEUR GÉNÉRAL DE LA NAVIGATION transmet à l’Académie les états des crues 
et diminutions de la Seine, observées chaque jour au pe Roval et au pont de la Tou — 
nelle, pendant l’année 1885. LA: 
Les plus hautes eaux ont été observées, le 11 décembre, au pont de la Tonriéies 
5,29, et le 11 décembre, au pont Royal, à 6m,20. 
Les plus basses eaux ont été obser vées les 19, 13, 14 et 15 septembre, au pont de | 
Tournelle, à — 0,05, et les 43 et 14 septembre, au pont Royal, à 1,60. è Le 


— Sur un dispositif de lentilles de grand diamètre et de court foyer, présentant une 
très faible aberration, dû à M. Manenx. Note transmise par M. le Ministre de la guerre. 


— À propos de cette communication, M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL à le regret d'annon- ; 
cer la mort de M. le colonel du génie Mangin, l’auteur de cette note. ee: 


— Observations de la nouvelle comète Brooks, faites à l'Observatoire de Paris (Equa: ï 
torial de la cour de l’Ouest); par M. G. Bicourpan, communiquées par M. Mouchez, … "0 
_—_ Résumé des observations solaires faites pendant la seconde moitié de l’année 1885. 
Lettre de M. P. Tacemni. | on c# 
— Sur la propagation du son dans un tuyau cylindrique. Note de MM. Vioiue et Va : 
Ter, présentée par M. Mascart. 
« Au mois de septembre dernier, la municipalité de Grenoble ayant bien voulu mettre | L 
à notre disposition la conduite souterraine destinée à amener dans la ville les eaux de 
Rochefort, nous avons profité de cette occasion pour reprendre l'étude de la propaga- 
tion du son dans un tuyau cylindrique, en considérant particulièrement les POP omis 
ou laissés en litige par Regnault dans son beau travail sur ce sujet (1). - 
« La portion de la conduite que nous avons utilisée se compose de deux tuyaux paral- # 
èles de 0m,70 de diamètre, présentant en ligne droite une longueur de 6“",375 environ. 
Ces deux tuyaux pouvaient être employés isolément, ouverts ou fermés ; on pouvait aussi 
les réunir à leurs extrémités par un coude demi-circulaire de même diamètre intérier 
que les tuyaux et de 0,70 de rayon. pe 
« M. Mascart avait eu la bonté de nous prêter les appareils qui avaient servi autrefois, 
à Regnault. Nous les avons utilisés sans y changer autre chose que les membranes, , que 
nous avons prises beaucoup plus minces et plus sensibles. Nous avons aussi emplo; à 
avantageusement les tambours manométriques de M. Marey. Enfin Poreille nous cs 
diverses constatations. 
« L'onde sonore à été produite au moyen de pistolets ou d'instruments de til 
Nous nous bornerons aujourd’hui à indiquer les principaux résultats obtenus ave 
pistolet. 
« Quand on tire un coup de pistolet à l'une des extrémités de la conduite, un 50 
vateur placé à cette extrémité entend un son qui se prolonge en paraissant s’éloigner 
+1 


(1) Travail fait avec le concours du D' Kœnig, l’habile fabricant d'instruments d’acoustique. Dr Q. 
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en présentant une série de roulements marqués. Au bout de 185,6 le son parvient au 


coude, où il présente les mêmes caractères, atténués : c'est pour l'oreille, à l’intensité 


près, comme un train qui, arrivant brusquement par l’une des branches, s’engouffrerait 
dans l’autre. Après 375,3, le son a parcouru 12*",750 : il est encore très nettement per- 
ceptible à l'oreille, qui entend un bruit sourd et en apparence unique, semblable à celui 
d’une détonation lointaine en plein air; en même temps qu’on perçoit le son, on sent un 
fort coup de vent. Plus loin, cette poussée d’air est la seule chose que l’on perçoive : 
elle est encore parfaitement sensible après 50 kilomètres. L'énergie de la poussée est 
supérieure à celle de la plupart des sons musicaux que l'oreille perçoit sans peme, et 
cependant on n'entend plus absolument rien. 

— Sur les variations des spectres d’absorption et des spectres d'émission par phospho- 
rescence d’un même corps. Note de M. Henrt BECQUEREL. 

— Sur les hydrates de l’acide hypophosphorique. Note de M. A. Jory, présentée par 
M. Debray. — Après avoir décrit les divers hydrates de l'acide hypophosphorique, Pau- 
teur termine en repétant de nouveau que « lacide hypophosphorique est donc aussi net- 
tement défini par ses hydrates cristallisés que les acides phosphorique et phosphoreux ; 
à l’état solide, il est aussi stable que ceux-ci. Il est même, par la facilité avec laquelle on 
obtient des sels magnifiquement cristallisés et inaltérables, mieux caractérisé que l'acide 
phosphoreux ,». 

— Sur la solubilité du sulfate de cuivre en présence du sulfate ammonique. Note de 
M. R. EnGe, présentée par M. Friedel. 

— Sur quelques combinaisons de l’acétamide avec les chlorures métalliques. Note de 
M. G. Anpré, présentée par M. Berthelot. 


— Sur l’iodaldéhyde. Note de M. P. CHauTaR». 

— Sur les granules amylacées du cytosome des grégarines. Note de M. E. Maupas, 
présentée par M. Delacaze-Duthiers. 

— L'action chlorophyllienne dans l'obscurité ultra violette. Note de MM. G. Boxer 
et L. Manain, présentée par M. Duchartre. Voici la conclusion tirée des expériences 
des auteurs : « L'action chlorophyllienne se produit dans l'obscurité ultra violette. » 


… — Constatation de l’existence du terrain glaciaire dans l'Afrique équatoriale. Note de 
M. Cuarer, présentée par M. Fouqué. 

— Sur l’action physiologique des sels de lithium, de rubidium et de potassium. Note 
de M. JAMES BLAKE. 

« Dans un mémoire que j'ai eu l'honneur de présenter à l’Académie dans la séance du 
2 juin 1839, j'ai démontré que les sels de potasse tuent en détruisant l'irritabilité du 
cœur ; c’est le seul point sur lequel M. Richet soit d’accord avec moi (mon mémoire a 
été publié dans les Archives générales de Médecine, de la même année). Quant aux 
actions physiologiques des sels de lithium et de rubidium, ce sont les mêmes que celles 
des sels de soude, avec lesquels ils sont isomorphes, et qu’on trouvera décrites dans le 
mémoire déjà cité. Par tous ces sels la circulation est arrêtée; mais avec les sels de 
potasse cela arrive par paralysie du cœur, tandis que c’est par l'arrêt de la circulation 
pulmonaire que les sels de lithium et de rubidium amènent la mort, quand ils ont été 
injectés dans les veines. » 

— Recherches sur la coagulation de l’albumine. Note de M. Eu. VARENNE, présentée 
par M. Chatin. 

« J'ai entrepris, avec l’aide de M. Heisch, des recherches sur les modifications qu’ap- 
portent des doses variables de différents sels au point de coagulation du blanc d'œuf. 
Ces modifications sont considérables ; car, dans certains cas, la coagulation peut se pro- 
duire à froid et, dans certains autres, elle ne peut plus avoir lieu même à 1000. 

« Les sels que j'ai fait agir peuvent se diviser en trois catégories : 

_« 49 Indifférents; 20 retardant et même empêchant la coagulation ; 8° favorisant la 
coagulation. 
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Exemples de quelques sels : — Sels indifférents : sulfate de soude. — Sels retar 
la coagulation : sulfate de magnésie, — Sels favorisant la coagulation : sulfate 
cuivre. Le 
L'auteur continue ses recherches en les étendant aux différents liquides de lors 
ganisme. 11 

— Expériences démontrant que, dans certaines conditions, le virus charbonneux 
s’atténue dans la terre. Note de M. V. FELzz, présentée par M. Vulpian. (2 

__ Sur la transmission de la morve de la mère au fœtus, Note de MM. Capac et. 
Macer.— « Treize expériences dans lesquelles la morve de la mère n’a été transmise aux" 
fœtus que deux fois, et quelques observations cliniques inédites nous permettent de 
conclure que les fils de mère morveuse naissent rarement morveux. » 4 

__ La culture du blé à Wardrecques (Pas-de-Calais) et à Blaringhem (Nord). Note de 
MM. Porron et DEHERAIN, présentée par M. Peligot. t na: 

« 1. Culture de Wardrecques. — La terre de Wardrecques se loue habituellement 
900 francs l'hectare, celui-ci supporte un impôt de 16 francs; cette année, les frais de 
labours, de moisson et de battage se sont élevés à 260 francs ; à cette dépense d 
416 francs, il faudra joindre celle de la fumure pour avoir l’ensemble des frais qu’occa 
sionne la culture d’un hectare de blé. Quand le grain se vend 20 francs le quintal et la 
paille 40 francs les 1,000 kilogrammes, peut-on, à l’aide d'engrais appropriés et de 
semences bien choisies, accroître la récolte au point qu’elle laisse un bénéfice, ou bien 
faut-il renoncer à cultiver le blé, tant que des tarifs douaniers n'auront pas artificielle- e : 
ment fait monter le grain à un prix plus rémunérateur ? Telle est la question que nous 
avons essayé de résoudre par l’expérience. -  :. 

« La pièce sur laquelle ont été disposés les essais avait porté, en 1882, des bettera- 
ves avec fumure de 40,000 kilogrammes de fumier; en 1883, du blé sans fumure;en 
1884, des pommes de terre auxquelles on avait donné 169 hectolitres de chaux à l’au- 
tomne et, au printemps, 11,000 kilogrammes de fumier. | 

« À l'automne de 1884, la terre a été bien préparée, elle a reçu à l’hectare une fu- 
mure de 850 kilogrammes de tourteaux; le blé à épi carré à été semé au semoir, en - 
lignes espacées de 0,20. Ta 

« Au printemps, on a tracé dans la pièce des parcelles d’essai de À are d’étendue, 
sur lesquelles on a distribué des engrais complémentaires : sulfate d’ammoniaque ou 
azotate de soude, associés à des superphosphates ou à du chlorure de potassium ou à 
ces deux sels à la fois. :5.IN 

« La saison de 1885 a été très favorable; sans engrais complémentaire, nous avons 
obtenu, sur la parcelle conservée comme témoin, 4,000 kilogrammes de grains et 7,000 
kilogrammes de paille, et sur toute l’étendue de la pièce, qui avait 4hect,9, 3,700 kilo 
grammes de grains à l’hectare. | AVAYER 

« La valeur de la récolte de la parcelle témoin est donc de 1080 francs; la dépense, 
en y comprenant intégralement le prix de la fumure, étant de 588 francs, il reste un 
bénéfice de 492 francs à l'hectare. Bien que les engrais complémentaires aient élevé. 
récolte, le supplément de grain et de paille qu’ils ont fourni couvre à peu près exact 
ment la dépense de leur acquisition et, par suite, le produit net n’est pas augmenté. 

« La terre de Blaringhem est d’un prix de location moins élevé que celle de Wa 
drecques; cependant, si l’on porte à la culture du blé l’ensemble du prix de la fumure 
et qu’on estime le fumier à 5 francs la tonne, la dépense de l'hectare sera de 616 francs. 
Malgré ces frais considérables, le produit net est encore de 336 francs à l’hectare avec 
le fumier seul et s'élève à 618 francs quand on a employé comme engrais complémen: 
taire le sulfate d’ammoniaque et le superphosphate, et à 639 francs quand on à f: 
usage d’azotate de soude et de superphosphales. | ty 

« Conclusion. — En résumé, à Wardrecques et à Blaringhem nos récoltes ont dépas 
50 hectolitres de grain à l’hectare; à Grignon, cette année même, l’un de nous'a © 
tenu du même blé à épi carré un rendement analogue qui a été en outre signalémp 


à 
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plusieurs autres observateurs. Nous devons ajouter que, contrairement à une opinion 
généralement répandue, nous, n'avons eu aucune difficulté à vendre le blé récolté; il a 
été livré à la meunerie au mois d’août et de septembre, à 20 fr. 30 et 20 fr. 60 les 100 
kilogrammes. 

« 11 nous paraît évident que dans les bonnes années les cultivateurs de Ja région sep- 
tentrionale, devenus si habiles dans Part de travailler leurs terres, pourront encore, 
malgré les bas prix, trouver avantage à cultiver le blé s’ils choisissent des variétés à 
gros rendement, susceptibles de supporter de fortes fumures sans verser. 

« Depuis une trentaine d’années, l'attention des agronomes s’est surtout portée vers 
l'emploi des engrais et de remarquables progrès ont été accomplis; il nous paraît cepen- 
dant qu'aujourd'hui les études doivent être dirigées surtout vers le choix des semences. 
Les résultats déjà obtenus montrent qu'à l’aide d’une sélection persévérante il est pos- 
sible de doter la culture de variétés infiniment supérieures à celles qu’on sème habituel- 
lement. » 


— M. Cu. BroncniarT transmet à l’Académie un extrait d’une Lettre adressée de Be- 
thesda (pays des Bassoutos, Afrique du Sud) par M. Frép. Carisror. 

« Le 17 novembre, à 9 heures du soir, nous avons ressenti un tremblement de terre, 
et, dans la nuit du 23 novembre, nous avons vu une magnifique pluie d'étoiles filantes.» 


— M. Eu. Via adresse une Note sur le rôle de l’air dans les phénomènes explosifs, 
particulièrement dans l'explosion de l’iodure d’azote. 


— À 4 heures et demie, l’Académie se forme en comité secret. 


— La section de Mécanique présente, par l’organe de son doyen, M. Paizueps, la liste 
suivante de candidats à la place devenue vacante dans son sein, par suite du décès de 
M. Rolland. 


1 DR NM UC RENNES RREREE RARES CN M. BoussineQ. 
M. DePrez. 

En deuxième ligne (ex æquo) et par ordre alphabétique. + et 
M. SARRaU. 


L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


Séance du 48 janvier. — M. En. Puws, de la section de Mécanique, lit une 
Notice sur les travaux de M. de Saint-Venant, que l’Académie vient de perdre. 


— Nouveau bain de mercure atténuant les trépidations du sol. Note de M. Mouchez. 
« Malgré les nombreuses recherches qui ont été faites, l’observation régulière du 
nadir n’a jamais été possible jusqu'ici à l’observatoire de Paris, à cause des trépidations 
du sol. Notre habile artiste, M. Gautier, vient de résoudre complètement ce problème 
par une nouvelle disposition aussi simple que pratique : une cuvette cylindrique en 


fonte contenant la provision de mercure porte en son centre un axe taraudé; une 


deuxième cuvette un peu plus petite, munie d’un écrou correspondant, se visse sur cet 
axe; elle est percée d’une petite ouverture par laquelle entre la couche de mercure réflé- 
chissante quaud, en vissant la cuvette, on la fait descendre dans le bain. Cette couche 
de mercure devient alors insensible aux vibrations, mais à condition que l'écrou ne soit 
ni trop serré, ni trop libre; dans le premier cas, les deux cuvettes, devenant entière- 


- ment solidaires, les trépidations se transmettent comme dans Île bain de mercure ordi- 


naire; dans le second cas, la deuxième cuvette devenant trop flottante semble prendre 
un équilibre instable sur l'effet des trépidations du sol, qui produisent alors sur le mer- 
cure des ondulations lentes et prolongées rendant l'observation impossible. Les essais 
de ce nouveau bain ayant donné d'excellents résultats, il va être exclusivement adopté 
pour l'observatoire de Paris. » 


. — Photographies astronomiques de MM. Pauz Henrv et Prosper Henry, presentées 
par M. Mouchez. 
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« J'ai eu l'honneur, il y a dix-huit mois, de présenter à l'Académie les premie: 
de photographie stellaire faits par MM. Henry, à l’observatoire de Paris, avec un ap 
reil provisoire, dans le but spécial de faciliter la construction de la Carte écliptique 
réussite de ces premiers essais m'avait décidé à accepter leur proposition de faire 
struire de suite par M. Gautier un grand appareil définitif dont ils se chargeaiet 
faire eux-mêmes l'objectif photographique de 0m,34. L'instrument a été mis en place 
avril et, dès le mois de juin, j'ai pu présenter à l’Académie les premières très belles 
épreuves obtenues dans la voie lactée. Re. 

« Depuis lors, MM. Henry ont continué leurs travaux avec un succès qui a dépa 
toutes nos espérances. Les résultats obtenus sont jugés par des astronomes les p 
compétents de l’étranger comme étant la perfection même et présentant la plus grande 
importance pour l'avenir de l'astronomie. » Suit la description des nombreuses épreu- 
ves obtenues. pes 

M. Mouchez ajoute : ea 

« Par leurs persévérants travaux et leur très grande habileté en Optique, ces deux 
astronomes viennent donc de réaliser un progrès d’une haute valeur qui fait grand hon= 
neur à l’observatoire de Paris et à la Science française. J'espère donc que l’Académ 
appréciera, comme ils le méritent, des services rendus à la Science par ces deux habil 
astronomes ; si elle voulait bien donner sa haute approbation au projet de construction 
de la Carte du ciel que l'observatoire de Paris propose aux observatoires étrangers; .ce, 
projet aurait beaucoup plus de chances d’être adopté. es - 

« J'ai donc l'honneur de lui demander de vouloir bien soumettre la question à la sec- 
tion d’astronomie (1). a 

Sur la proposition de M. Faye, les photographies obtenues par MM. Henry seront sOu= 
mises à la section d'astronomie. 528 

— Sur les réciprocants purs irréductibles du quatrième ordre; par M. SyLvESTER 


— Surun spectre électrique particulier aux terres rares du groupe terbique. Note 
M. Lecoo pe BoisBAuDRAN. A 
— M. l'amiral Pams présente à l’Académie le troisième cahier de ses souvenirs de 
marine. Collection de plans ou dessins de navires et de bateaux anciens et modernes, 
existants ou disparus, avec les éléments nécessaires à leur construction. SRE. 
L'Académie procède, par la voie du scrutin, à l'élection d'un membre de la section de 
Mécanique, en remplacement de M. RozLanp. te à: 
Au premier tour de scrutin, le nombre de votants étant 55, pa: ' 


De. 


+ 


M. Deprez ObUBHLLOM À LAEAE . : . . 25 suffrages. 

M. Boussinesq es DL ARR I "29 

M. Léauté PR ST NC MER AIUe Le . THOSE 

M. Sarrau LS, 18 PURES LENS 4 FU RUTES 

M. Kretz —  . PE APE Lo , 


Aucun candidat n'ayant réuni la majorité absolue des suffrages, 1l est procédé à 1 
second tour de scrutin. Le nombre des votants étant encore 55, TES 

M. Boussinesq obtient. . .:. . . . . …: « «+ + « . 29 suffrages. 

M. Deprez RER PT cat CM MT 26 — ; 

M. Boussineso, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est proclamé élu: 

nomination sera soumise à l'approbation du Président de la République. ‘4 


à — Considérations relatives à l'éclairage électrique des phares. Note de M: Æ 
UCAS. RS 


"+ 


(4) Au moment d'entrer en séance, j'ai reçu une lettre du très éminent directeur de l’observatoir le 


vant le projet proposé, dit que ce serait une œuvre splendide et des plus utiles pour de nombreuses ét 
en Astronomie, fre 
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— MM. J. Ferrax et I. Pauu adressent, de Tortose, une Note portant pour titre: « Le 
principe actif du koma-bacille, comme cause de mort et d’immunité. » 

De quatre séries d'expériences, effectuées sur des cobayes, les auteurs tirent les con- 
clusions suivantes : « 1° Le koma-bacille mort communique la tolérance qui permet de 
résister aux effets du bacille-virgule vivant; 2 le principe actif du bacille-virgule, isolé 


- par des procédés connus, confère une accoutumance qui permet de résister aux effets 


du microbe vivant, et vice versa. » 

D’après les auteurs, « la cause qui détermine l’immunité et Ja cause qui provoque la 
mort sont une seule et même cause, de nature essentiellement chimique; par consé- 
quent, l’'immunité n’est en réalité qu’un fait d’accoutumance, que l’on peut obtenir par 
des agents purement chimiques... » 

(Renvoi à la commission du prix Bréant.) 


— M. le Mare De Cnamounix informe l’Académie que la commune de Chamounix se 


. propose de célébrer, au mois d’août 1887, le centenaire de la première ascension au 


mont Blanc de H.-B. De SAUSsURE. 

A cette même date, sera fixée l'inauguration d’un monument que la commune se pro- 
pose d'élever, sur l’une de ses places, à de Saussure, auquel elle doit la célébrité. Le 
Comité qui s’est formé pour ouvrir une souscription internationale, dans ce but, espère 
que les savants français voudront bien s'y associer. 

Une liste de souscription, pour le monument à élever à H.-B. de Saussure, sera ou- 
verte au secrétariat de l’Institut. 


— M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Correspon- 
dance, une brochure de M. L. Mac, intitulée : « Rapport adressé à M. le Ministre de 
Pagriculture, sur les expériences entreprises en Bourgogne pendant l’année 1885, dans 
le but de déterminer un moyen pour combattre le mildew. » (Présenté par M. Hervé- 
Mangon.) 

(Renvoi à la commission nommée.) 


- Sur la statistique solaire de l’année 1885. Note de M. Ron. Wozr. 


L ] 
— Sur les longueurs d’onde jusqu'ici non reconnues. Note de M. Lancrey, présentée 
par M. Faye. 


— Sur la vitesse d'écoulement des liquides. Note de M. Tu. VAuTIER, présentée par 
M. Cornu. | 


— Sur les images secondaires ou de persistance. Deuxiène note de M. F.-P. Le Roux. 


— Action du sulfure d’antimoine sur le sulfure de potassium. Note de M. A. Dire, 
présentée par M. Berthelot. 


— Sur une nouvelle synthèse d’un bornéol inactif. Note de MM. G. BoucxARDAT et 
J. Laronr, présentée par M. Berthelot. 

« La synthèse du camphre de Bornéo a déjà été effectuée par M. Berthelot en traitant 
le camphre par la potasse alcoolique qui donne du bornéol actif et de l’acide cam- 
phique (1), puis par M. Baubigny (2) en fixant de l'hydrogène sur le camphre. Mais, 
jusqu’à ce jour, on n’avait pas transformé les carbures térébéniques monovalents, essence 
de térébenthine ou camphènes en bornéol sans passer par l'intermédiaire du camphre. 
Nous avons réussi à effectuer cette synthèse en partant du plus stable des carbures téré- 
béniques monovalents, le térébène ou camphène inactif, C2H16 (—) ; nous avons ainsi 
transformé par fixation directe d’un acide organique en un éther du bornéol qui, sapo- 
nifié, nous a fourni un bornéol C2H16 (H202) inactif sur la lumière polarisée. 

« Nous avons chauffé à 100° pendant trente-six heures un mélange de térébène et 
de une fois et demie environ d'acide acétique cristallisable, fait de façon que les deux 


(4) Berthelot, Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. LXVI, p. 79. 
(2) Baubigny, Annales de Chimie et de Physique, L° série, t, XIX, p. 221. 
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liquides soient entièrement dissous l’un dans l’autre. Le liquide, après avoir été auf 
a été additionné d’eau pour séparer l'acide acétique, agité ensuite avec un léger 
d’eau alcaline, puis soumis à une série de distillations fractionnées ; il se sépare en ft 
bène bouillant vers 4560 et en un produit bouillant vers 215° sans formation sens 
d'aucun autre produit. Il s’en forme, dans ces conditions de temps et de températ 
5 pour 400 seulement du poids de térébène. Si l’on chauffe le mélange d'acide et de. 
térébène à 150, ainsi que nous l’avons observé, la vitesse de combinaison est sensible- 
ment accrue. Ce corps bouillant à la température de 2150, sans altération, a la ass = 
tion d’un acétate de térébène CH1s/C:H404); c’est l’éther acétique d’un bornéol, c’est u 
liquide assez mobile : son odeur rappelle celle de l'essence de thym. Il est neutre. ct 4 
réactifs colorés; il n’agit pas sur la lumière polarisée ; sa densité à Oo est 0,997. Traité, 
à 14000, en vase scellé, pendant dix heures, par son poids de potasse dissous dans 
l'alcool, il fournit exclusivement de l’acétate de potasse et du bornéol inactif, : d'après 
l'équation 177 
C20H16 (CH106) H KO HO = C2H16 (H202) + C'HEK Où. boss. 


— Action des hautes pressions sur les tissus animaux. Note de M. P, ReNAR», pré 
sentée par M. Paul Bert. x 
« Dans le courant de l’année 1884, nous avons fait connaître à l’Académie un ‘ceriaie 
nombre de recherches effectuées en plaçant différents animaux aquatiques sous 
des pressions énormes, analogues à celles que subissent les êtres marins qui habitentles 
abîmes. | 
« Vers 350 atmosphères, correspondant à un fond d'environ 3,500 mètres, ls 
animaux tombaient au fond du vase, comme endormis; ils se réveillaient dès qu'on 
diminuait la pression et se remettaient à nager. Un appareil muni de hublots ne À 
quartz, et éclairé par un rayon de lumière électrique, nous a permis de suivre toutes ces $ 
phases. 7 
« Nous avons vu, de plus, que, si la pression était prolongée plus d’un quart d’ heu # 
environ, les animaux mouraient et qu’ils sortaient de l'appareil gonflés, turgides etu 
ayant beaucoup augmenté de poids. 
« C'est la cause de cet état que nous voudrions élucider aujourd’hui. ou #4 , 
Suivent les premières expériences de l’auteur qui devront être continuées pour être 
concluantes. pra 


— Influence de l’anesthésie par inhalation de protoxyde d’azote pur sur diverses fonc 
tions de l’économie. Note de M. M. Larronr, présentée par M. Vulpian, 4 
- « Les recherches de MM. Jolyet et Blanche en 1873 avaient démontré que Jl'anes- : 
thésie par inhalation de protoxyde d'azote pur, selon la méthode des chirurgiens den" 
tistes, s'accompagne toujours d’un état asphyxique suffisant à lui seul pour Ho 
l’anesthésie, alors que le sang ne contient plus que 3 à 4 pour 100 d'oxygène. His 
« Cette asphyxie, concomitante de l’anesthésie protoxy-azotique, est excessivement Fr 
dangereuse, ainsi que j'ai pu m'en assurer au point de vue médical. C’est ainsi que j'ai 
signalé : 1° un cas d’avortement, avec mort du fœtus, dès le moment anesthésique, chez" 
une femme grosse de quatre mois et demi; ® l'apparition d'accidents chlorotiques, chez : 
une jeune fille en formation ; 8° la réapparition d'accidents épileptiques, chez un je 8 
homme qui en était exempt depuis plusieurs années; 40 l'apparition d’albuminurie et. 
d’ hydropisie, dans un cas d'insuffisance mitrale ; 5° la recrudescence de diabète constaté ge 
à deux reprises différentes, chez le même malade, à la suite d'insensibilisation parle 
protoxyde d’azote pur. ue 
« Cette dernière constatation m’a donné l’idée de rechercher si les inhalations'de prot- 
oxyde d’azote pur, dangereuses pour certains états diathésiques ou physiologiques, 
ainsi que je viens de l'indiquer, n’amenaient pas, chez l'individu sain, certains désordres 
passagers des diverses grandes fonctions de l’économie. Étant établi que la Re 
est la conséquence de l'hyperglycémie qui survient, ainsi que l'a démos M. Dastre re, 


dans l’état asphyxique, j'ai d’abord porté mes recherches de ce côté. "00 


CPR 
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« Je me suis mis moi-même en expérience, après m'être assuré préalablement que je 
n'étais pas glycosurique. Deux heures après deux anesthésies successives, à quelques 
minutes d'intervalle, mes urines contenaient déjà 18,65 de sucre par litre; six heures 
après, il y en avait 186,40 ; le troisième jour, 36,95; enfin le quatrième jour, toute trace 
de sucre avait disparu. » 

Les expériences faites, tant sur lui-même que sur différents animaux, lui ont démontré 
que l'anesthésie protoxy-azotique déterminait : 4° une hyperglycémie considérable ; 
20 des modifications dans les phénomènes physiques de la respiration; 3° des variations 
de Ja pression artérielle ; 4° des modifications dans la fréquence des battements du cœur : 
en un mot, de véritables troubles dans les fonctions hépathique, respiratoire et car- 
diaque. 

… D'où cette conclusion que l’anesthésie par inhalation de protoxyde d’azote n’est jamais 
inoffensive. 

À propos de cette communication, nous dit la Revue scientifique, M. Paul Berr fait 
remarquer qu'il faut distinguer entre le protoxyde d'azote pur et le protoxyde d'azote 
mélangé, en proportions définies, avec l’oxygène. Si le premier est dangereux, comme 
affirme M. Larrowr, le second est inoffensif. Plus d’un million d’anesthésies ont été ob- 
tenues par cet agent, dont plus de 100,000 en France, et c’est à peine si l’on compte 
huit cas suivis d'accidents, et encore, sur ces huit cas, il s’agit d’en retrancher trois, 
dans lesquels on ne saurait imputer la mort à l’anesthésie : c’est donc en réalité un 
chiffre extrêmement minime, une mortalité absolument exceptionnelle. Le Compte rendu 
ne reproduit pas ces observations de M. Paul Bert. 

— Recherches sur l’action physiologique et thérapeutique de l’acétophénone. Note de 
MM. Marer et ComBemaLe, présentée par M. Charcot.— Les expériences de l’auteur n’ont 
pas confirmé les succès hypnotiques reconnus à ce corps par M. Dujardin-Beaumetz. — 
Employé à l’intérieur chez des malades aliénés, agités et ne reposant pas la nuit, il n’a 
produit aucun effet salutaire et ne paraît avoir qu’une imporlance très secondaire comme 
agent sédatif. 

— Sur l’histogénèse des éléments contenus dans les gaines ovigères des insectes. Note 
de M. J. Perez, présentée par M. Lacaze-Duthiers. i 

— Contribution à l’étude des palmiers éocènes de l’ouest de la France. Note de M. Louis 
Crié, présentée par M. Chatin. 

— Sur les terrains jurassique et crétacé des provinces de Grenade et de Malaga. Note 
de MM. Mancez BerrranD et W. Kizian, présentée par M. Hébert. 

— M. Léon Esouice adresse, de Toulouse, une Note « sur la Photographie de la parole 
et sa reproduction par projection oxyhydrique ». 

L'auteur dit être parvenu, à l’aide du photophone, à fixer sur une plaque photogra- 
phique les vibrations de la parole, et à reproduire ensuite la parole au moyen du télé- 
phone, en projetant à la lumière oxyhydrique l'image positive de la plaque sur un 
récepteur au sélénium de M. Mercadier. Il espère pouvoir faire prochainement l’envoi de 
son appareil. 


Séance du 25 janvier. — M. Le MINISTRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE adresse l’am- 
pliation du décret par lequel le Président de la République approuve Pélection faite, par 
l’Académie, de M. Boussinesq, pour remplir la place laissée vacante dans la section de 
mécanique par le décès de M. Rolland. ; 

Sur l’invitation de M. le Président, M. Boussinesq prend place parmi ses confrères. 

— Mi Président informe l’Académie qu’elle vient de recevoir un buste de notre 
regretté confrère Paul Thénard, qui lui a été offert par Mme Thénard. 

— Présentation d’une héliogravure représentant les expériences aérostatiques de Cha- 
lais-Meudon ; par M. J. janssen. — L’Académie se rappelle encore les importantes expé- 
riences aérostatiques exécutées, les 22 et 23 septembre dernier, par MM. Renard, à 
Chalais-Meudon. | 
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« En raison de l'intérêt scientifique, et j'ajouterai même national, qui s’attachai 
expériences, j'avais fait prendre, à l'observatoire de Meudon, les dispositions néces: 


pour en obtenir des photographies. à TER 
« Le 23 septembre, on obtint, au moment où le ballon rentrait à Chalais, un bon 


cliché qui a servi à faire l’héliogravure que j'ai l'honneur de mettre sous les yeux e 
Académie. Cette héliogravure, due à M. Arents, ancien photographe de observatoire de 
Meudon, est remarquablement réussie. M. 
« Quand on pense avec quel intérêt on consulte aujourd'hui les anciennes gravures 
représentant les premières ascensions des frères Montgolfier, on ne peut douter que cette 
image fidèle, qui donne en quelque sorte le procès-verbal de cette belle ascension, ne 
devienne précieuse dans l’avenir. ra. 
« Depuis les importants travaux de MM. Tissandier , les expériences de Chalaïs con- 
stituent le progrès le plus considérable qui ait été accompli dans le domaine de cette : 
science, si française par son origine et si considérable par son objet, puisqu'elle se pro 
pose d'ouvrir à l'homme le domaine de l'atmosphère. Ho 
« Je suis persuadé qu’on me saura gré d'avoir voulu en consacrer le souvenir.» 
__ L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un correspondant, 
pour la section de Chimie, en remplacement de M. Bunsen, élu associé étranger. 124 
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l'Académie. He: 
: +" 
__ Etudes sur une plante phanérogame (Cymodoceites parisiensis), de l'ordre des 


naïadées, qui vivait dans les mers de l'époque éocène. Note de M. En. BUREAU. 


— Sphygmographe différentiel, pour la détermination de la circulation veineuse par 
influence. Note de M. Cu. OzANAM. at 


— Sur des résultats obtenus par l'élevage en tubes, du phylloxera de la vigne. Note de 
M. P. Borreau.— Pendant l’année 1885, j'ai continué mes observations et mes-études sur 
la reproduction parthénogénésique du phylloxera. A la fin de 1884, j'en étais à la quin- 
zième génération. +R 

« Le nombre des générations agames auquel je suis arrivé est maintenant de dix-neuf. 
C’est un chiffre bien élevé, et, d’après cela, il faut plutôt compter sur l’affaiblissement 
naturel de l’espèce que sur le manque de régénérescence, pour arriver à une limite com- 
patible avec la vie de la plante. \30 

« Le phylloxera, comme toutes les espèces animales, doit nécessairement, après une 
existence d’une assez longue durée dans une région, devenir moins prolifique et ne plus 
occasionner la mort de la plante qui le porte. EE 

« Si nous nous rapportons à la première apparition de l’oïdium, nous constatons q 
cette époque, non seulement le fruit était détruit, mais encore que la plante en mourait. 
Après quelques années de régénération et de traitements appropriés, il n’en fut plus 
ainsi, et, aujourd’hui, les ceps non traités souffrent, mais ne meurent plus. DEAR 

«Il faut espérer qu’il en sera de même du phylloxera, de l’anthracnose et dummildew, 
et qu'avec les traitements appropriés on finira par rendre compatible l'existence de ces 
parasites avec la plante qui les porte...» ir 


— M. Le Minisrre pu Commerce et DE L'INDUSTRIE invite l’Académie à lui présenter 
liste de candidats pour la chaire de mécanique appliquée aux arts, laissée vacante» 
Conservatoire des arts et métiers par suite du décès de M. Tresca. le 


— M. Gr. Lou adresse, de Massa, un mémoire sur un projet dé traverses métalli 
pour les chemins de fer. | | | 


— Sur la comète Fabry. Note de M. Weiss, présentée par M. Lœwy. 


Lei. à, 44. 2) tés. 
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— Orbite et éphéméride de la comète Fabry, calculés par M. Lesevr. Note présentée 
par M. Mouchez. 


— Détermination de l'erreur de la constante de la réfraction astronomique, par les 
observations méridiennes. Note de M. A. Gaizcor, présentée par M. Mouchez. 


— Sur les résidus des intégrales doubles. Note de M. H. Porxcaré, présentée par 
M. Hermite. 


— Sur la théorie des équations linéaires. Note de M. E. Goursar, présentée par 
M. Hermite. 

— Sur des appareils télémicrophoniques. Note de M. E. MercaDier, présentée par 
M. Cornu. 

— Observations relatives à une note de M. Langley sur des longueurs d’onde jusqu'ici 
non reconnues, par M. H. BEcQuerez. 


— Sur le transport du cuivre à travers une couche gazeuse et sur la combinaison 
directe du cuivre et de l'azote. Note de M. R. BLonpLor, présentée par M. Debray. 


— Sur quelques propriétés du sulfure d’antimoine,. Note de M. A. Dire, présentée 
par M. Berthelot. 


— Sur un réactif permettant de déceler la fonction acide des acides faibles. Note de 
M. R. Excez, présentée par M. Friedel. 

« On sait depuis longtemps que la neutralisation des divers acides n’est pas accusée 
de la même manière par les différentes matières colorantes (tournesol, cochenille, héma- 


_ toxyline). Les raisons théoriques en vertu desquelles les acides forts sont reconnus par 


leur réaction sur la teinture de tournesol ont été développées par M. Berthelot (Méea- 
nique chimique, t .IT, p. 204). Depuis, M. Miller (Ber., p. 460; 1878) a indiqué que cer- 
tains sels qui bleuissent le tournesol sont sans action sur la tropéoline. Plus tard, 
M. Robert T. Thomsan (Chem. News, 123 ; 1883) a montré que l’orangé 3 définit l'acide 
phosphorique comme monobasique, tandis que la phénacétoline et surtout la phénol- 
phtaléine le définissent comme bibasique. M. Joly (Comptes rendus, 1er sem. 1885, p.55) 
a signalé les mêmes faits. Enfin M. Berthelot, par de nouvelles expériences calorimé- 
triques, a complètement éclairci la question et montré : 10 que lhélianthine A caractérise 
la neutralisation de tout acide tel que la chaleur de formation de son sel de potasse solide 
surpasse AO calories; 2 que l’hélianthine B et la phtaléine du phénol permettent de 
titrer tout acide tel que la chaleur de formation de son sel de potasse solide surpasse 
6 à 7 calories environ. 

« Le bleu soluble CLB (Poirrier), matière colorante que nous avons signalée, M. Ville 
et moi, comme permettant le dosage alcalimétrique direct et à froid des bases alcalines 
en présence de leurs carbonates, caractérise la neutralisation d’acides qui dégagent 
encore moins de chaleur avec la potasse, sans qu'il me soit possible de fixer la limite 
inférieure de cette quantité de chaleur, les sels de potassium de la plupart des corps dont 
je vais parler n’étant pas connus à l’état solide. 

« Ce réactif peut donc rendre des services non seulement pour certains dosages, mais 
surtout comme moyen de démonstration dans les cours. Il permet, en effet, de révéler 
d’une manière nette la fonction acide de certains composés organiques à fonction mixte 
qui sont neutres ou même alcalins au tournesol, et, en s’aidant de l’orangé 8 et de la 
phénolphtaléine, de rendre frappante l'énergie thermique relative des divers acides et 
les diverses énergies distinctes de la plupart des acides polybasiques. 

« Les expériences, dont les résultats sont donnés plus loin, ont été faites de la manière 


- suivante : On dissout dans l’eau un poids de la substance égal à son poids moléculaire, 


à la moitié ou au dixième de ce poids, et on étend la solution à 1 litre, de manière à 
avoir des solutions normales, demi-normales ou normales décimes, suivant la solubilité 
de la substance. On titre ces liquides avec de la potasse normale, après avoir ajouté 
quelques gouttes de la solution au 2/1000 du bleu soluble. Pour bien percevoir la fin de 
la réaction, il est bon d’opérer dans un vase de Bohême placé sur fond blanc et dans 


31° Livraison, — Mars 1886. 22 
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lequel la hauteur du liquide à titrer ne dépasse pas quelques millimètres. L 
arrive aux trois ou quatre derniers dixièmes de centimètre cube de potasse à ajou 
teinte bleue commence à changer, et cela avec les acides forts comme avec les ac 
faibles. Mais en opérant comme je viens de l’indiquer, on voit chaque goutte de potas 
qui tombe au centre du vase détérminer une teinte rouge violacé qui tranche nettemen 
sur la teinte générale du liquide. On continue l'addition de potasse jusqu’à ce qu 

goutte ne détermine plus de changement de couleur et seulement la différence d’inte 
à peine visible de la même teinte résultant de la dilution du liquide à l’endroit où tombe 
la goutte. “R 
« 409 Phénol. — Le phénol, en présence duquel le tournesol et l’orangé 3 virent sous 
l'influence d’une seule goutte de potasse, et l’hélianthine B progressivement, se CoMmpor 2 
avec le bleu comme un acide monobasique. 40 divisions d’une solution demi-normale 

ont exigé 20,5 divisions de potasse normale. 20 divisions d’une solution demi-normale 
ont exigé 10,25 divisions de potasse normale, .… niet 
« De même que certains acides forts ne rougissent plus le tournesol en présence de 
l'alcool, de même le phénol en solution alcoolique n’agit plus sur le bleu soluble préala- 
blement rougi par une goutte de potasse. D 
« 2 Résorcine. — La résorcine est nettement caractérisée comme acide bibasique. 
100 divisions d’une solution normale ont'exigé 99 divisions de potasse. + 
« Ce résultat est conforme aux récentes expériences de MM. Berthelot et Werner sur 
la chaleur de neutralisation de la résorcine par la soude. 27. 
« 30 Morphine. — Il était particulièrement intéressant de constater si la morphine, qui 
possède la double fonction phénol, révèle ces fonctions en présence du bleu soluble. 
Les résultats ont été des plus nets. La morphine se comporte comme un acide; mais, à 
cause du peu de solubilité de la base libre, j'ai dû préparer la solution titrée avec son 
chlorhydrate. 400 divisions d’une solution normale décime de chlorhydrate d 
RAT ont exigé 24 divisions de potasse (théorie, 20 divisions pour la double foncti 
phénol). | LETS- 
« Il faut, comme on le voit, pour la neutralisation, une quantité de potasse légèrement 
supérieure à celle qu'indique la théorie. J'attribue ce résultat à un partage de l'acide 
chlorhydrique entre la potasse et la morphine, qui, en tant que base, n’agirait pas sur 
la matière colorante. Nous avons en effet indiqué, M. Ville et moi, que l’'ammoniaque ne 
détermine pas le virage du bleu soluble au rouge. Il en est de même de l’éthylamine et 
pe amines, et, sans doute aussi, de la morphine neutralisée dans ses fonctions de 
phénol. #> 
« Quoi qu'il en soit, il est facile de montrer d’une manière brillante, dans un 
“is la fonction acide de la morphine, soit avec l’alcaloïde libre, soit avec son chlorhy- 
rate. Us : 
« 4e Alcools monovalents. — Le bleu soluble vire sous l’influence d’une seule goutte 
de potasse en présence des alcools monovalents, même en présence des alcools ter 
tiaires (triméthylcarbinol, pinacone) qui, à bien des titres pourtant, peuvent être rappn 
chés des phénols, mais qui, par ce caractère, s’en distinguent nettement. Il y aura 
lieu d'examiner, à ce point de vue, les alcools tertiaires non saturés de la séri 
grasse. | L1: SIREN 
_« bo Alcools plurivalents. — En solution concentrée, la glycérine, l’érythrite, la man- 
nite, etc., manifestent une tendance acide. Il faut, en général, plusieurs gouttes de po- 
tasse pour arriver à la teinte rouge qu’on peut ramener à la teinte bleue par un excè 
l'alcool polyvalent; mais le dosage est impossible. LME 
« 60 Aldéhyde ordinaire. — L'aldéhyde acétique vire sous l'influence d'une seule 
goutte de potasse. 2 0 
« 70 Chloral. — Il n’en est pas de même du chloral, qui se prête parfaitement 
dosage. Le chloral se comporte comme un acide monobasique. 400 divisions d° 
solution normale d’hydrate de chloral (bien pur) ont exigé 99,5 divisions de potasse. 
« Comme le chloral, en se décomposant, sous l'influence de la potasse, donne 
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chloroforme et une molécule d'acide formique monobasique, on n’a pas à se préoccuper 
dans ce dosage de la question de savoir s’il y a ou non décomposition. Ce dosage est tout 
à fait pratique et peut servir pour reconnaître la valeur d’un chloral commercial. 

« 80 Acide prussique. — L’acide prussique peut également être dosé, par la méthode 
acidimétrique, en se servant du bleu soluble comme indicateur. Les résultats sont excel- 
lents. 

« 9° Enfin la glycocolle, l’alanine, la taurine se comportent comme des acides. Le 
dosage de ces substances, qui d’ailleurs n’a aucun intérêt, ne paraît pas pratique, parce 
que, vers la limite, le virage s'opère peu à peu et que la coloration du liquide tend à 
disparaître; mais on peut faire voir avec une grande netteté la fonction acide de ces 
corps, à la fois acides et bases. » 


— Sur la composition des eaux-de-vie de vin. Note de M. Cn. Orponwav, présentée 
par M. Pasteur. — « Les alcools d'industrie prennent de plus ‘en plus d'importance 
depuis que les eaux-de-vie de vin deviennent rares à cause des ravages du Phylloxera. 
Les perfectionnements apportés aux appareils distillatoires ont beaucoup contribué à 
- leur extension, parce qu’ils permettent d'obtenir des alcools presque purs, désignés 

dans le commerce sous le nom d’alcools neutres; néanmoins ces alcools possèdent une 
odeur spéciale, appelée odeur de trois-six, que reconnaissent les dégustateurs et qui 
n'existe pas dans l'alcool de vin. 

« Je me suis occupé de rechercher la cause de cette différence, et j’ai étudié compa- 
rativement de l’eau-de-vie vieille de Cognac et des alcools d'industrie. J’ai soumis à la 
distillation fractionnée 3 hectolitres d’une eau-de-vie de Cognac, de vingt-cinq ans, de 
provenance certaine, au moyen d’un rectificateur ayant beaucoup d’analogie avec l’ap- 
pareil Henninger-Claudon. L'alcool de tête renferme de l’aldéhyde, de l’éther acétique, 
de l'acétal avec des traces d’éther propionique et d’éther butyrique. L'alcool de queue, 
rectifié à plusieurs reprises, m'a fourni 1200 grammes environ d’un produit possédant 
larome particulier de l’eau-de-vie mise en œuvre, Au moyen de nombreuses rectifica- 
tions, j'ai pu démontrer, dans l’eau-de-vie de Cognac, la présence des corps indiqués 
dans le Tableau suivant ; les chiffres marquent la quantité de grammes par hectolitre 
d’eau-de-vie. L 
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« Le résultat le plus important de cette analyse, c’est la présence d’alcoo! butylique 
normal, bouillant à 116°-118° et s’élevant à 218 grammes par hectolitre. De plus, l’al- 
Cool amylique pur, dont la présence régulière dans les vins à été constatée par Hennin- 
ger, ne paraît pas contribuer à donner un mauvais goût aux eaux-de-vie, à la dose de 
… 80 grammes par hectolitre. , 

— « En comparant à l’eau-de-vie les produits de la distillation des alcools d'industrie 
(alcools de maïs, de betteraves, de pommes de terre), j'ai trouvé que les produits de 
… queue renferment de lalcool propylique, de Palcool amylique actif et inactif, de la pyri- 
dine, un alcaloïde bouillant à 180°-200° (collidine ?) et de l'alcool isobutylique, sur trace 
d'alcool butylique normal. 

» « La présence de celui-ci dans les eaux-de-vie m’a fait supposer qu’il est un des pro: 
duits normaux de la fermentation alcoolique, sous l'influence de la levure elliptique, 
tandis que l'alcool isobutylique se produrait dans la fermentation développée par la 
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levure de bière ; pour le constater, j'ai fait fermenter 100 kilogrammes de mékk 
raffinerie avec de la lie de vin, séchée à l'air libre, et des 49 litres d’alcool à 92°, o 
par cette fermentation, j'ai retiré une huile à odeur agréable, bien différente de, 
des distilleries et renfermant de l'alcool butylique normal mêlé à de l'alcool amyliq 
cette huile ressemble à celle que l’on retire par distillation du vin nouveau. 
« Ceci semble donc prouver que la levure elliptique donne des corps secconda 
différents de ceux que produit la levure de bière. L'odeur dite de trois-six que pos 
dent, selon les négociants, les alcools d'industrie est due à la présence de l'alcool iso- 
butylique, dont les rectifications faites dans les distilleries ne parviennent pas à débar- 
rasser l'alcool. De plus, l'alcool isobutylique a une saveur désagréable, tandis que L 
cool normal possède la finesse recherchée par le dégustateur. UE 
« Ces résultats m'ont permis d'indiquer un procédé industriel pour préparer à 
_ toutes les substances sucrées des alcools bon goût, et dénués, même à l’état de phlegmes, 
de l’odeur dite de trois-six. Il consiste à faire fermenter les moûts par la levure ellipti- 
que, qui est aussi facile à cultiver que la levure de bière. Cette levure, qui est bass : 
agit avec vigueur de 480 à 32 et ne paraît pas dégénérer après plusieurs cultures. Ce 
procédé aura subi avant peu les épreuves de la pratique industrielle et permettra, "avec 
des appareils distillatoires même ordinaires, de fournir d’excellents alcools. 10 
« L'analyse de l’eau-de-vie m’a montré encore que le bouquet véritablement vineux 
des eaux-de-vie et des vins est dû à un corps qui n’y est qu’en petite quantité; qui paraît. 
être un terpène bouillant à 178, et dont les produits d’oxydation caractérisent la vieille 
eau-de-vie ; il est plus abondant dans les vins blancs. L’eau-de-vie contient, en out bi, à 
de petites quantités d’amines, probablement pyridiques, qui, pour certains crus, lui 


donnent une sécheresse particulière et nuisent à sa qualité. » Air 
— Sur l'appareil digestif du phylloxera. Note de M. Vicror LEMOINE, présentée par 


M. À. Milne-Edwards. TE 
— Morphologie comparée du labium chez les hyménoptères. Note de M. Joanx D 
Caarin, présentée par M. A. Milne-EdWards. CE 
— Observations zoologiques et anatomiques sur une nouvelle espèce de Balanoglossus. e 
Note de M. R. Koucer, présentée par M. A. Milne-Edwards. TA 
_— Sur les racines des calamodendrées. Note de M. R. Renauur, présentée par M: Du- 
chartre. | o158 
— Sur le tube pollinique, son rôle physiologique. Réaction nouvelle des dépôts 
improprement appelés bouchons de cellulose. Note de M. Cu. DecaGnr. dés 
M. Cn. BrAME adresse une note sur le noir absolu que produisent certains cristaux 
de soufre. Mes 
— À 4 heures un quart, l’Académie se forme en comité secret. 4 
Séance du 4% février. — Sur la vrille et le pieu à vis. Note de M. H. Resar. M 
.= La vrille est un petit outil terminé par une sorte de vis conique, qui sert à faire les” 
amorces des trous de vis à bois. On comprend que, par son usage restreint, cet out 
n'ait pas attiré l'attention de Poncelet, comme la vis cylindrique qui joue un rôle si 
important dans les constructions et les arts industriels. Mais quelques dizaines d'années 
après que Poncelet eut quitté sa chaire de l’École d'application de l’Artillerie et du 
Génie, un ingénieur de Belfast (Irlande), M. Mitchell, en inventant son pieu à vis conique, 
a donné une extension considérable à l'usage de la vrille, dont la théorie, cependant, 
reste encore à faire, et c’est cette lacune que je vais essayer de combler. » 
(Suivent les calculs de l’auteur). | L Fe 
— Mesure de la vitesse de propagation des vibrations dans le sol. Note de MM: 
Fouqué et Micxe Lévy. — L'étude des tremblements de terre de l’Andalousie nous a. 
montré l'utilité d’une détermination précise des vitesses de propagation des ébranl 
ments dans le sol de diverses natures géologiques. A l’étranger, et particuhèrement 
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Amérique, des recherches de ce genre ont été entreprises ; elles ont conduit à des résul- 
tats numériques très variables et n’ont pas abordé la question de la nature et de la durée 
des oscillations. 

« Dans une série préliminaire d'expériences nous avons utilisé le choc unique dû à 
la chute d’un marteau-pilon ou d’un mouton. Les vibrations transmises par le sol étaient 
observées au moyen de l’appareil qui sert aux astronomes à la détermination du nadir ; 
le moment du choc était constaté à l’aide d’un téléphone et tous ces faits étaient enregis- 


trés à la main par le cylindre tournant et la plume électrique de M. Marey. 


« M. Henri Schneider, directeur de l'usine du Creuzot, a bien voulu mettre à notre 
disposition les grandes ressources de son établissement. La chute du marteau-pilon de 
100 tonnes n’est plus perceptible aux sens à une distance d’environ 1,200 mètres, mais 
elle est encore nettement appréciable avec l'appareil nadiral. Dans les grès permiens du 
Creusot, nous avons pu relever une vitesse approximative de 4,200 mètres par seconde 
parallèlement aux couches, et d'environ 1,050 mètres perpendiculairement à leur direction. 

« À la distance de 1,200 mètres, les premières vibrations appréciables sont petites, 
puis vient un maximum suivi d’oscillations qui vont en décroissant ; l’ensemble du phé- 
nomène dure près d’une seconde. À une moindre distance, le maximum sétablit plus 
vite et le phénomène s’éteint beaucoup plus rapidement. 

« Grâce au concours bienveillant de M. Janssen, nous avons pu répéter ces expé- 
riences préliminaires sur la terrasse de Meudon, dont le sol est constitué par une épaisse 
assise de sables de Fontainebleau. Ici la vitesse de propagation des premières vibra- 
tions sensibles est beaucoup plus petite et ne dépasse pas celle du son dans l'air; nous 
avons trouvé une vitesse de 320 mètres à 360 mètres par seconde; mais, en revanche, 
la durée du phénomène s’exagère; à 500 mètres de distance, les vibrations durent 
environ cinq secondes ; à 250 mètres, elles durent de trois à quatre secondes. 

« Nous n'avons pas tardé à reconnaître que l'enregistrement à la main laisse beau- 
coup à désirer; aussi, avant de poursuivre les expériences, nous avons cherché un 
moyen d'obtenir un enregistrement automatique donnant à la fois la vitesse de propaga- 
tion, l'intensité et la durée des vibrations produites à distance par un choc unique. 

« Dans ce but, nous avons fait construire par la maison Breguet un appareil faisant 
tourner une plaque sensible au gélatinobromure devant un faisceau lumineux qui se 
réfléchit sur un bain de mercure. Un volet fermant l’ouverture de la chambre noire est 
déclanché automatiquement par un courant électrique au moment du choc initial et un 
second volet clôt la chambre noire avant un tour complet de rotation de la plaque sen- 
sible. Nous obtenons avec cet appareil des enregistrements déterminés à un 1/50° de 
seconde près. » 

— Sur quelques formules hyperelliptiques. Note de M. Brroscrn. 


— Rapport sur un travail de M. Romieu, intitulé : « Essai sur les décans égyptiens », 
par M. Juues OrPpgrr, membre de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 


— M. A. Gaugerr adresse, pour le concours des Arts insalubres, une note relative à 
un nouvel appareil, permettant de séjourner pendant un temps assez long dans un 
espace occupé par des gaz délétères. 

— M. le SecréTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la correspon- 
dance, une carte du Canada, en six feuilles, publiée par l’ordre du gouvernement de la 
Confédération canadienne, en 1883. Cette carte est offerte à l'Académie, de la part de 
Sir Adolphe Caron, ministre de la Milice, par le juge Berthelot, de Montréal (Canada). 
Présentée par M. Berthelot. 

— M. E. Repovr, élu correspondant pour la section de chimie, adresse ses remercie- 
ments à l'Académie. | 


— M. Meusens fait hommage à l’Académie des documents qu’il a conservés, sur les 
leçons de chimie professées à l’école de Médecine de Paris par J.-B. Dumas, en 1842 


et 1843, et sur le livre XIIL de son « Traité de chimie appliquée aux arts ». 
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— Détermination de la constante de la réfraction astronomique par les obse 
méridiennes (suite). Note de M. A. Gaizor, communiquée par M. Mouchez. 

— Sur les intégrales de différentielles totales de seconde espèce. Note de M. E. Pi- 
CARD. Lt 

— Théorie géométrique de l’hyperboloïde articulé. Note de M. A. MANNHELM. “0 


— Vérification expérimentale d'une nouvelle représentation géométrique des sensa- 
tions colorées. Note de M. R. Ferer, présentée par M. Cornu. x 0e 
— Recherches thermiques sur l'acide hypophosphorique. Note de M. A. Joux, pré- 
sentée par M. Berthelot. 2 r6tè ce 
— Indicateurs des diverses énergies des acides polybasiques. Note de R. Ecet, pré 
sentée par M. Fridel. — « Dans une précédente communication, j'ai montré, par quel- 
ques exemples, le parti qu’on pouvait tirer du bleu Poirrier CLB employé comme indi- 
cateur, soit pour le dosage acidimétrique de certains acides faibles ou de corps réputés 
neutres, mais fonctionnant comme acides faibles, soit comme moyen de démonstration 
dans les cours, pour révéler certaines fonctions de composés à fonction complexe: « On 
observe des faits tout aussi intéressants, lorsqu'on se sert de ce réactif comme indicat 
de certaines des énergies des acides polybasiques. ne à 
« 1° Acide borique. Tous les indicateurs connus, en présence de l'acide borique, vir t 
sous l'influence de la potasse avant la neutralisation complète de l'acide Bo OH Le 
borax déjà se comporte comme un alcali vis-à-vis du tournesol, de l’orangé 3, de a. 
phénacétoline et de la phénolphtaléine, et M. Robert F. Thomson (Ch. News, 1883, 
p. 435) a montré que l’orangé 3 permet de doser par un acide titré la quantité d’alcali 
combiné avec l'acide borique, aussi exactement que sil s'agissait d’un carbonate 


, 


alcalin. era 
« Le bleu soluble, au contraire, ne commence à virer qu'après la neutralisation 
complète de l'acide Bo OH. Il indique même la tendance de l'acide borique Bo OH à 
se combiner avec une deuxième molécule de potasse. 100 divisions d’une solution demi 
normale d’acide borique ont exigé 53 divisions de potasse normale (théorie, 50 pour 
Bo O?K). Aussi le borax, alcalin à tous les réactifs colorés, est-il acide au bleu soluble. k 
« 2 Acide phosphorique. Get acide, monobasique en présence de l'orangé 3, bil a. 3: 
sique en présence de la phénolphtaléine (Thomson), se révèle tribasique avec le bleu 
soluble, Les phosphates tribasiques alcalins étant éminemment décomposables par 
l'eau, le virage s’opère graduellement vers la fin. he 
« 100 divisions d’une solution concentrée de phosphate de soude titrée à l'acide, avec 
l’orangé 3 comme indicateur, ont exigé 59 divisions d'acide sulfurique titré. 100 ae 
sions de la même solution, avec le bleu comme indicateur, ont exigé 50 divisions de 
potasse normale avant que le virage commence. me 
« Le phosphate disodique alcalin au tournesol et à l'orangé 3, neutre à la Phéss 
nolphtaléine, est donc acide au bleu soluble. + NÉE 
« 3° L’acide arsénique se comporte comme l'acide phosphorique. . 
« 40 L’acide phosphoreux, monobasique à l’érangé 3, est bibasique au bleu solubl 
ct à la phénolphtaléine. Me 
« 3° L’acide hypophosphoreux ne manifeste qu’une tendance biacide. ‘ st 0 
« 6° L’acide carbonique est bibasique au bleu soluble, de telle sorte que le bicar 
nate de potasse par exemple, qui est alcalin au tournesol et à l'orangé 8, peut être à 
en présence du bleu soluble, comme un acide, à l’aide d’une solution de potasse. à 
« 100 divisions d’une solution normale de bicarbonate de potasse ont exigé 104 divi> 
sions de potasse normale. EL S 4 
« T° Acides oxybenzoïques. L'acide salicylique est monobasique avec tous les réactifs 
de même que l'acide lactique. La mesure des quantités de chaleur de neutralisation 
phénols bivalents, faite récemment par MM. Berthelot et Werner, permettait de prés 
qu'il n’en serait pas de même des isomères de l’acide salicylique, l'acide méta-0xy 
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zoïque et l'acide para-oxybenzoïque. Voici les résultats obtenus avec l'acide para-oxy- 
benzoïque. 

« Un même volume d’une solution à titre quelconque de cet acide a donné : 

« 40 Avec l’orangé 8, virage progressif commençant dès la quatrième goutte de 
potasse ; 

« 20 Avec la phénolphtaléine, 17 divisions de potasse normale, puis virage progressif; 

« 8° Avec le tounresol, 14 divisions ; 

« 40 Avec le bleu, 28 div., 5. 

« Ainsi, tandis que l'acide salicylique ne révèle sa fonction phénol à aucun réactif, 
son isomère, l’acide para-oxybenzoïque, est monobasique avec le tournesol, bibasique 
avéc le bleu soluble. Il vire d’ailleurs progressivement dès le début avec l’orangé 3, 
comme la plupart des acides organiques, après la saturation de la fonction acide propre- 
ment dite avec la phénolphtaléine, comme les phénols en général. 

«, Ces résultats sont conformes aux mesures thermiques que MM. Berthelot et Werner 
ont effectuées sur les acides oxybenzoïques et qu’ils ont publiées dans le dernier numéro 
du Bulletin de la Société chimique. Xs sont bien propres à faire ressortir le parti qu’on 
peut tirer de ce nouveau réactif, tant comme procédé qualitatif, si je puis m’exprimer 
ainsi, pour rechercher les fonctions des corps, que comme moyen de montrer aux yeux 
les résultats obtenus par les méthodes thermiques. » 

— Etudes sur la chlorophylle. Note de M. Vicror Join, présentée par M. Frémy. — 
« Dans une récente communication à l’Académie, M. Regnard a démontré expérimen- 
talement que la chlorophylle a la propriété d'émettre de l’oxygène à la lumière et d'oxy- 
der le réactif oxymétrique de M. Schützenberger. De ce fait intéressant, le savant 
physiologiste conclut naturellement que la fonction;chlorophyllienne, c’est-à-dire la pro- 
priété de la plante verte de décomposer l'acide carbonique à la lumière, est, une fonc- 
tion d'ordre purement chimique, inhérente à la chlorophylle et continuant à agir en 
dehors des conditions physiologiques. 

« Sans vouloir présentement attaquer la légitimité de cette conclusion, je désire 
remettre sous les yeux de l’Académie d'anciennes expériences, dont les résultats, en 


apparence contradictoires à la thèse précédente, devront cependant, je crois, être pris 


en considération pour l'établissement d’une théorie chlorophyllienne appelée à tenir 
compte des faits observés. 

« Ces expériences furent entreprises, il y a déjà longtemps, sous les auspices de 
M. Frémy, qui venait de publier ses derniers travaux sur la chlorophylle (Comptes 
rendus, t. LXI, p. 192); elles avaient pour objectif de trouver dans la chlorophylle une 
fonction chimique en corrélation avec la décomposition de l'acide carbonique par la 
feuille, à la lumière. 

« La méthode indiquée naturellement était de supprimer une à une les conditions 
physiologiques, tout en respectant autant que possible l’intégrité anatomique et chimi- 
que de la feuille verte, et de constater jusqu'à quel degré la fonction chlorophyllienne 
résislait à ces épreuves. 

« La dessication parut d’abord l’altération la plus simple que l’on püût produire dans 
l'état physiologique d’une feuille. 

« Je constatai qu’une feuille simplement desséchée perdait sa puissance chlorophyl- 
lienne, alors même qu'avant de l’exposer à la lumière on lui avait restitué son eau de 
constitution, en la plongeant dans un bain. Mes expériences se rencontrèrent sur ce 
point avec celles de M. Boussingault, qui me fit l'honneur de les citer dans son Mémoire 
(Agronomie, Chimie agricole, 1. IV, p. 317). 

. « L'illustre savant découvrait aussi, vers la même époque, qu'une feuille asphyxiée 
par un séjour de soixante-quinze heures dans une atmosphère d'hydrogène ou d’azote 
avait également perdu sa fonction chlorophyllienne. 

« De ce qu’une feuille desséchée ou asphyxiée cessait d'émettre de l'oxygène à la 
lumière, pouvait-on conclure rigoureusement à l'abolition complète de la fonction 
chlorophyllienne ? Un doute était encore permis. La feuille asphyxiée ou la feuille des- 
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séchée respire encore un certain temps, c’est-à-dire conserve la faculté d’absorber lo 
gène en émettant de l'acide carbonique. Il suffisait donc, que dans ces feuilles, 
fonction chlorophyllienne fût seulement affaiblie au-dessous d’une certaine limite, pour 
qu’il devint impossible d’en constater l’exislence. Jusqu'à présent nous ne pouvons, 
effet reconnaître expérimentalement la fonction chlorophyllienne qu'autant qu’elle est. 
assez puissante pour émettre plus d’oxygène que n’en consomme dans le même temps 
la respiration proprement dite. Il était donc nécessaire de supprimer la respiration dela 
feuille, si l’on voulait constater qu’il ne subsistait plus aucune trace de fonction chloro=" 
phyllienne. | 008 
« J'ai réalisé cette condition de plusieurs manières ; je me borne à en rappeler une 
J'introduisis des feuilles de graminées dans des tubes scellés et je les chauffai au bains 
marie, de facon à tuer les feuilles. Ainsi préparées, j'en conservai une partie à Pobscu= 
rité pendant que les autres étaient exposées à la lumière. Les premières restèrent intactes,\ 
ne changèrent pas de couleur et ne modifièrent pas sensiblement leur atmosphère : elles 
avaient bien réellement perdu leur faculté respiratoire et servaient de témoin. Les autres” : 
au contraire se décolorèrent à la lumière, en absorbant en grande partie l'oxygène du 
tube et produisant un peu d’acide carbonique (Bulletin de la Société chimique, t. TES 
p. 87). Le résultat semblait décisif : en dehors de l'intégrité physiologique, la lumière 
n'agit plus sur la feuille que pour détruire la chlorophylle et en provoquer l'oxydation: M 
« Il restait à montrer que l'oxydation photochimique constatée dans ces expériences 
s’exerçait bien réellement sur la chlorophylle et non pas sur d’autres principes immé= 
diats, tels que les tannins, chez qui j'avais déjà trouvé des propriétés analogues. 1 
« Isolant les éléments de la chlorophglle [xanthophylle, acide phyllocyanique, etc 
(Frémy)], d’après les méthodes alors connues, je constatai que la chlorophylle ou ses 14 
éléments mis en solution dans l’alcool ou l’eau alcaline restaient inaltérables à l’obscu-… 
rité, mais absorbaient énergiquement l'oxygène à la lumière en dégageant seulement un 
volume d'acide carbonique, environ le 40° de l'oxygène absorbé (Comptes rendus, t. LIX, 
p. 801). te 
« La contre-épreuve était faite et le problème primitif se posait ainsi : ir PE 
« La chlorophylle étant une matière photochimiquement oxydable en dehors de l'état. 
physiologique, par quelle association d'énergies extérieures peut-elle subir un renversement 
apparent de fonction et concourir à un phénomène de réduction tel que la décomposition de 
l'acide carbonique ? TER 
« Mes premiers essais dans cette voie ont été d'associer la chlorophylle ou ses élé-" 
ments avec certains principes végétaux : sucres, tannins, huiles, etc., et de rechercher 
l'influence réciproque que pouvaient avoir les unes sur les autres les fonctions chimiques 
des substances ainsi rapprochées. Ces recherches, bien que souvent interrompues, m'ont 
cependant donné quelques résultats. Je citerai ici seulement ceux qui m'ont donné l’asso= 
ciation de la chlorophylle avec les huiles végétales. FETE 
« Les expériences de Cloëz ont montré que les huiles siccatives avaient la propriété n 
de fixer l’oxygène. Cette oxydation se produit spontanément à l’obscurité, bien que w4 
lumière l’accélère et semble modifier le type des produits secondaires qui en dérivent. … 
Or si dans ces huiles, très oxydables à l’obscurité, dans l'huile de lin, par exemple, "on 
incorpore quelques millièmes de chlorophylle, on modifiera très sensiblement ces pro- 
priétés. L'huile sera devenue presque inoxydable à l’obscurité et pourra rester de longs 
mois en contact avec l’oxygène sans en fixer une quantité notable. A la lumière, au con: 
traire, elle retrouve toute son affinité pour l’oxygène, exaltée même, semble-t-il, par la 
présence de la chlorophylle. » Ca: Line 
— Sur la morphologie de l’ovaire chez les insectes. Note de M. ARMAND SABATIER, pl 
sentée par M. A. Milne-Edwards. es 
. — Contribution à l’anatomie des chlorémiens. Note de M. Er. Jourpan, présentée p 
M. A. Milne-Edwards. à 
— Observations relatives à la note récente de M. Kœhler sur une nouvelle espèce" 
Balanoglossus. Extrait d’une lettre de M. G. Poucer. NE 
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— Sur les propriétés optiques de quelques minéraux fibreux et sur quelques espèces 
critiques. Note de M. A. Lacroix, présentée par M. Fouqué. 


— M. G. Trouvé, à propos d’une communication récente de M. Boisseau du Rocher 
sur l'électro-mégaloscopie, rappelle les résultats obtenus par la méthode d’électro- 
polyscopie dont il est l’auteur, et qui est destinée à l'exploration des cavités du corps 
humain. (Transmis par M. Larrey.) 

— À 4 heures l’Académie se forme en comité secret. 

La section de physique, par l’organe de son doyen, M. Fizeau, présente la liste su1- 
vante de candidats à la place devenue vacante dans son sein, par suite du décès de 
M. Desains, et offre ce classement fantaisiste à l’Académie : 


En première ligne. . . . . . . .. M. Lappmann. 
En deuxième ligne (ex æquo) et par | “E ss PRIE 
rare alphabétique es Hate dore 
PL M. Boury. 
En troisième ligne (ex æquo) et par 
ordre alphabétique. . . . . . .. x A 


Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


— Séance du 8 février 4886.— M. Pauz Berr rend compte de la cérémonie 
d’inauguration qui a eu lieu le dimanche 4 février, lors de l'inauguration de la statue de 
bronze élevée en face du Collège de France. 

Des discours ont été prononcés à cette cérémonie par MM. Paul Bert, Berthelot et Frémy. 
et par M. Chauveau, correspondaut de l’Académie. 


— M. Pauz Bert prie l’Académie de vouloir bien lui accorder un congé dont il ne 
peut exactement indiquer la durée. Il s’agit de sa mission au Tonkin. Il prononce un 
discours à ce sujet. 


— M. Movuoxez annonce qu’une réunion de savants se propose de célébrer le centenaire 
de la naissance d’Arago, le 26 février prochain, et a nommé le directeur de l’Observa- 
toire président du comité d’organisatiou. 


— Photographie céleste. Note de M. Mouoxez. 
— Détermination des éléments de la réfraction; par M. Loœwr. ’ 
— Sur quelques formules hyperelliptiques. Note de M. Brioscnl. 


— L'Académie procède à l’élection d’un membre dans la section de physique. Nous 
avons donné la liste de présentation dans la dernière séance. 


D ELIPPMANN ODIIEDT. -. . .... . .… . . . 31 suffrages. 
DANS DRCQURREL, . : .. : .": « +++ 20 — 


Décidément la physique est bien malade. Henry Deville disait un jour : La physique 


. c’est peu attrayant et toujours la même chose, parlez-moi de la chimie, à la bonne heure. 


— Sur les premières collections botaniques arrivées du Tonkin au Muséum d'histoire 
naturelle. Note de M. Ep. Bureau. 


— Les effets au point de vue de la propagation de la tuberculose pulmonaire 


- de l'admission dans les hôpitaux généraux d'individus atteints de cette maladie. Note de 


M. Leuper. 
— M. Le Ministre DE L’INsrrucTION pugrique demande que l’Académie lui présente 


deux candidats pour la place de membre titulaire du Bureau des longitudes, pour rem- 


placer M. Serret. 


— M. L. Ranvier prie l’Académie de le comprendre parmi les candidats pour les 
places vaçantes dans la section d’anatomie et zoologie. 
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— Observations des comètes Fabry, Barnard et Brooks à L'Observatoir 


Bordeaux. 10 
— Ja pluie d'étoiles filantes du 27 novembre 1885 à l'Observatoire de ZiKaW a 


près Changhai (Chine). Extrait d’une lettre de M. P. Marc DECHEVRENS, présentée PA r 


M. C. Wolf, 
— Sur un nouveau système de projection de la sphère, Note de M. Guxow, présentée 


par M. Mouchez. Re 
— Sur la théorie d'Ivory et sur quelques théorèmes relatifs aux surfaces homofocales 
du second ordre. Note de M. A, ManN&EIM. 14 
— Recherches surles groupes d’ordre fini, contenus dans le groupe des subatitations s 
linéaires de contact. Note de M. Auronne, présentée par M. Jordan. ISÈR 
— Sur un procédé de préparation de l'acide orthophosphorique et le titrage des acides 
phosphorique et arsénique à l’aide de divers indicateurs. Note de M. A. Joux, présentées 
par M. Debray. MS. 
— Sur l’action de l'acide acétique sur l’essence de térébenthine. Note de MM. G: B 
cæarpar et J. Laronr, présentée par M. Berthelot. 16 
__ Sur une nouvelle méthode directe {pour l'étude de la chaleur animale. Note. de 
M. Desprars, présentée par M. Vulpian. ‘42 
— Sur les Echinides éocènes de la famille des Spatangidées. Note de M. G. Gorrgat, 2 
présentée par M. Alph: Milne-Ewdards. ‘4 
— Sur quelques Cycadées houillères. Note de MM. B. Renaurr, R. RH et 
R. Zezer, présentée par M. Daubrée. ÿ 
— Moraine sous-lacustre de la barre d'ivoire, au lac Léman; par M. F.-A, Font, de ! 
Morges. + Ë 
— Carte géologique du Turkestan russe. Note de M. Vexuxorr, présentée par 
M. Daubrée. FR 
— Rapports qui existent entre les caractères géologiques du sol et la végétation a Le 
le couvre dans la Russie centrale; par M. Vexuxorr. LS à 
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Sur les dérivés diazoïques de la série grasse. 


Par M. Th. Curnius (1). 


Action des alcalis sur l'acide diazoacétique. — Les alcalis saponifient plus où moins | 
rapidement le diazoacétate de méthyle. Les sels ainsi obtenus sont peu stables et, en 
aucun cas, on ne parvient à isoler l'acide diazoacétique. L'acide carbonique lui-même 
décompose complètement le sel de potassium en dégageant de l'azote. L’ammoniaq . 
alcoolique n’attaque presque pas le diazoacétate d’éthyle ; en revanche, l’ammoniaque 
aqueuse se décompose au bout de peu de jours de contact. | sh 


CH Az?CO.AzH?. 


On expose au froid, en agitant constamment, un mélange de 5 gr. de diaroncélate 5) 
méthyle et de 50 gr. d’ammoniaque aqueuse à 25 0/5, contenu dans des tubes sc 
Il se forme des nes jaunes. Le iqaas filtré, évaporé dans le vide après addition 


(4) Deutsche chemische Gesellschaft, t, XVIII, p. 1283, 
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quelques gouttes d’ammoniaque, se prend en une masse jaune cristallisée qu’on purifie 
par cristallisation dans l’alcool à froid. La diazocétamide ainsi obtenue se présente sous 
forme de prismes d’un jaune d’or solubles à froid dans l'alcool absolu. Traitée par l’iode 
en dissolution alcoolique, la diazoacétamide se scinde quantitativement en azote et en 
acétamide diiodée. 

CHAZ?COAZEE + 7? — C HJ2C0 Az H? + A72. 

L'acétamide diiodée est un corps très stable ; elle peut être soumise à l’ébullition sans 
s’altérer avec une dissolution alcoolique d’iode et avec de l’acide chlorhydrique. La 
potasse caustique ne l’attaque que difficilement, avec dégagement d’ammoniaque. 
La formation d’acétamide diiodée, et partant de diazoacétamide, prouve que lon doit 
attribuer à cette dernière la formule de structure suivante : 


Az H° 


et 

La diazoacétamide se cristallise dans l’eau en lamelles jaunes transparentes, dans 
l’alcool en prismes d’un jaune d’or très brillant. La soude caustique étendue la décom- 
pose à froid, en donnant de l’ammoniaque et de l’azote. L'eau bouillante la décompose 
en azote et en acide glycolique. La diazoacétamide fond à 1149 en se décomposant, 
Chauffée brusquement sur une lame en platine elle déflagre. 

Pseudo-diazoacétamide. — (C2H3A70)5. Le corps jaune qui se dépose dans les tubes 
servant à la préparation de la diazoacétamide, est constitué par le sel d’ammonium d’un 
corps à fonction acide, ayant la même composition que la diazoacétamide. Ce produit se 
forme surtout par un contact prolongé des réactifs et sous l’action d’une basse tempé 
rature. En le dissolvant dans l’eau et en ajoutant un excès d'acide acétique, il se 
précipite une poudre jaune, cristalline, constituée par la pseudo-diazoacétamide. Ge corps 
diffère totalement de la diazoacétamide ; il est attaqué difficilement par l’iode et ne four- 
nit pas d’acétamide diiodée. Il est franchement acide et rougit le papier de tournesol. 
Il déflagre lorsqu'on le chauffe brusquement sur la lame en platine. Chauffé en tube, il 
dégage des quantités considérables d'acide cyanhydrique et laisse un résidu charbon- 
neux. 

Le sel d'ammonium. — (C2H30 A7°}3. 2 Az Hs est peu soluble dans l’eau froide et fond 
à 155° en se décomposant. Il déflagre fortement lorsqu'on le chauffe. 

Le sel d'argent. — (C:H3Az30)3A7? + 1 1/2 H?0 est un précipité couleur jaune d'œuf, 
qui est très sensible à l’action de la lumière. 

Constitution de la pseudo-diazoacétaméde. — En faisant bouillir la pseudo-diazoacéta- 
mide avec de l'acide chlorhydrique étendu, il se dégage de l’azotejet il se forme du chlorure 
d’ammonium. Dans cette décomposition, 4 atomes d’azote sur 9 se trouvent à l’état de 
groupes diazoïques , et 4 autres à l’état d’amide, ainsi qu’il ressort de la transformation 
en ammoniaque. La pseudo-diazoacétamide, par un contact prolongé avec les corps qui 
lui ont donné naissance, et par évaporation dans le vide, régénère la diazoacétamide. 


Sur les dérivés de l’acide diazosuccinique, 
Par MM. Curnus Er Kocu (1). 


En faisant passer un courant de gaz acide chlorhydrique à travers une dissolution 
d'acide aspartique dans l'alcool, il se forme les chlorhydrates de l’éther aspartique, 
mono ou di-alcoolique, suivant la température de la réaction. 


(1) Deutsche chemische Gesellschaft, t. XVIII, p. 1293. 
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Le nitrite de soude transforme l’éther diéthylique, NO 


CH (Az H?) CO*CHS 
CH2.CO?C'Hs 


en un dérivé diazoïque, 
C Az2. GO?. C'HS 


| | 
CH: — CO2CH5 Cr 


Es 


Ce corps forme une huile d’un jaune citron, doué d’une odeur éthérée agréable, se 
décomposant en partie par distillation avec la vapeur d’eau. Ses propriétés sont, du 
reste, analogues à celles de l’éther diazoacétique. 13 

L'azote peut être éliminé de deux manières différentes. Ou bien complètement par 
ébullition avec l’eau ou des acides, ou par décompooition spontanée. Dans ce der, 
nier cas, deux molécules d'éther diazosuccinique ne perdent chacune qu’un atome 
d'azote et fournissent un corps azoté, que les auteurs nomment éther azine-succinique, 
et qui ne possède plus les caractères d’un dérivé diazoïque. Les équations suivantes 
expriment le mécanisme de ces réactions. us 

C Az? — CO:C'HS CH — CO:CH5 
| = I + A7 
CH? — CO2CHS CH. CO: — CH 


TE — Es 
Éther fumarique. 


CA — CO2C'Hs 
2 || — CeHisA7OS HE As 
C H2C O:C:H5 


3 

TA 

FES 
à 


Ether azine-succinique. 


Ether diazo-succinamique : 
C Hz? — CO. Az H? 


| 
CH?— CO:CHS 


On traite par l’ammoniaque froide et concentrée de léther diazosuccinique On 
obtient des lamelles jaunes et de la fumaramide Az H°C O.CH— CH —CO. AzH* pro= 
venant de l’action de l’ammoniaque sur l’éther fumarique contenu dans le dérivé” 
diazoïque brut. La fumaramide fond à 2320. RATS 

L’éther diazosuccinique cristallise dans l'éther en prismes d’un jaune d’or qui fondent M 
à 110-112% en se décomposant et déflagrent lorsqu'on les chauffe rapidement sur me 
lame en platine. Ce corps résiste à l’action de l’eau bouillante ; en revanche, il se détruit 


aisément par l'action des acides et des alcalis. | 


Azine-succinate de méthyle : 


| ç 000 9 
dre à ER CO:CH: 


En abandonnant pendant longtemps à la température ordinaire du diazosuccinate 
méthyle, on remarque un dégagement continu d’azote; en ajoutant de l’éther, il se 
pose des aiguilles blanches, qu’on purifie par des cristallisations répétées dans Palcool 
On obtient des aiguilles incolores, fusibles à 149-1500, qui ne perdent pas d'azote s us. 
l'action des acides et des alcalis. IL y a seulement élimination du groupe méthyle, el il 
se forme de l’acide azine-succinique. Ce dernier est soluble dans l’eau et dans l'alcool, et 
cristallise difficilement. Les sels sont peu solubles. a. 
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Sur la formation d'éther azine-succinique en partant d’éther 
diazoacétique. 


Par M. Ta. Curnius (1). 


En chauffant au bain d'huile à 120-130 les éthers diazoacétiques , on remarque un 
dégagement d’azote; il se forme un corps appartenant à la série succinique et l’éther 
méthylique fournit un liquide isomère de l’éther méthyl-azine-succinique décrit plus 
haut. 

L'auteur lui attribue la formule de structure suivante : 


es 
ENCH— CO:CHs 
| CH—CO*Ir 
\cH— Core 


et le nomme éther méthyl-B-azine-succinique. 


BREVETS PRIS EN FRANCE AYANT DES RAPPORTS AUX ARTS CHIMIQUES 


Novembre. 


— 170158. — 17 juillet 1885, Société Leblois, Piceni et Cie, représentée par Albert 
Cahen, boulevard Saint-Denis, 1, Paris. — Procédé de blanchiment inoffensif appliqué 
aux substances textiles d’origine végétale en général, matières premières, fils, tissus ou 
déchets et spécialement aux cotons bruts dits en floche ou en laine, destinés à être cardés 
et filés sans mélanges après blanchiment. 


— 170178. — 21 juillet 1885, Leprieur, Cargiat, Bernard, Léchet, Dorse, Ducros, 
Rey, Colombier, Bouvard, Frizon, Muret et Ruf, représentés par Ducros, élisant domi- 
_ cile chez le sieur Chaix, rue Béchevelin, 4, Lyon. — Produit chimique et physique 
approprié pour le coilage des pièces des manufactures de draps. 


— 170210. — 20 juillet 1885, Marcelin David (veuve), rue Fauveau, 7, à Clamart 
(Seine). — Exploitation des produits provenant de la plante textile A sclepias Syriacu, 
herbe à la ouate, et mode de leurs emplois. 


— 170266. — 22 juillet 1885, Dietze, représenté par Josse, rue de Bondy, 48, 
Paris. — Procédé pour préparer, avec des métaux (bronze pulvérisé), des couleurs à 
application directe pour imprimer des tissus, étoffes, fils, etc., en imitation d’or, d’ar- 
gent, etc., résistant au lavage. 

— 170213. — 20 juillet 1885, Guy, représenté par Assi et Genès, boulevard Voltaire, 
36, Paris. — Appareil épurateur pour les eaux d'alimentation des appareils à vapeur et 
autres. 

— 170202. — 18 juillet 14885, Wichelmann, représenté par Armengaud jeune, boule- 
vard de Strasbourg, 25, Paris. — Procédé de préparation d’une matière onctueuse des- 
tinée à sécher les murs humides et chargés de salpêtre. 

— 170155. — 17 juillet 1885, Vernaux, représenté par Delage, rue Saint-Sébastien, 
45, Paris. — Système d’autel de fer à puddler. 

170234. — 21 juillet 1885, Purdy, représenté par Thirion, boulevard Beaumarchais, 
95, Paris. — Perfectionnements aux procédés et compositions propres à l’affinage du fer 
et de l'acier. 


(1) Deutsche chemische Gesellschaft, t. XVIII, p. 1302. 
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__ — 4170399. — 31 juillet 1885, Girard, représenté par Barbe, boulevard Voltai 
Paris. — Destruction du phylloxera et préservation des vignes qui en sont atteint 
l'aide d’un engrais dit : Ampéligène. 7. 
—_ 170355. — 98 juillet 1885, Toppan, représenté par Mennons jeune, boulevard des 
Capucines, 24, Paris. — Perfectionnements dans le dégraissage de la laine. a 
— 170316. — 95 juillet 1885, Dubray, représenté par Chasseyent, Lars d 
Magenta, 41, Paris. — Composition pour nettoyer les métaux, dite : Avivor AP Dubra J- 
_— 4170288. — 24 juillet 4885, Beck et Haret, représentés par de Mestral, rue # 
l’Oratoire, 6, Paris. — Pile électrique. 
— 170331. — 97 juillet 4885, Lippert jeune, rue d’Angoulème, 70, Paris. — pie 
électrique à plaques mobiles creuses en charbon moulé. 
— 170338. — 27 juillet 1885, Ney, représenté par Marillier et Robelet, boulevard d 
de Strasbourg, 26, Paris. — Nouveau système de lampe à magnésium. 
— 170369. — 29 juillet 1885, Wynne et Powell, représentés par Casalonga, rue un 
Halles, 15, Paris. — Procédé consistant à dissoudre la cellulose et à utiliser la dissolu- 
tion dans la fabrication de corps à incandescence pour lampes électriques à incandes- A 
cence,. «7 
— 170384. — 30 juillet 1885, Couissinier, représenté par Hevin, boulevard sine 
Martin, 2 bis, Paris. — Procédé industriel nouveau dit : Briques polychromes. E 
— 170299. — 924 juillet 1885, Faleri, représenté par Chassevent, boulevard Magenta, s 
11, Paris. — Genre de composition servant à la fabrication des porcelaines colorées. 
— 178284. — 14 juillet 1885, Trassl, représenté par Maritlier et Robelet, boulevard 
de Strasbourg, 26, Paris. — Méthode de fabrication des perles et autres objets en verre. … 
— 170447. — 3 'août 1885, Lespadin, représenté par Biétry frères, boulevard de 5. 
Strasbourg, 2, Paris. — Système d'impression de dessins, motifs, etc., des verres 
vitres, vitraux et autres pièces de verrerie. 
— 4170361. — 28 juillet 1885, Mittchell, représenté par Thirion, boulevard Beau. 
marchais, 95, Paris. — Genre d’allumettes- bougies. 
— 170561. — 10 août 1885, Broillé, élisant domicile chez le sieur Martinelli, rue de 
La Tour-d’Auvergne, 46, Paris. — Système nouveau pour l'absorption par les végétaux 
de liquides renfermant les principes solubles, permettant la destruction du phylloxera. 
— 170571. — 10 août 1885, Mathias, avenue Reille, 13, Paris. — Nouveau procédé 
de fabrication de papiers de tenture veloutés à reflets soyeux, obtenus par saupoudra- 
tion de fécule. ‘Ca L 
— 170517. — 6 août 1885, Coignet, représenté par Josse, rue de Bondy, 48, Re 
— Perfectionnements apportés à la fabrication des bétons agglomérés en général età "4 
leurs applications. ” 
— 170485. — 5 août 1885, Haret, représenté par Sautter, rue de l’Oratoire, 6, Pari 
— Perfectionnements dans les pr océdés de préservation des matières inflammables et 
d'extinction des incendies, applicables aussi à d’autres usages. ie 4 
— 170525. — 7 août 1885, Wisse, représenté par Blétry frères, boulevard de Stras- 
bourg, 2, Paris. — Substance protectrice pour le fer et l’acier dite : Anti-oxyde. 
— 170509. — 6 août 1809, Arnould, rue d’Enghien, 37, Paris. — Appareil électrique 
servant à allumer une matière quelconque. 
— 170563. — 10 août 1885, Grüne, représenté par Baüen et Ce, boulevard Magent: a, 
20, Paris. — Procédé pour produire avec des tissus ou cuirs animaux glutinensis Mes 
masses ou cuirs élastiques propres au moulage. 4: 


— 170593. — 11 août 1885, Rehm, rue Saussure, 20, Paris. — Nouveau procédé ; 
fabrication de dégras. 


a 
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— 170687. — 18 août 1885, Bunkel et Bisson, rue de La Chapelle, 45, Paris. — 


Nouveau système pour la destruction des insectes nuisibles en général et du phylloxera 


en particulier. 

— 170645. — 11 août 1885, Thiebaut, représenté par Armengaud jeune, boulevard 
de Strasbourg, 23, Paris. — Fabrication de papiers marbrés, unis et lissés, à couleurs 
grasses, fixes, insolubles et conservant le brillant après l'encollage. 

— 170684. — 19 août 1885, Lilienthal, représenté par Edmond Sée, rue d'Amiens, 
15, Lille. — Nouveau procédé pour fabriquer des pierres’ artificielles. 

— 170688. — 18 août 1885, Watton, représenté par Brandon, rue Laffitte, 1, Paris. 
— Perfectionnements apportés aux procédés destinés à préparer le cuivre rouge pour la 
fonderie. 

— 170700. — 18 août 1885, Cowlés (les Sieurs), représentés par Thirion, boulevard 
Beaumarchais, 95, Paris. — Procédé d'extraction de l’aluminium de ses minerais par 
l'emploi de l'électricité. 

— 170720. — 19 août 1885, Gobron, boulevard de Strasbourg, 59, Paris. — Eta- 
mage et zingage à froid. 

— 170647. — 14 août 1885, Mare (de), représenté par Armengaud jeune, boulevard 
de Strasbourg, 23, Paris. — Pile à écoulement dite : Générateur hydro-électrique. 

— 170750. — 20 août 1884, Dun, représenté par Armengaud jeune, même domicile. 
— Pile électrique. 

— 170105. — 18 août 1885, Yeaton, représenté par Mennons jeune, boulevard des 
Cäpucines, 24, Paris. — Perfectionnements dans les procédés de génération du gaz 
hydrogène. 

— 170751. — 20 août 1885, Huntington, représenté par Armengaud jeune, boulevard 
de Strasbourg, 23, Paris. — Système de séparation de l’oxyde de carbone des gaz prove- 
nant des fourneaux et des générateurs à gaz. 

— 170730. — 19 août 1885, Chemin, représenté par Thirion, boulevard Beaumar- 
chis, 95, Paris. — Nouveau procédé de mégisserie. 

— 170756. — 26 août 1885, Lopaline, rue Nationale, 41, à Tulle. -— Nouveau 
procédé pour le perfectionnement de la fabrication des extraits tannants décolorés. 


Les frais relatifs de l’éclairage par la lumière électrique 
et par le gaz. 


L'Electricien des 5, 12, 19 et 26 décembre 1885 a publié le rapport du « Trinity 
House » sur les mérites relatifs de l’électricité, du gaz et de l’huile pour l'éclairage des 
phares. Voici une autre communication qui peut aussi avoir de l'intérêt : 

M. Hinckeldeyn, attaché technique à l'ambassade allemande à Washington, a publié 
dans le « Centralblatt der Bauverwaltungen » la note suivante sur les coûts relatifs de la 
lumière électrique et du gaz. 

Depuis le 1er juin 1884, l’imprimerie gouvernementale, à Washington — Government 
Printing Office — est éclairée par la lumière électrique, au lieu d’être éclairée par le gaz 
comme elle l'était jusqu'alors. Le plan d'éclairage conçu au début comprenait 1000 


_ lampes d’Edison, au pouvoir éclairant de 16 bougies, avec une force motrice de 160 che- 


vaux pour les mettre en action. à 

Le plan n’est pas exécuté en sa totalité, le nombre de 700 lampes suffisant à la be- 
sogne. Les frais d'établissement ne dépassaient pas 20,000 dollars. A la machine mo- 
trice, un ingénieur et un chauffeur sont employés pour le service du jour, un sous-ingé- 
nieur et un chauffeur pour celui de la nuit. Le rapport entre la lumière électrique et celle 
du gaz est de 4 : 7, quant au nombre des flammes : la salle des compositeurs est éclai- 
rée par 400 lampes électriques, tandis que, jusqu’à présent, elle l’était par 700 cornes à 
gaz. D’après les observations faites pendant l’année écoulée, du 4er juin 1884 au 4e juin 
1885, sur l’espace de temps où les lampes d’Edison s’usent, la moyenne de celui-ci est 


. ha Fr BR T re ST e V TT ee ERA a a en "RU Lu 
2 k HS 8 4 ‘ S # CNRTR PR Que APN 16e SA ESS Don A S x ; 
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M. l'ingénieur Wustenfeld : 
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évaluée à 1033 heures d'éclairage. Les frais d’entretien de la machine motrit 
gistrés jour par jour, de sorte qu'on s’en peut rendre partaitement compte. =: 
Nous donnons ci-dessous trois tableaux , dressés dans les premiers mois de 188 


JaANviER 1885. 4% 5 


Travail de la machine motrice pendant 26 jours (22 hrespar jour en moyenne), 568 heures: 
Nombre de lampes par mois (243 lampes environ par jour) ANSE 6,320 pièces. 
Appointements et salaires. . . . . . . . . . . « . . 478,20 dollars. 
Houille : 44 tonnes 1/2 à 3,06 dollars. . . . . . . . 136,17 — ee. 

104 lampes à 85 cents. . . . . . . . . . . . .« . . . 85,85 LE 

Hoilé. 2 MARS PSS AR RNA RER 30,00 FT 
Amortissement des frais d'établissement : 7 1/2 pour € 

100 de la somme de 20,000 dollars par an, soit, LA 
ON A PR EP D 495,00  — D 
POTAGE SAME), ER 852,22 dollars. … 

852,22 Su 


Donc, les frais d'éclairage sont de 6,320. 21 — 0,61 cents par lampe et par M 
Février 1885. ‘Co 


Travail de la machine motrice pendant 24 jours (22,4 hres par jour en moyenne), 538 hr°s 


Nombre de lampes (264 lampes environ par jour). . . . . . ...... 6,054 pièces. 
Appointements et salaires. . . . . . . . . . . . . . 458,40 dollars. 
Houille : 41 tonnes 1/4 à 3,06 dollars. . . . . eo — 

140 lampes à 8B-cents. . . : . +, : . .. 1. 07 419,00 
Huile :254ter sk RTS RTE QI RS CRÉES 30,00 


Amortissement des frais d'établissement : 1 1/2 pour 
100 de 20,000 dollars par an, soit, par mois. . . 495,00 — 


Torage AE 858,62 dollars. 


RP: LPHSSE REP ; SE 
Donc, les frais d'éclairage sont de : GOSAILE — 0,64 cents par lampe et par heur . 


.i-2Ms 
Mars 1885. RS 
Travail de la machine motrice pendant 26 jours (22 h'es par jour en moyenne), 543 hrs, 


Nombre de lampes (186 lampes environ par jour) . . .« . . . .- . . « + 5,196 pièces. 
Appointements et salaires. . . . . . .« . . + : . . . 469,82 dollars. 
Houille : 31,5 tonnes à 3,06 dollars. . . . . . . . . 96,39 À 
435 lampes à 85 cents. . . . . .. . . . . . . . . 414,70 
Huiles tnt à one of CR ME TRE 30,00 
Amortisgement..:.r11.20108 0e Rise) AMENER 125,00 vi 

TOTAL, 2, Us + AS 835,96 dollars. 
e H4 
QUE — 0,74 cents par lampe et par heure. 


Les frais d’éclairage sont de : 5126.32 | à | 
La moyenne des frais d'éclairage pour ces trois mois est de 0,66 cents par heure et' 
par lampe, au pouvoir éclairant de 16 bougies. 3 
Quant à l'éclairage par le gaz, étant admis l'emploi de 6 4/3 pieds cubes de ga 
flamme et par heure, et étant donné son prix de 1 dollar 50 cents par 1000 pieds c 
les frais en étaient de 0,95 cents par flamme et par heure. : 14 
(Wochenschrift für Brauerei) 
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SUR LE LAKMOIDE, LE TOURNESOL, LA PHÉNOLPHTALÉINE 
ET LES AUTRES INDICATEURS (1). 


Par Robert THomson. 


J'ai précédemment fourni aux Chemical News quatre mémoires sur les propriétés 
de plusieurs des meilleurs indicateurs et les usages auxquels on peut les appliquer. Dans 
le Mémoire qui suit, j'ai résumé l'étude de ce sujet, mais relativement au nouvel indica- 
teur, le lakmoïde, préparé avec la résorcine. 


I. — Caractéristiques et classification des indicateurs. 


Le lakmoïde, en cé qui concerne ses propriétés comme indicateur, a été présenté 
comme semblable au tournesol par ses propriétés. Celte manière de voir est uniquement 
soutenue par quelques expériences sur les carbonates des métaux alcalins et du calcium 
et elle est, par conséquent, extrêmement superficielle et trompeuse comme il va l’étre 
abondamment prouvé par les résultats qui vont être décrits. 

Dans le but de classifier les indicateurs correctement, il faut faire une étude prolongée 
de leurs propriétés caractéristiques. Et, cela, j'ai essayé de le faire autant que possible 
pour le tournesol, l'acide rosolique, le méthylorange, la phénacétolyne et la phénolphta- 
léine dans des Mémoires précédents, et principalement pour le lakmoïde dans le présent 
Mémoire. Nous savons, par l’examen de tous ces indicateurs, lorsqu'on les emploie pour 
éprouver le pur hydrate d’un métal alcalin ou alcalino-terreux avec un acide fort (sulfu- 
rique, hydrochlorique ou azotique) ou vice versa, qu’ils ont exactement les mêmes carac- 
téristiques ou, en d’autres termes, qu'ils montrent la neutralité exactement au même 
point. Mais lorsqu'un acide faible, inorganique ou organique, est employé uni à ces 
alcalis, nous trouvons ces indicateurs divisés en groupes bien définis. 

Le méthylorange et le lakmoïde, dans le cas des phosphates, par exemple, montrent 
le point de neutralité lorsque le phosphate le plus acide est produit, la phénolphtaléine 
lorsque c’est le sel moyen, tandis qu'avec le tournesol, l'acide rosolique et la phénacé- 
toline on n’obtient pas de résulats très nets. 

La dernière classe parait se tenir, d’après ses propriétés, entre le lakmoïde et le 


méthylorange d’un côté et la phénolphtaléine de l’autre. 


Il peut y avoir et il y a des exceptions à ces règles générales, comme, par exemple, 
celle qui est remarquable de l'acide rosolique employé au titrage des sulfites, cas dans 
lequel cet indicateur se groupe par sa manière d'agir avec la phénolphtaléine, En basant 
notre classification sur les faits tels que ceux indiqués, nous pouvons diviser les indica- 


teurs en trois groupes : 


mm 
(1) Chemical News, 10 et 17 juillet 1885. 
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4o Méthylorange et lakmoëde, qui sont les plus sensibles aux alcalis ou m 
Valcali plus puissant que l'acide; 2:52 
90 Phénolphtaléine, sur laquelle les acides ont une influence prédominante; 
30 Le tournesol, l'acide rosolique et la phénacétoline, qui se tiennent dans une situa= 
tion presque indéfinissable entre le premier et le second groupe. #e 
Ce groupement montre avec évidence qu’une solution donnée par exemple peut être. 


acide à la phénolphtaléine et même au tournesol, et alcaline cependant au lakmoïde. 


Il. — Préparation et propriétés du lakmoïde. 


Le lakmoïde n’est pas encore un article qui puisse être acheté, mais heureusement il 
peut se préparer avec facilité. On l’obtient, d’après les indications de Traube et Hock,en 
prenant : x 


100 parties de résorcine, 
— d’azotite de soude (AzO®NaO), 


5 — d’eau, 


et chauffant à une température de 1209, sans la dépasser, jusqu'à ce que l'ammoniaque 
cesse de se dégager. ct 
On dissout la masse bleue dans l’eau, on précipite le lakmoïde par HCI, on le reçoit. 
sur un filtre et on le lave. On prépare la dissolution du lakmoïde dans 50 pour 100 d’al- 
cool. On peut préparer des papiers bleus ou rouges de lakmoïde comme ceux de tour- 
nesol, la solution alcoolique étant rendue bleue par l'addition d’une petite quantité 
soude caustique ou rouge par une proportion suflisante d'acide sulfurique étendu, 
Un de ces papiers employé à la réaction finale du tournesol est apte à être découvert 
en commençant par celle du lakmoïde pour le titrage d'un alcali par un acide. La cou- 
leur rouge du dernier indicateur ne ressemble pas au rouge vif du tournesol, mais c'est 
une nuance pourpre distincte même en présence d’un excès d’acide. mn. 
Sous la forme de papiers le lakmoïde est un indicateur extrêmement délicat, et |’ 
de ses propriétés utiles vient de la ferme adhérence de la matière colorante au papie 
elle est telle qu'il est presque impossible d’enlever la couleur en lavant avec de l'eau. u 
C'est un objet de quelque importance, comme on le verra plus loin, pour l'épreuve de 
solutions fortement colorées qui masquent la couleur du papier d’épreuve et qu'il faut 
enlever par un lavage à l'eau. L'eau employée dans ce but doit être soigneusement | 
essayée pour être certain de sa neutralité au papier de lakmoïde, car la présence de 
petites quantités de carbonates peut faire passer distinctement le papier rouge au bleu. 
La délicatesse du lakmoïde, eu égard à la proportion d’acidé ou d’alcali nécessaire 
our le changement complet de la couleur a été essayée avec 100 centimètres cubes d'eau 
distillée et Occ,5 de la solution d’indicateur contenant 18,5 de lakmoïde solide par litre. 
Pour changer complètement la couleur dans ces conditions, 0,1 d’acide décinormal ou … 
de soude a suffi. Les tables suivantes donnent les résultats obtenus avec les indicateurs 


dont j'ai parlé dans les Mémoires précédents. ci 
x « 
LI 


Tasse 1, montrant la délicatesse des indicateurs en l'absence d'agents intermédiaires. 


5 
Se 


Proportion d’eau distillée employée dans chaque épreuve........, 10060 
Proportion de l'indicateut dans chaque ÉPrEUVE, sussussustresss 0.5 


Matière solide Acide ou alcali décinormal 

Nom de l'indicateur, dans un litré nécessair À 

d’indicateur, pour changer la couleur. L 
et, 
Méthylorange .,:,..,..i.4sssssse 0.15 0,5 
LaRMOIe. las des LA TS RCE 1,5 0,1 
Tournesol. TR Re ee 20.0 0.5 
Acide rosolique,. 2,200 2.100000 2.0 0.1 
Phénacétüline.. emmener 2.0 0.1 
Phénolphtaléine, .:.5,::...::...:. 0,5 0,1 


dé dns loc He 


+ 
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Il faut noter, en se rapportant à la table ci-dessus, que les forces des solutions d'indi- 
Cateurs susindiqués étaient telles que des volumes égaux de chacune donnaient, autant 
qu'on en pouvait juger d’après leurs différentes teintes, la même intensité de couleur au 
point où le changement causé par l’addition d’un excès d’acide où d’alcali était tout à 
fait complet. 


IL. — Détermination de Palcali dans les hydrates purs de sodium, potassium, 
ammonium, calcium et baryum. 


On n'a rien de plus à faire que de constater que lorsque ces composés sont titrés avec 
l'acide sulfurique, ou chlorhydrique, ou nitrique, on obtient des résultats précis, la réac- 
tion finale avec la solution ou les papiers de lakmoïde étant très délicate. 


IV. — Détermination de l'alcali dans les carbonates et bicarbonates de sodium, potassium 
et ammonium. 


Pour ces expériences 28r,65 de carbonate de soude pur et des proportions équivalentes 
: : à APR 
des carbonates de potassium et d'’ammoniaque ont été employés. 30 équivalent, ) 


Après addition de 49ce,5 d'acide sulfurique normal à la solution froide, la couleur bleue a 
montré des signes décidés de passage au pourpre et la fin de réaction était presque 
indistincte à 50 centimètres cubes. 

Une autre expérience, dans laquelle on fit bouillir la solution pour chasser l’acide 
carbonique lorsqu'on était près du point de neutralisation, donna une fin de réaction 
très nette après emploi de 50 centimètres cubes d’acide qui correspondent exactement à 
la proportion d’alcali existante. Ces épreuves ont été faites seulement avec les composés 
de sodium et de potassium. L’épreuve avec le carbonate d’ammoniaque a été naturelle- 
ment faite à froid. On a trouvé que les papiers de lakmoïde pouvaient être employés à 
froid avec grand avantage pour les trois composés. Quoique la solution fût saturée par 
l'acide carbonique aux derniers moments de la réaction, le papier rouge néanmoins 
montrait la moindre trace d’alcali restant. Le papier bleu est très légèrement affecté par 
l'acide carbonique lorsqu'il reste seulement des traces d’alcali non neutralisé. Mais même 
ce faible rougissement disparait lorsqu'on fait sortir le papier du liquide et qu’on l’expose 
à l'air pendant quelques secondes. On obtient ainsi des résultats trés précis dans les 
solutions froides pour la détermination de l’alcali dans les carbonates et bicarbonates de 
sodium, potassium et ammonium. 


V. — Détermination de la base dans les carbonates de calcium, baryum et magnésium. 


Ces carbonates ne peuvent être essayés avec le lakmoïde comme avec les autres indi- 
cateurs qu'en ajoutant un excès d'acide rormal, et titrant cet excès par la soude. 

_Le lakmoïde, commé l'a remarqué M. Draper (Chemical News, LI, p. 206), est un agent 
très délicat pour les carbonates de chaux et de magnésie dans l’eau, et il est en fait supé- 
rieur à tous les indicateurs dont j'ai parlé précédemment sur ce sujet (Zbidem, XLIX, 
34). Il peut être employé pour déterminer la dureté de l’eau par la méthode d’Helmer, 
décrite dans le mémoire cité.: | 


VI, = Sulfites de sodium, potassium, ammonium, calcium et magnésium. 


Les sulfites normaux de ces métaux sont tous fortement alcalins au lakmoïde, comme 
ils le sont aussi au tournesol. 

L’épreuve du sulfite de sodium peut être prise comme type des résultats des expé- 
riences avec les autres sulfites, porce qu'on les a trouvés tous agissant précisément de la 
même manière. Une solution contenant 3 gr: 45 — 1/20 équivalent — de sulfite dé 
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sodium, qui contient 4 gr. 55 d'oxyde de sodium, a été employée. L'acide sulfurique 
normal y à été versé, et lorsqu'on en eut ajouté environ 99e, la couleur bleue devi 
pourpre. Le changement a eu lieu graduellement, à mesure de l'addition d’acide, et 
comme la couleur rouge du lakmoïde est un pourpre distinct, le dernier changement a 
été très difficile à saisir, même en comparant avec une solution parfaitement rougie de M 
lakmoïde de force égale. Pour achever la neutralisation il a fallu 24cc,9 d’acide nor- u 
mal. Cela correspond à 0 gr. 771 de soude, ou presque exactement la moitié de celle qui … 
existe réellement, et montre que le sulfite acide de sodium (NaHSO®) est en pratique … 
neutre au lakmoïde. Les papiers donnent une fin de réaction plus nette et même suff- 
samment précise. Mais en faisant l'épreuve avec le papier, la couleur doit être jugée M 
immédiatement après la sortie — ou mieux en même temps qu’on l'immerge dans le | 
liquide. C’est un sujet auquel on doit faire soigneusement attention, car autrement le 
papier, qui peut offrir une réaction acide distincte, juste au moment où on le fait sorti 
du liquide, deviendrait fortement alcalin par une exposition de quelques secondes à l'air. 
Ce changement est immédiat si lon applique une douce chaleur au papier d'épreuve, et 
est dû sans doute à la décomposition du sulfite acide de sodium et à la formation d'un . 
peu de sulfite normal qui est alcalin. cr 0 
Ces faits sont également vrais pour les sulfites de potassium, ammonium, calcium et 
magnésium. 8 
Avec les sulfites commence la différence entre le lakmoïde et le tournesol. RES 
” Lorsque ce dernier indicateur est employé pour titrer les sulfites avec lés acides, il | 
devient pourpre avant la détermination du quart de la soude, tandis qu’avec lelakmoïde, 
à peu près la moitié est déterminée avant d'atteindre le même point. Mais comme on ob- 
tient des résultats plus précis avec les deux indicateurs sous la forme des papiers (et 
spécialement dans ce cas avec le tournesol), il sera préférable de les comparer sous celte, M 
condition plus favorable. LR 
Une solution contenant 4 gr. 57 de sulfite de sodium a absorbé 126°,5 d’acide normal 
avec le papier lakmoïde, tandis qu’avec le papier tournesol le point de neutralité a été | 
indiqué après l'addition de 4,4t.—Avec le premier indicateur, 50 pour 100 de la soude 
existante sont aiusi déterminés, tandis qu'avec le second, on n’a pas pu estimer plus “À 
de 17,7 pour 400. 


VII. — Thiosulfate de sodium. 


Celui-ci est exactement neutre au lakmoïde. 


VIII. — Suifides de sodium, potassiuin et ammontum. 


Comme dans mes précédentes séries d'expériences, une quantité de solution contenant 

0 gr. 2x4 de sulfide normal de sodium (Na'S), préparé par addition d’hydrate de so- 
dium à une solution d'hydrogène sulfuré, a été employée. Lorsqu'on eut ajouté à peu 
près 4e d’acide sulfurique normal, la couleur du lakmoïde, qui avait commencé à 
passer au pourpre, fut lentement décolorée jusqu à ne laisser qu’une teinte brunâtre 
presque imperceptible. L’estimation a été terminée avec des papiers-lakmoïdes, et on … 
obtint d'excellents résultats. 11 fallut 7,9 d’acide normal, ce qui correspond à 0,280 
de Na’S. | be de 
L’effet de la décoloration semble dû à l'hydrogène sulfuré mis en liberté, car jai 
reconnu que, lorsqu'une solution de ce gaz était colorée avec le lakmoïde, la décolora- 4 
tion se produisait en deux ou trois minutes ; dans les solutions chaudes, la couleur dis- 
parait presque instantanément. Le même phénomène a été observé lorsque le sulfate … 
acide de sodiurn (Na HS) a été substitué à la solution d'hydrogène sulfuré ; mais, avecle 
suitide normal (Na’S), l'indicateur a été bien peu, sinon point altéré. M 
Ce qui est assez curieux , c’est que, lorsqu'on ajoutait un excès de soude caustique à 
la solution qui paraissait décolorée, la couleur bleue revenait graduellement et était 
1187 } SOBNE LA LEE 
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rougie par l'acide, puis décolorée de nouveau par l’action de l’hydrogène sulfuré mis en 
liberté. Geite restauration de la couleur bleue par l'addition d’un excès de soude a pu 
être observée même après que le lakmoïde eut été exposé pendant 24 heures à l’action 
de la solution saturée d'hydrogène sulfuré. 

Ges expériences montrent clairement que la solution de lakmoïde ne peut être em- 
ployée comme indicateur en présence des sulfides , mais que le papier donne des résul- 
tats dignes de confiance. En pareil cas, la totalité du sulfide de sodium est déterminée 
par l'acide normal. 

Des résultats identiques, dans chaque cas particulier, ont été obtenus lorsque les 
épreuves rapportées ci-dessus ont été appliquées aux sulfides de potassium et d’am- 
monium. 


IX. — Phosphates de sodium, potassium, ammonium et calcium. 


Le meïlleur sel comme point de départ est le phosphate de sodium hydrogéné 
(Na*HPhO:), parce qu’on l’obtient pur le plus aisément, et qu'il est en outre plus conve- 
nable pour essayer les indicateurs ; le sel normal (NaïPh 0‘), contenant simplement un 
extra-atome de sodium inutile (en tant que rapporté à notre but présent). 

La quantité sur laquelle on a opéré a été 1 gr. 775, qui correspond à 0,775 de Na°0. 
Après l'addition d'acide normal, la couleur bleue est restée sans changement jusqu’à ce 
qu'on eût versé 116,4. Alors elle a pris une nuance pourpre. La fin de réaction d’a- 
près le rougissement graduel, après qu’on eut atteint ce point, a été presque indistincte. 
Aussi exactement qu'on a pu en juger, 12 gr. 4 ont été nécessaires, ce qui donne 
0 gr. 384 de soude, ou presque exactement la moitié de ce qui existe réellement. Ceci 


. montre que le phosphate le plus acide est, en réalité, neutre au lakmoïde (Na H?Ph O0‘). 


Il est préférable pourtant d'employer le papier au lieu de la solution, parce qu’on ob- 
tient une fin de réaction très précise. A la vérité, je crois que le papier lakmoïde est bien 
préférable au, méthylorange pour cet objet et pourrait être substitué à cet indicateur 
dans la détermination volumétrique de l’acide phosphorique, décrite dans un de mes pré- 
cédents mémoires (Chemical News, XLVII, 85). ’ 

On fit alors une expérience avec une quantité de phosphate de sodium égale à celle 
employée pour les épreuves ci-dessus rapportées, mais avec un papier de tournesol pour 
indicateur. La fin de réaction n’a pas été, à beaucoup près, si délicate qu’avec le lak- 
moïde, mais, autant qu’on a pu s’en assurer, 3%,4 d’acide normal ont été nécessaires 


. pour rendre la solution neutre. Il est donc visible que, tandis qu’avec le papier lak- 


moïde, 50 pour 100 de la soude du Na°H Ph O‘ sont estimés, avec le tournesol on n'obtient 
pas plus de 13,6 pour 100. 
Il a été en outré établi par d’autres épreuves que les composés correspondants de po- 


. tassium K H?PhO4 d’ammonium AzH‘H*Ph O4, et de calcium CaH?Ph O4, sont tous exac- 


tement neutres au lakmoïde. 


X. — Arséniates de sodium, potassium et ammonium. 


Les faits ci-dessus constatés relativement aux phosphates sont vrais aussi bien pour 
les arseniates analogues de sodium, potassium et ammonium, c'est-à-dire Na H2AsO*, 
K H2As 0: et Az H“H?Ph O4 sont tous neutres au lakmoïde. 

Dans l'estimation de l'acide arsénique par la méthode volumétrique, le papier lak- 
moïde peut être substitué au méthylorange (Chemical News, XLIX, 120). 


XI. — Arsénites de sodium et potassium. 


La totalité de la base est évaluée, dans ces composés, au moyen de l'acide normal, et 
montre que l’acide arsénieux HSAs 0" est neutre au lakmoïde. La fin de réaction, soit 
avec la solution, soit avec le papier, ne laisse rien à désirer pour la sensibilité. 
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XII, — Porates de sodium, potassium, ammonium, calcium, baryum et magnésium. 


Pour une expérience d’épreuve , 1 gr. 683 de pyroborate de soude Na?Ba‘OT ont été 
employés. Le papier lakmoïde est passé légèrement au pourpre Vers la fin de la réaction, 
mais le point de neutralité a été indiqué avec une grande délicatesse, spécialement 
quand on employait le papier. Pour produire la neutralisation, il a fallu 16°,65 d'acide 
normal correspondant à 0,516 de soude, ou exactement la quantité existante. J'avais eu 
précédemment l'occasion de montrer que le méthylorange était notre seul indicateur | 
parfait pour déterminer la soude totale dans le borax, tous les autres donnant des fins de 
réaction très indistinctes. Il avait été reconnu , en outre, que la base totale pouvait être 
déterminée, dans les borates de potassium, ammonium, calcium, baryum et magnésium, 


par le titrage avec l'acide normal, lorsque l'on employait comme indicateur, soît le lak- 
moïde, soit le méthylorange. Si le papier 


bleuit dans une solution forte d’acide borique 


pur bouillante, on observe un commencemeni de passage au pourpre ; mais cet effet … 
n’est pas perceptible à froid. Le lakmoïde peut être employé, aussi bien que le méthylk 
orange, pour mesurer l'acide boracique, pour les borates, ou pour une acidité plus forte M 
que celle de l'acide borique. à 1 0 

Pour mesurer l’alcalinité des borates commerciaux de chaux ou de la boracite, il sera 
nécessaire d'ajouter un excès d’acide chlorhydrique normal ou d'acide azotique, et de 
itrer cet excès avec l’alcali normal, Mais, dans beaucoup de cette nature, où il peuty 
avoir des matières insolubles et où la solution peut être colorée, le papier lakmoïde peut … 
être appliqué directement, tandis que la solution de méthylorange ne serait pas SUSCEp= 


tible d’être employée. 


XIII, — Silicates de sodium et potassium. 


La totalité de la soude ou de la potasse existant à l'état de silicate est évaluée lors- … 
qu'on la titre avec l'acide normal en employant le lakmoïde comme indicateur, soit avec 
la solution, soit avec le papier, la fin de réaction est très distincte. Il n’est pas nécessaire … 


de rapporter les résultats. 
XIV. — Alumine. 


L’alumine soluble est ordinairement contenue dans la soude ou la potasse caustique, 
ou même dans les carbonates de ces bases et il était par conséquent désirable de savoir 
quel effet elle peut produre sur la détermination de l’alcali, Une quantité d’hydrate 
d’alumine pure égale à 0 gr. 515 AO? fut préparée avec l'alun en le précipitant par 
Vammoniaque, recneillie sur un filtre, lavée, redissoute, reprécipitée, de nouveau … 
recueillie, parfaitement lavée, dissoute dans 125 centimètres cubes dè soude caustique 
normale et mise à 250 centimètres cubes avec de l’eau. A 50 centimètres cubes de cette, M 
solution on ajouta de la solution de lakmoïde, et ensuite l'acide normal. L’alumine 
paraît être tout entière précipitée après l'addition d’à peu près 25 centimètres cubes, 4 
après quoi l'addition de quelques gouttes d’acide produisit un rougissement temporaire M 
qui a été parfaitement ramené au bleu quand l’alumine a été dissoute par l'acide. Ce 
rougissement et la réapparition de bleu se produisirent dans une expérience quand 
30,5 et dans une autre avec 30,6 auront été employés. La fin de réaction n’était pas 
très nettement définie, mais les épreuves faites avec le papier lakmoïde rouge et bleu 
ne er parfaitement le même nombre de centimètres cubes qui avait été obtenu 
et ajouté. FR 
Il semble assez curieux que l’hydrate d’alumine insoluble puisse faire passer le papier 1 
rouge au bleu, mais il le fait avec une grande puissance. #1 
Ces résultats montrent 0,946 de Na?0 existante au lieu de 0,775 qui existent réelle- 
ment, ou bien, si la différence peut être attribuée à l’alumine, donnent 0,094 au lieu des 
0,103 existants. Te 
Éprouvés avec le méthylorange, comme j'ai eu l’occasion de le reconnaitre autrefois, 
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les mêmes quantités de soude et d’alumine avaient donné dans un titrage par l’acide 
0,951 pendant qu'avec le tournesol on avait obtenu 0,782 de soude. Ici encore le 
lakmoïde se montre semblable au methylorange et parfaitement différent du tournesol 


- par sa manière d'agir, 


XV. — Chromate et bichromate de potassium et de sodium. 


On à reconnu que, tandis que les chromates (K?2Cr 0‘ et Na?Cr 05) étaient fortement 
alcalins, les bichromates de potassium et de sodium (K2Gr207 et Na?Cr207) étaient exac- 
tement neutres au lakmoïde. Pour ces épreuves, il est nécessaire d’employer le papier et 
de le laver à l’eau pure afin d’écarter la solution fortement colorée qui masque sa cou- 
leur. On à ainsi une méthode pour déterminer la proportion de chromate normal ou 
d'acide chromique libre dans les bichromates, un procédé direct qui n’avait pas encore 
été découvert jusqu’à présent. Par suite tout ce qui est nécessaire, c’est d'ajouter l’acide 
normal ou l’alcali jusqu’à ce que le point neutre soit atteint avec le papier lakmoïde. 

Pour essayer le premier de ces procédés 1gr.,476 de bichromate de potassium pur 
ont été dissous et l’on a ajouté Ogr.,1947 de chromate. Ce mélange contient 


88.35 pour 100 de bichromate, 
114,65 — de chromate. 


Deux épreuves ont] fait employer respectivemement 9c,9 et 10 centimètres cubes 
d'acide decinormal dont la moyenne correspond à 0,1937 K2CrO: et montre le mélange 
contenant 

88.41 pour 100 de bichromate, 
11.59 — de chromate. 


Un bichromate contenant 8,3 pour 100 de chromate est faiblement alcalin, mais celui 
qui en renferme 1,0 peut être nettement reconnu comme fortement alcalin. 

On a fait encore des expériences avec le chromate et le bichromate de soude et on a 
reconnu qu’elles donnaient les mêmes résultats que les composés de potassium. Cepen- 
dant il n’est pas nécessaire d’en donner les détails ni ceux des expériences très bien 
réussies faites pour déterminer l'acide chromique libre dans les bichromates de potas- 
sium et de sodium. 

Les épreuves faites avec le papier de tournesol qui ne donne pas d'indications très 
décidées, dans ces circonstances, ont montré que le mélange contenant 80 pour 100 de 
chromate normal et 20 pour 100 de bichromate de potassium était neutre au tourne- 
sol. — Ce qui montre une fois de plus une grande différence entre cet indicateur et le 


lakmoïde. 


XVI. — Composés divers. 


Le sulfate ferreux (FeSO:), le chloride ferreux (FeCl2), le sulfate de cuivre (GuSO), 
le chlorure de cuivre (Cu Cl?) et le sulfate de zinc (Zn S 05) sont tous neutres au lakmoïde 
tandis qu'ils sont plus ou moins acides au papier de te tournesol. 


XVIT. — Détermination des acides libres, sulfurique, hydrochlorique ou azotique. 


Ces acides peuvent être déterminés avec une grande précision avec la solution froide 
de lakmoïde, par la solution d’hydrate de soude ou avec les papiers lakmoïdes par le 
carbonate de soude. Les papiers doivent être spécialement employés pour la détermi- 
nation de l'acide libre dans le sulfate d'ammonium. Le sel commercial contient souvent 
un peu de sulfate de fer qui étant neutre au lakmoïde n’affecte pas le résultat, mais qui 
étant acide au tournesol laisse déterminer la totalité de l'acide sulfurique dans cet état 
de combinaison comme acide libre lorsque l’on emploie ce dernier indicateur. 

Comme on le verra bien d’après la section XVI, le papier bleu peut aussi être employé 
dans l'estimation des acides sulfurique et hydrochlorique libres en présence du chlo- 
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ride ferreux, du sulfate de cuivre et du sulfate de zinc, objets pour lesquels aucun aut 
indicateur n’est parfaitement satisfaisant. | La 


XVIII. — Détermination de l'acide oxalique libre. 


&- 

Pour chaque épreuve on a employé 0 gr. 43 d’acide oxalique sec (H2C:04). Après l’addi= 
tion d’à peu près 17,5 de soude caustique demi-normale, la couleur rouge du lakmoïde 
commença à passer légèrement au pourpre en même temps que le papier rouge indiquait … 
une faible alcalinité. — Après une nouvelle addition, la couleur pourpre devint graduel= 
lement plus prononcée et quand ont fut arrivé à 20 centimètres cubes, la couleur bleue 
fut pleinement développée. À ce dernier point, la solution était fortement alcalineau 
papier lakmoïde rouge et l’alcalinité au papier était devenue croissante, de plus en plus 
grande en même temps que la faible acidité avait rapidement disparu, par l'addition 
subséquente de la soude pour atteindre pratiquement le point neutre exactement indi- 
qué. La solution autant que peut le montrer la fin de réaction très indistincte, donne le. 
montant exact de l'acide oxalique existant, la soude employée ayant été rendue normale 


par l'acide sulfurique. J 

Avec les papiers on détermine seulement 87,5 pour 100 d’acide, ou pour établir le 
résultat d’une autre manière un mélange contenant 91 parties en poids d'oxalatenor- 
mal de sodium (Na?C20:) et 9 parties d’acide oxalique paraîtrait neutre. Ce point neutre E 
n'est sûrement défini par aucun moyen, mais un mélange contenant plus que les pro- 
portions qui viennent d’être indiquées du sel de sodium est décidément alcalin et l’oxa= 
late normal est fortement alcalin au papier lakmoïde. "0 

La conclusion semblerait être qu’on ne peut recommander le lakmoïde comme indica- 
teur dans la détermination de l'acide oxalique. Ces résultats prouvent que le lakmoïde 
doit pour cet objet, encore, être classé avec le methylorange et qu’il est entièrement 4 
différent du tournesol, solution des papiers, avec l’un ou l’autre desquels la pleine pro- 
portion d’acide oxalique peut-être évaluée par titrage avec la soude rendue normale par 
l'acide sulfurique et avec l'accompagnement d’une plus facile distinction d’une fin de © 


réaction très bien définie. ‘4 


* j 


… 


XIX. — Détermination des acides libres, acétique, tartique et citrique. 


Ces trois acides présentent des phénomènes semblables à ceux de l'acide oxalique 
‘quand on les évalue par la soude normale avec le lakmoïde comme indicateur. Dans … 
chaque cas, la fin de réaction est si incertaine avec la solution qu'elle la rend inutileet 
même avec les papiers lakmoïdes, le point neutre n’est pas clairement indiqué. Il n'est 
pas nécessaire de donner les détails de chaque épreuve parce que les descriptions, 
seraient tout à fait d'accord avec celles qui ont été données par l'acide oxalique. Autant 4 
qu’on en puisse juger, les résultats suivants ont été obtenus par le titrage avec la soude 
demi-normale qui avait été rendue telle par lacide sulfurique. Les papiers lakmoïde 
ont été employés pour déterminer le point de neutralité. APR ER 

Acide acétique. — De cet acide on évalue 22 pour 100 ou un mélange contenant 
98 pour 100 d’acétate de sodium (Na C?HS0?) et 72 pour 100 d'acide acétique (HC2H*0*) +0 
a été trouvé neutre. HAN 

Acide tartrique. — 70 pour 400 ont été appréciés et le mélange neutre contenait 75 pour 
100 de tartrate de sodium (Na?C‘H405) et 25 pour 100 d’acide tartrique libre (CH: O6). 

Acide citrique. — De cet acide on a titré 41 pour 100. Le mélange neutre contenait 
d’après cela 49 pour 400 de citrate de sodium (Na‘C‘HsO7) et 51 pour 100 d’acide citri- 
que libre (H3C5H507) i 

Avec les acides acétique, tartrique et citrique, le tournesol diffère essentiellement du 
lakmoïde, mais ce dernier se comporte similairement au méthylorange. Le tournesol, 
spécialement le papier, se comporte bien avec l'acide tartrique, mais il est presque 
insuffisant pour les acides acétique et citrique. Pour ces deux derniers acides la phénol- 
phtaléine seule est un indicateur parfait. AFS 
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XX. — Détermination de l'acide lactique libre. 


Je n'ai donné précédemment aucun des résultats du titrage de l’acide lactique, mais 
je rapporterai maintenant ceux qui ont été obtenus avec les indicateurs suivants. Pour 
chaque épreuve 0 gr. 9 d’acide lactique ont été titrés avec la soude caustique demi-nor- 
male et comme cet acide est quelque peu difficile à obtenir pur, le résultat fourni par 
le tournesol à été pris pour type de comparaison. Le tournesol est généralement reconnu 
comme donnant des résultats précis. 

Phénolphtaléine. — Lorsqu'on a employé cet indicateur, la fin de réaction a été exces- 
sivement pénible et délicate et il a fallu 20 centimètres cubes de soude. Ce qui est exac- 
tement correspondant à 0 gr. 9 d’acide lactique. 

Acide rosohique. — I] donne aussi une très bonne fin de réaction, mais la couleur 


jaune commence à prendre une légère teinte rose avant qu’on ait atteint le point neutre 


et pourtant cet indicateur n’est pas tout à fait aussi délicat que la phénolphtaléine, 
quoique satisfaisant. Les résultats ont été les mêmes que ceux obtenus avec la phénol- 
phtaléine. 

Phénacétoline. — La couleur jaunâtre a commencé de devenir rose après l'addition 
de 18 centimètres cubes de soude caustique demi-normale, mais la franche couleur 
n’était pas développée jusqu’à ce qu'on eût versé 19cc,9. La phénacétoline ne peut être 
recommandée pour cet objet. 

Methylorange. — Après l'addition de 7 centimètres cubes de soude demi-normale, la 
couleur a commencé de changer, mais elle ne l’a pas été complètement jusqu’à ce qu’on 
eût employé 17,5, ce qui est seulement l’équivalent de 87,5 pour 100 de l’acide libre 
existant et comme la fin de réaction est extrêmement indistincte, le méthylorange peut 
être déclaré inutile pour le sujet qui nous occupe. 

Lakmoïde. — Après addition de 13,5 de soude caustique demi-normale, la couleur 
rouge du lakmoïde commença de passer au pourpre, et simultanément le papier lak- 
moïde bleu accusait une légère acidité, le papier rouge une légère alcalinité justement 
comme dans le cas des acides organiques déjà mentionnés. Le bleu pur n’apparut pas 
cependant avant qu’on eût employé 20 centimètres cubes. Considérant le manque de 
netteté de la fin de réaction, la solution lakmoïde ne peut être employée pour l’évalua- 
tion de l'acide lactique. 

Avec les papiers lakmoïdes (quoique eux aussi ne donnent pas le point neutre d’une 
manière très nette) 67 pour cent de l'acide lactique ont été titrés, et le mélange neutre 
était composé de 71 pour 100 de lactate de sodium (Na C°H505) et 29 pour 100 d'acide 
lactique (H C#H505). 

Tournesol. — T1 à commencé de donner des ‘indices de pourpre après l’addition de 
192,5 de soude caustique, mais 20 centimètres cubes ont été nécessaires pour complé- 
ter le développement du bleu. Le changement final a été très net, et la proportion totale 
de l’acide a été ainsi mise en évidence. Avec les papiers de tournesol on a obtenu des 
résultats très précis, mais naturellement moins délicats que ceux de la phénolphtaléine, 
et quoique ils puissent être employés dans beaucoup de cas où cette dernière ne peut 
l'être. La différence des indications du lakmoïde et du tournesol peut de nouveau être 
constatée. 


XXI. — Manière d'agir du lakmoïde, du tournesol et de la phénolphtaléine 
avec le lait doux et aigre. 


La neutralisation exacte du lait aigre est d'une grande importance lorsqu'on doit 
déterminer le beurre, en considérant que l'acide lactique est soluble dans l’éther et que 


les lactates ne le sont pas. Le papier bleu de tournesol est un indicateur à peu près 
aussi délicat qu’on peut le désirer pour cet objet et de plus, il a été mis tout à fait hors 


de doute que la même proportion de graisse est extraite par l’éther d’un lait devenu 
aigre et neutralisé avant l'analyse qu’en avait fournie le lait frais. 


ME” 
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Le lait de vache frais peut être dit neutre au tournesol au moins autant que l’exigent 
tous les objets pratiques. L'interminable discussion sur son état faiblement alcalin ou. 
acide est d’une petite valeur, mais il est probable que le lait frais peut offrir en même 
temps une légère alcalinité au papier rouge très délicat et une acidité au papier bleu 
parce que le point de neutralité n’est pas très net lorsqu'il existe des phosphates. Si la u 
réaction du lait avec le tournesol est incertaine, il n’y a pas de doute qu'il est fortement 
alcalin au papier lakmoïde et acide à la phénolphtaléine quand elle a été rougie par une 
trace de soude caustique. 28 

Pour mesurer l'étendue de l’alcalinité et de l'acidité du lait doux et de l’aigre avec … 
ces trois indicateurs, 10 grammes ont été mis en œuvre pour chaque expérience. Les 
mêmes résultats exactement ont été oblenus avec le lait essayé avant et après sa dilution 
avec l'eau. [ # 

Lakmoïde. — Avec cet indicateur, sous la forme de papier, 10 grammes de lait ont 
exigé 5ce,9 d'acide sulfurique décinormal qui est équivalent de l’alcalinité représentée | 
par 0,236 pour cent NaHO,. La caséine a été précipitée pendant l'addition de l'acide. 
10 autres grammes de lait ont été calcinés et la cendre (dont le lait contenait 0,72 pour 
400) dissoute dans 40 centimètres cubes d’acide sulfurique décinormal à l'aide de la 
chaleur, puis refroidie, et titrée pour l’excès avec la soude caustique décinormale, On a 
trouvé que l'acide neutralisé correspondait à 0,240 de soude NaHO (c’est-à-dire parties 
pour cent de lait) ou pratiquement le même résultat qui avait été obtenu avec le lait M 
lui-même. Ceci semblerait conduire à la conclusion que l’alcalinité du lait, en ce qui 
concerne le lakmoïde, est due simplement à celle de ses constituants minéraux. Mais 
comme nous ne savons pas si la caséine ou les autres constituants organiques du lait 
on quelque action, on peut s’en tenir à cette manière d’envisager la question parce que 
la coïncidence peut être simplement accidentelle. #1: 

Le lait après trois jours de passage à l’aigre était encore alcalin et 10 grammes ont. 
absorbé 46,3 d'acide sulfurique décinormal, qui est équivalent de 0,052 pour 100 de | 
Na HO. La fin de réaction, comme on pouvait s’y attendre en présence de l'acide lactique, 
n'a pas été aussi nette que dans le lait doux. Même après avoir été abandonné pendant 
trois semaines, le lait montrait encore une réaction alcaline au papier lakmoïde. Un 
échantillon de lait, cependant, qui avait été laissé pendant six mois et était complète- 

. ment décomposé se montrait légèrement acide au papier lakmoïde bleu. PR 

Tournesol. — Le lait était pratiquement neutre au papier tournesol, mais la cendre 
traitée comme dans le cas du lakmoïde a neutralisé de l'acide une quantité équivalente 
à 0,120 de soude NaHO pour 100. UE. 

Le lait a aussi été essayé après trois jours d’aïgrissement (le même échantillon que 
pour le lakmoïde a été employé pour toutes les épreuves) et 10 grammes ont absorbé | 
Gec,4 de soude décinormale Na HO, ce qui équivaut à 0,256 pour 106 de SO%et 0,576. 
d'acide lactique. A 

Phénolphtaléine, — La solution donne un fin de réaction nettement distincte avec le . 
lait et pour 10 grammes 1,5 de soude decinormale NaHO ont été nécessaires pour 
amener au point neutre, C’est l'équivalent de 0,060 pour 100 de SO*. La cendre traitée, 
comme on l'a dit plus haut, a montré une alcalinité de 0,060 pour 100 NaHO, de sorte 
que la cendre montre une alcalinité exactement égale en étendue à l'acidité du lait pri- 
mitif, — Enfin, le lait aigre a présenté une acidité égale à 0,320 pour 100 de S OA qui. 
est plus élevée que celle obtenue avec le tournesol à peu près dans la même proportion 
que donne la phénolphtaléine dans le lait frais. {+10 

Le lait peut probablement contenir des constituants organiques qui affectent le tour- 
nesol et la phénolphtaléine sans affecter le lakmoïde et de là vient la différence de réac-. 
tion, montrée par le lait primitif et ses constituants minéraux lorsqu'on. l'éprouveravec 
les deux premiers indicateurs. Ou bien le lakmoïde peut être affecté différemment du 
tournesol et de la phénolphtaléine et alors les résultats obtenus avec ce susdit indica- 
teur seraient une simple coïncidence de hasard. Mais les explications doiventsét 
abandonnées pour de plus amples recherches. | : +5 G'HÉR 


OO OOONP TOUTES à 


ST - 


SUR LE LAKMOIDE, LE TOURNESOL, LA PHÉNOL.PHTALÉINE. 363 


Les résultats rapportés ci-dessus conduisent à la conclusion que le lakmoïde ne peut 
être employé dans la neutralisation du lait aigre avant l'extraction du beurre par l’éther 
en tenant compte de ce fait qu’il est alcalin. Avec la phénolphtaléine d’un autre côté, 
on ajoute plus de soude qu’avec le tournesol avant d’atteindre le point neutre et il est 
probable (quoiqu'on n'ait pas encore assez fait pour résoudre la question) que cette 
extra-soude peut, en chauffant, subséquemment saponifier une partie du beurre, ce qui 
entraînerait ainsi un trop bas pourcentage de ce dernier. 

Les résultats des expériences ci-dessus décrites sont exprimés en termes de NaHO 
et SO: par la simple raison qu’ils possèdent le même équivalent et sont ainsi strictement 
comparables. 


XXII. — Détermination de l'acidité de l'urine. 


C’est encore un autre cas de notre sujet dans lequel un usage irréfléchi des indica- 
teurs conduirait à de fâcheuses conséquences. 

Le tournesol est toujours employé pour la détermination de l’acide libre dans l'urine 
et comme on le sait bien, un échantillon moyen d'urine normale est acide à cet indica- 
teur, l'urine est acide aussi avec la phénolphtaléine, mais avec le lakmoïde elle est for- 
tement alcaline. Cette différence d'indication présentée par le tournesol et le lakmoïde 
est sans doute due partiellement à leur différente manière d’agir avec les divers phos- 
phates existant dans l’urine, mais cela ne peut être la seule cause de la différence. Les 
acides organiques faibles, l’urée et d’autres constituants organiques doivent aussi avoir 
quelque action. 

Tournesol. — À 50 centimètres cubes d’un échantillon d’urine on a ajouté de la soude 
caustique demi-normale et 8,3 ont été nécessaires pour rendre cette quantité neutre au 
papier de tournesol. Ce qui équivaut à 0,66 d’acide SOS par litre. J'ai adopté SOS et 
Na HO comme iypes de comparaison convenables quoique l'acide libre soit plus souvent 
calculé comme acide oxalique. 

Phénolphtaléine. — La solution fut employée et 17 centimètres cubes de soude causti- 
tique décinormale ont été absorbés, ce qui donne une acidité représentée par 4,37 d'acide 
S O* par litre. La fin de réaction est très indistincte et pour cette raison l’usage de la 
phénolphtaléine ne peut être recommandé. 

Lakmoïîde. — Avec cet indicateur, sous forme de papier, 11 centimètres cubes d’acide 
sulfurique décinormal ont été absorbés par 50 centimètres cubes d’urine avant d’attein- 
dre le point neutre. Ce résultat est équivalent à 0 gr. 88 de Na HO par litre ; par consé- 
quent, l’alcanité de l'urine est relativement au lakmoïde beaucoup plus grande que son 
acidité au tournesol. Ce dernier est encore notre meilleur indicateur pour l'emploi à 
la détermination de l'acidité dans l’urine et le lakmoïde ne peut surtout être employé 
comme son remplaçant. 


XXIII. — Z7ffet de l'alcool sur la délicatesse des indicateurs. 


Tournesol et lakmoïde. — On ne peut avoir manqué d’observer que la délicatesse du 
papier bleu de tournesol pour la détection de l'acide libre dans l'alcool fort est beau- 
coup moindre que dans une solution aqueuse et cela n’est pas moins vrai du papier 
lakmoïde bleu. Ë 

Un morceau de ce dernier a été placé dans 100 centimètres cubes d'alcool absolu et 
0,2 d'acide normal ont été ajoutés, quantité qui, si on l’avait mêlée avec de leau, 
400 centimètres cubes donneraient une réaction acide presque instantanée. Il se passa 
plusieurs minutes avant que le plus léger rougissement fût observé, et le papier de tour- 
nesol n’a pas été beaucoup plus sensible. Lorsque l'alcool est dilué avec à peu près deux 
fois son volume d’eau, la délicatesse du papier est très peu changée. La meilleure 
manière d'employer le papier lakmoïde bleu dans les solutions alcooliques est, après 
avoir tenu quelque temps dans le liquide, de faire évaporer lalcool du papier par une 
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douce chaleur et alors la réaction acide apparaîtra brusquement. Le papier lakmoï 
rouge montre presque immédiatement même une légère alcalinité dans l'alcool le plu 
fort et si ce dernier contenant une trace d’alcali est coloré en bleu par la solution de 
lakmoïde une goutte d'acide normal change la couleur instantanément. HEURES 
Méthylorange. — Lorsqu'il est coloré avec cet ‘indicateur, 100 centimètres cubes 
d'alcool absolu exigent au moins 0cc,5 d'acide normal pour offrir même un léger chan- 
gement de couleur et plusieurs centimètres cubes sont nécessaires pour amener le chan- 
gement complet. La fin de réaction est si indistincte qu’on ne peut donner aucun résul- M 
tat précis. Lorsqu'on le dilue dans à peu près cinq ou six fois son volume d’eau, l'alcool 
a peu d’effet sur le méthylorange et ainsi dilué son influence peut être négligée. ner 
Les solutions de phénolphtaléine, phénacétaline et acide rosolique sont presque Ou. 
tout à fait aussi délicates dans l'alcool fort que dans les solutions aqueuses. ‘7 


XXIV. — Notes. Dé. % 


40 Le phénol est neutre au lakmoïde et à cet égard s'accorde avec le methylorange, … 
le tournesol, la phénacétoline et l'acide rosolique; tandis qu'avec la phénolphtaléine, 
comme je l'ai montré précédemment, il est distinctement acide quoique la fin de réac- 
tion ne soit pas nette. | CT 

90 La salive est toujours fortement alcaline au papier lakmoïde rouge. Au tournesol, 
comme on le sait, la salive est généralement légèrement alcaline quoique parfois elle se. 
montre faiblement acide. +2 

30 Le mieux dans l'emploi du papier lakmoïde est d'agir avec les solutions froides 
comme je l'ai fait invariablement dans les expériences que je viens de rapporter dans 
ce mémoire. Comme on l'avait établi précédemment, aucun danger d’une indication 
fausse ne peut être redouté de la présence de l'acide carbonique, car malgré la légère … 
teinte pourpre donnée par cet acide au papier bleu lakmoïde, le bleu reparaît après une 
exposition de quelques secondes à l’air. F1 


Je crois que l'affirmation d’une ressemblance parfaite du lakmoïde au tournesol dans 
ses propriétés comme indicateur est très éloignée de la vérité excepté dans des circon- … 
stances-très peu nombreuses, comme on vient de le démontrer. Il est vraiment désirable 
que les chimistes prennent un peu plus de soin de ne pas se hâter d'imprimer des asser- 
tions qui ne peuvent supporter un moment l'épreuve de l'expérience. AT 


La table donnée ci-dessous présente une vue comparative des sels, ou même du pour» M 
centage de la composition des mélanges de sels et d'acides neutres au lakmoïde etau 
tournesol respectivement. En comparant les résultats obtenus par le papier de tournesob 
avec quelques-uns de ceux de ma table précédente pour la solution de tournesol, on . 
trouvera qu’elles ne sont pas d'accord. Geci est dû au fait que dans les titrages par 
l'acide, lorsqu'on emploie la solution comme indicateur, Pacide était ajouté jusqu'à ce 
qu’on eût établi le plein changement de la couleur et que ceci ne concorde d'aucune 
manière avec l'indication fournie par le papier de tournesol. Ce dernier donne beaucoup \ 
mieux les fins de réaction que la solution, employée dans tous les cas rapportés par la 4 
table et réellement la solution n’est pas utile pour la plupart d’entre eux. Ueux dont les 
fins de réaction sont délicates ou au moins satisfaisantes sont marqués d’un ”, tandis, M 
que les autres sont plus ou moins satisfaisants sous ce rapport. L'acide sulfurique nor 
mal a été employé dans les expériences nécessaires pour obtenir les résultats et instruire 
celte table et la soude caustique a été rendue normale avec l'acide sulfurique: Si la 
soude avait été rendue normale avec l’acide acétique par exemple et en faisant usage 
: lakmoide comme indicateur, les résultats suivants auraient été nécessairement difs\ 

rents. | RU 


Je me propose d'étudier plus avant la manière d’être des indicateurs avec d'autre 
composés chimiques et aussi de faire un examen plus étendu des résultats obtenus da 
le titrage du lait. ce 
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LABORATOIRE DES ANALYSTES DE LA VILLE A GLASGOW. 
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SUR DIFFÉRENTS AGENTS DE BLANCHIMENT 
Par G. LunGE et L. LANDOLT. 


Chemische Industrie. Novembre 1885. 


RÉSUMÉ. 


On a proposé durant ces dernières années, tant en Europe qu’en Amérique, une foule 
de nouveaux procédés de blanchiment des tissus. Cette multiplicité de méthodes et 
d'agents prouve que la question est loin d’être résolue et qu’il reste encore beaucoup à 


faire dans l’art du blanchiment des fibres, 


Les auteurs ont étudié quelques-uns des nouveaux composés dont on a voulu faire des 
concurrents au classique chlorure de chaux. Dans le cours de leurs travaux, ils ont eu 
l'occasion d'examiner certains points obscurs ou incomplètement connus de l’histoire 
des hypochlorites. Nous allons résumer les résultats qu’ils ont publiés dans la thèse de 
lun d’eux (1) et dans le journal die Chemische Industrie (2). 


I. — CHLOROZONE. 


Cet agent de blanchiment a été breveté en 1876 par le comte von Dienheim-Brochocki, 


de Boulogne. Offert à la consommation sous le nom d’Æssence de Boulogne d'abord, 
puis sous celui de chlorozone, le nouvel agent offrait, au dire de l'inventeur, l'exemple 


de toutes les vertus. La lecture des brevets allemands et anglais et des additions et per- 
fectionnements qui y ont été apportés depuis l’origine est des plus réjouissantes. On y 
trouve des formules de haute fantaisie et des attributions de propriétés auprès desquelles 
celles de la douce Revalescière ne sont que de la Saint-Jean. 
Lancé, il y a deux ans environ, par une maison anglaise, le chlorozone, grâce à une 
réclame des plus retentissantes, fut si bien accueilli par les fabricants qu’il en surgit de 
nombreuses contrefaçons. Les tribunaux français, s’il faut en croire le journal «the Dyer », 
ont eu à connaître de plusieurs procès en contrefaçon introduits par l'inventeur du pro- 
cédé. Les juges ont admis la nouveauté de la méthode de fabrication et reconnu la vali- 
dité des brevets; en conséquence les imitateurs ont été condamnés en des dommages et 


intérêts et aux dépens. On ne peut qu’approuver ces jugements, car, bien que les afir- 


mations des brevets soient absolument insensées, il n’en reste pas moins établi que les 
imitateurs ont pensé pouvoir en tirer bon parti. 
Les auteurs n’eussent pas pris la peine de contrôler les affirmations aussi nouvelles 


2 


(1) Inaugural Dissertation, von Ludw. Landolt. Zurich, 1885, 
(2) Loc. cit. 
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que dépourvues de vraisemblance des intéressés si le chlorozone n'avait été patr 
par un savant anglais de mérite, M. le professeur E. Mills, qui à examiné le prod 
en parle avec éloges. Il se pouvait donc qu'il y eût, au fond, quelque chose de bon dans 
la nouvelle découverte. Voici, en résumé, les conclusions de Mills : É 
La théorie de l'inventeur sur la nature du chlorozone est des plus discutables ; nous 
ne savons ni ce qu’est le chlorozone ni quelles réactions lui donnent naissance. A pre- 
mière vue, il paraît être identique avec l'eau de Javel obtenue en traitant uné dissolution, 
de chlorure de chaux par le carbonate ou le sulfate de soude ; mais l'expérience contredit 
cette manière de voir, car un échantillon teint en rouge turc se décolore complètement 
par une ébullition de 3 minutes avec le chlorozone, tandis qu'avec le chlorure de soude 
de même poids spécifique, ou de même titre chlorométrique, on n'arrive, même après 
une longue ébullition, qu'à un blanchiment imparfait. ‘#0 
L’odeur et la couleur jaune du chlorozone diffèrent d’ailleurs de celles du chlorure de | 
‘soude. Ces différences s’atténuent avec le temps pour les solutions fortes de chlorozone, » 
mais pas pour les solutions étendues. Il semble donc que le chlorozone contient un agent 
oxydant plus actif que l’hypochlorite de sodium ; son mode de fabrication rend possible | 
la formation de plus ou moins de chlore oxydé. En résumé, le chlorozone paraît constitué 
principalement par de l'hypochlorite de sodium (chlorure de soude) plus ou moins chargé . 
de peroxyde de chlore et peut-être d'oxydes inférieurs du chlore. Mills termine sa Com- . 
munication par quelques notes sur la conservation et l'emploi du chlorozone, son action 
sur différentes matières colorantes, etc. La 
Bien que le travail du savant anglais donnât un certain crédit aux assertions des fabris 
cants du chlorozone, une nouvelle étude de cêt agent paraissait nécessaire à MM. Lunge 
et Landolt, pour fixer quelques points singuliers de son histoire. Après s’ôtre adressés 
vainement pour se procurer le chlorozone à Ja maison anglaise qui offrait avec force nu 
réclames le nouveau produit au monde industriel, les auteurs ont entrepris de le préparer 
eux-mêmes en suivant à la lettre toutes les indications du brevet, celles mêmes qui leur 
paraissaient de prime abord d’inutiles complications. ur 
Voici comment il faut procéder, d’après la description du brevet, pour préparer une 
quantité de chlorozone correspondant à 2,000 litres d'acide hypochloreux. On introduit 
lentement, en agitant, 20 kilogrammes d'acide sulfurique ordinaire ramené avec de 
l'eau à 12 Baumé, dans une bouillie de 20 kilogrammes de chlorure de chaux et 20 à 
90 litres d’eau. Pendant la réaction, une pompe à air installée à la fin de l'appareil 
appelle, par l’entonnoir d'arrivée, un courant d’air qui barbote dans le mélange produc- 
teur et entraine l'acide hypochloreux (?) dans le liquide alcalin où il se sature. Ce liquide 
est formé de soude caustique (3 kilogrammes) en dissolution dans 500 litres d’eau. Il 
est divisé dans deux vases qui se suivent : dans le premier il se forme surtout du chlo- 
rate de soude et de l'acide hypochloreux libre, dans le second de l'hypochlorite de 
sodium ; cependant, pour l’usage, ces deux liquides sont réunis. , NE 
Les auteurs obtinrent ainsi un liquide de poids spécifique 1.0059, qu'ils anal 
sèrent : rm 
4o Par la méthode de Penot, c’est-à-dire avec l'arsénite de sodium, pour déterminer 
le chlore oxydant (acide hypochloreux et chlore libre). L'acide chloreux et les autres. 
oxydes supérieurs du chlore qui pouvaient se trouver présents restent ainsi inaltérés et 
peuvent être titrés ensuite par le carmin d’indigo. Dans le cas présent on n’a pas frouvé 
trace d'acide chloreux ni de composé analogue ; 114 
90 Dans la liqueur traitée par l’arsénite de sodium, on 4 déterminé ensuite, par la 
liqueur argentique, le chlore conténu sous forme d'acide chlorhydrique, soit préexistant, 
soit engendré par la réduction de l'acide hypochloreux ou du chlore libre. CNE 
3° Dans une autre portion de liqueur, on a dosé le chlore à l’état d’acide chlorique, 
en faisant bouillir avec du sulfate ferreux et titrant l'excès de sel réducteur par le per 
manganate. ‘Et 
4° Enfin on a dosé l’alcali en évaporant uñé quantité connue de liqueur avec un exc 
d’acide sulfurique, etc. PTE 
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Toutes ces déterminations ont été faites au moins en double. Les auteurs ont natu- 
rellement pris soin de doser le chlorure et le sulfate contenus dans la soude caustique 
employée par eux ; dans les résultats que nous allons citer, les quantités de ces sels ne 
figurent pas, ayant été de prime abord défalquées des résultats. 

L'analyse a donné : 


Chiore nel (tiré)... .......,... Retaennle ee conte MR Re 1.019 pour 100. 
Chlore à l’état d'acide chlorhydrique. ,.,..,:.,.,,.... HUM 1.083 — 
Chlore à l’état de chlorate...,....,........ ER RO EME RX 0,012 — 
oo ose o Re ne slot etelaiietess + ae 0.371 — 


Le calcul de ces résultat montre que les réactions qui se passent dans la préparation 
brevetée du chlorozone ne sont autres que celles connues : 


% 9 NaOH-L 2 C1=NaCl—+ NaOCI+ H:0, 
Il. NaOC1-- Na C1 + H20 2C1— 92 NaCl-L2HOCI, 
et que le chlore se trouve dans le produit sous les états suivants : 
C1 pour 400 Pour 100 
£ de la liqueur, du chlore, 
D}! Chfbrate. ; 52 4451:..., Per a ea et vd 44 dot "04 OS 1.07 
b) Cinq molécules de chlorure correspondant... ,,,.,.,..... 0,059 5.35 
c) Chlorure engendré suivant l'équation IL.,.,,,,,,,.,. ., 0,500 45,36 
d) A l’état d’acide hypochloreux libre.,,,,,.,...,., vs 9 :0:B00 45.36 
a) "A état de Na CL en.excès.. cos sunsve covers 0.005 0,50 
PF Ghlore hbre CE. ,..:...., SORT PO PERT RP RCE 0.026 2.36 
1,102 100,00 


D'après cela le chlorozone n’est autre chose qu’une dissolution d'acide hypochloreux 
libré dans une solution de sel marin, contenant une quantité insignifiante de chlore libre 
et de chlorate de sodium. 

Le chlorozone ne contient ni acide chloreux, ni peroxyde de chlore. 

En dirigeant le gaz dégagé par l’action de l’acide sulfurique sur le chlorure de chaux 
dans une lessive caustique, en maintenant les proportions indiquées plus haut, mais en 
laissant de côté le courant d’air auquel le brevet attribue en partie les propriétés du 
chlorozoné, le produit obtenu est identique à celui qu’on prépare avec le concours de 
l'air. Ainsi en témoignent les analyses comparatives suivantes : 


Sur 100 parties de chlote : 
TE  , 


Avec 1 ; 
Ar A ATEN Sans l'air, 
Dead cHiorate,, Mu d. er. 1333821) LU 0.72 
b) A l’état de chlorure correspondant...,...........,.... 3.30 3.62 
c) A l’état de chlorure provenant de NaOCI. ............ 45.36 46,40 
d) A l’état d’acide hypochloreux libre., ......,.. TN. 45.36 46.40 
HA l'étatide Na CL'en excès. 4" 494 1 uk atoie do o o oo à 0 0 » 0.50 0,80 
PH AP Métatdarchlore Hbre.....2,,....:1, ARR 2.36 2.06 
| 100.00 100.00 


On voit que les deux produits ne diffèrent pas entre eux et qu’ainsi qu'il était à pré- 
voir, le courant d’air n’a aucune raison d'être; l'oxydation qu'il doit provoquer, au 
dire de M. Dienheim-Brochocki, et la formation de CI20 n’existent que dans limagina-. 
tion de l’auteur. 

Le chlorozone ne contient non plus d'acide chloreux ni d’acide hypochlorique. 

Des essais de distillation du chlorozone avec dosage de l’acide hypochloreux et de 
chlore libre dégagés ont confirmé de tous points la composition indiquée par l’analyse. 
Celle-ci rend compte des différences d’action du chlorozone et de l’eau de Javel. Cette 
dernière est constituée par une dissolution de NaO CI et NaCl; elle ne contient point 
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d'acide hypochloreux libre. Toute liqueur contenant cet acide à l'état libre agira à la 


. 


manière du chlorozone, ce que les expériences citées plus loin confirment absolument. 

Avant de décrire leurs essais sur la valeur comparative des différents agents de blan= 
chiment employés seuls ou avec le concours d'acides, MM. Lunge et Landolt rap- 
portent des recherches intéressantes qu'ils ont exécutées sur certains hypochlorites peu 
connus. ; 


II. — PRODUITS DE L'ACTION DU CHLORE SUR LA MAGNÉSIE, | A 
En dissolvant de la magnésie dans de l’acide hypochloreux aqueux, Balard a obtenu 
une liqueur oxydante que Grouvelle a préparée directement en faisant passer un COUTant 
de chlore dans un lait de magnésie. Dans l’industrie on a souvent appliqué la liqueur 
décolorante obtenue en mélangeant les dissolutions de chlorure de chaux et de sulfate 
de magnésie. Aucun de ces produits n’a été jusqu'ici étudié de près. CR 
MM. Lunge et Landolt ont essayé sans succès de préparer un chlorure de magriésie 
sec, analogue au chlorure de chaux, en faisant passer à froid un courant de gaz chlore | 
sur de la magnésie hydratée. 4 
Ils n’ont obtenu à la température ordinaire qu’un produit très pauvre en acide hÿpo= 
chloreux (0,147 pour 400 de chlore actif) et contenant 4,305 pour 100 de chlore à l'état 
de chlorure, dont 0,495 pour 400 seulement a été engendré en même temps que le chlo= "a 
rate (0,099), et 0,147 pour 100 en même temps que l’hypochlorite. La différence, soit 
3,663 pour 400 de chlore à l’état de Mg Cl, est nécessairement due à la décomposition 
de l’hypochlorite de magnésie, immédiatement consécutive à la formation de ce sel. ; 
En opérant sur l’hydrate de magnésie imprégné d’eau ou bien encore à une basse 
température, à 0, on n'obtient pas de meilleurs résultats. À 
L'hydrate de magnésie se comporte donc tout autrement que l’hydrate de chaux à 
l'égard du chlore ; il ne fournit point de chlorure décolorant. 
En faisant agir le chlore sur la magnésie suspendue dans l’eau on forme une liqueur 
décolorante. Le tableau suivant résume quelques expériences : | nr 


CHLORE A L'ÉTAT DE: 
Re D 
M g clé CHLORE 


GHLORATE.| corres Bat CEA fes 
5 6 n : décom- 
pondant. (CI 0) Mg+ Mg C2. libre. position. 
OR | ESUE TERRES | nee 
1 |Magnésie chlorée à.09..:,........,... 8.75 | 43,75 45,88 » 1.62 
2 [La même liqueur maintenue pendant 


26 heures DO sn 15.78 | 78.90 2,70 » 2.62 
3 |Magnésie chlorée à 45°,,.,..,.,..... 9.82 | 49.10 22,90 16.57 1.60 
& |La même liqueur (3) traitée par un cou- 

rat d'Air SAN ES Dans ER 15.53 | 77.65 3.32 » 3.50 
5 |Magnésie chlorée à 70°,,,,,,......... 15,37 | 76,85 1.11 » 6.67 
6 |La même liqueur (5) chauffée à 400 

pendant 24 heures;...,12: 2204 15.67 | 78,35 » » 5.98 


On voit que même à 0 plus de la moitié du chlore est employé à former du chlo 
en vertu de la réaction : | 


6 Mg0 +12 C1=Mg(C10:} + 5 Mg Ch. 

Le reste forme du chlorure de magnésie : 
Mg CE + Mg (CIO). x: 1 A0 
Une petite quantité seulement d’hypochlorite se décompose en oxygène qui se dégage 
et Mg CP. À 150 C. il se forme très peu de chlorate de plus qu’à 0°; la moindre quantité 
de chlore actif et la proportion considérable de chlore libre s’expliquent par ce fait que 


| k. 


rate 


CE - 
MT AZ 
4 
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l’on n’a pas, comme dans l'expérience précédente à 0e, introduit, après le passage du 
chlore, de nouvelle magnésie dans la liqueur. 

Le fait principal est la formation abondante de chlorate, même à 0, Si l'on chauffe 
la liqueur dès le principe à 70e, il ne se forme pour ainsi dire que du chlorate, mais 
aussi, dans ce cas, il y à une perte d'oxygène assez notable. 

L'hypochlorite de magnésium est cependant assez stable. Une solution de chlorure de 
chaux, traitée par du sulfate de magnésium en quantité convenable pour fixer toute la 
. Chaux à l’état de sulfate, fournit une liqueur presque aussi riche que la liqueur initiale 

et qui se conserve assez bien. 


TTL. — AGTION DU CHLORE SUR L'HYDRATE D'OXYDE DE ZINC. 


Suivant Balard, la dissolution de l’hydrate zincique dans l’acide hypochloreux est très 
instable. D’après ce chimisie, le sulfate de zine précipite une dissolution de chlorure de 
chaux ; lorsqu'il y a un excès de ce dernier réactif, la liqueur filtrée ne contient pas de 
zinc et le précipité est formé uniquement de gypse et d'hydrate d'oxyde de zinc. L'eau 
de chlore dissout l’hydrate de zinc et la liqueur se détruit à l’ébullition en fournissant 
CIOH,Zn CF et Zn O,Zn CL. D’après Grouvelle, l'ébullition de cette liqueur fournit CI? et 
Zn 0. Ces auteurs ne signalent pas la formation de chlorate. 

MM. Lunge et Landolt ont soumis à l’action du chlore l’hydrate d'oxyde de zinc légère- 
ment humide, 87,30 pour 100 Zn (0H)? et 12,70 pour 100 d’eau. Résultat : 

0,039 pour 100 de chlore à l’état de CIOH, 
0,416 pour 100 de chlore actif, 
1,897 pour 100 de chlore de décomposition. 

L'oxyde de zinc se comporte donc, dans ce cas, à peu près comme l’oxyde de ma- 
gnésie. : 

Pour l’hydrate zincique en suspension dans l’eau, on a obtenu : 


CHLORE POUR 100. 
A 


A L'ÉTAT | CHLORURE | cuLorure CHLORE PU 

de corres- À - dé 
chlorate. | pondant. | décolorant.| libre. ie 
position. 


| ms | mmmmecemnenœs | moment 


33.30 44.98 11.59 3.47 
56.96 4.27 » 27.37 
57.74 23.29 A19 5.23 
71 60 2.46 » 11,62 
61.69 21,15 » 4.82 


On voit qu'à 15° déjà il se forme une notable quantité de chlorate, un peu moins 
cependant qu'avec la magnésie. En chauffant la liqueur soit après coup, soit pendant la 
chloruration, la quantité de chlorale augmente. La proportion encore notable de chlo- 
ture décolorant trouvé dans les liqueurs 3 et 5 chauffées pendant la chloruration (tandis 
que les liqueurs 2 et 4 n’en contiennent presque plus) s'explique par la présence d’un 
excès d'oxyde de zinc. L’hypochlorite de zinc résiste donc plus que celui du magnésium 
à la transformation en chlorate et chlorure; mais il offre une tendance plus marquée, 
ainsi que le montrent les chiffres de la dernière colonne, à se décomposer en chlorure 
métallique et oxygène, surtout en l'absence d’un excès d’hydrate de zinc. 

En mélangeant une solution concentrée de chlorure de chaux avec une quantité de 
sulfate de zinc un peu supérieure à celle qui est nécessaire pour la double décomposi- 
tion, on obtient une liqueur souvent utilisée dans l’industrie. 

Le tableau ci-dessous indique en regard les quantités de chlore contenues dans des 
volumes égaux des liqueurs calcique ou zincique ramenées au même degré de dilution : 


532° Livraison, — Avril 1886, 2% 
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Solution originellé « ES Sc 


de chlorure de chaux. 
Chlore à l’état d'acide chlorique....,.......:...:........ 0.02 
Chlore à l’état de H CI correspondant, ................... 0.11 
Chlore décélorant..:......,.......beseerpeppiss HS ces 5 1.97 
Chlore de H CI de décomposition. ..........:+........... 0.40 
Calcium, Ne. Past ei be 4 PATES VASE PER »” 
Pinot nu Rs VON SANTE PANNES PE » 


Acide sulfurique... ..,..4.,.,.........ssssssrs és 541 
On remarque dans la transformation une perte de chlore de 0,47 qu’il faut atti 
à de l'oxychlorure de zinc entraîné avec le précipité de sulfate de calcium. ÿ 
La déperdition de chlorure décolorant est notable et documente l'instabilité de ll 
chlorite de zinc. , | xt 
La balance entre les équivalents de bases et d’acides en présence montre de plu 
sur les 1,66 de chlore à l’état de chlorure décolorant, 0,49 existent dans la liqueur à 
d'acide hypochloreux libre. Une partie de l'hypochlorite de zinc engendré par d 
décomposition se dissocie donc presque instantanément (les analyses ont été. 
aussitôt après la filtration) en Zn (0H)? (donnant Zn O.Zn CF) et CI0OH; une autre 
se dédouble en Zn CF et oxygène libre. La 


IV. — HYPOCHLORITE D’ALUMINIUM. CO 
D'après Grouvelle, l’hydrate d’alumine en suspension dans l’eau n’est pas dissous 
le chlore. Les auteurs confirment ce fait. L'action du chlore sur l'hydrate est nul 
Cependant il existe un hypochlorite d'aluminium soluble que l’on obtient par do 
décomposition entre Ca (C10) et Al (SO). ve” 

MM. Lunge et Landolt ont préparé une semblable solution avec la même liqueur de 
chlorure de chaux qui avait servi aux expériences avec le zinc. Ils. ont trouyé : 50 


Solution Solution 
de chlorure aluminique 


de chaux. _ correspondante 

Chlore à l’état de chlorate, ses 7.344... 0.02 0.026 pour 100. 
Chlore à l’état de H CI correspondant............. 0.11 0.130 — : 
Chloté détolorant. .,,.4,.uawe. 4 00e PAIE ARE 1,97 1.866 

Chlore de H CI de décomposition. ............... 0.40 0.400 

Galeiwmas-:. t5:72 5 mé popeseet fs » 1.553 
Alttinigm. :, 44/4042 échos ent » 0.396 

Sn à à o de our Ver TROT NN » 2.719 — 


à 


Ni la quantité de chlorate ni celle de l’acide chlorkydrique de décomposition 
subi une augmentation sensible. | AS 
Le-calcul des acides et des bases montre que 0,551 du chlore décolorant se trou 
l'état d’acide hypochloreux libre; une partie de l'hypochlorite d'aluminium à di 
comme dans le cas du sel zincique, été dissociée en CIOH et alumine libre. 
Nul doute que cette dissociation soit plus marquée dans les solutions de zinc où. 
mine conservées pendant quelque temps. Ainsi s’expliquerait le résultat obsery 
Balard, l'absence de zinc dans la liqueur filtrée résultant de la doùble décompositi 
chlorure de chaux et du sulfate de zinc. ER 
V. — SUR LA CONSERVATION DES SOLUTIONS DÉCOLORANTES, Le 
Les auteurs ont expérimenté la stabilité relative des solutions aqueuses des chlorures 
décolorants à bases chaux, magnésie, zinc et alumine : .BHANTÉÉ OM Mi | 
19 En vases fermés, conservées à l'obscurité ; NET 
20 En vases ouverts, conservées à l'obscurité; 
3° En vases fermés, conservées à la lumière diffuse, - | NN 
Leurs expériences montrent de la façon la plus nette que l’action décomposante 
lumière est de beaucoup plus marquée que celle de l'air. fr 2 


| 
| 
; 
| 
| 


Re SO à. te) di cn 
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IL faut donc conserver toutes les liqueurs décolorantes à l'abri de la lumière ; il importe 
moins, notamment pour les chlorures de chaux et de magnésie que les vases soient plus 
où moins hermétiquement clos. 


VI. — TRANSFORMATION DU CHLORURE DE CHAUX EN CHLORATE DE CALCIUM. 


On sait que lorsqu'on traite un lait de chaux par le chlore, dans le but de préparer 
ensuite le chlorate de potassium, il se produit d’abord une solution de chlorure de 
chaux qui se métamorphose ensuite, sous l’action d’une température croissante et d’un 
Courant continu de chlore en chlorate de calcium. 

Généralement ou exprime cette transformation par l’équation simple : 


6 CaO CI —5 Ca CI + Ca (CLOS. 


M. Lunge a déjà fait remarquer (4) que cette réaction n’est complète et régulière, et 
que la métamorphose du chlorure de chaux ne s’opère sans déperdition notable d'oxy- 
gène qu’en présence d’un excès de chlore, bien que ce chlore n’apparaisse nullement 
dans l'équation ci-dessus. 

Les auteurs se sont proposé d’examiner de plus près cette transformation et de fixer 
les conditions dans lesquelles elle s’opère le plus nettement. A cet effet ils ont institué 
les expériences suivantes : : 


À. — Solutions de chlorure de chaux chauffées seules. 


… Une solution concentrée limpide de chlorure de chaux a été chauffée dans un ballon 
relié à ün réfrigérant ascendant dont l'extrémité ouverte se terminait par une poire en 
caoutchouc. Dans la solution plongeaient un thermomètre et un tube mobile dans le 
bouchon obturateur, par lequel il était facile, à tout moment de l'expérience, de prélever 
un échantillon pour l'analyse au moyen d’une simple compression de la poire de caout- 
chouc. On a chauffé la liqueur à 50° pendant une heure, puis à 60, 70, 80 et 900 chaque 
fois pendant une heure également; enfin la liqueur a été mise en ébullition (tempéra- 
ture 101°) et l’on y a prélevé encore des échantillons après 1/2 heure, 1 heure et 


_ © heures. 


: Dans le tableau suivant, les résultats sont exprimés par rapport aû chlore total 100. 
La colonne a indique la quantité de chlore actif : CIO H + CIH ; la colonne 6, le chlore 
métamorphosé cn chlorate, c’est-à-dire celui de CIO5H +5 CIH. La colonne c donne la 
quantité de chlore actif perdu par le fait du déplacement d’oxygène, ce que nous avons 


appelé le chlore de H CI de décomposition. 


b (a 
CHLORE CHLORE 
utilisé par de 
décolorant. C105H,  |décomposition, 


& 


CHLORE 


RE || a 


Solution originelle préparée à 1b° .24 3.76 
Après une heure de chauffage. .., d0° .95 4.05 


70° 4.44 5.10 
80° .00 6.31 


à 

— à 60° .80 &,20 
à 
à 


—— , à 90 | .38 11.54 
Après une demi-heure d’ébullition à 4014° .70 
Après une, nouvelle demi-heure à 401° .84 
Après une nouvelle heure 09 


(1) Lunge. Soda-Industrie, II, p. 890. 
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On voit qu'après deux heures de chauffe à 50 et 60v il ne se forme qu'une quantité im i- 
gnifiante de chlorate; cette réaction ne se dessine nettement qu'après une no elle 
heure de chauffe à 70°; elle devient plus active à 89, 909 et surtout à l'ébullition ; ma 
à la fin même de l'expérience, c’est-à-dire après deux heures d'ébullition soutenue et sep 
heures de chauffage total, il n’a été utilisé, pour la production du chlorate, qu’un quar 
environ du chlore total. 4 

En même temps que débute la formation du chlorate ou observe la formation d'aci 
chlorhydrique de décomposition, c'est-à-dire la perte d'oxygène; vers la fin de l'expé 
rence ce second phénomène devient dominant. Si l’ébullition avait été poursuivie asst 
longtemps, nul doute que tout le chlore décolorant eût disparu; mais moins de la moiti 
de ce chlore eut concouru à la formation de chlorate, la plus grande partie devenan 
inerte par la mise en liberté d'oxygène. 1 

On voit que la transformation du chlorure de chaux en chlorate par le simple échauff 
ment de ses solutions est une réaction très désavantageuse et que l’industrie ne pourra 
en tirer qu’un parti très médiocre. 


B. — Solution de chlorure de chaux chauffée en présence de chlore à 
exempt d'acide chlorhydrique. x Et 


On a opéré comme précédemment en laissant le tube de dégagement ouvert à l'excès. 
de chlore. La présence de cet élément ne permettant ‘pas de rapporter les résultats de 
l'analyse à la même base; on trouvera dans la colonne a le chlore actif (celui du chlorure 
décolorant et le gaz libre); dans la colonne 4 le chlore utilisé pour la formation de 
chlorate (6 X le chlore du chlorate). La colonne c renferme les totaux, des deux précédents. Le 

pt 


= LS b 
CHLORE 
Ce employé pour ina 
décolorant. | je chlorate. œ 
Solution initiale ,..,....... US À 1 RES EN PER NE 3 2,36 0.09 2.45 
La même saturée de chlore... à 415°..,,,.............. 1.85 1.78 3.63 
Maintenue pendant une heure à 30°......,........,.. 1.78 1.78 3.0€ 
— — Do AUS sh EURE ni de TR 1.68 1.83 3.51 
2 _— AT DOS ER PES AS M ne Re 1.47 1.94% 3408 
"1 æ ho OS EN IMTNNT DLTIRRS 1,96 2.01 3.27. 
ee à PONS 0.98 2.13 3.14 
— À SOUL SR RE ER 0,72 2.93 29504 
— — à 7 DORE REA ER 0.42 2:35 2 
—_— — A LOL PEER ET TERRES 0.17 2.43 2.60% 
— BOT AS TE 0.11 2.48 2.59 
— AL AOL TRE ARRET Re 0.07 2.49 2.56 


Ainsi à 15° déjà, l’action du chlore transforme près de 70 pour 100 du chlorure déc 
lorant en chlorate. Après deux heures de chauffage vers 30-409, la réaction n’a pas 
de progrès marqué; mais elle s’est poursuivie régulièrement à la température de l'ébul 
lition, de façon qu'au total 2.43 pour 100 de chlore ont concouru à la formation 
chlorate sur les 2.45 pour 100 disponibles au début. La petite quantité de chlore 
que l’analyse décèle encore à la fin de l'expérience n’est sans doute qu'un peu de € 
Lbre retenu mécaniquement même après une ébullition de deux heures. ne  : 

Cette expérience montre péremptoirement qu'en présence de chlore libre le chlorure 
de chaux se métamorphose nettement en chlorure de calcium et chlorate et quella 
réaction de décomposition : | 16 

CaO CI = Ca CE + O0 
“ne se produit pas dans ces conditions. 


D RE. —;: 
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G. — Solution de chlorure de chaux ehauffée et traitée en même temps 
par un courant continu de chlore. 


Les auteurs ont cherché ensuite si dans ces conditions la réaction s’achèverait plus 
rapidement et à plus basse température. 

Il était inutile, dans ce cas, de donner les quantités de chlore actif continuellement 
renouvelé par le passage continu du gaz; le tableau n'indique donc que le pour 100 
du chlore employé à former du chlorate. 


POS EME pue bo Mere ol me 0.12 pour 100. 
La même traitée par un courant de chlore à 15°.,,............. 1.02 — 
nn ann dus boue 1.02 — 

— LS PORC RER RO ARE RAP NE TR 1.08 — 

— Re dis os md din ce à 1.08 — 

— ROME MR SLT M dhantan h tan 1.14 — 

cn D 1.14 — 

— ne ss nu Lu due à re 1.20 — 

— ER ee ne 1.56 — 

— A A see eo sur ddr on ga 1.62 


‘Pendant ces 9 heures la quantité de chlorate n’est devenue que 12 fois 1/2 ce qu’elle 
élait au début de l'expérience, tandis que dans la série d'essais B elle était devenue 
21 fois plus forte. Il n’est pas impossible que le courant de chlore n’ait balayé conti- 
nuellement l'acide hypochloreux mis en liberté et retardé ainsi la formation du chlorate. 
Dans tous les cas le courant continu de chlore n’exerce aucune action favorable, bien au 
contraire, sur la marche du phénomène. 

Les auteurs s'expliquent ce résultat en admettant que les réactions qui donnent nais- 


sance au chlorate s'expriment ainsi : 


1. Ca (0 Cl)? +4 Ci + 2 H20 — CaC + 4HO0CI 
2. 2 Ca (0 CI)? + 4 HO C1 = Ca CL + Ca (CLOS) + 4 C1 H 2 H°0. 


L’excès de chlore ne servirait qu’à transporter l'oxygène de deux molécules d'hypo- 
chlorite de calcium sur une troisième molécule de ce sel. 

Deux molécules de Ca (0 Cl)? se retrouvent à l’état de chlorure de calcium, la troisième 
est oxydée et passe à l’état de chlorate; quant au chlore, il est remis en liberté à la 
fin du cycle et il peut concourir à la transformation de nouvelles molécules d’hypo- 
chlorite. 


D. — Transformation du chlore décolorant en chlorate à froid. 


L'expérience à montré que la transformation s’opère assez rapidement à froid jusqu’à 
concurrence d'environ 70 pour 100 de la quantité possible de chlorate ; au delà de cette 
limite la réaction marche trop lentement pour qu'on puisse pratiquement fabriquer le 
chlorate à froid. 

De l'ensemble de leurs expériences, MM. Lunge et Landolt concluent que : 

Pour obtenir le rendement le plus favorable en chlorate de calcium, il convient de 
faire concourir à la fois un excès de chlore et l’élévation de température. 

Isolément ni l’un ni l’autre de ces facteurs ne conduit à de bons résultats. Un grand 
excès de chlore est tout au moins inutile. Dans le travail en grand on peut se passer 
d’échauffer artificiellement le bain de chlorure de chaux, la chaleur dégagée pendant la 
réaction étant suffisante pour mener la transformation à terme. Il faut éviter que la tem- 
pérature ne s'élève trop en l'absence d’un excès de chlore, car il se détruit alors du 
chlorure décolorant par dégagement d’oxvgène. La présence de chlore libre paraît s’op- 
poser à cette décomposition. 


Gite 
Epeend, au" 


F <e art Le PA EE à 6 
LP x 1 fn à +: 
De. res ' ñ MIS LATAr COL 
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VII. — Essais DE BLANCHIMENT. NL 


Institués dans le but de faire connaître l'énergie relative des différentes solutions dé 
lorantes employées dans l’industrie, ces essais ont été exécutés dans des conditions 
toujours identiques ; on s’est servi comme réactif de petits lambeaux de coton teint @ 
rouge turc, tous coupés dans la même pièce. Ils ont été mouillés et plongés da 4 
liqueur décolorante; on a noté le temps qu'ils ont mis à se décolorer, c’est-à-dire à 
à une nuance jaune assez stable et pâlissant ensuite très lentement, æ F 

Inutile d'observer que ces essais n’ont aucune valeur absolue pour les Den 
industrielles ; ils ne peuvent donner que d’utiles indications comparatives sur la Valeu 
des diverses liqueurs décolorantes. aid, MAÉ 

Le tableau suivant indique donc le temps ‘que les diverses solutions, toutes du m 
titre chlorométrique, ont employé pour décolorer le coton teint en rouge turc. 


19 Liqueurs décolorantes traitées ou non par CO?. 


LIQUEUR INITIALE, par un, courant 
6 1e 


h. m, 
Chlorure de chauüx. ,:,,4 4. #6h dhetele np eléle GS 30 LUN TT Pre 48 
Liqueur à la magnésie, ,,,,....,,..,,,..,,..4,.:.. s'inten D 36 
Liqueur au zinc...,...... EPRÈTE dep AU ES Me Re à RP TSe 1 30 
Liqueur à l’alumine..... A re Ne 9 DS NT TS AE - 3 30 


Tandis que la liqueur à la magnésie agit presque aussi lentement que celle à la cha 
la liqueur à l’alumine et surtout celle au zinc, qui contiennent toutes deux de Pacic 
hypochloreux libre, se montrent très actives. Le traitement de la liqueur par un cour 
de gaz carbonique exalte dans tous les cas ses propriétés décolorantes. L'action” 
moins marquée avec la liqueur aluminique, ce qui se comprend de reste. 4 


20 Liqueurs décolorantes additionnées de divers acides. à 


L'activité des liqueurs est bien plus marquée dans cette série d’expériencess auss 
mention « non décoloré » n'est-elle que relative; il est évident que par un contact p 
long l'échantillon eût blanchi cependant. à 

L’acide a été ajouté dans tous les cas en excès. 


LIQUEUR LA MÊME LA MÊME LA MÊME Il 
: traitée par l’acide avec avec 

décolorante seule, |" ee rbonique, acide oxalique. | acide acétiq | 
Chlorure de chaux........,... non décoloré (1).120 minutes. 15 minutes (4),|18 minutes 
Eau de Javyel....., es ds non décoloré (1).|4 heures (2). p D 
Ghiorozong, ROSE 15 minutes (3).| » » Y 
Bat de ohlorg/ 12 minutes En » + 
Acide hypochloreux, ....,.... 10 minutes (3). » » 


(1) Non blanchi au bout de 24 heures. E 1 

Gi La décoloration à commencé au bout de 25 minutes sur les bords de l'échantillon, ou, 

3) Dans ces expériences quelques fils ont conservé une nuance rouge tandis que la plus. 
surface s’est rapidement décolorée. ou 
| (4) Dans ces expériences l’échantillon a pris dans son ensemble une teinte jaune rougeâtre ; la d 
loration est moins complète mais plus régulière que dans les cas marqués 3. M ps 


Sal 


# 
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Les auteurs ne pouvaient tirer d’autres conclusions de ces essais que celle-ci : il n'existe 
aucune différence appréciable entre les diverses liqueurs décolorantes contenant de 
Vacide hypochloreux libre, quel que soit le réactif employé pour déplacer cet acide. 


30 Essais sur le chlorure de chaux additionné de plus ou moins d’acide. 


a) Chlorure de chaux avec 1 mol. ac Ac. pour 2 CI, 2 heures 20 minutes ; 

b) Chlorure de chaux avec 2 mol. ac Ac. pour 2 CI, 16 minutes ; 

c) Chlorure de chaux avec 4 mol. ZnS O0: pour 4CI, 17 heures ; 

d) Chlorure de chaux avec 2 mol. ZnS O4 pour 4 CI, 6 heures. 

Comme on pouvait s’y attendre, l’activité de la liqueur décolorante est d’autant plus 
marquée que l'acide hypochloreux est plus complètement mis en liberté. 


40 Liqueur décolorante contenant du bicarbonate de soude. 


Cette liqueur a été préconisée à plusieurs reprises parce qu’elle doit agir à la fois 
comme décolorant et comme purifiant. On la prépare en dirigeant du chlore dans 
une solution de sel de soude jusqu’à ce que celle-ci commence à bouillonner. La 
réaction est : 


Na?G 0? + 2 CI + H°0 —NaCI Na HCO + CIOH. 

Une semblable liqueur a mis 1 heure et 1/2 à décolorer un échantillon de rouge turc 
tandis qu'une solution de chlorure de chaux, de même richesse chlorométrique, addi- 
tionnée d'acide acétique, a produit le même résultat en 10 minutes. 

Le peu d'essais que MM. L. et L. ont exécutés sur ce sujet n’avait d'autre but, nous 
le répétons, que de fournir quelques données sur l'énergie relative des diverses liqueurs 
décolorantes. Il faudrait se garder d'en tirer des applications pratiques qui ne seraient 
au préalable vérifiées sur le tissu ou la fibre même qu’il s’agit de blanchir, 
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RÉSUMÉ DE L'ÉTAT ACTUEL DE NOS CONNAISSANCES SUR CE SUJET 


Six Conférences professées à l’école de chimie de Mulhouse, par le docteur E. NoELTING, 
rédigées et complétées par Félix BINDER, ancien élève et préparateur à l’École de chimie. 
(Suite.) 


TROISIÈME CONFÉRENCE. 
| (22 juillet 1885.) 


Sommaire : Dérivés du triphényle-méthane, — Historique des dérivés de la Rosaniline ; synthèse et consti- 
tution de cette base; travaux de MM. O.et E. Fiscer, — Synthèse du triphényle-methane ; méthode 
de MM. Frxpez et Crarrrs. — Synthèse des dérivés de la Rosaniline par le benzhydrol et par l’aldéhyde 
benzoïque, — Vert malachite. — Vert brillant. — Synthèse de M, Dorsxer. — Synthèse des Leucani- 
lines. — Position de l’amidogène dans la Rosaniline. 

Fuchsine, sa préparation industrielle; produits secondaires, Violaniline, Mauvaniline, Chrysaniline, Phos- 
phine, — Procédé Couper. — Autres modes de préparation de la para-Rosaniline. — Violet Hofmann. 
— Vert à l'iode. — Vert lumière. — Bleu à l'alcool, Bleu alcalin, Bleu soluble, — Bleu de diphényle- 
amine, — Violet de diméthyle-aniline. — Synthèses au moyen de l’oxychlorure de carbone. — Bleu 

Victoria. — Auramine. — Dérivés sulfoconjugués. — Acide rosolique ou Aurine. — Coralline, — 

_ Péonine. — Azuline. 


Les matières colorantes dont nous allons nous occuper dans cette étude sont des 
dérivés du #riphényle-méthane. 
Cette classe de corps offre au point de vue historique le plus grand intérêt. Elle com- 
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prend les premières couleurs artificielles connues ; en outre, les travaux scientifique qu 
s’y rattachent resteront comme un monument dans l’histoire de la chimie synthétiq 

La Fuchsine fut entrevue par NarTHanson en 1856 ; elle apparut parmi les pros 
l'action du bichlorure d’éthylène sur l’aniline. “ 

M. Horwanw, en 1858, en traitant l’aniline par le tétrachlorure de carbone, ob 
la triphényle- -quanidine, mélangée d’une matière colorante rouge cramoisi, soluble dans. 
l'alcool et susceptible de teindre directement la laine et la soie. Il considéra ce co ps 
- comme une impureté, et n’y attacha aucune importance. (à 

Lorsqu’en 1859, VERGUIN, chimiste de la maison Renan», à Lyon, oxyda l’aniline | du 
commerce (mélange d’aniline et de toluidine) par le chlorure stannique à chaud, : 
obtint une matière colorante rouge qui fut baptisée du nom de #'uchsine. Verçuin et 
Renarp comprirent l'importance que pouvait acquérir ce corps, aussi ne tardèren 
pas à en monter la fabrication ; on peut donc à bon droit les considérer comme étant 
inventeurs industriels de la Fuchsine. 

MM. Girano et ne Lai modifièrent depuis le procédé, et introduisirent comme Ge 
l'acide arsénique. Les mêmes savants transformèrent la Fuchsine en un Violef et dé 
vrirent le Bleu de Lyon. 

M. Hormann, au moyen de l’iodure de méthyle, dériva de la Fuchsine un ‘Tiolsts $ 
un Vert, avec une proportion plus forte d’iodure alcoolique. 

Les premiers travaux scientifiques relatifs à la Fuchsine furent publiés par M: HorMann N 
duns son rapport sur l'Exposition universelle de Londres de 1862. Il y démontre qu 
Fuchsine se produit dans toutes les oxydations de l’aniline, et qu’elle est toujours le sel 
d’une base à laquelle il assigne la formule C:°HtN°,H20. Il considère cette eau comme.d e 
l’eau de cristallisation, tandis qu'il est démontré aujourd’ hui que la Rosaniline renferm 
de l'oxygène et qu elle doit s’écrire C2H21N30. M. Hormanx traduit dans son travail 
chlorhydrate par la formule C?H2N3.H CL. É 

Les sels de la nouvelle base sont très cristallisables et solubles dans l’eau, sauf quelques- 
uns, le chloro-zincate et surtout le picrate et le tannate. Elle se combine à 3 molécule 
d’acide chlorhydrique pour former un sel jaune, très soluble dans l’eau sans changement 
de coloration; l’eau en excès provoque la formation d’un sel mono-acide roue e 
séparation d’ acide libre. 

M. RosesriæuL, en 1868-69, démontra l'existence des ARosanilines homologues. 

M. Hormanx considérait la Rosaniline comme une ériamine secondaire. Il la transfor 8 
par réduction en une base #ribasique incolore et à sels incolores, renfermant deux atom 
d'hydrogène en plus et les éléments de l’eau en moins ; il l’appela leucaniline. 

Les travaux fondamentaux sur la constitution de la Rosaniline datent de l’année 18 
Nous les devons à MM. E. et O. Fiscner. Ces deux savants poursuivirent leurs recherches” 
avec une ardeur et une persévérance infatigables, c’est à eux que revient lhonneur. 
d’avoir expliqué avec une certitude parfaite la formation et la structure moléculaire ( de 
cette combinaison. 

MM. E. et O. Fisoner commencèrent par étudier la Zeucaniline. Ils démontrèrent quell 
n'est autre qu'une ériamine primaire CHY (NH? ; ils la transformèrent par lac 
azoteux, en un dérivé diazoïque, qui, par l'alcool absolu bouillant, se réduisit à 
hydrocarbure de la formule C2H8. Ils reconnurent alors les analogies de propriétés. 
cet hydrocarbure offrait avec un autre déjà connu, le triphényle-méthane CH, 

Ils préparèrent ensuite l’homologue inférieur de la Rosaniline, la Para-Rosani 
CHH#N:0, découverte déjà par M. ROSENSTIEEL, en oxydant un mélange de para-tolui 
el d'aniline pure. MM. Fiscner démontrèrent que la Para-Rosaniline ne se produisait qu 
l'aide de 2 molécules d’aniline et de 4 molécule de toluidine ; ils lui donnèrent la» 
mule susdite et établirent sa nature d’homologue inférieur de la Rosaniline ordina 
Us la réduisirent par le zinc et l'acide acétique et obtinrent une Para-Leucanilined: 
formule CH#N3; celle-ci, diazotée et bouillie avec l'alcool, conduisit au triphén 
méthane mentionné plus haut. h 


Il s’agit alors de remonter la série en partant de l'hydrocarbure; la marche sy 
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tique était indiquée. MM. Fiscuer traitèrent le triphényle-méthane par l’acide nitrique 
fumant ; le dérivé nitré obtenu donna par réduction une triamine identique avec la Para- 
Leucaniline; celle-ci, traitée par divers oxydants, [tels que l’acide arsénique, le bioxyde 
de plomb en présence d’acide, le chloranile, l’oxyde ferrique, produisit la Rosaniline 
qu'ils avaient préparée par l’aniline et la para-toluidine. Ils retrouvèrent exactement la 
formule CtHtN:0. 

Sachant maintenant que la Rosaniline était un dérivé du triphényle-méthane, les 
auteurs purent interpréter leur synthèse par les formules et les équations suivantes : 


Niüration de l’hydrocarbure : 


CH CHL.N 0: 
CH C‘H:N 0: 
ee +3 NO'H — Rae +3 H20; 


H H 

TS 

Triphényle- Trinitro-triphényle- 

méthane. méthane. 
Réduction du dérivé nitré : 
CSH:. N H2 
C6H:. N O?}s CSH:.N H? 
cf } +om= GÉNIE + 10; 

H 

TT, 

Triamido-triphényle- 

méthane ou 


Out para-leucaniline. 
æydation : 
CSH:.N H2 
C (CHENE 02 CÉGHNE 
(il — KR CHEN: 
OH. 


ER "5 
Base de la para- 
[rosaniline, 


MM. Fiscuer arrivèrent au même but en modifiant un peu la synthèse; ils introdui- 
sirent l'oxygène au début au lieu de l'introduire à la fin; le triphényle-méthane fut nitré, 
puis oxydé en solution acétique par l'acide chromique : 


(CHEN DE iv (CSH:.N 02}5 " 
cih +0= 0h 


Trinitro-triphényle- Trinitro-triphényle- 
méthane. carbinol. 


le carbinol trinitré donna par réduction ménagée la Rosaniline : 
C {CHEN H2) 
OH ° 


D'après la formule de constitution que nous venons d'étudier, la formation de la Rosa- 
niline par l'oxydation de l’aniline et de la para-toluidine trouve son interprétation dans 
l'équation rationnelle suivante : 


# H (1) 
CNE | CHINE (u RCE +9 H:0: 
ose  Connm © RCHNE 


Para-toluidine, pi 20 ne 0 


il ressort de cette équation que l’un au moins des amidogènes est en position para vis-à-vis 
q £ P 


du carbone méthanique (les chiffres placés entre parenthèses au-dessus des symboles 


indiquent les lieux chimiques). 
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Pour l’homologue supérieur de la Para-Rosaniline, la Rosaniline ordinaire, no ü 
l'équation : Ke 


CH OES 
CH NE : pans NEO de A: 
L s Hi 2 ( 

+ | é + CC + CHENE + 20 + O — Qu Næ + 2R0. 
stuff H 0H Hi 
Para-tolui- ere “NE AM LATE 

dine. Ortho-toluidine. à) 


La formation des sels de la Rosaniline a lieu, d’après MM. tro avec élimination n 
d’eau ; d’abord, il y a addition de l'acide, puis il se forme : 


Re wS 


(CSH:.N H2)? ACSH:N H2) 
C} CHs,NH.H CI — € + HO. 
OH | Rene 
CL. 


D’après M. RosensrieuL, la formule serait : 
4 eu N a} 
\ el 


Quoique l’une et l’autre de ces formules expliquent bien les propriétés et les réacti ù 
des sels de Rosaniline, la formule de MM. Fiscuer a prévalu. 
Les Rosanilines sont incolores, mais tous leurs sels sont colorés, même les carbonate FA 
qui se forment quand les bases sont exposées à l’air. Leurs sels sont rouges en ss 
en cristaux ils Ve verts et doués d’un éclat tunes 4 


à l'étude des sie de production de ses dérivés. 
Le Triphényle-méthane se prépare généralement par la méthode de MM. Fan 

Crarrrs. Elle consiste à traiter un mélange de benzine et de chloroforme par le chlorure gi 

d'aluminium : Rs 


3 CH CHCL + ACL — CH (CsHs} + 3 HC1 + AIX; 


on retrouve le chlorure d'aluminium inaltéré; son action n’est pas encore oxpli 
mais les auteurs l'interprètent de la manière suivante : 


rait sur le chloroforme et par la continuité de la réaction y remplacerait salue 
les trois atomes de chlore qui, eux, se rejetteraient sur l'aluminium pour A - 
chlorure. | 

Depuis peu, la méthode de MM. FAIRDE et CrarrTs est appliquée industrielle nt à 
diverses synthèses. % 

Le triphényle-méthane s'obtient encore en traitant un mélange de benzine et de ber 
drol par un déshydratant (anhydride phosphorique) : 


CeHs. C'Hs 
A + CH — ne: + HO. 
H H 
Benzhydrol. 


Cette méthode permet de préparer directement des dérivés amidés ; 


C‘HS C‘H5 
er + CSHS.N H2 — ce re + H°0; 
À A 
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ce corps est le monamido-triphényle-méthane, qui par oxydation donne un colorant 
violacé de propriétés tinctoriales très faibles. IL faut la présence d'au moins deux groupes 
NH? pour avoir un véritable colorant. 


Une méthode d’obtention d’un dérivé diamidé consiste à deshydrater un mélange 
d’aniline et d’aldéhyde benzoïque par le chlorure de zinc anhydre : 


CHE Can NH 
. 3 È Z/ CHENE? \ 
|. rh NH RCE H2 + H20; 
H 


ce diamido-triphényle-méthame donne par oxydation avec le chloranile un Violet dont la 


base à pour formule : 
C‘H5 
cé C'H:N EP 
CHEN H: 
OH. 


Te, 
Diamido-triphényle- 
carbinol. 


Ce corps, traité par l’iodure de méthyle, conduit au tétraméthyle-diamido-triphényle- 


_ carbinol 
CG6H5 
cé CHLN (CH)? 
K<CSHLN (CH5)? 
OH, 


qui n’est autre que la base du Vert malachite. 


Le Vert malachite se prépare industriellement par la condensation de la benzaldéhyde 
avec la diméthyle-aniline en présence d’un déshydratant tel que le chlorure de zinc 
anhydre, l’acide sulfurique , le bisulfate de soude : 


RES CHENE 
6H: N H2 
Dont 2 CHEN (GR = Ne + HO. 
H 


me 7 
Leucobase du Vert. 


On oxyde la leucobase en solution chlorhydrique par le bioxyde de plomb à 60-800. 
(Dans les laboratoires on emploie de préférence le chloranile.) Il s’intercale un atome 
d'oxygène entre l'hydrogène et le carbone méthaniques. — Le Vert employé en teinture 
est un oxalate ou un chloro-zincate de la base, 

La diéthyle-aniline fournit dans les mêmes conditions le Vert brillant. | 

Au lieu de passer par la leucobase, on peut aussi préparer directement le sel chlorhy- 
drique du Vert malachite en condensant au bain-marie le trichlorure de benzényle avec 
la diméthyle-aniline au moyen d’un déshydratant; on mélange la masse à du sable pour 
mieux la diviser, la réaction commence à froid et s’accomplit suivant l'équation : 


CH Ces 
| 9 Cf. N (CH) — GC GeN (CH?} + 2 HCL 
CCE a | CHAN (C HS)? 

ER SES iméthyle-aniline. 


a | dent oiei 
e D a 
benzényle, Sel chlorhydrique du Vert 


C’est suivant ce procédé que Le Vert malachite fut préparé pour la première fois par 
M. Dogexer; on ne l’emploie plus aujourd’hui, la pratique ayant accordé la préférence à 
l’autre méthode. 


“ 
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Quand on condense le trichlorure de benzényle avec la diphényle-amine, on 
un Vert, qui sulfoné par SO‘H* constitue un colorant teignant la laine sur bain. 
c'est un diamido-triphényle-carbinol, phénylé dans l'amidogène. | 

Nous avons vu jusqu’à présent les méthodes de condensation qui mènent aux dérit 
diamidés du triphényle-méthane; passons à la synthèse directe de ses dérivés vrac 


_ ou leucanilines. +721 
En nitrant le produit de condensation de l’aldéhyde benzoïque avec l’aniline, : 
forme du nttro-diamido-triphényle-méthane : de “ 
CsHs.N O0? Le 
RS H Le : 
CsH:.N H: ù k ‘5 | 
H. ÉRTRE 


Ce produit est identique avec celui qui prend naissance dans la condensation de la 
para-nitro-benzaldéhyde avec l'aniline. ‘es 


(1) 
(Q) CsH:.N 0: 
CsHs.N O: (&) : 
A 
COH H BU. 


" (4) PRÉ ET Se ef ns = : + re 
le groupe NO? est douc en para par rapport au carbone méthanique. Par réduction; ce 
dérivé nitré se transforme en para-leucaniline : : 


opter H:} 
H 2 


la base obtenue déjà en réduisant le trinitro-triphényle-méthane $ 
C (G6Hs,N O2)s 

H. Ve 

Nous déduisons de là que la leucaniline contient aussi un NH: en para. — La I 

niline fournit par oxydation la rosaniline correspondante; ce procédé, quoique simp 
apparence, n’est pas devenu industriel, l'oxydation n’étant pas quantitative. 

La méthode conduisant le plus directement à la para-leucaniline consiste à cond 

la para-amido-benzaldéhyde avec l’aniline au moyen du chlorure de zinc anhydre. 


(4) 
(4) CH: N H2 
CsH:s.N H? (4 CH: N H2 
Lou +eCNE= C AU H° + HO, 


occupée par l’un des amidogènes. Il s’agit maintenant de déterminer encore la posi 
des deux autres NH? de la leucaniline, ou ce qui revient au même, de la Rosaniline, 


produit d’oxydation. 
_ Le diamido-triphényle-méthane : 
CH, N H° 
en He 
CH 
H 


(produit de condensation de l’aldéhyde benzoïque avec l’aniline) traité par l'acide ni 
et bouïlli avec l’eau, se transforme par l'intermédiaire d’un dérivé diazoïque en d 


triphényle-méthane : 
C‘H:.0H 
cé C'H:.0H 
CH 
H 


Hal 
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qui, fondu avec la potasse caustique, donne par addition d'oxygène de la dipara-dioxy- 
benzophénone et de la benzine : 


CSH:.0 H 
C‘H:.0H 
Z/CH:.OH TNA *6ET6: 
= C0 CSHS 
De OUR ut 


La constitution de cette phénone étant établie avec certitude par des travaux antérieurs, 
étant donné en outre que les groupes OH ont remplacé les groupes NH? (en conservant 
leur lieu chimique), on peut admettre sans scrupule que ces deux amidogènes sont aussi 
avec le carbone méthanique dans le rapport para. 


La Rosaniline (leucaniline oxydée) est donc un dérivé tri-para-amidé du triphényle- 
méthane : 


CH CH 3 
(HO CN CE NC — NH: 
4 
CH CH 


La Fuchsine se prépare en grand en oxydant ensemble par l’acide arsénique As O4 : 


1 mol. de para-toluidine, 
4 mol. d’ortho-toluidine, 
et 1 mol. d’aniline, 


mélangé connu dans l’industrie sous le nom d’antline pour rouge. Mais comme dans le 
cours de la fabrication, il se produit toujours des « échappés » constituant une partie de 
l’aniline et de l’ortho-toluidine mises en œuvre, on est obligé de s’écarter des propor- 
tions théoriques susdites et d’employer une quantité de ces deux bases en excès par rap- 
port à la para-toluidine. 


La Fuchsine est, comme nous l’avons vu, le chlorhydrate de la para-rosaniline 
méthylée, 
CH: 
CHHÇX ue 
C Z/CH:NH:. 
CSH:.N H2 
OH 
Les deux Rosanilines se forment simultanément, et sont souillées à l’état brut d’une 
série de produits de réaction renfermant des matières violettes insolubles dans Peau, 
telles que la Violaniline et la Mauvaniline. On dissout dans l’eau bouillante et on précipite 
la Fuchsine brute par le sel marin; en reprenant par l’eau, la matière colorante cristal- 
lise à l'état pur et les eaux mères ne renferment plus que de la Chrysaniline et de la 
Phosphine. 
La Para-Rosaniline se prépare industriellement comme matière première des Bleus 
phénylés. On oxyde 1 mol. de para-toluidine avec 2 mol. d’aniline. 
Le procédé de fabrication de la Fuchsine d’après M. Courier date de l’année 1866. Il 


réside dans l'oxydation de l’aniline pour rouge par la nitrobenzine et le chlorure fer- 


rique. Le rendement, en colorant pur, ne comporte qu'environ 35 pour 100 du poids de 
l’aniline mise en œuvre; malgré cela, cette méthode est employée par plusieurs fabriques, 
pour lesquelles l'acide arsénique est un produit gênant. 


La Para-Rosaniline se forme encore quand on condense l’aniline.pure avec le bichlo- 
rure de para-nitrobenzylène : 


ur CH CE (1) 
GEOX os (4). 


L'industrie a quelquefois tiré parti de ce procédé. 
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Suivant une synthèse, curieuse surtout au point de vue théorique, à 
dibrdrate de rosaniline nn la condensation de l’aniline avec l’iodoforme 


CH, N 2 

C lus CH. NH — CGI 9 HT 
te CH, N H2 
| et 


La Rosaniline est susceptible d’être méthylée, quand on la chauffe avec les ét 
halogénés du méthane, en présence d’un alcali caustique. L'introduction de 3 CHS € 
duit au: Violet Horwanx. Le colorant devient d'autant plus bleu qu'il renferme plu 
radicaux alcooliques ; le dernier terme dans ce sens est lexaméthyle- diner don 
sel chlorhydrique à la formule : {1 an:ltsaGl 


= —[ CH: — N(C H3)°]* 


— CsHi— N (C Bye 
—JIX{ 


Le Vert à l'iode est un iodométhylate de ce corps, formé par sos dr e 
l'iodure de méthyle CHPI. 4 


Le Vert lumière est un chlorométhylate résultant de l'addition du chlorure de méthyl 
au Violet de diméthyle-aniline que nous verrons plus loin. Chauffés au-dessus de 1000,1e 
Vert lumière et le Violet Hormanx perdent le chIGrnre et l’iodure alcoolique: — Ces colo- 
rants n’ont du reste qu'un intérêt historique. 3 

Quand on chauffe la Rosaniline avec de l'unilihds il y a substitution successive de 4, 
2 et 3 groupes phényliques à l'hydrogène du groupe NH*. La triphényle-rosanilin 
constitue le Bleu à l'alcool, dont le dérivé mono-sulfonique se vénd sous le nom dep 1 
alcalin. Le Bleu soluble est composé de dérivés bi- et trisulfonés. | 

Le Bleu de triphényle-rosaniline se prépare aussi d’après MM. Girard et De Al 
traitant par l’hexachlorure de carbone C?CI° un mélange de phényle ane 
diphényle amine : 


Ces 
Hs ACT PERS < 
MONET T 
(CH) = CHEN y +5HCI+30CI 
cH° Diphényle-amine NC: 1 N F2 
Fuluidine. “+ 8 COS Nr 


En chauffant la diphényle-amine seule avec de l'acide oxalique, d se bin à côté le 
l'oxyde de carbone de l'acide carbonique qui se condense avec la diphényle-amine : £ 
es NH. CH} + HO ï 1 Syae " à 

à à + SE: gite 

… Cependant, la pratique industrielle accorde la préférence au procédé de phényta ja 
directe de la Para-Rosaniline, — Le Bleu de diphényle- -anime à presque disparu dut mar- 
ché actuel. 

M. Laura, en 1851, obtint un Violet par l'oxydation dé la méthyle- aniline 
Plus tard, quand il eut à sa disposition de la déméthyle-aniline pure, préparée d’ ap C 
procédé de M. Barpy en condensant l'alcool méthylique avec le chlorhydrate d’ar iline, 
il prépara le violet en oxydant cette base au moyen du chlorure cuivrique en pr 
de chlorate de potasse ou d’air. — Au début de la réaction, il se forme aux d pens 
méthyle de la diméthyle-aniline de la formaldéhyde : | 14 


S <u L CI PASEE ER DUT d 


CO2+ 3 NH (CH: — 


kr ” à 
NF OV RE 
LU EE » 5* ; 
12 LE JE pi 
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celle-ci se condense avec la diméthyle-aniline rémanente et la mono nouvellement pro- 
duite, pour se constituer en un dérivé du triphényle-méthane, et par oxydation ultérieure 
en carbinol, c’est-à-dire en la base du colorant. 

Dans l’industrie, on mélange 1 partie de diméthyle-aniline avec 10 parties de sable ou 
de sel marin, on y ajoute du chlorure cuivrique, de l'acide acétique et quelquefois du 
chlorate de potasse et on chauffe à 600, suivant les proportions, pendant un temps pou- 
vant aller jusqu’à 48 heures. 

Le Violet de M. Laurx est un mélange de rosanilines méthylées. 

Dans les laboratoires on emploie quelquefois comme oxydant le CAloranile CSCl:0? 
. (tétra-chloro-quinone). Ce corps a deux modes d'action: le premier, par déshydrogénation 
de la substance présente : 


Tétra-chloro-hydroquinone. 
le second par déshydrogénation de l’eau et mise en liberté d'oxygène : 
CsCL:O0? + H20 = CSC (OH)? + 0. 


_ Le violet de M. Laura, sous l’action du chlorure de benzyle, fournit un Zleu, le radical 
benzyle se substituant à un atome d'hydrogène restant dans l’un des groupes NH, 

. La Bapisoe Anizin unn Sopa-Fagrix et la maison BiNoscnepcer Er Buscx préparent 
depuis quelque temps le Violet d’hexaméthyle-rosaniline par un procédé très ingénieux 
et fécond en rendements ; il consiste dans la condensation de la diméthyle-aniline avec 
le phosgene ou bichlorure de carbonyle en présence du chlorure d'aluminium : 


/CSHLN (CH) 
NCSHEN (CH) 


Tétraméthyle-diamido- 
benzophénone. 


GO CE + 9 CHSN (CH5} — CO +2 HCI; 


la phénone-méthyle-amidée se condense avec deux nouvelles molécules de diméthyle- 
aniline pour former une hexaméthyle-para-rosaniline : 


CO [OHEN (CH): CHEN (CH) = C Gb Sa 


. Les sels de cette base sont des Vzolets solubles et bien cristallisés: 

Le gaz phosgène se prépare par la condensation directe du chlore avec l’oxyde de car- 
bone, renfermés dans des ballons en verre et exposés l'influence des rayons solaires 
directs. 

La phénone méthyle-amidée, condensée avec d’autres bases, fournit encore divers colo- 
» rants. Avec la phényle-«-naphtyle-amine, par exemple, on obtient le tétraméthyle-«napthyle- 
triphényle-carbinol, autrement dit la base du Bleu Victoria : 


[CHAN (CH)? 


C CHENE } 
OH 


condensée avec l’ammoniaque, la phénone-méthyle-amidée forme une base dont le sel 
chlorhydrique constitue l’Auramine : 


CH:N (CH): CH. N (CH): 
0€ | NH CÉNH LPO. 
CHEN (CI): NGGHEN (C Hs): 


L’Auramine est le premier type des colorants dérivés du diphényle-méthane : 
(C He (CH), 


re 
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colorants qui renferment le groupement caractéristique des acétones-imides : 


cs 
CENH. 
x « “+ * 
Les acides décomposent l’Auramine en lui cédant les éléments de l’eau et régénéra 
l’ammoniaque et la benzophénone : | 


CHEN (CH:}?] 
EH 


Les synthèses à l’oxy-chlorure de carbone ne sont devenues industrielles que de 
une époque récente ; elles n’ont pas tardé à ouvrir des points de vue nouveaux, qui 
mettent dès à présent de leur prêter un certain avenir. À 

Les colorants du triphényle-méthane que nous venons d'étudier possèdent un car 
tère basique très prononcé. Ils forment de sels mono- et poly-acides; ces derniers cep 
dant sont peu stables et se décomposent déjà au contact de l’eau. Ces matières colorai 
se fixent sur laine et sur soie sans mordants, sur coton, à l’état de tannates insolub 

L’insolubilité des bleus conduisit Nienocson à créer la sulfonation. Ce moyen estempl 
aujourd'hui d’une matière très générale pour rendre solubles un grand nombre de & 
rants. Les sul/fonates ou sels sulfoconjugués teignent la laine et la soie sur bains acide 
ordinairement ils se fixent mal sur coton, sauf le Bleu alcalin, à qui la présence d 
groupes sulfoniques n’a pas fait perdre totalement le caractère basique. 2 

La sulfonation de la Fuchsine s'obtient avec l’acide sulfurique fumant S207H2, lac 
ordinaire du commerce n'étant pas assez riche en anhydride. Il se forme une Æosa 
bisulfonée pouvant s'associer en bain acide au carmin d’indigo et aux jaunes ac 
appliqués sur laine. La fuchsine non sulfoconjuguée ne se prêterait pas à cette appl 


DRE : 


+ H20—CO [CHLN(CH:} EN. 


po 


tion. : | 
Les Violets sulfonés s’'emploient peu; les Verts sulfonés se consomment davantage 
paraissent même devoir devenir des produits courants. ; 
Le triphényle-méthane fournit une série de dérivés à caractère acide ; ce sont les co 
rants formant le groupe de l’Acide rosolique. Rérn 
On prépare ces corps en diazotant la Rosaniline et faisant bouillir les diazo av 
l’eau. Ce procédé est de M. Caro. On arrive au même but en chauffant ensemb 
phénol, de l’acide oxalique et de l'acide sulfurique. Il se produit de l'acide carboniq 
dont le carbone devient l’atome central, autour duquel viennent se grouper les radi l 
phényliques. Cette méthode, employée dans l’industrie, conduit à la Coralline, une mat 
colorante brute dont l’Acide rosolique constitue la partie la plus importante 
L'Acide rosolique ou Aurine, un dérivé simple de la Rosaniline, ou encore un p 
du triphényle-méthane est un anhydride intérieur : r 


C‘H:.0H 
CE OH 
| CHO » | 
4 + e 


qui, dans les sels, affecte la formule : 
Hi.0H 
cé C'H:.O0H 
CSH:.0H 
OH | 
Par réduction, il se transforme en un leuco-dérivé, le trioxy-triphényle-méthane : 


c (CSH:.0 Hs . TR 
H , Rx: 
L’Aurine est un Jaune orangé que la teinture n'utilise plus guère de nos jours. 


Re: 
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En chauffant l’Acide rosolique en vase clos avec une quantité convenable d'ammo- 
niaque, une parlie se transforme en Rosaniline qui, en se combinant avec le produit 
resté inaltéré, forme un Rosolate de Rosaniline, la Péonine. Un excès d'ammoniaque 
transforme intégralement le corps en Rosaniline. 

Quand on chauffe la Coralline avec de l’aniline et de l’acide benzoïque, il se forme par 
condensation un bleu, l’Azuline, qui paraît être identique avec le Bleu de diphényle- 
amine. 
J (La quatrième conférence au prochain numéro.) 
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GHIMIE DES COULEURS 


Par J. M. THOMSON, démonstrateur de chimie à King’s College, Londres, 


LECTURE I. 


Je me propose dans les deux lectures que je dois vous faire de considérer quelques 
points concernant le rapport de la couleur à la composition des substances que pos- 
sèdent ces différentes couleurs, et de passer ensuite en revue les propriétés des couleurs 
les plus communes en les classant dans l’ordre suivant : (1) blancs, (2) rouges, (3) jaunes, 
(4) verts et (5) bleus. 

Quant à la première question, celle du rapport de la couleur à la composition, on 
reconnaîtra, après examen de la majorité des substances qui montrent la propriété colo- 
rante, qu'on peut les diviser grossièrement en deux classes : celles qui changent leurs 
couleurs sous l'influence de la chaleur ou d’autres circonstances, tout en conservant 
avant comme après la même composition chimique, et celles dont le changement de 
couleur entraîne celui de composition. On trouve des exemples de la première classe 
dans la couleur rouge ordinaire, le vermillon, dont je vais vous faire voir le changement 
de couleur. J'ai formé dans ce tube avec un sel de mercure la variété noire de sulfure 
de mercure (HgS) en précipitant avec un polysulfure d’ammonium. D'abord, comme 
vous le voyez, le précipité formé est noir, mais si je fais bouillir le contenu du tube 
quelque temps avec un excès de polysulfure, on voit la couleur changée en un rouge 
comparable jusqu’à un certain point avec la riche couleur du vermillon ordinaire. 

On peut vous montrer un autre exemple semblable de changement de couleur sans 
changement de composition dans le cas d’un autre sel de mercure, l’iodure de mercure, 
corps qui possède, comme une variété de salfure, une brillante couleur rouge. Voici une 
feuille de papier sur laquellé on a étendu une petite quantité du rouge d’iodure; si on 
la chauffe doucement sur un gros brûleur, on voit qu'elle prend aussitôt une couleur 
jaune, qui est la variété jaune de l’iodure de mercure et dont la composition chimique 
est la même que celle du corps rouge, savoir : Hg 2. En traçant, toutefois, une croix ou 
un trait sur la feuille de papier qui porte cette substance et exerçant sur elle une certaine 
pression, on remarque que la variété jaune revient au rouge à l'endroit qui a subi la 
pression. Ce changement de couleur est dû probablement à un changement opéré dans 
la forme cristalline de la substance, et non dans sa composition chimique. On peut 
prendre plusieurs autres substances pour montrer le même genre de phénomène, mais 
ces exemples suflisent, je crois, pour prouver que, dans un grand nombre de cas, la 
couleur de la substance est tout à fait indépendante de sa composition, car des substances 
qui ont une même composition chimique subissent, sous l'influence de diverses cir- 
constances, un changement dans la couleur. 

Cependant on peut trouver un grand nombre d'exemples de substances dont le chan- 
gement de couleur est invariablement accompagné d'un changement de composition. 
On en peut citer dans presque toutes les classes de corps colorants que nous connaissons 
et spécialement parmi les sels métalliques colorés qui contiennent différentes quantités 
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d’eau dans leur composition. Les changements que ces Corps subissent dans leur couleur 
ont été le sujet de plusieurs recherches, dont les dernières ont été faites par le docteur 
J.-H. Gladstone et par les professeurs Hartley et Russel, qui ont examiné très complète- 
ment les spectres fournis par les solutions de ces sels en diverses conditions d’hydra- 
tation. à 

Comme exemples de changements de cette nature, on a l’altération dans la couleur 
qui accompagne le chauffage des cristaux bleus du sulfate de cuivre. Voici quelques 
cristaux de ce corps placés dans une cornue, et qui, pour l'instant, peuvent être repré- 
sentés par la formule chimique Cu SO: 5H20 ; lorsque la température s'élève, une certaine 
quantité de l’eau qu’ils contiennent est chassée, et la matière dans la cornue devient le 
corps Cu SO: H20; et finalement si la température s’élève suffisamment, il passe à l'état 
de sulfate anhydre ou GuSOs. Vous remarquerez en même temps que, à mesure que la 
substance change de composition, elle perd aussi sa couleur bleue brillante et sa forme 
cristalline distincte. Pour montrer que la couleur du corps a des rapports assez étroits 
avec sa composition, au moins en ce qui concerne l’eau, on ajoute une certaine quantité 
de celle-ci au corps déjà décoloré et la couleur bleue est rétablie, mais non la forme 
cristalline. 

On trouve les cas les plus intéressants, par rapport à ces changements de couleur, 
dans certains sels des métaux nickel, cobalt et cuivre, comme le moutre le tableau suivant 
dressé par le professeur Hartley, dans lequel on voit la composition de quelques-uns de 
ces corps et les couleurs qu'ils donnent dans différentes conditions, 


Substances variant de couleur avec leur état d'hydratation. 


COULEUR DE LA SOLUTION 
COMPOSÉS CRISTAUX 


ANHYDRES. proputTs À 100 C. Tr 
ORDINAIRES, : ‘ “#1 
CONCENTRÉE. DILUÉE. 


de cristaux ordinaires. 


eee SSSR 2e RME 


CuCI, jaune, .... CuCI?H?0 ....; ...... | CuCI2.2 H?0, bleu... | Vert d'herbe. 
Cu Br°, noiretluisant | Cu Br?,H20, bran foncé. | Gu Br?,5 H20, vert doré, | Brun rouge, | Bleu, 


CoCI?, lavande, bleu } CoC1?.2H20, pourpre, | Co CI?,6 H?0, rouge-ce- 
lorsqu'il est chaud. { bleu lorsqu'il est chaud. } rise...,.......... 

CoBr?.2H20, pourpre, | CoB?.6H?9, cramoisi ( Cramoisi som- 
bleu lorsqu'il est chaud. sombre ...,.......7) bre. 

Go Pynoir Inisent in Col2.2 H?0, vert mousse. For; H°0,bran rouge, Brun foncé. OEillet. 
TeNSE. , pes « NoIrAirE, , see 0» 

NiBr?, jaune. ,.... | (NiBr?.H20?) rouge foncé. | NiBr?.3H?0, vert.., | Brun garänce. | Vert-pomme. 


Nil, noir luisant in L(NiI2,2H20 ?) brun foncs. Nil?,6 H20, vertbleuât, | Brun jaunâtre | Vert-pomme, {|| 


Rouge sombre | Bleu. 


CoBr?, vert vif.,.. Œillet, 


tenbes. 156 10 l LA 


L'iodure de cobalt est peut-être l’un des sels les plus intéressants à observer dans 
cette direction particulière; son examen a montré qu’il se compose de deux hydrates 
cristallins distincts, dont l’un, formé à une température élevée, a la formule Co1s,2 420 
et possède une couleur verte, et dont l’autre, formé à une température inférieure, con= 
tient une plus grande quantité d’eau, Co 12,6 H?0 et montre une couleur rouge brunâtre” 

On peut faire voir parfaitement la formation du dihydrate et du composé norr anhvdre 
en enduisant le fond d’un plat de porcelaine d’une petite quantité d’iodure de cobaltret 
chauffant modérément sur un brûleur Bunsen. On aperçoit immédiatement le plat pres: 
que incolore montrer graduellement une tache noiïre à la place où il est touché para 
flamme du brûleur, et à mesure que la chaleur angmente, cette tache devient toutà fait” 
noire, en même temps qu'elle s’entoure d’un cercle de couleur verte, qui se change’en 


un cercle œillet rose; la substance dont se composent ces cercles sont les différents: 
hydrates de l'iodure de cobalt. Ac à 
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On peut observer avec grand avantage la formation de différents hydrates du même sel, 
chacun possédant sa couleur caractéristique, lorsqu'on emploie un mélange des deux 
sels, le bromure et l’iodure de cobalt. Ainsi, en peignant une esquisse de feuillage et 
d’eau avec ces deux sels, et faisant chauffer modérément de temps en temps, on peut 
produire les changements les plus intéressants. D'abord l’esquisse a l'apparence d’une 
chaude sépia, et le feuillage offre une riche teinte d'automne. Si l’on chauffe, le bleu du 
ciel, l’eau et la nuance verte délicate d’un feuillage d’été apparaissent graduellement et 
Von peut produire, en modifiant la quantité d’iodure de cobalt, des couleurs qui varient 
entre le vert tendre du printemps et le vert riche et intense de l’été. Si l’on retire ensuite 
la peinture de la source de chaleur, l'humidité atmosphérique reforme les sels hexahy- 
dratés primitifs, et à mesure que la peinture se refroidit, les brillantes couleurs se fanent 
graduellement. Dans cet exemple, on a peint les troncs d’arbres avec une petite quantité 
de bromure de nickel qui leur donne, au chauffage, une riche teinte brune qui contraste 
très bien bien avec le vert du feuillage. 

* En passant maintenant au traitement des couleurs spéciales dont je dois vous entre- 
tenir, j'ai l'intention de prendre des exemples parmi les différents groupes que j'ai déjà 
mentionnés et de les considérer dans l’ordre déjà indiqué. 

De tous les colorants blancs, le plus important est, sans contredit, celui qu'on appelle 
« blanc de plomb » (céruse), et qui est essentiellement un mélange de carbonate et 
d'oxyde de plomb en différentes proportions. On peut montrer la préparation d’un blanc 
ressemblant à ce corps, préparé sur une grande échelle, en faisant passer un courant 
d'acide carbonique à travers une solution d’acétate basique de plomb, préparée en dis- 
solvant un excès d’oxyde de plomb dans une solution de l’acétate de plomb normal. 
Je fais passer dans cet appareil le gaz à travers deux bouteilles, dont la première est une 
solution de l'acétate normal et la seconde une solution du sel basique, et l’on remarque 
qu’il se forme peu ou point de poudre blanche dans la première bouteille et que dans la 
seconde 1l se produit un précipité dense qui consiste en carbonate de plomb. Ce procédé 
fut adopté par Thénard, en France; mais la matière formée, quoique pure et brillante, 
ne possédait pas ce corps demandé pour la peinture, et elle n’est pas aussi employée 
que celle qui est préparée par la méthode hollandaise. HA. 

Je n'entrerai pas dans tous les détails de préparation du blanc de plomb sur une 
grande échelle, mais comme cette couleur est d’une grande importance, je vous indi- 
querai brièvement la chimie de sa fabrication. On prépare de grosses rognures de plomb 
métallique que l’on empile ou que l’on dispose dans des pots en terre pour les soumettre 
à l’action des vapeurs d'acide acétique, produites par du vinaigre placé dans des vases 
convenables. En même temps on dégage du gaz acide carbonique d’une matière, telle que 
le tan épuisé. Sous l'influence de la chaleur, acide acétique se volatilise, formant à la 
surface du plomb une croûte d’acétate de plomb basique, qui est converti à son tour par 
l'acide carbonique en carbonate de plomb et en acétate neutre de plomb. Or, ce dernier 
se reconvertit rapidement, au moyen de l'oxygène de l’air et d’une portion fraîche de 
plomb métallique, en acétate basique, qui se transforme de nouveau en carbonate par 
addition d’une certaine quantité d'acide carbonique. Ces réactions se renouvelant un 
grand nombre de fois, convertissent graduellement les rognures de plomb presque 
entièrement en la matière qui constitue la couleur. Cette méthode, généralement connue 
sous le nom de méthode hollandaise, est pratiquée sur une grande échelle actuellement 
en Hollande. Al 

- La fabrication de cette couleur paraît avoir été connue des anciens et pratiquée à 
Rhodes, à Corinthe, à Lacédémone, et's’être introduite, après son passage chez les 
Arabes, successivement à Venise, en Hollande, en Angleterre et en France, 

La matière colorante vendue dans le commerce est souvent falsifiée et doit être exa- 
minée au point de vue des sulfates de plomb, de baryum, de calcium et aussi du earbo- 
nate de chaux. Pour cela, on doit enlever avec du benzol, par extractions successives, 
Phuile avec laquelle la peinture à pu être mélangée, et faire sécher la poudre sur du 
papier brouillard. Le blanc de plomb pur est soluble dans Pacide nitrique dilué, et lors: 
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qu'on traite un échantillon avec ce réactif, il passe entièrement en solution sans laisser 


de résidu. e ler 

L'inconvénient principal qu’offrent les colorants de plomb, et spécialement la céruse, 
est la facilité avec laquelle ils sont noircis par les gaz délétères, tels que le gaz hydro- 
gène sulfuré, le soufre contenu dans ce gaz s'unissant avec le plomb pour former le 
sulfure noir. On peut supprimer, jusqu’à un certain point, cette action noircissante, 
au moyen d'agents oxydants, tels que l'eau oxygénée qui, agissant sur le sulfure de 
plomb, le convertit en sulfate blanc de plomb. On peut laver doucement avec de l'eau 
oxygénée les peintures qui sont devenues brunes ou colorées par la formation d’une 
couche de ce sulfure, après qu'on en a enlevé le vernis avec soin, et ce lavage convertit 
le sulfure de plomb en sulfate qu’on peut facilement enlever de la peinture avec une 
éponge imbibée d’eau chaude. à 

La couleur dont je vais maintenant vous parler est le blanc de zinc ou oxyde de zinc 
qu’on produit sur une grande échelle par la combustion de la vapeur de zinc dans l'air; 
l'oxygène de l'air s’unissant avec le zinc pour former l’oxyde. La production de ce corps 
peut vous être montrée par une expérience. Voici un ruban de zinc sur lequel j’attache 
une petite allumette en bois que j'allume, et je plonge le tout enflammé dans une cuve 
remplie d'oxygène. On voit tout d'abord combien la combustion est vive, et, après 
qu’elle a cessé, on peut recueillir et examiner le produit qui consiste en une poudre 
blanche d’un grand éclat. D 

Je n'entrerai pas dans les détails de fabrication de cette peinture et je vous montrera 
seulement en quoi elle diffère de celle que nous avons considérée précédemment. Lors- 
qu'on examine la poudre en elle-même, elle parait aussi brillante et même, en certains 
cas, plus brillante que le blanc de plomb; mais, lorsqu’on vient à mélanger et à étendre 
la couleur, on observe qu’elle ne possède pas la densité ou lopacité qui appartient à la 
peinture de plomb. Le blanc de zinc a, cependant, certains avantages sur la couleur de 
plomb qui, dans un grand nombre de cas, contre-balancent ce manque de corps, car il 
n’est pas détruit par les gaz délétères. La raison en est que le composé de soufre que 
forme le zinc est de couleur blanche, comme je vais vous le montrer par l’expérience 
suivante. J'ai dans cette jarre un peu de blanc de zinc dissous dans l'acide et la solution 
a été étendue avec de l'eau; j'ajoute un peu d’une solution d'ammoniaque diluée pour 
neutraliser l'acide liquide, et l'on voit aussitôt se former un précipité blanc. Celui-ci se 
dissout par l'addition d’un léger excès d'ammoniaque et, en faisant passer de l’hydro- 
gène sulfuré dans le liquide, on forme un corps blanc, le sulfure de zinc, au lieu de la 


+ 


substance noire qu’on oblient dans le cas de la couleur de plomb. Fe 
On a tenu compte de ces propriétés dans la fabrication d'une sorte de blanc de zinc 


appelé Glanc de zins de Griffith, offrant un brillant et un corps qui le rendent compa= 


rable aux meilleures céruses. Cette matière colorante a pour base le sulfure de zinc? FR 


accompagné dans sa précipitation par une certaine quantité de magnésie. Le précipité 
mélangé est séché, chauffé à une température convenable et puis subitement refroidi. 
J'ai placé dans cette jarre des planches peintes avec du blanc de zinc et l’on peut voir 


qu'aucune action noircissante n’a lieu lorsqu'on introduit du gaz hydrogène sulfuré. 


Le blanc de zinc peut être altéré avec les mêmes substances que celles que nous avons 


mentionnées pour la céruse: Si le produit est parfaitement pur, l'oxyde se dissoudra 
complètement dans l'acide sulfurique dilué, mais s’il est impur il restera un résidu 


blanc. 


native ou en précipitant du carbonate de chaux. On fabrique en France sur une grande 
échelle le sulfate de baryum, sous le nom de #anc fixe, soit en réduisanten poudre 


le spath lourd natif, soit en précipitant avec de l'acide sulfurique le sulfate d'une 
solution de chlorure de baryum. La couleur ainsi préparée n’est nullement altérée. 


On fabrique d’autres couleurs blanches d’une moins grande importance, parmi les- ë 
quelles on peut mentionner le blanc d'Espagne qui se prépare en broyant de la craie. \ 


a: 


par les gaz contenant du soufre et ne subit donc aucune action noircissante; mais, 


comme le blance de zinc, elle ne possède pas le corps ou pouvoir couvrant!dont jouit 1e" 
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blanc de plomb. Elle est cependant employée très souvent dans la peinture à la détrempe 
et sert à falsifier la céruse et le blanc de zinc. On peut obtenir une très brillante couleur 
d'un autre composé de baryum, soit du tungstate de baryum, qu’on peut préparer en le 
précipitant d’un sel de baryum soluble avec un tungstate alcalin. Voici un spécimen de 
ce blanc ainsi préparé, et l’on peut remarquer qu'il est extrêmement brillant; il a, 
néanmoins, le même défaut que le sulfate de baryum et le blanc de zinc, aussi n’a-t-il 
pas eu beaucoup de faveur parmi les artistes. Les métaux étain, mercure, antimoine et 
bismuth fournisssent aussi des colorants blancs, mais ils n’ont aucun avantage sur la 
céruse et sont tous noircis plus ou moins par le gaz hydrogène sulfuré. 

Couleurs rouges. — Je passe maintenant à l’examen de certaines de ces couleurs, 
et d’abord de l’une des plus importantes, du minium contenant le plomb métallique 
que nous avons déjà trouvé dans d’autres couleurs, et je considérerai ensuite celles 
qui restent suivant l’ordre dans lequel elles sont rangées dans le spectre solaire. Le 
minium consiste en un oxyde de plomb, dont la formule est approximativement PbO:. 
On l’emploie beaucoup pour les peintures grossières de l'extérieur, mais les artistes s’en 
servent peu parce qu’il n’a pas de durée et qu’il est particulièrement affecté par les gaz 
délétères. On le prépare en chauffant de la Ztharge, un autre oxyde de plomb, à la 
température voulue dans des fourneaux à réverbère, en ayant grand soin que la litharge 
soit pure et que la température soit bien réglée, de façon à obtenir la couleur la plus 
riche, car la présence d’autres métaux en détériore considérablement le brillant. 

Le minium est probablement un mélange de deux oxydes, PbO et Pb205, car on 
observe qu’en le traitant avec de l'acide nitrique chaud, il change aussitôt de couleur, 
en dissolvant complètement le premier oxyde ou protoxyde, et laissant le peroxyde 
brun. Vous pouvez remarquer ce changement dans l'échantillon renfermé dans ce tube, 
qui brunit rapidement lorsque j'y ajoute un peu d’acide nitrique chaud. 

Vermillons. — Vermillon commun, sulfure de mercure, et vermillon d’antimoine, sulfure 
d'antimoine. — J'ai parlé de la première de ces couleurs au commencement de ma leçon, 
à propos du changement de coloration sans changement de composition. Nous avons 
maintenant à considérer plus particulièrement sa fabrication. 

On peut obtenir le vermillon de mercure soit par la sublimation d’un composé noir de 
mercure et de soufre à une haute température, soit par la voie humide qu’on suppose 
avoir été adoptée par les Chinois dans la préparation de la couleur exceptionnellement 
riche qu’ils produisent. Pour la première méthode, la sublimation de la poudre noire, 
ou éthiops, comme on l'appelle, se fait spécialement dans des pots en terre, chauffés par 
le fond, et soigneusement refroidis au sommet, de sorte que le sulfure sublimé puisse se 
déposer sur les parties froides du vase. On retire alors les meilleures portions du sublimé. 
qu'on lave et qu’on broie pour les livrer au commerce. A Idria, on met le soufre et le 


mercure dans des barils, qu’on fait tourner rapidement, jusqu’à ce que la combinaison 


des deux corps ait eu lieu. Elle forme le sulfure noir qu’on place dans des cylindres en fer 
chauffés au rouge sombre et qui sont munis de couvercles en terre et de tubes dans les- 
quels se dépose la variété rouge. Après avoir broyé finement la couleur dans l’eau, on 
la fait bouillir avec de l’alcali caustique pour enlever l'excès de soufre, et puis on la fait, 
sécher après un lavage préalable. 

Dans la méthode humide ou chinoise, on pulvérise ensemble le mercure et le soufre, 
après les avoir mouillés avec une petite quantité de potasse caustique ; après avoir bien 
mélangé les deux substances, on ajoute de la potasse caustique en solution, ou fait 
chauffer le tout sur un bain de sable, en remuant toujours, et en augmentant graduelle- 
ment et avec précaution la chaleur : la température qui paraît donner les merlleurs 
résultats est celle qui est un peu inférieure à 50 degrés centigrades. À un certain moment, 
le mélange atteint sa couleur la plus brillante et prend la consistance gélatineuse ; on 
arrête alors l'opération, on lave le vermillon avec de la soude cautique et de l’eau, et 
l’on finit en faisant sécher. Dans les deux opérations, le succès dépend principalement 
dé la conduite de la température dans la sublimation de l’éthiops et dans le chauffage 
de la lessive caustique avec le mercure et le soufre. 
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Le vermillon peut se trouver adultéré avec plusieurs substances, principalement par : 
la poussière de brique et par le chromate et le peroxyde de plomb. Pour contater la 
brique, il suffit de volatiliser un peu de la couleur sur un morceau de porcelaine; la cou- ; 
leur s’évapore et la brique reste seule. Pour découvrir le chromate où le peroxyde de 
plomb, on fait digérer la couleur avec de l'acide hydrochlorique, et l'on sentira aussitôt 
l'odeur du chlore: et si l’on veut une autre preuve, on filtre le mélange chaud, et le sel 
de plomb sera déposé très probablement dans le filtre lorsqu'il sera refroidi. Si le ver= 
millon n'était altéré que par le chromate de plomb, le simple frottement de la couleur 
dans un mortier suffira pour montrer la présence de la matière étrangère, car tout son 
brillant sera détérioré. ‘y 

Il est certain que le vermillon, à moins qu'il ne soit d’une pureté exceptions 
nelle, subit un changement avec le temps; il perd graduellement sa brillante couleur 
rouge primitive et devient brunâtre. On peut expliquer ce fait en réfléchissant qu’on ne 
peut obtenir le grand éclat de la couleur qu’en effectuant la préparation du produit à de 
certaines températures limitées, et que le chauffage au-dessus ou le refroidissement au= 
dessous de ces points ne peuvent donner une bonne couleur, car on ne saurait regarder 
comme un Corps parfaitement stable cette matière colorante qui est, au contraire, Sus- 
ceptible de modifications moléculaires, par suite du temps ou des changements de tem- 
pérature. GE. 

Vermillon antimoine , sulfure d’antimoine. — On peut préparer cette couleur en faisant 
passer un courant de gaz hydrogène sulfuré à travers une solution d’un sel d’antimoine 
acidulé avec de l'acide chlorhydrique , et l'on voit se former le précipité orange de sul- 
fure d’antimoine. 

Pour préparer le précipité d’une bonne teinte écarlate, on fait dissoudre du chlorure 
pur d’antimoine dans l’eau, ét l’on obtient tout d’abord un précipité blanc d’oxychlorure 
d’antimoine; si l’on y ajoute une solution saturée d’hyposulfite de soude ou d'hyposulfite 
de chaux, le précipité se dissoudra rapidement, et si l’on chauffe modérément le vaseà 
300 C. environ, il se formera un précipité qui sera d’abord de couleur orange et quise 
changera graduellement en un brillant écarlate. On obtient le meilleur résultat lorsqu'on 
élève graduellement la température jusqu’à 550 C., et la réaction est alors finie, si l’on a 
employé une quantité suffisante d'hyposulfite. Après la préparation , on lave parfaite- 
ment la couleur: elle est alors en bon état, et contenant déjà du soufre, n'est pas affectée 
pur les gaz délétères. 

On peut obtenir une couleur extrêmement brillante, appelée écarlate d’iode, d’un autre 
composé de mercure, le biiodure. Pour faire comprendre facilement sa formation, il 
me suffit d’ajouter en même temps des solutions d’iodure de potassium et de bichlorure 
de mercure, et il se produit aussitôt une brillante couleur écarlate. Gette substance ’est 
soluble dans les deux réactifs en excès, et les additions doivent être faites avec soit Où 
produit le résultat le meilleur en prenant huit parties de bichlorure de mercure pour dix 
parties d’iodure de potassium. Quoique cette couleur possède un grand éclat, on ne sau- D 
rait la recommander, parce que le biiodure de mercure subit une transformation par la 
chaleur, comme je l'ai déjà montré, et parce qu’elle ne résiste pas à l'action du gaz 
sulfuré. F. ‘RES 

Deux autres composés fournissent une riche couleur appelée rouge pourpre: Ce sont 
les chromates de mercure et d'argent ; ils sont formés en décomposant les nitrates d’ar+ 
gent et de mercure par le bichromate de potassium. Toutefois, le prix élevé de ces ma FA 
tières colorantes et la facilité avec laquelle elles perdent graduellement leur éclat avec 
le temps, ont empêché l’extension de leur emploi. On s’est beaucoup servi, à une cer= | 
taine époque, du chromate d'argent pour la peinture en miniature. Li ay 

Colcotar où rouge anglais. — Cest un résidu de peroxyde de fer produit dans la ma- 
nufacture d'acide sulfurique de Nordhausen , et qui résulte de la décomposition du pro- 
tosulfate que l’on y emploie. — Pour l'avoir d’une qualité supérieure, on peut le préparer, 
soit en chauffant avec soin du sulfate ferreux anhydre pur, où en faisant griller de l'oxyde 
ferrique précipité. Cette matière colorante est souvent adultérée avec du sulfate de ba- 


# 
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ryum, qu'ilest facile de reconnaître en le traitant avec l’acide chlorhydrique, qui dis- 
sout entièrement le colcotar, en laissant intact le sulfate. 

Couleurs jaunes.— Ocres. — Ces matières consistent essentiellement en argile, colorée 
avec différentes quantités d'oxyde ferrique uni à plus ou moins d’eau. Elles com- 
prennent aussi les couleurs de Sienne crue et brélée, ainsi que les couleurs connues sous 
les noms de rouges d'Anvers et de Venise. On prépare facilement les nuances foncées 
d’ocre en chauffant les corps d’une couleur plus claire, et elles contiennent de moindres 
quantités d’eau dans leur composition. Voici de l’ocre dans ce tube, je chauffe, et l’on 
voit aussitôt qu’il devient brunâtre et perd de l’eau qui s'attache aux parties froides du 
tube. Les ocres, prises comme formant une classe, n’ont pas une composition chimique 
définie, mais elles fournissent des couleurs extrêmement stables, qui résistent à l'action 
de l'air et des gaz nuisibles et conviennent parfaitement-pour la peinture à l'extérieur. 

Chromes.—Après les ocres, le groupe le plus important de matières colorantes jaunes 
est celui des chromes, qui sont produits par la combinaison du chrome avec les métaux 
plomb, zinc, baryum, strontium ou calcium. Il se divise en deux classes, savoir : en 
chromes jaunes et chromes orange; je me contenterai de vous montrer d'une manière 
générale comment on atteint ces différentes conditions, sans entrer dans les détails de 
leur préparation spéciale. On peut obtenir les chromes jaunes en précipitant un sel du 
métal avec lequel le chrome est demandé, par du chromate de potassium neutre. Voici 
une solution de nitrate de baryum qui, lorsqu'on y ajoute une solution de chromate de 
potassium, nous donne un beau précipité jaune de chromate de baryum. On peut prépa- 
rer de la même manière le chromate de plomb et obtenir à l'état d'une poudre jaune 
d’une densité et d’un éclat considérables. Le chrome que nous avons produit ici dans le 
premier cas est celui qu'on appelle techniquement le chrome citron, mais en le mêlant 
avec une autre matière colorante blanche, on peut produire une teinte plus claire. On y 
arrive généralement en mélangeant avec du sulfate de plomb, et l’on doit regarder cette 
addition de sulfate, non comme un moyen employé pour adultérer la substance, mais 
comme un diluant de la couleur chrome. Les chromates de baryum, de zinc, de stron- 
tium et de calcinm possèdent tous des nuances comparables avec celles du chrome 
citron, } 

Chromes orange. — Ils consistent en un chromate de plomb basique, obtenu par des 
méthodes un peu différentes de préparation, et sont généralement formés en faisant 
bouillir le chromate neutre avec de l’alcali caustique, ce qui produit du chromate associé 
avec une certaine quantité d'oxyde de plomb. Si je fais bouillir un peu de chrome citron 
avec de la chaux caustique, on voit la couleur foncer à mesure que la température 
s’élève, et devenir de plus en plus sombre si l’on poursuit le chauffage. Si l’on prend 
pour la composition chimique du chromate neutre la formule Pb Cr O4, le chrome orange 
formé sera représenté par (PbGr O0‘. PhO), et sera évidemment produit par oxydation. En 
fait, l’une des méthodes adoptées pour la préparation de ce produit, c’est-à-dire celle 
dans laquelle il est formé par le chromate neutre ajouté au nitre ordinaire dans un 
creuset chauffé au rouge, est basée sur cette propriété. 

On objecte à l'emploi de ces couleurs la détérioration qu’elles subissent par laction 
des alcalis qui Les font noircir et même les dissolvent lorsqu'ils sont en excès. Il est inu- 
tile de dire que les couleurs formées par le chromate de plomb sont sujettes, comme 
toutes celles qui sont fabriquées avec ce métal, à la même action du gaz hydrogène sul- 
furé. Si l’on opère leur réduction, les chromes sont affectés et prennent une légère teinte 
verte, car on les mélange pour cela avec des substances organiques. Voici une certaine 
quantité de chrome citron que je mélange dans ce tube avec un peu d'acide chlorhy- 
drique concentré et d’alcool; on voit, qu’en bouillant, la couleur change rapidement, le 
chromate est dissous et, finalement, le mélange passe à une coloration verte, cette ré- 
duction étant produite par l'alcool. L’addition d’autres corps au chromate de plomb, 
tels que le calcium, ou les sulfates de plomb, ne parait pas porter atteinte à la couleur, 
à moins qu'on ne force la dose, comme c’est le cas dans le Jaune de Cologne, qui con- 
tient un fort mélange de ces deux substances. 


| 5 


392 CHIMIE DES COULEURS. 


Avant de laisser les colorants jaunes fournis par le plomb, je mentionnerai un F 
duit à cause de l’éclat de sa couleur, mais qui ne peut être recommandé comme dur 
ble, c’est l'iodure de plomb. On le prépare en mettant ensemble des solutions de nitrate 
de plomb et d’iodure de potassium, et l’on obtient un magnifique précipité canarivde 
beaucoup de corps. Mais cette couleur, qui est décomposée par les gaz nuisibles,west 
aussi soluble dans l’eau chaude où elle est convertie en une variété cristalline qui 
dépose dans cet état par le refroidissement. Le Massicot (Pb O), et le Jaune de Turner, 
qui paraît être un oxychlorure de plomb, sont aussi d’autres matières colorantes qui 
renferment du plomb. to 

J'arrive maintenant à deux colorants jaunes qui ont une composition définie, et qui, 
dans un cas, possèdent une couleur permanente : ce sont l’orpiment jaune ou Jaune de 
roi et le Jaune de cadmium; 1e premier est un sulfure d’arsenic, et le second gt FE 
sulfure de cadmium. ve 


On peut préparer le Jaune de roi en sublimant ensemble de la fleur de soufre et de 
l'acide arsénieux ou bien en faisant une solution d'acide arsénieux dans dé Veau 
acidulée avec de l'acide chlorhydrique, à travers laquelle on dirige un courant d’hydr 
gène sulfuré. La couleur obtenue dans les deux cas à pour base le trisulfure d' arsenic, 
mais le corps préparé par sublimation contient généralement de petites quantités 6 
d’acide arsénieux libre. Le Jaune de roi constitue une pauvre couleur sans beaucoup di 
solidité et, lorsqu'il contient de l’acide arsénieux libre, il est toxique. On peut form 
un autre jaune avec l’arsenic en faisant fondre ensemble de la litharge (oxyde de plomb) e 
et de l’acide arsénieux; on le vend sous le nom de Jaune minéral et arsénical. 1 faut 
broyer parfaitement la masse fondue pour assurer la complète homogénéité de la matière 
colorante. à dés à 


Jaune de cadmium. — Le Jaune de cadmium préparé de la même manière que 
Jaune de roi, peut être regardé, je crois, comme l'une des couleurs jaunes les plus dura= 
bles. Il se mélange bien avec d’autres couleurs et, comme il n’est pas facilement décom- 
posé, n’a pas de tendance à détériorer les couleurs de plomb. On peut l'obtenir en dif- 
férentes nuances, suivant les proportions dans lesquelles on prend les ingrédients qui. 
le composent, ce qui constitue une petite difficulté dans sa préparation pour le commerce: 
Vous pouvez juger de la facilité avec laquelle on produit ce jaune en me voyant opére 
j'ajoute de l’hydrogène sulfuré à l’eau contenant un peu de sel de cadmium renfermé dans… 
ce grand vase, et il se forme aussitôt un magnifique précipité jaune de sulfure de 
cadmium. Le dernier colorant j jaune sur lequel je veux attirer spécialement votre atten: 
tion; est celui qui se vend sous le nom de Aurcoline c'est un composé un peu complexe 
produit par la précipitation d’un sel du métal cobalt avec le nitrate de potassium, alors 
que la solution est rendue fortement acide avec de l’acide acétique. Voici, dans ce flacon, 
une solution de sulfate de cobalt rendue acide avec de l’acide acétique, et je luirajoute 
en excès du nitrate de potassium. De prime abord, on ne voit pas de précipités mais," 
on laisse reposer, 1l se forme une belle poudre jaune, consistant probablement e 
potassium double et en nitrite de cobalt, qui augmente avec le repos du mélange. Cet 
couleur, lorsqu’elle est préparée dans une bonne condition, est digne d’être très recom 
mandée, car elle résiste à l’action des gaz contenant du soufre et même , lorsqu’ elle 
pure, à celle des alcalis faibles. 


Divers autres corps fournissent des couleurs jaunes d’un éclat et d’une solidité. ph 
ou moins grands, tels que les Jaunes de Turner, de Cassel, de Montpellier et de Véro 
qui sont tous des oxychlorures de plomb. Ils ne méritent pas une recommandation s 
ciale et je me contenterai donc d’en faire purement mention. FE 


Je me propose, dans ma prochaine lecture, de considérer certaines matières co 
rantes qui donnent des couleurs vertes et bleues. 


Les tableaux suivants indiquent les couleurs les plus communes, disposées en grou ue 
pes suivant leurs propriétés plus ou moins toxiques. 2 
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PREMIER GROUPE, 


COULEURS DANGEREUSES POUR LA SANTÉ, 


Orpiment (sulfure arsénical), Jaune de Naples (ammoniate de plomb). 
Réalgar. Oxychlorure de plomb. 

Biüodure de mercure. Sulfate de plomb. 

Turbith minéral. Arséniate de cobalt. 

Arsénite de plomb. Vert-de-gris (acétate de cuivre). 

Blanc de céruse. Vert de Scheele (arséniate de cuivre). 
Massicot. Bleu de Prusse. 

Litharge. Vert de Prusse. 

Minium. 


DEUXIÈME GROUPE. 
COULEURS MOINS DANGEREUSES POUR LA SANTÉ, 


Chromate de plomb. Oxyde de zinc. 


Vermillon. Chromate de zinc. 
Sulfure d’étain. Chromate de baryum. 
Laque minérale (chromate d'étain). Oxychlorure d’antimoine. 
Chromate de cuivre. Sulfure de cadmium. 
Rouge pourpre. Smalte. 

Bleu Thénard, Outremer. 


TROISIÈME GROUPE. 


COULEURS NON TOXIQUES. 


Carbonate de chaux. Terre de Sienne crue. 
Sulfate de baryum. Terre de Sienne calcinée. 
Ocres jaune et rouge. Terre de Cologne ou de Cassel, 
Rouge de Venise. Sépia. 

* Rouge de Mars. Noire d'ivoire et de fumée. 
Cochenille ou carmin. Encre de Chine. 
Brun de manganèse. Colcotar. 
Brun Van-Dyck. Indigo. 
Terre d'ombre crue. Terre verte. 


Terre d'ombre calcinée. 


LECTURE IL. 


Dans ma première lecture, j'ai considéré certaines matières colorantes donnant des 
couleurs blanche, rouge et jaune , je vous ai décrit les méthodes de leur formation , et, 
pour certaines d'elles, les moyens de pouvoir découvrir leurs impuretés ordinaires. Je 
vais maintenant étudier quelques substances fournissant des couleurs vertes el bleues 
communes, et j'ai l'intention de m’étendre un peu plus sur les méthodes qui ont rapport 
à leur examen et à leur analyse. 

Couleurs vertes. — Verts de chrome. — Après avoir parlé, dans une précédente 
lecture, des couleurs jaunes dérivées du chrome, je commencerai celle-ci en vous 
entretenant des couleurs vertes, qu'on obtient également des composés de ce métal. 
Vous devez vous rappeler qu'à propos des couleurs jaunes contenant du chrome, 
je vous ai parlé de ce corps étant dans la condition acide, c’est-à-dire de l’acide chro- 
mique combiné avec d’autres métaux, tels que le plomb, le baryum, lé zinc, etc. Toute- 
fois, les matières colorantes vertes, dérivées de ce métal, sont toutes plus ou moins, 
excepté un ou deux cas, des oxydes ou des oxydes hydratés, formant des composés qui 

fournissent des couleurs de nuances très variables, suivant la méthode adoptée pour les 
fabriquer. Pour vous montrer combien la présence de l'eau combinée avec ces oxydes, 
et la température à laquelle le corps est formé peuvent affecter la couleur, je vais préci- 
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piter une substance de cetie nature suivant différentes conditions. Pour cela, j'em- 
ploie un sel de cuivre, métal dont les composés nous donneront diverses couleurs vertes. 
Je prends une solution de ‘sulfate de cuivre et je la divise en deux portions ; j’enfais. 
bouillir une au-dessus de la lampe à alcool et, pendant qu’elle chauffe, j’ajoute à la por 
tion froide une solution de potasse caustique. On voit aussitôt se former un précipité 
bleu clair, dont la couleur parait être parfaitement stable. Si on filtre ce corps et sionle 
fait sécher, on trouve à l'analyse qu’il est un oxyde hydraté de cuivre, représenté par la 
formule Cu (0 H}. Je prends maintenant la solution bouillante de sulfate de cuivre et jy 
ajoute une certaine quantité d’une solution chaude de potasse ; on observe alors un tout 
autre résultat, car le précipité offre, dans ce cas, une couleur brunâtre intense. Aa” 
température de l’eau bouillante, 1000 C., l’eau ne s’unit pas avec l’oxyde qui est, par 
conséquent, précipité à l’état de corps noir de la composition Cu O. Ce seul exemple vous 
montrera, je pense, comment les substances peuvent prendre différentes couleurs dans 
leur préparation. | 2 
Les différents verts qui doivent leur couleur aux oxydes de chrome, hydratés ouau- 
tres, se préparent généralement en faisant chauffer un sel volatil de chrome, et alors 
l’oxyde de chrome reste seul, ou bien en décomposant d’autres sels plus importants par 
divers réactifs. Ainsi, si l’on chauffe du bichromate d’ammonium , l'ammoniaque"est … 
chassée, et le chrome, absorbant l'oxygène de l'air, se trouve converti en oxyde. La 
même décomposition a lieu lorsqu'on traite du chromate ou du bichromate de mercure. 
par la chaleur, ce qu’on effectue en plaçant ce chromate dans une cornueret ten élevant 
la température. Le mercure distille au-dessus et peut être recueilli dans des vases CONvE= 
nables, tandis que le chrome reste dans l’appareil à l’état d’un beau vert d’une couleur 
très intense. On peut aussi décomposer le bichromate de potasse par l'acide chlorhy-« 
drique mis en quantité tout juste suffisante pour se combiner avec le potassium, ilse 
forme alors du chlorure de potassium et de l’oxyde de chrome. Cette décomposition peut « 
également s'effectuer par l'addition de soufre à une solution bouillante concentrée de 
bichromate de potasse, et il se précipite un oxyde hydraté de chrome ; il faut d’abord 
faire sécher cette substance et finalement la calciner à une température modérée. En 
faisant fondre ensemble le bichromate et le soufre, et extrayant avec de l’eau, lorsque le 
mélange est froid, le sulfate de potassium formé par la réaction, on obtient le même vert. 
On fabrique une belle couleur vert-pomme en traitant le résidu laissé dans la cornue 
après le traitement du bichromate de potassium par l’acide sulfurique, avec dé la*potasse” 
caustique bouillante ou de la soude, l’oxyde de chrome étant formé. Préparée dé cette 
manière, la substance possède une magnifique couleur verie d’une puissance considé- 
rable. Le Veridian est une autre couleur verte très belle et très solide, également formée 
d'oxyde de chrome, qui est à l’état hydraté. Pour préparer ce vert, on décompose le 
bichromate de potassium par le sulfate d’ammonium avec une quantité d’eau chaude 
tout juste suffisante pour rendre possible le mélange des corps. On casse la matière re 
froidie en morceaux et l’on chauffe, pendant un court instant, à une température n’exté- 
dant pas 2000 C.; l’eau et l’ammoniaque se dégagent en laissant l'oxyde! de chrome 
hydraté. Il faut laver soigneusement cette poudre pour enlever le sulfate de potassium, et 
la couleur, même après plusieurs lavages, renferme encore des traces de cé corps On 
peut aussi la préparer en calcinant du bichromate de potassium et de l'acide boracique,. 
et puis en lessivant la masse broyée pour enlever l'acide boracique libre et le borate de 
potassium. Cette forme de matière colorante est connue sous le nom de Vert Guignet. 
Les verts dérivés du chrome peuvent être regardés comme des couleurs d’une grâñde 
stabilité, car elles ne décomposent pas d’autres couleurs et sont ellès-mêmes inattaquées 
par le gaz hydrogène, par la lumière et par Pair. ‘4 ne 
Vert de Scheele. — Comme cette matière colorante est employée dans la peinture com- 
mune et qu’elle a un caractère extrêmement toxique, je veux vous montrer commént on | 
peut examiner, au point de vue toxique, les matériaux colorés avec elle. Cette substance, 
à l’état de pureté, est un arsénite neutre de cuivre, mais celle dont on sé sert générale- 
ment dans l'industrie contient des quantités considérables d'oxyde de cuivre. On ne peut 
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pas dire que la couleur soit complètement permanente, car elle est altérée par l'air, plus 
spécialement dans une atmosphère chaude, et est entièrement décomposée par l’action 
de la chaleur. Cette peinture a été employée sur une grande échelle pour la coloration 
des papiers de tenture dé qualités inférieures , et elle s’est montrée, dans cette applica- 
tion , excessivement nuisible à la santé des personnes qui habitaient les pièces ainsi 
tapissées. Pour examiner cette couleur sous le rapport de l’arsenic, ou peut suivre les 
méthodes suivantes. Si elle est en poudre, on l'introduit dans une cornue et on la traite 
par l'acide chlorhydrique concentré. La cornue doit être en rapport avec un condenseur 
et un récipient en tuyau de plume, dont l'extrémité plonge dans un peu d’eau. En chauf- 
fant, le chlorure d'arsenie volatil distille au-dessus et se condense dans l’eau dans le 
récipient. On ajoute de l’eau au liquide condensé, et l’on fait passer à travers du gaz 
hydrogène sulfuré; aussitôt, un précipité de sulfure jaune d’arsenic dévoile la présence 
de ce métal. On s'assure que le précipité est réellement de l’arsenic en le traitant avec 
un léger excès de carbonate d’'ammonium, où il doit se dissoudre entièrement. Lorsque la 
couleur verte a été étendue sur le papier, il est préférable, après avoir coupé ce papier 
en petites bandes, de le traiter avec un peu d'ammoniaque caustique, et alors, s'il ya 
du vert de Scheele, le papier tourne au bleu par l’action de l’'ammoniaque sur le cuivre. 
Après avoir laissé agir l’ammoniaque un peu de temps, il fant rendre le liquide légère- 
ment acide avec l'acide chlorhydrique , enlever les bandes de papier après filtration et 
faire bouillir la solution avec des morceaux minces de cuivre métallique. Il se forme 
dans la solution légèrement acide un dépôt d’arsenic métallique sur le cuivre, qui force 
celui-ci à prendre une couleur d’un gris d'acier. On enlève alors de la solution les mor- 
ceaux dé cuivre encroûtés, on les rince légèrement avec de l’eau froide, et, après les 
avoir fait Sécher doucement entre des feuilles de papier buvard, on les chauffe dans un 
petit tube en verre fermé à une extrémité ; Varsenic se convertit alors en un acide arsé- 
nieux, qui se condense en petits cristaux sur les parois du tube. Si l’on veui examiner 
directement une matière colorante comme le jaune de roi, qui nest pas attaqué par les 
acides, le mieux est de faire fondre dans un petit tube la substance avec un agent réduc- 
teur, tel que le carbonate de sodium mélangé avec du cyanure de potassium où du 
éharbon ; dans ce cas, l’arsenic se dégage et se condense autour de la portion supérieure 
du tube, en formant un anneau noir d’un éclat métallique. Une autre couleur, le vert 
Schweinfurt, contient aussi de l’arsenic; on peut la regarder comme étant un acéto-arsé- 
nite de cuivre, car elle est formée en traitant le vert-de-gris avec les acides arsénieux et 
acétique. Ces deux couleurs sont très dangereuses pour la santé, surtout lorsqu'elles 
sont employées pour la décoration des murs intérieurs, parce que, dans plusieurs Cas, la 
peinture n'ayant pas été suffisamment fixée, il s’en détache des particules qui se mêlent 
à celles de poussière et sont aspirées par les habitants des pièces où elles ont été appli- 


quées. 


Vert-de-gris. — Ce produit a été fort en usage à l’origine comme couleur verte , mais 
illne saurait être recommandé, car il change par les effets de l'humidité et de l’hydro- 
gène sulfuré. Dans certains cas, on voit cette couleur noircir, probablement sous Vin- 
fluence des agents réducteurs. On peut le regarder comme un sous-acétate de cuivre: 
mais sa composition varie dans les diverses variétés qu’on en fabrique. 11 existe plusieurs 
autres verts renfermant du cuivre qui sont, parmi les plus importants , le Vert de mon- 
tagne, tiré de la malachite native où du carbonate de cuivre; le Vert Bremen où Vert 
minéral, qui sont des oxydes hydratés de cuivre, et le Vert Brunswick, dont la base est 
l'oxychlorure de cuivre. — La plupart de ces couleurs, lorsqu'elles sont pures, sont 
bonnes et solides : mais, pour le Vert Brunswick, on le trouve souvent formé d’un mé- 
lange de bleu de Prusse, de chromate de plomb et de sulfate de saryum, qui réagissant 
les uus sur les autres, font que le vert originel prend une teinte brunâtre. 

On prépare un vert magnifique et solide, qui a reçu le nom de Vert de Rinman ou Vert 
cobalt, én calcinant le précipté produit par le carbonate de sodium dans un mélange de 
sulfates de zine et de cobalt ; le produit se compose d’un mélange des oxydes de ces deux 
métaux. Certains recommandent de précipiter les sels de cobalt et de zinc avec du phos- 
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phate ou de l’arséniate de potassium, et prétendent qu’on obtient ainsi une couleur plus 4 
riche et ayant plus de corps. Dans ce cas, l’acide arsénieux se volatiliserait et ne serait ‘ 
aucunement retenu par la couleur résultante. On peut tirer aussi des couleurs vertes des , 
métaux manganèse, uranium et titanium, mais elles n’ont pas beaucoup d'importance, 
Couleurs bleues. — Les couleurs le plus ordinairement employées dérivent prHGpEeS 
lement des composés de fer et de cobalt, à l’exception de l’outremer, qui contient dela 
silice et de l’alumine en proportions variables, et de un ou deux bleus provenant de 1 
composés de cuivre. ASE SR 
Outremer. — Je vous signale en premier lieu cette couleur à cause de sa grande 
beauté, de sa pureté et de la parfaite stabilité qu’elle possède mélangée avec d’autres. È 
couleurs, ou en présence des gaz nuisibles. Elle consiste en silice et en alumine, avec de 
petites quantités de soude et d’acide sulfurique. Vu la rareté du minéral Lapis lazuli, qui 
fournit l’outremer naturel, cette forme de couleur est très coûteuse, mais l’Outremer arti-. # 
ficiel se fabrique en grandes quantités à un prix modéré, el il est excellent et stable On. 
prépare la variété artificielle en faisant fondre ensemble de la craie blanche, du carbo= 
nate de sodium sec, du soufre et du charbon, qui forment une masse connue sous le nom 
d'Outremer vert. Maintenant si, après avoir lavé, séché ce produit, on le fait griller en … 
couches minces avec du soufre, il forme graduellement la variété bleue. Comme je lai 
déjà dit, on peut regarder la couleur comme étant solide, excepté, pourtant, lorsqu'elle … 
est mise en contact avec des acides, qui exercent sur elle une action blanchissante.dl 
existe deux formes d’outremer artificiel qui portent : l'une, le nom d’Outremer Guimet, et 
autre celui d'Outremer Gahn. 10 
Ce dernier est un composé d'oxyde de cobalt et d’alumine et ne paraît pas avoir une 
composition chimique définie. En variant les proportions de cobalt, on produit une 
nuance bleue plus ou moins décidée; et il paraît qu'il est essentiel que les métaux, fer 
et nickel, soient absents de cette matière colorante. Cet outremer se mélange-bien avec 
d’autres couleurs sans subir de détérioration; mais il peut offrir une nuance pourpre … 
lorsqu'il est vu à la lumière artificielle. Pre 
Bleu Thénard. — C’est un autre bleu contenant du cobalt et qui ressemble un peu à - 
celui que nous venons de décrire. On le prépare en mélangeant le précipité gélatineux 
rose, obtenu par l’addition du phosphate de sodium à un sel de cobalt, avec de l’alumine, 
et en faisant chauffer le mélange, préalablement séché, au rouge dans un creuset. Len 
bleu Thénard ,lorsqu’il est bien préparé, est une couleur extrêmement solide et qui résiste 
à l’action de la chaleur, de la lumière et des gaz nuisibles, et même à celle des acideset S 
alcalis. En certaines circonstances, elle perd son premier éclat, mais on le lui rend facts 
lement en faisant chautler la substance avec une petite quantité d'oxyde de mercure. Le 
mercure se volatilise et l'oxygène, se fixant sur la couleur, la revivitie d’une façon très 
marquée, ce qui montre que l'éclat de la peinture dépend probablement de l’état d’oxy- 
dation du cobalt dans le mélange. | #5 
Smalte. — Cette couleur convient très bien pour gros travaux, et n’est pas (beaucoup 
employée dans les beaux-arts. On peut la considérer comme un silicate double de po. 
tasse et de cobalt, en fait, comme un verre coloré en bleu par le cobalt et puis réduiten. 
poudre fine, On la prépare sur une grande échelle par le grillage du minerai de cobalt, « 
qui convertit la plns grande portion du métal en oxyde, mais laisse encore une quantité 
considérable d’arsenic et de soufre dans le minerai. On fait fondre, avec du carbonate. 
de potassium et du quartz broyé, le résidu qui forme le silicate double de cobaltet de 
potassium, tandis que les autres métaux, tels que le fer, le cuivre et le nickel produi- 
sent, en se combinant avec l'arsenic et le soufre, un laitier qui reste au fond du creuset 
On verse le verre bleu dans l’eau pour le rendre plus friable par un refroidissement 
subit. L’intensité de la couleur dépend de la quantité de silicate double que contient Be - 
substance et de l'absence complète de fer. Les nuances du smalt varient du bleu tranché 
au bleu clair. Pour être de bonne qualité, le smalte ne doit pas être sableux, il le faut. 
en poudre fine, se Lassant comme de la farine; lorsqu'on le. jette dans l’eau, son dépôt 
doit offrir la même teinte dans toute la masse. Ie 
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C'œline ou Bleu cérulien. — Cette couleur est probablement un composé de cobalt et 
d'oxyde d’étain, avec une certaine quantité de sulfate de calcium. Elle constitue un ma- 
gnifique bleu transparent, à teinte légèrement verdâtre. 

Bleu de Prusse. — On peut ranger sous ce titre toutes ces matières colorantes bleues 
connues sous les noms de Bleu d’Anvers, de Berlin, de Paris et de Turnbull, et qui ont 
été considérés comme différents composés de fer et de cyanogène, pouvant avoir souvent 
une composition identique. Dans ces couleurs, on trouve le fer combiné avec le cyano- 
gène dans deux conditions, dont l’une est appelée ferreuse (Fe”), et l’autre ferrique 
(Fe) ; la couleur du corps varie suivant que les sels de fer employées sont dans l’une ou 
dans l’autre de ces conditions. Le composé cyanogène, que l’on prend généralement 
pour former ces couleurs, est le ferrocyanure de potassium ou le prussiate jaune de po- 
tasse ; et je vais vous montrer la différence qui se produit dans le corps, suivant le sel 
de fer employé. Voici deux jarres où se trouvent des solutions de chlorure ferrique et de 
sulfate ferreux; j'ajoute dans les deux une solution de ferrocyanure de potassium; l’on 
voit alors se former un précipité bleu foncé dans la jarre contenant le sel ferrique, et un 
corps bien plus clair dans celle qui contient le sel ferreux ; le premier de ces corps, pré- 
paré convenablement, constitue le vrai Bleu de Prusse. Si Yon ajoute une solution de 
sulfate ferrique au ferrocyanure de potassium, on obtient une variété soluble dans l’eau, 
qu'emploient beaucoup les imprimeurs sur calicot, et connue sous le nom de Bleu de 
Prusse soluble. Cette variété renferme du potassium aussi bien que du fer et du cyano- 
gène, et peut être représentée par la formule chimique (K?Fe*Fey?). Mais lorsqu’on 
ajoute du ferrocyanure de potassium au sulfate ferrique, le précipité formé est insoluble 
dans l’eau et peut être représenté par la formule (Fe: Fcy*). 

On peut aussi préparer le Bleu de Prusse avec le vitriol vert ou sulfate de vitriol, et, 
dans ce cas, il faut évaporer la substance formée pendant un temps considérable à l'air, 

. parce que le précipité d’abord obtenu est presque blanc, ayant une composition diffé- 
rente (K2Fe’Fcy); mais ce corps, exposé à l'air, se convertit par oxydation en vrai Bleu 
de Prusse. Je vais vous montrer aisément la formation de cette variété blanche et son 
changement consécutif en bleu, en secouant de la limaille de fer dans une solution 
d'acide sulfureux et filtrant Le tout dans une solution faible de ferrocyanure de potas- 
sium ; il se forme aussitôt un précipité blanc épais. Si l’on verse celui-ci sur une plaque, 
ou observe qu’il passe immédiatement à un bleu clair, et qu’il devient de plus en plus 
foncé autour de la masse où l’action de l’air est plus vive. 

Les couleurs bleues dérivées de ces sources sont assez solides, excepté en présence 
des alcalis, qui les décomposent rapidement en formant de l'oxyde ferrique. On peut 
montrer cette décomposition en traitant ce Bleu de Prusse que j’ai suspendu dans l'eau, 
avec de la potasse caustique chaude ; on voit l’alcali décomposer rapidement le Bleu et 
le changer en une poudre brunâtre. Le diagramme suivant donne la formation de ces 
différentes substaces : la première équation représente la formation de la variété inso- 
luble dans l’eau; la seconde. et la troisième représentent la formation de la variété 

…. blanche avec le vitriol vert; et son changement consécutif en bleu insoluble; et‘la qua- 


-  trième celle du bleu de Prusse soluble. 


È Bleu de Prusse 
QI . insoluble. 


nt 
I. 2 Fe? (SO:}: E 3 KFcy — 6 K?S 0? + Fe: Fcys. 


Variété 
blanche. 


} : < ES 

IL. KiFcy L FeS O0: — K?8 0: + K°Fe’Fcy 
Variété blanche. Re Bleu de Prusse. insoluble, 
: ms, D . .* 
IL. 6 (KFe Fey + 0? = 3 K:Fey + Fe?05 + FeFcy° 


F Bleu de Prusse 
j : - soluble. 


1: FES -2KFcy + Fe. (8013 — 3K250 + KFeFey2. 


398 CHIMIE DES COULEURS, 


On soigne peu la purification du prussiate jaune de potasse pour la préparation du 
Bleu ordinaire, mais on fait subir à celui-ci la recristallisation pour la production de la 
variété pure de Bleu qui est vendue sous le nom de Éleu d'Anvers: 1 a1'pitee 

Bleu de montagne. — C’est une base de carbonate de cuivre dont la constitutionmres= 
semble un peu à celle du carbonate vert, Il est difficile d'obtenir cette substance à l'état 
pur, et l’on a fait de nombreux essais pour produire artificiellement une matière qui. 
possède une couleur ressemblant à celle du corps naturel. Les meilleurs résultats dans 
cette direction sont probablement ceux qu’a obtenus Peltier , mais la variété artificielle. 
ne possède pas la solidité qu’a la variété naturelle employée par les peintres anciens, et 
dont on peut encore remarquer l'excellente conservation dans leurs peintures à fresque, 

Les qualités qu’on doit rechercher pour toutes les couleurs, tirées d’une source natus 
relle ou préparées artificiellement, peuvent se résumer comme il suit : — La substance 
doit avoir une grande richesse dans la teinte spéciale demandée et durer autant 
que possible. Il faut qu'elle couvre facilement la surface sur laquelle on Papplique 
et doit posséder, pour cela, la propriété de se mélanger parfaitement avec le véhicule 
dans lequel elle est en suspension. Il est essentiel que la couleur soit insoluble dans 
l’eau et sèche naturellement lorsqu'elle est étendue sur la toile. Enfin, il faut choisin 
avec soin, pour les différentes couleurs, des substances qui ne se décomposent pas\en… 
présence d’autres matières colorantes. Le coloriste n’arrivera à ce résultat qu'en faisant 
attention à la nature des ingrédients qui composent le produit, et examinant avec exacs 
titude leur constitution chimique. Cette dernière précaution est devenue surtout nécess 
saire en ces derniers temps, où l’on a introduit des couleurs préparées artificiellements… 
qui, bien qu'offrant une plus grande variété de teintes, n'ont pas la stabilité qui caraceu | 
térise les corps naturels plus simples employés par les peintres anciens, et qui ont permis 
à ces couleurs de résister si longtemps à l’action des agents extérieurs. Il faut aussi, 
tenir compte du rôle important que jouent la nature et la pureté des véhicules avec les= 
quels sont étendues les couleurs, ainsi que des vernis que l’on emploie pour la conservas Le 
tion ultérieure des peintures. J'aurais voulu, si j'avais eu le temps, vous entretenir des … 
points chimiques les plus importants concernant la nature de ces véhicules , et sur leur 
action probable sur les différentes couleurs; mais il m'est impossible, dans les limités 
qui me sont fixées, de satisfaire à ce désir. “HS 


TABLEAU L. PERS 


Nomenclature d'un certain nombre de couleurs les plus communes 
avec les substances chimiques d’où elles dérivent. 


Blanc Cremnitz (céruse)... Blanc de plomb.............. [PbGO3.Pb(OH®)]. 
Blanc de Chine. .... ts Oeydaide aino/0S: MINES . Zn0, 
Blanc de fard ou d’Espagne.  Nitrate basique de bismuth. ,.  [Bi(AzOS},2RiO0H?}, 
Blanc... {Blanc de perle...,.,,,,.. Oxychlorure de bismuth ..,.,.. [2(BiCL?,BifO3). HO] 
lise Fo Sulfate de baryum.,.,......... a SO, $ Es 
PH Nr NS RSS ** | Tungstate de baryum......... BaWoOf. 
Blanc d’étain..,,,,.4--.. Bioxyde d'étain...,,.. 4. +: COTUR 4 


Jaune de roi..,.....,.«.  Sulfure d’arsenic, ,.,,.,....,. As292, 


Jaune de cadmiun..,.., .. Sulfure de cadmium.......,... Cds. 
Jaune de platine, ..,.... . Platino-chlorure de potassium., (PtCL4.2KCL). 
Jaune Turner... 
Jaune minéral Oxychlorure de plomb....,..., (PbGL?.7 PbO). Ê 
Zurbith minéral. ........ Sulfate de mercure basique... (HgS0O‘.2HgO). 
Jaune . ..{ Jaune de chrome. ........ Chromate de plomb .......,..  PbCrO#, 
Chrome de zinc Chromate de zinc..,..,...... . ZnCr0“. 
; Chromate de baryum......,.. BrCGrO$, "OCR 
Jaune SRORSE Chromate de strontium,. ...... . SrCrOs. “PA 


Jaune de Naples.,,,,..... Oxydes de plomb et d’antimoine. PbO+Sb?208, | FER 
Ocre jaune. +. 7m 0m . Hydrate ferrique et argile .....  [(2Fe?05,3 H?0). argile]. FU 
Or mosaique . éoorosdseé Bisulfure d'étain. éoséeséerené sn 52, x Ë EY Lo 


us 


PE 


Bleu. 


Brun: 


Orange . 


Noir! :. 


*\ Noir bleu. ... 
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NL... ..... ....-" Oxydes de plomhetr. 2... 
DR ere Sulfure de mercure...,..,.... 
Rouge pourpre..,,,. Chromate de mereure basique. . 
Ecarlate d’iode ..,...... . Jodure de mereure.,....,..... 
or eun e SRÉUFO dAFSOME Te «eco 
Ocre rouge. pes " : j 1e ; à Oxyde ferrique.........,.,... 
BVert chrome. 4.4... Oxyde ehromique ............ 
Vert cobalt ou Rimmam ... Oxydes de cobaltet de zine..... 
Vert montagne ......... . Malathite vertel 712.1.,1.... 
Nert Sche. ., Arsénite de cuivre. ...,....... 
Nord pis, ie... Acétate de cuivre basique... .... 
Nert:émerande 54... Acétate et arsénite de cuivre... 


Argile colorée avec du fer et du 


Ferro vertes... ... s... 
re verte e IMANLENÉ SEMI. Leo ce se 0 » 


Silicate, d’alumineet sodium avec 
Outremer. 


Me ù sulfure de sodium,........ 
Bleu de montagne, .... #. Malaclita-blone "0. 2... . 
Smalte....... BST Silicate de cobalt et de potassium, 
Den Anvers. .: 2... 
D D ne insoluble.. :| Ferrocyanure ferrique.,....... 
Bleu de Prusse soluble, . Ferrocyanure ferrique potassique. 
LS CREER TU TN pete se des , 
Brun de manganèse... .. .. Bioxyde de manganëse.,,,.... 
DounVan DycLe000 Oxyde férrique .20,.2 1.0, 
bisnne brûlée, ..:....... Argiles colorées avec oxydes de 
Ombre brülée,.... TS fer et de manganèse, ....... 
Chrome orange.......... CGhromate de plomb basique... 
FIOMAINE............ Plombagine ou graphite. ...... 
Noir minéral...... PA ROTADRIS INPUT, 2, sc esee 
Noir de ISmp6..... ...,... Suie des résines ou goudrons.. 
Noiradiamants......... Noir impur de lampe.....,,... 
Noir d’Espagne, ......... Charbon de bouchon, ......... 
NARIOIVOIre, ,.......... Charbons dos...... ART FRE OR 
Charbon de sarments. ........ 


CR 
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CRE PbO?]. 
Hgs. 

(gr O4, HgO). 

Hg. 


As2S2, 

Fe203 

Cr20?, 
(Co0—+Zn0O). 

[Cu CO$.Cu (0 H2)]. 
CuHAsO3. 

{Cu (C2H20?)2.Cu O. 6 H?0]. 
| Cu (C2H30?)?. Cu H As 0]. 


Na?ALSi208Na?52. 


[2 (Cu Co°).Cu(0H2)]. 
Co K?8i0£. 


FetFcy. 


K°Fe?Fcy°. 
2 (CSH3Az02). 


MnoO2. 


PbCrOtPbO, 


| Charbon + cendre. 


Variétés artificielles de charbon 
avec plus ou moins grandes 


impuretés, 


Couleurs sujettes à changer sous l'influence de l'hydrogène sulfuré, 


de l'air et de l'humidité. 


Céruse. 
Blanc d’Espagne, 


Blanc. 
Blanc de perle, 


Turbith minéral, 
Jaune de chrome. 
Jaune minéral. 

Jaune de Naples. 


CR 


Minium, 
Rouge pourpre, 
Ecarlate d’iode. 


….. 


Vert de gris. 

Vert de Scheele. 
Vert émeraude, 
Vert de montagne, 


Bleu de Prusse, 
Bleu d'Anvers. 


ssséeieets.se 


Orange . sis... Chrome orange. 
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Ÿ Orange. ,..... a _ 
: 
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Blate ss PRE 


Rouge: CSSS 


Jaune... 
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Ve SRE ee | 
Bleu. ner te à 
Orange 70500 
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B'un ER 


Noir, 
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Couleurs peu sujettes à changer sous l'influence de C'hydrogène l 
de l'air ou de l'humidité. 


aviaurice 


«7 


ti sa) 


Blanc de zine. 

Blanc fixe. 

Tungstate de baryum. 
_Blans, d'étain, he se = ANS 
 Vermillon, 1 ail 00 
Ocre rouge. PR 
Rouge indien. PE à 
Laques de garance. 
Ocre jaune. 

Chromate de baryum. 
Chromate de zinc. 
Autéoline. 

Jaune de platine. 
Sienne crue. 
Vert de chrome. . & 
Vert de cobalt. d 
Outremer. Rp ir 5 
Smalte. à | 
Bleu Thénard. 
Brun Van-Dyck. 
Ombre crue. ue 
Ombre brülée. à 
Brun de manganèse. 
Sépia. |, RUES 
Noir d'ivoire. 
Noir de lampe. 
Encre de Chine. 
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ht 2 


canons fr 


ren 


vivé 
“sa 111% 


it. 


sus. 


ns. ss... 


Graphite, ë 
Yetiillon oranger 2 NS SR - 
Sienne brûlée. ; .: : Ê RS Le 

 TABLEAU {à ae PR 


sisi 


Orpi jaune. 
Jaune de roi. 
Jaune indien, 
Gomme-gutte. 


\SPAËLEA UT SONMTENNNESSS 
Couleurs peu affectées par la chaleur et pouvant être employées 
lorsque la matière doit tenir au feu. 


Blanc d’étain. , (TES 
Blanc de baryum. 
Blanc de zinc. 

Ocre rouge. 

Rouge de Venise. 
Rouge indien, 
Jaune de Naples. 
Jaune d’antimoine. 


Vert de chrome. tro 

Vert de cobalt, 

Smalle et bleu royal. 

Outremer. # 
Sienne brûlée, A 
Ocre brûlée, .7, sx5%. | 


Ombre brülée. 
Brun de manganèse, 
Graphités 1202 mai} 
Noir minéral. 
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LES VOYAGES D'AGRÉMENT DE M. GRAWITZ EN COMPAGNIE 
DE SON NOIR INVERDISSABLE 


Li 
Un procès semblable à celui que M. Grawitz vient de gagner à Douai, et dont nous 
avons donné la conclusion dans notre Moniteur scientifique, est pendant entre lui et divers 
industriels de Renaix (petite ville de la Flandre orientale, en Belgique). 
M. Grawitz réclame des dommages-intérèts fort élevés et demande l'interdiction, pour 
ces industriels, de continuer la teinture au noir d’aniline. Cette dernière prétention 
amèneraii le chômage d’un grand nombre d’ouvriers. 


Jeudi 4 mars M. Grawitz s'était donc, dans ce but, rendu à Renaix pour faire des 
enquêtes. Sa présence dans cette ville a provoqué des désordres très graves. Voici le récit 
des faits que nous lisons dans le Journal de Roubaix des 7 et 8 mars : 


Renaix, 5 mars. 


Hier, M. Grawitz avait procédé à une descente chez plusieurs industriels : MM. Delhaye, 


Guisset et Minair. 


Le bruit de sa présence dans la petite cité s’était répandu avec la rapidité de l'éclair 
parmi la population ouvrière. 

Apfès sa visite, M. Grawitz s’en fut diner à l'Hôtel Lefèvre, en face dela gare. Quelques 
ouvriers des fabriques où il avait passé le matin l’avaient suivi. Peu à peu ils furent 
rejoints par d’autres de leurs camarades, si bien qu’au moment où la cloche de 1 heure 
sonnait la rentrée, aucun ouvrier ne reprenait sa besogne en ville. 

Ils étaient là près de 1,500. Est-il exact que M. Grawitz ait commis la faute de se 
montrer à une fenêtre et de rire ? Nous ne pouvons le croire. 

Toujours est-il que bientôt on se mit à huer et à siffler avec rage... Une pierre est 
lancée. Ce ne devait pas être la dernière. 

Bientôt un assaut en règle est dirigé contre l'hôtel. Passèrent un chariot de grès et un 
autre de briquettes. En un clin d’œil ils furent vidés et le contenu servit de projectiles. 

La police locale et la gendarmerie ne purent arriver à tenir tête à cette population 
surexcitée. On dut télégraphier à Audenarde pour requérir la troupe. 

Entre temps, M. de Malander, l'honorable bourgmestre de Renaix, était accouru place 
de la Station, accompagné de quelques fabricants. [ls pénétrèrent dans l'hôtel et arri- 
vèrent à faire évader M. Grawitz qui escalada un des murs et se sauva par le jardin. 
M: de Malander accompagna M. Grawitz jusque sur le territoire de la commune voisine. 

Il était alors plus de 4 heures et l'attitude de la foule devenait de plus en plus mena- 
çante. 

Soudain on entendit dans la rue de la Station le son des trompettes et le galop reten- 
tissant des chevaux. C’étaient deux escadrons de cavalerie arrivant au galop, sans avoir 
fait, nous assure-t-on, aucune des sommations préalables. 

A cette vue, les ouvriers perdent toute mesure; ils s’élancèrent à la tête des chevaux, 
culbutant les cavaliers et faisant pleuvoir sur ceux-ci une grêle de pierres. 

Ce fut une indescriptible bagarre dont la conséquence fut que beaucoup de soldats 
reçurent des blessures assez sérieuses. Leur commandant reçut une pierre à la tem pe el 
tomba de cheval perdant du sang. On dut le transporter chez un voisin, M. Noterman, 
charcutier. Hier son état était assez grave. 11 me revient cependant que ce matin un 
mieux sensible s'était déclaré dans l’état de M. le commandant d’Estierres. 

M. Grawitz avait réussi à gagner la campagne du côté d’Amougies. Le brut se répandit 
qu'il s'était réfugié à l'Æôtel de l'Etoile, 

Avec une effrayante précipitation la foule se dirigea vers cet établissement. Troupes et 
gendarmes furent impuissants à défendre celui-ci. 


532% Livraison. — Avril 1886, | 26 


d’une brigade de gendarmes, dans l’hôtel qui fut littéralement mis à sac. 
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— Grawitz est-il ici? demandèrent au patron les principaux meneurs. + 


— Mais non! il n’y est pas! 
© — Ce n’est pas vrai! Et huet en avant! le flot furieux se précipita, malgré Le 


Comme je vous ai dit plus haut, plusieurs soldats ont été blessés. Il y en à un no 
ment qui est en traitement chez un boucher et qui est particulièrement mal arrangé 

Les chevaux glissaient sur la plaine détrempée, entraînant dans leur chute les « 
liers dont plusieurs sont assez grièvement contusionnés. ke 

On se fera une idée de l’ épouvantable exaspération des émeutiers lorsqu'ôn saur 
le trompette qui sonnait la charge s'est vu arracher son instrument qi a été € 
absolument aplati sous les pieds. 

Un ouvrier qui s'était jeté à la tête d’un cheval et voulait le renverser a reçu un 
de sabre qui la fait rouler à terre. 

Le procureur du roi d’Audenarde lui-même a couru de grands dangers. À un m0 
donné, il a été forcé de se réfugier chez M. Gaston Haillez, fabricant de tissus, rue. 
Station. és 


. Encore un incident à signaler : 


Vers 4 heures, M. Schwartz, un chimiste gantois qui accompagnait M. Grawitz us 
visite aux usines, se disposait à prendre le train.’ 
Comme il portait une pelisse assez siens à celle dont était revêtu M. {Grawitz, 0 
prit pour ce dernier. fé: 
Les furieux se disposaient à lui faire un mauvais parti, lorsque les gendarmes pa 
vinrent, — non sans peine — à leur arracher M. Schwartz. Celui-ci se réfugia dans: an 
maison voisine et il a dû passer la nuit à Renaix. 
Des coups de feu ont-ils été tirés ? IL faut le croire, car, dans une des chambres 
hôtel Lefèvre, on a constaté la trace d’une balle. 1e ÈS 
Les troupes sont restées à Renaix jusqu'à 9 heures et demie. Au moment de leur dé dépa 
de nouvelles huées se sont fait entendre. 
Ce matin tout était rentré dans le calme. 
I n’y a qu’une voix en ville pour rendre Roma à l'attitude correcte et digne d 0 
fabricants, qui n’ont rien épargné pour éviter à M. Grawitz le sort terrible du mall 
reux Watrin. Il est, en effet, ho>s de doute que les ouvriers ne lui auraient pas” 
merci s’ils avaient réussi à s’emparer de lui. Non moins courageuse a élé la condu 
notre bourgmestre, qui a tenté l'impossible pour faire entendre raison à ces égarés 
Une nouvelle importante arrive. 
M. Grawitz aurait signé la renonciation à ses prétentions à toute indemnité quant 
fabrication antérieure de teinture en noir d’aniline. 
Cependant M. de Malander a tenu, avant la signature de l’acte, à poser. 4 M. pe. 
cette question : At 


— Cest bien librement, Monsieur, que vous signez ? 
— Oui, librement et sans crainte. 


L’émotion en ville est profonde. Ce matin, cependant, on n ‘appréhendait pas de 


veaux désordres, Notre population ouvrière passe par l'accalmie qui succède aux cp 
sions. sofa 


Renaïx, 5 mars, 7 heures. — Le capitaine d’Estierres, blessé hier, a reçu les d 
sacrements. L'état du malheureux officier menace de se compliquer d'une méni 
ne désespère cependant pas de le sauver, 

J'ai dit dans la lettre que je vous ai adressée que la troupe était présente : au 


l'Hôtel de l'Etoile. C’est une erreur. Il n° y avait là que la gendarmerie de Renaix et 
denarde sous les ordres du procureur du roi, 
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Détails rétrospectifs. 


L’escadron de chasseurs arrivé d’Audenarde est arrivé ventre à terre à Renaix, — 
franchissant en quarante-cinq minutes une distance de plus de douze kilomètres. 

Le capitaine commandant ordonna de déblayer la place de la Station : aussitôt la 
colère populaire se tourna contre les braves soldats qui exécutaient l’ordre reçu — et les 
projectiles de toute espèce de pleuvoir sur eux. Le capitaine commandant reçut à la tête 
un tesson de bouteille qui lui ouvrit la figure. Il fut transporté chez M. Vermeulen, où 1l 
fut pansé par M. le docteur Debourdeaud’hui. 

La troupe cependant était débordée, et sous une pluie de pierres et de briques, elle 
dut rétrograder jusqu'à la Petite-Place. En ce moment, des renforts arrivèrent ; le capi- 
taine commandant remonta à cheval, et une nouvelle charge fut ordonnée. 

Cette fois la foule recula, sans désarmer cependant — car les projectiles pleuvaient de 
plus belle sur les chasseurs à cheval. 

Malgré le sang qui l’aveuglait, le capitaine commandant, qui a fait preuve en toute 
cette affaire d’un grand courage, continuait à donner ses ordres; il massa toutes ses 
forces sur la Petite-Place dans le but de refouler les émeutiers dans les rues adjacentes ; 
non loin, l'ambulance stationnait, barrant l'entrée de la rue au Vin. À ce moment, 
épuisé par la grande quantité de sang qu’il avait perdue, le capitaine tomba de cheval. 
Il a été transporté vendredi en civière à l'hôpital. Son état est très grave. Le blessé est 
atteint de convulsions qui se répètent à des intervalles très rapprochés. On craint des 
complications cérébrales. 


Renaix, 6 mars, 1 h. 9 m. — M. le procureur général de Gand, M. le procureur 
du roi d’Audenarde et le juge d’instruction de ce siège sont arrivés ce matin à Renaix. 
Ils ont interrogé les principaux fabricants. Le capitaine commandant d’Estierres va 
mieux. Pour compléter mes renseignements d'hier, je vous dirai que l’état de surexcita- 
tion de la foule était tel que l’on ne parlait de rien moins que de teindre en noir 
inverdissable le cadavre de Grawitz. 


2 h. 1/2. — Quelques détails nouveaux et qui permettront de montrer combien sont 
injustes les accusations montrant les fabricants de Renaix pactisant avec leurs ouvriers 
et excitant ceux-ci à lyncher M. Grawitz. 

La vérité est que fabricants et teinturiers sont parvenus à s’introduire dans lhôtel 
saccagé et à calmer les ouvriers qui gardaient la crête des murs et les toits donnant vers 
le jardin. Profitant d'un instant de répit, ils firent évader M. Grawitz et ses amis par la 
porte de derrière. Dès ce moment ces messieurs ne furent plus imquiétés, la foule ayant 
perdu leur trace. Plus morts que vifs et accompagnés du bourgmestre et de plusieurs 
négociants, ils se réfugièrent dans la maison de M. Dupont, derrière le collège; mais ne 
s’y croyant pas encore en sûreté ils escaladèrent le mur et demandèrent Phospitalité au 
directeur en invoquant les anciens privilèges des couvents comme lieux d’asile!! 

Après être restés quelque temps au collège, M. le bourgmestre les conduisit à l’Hétel 
de l'Etoile, situé à 500 pas. Ils ne virent pas une âme sur la route et étaient sauvés. A 
l'Hôtel de l'Étoile, M. Grawitz signa une renonciation engageant sa parole qu’il ratificrait 

. le contrat le lendemain au tribunal d’Audenarde. 
. Il n’en fut rien. Hier, M. Grawitz a fait semblant de ne pas connaître M. le bourgmestre 
et les négociants à qui il devait la vie. 

Il n’y a absolument rien eu à l’Hôtel de l'Etoile, la foule ignorant que ces messieurs 
s'y étaient réfugiés. 

Les chasseurs à cheval ont tiré tout le temps, mais à blanc. On a pourtant constaté la 
trace d’une balle de revolver dans les deux vitres opposées d’une chambre. Les deux 
traces sont à 4 m. 80 du sol, ce qui fait supposer que le tireur était à cheval. 

Hier soir, il y a eu une réunion des négociants, sans distinction de parti, pour entamer 
un procès à M, Grawitz. 
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“1: 


La formation du noir d’aniline est la même par teinture et par impression. Iden 
d’agents, de réactions, de produit final. Quelle qu'ait été la préparation, le noir 
même, n’y a qu'un noir d’aniline, comme il n'y a qu'une indigotine, qu'une aliza 
Les alcaloïdes qui se soustraient à cette règle, indiquent des variations de coloration qi 
l’aniline ne donne pas. Les corps qui font éprouver ce genre de transformation aux ale 
loïdes sont les déshydrogénants : les halogènes, leurs composés oxygénés, les oxydes 
les acides du chrome, du fer, du vanadium, du manganèse, du cuivre, etc. Ces princ 
cénéraux suivirent de près la découverte de Lightfoot; ils servent depuis un quar 


o | | 
siècle de précepte à nos manutentions et ne peuvent donc plus être à la portée des c 


fiscations par brevets. M: 

En teinture comme en impression, le noir développé à chaud est inaltérable ete 
qui est obtenu au-dessous de 75° est plus ou moins verdissable. Les colorations de 
autres alcaloïdes, dans ces deux circonstances, ne consistent pas en consolidation mai 
en variations de teintes. TS È0R 

Les réactions sont toujours d'autant plus rapides que les compositions sont pli 
acides (1). Elles se conservent alors d'autant plus difficilement. Celles qui transform 
le noir verdissable en noir inverdissable sont également propres à développer le.n 
comme, par réciprocité, les compositions qui développent le noir peuvent servir à rend 
inverdissable avec l’aide d’une température suffisante et à la condition de ne pas 
trouver épuisées par le premier degré de transformation. Cette alternative a permi 
teinture d'effectuer dans un même milieu coloration et fixage. 5 

Tout noir d’aniline obtenu par teinture à l’état inverdissable aura passé par ces ct 
tions. Elles sont indéniables, elles n’offrent pas deux chemins, pas de falsification p 
sible à leur synthèse. Lors donc qu'avant 1873 il existait dans le commerce des no 
teints et inverdissables, c’est qu’ils ressortaient de traitements qui répondaient aux col 
ditions voulues, tels par exemple les noirs de Stallar. LS 

La teinture en noir d’aniline fait exception aux procédés habituels, en ce que la mati 
colorante y prend naissance spontanément et simultanément à sa précipitation sur 
fibre textile et qu’elle ne réclame l'intermédiaire d'aucun mordant pas plus que Pin 
Il ne saurait exister de méthal-aniline. Le produit, quelle que soit son obtention 
constamment le noir de 4863, en attendant qu'il porte une dénomination scientifique. 
que la différence de sa composition à l’état inverdissable soit déterminée. s 

L'année même de la découverte du noir de Lightfoot fut trouvé par Cordillat le 
d’aniline-vapeur inverdissable. Quoique le noir d’aniline débutât par l'impression 
mérite fut immédiatement apprécié pour la teinture, et les moyens d'y réalisercettea 
cation proposés et pratiqués successivement et dès 1865 par Higgin, Bobœuf, P 
Javal, Cortis-Thirault, Daniel Fauquet, Persoz, Miroy, Jeannole, Bretonnière, Stal 
finalement Grawitz. ; (53 

Si, dans la lettre insérée dans le Moniteur scientifique de mars, j'ai émis au 
des brevets Grawitz de 1874 l'hypothèse que le noir de ces procédés ne pouvait” 
utilisé qu'à la condition de charger suffisamment pour cacher tout virage; c'es 
j’admeltais le superlatif du parti qu'on pouvait en tirer avant leur faculté de 
inverdissable. Or, cette faculté, ce simple coup de main, ne pouvait figurer dans les bre 
Grawitz avant que leur auteur la connût, avant août 1876. M. Grawitz, à cette épo 
travaillait dans le laboratoire de MM. Kæchlin frères, où il passa ses vacances de. 
1875 et 1876 à chercher le procédé Stallar. Pensant avoir atteint cette antériorité e 
voir faire affaire, il fut objecté à sa première entreprise que son noir n’était pas acce 


Hu 
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(4) Acidité à régler en espèce et en proportions sur la résistance de la fibre textile. 
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table pour cause de verdissage. C’est alors qu'il pria MM. Kæchlin frères de lui indiquer 
la méthode qu'ils pratiquaient. Ce service fut rendu à M. Grawitz; il lui fut remis la 
rédaction même du pli cacheté déposé, en avril 1876 par MM. Kæchlin frères, à la Société 
industrielle de Mulhouse et publiée par eux en novembre de la même année. À partir de 


- ce moment, août 1876, M. Grawitz pouvait lutter avec les noirs du commerce. Son noir, 


d'imparfait, était devenu parfait, selon les expressions de son brevet d'octobre 1876, 
brevet qu'il n’avait aucune autorisation à prendre. Ces détails historiques seront tou- 
jours attestés par MM. Kæchlin frères, Paul Jeanmaire, l’auteur du procédé des frères 
Kœchlin, par MM. D. Schlumberger, Gustave Schælffer, Horace Kæchlin, tous membres 
des Sociétés industrielles de Mulhouse et de Rouen, dont les experts ont jusqu'à présent 
dédaigné le témoignage. 

La persévérance et l’habileté déployées depuis dix ans par M. Grawitz pour ériger en 
monopole le procédé qu'il avait confectionné, pour vulgariser ce procédé, lui obtenir, 
avec l’éclipse des prédécesseurs, le baptême de trois célébrités chimiques, ont frappé 
l’industrie d’un déraillement de justice dont elle démande réhabilitation. 

Camille Korcarin. 
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UN NOUVEAU CORPS SIMPLE — LE GERMANIUN 


Le Chemiker Zeitung du 17 février 1886 contient la note suivante : 

« Une communication privée nous apprend la découverte d’un nouveau minéral, trouvé 
« dans l’ancienne et célèbre mine Aimmelsfürst bei Brand, aujourd’hui exploitée par la 
« régie saxonne. Le professeur Weisbach nomme « Argyrodite » ce nouveau minéral 
« qui, d’après le professeur C1. Winkler, serait composé de 72 1/2 pour 100 d’argent, 
« 1/2 pour 100 de mercure, d’arsense, et environ 6 pour 100 d’un nouvel élément, auquel 
« M. Winkler assigne le nom de « Germanium ». 

Le numéro 3 des Berichte der Deutschen C'hemischen Gesellschaft, du 22 février, publie 
la première notice sur le nouvel élément; en voici la traduction intégrale : Clemens 
Winkler : Germanium Ge, un nouvel élément métalloïdique. 

Dans l'été de 1885, on rencontra dans la mine « Himmelsfürst », près de Freiberg, un 
minerai d'argent riche, d'apparence très particulière, que A. Weisbach reconnut comme 
une espèce minérale nouvelle qu'il appela « Argyrodite ». Th. Richter, ayant examiné 
l’argyrodite au éhalumeau , y reconnut comme conslituants principaux le soufre et l’ar- 
gent; mais, de plus, il y constata la présence d’une petite quantité de mercure, fait 
d'autant plus remarquable et inattendu que ce métal n’a jamais, jusqu’à ce jour, été ren- 
contré dans les minerais de Freiberg. 

L'analyse que je fis de ce minéral montra que la teneur en mercure y esl très faible et 
ne dépassait pas 0,21 pour 100; suivant la pureté des échantillons analysés, je trouvai 
de 73 à 15 pour 100 d'argent et de 17 à 18 pour 100 de soufre, de faibles quantités de 
fer et des traces d’arsenic. Quelque soin que j'eusse mis à cette analyse, et à chaque fois 
que je l'ai reprise, j'ai toujours éprouvé une perte de 6 à 7 pour 100, sans qu'il füt pos- 
sible, par l'essai qualitatif conduit selon la méthode habituelle, de découvrir le corps 
qui manquait. 

Après des recherches longues et pénibles, je suis en mesure, aujourd’hui, d'affirmer 
que l’argyrodite contient un nouvel élément très analogue à l’antimoine, dont 1l se dis- 
fingue néanmoins de façon très nette, et pour lequel je propose le nom de Germanium. 

La mise au jour de cet élément à été accompagnée de grandes difficultés et de démo- 
ralisantes incertitudes, parce que les minerais accompagnant l’argyrodite contenaient de 
Varsenic et de l’antimoine; l'analogie de ces métalloïdes avec le germanium et l'absence 
de méthodes précises de séparation ont rendu l’opération extrêmement laborieuse. 

Je me réserve de publier ultérieurement les détails de ce travail, et je me bornerai 
aujourd'hui à en relater quelques traits caractéristiques : 
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L'argyrodite, chauffée à l'abri de l’air ou mieux dans un courant d’hydrogè 
un sublimé noir, cristallin, pouvant être fondu en gouttelettes brun rouge, se Volat 
sant assez aisément. Le sublimé, à côté d’un peu de sulfure de mercure, est principa 
ment constitué par du sulfure de germanium. Ce sulfure de germanium est un peu s 
cide ; il se dissout bien dans le sulfure d'ammonium, et s’en sépare lorsqu'on le dé 
de cette solution par l'acide chlorhydrique, sous la forme d’un précipité blanc de n 


immédiatement soluble dans l’ammoniaque , quelquefois plus ou moins coloré en jau ne 
par la présence d’antimoine ou d’arsenie. 


Traité à l'air ou bien traité par l'acide nitrique, le sulfure de germanium se tr 
forme en oxyde blanc, fixe à la chaleur rouge, et soluble dans la potasse caustique. 
La solution alcaline, acidulée et traitée par l’hydrogène sulfuré, fournit le précipité 
blanc caractéristique. Une trop forte dilution empêche ou rend très incomplète cet 
précipitation. SE ERA := #4 
L'oxyde et le sulfure sont réductibles par l'hydrogène, le premier facilement, les 
malaisément, à cause de sa volatilité. Le corps simple offre une couleur grise et um écla 
semi-métallique, rappelant ceux de l’arsenic ; il n’est volutil qu’au rouge vif et se rédr 
en vapeurs bien moins facilement que l’antimoine. Sublimé, le germanium se dépos st 
les parois du verre en petits cristaux ressemblant à de l'iode, qui se montrent infus 
et ne peuvent nullement être pris pour de l'antimoine. Es 
En chauffant le germaninm ou son sulfure dans un courant de gaz chloré, ilse for , 


t 


DA 


un chlorure blanc plus facilement volatil que le chlorure d’antimoine, et dont la solu 
_aqueuse précipite en blanc par l'hydrogène sulfuré. La 
Je m'occupe de fixer, au moins approximativement, le poids atomique du germani 
Cette détermination fera connaître si, comme tout permet de le supposer, le nouvel. 
ment est destiné à combler la lacune qui, dans le système périodique, existe entre Va 
moine et le bismuth. | 


Freiberg, en Saxe, laboratoire de l’Académie royale des mines, 6 février 1886. 


DÉTERMINATION DU TARTRATE DE POTASSIUM DANS LES TARTRES BRU 
ET LES LIES DE VIN F4 


Par KLEIN. 


LL 


Chemical News, 2% décembre 1885. 


Ces matières brutes sont rangées parmi celles qui sont riches en tartrate de cale 
et pauvres en bitartrate de potassium, — ou parmi celles qui sont riches en bitartrate 
pauvres en tartrate de calcium. Les premières sont employées principalement dans. 
fabriques d’acide tartrique ; les dernières, dans les raffineries de tartre, les manufa. 
de tartre émétique et sels de seignette, les ateliers de teinture, etc. | NA 

Presque toutes les transactions sur les matières brutes se font sur la base dela 
rantie du pourcentage. La proportion de matière utile est établie par diverses métho 
suivant la source des matières ou l’objet en vue. Les méthodes sont : D 


Le procédé volumétrique ; 

La « méthode à la casserole » ; 
La détermination d’acidité totale ; 
La détermination du tartre réel. 


La première de ces méthodes, l'analyse volumétrique, est employée çà et là dan 
commerce du tartre brut, spécialement en Allemagne, Autriche, Toscane et Espa 
seconde, où analyse à la casserole, est employée dans toutes les transactions aucompte 
des Français, soit en France, en Italie , en Espagne. La troisième et la quatriè mé- 
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thode sont pratiquées en Sicile. Toutes les matières brutes exportées de cette île sont 
vendues d’après ces deux méthodes. 

Il est à remarquer qu'aucune de ces méthodes, prise en particulier, ne donne au chi- 
miste technique une vue claire de la composition d’un tartre brut ou d’une lie de vin, et 
qu'il est nécessaire de réunir trois d'entre elles. 

Analyse volumétrique. — Sur l’exécution de ce procédé, il n’y a pas de remarques à 
faire, mais au sujet de sa valeur pratique, il y a motif de s'en défier. 

Dans toutes les matières tartriques brutes, il y a d’autres substances à réaction acide. 
Par le procédé volumétrique , toutes ces substances sont déterminées comme tartre et 
calculées de sorte que cette méthode donne toujours la proportion du bitartrate de po- 
tassium trop élevée. D'un autre côté, le tartrate de calcium, qui est toujours présent, est 
totalement mis de côté. Lorsqu'on l'emploie, ce procédé est non seulement tout à fait sans 
valeur; parce qu'il ne donne pas l'information demandée, soit pour l’achat, soit pour 
l'utilisation des matières, mais il est en outre incertain, parce que plusieurs méthodes de 
fraude, raffinées, lui ont été adaptées; celles de l’adultération des tartrates bruts par les 
bisulfates alcalins ou l’oxalate acide de potassium. On ne peut lui attribuer de la valeur 
sans l’'employer en même temps avec la détermination de l'acide total et du bitartrate, 
pour montrer la portion apparente du tartre. 

La seconde méthode, l'analyse à la casserole, du système français, la « méthode à la 


- casserole » du professeur Robrig, de Bordeaux, est d’une valeur plus grande, au moins 


au point de vue de la pratique du raffineur. Son but est simplement de faire connaître 
au manufacturier le tartre raffiné que peut lui fournir et sur lequel il peut compter un 
échantillon donné. Une méthode de ce genre, quoique pas très exacte au point de vue 
théorique, a souvent une valeur spéciale pour le manufacturier qui en à l'habitude, et 


_ qui sait la mettre en pratique avec adresse et connaissance du sujet. 50 grammes de 


tartre brut ou de lie grossière sont tenus en ébullition pendant 10 minutes dans 1 litre 
d'eau. La solution est décantée (en laissant toutes les substances insolubles au fond) et 
abandonnée alors pendant 12 heures à la température ordinaire pour cristalliser. Après 
quoi les cristaux sont lavés à l’eau froide, les lavages soigneusement décantés et les criss 
faux séchés. Le nombre de grammes, multiplié par 2 et augmenté de 10 « degrés » que 
l'on suppose perdus dans les eaux de lavage, donne le « degré» de la marchandise d’a- 
près le système français, parce que tous les consommateurs français font leurs achats 
d'après cette règle, en se conformant à l’analyse. 

- La troisième méthode, la détermination de l'acide tartrique total, est principalement 
appliquée à déterminer la proportion dans les tartres bruts ei les lies pauvres en bitar- 
trate, mais riches en tartrate de calcium, et employés dans la fabrication de l'acide tar- 
trique. Son but est de donner au manufacturier d'acide tartrique une notion du rende- 
ment à attendre de chaque matière brute. Elle sert, en la combinant avec l’analyse 
volumétrique, et la méthode du bitartrate, à établir les constituants de la matière en 
question. Cette méthode est pratiquée de diverses manières. 

Suivant A. Scheurer-Kestner et Fr. Dotte Scribani, le tartre brut, ou la lie, est traité 
par l’acide chlorhydrique, filtré, neutralisé avec la soude caustique et précipité par le 
chlorure de calcium le précipité est lavé, brûlé et titré. 

Suivant une autre modification, la matière brute est bouillie avec le carbonate de po- 
tassium, et la liqueur filtrée neutralisée est décomposée par le chlorure de calcium. Cette 
méthode double conduit à combiner l'acide tartrique existant dans la matière brute avec 
le calcium, et à déterminer tout l'acide tartrique du tartrate précipité. 

L. Weigert, G. Kammer ‘et d’autres décrivent un procédé dans lequel la matière 
brute est décomposée par le carbonate de potassium, le tartrate neutre de potassium 
changé en bitartrate par l'acide acétique et le dernier séparé par le moyen de l'alcool. 

Warington et B. Grosjean ont développé une méthode, celle qui porte le nom de 
Méthode à l'acide oxalique, dont le principe est le suivant : neutraliser le tartre brut ou 
la lie, décomposer les sels de chaux existants par l'oxalate de potassium et précipiter le 
bitartrate du tartrate de potassium neutre, au moyen d’un excès d'acide citrique. Ces 
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deux dernières modifications sont destinées à fixer et déterminer tout l'acide tartrique 
présent, sous la forme du bitartrate caractéristique. di: sÉ. 
L'auteur a depuis longtemps employé laméthode de Warington pour déterminer l'acide 
total dans les tartres bruts et les lies, et procède comme il suit : | FAR 
Une quantité connue de l'échantillon en question est pesée de manière à contenir 4.8 Fe 
à 2.2 de bitartrate de potassium. Elle est soigneusement neutralisée (titrée), mêlée avec 
3 grammes d'oxalate de potassium, chauffée pendant une demi-heure au bain d'eau 
filtrée, lorsqu'elle est refroïdie et lavée. | É 
La liqueur filtrée et les eaux de lavage sont réduites par «évaporation à 40% en- 
viron, mêlées à froid avec 5 grammes de chlorure de potassium et 3% d’une solution. 
à 50 pour 100 d'acide citrique, puis agitées pendant 15 minutes et laissées au repos pen 
dant la nuit. Alors on filtre et on lave avec une solution à 10 pour 100 de chlorure de 
potassium qu’on à préalablement saturée de bitartrate à la température ordinaire, jusqu'à 
ce qu’une goutte du liquide filtré produise le même rougissement sur une bande large 
de papier de tournesol qu’une goutte du liquide de lavage même, Après quoi le filtre et le 
précipité sont enlevés de l’entonnoir et titrés avec de la soude ou de la potasse demi-nor- 
male. Les résultats sont satisfaisants : il sont surtout plus précis lorsque le mélange a été" 
agité que lorsqu'il à été en repos. À AU 
L'analyse du tartre réel, la détermination du bitartrate à pour but de déterminer la 
proportion du tartrate acide pur. | 
Elle est d’une importance extraordinaire pour le producteur de matière brute tartari 
fère, qui doit évaluer son produit d’après elle. De deux lots qui contiennent la même 
quantité d'acide total, il recherche le nombre le plus fort qui, en proportion d’une cer 
laine quantité de bitartrate de potassium, ne contient que peu de tartrate de calcium. 
Geci s'applique spécialement aux lies de vin; celles qui contiennent une proportion « 
dominante de tartrate de calcium sont vendues d’après la proportion d’acide total. "=" 
Cette méthode est également convenable pour toutes ces branches de fabrication, dans 
lesquelles la proportion du bilartrate réel joue le rôle principal, parce qu’elle montre 
directement la proportion de ce constituant essentiel, et, réunie avec la première et la... 
troisième méthode, une vue précise de la composition de l'échantillon sous tous les 
rapports. REV 
Pour effectuer la détermination du tartre réel, l’auteur a constitué un procédé satis- 
faisant et donnant des résultats exacts. Il a essayé d'utiliser l’insolubilité du bitartrate 
de potassium dans une solution de chlorure de potassium, pour séparer et laver le bitar-. 
rate de potassium extrait de toute matière brute. Il a cherché un précipitant indifférent. #& 
et privé de toute influence transformatrice sur les autres constituants acides existant 
dans la liqueur mère de laquelle la bitartrate a cristallisé. Pour établir la méthode, ila” e 
exécuté les déterminations normales suivantes : fe 
D'un tartre pur, contenant 99,87 dé bitartrate de potassium réel, on pesa 1 gr. 969 et 
on les fit dissoudre dans de l’eau pure. La solution fut réduite par évaporation à 40tcet. 
on ajouta 5 grammes de chlorure de potassium; on agita pendant un peu de temps et 
on laissa reposer pendant la nuit. Le lendemain matin, le précipité fut mis dans un filtre 
qui avait été préalablement imbibé du liquide de lavage. Ce liquide de lavage avaitété 
préparé comme il suit : dans un flacon de 1/4 de litre, on a mis à peu près 5 grammes 
de tartre pur finement pulvérisé et 200c d’eau distillée ; après avoir secoué, On 
ajouta 25 grammes de chlorure de potassium et on emplit le flacon avec de l'eau jus- 
qu'au trait. Après un repos de quelques heures, la solution peut être filtrée pours’en 
servir. + FES 
. Le précipité de bitartrate de potassium sur le filtre fut lavé avec 48e de ce liquide, 
introduit dans une capsule avec son filtre, chauffé avec de l’eau distillée et titré. Comme 
indicateur, on employa la solution de phénolphtaléine. Le titrage indiqua 99,60 de bitar- 
trate de potassium au lieu de 99,87. HT 
Deux autres porlions du même tartre furent pesées et traitées comme ci-dessus, avec 
la seule différence que la masse mélée de chlorure de potassium ne fut pas laissée en 
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repos pendant douze heures, mais fut immédiatement — après le mélange avec le chlo- 
rure de calcium — secouée violemment pendant 15 minutes avec une baguelte de 


verre. / 
Le titrage donna, . . , . . . . (a) 99,80 
(b) 99,84 
OS, . . «+ + 99,87 pour 100. 


On voit que les résultats d’une agitation violente, suivie d’une filtration immédiate, 
sont plus élevés que ceux d’une filtration après un repos de 12 heures, sans aller plus 
loin. 

De ces expériences, il résulte que la méthode donne des résultats satisfaisants pour les 
besoins de la pratique. 

Il était d’ailleurs nécessaire d'établir quelle influence d’autres sels pouvaient avoir sur 
le résultat de l'expérience. 

L'auteur a mêlé 4,875 du tartre ci-dessus avec 0,625 de tartrate de calcium pur, et il 
a ajouté une certaine quantité de phosphate acide de potassium. Le mélange fat mis en 
ébullition, le liquide filtré réduit par évaporation, comme il a été dit, suivant la méthode 
de « laisser en repos »; mais on fit usage d’une solution de chlorure de potassium à 
5 pour 400 au lieu de 10. Le titrage donna 99,52 pour 100 de bitartrate de potassium. 
La présence de 23 pour 100 de tartrate de calcium et de son équivalent de phosphate 
acide de potassium ne forme pas d’obstacle à l’application du procédé. 

Une autre expérience fut faite avec 5,589 grammes d’une lie de vin (contenant 34,04 
pour 400 de tartre réel, 6,27 pour 100 de tartrate de calcium cristallin et1,77 pour 100 
de tartrate nominal); on l'épuisa par l’eau. La liqueur filtrée, concentrée à 40e, fut 
mêlée avec 5 grammes de chlorure de potassium et secouée fortement pendant quinze 
minutes. La liqueur mère, séparée par le filtre du bitartrate, mêlée avec 2,178 grammes 
du tartre à 99,87 pour 100, fut légèrement étendue, bouillie, réduite à ZOc et laissée 
en repos pendant douze heures. Après le lavage avec la solution de chlorure de potas- 
sium à 40 pour 400, elle donna au titrage 99,76 pour 100 de bitartrate de potassium. De 
là l’auteur conclut que celte méthode peut être appliquée avec sécurité à la détermina- 
tion technique de la proportion de bitartrate de potassium réel dans les produits tarta- 
rifères bruts. 
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SUR L'INFLUENCE DU CLIMAT SUR LA SAVEUR DE LA BIÈRE 


Par M. VELTEN. 


» La saveur de la bière ne tient pas seulement aux éléments qui la constituent et à la 
manière dont elle est traitée. La qualité du malt, celle du houblon et la manière de 
traitement ne manquent certes pas d'exercer une influence sur la saveur de la bière; 
mais cette influence est d’un caractère tout à fait secondaire. 

Ce qui distingue la singularité de chaque bière, qui en caractérise la provenance, c'est 
surtout l'influence que le climat exerce sur les propriétés du ferment. Ainsi, les bières 
de Vienne et de Francfort, bien que brassées avec du malt et du houblon de la même 
qualité et traitées de la même manière, n’ont nullement la même saveur. 

Les bières de Marseille et de Lyon, brassées sous des conditions tout à fait égales, 
ont encore une saveur différente. 

Chaque brasseur avait l'occasion d'observer que sa bière changeait de saveur aussitôt 
qu'il lui arrivait d'employer de la levure fournie par un collègue, et que, dans ce cas, la 
première bière brassée ressemblait beaucoup à celle-là dont la levure provenait. 

On pourrait citer bien d’autres exemples de la même sorte. 

. M. Velten émet l’avis que la saveur de la bière tient à la fermentation, qui est déter- 
minée par la nature du ferment respectif. L'arome ou le bouquet que les bières pren- 
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nent avec le temps, et par lequel les bières vieilles se distinguent des jeu 
duit par certains ferments qui agissent pendant la période où la bière mürit, 
forment avec son alcool des éthers composés. RE 
Ainsi, le ferment acétique détermine une fermentation acétique ; le ferment lacti 
détermine une fermentation lactique, etc. La levure de bière est composée du ferm 
alcoolique et d’autres ferments dont les quantités sont inférieures à celles du premier, 
qui proviennent indubitablement des germes qui se trouvent dans l'air. LA 
Tous ces ferments agissent en partie simultanément, en partie successivement, « 
eun selon ses propriétés. Les germes de l’air ne sont pas tous de la même nature» 
proviennent des végétaux, du sol, de l’eau, des brasseries voisines; bref, de tout ce qui. 
engendre les germes organiques. < 2 
Les germes existent, à l’état latent, dans le milieu qui leur est propre. Etant tom 
occasionnellement dans les moûts, ils se transforment sur ce sol favorable en ferme 
réels. 4 
L'agglomération de ces ferments et du ferment alcoolique forme la levure. 
En Belgique, le « Faro », auquel on n’ajoute pas de levure, fermente par suite d 
l'action de différentes cellules fermentatives qui se trouvent dans l'air entourant la br 
serie ou adhérent aux parois des ustensiles. | ia 
Le moût à vin fermente par suite de Paction des germes alcooliques qui se trouvent 
dans l'air au moment où le raisin mürit. Ces germes se déposent sur les grains den 
raisin et, étant mis en contact pendant le pressurage avec le jus de celui-ci, ils en détet 
minent la fermentation. H% 
La constitution chimique du moût à vin et du moût à bière exerce une grande 
influence sur le degré de développement des ferments. Tel moût peut être plus favos… 
rable au développement d’un ferment qu’un autre. - x 69e 
Dans un milieu qui est plus favorable à l’un des ferments qu'aux autres, celui-ci l'ems 
porte, détruit les autres et détermine la fermentation du moût. 7. 
Le degré de développement qu'un ferment donné peut atteindre dans le moût déci 
de la saveur de la bière. F4 
Ainsi, certains ferments défavorables, qui se développent et se multiplient dans le 
moût à la suite de son contact avec l'air, ajoutent toujours à la bière une saveur 
désagréable. #4 
La levure pure de Pasteur donne des moûts d’une saveur semblable à celle du n° 
Ils la gardent tant qu'ils fermentent à l’abri de l’air et des germes qui s’y trouvent. Les \ 
bières obtenues au moyen du ferment pur de Pasteur sont absolument inaltérables., 
M. Velten en a qui comptent plus de 10 années. Aux Expositions de Paris, de Bordeau 
de Nice, d'Amsterdam et d'Anvers, M. Velien a exposé des bouteilles à moitié rempli 
de bière. Celle-ci restait toujours claire et bonne. Ee - 
Il en est de même de la levure de Hansen. L'on sait que ce savant a réussi à séparer 
de la levure une cellule fermentative, à la cultiver et à assurer sa reproduction. Comme 
celle de Pasteur, la levure de Hansen a des propriétés qui varient avec l'espèce defe 
ment (puisqu'il y en a plusieurs) ; mais elle a le désavantage, qui est celui,de-tous 
ferments alcooliques, d'ajouter aux bières un goût vineux très persévérant, qui ne. 
être modifié qu’en faisant fermenter les moûts à l'air. Note 
M. Velten a cultivé pendant longtemps un champignon relevé sur un sac qui conten: 
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e 
du sucre colonial. Ce champignon avait la propriété de déterminer la fermenta 
alcoolique et ajoutait à la bière une saveur de prunes. Pendant la fermentation, la b 
restait toujours claire. sé 
En admettant que le ferment qui se développe dans la bière en détermine la say 
les propriétés, M. Velten est d'avis que le moyen le plus efficace d'obtenir partout et 
toutes les saisons de bonnes bières est ce qui suit : té 
Qu'on prenne la levure dans une brasserie où de bons résultats en étaient obte 
qu’on la cultive à l’abri de l’air et de tous les ferments possibles. La culture doit 
lieu pendant l'hiver. L'air froid contient moins de germes, et les ferments défavor bl 
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y sont paralysés et disparaissent. Les ferments favorables, comme ceux de l'alcool, sont 
plus vigoureux et survivent aux autres. C’est l’ensemble de tous ces ferments favorables 
qui forme la levure choisie. 

Afin de conserver les propriétés de cette levure, l'on procède, à la brasserie de 
M. Velten, comme suit : 

L'établissement dispose d’une série de vaisseaux en cuivre étamé, chacun de 500 
litres de capacité. Le premier de ces vaisseaux contient la levure choisie, à laquelle on 
ajoute, à l'abri de l'air, 400 litres de moût stérilisé et refroidi. La fermentation du moût 
une fois en marche, l’on en verse 100 litres dans le deuxième vaisseau. La fermentation 
de cette vortion achevée , ce vaisseau est rempli de moût frais, qui se trouve dans les 
mêmes conditions que celui du premier vaisseau. Quand le moût du deuxième vaisseau 
commence à fermenter, on en verse 400 litres dans le troisième vaisseau, afin de former 
une nouvelle portion de levure, et ainsi de suile. 

Cependant, dans le premier vaisseau, la fermentation est terminée. On enlève la bière 
et Von fait couler du moût sur la levure déposée. Ce moût peut être mis en fermentation 
dans une cuve ordinaire et peut reproduire de la levure pour trois ou quatre autres cuves. 

Cette disposition permet de cultiver une levure typique, avec laquelle on peut main- 
tenir la fermentation tant qu'on en a besoin, et tout cela sans avoir à recourir au chan- 
gement de vaisseaux. 

Les résultats favorables de cette culture demandent des précautions et des soins des- 
quels il est bien important de ne pas se départir. 

D'abord les vaisseaux doivent être soumis à l’action de la vapeur, qui en chasse Pair 
après avoir tué tous les organismes. Au fur et à mesure que le vide se fait à la suite de 
la condensation de la vapeur, le vaisseau est rempli d’air dont les germes étaient préala- 
blement tués par la chaleur. 

La température doit rester toujours égale, afin de ne pas favoriser le développement 
d’une espèce de ferment plus tenace vis-à-vis de la chaleur, aux dépens des autres fer- 
ments favorables. Il paraît que le maintien de l’équilibre entre les ferments différents, 
qui constituent la levure, est d’une grande importance pour la constance de la saveur et 
de la qualité de la bière. 

(Wochenschrift für Brauerei.) 
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SUR UN NOUVEAU SYSTÈME D'ÉCLAIRAGE DIT ÉCLAIRAGE PNEUMATIQUE 
Par M. BENDER. 


Il y a peu de temps, la fabrique de lampes Kumberg, à Saint-Pétersbourg, a inventé 
un nouveau système d'éclairage qui paraît destiné à remporter un grand succès. Dans le 
court espace de deux ou trois semaines, le nouveau système a été adopté pour l’éclarage 
de plusieurs grands magasins et fabriques à Saint-Pétersbourg, et même pour l'éclairage 
de la caserne du régiment de Novotcherkassk, à Okhta. | 

Ce qui caractérise ce système, c'est que l'éclairage est produit, non pas par la com- 
bustion des éléments volatils du naphte russe, comme c’est le cas des lampes à pétrole et 
à essence, mais bien par la combustion des résidus gras et liquides de la rectification du 
naphte, comme le pyronaphte, etc. Cela fait que, tandis que les premiers sont très 
* inflammables et occasionnent bien des accidents et des malheurs en s’enflammant dans 
les réservoirs des lampes, les derniers, n'étant inflammables que très difficilement 
(a 4300 C.), sont à l’abri de tout accident de ce genre. 

Le nouveau système d'éclairage présente encore l'avantage de donner une flamme ou- 
verte, semblable à celle d’un bec à gaz et brûlant sans fumée, et cela sans employer 
tubes à lampes , engins à ressorts ou ventilateurs compliqués , comme c’est le cas de la 
lampe Heachkocks, laquelle, pour donner, elle aussi, une flamme ouverte, n’en est pas 
moins coûteuse que la lampe ordinaire. 
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L’éclairage pneumatique, ainsi appelé à cause du courant d'air artificiel dirig Y 
mèche, est produit par des lampes communiquant avec des conduits à air pourvus 
branches , comme ceux à gaz. Le réservoir métallique de la lampe, en forme sphériq 
est compris dans une enveloppe concentrique d’un diamètre plus grand que celui 
réservoir, et coupée en deux parties. La partie supérieure de cette enveloppe est fixé 
sur le réservoir et surmontée d’une capsule avec une fente correspondant à la larger 
de la mèche. La partie inférieure de l'enveloppe est vissée sur le conduit à la manièr 
d’une tasse, pour porter le réservoir. rs 

L'air circulant dans les conduits se répand sur la surface du réservoir et, après l'av 
refroidi, remonte vers la mèche et s'échappe par la fente de la capsule. Ainsi un fo 
courant d’air se trouve maintenu. Lorsque la lampe est allumée sans être enfermée da 
l'enveloppe, elle donne une flamme sombre et fumant ; mais aussitôt qu’elle est mise e 
communication avec les conduits à air, et que le courant d’air est établi, une flamme 
forme de queue de poisson, large de 4-5 centimètres et haute de 7-8 centimètres (pe 
une mèche large de 10 centimètres), s'échappe par la fente de la capsule. Au moyen 
d’une clef ordinaire, la mèche peut être montée et descendue, ce qui règle la grandeu 
de la flamme et son pouvoir éclairant. El 

Il est à remarquer que, toutes choses égales d’ailleurs, la lampe pneumatique a un. 
pouvoir éclairant deux fois plus grand (13-17 bougies modèles) que la lampe ordinaires 
Les frais d'éclairage sont minimes, étant donné que la lampe pneumatique consomm 
pendant 10 heures, une livre russe (0,4 kilog.) de pyronaphte, dont le prix est de 3-4@ 
peks (8-10 centimes) la livre, ce qui fait 0,3-0,4 copeks (0,75 - 1 centime) par heure; 
par lampe au pouvoir éclairant de 13-17 bougies. | 

Les lampes pneumatiques sont ‘préparées à la fabrique de lampes de Kumberg, 
Saint-Pétersbourg, à raison de 3 roubles 75 copeks (6 fr. 50 }-da pièce. L'appareil « 
détermine le courant d’air dans les conduits et qui fait le point principal du brevet Kum 
berg, est d’une construction très simple et coûte 2-5 roubles (5-12 fr.), suivant le nombre 
de lampes à desservir. Un système de conduits prend naissance sur cet appareil, qui 
règle l’accès de l'air et contrôle l'ensemble d'éclairage : l'appareil fermé et la circulatio 
de l'air dans les conduits coupée, toutes les lampes sont éteintes. | 


Vu le bon marché exceptionnel de l'éclairage pneumatique et sa parfaite sécurit 
quant aux accidents d’inflammation, un avenir brillant lui paraît être réservé. 
(Technitcheski Obzor.) 


BREVETS PRIS EN FRANCE SUR LES ARTS CHIMIQUES 


Décembre. 


[. — PRODUITS CHIMIQUES. 

JL" 

— 170809. — 29 août 1885, Société F. Vrac et C*, chemin de la Scaronne, 19, Lyoi 
— Nouveaux perfectionnements apportés dans la fabrication du sulfure de carbone pi 
diverses modifications appliquées aux appareils servant à cette fabrication. 
— 170848. — 96 août 1885, Rivière, rue des Petites-Écuries, 26, Paris. — Méth 
nouvelle de combinaison des corps à l'état liquide (ou en suspension dans les liqui 
sous l'influence d’un courant gazeux et par intégration des opérations fractionnées, 


— 170868. — 27 août 1885, Parneel et Simpson, représentés par Brandon , rue 
Lañitte, 1, Paris. — Perfectionnements apportés à l'obtention de l'hydrogène sulfuré"dur 
sulfure d’ammonium. | 15 

— 170869. — 27 août 1885, Parneel et Simpson, représentés par Brandon, 


Laffitte, 1, Paris. — Perfectionnements apportés à la séparation de l'hydrogène sul 
du nitrogène. 3 Her 
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__ 170880. — 28 août 1885, Radot, Gladysz et Gardais, représentés par Thirion, 
boulevard Beaumarchais, 95, Paris. — Four à moufle à deux cuvettes chauffé au gaz. 

—— 170897. — 29 août 1885, docteur Lunge et Rohrmann, représentés par Matray 
et Ce, boulevard Henri-IV, 31, Paris. — Appareil pour faire agir le gaz, les liquides et 
_Jes corps solides les uns sur les autres. A 

— 4170901. — 29 août 1885, Société Lebaudy frères, rue de Flandres, 19, Paris. — 
Procédé de réduction du carbonate de baryte en baryte caustique. 

— 171017. — 4 septembre 1885, Société dite Oesterreichische Anilin Fabrik von 
Strakosch et Ce et le docteur Weber, représentée par Armengaud jeune, boulevard de 
Strasbourg, 23, Paris. — Préparation de fluoride artificiel d'aluminium et de décom- 
posés simples et doubles de ce sel, pouvant servir à la fabrication du verre opalin et 
d’émail. 

— 174432. — 11 septembre 1885, Mactear, représenté par Brandon, rue Laffitte, 1, 
Paris. — Perfectionnements apportés à l’utilisation des sous-produits obtenus dans la 
fabrication de la baryte et de la strontiane. 

— 1741170. — 14 septembre 1885, Fchlen, élisant domicile chez le sieur Speller, rue 
d'Hauteville, 34, Paris.—Moyen de produire industriellement l’ammoniaque pure ou mé- 
langée de carbonate d’ammoniaque avec l'azote de l'air, au moyen de l'hydrogène à l’état 
naissant, par l'intermédiaire du fer où du mincrai de fer. 

_ —_ 174339. — 95 septembre 1885, Levinstein, représenté par Thirion, boulevard 
. Beaumarchais, 95, Paris. — Nouveau procédé de décoloration du tannin. 

— 171342. — 95 septembre 1885, French, représenté par Brandon, rue Laffitte, 1, 
Paris. — Perfectionnements apportés à l'obtention des composés de chlorure d’ammo- 
nium et de cyanogène (Brevet anglais). 

— 171343. — 95 septembre 1885, Mier y Miura et Pinal, représentés par Marillier el 
Robelet, boulevard de Strasbourg, 26, Paris. — Système de filtre ventilateur pour l'eau 
bouillie. 

— 171379. — 98 septembre 1885, Coignet, représenté par Josse, rue de Bondy, 48, 
Paris. — Nouvel appareil propre à la fabrication de l’acide sulfurique ordinaire. 


II. — MATIÈRES COLORANTES, ENCRES 


— 170927. — 3 septembre 1885, Jeannolle, à Calais-Saint-Pierre (Pas-de-Calais). — 
Application de l’aniline à un nouveau noir, des dentelles et tulles de soie, soie et coton 
ou autres variétés de ces matières mélangées, ainsi qu'à la teinture de la bonneterie en 
général. 

— 171133. — 11 septembre 1885, Société dite : « Farbenfabriken vorm Friedrich 
Bayer et C® », représentée par Casalonga, rue des Halles, 15, Paris. — Matières colo- 
rantes violettes et bleues, obtenues par l’action du tétrazoditolyl ou de ses sels, sur les 
naphtols et leurs sulfacides, et procédé de fabrication desdites matières. 

— 174154. — 12 septembre 1885, Société À. Léonhardt et C®, représentée par Armen- 
gaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé de préparation de matières 
colorantes basiques, jaunes et brunes. 


III. — Poupres ET MATIÈRES EXPLOSIBLES. 


— 174197. — 11 septembre 1885, Roosenboom et Mertz, rue de l’Aquedue, 5, Paris. 
Cartouche explosible pour faire sauter les mines, carrières, etc., en temps de paix, et 
pouvant servir d'engin de guerre. 

— 174435. — 11 septembre 1885, Société anonyme Cooppai et C:, représentée par 
Armengaud aîné, rue Saint-Sébastien, 43, Paris. — Poudre de guerre, de mine ou de 
chasse. 
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__— 4171169. — 14 septembre 1885, Richel, représenté par Chassevent, Re 
_genta, 11, Paris. — Nouveau mode d’ emploi de matières explosives liquides, co: 
de l'acide nitrique mélangé avec de la farine fossile, et logées dans une Car QAGHE, 
tique inattaquable par les acides. De 


IV. — Corps GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE. 


— 170906. — 29 août 1885, Domeier et Nickels junior, représentés par Chasseveï 
boulevard Magenta, 11, Paris. — Perfectionnements dans la préparation des rte 
brûler en vue d'augmenter leur pouvoir éclairant,. 

— 471111, — 9 septembre 1885, Monterrurio, représenté par Marillier et Robel 
boulevard de Strasbourg, 26, Paris. — Procédé de fabrication d’un savon économique 

— 171140. — 10 août 1885, Nicolet, représenté par Armengaud aîné, rue Saint- 
bastien, 45, Paris. — Procédé de fabrication des savons. 

— 171162. — 14 septembre 1885, Bottin, représenté par Albert Cahen, boulev 
Sant-Denis, 1, Paris. — Nouveau produit de parfumerie dit : Crème d'Orient, Pi 
l'hygiène de la bouche et des dents. +4 

— 171192. — 15 septembre 1885, Müller, représenté par Delage, rue Saint-Sébas 
tien, 45, Paris. — Procédé de fabrication d’une graisse concrète, nommée Backurine. 

— 171254. — 23 septembre 1885, Schumacher, boulevard National, 243, Marseille. ; 
Modifications aux presses à huiles de graines oléagineuses. D'E 

— 171371. — 28 septembre 1885, Société Fr. Nahrath et Ce, représentée par Par 
mentier, rue de Lourmel, 81, Paris. — Lessive parfumée destinée à tous les lavages € 
nettoyages. LISE 

— 171401. — 20 septembre 1885, Benedic, rue du PA RL 90, Pa 
Nouveau procédé pour rendre comestibles les huiles végétales concrètes. 


V. — ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC. 


— 170833. — 25 août 1885, Séahury, représenté par Thirion, boulevard Beaum ar 
. Chaiïs, 95, Paris. — Procédé et appareil propres à la vulcanisation du caoutchouc. NN" 
— 170854. — 926 août 1885, Société dite : La Chemische Fabriks actien Gesellschaft 
in Hamburg, représentée par Thirion, boulevard Beaumarchais, 95, Paris. — Nouveau … 
procédé pour utiliser les acides perdus dans les distillations de goudron et résultant 
la purification des huiles légères de goudron de houille. 


VI. — Suores. 


— 170787. — 26 août 1885, Société J. Jean et Peyrusson, rue Gustave-Teste 
à Lille. — Construction et disposition d’un appareil de pesage des betteraves à usa 
des sucreries, 


— 170834. — 95 août 1885, La Maison dite : Sachsische Maachinenfabrék zu Chem- é 
nilz (vor malsorich Hartmann) in Chemnitz, représentée par Thirion, boulevard Beau-… 
marchais, 95, Paris. — Appareil propre à l’évaporation rapide des jus sucrés. | 


— 170850. — 926 août 1885, Puvrez de Groulart, représenté par Thirion, boulev: d 
Beaumarchais, 95, Paris. — Procédé de filtration des jus d'extraction des bettera 
des cannes ou de toute autre plante industrielle. 


= AUOA. nu 8 septembre 1885, Mariolle-Pinguet, à Saint-Quentin. — Récip tt 
avec portes d'entrée et de sortie s’assujettissant mutuellement et se RES | 
cessivemeat par un seul levier applicable au pesage des betteraves dans les suereri 


et divers perfectionnnements apportés aux appareils à transporter, assécher les bet - 
raves. ti 


Per 


EL PO, 
4 Ë 
x 


BREVETS PRIS EN FRANCE. AS 


— 171042: — 8 septembre 1885, Mariolle-Pinguet, à Saint-Quentin. — Procédé de 
formation par le vide des tourteaux dans les filtres-presses employés dans les sucre- . 
ries, et autres industries, avec application du même procédé pour le lavage des 
tourteaux. 

— 171048. — 7 septembre 1885, Hamelle, représenté par Thirion, boulevard Beau- 
marchais, 95, Paris. — Procédé et appareil pour diminuer la proportion d’eau des 
pulpes de diffusion pendant le travail des betteraves par la diffusion. 

— 171226. — 18 septembre 1885, Dumoulin, rue des Saints-Pères, 30, Paris. — 
Nouvelle disposition de coupe-cannes, à couteaux circonférentiels et spiroïdes. 

— 171242, — 19 septembre 1885, Basset, rue Truffault, 58, Paris. — Diviseur 
hyperbolique. 

171335. — 30 septembre 1885, Leviandier (dame), représentée par Fourcy, à 
Corbehem (Pas-de-Calais). — Perfectionnements aux filtres-presses. 


VII. — Boissons. 


__ 470884. — 98 août 1885, Société Gueret frères, représentée par Chassevent, bou- 
levard Magenta, 11, Paris. — Système perfectionné de siphon permettant de débiter 
tous liquides gazeux sans mousse, dit : iphon-Gueret. 

— 4170910. — 24 août 1883, Gendrot-Diard, route de Sablé, 10, au Mans. — Nou- 
veau système de casse-pommes. 

—_ 170933. — 31 août 1885, Wendel-Hess, représenté par Dittmar, rue du Faubourg- 
Saint-Denis, 39, Paris. — Appareil réfrigérant pour la bière, à l’usage des brasseurs et 


des débitants. | 


— 174461. — 44 septembre 1885, Carmagnolle, Dreyfus et Fautrel, représentés par 
Albert Cahen, boulevard Saint-Denis, 1, Paris. — Système de bouteille anti-fraude, em- 
pêchant qu’on puisse la remplir une fois vidée. 

— 171307. — 95 septembre 1885, Philippi, à Bourg (Ain). — Appareil à pasteuriser, 


refroidir et gazer automatiquement la bière, le vin et tous liquides. 


VIII. — Vin, ALCOOL, ÉTHERS, VINAIGRE. 


— 170845. — 13 août 1885, Société P. Legrand et Ce, boulevard Picpus, 53, Paris. 
Nouvelle application scientifique aux tonneaux, vases el récipients métalliques de tous 
genres. 

—— 170878. — 31 août 1885, Vallet, représenté par Destanges, rue Jean-Jacques- 
Rousseau, 3, Grenoble. — Système de fouloir articulé applicable aux cuves à vin et à 
divers récipients contenant des matières à fouler et dégageant des gaz dangereux. 


— 171143. — 12 septembre 1885, Rey, représenté par Delorme , rue Saint-Louis, 14 


. (Saint-Etienne), — Genre de cercles, de tonneaux, dits : Cercles lamés. 


— 171208, — 16 septembre 1885, Ordonneau, représenté par Blétry frères, boule- 
vard de Strasbourg, 2, Paris. — Procédé de préparation des alcools. 

— 171266. — 21 septembre 1885, Dupeux, représenté par Assi et Genès, boulevard 
Voltaire, 36, Paris. — Système de fouet pour le collage des vins. 

— 171290. — 22 septembre 1885, Cattanach, représenté par Thirion, boulevard 
Beaumarchais, 95, Paris. — Système d'appareil pour la fabrication, la distillation et la 
concentration d'alcool d'hydro-carbones et d’acides acétiques, et pour rectifier et vieillir 
les liqueurs. | 


IX. — SUBSTANCES ORGANIQUES, ALIMENTAIRES ET AUTRES, ET LEUR CONSERVATION. 


— 470782. — 22 août 1885, Davril, représenté par Thirion, boulevard Beaumar- 
chais, 95, Paris, — Procédé pour la conservation, en boites, des colles de peau et autres. 


* gaud aîné, rue Saint-Sébastien, 45, Paris. — Machine à écosser les pois, Fi 


M6 _ BREVETS PRIS EN FRANCE. + 
__ 470987. — 4er septembre 1883, Société Lebreton et Früh, représentée par À 


autres légumes. 
__ 170983. — 3 septembre 1885, Closset, représenté par Ballut, bouléverd 
136, Paris. — Procédé de conservation des viandes et autres substarices putrescibles. 
— 171032. — 7 septembre 1885, Dronsberg van der Linden, représenté par Arm 
gaud aîné, rue Saint-Sébastien, 45, Paris. — Étuve destinée à sécher le café el autre 
produits des tropiques. es 
_— 171930. — 18 septembre 1885, Société Stüegen et C°, représentée par ds 
et Ce, boulevard de Strasbourg, 7, Paris. — Nouvelle méthode pour fixer ès fermetures 
sur des vases. br 4 
— 1713923. — 94 septembre 1885, Ferro Cardozo, boulevard Saint-Germain, 123 
Paris. — Machine dite : Séchoir-Ferro-Cardozo. à 


BREVETS PRIS EN FRANCE AYANT DES RAPPORTS AUX ARTS CHIMIQU 


_ Décembre. 


— 170846. — 14 août 1885, Lorthois, représenté par Armengaud jeune, Léo NE 
de Strasbourg, 23, Paris. — Système de séchage et d’échardonnage de la laine. PR S 
__ 170939. — 31 août 1885, Caminade fils aîné, représenté par Barbe, boulevard. 
Voltaire, 436, Paris. — Procédés et appareils méthodiques de désagrégation, d’épura 
tion, de teinture, de lessivage et de dégraissage pour la désinfection des chiffons 
déchets, débris et en général de tous objets pouvant être contaminés. 6 
— 170790. — 2% août 1885, Société Christofle et C°, rue de Bond 6, Pardi — 
Application d’un moyen propre à distinguer la monnaie de nickel et autres gs 
blancs de la monnaie d'argent. 
— 170800. — 24 août 1885, Société Verein Chemischer Fabriken, représentée: 
Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 25, Paris. — Procédé de récupération d 
l’étain des déchets de RARE et d’autres résidus contenant de l'étain, 


Strasbourg, 93, Paris. — Procédé de AE des PRE précieux Sur tous métaux. 
— 170921. — #4 septembre 1885, Société Demange et Marius Satte, représentée pa 
Peguin, rue Constantine, 8, Lyon. — Appareil pneumatique spécial destiné à lens : 
des sables aurifères, 
— 170895. — 29 août 1885, Baeschelin, représenté par Gudman et C®, A a de 
Strasbourg, 7, Paris. — Produit frigorifique commode à transporter et facile à conserve 
sous tous les climats. 
— 170904. — 29 août 1885, Gehring, représenté par Chassevent, boulevard FA. 
11, Paris. — Procédé servant à recouvrir et à décorer les métaux (émaillés où bru 
le verre, la porcelaine, le grès, la faïence, les poter ies, les pierres tant naturelles qu’ar 
tificielles et le mica d’une couche d'aluminium ou de couleurs et d’oxydes métalliq 
combinés avec des préparations ou des composés à base d'aluminium. FI 
— 170926. — 3 septembre 1885, Blachier, à Védènes (Vaucluse). — Liquide dés 
fectant servant à chasser les mouches et les tuer au besoin et pouvant combattre 
épidémies. A 
— 171067. — 10 septembre 1885, Lacroix, Lannes et Boudou, à Toulouse. 
Produit anti-phylloxérique pour le badigeonnage de la vigne. 
— 171050. — 7 septembre 1885, Gawion (les sieurs), représentés par Thirion, 
levard Beaumarchais, 95, Paris. Procédé et appareil propres au PU. uniform 
substances pulvérisées. M: 
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— 170994. — 3 septembre 1885, Docteur Hofmeier, représenté par Josse, rue de 
Bondy, 48, Paris. — Procédé pour la préparation d’une étoffe imperméable pouvant 
remplacer la toile des livres, le cuir pour reliures, pour articles décoratifs, pour ten- 
tures, etc. 


— 171000. — 3 septembre 1885. — Andreas Sôhner, représenté par Armengaud 
jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé et appareils servant à la restau- 
ration ou à la remise à neuf de tous tissus d’or et d'argent, tels que galons, écharpes, 
dentelles, brocarts, etc. 

— 171049. — 7 septembre 1885, Labarthe, représenté par Thirion, boulevard Beau- 
marchais, 95, Paris. — Genre de sel propre au lavage des laines, au dégraissage et 
désuintage des draps et tissus de laines, au blanchissage et au blanchiment. 

— 171024. — 5 septembre 1885, Wiesen, représenté par Brandon, rue Laffitte, 1, 
Paris. — Pierre artificielle. 

— 170998. — 3 septembre 1885, Grey, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication des tôies de fer et d'acier. 

— 171062. — 7 septembre 1885, Fehlen, élisant domicile chez le sieur Speller, rue 
d’Hauteville, 54, Paris. — Nouveau moyen économique de produire l’acide phosphorique 
soluble et pur et la déphosphoration des minerais de fer. 


— 170972. — 2 septembre 1885, Brunet, représenté par Armengaud aîné, rue Saint- 


Sébastien, 45, Paris. — Nouvelle méthode de traitement des minerais et résidus 
aurifères. 
— 171030. — 5 septembre 1885, Dixon et Batte, représentés par Mennons jeune, 


boulevard des Capucines, 24, Paris. — Procédé perfectionné pour l'extraction du cobalt, 
du nickel et du manganèse de leurs minerais ou des produits oxydes contenant ces 
métaux, et pour la fabrication du sulfate de manganèse. 


— 171104. — 9 septembre 1885, Elmore, représenté par Gudman et Ce, boulevard 
de Strasbourg, 7, Paris. — Perfectionnements apportés à la fabrication des tubes, 
cylindres, anneaux et tiges métalliques. 


— 1714106. — 9 septembre 1885, Dreyfus, représenté par Albert Cahen, boulevard 
Saint-Denis, 1, Paris. — Fabrication d’un produit galvanoplastique dit : Galvano-Cellulo, 
par l'application de la galvanoplaste sur le celluloïd, caoutchouc durei, papier 
mâché, etc., etc. 


— 171026. — 5 septembre 1885, Bertin, représenté par Thirion, boulevard Beau- 
marchais, 95, Paris. — Procédé de fabrication du gaz d'éclairage au moyen du bois, 
du charbon de bois et des hydrocarbures liquides. 

— 171084. — 8 septembre 1885, Pottier, rue Saint-Gilles, 17, Paris. — Produit des- 
tiné à prévenir la congélation dans les compteurs et appareils à gaz, en maintenir le 
niveau constant et dessécher le gaz. 


171075. — 8 septembre 1885, Petit, boulevard de Vaugirard, 8, Paris. — Report sur 
papier spécialement préparé à cet effet et susceptible de retouches des images en demi- 
teintes combinées par l'objectif photographique. 

— 4170978. — 31 août 1885, Ubertin, à Bastia (Corse). — Préparation liquide où 
lessive ayant pour objet la fabrication du papier avec toutes les substances fibreuses, 
pailles, foin et bois de toute espèce, écorces et chiffons. 


— 171002. — 3 septembre 1885, Moy, représenté par Armengaud jeune, boulevard 
de Strasbourg, 23, Paris. — Fabrication d’un cuir spécial pour chaussures. 


— 171157. — 14 septembre 1885, Société Reggiani, representée par Casalonga, rue 
des Halles, 15, Paris. — Mode de préparation d’un minerai dolomite ou carbonate de 
chaux, et son application à différents usages agricoles et industriels, spécialement au 
saupoudrement des vignes. 


532 Livraison. — Avril 1886, 27 
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__ 474419. — 10 septembre 1885, Millar et Nicols, représentés par Gudman et Ce, 
boulevard de Strasbourg, 7, Paris. — Perfectionnements pour accélérer la prise et le 
durcissement du ciment (brevet anglais). : 

— 171198. — 11 septembre 1885, Pierret, représenté par Pagès et Joubert, rue Sainte- 
Apolline, 2, Paris. — Perfectionnements apportés à la fabrication de certains produits 
imperméables, tels que toiles, feutres, cartons, papiers pour toitures, etc. ! 

__ 471114. — 40 septembre 1885, Cookson, représenté par Matray et C°, boulevard 
Henri IV, 31, Paris. — Améliorations apportées à la fonte du sulfure d'antimoïne (brevet 
anglais). | 

— 174199. — 15 septembre 4885, Marlin (demoiselle), représentée par MU 
jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé pour obtenir le poli et le brillant 
de la glace sur le zine et autres métaux, soumis où non à un dépôt galvanique. 

_ 474188. — 15 septembre 1885, Maiherson et Torrey, représentés par Thirion, bou- 
levard Beaumarchais, 95, Paris. — Mode d'application d’un genre de résine, dite : 
Balata, pour l'isolation des fils électriques. { 

—_ 171987. — 22 septembre 1885, Cook, représenté par Matray et Ce, boulevard 
Henri-IV, 31, Paris. — Perfectionnements dans les procédés et appareils employés pour 
laver et dégraisser la laine. 

— 171327. — 24 septembre 1885, Joy, représenté par Josse, rue de Bondy, 48, Paris: 
Perfectionnements dans la fabrication du ciment. 

— 4171963. — 91 septembre 1885, Scott, représenté par Bidault, rue des Halles, 15; 
Paris. — Perfectionnements dans les extincteurs chimiques. 

— 171910. — 46 septembre 1885, Thirot et de Mecquenem, représentés par Chasse 
vent, boulevard Magenta, 41, Paris. — Procédé de fabrication de cuivre ou alliages de 
cuivre alliés au silicium. 

— 171303. — 93 septembre 1885, Pellissier et Joie, montée du Garillan, 4, Lyon. — 
Procédé de fonte et de moulage entièrement nouveau. 

— 171274. — 97 juillet 1885, Cauzique (dame veuve), boulevard Pereire, 195, Paris. 
Fabrication de pâtes à papier de bois, leur blanchiment, ainsi que celui de tous textiles 
et Lissus. 

— 471385. — 1er octobre 1885, Chéneau-Fonteneau, rue du Champ-de-Bataille, 3, 
Angers. — Combinaison de produits divers pour mordant solide pour teinture, résistant 
au foulon et à l'oxygène de l'air. 


mm 
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Sur les verres de cryolithe. 
Par C. WEINRES. 7. 
(Dingl., p. J., 256, p. 361. — Chemisché Fndustrie, Extrait.) 


Le verre laiteux qui à pris, dans ces dernières années, une importance considérable 
était fabriqué autrefois à l’oxyde de zinc ; plus tard on le prépara avec la cendre d’0$ 
(verre d'os), puis avec le guano. La découverte du verre de cryolithe, vers 1860; ft 

. tomber la fabrication du verre d’os qui est aujourd’hui à peu près oubliée. ie 

Comme on pouvait se procurer la cryolithe très pure et à bon marché, il n’y avait … 
aucune raison de lui chercher un substitut. Mais cette situation a changé depuis que le” 
gouvernement danois a cédé à la « Oeresund Company » le droit d’exploitation des gise=. 
ments de cryolithe du Groënland; cette société, ayant de ce chef le monopole de 4 crÿo-… 
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lithe, a doublé le prix de ce minéral, si bien que la découverte d’un succédané devenait 
véritablement intéressante. 

Il a été publié plusieurs travaux sur la nature de la substance qui cause le trouble 
laiteux du verre de cryolithe. Tandis que Williams attribue ce rôle au fluor (à l’état de 
combinaison silico-sodique), Benrath le rapporte à lalumine et considère la teneur 
élevée de la cryolithe en cette terre comme la cause efficiente du phénomène, ses analyses 
ne lui ayant point indiqué le fluor parmi les éléments du verre à la cryolithe. 

Les analyses de l’auteur mettent hors de doute la présence du fluor dans le verre de 
cryolithe. Les essais de synthèse ont montré que ni l’alumine n1 le fluor employés isolé- 
ment ne peuvent provoquer le trouble laiteux du verre. Il faut le concours simultané de 
acide fluorhydrique et de l’alumine, c’est-à-dire la présence du fluorure d'aluminium. 

Il est probable que ce composé soluble dans le verre très chaud se sépare lors du 
refroidissement, comme le fait le phosphate de calcium, en particules d’une extrême 


ténuité qui rendent le verre opaque et lui communiquent son apparence laiteuse. D’après 


cela, pour remplacer la cryolithe dans le verre laiteux, il faut y introduire des maté- 
riaux contenant de l’alumine et de lacide fluorhydrique. Comme matière première 
fluorée, on ne peut guère songer à faire usage que du spath-fluor. Pour différents motifs, 
ce florure calcique doit d’abord être transformé en fluorure de sodium. Cette métamor- 
phose s’opère industriellement en fondant dans des fours tournants le spath-fluor addi- 
tionné de sable avec du carbonate de sodium (ou de potassium) ou bien encore avec des 
sulfates alcalins et du charbon. Le produit, formé de fluorure et de silicates alcalins 
avec excès de carbonate alcalin est dissous dans l’eau; on évapore à sec la lessive filtrée 
ou décantée. Pour 78 parties de fluorure de calcium, il faut théoriquement employer 
environ 106 parties de carbonate de sodium, en vertu de l’équation : 


Ca F2 + Na2CO? — 9 Na F + CaCO:. 


Dans la pratique il faut forcer la dose de carbonate alcalin, puisqu’une partie de ce 
composé réagit avec la silice pour former du silicate alcalin. 


Sur l’'inflammation des emballages servant au transport 
de l’acide nitrique. 


Par R. Hauss. 
(Chemische Industrie, 1885, 173.) 


Un accident arrivé il y a peu de temps dans une station de chemin de fer de Brunswick 
(la corbeille garnie de paille d’une tourille d’acide nitrique à 36° Baumé, eau seconde, 
ayant pris feu au contact de l’acide), a déterminé la Compagnie des chemins de fer 
badois à demander au laboratoire d’études du « Polytechnikum » de Carlsruhe un 
nouvel examen de la question, que l’auteur avait déjà expérimentée autrefois en vue 
d'une modification éventuelle des règlements concernant l'emballage des acides. 

Les nouvelles expériences ont confirmé l’opinion que j'avais émise autrefois, savoir : 
que la densité 1,395, correspondant à 42° Baumé, n’est pas la limite inférieure au delà 
de laquelle l'acide mtrique devient incapable d’enflammer les substances organiques au 
contact desquelles il est amené. L’acide à 86° peut parfaitement provoquer l'oxydation 
vive allant jusqu’à l’inflamniation de la paille, du foin ou des autres matériaux générale- 
ment usités pour l'emballage des ballons d'acide ; bien plus, un acide encore plus étendu 
n’est pas sans danger : dans des conditions de sécheresse et de température exception- 
nellement favorables, l'acide nitrique ne marquant plus que 29° Baumé peut encore 
allumer l’incendie. 

Les essais ont été exécutés en partie dans des caisses en bois, en partie aussi, pour se 
rapprocher encore plus des conditions de la pratique, dans des paniers d’osier tressés, 
de dimensions semblables à celles des enveloppes où lon a coutume d’emballer les 
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ballons d’acide. Ces paniers, de 10 à 12 litres de capacité, ont été bourrés de foin ou de 
paille, puis on a versé sur ces matériaux l'acide nitrique préparé suivant les besoins de 
Pexpérience en étendant d’eau l'acide à 36° Baumé. On a lassé à nouveau le foin ou la 
paille et recouvert le tout d’un couvercle en bois chargé d’une pierre. F: 

Les essais ont été exécutés en plein air, à la température relativement élevée du der- 
nier mois d'avril (1885). On a jugé inutile de recouvrir les paniers d'expérience d’une 
caisse qui les protégeût contre le retroidissement extérieur, mais On à pris Soin de des- 
sécher préalablement pendant plusieurs heures, à l'air et au soleil, la matière d’embal- 
lage employée. | 

Dans ces conditions, on a observé au bout d’un temps plus ou moins long, suivant la 
concentration de l'acide, les phénomènes suivants : | 

Apparition de vapeurs rouges, puis, après peu de temps, échautfement du contenu 
(perceptible en plaçant la main sur les parois du récipient), ensuite dégagement de 
vapeurs blanches (vapeur d’eau), puis, avec élévation toujours croissante de la tempéra= 
ture, production de fumée, crépitation, craquements. Si, à ce moment, on enlevait le 
couvercle, on trouvait généralement la paille ou le foin carbonisés et piqués de parcelles 
en ignition. En favorisant alors l’accès de l'air, soit en redressant la caisse de manière à 
placer de côté la face ouverte, soit en agitant l'air, la combustion devenait rapidement 
très active, jusqu’à rougir tout le contenu de la caisse, avec production de flammes qui 
consumaient en peu d’instants contenu et contenant. 


La table suivante résume le résultat des expériences : 


æ CONCENTRATION EXTE 
Ë Àon sacre mratque | ? NATURE NATURE, | CAPACITÉ TEMPS ÉCOULÉ 
DU PANIER 
à rt de de ENTRE L’IMBIBITION AYEC L’ACIDE 
& | endegrés | 2 poids co L . 
= une ee L'EMBALLAGE, L'ENVELOPPE. |joe Ja caisse. et l’inflammation 
LAC) PERS Re LA sde EN PORT fe 
degrés. litres. 
1 4 1.388 Paille À. Caisse, 3 45 minutes. 
2 41 1.388 Varech. Id. 3 35 — 
3 36 1.325 Foin. Id. 12 LOS 
4 36 1.325 Paille À (1). Id. 12 50 — 
5 35 1.313 Foin. Id. 12 36 — 
6 35 1.318 Paille A. Id. 15 2 heures 1/2. 
7 34 1.301 Id. ld. 12 Pas d'indices d’inflamma- 
8 33 1.290 Id. Panier. 20 tion. | 
9 33 1.290 | Paille B (1). Caisse, 15 1 heure 3/4. 
10 32 1.279 Foin. Id. 12 45 minutes. 
11 32 1.279 Paille B. Id. 15 3 heures 1/4. 
12 31 1.268 Foin. Id, 15 1 heure. 
13 31 1.268 Id. Panier. 20 55 minutes. 
14 31 1.268 Paille B. Caisse. LE Tu Pas d'infl ; 
13 31 1.268 id. Panier. 40 
16 30 1.257 Foin. Caisse, 20 1 heure 1/2. 
17 30 1,257 Paille A, Panier. 20 Pas d’inflammation. 
18 29 1.246 Foin. Caisse. 15 2 heures 1/4. 
19 29 1.246 Paille B. Id. 12 
20 29 1.246 Id. Panier. 20 
21 28 1.236 Foin. ‘Caisse. 12 Pas d'inflammation (2). 
22 28 1.236 Id, Id. 15 
23 28 1.236 Id. Panier. 20 


————_—_——————————————————————————————————— "Re 


( 2) La paille marquée A était formée de brins grossiers, la paille B de fibres plus fines. | 
(2) Dans les cas signalés « Pas d’inflammation » on a observé une forte élévation de température 
mais pas d’ignition ni de flamme. | 


ER + QT 
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Ainsi on peut provoquer l’autocombustion de la paille, allant jusqu'à l'inflammation 
vive, avec un acide à 32° Baumé, celle du foin avec un acide à 290, On n’a pas réussi à 
déterminer l'inflammation avec les acides à 31° dans le premier cas, à 28° dans le 
second. 

Les expériences qu'on vient de lire limitent le danger d'incendie par rapport à des 
conditions déterminées, mais elles ne fixent pas pour cela la limite inférieure au-dessous 
de laquelle tout danger disparaîtrait; il peut se présenter, en effet, dans la pratique, des 
circonstances capables d’abaisser encore celte limite : chaleur extérieure élevée, mélange 
plus intime de l'acide et de l'emballage, etc. Tout au moins le foin et la paille peuvent 
être plus secs que ne l’étaient ceux qu’on à expérimentés, et, dans ce cas, l’inflammation 
pourrait être provoquée pas des acides encore plus faibles que ceux qui ont été trouvés 
non dangereux dans nos expériences. 

Les acides nitriques les plus faibles que l’on ait coutume d'employer dans l’industrie 
ne marquent pas moins de 350 1/2 Baumé (d — 1.32) et comme on ne peut pas, pour 
l’économie du transport, songer à expédier l'acide plus aqueux, à 30° Baumé par 
exemple (—61 p. 100 H20), il faut conclure que tous les acides nitriques transportés 
avec le système d'emballage aujourd'hui en usage offrent des dangers d’incendie. 

À l'administration intéressée de décider s’il convient de remplacer à l'avenir, dans les 
emballages, la paille par des substances incombustibles comme la terre d’infusoires, la 
laine de scories, etc., et de modifier ses règlements en conséquence. 


De l’action de différents éléments et de leurs combinaisons oxy- 
génées, sulfarées, etc., sur la fixation des halogènes dans les 
molécules organiques. 

Par C. WILLGERODT. 


Congrès des savants allemands tenu à Strasbourg du 18 au 23 septembre 1885. 


(Chemiker Zeitung, octobre 1885, p. 1427.) 


M. C, Willgerodt a entrepris un travail complet sur le sujet indiqué dans l'intitulé. IL 
a fait réagir le chlore sur la benzine ou sur ses dérivés en présence de corps simples, 
d’oxydes ou de sels, et noté les substances qui favorisent la réaction. 

[l à trouvé que le brome est peu actif; en sa présence il se forme à la fois des produits 
d'addition et des produits de substitution. 

On connaît depuis longtemps les propriétés de l'iode comme agent de chloruration. 

L’oxygène paraît sans action. | 

Le soufre favorise la chloruration et pourra trouver des applications dans quelques 
cas ; mais il offre l'inconvénient de former des chlorures volatils qu'il faut décomposer 
par l’eau pour les séparer des composés organiques formés. 

Le sélénium n’a pas d'action. 

Le tellure n’a pas été examiné. 

Parmi les éléments du groupe de l’azote, le phosphore rouge et l’arsenic sont inactifs. 

Au contraire l’antimoine favorise la substitution ; on peut employer cet élément sous 
forme de corps simple, d'acide méta-antimonique HSbO:, d'antimoine sulfuré Sb?5’, de 
pentasulfure Sb?s$. 

Les éléments du groupe carbone (C et Si) sont inactifs. 

De même les métaux alcalins et l’argent, les métaux alcalino-térreux y compris le 
magnésium et le zinc. 

Le mercure agit peu. 

Le cuivre, au contraire, favorise la fixation divecte du chlore et la formation de com- 
posés d’addition. 

On connaît l’activité si marquée du chlorure d'aluminium sec. L'action du chlore sur 
la benzine, en présence de limaille d'aluminium, est des plus vives. L'alumine calcinée 
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n’exerce aucune action à froid, mais à 1000 elle montre la propriété curieuse de déter- 


miner l'addition du chlore ; il se forme de l’hexachlorure de benzine et de l’hexachlorure 


. de benzine monochlorée. L’alun fournit un résultat analogue moins marqué et sensible 


seulement à la lumière. 


Le fer et ses oxydes sont des agents de chloruration très actifs et très recommandables 


pour le travail en grand, pour lequel ils ont déjà fait leurs preuves dans la fabrique de 
produits chimiques de Richter, à Freiburg. 

Le nickel n’a point d’influence sur la chloruration de la benzine. 

Les sels de cobalt pas davantage, ce qui ne préjuge pas que le cobalt métallique, qui 
n’a pas été examiné, soit également imactif. 

L'or détermine, même en petite quantité, une action de substitution assez vive. 

De même le thallium. Ro 

L’étain et ses composés, l’acide métastannique et le sulfure d’étain, donnent des résul- 
tats satisfaisants. 

Le plomb est inactif, 

Le bismuth et ses sels sont des agents de chloruration d'activité moyenne. 

Les éléments du groupe du chrome n’ont pas été examinés; l’oxyde de chrome, le 
sulfure de molybdène et l’acide molybdique sont sans valeur. Le bioxyde de manganèse 
pur est également sans action ; les bons résultats obtenus avec le bioxyde de manganèse 
ordinaire doivent être sûrement attribués au fer qui y ést contenu. 


Applications pratiques de synthèses par le chlorure d’aluminium. 
Par le D' KarL ELss. | 
(Chemiker Zeitung, octobre 1885, p. 1428.) 7 


Depuis quelques années la méthode de synthèse de MM. Friedel et Craft est fréquem- 
ment utilisée pour la préparation de composés divers. Aussi n'est-il pas sans intérêt de 
connaître les conditions dans lesquelles il convient de se placer pour obtenir un produit 
pur avec un rendement aussi favorable que le comporte la méthode. Il suffit, pour s'as= 
surer que ces conditions sont encore généralement ignorées, de voir à quel prix élevé,se 
vendent certains produits préparés avec le concours du chlorure d'aluminium; la benzo= 
phénone, par exemple, se vend 400 à 500 francs le kilogramme, tandis qu'il est facile de 
l'obtenir pour 40 à 50 francs. 

La méthode ci-dessous, maintes fois éprouvée, a donné à l’auteur les résultats les plus 
satisfaisants : 

Les vases et les matières premières doivent être /parfaitement desséchés. Dans un 
ballon, relié à un réfrigérant ascendant, on introduit un volume de sulfure de carbone 
3 peu près égal à celui du chlorure et de l’hydrocarbure organiques qu'on va metre en 
réaction, puis on y introduit un poids de chlorure d'aluminium égal environ au poids 
dudit chlorure organique: 

Le chlorure et l’hydrocarbure sont mélangés en quantités équivalentes (un excès 
d’hydrocarbure est inutile) et le mélange est versé par petites portions dans le ballon: 
Une réaction vive se déclare aussitôt, accompagnée d’un dégagement de chaleur; lors 
qu'il ne se dégage plus de bulles gazeuses d’acide chlorhydrique, on introduit une nous 
velle portion de mélange et ainsi de suite jusqu'à épuisement. On chauffe maintenant 
très doucement au bain-marie, ce qui détermine de nouveau une réaction assez active 
pendant quelques heures. Il est à noter que la lumière solaire favorise l’action chimique 
et peut même rendre inutile le chauffage au bain-marie. É 

Lorsque le dégagement de gaz chlorhydrique a pris fin, on laisse refroidir, On intro= 
duit une petite quantité d’eau par le tube du réfrigérant et l’on agite le ballon: Lorsque 


la réaction de l’eau sur le chlorure d’aluminium s’est calmée, on ajoute dé nouveau dé, 


l’eau jusqu'à ce qu’une nouvelle addition ne provoque plus aucune réaction, puis on 
distille avec un courant de vapeur d’eau. Ée 
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Si, comme il arrive le plus souvent, lé produit de la réaction n’est pas entraînable par 
la vapeur, on pousse la distillation jusqu’à ce qu'il ne passe plus que des traces de. 
substance organique. L'huile condensée avec là vapeur d'eau est un mélange dé sulfure 
de carbone, d’hydrocarbure et de chlorure organique qui peut, après dessication sur du 
chlorure de calcium, être employé à de nouvelles opérations. 

Après avoir séparé le produit de la réaction de la solution aqueuse de chlorure d'alu- 
minium, on le traite de nouveau, pendant une heuré, par un courant de vapeur d'eau 
après y avoir ajouté une lessive de soude caustique étendue; on recommence la même 
opération en présence d'acide chlorhydrique étendu, On finit par un lavage à l'eau froide. 
On passe alors le produit, au besoin après l'avoir fondu, dans une capsule et on le 
chaufle à 110-1300 jusqu’à ce qu'il ne se produise plus d’écumes, c'est-à-dire jusqu'à 
parfaite évaporation de l’eau interposée. Par distillation fractionnée, on obtient facile- 
ment le produit pur. 

Si le composé qu'on veut préparer est entraînable par la vapeur d’eau, on peut se 
passer des lavages à la soude et à l’acide chlorhydrique. 

En général, on arrive sans peine à la purification parce que lés points d’ébullition 
des composés formés diffèrent suffisamment entre eux. On n’éprouve de difficultés que 
dans la préparation d'hydrocarbures et d’acétones méthylés, éthylés et quelquefois pro- 
pylés, à cause des points d’ébullition trop rapprochés de ces dérivés et de celui du com- 
posé initial. 

Signalons encore quelques particularités sur l'influence qu’exercent les groupes car- 
burés, les atomes halogènes ou les autrés groupes préexistant dans l’hÿdrocarbure sur 
la marche de la synthèse par la méthode de Friedel et Craft. 

La benzine et ses homologues se prêtent bien à la réaction ; le diphényle et les hydro- 
carbures dérivés du diphényleméthane moins bien. Avec la naphtaline et le phénanthrène 
les résultats sont médiocres ; avec l’anthracène on n’obtient point de produits définis. 

La présence de groupes électronégatifs dans la molécule hydrocarbonée rend la réaction 
plus difficile. Cependant les phénols et les acétones réagissent assez bien (préparation 
d’aurine et de leukaurine avec le phénol, la chloropicrine et le chlorure d'aluminium). 

Les hydrocarbures contenant des atomes de Br, CI, I (naturellement dans le noyau 
aromatique, les halogènes des chaînes latérales étant attaqués: par le chlorure d’alumi- 
nium) et les acides donnent des résultats bien moins favorables. La neutralisation du 
groupe carboxylé par Péthérification ne produit aucune amélioration marquée. 

Les corps mitrés (nitrobenzine, o. et p.-nitrotoluènes, nitronaphtaline) se montrent 
presque passifs. 

Les aldéhydes engendrent des produits complexes, le chlorure d'aluminium réduisant 
en partie le groupe aldéhydique. 

Les groupes amidogènes font également obstacle à une réaction nette, car l’acide 
chlorhydrique dégagé s’unit à l’amine pour former un chlorhydrate insoluble dans le 
sulfuré de carbone, qui se précipite généralement en une masse résineuse qui échappe 
presqu’en totalité à toute action ultérieure (1); c’est ainsi que la diméthylaniline et la 
chloropicrine ne fournissent qu'un rendement tout à fait déplorable en violet de 
méthyle. 

En ce qui concerne les éthers halogènes, c’est-à-dire les agents de synthèse actifs, il 
est à peu près indifférent de se servir des chiorures ou des bromures ; mais les iodurés 
ne donnent que de mauvais résultats. Il ne paraît pas y avoir d’avantage, lorsque l’on 
opère avec un bromure organique, à se servir en même temps de bromure d'aluminium. 
Celui-ci offre quelque commodité à cause de la facilité de sa préparation : on l’ob- 
tient en versant peu à peu sur de la limaille d'aluminium placée sous une couche de 
sulfure de carbone, du brome en quantité théorique. Lorsque le sulfure est à peu près 
décoloré, le bromure est bon pour l'usage. 

Les chlorures d'hydrocarbures gras ou les chlorures d'acide réagissent bien. Le 


"#2 — “re 


(4) Ce précipité est probablement une combinaison du chlorure aluminique avec l’amine. 
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résultat est moins simple avec les chlorures contenant des groupes aromatiques/qui 
.eux-mêmes sont attaqués durant la réaction. Dans ce cas spécial il est bon d’employer 
un excès d’hydrocarbure et très peu de chlorure d'aluminium (par exemple dans la pré- 
paration du diphényleméthane, de phényletolyleméthane à l’aide du chlorure de benzile 
et de la benzine ou du toluène). 

Si plusieurs atomes halogènes attaquables par le chlorure d'aluminium sont contenus 
dans une même molécule, la réaction se complique beaucoup; il se produit des composés 
divers, l’action est moins régulière et exige plus de chlorure d'aluminium. 

Les choses se passent ainsi que les deux ou plusieurs atomes de chlore soient fixés au 
même atome de carbone ou à des atomes de carbone différents. 

Les aldéhydes ou les acides chlorés fournissent des mélanges complexes et ne réagis= 
sent d’ailleurs que péniblement (l’étherification du groupe carboxyle n’a point d'efficacité 
notable). 

La présence de groupes négatifs dans la molécule du chlorure n’offre aucun inconvé- 
nient et bien au contraire favorise souvent la réaction en rendant l'atome halogéné plus 
mobile (la chloropicrine GCISAz0? réagit mieux que le chloroforme CH). Avec le 
chlorure de m.-nitrobenzoyle et le p.-xylène, on obtient un très bon rendement en acé> 
tome m.-nitrophényle p.-xylylique,. 


Procédé d’oxydation des hydrocarbures du pétrole et d’autres ana- 
logues pour leur transformation en acides; savons et éthers 
dérivés de ces acides, 


(Brevet allemand, n° 32.705.) 


Par le D' EuGen ScHaAL, à Stuttgart, 


Les huiles de pétrole ou de schiste traitées à haute température par un courant d’air 
ou d'oxygène en présence d’alcalis ou de terres alcalines, donnent naissance à toute une 
série d'acides. Il est avantageux d'opérer dans des vases clos, sous pression. 

Les savons obtenus sont décomposés par un acide, et les acides gras purifiés par dis- 
tillation sont séparés par rectification ou par cristallisation fractionnée dans l'éther de 
pétrole. 

On peut aussi adjoindre au mélange d’hydrocarbure et d’alcali ou de terre alcaline un 
composé capable de fixer l’oxygène de Pair pour le reporter sur l'hydrocarbure, comme 
les sels de cuivre par exemple. Le tout est formé avec de la pierre ponce granulée, du 
sel marin ou toute autre substance analogue, en une masse sèche que l'on expose pen- 
dant longtemps à l’air en couche mince, en ayant soin de renouveler les surfaces de 
temps en temps. 

Le chlorure de chaux peut aussi servir à oxyder certains hydrocarbures et à les trans- 
former en acides. 

La réaction se déclare généralement avec grande violence vers 120-1250. Lorsque 
tout le chlorure de chaux est réduit, on se débarrasse de la chaux en lavant le magma 
des acides avec HCI, on reprend par une lessive alcaline pour isoler les carbures inatta- 


qués. Ceux-ci, fondus avec de l’alcali suivant le premier procédé, fournissent de nou. 


velles quantités d'acide. 
On peut encore oxyderles huiles minérales par l’acide nitrique; on chauffe le mélange 
à 100° et l’on y injecte un courant d’air. | 


Les acides formés par l’une et l’autre voie peuvent être séparés par rectification, par 


cristallisation dans la benzine, l’éther de pétrole (ligroïne), etc. 


On obtient des acides volatils liquides et des acides peu volatils solides. Les premiers 


engendrent avec les alcools méthylique, éthylique, amylique, etc., des éthers à odeurs 
suaves. Les acides solides forment avec l’alcool ordinaire où mieux avec la glycérine des 
éthers dont les propriétés rappellent celles en huiles végétales; en y mélangeant une 
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certaine proportion d'acides libres, ces huiles artificielles peuvent être employées comme 
huiles tournantes. 

_ Quant aux acides les moins volatils, ils forment d'excellents savons; leurs éthers 
éthyliques, glycériques, etc., se comportent comme des graisses naturelles. Les dérivés 
sulfoniques de ces acides peuvent remplacer les acides sulforicéniques pour l’apprêt en 


rouge turc. 
(Chemische Industrie.) 


Teneur de différentes huiles minérales en pseudocumène 
et mésitylène, 


Par C. EUGLER. 
(Ber. der Chem. Ges., 18, p. 2,234.) 


L'auteur a isolé sous forme de dérivés trinitrés ou tribromés du pseudocumène et du 
mésitylène de plusieurs échantillons d’huiles minérales de toutes provenances (Pensyl- 
vanie, Caucase, Galicie, Italie, Alsace). 

D’après lui, le pétrole à brûler d'Amérique contiendrait environ 0.2 pour 100 et celui : 
du Caucase 0.4 pour 400 de ces hydrocarbures. Il estime que la proportion en est sensi- 
blement plus élevée dans les huiles brutes. 


Préparation de l’algine, ses usages. 
Brevet anglais n° 13433 du 21 octobre. 
Par E. C. C. STANFORD, DALMUIR, DUNBARTONSHIRE, 


(Chemiker Zeitung, 1885, et Moniteur scientifique, novembre 1885, page 1159.) 


Les algues marines fraîches ou desséchées sont mises à tremper dans une solution 
étendue de carbonate de soude que l’on porte à l’ébullition ou que l’on met à digérer 
vers 110-115° dans un vase clos pendant 6 heures environ. 

Le produit est filtré ; la partie insoluble est constituée principalement de cellulose sous 
un état spécial. La liqueur est acidulée avec H Cl ou S O‘H? qui déplacent l’algine brute, 
sous forme de précipité gélatineux que l’on recueille, exprime et laisse sécher à Pair. 

Les eaux mères, neutralisées par une terre alcaline bon marché, comme la chaux, 
séparées du sulfate précipité, sont concentrées jusqu'à cristallisation ; il se dépose du 
chlorure de sodium, du sulfate, etc., puis on.évapore complètement à sec et l’on cal- 
cine. Les cendres ainsi obtenues sont plus de deux fois aussi riches en 1ode que les cen- 
dres de varechs ordinaires. 

On peut, avant de traiter les algues par la soude, les blanchir par le chlore; dans ce 
cas l’iodure contenu passe à l’état d’iodate(?). 

L’algine se combine avec les bases pour former des sels qui offrent des propriétés 
intéressantes : 

Les alginates alcalins et l’alginate de magnésie sont solubles; ceux des autres métaux 
sont en général insolubles; celui à base de cuivre est coloré en bleu ; celui de fer en 
brun, etc. 

Les alginates alcalins peuvent servir à empeser le linge et à apprêter les étoffes ; Le 
sel de magnésie peut être utilisé comme mordant; les sels des métaux lourds, cuivre, 
zine, les sels d’alumine, de chrome, etc., rendent les étoffes, papier et autres substances 
incombustibles et inperméables. Les sels alcalinoterreux fournissent des imitations d'os; 
les sels de fer, nickel, cuivre, chrome, etc., forment des masses plastiques imitant la 
corne : les sels d’'ammoniaque ou de soude mélangés à une solution ammoniacale de 
gomme laque fournissent un substitut de gutta-percha. 

Les alginates solubles remplacent la bouse dans la teinture en rouge turc et peuvent 
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être employés comme mordants; ils sont aussi très appréciés comme tartrifuges où désin: 

crustants. : : PAT 
Combinée avec le bichromate, l’algine peut rendre des services en photographie: 
Enfin l’algine ou l’alginate de sodium fournit avec les silicates alcalins un verre mal= 

léable, L 


Sur l’analyse des anilines commerciales, 
Par le D° Paul Scroop. 
(Chemiker Zeitung, décembre 1885.) 


Les fabricants et les consommateurs d’anilines n’ont d’autres moyens pour apprécier 
la valeur de leurs produits que la distillation fractionnée et la détermination du poids 
spécifique. On peut s'étonner qu’en raison du développement grandiose de l'industrie 
des couleurs dérivées de ces alcaloïdes (fuchsine, bleu, violet, safranine, etc.), il n'ait 
été publié aucune méthode pratique pour l'analyse des matières premières, anilines, 
anilines pour rouge, toluidines. 

n'y a pas plus de cinq ans que la distillation des huiles d’aniline était la seule mé= 
thode généralement usitée pour l’examen des anilines pour rouge. En observant la quan: 
tité de liquide distillé entre des limites de températures données, on se rendait ainsi 
compte de la légèreté relative de ces anilines. Pour éliminer les corrections nécessitées 
par la hauteur barométrique et d’autres conditions extérieures (température du laboras 
toire, forme et substance des vases, etc.), on avait l'habitude de pratiquer, aussitôt après 
la distillation de l'échantillon examiné, la distillation comparative d’un type de qualités 
connues. | 

Pour cette distillation, les fabricants francais et suisses avaient l'habitude de faire 
plonger le réservoir du thermomètre dans le liquide en ébullition, tandis qu'en AleneEss | 
le thermomètre indiquait seulement la température des vapeurs. 

Il résultait d’abord de ce système d'examen l'impossibilité de comparer les résultats 
d'une usine à l’autre. Puis, si la paratoluidine n’était pas notablement plus volatile que 
Paniline et l'orthotoluidine (nialgré son point d’ébulllition plus élevé), on eût pu con- 
clure de deux essais comparatifs à la richesse relative d’une huile en aniliné d’une part, 
toluidines ortho et para, de l’autre; mais la volatilité différentes des alcaloïdes me 
permet même pas de conclusions à cet égard; la distillation ne donne d’autre renseigne- 
ment précis que celui-ci : huile à examiner distille comme le type ou plus haut ou pes 
bas : elle n'autorise aucune conclusion sur la composition relative de ces huiles. u 

Plus récemment on a basé sur la différence des poids spécifiques faible entre l’ortho 
et la paratoluidine, plus marquée entre ces alcaloïdes et l’aniline, une méthode d'analyse 
des huiles pour rouge qui mérite beaucoup plus de créance que la distillation. 

Le poids spécifique indique avec une suffisante approximation la proportion relative 
d’aniline et des toluidines contenues dans une aniline pour rouge; mais il ne RORES ; 
aucune indication sur la quantité respective de chacune des toluidines. Là 

L'analyse par les propriétés physiques ne menant pas à une solution complète du pro= 
blème, on a depuis longtemps cherché à la compléter par des méthodes chimiques. On 
a proposé notamment pour la séparation de lortho et de la paratoluidine la transformas, 
tion des alcaloïdes en nitrates, oxalates ou phosphates. La raison pour laquelle aucune 
de ces méthodes n’a pénétré dans la pratique est sans doute qu'aucune d’entre elles 
(pas plus la méthode de Rosenstiehl que les autres), ne fournit, ainsi que je m’en suis 
assuré, de résultats satisfaisants. Je remarquerai à ce sujet que l’on arrive à une sépara> 
tion partielle des bases par leurs chlorhydrates, aussi approchée que par le moyen des 
autres sels cités plus haut : en ajoutant du sel marin à une solution moyennement étendue 
etneutre des chlorhydrates, il précipite d’abord du chlorhydrate de paratoluidine ; ce e 
n’est qu'uliérieurement et par une nouvelle addition de sel marin ou bien au bout d'un 4 


2 
L 
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très long temps qu’il se sépare du chlorhydrate d’orthotoluidine et finalement du chlor- 
hydrate d’aniline. 

. Mais la meilleure séparation est basée sur l’insolubilité relative de l'acétyleparato- 
luidine signalée déjà en 1869 (2. Chem. Ges., 1869, n° 2, p. #33) par MM. Weith et 
Merz. 

Des essais que j'ai exécutés sur des mélanges en proportions connues d’aniline, d’or- 
thotoluidine et de paratoluidine pures m’ont convaincu que celte réaction est assez sensi- 
ble pour permettre le dosage à 0.5 pour 100 près d’une huile en paratoluidine. 

Mais, si l’on connaît la teneur d’un mélange des trois alcaloïdes en paratoluidine, et 
d’autre part la proportion d’aniline qu’il contient (par la détermination du poids spéci- 
fique) la composition de l’ensemble est connue. Il va sans dire que l’on ne peut tenir 
compte des quantités généralement petites de xylidines et d’autres composés qui existent 
dans les anilines commerciales. 

La marche de l'analyse est la suivante : 


I.— Détermination de la paratoluidine. 


On sèche l’alcaloïde avec de la potasse caustique. On mesure 10 centimètres cubes de 
produit desséché que l’on traite dans un matras à distillation fractionnée de 80 à 100 
centimètres cubes de capacité par 10 centimètres cubes d’anhydride acétique. Le mélange 
s'échauffe et, s’il y a beaucoup de paratoluidine, arrive même à bouillir. On plonge un 
thermomètre dans le mélange et on maintient la température à 140° pendant 2 heures, 
au bain de paraffine, le tube réfrigérant étant disposé verticalement. On ajoute alors 
30 centimètres cubes d'acide acétique cristallisable et l’on verse la liqueur dans 400 cen- 
timètres cubes d’eau; on lave le matras avec 400 autres centimètres cubes d’eau et lon 
réunit toutes les liqueurs. 

Si l’alealoïde traité contient beaucoup de paratoluidine, l’acétoparatoluide précipite 
aussitôt en fines aiguilles ; lorsqu'il y a peu de paratoluidine, la précipitation ne se pro- 
duit qu'après un certain temps. S'il ne s’est pas formé de dépôt après 48 heures de 
repos, on n'en obtient aucun même au bout de plusieurs semaines. Après 2 jours on 
peut donc filtrer ; on lave avec de l’eau aiguisée d'acide acétique (1/10), on exprime le 
précipité entre des doubles de papier joseph, on le sèche à 90° G. et on le pèse. Le pro- 
duit doit fondre exactement à 1450, 

449 parties d’acétoparatoluide représentent 107 parties de paratoluidine, ou 1000 acé- 
toparatoluide = 718 paratoluidine. 

Le tableau suivant indique le point de fusion et la solubilité dans l’eau des 3 acéto- 
toluides : 


Acétanilide, point de fusion. .... SRE TETE 4142°  Solubilité dans 4000 parties d’eau à 6° C. — 5,3 p. 


D Diioinnde, D id,....,,,.:.1:... 1070 IH. id. à 199 C. — 8,6 p. 
M toioimde, 14... .....4ha eu : 1470 Id. id. à 60,5 — 0,56. 
Id. 1 RO PER 1470 Id. id. à 229 —0,89. 


II. — Détermination du poids spécifique. 


Cette détermination s'exécute avec l’aide de la balance à densités. On opérant avec 
certaines précautions on arrive à fixer exactement le poids spécifique del’huile desséché 
et refroidie à 0° jusqu’à la quatrième décimale. 

A l’aide du tableau suivant qui donne les coefficients de dilatation des alcaloïdes, on 
peut d’ailleurs calculer le poids spécifique à 0° pour un alcaloïde pesé à une température 
connue quelconque entre 0e et 20°. Il est de bonne précaution que chaque opérateur dé- 
termine au moins une fois le poids spécifique des alcaloïdes purs, aniline, orthotoluidine 
et paratoluidine, afin d’éviter les erreurs provenant des dispositions d'observation per- 
sonnelles. 

L'auteur a trouvé : 
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| COFFICIENTS 


POIDS SPÉCIFIQUE. DE DILATATION. 
Aniline (entièrement pure)...... ., à4°0C, = 1.0377 — à 2414 — 1.021% | 0.000799. 
Ortholuidine (pure)........,...... à 08 — 1.0145 — à 21°8 — 0.9978 0.000798 se 
Paratoluidine (pure), calculé... ..... à 0 — 1.0053 — à 41° — 0.9690 — 


I, — MÉLANGE DE : 


5occ aniline DEEE à 08 — 1.0262 — à 206 — 1.0102 0.000808 
BOCc ortholuidine. .........,:.... 


IT, — MÉLANGE DE : 
BOcc aniline. L de mtiQE “yertr UNE à 100 demi-solide APP 20°9 t> 1.0030 ee 
50°C paratoluidine, ...,.,..,..., 
III, — MÉLANGE DE : 
A900:ANIINO eee cale 
3300 0. toluidine. ner a 08 — 1.0190 — à 2092 — 1.0034 1.000804 
TP; tOlUIdIn6. : 27 SEE 


IV. — MÉLANGE DE : 


25etaniline,. ovdemnt dont AFS ) dits 
75cc Orthotoluidine de Weiler et Co, à 105 — 1.0318 — à 20°2 — 1.0162 0.000834 
à COlOgnB RECRUE ) de 
Orthotoluiine, "7 2. à 20 = 1,0138 — à 21° —0.9980 0.000831 
Huile pour rouge A de Weiler et a à 105 — 1.0212 — à 199 — 1.007% 0.000788 
Huile pour rouge B de d’Andiran.... à 0°8 — 1.0217 — à 20°0 — 1.0860 0.000817 
Échappés de l'huile A,.,,......... à 104 — 1.0251 — à 2008 — 1.0092 0.000820 
Échappés de l'huile B............. à 44 — 1.0250 — à 20°5 —= 1.0092 0.000827 
Coefficient de dilatation moyen (10 déterminations),............. 0.000310 


On reconnaît à l'inspection du tableau précédent que les coefficients de dilatation des 


divers alcaloïdes et ceux des mélanges sont sensiblement les mêmes. On peut, dans la | 


pratique, les négliger entièrement à condition de déterminer le poids spécifique vers la 
température de de. 

Le coefficient de dilatation de la paratoluidine peut être calculé d’après ceux des 
mélanges IT et IL. 

On le trouve égal entre 0e et 400 à 0.000887, valeur assez différente de la moyenne 
calculée plus haut; mais on peut admettre que, selon toutes probabilités le coefficient 
de dilatation de la paratoluidine ne diffère pas sensiblement de ceux de l’orthotoluidine 
et de l’aniline entre 0 et 200. 


À. — EXAMEN DES ÉCHAPPÉS. 


4 
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On sait qu'on désigne sous ce nom les alcaloïdes qui distillent lors de la cuite de la. ; 
fuchsine, et qui échappent ainsi à l’action oxydante de l’acide arsénique. Ges échappés, À 


autant que je sache, sont tous exempts de paratoluidine. 


cifique. 
Si l’on a : 


Poids spécifique des échappés de l'huile pour rouge A à 10C. 
Poids spécifique de l’aniline à 19 C. . . . . . . . .. : 
Poids spécifique de l’orthotoluidine à 4° G.. . . . . . . . 


Posons : 
æ — C. C. d’aniline. 
y = C.C. d’ortholuidine. 
æ + y — 100. 


Il suffit donc, pour en connaître la composition, d’une détermination du poids spé k. 
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On calcule pour y : 
1.0377 — « 100 
(=== DE 
; 0.0234 
el pour x : 
T — 100 — y. 


On trouve ainsi, pour différents mélanges d’aniline et d’orthotoluidine seule : 


Mélange IV ci-dessus........... 23.6 pour 100 orthotoluidine + 76.4 aniline. 

Mélange I ci-dessus. ........... 50.0 — —+- 50 — 

Échappés de l'huile pour rouge A 53.0 — + 47 — 
+ B 53.0 sé LD 

Échappés de l'huile pour rouge C ; 

(poids spéeifiq. à 18°C —1.0076) Fee és Arte 

Échappés de l'huile pour rouge D 

(poids spécifiq. à 18° C.—1.0037) | pee Le Le Fe 


L'essai à l'anhydride acétique n’a décelé de paratoluidine dans aucun de ces échappés. 


On à plus rarement affaire à un mélange d’orthotoluidine et de paratoluidine. T1 suffit 
également dans ce cas d’une détermination de poids spécifique : 


Soient : 
y = CG. CG. d’orthotoluidine à 1° C., 
z — grammes de paratoluidine à 10 C., 
a — poids spécifique du mélange ; 


1l vient : 
| 1.0143 — « 
‘= er) ne 


La détermination de la paratoluidine est bien plus exacte toutefois par la méthode de 
Weith et Merz. 


Pour des mélanges d’aniline et de paratoluidine, on a, si 


æ—.C.C. d'animeàäà1%cC., 
y = grammes de paratoluidine à 10 C., 
« — poids spécifique du mélange à 1° C., 


4.037717 — à 
Zz —= He) 100. 


B. — ANALYSE DES HUILES POUR ROUGE. 


La paratoluidine est déterminée suivant la méthode décrite et l’on prend le poids spé- 
cifique du mélange. 
Si l’on pose : 
C. C. d’analine à 40, 
C. C. d’orthotoluidine à 1e, 
grammes de paratoluidine à 1°, 
x y + z— 100 C.C., 
z — 3 connu (par l’acétoparatoluide), 
« — poids spécifique de l'huile à 10 C., 


Vi 
y — 
FAT 


il vient : 
he (104 — 2) (1.0377 — a) + 2 (1.0045 — à) 
Ares 0.0234 
x — 100 — (y +). 
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On a trouvé ainsi : , 
ANILINE, O. TOLUIDINE. ! Je TOLUIDINE. À 


Huile pour rouge À (Weiïler et C°)........... 41.2 pour 100 35.0 pour 100 23.8 pour 100 F 
— B (d'Andan)..:.....:,.7. 36.5 — 49.8 — . 13,7 ee 
— C (anglaise, foncée). ....... 22.0 — 58.4 — 19.6 — | 
— D (anglaise, claire). ........ 16:84 — 60.4 — 23.3 — 

: 
Analyses de quelques autres produits (détermination de la paratoluidine < 
par l’anhydride acétique). 4 
P. TOLUIDINE. O. TOLUIDINE. ; 
Paratoluidine cristallisée (Courtois et C°).,,.,,......... 91.0 9.0 7 
Orthotoluidine (purifiée par l'acide oxalique)............ 11.8 88.2 1 
Orthotoluidiné OP (Courtois) 20e PR Ne 20.6 79,1 Re. 
Orthotoluidine O P P P (Courtois). .................... 9.0 91.0 | É 
Orthotoluidine Wetlor {1}, 64 2222 Re Re 6.6 93,4 Hs, 
Orthotoluidine Weiler I (contrôlée pure).....,......... 6.0 94.0 74 
Mélange IX {ci-dessus}, Re RTE 48.1 51.9 a 
Mélange III (ci-dessus), 32.6 pour 100 aniline, ,........ 31.8 35.6 s 


La raison pour laquelle les résultats sont trop faibles pour la paratoluidine sont sans. 
doute attribuables à ce fait que la toluidine cristallisée employée pour ces mélanges 
contient toujours un peu d’orthotoluidine. Il est en effet presque impossible de se débar- 
rasser de cet alcaloïde par de simples cristallisations répétées de la paratoluidine: 


C. — QUELQUES OBSERVATIONS SUR LES CUITES DE FUCHSINE. 


On a constaté que les cuites de fuchsine, aussi bien en grand qu’en petit ne fournissent 
pas de meilleurs rendements lorsque l’on augmente hors proportions la teneur en para= 
toluidine des mélanges soumis à l'oxydation. 

C’est ainsi que deux huiles dont l’une contenait 12 pour 100 et l’autre 25 pour 100:de 
paratoluidine ont donné la même quantité de fuchsine (à remarquer que la marche de = 
la cuite ne change rien à ces résultats). 

Comme on n'a jamais trouvé de paratoluidine dans les échappés, il est clair que tout 
l'excès de paratoluidine est simplement perdu tandis que l’aniline et l’orthotoluidine se 
retrouvent en partie dans les huiles distillées. Il est donc toujours désayantageux de 
soumettre à l'oxydation des huiles pour rouge contenant plus de 10 pour 400 de parato- 
luidine; la perte est d'autant plus marquée que l'excès de paratoluidine est plus 
grand. | 

C'est l’orthotoluidine qui prend la plus grande part à la formation de la fuchsiné, 
puisque le rendement augmente avec la richesse des huiles en cet alcaloïde, et que les 
échappés sont toujours plus richos en aniline que l’huile initiale. + 

I paraît possible, maintenant que l'analyse des huiles pour rouge et des échappés, 3 
n'offre plus de difficultés, de déterminer la part de chacun des alcaloïdes dans la Cuite… 
de fuchsine, par une comparaison attentive de la composition des huiles oxydées,” de 
celle des échappés et du rendement en matière colorante. 


dE bis 
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Observations critiques sur le travail de M. Paul Schoop. 


RL + 
4 AT ET 2 d 


(Sur l’analyse des anilines commerciales.) 
Par M. GERBER. Ta 4 


Ê 4 Je . 1 “ 2 =: , | à 
Le mémoire de M. P. Schoop me paraît contenir quelques assertions inexactes : Pur ' 


1° En ce qui concerne a méthode de dosage de la paratoluidine. 


Les données mêmes de l’auteur montrent que le dosage ne peut être qu ’approché, K 
quelques pour cent près. M. Schoop ne tient nul compte dans son caleul de l’acétopara- 
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toluine, qui demeure dissoute dans les 800c de liquide au sein duquel 11 s’est déposé. 
En supposant que la solubilité de l’acétoparatoluine dans l’eau ne soit pas modifiée 
par l'acide acétique et par les autres acéto dérivés qui restent dissous, on calcule qu’à 
la température de 22, les 800€ de liqueur contiendraient 05,712 d’acétoparatoluine 
correspondant à 08,511 de paratoluidine, soit plus de 5 pour 100 de cet alcaloïde par 
rapport aux 100€ d’huile soumis à l'analyse. 

Cette lacune semble rendre compte des résultats trop faibles observés pour la parato- 
luidine, bien mieux que la raison indiquée par M, Schoop : l’impureté de la paratolui- 
dine employée à faire les mélanges. 

La paratoluidine est facile à obtenir pure ; il suffit de distiller une paratoluidine com- 
merciale à 95 pour 100 environ, de la faire cristalliser en présence d’un dixième de son 
poids d'alcool à 950, d'exprimer avec soin, de recommencer cette série d’opérations deux 
ou trois fois, et finalement de rectifier le produit en en éliminant le premier quart pour 
obtenir une paratoluidine rigoureusement pure, fondant à 44° et restant blanche (légère- 
ment ambrée), même au bout de plusieurs années. 

C'est au contraire la purification complète de l’orthotoluidine qui offre des difficultés 
presque insurmontables. (Consulter à ce sujet Les travaux de M. Rosenstiehl et de MM. E. 
et O. Fischer.) 

On n’arrive qu'avec bien des peines à une toluidine liquide contenant moins de 2 à 3 
pour 100 de paratoluidine; et l’orthotoluidine, à moins de 1/2 ou 1/3 pour 100 de son 
isomère cristallisé, est encore à préparer. 

M. Schoop aura donc toujours mis, dans ses mélanges, plus de paratoluidine qu'il 
n’en pensait mettre, ce qui explique que ses analyses ne lui aient donné qu’un déficit de 
4 à 2 pour 100 de paratoluidine au lieu de 5 pour 100 environ qu'il eût dû constater, 
puisqu'il négligeait l’acétoparatoluidine restée en dissolution. 

Autre remarque. — L’acétanilide, d’après les chiffres de M. Schoop, se dissout à raison 
de 5 parties 3 dans 1000 parties d’eau. Les 800€ d’eau employés dans l'analyse peuvent 
donc dissoudre 45,24 d’acétanilide, correspondant à 25,92 d’aniline. Si donc la propor- 
tion d’aniline dans un mélange dépasse 30 pour 100, on ne comprend pas qu’en traitant 
10cc, soit 108 d'huile, suivant les indications de M. Schoop, il n’y ait pas d’acétanilide 
dans le précipité. i 

Tous ceux qui ont travaillé des mélanges d’alcaloïdes aromatiques savent combien ces 
amines homologues tiennent l’une à l’autre et s’entrainent dans des combinaisons insolu- 
bles : de là la difficulté de les obtenir pures par la cristallisation de leurs sels; de là 
aussi, sans aucun doute, la présence d’acétanilide (dont le point de fusion est de 
444-1150 à l’état pur) (dans Pacétoparatoluide pesé, lorsque l’on analyse un mélange 
d’alcaloïdes contenant environ 30 pour 100 où même moins d’aniline. 

Il me semble résulter de ces considérations, premièrement : qu’un alcaloïde peut 
contenir jusqu’à b pour 100 de paratoluidine sans donner de précipité par la méthode 
d'analyse étudiée par M. Schoop; deuxièmement : qu’au cas d’un mélange riche en 
aniline, les résultats sont très sujets à caution, l’acétoparatoluide précipité pouvant 
être mélangé de quantités plus ou moins fortes d’acétanilide. 

En résumé, cette méthode, pas plus que celle de M. Rosenstiehl , ne peut donner des 
résultats absolus. On peut admettre néanmoins qu'entre des mains exercées, en tenant 
compte de la quantité d’acétoparatoluide qui reste dissoute, en modifiant les propor- 
tions d’eau employée à la précipitation, suivant la composition probable des alcaloïdes 
à analyser, en opérant surtout par comparaison, dans;des conditions absolument iden- 
tiques , avec un type de composition bien connue et voisine de celle de léchantillon à 
analyser, la méthode nouvelle, aussi bien que celle de M. Rosenstiehl, conduise à des 
résultats suffisamment approchés de la vérité. 


20 En cé qui concèrne l'absence de la paratoluidine dans les alcaloides échappés. 


C’est là une croyance absolument erronée. L'observation suivante suffirait à la con- 
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trouver en principe : on constate que, dans une cuite de fuchsine, 80 pour 100 environ 
des alcaloïdes échappés ont distillé avant le virage, c'est-à-dire avant qu’il y ait eu pro- 
portion notable de matière colorante engendrée par la réduction de l'acide arsénique. 
Le premier temps de la cuite de fuchsine se réduit donc à ceci : une partie des alcaloïdes 
distille avec l’eau contenué dans l’acidé arsénique employé. Dans ces conditions, ilya 
évidemment partage de l’acide arsénique entre les trois alcaloïdes en raison de leur 
énergie basique respective, de leur masse dans le mélange, etc., mais vous les trois doi- 
vent se retrouver dans la partie distillée. On pourrait à la rigueur croire à l’absence de 
paratoluidine dans les échappés si la réaction chimique, le virage en fuchsine, s’opérait 
avant ou même durant la distillation; on ne le peut absolument pas dans les conditions 
d'observation que je viens de rappeler. 

De fait, l’alcaloïde qui distille n’a pas la même composition que l’alcaloïde initial; celæ 
est connu. Les échappés sont toujours plus légers que l’aniline pour rouge soumise au 
virage; ils sont notablement appauvris en paratoluidine; mais ils n’en sont pas exempts: 


J'ai eu maintes fois l’occasion d'analyser les échappés de cuites de fuchsine en grand 


ou en petit; j'y ai toujours trouvé de la paratoluidine, et cela dans la proportion de 40 à 
50 pour 400 de la teneur de l’alcaloïde initial. Une aniline pour rouge contenant 20 pour 


100 de paratoluidine donne des échappés à 8-10 pour 100 de paratoluidine ; une’aniline: 


à 42 pour 400 donne des échappés à 5-7 pour 100, etc. 


BREVETS PRIS A BERLIN. 


Brevet C n° 1801. 
Inscrit le 16 octobre 1885. — Exposé le 22 février 1886. 


Perfectionnements dans l'utilisation des résidus acides des raffi- 
neries d’huiles de goudrons ou d’huiles minérales. 


Addition au brevet n° 34947, 


(Chemische Fabriks Actien Gesellschaft, à Hambourg.) 


Objets du brevet : 


1° Purification des résidus acides ayant servi à raffiner des huiles de goudron fde 
pétrole, de naphte, etc., par dilution de ces acides avec de l'eau, séparation de l'acide 
étendu et battage avec des corps phénoliques (créosote ou acide carbolique). | 


90 Préparation de dissolution de sulfates commercialement purs en traitant les acides 


sulfuriques dilués obtenus suivant (1°) avant le battage avec des huiles phénoliques; 


par des bases du goudron ou des builes légères contenant de telles bases, puis en neu» 


tralisant par de l’ammoniaque ou par d’autres bases ;plus énergiques. 


Description : 


Les résidus acides sont traités par une quantité d’eau variable avec leur naturet. 
leur degré de concentration, mais calculée en général de manière à ce que l'acide sulfu= 


rique concentré contenu dans les résidus soit dilué par un égal volume d’eau: Ilse 
forme bientôt deux couches : lacide sulfurique dilué qui occupe la partie inférieure de 
vase à décantation est traité, lorsqu'il doit être employé à l’état d’acide libre, par des 
huiles phénoliques (phénols, crésotes), qui en extraient les substances organiques encore 
dissoutes. On obtient ainsi un acide sulfurique étendu, limpide comme de l’eauret qui 
peut être employé directement par exemple pour déplacer le phénol, le crésol; etc, .de 


leurs dissolutions sodiques. 


Si l’on veut employer l'acide sulfurique à la fabrication de sels, notamment à la pré- 
paration du sulfate d’ammoniaque, on procède à la purification suivant les indications 
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de notre brevet n° 34,947, en traitant l’acide étendu par de petites quantités de bases 
du goudron puis en neutralisant par l’ammoniaque. Les huiles légères du goudron de 
houille contiennent précisément les bases convenables pour ce traitement. On peut 
donc avantageusement les y employer; l'acide dilué est battu avec une certaine proportion 
de ces huiles légères qui ne cèdent à la liqueur acide que la petite quantité de bases 
qu’elles contiennent. La couche supérieure composée d'hydrocarbures et de dérivés sul- 
fonés extraits est séparée et lavée avec une grande masse d’eau. 

L'acide traité ne contient comme impureté que les bases aromatiques, dont la présence 
n'offre aucun inconvénient dans les sulfates d’ammoniaque. 


Brevet À n° 1350. 
Inscrit le 18 novembre 1885. — Exposé le 17 décembre 1885. 
Préparation de l’aluminium à l’aide du fluorure d'aluminium, 


Par la Société anonyme pour la fabrication de l’aluminium et du magnésium. 
(Brevet Graetzel, à Brême.) 


Objets du brevet : 


4° Préparation de l’aluminium à l’aide d’un fluorure double aluminico-alcalin sur 
lequel on fait agir soit le magnésium, qui peut être introduit dans le fluorure double 
fondu à l’état solide, liquide ou gazeux, soit par le magnésium, le calcium, le baryum ou 
le strontium que l’on développe au sein du fluorure double fondu par l’électrolyse du 
chlorure de magnésium, des chlorures de calcium, de baryum ou de strontium. 

90 Addition du cuivre aux mélanges indiqués par le $ 1 pour obtenir des bronzes d’alu- 
minium. 


Description : 


En faisant agir, sur le fluorure d'aluminium et d’un métal alcalin (spécialement K 
et Na), du magnésium, il se forme du fluorure de magnésium et l’aluminium se sépare à 
l’état métallique. 

Le procédé le plus simple consiste à ajouter le magnésium solide ou liquide au 
fluorure aluminico-alcalin fondu et à remuer la masse de manière à multiplier les points 
de contact et à favoriser la réaction. On peut aussi réduire le magnésium en vapeur 
dans un récipient séparé et diriger cette vapeur au moyen d’un tube au sein du fluorure 
double fondu. 

Un troisième procédé consiste à engendrer le magnésium, au cours de l’opération, par 
l'électrolyse du chlorure de magnésium. On sait que ce dernier sel se dédouble, sous 
action du courant, en chlore qui se rend au pôle positif et en métal libre, Mg?, qui se 
rassemble au pôle négatif. 

En fondant un mélange de fluorure d'aluminium et de potassium ou de sodium avec 
du chlorure de magnésium, — les proportions les plus favorables sont trois équivalents 
de chlorure pour un équivalent de fluorure d'aluminium contenu dans le sel double — 
et en faisant agir de manière appropriée le courant d'une pile ou d’une machine magnéto- 
électrique, le chlorure de maguésium se trouve décomposé : le chlore se dégage, le ma- 
gnésium à l'état naissant se combine avec le fluor du fluorure d'aluminium et déplace ce 
dernier qui se sépare sous la forme métallique. 

Comme fluorure d'aluminium, on peut employer soit la cryolithe : AÏF6 + 6 NaF, 
soit une combinaison artificielle du fluorure d'aluminium avec un fluorure alcalin. 

On peut déplacer l'aluminium de la même manière qu'avec l’aide du chlorure de 
magnésium au moyen d’un chlorure alcalino-terreux, comme les chlorures de baryum, 
de calcium ou de strontium, avec le concours de l'électricité. | 

Si l'on ajoute au fluorure fondu du cuivre métallique, l'aluminium déplacé se combine 


532° Livraison. — Avril 1886, 28 
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Le EX 
avec ce métal eu formant ainsi un bronze d'aluminium. Lorsque l’on opère par électro- : 
lyse, on façonne dans ce cas une électrode négative en cuivre. OS 


Brevet F n° 2555. 
Inscrit le 21 octobre 1885. — Exposé le 4 janvier 1886. 


Procédé de préparation de la sulfinide benzoïque à l’aide 
des acides benzoïques sulfoconjugués. 


Par le D' FauzserG et les héritiers du négociant Lisr, à Moscou et Leipzig. 


Objet du brevet : Re | 


Préparation de la sulfinide benzoïque par la transformation des dichlorures des acides 
benzoïques sulfoconjugués isomériques, au moyen de l’ammoniaque, en un mélange de 
diamide parasulfobenzoïque et d’orthosulfaminebenzoate d'ammonium; en traitant celte 
dernière combinaison, séparée par l'eau, par un acide, on obtient la sulfinide benzoïque: 


Description : 


En traitant un mélange des acides ortho et paratoluènesulfoniques par un agent 
oxydant quelconque, on forme les acides benzoïques ortho et parasulfoniques isomé- 
riques. Le mélange de ces acides est salifié par un alcali, et les sels alcalins desséchés, 
traités par le trichlorure de phosphore et le chlore libre, fournissent les dichlorures des 
acides ortho et parasulfobenzoïques. Les auteurs ont observé que ces chlorures ISOmMÉ=\ 
riques se comportent très différemment lorsqu'on les traite par l’'ammoniaque : PET 

Sous l’action de ce réactif, le dichlorure de l’acide orthosulfobenzoïque se métamors 
phose nettement en sulfaminebenzoate d'ammonium, alors que. dans les mêmes circon- 
stances, le dichlorure de l'acide parasultobenzoïque fournit la diamide correspondante. d 

La diamide parasulfobenzoïque est insoluble dans l’eau; le sulfaminebenzoate d'am- | 
monium y est, au contraire, bien soluble. Il est donc facile de séparer ces deux composés 
l'un de l’autre. SE 

En traitant la dissolution aqueuse de sulfaminebenzoate d'ammonium par un acide 
minéral, 1l précipite immédiatement l’anhydride interne de l’acide benzaminesulfonique, 
c’est-à-dire la sulfinide benzoïque. F4 A 

Dans la pratique, nous préparons les acides toluènesulfoniques suivant les indications: 
de notre premier brevet et nous oxydons par un agent quelconque. Il se forme à peu 
près autant de chacun des acides benzoïquesulfoniques ortho et para. Nous préparons… 


les sels alcalins de ces acides que nous transformons en dichlorures, suivant le procédé - 
également breveté par nous, en traitant les sels bien secs par le trichlorure de phosphore 
et le chlore gazeux. La séparation des dichlorures isomériques n’est pas aisée. PRE 
Leur manière d’être, très différente vis-à-vis de l’ammoniaque, nous donne le moyen. 

de séparer par la suite les dérivés de ces deux isomères; aussi, après avoir éliminé 
: 


3 


+ 
L 
di 
3 


loxychlorure de phosphore par la distillation, traitons-nous le mélange des dichlorures… 
par le carbonate d’ammonium en quantité théorique. En chauffant doucement, dans un 
vase muni d’un agitateur, le carbonate se décompose, et le gaz ammoniac agit sur les 
dichlorures, en engendrant, comme nous l'avons dit, une diamide sulfobenzoïque avec 
l'isomère para et un sulfaminebenzoate d’ammonium avec l’isomère ortho. La réaction 
s'opère au mieux dans une atmosphère de gaz carbonique. dr 

Le produit est épuisé par l’eau : la diamide parasulfobenzoïque reste insoluble, tandis 
que l’urthosulfaminebenzoate d’ammonium se dissout avec le chlorhydrate d'ammoniaque. 
En ajoutant de l’acide chlorhydrique à la liqueur aqueuse, on déplace l'acide orthosu 
faminebenzoïque qui se résout immédiatement en son produit de condensation, la sulfi: 
nide benzoïque. Celle-ci est recueillie sur filtre, lavée, exprimée et séchée. ve 


ne) 
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Brevet K n° 3168. 
Inscrit le 11 mai 1885. — Exposé le 22 octobre 1885. 


Procédé de préparation d’une substance analogue à la cire, 
dénommée céroïde, à l’aide de la graisse de la laine. 


Par M. M. KoTTEN, à Berlin, 
Objet du brevet : 


Voir le titre. 


Description : 


La transformation du corps gras extrait de La laine en une matière dont la consistance 
et les propriétés rappellent celles des cires, s'obtient en traitant la graisse de la laine, 
soit brute, soit purifiée par l'alcool, par une terre alcaline comme la baryte, la strontiane, 
la chaux ou la magnésie. On peut aussi remplacer partiellement ces terres alcalines par 
un alcali. Le mélange est chauffé dans des vases ouverts à une température telle que la 
graisse de la laine n’éprouve encore aucune décomposition (?). 

La quantité de terre alcaline ou de mélange de ces terres avec des alcalis varie suivant 
l'origine des graisses de laine traitées entre 5 et 15 pour cent du poids du corps gras. 

La température varie également entre 200 et 2500C. 

On chauffe jusqu’à ce qu'il commence à se développer une odeur de brûlé caractéris- 
tique et à se dégager des gaz sentant les hydrocarbures ; à ce moment, un échantillon 
prélevé dans la masse et mis à refroidir sur un carreau de verre doit ne pas y adhérer et 
s’en détacher facilement. 

Cette opération fournit une substance inconnue jusqu'ici, paraissant homogène et 
rappelant beaucoup la cire ; nous lui avons donné le nom de céroïde. 

Pour séparer cette substance des terres alcalines qui y sont mélangées, on reprend le 
produit de la réaction par l'essence de térébenthine ou par tout autre solvant approprié. 
Par évaporation, le céroïde se sépare suffisamment pur pour l'usage. 

Au lieu de traiter comme il vient d’être dit la graisse de la laine, on peut préparer le 
céroïde avec les produits de distillation de cette graisse ou bien avec le précipité obtenu, 
en traitant les eaux de lavage de la laine par la chaux ou par d’autres terres alcalines (1). 


Brevet Sch. n° 3678. 
Inscrit le 23 septembre 1885. — Exposé le 11 janvier 1886. 


Préparation d’orthonitroamidoparaméthoxylbenzine et d’orthoni- 
troamidoparaéthoxylbenzine par l’action de l’ammoniaque sur 
la mononitrodiméthylehydroquinone et 1x mononitrodiéthyle- 
hydroquinone. 

Par le D' August SCHEIDEL, à Milan. 


- Objet du brevet : 
Voir le titre. 
Description : 


Pour préparer l’orthonitroamidoparaméthoxylbenzine, on opère de la manière sui- 
vante : on chauffe pendant plusieurs heures, en vase clos, la mononitrodiméthylehydro- 


Dal 


(4) Les indicatious de ce brevet ne sont pas très claires; nous ne savons au juste ce que l’auteur entend 
par graisse de laine (Wollfett). A considérer la nature de composés mis en réaction, il semblerait qu’il 
s’agisse d’une transformation des acides gras du suint, analogue à celle qu'éprouve l'acide oléique en se 
métamorphosant en acide palmitique par fusion avec des alcalis. Cependant, il est peu probable qu’une 
pareille réaction se passe déjà entre 200 et 250°. Le céroïde pourrait bien n'être qu’un mélange d'acide 
gras et de savon ? 
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quinone avec un excès d’ammoniaque aqueuse ou alcoolique. Le produit qui cristallise 
par le refroidissement est purifié par dissolution dans un acide et neutralisation de la 
liqueur par une base. L’orthonitroparaméthoxylamidobenzine cristallise dans l'alcool 
éthéré en cristaux tabulaires de la couleur de l’azobenzine; dans l’eau, en aiguilles” 
déliées d’un rouge très foncé ; dans les hydrocarbures, comme le toluène, par exemple, … 
en cristaux bruns, rouges foncés, à reflet vert. Ce corps fond à 1250, est entraiînable avec 
les vapeurs d’eau, et sublime lorsqu'on le chauffe avec précaution ; il forme, avec les 
acides minéraux concentrés, des sels cristallisables qu’un excès d’eau dissocie. Par 
réduction, il se transforme quantitativement en paraméthoxylorthophénylènediamines 
En traitant de la même manière la mononitrodiéthylehydroquinone, on obtient 
l’orthonitroamidoparaéthoxylbenzine, base dont les propriétés sont très voisines de celle 
de l'homologue inférieur méthylé, et qui fond à 1090. ET 
Les meilleures proportions de réactifs à employer sont : pour 100 parties de nitro 
hydroquinone diméthylée ou diéthylée, 600 parties d’ammoniaque aqueuse à 33 pour. 
cent Az H3. On chauffe, en autoclave, à 130, 140° pendant 6 heures. > 
L’orthonitroamidoparaméthoxylbenzine et son homologue éthylé servent à la prépa 
ration de méthoxyle ou d’éthoxyle — 0— phénylènediamine ; ces dernières bases, 
condensées avec le glyoxal, fournissent des produits qui trouveront sans doute leur 
emploi dans la thérapeutique. ee 


BREVETS CONCERNANT LES MATIÈRES COLORANTES. 


Brevet D n° 2403. | 
Inscrit le 6 novembre 1885. — Exposé le 24 décembre 1885. 2 


Procédé de préparation d’une thioparotoluidine et des matières | 
colorantes azoïques dérivées. 


Par DauLr and C°, Barmen. 2 & Fe 
Objets du brevet : 


1° Procédé de préparation d’une nouvelle thioparatoluidine, obtenue en chauffant 
2 molécules de paratoluidine avec une molécule de soufre à 175-185° jusqu'à cessation. 
du dégagement d'hydrogène sulturé. Fa 

2 Procédé de préparation de matières colorantes azoïques obtenues en faisant agir 
une molécule de la combinaison diazoïque de la nouvelle thioparatoluidine sur une molé= 
cule de naphtol ou d’acide naphtylaminesulfonique. 47 


Tahh: 


Description : 


On fond un mélange de : 
Para tone, ae ns CR D PR orale 100 kilogrammes. . 
Soufre (en CANORS). . . sure rt erNas e  CTN S 28 — L 


et l’on porte la température à 175-1850 jusqu’à ce qu’il ne se dégage plus d'hydrogène 
sulfuré. Après vingt-quatre heures environ, la réaction est achevée. Pour éliminer l'excès 
de paratoluidine, on fait arriver dans la masse fondue un courant de vapeur d’eau son. 
ajoute ensuite de l’acide chlorhydrique concentré, de manière à dissoudre le produitet 
l’on verse la liqueur dans une grande masse d’eau. La nouvelle thioparatoluidine. 
sépare en totalité sous la forme d’une poudre d’un jaune de soufre, tandis que la.thio= 
paratoluidine ordinaire dès longtemps connue demeure dissoute avec diverses impus 
retés. she 
La nouvelle thioparatoluidine est à peu près insoluble dans l’eau ; elle se dissout assez 
bien dans l’alcool chaud et cristallise dans ce véhicule en houppes jaunes à éclat dor 
Son point de fusion est situé à 4750. a ei 
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D’après la quantité de nitrite de sodium nécessaire pour diazoter la nouvelle thiopara- 
toluidine, Ja réaction de l'acide nitreux ne porterait que sur un seul groupe AzH?; le 
dérivé diazoïque obtenu n’engendre donc pas de matières colorantes tétrazoïques (1) 
(comme il arriverait avec la thianiline ou la thioparatoluidine normale) mais bien des 
couleurs azoïques simples. 

Les matières colorantes dérivées de la nouvelle thioparatoluidine montent très lente- 
. ment sur la laine qu'elles teignent en nuances résistantes au lavage. 

Les couleurs produites avec les acides a-naphtolsulfoniques varient du brun jaune au 
brun violeté; avec les acides f-naphtolsulfoniques, elles vont de l’écarlate jusqu’au rouge 
bleuté ; enfin avec les acides naphtylaminesulfoniques, les matières colorantes obtenues, 
allant du brun à l’orangé, Sont extrêmement peu solubles. 

La préparation de ces dérivés colorants a lieu suivant les procédés connus. 


ExeMece : Préparation d’une couleur rouge bleuté avec la nouvelle thioparatoluidine et 
l'acide 6-naphtoldisulfonique. — On délaie 40 kilogrammes de thioparatoluidine très 
finement moulue avec 60 kilogrammes d'acide chlorhydrique ordinaire; on ajoute ensuite 
de la glace, on étend à 400 litres environ avec de Peau, et l'on diazote, à une tempéra- 
ture qui ne doit pas dépasser 5° G., avec 13 kilogrammes de nitrite de sodium. Après un 

contact de plusieurs heures, dans une cuve à agitateur, on verse la combinaison diazoïque 
dans une liqueur, également refroidie à 5° et préparée avec : 


me eme ee dej » à Pa e tete 8 il À 73 kilogrammes, 
frnaphtôl &-disulfonate de Na................,....,,,,.,.. 65 — 
D cn nn an c'e ve 0 à naimonfles s Leo d'a» e 1000 litres. 


La matière colorante qui se forme aussitôt est déplacée par le sel marin et purifiée 
suivant l’art. 


Brevet H, n° 5637. 
Inscrit le 1er décembre 1885. — Exposé le 95 janvier 1886. 


Procédé de préparation d’alizarine sèche reprenant au contact 
de l’eau la consistance et les propriétés de l’alizarine en pâte. 


Par le D' L. HEFFTER, à Moscou. 
Objet du brevet : 


Procédé de préparation dalizarine sèche avec l’alizarine en pâte, en traitant celle-ci 
par un alcali, comme la soude caustique par exemple, puis par un acide organique 
comme l'acide acétique, ajoutant un sel soluble dans l’eau, comme le chlorure de potas- 
sium, les chlorures de sodium, d’ammonium, les sulfates de potassium, de sodium, etc.; 
ce traitement transforme l’alizarine en pâte en une masse de la consistance d’une bouillie 
épaisse qui, séchée, forme des fragments très légers, poreux, offrant la propriété de se 
remettre, au simple contact de l'eau, en une bouillie homogène jouissant des mêmes 
propriétés et du même pouvoir colorant que l’alizarine en pâte. 


Description : 


L’inventeur prend la pâte d’alizarine à 20-30 pour 100 de substance sèche, telle qu’elle 
se présente à la sortie des filtres-presses. Cette pâte, retenant encore de l’acide employé 
à la précipitation, est traitée par un alcali, par exemple par la soude caustique, en telle 
quantité que la nuance jaune de la pâte vire au brun. On ajoute ensuite de l’acide acé- 
tique jusqu'à réapparition de la nuance jaune, puis de 2 à 8 pour 100 (du poids de l’ali- 
zarine sèche contenue dans la pâte), d’un sel soluble dans l’eau comme les chlorures de 


(1) IL vaudrait mieux appeler biazoïques ces couleurs dérivées d’une diamine; le mot tétrazoïque prête 
à confusion, Ainsi, la benzidine, traitée par l’acide nitreux engendre un composé fétrazoïque (tétrazodi- 
phényle) ; celui-ci, en s’unissant à deux molécules d’un phénol, engendrera une couleur biazoïque. 
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potassium, de sodium, d’ammonium, les sulfates alcalins, etc. L'effet de celte C 
est déjà sensible avec 2 pour 100 de l'un de ces sels ; mais il est complet et il attei 
maximum de rapidité avec la proportion de 8 pour 100. T0 RAI 

Le mélange de pâte d’alizarine, d’acétate alcalin, d'acide acétique et d’un chlorure 
d’un sulfate alcalin est bien plus consistant que la pâte d’alizarine initiale ; on le dessèe 
à une température qui ne doit pas dépasser 180 C. 

L'alizarine ainsi desséchée est une masse très légère, poreuse et friable: humecté 
d’eau, elle se délaie, sans qu’il soit besoin de la pulvériser au préalable ou de la malaxeï 
longuement dans l’eau, en une bouillie qu'il suflit de passer à travers un tamis à l'ai 
d’un pinceau doux, pour oblenir une pâte bien homogène et offrant tous les avanta 
de la pâte d’alizarine ordinaire pour la teinture et l'impression. #4 

Pour préparer les couleurs d'impression, on met l’alizarine desséchée par le nouveau. 
procédé directement avec l’épaississant, amidon, dextrine, etc., et eau, et lon cuit, 
exactement comme on opérerait avec l’alizarine en pâte. ie 
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Séance du 46 février. — La séance est ouverte à 3 heures 50 sous la présidence 
de M. JURIEN DE LA GRAVIÈRE. | 1100 
M. ce Présinenr donne l'explication de ce retard involontaire : le bureau a été retenu 
par une triste cérémonie ; il vient de rendre les derniers devoirs à l'éminent secrétaire 
perpétuel, si prématurément ravi à ses importantes fonctions, M. Jamin. dore 
En quelques mots, M. le président évoque la figure sympathique de ce confrère, cher 
x l'Académie, dont le talent était aimable comme sa personne, et qui savait si bien se. 
mettre à la portée de toutes les intelligences. SLR 


€ M. Jamin, dit-il, apportait dans l’exposition des problèmes les plus ardus cet 
clarté qu’on pourrait appeler la politesse du savant. Quand il prononçait, il y a quelque 
mois à peine, l’éloge de François Arago, on ne pouvait s'empêcher de songer qu’Arag 
avait trouvé à la fois, par une coïncidence heureuse, le meilleur des panégyristes et 
l’homme le plus propre à le remplacer. Entre Arago et Jamin il y avait, en effet, un trait 
marqué de ressemblance : la lucidité. Tous deux possédaient le don bien rare d'ouvrir à 
leurs auditeurs une avenue facile vers la science ; les nuages, à leur voix, semblaient 
dissiper. » # 
M. le président rappelle ensuite avec quelle émotion, avec quelle anxiété les confrèr 
de M. Jamin se demandaient chaque lundi de ses nouvelles. La maladie suivait son cou 
implacable, mais la sollicitude d’une famille ingénieuse dans les soins attentifs dont e 
entourait le malade, l’habileté sans rivale des médecins qui veillaient à son cheve 
opéraient le prodige de le conserver pendant six longs mois à l’affection des sien 
celle de ses nombreux amis. Les souffrances étaient aussi grandes que courageusem 
supportées. ù 
« Ne disons pas cependant, ajoute M. le président, que la mort a été, pour notre 
gretté confrère, une délivrance : ce serait offrir à ceux qui l'ont aimé une pauvre cons 
lation. Notre confrère connaissait les sentiments d’affection qu'il nous avait à … 
inspirés : il a dû emporter, dans ses derniers moments, l'espoir qu’il se survivrait da 
cette enceinte, et que nous y conserverions pieusement sa mémoire. Cet espoir nesser 
pas trompé : le souvenir de M. Jamin est ici, je ne crains pas de l’affirmer, sous bo 
garde. » 2 
— Le Compte rendu publie en outre, en tête de sa livraison, les discours prono 
aux obsèques de M. Jamin, par MM. Bertrand, au nom de l’Académie des scienc 
L. Troost, au nom de la Faculté des sciences. 
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Citons, de ce dernier discours, les débuts de ce si regretté savant; ils sont particuliè- 
rement curieux à connaître et le plus bel éloge de ses capacités : 


« Jules Jamin est né le 31 mai 1818 au village de Termes, dans les Ardennes, il était 
le fils d'Antoine-Pierre Jamin, qui, engagé volontaire en 1795, nommé capitaine et 
décoré sur le champ de bataille de Friedland, avait, après 1815, donné sa démission de 
colonel de dragons, et s'était retiré dans son pays natal, 

« Jamin fut d’abord étève dans une petite pension de la ville de Vouziers, et, comme 
on lui trouvait d'heureuses dispositions, son père se décida, non sans quelque appréhen- 
sion sur le résultat, à l'envoyer au collège de Reims. Il fut bientôt rassuré : à la fin de 
la première année, Jamin avait remporté neuf prix. Il put dès lors continuer ses études, 
qui, en 1838, furent couronnées par le prix d'honneur des sciences, dans un concours 
général entre les collèges de Paris et des départements. 

« Au mois d'octobre de la même année, l'élève du collège de Reims était reçu le pre- 
mier à l'Ecole normale supérieure , et, trois ans après, en 1841, il en sortait premier 
agrégé des sciences physiques. 

« Il fut alors envoyé au collège de Caen, où il succéda à Desains, qw’il devait retrou- 
ver plus tard comme collègue à la Sorbonne, et auquel il ne devait survivre que quelques 
mois. 

« Au bout de deux ans, le baron Thenard, qui connaissait bien le personnel des 
sciences physiques et en avait la haute direction, le rappela à Paris et lui confia la sup- 
pléance d’un cours de physique au collège Bourbon (depuis lycée Condorcet). L'année 
suivante, en 4844, il devenait professeur au collège Louis-le-Grand, y continuait des 
travaux commencés à Caen, et se faisait recevoir, en 1847, docteur ès sciences phy- 
siques, avec une thèse devenue classique, sur la réflexion de la lumière à la surface des 
métaux. 

La précision, l'élégance et la solidité de son enseignement, la valeur de ses travaux 
scientifiques, tout le désignait pour une chaire de l’enseignement supérieur; aussi, dès 
1859, il était nommé professeur de physique à l'Ecole polytechnique ; il y fit son cours 
avec succès pendant vingt-neuf ans, c’est-à-dire jusqu'au mois de mars 1881, où il donna 
sa démission. 

« En 1863, il avait été appelé, comme professeur, à la Faculté des sciences où, Jus- 
qu’au dernier jour, il attira un nombreux auditoire avide de l'entendre. 

« C'est dans ces deux chaires, de la Sorbonne et de l’Ecole polytechnique, qu’il dé- 
ploya son admirable talent d'exposition, son incomparable habileté à simplifier les ques- 
tions les plus ardues , à traduire, par des dispositifs d'appareils propres à frapper les 
regards, la solution de bien des problèmes difficiles. Le charme de sa parole achevait de 
convaincre, et les plus ignorants étaient étonnés et ravis d'avoir si bien CODDTIS. ER 


— M. Le Moisre pe L’Insrruorion puuique adresse l’ampliation du décret par lequel 
le Président de la République approuve l'élection de M. Lippmann, pour remplir la place 
devenue vacante dans la section de physique, par suite du décès de M. P. Desains. 

Il est donné lecture de ce décret. | 

Sur l'invitatation de M. le Président, M. Lippmann prend place parmi ses collègues. 


— Sur les 172 tornados de 1884, aux Etats-Unis; par M. Faye. 

« J'avais pris pour base d’une étude détaillée des tornados , dans l'Annuaire du Bu- 
reau des longitudes pour 1886, un remarquable rapport de M. Finley, du Signal! Office, 
sur les 43 tornados du 29 maj 1879. Ce nombre de 13 fléaux dans la même journée m'a- 
- vait déjà paru bien effrayant. J'apprends aujourd’hui, par un rapport sur les tornados de 
1884, qui m'est parvenu ces jours-ci, que la journée du 19 février a été plus terrible 
encore. Il y eut ce jour-là 45 tornados dans les Etats du Sud-Est, et voici le résumé de 
leurs ravages : 

« 800 personnes tuées; 

« 2,500 blessées ; 

« Près de 40,000 maisons et bâtiments divers détruits ; 
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« De 10,000 à 45,000 habitants privés de leurs foyers et réduits en me. 


la misère. 
« Les autres tornados de cette année 1884 ont produit aussi des ravages consid 


bles. Le total général, pour l’année, à été de 1054 tués, plus de 3,850 blessés, desb 
ments détruits pour une valeur approximative de 25 à 30 millions de francs. Le nomb 
des tués ou blessés aurait été bien plus considérable si les habitants, avertis par la cat: 
strophe du 19 février, n'avaient suivi les conseils émanés du Signal Office : creuser pr 
des maisons, à défaut de caves ou de celliers, des souterrains, et s’y refugier au premi 
indice d’un tornado. 

— Sur la défense de Ja vigne par la destruction de l’œuf du phylloxera. Note de. M. 8. 
DE LAFITTE. 

— Sur les périodes des intégrales doubles. Note de M. E. Picar, présentée p 
M. Hermite. 

— Sur la théorie des réciprocants. Note de M. R. Perrin. 

— Sur la polhodie et l’herpolhodie. Note de M. A. Mannwgim. 


— Observations spectroscopiques de la nouvelle étoile, faites à Nice par MM. Perrot 
et Thollon. Note de M. L. TnocLow, présentée par M. l'amiral Mouchez. 


— Sur la déviation des lignes équipotentielles et la variation de résistance du bismul 
dans un champ magnétique. Note de M. Lenuc, présentée par M. Mascart. 


— Sur l'électrolyse des sels. Note de M. Avoupne RENARD. 


— Observations relatives à une Note de M. A. Millot sur les « Produits d'oxydation 
du charbon par l’électrolyse d’une solution ammoniacale ». Note de MM. A. Baron 
G. Parasocui, présentée par M. Berthelot. 


— Sur une combinaison d’éther acétique et de chlorure de magnésium. Note de M. 
ALAIN LE Canv, présentée par M. Berthelot. 

« De même que l’éther acétique forme une combinaison définie avec le alor le 
calcium, de même il se combine avec le chlorure de magnésium. Les cristaux obtenus 
avec ce dernier corps ressemblent beaucoup à ceux qu’on obtient avec le chlorure. 
calcium, mais la dessiccation en est encore plus difficile. : 

« À la volatilité de l’éther acétique, à Pavidité pour l’eau du chlorure, se joint, 
effet, la viscosité de la liqueur. La solubilité du chlorure de magnésium anhydre da 
l'éther acétique est beaucoup plus considérable que celle du chlorure de calcium, et! 
cristaux se forment en très grand nombre au sein d’un liquide très épais. à 

« Aussi aurais-je renoncé à trouver la composition de ces cristaux, si je n’avaise 
l’idée d'employer un procédé spécial de dessiccation, qui m'a été indiqué par M. Recou 
et qui repose sur l’action absorbante exercée par le kaolin sur les liquides me 
dans les cristaux. » 


— Influence de l’oxalate acide d'ammoniaque sur la solubilité de l'oxalate neu 
Note de M. R. Encez, présentée par M. Friedel. 
— Sur les acides bromo et iodobutiriques. Note de M. Louis Henry, présentée 
M. Ch. Friedel. 
— Sur les affinités des flores éocènes de l'Ouest de la France et de l'Amérique Sep 
trionale. Note de M. Louis Crié, présentée par M. Chatin. 


« 3e La question des tourbillons atmosphériques. Note de M. Jean Luvini, présentée p 
aye. cn 


— À 4 heures, l’Académie se forme en comité secret. 


Séance du 2? février. — Observations des petites planètes, faites au Pa 
instrument méridien de l’Observatoire de Paris pendant le quatrième trimestre de 18 
communiquées par M. Moucxez. je 
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__ Détermination des éléments de la réfraction. — Examen des conditions générales 
à remplir dans la solution pratique du problème; par M. Loœwr. 


— Vérification expérimentale de la loi de Verdet dans les directions voisines des nor- 
males aux lignes de forces magnétiques. Note de MM. A. Cornu et A. Porier. 


— Détermination spécifique des empreintes végétales du terrain houiller. Note de 
M. GraxD'Eury. 


— Sur l'équivalent des terbines. Note de M. Lecoo DE BoISBAUDRAN. 


— Sur l'emploi du sulfate de potasse dans les fractionnements de terres rares. Note 
de M. LecoQ DE BolSBAUDRAN. 


—_ Réflexions sur une Note de M. Jean Luvini, relative aux tourbillons atmosphéri- 
ques ; par M. LÉON LALANNE. 


__ M. Juren pe LA Gravière communique une Note sur l'emploi, depuis 1879, à la fon- 
derie de canons de la marine, à Ruelle, des machines Gramme, pour le transport de la 
force. 


— L'Académie procède à la formation d’une liste de deux candidats, qui doit être 
présentée à M. le Ministre du commerce, pour la chaire de mécanique appliquée aux 
arts, devenue vacante au Conservatoire des Arts et Métiers, par le décès de M. Tresca. 


M. Hirsch DOC UL ut rte 41 suffrages. 
M. Alfred Tresca — .......... 2 —— 


M. Hirsch est donc présenté en première ligne, et M. Alfred Tresca qui, au second 
Lour de scrutin, avait obtenu 43 suffrages, est présenté en seconde ligne. 


— L'Académie procède ensuite à la nomination de commissions de prix, chargées de 
juger les concours de l’année 1886. 


— M. H. Fimo prie l’Académie de le comprendre parmi les candidats à la place 
devenue vacante, dans la section d'anatomie et zoologie, par le décès de M. H. Milne- 
Edwards. 


_—_ Observations de la comète Barnard, faites à l'observatoire impérial de Rio-de-Ja - 
neiro ; par M. L. Cruzs. 


_— Observation de la nébuleuse d'Andromède à l'observatoire impérial de Rio-de- 
Janeiro; par M. L. CruLs. 


_— Observation des météores du 27 novembre, à l'observatoire impérial de Rio-de- 
Janeiro; par. M. L. Crucs. 


— Résultats fournis par l'observation des protubérances solaires, pendant l’année 
1885. Lettre de M. P. Tacemmi à M. le Président. 


— Etudes phosphorographiques pour la reproduction photographique du ciel. Note 
de M. Ch. V. Zewcer. — « Les merveilleuses photographies du ciel, obtenues récemment 
par MM. Henry, me déterminent à communiquer à l'Académie un procédé encore trop 
récent pour être parfait, mais qui me parail pouvoir faciliter la construction des cartes 
célestes. 

« J'ai déjà fait une application des beaux travaux de MM. Becquerel père et fils, sur 
l'absorption sélective des corps colorés, en faisant usage de plaques d’émulsions colorées 
à la chlorophylle, pour obtenir des images de la couronne solaire et des protubérances, 
directement et sans l'emploi d’un spectroscope. Mais j'ai pensé à appliquer la phospho- 
rescence des sulfures des terres alcalines, au lieu de la fluorescence, dans la photogra- 
- phie, pour réduire le temps de pose au minimum , et pour reproduire des images même 
invisibles en raison de leur faible intensité ou en raison de la couleur de l’objet céleste, 
de manière à photographier le visible et invisible. 

« Il est aujourd’hui démontré, par les expériences de MM. Henry, qu'on peut fixer, 
sur les plaques sensibles, par une pose suflisamment prolongée, les images célestes, visi- 
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Qi A 
bles ou invisibles à l'œil. En me servant des données fournies par les expérience: 
MM. Becquerel sur la durée de la phosphorescence de corps divers, je me suis arrê 
phosphore bien connu de Balmain, pour effectuer, l'an dernier, les premières exp: 
riences destinées à obtenir indirectement, et avec une pose très courte, les i images € Û 
corps célestes. 

« Ce qui rend le procédé de MM. Henry accessible à un petit nombre de personnes 
c’est l'emploi de deux grands objectifs très coûteux et montés en équatorial ; la néce: 
sité d’un temps de pose de une à trois heures n'est peut-être due qu'à limperfection de 
l'horlegerie, qui exige que l’on corrige la vitesse, pour ainsi dire, à la main. J’ai trouvé : 
le moyen de reproduire, avec un objectif ne dépassant pas 0,12 à 0m,24 d'ouverture et. 
Om,84 à 1n,68 de distance focale, tout objet visible ou invisible à l'œil ou aux télescopes 
les plus puissants, par une méthode indirecte, fondée sur la phosphorescence des sulfur 
alcalino-terreux. Are 

« Je place une plaque photographique, bien nettoyée, sur un support exactement hor 
zontal ; je la recouvre d’une couche de phosphore Balmain liquide, et je la place sous 
une cloche en verre jusqu’à dessiccation complète. On obtient ainsi une couche réfléchis: 
sant la lumière comme la plaque de verre qui lui sert de support; on détache quelques 
millimètres du bord de la plaque au diamant, parce que les bords sont un peu convex 
après le dessèchement de la couche phosphorescente. Je mets la plaque à l'abri de la pou 
sière dans une boîte de fer-blanc, noircie à l’intérieur et munie d’un couvercle de verrer 
bis, pour la tenir à l'abri des radiations actiniques. La pose se fait comme pour une plaq 
d'émulsion au bromure d’argent, mais elle peut être réduite à un petit nombre de seconde 
pour les étoiles de la troisième à la neuvième grandeur ; elle ne dépasse pas trente se 
condes à une minute, ie les plus Des Me, Ru celles qui son invisibles aux 


ri pose A la A noire et à l abri de a poussière : C d'est par une exposition pro- 
longée pendant des heures, et même des jours entiers, qu’on parvient à reproduire, 
après une première pose si courle, tout objet visible ou invisible aux télescopes. és 

« En renversant ainsi le procédé photographique, et prolongeant le temps de repr 
duction, au lieu du temps de pose, on peut se dispenser de l’emploi d'instruments di 
pendieux. La réduction du temps de pose au minimum offrirait surtout l’avautage de 
fournir des cartes, obtenues en un petit nombre de jours au lieu de plusieurs années; 
de fixer les moments de définition supérieure pour la construction des cartes célestes. 

« D'ailleurs, avec une pose extrême de trente secondes à une minute, on pourrait ob 
tenir des images des étoiles assez allongées pour déterminer, sous le microscope, la 
direction du mouvement diurne, et pour orienter ainsi, sans mouvement d'horlogerie, les 
plaques photographiques ; avec deux poses, on pourrait encore mieux distinguer | 
images stellaires de taches accidentelles, sur la plaque phosphorescente qui sert au tran 
port sur la plaque photographique. 

« Telles sout les considérations qui me déterminent à demander que cette méthod 
indirecte soit mise à Pépreuve, avant d'arrêter le type des instruments photographiqui 
qui pourraient être mis, pour ainsi dire, en service journalier. 


— Sur le calcul des périodes des intégrales doubles. Note de M. E. Picamp, présent 
par M. Hermite. 


— Détermination du reste dans la formule de quadrature de Gauss. Note de M. 
Mansion, présentée par M. Jordan. , 
— Note d'analyse mathématique de M. G. Fourer. é 


— Sur le coefficient de contraction des solides élastiques. Note de M. Gnos, présen 
par M. Maurice Lévy. 


— Analyse de l'air pris au cap Horn. Note de MM. Munrz et E. Auin : 
« À l'occasion des expéditions qui ont été effectuées par la mission du cap Horn 


"+ 
LE 
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par celles qui avaient été chargées d'observer le passage de Vénus sur le Soleil, nous 
avons pensé qu'il élait intéressant de continuer la série de recherches commencées par 
Regnault, dans le but de déterminer avec une précision plus grande qu'on ne Pavait fait 
jusqu'alors les proportions d'oxygène et d'azote qui forment la grande masse de l’atmo- 
sphère. Regnault envoya dans divers pays des tubes qu’on remplissait de l'air de la 
localité, qu'on scellait à la lampe aussitôt et qu’on renvoyait à Paris, où l’analyse en était 
faite, sans qu'aucune cause püût modifier, pendant la durée du trajet ou même pendant 
une conservation prolongée, la composition de l’air renfermé dans ces tubes. Il opérait 
les analyses par la méthode eudiométrique au moyen d'un appareil qu’il avait imaginé, 
de concert avec M. Reiset, et qui était susceptible d’une précision très grande. Nous 
avons cru ne pas pouvoir mieux faire que de suivre la méthode de Regnault : nos 
tubes étaient pareils aux siens, nous n'avons modifié que quelques détails d'emballage. 
Pour l'analyse, nous avons employé l’eudiomètre de Regnault et Reiset, mais avec les 
modifications qu'y a apportées M. Schlæsing, et qui rendent cet appareil d’un manie- 
ment plus facile, sans rien ôter à la précision du procédé. Toutes les précautions ont 
d’ailleurs été prises pour que nos résultats soient comparables à ceux de Regnault. 

« Nos tubes n’ont été scellés qu'après qu’on y avait fait passer un volume considérable 
de l’air du lieu. 

€ Nos résultats sont rapportés à 100 volumes d’air. Nous n'avons calculé que deux 
décimales, parce que des essais préliminaires nous ont montré que nous ne pouvions pas 
dépasser cette limite de précision. Nous donnons ici les résultats qui se rapportent à l’air 
du cap Horn, que M. le docteur Hyades a bien voulu se charger de recueillir, en même 
temps qu’il effectuait les prises nécessaires à la détermination de l'acide carbonique. 

« Toutes les prises ont été faites à la baie Orange, à l'altitude de 29 mètres, à 4 mè- 
tres au niveau du sol et à une distance de 35 mètres du premier logement habité, qui se 
trouvait en contre-bas de 15 mètres. La moyenne de 20 résultats est de 20,864 oxygène 
pour 100 volumes d’air. Des prises faites sur l'air de Paris, dans une cour située rue du 
Bouloi, ont donné, au moment où nous étions occupés à effectuer ces dosages 20,91 à 
20,92. 

« La moyenne obtenue par Regnault à Paris a été de 20,960, mais sa moyenne géné- 
rale est probablement plus basse que ce dernier chiffre, puisque, dans plusieurs loca- 
lités, il a fréquemment trouvé des chiffres juférieurs à ceux de Paris, par exemple : 


OR A ON EN M AN Sel bee docs 00e 9067 ..... 20,854 
Port d'AlDOr.. 0 0 LR OR DO D NCA O CONTE LR Tete 20 ,420 
Golfe de Bengale, ......... Dei Sens Seneft ! Dash pets said vise d (Use r20,409 
Sur le Gange. ........... nb: RotR da DARTET MRC pe MALO 20,387 


« La moyenne de l'air pris au cap Horn esl inférieure à celle que Regnault a trouvée 
à Paris, et même légèrement inférieure encore à la moyenne qui résulterait de l'en- 
semble de ses résultats ; mais les différences sont en réalité si faibles, qu’il serait témé- 
vaire d'affirmer une diminution de l'oxygène dans l'air de l'hémisphère austral. La pré- 
cision des méthodes a des limites, et il ne faut pas leur demander plus qu’elles ne 
peuvent donner. 

«Ainsi considérés, ces dosages montrent que l'air pris au Cap Horn contient une pro- 
portion d'oxygène sensiblement égale à celle qui a été trouvée dans l'air pris en divers 
points du globe, et que cet air peut présenter de faibles écarts, comme ceux que Re- 
gnault a observés. Nous sommes donc conduits à admettre que les proportions d’azote 
et d'oxygène qui constituent la masse de l’atmosvhère sont susceptibles de varier entre 
des limites très étroites, comme Regnault l’a démontré dans le cours de ses mémorables 


recherches. » 


—_ Action de l'acide chlorhydrique gazeux sur le fer. Note de M. F. IsamBerr, pré- 
sentée par M. Troost. — « L’acide chlorhydrique à l’état de gaz attaque, sous l'influence 
de la chaleur, un certain nombre de métaux en dégageant de l'hydrogène; mais l'hy- 
drogène, à la même température, réagit aussi sur les chlorures produits pour reformer 
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de l'acide chlorhydrique en déposant le métal. Un mélange à proportions con 
devra donc être sans action sur le métal ou son chlorure. RER 

« La recherche d’un tel mélange gazeux constitue un problème abordé pour la p 
mière fois par M. Debray, quand il a montré que le protoxyde de fer résulte seul 
l’action d’un courant, à volumes égaux, d'hydrogène et de vapeur d’eau sur le fer ou. 
oxydes. H. Sainte-Claire Deville a complété cette étude, en 1870, en donnant les résul= 
tats de ses belles recherches sur l’action de la vapeur d’eau sur le fer, et de l'hydrogène. 
sur les oxydes de fer. Mais on n’avait pas d'expériences de ce genre sur l’action de: 
l'acide chlorhydrique; jai entrepris cetle étude en commençant par l’action exercée sur 
le fer, afin de relier ces faits nouveaux à ceux déjà connus. » De 

Suivent les recherches de l’auteur. he : 


— Nouvelles recherches sur le manganites alcalino-terreux. Note de M. G. ROUSSEAU, 
présentée par M. Troost. 6 


— Sur le dédoublement des composés optiquement inactifs par compensation. Not 
de M. E. Bicnar, présentée par M. Pasteur, — « Dans une leçon sur la dissymétrie molé 
culaire, faite à la Société chimique de Paris, M. Pasteur a émis l’idée que le dédouble= 
ment du paratartrate de soude et d'ammoniaque pourrait être dû à la présence de po 
sières organiques dans la solution, ou à la surface des cristallisoirs. AT 

« Il m'a paru intéressant de soumettre celte idée au contrôle de l’expérience. Pou 
cela, j'ai préparé une dissolution concentrée de paratartrate double de soude et d’ammo 
niaque contenant un excès d'ammoniaque; puis j’ai introdutt une partie de cette dissolu- 
tion encore chaude dans une série de tubes qui ont été ensuite fermés à la lampe. Aprè 
avoir chauffé (1) ces tubes à 1180 dans un bain de chlorure de calcium, on les a abandonn 
à eux-mêmes dans une salle dont la température a varié, dans plusieurs expériences sue 
cessives, entre + 20 et — 4°, A côté, on a placé un cristallisoir largement ouvert, con 
tenant une partie de la même dissolution. Dès le lendemain, on trouva dans le cristalli- 
soir des cristaux parfaitement dédoublés de tartrate droit et de tartrate gauche de soud 
et ammoniaque. La dissolution contenue dans les tubes resta pendant quelque temp: 
sans cristalliser ; puis on vit se produire dans certains d’entre eux des aiguilles fines b 
Jantes, groupées de manière à rayonner à partir d’un centre commun. Ces aiguilles 
étaient formées par du paratartrate d’ammoniaque. A côté, on vit se déposer bientô 
d’autres cristaux de forme prismatique, durs et brillants. La plupart de ces dernier 
cristaux élaient constitués par du paratartrate de soude et ammoniaque, quelques-u 
par du paratartrate de soude. , 

« Pour reconnaître si les cristaux appartiennent à des tartrates ou à des paratartrates 
on eut recours à la réaction bien connue des sels de calcium. Les cristaux observés au. 
microscope se distinguent avec la plus grande netteté les uns des autres. Tandis que 
paralartrate de chaux se présente sous la forme de poudre amorphe ou d’aiguilles fines 
le tartrate de la même base affecte la forme de prismes portant sur les angles des bases 
les faces de l’octaèdre. :\00R 

« De ces expériences, il faut conclure que le dédoublement du paratartrate double 
soude et d’ammoniaque ne s'effectue jamais à la température ordinaire quand on opè 
à l'abri des poussières de l'air. Les cristaux qui prennent naissance dans ces condition 
appartiennent toujours à des composés optiquement inactifs. » dE 

« Ilrestait une question intéressante à résoudre. Les germes qui provoquent le déd 
blement que l’on observe toujours quand on opère à vase ouvert, à une température in 
rieure à 28°, sont-ils d’origine organique ou d'origine minérale? Les recherches mul 
pliées de l’auteur l'ont convaincu qu'ils étaient d’origine minérale. à 

«€ Comment se fait-il maintenant que le dédoublement, sous l'influence de ces germe 
minéraux, ne s'opère que dans des cas très restreints, pour certains paratartrates p 


(1) Il n’est pas nécessaire de chauffer cette dissolution à une température aussi élevée pour que la 
solution cristallise sans dédoublement du sel. { 
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culiers et non pour tous les paratartrates ? C’est une question que l’auteur espère pou- 
voir résoudre par la mesure de la chaleur de dissolution et la chaleur de combinaison 
des différents tartrates ou paratartrates, et en répétant, pour ces sels, un travail ana- 
logue à celui que MM. Berthelot et Jungfleisch ont effectué pour les acides tartrique et 
paratartrique. » 


— Observations relatives à une Note de M. Joly sur le.titrage des acides phosphori- 
ques à l’aide de divers indicateurs. Note de M. R. Encez, présentée par M. Friedel. 


— Formation d’alcools monoatomiques dérivés de l’essence de térébenthine. Note de 
MM. G. Bouoxarpar et J. Laronr, présentée par M. Berthelot. 


— Sur l’action, à froid, des chlorures alcooliques sur l’ammoniaque et sur les amines 
méthyliques. Note de MM. Came Vincenr et Carpuis, présentée par M. Friedel. 


— Sur les lésions de la névrite alcoolique. Note de M. Gomgaucr, présentée par 
M. Charcot. 


— Sur le Balanoglossus sarniensis. Note de M. R. Kocer, présentée par M. A. Milne- 
Edwards. 


— Sur la morphologie de l'ovaire chez les insectes. Note de M. A. Saparier, présentée 
par M. A. Milne-Edwards. 


— Sur le système nerveux de l’Æchinus acutus. Note de M. Henri Prouro, présentée 
par M. de Lacaze-Duthiers. 


— Sur une nouvelle espèce de diplosomien. Note de M. F. LamLze, présentée par 
M. de Lacaze-Duthiers. 


— Sur la quantité de chaleur dégagée et absorbée par les végétaux. Note de M. Gaston 
Bonnie, présentée par M. Duchartre. 


— Sur une néphrite néphélinique de la vallée de la Jamma (royaume du Choa). Note 
de M. A. Micure Lévy, présentée par M. Fouqué. 


— Sur les décans égyptiens. Note de M. Omonr, présentée par M. Berthelot. — « Le 
numéro du 4er février des Comptes rendus (p. 242) contient un rapport de M. Jules 
Oppert, sur un travail de M. Romieu, intitulé Æssais sur les décans égyptiens. M. Ber- 
thelot a bien voulu me signaler ce travail et appeler mon attention sur le fait que, sui- 
vant l’auteur, le manuscrit du traité Ileot xavapy&v d'Héphestion, consulté au xvue siècle 
par Saumaise à la bibiothèque du roi, ne serait plus aujourd’hui à la Bibliothèque natio- 
nale. 

« Le texte grec de ce traité d’Héphestion, encore inédit, n’est pas perdu; il en existe 
notamment des exemplaires à Florence, Venise, Vienne, etc., et le manuscrit consulté 
par Saumaise se trouve encore, avec deux autres copies du même ouvrage , à la Biblio- 
thèque nationale. » | 

Suivent d’autres détails qui prouvent que M. Omont connaît ses manuscrits dans ia 
perfection, et que M. Romieu a été assez léger en prétendant carrément que le manuscrit 
consulté par Saumaise à la bibliothèque au xvne siècle n’y élait plus. 


— À quatre heures trois quarts, l’Académie se forme en comité secret. 


Comité secret. — La section de Mécanique, par l'organe de M. Phillips, présente la 
liste suivante de candidats à la place devenue vacante par le décès de M. Tresca : 


En première ligne. ut PATES M. MarceL DErrez. 
En deuxième ligne (ex æquo) et par us es 
ordre alphabétique. . , . . . .. M. GS 


Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


D. 
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Séance du 4% mars. — Résultats de l’application de la méthode pour 
la rage après morsure, par M. Louis Pasreur. — « Le 20 octobre dernier (1), j'a 
connaître à l’Académie des Sciences une méthode pour prévenir la rage après morsure;e 
les détails de son application à un jeune Alsacien, Joseph Meister, mordu gravement 
4 juillet précédent. Le chien était manifestement enragé, et une enquête récente, faite 
par les autorités allemandes, a de nouveau démontré que ce chien était en plein accès 
de rage au moment où il a mordu Meister. La santé de cet enfant est toujours parfaite. 
La morsure remonte à huit mois environ. : "2 

« Au moment même de la lecture de ma note du 26 octobre, j'avais en lraitementle 
jeune berger Jupille, mordu, autant et plus grièvement peut-être que Meister, 
A4-octobre. La santé de Jupille ne laisse également rien à désirer. Sa morsureremo: 
à 4 mois et demi. fi 

« À peine ces deux premières tentatives heureuses étaient-elles connues qu’un gra 
nombre de personnes, mordues par des chiens enragés, réclamaient le traitementiqn 
avait servi pour Meister et Jupille. Ce matin même — ceci est écrit le jeudi 25 févri 
__ avec le docteur Grancher, dont le dévouement et le zèle sont au-dessus de 
éloge, nous avons commencé les inoculations préventives du 350° malade. 

« Bien que mon laboratoire, consacré depuis plus de cinq années à l'étude de larag 
ait été un centre d'informations en tout ce qui concerne cette maladie, j'ai partagé; jen 
l'avoue, la surprise générale en constatant un chiffre aussi élevé de personnes mordues _ 
par des chiens enragés. Cette ignorance tenait à plus d’une cause. LE 

« Aussi longtemps que la rage a été jugée incurable, on cherchait à éloigner del 
prit des malades le nom même de cette maladie. Une personne était-elle mordue, chac 
déclarait qu’elle l'avait été par un chien non enragé, quoique le rapport du vétérina 
ou du médecin affirmât le contraire, et le plus grand silence était recommandé sur le 
cident. Au désir de ne pas-effrayer la personne en danger, ses proches ajoutaient la p: 
de lui nuire. N’a-t-on pas été quelquefois jusqu’à refuser tout travail à des ouvriers qu 
savait avoir été mordus par un chien enragé? On se persuadait facilement qu une pe 
sonne mordue pouvait tout à coup devenir dangereuse, ce qui heureusement n'arrive. 
pas. L'homme enragé n’est à craindre que dans la période des derniers accès du ma. 

« Afin de bien convaincre les personnes prévenues, même celles qui pourraient êtr 
hostiles, j'ai pris la précaution de dresser des statistiques très sévères. Jai eu soin d’exi 
ger des certificats constatant l'état rabique du chien, certificats délivrés par des ét 
naires autorisés ou par des médecins. Cependant je n’ai pu me soustraire, dans quelq 
cas très rares, à l'obligation de traiter des personnes mordues par des chiens suspects 
de rage qui avaient disparu, parce que ces personnes, outre le danger possible de leurs 
morsures, vivaient sous l'empire de craintes capables d’altérer leur santé, si uous leur 
avions refusé notre intervention. Eu 

« Je n’ai pas voulu traiter des personnes mordues, dont les vêtements n’avaient 
été visiblement troués ou lacérés par les crocs de l'animal. Il est bien évident.qu 
dans ce cas, nul danger n’est à craindre, parce que le virus n’a pu pénétrer dans 
chairs, alors même qu'il puisse en résulter une plaie contuse, profonde et même 
gnante, Dans un certain nombre de cas suspects , l’état rabique du chien a étéé 
dans mon laboratoire même, à la suite d’inoculations, à des lapins ou à des cobaye: 
la matière nerveuse prise sur le cadavre de l'animal. es 

« Je voudrais douner ici une idée assez exacte de la physionomie du traitement et 
la nature des morsures, en citant dans leur ordre chronologique une des séries des.pe 
sonnes soumises au traitement. Comme il serait fastidieux d’énumérer les détails re 
à 350 personnes, je choisirai plus particulièrement parmi les cent premières mordu 
traitées. Celles-ci occupent l'intervalle de temps écoulé du 12" novembre au 15 décembr 

« Leur intérêt est très particulier. Elles se trouvent dès à présent en dehors” 
période vraiment dangereuse. 


(4) Voir Moniteur scientifique, livraison 528, décembre 1885, page 1219. 
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« Si j'ouvre mon registre au chapitre de cette première centaine, je trouve, dans un 
intervalle de dix jours, la variété des cas suivants. Ils donneront à l’Académie l’idée 
d’un des défilés quotidiens qui se présentent au laboratoire chaque matin. » 

Suivent les observations détaillées des vingt-cinq personnes mordues, citées dans 
l'ordre chronologique de leur arrivée au laboratoire de M. Pasteur. 

« Si le traitement préventif, continue M. Pasteur, n'a jamais amené de résultats 
fâcheux dans 350 cas, pas un phlegmon, pas un abcès, un peu de rougeur œdémateuse 
seulement à la suite des dernières inoculations, peut-on dire qu’il a été réellement efi- 
cace pour prévenir la rage après morsure ? Pour le très grand nombre de personnes déjà 
traitées, l’une depuis huit mois (Joseph Meister), la seconde depuis plus de quatre mois 
(Jean-Baptiste Jupille) et pour la plupart des 350 autres, on peut affirmer que la nou- 
velle méthode a fait ses preuves. 

« Son éfficacité peut se déduire surtout de la connaissance des moyennes des cas de 
rage après morsure rabique. Les ouvrages de médecine humaine et de médecine vétéri- 
naire fournissent , à cet égard, des indications peu concordantes, ce qui se comprend 
aisément si l’on se reporle à ce que je disais tout à l’heure du silence garié très souvent 
par les familles et par les médecins sur l'existence des morsures par chien enragé, et 
même sur la nature de la mort, désignée, parfois sciemment, sous le nom de méningite, 
quand on sait bien qu’elle est due à la rage. 

« On comprendra mieux la difficulté d'établir de honnes statistiques par le fait sui- 
van : 

Le 14 juillet 1885, cinq personnes ont été mordues successivement par un chien enragé, 
sur la route de Pantin. Toutes ces personnes sont mortes de la rage. M. le docteur 
Dujardin-Beaumetz a fait connaitre au conseil de salubrité de la Seine, par ordre de 
M. le Préfet de police, les noms, les circonstances des morsures et de la mort de ces cinq 
persunnes. Qu’une telle série entre dans une statistique, la proportion des morts aux 
cas de morsures s’élèvera. Elle serait diminuée par une série semblable où, au contraire, 
sur cinq personnes mordues, il n'y aurait pas eu une seule mort. 

« J'aurais plus de confiance dans les statistiques suivantes : M. Leblanc, savant vété- 
naire, membre de l'Académie de médecine, qui a longtemps dirigé le service sanitaire 
de la Préfecture de police de la Seine, a eu Pobligeance de me remettre un document 
précieux sur le sujet dont je parle. C’est un relevé officiel fait par lui-même sur les rap- 
poris des coinmissaires de police ou d’après des renseignements des vétérinaires diri- 
geant des hôpitaux de chiens. Ce document comprend six années. Il porte : 

« Qu'en 1878, dans le département de la Seine, sur 103 personnes mordues, il y a eu 
2% morts par rage ; 

« Qu'en 1879, sur 76 personnes mordues, il y a eu 12 morts par rage; 

« Qu'en 1880, sur 68 personnes mordues, il y à eu 5 morts par rage; 

« Qu'en 1881, sur 156 personnes mordues, 1l y a eu 23 morts par rage; 

« Qu'en 1882, sur 67 personnes mordues, il y a eu 11 morts par rage; 

« Enfin, qu’en 1883, sur 45 personnes mordues, il y à eu 6 morts par rage. 

« Les nombres qui précèdent donnent en moyenne 1 mort par rage sur 6 mordus 
environ. 

« Mais, pour apprécier l'efficacité de la méthode de la prophylaxie de la rage, il reste 
une seconde question non moins capitale que celle de la moyenne des cas de mort par 
rage à la suite des morsures rabiques. C’est la question de savoir si nous sommes suffi- 
samment éloignés de l'instant des morsures chez les personnes déjà traitées pour ne plus 
craindre qu’elles prennent la rage. En d’autres termes, dans quel délai la rage après 
morsure rabique fait-elle explosion? 

« Les statistiques établissent que c’est surtout dans les deux mois, c’est-à-dire dans les 
quarante à soixante jours qui suivent les morsures, que la rage se manifeste. Or, sur les 
personnes de tout âge et de tout sexe déjà traitées par la nouvelle méthode, 100 ont été 
mordues avant le 15 décembre, c’est-à-dire depuis plus de deux mois et demi. La seconde 
centaine a plus de six semaines et deux mois de morsures. Pour les 150 autres personnes 
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traitées ou en traitement, tout se passe jusqu’à présent comme pour les 


mières. : 1 
« On voit, en s’appuyant sur les statistiques les plus rigoureuses, quel nombre éle 


de personnes ont déjà été soustraites à la mort. , 7. 
« La prophylaxie de la rage après morsure est fondée. 
« Il y a lieu de créer un établissement vaccinal contre la rage. » 
Au sujet de cette communication, qui a été renouvelée le lendemain 2 mars à l’Ac 
démie de médecine, l'Union médicale publie cette note : 


à # 


« Académie de médecine, 2 mars 1886. — Les plus incrédules doivent reconnaître que 


l'inoculation antirabique n'est pas un vain mot; car il est impossible d’hésiter devan 
ces 330 observations entourées de garanties sérieuses, avec { seul cas de mort, celui 
d’une petite fille vaccinée tardivement. On a pu demander si tous les chiens étaient bien 
enragés : là-dessus, les renseignements les plus authentiques sont fournis par les méde= 
cins et les vétérinaires, et des cas de rage, provoqués par les mêmes chiens sur d'autre 
victimes, servent de témoins. On a pu objecter, d'autre part, que tous les mordus n’on 
pas forcément la rage ; mais, quel que soit le chiffre moyen qu’on admette, il faut bien 
supposer que, sans la vaccination, quelques-uns des 350 l’auraient contractée ; une série 
si nombreuse n’est pas le fait du hasard. Comment d’ailleurs expliquer, chez un homme 
sain ou mordu, que la dernière inoculation, celle du virus le plus virulent, ne donne 
jamais d’accidents graves, si les précédentes n’ont pas eu pour effet de créer l’immu- 
nité ? 1 
« M. Pasteur a pu dire justement, dans cette séance, où un public nombreux était 
venu applaudir la communication déjà faite la veille à l’Institut : « La prophylaxie de I 
« rage est fondée; il y a lieu de créer un établissement vaccinal contre la rage ». 4 

« Devant l'intérêt suscité par la lecture de M. Pasteur, la discussion sur les ptomaïnes 
a päli. Et cependant MM. Guéniot, de Ranse, Hervieux, ont dit d'excellentes choses: 1 
premier, pour affrmer que le germe des septicémies puerpérales vient toujours du dehors 
et s'inscrire en faux contre la spontanéité; le second, pour poser la question de la fixité 
morphologique des microbes et de la spécificité de leur action pathogène. » 

Préférant celte simple note à tout le verbiage ampoulé des membres de l'Académi 
des sciences, nous supprimons les trois pages du Compte rendu, qui nous prendraiïen 


une place dont nous avons besoin. Fi 


__ Formules directes pour le calcul des moments de flexion dans les poutres con 
nues de section constante où variable. Note de M. Maurice Lévy. h 


— Sur la comparaison des résultats de l'observation astronomique directe avec ce ; 
de l'inscription photographique. Note de M. Wozr. Re 


— Réponse à une note de M. Lalanne, en date du 22 février, sur les effets mécaniques 
des trombes; par M. Faye. me: : 


— Réflexions de M. Lazanne au sujet de la note de M. Faye. 


_ Note de M. Lecoo pe BoissauprAx à propos de la théorie des trombes. — « La qu 
tion de savoir si, dans les trombes , l’air s'élève ou descend, est l’objet de nombreuses. 
discussions. Le sujet est, je l'avoue, en dehors de ma compétence; j'oserai cependan 
soumettre à l'examen des savants qui s’en occupent une idée que m'ont suggérée. 
contradictions existant entre les témoignages apportés par les observateurs du phér 
mène. Je me suis demandé si ces témoignages, en apparence opposés, n'étaient po 
également exacts et si, le mouvement descendant étant considéré, par exemple, co 
la loi générale, il ne pourrait pas se produire aussi quelquefois, par un effet second 
un mouvement ascensionnel. 

« Si le sommet du cône de la trombe n’atteint pas le sol, les choses se passeront, insi 
que l'indique la théorie de M. Faye; mais, si la trombe est coupée par la surface du sol 
ou de la mer, ne peut-on pas dire qu’il y aura, contre cet obstacle, réflexion d’une parti 
des filets d’air descendant vers l’intérieur du météore ? Ces filets formeront alors un 
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trombe conique centrale, ascendante et sensiblement symétrique de la portion du cône 
interceptée par le sol ou la mer. 

« Si l’on admettait cette interprétation, on expliquerait comment des objets, tels que 
des poissons, ont pu être enlevés et transportés à une certaine distance, même par des 
trombes dont le mouvement général était descendant. » 


— Sur l'équivalent des terbines, Note explicative de M. Lecoo pe BoissaAupraN ; recti- 
fication au sujet d’une précédente note. 

— L'Académie procède, par la voie du scrutin, à l'élection d’un membre pour la sec- 
tion de mécanique, en remplacement de feu M. Tresca. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des volants étant 52, 


MAP MDÉprézobhient.. . . . . . . . . ... ..« 36 suffrages. 
M. Léauté ROC RE OR 6 — 
M. Sarrau TT nn cn A Ac 6  — 
M. Kretz MR Les, 4 — 


Ca y est, comme disait l'horloger de Montreuil, et, originalité du sort, M. Marcel 
Deprez succède à M. Tresca qui avait tant fait pour l'empêcher d’être nommé la première 
fois et qui, la seconde fois, échoua encore, il y a quelques mois à peine. 


— Sur la demande du Ministre de l’Instruction publique l’Académie procède à une 
autre nomination, celle de deux candidats pour la place de membre du Bureau des lon- 
gitudes, devenue vacante par le décès de M. Serret. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant de 47, 


M HU DDMENL. » Ni. . … Li. à . «oc, Li 38 suffrages. 
M. Resal RE D Enr nes One ne ip 2 — 


Il y à 5 bulletins blancs. 
M. A. Cornu, ayant réuni la majorité des suffrages, sera proposé à M. le Ministre, 
comme candidat à la place de membre du Bureau des longitudes. 


— L'Académie procède enfin à la nomination de commissions de prix, chargées de 
juger les concours de l’année 1886. 


— Emploi des coordonnées azimutales, Mémoire de Harr, présenté par M. Bouquet 
de la Grye. 

— M. L'amiral Moueuez donne lecture à l’Académie d’une proposition faite au nom du 
comité du centenaire de la naissance d’Arago. — Souscription pour élever une statue 
monumentale sur le boulevard qui porte son nom. 

— La Société polytechnique de Russie adresse à M. le président, le 26 février, un télé- 
gramme exprimant son admiration pour Arago, « lillustre savant dont on célèbre Je 
centenaire ». 

— M. Eomono Perrier prie l’Académie de le comprendre parmi les candidats à l’une 
des places actuellement vacantes dans la section d'anatomie et zoologie. 


— M. Léon Vaizcanr adresse la même demande. 


— M. Faye présente avec éloges, au nom de S. M. l'Empereur du Brésil, l'Annuaire 
de l'Observatoire impérial de Rio de Janeiro. 


— Position d'étoiles télescopiques de la constellation des Pléiades. Note de M.G. Rayer, 
présentée par M. C. Wolf.  : 


— Observations de la comète Fabry, faites à l’observatoire d’Alger au télescope de 
Om,50. Note de Cx. l'RéPreD, présentée par M. Mouche. 


— Orbite et éphéméride de la comète Fabry. Note de M. Lepevr, présentée par 
M. Mouchez. 


— Sur les dépressions de l’horizon de la mer. Note de M. E. Perrin, présentée par 
M. Mouchez. 
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— Calcul des régulateurs. Marche rationnelle à suivre, en pratique, pour l’éta 
ment d’un appareil de régulation à action indirecte. Note de M.H. Leauré, présen 
M. Phillips. if 

— Sur l’hyperboloïde articulé et l'application de ses propriétés à la démonstration du 
théorème de M. Sparre. Note de M. A. MANNHEIM. : 

— Sur le galvanomètre apériodique Deprez-d’Arsonval, employé comme galvanomi 
balistique. Note de M. Læogpogr, présentée par M. Lippmann. H: 

_— Sur les spectres de l’erbine. Note de M. W. Crooxss, présentée par M. Lecogd 
Boisbaudran. | 

__ Sur la cristallisation du paratartrate de soude et d'ammoniaque. Note de M: 3 
Jouserr, présentée par M. Pasteur. 

« Dans une note présentée à la séance du 22 février et insérée dans le dernier com 
rendu, M. Bichat décrit plusieurs procédés qui lui ont permis d'obtenir la cristallisation 
du paratartrate de soude et d’ammoniaque, sous forme de paratartrate sans débouble- … 
ment en tartrate gauche et tartrate droit. ; 

« Je demande la permission de rappeler une méthode que j'ai employée, il y au 
dizaine d'années, dans le laboratoire de M. Pasteur, et qui m'avait conduit au mên 
résultat. Cette méthode consiste à faire passer, avec toutes les précautions usitées po 
écarter les poussières atmosphériques, un courant continu d'air sec sur la dissolution d 
sel. L'évaporation progressive du dissolvant amène fatalement la solidification dus 
dissous. Au lieu de la cristallisation précipitée et confuse qu’on aurait pu attendre de 
pareilles conditions, j’ai obtenu, dans toutes les expériences, de magnifiques cristaux de 
paratartrate sans facettes hiémiédriques, d’une régularité parfaite et atteignant parfois 
plusieurs centimètres de côté. = © 

« Quelques échantillons de ces cristaux ont été conservés dans la collection du lab 
ratoire de M. Pasteur. Ils ont perdu leur transparence, sans rien perdre de leur netteté 
de leur dureté. » F 


— M. Pasreur, en présentant cette note, ajoute . : 
« Je me fais un devoir de déclarer que les résultats signalés dans la note qui pré 
par M. Joubert, sont d’une parfaite exactitude. Mon laboratoire possède encore les échan 
tillons des cristaux dont il s’agit. » 


— Sur les relations entre les variations du magnétisme terrestre et les phénom 
observés sur le soleil. Note de M. H. Win, présentée par M. Mascart. | 


— M. Mascarr présente plusieurs remarques à la suite de cette note.! 


— Observations actinométriques faites à Montpellier pendant l’année 1885. Note. 
M. A. Crova, présentée par M. Perrier. | 


— Sur les propriétés hygroscopiques du tabac, par M. Tu. SonLosine fils. | 

« On se rappelle que Regnault avait entrepris, comme suite de ses travaux sur l'h 
grométrie, l'étude de l'influence que la température exerce sur les indications de l’hygr 
mètre à cheveu de de Saussure, quand un accident survenu à l’appareil qu’il emplo: 
l’'empêcha de continuer ses expériences. L'étude qu'il voulait faire pour le cheve 
l’hygromètre se rattache, comme cas particulier, à la question de l'influence de la. 
pérature sur les propriétés hygroscopiques des corps, question peu examinée jusqu 
dont M. Th. Schlæsing, mon père, s’est occupé dernièrement à propos de lat 
arable (1), et dont je viens de traiter un nouveau cas relatif à une substance végétal 
tabac (2), dans un travail que je vais résumer. 4 
« On sait que, lorsqu'un corps hygroscopique est exposé à l'air, il s'arrête, au bout 
d’un temps suffisant, à un certain taux pour 100 d’humidité qui dépend de 


LE 
se $ 


(1) Comptes rendus, 2° semestre 1884, t, XCIX, page 215, 
(2) Il s’agit de tabac fabriqué ou en cours de fabrication, non de tabac vert, 
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variables, la fraction de saturation de l’air et la température. Je me suis proposé de 
déterminer les taux d'humidité que prend ainsi le tabac pour diverses valeurs de ces 
variables. Des expériences ont été faites dans ce but par deux méthodes différentes. 

« L'ensemble des résultats obtenus conduit aux conclusions suivantes : 

« 1° Entre 10 et 75°, la température influe peu sur le taux d'humidité que prend un 
tabac en présence d’un air ayant une fraction de saturation donnée. C’est là le résultat 
essentiel à signaler. Cette propriété n’est pas particulière au tabac; mon père l’a constatée 
dans la terre arable; il est probable qu’elle s'étend à beaucoup d’autres corps hygrosco- 
piques, sinon à la plupart. 

« 20 Le tabac est doué d’une hygroscopicité peu commune. Il n’est, en effet, pas fré- 
quent de voir une substance contenant 30 pour 100 d’eau ne pas saturer complètement 
l'air avec lequel elle reste en contact prolongé; entre 10 et 35°, le scaferlati à 20 pour 
100 d'humidité dépouille de l'air saturé d’un quart de sa vapeur d’eau et, à 5 pour 100, 
il lui en prend les 4/5 ou les 5/6. Le tabac doit tenir ses propriétés hygroscopiques 
Fa seulement de sa constitution physique, mais aussi des sels avides d’eau qu’il ren- 

erme. 

« Le taux normal d'humidité du scaferlati ordinaire est environ de 19 pour 100. La 
fraction de saturation de l'air correspondante est sensiblement 0,73 à 430. Or, sous le 
climat de Paris, l’état hygrométrique de l'air, très variable d’ailleurs d’un jour à Pautre, 
est en moyenne peu différent de 0,70, chiffre auquel correspond une humidité de tabac 
de 18 pour 100. Il se trouve donc que, sous ce climat, les variations de l’état hygromé- 
trique de l'air font précisément osciller l'humidité du scaferlati de part et d'autre d’un 
taux moyen, qui est à peu près celui que réclame la consommation (1). » 


— Sur les états isomériques du sesquichlorure de chrome, sesquichlorure vert. Note 
de M. A. Recoura, présentée par M. Berthelot. 

« Une certaine confusion règne encore dans l’histoire du sesquichlorure de chrome ; 
elle provient de lexistence de plusieurs états isomériques de ce chlorure. On n’a pas 
pu caractériser ces isomères d’une façon nette, parce qu’on n’a pas pu les obtenir à l’état 
solide et que leurs dissolutions, se transformant les unes dans les autres sous différentes 
influences, on est conduit à des confusions continuelles. J’ai pensé que les méthodes 
thermochimiques permettraient d'apporter de l’ordre dans cette confusion, en donnant 
des renseignements précis sur l’état des dissolutions et leur constitution. C’est le but du 
présent travail. Je parlerai aujourd’hui du sesquichlorure de chrome vert, » 


— Sur quelques principes immédiats de l'écorce d'orange amère. Note de M. Tanrer, 
présentée par M. Berthelot. 

« Certains glucosides très solubles dans l’eau et l’alcool, mais insolubles dans l’éther 
ou le chloroforme et non précipitables par le tannin, ne peuvent guère être préparés 
qu'en saturant leur solution de sels neutres qui les précipitent. Il en est aussi qui, inso- 
lubles dans l’eau, ne s’y dissolvent qu’à la faveur d’autres; ceux-ci, qui les accompagnent 
dans le végétal, sont ainsi leurs dissolvants naturels. Ces propriétés que j’ai déjà signalées 
à propos de la vincétoxine, m'ont permis de retirer de l'écorce d'orange amère plusieurs 
corps, dont l’exposition fait le sujet de cette note. 

«Ces corps décrits par l’auteur sont : a, un acide faible en fins cristaux blancs ; 4, corps 
incristallisable d’une amertume extrême; ce, glucoside cristallisable amère désigné sous 
le nom de #sohkespéridine; d, glucoside désigné sous le nom d’aurantiamarine auquel 
Vécorce d'orange amère doit ‘surtout son amertune; e, poudre blanche insoluble n’est 
autre que de l’hespéridine. Sa dissolution dans l’alcool bouillant donne de magnifiques 
aiguilles blanches et soyeuses. » . 


— Sur les centres respiratoires de la moelle épinière. Note de M. E. WerTHeIMER. 


(1) Cette Note est extraite d’un Mémoire qui va paraître dans le Mémorial des Manufactures de V'État 
et qui donne le détail des expériences. 
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__ Sur une roche anomale de la vallée d’Aspe (Basses-Pyrénées). Note de M 
quor et A. Micuez Lévy, présentée par M. Fouaué. LE 
— Sur les relations straligraphiques qui existent entre les calcaires à miliotites e 
couches à micraster tercensis, dans le département de la Haute-Garonne et le canton 
Sainte-Croix (Ariège). Note de M. I. Rousse, présentée par : M. Hebert. hs 
— M. Hebert présente plusieurs observations au sujet de cette note. Rs 40 | 
__ M. CG. Wincxcer adresse, de Freiberg, une lettre informant PRE qu ï a 
découvert un corps nouveau, auquel il donne le‘nom-de germanium. Nos lecteurs tro: . 
veront la traduction de cette note dans ce numéro, page 408. 


— AB heures 1/4 l’Académie se forme en comité secret. 


Séance du $ mars.—Fondation d'un nes pour le traitement de la rage. a 


La commission nommée par l’Académie des sciences, dans sa séance du 1° mars 1886, À 
a adopté à l’unanimité le projet suivant : et 

Arr. 4er. — Un établissement pour le traitement de la rage après morsure sera Cré 
Paris, sous le nom d'/nstitut Pasteur. 

Arr. 2. — Cet Institut admettra les Français et les Étrangers mordus par des chi 
ou autres animaux enragés. 

Arr. 3. — Une souscription publique est ouverte en France et à l’Étranger, pour 1 
fondation de cet établissement. 

Arr. 4. — L'emploi des fonds souscrits sera fait sous la direction d’un comité "à 
patronage dont la liste est dressée et insérée au Compte rendu. ÿ 


Dans sa séance du 16 mars 1883, l’Académie de médecine, sur la proposition de so 
conseil, décide qu’une somme de 10, 000 francs sera prélevée sur les fonds et arrérage 
de certaines fondations pour être attribuée à la souscription ouverte pour la création de. 
l'Institut Pasteur. Cette souscription a une grande valeur, car elle prouve combien est. 
sérieuse la découverte du savant chimiste. 


— La nomination de M. Marcez Deprez étant approuvée, M. le Président invit 
nouvel élu à prendre place parmi eux. 


— Détermination des éléments de la réfraction. Solution pratique la plus favorab 
par M. Lowry. 

<a Des dangers d'incendie par l’acide azotique. Note de M. G. Lecuarrier. Le danger 
n’existe d'après ce que nous voyons en lisant la note de l’auteur, qu'autant que par sui 
de casse du vase qui renferme l'acide azotique, cet acide se trouve en contact avec u 
matière organique, la paille d'emballage par exemple. ‘à 


— L'Académie procède à la nomination de ses commissions pour le jugement, d 
concours pour les prix de l’année 1886. 


— Plusieurs mémoires sont adressés en vue des prix de l’Académie. 


— M. J. Fiscmer prie l’Académie de le comprendre parmi les candidats dans l 
tion d'anatomie et de zoologie. 


— Observations équatoriales des comètes Brooks, Barnard et Fabry, faites à l'obs 
vatoire de Bordeaux en évrèr 1886. Note de MM. G. Re et CourTy. ; 


— Sur l’exécution des objectifs pour ne uments de ME Note de M. Li Re. 
RENT, présentée par M. A. Cornu. ‘ 


— Sur les états isomériques du sesquichlorure de chrome, chlorure bydr210 
chlorure anhydre. Note de M. A. RecourA, présentée par M. Berthelot. 


— Sur une combinaison d'alcool méthylique et de sulfate de cuivre. Note de” 
ForGrAND, présentée par M. Berthelot. 


« Lorsqu'on fait réagir à froid le sulfate de cuivre anhydre et l'alcool méthyli 


sc be ditiateénbts int à té ont ee 
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pur et déshydraté, il se produit, au bout de quelques instants, soit dans la masse du 
sulfate de cuivre, soit dans la liqueur, une coloration verte. Celte coloration est 
due à une combinaison des deux corps, qui est un peu soluble dans un excès d’alcool 
méthylique. » 

Suivent l'étude et la composition de ce nouveau composé. 

— Action de l’'ammoniaque et de l’eau sur le chloroforme. Note de M. G. Anpré, pré- 
sentée par M. Berthelot. 


— Action de l'acide picrique sur le térébenthène et sur le thymine. Note de 
M. Lexrrair, présentée par M. Chatin. 


— Sur l’histogenèse des éléments contenus dans les gaines ovigères des insectes. 
Note de M. J. Pérez, présentée par M. Lacaze-Duthiers. 


— Sur l’appareil générateur de la Pontobdelle. Note de M. G. Durizceur. 


— Contribution à l’étude des palmiers miocènes de la Bretagne. Note de M. Louis 
Crié, présentée par M. Chatin. 


— Sur la répartition des renversements de terrains dans la région du Jura comprise 
entre Genève et Poligny. Note de M. l'abbé Bovr@gar, présentée par M. Daubrée. 


— M. Taourer adresse une note sur une méthode d'analyse immédiate des roches, à 
l’aide de leurs propriétés physiques. 

— M. Dauerée présente à l’Académie « Le Turkestan, description orographique et 
géologique », par M. Mouchketoff (Saint-Pétersbourg, 1886). 

— À 4 heures 1/4 l’Académie se forme en comité secret. 


Comité secret. — La section de géométrie, par l'organe de son doyen, M. Hermite, 
présente la liste suivante de candidats à la place devenue vacante par le décès de 
M. Bouquet : 


Pa premibre ligne, 1... M. HALPHEN. 
2 #: M. APPELL. 
En deuxième ligne (ex æquo) et par À À Dinp. 


ordrevalphabétique. . . . . . . Ne 


Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 
La séance est levée à 5 heures 1/4. 
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ÿéance du 9 février. — Comme suite au mémoire de M. Armand Gautier, nous 
eroyons devoir publier la profestation que, comme chimiste, il ne peut accepter des con- 
séquences que M. Peter a déduites de ses recherches. Partisan et admirateur des travaux 
de M. Pasteur, il ne peut donc suivre M. Peter dans toutes ses conclusions. — Voici ses 
seules opinions vraies : 


Sur les ptomaïnes, les leucomaïnes et la théorie microbrenne. 


M. ArmanD Gaurier. — Je dois remercier d’abord mon collègue et ami, M. Peter, des 
termes dans lesquels il a jugé le travail relatif aux a/caloïdes dérivés des matières ani- 
males, que j’ai récemment présenté à l’Académie. Je suis heureux de l’approbation d’un 
elinicien tel que lui. Avec sa perspicacité et son sens médical, il a vu jusqu'où portaient 
ces recherches ; avec son entraînante dialectique, il a voulu tirer de ces études, qui 
m'ont arrêté bien des années, toutes les conséquences qu’elles lui paraissaient com- 
porter. 
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Il en est une, et des plus importantes, sur laquelle nous sommes entièrement d’a ce 
L'organisme animal fabrique incessamment des matières vénéneuses, et leur imparfait f 
élimination, aussi bien que leur destruction incomplète par l'oxygène du sang, est 
cause de cette auto-infection ou auto-tvphisation, qui débute le plus souvent, suiva 
moi, sur un point de l'organisme, pour se généraliser ensuite grâce à l’action du poiso 
sur les centres nerveux. 

Mais je ne pense pas, comme M. Peter, que l’on puisse déduire de mes recherches la 
conséquence de la spontanéité de la maladie dans le très grand nombre de cas où nous 
la voyons se transmettre par contagion, directe ou indirecte , de l’organisme malade 4 
l'organisme sain en plein fonctionnement physiologique normal ; encore moins admet- A 
trai-je cette spontanéité dans les cas où il est bien certain que le contage est un des fer 
ments cellulaires dont nous connaissons aujourd'hui, grâce aux mémorables travaux de 
M. Pasteur, la constitution, l’organisation et l’évolution, ferment par lequel apparaît, “et 
sans lequel ne se produit plus la maladie spécifique. M. Peter admet certainement que 
l'organisation ne crée pas spontanément le charbon infectieux , le choléra des poules; le 
rouget, la lèpre, etc. Il n’admet certainement pas davantage que la variole, la scarlatine 
et les diverses fièvres éruptives soient créées spontanément dans l’économie, sans qu'il 
s’y introduise un agent virulent spécifique, et, par conséquent, organisé venu d’un orga= 
nisme déjà infecté, quoique, dans ces cas, cet agent n’ait pas été généralement 1is01é. 
Que ce soit une cellule où un protoplasme organisé, peu importe, car La forme cellu= 
laire n’est pas nécesairement liée à l'organisation. M. Peter n’admet certainement pas que … 
la syphilis peut résulter d'une transformation morbide spontanée de nos cellules; en 
dehors de tout contact d’un organisme étranger spécifiquement modifié. ee 

Dans mon travail, j'ai eu le soin, au point de vue chimique aussi bien qu’au point de… 
vue clinique et pathogénique, de distinguer les pomaïnes des leucomaïnes. Les dernières … 
sont incontestablement produites par nos cellules normales, en pleine santé, comme … 
sont produites l’urée et l'acide carbonique. Les ptomaïnes, ou bases putréfactives, sont 
aussi fabriquées par des cellules ; mais celles-ci sont étrangères à l'organisme animal. 
Les matières organiques les plus altérables se conservent à peu près indéfiniment, si — 
elles ne sont pas soumises à l’action des microbes atmosphériques , comme l’a si par= 
faitement démontré M. Pasteur. Pas de ptomaïnes sans cellules, par conséquent pas 
d’empoisonnement possible par ces ptomaïnes qui n’ait comme origine et agent incés—. 
samment producteur un microbe, généralement anaérobie, cause première de l'infection 

Sans doute, on peut passer par une pente insensible des phénomènes du botulisme 
ceux du choléra indien; mais, puisque, dans les deux cas, il y a eu production de ma 
tière infectante ou du moins putride, qui ne saurait provenir ni de la destruction SpOn=« 
tané des albuminoïdes, comme l’a démontré Pasteur, ni, comme le croyait Liebig, du 
déboublement de ces substances altérables par un ferment soluble ou diastase, qui 
n’existe pas ou qui n’est pas apte à produire ces altérations, il faut qu'il y ait comme. 
agent spécifique, une cellule, un microbe infectieux. 2 

Que, dans aucun cas, l'organisme ne puisse produire d’emblée un agent infectieux apte … 
à transmettre une maladie spécifique, c’est là une question que je me garderai de tran= 
cher. Mais, sauf peut-être pour le typhus des camps, dont l’origine pourrait encore être 
expliquée par les théories microbiennes, jusqu'ici jamais la démonstration n’a été faite 
qu'une maladie spécifique contagieuse ait pu se produire spontanément, en dehors d 
tout apport des contages extérieurs, et devenir épidémique. Mais je pense, comme le 
pense à bon droit M. Peter, qu'il existe, d'autre part, un grand nombre de maladies don 
la cause est en nous-mêmes, et qu'il serait absurde et dangereux,, poussant à l’extrêm 
les conséquences de cette grande découverte de la nature organisée et vivante des con 
tages de la plupart de nos maladies épidémiques, de croire qu’il faut toujours admett 
l'introduction de microbes dans l'économie animale lorsque éclate la maladie. M. Pastet 
n’a jamais tiré cette conséquence de ses belles recherches. La goutte, l’arthritisme etse 
nombreuses manifestations, le rhumatisme aigu, le rachitisme et l’ensemble des disc 
sies acides, l’anémie avec ses accidents si variés, le diabète et les autres maladies rés 
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tant d’oxydations incomplètes, la fièvre de famine et les autres maladies par ralentisse- 
ment de la nutrition, la pneumonie a frigore et la pleurésie franches, la fièvre trauma- 
tique avec plaies contuses sans déchirure des enveloppes extérieures , le clou de rue, le 
surmenage physique et intellectuel, enfin toutes les maladies si nombreuses qui résultent 
d’une atteinte au système nerveux et qui, par intermédiaire , frappent la sensibilité, la 
motilité, la nutrition, l'intelligence, sont des maladies, fébriles on non, dont les causes 
premières sont en nous, ou du moins se développent par des mécanismes dans lesquels 
il ny à nulle intervention d'agents infectieux. C’est en ce sens qu’il faut entendre, je 
crois, que ces études pourront soustraire quelques esprits à la éyrannie des microbes. 

J'ai mis près de dix années à m’apercevoir que ces cellules pathogéniques ou putréfac- 
tives,que M. Pasteur nous a si bien appris à connaître, à différencier et à cultiver, virus, 
contages, ferments figurés ou microbes, sont, relativement à elles-mêmes, des cellules 
normales, constituées et vivant physiologiquement, et qu'il était, par conséquent, logique 
de reshercher si les cellules de nos tissus produiraient , comme le font les bactéries et 
les vibrions , des alcaloïdes vénéneux, même en présence de l’oxygène, qui semble les 
baigner abondamment. Cette conception était nouvelle, aucun chimiste jusque-là n'avait 
admis que les grands animaux fabriquassent normalement des alcaloïdes véritables, en- 
core moins qu'une partie de nos tissus pût vivre en dehors de l’influence de l'oxygène 
de l'air. 

Je crois avoir été le premier à donner la démonstration que nous vivions en partie 
anaérobiquement, c’est-à-dire putréfactivement, quoique cette remarque eût été déjà 
faite d’après des considérations d'ordre physiologique, en particulier par Claude Bernard. 
Mais j'ai ajouté encore à la démonstration de cette vie partiellement anaérobie, que j'éta- 
blissais par le calcul de l’oxygène total consommé et rejeté dans l’ensemble de nos 
excrétions, la démonstration expérimentale fondée sur la production incessante de ces 
alcaloïdes vénéneux physiologiques, auxquels j'ai donné le nom de Zeucomaïnes. 

A ces diverses preuves physiologiques et chimiques, M. Peter vient, avec son autorité 
personnelle, ajouter les preuves si précieuses d'ordre clinique. Il vient montrer que cette 
vieille médecine traditionnelle avait eu un singulier et heureux instinct, en déduisant de 
l'observation pure des maladies la conséquence qu'il existe en nous des causes perpé- 
tuelles d’infection, d’auto-typhisation; que la maladie n’est généralement qu'un empoi- 
sonnement dont l’origine est l'être vivant lui-même, et que l’altération chimique des 
phénomènes de nutrition, de désassimilation, d’excrétion, et j'ajoute d’oxydation, sufi- 
sent à expliquer, dans bien des cas, l'établissement de l’état morbide. Je crois que le 
travail que je viens de publier aura donné, à son tour, à ces anciennes conceplions, un 
nouvel et solide point d'appui. (Applaudissements.) 


La discussion se continue ; mais, comme à l’Académie de médecine, on n’a jamais fini, 
malgré tout l'intérêt que présentent le pour et le contre de chaque orateur, nous devons 
en rester là, et ne pas éterniser les questions médicales qui ne sont pas du domaine de 
notre journal. à 
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MÉMOIRE PRÉSENTÉ A LA SOCIÉTÉ DES TEINTURIERS ET COLORISTES DE BRADFORD 
Par A. SANSONE (Manchester Technical School Director). 
Traduit du Journal of the Society of Dyers and Colourisis du 25 novembre 1885, 
Par Robert BOURCART. 
Bien qu'il ne se soit pas encore écoulé un temps très long depuis que cette fibre a 


recu droit de cité dans l’industrie courante des fibres textiles, disons cependant que les 
Ghinois en font usage depuis un temps immémorial, L’on assure également qu’elle était 
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. déjà connue des Egyptiens, au moins 2,000 ans avant Jésus-Christ, et que pe 
des vêtements de momies qui se trouvent actuellement dans les musées d'Europe; 
été faits avec cette fibre. Me 
C’est aux marchands hollandais que l’on doit l'introduction de cette fibre en Europe, 
soit à l’état de fils, soit sous forme de tissus. Dans le courant du XVIe siècle, l’on ent, 
grand usage. Les Hollandais importaient ces matériaux de l’Inde ou de la Chine sur 
grande échelle et en préparaient de magnifiques tissus. DE. 
Pendant longtemps l'on ne sut pas quelle était la plante qui produisait ces fibres, ‘eb 
ce n’est guère qu'à la fin du XVILE siècle ou au commencement du nôtre, que l’on s’ as- Fe 
sura qu’elles provenaient des plantes appartenant à la famille des orties ou urticacées: 
Cest un fait bien connu, que même les orlies européennes contiennent une certaine … 
quantité de fibres ; mais on n’a jamais pu les utiliser sur une grande échelle, parce que 
la quantité de filaments contenus dans la tige de nos orties communes est trop petite 
pour qu’il vaille la peine de l'extraire de la plante. A 
Les orties qui ont été trouvées les plus appropriées à ce but ont été classées dans Jef à 
genre Boehmeria, et comprennent les variétés dépourvues de piquants. Anciennement, 1 
il régnait une très grande confusion, au sujet des diverses variétés de ces orties et même 
cette confusion ne semble pas avoir disparu complètement à l'heure qu'il est, car 1ly 
beaucoup d’espèces d’urticacées. Deux ou trois d’entre elles ont été cultivées et essayées… 


à 


avec succès. “AR 
Les variétés qui sont très utiles à présent, et qui ont été trouvées bonnes pour le pro= 


duction des fibres sont les suivantes : — l’Urtica nivea ou Boehmeria nivea, dont'les 
feuilles sont blanches en dessous, et l’Urtca utilis (tenacissima) ou Boehmeria utilis. 
Il y a mème encore aujourd’hui un peu d’indicision au sujet de ces deux variétés, car 
souvent on les confond l’une avec l’autre. Les uns appellent l'Urtica tenacissima où : 
Boehmeria utilis Ramie, tandis que d’autres donnent ce nom à la variété blanche, que 
l’on appelle aussi ortie blanche de Chine, qui donne le China-Grass du commerce. C’est 
pourquoi nous proposons que lon nomme /?hea les fibres de toutes ces variétés, der. 
même que l’on appelle jute et chanvre les fibres provenant de plantes semblables entre [a 
elles, mais non pas identiques. Pour distinguer les diverses espèces de Rhéa l’une de l'aù 
tre, quand cela sera nécessaire, on les désignera par leur nom botanique. 
L'Urtica nivea, qui a le dessous des feuilles blanc, convient le mieux aux climats tem- 
pérés ; elle peut supporter un froid assez intense, on peut même la cultiver en Angleterre: … 
C'est une plante vivace, qui donne une bonne qualité de fibre de nuance verdâtre et. 
possédant une certaine raideur, laquelle toutefois disparaît dans les opérations qu'on 
lui fait subir. L'Urtica utilis ou tenacissima, d'autre part, croît de préférence dans-les 
climats tropicaux, elle a une croissance plus active que l’autre, et donne des fibres plus 
nombreuses, plus fortes et plus souples que la variété précédente. 
Une troisième variété, que l’on cultive actuellement en Europe, à côté des deux Den ÿ 
est l'Urtica candicans. “a 
L'on a fait des essais pour cultiver simultanément les trois variétés en Ilalie, et as 
semblent donner des résultats à peu près semblables. Nous devons une grande part 
de nos connaissances sur ce sujet aux savants anglais, et aussi, postérieurement à eu 
aux savants français. La question a été étudiée par eux avec une énergie infatigable." 
Mais c’est principalement envers le Dr Forbes Royle, que nous avons une dette de 
gratitude ; il publia en 1854 un livre précieux sur les « Fibres textiles de l'Inde », que 
même aujourd’ hui tous ceux qui s’intéressent aux plantes textiles peuvent lire avec pre je 
fit. L'ortie fibreuse a été décrite en premier par Rumpf, un botaniste hollandais, qui, au 
XVII siècle, décrivit lUrtica utilis sous le nom de Æamium maÿus. Le D' Roxburs at 
directeur des jardins botaniques de Calcutta, fit beaucoup d'expériences au commenc: 
ment de ce siècle, avec l’une des variétés de la famille des orties, qu'il appela Urticol 
tenacissima. Il démontra que cette plante pouvait donner une excellente fibre. La com= 
pagnie des Indes et le gouvernement de cette province, se sont occupés avec beaucoup 
d'attention de ces plantes textiles, afin d’en encourager la culture ainsi que l'indust 


| 
| 
| 


olmnde dédié... à état in. 


LA FIBRE DE CHINA-GRASS. 457 


des fibres que l’on en obtient. En conséquence, l’on a fait beaucoup d’expériences dans 
le courant de notre siècle, et cela sans interruption, sous les auspices du Bureau des 
Indes. 

En 1809, l’Urtica nivea était cultivée en Italie, dans les environs de Sienne, et cet 
essai de culture semble avoir été le premier qui ait été fait en Europe dans le but d’uti- 
liser les fibres de cette plante. 

Mais dans l'Inde, les essais de culture du Rhea furent poussés avec énergie, aux jar- 


 dins botaniques de Calcutta, d’où, déjà en 1810, l’on envoya trois balles de cette fibre 


en Europe. On en fit du fil, pour démontrer que sa ténacité était plus grande que celle 
du chanvre de Russie; car, pour la même épaisseur de fil, le premier se rompait sous 
leffort d’un poids de 82 livres, tandis que le fil indien pouvait porter 252 livres. Les 
fibres de cette ortie continuèrent à attirer beaucoup l'attention ; à l'exposition de 1851, 
l’on put voir des tissus fabriqués en Angleterre avec de la ramie importée, et c’est dans 
ce pays que l’on entreprit en premier lieu la filature, le blanchiment et la teinture des 
filaments de cette plante. 

Mais malgré tous les essais et tous les efforts, l’industrie du Rhea est loin d’avoir 
alteint tout le développement auquel on pouvait s'attendre. Cela est dû principalement 
à la difficulté que l’on éprouve à séparer la fibre de la tige. 

Afin de pouvoir comprendre clairement les difficultés que l’on a eu à surmonter, il est 
nécessaire de donner une courte description des plantes qui produisent cette fibre. 

Ces orties sont vivaces, et par conséquent ne sont pas comme le lin et le chanvre, 
qu'il faut planter chaque année. Elles croissent par les racines, donnent chaque année 
de nouveaux jets et se reproduisent ainsi très rapidement; on peut aussi les propager 
facilement par boutures, ou en plantant en terre des morceaux de racines. En un mot, 
la culture de ces plantes est très facile, comme cela a été souvent démontré. 

Les tiges atteignent d'ordinaire une hauteur de 3 1/2 à 5 1/2 pieds, parfois même 
davantage. On peut les couper plusieurs fois dans l’année. Quelques personnes assurent 
que lon peut faire cinq ou six récolles par an; mais nous pouvons admettre que l’on 
peut facilement en faire trois. 

Les tiges elles-mêmes contiennent toutes les fibres, qui se trouvent enfermées dans 
l'écorce ; celle-ci recouvre la partie ligneuse, laquelle occupe le eentre. 

Les tiges varient considérablement comme épaisseur et comme longueur, suivant leur 
âge et les pays dans lesquelles elles ont crû. Dans certains cas, elles atteignent un demi- 
pouce d'épaisseur ou davantage à leur partie inférieure. Lorsque les tiges sont mûres, 
ce qui se reconnaît à la nuance rouge brun du bas des tiges, on peut les couper. 

Lorsque les tiges sont fraîchement coupées, il est facile de les dépouiller à la main de 
leur écorce ; dans ce cas aucune fibre ne se perd. Toutes sont contenues dans l’écorce 
que l'on a enlevée. Mais si les tiges ont été coupées depuis plusieurs jours, une portion 
des fibres reste adhérente à la partie ligneuse, quand on enlève l'écorce. Il y a, en fait, 
une certaine quantité de gomme ou de substance, qui, lorsque la tige est fraichement 
coupée, ne lie pas l’écorce au bois, mais remplit ce rôle quand la tige est desséchée. 
Dans les circonstances ordinaires, cependant, celte gomme est apte à être de nouveau 
ramollie,/et à permettre ainsi de nouveau la séparation de l'écorce d’avec le bois, comme 
nous le verrons plus loin. Il est intéressant, en premier lieu, de mentionner la méthode 
qui est employée en Chine, depuis longtemps, pour produire le China-Grass du com- 
merce. Ce China-Grass est simplement la fibre accompagnée de 20 à 30 pour 100 de 
sa gomme naturelle, qui lui donne sa raideur. On le prépare à la main. Dès que les 
tiges sont coupées,on les décortique à la main, puis, à l’aide d’un couteau on enlève à 
l'écorce sa pellicule ou peau extérieure; puis, en graltant davantage, on enlève la 
matière végétale qui entoure les fibres, en même temps que la plus grande partie de la 
gomme. 

Mais, comme même des ouvriers expérimentés ne peuvent produire de celte manière 
qu’une quantité restreinte de China-Grass, l’on comprendra facilement que cette méthode 
n’a pas permis un très grand développement de l’industrie de ces fibres. L’on a dès les 
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premiers temps essayé de trouver des machines qui feraient ce travail à bon m 
prépareraient de grandes quantités de matière première. Nous décrirons plus 
essais qui ont été faits jusqu’à ce jour. ; _ 

Contrairement au chanvre et au lin, le Rhea ne semble pas avoir donné de bons rés 
tats par le procédé durouissage. L’on a en conséquence abandonné cette méthode dès le 
commencement et l’on en a essayé d’autres; on peut les diviser en deux classes: le tra 
tement des tiges vertes et le traitement des tiges desséchées. L’on a pris beaucoup de 
brevets pour l’un et l’autre de ces objets, l’on a inventé beaucoup de machines, mais un. 
petit nombre seulement d’entre elles ont donné des résultats satisfaisants. Les méthodes : 
qui s’occupent des tiges sèches auraient pu donner de bons résultats, si ce n'avait été” 
certains obstacles que l’on a rencontrés. Il existe actuellement des machines qui peuvent 
pratiquement et économiquement séparer les fibres d'avec les tiges desséchées, mais la” 
principale difficulté réside dans le séchage des tiges elles-mêmes. Dans certains pays, 
principalement dans l’Inde, les meilleures récoltes se font pendant la saison des pluies 
Il est alors tout à fait impossible de les sécher en plein air. Quant à les sécher artificiel 
lement il n’en est pas question. En outre, il y a encore une autre difficulté: les tiges 
humides ou à moitié sèches pourrissent et fermentent facilement, les fibres sont alors 
attaquées. De plus; s’il est vrai que l’on peut facilement et complètement séparer les 
fibres d’avec le bois et même d’avee la pellicule et la gomme, qui deviennent très friables 
au bout d’un certain temps, lorsque le tout est entièrement sec, il n’en est pas de même 
pour les tiges à moitié sèches ; dans ce cas des fragments de bois ou de pellicule restent 
adhérents aux fibres et sont très difficiles à éliminer. D 

Pour toutes ces raisons, il est facile de comprendre pourquoi les machines qui tra=. 
vaillent les tiges sèches ne sont pas toujours applicables. L’on s’est alors occupé de la 
séparation des fibres d'avec les tiges vertes. Nous pouvons dire que l'on a fait de grands 
progrès dans cette voie; le procédé qui existe maintenant n’est pas, 11 est vrai, entièrement 
parfait, les méthodes demandent encore des perfectionnements, mais elles permettent 
actuellement de séparer les fibres de telle manière, que l’on peut déjà les employer sur 
une échelle industrielle. 

Il est bien connu que le gouvernement des Indes a fait beaucoup d'efforts pour encou 
rager la culture du Rhea dans l’Inde, et a déjà offert dans deux circonstances des pri=\ 
mes importantes pour une machine qui permettrait de séparer Les fibres d'avec les tiges 
fraîchement coupées. s#° 

Lors du premier concours, en 1872, quoique plusieurs inventeurs se soient présentés, 
aucune machine n’eut un succès complet, malgré l'offre d’une récompense de 5,000 iv 
sterl.; cependant, l’on octroya 4500 liv., comme encouragement, à M. Greig d'Edi 
bourg pour les tentatives qu’il avait faites de résoudre le problème. ; 

Le prix fut de nouveau offert en 1881, et un autre concours eut lieu, avec un résultats 
à peu près identique. Cependant en novembre dernier, le prix fut octroyé à la machine 
Smith, perfectionnée et contruite par MM. Death et Ellwood, de Leicester. 51.100 

Cette machine, bien qu’elle fasse son travail d’une manière satisfaisante, peut encore 
être perfectionnée, spécialement en ce qui concerne la quantité de fibre produite ete 
coût de la machine elle-même, lequel nous semble actuellement bien trop élevé E 
fabricant nous a cependant informé que prochainement le prix de la machine sers 
considérablement abaissé et qu’en même temps on allait la rendre capable de produire 
plus de fibres. Une de ces machines a été exposée en activité dans les locaux dela 
Manchester Technical School, à Manchester, il y a déjà quelque temps, à l’occasion dem 
la conférence donnée par M. le D: Forbes Watson, qui a eu beaucoup à s'occuper, depuis 
bien des années, de la question des fibres de Rhea, et qui a eu une grande part d'in 
fluence dans le développement de cette industrie. “a 

Le principe de la machine est très simple : celle-ci consiste en un tamboura 
palettes tournant avec une grande vitesse devant un plateau sur lequel on fait avan 
les tiges ; celles-ci sont ainsi exposées à l’action des batteurs, qui, non seulement bri- 
sent le bois en petits fragments, mais encore raclent l'écorce et débarrassent complète- 
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ment les fibres de la pellicule qui y adhère ainsi que des autres matières végétales. Les 
batteurs sont aidés dans leur travail par un jet d’eau, qui, arrivant par-dessous avec 
une forte pression, forme une sorte de coussinet d’eau et maintient les tiges exposées à 


Jaction des batteurs, tandis que d’autre part les matières végétales et une partie de la 


gomme sont entraînées. La machine, quoique primitivement destinée à travailler d’au- 
tres fibres, sera trouvée très utile pour le traitement du Rhea, toutes les fois que les con- 
ditions de localité, d’eau, etc..., seront favorables. 

Plusieurs autres machines ont été brevetées et construites dans ces dernières années 
pour le traitement des tiges fraîches. Il n’y a pas de doute que plusieurs d'entre elles 
rendront des services, mais il faudra les voir à l’œuvre et se rendre compte de leur 
valeur en les essayant sur une grande échelle. 

Au mois de juin dernier, nous eûmes l'honneur de faire partie d’une délégation nom- 
mée par le Comité de la Chambre de commerce de Manchester et ayant pour but de 
visiter Paris, Louviers et Rouen, afin de vérifier des expériences et de formuler un rap- 
port sur deux procédés : l’un d’eux pour la séparation de l'écorce d’avec les tiges de la 
plante de ramie, l’autre pour l'extraction des fibres de cette écorce par un procédé 
inventé par le professeur Fremy, le chimiste français distingué et bien connu, en com- 
mun avec son aide, M. Urbain. : 

Le premier procédé, celui de la séparation d’avec les tiges, est connu sous le nom de 
procédé Favier, il s'exécute de la manière suivante : — Les tiges, après qu'on les à 
coupées, et tandis qu’elles sont encore fraiches, sont exposées à l’action de la vapeur 
pendant 25 ou 30 minutes, après quoi il est possible de séparer l'écorce du bois sans 
perte de fibres, même si les tiges ont été coupées plusieurs jours auparavant. 

La méthode chimique de Fremy et Urbain, qui est aussi connue sous le nom de pro- 
cédé de dégommage, ressemble à celui du blanchiment des étoffes de coton, tel qu’on 
le pratique généralement dans le Lancashire. Il a pour objet de dépouiller la fibre non 
seulement de l’écorce, mais encore des autres substances végétales et de la rendre ainsi 
capable d’être filée. Selon le professeur Fremy, trois substances accompagnent la fibre 
dans l'écorce, savoir : — la cutose, la pectose et la vasculose. Il détermine dans son 
procédé par l'analyse la quantité de substances présente et emploie une quantité de 


. substances chimiques suffisante pour opérer alors complètement le dégommage. 


L'on file actuellement d’une manière régulière les fibres ainsi produites, à la filature 
de Louviers, près Rouen, laquelle appartient à la Société qui a acquis le procédé men- 
tionné plus haut. Cette société a fait pendant de nombreuses années des expériences des- 
tinées à résoudre le problème de l’utilisation des fibres de ramie. 

Il y a en outre d’autres procédés pour l'extraction des fibres, et sans doute l’on en 
inventera encore d’autres. Il est cependant certain que le procédé existant, quoique 
laissant encore le champ ouvert aux perfectionnements, permet cependant de produire 
les fibres à bas prix et sur une échelle commerciale. 

Il y a actuellement en France quatre usines qui ont pour objet la préparation des tissus 
deramie. Deux d’entre elles se trouvent situées dans le voisinage de Rouen, lune est celle 
que nous venons de nommer et l’autre est sous la direction de M. Berthet, qui a fait 
beaucoup pour perfectionner le traitement de cette fibre. Il est lui-même l'inventeur 
d’une machine à décortiquer et semble avoir été plus avant qu'aucun autre inventeur 
pour le traitement et la filature de la ramie. 


+ 


DISCUSSION DU MÉMOIRE PRÉCÉDENT 


M. ze Dr Bowman, Présinenr : Messieurs, vous venez d’entendre cette conférence, il est 
certain que nous devons nous sentir reconnaissants envers M. Sansone pour la manière 
dont il nous a présenté le sujet. Certaines parties sont tout à fait nouvelles pour nous. 
Pour ma part, je me suis un peu occupé du sujet, plus spécialement en ce qui concerne 
les études microscopiques de la structure des fibres, et cela surtout pour comparer la 


POP PT, 
, 


460 LA FIBRE DE CHINA-GRASS. 


> 


ramie aux autres fibres textiles dont j’ai eu l’occasion de m’occuper. En fait 
vous examinez la structure des fibres, vous pouvez vous rendre compte du but au 
elles sont destinées. Je suis parfaitement certain que la ramie ne pourra pas remplac 
le coton et qu’elle ne le remplacera jamais. Elle a sa place à part, comme j'en faisa 
remarque à M. Sansone, tandis que nous prenions le thé avant la conférence. Je pense 
que l’une de ses destinations sera la fabrication de rideaux de luxe. La fibre se prête 
aux courbes gracieuses et arrondies ; elle ne se courbe pas à angles droits commele 
coton, et en même temps elle possède le lustre de la soie jusqu’à un certain degré Lors 
que nous considérons son éclat et le bas prix auquel on arrive à produire les tissus d 
cette substance, nous ne pouvons pas hésiter à croire que la ramie est destinée à jouer 
un rôle important parmi les fibres textiles. C’est aux hommes pratiques de notre pays 
et spécialement aux manufacturiers de Bradford, qui a toujours été célèbre pour, ses, 
rideaux, de se saisir de cette nouvelle fibre pour tourner ses propriétés à leur profit 
Quiconque s’en occupera avec un esprit pratique et rationnel s’en trouvera, je n’en doute 
pas, récompensé pratiquement et pécuniairement dans un très bref délai. Nous avons 
toujours eu l'habitude de faire suivre nos conférences d’une discussion, et certainement 
M. Sansone sera très charmé de répondre aux questions que nous lui ferons. Peut-être, 
dans quelque temps, publierai-je moi-même mes observations sur la structure microsCOS 
pique des fibres du China-Grass, comparée à celle des autres fibres. Ceci, cependant, 
prendrait déjà presqu’une soirée tout entière. ee 

M. Srger : Je voudrais poser une question ou deux à M. Sansone; un des grands” 
défauts du China-Grass, surtout pour les pièces, est qu’il forme facilement des plis dura=. 
bles, il se fronce, et il est presque impossible de redresser ensuite ces plis. Y a-t-il que 
que remède à ce défaut ? Ensuite, à propos du procédé de « rouissage », je ne sais pas 
pourquoi on ne pourrait pas l'employer. L’obstacle de l'épaisseur des tiges pourrait être 
surmonté, si on les coupait. Je ne pense pas qu’il serait bien difficile de les couper en 


trois morceaux et de rouir ensemble ceux d'une même épaisseur. 1 


+ 


A 


Fe 

M. Sanson : Je n’ai pas essayé cela, mais je conseillerai à M. Steel de faire cette expé=" 
rience ; je sais que l’on a essayé le rouissage à plusieurs reprises. Des personnes de ma 
famille ont cultivé l'échantillon que j'ai là. Comme vous voyez, ce sont tout des tiges 
courtes ; c'est pourquoi, si le rouissage avait été bon, on aurait pu réussir dans ce Cas, 
Cependant, après un essai, il a fallu y renoncer. Ces personnes ont essayé à plusieurs 
reprises de rouir le China-Grass de la même manière que le lin, mais toujours sans 
succès. Il est des chimistes français qui ont tenté l'expérience à Alger et ailleurs, mais 
eux aussi durent abandonner leurs tentatives. Je ne sache pas que l’on ait jamais essayé 
de diviser les tiges en deux ou trois portions, peut-être pourra-t-on surmonter ainsi la 
difficulté. Comme je le dis, je n’ai jamais essayé la chose moi-même, mais je donne à 
M. Steel le conseil d’expérimenter son idée. Je pense que l’on obtiendrait facilement. 
pour cet essai les tiges des jardins botaniques de Londres. . 


Le Présinenr : Je puis dire, relativement à ce point, que ce n’est pas seulement un 
difficulté mécanique qui s'oppose au rouissage, mais aussi une difficulté chimique. Da 
les jeunes tiges vertes, la gomme associée avec les fibres dans l'écorce est bien réell 
ment une gomme, mais dans les parties les plus fortes et les plus épaisses de la tige, 
nature chimique de la gomme est changée; elle prend une nature plus résineuse, et 
conséquence elle résiste plus longtemps à l'action de l’eau. De là, il résulte que la fe 
mentation ne commence pas en même temps dans une partie de la tige que dans l’autre» 


M. SrgeL : Je pense que dans ce cas, mon plan serait encore exécutable. Vous pour 
prendre les parties inférieures des tiges, les rouir à part et faire de même avec les po 
tions moyennes et supérieures. 


Le Présipenr : Je ne vois aucune difficulté pratique qui s’y oppose, pourvu que no 
ayons une machine qui permette d'effectuer cette séparation rapidement et économiq 
ment. La question est de savoir si le travail de séparation n’exigerait pas un tra 
dont le prix serait tel, qu'il serait préférable d’adopter quelque autre procédé. 
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M. Sansone : Permettez-moi d'attirer votre attention sur un détail. Ne pensez-vous pas 
qu’en somme le procédé de rouissage, même tel qu'on l’emploie pour le lin et le chan- 
vre, devrait être complètement abandonné, maintenant que nos connaissances chimi- 
ques et mécaniques sont plus développées que celles de nos ancêtres ? Ne croyez-vous 
pas que nous pouvons trouver des procédés meilleurs que ceux qui existaient déjà il y 
a dix ou vingt siècles. Nous devrions pouvoir arriver à préparer le lin et le chanvre sans 
passer par cette opération qui offre tant d’inconvénients. 


M. Sreec : Une autre question que nous devons examiner est celle des faux plis. 


M. Sansone : Je ne puis pas donner un avis sur cette question. C’est la première fois 
que mon attention se trouve attirée sur ce point. Je sais que, dans certains Cas, on à 
reproché ce défaut aux tissus de ramie ; mais je crois que la soie elle-même, lorsqu'elle 
est fortement comprimée, prend de faux plis qu'il est difficile d'éliminer. Je ne vois 
donc pas que ce soit un empêchement à l'emploi du China-Grass plus que pour la soie. 
Mais c’est une question qui devra se résoudre d'elle-même; c’est un problème que les 
manufacturiers arriveront peu à peu à surmonter. Je ne vais pas discuter actuellement 
l'avantage que l'on trouvera dans l’emploi de cette fibre pour tel objet ou pour tel autre, 
si elle convient aux tissus simples ou mixtes. Je désirais simplement vous exposer les 
méthodes qui sont connues actuellement pour séparer les fibres d'avec les plantes; ces 
méthodes ont fait de tels progrès dans ces dernières années qu’elles permettent actuel- 
lement de préparer les fibres d’une manière industrielle. L'on ne pouvait pas en dire 
autant il y a quelques années. Tel était mon but en faisant cette conférence; quant aux 
autres questions je laisse aux manufacturiers ou à d’autres personnes le soin de les 
résoudre. 


M. J.-G. Waure : M. Sansone voudrait-il m'informer s’il serait possible de se procurer 
quelques livres de fibres séparées de la gomme pour en faire du fil ? 


M. Sansone : Je pourrai vous donner l'adresse de deux personnes, Pune à Londres el 
l’autre à Paris, où vous pourrez vous adresser; en voici une: G.-H. Brogden, Gresham 
House, 220, Old Broad Street, à Londres. Je pense que cette maison pourra vous envoyer 
quelques livres de ramie. Une autre maison est celle de M. Collier, 141, Fenchurch 
Street, « The General Fibre Compagny », à Londres. Ces messieurs se sont occupés de 
la ramie avec beaucoup d’attention depuis bien des années. En fait, la maison Collier a 
eu plus à faire avec l'importation de ramie dans notre pays qu'aucune autre. Je crois 
que tout le China-Grass qui est venu en Angleterre et qui y à été employé a dû passer 
par les mains de M. Collier. En outre, il y a deux ou trois autres compagnies à Paris. 
L'une d'elles, que j'ai visitée à ce sujet, est la Société d'Etudes scientifiques, qui, je 
pense, sera très heureuse de vous procurer quelques livres du produit si VOUS Vous 
adressez à elle. Mais si vous voulez bien me laisser votre nom et votre adresse, je vous 
enverrai l'adresse de trois ou quatre autres personnes, qui, je pense, seront charmées 
de pouvoir vous fournir ce que vous demandez (1). 


M. Ware : Savez-vous si l’on a jamais essayé de filer la ramie sur les métiers que 
l’on emploie pour la laine longue? A mon avis ces métiers pourraient servir pour cet 
usage. 


M. Sansone : Je ne pense pas que les machines pour la laine soient appropriées, mais 
comme je ne prétends pas avoir les connaissances d'un ingénieur mécanicien où d’un 
fabricant, je ne saurais rien dire de positif à ce sujet. Je pense qu’on l’a essayé et que 
cela n’a pas donné de bons résultats. Les seules machines qui aient pu servir sont celles 
pour le lin, légèrement modifiées. En fait, en France, ce sont ces machines-là que l'on 
emploie. Je connais des maisons à Bradford, qui filent celte fibre depuis des années, 


EE 


(4) I y a encore à Paris la Compagnie industrielle de la Ramie, 32, rue Le Peleiier, qui pourrait 
fournir les matériaux demandés. Nous pouvons aussi indiquer la maison Hulot, à Puteaux, près Paris, qui 
teint couramment la ramie en écheveaux, etc., avec beaucoup de succès. (NoTe pu TRADUCTEUR.) 
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en sorte que, là, il n’y a pas de difficulté à surmonter. Sans doute que plus t: 
inventera des machines spéciales pour la ramie, mais actuellement celles pour le 
parfaitement bonnes. #0 
M. Ware : Mais le procédé employé à Bradford est beaucoup plus rapide, et il vaudra 
mieux pour la production du fil que l’on puisse se servir d’un procédé rapide. 


M. Sansone : Je serais très heureux de vous donner les adresses de ceux qui pourro 
vous fournir de fibres, soit quelques livres, soit quelques tonnes si vous préférez, 
telle manière que vous pourrez faire des expériences sur cette question ; en outre, 
serai très content de répondre à toutes les personnes qui s'adresseront à moi sur 
sujet, je leur donnerai toutes les explications que je pourrai. Je serai extrêmement co HE 
tent si je puis aider à ce que l’on fasse quelque chose à Bradford pour utiliser cette 
fibre. ñ à 

Le Présingnr : En ce qui concerne les machines, je puis peut-être parler avec pl 
d'assurance que M. Sansone. La difficulté actuelle, qui s’oppose à l'emploi des machin 
pour laine, est la longueur très inégale des fibres. Les métiers à filer le lin ont aussi 
traiter des fibres de longueur inégale; elles se prêtent par conséquent beaucoup mieux 
que les métiers à laine à la filature du China-Grass. Quant à la structure des fibres, 
celles-ci se composent en réalité de faisceaux de fibres, qui sont comparativement unifor-M 
mes. Il faudrait faireun pas de plus pour le traitement chimique de la fibre, de manière 
à pouvoir arriver à diviser les faisceaux de manière à les résoudre en leurs fibresul 
mes; dans ce cas, l’on aurait un produit qui pourrait se filer tout aussi bien qu'u 
laine roide et très grossière. À l'heure qu’il est, nos moyens chimiques ne nous perme 
tent pas de séparer les faisceaux de fibres en leurs derniers filaments, lesquels auraie 
une longueur assez uniforme. | 


Le Dr Kwecur: Quelle est la longueur de ces fibres ultimes ? al 


Le Présenr : Je n'ai pas terminé mes recherches, mais je puis dire qu’elle varie avec 
les différentes espèces de ramie, et qu’elle semble aussi varier d’après l’âge de la plante 
La fibre, comme nous le savons, consiste en un paquet de fibrilles, et la finesse que ces M 
fibres auraient dépendrait du degré de subdivision auquel on jugerait nécessaire d'ar… 
river. Si nous la portions jusqu’au bout, nous obtiendrions une sorte de laine courte, 
mais si nous divisons les fibres en fragments de la longueur désirée, nous obtiendron: 
des fibrilles dont la longueur moyenne sera entre trois quarts de pouce et deux ou tr 
pouces. 


M. G.-A. France : Je serai très curieux de savoir si M. Sansone peut nous donner qu 
que information sur la teinture de la fibre. Les couleurs que l’on applique à la ra 
peuvent-elles être rendues solides et brillantes ? 


M. Sansone : Quelques-unes d’entre elles peuvent être obtenues aussi belles etaussiso 
des que sur n’importe quelle autre fibre, mais vous savez que la teinture de ces sortes. 
fibres, comme par exemple pour le lin, ne se fait pas aussi facilement que celle du coto 
Il y a des couleurs que l’on ne peut pas fixer sur le lin comme sur le coton; l’on se trouv 
en présence de la même difficulté pour le China-Grass. Il se comporte, dans un certa 
sens, de la même manière que le lin. Je ne vois pas, si l’on étudie la question davan= 
tage, pourquoi l’on ne pourrait pas obtenir sur ramie des couleurs aussi solides et bril” 
lantes que sur coton. Je sais par exemple des échantillons de fils de ramie qui ont été 
envoyés à un teinturier pour les teindre en rouge d’Andrinople; il n’a pas pu réussir 
les teindre, la couleur n’était pas belle. L'on crut alors que le rouge d'Andrinople 
pouvait pas se teindre sur ramie comme sur coton. Mais d’autres échantillons fure 
envoyés à un second teinturier qui en se servant d’un autre procédé obtint d’excelle 
résultats et déclara que le China-Grass pouvait être teint en rouge d’Andrinople dela 
même manière et aussi bien que le coton. J'ai vu des échantillons, produits dans.une 
temiurerie française, qui étaient teints non seulement en rouge turc, mais aussi en 
diverses nuances claires, cette maison teint la ramie avec succès et d’une manière régu- 
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_ hère. Je sais que dans des teintureries de rouge turc en France, on teint ces fibres en 

. rouge et en rose clair, avec beaucoup de succès. Avec le temps, je pense que nous sur- 
monterons les difficultés qu’il y a encore à teindre cette fibre. Je voudrais que M. France 
nous dise s’il sait quelque chose sur la teinture de la ramie et qu’il nous en fasse con- 
naître les difficultés. 


M. France : J'ai peu d'expérience dans le domaine de la teinture du China-Grass. 
Le Dr Kwecur : Je pense que l'huile pour rouge turc donne de bons résultats. 


M. Sansowe : Je sais que quelques personnes ont travaillé par le nouveau procédé avec 
le rouge d’alizarine, et n’en ont pas de satisfaction: 


Le Dr Kweour : Je veux dire Phuile employée comme mordant pour la teinture ordi- 
naire des couleurs d’aniline. 


M. Sansone : Oh! vraiment. Je n’ai pas eu beaucoup d’expérience jusqu’à présent dans 
la teinture de cette fibre ; je me suis occupé du dégommage et de la séparation. Je puis 
dire que les procédés actuels permettent de produire la fibre commercialement et de la 
teindre en rouge turc brillant et autres couleurs, mais je considère que de nouveaux 
progrès sont nécessaires, spécialement pour le dégommage et le blanchiment des fibres. 
C’est une difficulté que l’on surmontera aisément. 


M. Ware : Je pense que la formation des faux plis est principalement due à ce qu'on 
emploie le procédé qui sert pour le tissage du lin. Si l’on pouvait s’en débarrasser et le 
remplacer avec quelque chose qui ressemble davantage au procédé pour la laine, les 
tissus deviendraient plus souples qu'ils ne le sont actuellement. J'ai étudié un peu la 
question, j'aurai à l’étudier encore un peu plus, mais je pense que les métiers à tisser 
la laine, si on les appliquaient à la ramie {rendraient les tissus plus souples. Je pense 
que si ces tissus sont roides et font des faux plis, c’est à cause du procédé humide que 
l’on emploie pour le tissage de lin. 


Le Présinenr : Je ne pense pas que ce soit là la raison. C’est parce que nous ne sépa- 
rons pas les fibres ; elles sont en paquets de fibrilles plus ou moins collées ensemble. Si 
vous essayez de les plier, cela fait subir un tel effort aux fibrilles à l’intérieur du pli, 
qu’elles se brisent tout naturellement. Si les fibres étaient séparées, cela n’arriverait pas. 
Il faudrait un procédé chimique pour séparer les fibrilles l’une de l’autre, nous pour- 
rions vaincre les faux plis de cette manière. 


M. Waire : Il faudra opérer cette séparation, même avant le peignage, tout au com- 
_ mencement des opérations. Je m’en rends parfaitement compte. 


Le Présinenr : Certainement; avant que le fil arrive chez le manufacturier, il faut qu’il 
soit préparé chimiquement, afin d’être dans le plus grand état de division possible. 


M. Warte : Ce serait un procédé ayant pour objet d’adoucir la fibre. Il faudrait pou- 
voir détruire sa raideur avant de l’employer avec les machines à peigner. 


Le Présent : Il sera beaucoup plus doux lorsque nous aurons des fibres très divisées. 
Voici ce que sont les fibres : celles du lin consistent en séries de cellules creuses reliées 
l'une à l’autre, avec une structure spiraliforme à l’intérieur. Les fibres simples du China- 
Grass sont de longues cellules, mais celles-ci sont associées ensemble en paquets dans 
l’état où on les emploie actuellement pour la filature. Les fibres ont une sorte de nucleus 
central, et l’on peut parfois apercevoir une spirale intérieure. Actuellement nous ne 
pouvons dissocier les fibrilles l’une de l’autre qu’à l’aide des acides forts, alors nous 
trouvons que ce sont des cellules longues et étroites. Les cellules prises isolément sont 
assez souples; mais si nous en réunissons une certaine quantité, ce n’est plus le cas. 
Vous pouvez par exemple courber facilement une latte de bois mince, mais si vous 
essayez la même chose sur une poutre, vous la briserez d’un côté. De même avec les 
paquets de fibres. Mais c'est la partie intérieure du pli qui se brise, parce que l’exté- 
rieure peut résister à l'extension plus que l’autre à la compression. 


M. Sxarp : Je pense que la discussion n’à ‘pas fait reconnaître assez complètement ce 
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qui a été fait juqu’à présent avec ces fibres, par rapport à l’industrie de Bradforc | 
Manchester. Sans doute l’on voyait déjà en 1851 des échantillons exposés, et qu 
années plus tard, emploi des fibres de China-Grass se répandit assez largement 
la fabrication des étoffes pour robes de Bradford et de Manchester. En fait, dans le 
district de Manchester, quelques-uns des plus grands industriels ont produit des étoffes, 
en très grandes quantités, non seulement chaîne coton, trame ramie, principalement des 
chaînes coton déjà imprimées, — mais aussi des étoffes de laine et ramie, en petits croi 
sés et petits dessins. Ces objets étaient apprêtés avec l’apprêt dit « émaillé » ou « chal-. 
lis »; c'est pourquoi l’acheteur ignorait, ou ne voyait pas, la présence de la ramie- Le à 
couleurs des fils de laine étaient nécessairement en grande partie des couleurs brillantes 
L'on rasait les étoffes sans les griller ni les passer humides à la presse, et les villosités. 
de la laine étaient mises en évidence sur la bordure de la pièce, par le fait que l'on nel 
les rasait pas à cette place. Je dois dire qu’à mon avis, l'acheteur était induit en erreur 
lrsqu'il achetait ces pièces. Je ne veux pas dire par là que l’on vendait la ramie pour 
de la laine, mais que l’acheteur avait à juger par lui-même s’il achetait de la laineou« 
de la ramie. Evidemment, il était très difficile, à moins d’examiner les fibres au micro À 
scope, de se rendre compte de leur nature. Subséquemment, à une époque postérieure, 1 
y a peut-être dix-huit ou vingt ans, la ramie était employée sur une grande échelle sc 
(à Bradford) car son industrie n’était pas bornée à une douzaine ou une demi-douzain 
de maisons. Quant à la question de savoir où l’on peut se procurer des fibres, si quel=. 
qu’un des membres de cette Société veut bien s'adresser à M. George Richardson, Hall 
Inge, Bradford, je n'ai aucun doute que celui-ci fournirait tous les renseignements 
nécessaires. Je crois que l’on filait beaucoup de cette fibre à Wakefñeld, il y a dix-huit 
à vingt ans, pour les étoffes pour robes — probablement avec chaînes noires, — ef pour 
des tissus à dessins. La ramie était simplement teinte ou teinte en seconde cuvée. Quant 
à la question de M. Steel concernant les faux plis ou la rupture, sans doute c’est un 
de ces difficultés avec lesquelles les hommes pratiques de ce temps-là eurent à lutter, 
car l’on teignait alors généralement les pièces à la manière ordinaire en corde, c’est 
à-dire non étendues à plat. C’est pourquoi, toutes les fois que l'on teignait une pièce, 
trame de ramie et qu’on la rinçait ensuite au clapot ordiuaire, les fibres se rompaient et 
le pli ne pouvait jamais se redresser entièrement. Mais lorsque des effets teïntés étaient 
produits au foulard on à la teinture « au large », c’est-à-dire avec des pièces ouvertes 
et étalées, comme on le faisait par exemple pour les gris et les nuances bleu d'acier, il. 
ne se produisait jamais de faux plis. En fait, lorsque nous vimes ces étoffes pour la pre 
mière fois, elles produisirent sur nous l’effet de la lumière électrique. La ramie allar 
remplacer la laine presque complètement ; elle ferait une sérieuse concurrence à la soie, 
à cause de son aspect lustré et du prix auquel on pouvait l’obtenir. Ce serait un concur-… 
rent sérieux pour les articles courants. Mais après quelques années cet article disparut, 
autant que je puis le savoir. Est-ce que les acheteurs ne le prenaient pas volontiers ? ou 
y eut-il à cela quelque autre cause? je l’ignore; mais il est certain que les articles unisde 
cette sorte disparurent du marché. J’ignore sur quelle échelle on l’emploie dans les m 
nufactures d’étoffes de fantaisie pour robes, mais je ne doute pas qu’il y ait encore un 
champ largement ouvert pour l’industrie du China-Grass. Quant à ce qui concerne so 
usage pour les tissus unis, je ne vois pas pourquoi on ne pourrait pas l’employer; ca 
nos connaissances relatives à l'application des couleurs d’aniline et autres sont bien 
plus avancées qu’elles ne l’étaient il y a dix-huit ou vingt ans. Je pense que si vous suive ae. 
pour la teinture, la voie dans laquelle on est entré pour le jute, vous aurez vraiment 

peu d'obstacles à surmonter ; je pense que le procédé sera en réalité le même. C’estu 0 
procédé intermédiaire entre celui pour laine et celui pour coton. Je pense que lon arm 
vera à fixer sur la ramie des couleurs tout aussi brillantes que sur les autres fibres végé 
tales, mais sur le chef de savoir si la ramie fera jamais une concurrence sérieuse 
coton, je suis de l’avis du Dr Bowman. Je pense qu'il y aura des usages spéciaux a 
quels le China-Grass s’appliquera avec avantage, et je pense qu’à l'heure qu’il est laut 
nous en occuper sérieusement. Nous devons être reconnaissants envers M. Sansone de 
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nous avoir montré tant d'échantillons ce soir. Les détails dans lesquels il est entré nous 
prouvent avec quel soin il s’est enquis de la question historique et des difficultés pra- 
tiques de l’industrie qui fait l’objet de sa conférence. S'il y a ici des manufacturiers qui 
désirent préparer des échantillons de tissus de ramie pour la teinture, je ne doute pas 
qu'ils trouvent facilement des teinturiers qui seront très contents d'entreprendre d’es- 
sayer de les teindre et de mener à bien, autant qu’ils le pourront, les idées de ces manu- 
facturiers. Car il est évident que les manufacturiers, ayant plus directement affaire aux 
clients, se rendent mieux compte à quoi l’on pourra le mieux appliquer la ramie. Je ne 
pense pas que de grandes difficultés s’opposeront à la teinture en écheveaux ou en 
pièces, et j'estime que tout teinturier pratique, qui prendrait la chose en mains, ne tar- 
derait pas à se trouver sur la bonne voie, Donnez-lui seulement une ou deux nuances, 
et il verra bientôt ce qu'il aura à faire. Si la discussion doit s'arrêter ce soir, permettez- 
moi de proposer de chaleureux remerciements à M. Sansone pour le mémoire très 
instructif et très intéressant qu'il nous a communiqué, etc... 

La séance se termine après le vote habituel de remerciements de la part de la Société 
envers le Président et le conférencier. 


| —_— 


SUR LA DÉPRÉCIATION ACTUELLE DES PRODUITS ACCESSOIRES 
DE LA DISTILLATION DE LA HOUILLE. 


Le progrès moderne de l’industrie du gaz est intimement lié à l’utilisation des produits 
accessoires de la distillation de la houille. Comme tant d’autres branches de la grande 
industrie, celle du gaz en subit la tendance générale à augmenter la proluction en bais- 
sant en même temps le prix du produit. Or, dans la production du gaz, cet abaissement 
de prix ne peut avoir lien que de deux manières : ou c’est le rendement direct de la 
houille en gaz qui augmente, ou bien c’est l’utilisation des produits accessoires de la pro- 
duction qui en rapporte les frais et rend le gaz meilleur marché. 

Quant à l'augmentation directe du rendement en gaz, on ne saurait l’effectuer, comme 

l'ont démontré les éminents travaux de M. Lewis J. Wright (1), sans porter préjudice au 
pouvoir éclairant du gaz. Aussi voit-on la science moderne se saisir de l’utilisation des 
produits accessoires de la distillation de la houille et la porter à un degré de développe- 
ment qui à surpassé toute attente. L'on sait déjà que de produits précieux sont extraits 
du goudron. Quant à l’'ammoniaque, on en est parvenu à extraire sous la forme de 
celle-c1 jusqu’à 23 pour 100 de l’azote contenu dans la houille. Un appréciera mieux le 
progrès réalisé dans l’utilisation des produits accessoires de la distillation de la houille, 
si uous en citons l'exemple suivant : 
D’après un compte rendu récent de la séance de l'assemblée générale de la « South 
Metropolitan Gas Company », à Londres, le sulfate d’ammoniaque et le goudron rappor- 
taient à la Compagnie, avant la dépréciation survenue de ces produits, 9 sh. 5 d. 1/2 
par tonne de houille disullée. Le prix de la houille étant de 41 sh. 9 d. par tonne, il en 
résulie que ces produits accessoires de la production du gaz rapportaient 82 pour 100 
environ de la valeur de la houille employée. 

La crise industrielle et commerciale que traverse actuellement le monde civilisé n’a 
pas manqué d’affecter aussi l’utilisation des produits accessoires de la distillation de la 
houille. . 

A présent, le goudron se vend à vil prix ou ne se vend pas du tout; les produits am- 
moniacaux Ont aussi subi une dépréciation considérable, et la crise commence à prendre 
des proportions menaçantes pour l’industrie du gaz. C’est pour cela que les têtes fortes 
de cette industrie cherchent maintenant à en approfondir les causes et à y porter remède. 

1) Voir le Moniteur scientifique. 
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Au vingt-cinquième congrès de la Société des Ingénieurs de gaz allemands, M. le dé 
teur Bunte a présenté un rapport sur « la cause et la durée probable de la dépréciati 
actuelle du sulfate d'’ammoniaque », dont nous allons donner la traductions 

Mais il nous semble être opportun, pour faire pendant à ce rapport, de lui faire pré= 
céder un aperçu rapide de la dépréciation analogue du goudron et des mesures qu'on se. 
propose en Angleterre pour la conjurer. a 

I. — La dépréciation du goudron. «8 

L'utilisation du goudron, qui commença il y a une trentaine d'années, va en augmen= 
tant jusqu'en 1885, où une dépréciation subite du goudron jette l’émoi parmi les pro- 
ducteurs du gaz. A quels chiffres s'était élevée la production du goudron, on peut le voir ; 
d’après les données suivantes, communiquées par M. Gallois au meeting récent de la 4 
Société des architectes et des ingénieurs de Hambourg. | 

En 1883, 452 usines à gaz de l'Angleterre ont produit 450,000 tonnes de goudron ; 
én Allemagne, 481 usines à gaz ont produit 85,000 tonnes ; en France, 601 usines ont | 
produit 75,000 tonnes. En Belgique, la production du goudron était de 50,000 tonnes; 
celle de Néerlande était de 15,000 tonnes. Le total pour les cinq pays était, en 1883, de 
675,000 tonnes de goudron. et 

La valeur des couleurs extraites du goudron était, à cette année, de 115,000,000 fr. 
L'Allemagne y participait pour la somme de 15,000,000 fr.; la France et l'Angleterre | 
pour celle de 23,750,000 fr., et la Suisse pour 16,250,000 fr. É 

La dépréciation du goudron, qui est survenue en 1885, en a réduit le prix pour 2/3 en- 
viron. Ce prix qui, en 1884, était de 2 d. 1/4 par gallon, a été réduit, en 1885, à 3/4 d. 
par gallon, de sorte que, en Angleterre, les usines à gaz qui, en 1884, réalisaient par la | 
vente du goudron 45 pour 400 environ de la valeur de la honille employée, n’en réalisè- 
rent, en 1885, que 5 pour 100. ; 

Actuellement, le prix du goudron est de T sh. par tonne où moins de 4/2 d. par gallon. | 

On n’est pas encore d'accord sur les causes de la dépréciation actuelle du goudron. IL 
paraît que deux faits y jouent un rôle important. D'abord, c’est la crise industrielle qui, 
ayant affecté la fabrication de l l 


[ 
4 


aniline, a par cela même diminué la consommation 
annuelle du goudron ; puis, les hauts fourneaux et les fours à coke adaptés à l’utilisation | 
du goudron, la production de celui-ci en a tellement augmenté que, selon l'expression | 
d’un commerçant anglais, le marché s’en trouve tout à fait inondé. +2 
Quoi qu’il en soit, le prix du goudron manifeste toujours une tendance marquée à la 
baisse, et l’on se demande si un jour on ne se trouvera pas dans l'impossibilité absolue | 
de vendre le goudron à n’importe quel prix. ct 
En face de cet état de choses, un mouvement se produit en Angleterre, où la produc= 
tion du goudron est plus grande qu'ailleurs, dans le but de rechercher des moyens d'u 
tiliser le goudron dans les usines à gaz au lieu de le‘ vendre à vil prix. ne 
Pour lé moment, deux solutions s’offrent pour combattre la dépréciation du goudron > 
lune, c’est de l’employer au lieu du cannel, pour augmenter le pouvoir éclairant du gaz 
d'éclairage obtenu de la houille à gaz ordinaire; l’autre, c'est de employer comme COM= 
bustible pour chauffer les cornues à gaz. | dus 7 
Dans un autre article, les lecteurs du Moniteur trouveront la traduction du travail 
intéressant de M. George E. Davis sur « l'enrichissement du gaz de houille au moyen de 
certains hydrocarbures » , travail dont M. Davis a donné lecture, le 4 janvier 1886, à ka. 
séance de « London section of the Society of chemical Industry ». L’éminent auteur 
semble avoir résolu le problème de l'enrichissement du gaz ordinaire au moyen des. 
hydrocarbures contenus dans les huiles légères et les huiles lourdes du goudron. Celles- 
ci donnent 16,600 pieds cubes de gaz par tonne, au pouvoir éclairant de 50 bougie A 
tandis que le cannel, qui est employé dans le but d'augmenter le pouvoir éclairant du | 
gaz ordinaire, ne donne que 12,000 pieds cubes de gaz par tonne, au pouvoir éclai= 
rant de 28 bougies. Il en résulte que, dans la production du gaz, le cannel peut être 
avantageusement remplacé par le goudron. {ER 
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veté à Londres et qui semble destiné à marquer une nouvelle phase dans la production 

du gaz d'éclairage en général, et dans l’utilisation des produits accessoires de la distilla- 
tion de la houille en particulier. 

En renvoyant nos lecteurs au travail de M. Davis, nous allons aborder l’autre solution 
- — l'emploi du goudron comme combustible pour le chauffage des cornues à gaz. 
Ce n’est pas la première fois que le goudron va être employé comme combustible. Il y 

a une trentaine d'années, par suite d'une dépréciation du goudron analogue à celle d’à 
… présent, nombre d'usines à gaz en Angleterre l'avaient employé dans ce but. Les sys- 
… tèmes les plus variés avaient été appliqués aux fourneaux pour obtenir la combustion 

complète du goudron. M. G. Anderson avait construit un fourneau où le goudron tombait 
- par gouttes sur une surface chauffée au rouge et brülait à flammes. 

D’après d’autres systèmes, le goudron était consumé sur des lits poreux chauffés au 
rouge, ou bien on les faisait retomber en fins fils sur du coke brûlant. 

Dans tous ces cas, on obtenait une grande flamme qu’on croyait résulter de la com- 
bustion complète du goudron. A présent, on a reconnu que le meilleur mode de brûler 
le goudron et d'en obtenir la combustion la plus complète possible, c’est de l’injecter 
…— par un jet de vapeur dans un four ordinaire où se trouve une couche plus ou moins 
_ épaisse de coke brülant. 

Brûlée dans un fourneau bien arrangé, une tonne de goudron exerce, d’après 
M. Davis, la même action calorifique qu’exercent deux tonnes de coke; ce qui fait que, 
vu encombrement actuel du marché, il serait d’un grand avantage pour les usines à 
gaz de chauffer les cornues à gaz au goudron, au lieu de les chautfer au coke, quand 
même le prix du premier eût été deux fois plus grand que celui du dernier. Or, c’est 
justement le contraire qui a lieu. 

Le prix du goudron est de 7 sh. par tonne, celui du coke est de 8 sh. par tonne. Ceci 

nous explique suffisamment l’ardeur avec laquelle Les producteurs du gaz anglais se met- 
tent à brûler leur goudron. 
; Dans le « Journal of Gas Lighting » du 2 janvier 1886, M. George Livesey, président 
… de la « South Metropolitan Gas Company », à Londres, approuve hautement l'opportu- 
… nité de cet expédient. Après avoir fait l’ historique du chauffage par le goudron , M. Li- 
vesey dit : 

« Si jamais il fut un temps où les producteurs du gaz étaient forcés de brüler leur 
goudron, c’est à présent. Par les prix actuels, le goudron est meilleur marché que le 
coke, et en l’employant comme combustible dans les usines à gaz, on aurait retiré du 
marché un tiers environ de la fourniture totale du goudron, ce qui aurait déterminé une 
élévation rapide de son prix, probablement à 1 d. 1/2 par gallon, ou à 5 sh. par tonne. 

Après avoir fait remarquer que plusieurs usines à goudron de sa connaissance ont été 
forcées de suspendre les travaux, par suite de la dépréciation du goudron, M. Livesey 
termine en annonçant que le conseil d'administration de la « South Metropolitan Gas 
Company » a adopté une résolution enjoignant aux ingénieurs de commencer, dans toutes 
les usines de la compagnie, le chauffage des cornues * gaz par le goudron. 

La campagne se poursuit vigoureusement et un grand nombre d'usines à gaz ont 
- annoncé leur adhésion à cette résolution. On se propose de seconder la digestion du 
— marché, qui a eu trop de goudron, en lui administrant une diète sévère, le « starvation 
_remedy ». 

C'est à l'avenir de démontrer si ce palliatif portera les fruits qu’on en attend. 

- Revenons au rapport de M..Bunte. 


ANS 


| Nous ne pouvons pas, à cette place, entrer dans les détails de ce procédé qui est bre- 
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F I: La cause et la durée probable de la dépréciation actuelle du sulfate d'ammoniaque (1). 


La valeur du sulfate d’ammoniaque est d’une grande importance pour l’industrie du 


| (1) The Journal of Gas lighting, n°° 1188, 1189. 
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un des plus importants sous-proc 
la valeur de l'ammoniaque rem 
étend hors de l’industrie du gaz, 
manufacture des engrais et au COm= 


gaz, autant qu'elle détermine le retour de l 
cette industrie, celle des eaux ammoniacales. Or, 
immédiatement à celle de l'azote, dont la portée S 
intimement liée aux intérêts de l’agriculture, à la 


merce en général. 1 
Je ne saurais pas entreprendre la précision détaillée de la question de l'azote et d 
phases par où elle a passé pendant les dernières années. Tout ce que je me propose, 
c’est d'indiquer les périodes qui ont exercé une influence décisive sur le prix des com- 
posés ammoniacaux et par cela même une influence indirecte sur l'industrie du gaz. 
Dans ce travail, je traiterai principalement la question de sulfate d'ammoniaque parce 
que, d’une part, c’est ce sel que la plupart des usines à gaz produisent avec les eaux 
ammoniacales; d'autre part, les quantités de sulfate d’ammoniaque qui se trouvent dans 
le commerce sont tellement supérieures à celles des autres composés ammoniacaux que” 
son prix détermine presque toujours celui des derniers. Eu” 
Le sulfate d’ammoniaque préparé avec les eaux ammoniacales est employé presque 
exclusivement pour la production des engrais artificiels. Ce sel doit sa valeur pour l'agri- 
culture à sa teneur en azote, lequel est reconnu comme étant ingrédient nutritif le plu 


efficient pour la vie végétale. 
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Mais, dans le domaine de l’agriculture, le sulfate d’ammoniaque à trouvé un CONCUr= 


rent vigoureux dans le nitrate de ‘soude — dit salpêtre de Chili — qui, lui aussi, sert 
d'engrais. L’azote, dans le sulfate d'ammoniaque, se trouve combiné avec l'hydrogène, 
tandis que, dans le nitrate de soude, il l’est avec l'oxygène. Or, c’est depuis longtemps 
un point de litige entre les physiologistes : laquelle des deux combinaisons est plus favo=. 
rable à la végétation des plautes. Je ne prétends pas donner mon opinion là-dessus dans 
un sens ou dans l’autre; mais je vais chercher à définir les quantités relatives d'azote, 
contenues dans les deux espèces d'engrais. r* 
Le sulfate d’ammoniaque pur — (AzH}S 0'— contient 23.76 pour 100 de son poid 
d’ammoniaque ou 21.21 pour 100 d'azote; le nitrate de soude pur — Na AzO®—en 
contient 46.3 pour 100 Les produits employés aux fins d'agriculture ne sont pas, dans 
les deux cas, chimiquement purs et contiennent des ingrédients qui, n'étant pas de. 
nature à nuire aux plantes. sont préjudiciables à la qualité de l’engrais, en tant qu'ils 
réduisent en correspondance sa teneur en azote. C’est pour cela que, depuis quelques 
années, il est devenu de coutume dans le commerce de fixer le prix des deux produits 
d’après leur teneur relative en azote établie par analyse chimique, ou bien (comme en 
Angleterre) de vendre le sulfate en se basant sur sa teneur en ammoniaque. Le sulfate, 
du commerce ordinaire — le sulfate gris — contient pour la plupart 24 pour 100 d'am=. 
moniaque au lieu de 25.5 pour 100, ce qui fait de 19.8 à 20 pour 100 d'azote. Le nitra 
de soude contient 95 pour 100 environ de sel ou 15.6 pour 100 d’azote. Suivant l'état de 
pureté des produits — c'est-à-dire leur teneur plus ou moins grande en azote — leurs 
prix montent où baissent. : 
Maintenant, étant supposé que l'azote contenu dans le nitrate de soude exerce, qua 
à la puissance de fertilisation, la même action que celui contenu dans le sulfate d'am 
niaque, il se trouve loujours que le premier contient 0.25 pour 100 moins d'azote que 


Bien que je sois décidé à écarter de mon travail tout ce qui ne se rattache pas directes 
ment à sa matière, il me semble pourtant convenable, pour mieux apprécier la natu 
du sulfate d'ammoniaque, d’en comparer l’action sur les plantes en végétation, a 
celle du nitrate de soude. En premier lieu, il faut prendre en considération le fait q 
les plantes absorbent du sol, en forme d'acide mtrique ou des sels nitriques, la presq 
totalité d'azote qui est nécessaire pour leur vie. Il en résulte que le salpêtre est un 6 
ment d'engrais à l’action rapide et puissante. D'autre part, il est bien connu pourtan 
d’après les expériences de Lehman, que certaines plantes tirent plus d'éléments nutritifs 
des sels ammoniacaux que de ceux de l’acide nitrique. Mais l’action favorable du sulfate 


d'ammoniaque sur la végétation des plantes se manifeste au mieux dans le cas où celui- 
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ci est transformé graduellement en acide nitrique par ce qu’on appelle l’action nitrifiante 
du sol cultivé. Par ce mode d'oxydation, l’azote est introduit dans la plante en forme 
des éléments de l'acide nitrique qui se produit au fur et à mesure de la décomposition 
du sulfate, et c’est là son avantage vis-à-vis le nitrate de soude qui exerce une action 
prompte et violente. 

IL est surtout important, en déterminant la valeur relative de ces deux sortes d’en- 
grais, d'examiner leur action dans le sol. Les expériences du docteur Voelker ont 
démontré que, sous l’action de la pluie, le nitrate de soude est lavé du sol et emporté 
par les eaux courantes, de sorte que dans ce cas une partie considérable de ce sel s’en 
va en pure perte pour la nutrition des plantes. 

D'autre part, le sol possède une grande faculté d'absorption vis-à-vis du sulfate 
d’ammoniaque. Ce qui fait que, même dans le cas d'application excessive de l’engrais, 
lammoniaque ne peut être enlevée par les eaux du sol que dans la proportion où elle est 
transformée par l'oxydation en acide nitrique. Sous le rapport de l’action de ces deux 
sortes d'engrais dans le sol. il est démontré que l'application du sulfate d’ammoniaque 
est meilleur marché que celle du nitrate de soude, bien que l’action du premier soit plus 
lente que celie du dernier. Les actions différentes de ces sels sur la végétation des plantes 
et leur comportement vis-à-vis du sol, déterminent naturellement leur application à la 
manufacture des engrais artificiels ; mais, en général, il est admis par les métayers et 
par les marchands d'engrais que, sous ce rapport, la valeur du sulfate d’ammoniaque 
est supérieure à celle du nitrate de soude. Ceci explique le fait que, pour les engrais de 
choix, c’est toujours le sulfate d'ammoniaque qui est employé. 

11 découle de ce qui vient d'être dit que non seulement le prix du sulfate d’ammo- 
niaque est réglé par la loi de demande et d'offre, mais qu'il subit aussi l'influence de 
celui du nitrate de soude et des conditions dans lesquelles s'effectuent la production et 
l'exportation du dernier. Si, par conséquent, on cherche à apprécier les causes de la 
dépréciation du sulfate d'ammoniaque qui s'est récemment manifestée, on est forcé en 
même temps de prendre en considération l'influence de son concurrent. 

Les tables suivantes donnent un aperçu des quantités de sulfate d'ammoniaque, de sels 
ammonacaux et de nitrate de soude importées en Allemagne pendant les dernières années, 


Tage L. — Importation et exportation de sulfate d'ammoniaque, de sels ammoniacaux ét de nitrate 


de soude dans les États de l'Union commerciale allemande. 


IMPORTATION EN CENTAUX MÉTRIQUES 
de 400 kilogrammes. 


1881 1882 1883 1884 


Sulfdteid'ammoniique, .............+..+:. 346,517 344.175 278.866 359.669 
ET ODA 0 sise oo cfeicqeene 2rcus 8.204 7.830 8.717 12,611 
Nitrate de soude 899.497 [1.269.184 |1.661.846 12.006.475 


EXPORTATION EN CENTAUX MÉTRIQUES 
de 400 kilogrammes. 
"Re 
1832 1883 1884 


Bulfate d'ammoniaque .,,,..:, 4.0... 50003 1.042 1,688 900 
PP PAINNIONIACANS D ee Le JR see à 7.007 10,354 10,532 
Nitrate de soude ; 21,363 20,915 9,599 
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En examinant les tables précédentes, nous pouvons nous rendre compte du rôle : 
tant que le nitrate de soude joue dans le commerce d'engrais en Allemagne : les chiff 
pour lesquelles il participe à l'importation sont les plus élevés. Puis, la comparais 
entre l'importation et l’exportation nous apprend que la dernière est peu considé 
par rapport à la première, tant qu'il s’agit du sulfate d'ammoniaque et du nitra 
soude. Ceci mène à la conclusion que la totalité des produits importés en Allem 
y est employée, puisque l'importation et l’exportation des sels ammoniacaux sont presque 


égales. 


quantité de sels ammoniacaux importés en Allemagne, principalement de 1 
et la quantité de ceux produits en Allemagne, laquelle, suivant l'évaluation du docti 
Grüneberg, était, en 1883, de 100,000 centaux métriques (10,000,000 kilos). Il en rés 
ue les États de l’Union commerciale allemande ne produisent qu'un tiers de la quan 
totale de sulfate d'ammoniaque qu’ils emploient. ji 
Étant donné que la consommation de houille aux fins de production de gaz s’'él 
en Allemagne, à 1,700,000 tonnes (de 1000 kilos), la quantité de sulfate d'ammonia 
qui peut être obtenu des eaux ammoniacales résultant de la distillation à raison 
À pour 400 net, atteint le chiffre &e 170,000 centaux métriques, ce qui ne constitue mê 
pas la moitié de celle employée en Allemagne aux fins d’agriculture. Il est évident que 
dans ces conditions la production plus ou moins grande du sulfate d’'ammoniaque 
usines à gaz de l'Allemagne, a peu d'influence sur le prix du produit. Les chiffres ci-. 
dessus prouvent, au contraire, que c’est Le nitrate de Chili qui tient le haut du payé et” 
fixe le prix du sulfate. rt 
Les chiffres de la table I nous apprennent que, pendant les dernières années, 
l'importation du nitrate de soude a monté rapidement. De 899,497 centaux métriques 
en 1881, elle s’est élevée à plus de 2,000,000 centaux métriques en 1884, offrant une 
augmentation de plus de 100 pour 100. En calculant le poids de l’azote contenu 
dans le sulfate d’ammoniaque (à raison de 20 pour 400) et dans le nitrate de so de 
‘(à raison de 15.6 pour 100) nous obtenons, pour l'importation en Allemagne les chiffres, 
suivants : E 


: . 
IMPORTATION EN CENTAUX MÉTRIQUES 
de 100 kilogrammes. 
© 
1881 1882 1883 


Azote en sulfate d’ammoniaque..,....sseeese 69,303 68.235 55.773 
— en nitrate de soude... ,...,........4.. 110.321 | 197.993 | 257.248 | 313.0 


Ainsi, le rapport entre l’azote importé et celui produit en Allemagne qui était de} 
en 1881, se montre de 1 : 4 en 1884. 


Tout ce que nous venons de dire met hors de doute l’importante influence exercée 
le prix des sels ammoniacaux par le nitrate de soude. Les tables suivantes montrent 
prix de deux sels d’après la cote de Liverpool qui sert de guide dans les calculs” 
merciaux. Ces tables contiennent, à côté des prix des sels, celui de 100 kilos d'azote 
culé d’après la base susmdiquée, c’est-à-dire en admettant 24 pour 100 d’ammoniac 
ou 19.84 pour 100 d'azote pour le sulfate d’ammoniaque, et 95 pour 100 de nitrate © 
45.6 pour 100 d’azote pour le nitrate de soude. LEE ee 
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TABLE II, — Prix moyens annuels du sulfate d'ammoniaque et du nitrate de soude 
pendant les dix dernières années. 


SULFATE D'AMMONIAQUE. NITRATE DE SOUDE. 


9 
Prix par 400 kilogrammes de sulfate. Prix nie 
ROUE NS D moyen annuel | par 400 kilogr. 
ï par 400 kilogr.| 95 pour 400 


Maximum, Mois. Minimum. | denitrate. |NaAz05—15.6 
pour 100 Az. 


Marks. 

34.20 Novembre 
37.00 Septembre 
37,20 Août. 
39.62 Septembre 
40.50 Juin. 
36.87 Décembre. 
38.00 Janvier. 
40,45 Décembre. 
40.85 Mars. 
33.00 Janvier. 
28.08 Août. 


152 
150 
149 
176 
192 
189 
201 
188 
168 
143 
128 


Janvier. 
Mai. 
Janvier. 
Novembre 
Avril. 
Mai. 
Mai. 
Novembre 
Novembre 
Décembre. 
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: TABLE IL — Prix moyens annuels par 100 kilogrammes de sulfate d’ammoniaque et de nitrate 
de soude en 1883 et 1884. 


1883 1884 
ES RE 


SULFATE. NITRATE, SULFATE, NITRATE. 


Marks. rt Marks. Marks. 

Janvier 37.5 28. 4141 
Février 36, 28 143 
36. 28 145 

34. 30 153 

33. 28. 145 

34, 29. 146 

Juillet J4. 30, 151 
ROUL..…,, 32. 30. 156 
Septembre 33. 30. 152 
30 28. 143 

26 27 139 

26 132 


Lo a © © st 0x © 0 1 0 
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On voit donc que, pendant les dix années dernières, le prix du sulfate d’ammoniaque 
était en moyenne plus élevé que celui du nitrate de soude. Les années 1879 et 1880 
présentent une exception qui décida du commerce du nitrate et, par conséquent, de la 
valeur intrinsèque de l'azote. A partir de 1882, le prix du sulfate et du nitrate baisse 
constamment et, pour le moment, il paraît qu’il a atteint sa limite la plus basse. Les 
événements qui se produisent à Iquique (Chili) suggèrent la supposition que le nitrate 


de soude ne saurait être importé en Europe à un prix plus bas que celui ayant lieu à 


présent. Au meeting des propriétaires des mines de salpêtre, tenu à Iquique le 9 jan- 
vier 4885, il a été résolu de réduire la production du salpôtre, en. 1885 et 1886, à 
7,000,000 quintaux (poids espagnol). Ensuite de cela, le prix du nitraie de soude (qui, 


472 DÉPRÉCIATION ACTUELLE DE LA DISTILLATION DE LA HOUILLE. | 


pendant l’année 1884, est tombé de 19.06 marks à 17.05 marks par 100 kilogramn 
s’est légèrement élevé, ce qui ne manqua pas d'exercer une influence favorable sur. 
prix du sulfate d’ammoniaque, lequel se vendait, au mois de mars 1885, 20.50 ma 
par 100 kilogrammes. Mais on ne peut pas s'attendre à un retour des prix élevés d'1 
a quatre années, bien qu’il soit à présumer que, duns des circonstances normales, 
prix du sulfate d’'ammoniaque s'élèvera de nouveau au-dessus de celui du nitrate 
soude dans les proportions d'autrefois. D. 

Jusqu'ici, la question de la valeur des sels ammoniacaux était traitée d’après lan 
concurrence entre le sulfate et le nitrate. C’est, sans doute, le point le plus important 
de la question ; mais il y en a d'autres qui méritent bien d’être pris en considérations. 
En premier lieu, c’est la quantité additionnelle d’ammoniaque produite par les fours à 
coke, quantité qui va toujours en augmentant. Chaque four à coke, adapté à ce but, 
produit 90 centaux métriques environ de sulfate d'ammoniaque par an. 214 

Maintenant, si on voulait obtenir de cette source l’équivalent des sels ammoniacaux 
importés de l'étranger (s’élevant, en 1884, à 359,669 centaux métriques), il serait 
nécessaire d'adapter à ce but 4,000 fours à coke, soit la moitié de ceux existant en … 
Westphalie. + 

Pour le moment, le nombre de fours déjà adaptés ou en cours d'adaptation atteint à 
peine le chiffre de 500. #15 

Bien que la quantité de sels ammoniacaux provenant de cetle source ne soit pas à 
dédaigner, on ne saurait lui attribuer une grande influence sur le prix du sulfate. Quant 
aux autres procédés ayant trait à l’utilisation de l’ammoniaque dans la distillation de la 
houille — comme ceux de Cooper et Beilby — ils n’ont pas encore été appliqués sur une val 
grande échelle. Quand même ils l’auraient été, ils ne causeraient aucun préjudice à 
l'industrie du gaz, attendu que, dans le cas de succès, ce sera elle qui en profitera la 4 
première. : * 310 

Vis-à-vis de ces efforts qui ont pour objet d'augmenter la production d'ammoniaque, | 
nous devons prendre en considération deux autres branches de l’industrie qui ont depuis 
peu participé, dans des proportions toujours croissantes, à la consommation du sulfate 
d'ammoniaque : c’est la production de l’ammoniaque sodée (soude Solvay) et de la glace 
artificielle. Toutes les deux réclament l’ammoniaque tantôt en forme d'esprit de sel 
ammoniac (hydrate d'ammoniaque), tantôt en celle de carbonate d'ammoniaque qui sont 
moins propres au déplacement que le sulfate. La production de la soude au moyen ua 


or. 
Lust 


carbonate d’ammoniaque qui pour la première fois a été menée sur une grande échell 
par Solvay en 4869 a fait, pendant dix années, un progrès tellement rapide que, de 
9,750,000 centaux métriques produits sur le continent, 1,100,000 centaux métriques 
ou 40 pour 400 sont fabriqués d'après ce procédé, Il est vrai que dans la fabrication de 
soude d’après le procédé Solvay, l’ammoniaque employée n'entre pas comme élément 
constitutif dans le produit fabriqué; mais toujours est-il que ce procédé donne lieu 
des pertes d’ammoniaque qui s’élèvent de 2 à 2 4/2 pour 100 de la quantité employée 
d’'ammoniaque, par 100 kilogrammes de soude. CS 
La fabrication de soude d’après le procédé Solvay participe, en conséquence, à a 
consomation générale de Pammoniaque pour le chiffre de 90,000 centaux métriques: 
L'état des choses est à peu près le même quant à la fabrication de glaces artificielles, 
au moyen des réfrigérants. Ici, l'esprit de sel ammoniac revient toujours dans la circu=M 
lation, et ce ne sont que les pertes réelles qui doivent être comptées pour la consom- 
mation d’ammoniaque. On ne saurait donner à présent une évaluation exacte de Ja 
consommation de cette sorte; mais c’est un fait constaté que la vente rapide des esprits 
de sel ammoniac concentrés, employés pour la fabrication de glaces artificielles, esttr 
favorable aux prix des composés ammoniacaux. D 2% 
On paie de 26 à 30 marks par 100 kilogrammes d'esprit de sel ammoniac contenant, 
20 pour 100 d’ammoniaque ; pour 100 kilogrammes d'azote, cela donne la valeur 
450 à 170 marks, DA tMÈEES 
Tandis que le sulfate d’ammoniaque subit la concurrence du nitrate de soude, tous les 
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autres sels ammoniacaux en sont tout à fait exempts et, quant à leur prix, subissent 
la seule influence de la loi d'offre et de demande. 
. C’est pour cela que plusieurs usines à gaz ont adopté, en vue de faire face à la dépré- 


_ ciation des composés ammoniacaux, la production de l'esprit de sel ammoniac. Il est 


) 
; 
‘ 


è 


cependant à remarquer que si cette production s’étend, l’usage relativement peu consi- 

dérable qu’on fait de ces produits peut en déterminer la surproduction et la dépréciation. 

Au contraire, le sulfate d’ammoniaque, quand même il réalise des prix modiques, est en 

possession d'un marché illimité et, selon toutes apparences, il continuera à le dominer. 
Ju EF 


A PROPOS DE LA GRANDE MÉDAILLE LAVOISIER 


Nous avons publié dans notre livraison de mars le rapport fait par M. Aimé Girard au 
nom du Comité des Arts chimiques sur les titres de M. Michel Perret à la grande mé- 
daille de Lavoisier. 

A la suite de cette publication nous avions reçu une réclamation émanant des établis- 
sements Malétra relative au perfectionnement des fours à étages mixtes, servant à brûler 
les pyrites et dû à M. Michel Perret. 

Depuis lors, M. Scheurer-Kestner a publié dans le Zulletin de la Société chimique de 
Paris un article sur la substitution des pyrites au soufre dans la fabrication de l’acide 
sulfurique, et les progrès accomplis dans leur combustion : la conclusion de cet article 
est que l’idée première de la multiplication des étages. qui a permis de brûler la pyrite 
menue, revient à M. Michel Perret (four mixte de Michel Perret), mais que, quant à l’in- 
stallation des premiers fours brûlant de la pyrite menue ou en poussière sans le secours 
des morceaux, elle est due à M. Malétra (four à fines dit four Malétra). 

Ces conclusions ont été acceptées par M. Michel Perret et par M. Knieder, au nom des 
établissements Malétra, et M. Perret reconnaît que le perfectionnement dù aux établisse- 
ments Malétra a contribué à l’utilisation des résidus de pyrites comme minerai de fer. 


De tous ces faits il résulte que la réclamation que nous avait adressée M. Knieder 
devient inutile, aussi ce dernier nous prie-t-il de la considérer comme non avenue et de 
la retirer, tout en nous demandant de faire part à nos lecteurs de ce que nous venons de 
leur faire savoir. 

Dr QUuEsNEVILLE. 
20 mars 1886. ” 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


+ Séance du 10 février 1886. 


La séance est ouverte à 6 heures. — Présents : MM. Gustave Schæffer, Binder, Bour- 
cart, Breuer, Eugène Dollfus, Ehrman, Jacquet, Camille Kœchlin, Schœn, Weber, 
Nœlting ; total : onze membres. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

A la suite d’une observation de M. Rosenstiehl, M. Weber déclare qu’il tient à préci- 
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ser le sens d’une phrase contenue dans son article « sur la coloration rouge de 
de coton imprimées en noir d’aniline », paru au Bulletin de novembre-décembre 
Il n’a pas voulu dire que les traces d'acide restées sur le tissu n'étaient pas fréquemme 
cause de cet accident, mais il lui semble prouvé que ces traces d'acide n’en sont pa 
cause unique. Il a trouvé , en effet, que certains tissus, même après un passage alcalin, 
rougissaient, et il continue ses essais pour chercher la cause de cette curieuse réaction. 
On se rappelle que M. Rosenstiehl, dans nn intéressant mémoire publié en 1871, avait 
déjà étudié cet accident et avait démontré que souvent il est dû à de petites quantités 
d'acide restées sur le tissu après le blanchiment, mais il admet aussi que la naturedus 
coton intervient dans cette réaction. 0 
M. Durand écrit au Comité que la première idée d’appliquer à la teinture et à l'im= 
pression les laques vertes que certains nitrosophénols donnent avec les sels de fer est 
due à M. Philippe Greiff qui, dès 1882, essaya, de concert avec MM. Durand et Hu- 
guenin, d'introduire cette réaction dans l'industrie. Il avait expérimenté deux nitroso= 
naphtols, ainsi que la dinitrosorésorcine. 1 
Sur la proposition de M. Schaæffer, le Comité demande à la Société industrielle de 
prendre un abonnemenl d’un an an Journal de leinture que vient de publier M. Romen, 
et de faire l'acquisition de l'excellent traité de M. J.-J. Hummel sur la teinture (Dyeing 
of textile fabrics). F0 
M. G. Schœn mentionne qu’il a employé avec succès, en 1875, à la fabrique de Neun- 
kirchen, un substitut de la gomme, l’apparatine, qui, en présence des prix élevés que la 
gomme atteint en ce moment, pourrait peut-être offrir quelque intérêt. ee. 
L'apparatine se prépare en ajoutant à : 


C7 1 
Et 


76 litres d’eau, jé 28 

16 kilogrammes fécule, en remuant continuellement, puis TES 

8 kilogrammes soude caustique à 25° Baumé, et continuant à remuer au 

moins une heure. o >25u 

+ AÉETEONR 

L'épaississant ainsi produit peut être neutralisé sans changer d'aspect d’une manière 
sensible, En général, dans les couleurs, il perd son liant et devient court ou même, se. 
résout entièrement, au point d’être inemployable. 0 2 
M. Schœn est cependant parvenu à l'utiliser dans la fabrication d’un cachou clair, 
destiné à couvrir de grandes surfaces. DAS 
Voici quelques recettes : «A TS 


Apparatingh 4 eue de onu 22 litres 22 litres. 
Cachou à 199/Bañmé, ect ane 8 — 49% — 

| Graine de Perse à 220 Baumé.. . .. 2 — die 
Acétate d'alumine (préparé à la gelée) 2 — 2. — 
Fan: ne EST D 
Sel d'étape ..+.+. « + 120 grammes 80 grammes 

Acide acétique. . . . notes cit SUITE 2 litres 


(Mélanger le tout à froid.) 


La couleur est courte; elle n’a pas un bel aspect, cependant elle s’imprimait bien et 
avait, résultat inattendu, beaucoup plus de vivacité que la même couleur faite précé- 
demment à la gomme Sénégal, La différence de prix est considérable, car le litre 
d’apparatine ne revient qu’à environ 40 centimes. Les emplois de l’apparatine pourront 
peut-être se multiplier, si l’on arrive à lui conserver sa viscosité en présence + 


matières colorantes. ‘3 Fe 
4 2 " 


La séance est levée à 7 heures. Lirfol + SE 
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REVUE ALLEMANDE 


Sur la strychnine et la brucine. 


Par M. H. BeckurTs (1). 


STRYCHNINE. 


La strychnine pure, que l’on prépare maintenant au moyen de son nitrate, cristallise 
sans eau en prismes quadratiques fusibles à 285°. 

Elle révond à la formule C*H?:N20?. 

M. Haubner a remarqué, ainsi que l’auteur, que le ferrocyanure de strychnine se 


transforme, sous l'influence de l’air et de la lumière en ferricyanure. Il a soumis ce phé- 


nomène à une étude approfondie, et il a trouvé que dans cette réaction il ne se forme 
pas, comme il l’avait cru tout d'abord, une oxystrychnine en même temps que le ferri- 


cyanure de cette base, mais que la transformation du ferrocyanure en ferricyanure peut 


s’expliquer par l'équation suivante : 
[(C4H2N20?)EiFe CNS] + 0 — (CAH2N202)H6Fe CN? + 2 CAH2N20: + H°0, 


I se forme donc 2 molécules de strychnine et une molécule d’eau à côté du ferri- 
cyanure. 

Strychnine bromée C2H*Br N20?. — Lorsqu'on fait réagir deux atomes de brome en 
solution aqueuse sur une molécule de bromhydrate de strychnine, on obtient une solu- 
tion incolore de bromhydrate de strychnine bromée. 

La soude précipite la base de cette solution. Elle cristallise dans l'alcool en tables 


rhomboédriques fusibles à 222 et répond à la formule C1H21Br N202. 


Traitée par l'acide sulfurique et le chromate de potasse, elle donne naissance à une 
couleur bleue très fugace. Elle est soluble dans les dissolvants usuels, excepté dans l’eau 
et dans l’éther, 

La solution aqueuse de son chlorhydrate est précipitée par l'acide gallique, liodure 
double de potassium et de mercure, le chromate de potassium, le sulfocyanure de potas- 
sium, l’eau de chlore et le chlorure de platine. 

Le chlorhydrate de strychnine bromée a la formule C2H21Br N20°H CI; 

Le bromhydrate C2H?1Br N°O°H Br. 

Le nitrate C#H2Br NOHNOS se forme en dissolvant la base dans l'acide nitrique 
dilué ; il forme des aiguilles soyeuses peu solubles. 


Le sulfate (C2H2BrN20?}H°S 0: + 7 H20. 


Une solution alcoolique de strychnine bromée donne avec l’iodure de méthyle un pré- 
cipité cristallin de : 

Strychnine brome-iodure de méthylée CAH2BrN202(CH2T). — Feuilles nacrées, facile- 
ment solubles dans l'alcool dilué, mais moins solubles dans l'eau et insolubles dans 
l’éther, le chloroforme, l’éther de pétrole. L'air les colore en jaune. 

Strychnine bromée-oxy-méthylée C*H2Br N°0?CH°0 H.— On obtient cette base ammo- 
nium lorsque l’on traite une solution alcoolique de l'iodure par de l’oxyde d’argent 


‘récemment précipité. Elle forme de fines aiguilles solubles dans l’eau et l'alcool. Eiles 


renferment 4 molécules d’eau de cristallisation et se charbonnent sans fondre à 265°. 


ee ———————— 


(4) Deutsche chemische Gesellschaft, 1885, p. 1235. 
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me lorsqu'on fait bouillir de la strychnine bro 


+ 


Une trihydro-bromée-strychnine se for 
avec de la potasse alcoolique. 

L'étude de ce composé n’est pas encore terminée, à: #0 

En faisant réagir l'acide nitrique sur la strychnine bromée, dans les conditions indie 
quées par Claus et Glassner pour pitrer la strychnine, on ne parvient pas à obtenir de 
dérivés nitrés. 4 

Par action de 4 atomes de brome sur une molécule de bromhydrate de strychnine, on 
obtient en petite quantité un corps jaune d’or insoluble dans l’eau. La solution aqueuse 
séparée par filtration de ce corps, traitée par la soude, laisse déposer un mélange den 
strychnine, mono et dibromée. Par action de six molécules de brome sur une molécule 
de bromhydrate de strychnine on obtient en grande quantité le corps jaune d'or insoluble, 
tandis que la solution aqueuse ne contient aucun composé précipitable par la soude. Ce 
corps jaune offre la composition d’une strychnine tribromée et est très probablement un 
bibromure de strychnine monobromée C#H?'Br N°0*Br°. +0 

Une chaleur modérée où même une exposition à l’air occasionne une perte de brome. 
La couleur du composé devient en même temps plus claire, À 1300-1400 il se boursoufle | 
en laissant dégager des vapeurs de brome. Une solution alcaolique faite à froid est alcaz … 
line: chauffée, elle devient acide. Si l'on évapore cetie solution en évitant toute élévation | 
de température et formation de produits résineux, on obtient des cristaux rhomboïdaux, 
répondant à la formule d’une strychnine dibromée. :, LR 

La strychnine dibromée C*‘H*Br2N?0? est insolubie dans l’eau et soluble dans les dissol- 
vants usuels. Sa solution alcoolique se résinifie facilement. Elle se boursoufle vers 23009 | 
en dégageant des vapeurs rouge brun. . 

Elle ne donne aucune coloration quand on la traite par le chromate de potassium et … 


l'acide sulfurique. ù nn. 
Son chlorhydrate CH2Br2N°0°H CI est facilement soluble dans l’eau. Ses solutions se … 
résinifient également avec facilité. ee 
Tandis que dans la strychnine monobromée le brome est énergiquement combiné, il 
s'éhmine par simple ébullition avec l'eau dans la strychnine dibromée ; la soude préci- … 
pite alors de la solution une nouvelle base répondant probablement à la formule | 
CaH20Br N°02, Celle-ci cristallise dans l'alcool en fines aiguilles blanches fusibles à 26. 
Elles noircissent et se résinifient aussi très facilement, même en solution. F 
On obtient également ce corps quand on fait bouillir avec de l'eau le dibromure de … 
strychnine monobromée et que l’on traite la solution par de la soude. ES 
M. Haubner s'occupe actuellement de l'étude de ce corps, de sa formule et de ses … 
rapports avec la strychnine monobromiée. Fe 
Le 


BRUCINE. 


Lorsqu'on laisse couler lentement une solution aqueuse de 1 molécule de brome dans 
une solution de 1 molécule de bromhydrate de strychnine on obtient un précipité 
d’abord brun, finalement jaune. C'est la bruvine tribromée. Le liquide filtré, traité par 
l’ammoniaque, laisse se précipiter la brucine non attaquée. Lorsque l'on fait bouillir 
avec de l’eau la combinaison jaune dont la composition répond à celle de la brucine tri- 
bromée, on obtient une solution rouge dans laquelle l’ammoniaque précipite de la bru- 


cine non transformée. 2! NES 
La combinaison jaune se dissout peu dans l'alcool. CR 
Selon toute apparence cette combinaison possède la composition d’un bromhydrate de … 
brucine dibromée C2H2Br2N204H Br. /4 40 


Jusqu'à présent on n’a pas réussi à obtenir de produits de substitution de la bru 


ci ê 
RÉ . : , LEA > 
Seul Laurent a décrit, jadis, une brucine monobromée. NE. 


} 
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Sur une nouvelle lutidine. 
Par MM. LapenBurG et ROTH (1) 


Le chlorure de platine précipite une nouvelle lutidine, la troisième dans la partie du 
mélange des bases provenant de l'huile animale qui bout entre 174 et 1760. — Ge 
chloroplatinate se forme en solution acide concentrée, à l'élat de précipité jaune orange 
volumineux et cristallin, soluble dans environ 30 parties d’eau. Il cristallise, suit en 
prismes, soit en tables, selon le degré de concentration de ses solutions. Il noircit vers 
900 en se décomposant peu à peu. L'analyse lui assigne la formule : 


(CHEN H Cl)2PL CL. 


Ce chloroplatinate est décomposé par HS; il se forme alors le chlorhydrate d'une 
base volatile avec la vapeur d'eau, douée de l'odeur caractéristique d’une lutidine. Cette 
nouvelle lutidine est très peu soluble dans l’eau froide et encore moins dans l’eau 
chaude. Par contre l’alcool, l’éther, le chloroforme, la benzine. la dissolvent en toutes 
proportions. — Son point d’ébullition est situé de 174 à 1760. — Sa formule est CTHPN ; 
sa densité à 00, 00,9861. 

Cette lutidine forme un chlorhydrate et un bromhydrate bien cristallisés. — La solu- 
tion aqueuse du chlorhydrate se colore très facilement, même à froid, en rouge intense. 
— Celle du bromhydrate ne présente pas ce phénomène. 

Le bromhydrate semble se dissocier sous l'influence de la chaleur. — Il ne présente 
pas de point de fusion fixe. Entre 180-190° il se colore en brun, se décompose vers 200, 
et commence à charbonner vers 2300. 

L’acide picrique, le ferrocyanure de potassium ne forment aucune combinaison avec 
cette lutidine. 

Oxydée, elle n’a fourni qu'une très petite quantité d'acide. Le permanganate de 
potassium s’atlaque très énergiquement en la brülant presque totalement. 


Synthèse de bases dérivant de la pyridine et de la pipéridine. 


Par M. LADENBURG (2). 


L'auteur a entrepris de nouvelles recherches sur les bases qui prennent naissance 
lorsque l’on chauffe à 290c C. les iodures de propyl et d'isopropylpyridine. I a eu pour 
but d’élucider quelques points restés obscurs lors de ses précédentes communications, et 
de soumettre à de nouvelles études les produits d’oxydation quil en a préparés jadis. 

ILa fat voir que lorsque l’on chauffe les iodures des bases pyridiques ammonium, il 
se forme à côté de iodhyurate de pyridine, les iodhydrates de deux bases pyridiques 
substituées isomères, que l’on peut séparer par distillation fractionnée. 

Par oxydation, ces deux bases fournissent l’acide y pyridique-carbonique. Celle dont 
le point d'ébullition est le plus élevé don:ait encore de petites quantités d’acide picoli- 
nique. On avait donc considéré cette dernière comme appartenant à la série «, l’autre à 
la série Ê. 

Mais il est évident qu’une distillation fractionnée n’avait pas séparé complètement ces 
deux bases. On est arrivé à une séparation complète en les transformant en sels doubles 
de platine, en purifiant ceux-ci par des cristallisations répétées jusqu’à ce qu’ils offrent 
un point de fusion constant et en décomposant alors les sels ainsi puritiés. 

En oxydant maintenant la base à point d’ébullition le plus bas, on n’a obtenu que 
l'acide picolinique; l'oxydation de la base à poiut d’ébullition le plus élevé a fourni 
exclusivement l'acide isvnicotinique. [1 s'ensuit que l’auteur a actuellement entre les 


—————_—_——— ——__—_—__————…—…—…—…—…—…_—_—_—…——_—’_———— —_———’%—__— 


(1) Deutsche chemische Gesellschaft, 1885, p. 1590. 
(2) Deutsche chemische Gesellschaft, 1885, p. 1587. 
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mains les bases pures, et que contrairement à ce qu'il avait avancé tout d’abord l 
à point d’ébullition élevé appartient à la série y; celle à point d’ébullition inférieur, à 
série «, Il a alors entrepris de nouvelles recherches sur ces bases, recherches qui s 
actuellement presque terminées. On peut en conclure que la base «, obtenue au m 
de l’iodure de propylpyridine aussi bien que la base fournie par l'isopropylpyridine so 
identiques avec la conyrine. Pour avoir un terme de comparaison rigoureux, On prép 
ce dernier corps au moyen de la coniine, on le purifia par transformation en chloro} 
finate et régénération de ce dernier. Or la conyrine fournissant par oxydation J'a 
picolonique, on doit donc la considérer comme une propyl ou isopropylpyridine. Les « 
férences qu’elle présente avec les deux bases mentionnées ci-dessus peuvent s’expliquer 
par deux hypothèses : L 
40 La conyrine est optiquement active et une des propylpyridines synthétiques en 
représente la modification inactive ; d #9 
9% Les deux bases synthétiquement formées au moyen des iodures de propyl et d'is 
propylpyridine appartiennent à la série « et sont identiques. ni: 
Cette dernière supposition offre le plus de vraisemblance; les propriétés des deux. 
bases sont en effet identiques, ainsi que celles de plusieurs de leurs dérivés. Le tableau 


suivant en fait foi : DT 


s: 
O= 
sr 


Base obtenue au moyen | Base obtenue au moyen 3 


de l'iodure de l'iodure, 
de propylpyridine. d’isopropylpyridime. … 
Point d’ébullition de la base &. .......... RTL RE 2. 1580 — 1590 1580,5 — 1590,5 
Point de fusion de son sel de platine. ........... TR 169 — 170 169 
Point d’ébullition de la base « hydrogénée...,....... 159,5 160 
Point de fusion de son chlorhydrate................ 208 . 210 
— sel de platine...,,..:..:4. ss 193,5 193 + 
— bromhyurate, ..... PER 230 233 PR 
— IDURYUTALE, esse dede 242 243 ns 
— sel double de iodure de cadmium.. 132 133 , 
Point d’ébullition de la base ÿ.................... 177 — 178 176 — "180 "000 
isolé du sel sel de platine, | purifié par fractionnement |} 
Point de fusion de son sel de platine. .,............ 203 203 — 204 |. 


L'examen cristallographique vient encore à l'appui de l'identité de ces corps. Donc les 
bases obtenues au moyen de l'iodure de propyl et d'isopropylpyridine sont identiques et. 
doivent être considérées comme l’isopropylpyridine. NE 

Il s'ensuit que la conyrine est l'« propylpyridine et la coniine l’a propylpipéridine. 

L'auteur s’efforce actuellement de préparer l'a propylpipéridine. Les essais qu’il a entre. 
pris pour obtenir l'« allylpyridine en chauffant l'iodure d’allylpyridine n’ont pas conduit au 
résultat cherché. Il a obtenu de suite l'« isopropylpyridine. Il y à en effet fixation d’hy: 
drogène et transformation de la combinaison propyl tout d'abord formée en isopropyl. 
[1 était donc nécessaire d'empêcher le dégagement d'hydrogène qui se forme lors de la 
décomposition de l'acide iodhydrique naissant. L'auteur à essayé d'y remédier en ajou+ 
tant de l'acide iodique, ou en employant le bromure d’allyle à la place de l'iodure. 
Mais jusqu’à ce jour il n'a pas obtenu de résultats satisfaisants. Ces recherches seront 


continuées. A: 


ELIF 


Sur la benzoyle-ecgonine. 

Par M. W. Merck (1). } 

, : . : ; | . + 104 

Dans la préparation industrielle de la cocaïne, il se forme, comme produit secondaire, 
un corps soluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool, insoluble dans l’éther. — Ce corps 


— ——————————————————————_— _… ? .- 
(4) Deutsche chemische Gesellschaft, 1885, p. 1594. | | " pee 
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cristallise dans sa solution aqueuse très concentrée en petites colonnes incolores deve- 
nant mates lorsqu'on les chauffe au bain-marie. Elles paraissent, dans ce cas, perdre 
de l’eau de cristallisation. Leur solution aqueuse présente une réaction faiblement acide. 

Ce corps fond à 188.5-1890, — Chauffé dans un tube ouvert avec de l'acide chlorhy- 
drique concentré, il est décomposé, et la solution laisse déposer par refroidissement de 
petites tables cristallines brillantes. 

Cette expérience fut répétée en tubes scellés chauffés à 1009. — Lorsqu'on les ouvrit, 
on n’y constata aucune pression. — On sépara le liquide acide des cristaux qui s'étaient 
formés, et on constata que ceux-ci étaient de l'acide benzoïque. — Quant au liquide 
acide, agité avec de l’éther il abandonna à ce dissolvant un corps qui traité par l'oxyde 
d'argent humide se transforma en une base qui possède Le point de fusion et toutes les 
propriétés de l'ecgonine de Lossen. — Ce corps forme en outre un sel double de platine 
très soluble dans Teau, précipitable par l'alcool, un sel d’or insoluble, et un iodure cris- 
tallin presque insoluble. 

L'analyse du produit secondaire de la fabrication de la cocaïne ainsi que celle de ses 
produits de décomposition lui assignent la formule suivante : 


CHAN O3 — C'H50. 


C’est donc une ecgonine dans laquelle un atome d'hydrogène est remplacé parle groupe 
benzoyle. 


SUR L’ADOPTION PAR LA RUSSIE DU SYSTÈME MÉTRIQUE 
DE POIDS ET MESURES. 


L’extrème multiplicité des unités de poids et de mesures en Russie entrave beaucoup 
son commerce intérieur et extérieur. Bien qu’il y existe depuis longtemps une loi établis- 
sant sur tout son territoire une complète uniformité à cet égard, chaque endroit a son 
système à lui d'unités auquel il tient beaucoup. A quel point cette multiplicité est-elle 
grande, on peut le voir d’après les exemples suivants : è 

En Pologne, le pied — 11,34 pouces russes (au lieu de 12) ; la toise — 2,43 de la toise 
russe. La Finlande garde jusqu’à présent les mesures suédoises. Dans le gouvernement 
de Kostroma, l’ unité de longueur (pour le parcours) est le gone, qui est différent du verste 
russe (3,500 pieds). 

Il en est de même des mesures.de capacité, En Pologne, le tonneau = 25 garnz = 
100 Ævartes — 8,13 seaux russes, tandis que le tonneau russe — 40 seaux — 400 fvartes, 
En Finlande, le tonneau (fate) — 60 kannes — 12,168 seaux russes. En Hiflande et en 
Courlande, le tonneau = 12,443 seaux russes. 

Même multiplicité des unités de poids 
La livre russe — 96 zolotnikis — 9,216 dokis ; celle de Râvel — 1 livre 4 zolotnikis 85 
dolis russes ; celle de Riga —1 livre 2 zolotnikis 41 dolis ; celle de Grodno = 86 zolotnikis 
_ 4&dols; la livre polonaise — — 95 zolotnikis 4 dois, etc. 

Jl ya sans dire qu’une telle multiplicité a pour conséquence bien des embarras et des 
fraudes dans le commerce. De plus, puisque aucune de ces unités ne concorde avec celles 
convenues dans l’Europe occidentale, le commerce russe subit la nécessité de ramener 
les unités russes en unités étrangère, et de l'inverse, ce qui n’est pas chose facile pour les 
commerçants russes, vu leur ‘peu de connaissance du système métrique. La même cause 
leur rend les bulletins des marchés étrangers presque inaccessibles. 

… Ilest évident qu'il serait d’une grande importance pour le commerce russe d'adopter 
un système d'unités qui fût réellement uniforme sur tout le territoire russe et qui fût 
exempt de l’inconvénient de différer de celui des pays occidentaux. Or, tous ces pays 
ont adopté le système métrique. Done, c’est celui-ci le plus parfait de tous les systèmes 
connus que la Russie doit adopter. 
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En outre, les rapports de commerce de la Russie et des pays occidentaux, en augmen- 
tant d’année en année, rendent l'adoption par elle du système métrique inévitable. 
Reste à décider comment s'y prendre pour réduire au minimum les troubles qui : 
produits dans le commerce russe à la suite de l'adoption du nouveau système. 
L'Angleterre offre à cet égard à la Russie un exemple très bon à suivre. Sans ad 
le nouveau système en toute sa plénitude et sans l'imposer au commerce, l'Etat, en 
Angleterre , commença par reconnaitre comme étant légales toutes les affaires conclues 
sur la base du nouveau système, et ce n’est qu’en 1884 que le nouveau système fut adopté 
comme seul ayant valeur devant la loi. #4 
La Russie n’a qu’à suivre cet exemple pour débarrasser son commerce des systèmes 
surannés qui lui créent, à son préjudice, une position à part dans le commerce universe 
(TECHNIK.) 
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L'Année électrique, ou exposé annuel des travaux scientifiques des inventions 
et des principales applications de l'électricité à l'industrie et aux arts, par Ph. Dera= 
Haye, ancien élève de l'École polytechnique. 1 volume in-18 de 360 pages, deuxième 
année. — C'est une heureuse idée d’avoir réuni chaque année ce qui paraît de plus 
important dans cette partie si essentielle de la physique. Le succès a couronné l'idée 
de l'éditeur, et les quelques exemplaires qui restent encore de la première année ne” 
tarderont pas d’être enlevés à l'apparition de ce second volume, car la collection, 
de ces annuaires deviendra précieuse. s 
A la librairie polytechnique de Baudry et Ce, 45, rue des Saint-Pères, Paris. k 

Manuel du Touriste photographe, par M. Léon Vipaz., — (e traité en deux 
volumes in-18 s adresse à quiconque désire connaître les éléments de la photographie 
courante, et surtout pratiquer cet art à l’extérieur. — Le premier volume ou la pre" 
mière partie furme 31X pages avec une table très complète et 67 gravures dans le” 
texte, plus À planche hors texte —Le second volume ou la deuxième partie, 238 pages» 
avec tables, 148 gravures dans le texte et une magnifique épreuve photogélatinogra- 
phique hors texte. # tre 
Ce traité, complètement nouveau et qui ne ressemble en rien aux nombreux traités, 

de photographie, fait partie des Annales de la photographie dont la collection de volumes 

est déjà si considérable. — Chez Gauthier-Viliars, éditeur et imprimeur, quai des 

Grands-Augustins, 5, à Paris. ES 

L’Électricité à l'Exposition universelle, à Anvers, par Ch. MourLon. 1 VO=. 
lume grand in-8e de 305 pages avec 5 planches descriptives hors texte et 180 gravures 
dans le texte, deuxième édition, imprimé à Bruxelles. E 
C'est la première revue en ce genre qui ait paru en Belgique; elle a euun gra ad 

succès, et ses principaux articles ont paru dans les journaux étrangers. — Librairie 

Michelet, 25, quai des Grands-Augustins, Paris. Mi 

L’ Année scientifique et industrielle, par Louis Ficuter, 29° année (188; 
4 volume in-18 de 576 pages. — Librairie Hachette et C®, boulevard Saint-Germain, 
19, Paris. +04 

La Terre et les Végétaux. Géologie et botanique élémentaires, par E.-D. LABESsE 
el H. Pierrer, À volume in 8° de 468 pages. Ouvrage illustré de 573 figures danse 
he ue 4 planches hors texte. — Librarie G. Masson, boulevard Saint-Germai 

, Paris. : 


Le Propriétaire-Gérant : D' QUESNEVILL 


1 = 


Paris. — Imprimerie L. Baupoin et Ce, 2, rue Christine, 


LE MONITEUR SCIENTIFIQUE-QUESNEVILLE 


JOURNAL DES SCIENCES PURES ET APPLIQUÉES 
TRAVAUX PUBLIÉS A L'ÉTRANGER 
COMPTE RENDU DES ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 


BREVETS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS 


JOURNAL MENSUEL 


TRENTIÈME ANNÉE DE LA PUBLICATION) 


Livraison 533 MAI Année 1886 


REVUE DE DIVERS TRAVAUX CHIMIQUES 


Analyse du laït (1). 


Par J. A. WANKLYN. 


En publiant une seconde édilion de mon « Traité de l'analyse du lait », je sens la 
nécessité de faire connaître mes vues sur la condition actuelle de l’analyse du lait dans 
ce pays, et parce que l’un de mes premiers mémoires a été, sur ce sujet, publié dans les 
« Chemical News » il y a quatorze ans, je dois vous adresser ma contribution présente. 

En établissant un système d’analyse du lait, j'étais rempli de l’idée que le lait est un 
fluide organique complexe, que ses constituants doivent être délicats, et qu’en les sou- 
mettant aux procédés d'analyse, il y a danger de les exposer à une décomposition. 

Lorsque je cherchais à obtenir tous les produits solides par le procédé d’évaporation 
de l’eau et de dessiccation du résidu, il était nécessaire de se tenir en garde contre la 
confusion entre l’eau existant réellement dans le lait et l’eau qui pourrait se former 
comme produit de décomposition. Sous l'influence de cette idée, je fus conduit à cher- 
cher la voie la plus rapide pour obtenir l’ensemble des corps solides, et j'ai trouvé 
qu'une exposition de trois heures à la température de 1000, dans un vase de platine con- 
venable, peut priver 5 grammes de lait de toute son eau et Le réduire à l’état de solides 
du lait bien desséchés. De très nombreuses expériences me permettent d'affirmer que la 
totalité des solides du lait obtenue de cette manière est une quantité constante qui, sous 

» le rapport de sa constance, peut supporter la comparaison avec les meilleures constantes 
mn de la chimie analytique. Mon système d'analyse du lait est basé sur cette constante et 
est établi sur elle comme sur un roc. 

Depuis plusieurs années, l’analyse du lait, presque toujours dans la forme où je l'avais 
… fait connaître, a été mise en pratique dans ce pays, et on l’a tenue en considération dans 
«les préparations des actes pour la suppression des falsifications des aliments. 
On à fait de nombreux essais pour la discréditer, surtout pendant ces quatre dernières 
— années ; et son auteur, cela est notoire, s’est abstenu , dans le plus grand nombre des 
cas, de prendre aucune part aux discussions qui ont été soulevées. 
… IL y a deux causes principales pour lesquelles, en ce moment même, l'analyse du lait 
-est dépréciée dans l'estime publique. L’une de ces causes est que les analystes qui la 
pratiquent ne se sont pas conformés, avec une précision suffisante, aux détails de la mé- 
thode tels qu’ils ont été indiqués par son auteur. L'autre cause est la désignation des 


(1) Chemical News, 5 février 1886. 
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autorités de Somerset-House comme une sorte de tribunal arbitral dans les cas « 
sont présentés dans l’acte de vente des aliments et des drogues. ESS ( 

Suivant les indications données dans le « Traité », on obtient un résidu de lait p 
dessiccation de 3 grammes ou ce de lait pendant trois heures, et j'attache une 
portance particulière à consacrer ce temps dans son entier. Dans les pages de l'A 
lyste pour l'année 1882, M. Hehner décrit la méthode comme consistant à desséc 
5 grammes de lait pendant deux heures et demie à trois heures. Quelquefois les a 
lystes changent la marche en prenani 10 grammes au lieu de 5 pour obtenir le résidi 
solide ; et l’on a même changé la température de dessiccation; au lieu de 1000 G., 
vu que l’on avait employé 110°. La substitution de l’étuve à eau au bain-marie a été fai 
quelquefois. SR 

Je désapprouve toutes ces modifications et j'ai à faire observer que, par un traitement 
de ce genre, des divergences sont inévitables. 4h 

Dans mon Traité, « les solides non gras » sont déterminés par l'opération arithmé 
tique de soustraire la quantité de la graisse de la quantité totale des solides. Il sem 
de peu d'importance d’insister sur cette manière de déterminer les « solides 
gras » de préférence à la détermination direcle de peser ces solides non gras; mai 
crois qu’il est résulté beaucoup d'incertitude de la substitution de la méthode direct 
la mesure indirecte des « solides gras ». 

A l'égard de la détermination de la graisse, je ne vois aucune raison de modifier la 
méthode développée dans mon livre; et je ferai remarquer que l’extra 10.2 pour 100 
de graisse, auquel on arrive par lemploi de l'appareil Soxhlet, peut très bien être un 
produit engendré par la métamorphose de la caséine. 100 

En établissant mon système d’analyse du lait, j'avais devant les yeux la nécessité de 
son utilité pratique aussi bien que de sa consistance logique. J'ai compris surtout, 
la simplicité et la rapidité de l’exécution devaient le recommander. Qu'il soit simple 
dehors de toute comparaison et qu’il soit d’une exécution prompte, c’est l'objet d’ 
appréciation générale. Ve 

En trois heures et demie, un bon opérateur est à même de faire l’analyse complèt 
de remplir les conditions suivantes : FA 

Dans 1006 de lait : ai 


Totahté dessolidés RL ES AE Pa TR En ds CPE 4:  & grammes, 
Lu: de 1h’ graisses 2535. DEN PATES R MES TIM RRREEES | 
Solides non gras (caleulés}.i. 2,50 JS AU SR . X—y— 


Cendre, 4 vu cet creed Te MR ON PO CRE 2 — 
y 


En lisant les critiques de l'analyse du lait, — j'espère être pardonné de tenir ce lan- 
gage — je me suis amusé. Mes critiques paraissent s'imaginer que le lait est un liq ide 
d’une composition simple et que, sous le rapport de la simplicité, il ressemble àu 


solution aqueuse de deux ou trois sels minéraux simples, et ils ont l'air de croire” 


tiques, qui regardent le lait comme un liquide comparativement simple, recomman: 
des procédés compliqués et fatigants qu’ils disent être scientifiques : pour moi, quit 
la composition du lait comme extraordinairement complexe, j'ai recours aux méthod 
analytiques les plus simples. | "te 
Les propositions diverses qui ont été faites pour la modification de l'analyse du la 
— celle de dessécher pendant six heures au lieu de trois ou trois et demie, —cell 
mêler du lait avec du sable ou de l’étendre sur un papier buvard, — celle de soume 
les « solides non gras » à deux dessiccations au lieu d’une ; la proposition de faireusai 
de la digestion Soxhlet dans l’éther, au lieu du traitement plus simple; toutes ces prop 
sitions tendent à une direction unique, savoir ; à la destruction des « solides non” 
qui, lorsque des analyses de lait sont sorties de mes mains depuis déjà quatorze an | 
été mises à l’abri de toute atteinte avec le soin Le plus zélé. L'adoption de ces proposi 
tions abaisse d’un seul coup la teneur du lait de 9.3 à 8,5, et les principes quid tent 


TR ” 
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l'adoption de telles propositions font descendre l'analyse du lait à la condition dans 
laquelle je lai trouvée avant 1871. 
Londres, 25 janvier 1886. 


Défaut de la détermination volumétrique du chlore 
par le procédé de Mohr (1). 


Par G. BIscARO. 


Si les azotates, spécialement ceux des alcalis et des terres, existent en même temps, 
la précipitation du chromate rouge d'argent est souvent trop retardée, soit parce que les 
azotates forment des sels doubles avec l’azotate d'argent, sels qui ne sont pas précipités 
par le chromate de potassium, de telle sorte qu’un excès décidé d’azotate d'argent 
devient nécessaire, ou soit parce que le chromate d'argent déjà formé est légèrement 


soluble dans de telles eaux. Cette observation est d’une importance spéciale dans la 


détermination du chlore des corps organiques incinérés avec de la chaux et dissous 
ensuite dans l’acide azotique. — En outre, les azotates d’autres sels paraissent troubler 
d'une semblable manière l'application du procédé de Mohr. 


Oxyde de fer et alumine dans les phosphates (2). 
Par W. W. MELLON. 


Par la publication de la méthode dont il fait usage (Montteur scientifique, 12 février 
1886, M. Bernard a fait beaucoup pour assurer l’adoption d’une méthode uniforme pour 
l'estimation du fer et de l’alumine dans les phosphates commerciaux. 

Si lui et son frère, tous deux analystes, pouvaient être amenés à publier leurs mé- 
thodes d'évaluation de l’acide phosphorique dans Les phosphates et les engrais, ils ren- 
draient un grand service aux manufacturiers, aux chimistes d'ateliers et à tous ceux que 
ce sujet concerne. < : 

Il ne peut y avoir aucun doute que les divergences dont on se plaint, dans les déter- 
minations de l'oxyde de fer et de l’alumine, sont en partie causées par l'emploi de divers 
dissolvants : l’acide hydrochlorique, l'acide nitrique et l’eau régale sont employés indis- 
tinctement pour opérer la dissolution des phosphates, le fer et l’alumine trouvés dans la 
sa solution étant considérés comme « oxyde de fer et alumine ». 

De tels résultats sont clairement trompeurs et n’ont pas de valeur pratique pour le 
manufacturier, parce que le total du fer et de l’alumine, présents dans le phosphate, au- 
dessus et au-dessous de celui qui est soluble dans l'acide sulfurique, est une matière 


_ indifférente pour lui. 


Au lieu de chercher à montrer le total du fer existant comme oxyde, phosphate, 


L pyrite, siicate, etc., il serait beaucoup plus simple d’estimer le total du fer et de l’alu- 


mine qui peut se dissoudre dans le dissolvant employé couramment dans le procédé de 


… manufacture, en établissant le résultat comme oxyde de fer et alumine solubles dans 
. l'acide sulfurique. Les nombres obtenus de cette manière auraient, au moins, une valeur 

… pratique que la plupart des déterminations actuelles ne possèdent pas. 

La table suivante montre les résultats que j'ai obtenus en dissolvant les phosphates 

dans l'acide sulfurique, comme je l’ai indiqué ci-dessus, et aussi, pour comparaison, les 

résultats obtenus en dissolvant dans l’acide chlorhydrique, auquel on a ajouté un peu 
d'acide azotique, le fer et l’alumine élant précipités et dosés comme phosphates. 


(1) Chemical News, 5 février 1886. 
. (2) Ghemical News, 12 février 1886. 
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Origine Phosphates de fer et alumine 
du phosphate. dans la solution. ) 
EE 
H C1 + Az OH S O‘H? 
2 Bull RIVE ee mere sel 7.30 3.02 
2 PNR te 0e SO ML NEO 6.15 2.45 
3 SA, RER R AA ERANT EARR LPR ARTE 5.10 3.40 
& Port Royal. 14, .RReme mme 8.38 2.31 
5) RS rot le De AM en CT 6.66 2.50 
6 nt PA MR ST OR Le DZ 1.52 
7. Oak) POIRt sed osernenaae Ee oe 7.13 3.53 
8 :BoltoniRiver.. #40 CERN 7.38 2.82 
9:Sand:Carolina: 24 mar Ees 2n 10.68 7.45 
10, Chisolm Rocks SR CERTA ee 7.32 5.50 
41 Espagne. sun Serbes. Ati sers 3.75 2.35 
ARR SP NME ER APN DRE CR RENE 2.66 1,85 
19 CARD : à Pons NN ee man 2 ne 6.75 2.85 
DAS NM ei eee Tee UE 5.75 3.15 
ADP PE, OP le te eue 4,47 1.95 
261Belgique:. 0 ER MR AR Pet sn 26.00 20.60 
As LT use SERRE RAT DE 17.85 1.00 
AS SC ET eee sr 3.05 1.52 
AO EN ON CR RE a te 1,95 1.20 7 MERS 
20: Arüba ES MR PR RER TR 9.12 5.37 5 


On reconnaîtra, d’après cette table, que quelques-uns des phosphates (n°5 4 el 8, par 
exemple), qui offrent une proportion comparativement grande soluble dans l'eau réga e, 
ne contiennent qu'une petite proportion soluble dans l’acide sulfurique. +0 

Au sujet de la méthode d’estimation du fer et de l’alumine, le procédé suivant, quine 
contient rien d’original, donne de bons résultats : 10 grammes de lécantilén, sont 
bouillis avec l'acide hydrochlorique et évaporés à siccité avec un peu d'acide azotiq bi 
Le résidu est repris avec l'acide chlorhydrique filtré et le filtrat étendu jusqu'à 500. … 

Trois portions de 100 chacune sont prises pour l’analyse. ES 

Dans la première, l’oxyde de fer est évalué volumétriquement. 2 

La deuxième et la troisième sont précipitées par l’acétate d’'ammoniaque. * 4 

” Les précipités, après avoir été lavés sur leurs filtres, sont dissous dans l'acide chlor- 
hydrique, on ajoute un peu de phosphate de sonde à la solution et l'on précipite, de nou- 
veau, les phosphates ferrique et aluminique par l’acétate d’ammoniaque. Un des préci- 
pités est dissous dans l'acide azotique, et Pacide phosphorique, estimé par l'emploi Je 
l'acide molybdique. L'autre précipité est calciné et pesé comme total de l'acide ph 
phorique, de l’oxyde de fer et de l’alumine. 4 

L’acide phosphorique et l’oxyde ferrique trouvés étant déduits du total, la différen 
donne l’alumine. " 

Lorsqu'on demande d'estimer le fer et l’alumine solubles dans l'acide sulfurique, il 
convenable de diluer largement la solution avant de la faire bouillir, afin d'assurer 
décomposition complète du phosphate. RENE 


La théorie de la matière présentée ici est, de l’aveu de l’auteur, un corollaire d ë 
théorie des tourbillons, avec laquelle elle doit se soutenir ou tomber. Le profe 


(1) Chemical News, 19 février 1886. 
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trables adhérant les uns aux autres est un grand obstacle à l'acceptation de toutes les 
vues qui donnent à l’action chimique pour base les principes mécaniques purs », et, en 
conséquence, il fait le présent essai. Il cherche à démontrer qu’elle est une conséquence de 
la loi de dessiccation de l'énergie que des éléments donnés, lorsqu'on les met en pré- 
sence, peuvent s'arranger eux-mêmes en certains groupements de combinaison. Pour le 
chimiste pur — c’est-à-dire distinct du physicien et de l’homme que nous pouvons ap- 
peler physico-chimiste — les vues de l’auteur deviendront les plus claires en examinant 
le dernier chapitre. Nous y trouvons l'argument que la combinaison chimique est due, 
non aux « substances qu’il faut détacher d’une union avant de pouvoir être engagées à 
nouveau dans une combinaison différente, ni même à une force spéciale d’affinité chi- 
mique particulière à chaque corps simple, et qui est satisfaite, en toute circonstance 
où restent ces substances, ou de leur disparition dans leurs combinaisons ». 

Pour le professeur Liveing, au contraire, la combinaison consiste « en une harmonie 
de mouvements des atomes combinés, en vertu de laquelle ils se meuvent et vibrent 
ensemble, et qu’une telle harmonie est établie d’une manière complète par les forces 
générales de la nature, qui tendent à une distribution égale de l'énergie dans tout l’uni- 
vers ». Car la notion que la variété des rôles qu’un corps simple peut jouer dans une 
combinaison dépend de la variété des modes de vibration qu’il est capable de subir, ce 
que semblent confirmer à un certain degré les observations spectrales. Ainsi les éléments 
simples dans leurs relations chimiques, tels que l'hydrogène et le sodium, donnent les 
spectres les moins complexes. Au contraire, ceux qui montrent les plus grandes varia- 
tions de valeur et qui jouent les rôles les plus divers dans la combinaison déploient 

les spectres les plus compliqués. 

L'auteur demande : « Si l’on attribue la combinaison à une force attractive, comment 
est-il possible d'expliquer le fait que cette force paraît attirer un atome d'hydrogène à 
un atome de chlore, mais non deux atomes d'hydrogène à deux atomes de chlore? 
Pourquoi voit-on le chlore ne montrer aucune attraction soit pour le chlore, soit pour 

_Jhydrogène, lorsqu'il est déjà combiné avec l'hydrogène? En outre, pourquoi l’atome 
d'oxygène attire-t-il deux atomes d'hydrogène et ne montre-t-il que peu d'attraction 
pour un atome ? De telles questions, qu'un peu de réflexion permet au lecteur de multi- 
plier, sont certainement beaucoup plus aisées à poser qu'à résoudre. 

Les corps simples chimiques, c’est une des considérations présentées ici, n’ont pas 
besoin de différer l’un de l’autre par leur matière, mais seulement par la forme et la 
grandeur de leurs atomes. L'auteur compare l’hydrogène et l'oxygène à deux cloches, 
faites en réalité du même métal, mais donnant des notes différentes. Ainsi la possibilité 
de la combinaison de deux atomes dépend de la complète harmonie de leurs mouve- 
ments. 

Au sujet de l’équivalence, l’auteur fait observer que cette expression est employée 
dans des sens qui ne sont pas précisément identiques. Ainsi l’équivalence d’une partie 
d'hydrogène avec 23 parties de sodium, 12 de magnésium ou 28 de ferrosum, n'est pas 
la même chose que l’équivalence de l’un de ces corps avec 35.5 de chlore. Si l’on dit 
que ces mêmes quantités sont équivalentes à 8 parties d'oxygène, nous avons l’équiva- 
lence du troisième ordre, et lorsqu'on déclare ces quantités diverses équivalentes à 4 2/3 

parties d’azote ou à 3 de carbone ou à une équivalence de quatrième ordre. 

L'objet de l’auteur dans le présent ouvrage, qui est évidemment préliminaire de sa 
nature, n’est pas tant de prouver sa théorie que de montrer qu’elle est, au moins, non 
incompatible avec les principes généraux de la chimie et, peut-on ajouter, de faire voir 
que la théorie acceptée après un examen complètement rigoureux n’est cependant pas 
exempte de difficultés. Tous ceux qui ne sont pas satisfaits de consentir à la simplicité 
- des « éléments » comme à un fait définitif trouveront ce livre digne d’une étude 
sérieuse, 
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Analyse de l'embolite de Saïint-Arnaud (Victoria) (1). 


Par J. Munro. 


Il ne semble pas qu’on ait publié beaucoup d’analyses de ce minéral, quoique, si l'on 
s'en rapporte à M. Field (cité par le docteur Percy), la plupart des chlorures d’arg 
connus se composent réellement de chlorobromide. Les six analyses données pa 
docteur Percy (Métallurgie de l'or et de l'argent, 17e partie, p. 217) ont été toutes fa 
par M. Field et se rapportent à des échantillons d’une même localité, la mine de Cha 
narcillo, Chili. Ces analyses s’accordent avec l’une ou l’autre des trois formules : 


2 Ag CI. Ag Br 
3 Ag CI. 2 AgBr e 
Ag CI. 3 Ag Br 


Une autre localité pour ce minéral est Saint-Arnaud, Victoria, et une analyse de em 
bolite de ce district, par M. Charles Wood, est citée par Brough Smyth dans ses Champs 
d’or de Victoria, p. 411. Cette analyse montre que l’embolite de cette localité a une 


formule plus simple que celles dont nous venons de donner ci-dessus les termes, et… 
s'accorde exactement avec les nombres exigés par Ag CI, Ag Br, savoir : pe 


RE Ce LE NT EE 24,13 
RSS Here CHE ei 7: 10,74 #. 
100,00 de 


Un échantillon de quartz ferrugineux crotte de souris, dont la surface était poïntillée 
par de petits grains d’embolite, fut apporté au laboratoire, au retour de Saint-Arnaud, 
par mon père, M. M. Munro, et analysé par lui. Il avait été obtenu au-dessous du niveau 
d’eau dans lequel on le connaît localement comme le Récif pourri, et le quartz était si 
extrêmement friable et si décomposé que, quoique l’embolite y fût abondamment dissé-. 
minée, il fallait un travail patient de quelques heures avec une aiguille et un verre 
grossissant pour détacher une quantité suffisante pour l'analyse des nodules du minéral 
doux et irrégulièrement façonnés. à 

5,431 grains du minéral presque purifié, obtenus de cette manière, ont été réduits 
par le zinc et l’acide sulfurique, et l'argent réduit a été dissous dans l'acide azotique, 
puis pesé en chlorure, le chlore et le brome du minéral étant précipités de la solution 
du zinc par l’azotate d’argent et pesés ensemble comme chlorure et bromure d'argent. 
— 4,563 grains de chlorure d’argent pur ont été obtenus, et 5,329 grains de chlorure 
et bromure d’argent mélangés. D’ailleurs, les 5,431 grains de minéral contenaient 0.102 
grains de gangue confirmés par une pesée du résidu insoluble. D’après ces chiffres, 


nous obtenons la composition suivante, calculée pour le minéral pur : RORCT 
AFBORE ESS 64.45 
BFOME 4. NE TE 25,84 
Chloré, :1, 17/4 PORC 9.70 
99.99 


? RE s’accordent substantiellement avec la formule Ag Br. AgC1 donnée pat 
e 00 . ; Lt "a 


(4) Chemical News, 26 février 1886. 
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Sur l’estimation rapide de la magnésie en phosphate 
ammoniaco-magnésien (1). 


* Par LAURENCE BRIARD. 


L’estimation de la magnésie par la précipitation au moyen du phosphate de soude, en 
présence d’un excès d’hydrate de soude, est un procédé ennuyeux, à cause de la longueur 
du temps nécessaire pour être assuré de la précipitation complète, établie différemment 
de douze à vingt-quatre heures. On a fait des expériences pour déterminer si action 
accélérative bien connue de l'agitation ne pourrait être appliquée à ce procédé et abréger 
de cette manière la durée de l’expérience. 

Le mode d'opération a été le suivant : des déterminations comparatives ont été faites, 
dans lesquelles la quantité de magnésie dans des solutions données a été évaluée de 
trois manières. 

D'abord, la précipitation à la manière ordinaire, en laissant Île liquide au repos à 
froid pendant vingt-quatre heures. — En deuxième lieu, pendant douze heures.— Troisiè- 
mement, après une agitation violente dans un flacon en verre fermé pendant dix minutes 
et jetant aussitôt le liquide dans un filtre. 

Le volume du liquide a été le même dans chaque expérience, savoir 1150 et 
le précipité a été lavé chaque fois avec 10066 d’hydrate ammonique étendu (1 à 3), 
partagé en trois lavages différents entre chacun desquels le filtre a été complètement 
laissé à l’égouttage. Le précipité, dans le cas des expériences où le liquide avait été 
Violemment secoué, était très granulaire et fut complètement versé dans le filtre sans 
aucune difficulté. 

Les résultats ont été les suivants : 


Traitement, Mg O obtenue. Mg O existante. 
grammes. grammes. 
1 Repos, 2% heures. .,.................. 0.050 0.050 
D BUTS en eee pese sie oo o 9e 49 50 
3 Agitation, 10 minutes................. 51 50 
hu — CE ON RE a lee 50 50 
5 — LORS ER CRE TEE 80 50 
6 Repos, 24 heures.......:............. 22 22 
TER D Heures di es en de nee eue 22 22 
8 Agitation, 10 minutes.................. 21 22 
9 — nat ce 20 22 
10 Repos, 24 heures. ....,............... 2 2 
RE AR EUTES 6 = «ss mcte ee one o ove « 3 2 
12 Agitation, 10 minutes. ................ 2 2 

13 — FL) ESPN PRE TÉPPEE 4,7 1,5 


Ces expériences semblent démontrer que, en même temps que la méthode recom- 
mandée abrège immensément la longueur du temps pris pour la détermination de la 
magnésie, elle n’en diminue en rien la précision. 


Séparation électrolytique du zinc et du cadmium (2). 


à Par ELIASBERG. 


La séparation de ces métaux par les méthodes gravimétriques ne peut être rangée, 
comme on le sait bien, parmi les travaux les plus faciles de la chimie analytique. Une 


LR EE mérite 


(1) Chemical News, 26 février 1886. 
(2) Chemical News, 1°" janvier 1886. 
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méthode électrolytique avait été proposée en 1880 par A. Yver (Bulletin de la Soc. ch 
de Paris) et doit être prise en considération. Il mêle les solutions, acétique ou sulfuriq 
des métaux avec 2 ou 3 grammes d’acétate de sodium, ajoute quelques gouttes da 
acétique, applique la chaleur et soumet à l’électrolyse au moyen de deux élém 
Daniell. — L'auteur a examiné cette méthode, à la demande du professeur Classen, 
trouvé que la chaleur doit être entretenue pendant toute la durée de l'électrolyse, 
que le cadmium n’est pas complètement déposé d’une solution froide. L’indication dela 
force du courant par celle de deux éléments Daniell n’est pas suffisamment précise, 
parce qu’un égal nombre d’éléments de la même espèce ne donne pas toujours des cou= 
rants de la même force, suivant la force des acides, etc. : CU 
Il est fréquemment arrivé que deux éléments Bunsen ont dégagé de 10 à 20 centimètres. 
cubes de gaz détonant par minute, suivant leur préparation plus ou moins soignée. 
point demande une attention particulière, puisque l’auteur n’a pas réussi à obtenir des 
bons résullats avec deux éléments Daniell, qui ont dégagé 2 centimètres cubes de gaz. 
détonant par minute ; le courant était trop faible pour précipiter tout le cadmium. 
La force d’un courant était nécessaire à établir pour que tout le cadmium fût déposé, 
mais non tout le zinc. Le courant le plus convenable a été trouvé, celui qui dégageait. 
5 à 6 de gaz détonant par minute. On l’obtenait au moyen de deux éléments Bunsen 
par l'introduction d’une résistance. 1e 
Quant à la concentration de la solution, rien n’a été recommandé par Yver. Suivant 
l'expérience de l’auteur, la capsule ne doit pas contenir plus de 90 centimètres cubes 
Lorsque tel est le cas, on obtient généralement de bons résultats en six heures (et non 
de trois à quatre, comme l'a indiqué Yver). Quelquefois seulement, l’oxyde de zinc se 
sépare dans la capsule au bord du liquide, lorsque l’analyse est perdue. Fe 
Dans la séparation de ces métaux, l’auteur emploie les oxalates doubles solubles, IL 
procède comme suit : ‘# 
Les oxydes métalliques sont dissous dans l’acide chlorhydrique, évaporés à sec, mélés… 
avec 8 à 10 grammes d’oxalate de potassium et 2 à 3 grammes d’oxalade d’ammoniaqueh 
dilués à 100 centimètres cubes environ, chauffés presque à l’ébullition et soumis à l'élec- 
trolyse en conservant la température, mais en évitant l’ébullition. Le liquide n’est pas 
évaporé en entier, parce que la vapeur se condense pour la plus grande partie sur Ie 
couvercle en verre et retombe continuellement. Si l’on observe une grande perte par 
évaporation, on doit ajouter de l’eau. D 
La force du courant a été 0.01 à 0.015 ampère, le dégagement du gaz détonant étant 
de 0.1 à 0.15 centimètres cubes par minute. En six ou sept heures, la séparation est 
complète. Le cadmium se sépare principalement avec une surface lisse, mais en parties 
sous la forme cristalline. Si l’on agit sur plus de 15 grammes de métal, il faut un 
temps plus long. ‘14 


Estimation des composés nitreux dans le vitriol (1). 


Par Th. BaAvLey. 


Dans un mémoire sur l'application du nitromètre lu par M. Allen devant la section € 
la Société d'industrie chimique (Birmingham) et publié dans le journal de mars der 
nier, page 178, il a été établi que l’on peut obtenir des résultats erronés dans l'essai du” 
vitriol nitreux par Le nitromètre sous certaines circonstances. ‘4710 

M. Allen a supposé que la solubilité de l’oxyde nitrique dans le liquide acide flottant 
sur le mercure dans le tube-nitromètre peut conduire et conduit à des résultats analyti- 


ques trop bas, et il a cité plusieurs observations que j'avais faites à la demande en faveur. 
de sa présomption. a. 


(1) Chemical News, 1* janvier 1886. 
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Dans une communication publiée subséquemment dans le journal, vol. IV, page 447, 
le professeur G. Lunge attaque la précision de mes expériences et, par conséquent, la 
validité de la déduction qu’en a tirée M. Allen. Il fait aussi la supposition que linexac- 
titude présumée a été produite par le refroidissement imparfait du gaz avant les me- 
sures. 

On pourrait croire qu'avant de mettre au jour une explication telle que celle-ci et de 
rejeter nos conclusions générales, le professeur Lunge aurait voulu répéter lui-même les 
expériences; mais il semble avoir préféré d’agir dans une tout autre direction. Il a 
introduit ensemble de l'acide sulfurique pur et de l’oxyde nitrique pur dans un nitro- 
mètre sur le mercure, et il a démontré de cette manière l’insolubilité pratique de l’oxyde 
nitrique dans l’acide sulfurique. 

Ce résultat confirme mes propres expériences et s'accorde avec les assertions générales 
des observateurs qui nous ont précédé. Mais le professeur Lunge paraît avoir méconnu 
le fait, tout important, que le liquide surnageant le mercure contenu dans un nitromètre, 
après les secousses, n’est pas de l'acide sulfurique pur, mais une solution de nitrate mer- 
_ cureux dans l’acide sulfurique. 

Aujourd’hui, les ouvrages ordinaires et les traités spéciaux (Dictionnaire de Watt, 
Manuel de Omelin, ete.), attribuent aux sous-sels de mercure et autres métaux la puis- 
sance de dissoudre le gaz oxyde nitrique. 

J'ai secoué à plusieurs reprises du vitriol nitreux et, d’un autre côté, de l'acide sulfu- 
rique pur mêlé avec de l'acide nitrique dans le nitromètre, jusqu’au dégagement complet 
du gaz; j'ai soumis ce dernier à un long refroidissement; je l'ai secoué de nouveau et 
refroidi plusieurs fois, et j'ai laissé enfin le gaz s'échapper. Le tube étant désormais 
plein de liquide jusqu’à son sommet et exempt de gaz, je l'ai secoué encore pour m’as- 
surer qu'un dégagement ultérieur d'oxyde nitrique ne pouvait plus se produire. Jai 
alors ajouté de l’eau en volume égal à celui du liquide acide, et jai invariablement 

. obtenu un nouveau dégagement de gaz possédant les propriétés de l’oxyde nitrique. 

Maintenant, le professeur Lunge dit : Si les expériences de Bayley avaient besoin 
d'être vérifiées, la dilution recommandée par Allen ne serait même pas suffisante, car 
l'huile de vitriol concentrée à 4.84 diluée avec les deux tiers de son volume d’eau fourmit 
un acide de 4.62 de pesanteur spécifique, force à laquelle Bayley affirme qu'il retient 
encore 0.5c de gaz. ; 

Mais l'acide sulfurique pur (à 4,84), lorsqu'on le sature de Az0?, contient seulement 
une faible trace de ce corps et ne peut en conséquence abandonner une quantité appré- 
ciable après sa dilution. C’est pourtant un fait qu'en chauffant une solution d'oxyde 
nitrique dans le vitriol mercureux, il se produit une effervescence avec dégagement de 
gaz, et que la dilution du vitriol par l’eau engendre de la chaleur. La dilution du vitriol 
cause en même temps une séparation du sel mercureux dissous, et si ce sel est la cause 
active de la dissolution du gaz, celui-ci doit se dégager quand le sel est précipité. Les 
expériences suivantes ont été faites à ma demande par un monsieur habitué à faire 

…._ J'examen journalier de l’acide, dans certaines chambres à vitriol. 

4 Noici d'abord mes propres expériences : 

Trois grammes de nitrite de sodium pur ont été dissous sans perte dans quelques 
centimètres cubes d’eau et la solution diluée avec du vitriol pur à 100 centimètres cubes. 
Trois centimètres cubes de cette solution ont dégagé 7,8 centimètres cubes de gaz, puis 
après addition de 3,5 centimètres cubes d’eau une nouvelle quantité de 0,5 de gaz. 

Un autre échantillon d’acide pur mêlé avec de l’acide nitrique a donné : 2,0 centimè- 
tres cubes ont dégagé 7,5°° dans une première épreuve, et un nouveau dégagement de 
0,45, après dilution avec de l’eau. 

Une seconde dilution produit fréquemment le dégagement d’autres petites quantités 
de gaz. 

Dans le but de confirmer ces résultats, j'ai adopté une méthode d’expérimentation 
différente. 

De l'oxyde nitrique a été préparé par l’action de l’acide nitrique (de 1,2 de pesanteur 
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spécifique) sur des copeaux de cuivre; le gaz a été lavé au moyen d'une s 
potasse, puis d'acide sulfurique concentré. L’oxyde nitrique a été conduit au 
d’acide sulfurique pur contenu dans des boules Peissler. Il se dissout seulementa 
trace de gaz : 14,678 grammes d'acide pur ont retenu moins de 0,001 gram 
d’AzO? (1). 4 


ER 
2 


Sur quelques antiseptiques pour la préservation des aliments (2) 


4 


* 


Par L. Suzuax et E, Berry. 164 

Les auteurs ont décrit leurs expériences sur les propriétés antiseptiques de divers. 
borates, salicylates et benzoates, spécialement au point de vue de la préservation du 
lait, objet pour lequel les deux premières séries ont été extrêmement recommandéesMet, 
employées. LS 

Parmi les borates, l'acide libre est celui qui possède la plus grande efficacité; aussi 
plusieurs composés antiseptiques fortement préconisés, tels que : aseptine, glacialine et 
boroglycéride, qui contiennent de l'acide boracique en mélange avec le borax, l’alun,, 
la glycérine, etc., ont-ils présenté leur puissance presque entièrement en proportion de 
l'acide libre H3 B 0* qu’ils contenaient. EE 

Un échantillon du composé nommé récemment boroglycéride de Barff, annoncé commen 
éther boracique de la glycérine C#HBO% a été analysé. On l’a trouvé consistant en à 
peu près 25 pour 100 d’éther véritable avec 75 pour 100 d’acide boracique libre et de” 
glycérine en proportions équivalentes. Je 

En faisant des expériences avec le composé véritable (solide qui ressemble à la glace), 
les auteurs ont obtenu des résultats légèrement différents des descriptions publiées, 
d'autant plus que l’addition d’eau en une certaine proportion a été reconnue capable den 
résoudre immédiatement le borate glycérique en acide libre et glycérine. Cette décom= 
position se présente, en conséquence, lorsqu'on ajoute le composé dans tout liquide, 
aqueux, ou lorsqu'on le porte au contact d’un tissu animal quelconque; et en raison de, 
la quantité d’antiseptique naturellement quelque peu restreinte dont on peut faire usage 
la glycérine mise en liberté n’a dans la pratique aucune action antiseptique. si 

Il résulte de là que la valeur du « boroglycéride » est entièrement dépendante des 45% 
à 50 pour 100 du H5B 0% qu'il laisse libre dans ses applications. Ses effets bienfaisants,« 
préconisés dans la chirurgie antiseptique et dans la préservation des aliments, seront. 
aussi bien obtenus par l'emploi de la moitié de son poids d'acide boracique (borique) 
beaucoup moins coûteux. El 

Après examen de l’évidente utilité des effets physiologiques produits par l’adminis= 
tration continue de petites doses d’acide boracique et de borates dans les aliments, les 


x) 


(1) L’acide employé pour cette expérience était pur commercialement et n’avait probablement pas 
soumis à la distillation. Il contenait de petites traces de cuivre et de fer. La présence de ces métaux est. 
mise hors de doute par les changements de teinte que le passage du gaz a occasionnés ; très peu d’échantil- 
lons d’acide restent incolores quand on les soumet à cette épreuve. NL à 

On avait pris soin d'employer le gaz acide carbonique pour empêcher l'introduction de l'air et par consé- 
quent l’oxydation de l’oxyde nitrique. 5 

Cette expérience ayant confirmé l’insolubilité de l’oxyde nitrique dans l’acide sulfurique concentr 
courant d’Az O? fut ensuite dirigé au travers d’une solution de sulfate mercureux dans un peu du mêm 
échantillon d’acide sulfurique. La solution mercureuse a été faite dans le nitromètre et l'acide bouilli, 
“bre avant son emploi. Dans cette expérience 14.678 grammes d’acide ont absorbé 0.0098 gramme 

Az O?, Eee 
s k k 

Une solution mercureuse préparée en dissolyant directement du sulfate mercureux dans de l’acide sulfu- 
rique concentré à donné un résultat similaire, cette solution ayant été bouillie et bien refroidie avant de 
s’en servir. * \ 46 

(2) Chemical News, 12 mars 1886. 
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auteurs se prononcent fortement contre l’emploi de ces corps comme agents de la pré- 
servation des aliments, spécialement contre leur usage dans le lait, en raison des plus 
grands risques auxquels sont exposés les enfants et les bébés. 

Les objections plus sérieuses encore qui peuvent être présentées sur ce terrain contre 
Pusage de l'acide salicylique et des salicylates (qui a été déclaré punissable dans 
le cas de leur application à la préservation des aliments, sur l'avis d’une commission 
récemment nommée en France), sont rendues inutiles dans le cas du lait, par ce fait 
que cette classe d’antiseptiques généralement puissants est essentiellement impropre à 
cet objet. 

L’acide benzoïque est hors d’usage en raison de sa tendance à précipiter la caséine; 
mais on a obtenu les meilleurs résultats de l’emploi du benzoate de soude, qui est par- 
faitement sans saveur, d’un tiers plus efficace que lacide boracique et entièrement 
incapable de mauvais effets physiologiques quelconques lorsqu'il est pris en petites 
quantités pendant des périodes prolongées, 


Influence du silicium sur les propriétés de la fonte. 


Par Ch. TURNER. 


L'auteur a préparé de la « fonte pure », c’est-à-dire de la fonte aussi exempte que 
- possible de ses impuretés ordinaires en chauffant du fer forgé avec du charbon de bois 


4 


pendant cinq heures. La composition du produit était : 


(GLS SERRE ie DE CEE LOT PT 1.98 
SR A tes Ann So 9 dass e 0.19 
NÉE GER Po TO TE EE 1.14 
RD CE CU a 0.32 
Sue Gin DSTI CRT Eee 0.35 


La fonte fut alors mélée avec des quantités convenables de gueuse au silicium conte- 
nant : 


CS RG ES 2 da AA GA, 1,81 
SE Re ele Ta nee nie de de 9,80 
MID Re ER Re US PAT, PP 41.95 
PR re LE does ie eme à 0.21 
CPR LE MUR HSE uianret donis tic 0.04 


- et le produit servit à préparer des barres d'essai de 197” de long et 1°1” environ de dia- 


mètre. 
Ces barres, essayées par le professeur Kennedy avec la machine d’épreuve du collège 
de l'Université ont donné les résultats suivants : | 


Charge de rupture 


ges noms, Module d’élasticité. 
À 0 10.14 25.79 millièmes. 
0.5 12.31 28.67 — 
À 12.72 31.18 — 
2 15.70 23.56 — 
2.5 14,62 25.45 — 
3 12.23 21.15 a 
4 ; 11,28 15.64% — 
5 10.16 18.72 — 
7.5 5.34 14,75 — 
10 4,75 13.93 — 


… Ces résultats montrent que, contrairement aux vues généralement acceptées sur ce 
- sujet, une addition convenable de silicium à la fonte augmente la force d'extension du 
métal, 
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Toute addition supérieure à 2,5 pour 100 cause une détérioration graduellem | 
sante. ET 
Chaque pièce d'essai a été analysée après la fracture, et les résultats de l’analyse. 
donnés. Ils montrent que la proportion existante du silicium et du carbone est toui; 
très près de la proportion voulue, tandis que le soufre et le phosphore sont parfaitement 
constants. Le manganèse augmente graduellement jusqu’à 1,95 pour 100. fe 


Il est démontré que le carbone graphitique augmente par l'addition du silicium, et que, 
par suite, l'apparence du fer passe du blanc au gris. L’addition du silicium rend le métal 
plus fluide et donne des fontes plus douces et plus fines ; de plus, en quantité modérée, 
il rend incontestablement le métal plus sain. En plus grandes proportions, cependant, il 
rend le métal cassant,. E 
Discussion. — M. Spuller dit qu’un Livre bleu a été publié vers 1860 par Sir Fr. Abel 
et contient un compte rendu d'expériences similaires sur la fonte. Il a pris part aux expé- 
riences. Les résultats auxquels on est parvenu étaient très différents de ceux qui viennent 
d’être indiqués ; en fait, il est disposé à mettre en doute l’ensemble des conclusions de 
M. Turner, parce qu’il n’est pas satisfait de la méthode employée pour les essais, partis 
culièrement de la forme et de la dimension des barres d'essai. E 
Le docteur Wright a insisté avec force sur le fait que les chiffres cités ont montré que 
le carbone était dans des conditions très différentes quoique le même en proportion dans 
les divers spécimens essayés. Il n’a pas pensé que les spécimens fussent comparables... 
M. Turner a répliqué et dit que, malheureusement, il n’avait pas eu connaissance du. 
Livre bleu dont il vient d’être parlé et que ce livre n’était pas mentionné dans les livres. 
de métallurgie. ‘1e 
M. Spuller, interrompant, a dit que les résultats étaient cités dans le Dictionnawre de 
Watts. FO 
M. Turner a agi d'après les avis des ingénieurs en préparant les barres d'essais; il est” 
vrai que le carbone existait en conditions diverses, mais la différence était due au'sili- 
cium. PUR. 
“t{ è à 


Influence de la tension sur l'action chimique (1). 13 


Note du professeur CARNELLEY et J. SCHLERSMANN. 


Les expériences ont été entreprises dans le but de déterminer si la tension a une 
influence dans l'action chimique. Il ne paraissait pas impossible, a priori, qu’elle eût pou 
effet d'augmenter l'action chimique, car probablement toute condition qui tend à dimi-. 
nuer la force attractive entre les particules d’un fil de fer, par exemple, aiderait aussi 
l’action des acides, etc., sur un tel fil. Deux séries d’expériences ont été faites comme il 
suit : RS 

Séries'A. — Dans ces expériences du fil de cuivre (n° 18) a été exposé pendant trois 
heures à l’action de 100c d’une solution à 40 pour 100 de chlorhydrate d’ammoniaque 
Dans une série d’expériences le fil a été tenu sous la tension d’un poids de 2 livres et. 
dans une seconde série sous celle d’un poids de 98 livres. Le cuivre dissous dans le 
liquide à été déterminée par la méthode colorimétrique au moyen du ferrocyanide de 
de potassium. | re. 

Les résultats ont été les suivants : Ha 


Cuivre dissous avec la tension de 


Expériences. 2 livres. 28 livres. 
1 8.3 milligr. 5.5 
2 5.1 — 5.1 
6) 5,2 — 5.2 


(1) Chemical News, décembre 1885. 


, 
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Séries B. — Dans chaque expérience, un fil de fer (n° 19) a été exposé pendant trois 
heures à L'action de l'acide sulfurique étendu (1 : 25). Dans une série des expériences, 
le fil a été tenu sous une tension de 2 livres, et dans la seconde série sous celle de 
56 livres. Le fer dissous a été mesuré par la méthode colorimétrique, au moyen du ferro- 
cyanide de potassium. On a obtenu les résultats suivants : 


Fer dissous avec la tension de 


Expériences. 2 livres. 56 livres. 
A 2,0 millig. 1.8 
ÿ 2.0 — 2,0 
6 2.0 — 2.0 


Ces expériences prouvent, par conséquent, que la tension n’exerce aucune influence 
susceptible sur l’action chimique ou au moins n'en exerce pas dans les condilions ci- 
dessus décrites. 


Sur l’action spécifique d’un mélange d’acides nitrique et sulfurique 
sur le zinc dans la production de l’hydroxyamine (1). 


Par E. Divers et SHIMIDZU. 


Il n’a pas été publié, croyons-nous, d'expériences sur l'activité variable du zinc avec 
l'acide sulfurique. La tôle de zinc de première qualité, soigneusement nettoyée, peut 
offrir les plus grandes différences dans la rapidité avec laquelle il se dissout dans l’acide 
sulfurique d’une certaine dilution. En cinq minutes, on a trouvé quatre fois plus de zinc 
dissous dans une expérience que dans une autre, à surfaces égales. Dans ce cas, on avait 
employé de l’acide sulfurique à 45 pour cent. Avec un acide plus faible, la différence se 
montre quelquefois beaucoup plus grande, car, après une immersion de 20 minutes 
dans de l'acide à 3 pour cent, le métal dissous est dix fois plus abondant en un cas que 
dans l’autre sous des conditions rendues convenables. Mais ces différences diminuent 
quand la durée de la dissolution est proposée. En 20 minutes, la plus grande différence 
observée avec de l’acide à 13 centièmes a été un peu plus de quatre à trois. 

Le zinc dont on a reconnu la sensibilité modérée sous l’action de l'acide en commen- 
çant s’est montré soluble dans l’acide de forces différentes, approximativement en pro- 
portion de la dilution de l’acide ; mais le zinc presque inactif avec l’acide à 3 pour cent. 
se dissout dans l'acide à 13 pour cent en quinze minutes, douze fois plus de temps qu'il 
n’en a mis dans l'acide à 7,5 pour cent. 

Ces différences dans l’activité avec l'acide sulfurique se présentent aussi pour le zinc 
granulé, mais avec une moindre étendue. Elles ne semblent pas dues simplement ou 
même pour une grande part aux différences de composition du zinc commercial, mais à 
des phénomènes galvaniques. 

L’acide azotique est aussi irrégulier dans son action avec le zinc, mais moins que 
l'acide sulfurique. 

L'action d’un mélange d'acides sulfurique et azotique est beaucoup plus rapide que 
celle de chacun de ces acides, de même dilution, par lui-même. Ainsi l’acide azotique 
étendu mêlé avec trois fois son volume d’acide sulfurique étendu, d’une activité moyenne 
avec le zinc moindre que la sienne, forme un mélange au moins cinq fois plus actif que 
que ne l'était l'acide azotique seul. 

Les expériences étaient disposées de manière à éviter toute élévation de la température 
des matières, parce qu'elles auraient d’elles-mêmes grandement accru cette dispropor- 
tion. 

La double hypothèse de l'hydrogène naissant et de l’acide sulfurique servant à con- 


EE  ——— 


(1) Chemical News, décembre 1885. 
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server l'acide azotique libre, sans réduction, laisse entièrement sans explication unt 
vité si supérieure dans le mélange des acides ; et la seule manière de voir cette actiom 
paraisse suffisante à cet égard est que les acides mélangés exercent une action spécifie 
avec le zinc, en vertu de laquelle l'acide sulfurique est décomposé par l’action combi 
de l’acide azotique et du zinc sur lui. Seuls, ces corps sont inactifs, ou à peu près, ave 
lui; mais ensemble ils le décomposent brusquement, exactement comme l'acide chlorh 
drique et le sélénium ensemble décomposent l’acide sulfurique, ou comme l’oxyde-az0- 
tique et le chlorure stanneux ensemble décomposent l’acide chlorhydrique. di. 
L'hydroxyamine, en solution acide, n’est pas décomposée par le zinc, comme on a 
prétendu jusqu'ici. Sa solution peut même être bouillie sur le zinc pendant quelque 
temps, pourvu qu'on la maintienne acide, sans éprouver aucun changement appréciab 
En conséquence de ce fait, l’hydroxyamine formée par le zinc dans un mélange d’a 
azotique et sulfurique reste inaltérée dans la solution pendant plusieurs minutes et. 
diminue de quantité que lorsque l’acide sulfurique approche de la neutralisation. Même 
en l’absence de l'acide, l'hydroxyamine en solution n’est que lentement décomposéep 
le contact du zinc, aussi longtemps que la solution reste froide. Dans les soluti 
chaudes, elle est beaucoup plus rapidement altérée. D. 
La production de l’ammoniaque par l'acide azotique et le zinc, en présence de l'acide 
sulfurique, doit être regardée comme le résultat de l’action directe et indépendante de. 
l'acide azotique et du zinc. Il semble aussi presque certain que l’hydroxyamine est Je 
seul produit spécifique des acides mélangés, et qu’elle ne serait pas productible par le 
zinc seul avec l’acide azotique véritablement pur. Le: 
Les variations de proportion de l’hydroxyamine obtenue de l'acide azotique, en le 
traitant par l'acide sulfurique et le zinc dépendent très largement des particularités indé= 
terminées du zinc. Un zinc peut être trois fois plus productif qu'un autre. La différence 
de productivité ne paraît pas dépendre en même temps des différences de sa composi- 
tion. Le plomb semble être indifférent, tandis que le fer est quelquefois très nuisible." 
La production de l'hydroxyamine est favorisée par la chaleur, les solutions presque 
bouillantes donnant quelquefois de meilleurs rendements que les froides, pourvu que 
l'acide sulfurique ne soit pas trop dilué et qu’il soit en suffisant excès sur l'acide azotique; 
une augmentation de sa quantité est, sans effet, sur le rendement d'hydroxyamine. Une 
recherche des effets de la variation des circonstances sur le rendement d'hydroxyamine 
de l'acide azotique par l’action du zinc et de l'acide sulfurique est grandement gêr 
par la tenue irrégulière de ce qui, sous d’autres rapports, paraît être la même qualité 
métal. ri 


S 
Sur l’action de l’acide pyrosulfurique avec certains métaux Ron 


Par E. Divers et SHImIpzu. 


Les résultats de quelques expériences sur l’action de l'acide pyrosulfurique avec l 
gent, le mercure et le cuivre donnent de nouvelles raisons pour considérer le trioxydi 
de soufre liquide ou solide comme S205 plutôt que SOë. Dos) 

Lorsque le trioxyde de soufre est soigneusement purgé d'acide sulfurique et d’hur 
dité, il est sans action sur ces métaux ; il en est autrement lorsqu'il contient un 
d'acide sulfurique. L'argent se dissout librement dans l’acide pyrosulfurique fondu, 
dégagement de gaz. Les produits sont du sulfate d’argent et du dioxyde de soufre qui 
reste dissous dans l'acide fumant où il est très soluble. e 
l Le mercure se comporte comme l’argent ; mais, comme son sulfate est moins solu 
dans l’acide sulfurique, il ne tarde pas à se séparer; en outre, lorsqu'on verse la sol 


« 


(1) Chemical News, décembre 1885. 
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de mercure dans l’eau, on ne trouve pas de dioxyde de soufre, mais du mercure métal- 
lique et du sulfate mercureux. La cause de la différence est simplement que le dioxyde 
de soufre réduit un peu de sulfate mercureux lorsque les deux substances viennent au 
contact de l’eau. 

Le trioxyde de soufre pur ne peut agir sur ces métaux à cause de linsolubilité des 
sulfates en lui. 

La convenance de voir l’action comme se passant entre le trioxyde de soufre et le 
métal est encore démontrée par la manière d’agir du cuivre avec l'acide pyrosulfurique. 

Le cuivre est en action seulement jusqu’à ce qu’il soit couvert d’une couche de sulfate 
et sulfure. Le sulfate de cuivre est presque insoluble dans l’acide sulfurique. Le sulfure 
résulte de l’action entre le dioxyde de soufre et le cuivre. Divers a déjà, dans un récent 
mémoire, avancé l'opinion que l’action de l'acide sulfurique chaud sur le cuivre, le 
mercure et l'argent est en réalité celle du métal et du trioxyde de soufre dans lequel et 
en eau l'acide sulfurique se dissocie si aisément à une chaleur modérée. 

Le traitement à froid du mercure par l'acide pyrosulfurique est recommandé pour la 
préparation du sulfate mercureux. 


Sur la manière d’agir du chlorure stanneux avec l’acide 
chlorhydrique et l’oxyde azotique. 


Par E. Divers et T. HaGa (1). 


Contrairement aux présomptions et aux constatations faites jusqu’à présent, les auteurs 
affirment que Sn et l’acide HCI (HO): ne convertissent aucune partie soit de l’oxyde, soit 
de l'acide azotique en ammoniaque. En outre, que le chlorure stanneux ne produit pas 
d’ammoniaque avec ces corps au moins au-dessous de 1009 et jusqu’à cette température. 
Troisièmement, que l’hydroxyamine n’est pas convertie en ammoniaque, ni altérée d'une 
autre manière soit par l’acide HCI et Sn, soit par HCl et SnCI, en solution chaude ou 
froide. 

Il se forme cependant de l’'ammoniaque lorsque l’oxyde azotique est traité, soit par Sn, 
soit par Sn Cl et HCI, en présence de l'oxygène. C'est au manque de soins pour exclure 
Pair ou à l'indifférence à la pureté de l’oxyde azotique employé qu’il faut attribuer l'expé- 
rience des travailleurs précédents dans laquelle de lammoniaque a été formée par l’oxyde 
azotique. À l'égard des constatations de von Dumreicher que l’hydroxyamine est rapide- 
ment convertie en ammoniaque par le chlorure stanneux acide, à 1000, et que l'acide 
azotique fournit de l’ammoniaque lorsqu'on le traite par cet agent, aucune explication 
ne s’est présentée d'elle-même pour les rendre capables de s’accorder avec les expé- 

—. riences qui sont ici rapportées. 

è Outre l'hydroxyamine, il se produit un peu d’azote, par l’action de Sn CI et AzO®, 
l'oxyde azotique. C’est étrange à dire, à 100, le Sn Cl est sans aucune action sur l'acide 
azotique, excepté la production douteuse d’une trace d’'ammoniaque. Aux températures 
ordinaires, il y à probablement formation d’un composé instable tel que : 


[Gl2Sn (0 Az : Sn C?] 


et celui-ci, décomposé par l'acide HCÏ, fournit du chlorure stannique et du chlorure 
… d'hydroxyammonium. Le chlorure stanneux est aisément, quoique lentement, converti 
… en chlorure stannique par l'acide azotique. 

…  Lacide azotique n’agit avec le Sn Cl qu’en présence d’une solution concentrée d’acide 
chlorhydrique, et non de cet acide étendu. Le chlorure de nitrosyle semblerait ainsi être 
— Ja source de l’hydroxyamine et non l'acide azotique. L'action du chlorure de nitrosyle 


_ (4) Chemical News, décembre 1885. 
LL 
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avec le chlorure stanneux sera celle de ses deux radicaux. Cette action sera examinée 
plus loin, mais elle paraît déjà favorable aux vues soutenues par Divers, que Pazoteest 
tervalent plutôt que quintivalent. < di 
Dans un court mémoire envoyé précédemment en mai à la Société chimique , et fist. 
paraîtra probablement dans les « Chemical News » et ailleurs, nous avons décrit les 
observations que nous avons faites jusqu'à la date de notre envoi, sur la manière d'agir ; 
du chlorure stanneux avec l'acide azotique. LA 
Comme il a été dit, l'acide azotique n’est altéré qu’en partie lorsqu'on l’ajoute à une 
solution Sn Cl simplement fortement acidifiée avec l’acide hydrochlorique, et alors assez 
pour être altéré en entier, il est converti en hydroxyamine sans mélange d’ammoniaque. À 
Toutefois, comme nous l'avons reconnu depuis, lorsque l’acide azotique est ajouté au 
Sn CI en solution saturée d'acide HCI, une beaucoup plus grande partie, sinon la tota- | 
lité, est décomposée avec un grand dégagement de chaleur et formation d'ammoniaque ; 
en même temps que d’hydroxyamine. Nous pensons qu'avec des soins suffisants pour | 
empêcher toute grande élévation de température, ce qui n’est pas facile, d’après nos. 
expériences, nous pouvons arriver à décomposer tout l’acide, ou presque tout, sans pro- 
duire d’ammoniaque. Nous pensons, en outre, que cette ammoniaque ne provient d'aucune” 
réduction de l'hydroxyamine, mais d’un mode de décomposition de l’acide azotique dif 


férent de celui dont l’hydroxyamine est le résultat. Nous étudions ces divers points 


toutefois, et ne désirons point les discuter, l’objet de cette note étant seulement de rap- 
peler notre expérience de la formation accidentelle de l’ammoniaque par le contact de 
l’acide azotique et du chlorure stanneux. La différence entre l’expérience de von Dum- 
reicher est ainsi grandement diminuée, suivant laquelle beaucoup d’ammoniaque accom- 
pagne l'hydroxyamine dans celte action, et la nôtre, suivant laquelle, dans certaines ; 
conditions, il ne se produit pas du tout d'ammoniaque. 


Action de la vapeur d'eau sur l’oxyde de carbone. 


Par H. Dixon. 


L'action de la vapeur d’eau pour déterminer l’union de l’oxyde de carbone et de | 
l'oxygène a été expliquée par l’auteur, comme conduisant à une alternative de réduction 
et d'oxydation, dans laquelle l'hydrogène transporte l'oxygène à l’oxyde de carbone. 


CO+H0=CO+H. ....() 
2H?+ O0 — 2H:0..... (2) 


Cette explication a été rejetée par Maurice Traube (Ber., 1885, p. 1890), en se fondant 
sur ce que l’oxyde de carbone ne décompose pas la vapeur à une haute température. 
Traube représente l'influence de la vapeur comme consistant à former de cette vapeur du à 
peroxyde d'hydrogène qui oxyde l’oxyde de carbone et redevient de l’eau. 

L'auteur a déjà démontré que la vapeur est décomposée par l’oxyde de carbone à une 
haute température, car lorsque l’oxyde de carbone est mis en explosion en présence dela 
vapeur, avec une quantité d'oxygène insuflisante pour le brûler complètement, l'acide 
carbonique formé est plus du double de l'oxygène et l'hydrogène se trouve dans le résidu" 
Horstman est arrivé à la même conclusion. co 

Lorsqu'on fait passer des étincelles au travers d’un mélange de vapeur et d'oxyde de 
carbone, le dioxyde de carbone et l'hydrogène se produisent jusqu’à ce qu'une certaine 


fraction (qui varie avec la nature de l'étincelle) de l’oxyde de carbone soit changée en 
dioxyde de carbone. * 


= 
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(1) Chemical News, 24 décembre 188$. ‘Yu 
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Dans aucun cas, la réaction n’est complète. On atteint un équilibre lorsque environ 
10 pour 100 de dioxyde sont en présence de 90 d'oxyde de carbone. 

Par le passage prolongé des étincelles, il se produit une quantité considérable d'acide 
formique. 

Lorsqu'on chauffe au rouge une spirale de fil en platine dans la vapeur et l’oxyde de 
carbone, il se forme du dioxyde de carbone et de l’hydrogène jusqu’à ce que 10 à 45 
pour 100 d'oxyde de carbone aient été oxydés. Semblablement, lorsqu'on chauffe une 
spirale de fil en platine dans un mélange de dioxyde de carbone et d'hydrogène, il se 
forme de l’oxyde de carbone et de la vapeur jusqu’à ce qu’on ait atteint la limite indi- 
quée. Il ne se produit pas d’acide formique. Lorsqu'une spirale de fil en platine est 
maintenue à la chaleur rouge dans un mélange d’oxyde de carbone et de vapeur, et 
qu’on enlève le dioxyde formé, par l'emploi d’une solution étendue de potasse, l’oxyde 
de carbone est finalement complètement oxydé en dioxyde, avec mise en liberté du vo- 
lume de l'hydrogène correspondant. Et de même, lorsqu'une spirale de fil en platine est 
maintenue à une chaleur rouge dans un mélange de dioxyde de carbone et d'hydrogène, 
et qu'on enlève la vapeur au moyen d'oxyde phosphorique, le dioxyde de carbone est 
peu à peu complètement transformé en oxyde de carbone. 

Depuis que ces expériences ont été faites, Neumann a montré que, lorsque Poxyde de 
carbone et la vapeur sont chauffés dans un tube à 950°, 10,5 pour 100 d'oxyde de car- 
bone sont changés en dioxyde de carbone. 


Procédé de Clark pour purifier l’eau ({). 


Par R. P. PROSSER. 


Tous les traités de chimie dont j’ai pu avoir connaissance attribuent l'invention de la 
méthode d’adoucir l’eau par la chaux au professeur Clark, du collège Marischal, à Aber- 
deen. Son brevet fut délivré en 1841, et la spécification est, pour la plus grande partie, 
consacrée à une explication de son épreuve bien connue, par le savon. Il n’y a pas de 
revendication formelle, mais l'invention est décrite en commençant, comme consistant 
en « un moyen de rendre certaines eaux moins impures et moins dures par l’application 
de la chaux en proportions déterminées, comme on l’explique ci-après ». Il m'est venu à 
l'esprit, par les raisons que je vais donner présentement, que Clark n’était pas l'inven- 
teur de la méthode d’adoucir l’eau, à laquelle son nom est attaché, et qu'il n’avait pas 
eu l'intention de réclamer entièrement l’usage de la chaux pour neutraliser excès d’acide 
carbonique dans une eau qui contient du carbonate de chaux en solution, mais seule- 
ment une méthode particulière de déterminer la quantité de chaux nécessaire pour 


… effectuer cette neutralisation. 


D — 


p 


Dans l’année 1838, trois ans avant le brevet de Clark, un brevet fut accordé à John 
Melville ; il est décrit comme venant de « Upper Harley street, Esquire, dans le comté 
de Middiesex », pour divers perfectionnements dans la génération de la vapeur. On 
trouve dans la spécification le passage suivant : « Secondement, quant à mes perfection- 
« nements par un procédé chimique. — Ayant trouvé par expérience que lacide carbo- 
« nique, qui existe à l’état libre, est une cause de l’adhérence des sels terreux aux sur- 
« faces intérieures des bouilleurs, pour prévenir cette adhérence, je salure l’acide car- 
« bonique libre, soit avec de l’eau de chaux ou avec d’autres substances capables de 
« neutraliser l’acide carboniqüe, ou avec de la chaux mise dans l’eau avant d'introduire 
« cette eau dans le bouilleur ou générateur. La saturation de l'acide carbonique par 
« l’eau de chaux et d’autres substances similaires est bien connue, mais je réclame seu- 
« lement comme mon invention l’application de ce procédé chimique aux bouilleurs, 


(1) Ghemical News, 15 décembre 1885, 
533° Livraison, — Mai 1886, 32 
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« dans le but d'empêcher l’incrustation. Je préfère la chaux, parce que c’est | 

« moins coûteux. » D 1 

En dépit de l'ambiguïté de ce langage, je pense que l'on peut admettre que Melille 
était parfaitement informé de l’effet adoucissant de la chaux sur l’eau contenant dur 
bonate de chaux retenu en dissolution par l'excès d’acide carbonique. La rédactio 
dernier paragraphe de l'extrait ci-dessus, liée comme elle l’est avec une réclama 
limitée à l'application spéciale du procédé au bouilleur d’eau alimentaire, condui 
presque à penser qu’il ne se regardait pas lui-même comme l'inventeur actuel de 
méthode. Les mots « La saturation de l'acide carbonique par l’eau de chaux ou d’au 
« substances similaires, etc. », ne sont d’ailleurs, en toute probabilité, rien de plus que 
la simple expression d’un principe chimique bien reconnu. FE 

Quoi que ce soit en dehors du sujet immédiat de ma lettre, je dois appeler ici l’atten- 
tion sur le fait que MM. Boutron et Boudet ont reçu une médaille de l’Académie des 
sciences de Paris, dans l’année 4855, pour un procédé de purifier l’eau qu’on ne peut 
distinguer d’aucune manière de celui qui avait été proposé par le professeur Clark. 


+ 


Sur les sulfates multiples. 
Par Melle E, Aston et S. U. PIKERING ; 
« Li El 
D'après Vohl, les sels doubles du type M"S 04. K?S 0,6 HO sont capables de s’unir 
l’un avec l’autre en proportions définies pour former des sulfates doublement, triplement 
et quadruplement doubles. 4 
En mélant les sels constituants en proportions diverses, les auteurs ont trouvé qu’on 
ne peut obtenir de sels définis, mais qu’une variation continuelle de la composition des 
produits résulte de la variation de proportion des sels employés. Ces résultats ont été 
obtenus, soit par le mélange des solutions à froid, soit par celui des dissolutions chaudes 
abandonnées à la cristallisation par refroidissement, soit enfin par l'abandon des disso= 
lutions à l’évaporation spontanée, EE 
Le sulfate de potassium— magnésium — cuivre — et le sulfate de potassium—coba It 
__ euivre — ont été les deux sels appartenant à la première classe indiquée, dont on ait 
fait l'examen. Dans la seconde classe, Les exemples étudiés ont été le sulfate de cuivre- 
magnésium et le sulfate de cobalt et magnésium. Avec le premier de ces sels, on recon- 
nut même qu’il existait une forte tendance à ne pas cristalliser dans une proportion, 
approchant, même de loin, d’un égal nombre de molécules des sulfates constituants; : 
Le seul argument en faveur de l'existence de ces sels peut être celui qu'avec ces,sels; 
contenant du potassium, le sel de cuivre diminue et fait place à une certaine quantité de 
sel de magnésium, même d’une solution irop étendue pour fournir le dernier de,sc 
action propre; et qu'avec ceux qui ne contiennent pas de potassium, un excês, soit 
sulfate de cuivre, soit de sulfate de magnésium, entraîne l’autre à cristalliser en une 
forme et une proportion d’eau étrangère à sa nature. j FR 
De toute manière, il est impossible de ranger les sels de ce genre parmi les composés. 
définis. 100 
Discussion. — M. Thomson est d'accord avec M. Pickering que les sels en ques on 
sont des composés d’une nature très indéfinie. Dans un mémoire publié parmi lesi 
ports de l'Association britannique pour 1877, il a cependant signalé que, dans le cas 
sulfate double de potassium et de nickel ou de cobalt, si la cristallisation se pro 
spontanément ou à des températures inférieures à 80°, on observe un déplacement re 
lier du nickel et du cobalt l’un par l’autre, l’eau, l'acide S 0: et le potassium deme Ù 
les mêmes dans les diverses fractions. Toutefois, au lieu de la formule simple : 


(M°M”) K:(5 0:):12 H20 
donnée par Vohl, une formule beaucoup plus complexe, telle que : 
24 [M"M” K:(S 0:):12 H20] 
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ést nécessaire pour exprimer le rapport entre les deux métaux. Les fractions sont très 
distinctement dichroïques , et lorsqu'on les examine suivant les deux axes opposés, on 
peut observer un changement de couleur dans les fractions successives. C’est encore une 
preuve d’un certain état de combinaison plus défini qu'un mélange isomorphe, car de 
gros cristaux, choisis pour l’analyse, ont présenté le même dichroïsme par réfraction. 


Sur l’action du zinc en poussière et de l’hydrate zincique. 


Par GREVILLE WiLziams FRS (1). 


Dans le cours d’une recherche sur P «action de quelques substances chauffées sur les 
sulfures organiques du gaz de houille », j'ai trouvé que, lorsque le gaz non purifié, con- 
tenant des cyanures, était conduit sur des fragments de ponce-palladium (ou comme je 
l'ai appelée généralement « ponce palladisée »), il se formait un alcaloïde. La quantité, 
toutefois, en était si petite, que j'ai cherché une substance qui pût être employée sur 
une plus vaste échelle que celle qui convient au palladium, et dans un article « Sur la 

- synthèse de la triméthylamine et du pyrrol du gaz du charbon de houille, et sur l’occlu- 
sion de l'hydrogène par la poudre de zinc », j'ai montré que, sous certaines conditions, 
| Ja poudre de zinc se comportait avec 1 hydrogène comme le palladium.—Comme la poudre 
… de zinc perd graduellement son effet, et de même que la ponce palladisée retrouve sa 
- puissance par le passage de l'hydrogène ou du gaz de houille contenant de l'hydrogène 
et à froid , j'ai présumé que la poudre de zinc absorbait l'hydrogène aux températures 
ordinaires, et le dégageait dans une condition active lorsqu'on la chauffait. Dans un autre 
article « Note sur l'occlusion de l'hydrogène par la poudre de zinc et le fer météorique 
… de Lenarto », j'ai montré que le spécimen de la poudre de zinc commerciale, dont Je 
… faisais alors usage, dégageait par le chauffage environ 40 fois son volume d’hydrogène ; 
«et j'émis alors la pensée que le gaz avait été primitivement emprunté à l’eau. Dans un 
autre article « Sur la source de l'hydrogène occlus par la poudre de zinc », j’ai montré 
… que, lorsque la poudre était exposée à la vapeur d’eau, aux températures ordinaires, 
pendant un long temps et après dessiccation à 100°, chauffée jusqu’au rouge, elle ne dé- 
gageait pas moins de 362 fois son volume d'hydrogène. Jai môntré, en outre, que la 
poudre de zinc absorbe lentement l'hydrogène humide aux températures ordinaires. 

Mes occupations me prenant presque tout mon temps, je n'ai pu travailler que d’une 
manière très irrégulière ; et quoique mes expériences aient toujours paru jusqu’à présent 
confirmer les idées qui m'ont conduit à les faire, j'ai compris depuis quelque temps déjà 
que l'hydrogène existait probablement dans la poudre sous deux conditions, et que tout 
hydrogène dégagé en chauffant n'avait pas été occlus dans le sens indiqué par Graham. 
. J'ai cru convenable, par suite, de savoir si la grande masse de 362 volumes n’était pas 
“due plus ou moins à l’action entre la poudre de zinc et l’hydrate du métal. Les résultats 

…. que j'ai obtenus me prouvent que cette recherche est une des plus générales et doit être 
étendue aux autres métaux. Je trouve, entre autres choses , que la poudre de zinc qui a 
été exposée dans une atmosphère humide donne la plus grande partie de l'hydrogène 
“qu'elle contient au-dessous de la température du point de fusion du plomb. Je trouve 
-aussi que le fer en poussière fine, après exposition à l'humidité, donne de l'hydrogène 
lorsqu'on le chauffe. Mais ce sur quoi je désire appeler spécialement l’attention dans cette 
note, c'est la réaction qui se produit entre la poudre de-zinc et l’hydrate. J’ai fait dis- 
soudre dans l’acide chlorhydrique un peu de zinc désigné comme pur et vendu pour la 
recherche de l’arsenic, je lai précipité par l’ammoniaque et lavé pendaut plusieurs 
jours. Il conservait cependant encore un peu de chlore. Le précipité a été séché dans 
l’étuve à eau et mêlé ensuite avec un poids égal d’un échantillon de poudre de zine com- 


mo 


(1) Chemical News, 15 décembre 1885. 
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merciale qui, chauffée seule, dégageait environ 50 fois son volume d'hydrogèn 
lange, chauffé au rouge, a donné, dans une expérience, 517, et dans une au 
volumes d'hydrogène (à 30 pouces barom. et 600 F.), calculés d’après le volum 
de la poudre employée. J'espère être à même de faire de plus amples observatio 


les rapports entre le zinc et l'hydrogène. 
9 décembre 1885, 


Sur l'emploi du sulfate ferreux en agriculture. 


Par B. GriFFiTus, Ph. D, 


Des récoltes de blé ont été préparées par l’auteur pendant la saison dernière, avecou 
sans l'addition de sulfate de fer au terrain (1/2 cwt par acre). La récolte produitesayec 
sulfate de fer a fourni 32,5 boisseaux de blé, tandis que celle venue sans sulfate a pro 
seulement 30 boisseaux : il semble, d’après cela, que le sulfate de fer n’est pas une 
aussi bon pour les céréales que pour les récoltes de racines ou de légumineuses. 
autre côté, un M. Edgson, d'Etton, près Peterborough, a fait usage du sulfate de fer 
un grand avantage pour les récoltes de blé, cette année. Il a été constaté que le sulfa 
fer, employé comme revêtement supérieur d’une prairie, détruit la mousse, et qu 
cendres de cette mousse tuée contenaient 41,56 pour 100 d'oxyde de fer. L’herbe, dun 
autre côté, a bien poussé après le traitement, et la proportion de l'oxyde ferrique dans 
ses cendres n’était pas de plus de 2,46 pour cent. Il a été constaté, de plus, qu'une solu- 
tion contenant 0,1 gramme de sulfate de fer dans 100 grammes d’eau détruit le Peros 
nospora infestans et ses spores, de même que le Mildew du blé et ses spores. SR 

Dans une série d'expériences avec les pommes de terre, trois petites pièces de terreu Le 
même grandeur ont reçu de l’engrais et ont donné : 4800 


B. Sulfate de fer et engrais artificiel — rendement : 8,5 tonnes de tubercules. 

C. Engrais artificiel seul. . . . . . . . — 6,5 + it à 

À. A été laissée dans son état normal. — 5) — ser 

La meilleure manière d’appliquer le sulfate à la terre est en revêtement supérieur, 
raison de 1,2 ewt par acre. “ 
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Sur les dérivés de l’hexaoxybenzine et leurs rapports 
avec les acides croconique et rhodizonique 


Par MM. Nietzki et BENCKISER (1). 


Il y a quelque temps Nietzki a décrit une dioxyquinone dinitrée, Cf (02) (0 H)?Az 0!, 
l'acide nitranilique, qui est susceptible de fournir un grand nombre de dérivés intéres= 
sants dont l'étude fait l'objet du présent mémoire. SUEEUS 
La préparation de l'acide nitranilique s’effectue avantageusement de la manière sui- 
vante : Mas) 
On ajoute une partie de diacétylhydroquinone à 6 parties d’acide nitrique fumant 
(d —1.40 — 1.50) en ayant soin de ne pas dépasser la température de 100. On refroi 
ensuite à — 80 et on ajoute avec précaution 6 parties d’acide sulfurique égale 
refroidi à — 8°. On laisse reposer le mélange pendant quelques heures à une temp 
ture qui ne dépasse 0° et on verse le tout sur la glace. L’acide nitranalique sesé 


(1) Deutsche chemische Gesellschaft, XNIIL, p. 499. 
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sous forme d’aiguilles jaunes, on filtre rapidement, on redissout dans l’eau et on sature 
par la potasse caustique ; le sel potassique, peu soluble, se précipite. 

Le rendement en sel de potassium atteint 60-70 pour 100 du poids de la diacétylhydro- 
quinone employée. 

Nitro-amido-tétra-oxybenzine, C(OH):(Az0?)(AzH®). — On ajoute à une parlie de 
pitranilate de potassium 3 parties de Sn CA dissous dans 10 parties d’acide chlorhydrique 
concentré et 10 parties d’eau. Le tout se dissout en rouge brun et au bout de peu de 
temps le liquide se prend en un magma d’aiguilles d’un violet brun, qu’on filtre et qu'on 
lave à l'eau. La dissolution alcaline de ce corps s’oxyde rapidement à Pair, et se sépare 
des cristaux ressemblant à ceux de permanganate de potassium et répondant à la for- 
mule C6 (Az O2) (Az H?) (0?) (OK)? 

Une dissolution concentrée de ce corps additionnée d'acide chlorhydrique forme un sel 
acide Cs (Az O2) (Az H2) (02)(0H)(0 K) qui cristallise en prismes orangés. 

Si on ajoute du nitrite de sodium à un magma de nitro-amido-tétra-oxybenzine et une 
petite quantité d'acide chlorhydrique en refroidissant énergiquement, il se dégage des 
vapeurs nitreuses et on obtient une liqueur jaune qui au bout de quelque temps se 
prend en une masse formée de longues aiguilles d’un jaune d’or. Ce corps est un dérivé 
diazoïque, il renferme encore du sodium et a pour formule : 


À 
Cs (0: {AzO:) (0 Na) ee Dar 


On peut le faire cristalliser dans l’eau à 50° sans l’altérer; toutefois l’eau bouillante 
le décompose en dégageant différents gaz. 

Ce corps à l'état sec est très explosif, son sel potassique préparé avec le nitrite de 
potassium l’est encore davantage. 

Le sel d'argent est encore plus explosif que le sel de potassium. Il se rapproche sous 
ce rapport des fulminates. 

Diamido-tétra-oxybenzine.— On chauffe la nitro-amido-tétra-oxybenzine avec du chlorure 
stanneux en présence d’un excès d'étain. 

Le liquide incolore est débarrassé de Pétain par l'hydrogène sulfuré et concentré. 

Par addition d'acide chlorhydique il se sépare de longues aiguilles incolores d’un 
chlorhydrate de diamido-tétra-oxybenzine. 

Il est plus avantageux de préparer directement ce corps au moyen du nitranilate de 
potassium. On traite ce sel par le chlorure stanneux comme pour la préparation de la 
nitro-amido-tétra-oxybenzine, lorsque cette dernière commence à se séparer, on ajoute du 
zinc, ét on chauffe jusqu'à décoloration; une nouvelle addition de zinc active la précipi- 
tation de l’étain. On filtre et on précipite par un courant de gaz acide chlorhydrique. Le 

… chlorhydrate obtenu est purifié par cristallisation dans l’eau chargée de HCI. — Le 
—… chlorhydrate de diamido-tétra-oxybenzine C5 (0 H) (Az H2H CI) est stable à l'air. 
…. La solution additionnée de chlorure ferrique fournit un précipité noir cristallisé de 
diamido-dioxyquinone C5 (0?) (AzH2) (OH). 

Le chlorhydrate chauffé avec de l’anhydride acétique en présence d’acétate de sodium 
fournit un dérivé hexa-acétylé C6 (Az H CH:0)° (0 CH50)t fusible à 240°, peu soluble dans 
les dissolvants usuels. 

L’acide nitreux transforme la diamido-tétra-oxybenzine en di-imide. 

L’acide nitrique la transforme en un corps intéressant qu'on peut obtenir de la manière 
. suivante : | | 
On ajoute 1 partie de chlorhydrate de diamido-tétra-oxybenzine à 8 parties d'acide 
« nitrique (D — 1,4) refroidi à 0. On étend le liquide de son volume d’eau, on laisse 
- reposer et on précipite par un mélange d’éther et d'alcool : on filtre, on lave successive- 
… ment à l’eau froide, à l'alcool, à l’éther, et on purifie finalement par des cristallisations, 
à 500, dans l'acide nitrique étendu. On obtient ainsi une poudre blanche, stable à l'air, 
formée d’aiguilles microscopiques qui chauffées avec de l’eau à 900 se décompose avec 


nt 


502 REVUE ALLEMANDE, : 
dégagement de gaz. Ce corps a pour formule CH#tOt, Il fond à 956 en perdant 
100 d’eau et 10 pour 100 d’acide carbonique. + 
Hexa-oxybenzine CS(0 H)s. — On ajoute le corps précédent à une dissolution f 
ment acide de chlorure stanneux. Il se forme une coloration rouge jaune qui dispa 
au bout de quelque temps. Il se sépare alors de fines aiguilles grises que l'on puri 
les dissolvant dans de l’eau bouillante chargée de chlorure stanneux et en satura 
liqueur par HCI gazeux. Par refroidissement il se sépare de longues aiguilles grisâtres; 
qu'on lave à l'acide chlorhydrique. Ce corps est infusible, il est peu soluble dans l’aleo 
l’éther et la benzine; ses dissolutions se colorent en rouge à l'air. L’acide nitrique ré 
ñère le corps C6H16014, ‘872 
D'après l'analyse ce produit a pour formule (GHO)r; distillé sur du zinc en poudi 
fournit de la benzine et du diphényle. ss 
L’anhydride acétique, l’acétate de sodium, le transforment en dérivé acétylé 
Ce(0 C2H30 5 fusible à 2030, Me: 
Le produit obtenu par l’action du chlorure stanneux sur le corps C‘H1014 est do 
bien l’hexa-oxybenzine C(0H)6. (7 


Tétra-oxyquinone C$(0*) (OH). — Dans une dissolution d'hexa-oxybenzine addi= 
tionnée de carbonate de sodium on fait passer un courant d’air. Il se sépare des aiguilles 
à reflets verts, qu'on filtre et qu’on lave à l’eau pour éliminer l’excès de carbonate de. 
soude. Le corps obtenu est un sel sodique; il a pour formule CSNa?H206. Le sel de, 
baryum est insoluble dans l’eau et dans les acides étendus C‘Ba H205, Tous ces corps. 
traités par l'acide nitrique fournissent la substance C6H16014, 7: 

Acide croconique. — Il a été dit plus haut que le corps CeH1*04 soumis à l’ébullition: 
avec l’eau et chauffé à 1000 perdait environ 10 pour 100 d'acide carbonique. Cette quan- 
tité correspond à un atome de carbone pour la formule C-H15014, La dissolution bouillie, 
additionnée de potasse caustique fournit des prismes orangés constitués par un sel de 
potassium de formule CSK205. Ce corps cristallisé en aiguilles jaune foncé, de plus 
sieurs centimètres de longueur est absolument identique au corps décrit il y a 60 ans par 
Guelin qui l’avait préparé au moyen des résidus noirs provenant de la préparation du 
potassium par la méthode de Bruncr, et nommé par lui croconate de potasse, 

La tétra-oxyquinone exposée à l'air en présence de potasse caustique fournit égale 
ment de grandes quantités de croconate à côté d’oxalate de potassium. Il en est de même. 
pour l’hexa-oxybenzine, Finalement le chlorhydrate de diamido-tétra-oxybenzine chauffée” 
avec de la potasse donne de l’ammoniaque et une substance noire qui par ébullition avec. 
l'eau fournit de grandes quantités de croconate de potassium. : 54 

Il est probable d’après ces réactions qu'il convient de doubler la formule de lac 
croconique qui doit être rattaché aux dérivés quinoniques de la benzine. LEE 

L'existence du sel acide CSK205 + CKHO5=— C'K*HO1° étudié par Guelin vient à 
l'appui de cette hypothèse. RER 

En 1862 Serch (1), étudiant la combinaison d'oxyde de carbone et de potassium, a” 
obtenu par épuisement de l'acide chlorhydrique étendu, de la substance fraîchemen: 
préparée, un corps incolore qu’il nomma, acide #rihydrocarboæylique et qui paraît & 
identique à l'hexa-oxybenzine. Ce corps traité par l’acide nitrique a fourni une substan 
à laquelle il a attribué la formnle C:°H20% et qui est identique au corps C‘H102:, décrit, 
plus haut. | M, 

D'après M. Brodie (2), la combinaison d’oxyde de carbone et de potassium a pour for- 
mule COK. La formation de l'acide trihydrocarboxylique de Serch (bexa-oxybenzine) 
paraît être due à la présence dans ce corps d’hexa-oxybenzine-potasssique C6(0K)5. Dans 
ce cas, l’action de loxyde de carbone sur le potassium devrait être envisagée comn 
synthèse la plus simple possible des dérivés aromatiques. 


(1) Ann. der Chemie, 124, 20. 
(2) Id., 123, 20. 
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Dérivés bi- et triquinoylique. — En examinant la formule du corps GéH1601:, on voit 
qu’on peut envisager ce produit comme un hydrate d'oxyde de carbone 6 GO +8 H?0 
ou C°05 + 8 H20. 

D’après cela, le corps CH serait à l'hexa-oxybenzine, ce que la quinone CfH10? est à 
l'hydroquinone CH:(0H)?, c'est-à-dire la perquinone de la série benzinique. Si celte for- 
mule est vrai, on peut concevoir l'existence du corps intermédiaire entre la quinone et la 
perquinone, c’est-à-dire la diquinoyl benzine (1) CsH2(02)(02)’. — Or les auteurs ont 
obtenu un dérivé de ce corps, le sel de sodium, de la dioxy-diquinoyl-benzine 
Gs(O Na)? (02) (0?), par réduction au moyen de l'acide sulfureux de l’hydrate de perqui- 
none CeH1$O4, — On le prépare en chauffant à 40-50° la perquinone avec de l'acide sul- 
fureux ; on obtient une dissolution jaune; en saturant la liqueur par le carbonate de 
soude, il se précipite des aiguilles douées d’un reflet violet magnifique, insolubles dans 
l'alcool, peu soluble dans le carbonate de soude, soluble dans l’eau pure en jaune orange. 
. L'analyse assigne à ce corps la formule CSNa206. 

On à donc obtenu ainsi la série complète de dérivés oxyhydroxylés de la benzine : 


C5 (OH) hexaoxybenzine ; 

C5 (0H):0? tétraoxyquinone ; 

C6 (0 H)°0: dioxy-diquinoyl-benzine ; 
CsOs perquinone (triquinoyl-benzine). 


L’acide rhodizinique C#H«06, étudié par plusieurs auteurs et notamment par Will, se 
rapproche par ses propriétés de la tétra-oxyquinone et de la dioxy-diquinoyl-benzine. 

Toutefois le rhodizonate de potassium est donné comme une poudre rouge tandis 
que les sels des quinones mentionnées ci-dessus sont presque noirs et doués de reflets 
verts. 

On nomme généralement rhodizonate de potassium Île résidu rouge obtenu en épui- 
sant l'oxyde de carbone potassé par de l’alcool de diverses concentrations. — Les auteurs 
espèrent, par l’étude du composé (COK}:, arriver à élucider la question. GS. 
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M. George E. Davis a lu devant l'Assemblée de la « London section of the Society of 
Chemical Industry », le 4 janvier 1886, un rapport traitant la matière ci-dessus dont 
yoici la traduction : 

Dès l'introduction de l'éclairage par le gaz, différents procédés ont été avancés et 
brevetés ayant pour objet l'enrichissement du gaz de houille de certains hydro- 
carbures. 

Tous ces procédés apparaissaient et disparaissaient les uns après les autres sans qu'ilen 
restât autre chose que leur nom et, ce qui est bien plus étrange, sans que la littérature 
dédiée au gaz cherchât à faire ressortir les causes de leur insuccès. 

En remontant aux premiers temps de l'éclairage par le gaz, nous voyons que le gou- 
dron résultant de la production du gaz était un sous-produit très difficile à vendre, et 
… nous trouvons quelques efforts d’une nature grossière ayant pour but de le transformer 
en gaz. $ 
Dans une brochure publiée par M. Clegg en 1820, un four circulaire pour carboniser 
de la houille était décrit, dans lequel des conduits étaient arrangés de la sorte que le 
- goudron, après avoir été condensé, retournait dans le four pour y être transformé en 
: gaz. M. John Crafton (élève de M. Clegg) poursuivait le même but et, dans l’un de ses 


(3) L'auteur nomme quinoyle le groupe quinonique diatomique (02)”, 
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brevets portant sur l'assiette des cornues à gaz, celles-ci étaient placées dans une p 
oblique pour que le goudron pût s'écouler dans une cornue secondaire et yêtret ë 
formé en gaz. La transformation du goudron en gaz n'était certes pas pratiquée enx ul 
d'enrichir le gaz de houille ordinaire. Œétait tout simplement un moyen de se d 
rasser d’un sous-produit nuisible et incommode, puisque dans ces jours-là l'emploi 
goudron comme combustible était tout à fait inconnu. | 4/08 
Même en supposant que tous ces essais grossiers et les autres qui les suivaient 
eussent réussi, quant à la transformation du goudron en gaz, ils n'étaient nullement de 
sature à enrichir le gaz ordinaire et à en augmenter le pouvoir éclairant. D’après m: à 
expériences, le brai qui constitue 3/5 environ du poids total du goudron donne, à rai- 
son de 25 pour 100 de son poids, un gaz absolument dépourvu de pouvoir éclairant-En 
outre, l'accumulation de naphtaline et d’autres huiles lourdes dans les appareïls rend 
presque impossible de mener à bien la transformation du goudron en gaz. QUE. 
I y a déjà bien des années d’ici, plusieurs procédés ont été proposés par Ibboston, 
Donovan, Selligue, Sanders, Manby, Val Marino, White, elc., en vue d’enrichir le gaz 
de houille ordinaire au moyen de vapeurs de certains hydrocarbures, ou bien d'en. 
imprégner les gaz non éclairants, de sorte qu'ils pussent être employés pour l'éclairage. 
Tous ces procédés sont tombés dans l'oubli par cette simple raison, qu'il n'est de 
matière première plus bon marché pour la production du gaz que la houiïlle, étant 
donné son rendement en gaz d'éclairage par rapport à son prix. Ce rendement est, pour 
les charbons anglais, de 10,000 pieds cubes de gaz par tonne au pouvoir éclairant 
17 bougies. = 
Dans beaucoup d’endroits, le pouvoir éclairant de 17 bougies est tout ce qu'on 
demande du gaz, et là où la loi en stipule plus, c’est le cannel qui est le plus souvent 
employé. Par conséquent toute matière qu’on veut employer pour enrichir le gaz doit. 
être à même de se mettre en concurrence au point de vue financier avec le cannel. 4 
Mais en supposant qu'on puisse se contenter du gaz produit par Ibboston en 1826, 
en faisant passer de la vapeur d'eau à travers du coke chauffé au rouge, il reste toujours 
la question s’il est possible de l'imprégner de vapeurs de liquides volatils d'une. 
manière parfaite sans entrer dans des dépenses qui surpasseraient le coût du gaz de. 
houille. Je pense que le rapport de M. Lewis T. Wright lu, le 4 décembre 1884, devant 
Ja section de Manchester de la Société de l’industrie chimique, y donne une réponse. 
catégoriquement négative. Il me semble être le comble d’absurdité d'employer les. 
composés de la série de benzine pour carburer le gaz, attendu que c’est du goudron de“ 
houille que ceux-ci doivent être extraits, et que leur coût se trouve chargé de celui d 4 
. goudron employé. Si toutefois ces composés doivent être employés, c’est sur le goudron 
brut qu’il faut opérer en le substituant au cannel.  URR 
En 1832, Lowe a introduit son système de naphtaliser le gaz conçu dans le but d’enri-… 
chir les gaz de houille pauvres et de les faire égaux en pouvoir éclairant à ceux pro=. 
duits avec le cannel. Dès l’origine, son idée était d'employer le gazomètre aux liquides 
comme appareil de carburation, en le remplissant d’esprits légers obtenus du goudron 
de houille. Mais il s’est bientôt trouvé que ce procédé est trop coûteux, réclame beau- 
coup d’attention et ne peut pas être, par conséquent, appliqué partout. . EE 
Le principe émis par M. Lowe a été pendant quelques années la base favorisée de 
bien des inventions; mais j'espère de démontrer l'impossibilité évidente de l'appliquer 
pratiquement dans les conditions actuelles de l’industrie du gaz. C0 
Si les inventeurs étaient découragés par les prix élevés et variables des membres de 
la série de benzine, ceux de la série de paraffine extraits du pétrole américain leur 
étaient plus accessibles; mais même en employant la gazoline de 6 d. 1/2 par gallc 
il est bien douteux que ce système puisse tenir tête au point de vue financier à 
chissement du gaz au moyen du cannel. Dans quelques endroits, le système de ca 
ration du az au moyen de vapeurs d'hydrocarbures était pratiqué pendant longtem 
pour l éclairage public et privé, et de l’expérience acquise il ressort que, si toutefo: 
carburation est praticable, elle doit s’effectuer dans le bec à gaz; où bien si le ga 
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carburé dans les usines, il doit subir un traitement spécial pour qu’il puisse porter à 
leur destination les vapeurs d'hydrocarbures dont il est imprégné. 

La carburation dans les becs à gaz au moyen d'hydrocarbures liquides n’a pas d’im- 
portance, bien que, à ce qu'on dit, elle soit en usage dans les corridors de la Bourse de 
Manchester et à la gare Saint-Pancras à Londres. Le remplissage des réservoirs de 
liquides pour chaque bec réclame tellement de travail, que ce mode de carburation ne 
saurait être appliqué sans entrainer des dépenses qui surpassent de beaucoup les coûts 
du gaz ordinaire. Le liquide employé dans les places ci-dessus mentionnées est une 
bonne huile de créosote, laquelle par le prix de 2 d. par gallon présente quelque avan- 
tage économique. 

Pour que les hydrocarbures de la série de benzine puissent être employés pour la 
carburation du gaz, il faut que le goudron de houille n'ait aucune valeur commerciale. 
En effet, par le prix actuel de la benzine (90 p. 100) de 1 sh. 11 d. par gallon, peut-être 
bien des usines à gaz feraient mieux d'employer leur goudron comme combustible ou pour . 
carburer le gaz que de le vendre. On commence déjà à l’employer comme combustible. 
Dans cette qualité 1 cwt. de goudron de houille exerce la même action calorique que 
9 cwt. de coke; de sorte que par les prix actuels du goudron et du coke, il vaudra tou- 
jours mieux de brüler le goudron que d'en extraire la benzine pour la carburation 
du gaz. 

Lorsque le gaz est carburé dans les usines (comme, par exemple, en Amérique, où le 
gaz à l’eau est produit sur une grande échelle) le mélange d'oxyde de carbone et 
d'hydrogène, après avoir été saturé de vapeurs d'hydrocarbures, est conduit à travers 
des cornues chauffées ou rouges pour « fixer le carbone », puisque lesprit de pétrole est 
supposé moins propre à être retenu par le gaz que les autres matières éclairantes. IL est 
vrai que le carbone est « fixé » par ce procédé dans le gaz; mais la raison en doit être 
cherchée ailleurs que dans ces notions grossièrement empiriques. La table suivante 
montre la tension des vapeurs de benzine et de celles de gazoline, et il en ressort que 

… a dernière est beaucoup plus propre à être retenue par le gaz que la première. 


MILLIMÈTRES DE MERCURE : 
TS 


Degrés centigrades. Benzine. F Gazoline. 
— 10° 13.4 43.5 

0 26.6 81.0 

+ 10 46.6 132.0 

20 76.3 203.0 

40 182.0 301,8 


Nous devons nous rappeler que dans ces cas la nature du gaz qui absorbe les vapeurs 
exerce une action décisive sur l'intensité de l'évaporation des liquides. Le gaz de 
houille est plus actif que l’air en raison de 1,5 : 1; tandis que l'hydrogène est 3,5 fois 
plus actif que l'air ; de sorte qu’un appareil pour carburer Pair doit être d'une capacité 
3,5 fois plus grande qu’un appareil pour carburer un volume égal d'hydrogène dans 
un temps donné. | 

Afin de pouvoir mieux suivre les expériences décrites ci-dessous et de se rendre 
compte de la praticabilité de la carburation de différents gaz par les vapeurs des liquides 
volatiles, il serait bien de jeter un coup d'œil sur la composition du gaz de houille en 

- général. Il n’est pas à croire que le gaz de houille ait une composition définie. Mais les 
- proportions de ses éléments constitutifs restent à peu près les mêmes. On peut admettre 
que, étant fait avec de la houille à gaz de bonne qualité, le gaz contient 46 pour 100 
environ d'hydrogène, 34 pour 100 de méthane (gaz de marais), 8 pour 100 environ 
… d'oxyde de carbone et de petites quantités d’azote et d’acide carbonique. Tout cela con- 
stitue le véhicule qui est chargé de vapeurs d'hydrocarbures qui lui donnent le pouvoir 
éclairant. Ces matières éclairantes contiennent généralement des gaz oléfiants ; et puis, 
de la benzine, de la propylène et de l’éthylène. 
Dans plusieurs analyses récentes, il a été constaté que le dernier gaz se trouvait dans 
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la proportion de 2/5 pour 100 dans le gaz d'éclairage. Il faut faire des rech che 
rieures pour être à même de décider si c’est vrai ou non; mais je Suis pork 
qu’il existe bien moins d’éthylène dans le gaz de houille qu’on ne l’admet ordinaire m 
et que, dans certaines variétés de gaz, il n’en existe point du tout. Quant aux séries. 
matiques d'hydrocarbures, elles ne sont pas simplement constituées par la ben 
une tension des vapeurs décrite dans la table ci-dessus. Elles contiennent des vape 
d'hydrocarbures dont le point d’ébullition est au-dessous de celui de Ja benzine p 
Ces hydrocarbures bouillent à la température de 800 CG. à 160°C. et la tension.des 
vapeurs du mélange est inférieure à celle de la benzine, de sorte que le gaz deh 
ordinaire est beaucoup plus saturé qu’on ne le suppose. À 2 
Les vapeurs d'hydrocarbures volatils présents dans le gaz de houille peuven 
être facilement extraites en les faisant passer dans de l'huile d'olive; les hydrocarbures 
liquides retenus peuvent être recueillis en soufflant de la vapeur d’eau dans l'huile 
saturée. é 
Par ce procédé on peut extraire de 3 à 4 gallons d’hydrocarbures liquides 
10,000 pieds cubes de gaz de houille ordinaire, en réduisant en conséquence son 
voir éclairant. Ge 
- Afin d’établir la composition des vapeurs aux températures moyennes et aux tei 
ratures élevées, j'ai fait passer ue grande quantité de gaz dans de l’huile do 
et après avoir recueilli les hydrocarbures, je les ai séparés au moyen de tubes fractio 
Le Bel et Heninger. Voici les résultats : tx. 


4 


Températures moyennes, Températures éley 


Hydrocarbures extraits. ,,....,.... vois, 1 Gallons: 4 :t BD 
Pouvoir éclairant du gaz avant l'extraction, ,, Bougies, -19 17 
Pouvoir éclairant du gaz après l'extraction. , . » 8 8 
Point d’ébullition des hydrocarbures. Pour 400, Pour 100, : RE 
Au-OSB0US de BOUT SN RU RES rene 2.0 1:27 
SOS Que PSN NU SRE dt NS ET 53.0 50.4 
20-100. 2.0 Sienne MR JR 3.6 2.5 
F08-118 44e 21.0 7,9 
116-4128.. got RME et ie 3.2 2.1 
180-140 ,,5 uses AR Se 8.1 11.2 
145-100. RL Le TS 2.0 2.0 
150-160... 8 Re RS RE 3.3 st 
Adsübssns de 160... ,. Nes MR ec 3.8 1,9 
100,0 100.0 


Le gaz de cannel au pouvoir éclairant de 27 bougies, après avoir passé un vase 
de l'huile d'olive, y laissait 2,9 gallons d'hydrocarbures liquides, ce qui réduisait 
pouvoir éclairant à 19 bougies. Ces hydrocarbures distillaient comme suit : Lé 


Point d’ébullition. Pour 400, 


Au-dessous de 23° C.,,,.. rs aie rMr Sal OURE 45 SUR TRE 
30-95 108 AE ME 1e lake , sé NÉE 4 4,5 

30-79 «sin AE tata CRE ER 5.2 

4918.25 m8 Le NT 2 Us AO EEE 11.2 

VOB au ne son 2 RUN LS CORRE à 41.0 

86200. EE RS rene ee ne Bees SN EE 5.0 

90-100, 1 NES RPAPRE  RRRRERREE 8.3 

100-108, :2K 2, AMONT 4.0 

LOS LS LA 0 PINOT ETES : RE LEE EVE | 7.1 
116-140, 50m se A 5 DES ORS 2.4 

RO LÉQu mrae Ta Re Se OS SU ANS 0.8 
Au-dessus de 460...,.....,. és SE sh RE 1.5 
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Des tables ci-dessus, il ressort que la nature des hydrocarbures présents dans le gaz 
de cannel se diffère essentiellement de la nature de ceux présents dans le gaz de houille 
ordinaire. Les vapeurs d'hydrocarbures distillant au-dessous de 230 C. ne pouvaient 
être condensées qu'au moyen d’un mélange réfrigérant et appartenaient probablement 
à la crotoniline. Après avoir été traitées avec du brome, les composés bromiques en 
étaient soumis à l'analyse ultérieure. 

Ces expériences semblent prouver que si l’on veut augmenter le pouvoir éclairant du 
gaz ordinaire jusqu’à ce qu'il égale celui du gaz de cannel, ce n’est pas la seule série de 
benzine qui doit être employée. Une certaine quantité en est toujours indispensable ; 
mais il sérait ruineux de l’employer de la manière qu'on propose ordinairement. D'après 
l'expérience acquise, Pextraction de 1 gallon d’hydrocarbures liquides de 10,000 pieds 
cubes de gaz réduit son pouvoir éclairant de 3 bougies environ. IL est à présumer que 
l'addition de 4 gallon d'hydrocarbures au gaz en augmenterait le pouvoir éclairant en 
là même raison. Si le gaz est carburé par la benzine de 90 pour 100 (la plus inférieure 
qualité permise), chaques 3 bougies seraient d’un coût de 1 sh. 8 d. par 40,000 pieds 
cubes de gaz. Mais je vais démontrer que ces chitfres sont bien au-dessous de la réalité, 
puisque, dans le cas de carburation du gaz par le benzole, des réactions prennent lieu, 
qui s’opposent au succès de l'opération. C’est qu'on a mal compris la nature de la car- 
buration qui s'effectue par suite de Pévaporisation d’un liquide hétérogène que traverse 
un gaz mixte presque saturé de vapeurs de différentes tensions. 

Dans les procédés de carburation d’après le système ci-dessus mentionné, c’était le 
naphte qui était ordinairement employé. D'après le brevet Letheby pour la carburation 

- par le naphte, celui-ci devait être d’une qualité à distiller 70 pour 100 à 1300 C. et 90 

…. pour 100 à 4500 C. J'ai fait quelques expériences avec du naphte de cette qualité et jai 
trouvé que, à une température de 200 C., 10,000 pieds cubes de gaz peuvent absorber 
3,95 gallons environ d'hydrocarbures légers. Dans une expérience avec de la benzine 
de 50/20, 10,000 pieds absorbaient à une température de 20° C. 7,75 gallons, et, à une 
température de 15° G. 4 gallons environ d'hydrocarbures légers, tandis que, avec de la 
benzine de 90 pour 100, la même quantité de gaz absorbait à 20° C. 15 gallons. Si le 
coût de la benzine dans ce procédé n’était pas ruineux, il serait bien praticable au point 
de vue technique, pourvu qu’on se conformât aux principes scientifiques de la carbura- 
tion et qu'on püût vendre à un prix raisonnable les résidus moins volatils de la ben- 
zine. 

Dans les expériences que je viens de citer, je remplissais toujours l’appareil de diffé- 
ventes matières à carburer: mais je me suis bientôt convaincu que les quantités enlevées 
par le gaz devenaient de plus en plus petites à mesure que le contenu de l'appareil s’éva- 
porait; la benzine de 50/20, contenant 50 pour 100 de benzine à 100° C. et 92 pour 100 
à 4120° C., après avoir été évaporée jusqu’à un tiers environ, contenait 24 pour 100 à 
1100 C. et 56 pour 400 à 120° C. Le naphte, qui montrait à la distillation 35 pour 100 à 
1900, montrait après le passage du gaz (pendant lequel seulement 1/16 du liquide était 
évaporé) 28 pour 100 à 10° C. et 79 pour 100 à 150° C. En employant de la benzine de 
90 pour 100, qui montrait 91 pour 100 à 100° C., il restait un résidu quand 1/4 du 

… Jiquide était évaporé, montrant 76 pour.100 à 100° C. et 92 pour 100 à 1200 C. Jai 
— jrouvé que le même phénomène arrivait aussi en employant de la gazoline. En partie, 
… Ces données (mais sans que les côtés quantitatifs en fussent précisés) ont été mentionnées 
par d'anciens expérimentateurs, Ainsi Hughes, dans son Traité de fabrication de gaz, 
dit : « La grande difficulté qui s'oppose à la carburation du gaz, c’est l’évaporation 
irrégulière du liquide à carburer. Étant mise dans l'appareil de carburation, une portion 
… du liquide s’évapore très rapidement et en se mêlant en abondance au gaz nécessite 
- l'emploi des becs à gaz étroits afin d'éviter la formation de fumée. Quand les vapeurs 
des plus volatiles sont enlevées par le gaz, l’enrichissement de celui-ci devient de 
plus en plus petit et des difficultés se présentent à cause des petites dimensions des 
becs à gaz. » 

En continuant mes recherches, j'ai trouvé que le résidu du liquide à carburer conte- 
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408 
nait après l'opération plus de toluène, xylène, pseudocumène et mésitylène qu 4 
entrait dans la composition du liquide avant l’opération. La seule explication de 
phénomène qui me paraît convenable, c’est de supposer que le gaz, en enlevant, 
vapeurs de benzine, déposait des hydrocarbures lourds d’une tension de vapeurs moins 
grande. Cette explication s’est trouvée être correcte. En faisant passer une grande quantité. 
de gaz au pouvoir éclairant de 17 bougies dans de la benzine (bouillant entre 809 Cet 
80.8 C.) jusqu’à ce que le volume du liquide à carburer fût réduit à 1/5, j’ai trouvé qu 
résidu ne contenait dans ce cas que 80 pour 100 d'hydrocarbures distillant à 100° Get" 
93 pour 100 à 1200 C., ce qui prouvait indubitablement que le toluène, xylène, etc 
s'étaient déposés du gaz. J'ai fait la même expérience en employant de la gazoline, et 
j'ai trouvé que les hydrocarbures aromatiques s’étaient également déposés dans le. 
résidu, et cela dans les mêmes proportions que dans le cas où de la benzine de 90 pour 
100 était employée comme liquide à carburer. Il serait possible d'arranger un appareil 
de carburation de sorte qu’un courant continuel de benzine de 90 pour 100 fût dirigé” 
dans l'appareil et qu’un écoulement de toluène, xylène, etc., s’opérât d'une autre 
partie de l’appareil. J'ai même arrangé un petit appareil de la sorte, mais j'ai trouvé. 
que ce procédé de carburation ne saurait présenter aucun avantage commercial. Feu. 
M. T. Collenge (avec lequel j'avais fait quelques expériences) a trouvé que 1200 pieds. 
cubes de gaz à l'air, porté au pouvoir éclairant de 17 bougies, contenaient les vapeurs” 
de 4 gallons de gazoline, ce qui constituait à peu près le point de saturation du gaz aux" 
températures ordinaires, puisque, étant refroidi à 0° C., le gaz déposait toujours quel=" 
ques-uns des hydrocarbures lourds. Je suis arrivé à la conclusion que les vapeurs 
d'hydrocarbures de la série de paraffine possèdent, par poids ou volumes égaux, moins 
de pouvoir éclairant que ceux de la série aromatique. L'expérience avec le gaz à Pair 
tend à prouver cette affirmation; mais puisque la présence de l'air dans le gaz est pré=" 
judiciable au pouvoir éclairant du dernier, il est à présumer que l'air affecte aussi le 
pouvoir éclairant du gaz à l’air, dont il constitue 90 pour 100. M. W. Lyon a rapporté 
une expérience qui tend aussi à prouver ma supposition. Cette expérience a été décrite 
d’une manière détaillée dans le Traité de gaz de houille, de King. 1000 pieds cubes de» 
gaz de houille au pouvoir éclairant de 17 bougies, après avoir absorbé 12,7 gallons de 
gazoline, sont devenus 1270 pieds cubes au pouvoir éclairant de 38,83 bougies, ou 
chaque gallon de liquide à carburer à produit 2,5 bougies dans 1000 pieds cubes den 
gaz. En comparant ces résultats avec ceux de l’emploi de la série de benzine, nous trou 
vons : 1000 pieds cubes de gaz de houille déposent pendant la carburation 0,3 gallons“ 
d'hydrocarbures liquides, en perdant de son pouvoir éclarrant 9 bougies environ, ce 
qui fait 3 bougies par gallon et par 10,000 pieds cubes de gaz, RÉ 


11 faut que j'avoue n'avoir jamais réussi à saturer le gaz de houille de tant de gazoline 
que l'avait saturé M. Lyon. La plus grande quantité de gazoline que j'ai pu faire absorber 
au gaz était de 2 gallons. M. Lyon employait sans doute une gazoline plus volatile qui 
contenait moins d'hydrocarbures lourds que celle employée par moi. D’après ces expé- 
riences, Ja carburation du gaz, on le voit bien, ne saurait jamais être reconnue comme 
procédé praticable d’enrichissement du gaz au point de vue de son pouvoir éclairant 
Je ne crois pas que la-question concernant le mélange des vapeurs ayant une différente. 
tension soit suffisamment étudiée par rapport à la production du gaz de houille, Sie 
l'était, tous les essais de carburation du gaz seraient dirigés dans une autre voie q 
celle que je viens de mentionner, et bien des phénomènes apparemment inexplicab 
seraient depuis longtemps expliqués. Dans le Traité de gaz de houilie de King, on lit 
« À Lowell (Massachusetts), le gaz de naphte, après avoir été mesuré, est mélangéavec 
le gaz de houille, avec lequel il est lavé et purifié. La raison de ce procédé ne paraît 
pas assez claire, si toutefois celui-ci n’a pas pour but d'effectuer une amalgamation plus 
parfaite des composés des gaz dans le cours de leur traitement subséquent. » ‘" 


Sans doute, ce procédé rend le pouvoir éclairant du gaz plus stable, puisque 
hydrocarbures à haute tension des vapeurs ont le temps nécessaire pour déplacer les 
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hydrocarbures à basse tension, ce qui fait que le gaz peut résister aux varialions de 
température sans déposer des matières éclairantes en forme de liquides. 

Mon intention n’était pas de parler des procédés d’enrichissement du gaz au moyen 
d'hydrocarbures solides; mais peut-être celui connu sous le nom d’albo-carbone mérite 
d’être mentionné. Dans le cas de gaz de houille ordinaire, il serait assez difficile de 
reconnaître les avantages de la carburation par la méthode albo-carbone; mais elle 
présente des avantages incontestables quand il s’agit de carburer un gaz au pouvoir 
éclairant de 9 bougies. 

Dans l'usine à gaz, à Bockingham, où mon procédé d’extraction de la benzine du gaz 
est appliqué, le gaz résultant de l'opération est presque impropre à l'éclairage. Après 
lextraction de 4 gallons d'hydrocarbures liquides par 10,000 pieds cubes de gaz, on ne 
peut se servir de celui-ci qu’en employant le bec à gaz Bray pour éclairer une chambre 
de 10 pieds carrés, et cela d’une façon peu satisfaisante. Par le procédé albo-carbone, 
le pouvoir éclairant de ce gaz peut être facilement porté à 20 bougies et la consommation 
de gaz peut être réduite de 23 pieds cubes à 3 1/2 par heure. Je crois que le système 
albo-carbone a tous les titres pour être adopté généralement, bien qu’il soit douteux 
que les personnes intéressées aient assez d’égards pour ce système pour subir volontiers 
le surtravail de chargement périodique des appareils de naphtaline. 

Je reviens maintenant au sujet de la transformation du goudron en gaz pour enrichir 
Ja portion principale du gaz de produits de celte transformalion. Si cet enrichissement 
du gaz pouvait être effectué d'une manière satisfaisante, il rapporterait beaucoup plus 
aux producteurs du gaz que ne rapporte la vente du goudron à des prix dérisoires. La 
quantité de goudron augmente assurément, bien que lentement, en dépit des mesures 
qu'on prend afin d’en restreindre la production aux usines à gaz. Quelques charbons 
donnent, par de basses températures de distillation, 9,000 pieds cubes de gaz avec 
16 gallons de goudron, tandis que par de hautes températures ils donnent 11,000 pieds 
cubes de gaz avec 9 gallons de goudron. Maintenant, si toutes les usines à gaz restrel- 
gnent la production du goudron dans cette proportion, la production annuelle dans le 
Royaume-Uni en serait réduite de 30 pour 100 environ, ce qui ne manquerail pas 
d'exercer une influence favorable sur les prix de la benzine et du brai, ces prix étant 
actuellement extrêmement bas par suite de l'encombrement du marché. Mais, à mon 
avis, le goudron, au lieu d’être vendu, peut être avantageusement substitué au cannel, 
qu’on emploie ordinairement pour augmenter Île pouvoir éclairant du gaz. J'ai déjà 
signalé la différence entre les matières éclairantes contenues dans le gaz de houille 
ordinaire et celles contenues dans le gaz de cannel. Le goudron, après avoir subi un 
traitement convenable, peut obtenir la même valeur pour l'enrichissement du gaz ordi- 
naire que le cannel. 

Comme je l'ai déjà dit, les essais de transformer le goudron en gaz, faits au début de 
la production du gaz d'éclairage, étaient d’une nature assez grossière. Le goudron était 
versé dans des cornues pour y être distillé, et le résultat en était que tous les conduits 
étaient bouchés par le brai. À présent, la nature du goudron est mieux connue et on 
peut facilement éviter les fautes dans lesquelles étaient tombés les anciens expérimenta- 
teurs. Il existe dans le goudron trois éléments qui n’ont aucune valeur au point de vue 
de l'enrichissement du gaz ordinaire. Ce sont le brai, la naphtaline et l’anthracène. A 
moins d’être extraits du goudron avant sa transformalion en gaz, ces substances devien- 
nent les bêtes noires de l’expérimentateur. Le meilleur procédé pour venir à bout des 
difficultés qu’elles opposent à l'opération consiste à les éliminer du goudron avant de le 
transformer en gaz. Le point d’ébullition de l'anthracène est si élevé que la chaleur des 
cornues exerce sur elle une influence peu considérable, à moins que la chaleur ne soit 
portée à un très haut degré, dans lequel cas des huiles visqueuses sont formées qui ten- 
dent à boucher les appareils. La näphtaline est aussi extrêmement difhcile à traiter. Elle 
ge volatilise très facilement et bouche le condensateur et les autres parties refroidies de 
Vappareil, tandis qu’une autre portion en est transformée en dinaphthyle et en isodi- 
naphiyle, qui n’ont aucune valeur pour le pouvoir éclairant du gaz. Quant au brai, il 
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donne, après avoir été carbonisé, 25 pour 100 environ de gaz absolument dé | 
pouvoir éclairant, et si ce gaz était mêlé au gaz ordinaire, il en réduirait le p 
éclairant d’une manière très considérable.  TENR 
Il est bien connu que les huiles légères du goudron, de l'esprit de pétrole, des rés 
de pétrole, de la créosote, des huiles lourdes de goudron, etc., sont transformées en” 
en passant sur des surfaces chauffées au rouge, et donnent 80 pieds cubes de ga 
pouvoir éclairant de 50 bougies par gallon de liquide, ce qui fait 16,600 pieds cube 
gaz au pouvoir éclairant de 50 bougies par tonne. Ce gaz, riche en matières éclairantes; 
s'approche plus du gaz de cannel qu'aucun autre. Le grand pouvoir éclairant de ce gaz 
tient à la formation des hydrocarbures à grande tension des vapeurs comme la crotos 
linine (C,H5), dont j'obtenais souvent de grandes quantités du gaz de goudron. IA 


Thorpe et Young (Ann. Chem. Pharm., CLXV , 1) ont trouvé que la paraffine solide, 
étant chauffée sous pression, se résolvait en un mélange des paraffines bouillant à bas 
température, de celles bouillant à moyenne et à haute température et des oléifines. « > 
suis sûr qu’une réaction ou décomposition de la même nature a lieu quand les vapet rs 
d'huiles de goudron passent à travers une cornue chauffée au rouge. es: 

Afin d'appliquer ce procédé d'enrichissement du gaz pratiquement, un service de trois 
appareils de distillation, de 40 tonnes de capacité, doit être arrangé de telle sorte que a 


distillation du goudron puisse être opérée consécutivement. a: 


Le goudron brut est distillé comme d'ordinaire et les portions distillées sont con- 
duites dans trois bacs séparés A, B et C; on arrête la distillation quand un échantillon 
de brai, pris dans lappareil de distillation, peut être éressé à 550 G. Le contenu du bac 
A est liquide ; dans le bac B, de la naphtaline se dépose après le refroidissement du con» 
tenu, et de l’anthracène se dépose dans le bac C. Si le bac B est arrangé en forme de 
tiltre, la naphtaline peut être facilement retirée de l'opération: Les huiles dans le bac G. 
‘doivent être filtrées et pressées, afin de séparer l’anthracène, après quoi elles sont prêtes, 
à être transformées en gaz. Quand une quantité suffisante d'huile s’est déjà accumulée” 
dans les bacs À et B, le deuxième appareil de distillation en est rempli, et on com 
mence la distillation. En sortant de l'appareil, les vapeurs de ces huiles entrent dans. 
une cornue chauffée au rouge où elles sont transformées en gaz, et, au moyen d’un tube, 
d'écoulement, mêlées au gaz ordinaire. Après que les 4/5 du contenu ont été évaporés," 
on éteint le feu. L'appareil est de nouveau rempli de goudron brut, et on continue la. 
distillation comme avant. Quand une quantité suffisante de portions filtrées du bac GC“ 
s’est accumulée, on les traite dans le troisième appareil de distillation. Le premier quart. 
de la portion distillée est versé dans le bac B, le deuxième dans le bac G et le restevest: 
ajouté au brai. 2 

Toute l'opération est si simple qu’un garçon intelligent peut la mener sans aucune 
difficulté. On n’a pas besoin de recourir à des analyses chimiques compliquées. Un ther- 
momètre et un hydromètre sont les seuls appareils à employer. | APE 

De cette façon, chaque usine à gaz saurait produire du gaz d'éclairage de bonne qua 
lité sans employer du cannel, en même temps que du brai et de l’anthracène d’une, 
qualité vraiment excellente. ee 

En terminant, je voudrais faire ressortir les résultats de mon procédé quant au pou- 
voir éclairant du gaz. « ) 


RE: 


100 tonnes de houille donnent 10.000 pieds cubes de gaz par tonne au pouvoir éclairant de 47 bougies we 
5 — decannel — 412,000 — 28 


Ce qui fait : 


5 RERO 1.000.000 cu 17.000 
A no etés 60,000 7x : 


Viol) 4.060,000 Ha 17,6 bou: 
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En employant du goudron au lieu de cannel : 
100 tonnes de houille donnent 10.000 pieds cubes de gaz par tonne au pouvoir éclairant de 17 bougies. 


2.8 — de goudron — 16,600 7 Poe 
Ce qui fait : 
NOT ENTRER 1.000.000 — 17.000 
OUT AARNAMNNANNRRE 46,000 — 2.325 
Toran, .,.... . 1.046.000 — 18.4 bougies. 


Dans ces calculs , je suppose qu'une tonne de houille donne 12 gallons de goudron. 

. S'il en est obtenu plus, la comparaison entre l’application du cannel et l'application du 

goudron sera plus favorable à la dernière. Je n’entre pas dans des calculs détaillés des 

avantages relatifs présentés par les deux procédés, puisque le prix du cannel est très 

variable, Mais j'admets en général que 7 tonnes de goudron sont de la même valeur pour 

la production du gaz que 40 tonnes de cannel. Donc, c’est Île comble d’absurdité de 
laisser s’en aller le goudron des usines à gaz par le prix actuel de ce sous-produit, 


Dans la discussion qui a suivi la lecture de ce rapport de M. Davis, le Président a-dit 
que la question de l'enrichissement du gaz de houille d'hydrocarbures doit être traitée 
d’une manière plus scientifique et systématique qu’elle ne l’était jusqu'à présent. Sous 
quelques rapports, les procédés en usage étaient d’une nature grossière et réclamaient 
surtout beaucoup d'attention et d'intelligence de la part des ouvriers pour donner des 
résultats satisfaisants. Le travail de M. Davis a beaucoup contribué à la solution du 
problème technique de la production du gaz à haut pouvoir éclairant et de l’utilisation 
des produits accessaires de la distillation de la houille. 

M. Fenner a dit qu'il comprenait le procédé Davis dans ce sens que les producteurs du 
gaz peuvent utiliser le goudron pour en faire du gaz; mais il lui semblait que M. Davis 
—… avait omis de traiter quelques hydrocarbures résultant de l'opération. Il voudrait deman- 
… der à M. Davis si le chrysène pourrait être utilisé. 

3 M. Mackinnon a dit qu’il s'était adonné, pendant les dernières années, à l'étude du 
problème de l'enrichissement du gaz de houille. Il avait essayé un grand nombre d’hy- 
drocarbures avec résultats variables. Pour la benzine, il avait observé le fait curieux, 
rapporté par M. Davis, que le pouvoir éclairant du gaz carburé par la benzine était très 
grand au commencement de la carburation et diminuait graduellement à mesure que le 
contenu de l'appareil s’évaporait. Si la supposition que la benzine de commerce se com- 
pose de benzine, toluène et xylène, était correcte, il serait porté à croire que ces hydro- 
carbures étaient absorbés par Le gaz dans l’ordre donné, Quelques résultats obtenus par 
lui sont comme suit : En employant de la benzine de 90 pour 100, d’un poids spécifique 

570,6, la charge consommée était de 4,469 grains ; la durée de l'expérience, 52 heures 

5) minutes; la quantité de gaz brûlé, 179 pieds cubes; il ne restait pas de résidu 

… dans l'appareil de carburation. Le prix de la benzine était alors de 8 sh. par gallon; il 

—…t maintenant réduit à 4 sh. 11 d. Pour carburer 100 pieds cubes de gaz, il fallait em- 

npioyer 24,970 grains de benzine ou 0,403 gallon ; le coût en était de 3 sh. 4 d. par un 
prix de 8 sh. par gallon de benzine. Le montant des bougies par 1000 pieds cubes de 

. gaz était de 2,276; celui des bougies produites par la carburation, 1,026. 

M. Davis, en répondant à M. Fenner, a dit que l’anthracène se dépose dans le bac G, 

qui contient aussi du chrysène. Après l’opération, une portion de chrysène reste dans 

…l'anthracène, une autre dans le brai. Le point principal de la question ne consiste pas à 

“Savoir ce que deviennent certains hydrocarbures résultant de la transformation du gou- 

mron en gaz, mais ce que ce procédé présente d'avantages financiers, et M. Davis a 

… prouvé que 7 tonnes de goudron peuvent remplacer 10 tonnes de cannel. 


3 (Journal of the Society of Chemical Industry.) JE, 
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Dans la réunion des ingénieurs civils anglais du 9 février 1886, M. Dugald Clerk a 
un rapport traitant la matière ci-dessus. L'auteur a commencé par mentionner les ex] 
_riences que Hirn avait faites en 1861 afin de déterminer la pression résultant de 1 exp 
sion des mélanges de gaz inflammables et d'air atmosphérique. Cette pression ét 
bien inférieure à celle donnée par les calculs, attendu que le maximum de pressi 
coïncidait avec la combustion complète du gaz. Pour un mélange de 4 volume d’hydi 
gène et de 9 volumes d'oxygène, les calculs donnaient une pression de 5, 8 atmosph À 
tandis que l'expérience n’en donnait que 3, 25. Le gaz de houille se comportait de 
même façon. Les expériences faites par Bunsen en 1866 ont confirmé les résultats o 
nus par Hirn, ayant démontré que la totalité de chaleur n’était pas développée pa 
gaz ert combustion, quand même le vase qui les renfermait était tout en flammes: BR 
récemment, des travaux ont été publiés décrivant de nombreuses expériences 
MM. Molard et Le Chatelier où un manque considérable de pression a été égaleme 
observé. MM. Berthelot et Vieille ont appuyé ces observations. LS 
L'auteur a entrepris les expériences décrites dans le présent rapport, en partie; añr 
d'obtenir des données nécessaires pour déterminer l’action des machines à gaz, et 
partie afin d’étudier d’une manière plus détaillée les phénomènes survenant pendant 
l'explosion. Ces expériences confirment celles de ses prédécesseurs en ce qu'elles prou= 
vent irréfutablement que l'accroissement de pression a une certaine limite qui se trou 
au-dessous de celle calculée théoriquement. C’est qu'il arrivait très rarement que 
moitié de la chaleur virtuelle des gaz fût développée au moment où la pression attei- 
gnait son Maximum. M | 
Le vase employé par l’auteur pour l’explosion était un fort cylindrée en fer fondu dont, 
l'espace interne mesurait 7 pouces de diamètre et 4 pouces 1/4 de longueur. La partie 
supérieure du cylindre était surmontée d’un indicateur Richards avec un tambour tour: 
nant mû par un poids. Le tambour était émaillé et un crayon attaché sur l'indicateur 
traçait une ligne sur la surface émaillée, quand le piston de l'indicateur se déplaçait. 
De cette sorte, la ligne tracée sur le tambour représentait tous les mouvements du piston 
et le temps écoulé pouvait être calculé d’après les révolutions du tambour. Cette ligne 
était tout à fait analogue au diagramme d’une machine à gaz. La ligne ascendante”était 
due à l’explosion, celle descendante, à l’action réfrigérante des parois froides du vase 
sur les gaz chauds. Le tout représentait exactement la rapidité, l'intensité et la durée 
de l'explosion. a 
Les tableaux suivants donnent les résultats obtenus de l'explosion des mélanges 


a : 
atmosphérique et de gaz de Glasgow, de gaz d’Oldham et d'hydrogène. AH 


É 
Mélanges de ga: de houille de Glasgow et d'air. 
Température des gaz avant l’ignition, 480 C., pression atmosphérique (14,7 livres). 


r 


PROPORTION PRESSION MOYENNE MAXIMUM DURÉE 


EXPÉRIENCES. 
de gaz par volume au-dessus de l’atmosphèrique. de température C.| de l'explosion. 
Degrés Secondes. 

À 1/14 52 livres par pouce carré. ......,.. 1047 0,280 
B 1/12 63 SVOUIRT MER ES 1265 0.18 || 
C 1/40 69 ceriurns ASE SO 1384 MRÈE 
D 1/8 89 RE Er © 1780 0.07 À 
E 1/6 96 — AR AA 1918 
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Mélanges de gaz de houille d'Oldham et d'air. 


Température moyenne des gaz avant l’ignition, 17° C., pression atmosphérique. 


PROPORTION PRESSION MOYENNE MAXIMUM DURÉE 


de gaz. au-dessus de latmosphérique. de température. | de l'explosion. 


EXPÉRIENCES. 


Secondes, 
0.45 
0.31 
0.24 
0.17 
0.08 
0.06 
0.04 
0.055 
0.16 


nERQmpEOoux 
eSscoocoocoux 


Mélanges d'hydrogène et d'air. 


Température avant l’igoition, 16° C., pression atmosphérique. 


, PROPORTION PRESSION MOYENNE MAXIMUM DURÉE 
EXPERIENCES. 
au-dessus de lPatmosphérique. de température. | de l’explosion. 


Degrés,. Secondes. 
826 à 909 0.15 
1358 à 1539 0.026 
80 1615 à 1929 0,01 


D’après ces tableaux, on peut facilement calculer la valeur relative de différents 
mélanges de gaz quant à la force produite par l'explosion. Pour le gaz de Glasgow, le 
mélange le plus convenable est de 1 volume de gaz et de 11 volumes d’air; pour le gaz 
d'Oldham, il est de À volume de gaz et de 12 volumes d’air. En comparant le gaz de 
Glasgow à celui d'Oldham, on peut voir que la pression résultant de l'explosion du pre- 
mier était plus durable que celle du dernier et que la pression produite par un volume 
donné de gaz était également bonne. Cela veut dire qu’il était obtenu plus de force de 

l'explosion du gaz de Glasgow que de celui d'Oldham. L’hydrogène qu'on croyait 
le meilleur des gaz explosifs en est le plus pauvre. Une machine qui avec les gaz de 
; houille développe 10 forces de cheval, n’en développe avec l'hydrogène que 3,7 
_ Les résultats obtenus par l’auteur concordent complètement avec ceux obtenus par 
ses prédécesseurs, quant à la question de l’existence d’une limite pour l’accroissement 
de pression. Dans aucun des cas la chaleur développée par l'explosion ne dépassait 
. 77 pour 100 de la chaleur qui devait résulter de la combustion complète des gaz 
inflammables; le plus souvent, elle en dépassait un peu plus de 50 pour 100. | 
- À l'avis de l’auteur, pas ane seule théorie précédemment établie ne saurait expliquer 
— tous les phénomènes de ces courbes d’explosion. Bien que tous les expérimentateurs 
— soient-d'accord sur le fait de manque de pression, ils diffèrent beaucoup sur les causes 
de ce fait. 
…_ Trois théories ont été proposées qui peuvent être résumées comme suit : 
- . - 1° Manque de pression par suite de réfrigération; 20 manque de pression par suite 
de dissociation ; 3° manque de pression par suite d'augmentation de la chaleur spéci- 
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fique des gaz chauffés. La première théorie était celle de Hirn. Il supposait q e, l'e 
sion survenue, un point devait être atteint où l’action réfrigérante des parois du 
était assez grande pour que la chaleur fût soustraite plus rapidement qu elle ne se dé 
loppait et, en conséquence, la combustion ne s’opérait pas avec la rapidité suffi 
pour prévenir le décroissement de la pression. 
La deuxième théorie appartenait à Bunsen et était sans doute la plus vraie. Le 
que des températures illimitées ne pouvaient pas être atteintes par la combustion des 
était si bien établie par la théorie et la pratique, qu’on pouvait admettre avec certit 
qu'une combustion graduelle a lieu aux températures élevées survenant pendant. 
explosions des machines à gaz. Il y avait pourtant difficulté d'appliquer cette théorie Rs 
tous les cas d’explosion. Dans une expérience avec le gaz d’Oldham, quand le maximum. 
de température de l'explosion était de 806° C., la perte manifeste de chaleur était den 
65 pour 100; tandis que dans une autre expérience, par un maximum de température. 
de 17339 C., la perte de chaleur n’était que de 38 pour 100. Il en était de même des. 
mélanges d'hydrogène. Par un maximum de température de 900° C., le développement. 
de la chaleur était de 55 pour 100; tandis que par un maximum de 17000, il n'était 
que de 54 pour 100. Si le manque de pression était expliqué entièrement par la dissocia=… 
tion, il devrait être plus grand à 17000 C. qu’à 3000 C., attendu que l’eau et l'acide carbo= 
nique se dissocient en plus grandes quantités aux hautes températures qu'aux basses 
Mais c’est le contraire qui arrivait souvent. Il est à présumer qu’une autre cause que. 
la dissociation entrave la pression si puissante aux basses températures. Le problèmes 
se trouva plus complexe qu’on ne le supposait. 170 
Quant à la troisième théorie expliquant le manque de pression par l'augmentation dé “ 
la chaleur spécifique des gaz chauffés, MM. Mallard et Le Chatelier affirment que la 
chaleur spécifique de l'azote, de l’oxygène et des composés formés par la combustion … 
augmentait considérablement aux températures élevées. La dissociation exerçait un8 … 
action peu considérable au-dessous de 1800° C. La chaleur de la combustion était déves 
loppée tout entière, quand le maximum de température de l’explosion était atteint; 
mais comme la chaleur spécifique changeaïit, l'évaluation des températures ordinaires ; 
d’après la chaleur spécifique était erronée. Le manque de pression donnait par consé=M 
quent la mesure de la capacité augmentée pour le calorique des gaz en combustion. Le « 
côté faible de cette théorie était de supposer que, au maximum de température, la com- 
bustion des gaz était complète. S’il pouvait être démontré que la combustion ne l'était … 
pas, toute la théorie serait ébranlée. Or, les expériences de l’auteur tendent à démontrer — 
d’une manière irréfutable que la combustion n’était pas complète. 11 s’en est convaincu … 
en étudiant les courbes de réfrigération des différentes explosions. re 
Selon l'auteur, le manque de pression ne pouvait pas être expliqué dans tous lés cas « 
par une seule cause. C’est que les phénomènes survenant dans l'explosion sont très com 
plexes. Il en est deux qui sont différents et séparés et qui doivent être bien distingués. 
C'est, d’abord, l'inflammation ou le remplissement du vase à explosion de flammes: 
puis, c’est l'accomplissement de la combustion. Les courbes d’explosion des gaz de 
houille ont manifesté des traits extraordinaires, Dans quelques cas, un arrêt de la ligne 
ascendante se produisait qui, après avoir duré quelque temps, était suivi d’un accrois-. 
sement de pression, mais plns faible que celui d’avant l'arrêt. IL était surtout remar- 
quable que les mélanges les plus forts se manifestaient le plus distinctement. Les’ 
courbes d'explosion de l'hydrogène ne présentent pas d’arrêts semblables, Il paraît 
donc que non seulement la combustion était incomplète dans le vase rempli entièrement … 
de flammes, mais aussi, à ce moment, la pression n’a pas encore atteint son maximum 
et pouvait augmenter rapidement au delà de ce point. k 
Pourquoi la pression a-t-elle augmenté après l'arrêt de la courbe d’explosion ? L'au- 
teur donne une explication qu’il considère comme suffisante. Dans un foyer ordinai 
le feu communiqué au charbon se propage graduellement jusqu’à ce que toute la ma 
de charbon devienne incandescente. Quand le charbon brûle, tout nouvel accès d'air 
en porte l'incandescence à un plus haut degré, c’est-à-dire, en augmente la tempéra 


* 


bad. 4 a 
. 
* 


CHIMIE AGRICOLE. BE 


ture. Dans les moulins et les houillères, il arrive souvent des explosions par suite de la 
diffusion dans l’air des menues particules de farine et de poussière de houille. Si ces 

articules se trouvent dans l'air en quantité suffisante, une flamme appliquée à un point 
produit une explosion. 

Dans les explosions de gaz de houille, les flammes remplissaient le vase avant que 
l'arrêt de pression s’opérât; puis, les hydrocarbures se décomposaient en causant la 
pause qui était suivie d’un accroissement de pression quand l'hydrogène et Le carbone 
ainsi mis en liberté se combinaient avec l'oxygène libre. Dans toutes les combinaisons 
chimiques, une dilution ralentit l'action; et une dilution qui se produit quand la réac- 
tion est déjà en marche rend nécessairement la dernière partie de l’action plus lente 
que la première, 

L'auteur a été amené aux conclusions suivantes : À 
L. La théorie de MM. Mallard et Le Chatelier sur l’augmentation de la chaleur spécifi- 
. que des gaz aux températures élevées lui paraît erronée. Une dissociation a probable 
ment lieu aux températures élevées, mais elle n’est pas la seule cause qui limite 
… l'accroissement de pression. La combustion ressemble aux autres actions chimiques ; la 
. première partie de la réaction s'opère rapidement et les difficultés vont en croissant à 
_ mesure que la combinaison s’accomplit. Pendant les expériences de l’auteur, le vase à 
- explosion était rempli de flammes avant que la combustion fût complète. La cause qui 

déterminait le manque de pression dans les mélanges étendus était la diminution de 

combustion quand la réaction touchait à l’'accomplissement ; en conséquence, le manque 
de pression résullait de la réfrigération. La combustion produisait de la chaleur aux 
_ proportions tantôt supérieures, tantôt égales, tantôt inférieures à celles de la réfri- 
gération. 
: (Journal of Gaslighting.) J. E. 
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Accord entre les fabricants d’engrais et les stations agronomiques 
du Sud de l’Allemagne pour transformer et unifier les bases 
d'estimation de la valeur commerciale des superphosphates et 
des phosphates précipités 4 4p 


Par le professeur D' Paul WAGNER. 


(Ghemiker Zeitung, 1886, p. 1, 49 et 37, et Chemical News, 19 mars 1886, p. 133.) 


Il y à une vingtaine d'années au moins que l’on a reconnu la nécessité de fixer La 
—… valeur commerciale des engrais phosphatés sur d’autres bases que sur leur teneur en 
…. acide phosphorique soluble et en acide phosphorique total. Les superphosphates qui 
… contiennent une partie de l'acide phosphorique à l’état dit réfrogradé ont une valeur 
agricole bien supérieure à celle qu'impliquerait leur teneur en acide phosphorique soluble 
dans l’eau. Dans ces dernières années, on a mis sur le marché des engrais phosphatés 
formés exclusivement de phosphates de chaux précipités ne cédant rien à l’eau, et dont 
l'activité comme engrais est cependant des plus remarquables. La découverte d’une mé- 


1 + 
- (4) Nous donnons ce travail en entier, pensant intéresser tous ceux qui s'occupent de la question des 
- engrais phosphatés. Il serait à souhaiter que nos chimistes s’entendissent également, d’abord entre eux, puis 
… avec les intéressés, producteurs et consommateurs d'engrais, pour unifier les méthodes d’analyse et ramener 
“Jeurs résultats, qui servent de base aux transactions, à un étalon unique. ; 

P.S. — L'accord que nous désirons est accompli. L'association des chimistes de sucrerie et de distillerie 
 viént de publier nn guide pour le dosage de l’acide phosphorique dans les engrais. — 1 brochure in-18 de 
43 pages. Prix : À franc, au siège de l'association, 10, rue de Louvois, Paris, 
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thode d'analyse dont les résultats fussent parallèles à ceux que fournit lo 
pratique devenait de jour en jour plus urgente. TE 
On sait que R. Fresenius, avec le concours de Neubauer et Luck, a créé une m 
d'analyse reposant sur les propriétés du citrate d’ammoniaque ; ces chimistes ont const: 
que, dans certaines conditions de concentration de réactifs, de température et de dur 
de contact, on sépare assez nettement, avec ce sel, le phosphate précipité du phosph 
tribasique resté inattaqué lors de la fabrication du superphosphate. Cependant "ce 
méthode ne répondait pas absolument aux desiderata du commerce des engrais; 
ignorait en effet le rapport de la valeur fertilisante du phosphate dissous par le ci 
d’ammoniaque à celle du phosphate soluble dans l’eau. à à 
Pour résoudre cette question, Grandeau et Petermann ont institué des expériences ( e 
fumure d’où ils ont cru pouvoir tirer la conclusion que l’acide phosphorique solu 
dans le citrate d’ammoniaque équivaut à l’acide soluble dans l’eau. La validité de c« 
conclusion a été contestée en Allemagne, si bien qu’en 1879 la réunion des chimi 
agricoles de Carlsruhe prit la résolution suivante : sé 
« La réunion reconnaît que l'acide phosphorique rétrogradé peut rendre de bons-ser- 
« vices dans certaines terres ; elle ne s'oppose en aucune façon à ce que le dosageen 
« soit effectué, s’il est réclamé par l’agriculteur ou le fabricant; elle ne regarde cepen= 
« dant pas comme suffisamment concluantes les expériences précitées sur la valeur 
«relative de cet acide phosphorique rétrogradé ou précipité. Elle se propose d’entre” 
« prendre les essais nécessaires pour fixer cette valeur dans le plus bref délai. »  "" 
On se mit à l’œuvre en effet : d’une part furent entrepris des essais sur le terrains 
d’autre part fut recherchée une méthode de dosage de l'acide phosphorique soluble dans 
le sol (ou assimilable). ES. 
Les expérimentateurs, bientôt las des essais pratiques, abandonnèrent la partie; le 
but visé ne fut pas atteint et ne pouvait pas l'être. - a 
Les tentatives pour établir une méthode de dosage permettant d'apprécier l'acide 
phosphorique soluble dans le sol par de simples opérations de laboratoire n’aboutirent pas 
davantage. Il ne pouvait pas en être autrement si l’on songe que les mots « acide phos- 
phorique soluble dans le sol » ne traduisent aucune idée précise; les moyens proposés 
pour arriver à ce dosage étaient aussi très critiquables. ee 
Le citrate d’ammoniaque, disait-on, est un réactif tout à fait impropre à la déter ni- 
nation de l’acide phosphorique soluble dans le sol; il ne dissout, en effet, qu'une pro - 
portion infime d’acide phosphorique avec le guano du Pérou, la poudre d’os et d’autres 
engrais analogues que l’on sait pertinemment contenir beaucoup d'acide phosphorique 
actif. Au contraire, l’acide citrique à 4 pour 400 est un réactif vraiment approprié; non 
seulement il dissout l'acide phosphorique rétrogradé comme le citrate ammoniacal, 
mais il solubilise encore 70 à 80 pour 100 de l'acide phosphorique de la poudre d’os et 
du guano brut, résultat qui s'accorde avec l’action fertilisante de ces engrais. Avec 
l'acide citrique, on trouve que la poudre de phosphorite contient environ 4 pour 100 
d'acide phosphorique « soluble dans le sol », indication certainement exacte, « aucun 
chimiste agricole ne doutant que la poudre de phosphorite, employée en grande que 
tité, n’exerce une certaine action fertilisante ». 510 10 
Or, les essais de fumure que j'ai exécutés ont fait voir que l'acide phosphorique sol 
dans l'acide citrique à 1 pour 100 offre un pouvoir fertilisant extraordinairement di 
rent, suivant qu'il est appliqué sous forme de précipité calcique, de superphosp 
double ou de poudre d'os. Si l’on admet le pouvoir fertilisant de l'acide phosphori 
soluble dans l’acide citrique, contenu dans la poudre d’os, égal à 100, on trouve qu 
pouvoir fertilisant de l'acide phosphorique, dosé par la même méthode, contenu « 


un res double lavé, est égal à 160, celui de la poudre de phosph: 
égal à 2. | af - ITS 
_L’acide citrique ne convient donc pas mieux que le citrate d’ammoniaque pour sol 1 
biliser, au contact des divers phosphates du commerce, des quantités d’acide phospho- 
rique en rapport avec celles qui sont assimilées par les plantes. . 4-45 à vf 


Tr, 


= 


œ 
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+ Outre le citrate d’ammoniaque et l'acide citrique, on a proposé encore, d'autre part, 
loxalate de potassium, en sorte qu'une limpidité babélique a bientôt régné sur tout le 
commerce des engrais. Aujourd’hui, l’agriculteur peut acheter, non seulement de l’acide 
phosphorique soluble dans l’eau ou dans le citrate d’ammoniaque, mais il peut s'offrir 
encore de l'acide rétrogradé, déplacé, soluble dans Pacide citrique, soluble dans le sol, 
attaquable par les racines, demi-soluble, assimilable, et il lui est loisible de faire déter- 
miner la valeur de son engrais par la méthode de Fresenius, celle de Petermann, la 
méthode Halle du 48 décembre 1881, la méthode Tollens-Stutzer, la méthode de Liebig, 
la méthode anglo-continentale ou d’autres encore. Et si l’agriculture demande quelle 
est la valeur fertilisante de ces nombreuses varictés d'acide phosphorique, on lui répond 
qu'on ne le sait pas encore au juste. 

Depuis plusieurs années, j'ai cherché à me procurer les documents d’expériences néces- 
saires pour jeter un peu de clarté dans ce chaos. Je suis parti du raisonnement suivant : 
l'acheteur à qui l’on offre un superphosphatc de chaux pur peut, sans difficulté, en 
connaître la valeur réelle par un simple calcul de proportion. Admettons que l’acide 
phosphorique soit au cours de 0 fr. 65 le kilog. Si le superphosphate titre 20 pour 100 
d'acide phosphorique, on pourra le payer 43 francs les 100 kilog. Il n'en est plus de 
même lorsqu'il s’agit d'estimer la valeur réelle d’un superphosphate ‘de phosphorite, 
d’un « superphosphate double » ou d’un phosphate précipité, attendu que l’on ne connait 
pas la valeur relative de l'acide phosphorique contenu dans ces phosphates par rapport 
à l'acide phosphorique soluble du phosphate monocalcique pur. Si l’on veut que ces 
divers engrais phosphatés reçoivent bon accueil de l'agriculteur, il faut pouvoir lui dire 
combien y est contenu d'acide phosphorique au même degré d'activité que l'acide phos- 
phorique soluble dans l’eau. En exprimant ainsi la richesse d’un phosphate quelconque 
en unités dont la valeur fertilisante est fixe et connue, rien de plus facile que de calculer 
comme ci-dessus le prix réel de cet engrais. 

“ La question intéressante pour le commerce des engrais est donc celle-ci : trouver une 

“ méthode d’anälyse qui indique pour les superphosphates de phosphorite, les superphos- : 
phates doubles et les phosphates précipités, la quantité équivalente d’acide phosphorique 
soluble, ou encore, en d’autres termes, une méthode qui exprime en acide phosphorique 
de même efficacité que l'acide soluble dans l’eau le pouvoir fertilisant de l’engrais. 

Appelons simplement cet acide phosphorique du phosphate soluble dans l’eau acide 
soluble. Qu'il soit bien entendu que nous désignerons par acide phosphorique soluble 
celui qui offre un pouvoir fertilisant égal à celui qui se trouve combiné à l’état de phos- 
phate monocalcique soluble dans l’eau. Le problème revenait à ceci : 

4 Déterminer par expérience le pouvoir fertilisant de l'acide phosphorique sous 
diverses formes de phosphates et s’exprimer pour chacune en pour cent d’acide soluble ; 

2 Établir une méthode de dosage dont les résultats soient parallèles avec les teneurs 
en acide phosphorique soluble déterminées par l'essai de fumure. 
— … Ces recherches m’ont occupé pendant plusieurs années. Je n’ai pas à en rapporter ici 
— Jes détails; je me bornerai à en donner une description succincte. 
| Mes expériences pratiques ont porté sur les engrais suivants : 
4 Un superphosphate de chaux pur; 
2 Un phosphate précipité commercial, obtenu au sein d’une liqueur fortement acide, 
dénommé « phosphate dicalcique » ; 
… 3° Un phosphate précipité au moyen d’un excès de chaux et dénommé « phosphate 
. tricalcique »; + 
… 40 Un superphosphate double lavé; 
…  o Un superphosphate de phosphorite lavé; 
… Go De la farine de phosphorite. 
- J'ai jugé inutile d’expérimenter des superphosphates non lavés, car la présence dans 
- ces produits d'une grande quantité de phosphate soluble à l’eau eût dénaturé les résultats 
- dus à l'acide rétrogradé, ceux précisément que j'avais intérêt à connaitre. Le lavage 
des phosphates donnait prise, de son côté, à une critique grave: suivant que le lessivage 
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à l’eau porte sûr une masse plus on moins agglomérée où se prolonge plus ou moi 
temps, le produit resté non dissous doit offrir une composition variable; les r 
obtenus n’ont, par suite, qu'une valeur tout à fait relative. : 1100 
Je crois m’être placé dans des conditions telles que cette objection doive être écartéé 
j'ai traité 20 grammes de superphosphate par 1 litre d’eau distillée (ou 200 gra 
ar 10 litres) en agitant fréquemment, et après un Contact de deux heures, j'ai rasse 
fa partie restée non dissoute sur un filtre et je l'ai laissée, sans la laver, se desséc 
l'air. Les superphosphates ainsi traités dans des conditions toujours identiques et 
des masses d'eau considérables, sont pratiquement débarrassés de leur phosphate mono 
calcique, et l’action fertilisante qu’il exercent doit être uniquement attribuée au phos: 
phate précipité ou rétrogradé dont il s’agit de mesurer l’activité. 1 #8 
” Les essais de culture ont été effectués dans des vaisseaux en zinc contenant environ 
46 kilog. de terre; jai opéré avec trois variétés de terre : une terre sableuse peu calcaire, 
une terre grasse calcaire et une terre très calcaire de la Hesse rhénane. Le pour” 
d'humidité des terres a été maintenu dans la moyenne de 10 à 15 pour 100: Comme 
plantes d'épreuves, j'ai fait usage d’orge, d'avoine, de pois et de graminées. {et 
Avant de donner les résultats de ces expériences, je ferai observer que: 40e phos= 
phate bicalcique, avéc lequel j'ai expéfimenté, contiendrait, d'après le dosage par la 
méthode de Fresenius (à l’acide citrique ?), 100 pour 100 d'acide phosphorique soluble 
(c’est-à-dire équivalent à l'acide phosphorique du phosphate monocalcique); Do le phos- 
phate tricalcique en contiendrait 75 pour 100; 3° le superphosphate double lavé et e 
superphosphate de phosphorite lavé en cotitiendraient 70 pour 100. &. 
En ce qui regarde les valeufs auxquellés je suis arrivé, je dois faire remarquer qu'elles 
ne représentent que l’action fertilisante sur la récolte du printemps, la première après la 
fumure. L'action sur les cultures suivantes, l’action « tardive 5, n’a pu être mesurée 
dans mes premières expériences; je pourrai en tenir compte par la suite lorsque j'aurai 
pu grouper les résultats d'essais actuellement éñ cours. DS 
Voici la teneur pour cent en acide phosphorique « soluble », c'est-à-dire; d'aprèssma 
définition, en acide phosphorique équivalent à l'acide du phosphate soluble dañs Peau 
des différents engrais que j’ai examinés : its 


Phosphate bicaléique; 444:.::..4.4.344iri22, 30,6 pour 100 d’acide soluble, 


Phosphate tricalcique. , 4,..,:.::::::::.:::.:., 16.4 pour 100 — 
Superphosphate double, lavé,...,.....,,.:...... 17:9 pour 100 — 
Superphosphate de phosphorite, lavé. .:.....,.... 3.0 pour 100 — es 
Farine de phosphorite. ..,.,...,..., ne 0.1 pour 100 ES pe. 


La première partie de mon prograïittie se trouvait ainsi réalisée. Je possédais cinq 
engrais phosphoriques divers dont l'efficacité, lé pouvoir fertilisant directement déter- 
miné, m'étaient connus. Il ie restait à trouver une liqueur qui, En agissant sin ces 
divers engrais, dissolve dans les mêmes conditions les mêmes proportions relatives 
d'acide phosphorique; c’est-à-dire 30.6 pour 100 avec le phosphate bicalcique, 164 
avec le phosphate tricalciqué, 17.9 pour 100 avec le superphosphate doublé lavé, ete 

Après de nombreux essais avec tous les acides organiques possibles, je fie suis Con- 
vaincu, ainsi que l'ont indiqué depuis longtemps Tolléns et Stutzér, que dé tous les 
acides organiques l'acide citrique est le seul dont on puisse attendre le service désiré} 
mais cet acide isolément ne peut donner de résullats exacts; car, S'il agit activement 
comme solvant des phosphates de chaux, il n’attaque presque pas les phosphatés dé fer 
et d'alumine. es 

J'ai expérimenté aussi les sels ammoniacaux de nombreux äcidés ofgañiqués, ét je 
me suis assuré, en concordance avec Fresenius, que le citrate d'atnmoñiaque est le Seul 
réactif approprié pour la dissolution des phosphates: mais, isolément, il conduit aussi 
à des résultats incomplets, car so action sur les phosphates de chaux est incom 
blement moins marquée que sur les phosphatés de fer et d’alumine, à l'inverse d 
qui se passe avec l’acide citrique. Has 
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J'ai pensé, d’après cela, qu’une liqueur contenant à la fois du citrate d’ammoniaque 
et une certaine quantité d’acide citrique libre participerait des propriétés de chacun de 
ces réactifs pris isolément et qu'un mélange convenablement dosé de l'acide et de son 
sel ammoniacal donnerait d'excellents résultats. 

Quelques essais préalables ont confirmé cette manière de voir. Je me suis attaché dès 
lors à établir une méthode qui donnât satisfaction à toutes les exigences de l'analyse 
p'atique; élle devait, pour cela, remplir les conditions suivantes : 


4° Permettre le dosage direct des superphosphatés sans qu'il soit nécessaire d’en 
éliminer d’abord l’acide phosphorique soluble à l’eau pour le doser à part; 

96 fre praticable avec un poids de substance tel (au moins 5 grammes par 1/2 litre) 
afin de n’offrir aucune difficulté à la prise d’un bon échantillon moyen; 

30 Il faut que la durée d’action de la liqueur n’ait que peu d'influence sur les résultats, 
de façon à ce que l’on puisse sans inconvénients prolonger le contact de la liqueur 
citrique et du superphosphate au delà de la limite habituelle. Plus la durée régulière 
de la macération est longue, moins l'influence d’une heure de plus ou de moins retentira 
sur l'exactitude des résultats. Un contact moyen d’une vingtaine d’heures parait donc le 
plus favorable pour l'extraction; 

49 L’extraction doit être égale dans les limites de la température ordinaire, c’est-à-dire 
entre 13 et 18°; 

50 La méthode doit permettre et exiger la division la plus fine possible de la substance 
analysée, afin de conduire à des résultats parfaitement comparables ; 

Go Pour convenablement diviser la substance, il faut pouvoir employer un certain 
volume de liqueur; 100 ne sont pas suffisants pour perméttre un bon broyage suivi de 
décantation de 5 grammes de substance; 

70 La détermination de l'acide phosphorique doit pouvoir se faire directement dans 
l'éxtrait et non pas seulement dans le résidu. Enfin il est nécessaire que l’acide phospho- 
rique puisse être précipité par la liqueur molybdique, afin que les résultats soient de 
toute sécurité et de tout repos. 


En tenant compte de ces points, je suis arrivé, après maints essais, à la méthode sui- 
vante : ’ 


On brie finement 5 grammes de superphosphate avec la dissolution citrique étendue 
(voir ci-dessous), et l'on passe le tout dans une fiole graduée d'un demi-litre. On com- 
plète le volume avec la même liqueur et on laisse macérer le tout pendant 18 heures à la 
température du laboratoire (13-18°), en agitant fréquemment. On filtre ensuite. 

On ajoute à 50cc de la liqueur filtrée une quantité de solution molybdique telle que 
l'on en ait environ 4€ par milligramme de P*05, puis 1/4 du volume total du mélange 
de dissolution concentrée de nitrate d’ammoniaque (voir ci-dessous). — La liqueur 
contient alors environ 45 pour 400 de nitrate d’ammoniaque. — On porte au bain-marie 
pendant 20 minutes environ; puis, après refroidissement, l’on filtre et on lave le préci- 
pité avec la dissolution étendue de nitrate d’ammoniaque. On crève la pointe du filtre et 
l’on fait couler le précipité dans un verre à précipité à l’aide d’une eau à 2 1/2 pour 100 
d’ammoniaque. Le filtre est soigneusement lavé et toutes les liqueurs ammoniacales 
réunies sont traitées par 20c de mixture magnésienne versée goutte à goutte, en remuant 
continuellement. Après une heure de repos, on recueille le précipité sur filtre, on le lave 
à l’eau ammoniacale, on le sèche, calcine et pèse. 


PRÉPARATION DES DISSOLUTIONS. 
4° Liqueur citrique concentrée. 


On introduit 450 grammes d'acide citrique dans un matras jaugé d’un litre; après 
dissolution dans l’eau, on neutralise par l’ammoniaque; à la liqueur neutralisée on 
ajoute 10 grammes d'acide citrique et l’on étend le volume au litre avec de l’eau; 
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20 Liqueur citrique élendue. 


On mélange 1 vol. de liqueur citrique concentrée avec 4 vol. d’eau. 


30 Dissolution concentrée de nitrate d’ammoniague. 


150 grammes de nitrate d’'ammoniaque sont dissous dans l’eau et le volume est port 
à 1 litre. | = 


e- 
ra 


40 La même étendue. 


| ce 'l TAFrEEE 

100 grammes de nitrate d’'ammoniaque sont dissous dans l’eau et le volume est porté 

à 1 litre. | ‘x 9b 
| de Liqueur molybdique. , L {Fe 


On dissout 150 grammes de molybdate d’ammoniaque dans de l’eau; on amène le 
volume à 1 litre et l’on verse cette dissolution dans 1 litre d'acide nitrique de den” 
sité 1.2. | 


& 45 
123 d 


6° Mixture magnésienne. 


On dissout : | /1: Fest 
Chlorure de magnésium pur cristallisé, ...,.,,,,............. . A0 grammes. . L AT 

9, = : vo A 1 # 

Chlohydrate d'ammoniaque, ..,,...,.. NOTES AE UE RP TEPT ., 11480 0 où 5 

dans : | .9 047 FF 


Ammoniaque à 8 pour 100 Az H3......,.,.,.............)11! 700 cent. cubes, ! 7 1 
Eau, use A SO TT ER NE RUE 1300 = 1 GUEM 


Voici les résultats que j’ai obtenus en appliquant cette méthode au dosage des div 
genres de phosphates expérimentés par les essais de culture; je rappelle, en regard, . 
teneurs en acide phosphorique soluble indiquées par ces essais : PR 


Calculé d’après le pouvoir Trouvé 
fertilisant déterminé 


par expérience. relate DZ 
Phosphate bicalcique,r.. se santa ta dia 30.6 29,3 
Phgsphate iricalcique.. 0 Re 0. 18.0 19:44 
Superphosphate doub'e, lavé, .......,,.......... 179$ 164 48 
Superphosphate de phosphorite, lavé.,....,....... 3.0 EDR 
Farine”de'phosphorite. 7". PAPERS 0.1 : D Fr 3 


La concordance est des plus satisfaisantes, et il est permis d'affirmer que les résultats 
de ma méthode de dosage représentent très approximativement le pouvoir fertilisan 
relatif des engrais (c'est-à-dire leur valeur agricole) exprimé en acide phosphorique équi- 
valent à l'acide phosphorique soluble dans l'eau. | É | RAP 

Je suis le premier à convenir que la méthode que j'ai établie est encore susceptible 
perfectionnements, J'eusse hésité à la proposer dès maintenant, avant de l'avoir soum: 
à un nouveau contrôle, si des circonstances extérieures ne m’avaient amené à la com- 
muniquer plus tôt. Dans ces derniers temps, les demandes de dosage de l'acide ph 
phorique « soluble dans le citrate » étaient devenues si nombreuses dans les statio 
agricoles de Bonn, Darmstadt, Speier et Wiesbaden, que le défaut d’une méthode d 
dosage répondant aux desiderata indiqués au début de cette note se faisait vivement 
sentir. | 1 = ER 

Lors du congrès tenu le 30 novembre dernier à Mayence, où étaient représentées, en 
même temps que les stations de recherches agricoles de Bonn, Darmstadt, Merb 
Speier et Wiesbaden, les maisons les plus importantes de l'Allemagne du Sud pou 
commerce des engrais, j'ai été amené à faire part de mes expériences et à proposer 
intéressés de mettre ma méthode d'analyse à l'épreuve. | Le 


| Te 
Une commission de huit membres 


fut nommée par le congrès; celte commission | 
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DT : A 
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leva des échantillons de huit espèces différentes d'engrais phosphatés et les répartit, 
pour l'analyse, entre douze laboratoires spéciaux. Les résultats de ces essais, colligés 
par elle, firent l’objet d’un rapport à la réunion du même congrès du 19 décembre 1885, 
à Mayence. 

L'écart des résultats obtenus dans onze laboratoires différents fut : 


Pour les superphosphates doubles ,.......... I — + 0.27 pour 100 d'acide phosphorique soluble. 
LUS Li NOURRIR Il = + 0.38 pour 100 — 
Pour les superphosphates de phosphorites. . ... I — + 0.30 pour 100 _— 
- .. IV = + 0.32 pour 100 — 
LT CITROEN — + 0.32 pour 100 


Comme point de comparaison, l’écart des déterminations d’acide phosphorique soluble 
dans l’eau, exécutées par les mêmes observateurs, a été : 


Pour les superphoshates doubles.....,...... I — + 0.39 pour 100 d'acide phosphorique soluble. 
RÉ Te Il = + 0.36 pour 100 — 
Pour les superphosphates de phosphorites. .... NT = + 0.13 pour 100 — 
| PPRRRAMENE HAS, à ,00 .6 IV = + 0.18 pour 100 -— 
MOFENNE. sc = — 0.26 pour 100 


- On voit que les différences obtenues dans le dosage de l’acide phosphorique soluble, 
d’après la nouvelle méthode, n’ont été, en moyenne, que de 0.06 pour 100 plus élevées 
que celles obtenues dans la détermination directe de l’acide phosphorique soluble dans 
l'eau. 

Les stations agronomiques et les fabriques d’engrais représentées audit congrès ont 
adopté la méthode qu'on vient de lire et décidé de l'appliquer exclusivement, à partir 
“du 4er janvier 1886, à l’analyse des superphosphates. Les résultats s'expriment actuelle- 
. ment en acide phosphorique soluble, et le prix de l’engrais se calcule d’après la teneur 
. garantie en cet acide. 

. L'analyse des scories phosphatées Thomas n’a pas fourni de résultats assez concor- 

- dants par la nouvelle méthode. La commission du congrès s’est chargée des études 
nécessaires pour faire disparaître cette exception. : 

On peut espérer que bientôt, cette méthode ayant fait ses preuves, d’autres stations 
agricoles et fabricants d'engrais adhéreront aux conclusions votées par le congrès de 
Mayence. Ainsi serait réalisée une réforme vivement désirée et d’une utilité incontes- 
table, aussi bien pour le producteur que pour l'acheteur des engrais phosphoriques. 


——_——————_—_——————— —_—_—_—_]_—_—_—_—————————— 


NOTES SUR L’HYDRATE DE QUININE 


$ Par F. W. FLETCHER. 


…— Une grande incertitude semble régner au sujet de la proportion d’eau de combinaison 
de la molécule de quinine, lorsque cet alcaloïde est obtenu par des méthodes diffé- 
“rentes et soumis à des conditions variables dans l’opération du séchage. 

Les notes suivantes, qui sont le résultat de récentes expériences de laboratoires, pour- 
ront être utiles pour éclaircir quelques points douteux. 

…. D'un échantillon de sulfate dé quinine, l’alcaloïde a été extrait par le procédé habituel, 
à l’aide de l’'ammoniaque et de l’éther, et séché à 1200 CG. Deux dosages ont donné des 
résultats identiques et fourni 74.00 pour 100 de quinine anhydre. 

- D'une autre portion du même échantillon, l’alcaloïde a été séparé comme précédem- 
ment, et lerésidu laissé par l’éther a été exposé à la dessiccation spontanée, à la tempéra- 
ture ordinaire de l'air. Des pesées ont été faites toutes les vingt-quatre heurés, jusqu'à 
-ce que le résultat de trois de ces pesées fût resté constant. La onzième pesée et les deux 
suivantes concordèrent et indiquèrent 80.8 pour 100 d’alcaloïde. 


4 
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L’alcaloïde fut retiré d’une troisième portion de l'échantillon, et le résidu 
ment par l’éther fut placé dans un deéssiécateur sur dé l'acide sulfurique, D 
furent faites comme précédemment, toutes les vingt-quatre heures, jusqu'à | 
constant. Les cinquième, sixième el septième pesées concordèrent, montrant 78 pt 


d'alcaloïde. : de 
Une seconde analyse, faite de la même manière, donna 77.8 pour 100 d’alcal 


Moyenne — 79.9. Re # % 
Maintenant, le poids moléculaire de la quinine anhydre (CHANGES soul Le et 
de la monohydratée (C2H2A7202.H20) étant 342, il en résulte que CR — 18.1 


est l'équivalent, dans le monohydrate, du sulfate de quinine en expérience. L 

Il est donc évident que la éomposition du résidu éthéré séché à l'ait (80,8 pour 
400) aussi bien que celle du résidu éthéré correspondant desséché sur l'acide sulfuri 
(17,9 pour 100), indiquent la composition même du monohydrate de quinine. Le pres 
mier a été séché, comme on l’a dit, par l'exposition à l’air dans les conditions atmosp 
riques ordinaires; et le fait que le résultat a été un peu supérieur à celui du résidu 
desséché par l'acide sulfurique est dû à l’humidité de l’air et à la nature hygroscopique 
de l’alcaloïde. 13 

D'une quatrième portion de l'échantillon de sulfate de quinine, l'alcaloïde fut précé 


pité par l'ammoniaque; la quininé séparée, lavée à l’eau, de manière à la débarrasser 
complètement de sulfaté, fut séchée dans l'air à la température ordinaires Quand 
elle cessa de perdre de son poids, of ef prit une portion qu'on fit dissoudre dans l'acide 
sulfurique étendu, puis on précipita de nouveau l’alcaloïde par l'ammoniaque et, pa 
l'éther. Le résidu de ce dernier, séché à 1200, donna une proportion de 944 pouf 100de 
quinine anhÿdre. | | y 

Pour contrôler ce résultat, une nouvelle portion fut chauffée à 1209 C. jusqu'à cé qué 
son poids devint constant; ce poids correspondait à 94,5 pour 100 de quinine anhydre, 
Moyenne = 94.45. LAS FÉVR 

Appliquänt à cette donnée le calcul du poids moléculairé indiqué plus haut, nous 
sh: ete — 99.7 pour 100 comme valeur du monohydrate de l'aicalo de 
précipité et desséché à l’air. | é ‘De 

Pour nous résumer brièvement, la quininé, obtenue paï précipitation avec l’ammo 
niaque et séchée dans l’air, sans lé secours dé la chaleur, dasqu'à cé qu’elle cesse de 
perdre du poids, possède la composition d'un monohydrate ét non d'un tihydrate, 
comme on l'a quelquefois admis. die 

Le résidu alcaloïdal d’une solution éthérée de quinine devient constant en poids, lors 
qu’il est séché par l'exposition à l'air et à la tempéraluré ordinairé, êt, dans ces condi- 
tions, sa composition se rapproche beaucoup de celle d’un monohydrate. Séché sur 
l'acide sulfurique, le même résidu devient constant en poids et renferme également une 
molécule d’eau de combinaison. den 
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NOTES SUR LA COCAINE ET SES SELS 
Par le D' B. H, Paut: 


Lés renseignements que l’on trouve sur ces substances sont, én général, vagues 
tradictoires et incomplets; et puisque ces défauts ont pu induire én erreur jusqu'a 
éditeurs de la Pharmacopée américaine eux-mêmes, toute contribütion à faire mieu 
connaître le sujet né peut que rendre service à ceux qui ont à s'occuper dé 
stances dont il s’agit. 4: 108 
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… Pour cé qui est de l'extraction de l’alcaloïde des feuilles de coca, beaucoup de choses 
ont été écrites là-dessus, mais sans qu'une clarté bien nette ait été répandue sur la 
question relative au meilleur mode de fabrication. Autant que, grâce à quelque expé- 
tience, jé suis apte à juger, la difficulté de l’opération a été beaucoup exagérée. Pour 
a part, jé n'ai pas trouvé qu’elle fût très difficile, sauf qu'on est obligé d'opérer sur 
uñe grande masse de matériaux pour obtenir seulement une très petite quantité du pro- 
duit, Mais pour le moment, je veux seulement attirer l'attention sur quelques observa* 
tions que j'ai eu l’occasion de faire concernant les caractères de la cocaïne et de quel 
ques-uns de ses sels. 

Ïl est généralement admis que la solubilité de la cocaïne est de 1 partie dans 700, et 
dans quelques expériences, qui ont été faites dans lé but de fixer ce point, les premiers 
résultats obtenus semblèrent se rapprocher plus au moins de cette proportion. Ces 
éxpériénces Ont consisté à délayer l’alcaloïde avec de l’eau et, après digestion du 
Mélange d'eau avec un excès de cocaïne pendant qüelques heures, à évaporer des quan- 
tités mesurées de la solution claire, jusqu’à ce qu’elles laissassent un résidu sec qu'on 
pesa. Comme je viens de le dire, le résultat de ces expériences indiquèrent une solubi- 
lité d'environ 4 païtie dans 700; mais ils étaient si peu d'accord entre eux, que, pour 
cette raison, et pour une autre encore que j'indiquerai plus loin, on chercha un autre 
moyeñ pour décider ce point. 

Of mesura la quantité d’eau nécessaire pour disssoudre un poids déterminé de cocainé 
et par plusieurs éssais on trouva que l’alcaloïde avait besoin de plus de 1300° parties 
d’eau froide pour sa dissolution. Pour contrôler ce résultat, on prépara une solution de 
chlorhydrate dé cocaïne d’une force telle que 700 parties contenaient 1 partio d’alca- 
l6ïidé ; en ajoutant de l'ammoniaque à cette solution, on produisit un précipité indiquant 
que la solubilité est, en effet, beaucoup moindre que 1 partie dans 700 d’eau. 

En évaporant des quantités mesurées d’une solution de cocaïne dans l'eau et pesant 
les résidus, on trouva qu’ils étaient invariablement en quantité moindre que la cocaïne 
qui existait dans la solution avant l’évaporation. Comme il est reconnu que l4 cocaïne 
est assez volatile, j'avais d’abord pensé que, pendant l’évaporation de la solution, une 
partie de l’alcaloïdé avait été volatilisée et entraînée pat la vapeur d’eau. Mais actuelle- 
ment je ne crois pas qu’il en soit ainsi, et j'ai des raisons d'attribuer à une autre cause 
le poids moindre des résidus de l’évaporation d’une solution aqueuse. 

J'ai dit que j'avais eu des doutes à l'égard de l’exactitude des résultats obtenus par 
l’évaporation de la solution de cocaïne, dans le but de juger du degré de solubilité 
d’après le montant du résidu; la principale raison de mes doutes était que les résidus 
ainsi obtenus présentaient des caractères très différents de ceux de la cocaïne. Ces rési- 
dus étaient d’abord gommeux, comme de la cocaïne fondue, et, après le refroidissement, 
ils étaient cristallins, presque comme la cocaïne; mais ils étaient toujours solubles dans 
une proportion d’eau relativement petite, et la solution, après un repos de quelques 
heures dans une chambre chaude, fournissait une masse de cristaux exactement sem- 
blables à de l’oxalate d’ammoniaque. 8 

L'examen ultérieur des résidus de l’évaporation démontra qu’ils ne renfermaient pas 
de cocaïne du tout ou n’en contenaient que des traces minimes, la totalité ou la presque 
“otalité de l’alcaloïde ayant été transformée en une autre substance, 

En dissolvant les résidus, on observait généralement un léger trouble, et il ÿ avait de 
vagues indices que ce trouble était dû à des cristaux d’acide benzoïque, mais la quantité 

… Gtait trop petite pour permettte une certitude absolue à cet égard. La solution avait une 
saveur amère franche ; sa réaction était toujours acide d’abord, mais après une ou deux 
cristallisations, la substance était complètement neutre au papier d'essai, bien que 
son goût amer restât inaltéré. 

Les cristaux sont d’un äspect brillant quand ils sont frais; mais exposés à l’air ou 
 éhauffés äu bain-matie, ils deviennent opaques, probablement parce qu’ils perdent de 
 Léat. Is se dissolvaient dans l'alcool, et séparés de nouveau de ce liquide par évapo- 

- râtion, ils étaient solubles aussi dans l'acide benzoïque chaud, dont au bout de quelque 
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temps ils se séparaient en groupes radiés et brillants ; l’éther froid ne semblait p 
d'action dissolvante, mais l’éther bouillant en dissolvait une petite quantité, 
cristallisait aussitôt par le refroidissement. | Mie 
Malgré la neutralité de cette substance cristalline à l'égard du papier d'essai, ell 
combinait avec l’acide chlorydrique, et après évaporisation de la solution, il étaitres 
un résidu gommeux qui, très lentement, donna des signes de formation de cristaux 
tabulaires. En ajoutant suffisamment d’ammoniaque pour neutraliser l’acide chlorhy= 
drique, les cristaux aciculaires furent reproduits dans leur forme primitive. : Er. 
Je n’ai pas encore été à même, jusqu'à présent, par suite du manque de matériel, de 
satisfaire ma curiosité relativement à la nature précise de cette substance, j'espère 
pourtant être bientôt en état de le faire. Il est toutefois hors de doute que c’est un pr 
duit d’altération de la cocaïne, et comme elle se forme par la simple évaporation d’une 
solution aqueuse, il est évident que dans la préparation de cet alcaloïde, il y a plus 
qu’un simple risque de décomposition par suite de tel ou tel détail du procédé de la. 
fabrication. J'ai, en effet, rencontré la substance en question en préparant de la cocaïne 
à l’aide des feuilles, mais je ne saurais dire si elle doit être considérée comme ayant: 
existé dans les feuilles sur lesquelles on a opéré ou si elle s’est formée dans le cours de: 
leur traitement. MC 
En l'absence de toute notion relativement à l’état dans lequel la cocaïne existe dans: 
la feuille, il serait prématuré d'émettre une opinion tranchée, mais si l’alcaloïde se” 
trouve dans la feuille à l’état libre, le fait qu’elle peut se décomposer par Le simple 
chauffage avec de l’eau, indiquerait qu'il est nécessaire d’apporter un soin spécial dans» 
le maniement et la conservation des feuilles de coca. Tout degré d’échauffement pens 
dant que les feuilles sont à l’état humide exercerait sans doute une influence précaire 
et occasionnerait la destruction de l’alcaloïde. t Dr : 
On a observé qu’il y a une grande variation dans la quantité.de cocaïne pouvant être 
obtenue des diverses parcelles d’une feuille de coca, et il vaudrait la peine de s’assurer 
si cette variation n’est pas attribuable à la manière de récolter les feuilles et delles. 
sécher pour le transport. s TM 
Les caractères ci-dessus décrits à la substance cristalline produite avec de la cocaïne 
par l’action de l’eau sont, par beaucoup de points, identiques à ceux que l'on assig 
à l’ecgonine, un des produits obtenus par l’action de Pacide chlorhydrique sut la cocaïne; 
Le changement qui s'opère dans ce cas est très simple, comme on le voit par le tableau. 
suivant : s ! 11 CNE 
Cocainez ush 24 et 0x tu AGREE ae : hits C!TH21N04 + HR 

L CY FRET AC 2 »'éttirs mie RP Po He 0 


C!TH25N05 
fournissent : 
Eégomine "AS Ste eee TIR TRS CENT RES C'H!5NOS 
Acdüe beñroïque!> MESA ERA ESS CTHS O2 
Alcool méthyliques xsara be 508 'EMBRSES C Hi O 


C1TH25NO6 # S | 


Si la même altération s’effectue lorsque la cocaïne est chauffée avec de l’eau, on'doit 
obtenir de l’acide benzoïque comme un des produits, mais malgré mes efforts d'acquérir 
la preuve qu’il en est ainsi, je n’ai pu arriver à cet égard à avoir une entière certitude 

Tout récemment, W. Merck a décrit une substance obtenue comme produit seconda 
dans la fabrication de la cocaïne, et dont les propriétés présentent de la ressemblan 
avec celles de la substance de la cocaïne traitée par l’eau. Merck décrit sa subst: 
comme étant facilement soluble dans l’eau, moins soluble dans l'alcool et presque 
luble dans l’éther. Une solution aqueuse concentrée et chaude donna des cristaux © 
driques transparents, qui devinrent opaques lorsqu'on les chauffa au bain-marie-La 
solution avait une légère réaction acide. Sous l'influence de l'acide chlorhydrique,,. 
substance fut convertie en acide benzoïque et ecgonine. L'analyse donna des résu 
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qui conduisirent à la formule CISH1N O:, d'après laquelle cette substance serait de la 
benzoïle-ecgonine ou de la cocaïne, dans laquelle un groupe méthyle a été enlevé et 
remplacé par de l’hydrogène, comme le représentent les égalités suivantes : 


Benzoyle ecgonine. 


CHSHISN 0 | — CISHIN OÙ, 
H 
Cocaïne. 
C15H18N O4 PERMIS er i 
A à bre CERANIOt: 


La même substance a aussi été examinée par Skraup, qui arrive en général à la même 
conclusion que Merck, mais donne une description un peu différente de ses caractères. 
Ainsi, il indique qu’elle est hygroscopique et qu’elle fond entre 90 et 920 C. et aussi 
que les cristaux ne perdent pas leur brillant par une longue exposition à l’air, et que, 
de même que l’ecgonine, cette substance n’a pas de réaction sur le papier de tournesol. 
En faisant bouillir avec de l’eau, une odeur d’acide benzoïque a. été exhalée, et en 
faisant recristalliser la substance les solutions étaient d’abord troubles, mais devenaient 
ensuite claires. Ges dernières données et l’assertion de Merck qu’une solution de la sub- 
stance a une réaction acide est peut-être un indice de la présence d’un peu d'acide 
benzoïque, soit à l’état de mélange, soit à l’état de combinaison peu stable. 

J'ai trouvé que la substance obtenue par l’action de l’eau sur la cocaïne et que je suis 
porté à considérer comme de l’ecgonine, se combinait avec l'acide benzoïque dans une 
certaine mesure, et que l’acide benzoïque pouvait en être séparé par la dissolution répé- 
tée et l’évaporation de chaque solution jusqu’au point de cristallisation. Lorsque ceci 
a été fait, je n’ai pu retirer d’acide benzoïque de cette substance en faisant réagir sur 
elle l'acide chlorhydrique concentré comme Merck l’indique. Quoi qu’il en soit sur ce 
point, c’est aux recherches futures à le décider. 

Par l’action de la soude caustique sur la substance cristalline que j'ai retirée de la 
cocaine, de l'acide benzoïque est produit d’une manière certaine en quantité considé- 
rable, concurremment avec l'acide carbonique, mais il ne m'a pas encore été possible 
de déterminer les relations quantitatives des produits de manière à pouvoir établir la 
nature de la réaction. 

Je mentionnerai en passant qu’un des points les plus intéressants de la communica- 
tion de Skraup a trait à la synthèse de la cocaïne qu’il paraît avoir réussi à réaliser, 
Procédant d’après la présomption que la substance qu’il étudiait était de la benzoïle- 
ecgonine, il s’efforça d’ajouter le groupe méthyle par lequel elle différait de la cocaïne. 
L'expérience a réussi en ce sens qu’il a obtenu une petite quantité d’une base qui pos- 
sédait tous les caractères de la cocaïne. L 
…—. Relativement aux sels de la cocaïne que j'ai examinés, je trouve que le chlorhydrate 
obtenu par l’évaporation d’une solution aqueuse cristallise presque exactement comme 
Je chlorure de calcium. Dans cet état, il renferme un peu d’eau de cristallisation, une 
molécule probablement. Le sel se dissout dans une très petite quantité d'eau, dans 
moins que son propre poids, en formant un liquide sirupeux épais. Chauffé dans un 
bain d’eau pendant un temps un peu long, il conserve l’état liquide même après avoir 
cessé de perdre de son poids, et subit probablement quelque altération, car à la suite 


de. ce traitement j’ai trouvé que la cristallisation de la masse résineuse restante ne pou- 


vait s’effectuer pendant plusieurs jours au moins. 

L’acétate est un sel cristallisable, facilement soluble dans l’eau; mais il est difficile à 
obtenir à à l’état cristallisé, parce que de lacide acétique se sépare pendant l’évapora- 
tion. Même une solution concentrée et neutre cristallise très lentement sur l'acide sul- 
furique. 

. Le benzoate se prépare facilement en mélangeant de l'acide benzoïque et de la cocaïne 
en présence de l’eau et dans les proportions exigées. La solution se dessèche en un résidu 
gommeux épais, avec lequel je h’ai pu obtenir de cristaux. 


526 ANALYSE QUALITATIVE DES MATIÈRES COLORANTES DU COMME 


Parmi les assertions relatives à la cocaïne, il en est une d’après laquelle l'ami on 
redissoudrait le précipité qui se forme lorsqu'on ajoute ce liquide à la solution d'un 
de cocaïne; or il n’en est pas ainsi, et j'ai trouvé que l’ammoniaque est le meil 
réactif pour précipiter cet alcaloïde. Un grand excès peut même en être ajoutés 
réduction sensible du précipité. De plus, l’ammoniaque ne semble exercer aucune action 
décomposante sur l’alcaloïde, et elle est sous ce rapport préférable à la soude caustique 
qui convertit rapidement une partie de la cocaïne en acide benzoïque. Le même effet 
est produit par la chaux et même par le carbonate de soude quoique à un moindre 
degré. L'emploi de ces réactifs dans les procédés d’extraction doit, par conséquent, être 
évité. La différence peut être démontrée facilement par un essai comparatif des deux 
précipitants : traité par le carbonate de soude, même en quantité suffisante-seulem 
pour la précipitation, une solution de sel de cocaïne donnera une liqueur filtrée dans” 
laquelle une addition d'acide chlorhydrique fera reconnaître la présence d'acide ben 
zoïque en plus ou moins grande quantité, tandis que la liqueur filtrée après la précipis 
tation de la cocaïne par l’'ammoniaque, restera parfaitement limpide après l'addition, 
d’un excès d'acide. Dans tous les cas, la décomposition occasionnée de cette manière. 
semble être limitée à une partie de la cocaïne qui reste en dissolution, et il serait” 
désirable, pour cette raison, de précipiter dans des solutions concentrées. ceya 
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ESSAI D'UNE ANALYSE QUALITATIVE DES MATIÈRES COLORANTES 


QUI SE RENCONTRENT DANS LE COMMERCE ‘4 
Par le D: Orro N. War, ja 
(Chemische Industrie 1886, p. 1.) 


Le nombre des matières colorantes, notamment de celles obtenues artificiellement, 
que l’on rencontre dans le commerce est extraordinairement considérable; il est d'au=" 
tant plus difficile de les distinguer et de les reconnaître, que les fabricants et commers 
çants ont l'habitude de les livrer au consommateur sous divers aspects et sous des éti= 
quettes différentes. C’est ainsi, par exemple, que le dinitro « naphtol, matière colorante 
jaune découverte par Martius, se trouve dans le commerce sous le nom de : jaune de 
Martius, jaune de naphtol, jaune de Manchester, jaune d’or, primerose , jaune de prime 
vère et d’autres encore. "RS 

Cependant il intéresse le teinturier et l’imprimeur, comme tous les autres consomma=" 
teurs de pigments artificiels, de savoir si les nombreuses couleurs qui leur sont offertes 
généralement comme des nouveautés sont, en réalité, des matières colorantes nouvelles 
ou simplement de nouvelles qualités de matières colorantes déjà connues. «Vi 

Dans ce dernier cas, il suffit d’un essai de teinture comparatif pour se fixer sur la 
valeur de l'échantillon ; mais, dans la première hypothèse, une étude plus approfondie 
de la nouvelle matière colorante s’impose, aussi bien dans l'intérêt du fabricant que dans 
celui du consommateur. "+ 1 

Un examen minitieux d’une nouvelle matière colorante permet seul de connaître les: 
avantages qu’elle peut offrir. Il n’est pas rare que des teinturiers aïent obtenu des succès. 
considérables en apprenant, avant d’autres, à employer et à fixer de nouvelles couleurs. 
Aussi l'ardeur des teinturiers à se procurer le plus tôt possible et à étudier les nombreux 
pigments est-elle au moins égale à celle des fabricants à les chercher et à les produire: 
Malgré cela, il arrive fréquemment que des teinturiers ou des imprimeurs n’essaient 
de nouvelles matières colorantes dont ils ont reçu échantillon, parce qu’un exa 
superficiel les leur a fait prendre pour des produits déjà connus, ou parce que l'es 
qualitatif des matières colorantes leur paraît trop compliqué pour être répété avec chac 
des échantillons qu’on leur soumet. | Yi LAINE 
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Je me propose, dans le présent “He d'exposer une méthode générale pour l'analyse 
des matières colorantes, embrassant les plus importantes de celles qui se rencontrent 
dans le commerce. Donner un aperçu complet des caractères de toutes les matières colo- 
rantes apparaît comme une tâche irréalisable, lorsque l'on songe qu'à chaque instant 
surviennent de nouveaux produits tandis que des marques répandues sur le marché dis- 
paraissent. Il ne sera pas difficile à chacun de compléter mon travail en y faisant entrer 
tel ou tel pigment nouveau ou ancien que j'aurais négligé de mentionner; j'espère que 
cette méthode rendra à plusieurs les mêmes services qu’elle m’a rendus à moi-même 
depuis de nombreuses années. 

Avant d'aborder notre sujet, nous devons considérer qu’un nombre assez important de 
matières colorantes commerciales, présentées sous un nom spécial, ne sont pus des pro- 
duits uniques, mais bien des mélanges de deux ou plusieurs composés colorants. Si l’on 
remarque que, par le fait, ces mélanges ont des emplois beaucoup plus restreints que 
les produits homogènes; que les réactions qu’ils donnent à l’essai qualitatif sont trou- 
blées et indécises, on comprend qu'il soit très important, avant de procéder à l'essai 
proprement dit, de s’assurer si la matière colorante que l'on se propose d'examiner est 
un produit unique ou un mélange. Dans la majorité des cas, la chose est très simple. 

On reconnaît presque toujours un mélange mécanique de couleurs en répandant un 
peu de poudre sur du papier à filtrer que l’on humecte ensuite, soit avec de l’alcool, ou 
mieux en projetant ou aspergeant le liquide sur la face opposée du papier. Les particules 
de liqueur se dissolvent individuellement et sont absorbées par le papier : celui-ci se 
couvre de dessins en auréoles ou en rayons qui, dans le cas d’un produit unique, sont 
tous de même couleur. Au contraire, si l’on a affaire à un mélange, on perçoit des taches 
de deux ou plusieurs couleurs , suivant le nombre des composants réunis dans le pro- 
duit. Ces apparences sont surtout marquées lorsque l’on observe le papier encore mouillé 

par transparence. Get essai donne même quelque notion des quantités relatives de cou- 
“leurs dissemblables que l’on a mélangées. Ceci est intéressant en ce qu’il importe de 
distinguer entre les véritables mélanges et les couleurs que l’on a simplement ramenées 
“au type ; ces dernières sont, pour la plus grande partie, formées par un composé homo- 
gène auquel on a ajouté une proportion toujours faible d’une autre matière colorante, 
-dans le but d'en rectifier la nuance. C'est ainsi que la plupart des violets rouges bon 
marché contiennent un peu de fuchsine, etc. Des couleurs, ainsi ramenées à la nuance 
d’un type commercial, peuvent être étudiées comme produit unique dès que l'on a 
reconnu la nature du colorant qui les accompagne. IL est assez rare que la petite dose 
de produit ajouté en altère les réactions au point de ne pas permettre de les caractériser ; 
encore, dans ce dernier cas, sait-on à quelle cause rapporter les singularités qu’on 
observe. 

Dans la classe des matières colorantes azoïques , les mélanges sont constitués généra- 
“lement par des produits dont les nuances sont tellement voisines qu’il n’est pas possible 
de les différencier par le moyen que nous avons indiqué. On met alors à profit la pro- 
…priété qu'ofirent tous les composés azoïques de se dissoudre dans l'acide sulfurique avec 

_des teintes très diverses. On répand avec précaution (1) un peu de poudre de la ma- 
“ière colorante à la surface d'acide sulfurique pur et blanc, contenu dans une capsule de 
porcelaine. On observe alors si tous les grains se dissolvent avec la même couleur dans 
peste sulfurique. 

- Avons-nous affaire, par exemple, à un mélange d’orangé et d’écarlate de crocéine, 
nous verrons 8e produire à la surface de l'acide sulfurique des traînées rouge carmin à 
côté de traînées bleu indigo, ce qui nous indique la nature du mélange. Cet essai est 
extrémement précis et sensible. 

— Les mélanges mécaniques sont, de beaucoup , les plus fréquents. Cependant on ren- 
contre aussi des mélanges plus intimes, obtenus par la précipitation simultanée des pig- 


(1) Et avec une spatule de platine, dit le texte. 


QUE ? 
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ments ou par l’évaporation des solutions aqueuses mélangées. Ici l'essai q 
peut nous révéler la complexité du produit. Dans presque tous les cas semb 
des composants de la mixture colorante jouit d’une affinité plus marquée que 
les autres pour les fibres textiles. C’est là précisément un inconvénient capital 
sortes de produits. Si l'on prépare avec une couleur un bain de teinture et que Î 
plonge successivement de petits échantillons de laine ou de soie jusqu’à épuisem 
bain, on n'obtient, dans le cas d’une couleur homogène, que des dégradations: d’ 
seule et même nuance. Mais si l’on opère avec une couleur mélangée, le premierve 
dernier échantillon offrent des nuances totalement différentes , dont les autres échar 
lons forment les tons intermédiaires. On obtient ainsi une séparation très nette. Soi 
exemple, un mélange de violet et de vert : un lambeau de laine teint dans le bain n 
extrait que du violet plus ou moins bleuté et laisse un bain vert bleu, dans lequehl 
se teint en vert. On reconnaît par le même procédé les mélanges accidentels ou 
sence des impuretés colorantes, résultant de la fabrication même, dont les produ 
n’ont pas été débarrassés à fond. Lx L 150 
Ces essais de teinture ne demandent que quelques minutes lorsque l'on "emp 
comme cuve un large tube à essai, dans lequel on introduit, en guise-de bain, qu 
centimètres cubes de liquide, où l’on plonge de toutes pelites touffes de laine au mo 
d’un fil de platine terminé en crochet. | 
Il est souvent intéressant de connaître aussi les substances non colorantes méla: 
soit par le fait de la préparation de la matière colorante, soit intentionnellement 
coup, pour ramener l'intensité du produit à celle d’un type adopté. Parmi les premi 
. on n’a guère à considérer que le sel marin, qui existe en petite quantité dans la plupar 
des couleurs solubles dans l'eau ; la présence de ce sel est facile à reconnaître pamk 
calcination d’une petite quantité de produit ; on caractérise le chlore dans les cendres: 
En ce qui concerne-les substances employées pour charger les matières colorantes 
nous avons à considérer les produits suivants : HRPAN ES 
40 Sucre. — Celui-ci n’est plus que rarement employé à raison de son prix élevé 
On le mélange cependant à la la fuchsine et, dans ce cas, il est toujours coloré au p 
lable par une dissolution alcoolique de fuchsine. On le reconnaît facilement à sa fo 
cristalline, à son goût, et à ce que les cristaux de sucre colorés donnent une poudre 
blanche lorsqu'on les écrase, MAT 
. 20 Dextrine, — Se reconnaît aisément et sûrement à l’odorat, lorsque l’on dissot 
matière colorante dans l’eau chaude. Son odeur désagréable participe à la fors.des 
de la punaise et de celle du foin frais; elle ne peut être confondue avec aucunewutn 
La dextrine est surtout mélangée aux matières colorantes du groupe de.la rosaniline 
Comme celles-ci sont facilement solubles dans l'alcool, et que la dextrine, au contraire 
ne se dissout pas dans cet agent, il'est, en général , possible d'isoler la dextrine enné 
ture par un lavage à l’alcool fort, de la recueillir et de la peser. #4 
3 Sel marin. — Il n’est employé qu’exceptionnellement pour étendre des m 
‘ colorantes peu chères et bien solubles, comme, par exemple, le brun Bismark. Ieï 
on peut recourir à l'alcool pour séparer la matière colorante d’avec le produit ine 
40 Sel de Glauber. — C’est la charge par excellence pour toutes les couleurs azoïc 
On Je décèle facilement en dissolvant un échantillon dans l’eau, déplaçant la! matià 
colorante par du chlorure de sodium pur, filtrant et cherchant l’acide sulfurique dansdl 
liquide filtré au moyen du chlorure de baryum. L’abondance du. précipité perme 
juger de la quantité plus ou moins grande de sel de Glauber dont est. chargée la 
tière colorante. Si l’on ne veut pas s’en tenir à une simple approximation et'seicon 
d'estimer la quantité réelle de matière colorante par des teintures comparatives, on 
en se basant sur les mêmes réactions, doser l'acide sulfurique dans la Jiqueurfiltre 
Toutefois, c’est là une opération assez longue et dont on pourra le plus souvent 
dispensér. 4 
5° Sulfate de magnésie. — Employé quelquefois, mais rarement, comme substitutd 
précédent. On le reconnaît et on le dose de la même facon. | «2. ETES 


CA 
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Il intéresse quelquefois le teinturier, et plus encore l’imprimeur, de connaître l’acide 
employé pour salifier les bases colorantes. Le plus souvent, c’est l'acide chlorhydrique 
dont on fait usage à cet effet; cependant les exceptions à cette habitude ne sont point 
rares. D'une manière générale, on procède à cet essai en précipitant la dissolution de la 
matière colorante par l’ammoniaque, séparant par le filtre la base colorante et recher- 
chant l’acide dans la liqueur filtrée suivant les règles habituelles. Avec quelques cou- 
leurs, notamment les safranines, on ne peut opérer ainsi; on est réduit, dans ces cas, à 
examiner les réactions de la dissolution colorante elle-même. Les sels doubles zinciques 
se reconnaissent facilement parce qu'ils laissent à la calcination une cendre assez no- 
table où l’on retrouve du zinc. 

On arrive par des moyens {analogues à connaitre la base combinée aux matières colo- 
rantes à caractère acide. On dissout le produit dans l’eau, on déplace l'acide colorant 
par l'acide chlorhydrique pur et concentré, et l’on reconnait la base dans le liquide 
filtré. L’ammoniaque se caractérise plus simplement et plus vile en traitant la poudre 
colorante sèche par la soude caustique. Il est rarement besoin de recourir à la calcina= 
tion pour rechercher la base dans les cendres. 

Pour la détermination de la substance colorante elle-même, on peut grouper les ma- 
tières colorantes d'après les nuances qu’elles communiquent à la laine. Si cet essai préa- 
lable n'a pas été fait (on sait qu’il ne faut pas s’en rapporter uniquement à la coloration 
du bain), 1l convient d’y procéder tout d’abord. D’après la nuance obtenue, on recher- 
chera la matière colorante dans le groupe des produits classés sous cette même nuance. 


Ustensiles et réactifs nécessaires pour ces déterminations. 


Les ustensiles nécessaires pour de semblables recherches sont très simples. J’ai déjà 
dit comment s’exécute l'essai de teinture. Il faut, de plus : 

49 Un certain nombre de petites capsules en porcelaine blanche, sans défauts. Les 
meilleures sont les petites capsules dites : à calcinations », de la manufacture royale de 
Berlin. A défaut, on peut faire usage de verres de montre, que l’on pose sur un fond 
blanc ; PT, 

20 Une série de bons tubes à essais ; 

3° Quelques entonnoirs et des filtres ; 

4° Un brûleur à gaz ou une lampe à esprit de vin pour chauffer les tubes à essais ; 

59 Un bon spectroscope de poche, permettant de percevoir avec netteté Les raies de 
Frauenhofer ; 

6 Une loupe pour l'examen plus minutieux des précipités. 

Comme réactifs, il faut avoir : 

De l’eau distillée, de l'alcool, de l'acide sulfurique chimiquement pur et blanc, de 

l'acide chlorhydrique, de l’ammoniaque, ainsi que les réactifs les plus usuels de l’ana- 
lyse qualitative inorganique. 


A. — MATIÈRES COLORANTES ROUGES. 


n |. — La matière colorante est insoluble dans l'eau froide ou chaude ou du moins 
très peu soluble, mais eile se dissout bien dans l'alcool. 


… 1. — La solution alcoolique est rouge-saumon, sans fluorescence. La dissolution dans 
l'acide sulfurique concentré est rouge violet. . . . . .. Carminaphte (1). 


2. — La solution alcoolique est rouge bleuté avec fluorescence 
rouge orangé marquée. Au spectroscope, cette liqueur 


(1) Ce produit peu répandu est fabriqué par la maison Durand et Huguenin (de Bâle), et trouve un 
- emploi restreint dans l’impression des indiennes. 


533° Livraison. — Mai 1886. 34 
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montre une large bande d'absorption qui éteint toute la 
partie jaune et la partie verte du spectre. La dissolution 3% 
dans l'acide sulfurique concentré est gris verdâtre ; en 100 
l'étendant avec de l’eau, elle se colore d’abord en rouge, 


puis abandonne un précipité rouge violet: « . « 4 : stRougede Magdala 
(Rose de naphtali 


3. — Insoluble dans l’eau froide, le produit se dissout assez bien 
dans l’eau chaude. La solution alcoolique se comporte 
tout à fait comme celle du rouge de Magdala; toutefois, 
la bande d'absorption est située un peu plus vers la 
droite du spectre , de manière à ce qu'il reste un peu de 
jaune apparent. La dissolution dans l’acide sulfurique 
concentré est incolore ; lorsqu'on l’étend avec de l’eau, 
chaque goutte de ce liquide provoque une coloration rouge 
intense qui s’évanouit de nouveau lorsqu'on agite (1). 
Lorsque la dilution est suffisante, la liqueur tout entière 
apparaît colorée en rouge fuchsine intense. Cette réac- 
tion différencie absolument cette matière colorante du 


rouge de Magdala .. . .". . . . . . . . . . . +. . . Rouge de quinoléi 1e. 


4. —— La solution alcoolique offre une fluorescence plus verdâtre 
que les précédentes. La dissolution dans l'acide sulfu- 
rique concentré est jaune-citron ou orangée el ne pré- 
sente à la dilution aucun phénomène de coloration parti- 


culière. . | as à LORS PRE RTE Éosines à l'alcool : 


CO INON Fan saut 


Les différents essais à l’alcool se distinguent par les nuances 
qu’elles fournissent à la teinture. 


&. — La solution alcoolique est rouge bleu sombre. La dissolution 
dans l'acide sulfurique concentré est verte et vire au rouge 


bleuté par la dilution. . ................. Rhodindine: F4 
Indulines de la séria 
( de la naphtaline) 


II, — La matière colorante est déjà plus ou moins soluble dans l’eau froia p ; 


elle l'est à un haut degré dans l'eau bouillante. 
a) La solution aqueuse est précipitée par la soude caustique. 
Matières colorantes basiques, 


4. — La solution ‘aqueuse est rouge bleuté et vire au jaune bru- 
nâtre sous l’action de l'acide chlorhydrique ou de l’acide 
sulfurique. L’addition d’acétate de soude à ces liqueurs 
brunes ramène la teinte initiale. Un bain étendu de cou- 
leur, traité par l’ammoniaque, ne conserve qu’une teinte 
rouge très pâle , un échantillon de laine s’y teint à l’ébul- 
lition en rouge intense. La poudre de zinc décolore la 
solution d’une manière durable. Le produit solide est en 
cristaux bien nets, vert mordoré, ou en poudre verte à 


éclat métallique.. . . .. RE NN Fuchsine. 


‘à 
(Rubine, Magenta, rouge 
d'aniline, etc) 


(1) La propriété de fournir avec l'acide sulfurique concentré des solutions incolores appartient en 
aux matières colorantes du groupe de la quinoléine; elle n’a pas été observée jusqu'ici avec des 
d’autres classes, 


Fe 0 
, Fa VE 


"1 


2 
4: 


D 
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2. - Solution aqueuse rouge bleuté. L’ammoniaque précipite des 
flocons orangés que l’éther dissout en rouge avec fluores- 
cence jaune. Dissolution verte dans l’acide sulfurique con- 
centré, redevenant rouge par la dilution, en passant 


par tous les tons intermédiaires du bleu et du violet. . . Rouge de toluylène 
; (Rouge de toluène ?) 
Le rouge commercial est en général très impur et les colo- 


rations indiquées apparaissent plus ou moins assombries. 


b) La solution aqueuse n'est pas précipitée par la soude caustique. 


Matières colorantes acides ou matières colorantes basiques de la classe 
des safranines. 


1. — L’addition de soude caustique fait virer la couleur de la 
solution aqueuse au bleu intense. Dissolution dans l'acide 
sulfurique concentré jaune brunâtre, devenant plus 
D. ne + se 0e se Galléine. 


alcool à la solution aqueuse fait apparaître une 

fluorescence jaune gris très nette. L’addition d’un acide 

ne provoque aucun précipité. La liqueur décolorée par la 

poudre de zinc reprend à l’air sa coloration initiale. Dis- 

solution sulfurique verte, devenant bleue, puis rouge par 

A ER nn sue és teeneuet ee à à Safranine, Safranisol. 
Les deux composés se distinguent par les nuances qu'ils 

fournissent à la teinture. 


3. — La solution aqueuse est d’un rouge pur, avec fluorescence 
jaune vert d’autant plus marquée que la dilution est plus 
grande. Les acides précipitent des flocons orangés solu- 
bles dans l’éther; la liqueur éthérée est d’un jaune pur 
sans fluorescence. Solution sulfurique jaune pur. . . .. Eosine. 


2. 


4. — Solution aqueuse plus bleutée que la précédente, sans fluo- 
rescence. Précipité jaune paille par les acides; soluble 
dans l’éther avec la même nuance. Avec l'acide sulfu- 
rique concentré, coloration jaune d’or. La poudre de 
zinc décolore la solution aqueuse additionnée d’ammo- 
niaque ; la liqueur décolorée, absorbée par du papier à 
filtrer, se colore aussitôt par l'air en rouge bleuté intense 


AMP AOC l'éosme)s tn ssh. do ed aa . Écarlate d’éosine 
(Lutécienne.) 
; À "He, (Bromoni trofluorescéine.) 
5. — Solution aqueuse rouge bleuté sans fluorescence ; précipité 


par les acides, orangé jaune; soluble avec lamême nuance 
dans l’éther. Dissolution dans l'acide sulfurique concen- 
À tré, jaune orangé. La poudre de zinc décolore la solution 
« ammoniacale ; l'exposition à l’air ne ramène pas, ou très 
3 RAR CODEN 4e da pa eue der eee) ee eur à Phloxine, 
Rose Bengale. 
Différencier les deux produits par les nuances qu'ils four- 
nissent à la teinture. 


6. — La solution aqueuse concentrée et chaude se prend, par le 
refroidissement, en une gelée. L’addition d’un acide y 
détermine un précipité brun floconneux. Chauffée avec de 
l’ammoniaque et de la poudre de zinc, la liqueur devient 
jaune pur et plus tard incolore. L’acide sulfurique con- 
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centré dissout le produit en vert- -pré. La dilution fait 
virer la couleur au bleu puis détermine un PES d’un 


beau brun enr Re. t iCE RS RL: . Écarlate de Bie 
(Ecarlate doubl 


7. — Le chlorure de baryum détermine dans la solution aqueuse 
la formation d’un précipité floconneux rouge qui devient 
subitement cristallin et violet noir foncé à l'ébullition. La 
dissolution dans l’acide sulfurique concentré est bleu in- 
digo; diluée, elle passe au violet, puis au rouge. . Écarlate de crocéine 3 


8. — La plus petite addition d’acide fait virer la solution aqueuse 
au bleu pur. Le coton plongé dans la liqueur aqueuse, 
additionnée ou non d’un peu de savon, se teint en rouge 
résistant au lavage. La solution sulfurique concentrée 
est bleu ardoisé; elle ne change pas de couleur par addi- | 24 
tion d’eau... ...................... Rouge Congo 


9. — La solution aqueuse se prend par le refroidissement et dé- 
pose des cristaux à éclat bronzé. La dissolulion dans 
l'acide sulfurique concentré est violette ; Re on l’étend 


d'eau; précipité DFI. 2. 0 0, . Lo : . Ponceau de xylidir ne 
5 (Dérivé de l’acide « naphtolsulfo 


nique, res le md alle Je 
mand n° 26042.) ; 

10. — La solution aqueuse concentrée, traitée par le sulfate 
de magnésie, sépare, par le refroidissement, le sel 

de magnésie de la matière colorante en longues ai- 

guilles soyeuses. Dissolution dans l'acide sulfurique con- | 

centré, violette. Teint la laine en beau rouge écarlate. Écarlate de crocéine 

1 B;;extre 


(Réaction de l’acide diazonaphtio- 
nique sur l'acide crocéine 
naphtolsulfonique.) 

41. — L'addition de chlorure de calcium ou de chlorure de ba- 
ryum à la solution aqueuse provoque la précipitation de 
flocons amorphes. La dissolution dans l’acide sulfririque 
concentré est d’un rouge rosé ou rouge carmin pui ; par À 
la dilution, précipité brun rouge. . . . .. . .. . . PonceauR,2R,3R:. 

Rouge d’anisol, Coccine 


Ces matières colorantes, toutes dérivées des acides 8 naph- 
toldisulfonique, se distinguent par les nuances qu’elles 
fournissent à la teinture. 


12. — Teinture sur laine rouge fuchsine. Le chlorure de calcium 
précipite la solution aqueuse en flocons rouges cristal- 
lins. La dissolution dans acide sulfurique concentré est ne 
violet bleuté ; elle rougit par la dilution. . . .. ... Azorubine aci 


13. — Solution aqueuse brun rouge foncé ; même nuance en tein- 
ture sur laine. Dissolution dans l’acide sulfurique con- 
centré bleue ; par la dilution, précipité brun jaunâtre. La 
solution aqueuse, concentrée et bouillante, addilionnée 
de quelques gouttes de lessive de soude concentrée, 
abandonne le sel de sodium de la matière colorante sous 


l'apparence de stries brunes miroitantes. . . . . . . . . Rouge Er. Ê 
ie à 


ef 
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14. — Solution aqueuse rouge Bordeaux. Précipités amorphes flo- 
conneux par le chlorure de calcium ou le chlorure de 
baryum. Solution sulfurique bleu indigo. . . . . .... Bordeaux B 
(Brevet allemand no 3229.) 
45. — Solution aqueuse d’un beau rouge bleuté. Cette liqueur est 
entièrement décolorée par la soude caustique; l’acide 
acétique ramène la nuance primitive. . . . . . . . . .. Fuchsine acide. 


B. — MATIÈRES COLORANTES JAUNES ET ORANGÉES. 


I. — La matière colorante est insoluble dans l'eau froide, insoluble également 
ou très peu soluble dans l’eau chaude, mais elle se dissout dans l'alcool. 
1. — La solution alcoolique est jaune-citron ; elle est peu modi- 
fiée par les acides et par les alcalis qui en foncent légè- 
ni Le Quinophtalone. 


2. — La solution alcoolique est jaune d’or. Les acides ne la mo- 
difient pas. Les alcalis et l’acide borique la font passer 
ÉRPO DMIONCO LEO EU EE LUS LUEUR AT, Curcuma 
(Matières colorantes du) 
3, — Solution jaune d'or virant au rouge par l'acide chlorhy- 
drique. Dans cette solution alcoolique chlorhydrique, le 
nitrite d’amyle ne provoque ni changement de coloration 
n1 dégagement d'azote à l’ébullition . . . . . . , . . . . Diméthylamido- 
azobenzol (1). 
4. — Se comporte comme le précédent, sauf que le nitrite d’amyle 
modifie la couleur et détermine un faible dégagement 
2. Amidoazobenzol. 


“II. —La matière colorante se dissout dans l'eau, notamment très bien à l'ébullition. 
L’acide sulfurique la dissout sans se colorer d'une manière très marquée. 


a) La soude caustique ne produit point de précipité. 


Matières colorantes acides. 


4. — Solution aqueuse vert jaune. Son goût est très amer. Les 
alcalis la colorent en jaune foncé; les acides ne la modi- 
. LS de LR ne Acide picrique. 
- 2. — Solution aqueuse jaune d'or; les HE y provoquent un 
De D banchäire, . . . . . . . . .. Ur Re Jaune de Martius. 


3. — Solution jaune d’or; pas de précipité par les acides. Le 
chlorure de potassium y détermine une cristallisation en 
D  . .. .n. à Jaune de naphtol acide. 
… 4. — Solution brun jaune à splendide fluorescence verte, s'éva- 
: nouissant par l'addition d’un acide qui précipite des flo- 
A - . :: Me NSP PRET Fluorescéine 


: (Uranine.) 


Benzylefluorescéine. 
Rss | {Chrysoline.) 
Pour distinguer ces deux espèces, il faut un examen appro- 


fondi des acides colorants précipités. 


(4) Cette matière colorante a été employée pour colorer une cire artificielle fabriquée avec l’ozokérite ; 
“j'ignore si cette application s’est maintenue jusqu’à ce jour. 


SAN ESS PANRETS MAL NME 
4 & FL: . € +. 
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5. — Solution jaune d'or ne précipitant pas les acides. Elle ne 
se décolore ni sous l’action de la poudre de zinc et de 
’ammoniaque , ni sous celle, plus énergique, de l’étain É 


et de l’acide chlorhydrique . ...................... Jaune de cn ine 
(Acide quinophtalonesulfo > 


b) La soude caustique provoque un précipité. 
Matières colorantes basiques, 


1. — Précipité par les alcalis jaune floconneux, se dissolvant 
dans l’éther en jaune pur avec magnifique dichroïsme SE 
LS CN CE PRES RE 


2. — Précipité par les alcalis blanc de lait; se dissout dans 
l’éther sans lui ME de coloration, mais avec, 4 ST: 
une fluorescence vert bleu ......... nenoscse sec 000 COPAONE ES 


3. — Précipité par les alcalis Re de lait; se dissout dans {fs} TS 
l'éther sans aucune coloration ni dichroïsme. La solution se 
aqueuse jaune de la matière colorante, bouillie avec de 
l’acide chlorhydrique, pâlit peu à peu et finit par se | 
décolorer . «4... use brefs se con sinlie Ne 108 00e Auramine. 


III, — La matière colorante est soluble dans l'eau. La solution sulfurique ; 


est intensivement colorée. - ,< 40 
a) La soude caustique détermine un précipité. 
Couleurs azoïques. 


4. — La matière colorante teint la laine en jaune; la solution 
aqueuse chaude se prend, par le refroidissement, en une 
gelée rouge de sang. Dissolution dans l’acide sulfurique Æ 
brun jauxdtré. F4 ete ?a sesssecsosceins CHEPYSOIdINS 


2, — La teinture sur laine est brun orangé. La solution aqueuse 
ne se prend pas en gelée par le refroidissement. Solution 


sulfurique brune, sé sus slot à tait SIN Vésuvine 


. (Brun Bismark.) : 
(Brun de Phénriies * 


b) La soude caustique ne précipite pas. 


4. — Solution sulfurique jaune, devenant rouge-saumon par la F0 
dilution. Solution aqueuse jaune .................... Jaunesolide… 
2, — Solution sulfurique jaune, devenant rouge carmin par la 7 
dilution. 
Solution aqueuse jaune, déposant par le refroidissement des 
paillettes à éclat doré. Les acides étendus font naître dans 


Orangé d'éthy À. 
: à (Orangé TL) 
3. — Solution sulfurique violette, devenant plus rouge par La | TR? 
dilution, avec formation concomitante d'un précipité gris 
d'acier. 


(1) Réaction extrêmement sensible qui permet de caractériser sûrement la phosphine dans les 
comme la grenadine, le marron, etc. e 
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Dissolution dans l’eau jaune, cristallisant par le refroïdis- 
sement. Précipité presque insoluble par le chlorure de 
calcium ou le chlorure de baryum........... SERRE à Tropéoline O O 
Orangé IV.) 
(Jaune de diphénylamine.) 
4. — Solution sulfurique bleu vert, devenant violette par la dilu- 
tion, avec précipité bleu à reflets d'acier. 
Solution aqueuse jaune, cristallisant par le refroidissement. 
Le chlorure de baryum précipite un sel jaune, qui cris- 


tallise dans beaucoup d’eau en feuillets scintillants. .... Jaune N 
(Poirrier.) 


5. — Solution sulfurique vert jaune, passant au violet avec pré- 
cipité gris par la dilution. 

Solution aqueuse jaune cristallisant à froid. Par le chlo- 

rure de calcium, précipité orangé devenant rouge cristal- 


lin à l’ébullition............,.. TRUE Line LÉ Lutéoline. 
6. — Solution sulfurique rouge carmin, virant au jaune par la 
dilution. 


Solution aqueuse jaune, souvent trouble, devenant rouge 
foncé, quelquefois violette, par l’addition de soude alcoo- 


lique 8e. CE 0. 5e ee 6. Citronine 
(Jaune indien, curcumine. 


7. — Solution sulfurique orangé foncé, ne se modifiant pas par 

la dilution. 
| Solution aqueuse orangée; par addition de chlorure de cal- 
4 cium, magnifique cristallisation du sel de calcium en 


feuillets. ........ RES re PR SR 1e Matane re Orangé G 
(Brevet allemand, no 3229.) 


8. — Solution sulfurique orangé brun, sans modification par la 
dilution. 
Solution aqueuse jaune; l'addition d’un peu d'acide chlor- 
hydrique détermine une cristallisation en feuillets jau- 
nes ; en forçant la dose d'acide chlorhydrique, séparation 
de l’acide libre en aiguilles grises.................,.. Tropéoline O 
(Ghrysoïne.) 
9. — Solution sulfurique rouge carmin, devenant orangée par la 
dilution. 
Solution aqueuse rouge orangé; le chlorure de calcium 
précipite un beau sel de calcium rouge, qui cristallise 


, dans beaucoup d’eau bouillante en aiguilles........... Orangé II 
ns (Orangé de 8 naphtol, mandarine.) 
10. — Solution sulfurique violette devenant orangée par la dilu- 
tion. 
Dissolution dans l’eau rouge orangé, devenant rouge Car- 
min par l’addition de soude caustique.......,........ . Tropéoline 000 


(Orangé I.) 


+ 


MATIÈRES COLORANTES VERTES. 


4. — Peu soluble dans l’eau avec une couleur brun-olive. Une 
addition d’alsali favorise beaucoup la dissolution en vert- 
pré foncé. L'acide sulfurique dissout la matière colorante 
et engendre une belle liqueur brune............... des Cœruléine. 
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2. — Bien soluble dans l’eau en vert franc. Les alcalis détermi- 
nent un précipité rosé ou gris. Les acides forts colorent 235 € C0 
la solution en jaune...,...., AR ss Net Victori à, 

Vert Brillant. 


Ces deux matières colorantes se distinguent par les nuances 
qu'elles fournissent à la teinture. 


3. — Très soluble dans l'eau avec une couleur bleu vert. Les 
acides colorent la liqueur en jaune; les alcalis la décolo- 
rent sans occasionner le moindre précipité. Un échantillon 
de laine, teint avec la matière colorante, vire au violet 
lorsqu'on l’expose à une température supérieure à 100° . Vert de méthyle, 

| Vert à l'iode. 

4. — Bien soluble dans l’eau avec une coloration verte relative- “4 
ment faible. L'addition ménagée d’un acide fonce d’abord 
la liqueur; une plus grande quantité d’acide la fait virer 
au jaune. Les alcalis la décolorent totalement. La soie et 
la laine soufrée ne se teignent que sur bain acide (le vert 
méthyle se teint sur bain neutre). Les échantillons teints 
avec cette matière colorante supportent sans altération 
une température de 150° maintenue pendant quelques 
IRSIANES 7 LUS FUIT UNSS Vert à l'essence 


d'amandes amères sulfoconjugué - 


(Vert lumière S. Vert Helvetia) En 
(Vert acide.) ‘HE 


MATIÈRES COLORANTES BLEUES. 


1. — Le produit est tout à fait insoluble dans l’eau; il se dissout 
dans l’alcool avec des nuances variant du bleu violet au 
bleu pur. L'acide chlorhydrique ajouté à la liqueur 
alcoolique n'en modifie pas la nuance, mais détermine la 
précipitation de petits cristaux microscopiques verts. Les 
alcalis font virer la liqueur au rouge brun. L’acide sulfu- 
rique concentré dissout la matière colorante en rouge 6 
brünâtre chair: 4e ME RES . Bleus de rosaniline, 

Bleus de Gps ; 
à distinguer par les nuances qu’ils fournissent en tein- 
ture, notamment en examinant les échantillons à la lu- 
mière artificielle. 


2. — La matière colorante est insoluble dans l’eau. La solution 
alcoolique se colore en rouge sous l’action de l’acidechlor-  : j 
hydrique; les alcalis n’en modifient pas la coloration.. .  Indophénol. 


3. — Matière colorante facilement soluble dans l’eau; l'acide 
chlorhydrique la précipite en vert, les alcalis en violet 
rouge. La poudre de zinc décolore la liqueur, qui reprend MT: 
sa teinte à l’air. La matière colorante contient du zinc. Bleu de méthylène. 

4. — Produit moyennement soluble dans l’eau. Coloration jaune 
brunâtre par les acides et précipité rouge brun par les .h 
alGalis. "RES dr NA SEE .+..... Bleu Victoria 

5. — Le produit est bien soluble dans l’eau; les alcalis décolo- | 


rent presque entièrement la liqueur. La laine extrait la : 
matière colorante du bain alcalin et, lavée à l’eau puis 


Se 
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traitée par un bain acidulé, elle apparaît intensivement 
MC en bleu era Au Run. Bleus alcalins R à 6 B. 
Les différents degrés de phénilation s’estiment par la nuance 
obtenue. 


6. Le produit est bien soluble dans l’eau; la laine ne se teint que 

sur bain acide. La solution aqueuse n’est pas précipitée 

par les alcalis ; la poudre de zinc la décolore durablement. Bleus coton R à 6 B. 
7. — Produit bien soluble dans l’eau, ne teignant que sur bain 

acide. La poudre de zinc et l’ammoniaque engendrent 

une cuve, c’est-à-dire une liqueur incolore dont la nuance 

primitive reparaît sous l’action de l'air. L’acide nitrique 

dilué provoque une décoloration définitive à l’ébullition. Carmin d'indigo. 
8. — Produit insoluble dans l’eau, mais soluble dans lalcool. La 

liqueur alcoolique est colorée par les alcalis en nuances 

variant du brun rouge au violet. L'acide sulfurique con- 

centré dissout le produit avec une couleur bleue. . . . . Indulines R à 6 B. 

Les indulines sont d’autant plus solubles dans les menstrues 
que leurs nuances sont plus rougeâtres. 


9. — Produit soluble dans l’eau; les acides précipitent la liqueur 
aqueuse en bleu ; les alcalis la colorent en nuances va- 
riant du rouge au violet; la poudre de zmc et l’ammo- 
niaque forment une cuve. L’acide nitrique dilué, même 
à l’ébullition, ne décolore pas la liqueur . . . . . . . . Indulines solubles. 
à différencier par leurs nuances. 


10. — Le produit commercial est en pâte de nuance grise. La 
soude caustique, en présence de l'air, détermine aussitôt 
la coloration bleue, augmentant peu à peu d’intensité . . Leukindophénol. 


11. — Même forme commerciale que le précédent. Le produit dis- 
sous dans la soude caustique ne se colore pas immédia- 
tement; ce n’est que par addilion de sucre réducteur et 
chauffage de la liqueur qu’il se produit un précipité bleu 
d'indigotine cristallisée. . . . . . . . . . . . . . Acide orthonitrophényle 
propiolique. 


MATIÈRES COLORANTES VIOLETTES. 


4. — Le produit est difficilement soluble dans l’eau ; bien soluble 
dans l’alcool. L’acide sulfurique le dissout en brun-can- 


NE DR AU EL ND RS Regina purple. 
À (Violet impérial) (4). 
(Diphénylerosaniline.) 


9, —_ Produit bien soluble dans l'eau; les acides colorent la 
liqueur d’abord en bleu, puis en vert et en jaune ; les al- 
DAS BEÉCIDILENT-e 0. - ©... : . . . à . Violet de méthyle R à 6 B, 
Violet Hofmann, 
à distinguer par leurs nuances. 
3. — Produit peu soluble dans l’eau; les alcalis provoquent un 
précipité violet. L'acide sulfurique dissout la matière 
colorante en gris; en diluant cette liqueur, elle passe 
successivement au gris vert, au bleu de ciel, bleu violet, 


LIU TRES SR re Mauvéine 
(Violet Perkin. Rosolane.) 


TT PR ME pi UN VU 9 PO RE 


(4) En France, sous l’Empire; maintenant sans nom et sans emploi. 


- * fe 
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4. Produit soluble dans l’eau. Les acides précipitent en bleu pur, 
les alcalis en rouge violet. La poudre de zinc réduit net- 
tement et forme une cuve, aussi bien en liqueur ammo- 
niacale qu’en liqueur acide. La dissolution dans l'acide 
sulfurique concentré est vert-émeraude, passant au bleu va 


de ciel par la dilution . « « à a «su « + » «  « « . « Violet deLauth, 
(Thionine.) à Ya 


5. — Le produit ne se dissout que dans l’eau bouillante. L’acide 
chlorhydrique colore la liqueur en rouge carmin pur. 
L’acide sulfurique dissout la matière colorante en bleu A 
virant au rouge par la dilution. . . . . . , . . . . ,, . Gallocyanine 


6. — Produit soluble dans l’eau en rouge violacé. L’addition 
d'alcool détermine une fluorescence rouge carminé. 
L’acide sulfurique concentré dissout la matière colorante 
en vert-émeraude, passant du bleu au violet par la dilu- 


tions Del. 4. dau latte tale Leu) né tETRIS RRRNES 
(Matières colorantes de la classe 

des safranines. Homologues 

métr Len ou éthylés de la phé- 

nosafranine.) FE ; 


LS 


Le tableau précédent contient à peu près toutes les matières colorantes qui se trou: 
vent aujourd’hui dans le commerce ou qui s’y rencontraient jusqu’en ces derniers temps 
Il ne sera pas difficile d’y introduire celles que j'aurais omis de signaler ou qui apparai- 
tront dans l’avenir, en les classant, d’après leurs réactions caractéristiques, dans les 


groupes auxquels elles se rattachent. 
Berlin, octobre 1885. 
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SUR LA FABRICATION DE LA FUCHSINE 
Par le D° Paul Scnoop. 


(Dingler’s Polytechnisches Journal, 258, p. 276.) 


: 
. En examinant le développement-de l’industrie des couleurs d’aniline durant les vingt 
cinq années de son existence à ce jour, on est frappé de ce fait que de nouvelles matières 
colorantes surgissent continuellement, qui font délaisser leurs devancières, et bientôt elles=« 
mêmes cèdent le pas à de nouvelles arrivées et tombent dans l'oubli, Il est d'autant plus. 
remarquable de constater que la plus ancienne de ces matières colorantes, la fuchsine, 
occupe encore, à l'heure actuelle, une place importante dans l’industrie des couleurs arti- 
ficielles. Et non seulement la fuchsine s'est maintenue comme matière colorante, m 
encore sa méthode de fabrication a été si peu modifiée que la plus grande partie de cette 
couleur s'obtient encore aujourd’hui suivant le procédé originel institué il y a près de 
vingt-cinq ans, F3 
Certainement, durant cette période d'un quart de siècle, bénéficiant du rapide d 
loppement des théories chimiques, la fabrication de la fuchsine s’est améliorée et qu 
tativement et quantilativement. Pourtant voici venir le temps où cette ancienne fab 
tion devra se métamorphoser elle aussi : le procédé à l’acide arsénique est appelé; dan 
un temps plus ou moins prochain à s’effacer, devant le procédé dit à la nitrobenzin 
peut-être devant le récent système de synthèse des couleurs rosaniliques au moye 
gaz phosgène. À 
La nocuité des résidus et des eaux chargés d’arsenic que les fabricants déversaient 
dans les cours d’eau, malgré les règlements prohibitifs, a été cause de l'interdiction d 
la fabrication de la fuchsine dans certaines régions et des obstacles qu'elle a rèn ) 1 
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ailleurs. Ceci explique que les chimistes se soient bien plus préoccupés de trouver de 
nouvelles méthodes de préparation inoffensives que de perfectionner l'ancien procédé. 
Aujourd’hui que cette fabrication classique n’a plus de secrets à celer, je pense intéresser 
bien des chimistes en leur en traçant l’image sincère et fidèle. 

Remarquons d’abord que depuis longtemps la fabrication de la fuchsine s’est partagée 
en deux spécialités bien tranchées. Les fabricants de bleu préparent leur fuchsine eux- 
mêmes et obtiennent, tant en raison de leur méthode de fabrication qu'en raison des 
matières premières qu’ils mettent en œuvre, un produit très différent de la fuchsine pré- 
parée pour être vendue directement. C’est de cette dernière plus spécialement que nous 
allons nous occuper. Nous ne nous étendrons pas sur l'influence qu'exercent la composi- 
tion de l’aniline pour rouge, la température et la durée de cuite, etc., sur la nature des 
produits ; nous laisserons aussi de côté toutes considérations théoriques, pour nous alta- 
cher uniquement à la description du procédé pratique de fabrication. 

La marmite à cuites est en fonte, d’un diamètre de 4m,35 et d’une profondeur de 
1 mètre. Le couvercle peut être soulevé à l’aide d’une poulie. A la partie supérieure de 
la paroi latérale est vissé le tube de dégagement des échappés ; un agitateur disposé à 
l'intérieur de la marmite en maintient le contenu en continuelle agitation durant tout le 
temps de la cuite. Un petit regard menagé dans le couvercle permet de prélever les tâtes 
d'essai. La marmite est maconnée sur un fourneau, de telle sorte que les gaz de combus- 
tion viennent lécher le fond de là marmite puis se répandre également le long de la paroï 
verticale. : 

Comme exemple, je donne ci-dessous la composition de deux huiles pour rouge dont 
j'ai longtemps fait usage : 


Huile À. Huile B. 
de ss Ch « Ps 22 pour 100 16.3 pour 100 
| A +... à à 58.4 68.4 
| OR mme te ses too 19.6 23.3 
Poids spécifique à 20°,,.,.,....,,.4 , 1,0023 41.0006 


L'acide arsénique, obtenu par oxydation de l’acide arsénieux au moyen d’acide nitrique, 
est évaporé jusqu’à 78° Baumé. Une partie de l'acide arsénique employé à la cuite (mé- 
langé d'arséniates) peut être retrouvé, comme on le verra plus loin, et servir à nouveau. 

On charge dans la marmite : 


Acide arsénique neuf, à 75° Baumé. ..,.......,.sssveesrese 700 kilogrammes. 
Acide arsénique régénéré (75° Baumé). ..................... 300 ne 
M DR EONRE. 0 ee mue e ne comen eseemneponsessee 300 — 
Aniline des échappés..…. .........,......0. rl 7 PERTE CSS 200 — 


Si la marmite est froide, le mélange se prend en une gelée épaisse ; mais comme l’appa- 
reil se conserve suffisamment chaud d’une opération à l’autre, le mélange reste bien 
—.  Jiquide. On chauffe dès le matin (6 heures), de manière à ce que la distillation commence 
environ 7 heures après (vers 4 à 2 heures de l’après-midi). On conduit alors le feu de 
manière à ce qu'il distille environ 10 litres de produit par heure. Après 20 heures (200 à 
950 litres d'échappés) on pousse le feu de façon à obtenir 20 litres de produit distillé 
à l’heure. Lorsqu'il a passé environ 400 litres d’échappés, la cuite est déjà fort épaisse. 
Alors on prélève fréquemment des tâtes jusqu’à ce que la masse ait pris la consistance 
et l’aspect voulus. 

Lorsque la cuite est à point, on enlève rapidement le couvercle et l’on répand le con- 
tenu de la marmite, en le puisant avec des poches en cuivre, sur des plaques de tôle. La 
durée d'une cuite est donc d'environ 36 heures. Au moment où la masse devient épaisse, 
on abat le feu, la température du bloc de maçonnerie et la chaleur dégagée par la réac- 
tion suffisant à mener l'opération à fin. Quant au point où il convient d’arrêter la cuite, 
une longue expérience seule permet de Papprécier. 

Si le produit est encore trop mou, le rendement tombe un peu; si la cuite a été poussée 
trop à fond et que la masse soit dure à chaud, on est obligé de la détacher à coups de 
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ciseaux, travail fort pénible. En plongeant fréquemment les poches en cuivre dans le 
froide, on empêche l’adhérence du produit de la cuite durant l'épuisement de la. 
mite. Pour protéger les ouvriers contre les vapeurs d’aniline qui se dégagent en ab 

La masse refroidie est concassée en fragments de la grosseur du poing et pesée; st 
poids moyen est de 886 kilogrammes, les fragments offrent une cassure conchoïde, 
éclat doré ; ils sont durs et cassants. À F0 

Les liquides distillés sont réunis dans un grand entonnoir à séparation et additionnés. 
d'environ 100 kilogrammes de sel ; l'huile se rassemble bientôt à la surface. 0 

L'eau salée est soutirée ; on y dose l’aniline dissoute, puis on diazoïque l’alcaloïde ets 
on forme avec une solution alcaline de naphtol une couleur azoïque insoluble que l'on 


transforme en orangé de naphtol. bras 
Les alcaloïdes rassemblés sont rectifiés et servent à des cuites ultérieures. Du à 
Voici la composition des alcaloïdes échappés obtenus par la cuite des huiles À et B. 
ci-dessus : EE 
AË B. À 
AMD, Sn tiese PAL OS NE 29 pour 100 21 pour 100 
Orthotoledine. sc hensbes PLU 74 pour 100 79 pour 100 
Pornioline res En ie — T7 A 
Poids spécifique à 18°. .... A Au TES 1.0076 1.0037  wiO te 


Ges alcaloïdes trouvent encore un emploi plus avantageux dans la fabrication de Ia 
safranine. 3 
En moyenne une cuite fournit 220 kilogrammes d’échappés. Re 
La cuite est pulvérisée avec de l’eau dans un broyeur à boulets; au bout de deux — 
heures environ, elle est réduite en pâte fine que l’on passe dans un filtre-presse. La 
liqueur, concentrée dans des marmites en fer, fournit une certaine quantité d'acide arsé- 
nique que l'on fait servir, ainsi qu’il a été dit, à de nouvelles cuites. Si 
Le gâteau resté dans le filtre est humecté avec de l’eau tiède et pressé à nouveau. Les 
eaux de cette filtration sont employées au premier lavage d’une nouvelle portion de cuite :4 
(on broie et on lave ainsi environ 100 kilogrammes à la fois). La cuite ainsi lavée se pré. 
sente sous la forme d'une poudre jaune verdâtre que l’on soumet à l’épuisement. … 
Ou épuisait autrefois dans des vases ouverts chauffés par un jet de vapeur; ensuite on - 
s’est servi de cylindres clos horizontaux où l’on faisait bouillir les liqueurs d'épuisement 


Le 


. 


sous une faible pression. Aujourd’hui on préfère des appareils composés d'un cylindre 
vertical d'environ 4",50 de hauteur et 4 mètre de diamètre, terminé inférieurement par 
une calotte hémisphérique sur laquelle repose un double fond percé de trous. En dessous 
de ce faux fond sont ménagés trois orifices symétriquement disposés, de 37 millimètres , 
de diamètre, où aboutissent trois conduits de vapeur alimentés par un même tuyau de 
50 millimètres de diamètre. Aux trois quarts de la hauteur totale est disposé un petit 
robinet marquant la hauteur à laquelle doit arriver l'eau. US 

Pour un travail ininterrompu, il faut disposer au moins de deux extracteurs sembla- 
ples. Avec les appareils des dimensions indiquées, on divise le produit d'une cuite en 
10 parties égales. Chacune de ces portions, de 8$kil,6 par conséquent, est broyée et lavée 
à part, puis introduite dans l’extracteur avec 3,600 litres d’eau environ. On laïsse arriver 
la vapeur et l’on donne la vapeur jusqu’à ce que la pression atteigne 1 1/2 à 2 atmo- 
sphères. Après 4 heures (en tout) la liqueur est passée au filtre-presse et de là déversée 
dans un grand bac. Le résidu de cette première extraction est repris une seconde fois par 
3,600 litres d’eau; cette liqueur de seconde décoction sert, au lieu d’eau pure, pour 
extraire une nouvelle portion de cuite lavée. On continue ainsi, en employant toujoursla 
liqueur de deuxième épuisement à la décoction de la cuite fraîche. PP 


. x 414: ; k À L “: 
( 1) Ces analyses sont ceriainement erronées, Voir à ce sujet les observations de M. Max-Gerber parues 
dans le Moniteur scientifique d'avril 1886. gi 


% 
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Le résidu épuisé — une poudre ressemblant à de l’humus — est l’un des divers résidus 
toxiques de la préparation de la fuchsine. 

La liqueur colorée, environ 3,600 litres, dépose, après une demi-heure environ de 
repos, quelques impuretés goudronneuses ; on la coule dans un bac situé à un étage 
inférieur où elle est additionnée encore chaude de 200 kilogrammes de sel gemme. La 
matière colorante, qui se trouve en dissolution à l’état d'arsénite, se métamorphose en 
chlorhydrate qui se sépare assez complètement par le refroidissement. 

La liqueur mère, décantée au bout de deux jours, est dirigée dans un très grand réser- 
voir où elle est traitée de temps à autre par une petite quantité de lait de chaux qui 
achève d'en déplacer les matières colorantes encore dissoutes. Le précipité est recueilli 
et traité à part. Les eaux ne contiennent plus alors que des arséniates et arsénites alca- 
lins : elles devraient ètre traitées à fond par la chaux de façon à en éliminer l’arsenic. 
Malheureusement ce traitement est négligé le plus souvent et ces eaux arsénicales, reje- 
tées à la rivière en polluent gravement les eaux. Les précipités calciques, en s’amassant, 
forment, avec les résidus de décocuon, les sous-produits arsénicaux les plus encombrants 
de la fabrication de la fuchsine. 

La fuchsine brute déplacée par le sel est soumise maintenant à la purification ; outre 
les différentes fuchsines, la chrysaniline, la mauvaniline, la violaniline, elle contient 
divers composés dont l’étude scientifique est encore à faire. La séparation des différentes 
matières colorantes est basée sur la précipitation fractionnée systématique. 

La fuchsine brute provenant de deux décoctions (représentant par conséquent le 1/5e 
de la cuite) est redissoute dans un bac en bois par 1,000 litres d’eau portée à l’ébullition 
au moyen d'un barboteur. On introduit peu à peu dans la liqueur bouillante 40 litres 
d’une solution de carbonate de soude à 4 pour 100, préparée en dissolvant 40 kilograrames 
de soude calcinée dans 1000 litres d’eau. Une partie de la matière colorante se sépare 
sous la forme d’une résine verte ou mordorée qui se rassemble à la surface du bain et 
contre les parois du bac. On enlève cette résine (résine A) et l’on filtre rapidement la 
liqueur à travers un tissu à mailles lâches dans un autre bac en bois. 


On ajoute à la liqueur filtrée 2 litres d'acide chlorhydrique, tant pour empêcher la 
séparation de la chrysaniline que pour favoriser la cristallisation de la fuchsine en retar- 
dant sa séparation. On pose sur la liqueur un couvercle en bois auquel sont attachées 
des baguettes en bois qui plonge dans la liqueur. Lorsqu'au bout de deux jours on relève 
ce couvercle, on le trouve tapissé d’une couche de beaux cristaux; en coutant la liqueur 
mère dans un réservoir, on met à nu les parois et le fond du bac également couverts de 
cristaux qu'on laisse égoutter et que l’on fait ensuite sécher à l'air à la température ordi- 
naire d'abord et finalement dans une chambre chaude à 400 C. environ. On obtient ainsi 


20 kilogrammes de cristaux; la liqueur mère contient encore 4 kilogrammes ‘environ de 


fuchsine et le poids de la « résine A » séparée lors du traitement par le sel de soude 
atteint 15 à 16 kilogrammes. 


Les eaux mères de la cristallisation sont précipitées par la soude, et lorsqu'on a ras- 
semblé une quantité de cette base colorante correspondant à 40 kilogrammes environ de 
substance sèche, on la redissout dans l’acide chlorhydrique. Cette dissolution est traitée 
exactement comme la décoction de la cuite brute : par une addition ménagée de carbo- 
nate de soude, on en précipite environ un tiers de la couleur sous forme de goudron (a); 
la liqueur filtrée, acidulée par H Ci, fournit une nouvelle quantité de fuchsine cristallisée. 
Dans les liqueurs mères 1l ne reste plus maintenant que peu de fuchsine à côté de beau- 
coup de chrysaniline. En les précipitant par une lessive de soude caustique, filtrant et éva- 
porant la base avec de l'acide acétique, on obtient le sous-produit connu sous le nom de 
brun-cannelle. | 


La résine provenant du traitement de la fuchsine brute (résine A) est dissoute dans 
l'acide chlorhydrique; à l’ébullition de la liqueur il se sépare déjà une certaine quantité 
de produit résinoïde constitué principalement par de la mauvaniline. Une addition 
ménagée de carbonate de soude pricipite une partie de la matière colorante (résine B) 
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et la liqueur filtrée et refroidie fournit encore un peu de fuchsine. La liqueur mère est 
précipitée par la soude et la base colorante déplacée est réunie à la résine À. 

La résine B, provenant du traitement de la résine A est reprise par HCI. Une certaine 
quantité de matière résinoïde riche en mauvaniline se sépare à l’ébullition et est éliminée 
par filtration. La liqueur précipitée par le sel marin fournit la matière commercialement 
dénommée cerise. L'eau mère est précipitée par la soude et la base obtenue est réunie au 
goudron à provenant de la purification du goudron a, etc. 

Le tableau de la page 542 résume l’ensemble de ces séparations et indique la marche 
à suivre pour le traitement des sous-produits. 

Suivant les besoins du marché, le fabricant sépare plus ou moins complètement les 
différents produits. D'une opération à l’autre, les nuances de la fuchsine, des cerise, 
brun-cannelle, marron, etc., varient sensiblement. On prépare alors par des mélanges 
de diverses fractions les marques dont on à besoin. 

La mauvaniline et la violaniline sont des produits presque sans valeur dont on trouve 
rarement l’emploi. Quelquefois leurs dérivés sulfoconjugués sont demandés, mais le plus 
souvent, on les abandonne. 

On prétend que le procédé de fabrication de la fuchsine par l'acide arsénique offre sur 
le procédé à la nitrobenzine l’avantage de fournir, à rendement à peu près égal en 
fuchsine, une plus grande quantité de produits accessoires, ce qui établirait un avan- 
tage économique en sa faveur. Cependant le procédé à la nitrobenzine fournit un très 
beau marron, au moins égal à celui qu'on obtient par le procédé à l’arsenic. 

En dehors de son emploi comme telle et de la préparation de la fuchsine acide, la 
tuchsine obtenue suivant le procédé que nous venons de décrire ne se prête qu’à la pré- 
. paration des bleus de rosaniline à nuances rougeâtres, peu appréciés, encore ne convient- 
» elle que pour les bleus dits élus solubles (Nicholson). Elle est tout à fait impropre à la 
fabrication de beaux bleus cotons ou des bleus alcalins. A la vérité, on arrive, par une 
séparation préalable de la fuchsine cristallisée, à une rosaniline qui réussit mieux dans 
- Ja préparation des bleus. Néanmoins les bleus très fins ne peuvent être préparés avec de 
semblables fuchsines. 


__—__—_ 
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1 RÉSUMÉ DE L'ÉTAT ACTUEL DE NOS CONNAISSANCES SUR CE SUJET 


Six Conférences professées à l’école de chimie de Mulhouse, par le docteur E. NOELTING, 
rédigées et complétées par Félix BINDER, ancien élève et préparateur à l’École de chimie, 


(Suite.) 


QUATRIÈME CONFÉRENCE. 
(26 juillet 1885.) 


Sommaire : Phtaléines ; leur synthèse, leur constitution, leurs propriétés. — Phénol-phtaléine. — Fluores- 
céine et ses dérivés. — Éosine, Auréosine, Rubéosine. — Érythrosine ou Primerose. — Fluorescéines 
nitrées et bromo-nitrées. — Fluorescéines substituées dans le noyau phtalique. — Phloxine. — Rose 
Bengale. — Réactions des dérivés de la Fluorescéine. — Galléine et Céruléine; leur constitution. — 
Synthèses de dérivés de l’anthracène par l'acide phtalique. — Indigo artificiel; nouvelle synthèse 


de M. BAEYER. 


Les Phtaléines se rattachent directement au groupe de la Rosaniline, étant comme elle 
des dérivés du triphényle-méthane. 
Elles furent découvertes en 4874 par M. Bazver, qui les obtint en condensant les phé- 
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nols avec l'anhydride phtalique vers 200°, ou vers 100-120° seulement, 
déshydratants : 
C CsH5.0H {0 
CE ÿ0 si = CH DO 
CO CsH5.0H C<—CSHi.0 H + H:0 
CSH:.0H 
Phénol-phtaléine, 


Se condensent à 2000 sans déshydratant : 
La résorcine, CH: (OH})?, méta ; 


CH3(1) 
L’iso-orcine, CC ON (2); 
OH (4) 
OH 0 
Le pyrogallol, canon 2) 
OH (4) 


OH (1) | À 
La phloroglucine, canon a + 2H20 (la constitution n'estpas absolument cert 
( Q 3 Fe 


Se condensent à 100-1200 avec déshydratant : 


Le phénol, C‘H5.0H ; 

Les crésylols ortho et para, CSH« AT 
CH:(1) 

L’orcine, CSHK—OH (3); 
OH (5) 

Les 2 naphtols, CeHT.OH, cet f; 

La pyrocatéchine, CSH:(OH}, ortho; 

L'hydroquinone, CH7.(OH}, para. 


Les phénols diatomiques fournissent des Phtaléines fluorescentes, mais elles n’ont e 
propriété que lorsque les positions 1.3 sont occupées par l’oxhydryle et que B Le LS 
tion 5 est libre : 


La phénol-phtaléine, se formant suivant l'équation sus indiquée, est le prototype de 
la série. 


Les Phtaléines sont des produits de substitution hydroxylés de la Phelps re 
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condensant la benzine avec le chlorure de phtalyle en présence de chlorure d’alu- 
 minium : 


co Co 
CH ÿ0 LL 2 Ce — ce No 
CCE C on + 2 HCI. 
D tt 5 
Chlorure de phtalyle. CH 
Quoique étant la substance mère des Phtaléines, elle fut découverte plus tard que ses 
dérivés ; M. Bayer, le premier, la soumit à une étude approfondie, et c’est à lui que 
. revient le mérite d’en avoir dévoilé la constitution. 
Chauffée avec de la potasse alcoolique concentrée, la phtalophénone se transforme en 
un sel de potassium de l’acide carboxylique du triphényle-carbinol : 


COOH CSH5 

| | CHE OH AN 

‘TR cvs de C‘H:.COOH - 

CSH5 OH 

Get acide est peu stable, il perd de l’eau avec la plus grande facilité et régénère la 
| phtalophénone, son anhydride intérieur. Par réduction avec le zinc en présence d’un 
alcali, 1l forme l'acide triphényle-méthane-carboxylique 


(CH)? 
CÉHCOON, 
H 
… qui par distillation sèche avec la baryte est ramené au ériphényle-méthane 
| ARE (C:H5)s 
H 


…  Ges déductions analytiques de M. Bagyer ne laissent aucun doute sur l’arrangement 
- atomique inhérent à la phtalophénone, 
… La constitution de la phénol-phtaléine s’est établie de la manière suivante, par déri- 
vation synthétique de la phénone : 

Quand on nitre la phtalophénone, elle forme un dérivé binttré-: 


CO 
GC So 
c CA 0», 
CSH:.NO2 
… qui par réduction se transforme en phénone diamidée 


ci ASS 


Ve us H?; 
CeHc.N H2 


celle-ci, diazotée et bouillie avec de l’eau, fixe deux groupes oxhydryles et devient le 
Corps 


CO 
CH 0 
» cé 0.OH : 

k j C‘H:.0H 

 dioxy-phtalophénone ou phénol-phtaléine proprement dite. 

La position des groupes OH vis-à-vis du carbone méthanique dans les phtalémes n’est 
pas établi avec certitude. Selon tonte probabilité, l’oxhydryle est en para dans la phénol- 
- phtaléine, tandis que dans la résorcine-phtaléine les deux oxhydryles et le carbone fon- 
-damental doivent être dans le rapport symétrique 1. 3. ÿ. 


…  ÿ33° Livraison. — Mai 1886. 39 
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Certaines Phtaléines ont une tendance à perdre de Peau pour forme: ' 

du type 
cu "> 

CH? — CH 


30 
CH» — CH 


Phtaléine du para-crésylol. 


La phénol-phtaléine est en cristaux blancs; elle se dissout dans les cité ave. 
coloration rouge. Cette réaction est d’une sensibilité extrême, pourvu que les a 
soient à l’état libre, car les sels alcalins bleuissant le tournesol rougi sont sans ac tia 
La phénol-phtaléine peut, grâce à cette propriété, servir à la préparation d’un pa 
réactif, offrant l'avantage de ne se colorer qu’en présence des alcalis non combinés. 

La phénol-phtaléine, réduite en solution alcaline par le zinc, se convertit en ph 


phtaline AA 
CSH,0 H 
C‘H:.0H 
CH. COOH 
H 
très oxydable à l’état humide, même au contact de l’air, en régénérant la p 
phtaléine. ; 


Les sels alcalins de la phénol-phtaléine, tout en étant de/très beaux colorants, ne 
pas applicables en teinture. 
Il n’en est pas de même du dérivé de la résorcine, de ce produit intéressant, \ 
sous le nom de #luorescéine. — Indiquons, avant de passer à l’étude de ce 


l'équation de sa fe 0 F 
1 @ 30 4-2 C‘H(OH)2(1.3.) = moon Do | x | 
een (OH), ce 

Anhydride phtalique. Résorcine. C‘H3 (0 et NG'EP (0H) 


cette tétroxy-phtalophénone où phtaléine de la résorcine n’est qu’ un produit na 
car elle se transforme immédiatement par anhydridation intérieure en Fluorescéine ke 


£èM LD 
C‘H5— OH 
us 
SC OH 


dans l'alcool, althiéé surtout Fr l'acide acétique glacial, Sa solution alçali 
brune, douée ‘d’une fluorescence verte à l’état concentré, jaune à l’état de dilutio 
possède un pouvoir colorant immense, car une solution au 2 ou au 3 millionihnies 
encore apercevoir une fluorescence très accusée. 

Le zinc en poudre décolore la solution alcaline de la fluorescéine avec formati 
{luorescine, par addition de 2 atomes d'hydrogène; ce corps nouveau a la formule 
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au contact, de l'air, il se réoxyde (plus rapidement que la phtaline), et régénère la 
 Fluorescéine. 
… La Fluorescéine teint la soie en jaune, présentant un effet de dichroïsme assez original; 
… malheureusement elle est trop fugace à la lumière pour être l’objet d’une consommation 
_ importante. 
- L'introduction du brome dans la Fluorescéine fait varier sa coloration, en même temps 
qu’elle augmente sa résistance aux agents destructeurs. Traitée par le: chlore ou par 
… les hypochlorites en présence d’alcali, elle se transforme en dérivés orangés, fluorescents, 
… non encore analysés. — Appliqués en teinture, ces colorants, sans être solides, sont 
cependant moins fugaces que la Fluorescéine. Le produit de chloruration, décrit par 
—… MM. Ginaro, Wizzu et BoucHarpaT, porté le nom d’Auréosine. — Il donne par nitration 
un rouge magnifique, la ÆRubéosine. — Ces colorants n’ont trouvé qu'un emploi très 
restreint. 
…  L’Æosine ou Æluorescéine tétrabromée s'obtient en faisant réagir le brome ou l’eau 
— bromée snr la Fluorescéine tenue en dissolotion dans l'acide acétique cristallisable. Le 
— produit se sépare en un précipité rouge cristallin, formé suivant l’équation : 


CO\ CO 
GE So LaBr — ce D 
C Z C6H3— OH C CH Br? — OH 
>0 | 50 + 4HBr. 
CH — OH C6H Br? — OH 
EME EL H - 
DR CR. . 
Fluorescéine. Eosine, 


Les sels alcalins de l’Eosine sont rouges, ils teignent sur bain légèrement acide la 
. laine et la soie en un très beau rose. L'Eosine ne tire pas sur coton sans mordant, mais 
«elle se fixe, d’une manière peu solide, il est vrai, à l’état de laque de plomb. 
… … L'£rythrosine ou Primerose soluble est un dérivé tétra-iodé de la Fluorescéine ; sa for- 
… mule est analogue à celle de l’Eosine. On la prépare en ajoutant une solution d’iode à la 
— Fluorescéine mise en solution alcoolique et additionnée de chlorate de cuivre; la réaction 
s’effectue au bain-marie; le chlorate mis en présence a pour but d’oxyder l’acide iodhy- 
drique à mesure qu'il se dégage; car ce corps, pris surtout à l’état naissant, exerce sur 
les substances organiques une action réductrice très préjudiciable aux rendements. 

L’Erythrosine et l'Eosine existent dans le commerce sous forme de sels potassiques ou 
sodiques cristallisés, solubles dans l’eau avec une faible fluorescence. Les acides en pré- 
cipitent l'acide éosique et érythrosique et laissent une solution incolore. 

L'éosine, traitée par Le bromure ou l’iodure d’éthyle, se transforme en Primerose inos- 
… luble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool absolu, mais se dissolvant le mieux dans un 
alcool à 50 pour 100. Elle à pour formule : 


GO 
CI No 
NC CH Br? — 0 CH 
NX 
À CSH Br? LA K 
uk Le; LE 
+ Sel potassique. : 


… On peut transformer en Eosine la Fluorescéine appliquée sur soie; il suñit de plonger 
“l'échantillon dans de l’eau de brome et de passer ensuite en alcali dilué. : 

… Les Fluorescéines bi- ou tétra-nitrées s’obtiennent suivant la concentration de l’acide 
“nitrique employé. Ce sont des Orangés d’un prix de revient trop élevé pour qu’ils puis- 
“sent être appliqués en teinture, — La Fluorescéine bibromo-binitrée teint la laine en un 
beau Ponceau très nourri. — Ces colorants, découverts en 1876, promettaient un certain 


RP NT er Ce 
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avenir, mais au point de vue de la beauté ét de la solidité, ils furent bientô 
les couleurs azoïques. EE : RE à 

Quand on remplace l’anhydride phtalique par son dérivé bi- ou tétra-chloré, on« 
des Fluorescéines, substituées par l’halogène dans le noyau phtalique; ce sont des Ja 
isomères des produits orangés obtenus en chlorant directement la Fluorescéine.— L'étu 
comparative de ces deux classes de colorants est fort intéressante. Le dérivé bichloné pa 


exemple, sera : fe Fe 
CCE 0 | EE 
C CH — OH “400 
50 : ; at 
CH5 — OH cr 
sn) 


L’anhydride tétrabromo-phtalique fournit une #luorescéine tétrabromée : 


V4 
CsBr4 0 
N c <GsH OH 
Xe 0 
vé , 
CH OH 
2 | 


isomère de l'Eosine. Ce corps n’a pas les propriétés de l’Eosine, il porte tous les ca 
tères de la Fluorescéine. — Ce fait ne permet pas de douter de l'influence qu'a la} 
tion du brome dans le noyau. Il fait ressortir toute la valeur des formules rationnelles 
dans les cas où les formules empiriques restent absolument obscures dans la distinction 
des isomères entre eux. t Mt Le 


CO 
C'HCE € >0 
C Z-CsH Br? — OH 


02, 
CH Br? —0 H 
Es 


plus violacé que l’Eosine ordinaire. — Quand on introduit dans ce corps # at 
d'iode à la place du brome, le produit qui en résulte est le Æose Bengale, dont | 
potassique constitue un colorant de toute beauté. 4 
Les dérivés de la Fluorescéine sont faciles à reconnaître, en nature et sur la fibre. 
les dissout dans l’eau ou on les démonte par une ébullition prolongée ; traités dan 
état par l’amalgame de sodium, ils perdent le brome, passent par la Fluorescéine 
donnent finalement de la Fluorescine incolore; celle-ci régénère la Fluorescéine quand 
l’oxyde avec quelques gouttes de permanganate. Il ne faut cependant user de ce ré 
qu'avec précaution, de crainte de détruire toute la substance. eo 
Les dérivés iodés se comportent de même. Pour les distinguer des composés bro 
on les chauffe à l’état sec avec de l’acide sulfurique; le brome se dégage en vape 
rouges, l’iode en vapeurs violettes qui se condensent en cristaux microscopiques 
parois du verre, et donnent avec l’amidon la réaction caractéristique. D. 
L'anhydride phtalique, chauffé avec le pyrogallol, se condense de la manière 
vante : | if 


C:H2(0 Hÿ 


co CO 
ce" Vo+2cH(oH=CH+<" VO 
No” (cé 
CH: (OH)» 
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cette pyrogallol-phtaléine forme instantanément, avec élimination d’eau, un anhydride 
intérieur : 


CO 
CH D? 
ZCsH2 (0H}° 
3 | ee 
.. MP, C'HOH)E, 
qui, en s’oxydant, perd 2 atomes d'hydrogène et devient la Galléine : 


CO 
CH No 
MTS 


1 dr : > b 
a C‘H£ (OH) 


=?) 


.… La Galléine est en cristaux bruns, insolubles dans l’eau, solubles dans l'alcool et dans 
| l'acide acétique avec une coloration rouge brunâtre. Sa solution sodique est d’un bleu 
vrolacé, sa solution ammoniacale est REA Elle ne teint ni la soie ni la laine sans mor- 
- dant; elle produit du noir ou du gris avec le fer, du violet avec l’alumine. Les teintures 
sont solides au savon, mais fugaces à la lumière. 
Les dérivés chlorés et bromés sont peu importants. 
. La Galléine serait un produit sans utilité, si elle ne constituait la matière première de 
L fabrication de la Céruléine, un dérivé du phényle- -anthracène. 
La Céruléine prend naissance quand on chauffe à 200° la Galléine dissoute dans 
ÿ 20 fois son poids d'acide sulfurique, pris comme déshydratant. 
… Mais étudions d'abord ce processus sur l'acide triphényle-méthano-carboxylique : 


COOH 
CH” C5H5 
Soc r 
4 H 
… dérivé par hydrogénation de la phtalophénone 
| CO 
CH So 
cc 
CS5H: : 
.COOH 


CH: 
Noé Brun + Re Lo cr Sa — H°0. 
LÉ HUE 
Acide carboxylique. C6H: 


? 


Phényle-anthranol. 


| Distillé avec de la poudre de zinc, le phényle-anthranol perd son oxygène et se con- 
vertit en un hydrocarbure, le phényle-anthracène : 


CH 

ES Ne 6H: th Ô CH Nc L 

C Ko € | (anthracène NO ) 
den 
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L'anthranol : | DELLE ii DS 
OH 


c& 
CC | CsH: 
CH. 
s'obtient en réduisant avec précaution l’anthraquinone 


CO 
ce DCE 


Par oxydation il forme l’oxanthranol : 
OH 


CH 
CH NC. 
AE % 
0 
De même le phényle-anthranol donne le phényle-oxanthranol : 


C6 HS 
OH 


GC œHe ou one D 
G « 4 de 


Or, la Céruléine dérive directement de ce corps; les PR suivantes donnei ont 
une idée de sa formation, en partant de la Galléine : A. 


CO 
ms C a : 


(® = cn ——CH—(0H)—0 it 
Cu (O H) — | L+iro. 
se C CSH2 — 0 
Galléne.  . D OL 
Céruléine. 


Les réducteurs transforment par addition de 2 atomes d'hydrogène la Me 
céruline, qui a très probablement la constitution 


on 
« 
CH | RP 


OS 


Cette formule cependant ne doit être admise que sous toutes réserves ; mais elle ind 
clairement les rapports qui existent entre ce corps et le phényle-oxanthranol. NN 
Les solutions alcalines de la Céruléine sont vertes. Ce colorant forme avec le bis 
fite de soude une combinaison dissociable au vaporisage. Ses laques de chrome et d'alu- 
mine sont vertes, elles résistent parfaitement au savon bouillant et à la lumière. 
La Céruléine nous offre l’exemple intéressant d’un dérivé de l'anthraates P L 
synthétiquement en parlant de l’anhydridée phtalique. 4 ei 
Cette méthode ressortira plus clairement de la préparation de la menstyaale D nc 
par la condensation de 4 molécule de phénol avec 1 molécule d’anhydride phtalique 
présence d’un grand excès d’acide sulfurique fort, à une température de 2000: 


CO CO 
# CH” Sp C6H5. H = CH” 6H3. H20,. 
: 02° + C'E-0 eo H+,0H HO 


"| 
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Quand on verse le produit de la réaction dans de l’eau, il se précipite une masse noire, 
- soluble en partie dans la soude caustique avec une coloration jaune rougeätre. Elle ren- 
ferme de la monoxy-anthraquinone ordinaire et son isomère l’érythroxy-anthraquinone. 
- Ces deux corps, fondus avec de la soude caustique, donnent de l'A Zizarine. 
—. L’Alizarine se forme, du reste, par la même methode synthétique, quand on condense 
. l'anhydride phtalique avec la pyrocatéchine : 

CO OH (1) CO OH 
GC DO+ CH = CC Dose HO. 

CO OH (2) CO NOH 


Le pyrogallol fournit comme produit de éondensation l’anthragallol 
Co 
CH sH (0 Hy (1.2.8). 
CO ) 


È L’Anthragallol teint les mordants d’alumine en marron, solide au savon et à la lumière, 
…. mais il ne supporte pas le vaporisage. Ce colorant est, du reste, d’un prix trop élevé 
… pour être appliqué en grand. 

Nous étudierons plus complètement la synthèse des dérivés de l’anthracène dans la 
_ conférence suivante. 

….  L’anhydride phtalique se condense aussi avec les amines tertiaires, pour former des 


- phtaléines amidées, suivant l'équation : 
AR 


D (010) CO 
nn ondorsomm=eme HO 
1 Go Diméthyle-aniline. C < .N (G H*}° 


CsHi.N (CH)? 


Ces réactions n’ont pas été été appliquées jusqu'ici dans l’industrie. 


% Indigo artificiel. 


M. Bagyer a imaginé une série de synthèses nouvelles de l’/ndigotine, depuis le travail 
mémorable à la suite duquel il donna la préparation de l'acide ortho-nitro-phényle-pro- 
piolique, un procédé devenu industriel, grâce à l’habileté de M. Caro, 

Parmi ces méthodes nouvelles, la plus intéressante au point de vue pratique nous 

_ paraît être la suivante : 

M. Baryer condense l'aldéhyde ortho-nitro-benzoïque avec l’aldéhyde ou avec l’acétone 
…. en présence d’une petite quantité d’alcali; il se forme de l'aldéhyde ortho-nitro-phényle- 
_  innamylique : 


+ NO? CHH2 NO: 
#2 C6 HC +- | — C6H: € 
Du, ] | I 
(0) FA CH 
L Mado orne De ee | 
no Denpoique. “an 
H 
EE  'e t 
Aldéhyde ortho- 


nitro-phényle- 
L cinnamylique. 


4 Quand on emploie de l’acétone, il se forme de l’acétone ortho-nitro-phényle-cinnamy- 
. lique ou dérivé méthylique de l'aldéhyde susdite, 


ji RE 
F LL | 4 Re ne 
5 +: SUR LES THÉORIES ÉLECTROLYTIQUES. 
A Non rot D TRS 
CHE \ : { 
CH 
I 
CH 
| 
C—0 
ï 
CH. 


L’aldéhyde nitro-phényle-cinnamylique, traitée par la soude caustique, élimine 
formiate de soude et donne directement de l'/ndigotine : 


NO: 
2 CH 
CH=—CH—COH: 
La constitution probable de l’Indigotine est, suivant M. Bagver : 


CO CO 
CH DE >. «ee LDC 


Il est très regrettable que dans la nitration de la benzaldéhyde il se produise en majer re 
partie du dérivé méfa, qui, précisément, est impropre à fournir de lndigotine, tand 
que le dérivé ortho, le seul utilisable, ne constitue, dans les meilleures conditions )08- | 
sibles, que les 15 pour 100 du produit de la réaction. Il en résulte pour cette substance 
une augmentation de prix assez considérable, pour ne pas permettre l'emploi couran 
l’Indigo qui en est dérivé. Ces considérations nous permettent de conclure que jus 
ce jour le problème de lIndigo artificiel, pouvant lutter avec le produit naturel, 
toujours pas résolu. | ; 


+2 NaO0H = CSH10N202 + 2 HCONa L2H20, 
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Par G, CHICANDARD. 


M. Gonçalves Guimaräes, professeur de minéralogie et de géologie à l'Univers 
Coimbre (Portugal), nous a adressé par l’intermédiaire du docteur Quesneville une réc 
mation de priorité au sujet de l’énoncé de la loi des décompositions électro-chimiq 
que nous avons publié dans ce journal en février 1885. La note renfermant cet én 
fut présentée à l’Académie des sciences dans la séance du 29 septembre 1884 et renvo 
à l'examen de M. Becquerel qui ne jugea pas à propos de formuler une opinion sur ce 
question. Au mois de février 1885 nous nous décidâmes à la publier dans le Mont 
scientifique que M. le docteur Quesneville mit gracieusement à notre disposition. 

Le mémoire de M. Guimaräes écrit en langue portugaise nous était alors totaleme 
inconnu comme il semblait l’être d’ailleurs à l’Académie des scienceset dans les ou 
classiques les plus récents qui ne font mention que des lois de Faraday et de M. Bec- 
querel. Ces explications données, nous reconnaissons que les droits de priorité de 
M. Guimaräes ne font aucun doute puisque son travail sur cette question remonte à 
l'année 1876 (1). rit 

Voici d’ailleurs les points les plus importants du mémoire de M. Guimaräes: 

L'auteur n’établit pas sa loi comme nous l’avons fait par une induction tirée des 
riences électrolytiques connues, mais bien par une série de déductions métaphysiqu 


(1) Ensaios sobre as theorias da electrolyse em harmonia com o estado actual da chimica. A.J, Gc nçalves 
Guimaräes, Coimbra 1876. : wi 
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_ Il commence par admettre que les atomes chimiques sont des agrégats d’atomes élé- 
_mentaires égaux entre eux et possédant une même quantité de force vive, que de plus les 
- Jois qui régissent les combinaisons des atomes chimiques régissent également les agré- 


_ gations d’atomes élémentaires. 
Ceci posé, soient 3 atomes élémentaires «, f, y. Dans l'acte de l'agrégation de « et 


; ONE : 
- de & chacun des atomes perd une fraction e de sa force vive f et dans ce cas la force 
… vive restant dans le système « 6 Sera : 
m m 
2f—9 —-f—2 L— — |. 

fe r=2r(i ©) 

: n 

Le 3e atome y se combinant au groupe « Ê perdra . f, tandis que le groupe «$ perdra 


Ti (i — =) - la force vive du système «, 6, y, sera donc : 


affa") +2 trees (5) ar (15) 2 


De cette formule on peut déduire celle qui correspondrait à un nombre ? d’atomes élé- 
mentaires : 


n 


F;=if £ £ : —R+3+4.. +) f £ —?) =. 
Il en résulte que la force vive ainsi que le poids de chaque atome dépend de la valeur 


M POV ; 1 
de la fraction = ou, ce qui revient au même, de l’arrangement des atomes élémentaires 


qui le constituent. 
Or, cet arrangement étant représenté chimiquement par l’atomicité (1), il est évident 


. que la force vive des atomes, et par conséquent la force de combinaisons entre deux 
atomes ou deux radicaux, est fonction de l’atomicité de ceux-ci et indépendante du poids 
de la molécule; ce poids étant lui-même fonction de la nature de chacun des atomes 
composants. 


De là la conclusion suivante : 
« La force nécessaire pour décomposer une molécule composée est la même que celle 


qui dissocie une autre molécule quelconque à condition que les radicaux de chacune 
_d’elles soient de même atomicité. » 

Ainsi quand un courant traverse deux voltamètres contenant : le premier une solution 
—. de sulfate ferrique (Fe?) (S0:)?, le second une solution de sulfate d’alumine (Al2)"1(S O‘}5, 
 Jes poids de chaque électrolyte décomposés en un temps donné sont entre eux comme 
 Jes poids moléculaires respectifs. 

…_ Ilen résulte que la quantité d'électricité suffisante pour décomposer la molécule 
- (AB)"(S0:)} décomposera Zn(S 0‘), K° (S0:} où K5 (Az O®)5, c’est-à-dire 3 molécules 
- sulfate de zinc, 3 molécules sulfate de potassium ou 6 molécules azotate de potassium. 
—.. Ges considérations permettent d'établir les deux énoncés suivants qui répondent l’un 
. et l’autre à la loi électrolytique. 

… Atr Enoncé. — Quand un courant électrique traverse plusieurs substances électrolysa- 
… bles, la quantité pondérable décomposée est, pour chacune d’elles, proportionnelle au 
… poids molecutaire et inversement proportionnelle à l'atomicité que les ions (1) avaient 
. dans la molécule. 
bi nl re hong moon prise upon RER 

(4) Nous préférerions ici et dans tout ce qui suit l'emploi du mot valence qui ne peut prèter à aucune 
_ équivoque, réservant au mot afomicité sa véritable acception « Nombre d’atomes renfermés dans une 
_ molécule ». 


FR: 


PT 


_ électrolysée. +44 
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Cet énoncé peut être formulé de la façon suivante : PAR TE 
| P, Hi , MS 
Q=Kk— io 


Po étant le poids moléculaire, a l'atomicité des ions. 4 


2e Énoncé. — Chaque électro-atomie décompose une fraction de poids moléculaire 
ie numérateur est égal à l'unité et le dénominateur à l’otomicité qu’avaient les ions/dan 
la molécule :W2 
a 
L'auteur propose le mot électro-atomie pour remplacer celui d’équivalent d’électr 
qui se rapporte, dit-il, à une notation surannée. 7: à 
Ajoutons enfin que, d’après M. Guimaräes, ces deux énoncés s'appliquent non s 
ment aux oxydes et aux sels métalliques, mais encore à tous les composés inorga 
ou organiques dont l’électrolyse a été faite. L, 
G. CHicanparn. 
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Séance du 45 mars 1886. — Sur l'authenticité de la toise du Pérou, pe 
M. GC. Wozr. — « Lorsque j'ai publié, en 1882, d’abord dans les Annales de Chim 
de Physique, puis dans les Annales de l'Observatoire, mes recherches sur nos étalons de 
mesure, je croyais avoir démontré, d’une manière irréfutable, l'authenticité et la. 
faite conservation des deux toises qui sont déposées à l'Observatoire sous les noms 
toise du Pérou et de toise du Nord. La première est celle qui a servi à Godin, Bougu 
et La Condamine et aux officiers espagnols don J. Juan et don Antonio de Ulloa pou 
mesure d’un arc de méridien au Pérou; la seconde, fabriquée par lé même artiste L 
glois et étalonnée comme la première sur la toise du Châtelet, a été emportée par M 
pertuis et ses compagnons dans l'expédition de Laponie, C’est la première qui a servi 
étalonner les règles de Borda, et le mètre légal est défini comme une fraction détermin: 
de la longueur de cette toise prise à 130 Réaumur. Cette toise du Pérou!est donc lei 
qui unit les anciennes opérations géodésiques aux plus récentes; c’est de cette toise q 
dérive le mètre : à ces deux points de vue, elle est, pour la France et pour tous 
savants, une pièce d’une incontestable et très haute importance, et je m’estimais heure 
d’avoir pu écarter les accusations qui avaient été élevées à plusieurs reprises, et surt 
en Allemagne, contre l'authenticité et la bonne conservation de la règle de fer de ro] 
servatoire. #7 FLE 

« Malheureusement, je n’ai pas convaincu tout le monde. Dans un récent Mémo 
publié à Berlin sous le titre de Contribution à l'histoire et à la critique des étalons dé 
toise, M. C.-F.-W, Peters s’est fait l’écho des doutes qne l’on conservé encore. 
Allemagne sur l'authenticité de notre toise dite du Pérou. Je crois donc utile de repren: 
la démonstration que j'en ai donnée, en la complétant par un document qui suffira, 
l'espère, à lever les dernières difficultés qui peuvent encore obscurcir histoire de. 
étalon fondamental de mesure. À 

« La thèse soutenue par M. Peters, dit M. Wolf, peut se résumer comme il suit : 

«19 La toise du Pérou existait à Paris aux époquès des comparaisons qui en 01 
faites avec les diverses copies, et particulièrement avec la toise de Bessel en” 
Cependant, déjà à cette époque, cette toise semble avoir subi des altérations, c: 


(1) On sait que Faraday a donné ce nom aux deux radicaux provenant de la dissociation de la : 
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copies faites succéssivément en 1813, 1819, 1821, 1893 et 1831, ne présentent pas 
actuellement les différences de longueur qu’elles devraient offrir d’après les certificats 
_de comparaison. 

« 2% La règle actuellement conservée à l'Observatoire est bien celle qui s’y trouvait 
en 1854; mais elle ne semble pas être la toise originale du Pérou : c’est plutôt une des 
nombreuses copies qui en ont été faites. 
| « En d’autres termes, cela veut dire que, entre 1831, date de la dernière comparaison 
—…. Avec üné toise allemande, et4854, lés membres du Bureau des longitudes à qui était confiée 
la garde dé la toise du Pérou, et parmi eux Arago, Biot, Bouvard, Mathieu, qui la con- 
faissaient bien pour s’en être servis à toutes les comparaisons antérieures, l'ont laissé 
perdre et lui ont sciemment substitué ou laissé substituer une autre règle à peu près de 
fnème forme. M. Peters s'est-il bien rendu compte de la gravité de ses paroles, lorsque, 
sous des circonlocutions moins brutales sans doute, mais dont le sens est le même, il a 
chargé la mémoire de ces illustres savants d'une pareille forfaiture ? 

…. «Mais est-il vrai que notre toise du Pérou ne porte aucun signe caractérisiique 

auquel son identité puisse être reconnue? Est-il vrai qu’elle ait des dimensions diffé- 
- rentes de celles que lui assignent les savants qui s’en sont le plus servis? Est-il vrai que, 

des différences trouvées entre les longueurs des copies qui en ont été faites à diverses 

“ époques, on doive conclure que sa longueur s’est progressivement altérée? C’est ce que 
_ je vais examiner. 

… : « Le signe caractéristique de la toise du Pérou, celui qu'aucune autre toise connue 

… ne présente, est donné par le Mémoire des commissaires de l'Académie chargés de vérifier 

Ja base de Picard : 

…_ « La toise du Pérou, marquée par deux points assez gros, etc. 


« Lalande dit aussi : 


« Il y a sur l'excédent de cette toise deux points dont on s’est toujours servi pour les opérations de 
l'équateur, mais ils sont à la même distance que les entailles. » 


—…. … « Notre règle porte ces deux gros points, et c’est là, je le répète, un fait d’une im- 
portance capitale. Ce qui intéresse la géodésie, c’est d’avoir la longueur exacte de là 
… joise qui a servi à mesurer les bases de Yarouqui et de Tarqui, au Pérou. Cette longueur 
…. est la distance des deux points marqués sur la toise du Pérou; ce n'est pas la distance 
des faces des entailles de la règle, longueur dont légalité à la première nous est simple- 
ment affirmée par Lalande et les commissaires de la base de Picard, mais n’a jamais été 
vérifiée. Ces faces pourraient avoir été rouillées et nettoyées, ce qui nest pas, il nous 
… importerait peu; la rouille n’a pas changé la distance des deux gros points. Mais les 
… copies qui ont élé faites de la toise du Pérou, la toise de Bessel par exemple, ont été 
…. étalonnées d’après la distance de ces faces. On est donc en droit de dire qu’elles ne 
…. représentent pas la longueur de la toise employée par les Académiciens dans les opéra- 
…. tions de l'équateur. Et retournant la phrase de M. Peters, je dirai que, dans toutes les 
“ opérations où l’on veut comparer avec précision les mesures récentes avec l’ancien système 
“des mesures françaises, c’est la distance des deux points de notre règle qu'il faut adopter 
. comme unité de longueur. » 

…. M. Wolf examine ensuite les autres objections de M. Peters et en fait justice. Il termine 
en priant l’Académie de nommer une commission pour examiner son mémoire. — Sont 
… nommés : MM. Faye, Mouchez, Janssen, F. Perrier, auxquels s’adjoindra M. Wolf. 


…. Ordre d'apparition des premiers vaisseaux dans les feuilles de crucifères. Formation 
-mixte, morphogénie (4° partie), par M. A. TRécuL. 

…  — Considérations sur le roulis, à propos d’une communication récente de M. de Bussy. 

._ Note de M. À. Lenreu. 


M. Haron pe LA Gouruère, en déposant sur le Bureau un exemplaire du Bulletin, 
- in-8°, de la Société d'encouragement pour l'industrie nationale, relatif à sa séance du 


26 février dernier, s'exprime ainsi qu’il suit : 
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faite à la Société d’encouragement, dans le but de répandre en France la conna 
de la lampe de mines Wolf à rallumage intérieur. On sait à quels inconvénients, 
fois même à quels dangers, peut exposer le service des postes de rallumage que 
établit dans le fond des houillères, à l'entrée du courant d’air, pour que l’on puiss 
démonter, dans une atmosphère pure, les lampes éteintes que l’on y rapporte 
diverses tailles, et les y rallumer sur un feu nu. Dans la séance tenue le 5 novembre 1879 
par la commission du grisou, javais appelé l’attention sur utilité qu'il y auraità 
construire un type de lampes de sûreté que le piqueur püût rallumer au chantier; sans 
l'ouvrir et en employant un mode d’inflammation complètement intérieur aux tamis de 
sûreté. J'ai donc suivi avec beaucoup d'intérêt la tentative qui a été faite dans cette voie 
en Allemagne, par M. Wolf. Je suis loin de considérer cette lampe comme parfaite da: w 
son ensemble; mais l’organe de rallumage est ingénieusement combiné et fonctionne 
très bien. Les diverses objections que l’on peut formuler pour certains détails acces” 
soires ne seront sans doute pas sans remède. Il faut toutefois signaler, comme un 
obstacle grave, l'emploi de la benzine pour l'alimentation; ce liquide odorant et inflam- 
mable semblant, à priori, contre-indiqué pour la pratique des travaux souterrains. Dés 
la houillère de Westphalia, dans le bassin de la Rhur, a vu dévorer une partie de” 
constructions par un incendie dû à cette substance.'Il est cependant juste de co 
que l’on se trouve, à cet égard, en présence d’une sorte de dilemme dificile à tourner, ë 
attendu que, si la lampe ne renferme pas un liquide volatil et inflammable, la déflagra= 
tion fulminante que l'on y provoque n'aura pas aisément le pouvoir de la rallumer. 
Quoi qu’il en soit, je regarde cette innovation comme importante, et j'ai cru intéressant : 
de la signaler à l'Académie, ne füt-ce que pour provoquer de nouvelles recherches sur 
ce sujet, dans notre pays où la question des lampes de sûreté a fait récemment de, 
grands progrès. » 7 EE 
— Une commission de membres de l’Académie des sciences devant se réunir à. la 
. commission nommée par l’Académie des beaux-arts pour procéder à l'examen de s 
bustes exécutés pour l’Institut et se prononcer, en particulier, sur la valeur de ces. 
bustes au point de vue de la ressemblance, cette commission comprendra : MM. Juri 
de la Gravière, Bertrand, Fremy, Edn. Becquerel, de Quatrefages, Janssen. Il paraît 
que parmi ces bustes il en est de si peu ressemblants que l’on est porté à croire. que 
l'artiste les aurait changés en nourrice par mégarde, bien entendu, ce qui à fait dire à 
M. Dumas que la plupart n'étaient bons qu'à faire de l'acide carbonique. Parmi les _ 
artistes de valeur qui ont fait leurs preuves en ce genre et dont nous avons été à. même 
d'apprécier le talent tout particulier pour la ressemblance de leurs bustes, on peut citer 
M. Mathieu Meusnier, dont les œuvres bien connues ornent plusieurs musées et autre 
établissements publics et privés. 


— L'Académie procède, par la voie du scrutin, à l'élection d’un membre pour la sec- F 


tion de géométrie, en remplacement de feu M. Bouquet. 120 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant de 51, 4 
M. Halphen obtient 206 PCR RS 49 suffrages. 

M. Picard. 5,5 ER 1  — 


M. Poincaré 7." REPARER AN ERRS AR | — 


M. Halphen est proclamé élu. Sa nomination sera soumise à l'approbation du Présid t 
de la République. f 


— L'ouragan du FU d’ Aden en juin 1885. Note de M. le vice-amiral CAPE 


naturelle (suite), par M. En. Bureau. — L” Nr du Tonkin formant le premier en 
de M. Balansa comprend seulement les plantes recueillies dans les plaines et les colline 
du Delta. IL y avait intérêt à savoir quelles étaient les familles naturelles représent 
dans cette région et quel était le nombre d’espèces appartenant à chacune. Il y 
tout quatre cent sept espèces, réparties en quatre-vingt-quinze familles. Dr 
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- Les familles qui prédominent sont à peu près les mêmes que dans les autres régions 
ropicales ; mais l’ordre dans lequel elles se suivent est assez remarquable. D’après les 
catalogues de Wallich, ce sont les légumineuses qui dominent dans l'Inde. Ici, sous la 
même latitude, ce sont les graminées, comme dans la flore de Canton et de Macao. Leur 
nombre est presque le double du chiffre des légumineuses, qui viennent après. 

. Les 60 espèces de graminées faisant partie de l'envoi ne représentent pas moins de 
30 genres. Les composées, qui forment environ la dixième partie des plantes phanéro- 
games connues, qui dans la flore de l’Inde arrivent au troisième rang et dans la flore 
la Chine méridionale au quatrième, ne sont ici qu'au huitième. 

« Les rubiacées occupent dans l’herbier tonkinois le troisième rang, presque comme 
dans l'Inde, où elles sont la seconde famille par le nombre des espèces. Peut-être y a-t-il 
1à une indication dont il sera bon de tenir compte. Le Tonkin, riche en rubiacées comme 
l’Inde, et présentant sans doute aussi dans ses montagnes, surtout vers l’ouest, des 
vallées tempérées, se prêterait probablement, tout aussi bien que la péninsule 
indienne, à la culture des utiles rubiactes de la Nouvelle-Grenade et du Pérou : les 
quinquinas. 

« L'herbier contient une sapotacée, et le voyageur en signale quelques autres dans 
les montagnes récemment parcourues par lui; mais il n°v a à peu près aucune chance 
pour que ce soient des arbres à gutta-percha : le Tonkin est situé en dehors de l'aire 
géographique occupée par ces arbres précieux. Leur culture, devenue une nécessité, 
sera tentée avec plus de chances de succès dans notre colonie de la Cochinchine. 

« Si la récolte de la gutta-percha est très improbable au Tonkin, il n’en est pas de 
même de celle du caoutchouc. On ne devra pas perdre de vue que M. Balansa signale 
dans les forêts quinze espèces de figuiers; sept font partie de son premier envoi. Tous les 
Ficus, bien probablement, contiennent du caoutchouc, plus où moins. Il y aura lieu 
d'essayer si ces espèces en donneraient une quantité exploitable. 

« J'ai remarqué également ce que dit M. Balansa de l'abondance des palétuviers 
dans certaines parties du Delta. Je rappellerai que les écorces de palétuviers figurent 
parmi les plus riches en tannin et ont été essayées avec succès dans la préparation 
des cuirs. » 

— Ephéméride de la comète Fabry. Note de M. Lesur, présenté par M. Mouchez. 


— M. E. Marcrann adresse, par l'entremise de M. H. Mangon, un mémoire portant 
pour titre « Climatologie de la ville de Fécamp, ses rapports avec la météorologie du 
département de la Seine-Inférieure. » 
— M. A. Cormas demande l'ouverture d’un pli cacheté contenant l'indication d’un 
. remède contre le phylloxera. 
. — M. H. Van Heurex prie l'Académie de renvoyer au concours du prix Desmazières 
-sa « Synopsis des diatomées de Belgique ». 

__ M. le Seoréraire Perpéruez dépose sur le bureau une collection des portraits pho- 

tographiques des membres de l’Académie, par M. Eug. Pirou. 

— Sur les dépressions observées à bord du la Galssonnière. Note complémentaire 
. par M. Pærmn, présentée par M. Mouchez. 
. — Simplifications qui se présentent dans le calcul numérique des perturbations pour 
… certaines valeurs de l'argument, Applications. Note de M. O. CALLANDREAU, présentée 
_ par M. Tisserand. 
._ — Sur la distribution en latitude des phénomènes solaires pendant l’année 1885. 
… Note de M. P. TaccHini. 
…  — Sur la théorie des diversités. Note de M. Lursemrrz. (Extrait d’une lettre adressée 
_ à M. Hermite.) 
-  — Construction des tangentes aux courbes planes et déterminalion du point où une 
… droite mobile touche son enveloppe. Note de M. Rexé Goperro, présentée par 
_ M. de Jonquières. 
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— Sur la détermination du coefficient de self-induction. Note de M. Lens 
sentée par M. Lippmann. HPUIRE 
— Application du diagramme des couleurs à des expériences faites sur un daltor 
Note de M. R. Ferer, présentée par M. Cornu. nt 
—— Sur un nouvel appareil pour le dosage de l’eau oxygénée. Note de M. MAwRICE 
Terry, présentée par M. Debray. — Ce procédé repose sur la décomposition du Hi0:N6 
d'hydrogène par le bioxyde de manganèse, Le volume de gaz oxygène dégagé d° 
quantité donnée du produit à essayer donne la richesse du bioxyde d'hydrogène don 
on veut connaître le titre. L'appareil décrit par l’auteur est assez compliqué et doit, 
même coûter cher, 
Dans le Journal de pharmacie du 1% mars dernier, M. Riche a traité le même su 
mais d’une manière plus pratique pour l’industriel, il emploie aussi un appareil be 
coup plus simple, que lon peut organiser à l’instant même et sans frais. Ajoutons qu 
note est scientifique et utile à savoir pour comprendre l’expérience. Nous y renvoyo 
donc nos lecteurs de préférence. e. 


— Sur les séléniures de potassium et ceux de sodium. Note de M. CHarLes F 
présentée par M. Berthelot. — « L'action de l’acide sélenhydrique gazeux agissant: 
les solutions alcalines concentrées donne des séléniures nettement cristallisés.. Pot 
obtenir ces corps à l’état de pureté, il est indispensable d'opérer à l'abri du contact, 
l'air; on y parvient en effectuant toutes les manipulations en présence d'un € 
d'azote : la production continue de ce gaz à froid est devenue aujourd’hui des pl 
faciles, grâce à la disposition d'appareils imaginés par M. Berthelot; j'ai pu, pa 
moyen, conserver et étudier les corps que j'avais préparés. » is 

Suit l'étude de divers séléniures. + 


— Sur la formation et la dissociation des manganates de baryte et destrontiane. N 
de M. G. Rousseau, présentée par M. Troost. LE 

« J'ai montré précédemment que les manganates de baryte et de trontiane, soumis à 
des températures croissantes à partir du rouge sombre, subissent une dissociation qui 
atteint un maximum entre 10000 et 11000, Cette limite est marquée par la formation 
d’un dimanganite 2 Mn 02,R O, qui, à une température plus élevée, rétrograde à l'état. 
de monomanganite Mn 02,R 0 (1). FR 

« Dans ces premières expériences, on n’avait pas dépassé le rouge-orange. En élev 
la température jusqu'au rouge blanc, on voit le manganite Mn 02, R O disparaïtr 
son tour; il passe au maximum d’oxydation et se transforme intégralement en m: 
gapate. MD 

« Précisons les conditions de cette curieuse métamorphose. Soit d’abord le mang 
nate de strontiane. C’est le produit qui se forme, en premier lieu, quand on chauffe, au, 
dispositif n° 3 du four Forquignon et Leclercq, dans un creuset de platine découvert, 
un mélange de chlorure de strontium et de strontiane caustique additionné d'une petite 


quantité de chlorure de manganèse. Mais bientôt le manganate se dissocie en oxyg 
et manganite Mn0?,Sr 0, qui vient former une couronne de cristaux à la partie su 
rieure du bain. À ce moment, on recouvre le fourneau de son dôme (dispositif no 
la fempérature atteint rapidement le rouge blanc, et, après une demi-heure ou ‘tr 
quarts d'heure de chauffe, on ne retrouve plus trace des aiguilles noires de mangan 
La masse, reprise par l’eau, ne laisse qu’un résidu vert bleuâtre de manganate destr 
liane, si l'on a réglé les orifices d’admission de l'air et du gaz de façon à produire un 
flamme fortement oxydante. RS 
« En résumé, la décomposition des mangates alcalino-terréux dans un feu oxyda 
semble parcourir un cycle. A peu près nulle au rouge sombre, elle devient très sensib 
à la flamwue du bec Bunsen, et le manganite produit correspond au type Mn 0:,R: 
une température comprise entre la fusion de l’argent et celle du cuivre, la dissocia 
atteint un maximum qui correspond à la formation d’un dimanganite 2 Mn 08,ROMI 
haut, dans un intervalle compris entre la fusion du cuivre et celle de l'or, de manga! 
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Mn 02,R O reparaît. Enfin, à une température encore plus élevée, ce composé reforme du 
manganate, cette rétrogradation s’accomplit vers 15000 pour le manganite de baryte, 
. vers 1600° pour le manganite de strontiane. » 
« Mais la réalité des choses est plus complexe ‘que cette apparence. Dans tous ces 
phénomènes il y a lieu de distinguer deux actions inverses. » 


— Sur les variations de solubilité de certains chlorures en présence de l'acide chlor- 
hydrique. Note de M. R. Ence. 

…_ « J'ai déterminé les variations que subit la solubilité dans l’eau à 0° de divers chlo- 
rures métalliques sous l'influence de quantités croissantes d'acide chlorhydrique; cette 
étude m'a conduit à observer la loi approchée suivante : La solubilité des chlorures que 
l'acide chlorhydrique précipite de leur solution aqueuse diminue, en présence de cet acide, 
d'une quantité correspondant sénsiblement à un équivalent du chlorure pour chaque équi- 
valent d'acide chlorhydrique en plus. Cette loi est vraie tant que la solubilité du chlorure 
en liqueur acide n’a pas été diminuée de plus des trois quarts environ de la solubilité 
dans l’eau pure. 


»— Sur la séparation et le dosage du cuivre, du cadmium, du zinc, du nickel, etc. 
Première note de M. An. Carwor, présentée par M. Daubrée. 


— Sur l'existence des éléments du sucre de lait dans les plantes. Note de M. A. Muxrz, 
présentée par M. Pasteur. 
" « Le sucre de lait, que contient en abondance le lait des herbivores, n’a été signalé 
dans les plantes que très exceptionnellement (4) et, dans l'état actuel de nos connais- 
- sances, nous ne voyons pas, dans les éléments végétaux, les éléments constitutifs de ce 
— sucre (2). IL semblerait donc que ces animaux peuvent, dans la période de lactation, 
- opérer, dans leurs organes mêmes, la formation de ce corps, par une synthèse peu con- 
- forme à l'allure générale des transformations de la physiologie animale, qui tendent à 
ramener à l’état de composés plus simples les matériaux complexes que les végétaux 
ont élaborés, Si, en effet, nous considérons le sucre de lait au point de vue de sa con- 
stitution chimique, nous voyons que sa molécule est relativement complexe; il est bien 
…— différent du glucose, que nous ne pouvons pas dédoubler, et il se sépare, sous l’in- 
… fluence d'agents chimiques, en deux substances d’une constitution moléculaire très 
… différente : le galactose et le glucose. Il est important d’insister sur cette différence de 
leurs molécules fondamentales; le galactose donne par son oxydation de l'acide muci- 
que, le glucose de l’acide saccharique ; le galactose par l’action de l'hydrogène naissant 
donne de la dulcite, le glucose de la mannite. Dans l’état actuel de nos connaissances, 
nous ne pouvons pas concevoir, encore moins réaliser, une transformation de ces deux 
sucres l’un dans l’autre. Dès l’année 1856, M, Pasteur avait montré la différence qui 
existe entre le glucose et le produit d’inversion du sucre de lait. | 
4 « Les plantes fournissent en abondance l’un des constituants du sucre de lait, le 
lucose, soit en nature, soit à l’état d’amidon, de cellulose, etc., qui donnent naissance 
à du glucose; mais on n’y a pas encore constaté le galactose ou quelque composé qui 
puisse lui donner naissance. Nous serions donc conduit à admettre que c’est dans 
l'organisme animal que se produit la formation du galactose, par une synthèse dont 
. le mécanisme nous échappe complètement. 
.….« Mais si, en cherchant de plus près dans les plantes, nous y trouvons le galactose 
_ libre ou à l'état de combinaison complexe et que nous constations ainsi que les élé- 
— ments du sucre de lait existent dans l’aliment végétal ingéré, serons-nous en droit d’afir- 
… mer que le sucre que nous trouvons dans le lait vient directement de l’union, au sein de 
… l'organisme animal, des molécules fondamentales, glucose et galactose, préexistants 
… dans le fourrage? C’est là une question que je n’aborde pas ici, mais qui entre dans le 
. plan du travail dont j'expose la première partie. 


- (4) G. Bouchardat (dans le fruit du Sapotillier). 
…. (2) Sauf Le cas de la galactine, que j'ai signalé à l’origine de ces recherches. 


Ho bleniént on a extrait les matières sucrées et on les a laissées cristalliser. 
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« Je montrerai d’abord que les éléments du sucre de lait que secrètent 
mammaires des herbivores existent en abondance dans les aliments végétar x. Po 
glucose, la démonstration est toute faite, et je ne m’y arrêterai pas. Il n’en est 
même du galactose qui n’est pas signalé dans les plantes, ni dans les produit 
dédoublement des substances végétales. ri 

« Il convient d’abord de définir chimiquement le galactose du sucre de lait, qui doit 
servir de type. Il est facile à caractériser par son pouvoir rotatoire spécifique (Æ 80°, 
son point de fusion (167), sa propriété de donner par l'oxydation une grande quan 
d’acide mucique et par quelques autres réactions. A 

« Je me suis attaché à rechercher si les substances d’origine végétale, qui donnent 
de l’acide mucique (1) par l’action: de l’acide azotique, contiennent ce galactose d 
les produits de leur dédoublement, et j’ai examiné à ce point de vue un grand nom 
de gommes, de principes mucilagineux plus ou moins définis et les composés pectiqu 
En même temps j'ai cherché quelle est la diffusion de ces diverses matières dans les. 
végétaux el principalement dans les parties alimentaires et j’ai déterminé dans quelle 
proportion ils sont ingérés par les herbivores dans la période de lactation. 

« Les substances sur lesquelles j’ai opéré ont été isolées et purifiées, puis traitées à à 
100, pendant quelques heures, par de lacide sulfurique très dilué. Des produits de 


« Je commencerai par l'étude des gommes, dont il existe plusieurs espèces, plus 
moins nettement définies, formant une famille naturelle caractérisée par des fonctions s 
chimiques identiques et des propriétés physiques peu différentes. + Hype 

« La gomme qui peut servir de type et qui a été le mieux étudiée est la gomme ne 
bique, provenant d’arbres de la famille des légumineuses. Lorsqu'on la saccharifie. 
chaud, par l'acide sulfurique étendu, elle donne une substance sucrée, cristallisabll 
ayant del’ analogie avec le glucose et à laquelle on a donné le nom d’arabinose. 

« J’ai comparé l’arabinose de la gomme arabique vraie au galactose du sucre de lait É 
et j'ai constaté que ces deux corps avaient les mêmes caractères physiques et chimiques; 
par exemple : ire 


Galactose du sucre de lait....,.,..,.......... F + 80,0 
Arabinose de la gomme......................, Le 80,0 


répondant pas à une conception aussi A que celui de Ro doit Fe 
de la nomenclature chimique (2). 
« Toutes les autres gommes commerciales d'origines diverses, ainsi que celles « 
j'ai prélevées sur des fruits, sur des troncs d'arbres, ou que j'ai extraites de plantes tr 
diverses, m'ont constamment donné, par leur dédoublement au moyen d'un acide, | | 
galactose proprement dit, identique avec celui du sucre de lait. 4 
« Il en a été ainsi pour les matières mucilagineuses diverses, caractérisées par la 
propriété de se gonfler dans l’eau, sans former de solution proprement dite; elles ont 
toujours donné naissance, dans les mêmes conditions, à du galactose. Jai examin 
ce point de vue les mucilages du gui, des fucus, du lichen d'Islande, de la colle 
apon. 
« Les corps pectiques également, soumis à l’action prolengée des acides étendus, 
produit du galactose. J’ai opéré sur la pectine des carottes, sur celles des poires blettes 
préparées et purifiées d’après les procédés indiqués par M. Frémy dans son gran 
vail sur la maturation des fruits. 6 


(1) Dubrunfaut avait entrevu une parenté entre le sucre de lait et la gomme. 


(2) Killiani avait annoncé celte identité (Deutsche çhemische Gesellschaft, t. XI, p. 2304), mais is elle 
niée par Cleasson, ibid. t. XIV, p. 1270, 
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« Dans tous les cas précités, le galactose a pu être extrait à l’état cristallisé et amené 
à un état de pureté complètes mais son extraction est quelquefois très difficile ; pour 
plusieurs produits, j’ai dû attendre quelques années avant d'obtenir la cristallisation 
qui, seule, permettait de Le retirer du mélange complexe dans lequel il était engagé. 

« Ces recherches montrent que les éléments du sucre de lait existent en abondance 
dans les plantes et que les produits végétaux qui peuvent donner naissance à du galac- 
tose sont en très grand nombre. » 


— Sur le dédoublement des racémates sodico-ammonique et sodico-potassique. Note 
de M. G. Wyrounorr, présentée par M. Friedel. 

« Dans une communication faite à la séance de l’Académie du 22 février, M. Bichat 
donne une explication nouvelle de la cause du dédoublement du racémate sodico-am- 
monique et annonce qu’il se propose de rechercher la raison du non-dédoublement de 
la plupart des racémates connus. Je crois devoir faire observer que j'ai publié sur ce 
sujet, dans le Bulletin de la Société chimique (1), quelques pages qui me paraissent 
résoudre la question sans faire intervenir aucune espèce d’hypothèse. 

« En résumé : 

« 1° Les germes inorganiques que M. Bichat fait intervenir ne jouent pas un autre 
rôle que celui de désursaturer les solutions susceptibles de se sursaturer; leur action 
est nulle lorsqu'on se met à l’abri de la sursaturation, en opérant à vase ouvert ou en 
… faisant cristalliser par refroidissement en tubes fermés à une température à laquelle les 
tartrates, même sursaturés, sont moins solubles que le racémate; 

« 2° Dans le cas du sel sodico-potassique, on peut, suivant la température, provoquer, 
par l'introduction d’un cristal du sel correspondant, la cristallisation du racémate ou 
du tartrate ; 

« 3° Le dédoublement des racémates sodico-ammonique et sodico-potassique est donc 
une simple question de solubilité, qui est elle-même fonction de la température. » 


— Du siège de la gustation chez les insectes coléoptères. Note de M. I. GAzAGNAtRE, 
présentée par M. Blanchard. 


— Sur le labre des hyménoptères. Note de M. Joannès CHATiN, présentée par M. Blan- 
chard. 


— Sur les fructifications des calamodendrons. Note de M. B. Renauzr, présentée par 
M. P. Duchartre. 


— Observations complémentaires sur l’origine des sables diamantifères de l’Afrique 
australe. Note de M. Sraniscas Meunier. 


— Sur les roches éruptives et les terrains stratifiés de la Serrania de Ronda. Note de 
* MM. Mie Lévy et J. BERGERON, présentée par M. Fouqué. 


…—. — Sur les propriétés optiques de quelques minéraux. Note de M. A. Lacroix, pré- 
. sentée par M. Fouqué. 


— Sur la terre Ye. Note de M. W, Crookes. Parmi les terres de la samarskite qui se 
…. concentrent vers le milieu des fractionnements, il en est une (ou un groupe de terres) 
- qui donne dans le tube à matière radiante un spectre phosphorescent bien marqué, 
Reel diffère de ceux que j'ai déjà décrits. 
- … Lorsqu'elle est suffisamment pure, la terre qui donne ce spectre présente toutes les 
- propriétés caractéristiques de celle qui a été découverte par M. de Marignac et nommée 
- par lui Ye. Grâce à l’obligeance de M. de Marignac, jai eu l'occasion de comparer un 
…— échantillon d’Y« (préparé par lui-même) avec la ierre décrite ci-dessus. Les deux terres 
…— possèdent les mêmes caractères chimiques, et leurs spectres phosphorescents sont iden- 
tiques. 


_ (1) Tome XLY, p. 52, 
833° Livraison, — Mai 1886. 36 
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on n’a pas encore nommé cette terre, parce que M. de Marignac … Rs 
ne soit identique avec la mosandrine de Lawrence Smith. | 
Un échantillon de mosandrine, préparée par Lawrence Smith, m'a été ent 


M. de Marignac; il donne un spectre phosphorescent montrant qn il n’est ge 4 
par une substance unique ét que l’yttria en fait partie. 
— Sur la mosandrine de Lawrence Smith, par M. Lecoo DE bob di EAU C 
de Boisbaudran a eu récemment l’occasion d'examiner une terre provenant du lab 
toire de feu M. Lawrence Smith et considérée comme devant être la mosandrine imp 
Ce produit contenait beaucoup de didyme et de samarium. Le résidu obtenu après € cel 
élimination est d’un jaune orangé foncé et donne les fluorescences ZR et Za, avec pré 
minance de Z$. D’après cela et d’ accord avec l’opinion de M. de Marignac, il paraît 
probable que la mosandrine de L. Smith était essentiellement constituée par un mélan 
de Y« et de terbine, cette dernière terre sans doute en excès. HR 


—M. A. Bouin adresse une note relative à des moyens pour éviter les rencontres 
trains de chemins de fer. L 
‘ La séance est levée à 5 heures. : 


Séance du 22 mars. — M. 1e MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE adresse l’ 
pliation du décret par lequel le président de la Républiqué approuve not TS de 
M. Halphen dans la section de géométrie, en remplacement de feu M. Bouquet. ne x 

Il est donné lecture de ce décret. 

Sur l'invitation de M. le président, M. Hazprex prend place parmi ses confrères. 


— Sur la constitution de la croûte terrestre (une fameuse croûte), par M. Faye. vo 
— Sur la flexion des prismes, par M. H. Resa. É +56 


— Note sur un instrument servant à reproduire à volonté une quantité invariabl 6 
d'électricité, par M. Marcez Derrez. — « L'instrument que j'ai l'honneur de présenter à 
l'Académie a pour but de permettre de reproduire facilement, en tout temps et dans: 
n'importe quelles conditions de température ou de pression, l'unité de quantité d’élec- 
tricité qui a reçu le nom de coulomb. PES Fa 

« Il se compose d’un tube en U, dont les deux branches sont fermées à la lampe et 4 
terminées par des boules en verre dont le volume est beaucoup plus considérable"que 
celui des parties cylindriques. L’une des boules, ainsi que la branche qui lui cr ù 
est complètement remplie d’eau acidulée avec de l’acide phosphorique; la secon 
branche contient également un peu de ce liquide à la partie inférieure; mais; dans 
plus grande partie de sa longueur, elle est remplie d’air à une pression détermi 
ainsi que la boule qui la termine. La branche remplie de liquide porte quatre fil 
platine situés en regard Pun de l’autre deux à deux, deux à la partie supérieure d 
boule et deux autres dans la partie cylindrique, un peu au-dessus du point le plusi 
de la boule. Si dans ces deux derniers on lance un courant électrique, l'eauvest déco 
posée et le mélange tonnant résultant de cette décomposition s'accumule dans la bo: 
supérieure, pendant que le liquide refoulé dans la seconde branche remonte dans cel 
en comprimant l’air dans la seconde boule. Si l’on a eu soin de noter le point de dé 
de la colonne liquide dans la seconde branche qui est divisée en parties d'égalerca 
cité, ainsi que le point où elle s’arrête quand on supprime le courant, on‘a tous 
éléments nécessaires pour connaître la quantité d'électricité dépensée pour engen 
le mélange tonnant; et il est facile de voir que, si le volume de ce mélange, mesurép 
l'ascension du liquide dans la seconde branche, est toujours le même, la quantité d’élec- 

tricité nécessaire pour le produire sera également invariable, et cela quelle que soit 
température de l'instrument, pourvu qu elle soit la même dans les deux branches, 

dition facile à réaliser. Quant à la pression ‘barométrique et à l’état hygrométriqu 
l'air, ils n’ont évidemment aucune influence sur les résultats, puisque le tube est. 
à la lampe. Enfin, le liquide employé étant toujours le même, on voit que cet instru 
permet de reproduire, comme je le disais, chaque fois qu’on le veut, une qe 
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à ge correspondant à une quantité invariable d'électricité prise pour étalon, toute l’opé- 
_ ration se bornant à la lecture d’un volume, toujours le même, sans qu Al y ait aucune 
correction à faire, tandis que, avec le voltamètre ordinaire, les corrections relatives à la 
D rue à la pression et à la tension de la vapeur sont loin d’être négligeables. 

« Pour que l'instrument puisse servir indéfiniment, il faut pouvoir reformer l’eau 
décomposée à chaque opération; c’est à cela que servent les fils de platine situés à la 
partie supérieure de la boule où s’accumule le mélange tonnant. Il suffit de faire passer 
une étincelle entre ces fils pour provoquer la combustion du mélange tonnant : l’eau 
acidulée vient alors remplir de nouveau la boule, et l’instrument est prêt pour une nou- 
velle opération. On peut donner à l'appareil une sensibilité plus ou moins grande en 
remplissant la seconde branche avant de la sceller avec de l’air dont la pression peut 
être inférieure ou supérieure à celle de lPatmosphère. Quant à l’emploi de cet appareil 
pour la graduation des instruments destinés aux mesures électriques, je pense qu'il est 
inutile d'entrer dans des détails à cet égard. 

« Cet instrument a été soumis à de nombreuses expériences, dans lesquelles on a 
—. comparé ses indications à celles du voitamètre ordinaire, soumises à toutes les correc- 
— tions que comportent la température, la pression atmosphérique, etc. Ces expériences, 
faites avec un grand soin par M. Minet, l’un des ingénieurs attachés aux expériences de 
Creil, a montré que l’on peut avoir pleine confiance dans les indications du nouvel 
appareil. » 

— Électromètre absolu soHMque, par M. LippMANN. 

—.  — L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de commissions de 
. prix, chargées de juger les concours de l’année 1886. 

— Sur les poisons qui existent normalement dans l'organisme, et en particulier sur 
la toxicité urinaire. Note de M. Ch. Boucanro. 

« Les principes chimiques constitutifs de l'organisme des animaux, tous utiles et 
indispensables, peuvent tous devenir nuisibles quand ils se trouvent hors de la propor- 
tion normale. Ainsi l'oxygène, l’eau, le chlorure de sodium, tuent quand ils sont intro- 
duits en excès, et le chlorure de potassium est mortel à 0 gr. 18 par kilogramme. 
L’homme est, comme les autres animaux, incessamment traversé par des poisons venus 
. de sources diverses, introduits ou formés dans son corps. Et cependant, à Pétat normal, 
il ne s’empoisonne pas, car il est prémuni contre cette intoxication toujours imminente 
par trois causes principales : 40 les oxydations intra-organiques qui détruisent certains 
poisons ; 2e le foie qui en arrête et en détruit d’autres; 30 les émonctoires qui en excrètent 
la plus grande partie. 

& On peut physiologiquement apprécier le degré de toxicité des poisons qui tra- 
versent l’organisme, en déterminant expérimentalement le degré de toxicité des matières 
—…. expulsées par chaque émonctoire; c’est-à-dire, en calculant quelle masse de matière 
vivante peut être tuée par les matières qu'élimine en un temps donné chaque organe 
…— d’excrétion. J’appelle toxie l'unité toxique, terme de comparaison indispensable pour 
— cette recherche, c’est-à-dire ce qui est nécessaire pour tuer À kilogramme de matière 
— vivante. Je me suis servi toujours, pour mes estimations, de la même matière vivante, 
[6 lapin, et de la même méthode d’expérimentation, l'injection intra-veineuse pratiquée 
rapidement, dans des temps sensiblement égaux. Suivant que j'apprécie le nombre 
… d'unités toxiques éliminées en un temps donné par les excrétions biliaire, intestinale, 
cutanée, urinaire, je désigne ces unités sous les noms de cholétoxie, coprotoxie, derma- 
- toxie, urotoxie. Par cette méthode ne peut actuellement être étudiée l'unité toxique de 
l'exhalation pulmonaire ou pneumoloxie. 

« Aujourd' hui j'étudierai la toxicité des matières qui sont éliminées par la sécrétion 
_ urinaire. 

. « La toxicité de l’urine normale, affirmée de tout temps, n'est démontrée que depuis 
cinq ans à peine. On a d’abord établi la toxicité de certaines substances extraites de 
— l'urine. Puis la toxicité de l’urine en nature a été prouvée en 1881, par Feliz et Ritter, au 
_moyen de l'injection intra-veineuse. 
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« J'ai, par cette méthode, étudié dès 1883 lès caractères de celte intoxica 
complète aujourd’hui la description, consignée en partie dans une Note à la So 
biologie (6 décembre 1884). Après linjection intra-veineuse de 10ce à 15c d’ur e no 
male, apparaît une contraction de la pupille, qui s accentue jusqu'à rendre cell 
punctiforme. Bientôt on note l’accélération des mouvements respiratoires, avec dim 
nution de leur amplitude, puis l'indécision des mouvements et la somnolence, laugm 
tation de la sécrétion urinaire et la fréquence des émissions d’urine. La température 
baisse par diminution de la calorification, à tel point que l'hypothermie peut parfo s 
expliquer la mort. 1 TARA 


« On constate la diminution des réflexes palpébraux et cornéens, souvent l'exopl 
thalmie. La mort arrive sans convulsion, en général, ou avec des secousses muscula 


cœur persistent, ainsi que la contractilité musculaire. La pupille reste étroite ou quel=. 
quefois se dilate. Si la dose d'urine injectée suffit pour produire le coma, et non la mort, 
l'animal reste en résolution, respirant faiblement, réfrigéré, avec myosis et émissio 
d’urine toutes les deux minutes. On constate une extrême dilatation des vaisseaux, 
Ptcs, a: 


superficiels. | | En EUR 
« Puis la torpeur diminue, la calorification remonte, la pupille se dilate. Au bout 
d’une demi-heure, l'animal est redevenu et reste bien portant. Fac 


« L’albuminurie est rare, ou légère et passagère. Après injection de certaines uri 
pathologiques, elle est au contraire constante et notable; on peut même voir de Phé- 
maturie. 157 

« L’abaissement de la température après l'injection d’urine n’est pas le résultat den 
Péquilibration des températures du corps et du liquide injecté, mais résulte d’une dimi- 
nution dans la production de la chaleur animale, En effet, en instituant des expériences | 
comparatives où j'injectais des quantités égales d’eau et d'urine, j’ai toujours consta 
que l’eau augmente la calorification et que l’urine la diminue. Le 

« La quantité d'urine nécessaire pour tuer 1 kilogramme de matière vivante est extr 
mement variable à l’état normal; d'autant moins toxique qu’elle est plus diluée, elle“ 
peut être moins toxique que l’eau distillée. En moyenne, une urotoxie est représentée 
par 456 de l’urine normale de l’homme adulte. L’urine ne tue donc, ni par action méca= 
nique, ni par action physique sur le sang; elle tue seulement par les matières qw'elle 
tient en dissolution. Bien que j'aie vérifié qu’elle ne peut tuer par sa réaction acide, j 
l'ai toujours neutralisée exactement avant de l’injecter. : SLT 

« La détermination de l’urotoxie m’a permis d'établir le coefficient urotoxique 
l’homme, c’est-à-dire la quantité d’urotoxies que l'unité de poids fabrique et élimine. 
dans l'unité de temps. L'homme adulte, bien portant, élimine en vingt-quatre heures, 
par chaque kilogramme de son poids, une quantité de poison urinaire capable de tuer 
465 grammes de matière vivante. Son coefficient urotoxique est donc 0,465. Calculs 
faits, l’homme met en moyenne deux jours et quatre heures pour fabriquer la massede 
poison urinaire qui serait capable de l’intoxiquer lui-même. A l’état sain, le coefficient 
urotoxique est presque invariable, très variable au contraire à l'état pathologique, Hp 
dépasser 2 et descendre au-dessous de 0,1. id 

« Il me reste à étudier les variations de qualité et d'intensité de la toxicité urinai 
suivant des circonstances multiples : activité cérébrale, activité musculaire, somm 
alimentation, etc.; à déterminer les substances dont dépend cette toxicité; à indiq 
leurs origines. » Tir 7. 

— M. Bureau prie l’Académie de le comprendre parmi les candidats à la place lais 
vacante, dans la section de botanique, par le décès de M. L.-B. Tulasne. A 

— M. Le Secréraire PeRpérugz signale, parmi les pièces imprimées de la corr 
dance : PA 

1° Un Mémoire de M. Mannheim, intitulé « Mémoire d’optique géométrique »5 

2° Un volume de M. Gustave Richard, intitulé « La chaudière-locomotive et 
Outillage », accompagné d’un atlas de planches FT 


À ARE 


esp nL- 


« 
2 
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. 3° Une brochure intitulée « L'œuvre de Jean-Baptiste Dumas », par M. Ernest Main- 
. dron, avec une introduction par M. Schützenberger; 
40 Une « Notice sur la vie et les travaux de Charles-Adolphe Waurtz », par M. Friedel. 


._ — M. Buisson adresse, par l'entremise de M. le général Favé, deux Mémoires intitulés 
« Sur un nouveau mode de tir au repos et sur une nouvelle pratique du maniement de 
l'arme, de la charge et du tir au repos et dans la course » et « Sur Le feu dans la course ». 


…. — M. Pavuaé adresse, de Croatie, une Note relative à un procédé pour combattre le 

_ phylloxera. 

— M. À. Crauveau, M. Sainr-Cvr, M. Raïzrer, M. ARLoIN6, prient l’Académie de les 

… comprendre parmi les candidats à la place laissée vacante, dans la section d'économie 
rurale, par le décès de M. Bouley. 


… _— Sur le développement en série de polynômes d’une fonction holomorphe dans une 
… aire quelconque. Note de M. P. Pazevé, présentée par M. Hermite. 


—  — Sur l'étude calorimétrique des métaux aux hautes températures. Note de M. Prow- 
… «How, présentée par M. Debray. 
— De leffluvographie ou obtention de l’image par l’effluve. Note de M. D. Tommast. 
« J’ai l'honneur de soumettre au jugement de l’Académie les premiers résultats de 
… mes recherches sur le moyen d'obtenir, par la seule action de l’effluve électrique (dé- 
… charge obscure), les effets que l’on réalise par l'emploi de la lumière en photographie. 
…— _« Pour photographier les objets sans le concours de la lumière ou, plus exactement, 
…— pour les effluvographier, voici le dispositif que j'ai employé provisoirement : 
… « Deux brosses métalliques, disposées parallèlement en regard l’une de l’autre, sont 
rehées chacune à un pôle d’une machine de Holtz. Une plaque au gélatinobromure, 
sensiblement de même hauteur, est placée perpendiculairement aux brosses, de telle 
sorte que le plan de la face sensibilisée contienne les bords de ces brosses, ou en soit 
très voisin dans les deux sens. Le courant établi, une pose de quelques minutes est 
—…_ suffisante. Je n’ai pas besoin de rappeler que cette opération doit s'effectuer dans 
- l'obscurité la plus complète. Il ne reste plus alors qu’à développer et à fixer, par les 
procédés ordinaires, l’image obtenue. 
« Cette expérience tend à prouver que l’effluve produit les mêmes effets que les 
“ rayons ultra-violets, et que, par conséquent, il doit exister une liaison entre les deux 
parties extrêmes du spectre et que cette liaison est constituée par ce que j'appellerai 
provisoirement rayons électriques. » 
…  — Sur la séparation et le dosage du cuivre, ete., par M. Ad. Carnor. Deuxième note 
. présentée par M. Daubrée. 
…_ — Des éléments du sucre de lait dans les plantes. Note de M. A. Muxrz, présentée par 
… M. Hervé-Mangon. | 
. « Après avoir montré que le galactose, identique avec celui du sucre de lait des 
-herbivores, se trouve dans les produits de dédoublement des substances végétales telles 
 qne les gommes, les corps pectiques, etc., il me semble utile de faire connaître combien 
est grande la diffusion de ces diverses substances dans les plantes et principalement 
- dans celles qui entrent dans l'alimentation. 
“  « Cette constatation n’est pas difficile; ce qui serait difficile serait de trouver un 
organe végétal qui fût entièrement dépourvu de ces substances. En effet, qu'on prenne 
une partie quelconque de n'importe quelle plante, racine, tige, feuille ou fruit, on y 
“trouvera des corps pectiques, ou des gommes, ou des mucilages, et souvent les trois 
réunis. 
…—. « Ces substances peuvent être isolées et déterminées quantitativement. À proprement 
… parler, les deux dernières se confondront dans les dosages, quand elles existeront 
- simultanément; mais, comme leur rôle est le même, au point de vue que nous envisa- 
- geons, il n’en résulte aucun inconvénient. Les corps pectiques peuvent toujours être 
- ramenés à l’état d'acide pectique et dosés par une méthode que M. Schlæsing a fait 
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connaître; les gommes et les mucilages sont isolés par le sous-acétate de plom 
l'alcool, qui les précipitent de leurs solutions plus ou moins parfaites dans Peau 
sieurs traitements successifs permettent de les obtenir à un état de pureté relati 
Leurs caractères spécifiques sont alors faciles à constater ; le plus important est la ti 
formation en acide mucique, sous l'influence de l'acide azotique. | % 
« Les chimistes qui, anciennement, ont analysé les plantes emploient souvent des 
expressions de corps muqgueux. mucilage, matière gommeuse, et constatent l'abondance 
de ces substances dans les végétaux; mais leurs déterminations ne se rapportent pasà 
des corps définis et comprennent, sous ces dénominations vagues, tous ceux quis 
susceptibles d’épaissir l’eau et de lui donner de la viscosité. EN: 
« Il était donc nécessaire d'effectuer de nouvelles recherches sur la diffusion” 
substances qui nous occupent ici et sur la proportion dans les plantes. Je passerai en 
revue quelques-uns des principaux aliments végétaux consommés par l’homme etpar 
les animaux domestiques. Le grain de blé renferme généralement 0,5 pour 100 de pec= 
tose, qu'on retrouve en grande partie dans le son, qui en contient jusqu’à 2 pour 100: 
Il y a, en outre, dans le grain 0,5 à 4 pour 100 de gomme qui reste dans la farineet,… 
par suite, dans le pain. Le grain de seigle contient pour 100 : 0,7 de corps pectiques 
2,3 de gomme; le grain d'orge : 0,9 de corps pectiques et 2,8 de gomme. . NT 
_ « Les boissons fermentées contiennent toujours des gommes; M. Pasteur en a con” 
staté la présence dans le vin; le cidre en contient près de 5 grammes et la bière jusqu’à 
10 grammes par litre. De 
« Dans les déterminations dont je viens de donner un aperçu, les corps pecti ues Ont | 
toujours pu être amenés à l'état d’acide pectique, identique dans tous les cas. Mais 
gommes ont présenté entre elles des différences notables indiquant des espèces chi 
ques distinctes. Les unes ont des pouvoirs rotatoires lévogyres (fruits), voisins de celui 
de la gomme arabique; les autres (légumineuses) dévient fortement à droite. La gomme 
de la luzerne a un pouvoir rotatoire de + 850, BU. 
« À l’aide des données qui précèdent on peut calculer quelle est la proportion d 
principes pouvant former du galactose qui sont consommés par une vache laitière d 
nant une quantité de lait connue : Re 
« Dans un de nos essais, une vache consommant 55 kilogrammes de luzerne ve 
par vingt-quatre heures a donné 10 Litres de lait en moyenne. 2 75 
« Nous trouvons dans la consommation journalière : corps pectiqués, 660 grammes 
gommes, 825 grammes; soit 1485 grammes de matières pouvant fournir du galactose À 
« Dans 10 litres de lait nous avons dosé 500 grammes de sucre de lait, équivalents à 
250 grammes de galactose. | 
« Une vache ne recevant que 15 kilogrammes de foin y trouve encore en moye 
150 grammes de substances galactogènes. | #48 
« Si nous considérons une ration dans laquelle entrent des racines et ainsi consti= 
tuée : foin, 8 kilogrammes; betteraves, 35 kilogrammes; paille, 3 kilogrammes, nous. 
y trouvons en moyenne 915 grammes de corps pectiques et gommeux. a 
« La ration des herbivores contient donc de grandes quantités de substances donna 
le galactose par leur dédoublement, et dans tous les cas que nous pouvons envisagé 
même alors qu’il s’agit de vaches d’une production laitière exceptionnelle, nous tro 
vons dans l'aliment donné les éléments tout formés du sucre de lait en quantité 
moins égale à ce qui en existe dans le lait. Il n’est cependant pas possible d'établir 
balance exacte entre le galactose ingéré sous forme de gommes, corps pectiques, 
et le galactose retrouvé dans le sucre de lait. En effet, il n’a pas été possible, dans 
cours de ces recherches, de déterminer quel est le rendement en galactose des diver 
corps muqueux. Le dédoublement de ces corps par l'acide sulfurique-est le résu 
d’une réaction brutale, bien éloignée des transformations subtiles accomplies sous 
fluence des agents de la vie animale. Mais, même dans les conditions défavorables 
l’action chimique, la quantité de galactose obtenu à l’état cristallisé a atteint souventle 
tiers, quelquefois près de la moitié de la matière mise en expérience, : 110 
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:_« Nous pouvons donc annoncer comme résullats de ces recherches : 

js « 10 Que les corps muqueux des plantes, gommes, mucilages, corps pectiques, con- 
. tiennent dans les produits de leur dédoublement du galactose identique avec celui du 
sucre de lait. 
—…..« 20 Que ces corps muqueux existent dans les aliments végétaux en quantité telle 
qu'ils peuvent fournir le galactose qui entre dans la constitution du sucre de lait sécrété 
… par les glandes mammaires des femelles des herbivores. 
—….. « La suite de ces recherches montrera si le galactose existant dans les plantes à l’état 
…. de combinaisons variées est la seule source du galactose du sucre de lait; ou si les ani- 
maux en lactation peuvent produire ce sucre ” l’aide de matériaux dont la molécule 

fondamentale est différente, opérant ainsi des transformations et une synthèse que nous 
“sommes plus habitués à rencontrer dans le règne végétal. » 


— Sur un nouvel organe de sens du mesostoma lingua, Osc. Schm. Note de M. Pau, 
Hxyeez, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 


…._ — La chlorophylle et la réduction de l’acide carbonique par les végétaux. Note de 
M. C. Timmuazerr, présentée par M. Berthelot, 
.. « En traitant une solution alcoolique de chlorophylle par l'hydrogène naissant (pro- 
 duitau moyen du zinc et de l’acide acétique), on obtient un produit de réduction d’une 
poor jaune de paille, quand la solution est étendue; d’un brun rougeâtre à la lumière 
du jour, ou d’un beau rouge de rubis à la lumière de la lampe, quand la solution est 
_ concentrée. Cette substance possède un spectre bien défini, caractérisé surtout par 
l'absence de cette bande I dans le rouge, qu’on a considérée jusqu'ici comme le carac- 
4 “1ère le plus stable que tous les dérivés de la chlorophylle possèdent, de s’oxyder rapide- 
“ment à l’air en verdissant, c’est-à-dire en régénérant la chloroph bte C’est évidemment 
un corps analogue à celui qui doit exister dans les plantes, car ce n’est qu’en s’oxydant 
aux dépens de l’oxygène de l’air que les plantes étiolées verdissent. L’avidité de cette 
substance à s'emparer de l'oxygène est considérable; lapparition de la bande I, qui 
est le premier indice de l’oxydation, est pour ainsi dire instantanée, même dans une 
— atmosphère ne contenant que des traces de ce gaz, de sorte qu’on pourrait se servir de 
ces solutions comme d'un réactif des plus sensibles dans la recherche des traces minimes 
…. de l'oxygène. £ 
….. « Cette substance étant évidemment un produit de réduction du principe vert de la 
-  chlorophylle, que j'ai décrit en 1869, sous le nom de chlorophylline, on pourrait appli- 
quer au produit nouveau le nom provisoire de protochlorophylline, ou le nom plus court 
de protophylline. 
« Les solutions de la protophylline ne se laissent conserver que dans des tubes scellés 

« à la lampe. Introduites dans des tubes plongeant dans du mercure, elles ne tardent pas 
-à verdir. Il est évident que nous avons là un agent de désoxydation énergique, dont on 
… pourrait invoquer l'intervention pour expliquer le phénomène de la réduction de l’acide 
ie par les parties vertes des végétaux. En effet, ces solutions enfermées dans 
des tubes scellés et contenant de l’acide carbonique verdissent rapidement à la lumière du 
_ soleil, en se transformant en chlorophylle, tandis que, dans des tubes témoins restés 
“dans l'obscurité, les solutions conservent indéfiniment leur couleur et leur spectre 
be caractéristique. En même temps, des tubes en tout pareils aux précédents, mais remplis. 
_ d'hydrogène, ñe changent pas les propriétés optiques de leurs solutions à la lumière, 
_pas plus qu'à l'obscurité. Doit-on conclure de là que cette formation de la chlorophylle, 
cette oxydation, se font aux dépens de l’acide carbonique? Peut-on se flaiter d’avorr 
ÿ _ réalisé enfin ce problème: la réduction de lacide carbonique par la lumière avec le 
concours de la chlorophylle, mais en dehors de l’organisme; je n’oserais l’affirmer, 
pos pas des notions précises sur la composition du gaz restant ; mais d’un autre 
“côté, il serait difficile de trouver une autre explication des faits qui viennent d’être 
exposés. Toujours est-il que, dans ces expériences, nous voyons pour la première fois: 

une solution de chlorophylle se produire à la lumière, au lieu de se détruire, et c’est 


L 
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précisément cette particularité qui a été invoquée tout récemment par M. Jodi 
étant une propriété exclusive de l’organisme vivant (1). | 
— Sur quelques dérivés xyléniques. Note de MM. Azserr Couson et Hé Gau 
présentée par M. Cahours. 
— Sur l'oxydation des acides des graisses. Note de M. H. CareTre, présentée pa 
M. Chatin. — Dans une communication faite dans la séance du 28 décembre 1885 (w 
Moniteur scientifique, janvier, p. 215) j'ai montré qu’en oxydant l'acide sébacique 
obtient l’acide propylène dicarbonique normal. 24 
Cette production n’ayant pas encore été signalée dans ces conditions, il m'a semblé 
intéressant de chercher à la constater. 
« Mes expériences établiséeht qu'il se produit bien, dans l’oxydation des acides des 
graisses, un acide de formule C!°HFO8, mais ce corps est identique avec l’acide propy- 
lène dicarbonique normal. v17808 
« Quelle relation existe-t-il entre cet acide et l'acide lipique des anciens auteurs?” 
C’est ce qu'il serait assez difficile d'établir, à cause des divergences constatées entre les 
descriptions. Il me paraît très probable, cependant, que l'acide propylène dicarbonique 
normal, qui se trouve en assez forte quantité dans ces produits, a contribué à chetERS 
les résultats anciens. » 


— Sur une synthèse du cyanure d’ammonium par l'effluve. Note de M. A. Four. NX 

« Le mélange d’un volume de formène et de deux volumes d’azote, ares TES 
tube à décharges électriques variables se réglant à volonté, a été soumis à l’action de 
l'effluve. La réaction s'effectue sous la décharge obscure et donne lieu à la formation 
de cyanure d'ammonium. 
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CH + Az — CA, Az HE. Ws. 
« Le produit gazeux échappant, en partie, à l’action de l'azote, qu'il est préfets 
de mettre en excès, est très odorant en sortant de l'appareil. 


— Mort apparente chez les animaux anesthésiés, à la suite d'excitation du nerf vague. 
Note de M, Larronr, présentée par M. Vulpian. 


— Nouvelles recherches sur les substances toxiques ou médicamenteuses qui trans- 
forment l’hémoglobine en méthémoglobine. Note de M. GrorGes Haye, présentée par 
M. Vulpian. 5 

« Les substances ayant la propriété de transformer l'hémoglobine du sang en méthé- 
moglobine sont nombreuses. En voici une liste qui, quoique déjà longue, est ro 
ment incomplète : D 

« Les nitrites (d’amyle et de sodium), les chlorates (de potasse et de soude), les ferri- # 
cyanures (de potassium et de sodium), le permanganate de potasse, l’acide pyrogallique, | 
la kairine, la thalline, l’hydroquinone, la pyrocatéchine, l'acide osmique, liode, le 
brome, la térébenthine, l’éther. trees 

« Le mode d'action de ces corps sur le sang est variable ; mais, en laissant de côté le 
point de vue chimique, pour prendre exclusivement en considération la question toxic 
logique, on trouve un élément de classification des plus importants dans la manière 
dont les producteurs de méthémoglobine, après avoir pénétré en nature dans le sang, se 
comportent à l’égard des globules rouges. Les uns, tout en transformant la matièrecolo= 
rante, la respectent en tant qu'éléments anatomiques; les autres en altèrent, au con 
traire, la structure et les détruisent avec une puissance variable, 11128 

« La formation de la méthémoglobine dans l’économie est donc, en résumé, un fait 
d'ordre toxique (probablement sans utilité thérapeutique), dont la gravité me 


(a) V. Join, Etudes sur la chlorophylle (Comptes rendus, n° 5, p. 266, 1889). Il me paraît év 
que c’est à M. Regnard que revient l'honneur d’avoir démontré pour la première fois l’action réductri ] 
la lumière sur la chlorophylle dépourvue d'organisation. D : 
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essentiellement du mode d'action des divers médicaments sur le globule rouge lui- 
même. » 
_  — Appareil excréteur et système nerveux du Duthiersia expansa et du Solenophorus 
megalocephalus. Note de M. J. Pornrer, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 
— Sur les séléniures de potassium et ceux de sodium. Note de M. Crarces Far, 
présentée par M. Berthelot. 
— Sur le Sigillaria Menardi. Note de M. B. Rexaucr, présentée par M. Duchartre. 
— Sur les roches cristallophylliennes et archéennes de l’Andalousie occidentale. Note 
de MM. Micrez Lévy et J. Berceron, présentée par M. Fouqué. 
— Sur l'inclinaison des couches isothermes dans les eaux profondes du lac Léman. 
_ Note de M. F.-A. ForeL. 
— Sur l'origine probable des tremblements de terre. Note de M. Ca. LALLEMAND, pré- 
sentée par M. Bouquet de la Grye. 
— À 4 heures 1/2, l’Académie se forme en comité secret. 
…. Comité secret. — La Commission chargée de préparer une liste de candidats pour la 
place de Secrétaire perpétuel, laissée vacante par le décès de M. Jamin, présente la liste 


suivante : 


: M. VuLPIAN 
Par ordre d'ancienneté. . . . . ÿ 1 ; 
M. Acvx. MiLne-EnwaRps. 


L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 
— Sur la flexion des prismes (suite), par M. H. Resar. 


…  — Sur les travaux du canal de Panama, par M. FerninanD DE Lessers. — « J'avais 
… promis, lors de mon départ pour Panama, qu'à mon retour, au bout de soixante jours, 
je dirais à l’Académie les résultats de mon voyage et l’état d'avancement des travaux du 
canal interocéanique. 

:« Je remets aujourd’hui à l’Académie un plan sur lequel est marqué le parcours du 
canal que jai visité, avec une commission composée de délégués de Chambres de com- 
merce de France, d'Amérique, etc. Les variétés de la nature du sol sont indiquées sur 
ce plan par des couleurs différentes. 

« La première fois que j’allai à l’isthme de Panama, il y à six ans, il était impossible 
de traverser, sauf le long de la ligne du chemin de fer, sans être précédé d’un bataillon 
. de nègres frayant la route à la hache dans la forêt vierge, dans les fourrés de lianes 
_ impénétrables. 

« Aujourd’hui le changement est complet. Une large percée va d’un océan à l'autre ; 
les chantiers ont remplacé les arbres ; on voit, sur toute la ligne du canal, les logements 
des travailleurs, une succession ininterrompue d'habitations, d'ateliers, d'usines, etc. 
….  « L'état sanitaire de l’isthme, je suis heureux de l'avoir constaté, est satisfaisant. 
— Nous avons fait de grandes dépenses pour assurer le bien-être du personnel et des 
- ouvriers. Les règles d'hygiène sont bien observées : dans les divers hôpitaux que nous 
. avons construits, dont un de 500 lits à Panama, il y a peu de malades. Aucun des mem- 
= bres de notre expédition, qui se composait de trente personnes, n'a eu la moindre indis- 
. position, et cela malgré les fatigues répétées de nos excursions, SOUS un soleil de feu, 
- dans un climat qui n’est pas le nôtre. 

-.  « Nous avons assisté à une chose fort intéressante : l'explosion d’une mine énorme 
- dans une montagne dé roches dures de près de 30 mètres de hauteur, à Gamboa, point 
. situé presque au milieu de l'isthme. Cette colline barrait le lit du canal; il fallait la faire 
_ disparaître. | 

….  « L'année dernière, à peu près au même endroit, une opération semblable avait désa- 
- grégé 20,000 mètres cubes de matières. Cette fois, l'explosion a brisé la masse de 
… 30,000 mètres cubes. Je me tenais, avec mes compagnons, à une distance de 300 à 
- 400 mètres de la mine; à un signal, nous avons vu la montagne se soulever, se déchirer, 
+ Ja fumée jaillir comme d’un véritable cratère, en même temps que des fragments de 
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lancés de tous côtés. Ce coup de mine fait honneur à nos ingénieurs. Pour éviter! 
trop brisants et la projection trop grande des débris qui auraient pu endomm 
ouvrages voisins, on avait employé un mélange composé de deux parties de dyn 
de une de poudre. | Lu 
« Je remets d’ailleurs à l'Académie un dessin représentant l’opération faite en. n 
présence, ainsi qu'une Note de notre ingénieur, M. Bunau-Värilla, sur les préparatifs 
la mine et les résultats obtenus. + 4 FER 
«M. Bunau-Varilla, qui a dirigé cette opération, est un jeune ingénieur très er 
qui concourt actuellement à l'exécution du canal avec M. Boyer, ingénieur en chef des 
ponts et chaussées, notre nouveau directeur, auteur de travaux remarquables en Fran 
et qui a toute notre confiance. = tE Ie 
« Je suis heureux d’ajouter que sur toute la ligne, de Colon à Panama, les travaux 
marchent parfaitement, et qu’à l’aide des moyens d’exécution dont nous disposons 
l'achèvement du canal à la date fixée, en 1889, est assuré. A 
— L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un Secrétaire 
pétuel, pour les sciences physiques, en remplacement de feu M. Jamin. Ha 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant ba: 
M. Vulpian obtient." 25 suffrages 
M. Alph. Milne-Edwards °° :.... 9% — 
M. Berthelot nt TA NON le. 
M. Cahours y: de Pa NN RSS È Us 
Aucun candidat n’ayant réuni la majorité absolue des suffrages, il est procédé 
second tour de scrutin. ; : 
Au second tour de scrutin, le nombre des votants étant encore 51, 
M"Vulpiat -obfient. Fi Le 25 suffrages 
Mi:Edwardsissest sn hé 1e aie 25 — 
M.'Gahours ral Snorcres- dti PURE Cu rt 56 
Aucun candidat n’ayant encore réuni la majorité absolue des suffrages, il est proc 
à un troisième tour de scrutin. Se 
Au troisième tour de scrutin, le nombre des votants étant toujours 51, 
ME" VUIpiet "OPRSDNS PS EN ENE 26 suffrages 
M." Edwardg "#22" RER RARES 2% — 
I y a un bulletin blanc. 
M. Vuzpian, ayant réuni la majorité des suffrages, est proclamé élu. 
Sa nomination sera soumise à l'approbation du Président de la République, 
Quand on est professeur au Muséum et membre de l’Institut, on est à peu près cer 
d’avoir les dix voix des membres de l’Institut qui font partie du Muséum, et il est p 
bable que si M. Cheyreul avait pu venir à l’Académie ce jour-là, M. Milne-Edyvards était 
nommé au second tour, | Pa 


2400 
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AE 


— Sur les variations de la toxicité urinaire pendant la veille et pendant le som 
Note de M. Cu. Boucranrv. ne 
« Dans une précédente Note, j'ai établi les caractères et le degré de la toxicité-des 
urines de l’homme sain, Cette toxicité varie suivant certaines circonstances phys 
giques. J'étudierai aujourd’hui les différences qu'elle présente suivant l’état de veil 
suivant l’état de sommeil. : J1A AE 
« En temps égaux, l’homme élimine, pendant le sommeil, moins d’urine que pe 
la veille, et les urines sont plus denses. On pourrait croire que ces urines plus co 
trées doivent être plus toxiques : c’est le contraire qui est la règle, Non seule 
volumes égaux, les urines du sommeil sont presque toujours moins toxiques que « 
de la veille ; mais toujours les urines du sommeil ont une toxicité totale moindre qi 
urines sécrélées pendant un égal temps de la période de veille, En huit heures d 
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… meil, l'homme élimine de deux à quatre fois moins de poison urinaire que pendant huit 
heures de veille. 

« Il ne faudrait pas croire cependant que le sommeil amoindrit la production et l’éli- 
- mination du poison urinaire. À la fin de la période de veille, à l'instant précis où l’homme 
- s'endort, la toxicité urinaire est au minimum. A partir de ce moment, elle augmente 
- incessamment et régulièrement pendant seize heures, d’abord pendant le sommeil, puis 
. pendant la première moitié de la période de veille. Au moment du réveil, l'intensité de 
Ja sécrétion toxique est cinq fois plus considérable qu’au début du sommeil ; huit heures 
… après le révei!, elle est neuf fois plus grande ; elle est alors au maximum. À partir de ce 
— moment, la décroissance commence ; elle se fait deux fois plus vite que la croissance et, 
…. en huit heures, elle est revenue au minimum, au début d'une nouvelle période de som- 
… meil. Les rapports des quantités de poison éliminées dans ces trois périodes d’égale 
durée (sommeil, veille matinale, veille vespérale) sont comme les nombres 3, 7, 5. 

« On pourrait supposer que la moindre toxicité des urines du sommeil est due à ce 
que l'alimentation s’effectue exclusivement et se répète plusieurs fois pendant la veille. 
… On expliquerait alors la toxicité plus grande des urines du jour, ou par la potasse d'ori- 
- gine alimentaire, ou par les alcaloïdes que Tanret a montrés toujours associés aux pep- 
tones et qui, d’après Brieger, résulteraient du fait de la peptonisation, ou par la résorp- 
— tion des matières toxiques de la bile, qui est surtout sécrétée pendant la digestion. IL y 
“ a une pari de vérité dans cette hypothèse : jai voulu la vérifier directement. Jai recueilli 
. isolément les urines de la veille et les urines du sommeil de trois hommes bien portanis ; 

j'ai reconnu, en tenant compte de quantités sécrétées en des temps égaux, que les urines 
de la veille étaient quatre fois plus toxiques et contenaient deux fois plus de potasse que 
lés urines du sommeil. Je suis arrivé ainsi à cette première conclusion que si les varia- 
tions se font dans le même sens, il n’y a pas de proportionnalité entre les variations de 
la toxicité et les variations de l'élimination de la potasse. Enfin, en tenant compte de la 
potasse contenue dans les quantités d'urine qui avaient produit la mort des animaux en 
expérience, j'ai constaté que cette potasse ne peut expliquer que le cinquième de la toxi- 
cité des urines du jour et le tiers de la toxicité des urines de la nuit. Pour cela, j'ai 
injecté dans les veines, au même degré de dilution où il se trouve dans les urines, le 
potassium à l’état de chlorure, de sulfate, de phosphate, d’urate. J'ai d’ailleurs vérifié 
expérimentalement que les autres sels minéraux ne sauraient être incriminés, la soude 
én raison de sa toxicité minime, la chaux en raison de sa faible toxicité et de sa très 
faible proportion, la magnésie en raison de sa irès faible proportion. 

« Pour dénier à l'alimentation une part prépondérante dans la différence de toxicité 
des urines de la veille et des urines du sommeil, je ferai remarquer que, si l’excès des 
poisons de la veille était fourni par les aliments, ou par la sécrétion des sucs digestifs, 
… où par l'acte même de la digestion, la toxicité devrait augmenter au lieu de diminuer 
«pendant la seconde moitié de la journée, qu’elle devrait décroitre au lieu d'augmenter 
pendant le sommeil, et que le minimum devrait être au réveil et non à l'instant où 
l'homme s'endort. 

. « Au point de vue de leur toxicité, les urines de la veille et les urines du sommeil ne 
_ présentent pas seulement des différences d'intensité : elles diffèrent aussi comme qua- 
lité. Les urines du sommeil sont toujours franchement convulsivantes, les urines de la 
—. veille sont très peu ou ne sont pas convulsivantes, mais elles sont narcotiques. C'est à tel 
… point qu'on se demande s’il n’y aurait pas lieu de reprendre avec Preyer la théorie 
— toxique du sommeil. Ce qui est certain, c'est que, pendant la veille, le corps fabrique 
une substance qui, accumulée, produirait le sommeil; et que, pendant le sommeil, il 
élabore, au lieu de cette substance narcotique, une substance convulsivante qui, accu- 
mulée, pourrait produire la secousse musculaire et provoquer le réveil. Quoique la 
potasse produise des convulsions énergiques, on ne peut lui attribuer la qualité convul- 
… sivante des urines du sommeil, puisque ces urines sont moins riches en potasse que les 
_ urines de la veille. 
 _« Les poisons de la veille et les poisons du sommeil ne sont pas seulement différents 
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comme intensité et comme qualité, ils sont antagonistes : l’un est le cont 
l’autre. Si l'on mélange les urines de la veille et les urines du sommeil proportic 
ment à leurs masses respectives, la toxicité du mélange n’est pas une moyenn 
peut être moindre que celle des urines qui était le moins toxique. Elle ne représe 
que les deux tiers de la somme des toxicités partielles. Pour déterminer le coefficie 
urotoxique d’un individu, on doit donc additionner la toxicité totale des urines 
veille et la toxicité totale des urines du sommeil, et ne pas opérer sur le mélang 
urines de vingt-quatre heures. » FEU 

— M. A. PeraGarro prie l'Académie de renvoyer à l’un des concours de prix les deux 
ouvrages d'Entomologie appliquée à l’agriculture qu’il a publiés récemment. 1% 

— Un AUTEUR ANONYME soumet au jugement de l’Académie un Mémoire de géomé ‘ 
écrit en allemand, avec la devise : « Pythagoras nach 3000 Jahren ». M - 


# 


— M. A. Neveu adresse une Note relative à un procédé pour combattre le phyllox 


— M. E.-A. Bruzé adresse une Note relative à un nouveau système de machin 
vapeur. | 


— M. Le Présipenr présente à l’Académie, au nom de M. Albert Riondel, un Mémoi € 
imprimé sur es Collisions en mer. 


— M. Le Secréraire PerpérueL signale, parmi les pièces imprimées de la correspon- 
dance, une brochure de M. Eug. Risler, intitulée : Physiologie de la culture du blé; 
Principes à suivre pour en diminuer le prix de revient. SL 

— Observations équatoriales des comètes Fabry et Barnard, faites à l'observatoire 
d'Alger, au télescope de 0",50. Note de M. Cx. Trérien, communiquée par M. Mouchez. 


— Sur les meilleures dispositions instrumentales pour la détermination des éléme ais 
de la réfraction au moyen de la méthode de M. Lewy. Note de M. Davin Gaz, présentée 
par M. Mouchez. Net 


nn: 
— Sur les fonctions fuchsiennes et les formes quadratiques ternaires indéfinies. Note 
de M. H. Poincaré, présentée par M, Hermite. 5 4 


— Sur une extension du théorème de Pascal aux surfaces du troisième ordre. Note de. 
M. A. P£ror, présentée par M. Darboux. | raté 
— Sur la détermination du genre d’une fonction holomorphe dans quelques cas par- 
ticuliers. Note de M. pe SpARRe, présentée par M. Hermite. TES 
— Sur la surface du sixième ordre avec six droites. Note de M. Grovannt BonLica, 
présentée par M. Jordan. ” Hp 
— Sur le pieu à vis. Note de M. Léauré, présentée par M. Resal, et Remarques de 
M. Resal à ce sujet. 15 00 
— Sur la théorie des machines dynamo-électriques fonctionnant comme réceptrices. 
Note de M. Giza SzaRvADyY. GG 


— Sur un électromètre absolu à indications continues. Note de MM. BicxAr et R. 
BLonpLor, présentée par M. Lippmann. id, 5° 


— Combinaisons de l’acide vanadique avec les acides oxygénés. Note de M. À. Dir 
présentée par M. Debray. — L’acide vanadique forme , avec certains acides oxygén 
des combinaisons définies ; les unes peuvent être isolées à l’état libre sous la forme de 
cristaux; d’autres n’ont été encore obtenues qu’à l’état de sels. L'auteur n’examine, d 
ce premier mémoire, que les premières. De 

Les acides sulfurique, phosphorique, arsénique, iodique et molybdique sont les p 
miers acides oxygénés étudiés. R? 

— Sur les produits de décomposition de l'acide hypophosphorique. Note de M. A. 
Jouy, présentée par M. Debray. + 
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F 3 à 
— Action du platine au rouge sur les fluorures de phosphore. Note de M. H. Mor 
présentée par M. Debray. — A la suite de recherches sur les fluorures de phosphore, j 
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. été amené à étudier Paction du platine sur les composés. On sait avec quelle facilité 
le platine se combine au phosphore, en fournissant un phosphure de platine doué 
. d’une grande fusibilité. Il nous a semblé intéressant de savoir si, dans ces conditions, ce 
métal se combinerait aussi au fluor. 

Ceite expérience sur l’action du platine m’a démontré que, non seulement le phos- 
phore était fixé par le platine, qu'il se formait un phosphure de platine, mais encore que 
le fluor était retenu aussi, même à haute température. Si l’on prend la mousse de pla- 
tine qui a été chauffée dans le trifluorure de phosphore, on voit qu’elle a changé d’as- 
. pect. Elle est lourde, en partie fondue ; vient-on à la chauffer dans un vase de plomb 

recouvert d’une lame de verre, en présence de l’acide sulfurique, il se dégage de l’acide 
… fluorhydrique. Il y a donc eu fixation, non seulement du phosphore, mais aussi du fluor. 


n  — Sur le dédoublement des composés optiquement inactifs par compensation. Note 
+ de M. E. Bicnar, présentée par M. Pasteur. — Dans une communication récente, M. Wy- 
ronboff cherche à établir que les faits relatifs au dédoublement du racémate sodico-am- 
monique, que j'ai communiqués à l’Académie dans la séance du ‘22 février dernier, 
- pouvaient être prévus a priori, en faisant intervenir simplement la différence de solubi- 
. lité des tartrates droit et gauche de soude et ammoniaque et du racémate correspon- 
dant. Je crois pouvoir montrer que la raison invoquée par M. Wyronboff est insuffisante 
- pour expliquer les particularités que présente la cristallisation du sel en question. 
….  « Tant qu'il ne s’agit que de racémates ne se dédoublant pas, la solubilité doit inter- 
… venir et intervient réellement lors de la cristallisation. Les dissolutions de ces racémates 
- se comportent absolument de la même manière que les solutions de tous les sels qui ne 
jouissent pas du pouvoir rotatoire : les sels les moins solubles se déposent les premiers. 
« Mais, dans le cas qui nous occupe, le problème est complètement différent. M. Pas- 
… teur a observé, le premier, que le racémate de soude et ammoniaque se dédouble en 
- cristalhisant à l'air libre. M. Scacchi a montré et M. Wyronboff a vérifié que le dédouble- 
… ment du même sel ne s'effectue plus à une température supérieure à 30°. La question 
importante à résoudre est de savoir pourquoi le dédoublement s'opère entre certaines 
… limites de température pour certains racémates, et quelle est la cause de ce dédouble- 
… ment. L'objet du travail dont j'ai communiqué les résultats à l’Académie est de montrer 
- que le dédoublement ne s’effectue jamais quand on place la solution de racémate à Pabri 
… des poussières de Pair et que, par suite, c’est à ces poussières que l’on doit attribuer le 
- dédoublement que l’on observe dans certains cas particuliers. 
« Le fait a été confirmé, du reste, par M. Joubert, dans nne Note publiée ultérieure- 
_ ment, » 


| — Sur une réaction photochimique de la liqueur oxymétrique de M. Schützenberger. 
- Note de M. Vicror Jonix. 
….  « Dans une précédente communication (Comptes rendus, t. CII, p. 264), j'ai eu l’hon- 
- neur de présenter à l’Académie d'anciennes expériences, dont la conclusion était que la 
- lumière, en dehors des conditions physiologiques, provoque sur la chlorophylle des 
actions oxydantes fort différentes de la résultante réductrice qui caractérise l’acte chloro- 
- phyllien, c’est-à-dire la décomposition de C O2. 
.  « De récentes observations de M. Regnard semblaient opposées à cette conclusion, et 
établir que la chlorophylle isolée des cellules vivantes peut encore agir sur l'acide car- 
. bonique et en opérer le dédoublement à la lumière. Préoccupé de résoudre cette contra- 
 diction, j'ai répété les expériences de M. Regnard : tout en constatant leur exactitude, 
j'ai eu occasion de faire une remarque qui a pu échapper à ce savant et fausser l’inter- 
- prétation de ses observations. 
- « Le principe de sa méthode consistait à maintenir en contact avec le réactif de 
Schützenberger (bleu Coupier, décoloré par l’hydrosulfite) les différentes préparations 
- de chlorophylle où il s’agissait de constater une émission d’oxygène à la lumière, Or, 
- j'ai W'ouvé que ce réactif a par lui-même la propriété de bleuir, c’est-à-dire de donner 
. la réaction de l'oxygène sous une influence lumineuse. L'expérience répétée cinq fois 
à donné le même résultat, » 


Nu 
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— Sur la volatilité des nitrites oxygénés. Note de M. Louis Hey, pi 
M. Friedel. 
— Des glandes salivaires dans l’ordre des coléoptères. Note de M. J. GazaG 
sentée par "M. Blanchard. 


— Sur le mode de formation des chromatophores chez les céphalopodes. Note 
M. C. Prisaux, transmise par M. Lacaze-Duthiers. 


— Sur l’empoisonnement par quelques espèces de cytises. Note de M. Cu. Gout VIN 
présentée par M. E. Cosson. 


— Sur les formations paléozoïques de Nefñez-Cabrières (Hérault). Note de M. : 
Rouvize, présentée par M. Hébert, 


— M. Bouper DE Parts fait une réclamation de priorité à la dernière Note d MT om- 
masi « sur l’effluvographie ou obtension de l’image par l’effluve », 1 


— M. Vizcon adresse, de Lyon, une Note sur la composition et la formule de a 
espèces de tannins. 


— M. Cu. Decany adresse une nouvelle Note d’histologie végétale, intitulée ! Form m a- 
tion des cellules ; division des noyaux. Réaction nouvelle des éléments du tonneau #02 
— Séance levée à quatre heures trois quarts. Me 
Séance du 5 avril. - M. LE MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE adresse l'amplia- 
tion du décret par lequel le Président de la République approuve l'élection, faite ps 
l’Académie, de M. Vulpian, pour remplir la place de Secrétaire perpétuel, devenue y va 
vante par le décès de M. Jamin. 
Sur l'invitation de M. le Président, M. Vucrran, après avoir remercié en très bons 
termes l’Académie de l'honneur qu’elle lui a fait, prend place au bureau. 


— M. 1e Secrérame rerpéruez informe l’Académie de la perte douloureuse qu’el 
faite dans la personne de M. Azexanpre LaLLEmAND, correspondant pour la section 
physique, décédé à Poitiers Le 16 mars 1886. 


— M. Caevreus fait à ce moment son entrée dans la salle des séances, et tous 
membres s empressent d'aller le féliciter de son retour à la santé. M. Chevreul est 
aimé à l’Académie; c’est un véritable immortel dans toute l’acception du mot; malgré. 
fatigue que lui à fait éprouver sa maladie, il à conservé toute sa verdeur, et fait part à 
ses ‘conf ères de ses nouveaux projets d'étude. Attendons-nous donc à quelque nouveau 
mémoire pour son second centenaire, qui commencera le 4er septembre prochain. 


— M. Mascarr lit une notice sur les travaux de M. Al. Lallemand, dont on vient d’a 
noncer la mort. Outre ses travaux de physique, des plus remarquables M. Mafçie 
rappelle un de ses mémoires de chimie. Nous allons reproduire cette note : 

« Ce genre de recherches ne faisait pas prévoir chez M. Lallemand une aptitude E 
ticulière pour les études de chimie organique. Dans un travail très étendu Sur l'esse 
de thym, il a découvert un camphre nouveau , auquel il a donné le nom de #kymol 
qui répond à la formule C#4H1402, 

« Il en a déduit un acide sulfothymique et des sulfothymates, un acide sulfacétotny- 
mique et les sels correspondants, des dérivés nitrés et chlorés par substitution, un ca 
bure d'hydrogène, le thymène C2H16, et une série de composés dont il a montré |”: 
logie avec d’autres séries homologues déjà connues. Je n'aurais pas la compétence 
nécessaire pour l'apprécier au point de vue chimique , ‘mais je signalerai dans ce mé 
moire une expérience dont l’auteur n’a pas eu la fortune de saisir toute la portée : 
« thymol, dit-il, entre en fusion à 44° et donne naissance à un liquide incolore. Il 
« conserver pendant longtemps cet état à la température ordinaire, surtout quand à 
« impur, Mais on détermine aisément sa solidification en: projetant quelques parcelles 
« camphre solide. » Gette observation est restée inaperçue; on sait maintenant, surtout 


par les travaux de M. Gernez, comment elle se rattache aux propriétés des hques 
fondus et des solutions sursaturées. » . “7 
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a1— Sur la constitution de la croûte terrestre ; par M. Faye. Deuxième note. — Conclu- 
_ sions : 

… « Je conclus de l’ensemble des faits que jai eu l’honneur d’exposer à l’Académie que 
. les révolutions de notre globe ne sont pas dues au retrait provenant d’un refroidissement 
‘à “cénéral et uniforme, comme on l’a cru jusqu'ici, mais à cette circonstance particulière à 
la terre, que 4 refroidissement va plus vite et plus profondément sous les mers que sous 
les continents, et j'ajoute que les forces géologiques qui en dérivent ont eu beau altérer 
la croûte solidifiée d’une manière dissymétrique, même par rapport à l’axe de rotation, 
elles n’ont pourtant pas modifié la figure mathématique de notre globe, représentée par 
la surface des océans. Cette figure est restée à très peu près un ellipsoïde de révolution 
_ dont Vaplatissement seul a pu varier dans le cours des âges. Et cette persistance, non de 
Ja grandeur, mais de la figure de la terre à travers ses MT successives, n’est pas 
une des conséquences les moins frappantes des forces géologiques, telles que j'ai cru 
. pouvoir les définir. » 


—… — Sur la perturbation magnétique du 30 mars. Note de M. Mascarr. 
4 « Les observations magnétiques plus complètes que l’on obtient aujourd’ hui dans un 
. grand nombre de stations, à l’aide des enregistreurs, ont montré que les perturbations 
. importantes intéressent la physique du globe au même titre que les apparitions de comètes 
ou les grands mouvements à la surface du soleil; je crois donc qu'il est utile de les 
signaler dans les Comptes rendus, au moins par une courte indication de leurs princi- 
4 paux caractères. 
— « Une grande perturbation, de même ordre que celle du 9 janvier, a commencé brus- 
 quément le 30 mars vers 8 heures 30 minutes du matin. Pendant quinze minutes les 
« oscillations du déclinomètre et du bifilaire ont été tellement rapides que l'impression 
… photographique des images a donné à certains moments des courbes très confuses. Les 
modifications destrois éléments magnétiques ne présentent pas les mêmes allures, mais 
…le détail ne peut pas en être indiqué brièvement, La perturbation a continué toute la 
À | journée, la nuit et le lendemain 31, pour s’affaiblir peu à peu et disparaître dans la 
. journée du 1°r avril. 
po « Le phénomène a été simultané dans toute la France. » 


— Aperçu touchant la faune du Tonkin; par M. Emice BLANCHARD, 


- — Sur la roche du monticule de Gamboa, rapportée par M. de Lesseps. Note de 
M. Fouqué. 

== Sur les roches recueillies dans les sondages opérés par le Tulisman. Note de 
. MM. Fouové et Micuez Lévy. 


— Essai d’un instrument pour étudier le roulis des navires. Note de M. l'amiral 
'ARIS. 


= Obser rations relatives à une Note récente de M. Resal sur la flexion des prismes; 
par M. J. Boussineso. 

 « Il est rigrettable qu’une errreur de calcul, échappée à notre honoré confrère, 
M. Resal, au moment où il atteignait le but, lui ait fait penser que M. de Saint-Venant 
…. s'était trompé dans sa théorie de la flexion des prismes à base elliptique. La condition 
concernant l'e fort tranchant total : 

TM | | Pay do = —P, 


+ 


“que M. Resal a écrite finalement, dans le cas dont il s’agit, 
2 à 
(i+3r+8) ba G + B)c+ 4 ES 0 


ét qu'il n’a pas trouvée vérifiée, l'est en réalité parfaitement, » 
_ Suit la démonstration. 
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— M. Resa répond : Re | 
« Notre confrère, M. Boussinesq, a bien voulu me communiquer d’avanc 
stance de la précédente Note. Je le remercie de m'avoir signalé une inadvertance qui a 
pour grave conséquence de porter atteinte à un paragraphe important de la théorie 
la flexion des prismes. is 14 
« Je n'ai pas besoin d’ajouter que je n'ai eu en vue que d’élucider une question 
physique mathématique. Je n'ai pas oublié d’ailleurs que M. de Saint-Venant est lun de : 
bienvaillants savants qui ont guidé mes premiers pas. » A ER 
— M. G.-A. Hirx fait hommage à l’Académie, par l’entremise de M. Faye, d’une b 
chure qu'il vient de publier, sous le titre « Recherches expérimentales sur la limite 
la vitesse que prend un gaz, quand il passe d’une pression à une autre plus faible ». 
— Enregistreur automatique des calories dégagées par un être vivant. Note: 
M. A. D’ARSONVAL. on” 


— M. Romaner pu Caiccaun adresse une Note intitulée « Empaillage coaltarisée 
jeunes arbres ». | 


— M. le SecréTaIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la correspo 
dance : an 
1° Un « Traité d'hygiène industrielle », par M. Léon Porncaré. (Renvoi au cone 
des arts insalubres.) EE. 

29 La troisième édition du « Traité de zootechnie » de M. ANDRÉ SANSON. (Présenté par 
M. Hervé-Mangon.) | se 


— M. Pmrcux prie l’Académie de le comprendre parmi les candidats à la pla 
laissée vacante, dans la section de botanique, par le décès de M. Tulasne. (Renvoi à 1 
section de botanique.) x 


— M. Brown-Séouarp prie l'Académie de le comprendre parmi les candidats à 
place devenue vacante, dans la section de médecine et chirurgie, par l'élection. de 
M. Vulpian à la place de Secrétaire perpétuel. (Renvoi à la section de médecine et chi 
rurgie.) 13% 

— M. A. Crova prie l’Académie de le comprendre parmi les candidats à la pla 


de correspondant, pour la section de physique, en remplacement de M. Al. Lalleman 
(Renvoi à la section de physique.) “ 


— M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL DE L’AGADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES {ans 
met à l’Académie des sciences une Note, qui lui a été communiquée par M. Vive, $ 
« Latreille, membre de l’Institut ». PES 

— Sur le nombre des pôles à la surface d’un corps magnétique. Note de M. Sriscries 
présentée par M, Hermite. sé 

— Construction de la courbe gauche du sixième ordre et du premier genre. Transfoi 
mation de la surface du troisième ordre sur un plan. Note de M. A. Peror, présentée pa 
M. Darboux. ie 

— Sur les navires sous-marins. Note de M. Zené. — La question des navires s 
marins est aujourd’hui partout à l'étude, et l’Académie apprendra certainement 
intérêt que M. Dupuy de Lôme en avait trouvé une solution simple et pratique. 

« L'état actuel de la science ne permet pas encore, il est vrai, d’atteindre le 
qu'entrevoyait M. Dupuy de Lôme, mais on peut cependant déjà produire des nav 
sous-marins pouvant rendre de sérieux services de guerre, et aussi des services d 
tout autre ordre : pour certaines explorations scientifiques, certains travaux, et mêm 
pour des navigations spéciales, dans le cas, par exemple, où l’on voudrait s'affranchi 
des mouvements de la surface de la mer. “a 

« La forme naturelle de ces bâtiments est celle d'un fuseau, et l’on pourrait dès 
présent leur donner de grandes dimensions, mais, dans une question aussi nou 
où tant de détails auront besoin d’être consacrés par l'expérience, il semblait au. 
traire prudent de commencer par concevoir le plus petit navire possible pouvant 


l 
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des services militaires utiles; j'ai donc adopté le diamètre de 4m,80 qui permet tout 
juste à un homme de se tenir debout. 

« En donnant au bateau une longueur de 20 mètres, qui est très modérée, on arrive 
à un déplacement d'eau d'environ 30 tonnes, et l’on peut soutenir une vitesse de 
11 nœuds pendant trois heures au moyen d’un moteur dynamo-électrique du système 


du capitaine Krebs, moteur qui est actionné par des accumulateurs spéciaux. Comme 


les temps de fonctionnement varient sensiblement en raison inverse des cubes des 
vitesses, on voit qu’en réduisant celle-ci, on accroîtra très vite l’espace franchissable. 
Il suffirait d’ailleurs d'accepter des dimensions plus grandes, pour augmenter la vitesse 
ou Le rayon d’action, dans la mesure qu’on jugerait utile. 

« Tout ce qui concerne l’habitabilité et la navigation a été prévu dans la mesure du 
possible; des réservoirs d'air comprimé permettent de renouveler l’atmosphère ambiante 
et de régler la pression intérieure: des réservoirs d’eau, vidés ou remplis par une pompe 
mue par une petite machine électrique, permettent de régler à chaque instant la flotta- 
bilité et l’assiette; deux gouvernails, l’un vertical, l’autre horizontal, actionnés égale- 
ment par des machines électriques, donnent la faculté de suivre la route voulue en 
direction comme en profondeur; des lampes à incandescence éclairent l’intérieur ; enfin 
un appareil optique spécial permet de voir dans l'air, lorsqu'on est près de la surface, 
et dans l’eau lorsque l’on plonge. 


« La réussite d’un pareil bateau paraît donc assurée, et son prix n'aurait rien 
d’excessif. 


— M. l'amiral Paris rappelle à ce propos les essais tentés en 1848 par l'amiral Bour- 
geois, alors capitaine de vaisseau, et les expériences en rade de Rochefort faites par 
M. le lieutenant de vaisseau Doré avec le bâtiment le Plongeur, de MM. Bourgeois et 


Brun. Ce navire avait 42,50 de longueur, 6 mètres de largeur et 3 mètres de pro- 
fondeur. 


— Sur un compteur de vapeur et fluides à hautes pressions. Note de M. Henry 
Parenry, présentée pas M. Maurice Lévy. 


— Sur le problème de l’anamorphose. Note de M. Léon Lecornu. 


— Sur une nouvelle méthode générale de calcul graphique au moyen des abaques 
hexagonaux. Note de M. Cu. LaLLemanD, présentée par M. Jordan. 


— Sur la variation produite par une élévation de température, dans la force électro- 
motrice des couples thermo-électriques. Note de M. H. Le CHATEuER, présentée par 
M. Daubrée. 


— Sur une nouvelle méthode de reproduction photographique, sans objectif, et 
par simple réflexion de la lumière. Note de M. Bouvet pe Paris, présentée par 
M. Lippmann. 


— Sur les tungstates et les chlorotungstates de cérium. Note de M. P. Dimier, pré- 
sentée par M. Debray. — En poursuivant les recherches par voie sèche que j'ai entre- 
prises sur les composés du cérium, j'ai fait agir le tungstate de soude sur le chlorure 
de cérium fondu. IL semble que cette réaction doive donner naissance au tungstate de 
cérium cristallisé! » En réalité, il se forme, comme dans l’action des phosphates alca- 
lins sur les chlorures, des composés chlorés qui jusqu'ici n’étaient pas connus. Je résume 
rapidement l’ensemble de mes expériences sur ce sujet et sur la préparation du tung- 
state de cérium cristallisé. » Suit cette étude. 


— Sur l'élimination de l’oxyde de carbone après un empoisonnement partiel. Note 
de M. Grémanr. — Dans un travail qui a paru dans les archives de Pflüger en 1881 et 
qui à été effectué dans le laboratoire de M. Hermann, à Zurich, M. Kreis a recherché ce 
que devient lox\de de carbone après un empoisonnement produit par ce gaz et il est 
arrivé à des conclusions tout à fait opposées à celles que j'ai publiées. Pour M. Kreis, 
oxyde de carbone ne serait éliminé en nature qu’en petite quantité et la majeure partie 
de ce gaz serait transformée en acide carbonique. Or de nouvelles expériences répétées 


33° Livraison. — Mai 1886. ù 37 
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par M. Gréhant ont confirmé ses premiers résultats et il faut en conclure que d 
de l’oxyde de carbone par le procédé de M. Kreis a été incomplet. Une double 
rience sur le lapin et sur le chien faite avec M. Quinquand ne laisse aucun ge 
cet égard. A: 

—_ Recherches sur l’action thérapeutique de l’uréthane. Note de MM. A. Mumere 
Comeewaze, présentée par M. Charcot. — Nous basant sur nos recherches physiologi- 
ques (comptes rendus de la Société biologique, 13 et 20 mars 1886), qui nous ont mon 
tré que l’uréthane a une action hypnotique, et sur les expériences et observations « de 
différents auteurs affirmant cette même action, nous avons essayé l’emploi de cette au "À 
stance en aliénation mentale. \ 

« Pour arriver à produire le sommeil, l’uréthane doit être admimistré à des dos: 
variant entre 2 grammes et grammes, suivant les cas; au-dessous de ces doses noi 
n'avons rien obtenu. Lorsqu'on emploie dès le début là dose maxima (5 grammes), si. 
cette dose ne produit pas le sommeil dès la première prise, l'administration du médica- 
ment ne doit pas être continuée : il resterait sans action. 240 

« L'effet hypnotique se fait généralement sentir très rapidement ; parfois cependant, 
mais rarement, il peut se faire attendre une heure ou deux. L'action somnifère de Pu 
thane s’use assez vite. Au bout de trois jours, dans certains cas, six jours ou sept jours, 
dans d’autres, cette action est épuisée, et il faut laisser le malade se reposer pendant 
quelques jours, si l’on veut demander les mêmes bons effets à l’uréthane. Il est à remar 
quer que, dans les limites indiquées ci-dessus, plus le sommeil produit est FADIES 
profond, plus vite s’use l’action de l’uréthane, “4 

« Tels sont les résultats que nous a donnés l'emploi de l’uréthane chez les aliéné 
Des faits qui précèdent il résulte : 1° que, dans les cas où le cerveau est altéré organ 
quement (démence par athéromasie, démence paralytique), l’uréthane n’a aucune actio 
somnifère ; 2° que, dans lés cas d’aliénation mentale fonctionnelle, peu importe la for 
revêtue par cette dernière, l’uréthane peut avoir une action hypnotique, à la qondii 
que l’insomnie ne soit pas Tiée à une agitation trop intense. | 

« En aliénation mentale, l’uréthane répond donc, comme agent hypnotique, à à 
indications restreintes, mais précises; aussi, quoique son action somnifère soit moi 
marquée que celle d’autres médicaments, tels que le chloral, l’opium, la belladone, etc., 
les observations comparatives que nous avons faites entre ces diverses substances nous 
le montrent réussissant dans des cas où échouent ces médicaments ; de plus, à cause de 
son innocuité, l’uréthane a parfois des avantages réels sur les autres hypnotiques F 
certains malades ne peuvent supporter. » 


— Sur la ponte des Doris. Note de M. E. Poe présentée par Li de Lacaze- ë 
Duthiers. HE 


— Sur quelques variations individuelles de structure des organes chez les ascidi 
simples. Note de M. Louis Roue, présentée par M. Milne-Edwards. de 


— Sur un nouveau procédé de conservation et d'économie du houblon destiné 
brasserie. Note de M. Louis Boucé, présentée par M. Larrey. — « Ce procédé consi 
40 à séparer mécaniquement le lupulin qui adhère à la base des bractées formar 
cône de la fleur de houblon; 2° à obtenir des bractées privées de lupulin, au mo 
d’une lixiviation à l’eau distillée bouillante, un extrait qui est desséché dans le vid 
basse température; 3° à réunir, en les mélangeant intimement, le lupulin à l'extrait 
préalablement pulvérisé. dt 

« Le mélange est enfermé ensuite dans des boîtes en fer-blanc, analogues à celles des 
conserves alimentaires. Par surcroît de précaution, on supprime, au moyen du vi 
l'air contenu dans ces boîtes et on le remplace par de l’acide carbonique sec. Le h 
blon, qui perd ordinairement toutes ses qualités aromatiques d’une année à l’autre. 
suite de la transformation de l’huile essentielle que contient le lupulin en acide valér 
nique, se conserve sous cette forme, on peut dire indéfiniment. Rs 

« Les essais en brasserie ont démontré, en outre, qu'il faut moitié moins de ho 


ir 
RS 
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qu'avec l’ancienne méthode, en raison de l’emploi défectueux du houblon en brasserie. 
… 1 en résulte que, si ce procédé se généralise, le houblon, dont le prix est parfois très 
élevé, sera ramené à un prix moyen raisonnable et que, par suite, les brasseurs n'auront 
plus d'intérêt à lui substituer une drogue quelconque. » 

M. Favre adresse une Note sur une « montre solaire », ou cadran solaire portatif 
pouvant donner toutes les heures de la journée, à toutes les dates de l’année. 

M. F. Privat adresse une Note sur la résistance des fluides. 

M. A. Gorer adresse une Note relative à un instrument destiné à mesurer la vitesse 
d’un navire ou d’un cours d’eau, instrument auquel il donne le nom de tachomètre. 

M. Cu. Wevxer adresse une Note portant pour titre « Mécanisme des trombes marines 
ou autres ». 

À 4 heures 3/4, l’Académie se forme en comité secret. 
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Discussion sur les ptomaïnes, les leucomaïnes et la théorie microbienne (1). 


M. ArmanD Gautier : L'Académie n’apprendra pas, je crois, sans quelque intérêt 
que deux nouvelles et éclatantes confirmations des théories qui m’ont guidé dans mes 
recherches sur la production des leucomaïnes par les animaux viennent de surgir durant 
— n0S débats, l’une en Allemagne, l’autre dans mon laboratoire de la Faculté de médecine. 
Le 11 mars courant a paru dans le Zeütschritf für physiologische Chemie de Hoppe- 
Segler un mémoire d'un chimiste très distingué, M. Kossel, attaché à l’Institut physiolo- 
… gique de Berlin, sur une nouvelle base, l'adénine, qu'il a retirée du pancréas et de la 
— rate, mais qui existe, d’après cet auteur, dans toutes les cellules animales ou végétales, 
substance bien définie, en longs cristaux, apte à donner de beaux sels avec les acides 
organiques ou minéraux. 
= C’est bien là une leucomaïne et des plus répandues; mais ce qui fait l'intérêt capital 
de ce nouvel alcaloïde c’est qu'il est isomère de l'acide cyanhydrique ou prussique et 
répond à la formule CSH5A75 qui est exactement le quintuple de celle de cet acide (2), 
Ce rapprochement n’est point attribuable à une simple rencontre fortuite de formules, 
car, si l’on traite l'adénine par un alcali caustique, la potasse par exemple, elle donne 
une quantité considérable de cyanure de potassium. 
| D’après Kossel, cette adénine préexiste dans les tissus dont on peut l’extraire par des 
réactifs neutres. Elle provient du dédoublement, à l’état physiologique, d’une substance 
“albuminoïde complexe qui compose surtout le noyau des cellules et à laquelle on a 
“donné le nom de nucléine. Lorsqu'on est parvenu à l’isoler, cette nucléine se dédouble, 
“en effet, sous l'influence de l’eau seule, aidée de la chaleur, en albumine, acide phospho- 
_ rique et adénine, et c’est là déjà un point bien curieux de la physiologie générale des 
“cellules, de voir leur noyau contenir virtuellement, à peu près comme la lécithine con- 
tient la névrine, une leucomaïne qui répond à de acide cyanhydrique quintuplé. 
“— La découverte de Kossel vient donc ajouter un fait de plus, et non des moins intéres- 
“sants, à l’histoire des leucomaïnes. Mais là ne se borne pas tout l'intérêt de cette impor- 
. tante observation. 
— En effet, traitée méthodiquement par l’acide azoteux, l’adénine se transforme intégra- 
…jement en hypoxanthine ou sarcine CSH:A710, grâce au remplacement de la copule diato- 
-mique Az H par un atome d'oxygène. Elle appartient donc noloirement au groupe des 
corps de la série urique qui nous apparaissent non comme des produits d’oxydation 
_ (4) Voir le Moniteur scientifique, pages 246 et 453, 
(2) A l'état cristallisé elle contient 3 molécules d’eau de cristallisation et a la composition C$H°Az5, 3H?0, 
Elle perd cette eau à 110 degrés. 
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directe des albuminoïdes, ainsi que le veulent nos théories classiques, mais 
déri. és immediats du dédoublement d’un grand nombre de ces substances par 


hydratition. sN1 
bo ne puis m'empêcher, Messieurs, de me réjouir d’une découverte qui vient donne 
ainsi à mes idées sur la constitution des matières albuminoïdes et des corps de la sér 
urique une éclatante confirmation. 40 
En effet, le 23 juin 1884, je faisais à l'Académie des sciences une lecture dont jere 
duis ici les premières lignes (1) : 6 ( 
« L'hypothèse que le groupement cyanhydrique G AzH existe dans les principaux 
composés de la série urique, et que ces composés eux-mêmes sont comme les noyaux 
ou centres autour desquels viennent se raltacher les autres radicaux de la molécule 
albuminoïde, m'avait préoccupé dès 1872, et les beaux travaux de M. Schutzenhberg, 
sur les dédouhlements des corps protéiques, bien loin de w’en éloigner, m'avaient con 
firmé dans cette manière de voir. En 1813, j'avais commencé dans ce sens des essais d 
synthèse des corps uriques et albuminoïdes…. Cette année (1884), à la suite d’un tra 
que je vais bientôt publier sur les substances alcaloïdiques qui se forment chez les a 
maux durant la vie normale, j'ai été ramené à mes anciennes recherches de synthèse p: 
l'acide cyanhydrique, et la polymérisation réglée de ce nitrile en présence de l'eau vie 
de me fournir la xanthine et la méthylxanthine, etc... » 
On voit donc que, quel que soit l'étonnement qui puisse résulter de la découverte, 
cette ba:e, l’adénine, véritable polymère de l'acide prussique qui vient pour ainsi dire 
former la partie spécifique du noyau de nos cellules, non seulement j'avais prévu 
poursuivi la vérification de cette singulière hypothèse depuis 1872, je l'avais claireme 
exprimée en 1884, en indiquant le rôle important que joue cette substance dans 
matières albuminoïdes, mais encore, donnant corps à ma pensée, j'avais, en partant d 
l'acide cyanhydrique, fabriqué de toutes pièces et par synthèse totale des deux substance 
de la série urique : la xanthine et la méthylxantine. Cetle découverte précédait ainsid 
deux années celle de Kossel qui nous montre de même la transformation facile de l’adé 
niue CSH5A75 en hypoxanthine. | na : 


La transformaton de l'acide cyanhydrique en xanthine, celle de l’adénineen hypoxai 
thine, sont deux confirmations fondamentales de cette théorie, si inattendue que j 
hésité des années à l’émettre, que le groupement cyanhydrique sert de noyau et comm 
de squelette à nos molécules albuminoïdes les plus complexes, en particulier à celle 
qui se trouvent dans les jeunes cellules et sont douées du maximum d’énergie vitale. « 
Il faudra donc désormais, en médecine, tenir compte de ceite grande loi que non. 
lement nos cellules les mieux douées physiologiquement fabriquent: sans: cesse "des 
poisons, mais que leur noyau et le substratum de leur protoplasme a pour charpente, « 
sous une forme isomérique essentiellement instable, le groupe AzH, c’est-à-dire la plus 
toxique des agrégations moléculaires. : 
Une seconde confirmation des faits et des généralisations que j’ai développés dev: 
l’Académie de médecine vient d'être donnée par un de mes élèves, M. Morelle, chef de 
travaux de physique de la Faculté de médecine de Lille, à qui j'avais vivement conse 
de faire l’étude des leucomaiïnes de la rate. : SR 
On sait que cet organe, considéré comme un énorme ganglion lymphatique, se 
avoir pour but de puritier sans cesse le sang, par un mécanisme qui nous écha 
encore, des matériaux nuisibles, alcaloïdiques ou autres, et en particulier des héma 
qui sont arrivées au terme de leur évolution. J'avais donc supposé qu'au point de. 
de la recherche des leucomaïnes son étude présenterait un grand intérêt. | 
Je suis en mesure, à cette heure, d'annoncer à l’Académie qu'il existe dans la-rate 
normale (2) un poison redoutable, dont les effets sont des plus singuliers. Des 


(1) Comptes rendus de l'Académie des sciences, pour 1884, tome XCVIII, p. 1523. : 
: (2) On a pris la rate de bœufs sains immédiatement après la mort. - 


{à 
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riences physiologiques faites avec l’aide très obligeante de M. Laborde, que je me fais 
un devoir de remercier ici, il résulte que cet alcaloïde est un paralyso-moteur doué 
d'une puissante action sur le bulbe, produisant des phénomènes asphyxiques et de 
. collapsus ressemblant beaucoup à ceux que l’on observe dans les empoisonnements 
septique et Purémie. 
- Latrès minime quantité d’alcaloïde provenant de 280 grammes environ de rate de 
bœuf normale, injectée sous la peau d’un cobaye, n’a paru d'abord rien produire de 
remarquable. La tristesse, ’immobilité, le refus de s’alimenter, une tuméfaction notable 
du membre où avait été faite l'injection, ont été les seules manifestations appréciables 
durant les quarante premières heures. Peu à peu l'abattement et l’essoufflement de 
l'animal sont allés en s’accentuant, et l’état asphyxique a amené la mort. L'autopsie 
a permis de constater, entre autres altérations, une infiltration œdémateuse très étendue 
du côté des viscères, un état congestif des poumons avec quelques rares ecchymoses 
- sous-pleurales; de l’infiltration générale du foie, de la rate, des reins, et un certain 
… durcissement des ventricules du cœur paraissant indiquer son arrêt en systole. 
“ Une injection-pareille ayant été faite à un cobaye dans les vaisseaux d'une des pattes 
… postérieures, l'animal a été pris aussitôt d'accidents dyspnéiques, avec soubresauts 
convulsifs et imminence de mort. Cependant ces phéaomènes se sont peu à peu amendés, 
la respiration est devenue moins rapide, et l'animal a repris quelques forces tout en res- 
tant triste et immobile. Il a été trouvé mort le lendemain. L'autopsie a démontré les 
altérations viscérales généralisées observées chez l'autre cobaye. 
Chez les grenouilles, après quelques phénomènes d’excitation générale immédiate, 
 Janimal tombe au bout de trente à trente-cinq minutes dans le collapsus, avec affaiblis- 
sement des forces et impossibilité à peu près complète des mouvements volontaires et 
des réactions réflexes. Le membre injecté reste étendu dans un état de contracture irré- 
ductible. Les muscles du côté opposé à l’injection gardent à peu près leur contractilité 
Sous l'influence de l’excitant électrique. Peu à peu les mouvements respiratoires, d’abord 
accélérés, diminuent et s’arrêtent, les battements cardiaques tombent de quarante-huit 
à dix-huit par minute, puis se suspendent totalement avec rétraction de l’organe. L’ani- 
mal meurt au bout de quatre à cinq heures. 
La muscarine et la digitaline rappellent assez par leurs effets l’action du poison alca- 
loïdique de la rate normale. | h 

Ces observations méritent d’être suivies. L’alcaloïde lui-même n’est pas encore analysé. 
M. Morelle continuera ces recherches sous ma direction. Elles contribueront certaine- 
ment à éclaircir, d’une part, la grande question du rôle pathogénique de la formation et 
de la rétention dans l’économie de ces singuliers poisons, de l’autre elles pourront jeter 


un jour inattendu sur les fonctions encore obscures de la rate et des ganglions lympha- 
_ tiques. | 


n M. Corn (d’Alfort) : Je ne comprends pas bien la portée des découveries que vient de 
nous signaler M. Armand Gautier. En ellet, s'il existe vraiment dans la rate et dans le 
… pancréas des poisons aussi énergiques que l'acide cyanhydrique, comment se fait-il que 
je suc pancréatique, que le tissu du pancréas et celui de la rate n’intoxiquent pas les 
animaux auxquels on les fait ingérer? J'ai, pour mon comple, nourri des animaux pen- 
—. dant un temps très long avec ces tissus, et ils n’en ont éprouvé aucun accident. 
Aussi je me demande si les chimistes qui ont expérimenté sur ces matières n’ont pas, 
- par leurs manipulations, par leurs réactifs, fabriqué directement et de toutes pièces ces 
… poisons soi-disant physiologiques. 

ner. 


M. Gaurer : 11 me sera facile de répondre d'une façon qui satisfera, j'espère, aux 
- questions de M Colin Je n'ai point dit que M. Kossel eût retiré de la rate et du pancréas 
… de l'aci le cyanhydrique, mais bien un isomère de cet acide. Or qui dit éomère dit à la 
» fois : corps de même composition et doué de propriétés différentes. Je n'ai pas manié 
_J'adénine et ne sais si cette substance a des propriétés toxiques, mais il résulte de mes 
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essais déjà anciens que l'acide cyanhydrique polymérisé pas plus que les azoton 
sont sensiblement vénéneuses. H TUEUR 
Quant à penser que l’adénine tout aussi bien que les leucomaïnes musculaires x 
préexistent pas dans les glandes, les cellules ou les muscles et pourraient être des pro= 
duits de l’action des réactifs, je répondrai que, nous préoccupant d'avance de cette 
objection fort sérieuse, Kossel d’un côté, moi de l’autre, nous avons tenu à démontrer 
que l’on pouvait extraire ces substances des glandes ou de la chair musculaire, en nous 
servant uniquement de réactifs neutres, de dissolvants neutres et à froid, incapables de % 
dédoubler les substances albuminoïdes autrement qu'elles ne se dédoublent dans nos 
cellules, Ces leucomaïnes préexistent donc bien dans les tissus et sont des produits de. 
leur désassimilation normale. PA. 
À la troisième question que me pose M. Colin relative à cette singularité apparente 
que nous et les animaux pouvons nous nourrir de viandes, de rate ou de pancréas qui 
contiennent cependant des corps toxiques, je répondrai d’abord que Kossel a dû employer 
75 livres de pancréas pour extraire 6 ou 7 grammes d’adénine; j'ai dû, pour ma part 
prendre, pour faire mes leucomaïnes, d'énormes quantités de viandes. Les bases, du 
reste faiblement toxiques, existent donc dans les tissus en minimes proportions dans 
l’état normal, et j'ai dit pourquoi: elles sont, par notre alimentation ou le jeu des” 
organes, assimilées ou produites en minime proportion et rapidement oxydées ou élimi- 
nées. Cette réponse était déjà formulée d'avance dans ma communication. Peut-être 
ceux qui m'ont fait quelques objections pourraient-ils relire avec plus de soin le travail 
auquel ils s’attaquent. Dans tous les cas, CL. Bernard n’a-t-il pas démontré que Pon 
peut faire presque infiniment absorber à un animal les poisons les plus redoutables, 
le curare, par exemple, à la condition que son élimination soit au moins égale à son hs 
absorption ? M. Colin est de ceux qui connaissent bien cet importante expérience. N. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


Séance du 10 mars 1886. 


La séance est ouverte à 6 heures. — Présents : MM. Albert Scheurer, Robert Bourcart, 
Eugène Dollfus, Ehrmann, Jacquet, Jeanmaire, Camille Kæchlin, Horace Kæchlin, Jules 
Meyer, Schæffer, Oscar Scheurer, Schœn, Stamm, Weber, Witz, Nœlting ; total : seize "1 
membres. | é 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 2 

M. Weber communique la suite de ses recherches sur la coloration rouge que prennent. 
les tissus de coton exposés à des vapeurs d’aniline commerciale. Il a constaté tout 
d’abord que les pièces qui, en écru, sont le plus colorées, donnent aussi la teinte rosé la. 
plus accentuée. Ce sont généralement des tissus provenant de cotons des Indes-et 
d'Egypte, à nuance beurrée. La coloration rouge sur le tissu blanchi dans les conditions 
indiquées est, chose étonnante, d'autant plus accentuée que le tissu, lors du blanch 
ment, a été plus fortement chloré. CH 

Un tissu ayant passé par les opérations ordinaires du blanchiment, mais non chlor 
ne la montre point ; elle est visible après un chlorage, plus accentuéé si on chlore.l 
pièce une deuxième fois, et encore plus forte si on lui a fait subir trois passages a 
chlore. La teinte rose ne provient pas de traces de chlore restées sur le tissu, car elle 
produit avec la même intensité si, après le dernier chlorage, on passe en bisulfite 
soude. Un passage alcalin énergique au bouillon, soude caustique diluée au même 
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_ de soude, surtout si c’est un sel un peu caustique, après le chlorage empêche le rougis- 

_ sage complètement. Le tissu chloré, qui rougit sous l'influence des vapeurs d’aniline 

commerciale, a acquis la propriété d’attirer plus énergiquement les couleurs basiques 
_ que le coton ordinaire, tandis qu'il ne manifeste aucune affinité pour les colorants à 

. caractère acide ou phénolique. En cela il offre une grande analogie avec l’oxycellulose 
de M. Witz et les corps chlorés que MM. Cross et Bevan ont étudiés dans leurs recherches 

sur le blanchiment du jute. 

Après le passage en soude il a perdu cette particularité. 

M. Weber se réserve de continuer ces études. Pour le moment il désire ne pas livrer 

encore à la publicité les hypothèses qu’il s’est formées sur la cause de ce rougissage. 

M. Horace Kæchlin présente de la part de M. Georges Galland un travail sur les cou- 

leurs dérivées de la benzidine, considérées au point de vue de leur propriété de fonc- 

tionner comme mordants des couleurs basiques. 

Le comité demande l’adjonction de M. Galland. 

j Vu l'abondance des matières à examiner, une séance extraordinaire aura lieu le ven- 

_  dredi 26 mars. 

La séance est levée à 7 heures. 


Séance supplémentaire du 26 mars 1886. 


4 La séance est ouverte à 6 heures. — Présents : MM. Albert Scheurer, Binder, Robert 
…  Bourcart, Eugène Dollfus, Jacquet, Camille Kœchlin, Horace Kæchlin, Schætfer, Schæn, 
… Weber, Nœlting ; total : onze membres. 

… Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Camille Kœchlin, à propos de la note sur l'apparatine présentée par M. Schœn, 
fait remarquer qué la soude très concentrée, à 30° Baumé par exemple, n’altère pas la 
fécule ; elle ne la dissout que lorsqu'elle est moins concentrée. 

M. À. Scheurer lit une note de M. J. Dépierre sur la fabrication de rouleaux pour 
impression en métal blanc, couverts de cuivre par voie galvanique. — Le comité demande 
l'impression de ce travail. 

Le journal Die chemische Industrie demande l'échange avec le Bulletin. Le comité 
demande à la Société industrielle de vouloir bien accéder à cette demande. 

Voici le texte de la lettre de M. L. Durand, de la maison Durand et Huguenin, de Bâle, 


au sujet du vert de résorcine : 


« Messieurs, 


. « La ‘production des teintures et des impressions en vert par les nitrosophénols, et : 
plus spécialement par la dinitrosorésorcine, est un fait connu depuis déjà quelques années 
_ eta passé inaperçu dans la foule des nombreuses réactions colorées et matières colo- 
. rantes nouvelles qui, dans ces dernières années, ont assiégé l’industrie des toiles peintes. 
- « Depuis quelque temps le vert solide produit par la teinture des oxydes de fer, par la 
.… dinitrosorésorcine, semble exciter les recherches des chimistes spéciaux ; je crois Conve- 
-  nable de retracer ce qui a été publié à ce sujet, afin de donner à chacun la part qui lui 
- revient dans cette intéressante réaction. 
_ «En mai 1875, M. Al. Titz (Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, page 633) 
- publie un travail à ce sujet, dans lequel il donne la réaction verte des sels de fer sur la 
_ dinitrosorésorcine. \ 
ci « En décembre 1882, M. le Dr Greiff écrivait à MM. Durand et Huguenin la lettre dont 
je vous remets inclus l'original et la traduction. 
… « M. Greiff, notre ami, est mort malheureusement trop jeune pour la science; nous 
— Javons connu intimement et il était de ceux pour lesquels la science n’a pas de frontière. 
Je crois que le comité, pour honorer sa mémoire, pourrait publier sa lettre n extenso, 


afin d'assurer dans l’avenir la part qui revient à chacun dans cette intéressante décou- 
Dpyerte. bios 
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« À l'heure qu'il est, le prix relativement bas de la résorcine permet de r 
ces réactions et de fabriquer ce produit à un prix abordable, car en 1882, époq | 
lettre de M. Greiff, ce produit valait encore 20 francs le kilogramme:: 05 0000 Fit 

« Le Dr Annaheim, de notre maison, est arrivé à produire les nitrosophénols par une 
méthode générale donnant les rendements théoriques en appliquant sa méthode à 
résorcine ; nous pouvons vous livrer ce produit dans des conditions exceptionnelles 
prix et de pureté, Gr 
« Signé : L. DuranD. » 


Extrait de la lettre de M. Ph. Greiff du Aer décembre 1882. ke 


« L'application de toute une série de ces corps pour l'impression sur coton me semble x 
assurée. is} 
« Un certain nombre de nitrosophénols donnent avec les mordants métalliques, d 
« préférence avec le fer, sur coton, des matières colorantes très solides, vertes, brun 
« et grises, de même un certain nombre de quinones. . ++2 {He 
« Le produit qui teint en vert est la dinitrosurésorcine ; c’est le plus cher de tous. Les 
« autres sont les nitrosonaphtols et les naphioquinones. Sn 
« Pour la préparation de la dinitrosorésorcine vous pouvez prendre n'importe quel 
« procédé, soit le sulfate de nitrosyle ou simplement les nitrites et l’acide. | 
« J'ai préparé trois nitrosonaphtols et je trouve que l’on obtient les meilleurs résulta 
avec Le B-nitroso-«-naphtol, qui donne des nuances verdâtres très solides. ; Edit 
« J’obtiens de beaux tons si j'imprime avec dé l’hyposulfite de soude et du fer. A4 
« Les matières colorantes ôbtenues de cette manière sont très différentes selon less 
« mordants, et dans le nombre il y en a certainement de précieuses. Les naphtoquinones 
« teignent d’une manière analogue. » | Per 
M. Schœn, à propos de la communication de M. Durand, fait remarquer que les fab 
ques de produits chimiques de Thann et de Mulhouse livrent également depuis quelq 
temps la dinitrosorésorcine au commerce dans un état de pureté parfaite. LI 
Le comité demande l'impression du travail de M. Galland lu dans la dernière séanc 
La séance est levée à 7 heures. | di 


à 
"4 


Préparation de l’acide oxalique sublimé. 


M. Hampe a donné (Moniteur scientifique, 1883, page 467) un procédé pour la subli- 
mation de l’acide oxalique; mais ce procédé ne procure que péniblement de petites 
quantités d’acide. | 2168 

Voici comment j'ai modifié la méthode : on prend une lame de mica percée d’un 
trentaine de trous d’un millimètre de diamètre au plus (pour percer cette lame on l’ar 
plique sur une surface unie de bois tendre, puis on la pique avec un poinçon). On fix 
(avec de la colle de pâte, par exemple) sur cette lame un manchon de verre de 7 cent 
mètres environ de diamètre et d’une hauteur égale. D'autre part, on construit très sim- | 
plement, avec du papier fort, une sorte de petite table ronde à deux ou trois étages ; les 
pieds de cette table, placée dans le manchon de verre, poseront sur la lame de mica 
s’écartant pour toucher aux parois du manchon. Le disque de l'étage inférieur de 
table aura environ 4 centimètres de diamètre et sera à 3 centimètres à peu près d 
la lame percée; les autres disques de la table plus élevés et d’un plus grand diamè 

Get appareil établi, on le place sur une capsule en platine (une capsule de cuivre donn 
également de bons résultats) caufiée par une lampe à flamme modérée. On couvre 
manchon de verre d’un entonnoir renversé et, en soulevant l’appareil entier (sauf la 
capsule), on jette peu à peu dans cette capsule de l’acide oxalique desséché. 4306! 
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._ Grâce à cette disposition et avec un peu d'habitude on peut se procurer en quelques 
. minutes une quantité notable d’acide oxalique sublimé. De temps en temps on retire du 
manchon la table en papier, on la nettoie doucement avec une plume ainsi que le man- 
- chon, puis on recommeuce les projectiuns. À chaque nettoyage on recueille environ un 
_ demi-gramme d'acide. 

L’acide à projeter aura subi au moins une recristallisation à l’eau distillée. Il n’est pas 
nécessaire de le dessécher exactement, car toute la vapeur d’eau vient se condenser à 
l’intérieur de l’entonnoir renversé que l’on peut remplacer par un autre de temps en 
_ temps. 

… Ilest indispensable de laisser l’appareil s’échauffer sur la lampe avant de commencer 
es projections d'acide ; sans cette précaution, l'acide sublimé oblitère les trous du mica 
et l'eau se condense à l'intérieur du manchon encore froid au lieu de monter dans l'en- 
_tonnoir. 

… M. Hampe recommande l'emploi de l’acide sublimé à l’état anhydre. Je trouve préfé- 
- rable de le laisser à l'air libre reprendre son eau de cristallisation avant de l'utiliser. On 
… évite ainsi tout calcul et en en pesant 0 gr. 63 ou 4 gr. 26, on correspond exactement à 
10 ou 20 centimètres cubes de solution normale d'acide oxalique. Chaque flacon d’alcali 
“ou d'acide normal peut être ainsi contrôlé avant son emploi, l’acide sublimé se préparant 
d'avance. 

…. J'ai également essayé d’un autre mode de purification de l’acide oxalique pour prépa- 
— ration de solutions normales. On sait que l’acide oxalique est soluble dans l’alcool; celte 
— solubilité augmente avec la température. On sature donc d’acide oxalique (ayant subi 
une recristallisation à l’eau distillée) de l'alcool à 95°, chauffé à 60 ou 70° centésimaux 
dans un ballon. On filire et laisse refroidir. 11 se produit alors une abondante cristallisa- 
tion d'acide oxalique qu’on agitera de temps en temps pour diviser la masse, puis on 
— égoutiera entre des feuilles de papier buvard. Enfin on laissera sécher pendant quelques 
… jours à l'air entre deux feuilles de papier. Rien ne semble s'opposer d'ailleurs à ce que 
— J'on facilite La dessication à l’aide d’une douce chaleur. 

—.…. On obtient ainsi un produit supérieur et qui fournit des solutions d’une limpidité par- 
_ faite. 

Quant à l'alcool, on peut le distiller ou, si on le préfère, on neutralise avec l’ammo- 
… niaque l'acide restant en solution alcoolique, ce qui donne un précipité d’oxalate d’am- 
_ moniaque. Henry Hussenor. 
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… Dans le compte rendu de l’exposition internationale des inventions qui a eu heu en 
1885 à Londres, inséré dans votre numéro de mars dernier, page 289, vous faites men- 
tion à la page 294 de la pdte de Kola que nous avons exposée. | 

… Comme l’article tel qu'il est écrit pourrait donner l'idée à vos lecteurs que nous sommes 
es inventeurs de cette pâte, nous venons vous informer que ceci n'esl pas ; l'inventeur 
et seul heureux possesseur du procédé pour la transformation de la noix de Kola en pâte 
telle que nous l'avons exposée est votre illustre compatriote, M. le D' E. Heckel, 
de Marseille, à qui revient l'honneur d’une découverte fort importante. Nous nous 
Sommes procuré l'échantillon exposé du D' Heckel qui nous l’a envoyé. 

…— Recevez, Monsieur, mes salutations. Tu. Carisry ET Ce. 

À Londres, 13 avril 1886. 


— Nous ferons paraître dans la livraison de juin une lettre de M. Grawitz, qui nous 
“parvient trop tard pour l'insérer dans le numéro actuel, et dans laquelle il contredit 
formellement chacune des assertions de M. Camille Kæchlin, au sujet de la priorité de 
Jinvention du noir d’aniline inverdissable. Dr. 
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BREVETS PRIS EN FRANCE SUR LES ARTS CHIMIQUES 


Janvier 1886. 
I. — PRODUITS CHIMIQUES. 


—_ 171412. — 99 septembre 1885, docteur Schiller, représenté par Blétry frè 
boulevard de Strasbourg, 2, Paris. — Procédé pour neutraliser, fixer et obtenir Van 
niaque ou les combinaisons volatiles d’ammoniaque par l’emploi d'acides libres où de 
sels acides, sans mélange direct de la substance acide avec les matières contenant l'am- 
moniaque ou ses combinaisons. rte 

— 171418. — 99 septembre 1885, Ogden Hegeman, représenté par Marillieret Rob 
boulevard de Strasbourg, 26, Paris. — Système de purification ou filtration de lea 
autre liquide quelconque. serai 

— 171453. — 9 octobre 1885, Reverchon, représenté par Delage, rue Saint-Sébas 
45, Paris. — Nouveau procédé permettant de recueillir le sulfate de fer provenan 
opérations de décapage. | Rae. AU 

— 174537. — 7 octobre 1885, Gastal et Roustan, représentés par Delage, rue Sair É 
Sébastien, 45, Paris. — Nouveau traitement industriel des matériaux phosphatés, phos- 
phorites, nodules, os, etc., à base de chaux, pour la production des phosphates com= 
merciaux solubles dans le citrate d'ammoniaque. De 

— 171575. — 9 octobre 1885, Société N. Palau et C°, représentée par Chasse: 
boulevard Magenta, 14, Paris. — Machine pour la fabrication des pastilles, sy 
H. Nègre. Fes 
 — 474577. — 7 octobre 1885. — Les mêmes — procédés et appareils pour la 
tion, l’enrobage et le timbrage des pilules, système H. Nègre. SF 

— 171392. — 10 octobre 1885, Société P. Bredeville et R. Paturel, représentée 
Casalonga, rue des Halles, 45, Paris. — Entonnoir à filtration rapide. 


_—_ 471672. — AT octobre 1885, Gladysz, rue Terrusse, 29, à Marseille. —Perfec 
nements dans la fabrication de l'acide tartrique. STORE 


— 174689. — 920 octobre 1885, Farinaux (dame), à Lille. — Condensateur des 
nations malsaines. 


— 171692. — 16 octobre 1885, Hornbostel, représenté par Lombard-Bonneville, rue 
de la Chaussée-d’Antin, 8, Paris. — Appareil malaxeur. l'a :6R 0 
— 471732. — 17 octobre 1885, Régi et Folie-Desjardins, le premier rue de la Répu 
blique, 62, et le deuxième allée Saint-Etienne, 41, à Toulouse. — Obtention du sulfu 
carbone par la décomposition des sulfates alcalins en général à l’aide de l'acide c 
hydrique. ENS 
— 171856. — 24 octobre 1885, Wagener et Müller, représentés par Marillier et} 
belet, boulevard de Strasbourg, 26, Paris. — Procédé et appareil pour lutilisation\ 
eaux ménagères, d'égouts et autres, par l'extraction des matières filamenteuses qu 


contiennent. TES 


— 171862. — 29 octobre 1885, Boone, représenté par Boone-Frion père, rue Mant 
100, à Lille. — Appareil de décantation pour la clarification et l’épuration des liqui 
et des eaux industrielles. mit RTE 


— 171906. — 27 octobre 1885, Société Th. Brochocki et C£, représentée par Cas: 1 
rue des Halles, 15, Paris. — Obtention industrielle des gaz et des liquides perox: 
moyen de l'électricité. ‘ * LR 
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 __ 171924. — 98 octobre 1886, Schmidtborn et Jarves, représentés par Thirion, bou- 
» Jevard Beaumarchais, 95, Paris. — Procédé de fabrication du chlorure d’ammonium et 
_ du sulfate de potasse. 

— 171942. — 99 octobre 1885, Société Heinrich Hencke et Ce, représentée par Gud- 
— man et C°, boulevard de Strasbourg, 6, Paris. — Appareil pour condenser les produits 
. liquides par évaporation. 

… — 174960. — 30 octobre 1885, Hargreaves et Robinson, représentés par Brandon, 
« rue Lafiitte, 1, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication des sulfates de soude ou 
_ de potasse. 

IT. — MATIÈRES COLORANTES, ENCRES. 


—…. — 171818. — 22 octobre 1885, Macrone, représenté par Albert Cahen, boulevard 

Saint-Denis, À, Paris. — Perfectionnements apportés à la fabrication des couleurs 

sèches. 

— 171988, — 31 octobre 1885, Kegel, représenté par Gudman et Ce, boulevard 

“de Strasbourg, 6, Paris. — Procédés pour la production de couleurs dérivées des safra- 

_ nines. 

‘4 IV. — Corps GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE. 

“ — 171457. — 2 octobre 1885, Gérard-Laspeyres, représenté par Brandon, rue 

— Laffite, 1, Paris. — Appareil servant à la transformation des corps gras en acides gras. 

-— 174507. — 6 octobre 1885, Garrett, représenté par Matray et CP, boulevard Henri IV, 

- 31, Paris. — Balines ou enveloppes pour écraser les graines. 

— 171600. — 9 octobre 1885, Delrieu, Chauvet et Bolino, élisant domicile chez le 

sieur Chave, rue des Abeilles, 5, Marseille, — Système de plaques d’huilerie s’emboîtant, 

. dit: Zxcelcior-Scourtin. 

— 171667. — 24 septembre 1885, Gismondi, élisant domicile chez le sieur Virgile 

— Maroni, rue de la Darse, 30, à Marseille. — Appareil mécanique à appliquer aux presses 
hydrauliques pour substituer les scourtins dans la fabrication des huiles. 

n — 171671. — 16 octobre 1885, Barthélemy, boulevard Longchamps, 100, à Mar- 

—scille. — Fabrication du scourtin marseillais, carré, en laine blanche ou de couleur, 

- puré ou additionnée de toute autre matière. 

…  — 174850. — 24 octobre 1885, Société A.-R. Villain fils et C6, représentée par 

… Delage, rue Saint-Sébastien, 45, Paris. — Perfectionnements aux pressses à huile. 


V. — ESssENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC. 


—. — 171796. — 17 octobre 1885, Hérard (demoiselle), représentée par Chasssevent, 
“boulevard Magenta, 11, Paris. — Procédés servant à parfumer le caoutchouc, la gutta- 
 percha, etc. 


A 


VI, — SUCRES. 


171417. — 13 août 1885, Chatel, à Saint-Denis (ile de la Réunion). — Procédé de 
Aéfécation des jus sucrés de toute origine permettant d'obtenir un rendement en poids 
plus élevé et un titrage plus fort. 

“174485. — 8 octobre 1885, Denis Lefèvre et Ce, à Saint-Quentin (Aisne). — Appli- 
“cation des brosses cylindriques et polygonales tournantes aux transport, nettoyage ei 
essuyage des betteraves. 

…. — 171576. — 9 octobre 1885, Guy, représenté par Chassevent, boulevard Magenta, 
“11, Paris. — Perfectionnements dans les moulins pour broyer la canne à sucre. 
171697. — 16 octobre 1885, Société Selwig et Lange, représentée par Thirion, 
boulevard Beaumarchais, 95, Paris. — Procédé de fabrication de blocs de sucre de forme 
régulière dans les turbines. 


x 
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__ 471708. — 16 octobre 1885, Courtonne, représenté par Chassevent, 
Magenta 11, Paris. — Produit tartrifuge et désincrustant dit : Désinerustantl 
provenant de l'utilisation des résidus des procédés d'extraction du sucre des mélass 
des sous-produits de la fabrication du sucre et du raffinage au moyen des oxydes m 
liques. à 42648 

— 471715. — 17 octobre 1885, Fischer, représenté par Matray et Ce, bouleve d 
Henri IV, 31, Paris. — Appareils et procédés pour purifier les jus de sucre, pour filtrer 
les liquides de toutes sortes et pour nettoyer (cribler ou tamiser) les lies, Vase 
autres matières semblables. | 


VII. — Boissons. 


— AT14T. — 29 septembre 1885, Painter et Keiser, représentés par Armengaud à 
jeune, boulevard de Strasbourg, 25, Paris. — Nouveau système de bouchage des bou-. 
teilles et récipients analogues. 


— 171497. — 5 octobre 1885, ner Gebr. Stollwerck, représentée SA ou 


ficielle de l’orge et d’ autres céréales. 
— 171797. — 21 octobre 1885, Durafort, représenté par Thirion, boule Bea 
marchais, 95, Paris. — Nouveaux perfectionnements apportés aux siphons pour (ue 
les boissons gazeuses. 
— 171866. — 22 octobre 1885, Ralu (dame), rue Condorcet, 21, Paris. He 
d’une eau de Seltz hygiénique à base de goudron, dite: Seltz-goudron:. 
— 171936. — 29 octobre 1885, Maus et Gottrob, représentés par Brandon, rue 
fitte, 1, Paris. — Appareil réfrigérant avec cuves formant des rigoles. 


VIII. — Vin, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE. 


— 171414. — 29 septembre 1885, Stockheim, représenté par vtt 
levard de Strasbourg, 23, Paris. — Filtre pour liquide alcoolique de toutes sortes. 

— 171561. — 13 octobre 1885, Lina, rue du Champ-de-Mars, 22, à Réims (Marne ; 
— Usage de la gomme laque mélangée avec du ninil en remplacement de la cire, po ur 
le cachetage des bouteilles de vins mousseux, tels que ceux de COSRSES d’ LEE 
et autres. | 

— ‘171634. — 13 octobre 1885, Thohpsoi et Norris, représentés par pra 
Mazagran, 5, Paris. — Perfectionnements dans les enveloppes pour bouteilles et aut 
objets analogues. 

— 171659. — 14 octobre 1885, Petit, représenté par Cossas, rue Saint- Martin, 3 
Paris. — Bonde à vis, avec crans de démontage. 

— 171693. — 16 octobre 1885, Simoneton aîné, rue d’ Afin 41, Paris. — Perf 
tionnements apportés dans la fabrication des filtres-presses. -F dd 

— 171730. — 17 octobre 1885. Société Sepp et C®, représentée par Armengaud d 
jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Méthode pour la concentration des: résidus S 
de distilleries. PR © 

— 171749. — 21 octobre 1885, Trollé, à Saint-Quentin (Aisne). —_ Perfectionneme 
dans les procédés du travail acide des grains et tubercules en distilleries. = 

— 171750. — 21 octobre 1885, Trollé, à Saint-Quentin (Aisne). — Perfectionneme nt 
dans la préparation du maïs broyé destiné à la RE de l'alcool. te 


tien, 25, Paris. — Colontie à distiller. 


— 171790. — 921 octobre 1885, Delcous, représenté par Bürrhnd: et ce, re 
Saint-Michel, 30, Paris. — Utilisation de l'air comprimé dans la manipulation o 
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4 … — 474813. — 22 octobre 1885, Champy, représenté par Bietry frères, boulevard de 
Strasbourg, 2, Paris. — Procédé relatif au traitement du topinawbour pour la distillerie, 
_glucoserie, etc. 
__ 171861. — 99 octobre 1885, Chanthenne, Cousin-Devos et dame P. Farinaux, 
représentés par Farinaux, rue des Pyramides, 29, à Lile. — Appareil mécanique à 
- pression pour cuire et pour liquéfier les grains et autres substances. 

=_ 171892. — 30 octobre 1883, Gaborit, rue de Boisdenier, 15, Tours. — Nouveau 
système de lève-futailles. 
“= 174964. — 30 octobre 1885, Société Burgdorf frères, représentée par Matray et C, 
- boulevard Henri IV, 31, Paris. — Nouveau procédé de sécher les vinasses et les appa- 
_reils y employés. 

— 171969. —:5 novembre 1885, Streiff-Descubes, à Ambazac (Haute-Vienne). — 
Nouvelle machine à rincer et à laver les bouteilles de toutes formes et de toutes dimen- 
- sions intérieurement et extérieurement. 


IX. — SUBSTANCES ORGANIQUES, ALIMENTAIRES ET AUTRES, ET LEUR CONSERVATION. 


E. = 171463. — 3 octobre 1885, Peschard, représenté par Fayollet, rue Turbigo, 45, 

» Paris. — Nouvelle poudre servant à conserver le beurre et le lait, dite : Antiseptine. 

 — 171471. — 3 octobre 1885, Crot, représenté par Albert Cahen, boulevard Saint- 

4 Denis, 1, Paris. — Procédé de conservation du luit et de la crème. 

 — 171487. — 5 octobre 1885, Fulda, représenté par Elsner et Nauhardt, boulevard 

— Magenta, 30, Paris. — Procédés pour préserver de la pourriture, de la détérioration et 
de ia décoloration les fruits, végétaux et produits analogues et pour empêcher la cris- 
tallisation du sucre qui s’y trouve diffus. 


— 174587. — 10 octobre 1885, Willame, représenté par Pagès et Joubert, rue Sainte- 
 Apolliné, 2, Paris. — Application des moules à parois mobiles, brevetés à la date du 
. 43 juin 1883, au moulage et à la compression des pâtes et magmas plastiques et en 
_ particulier à la fabrication des briques, briquettes, tablettes ou pastilles de café, 

D — 171895. — 31 octobre 1885, Petit, rue Nuyens, 40, Bordeaux. — Machine à bou- 
_ cher les récipients en verre employés pour contenir les conserves alimentaires. | 

Fe: . — 171901. — 27 octobre 1885. Patin, représenté par Poirot, boulevard Richard- 

Lenoir, 92, Paris. — Nouvel appareil de condensation des vapeurs résultant de la torré- 

faction. 

._— 191902. — 27 octobre 1885, Pfister, Durst et docteur Vidric, représentés par Josse,. 
rue de Bondy, 48, Paris. — Appareil nouveau pour l’imprégnation du bois. 
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E— 171493. — 3 octobre 1885, Rührnesst, représenté par Chassevent, boulevard Ma- 


_genta, 11, Paris. — Moyen nouveau de destruction du phylloxera. 
…. — 171474. — 3 octobre 1885, Ceresa, représenté par Chassevent, boulevard Magenta, 


11, Paris. — Nouveau système de mosaïques en pâte d'émail et verres colorés. 
…. — 171439. — 96 août 1885, Guérin, à Grandvilliers (Vosges). — Procédé nouveau 


“de fabrication de l'aluminium par les cyanures doubles. 


x — 17147% — 3 octobre 1885, Jouy, représenté par Albert Cahen, boulevard Saint- 
Denis, 1, Paris. — Fabrication d’un papier électrique. 


_ Application d’une nouvelle teinture sur cotons devant être tissés avec de la aber à tein- 
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_— 474432. — 30 septembre 1885, Picard, représenté par Blétry frères, bou 
Strasbourg, 2, Paris. — Machine à rectifier le verre et le cristal au moment es 
cation, machine dite : {our de verrier Chobert. 

__ 171488. — B octobre 1885, Beauharnais, représenté par Seignon, eat d 
cile chez Casalonga, rue des Halles, 15, Paris. — Production d’un gaz nouveau. 

__ 174505. — 6 octobre 1885, Arrour, TaïLrer et CLAYTON, représentés par Arth ur 
Good, rue de Lyon, 28, Paris. — Nouveau système d’ enrobement des matières révé éla- 
trices photographiques. AB 

— 171460. — 7 octobre 1885, Roubertie, rue de la Devise, 47, Bordeaux. — Procédé 
d'extraction de la cellulose à employer comme pâte à papier ou matière texile E 

__ 4714500. — 5 octobre 1885, Fèvre et Tissier, représentés par Armengaud jeune, 
boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé de tannage des peaux. . & 

— 171680. — 15 octobre 1885, Horst et Burckhardt, représentés par Bottcher 
boulevard Voltaire, 83, Paris. — Nouveau procédé de destruction des maladies de” la 
vigne. FL: 
__ 471582. — 14 octobre 1885, Roussel, rue de l’Epeüle, 444, à Roubaix No 


EN 
3 3 


dre en pièces ensuite. 
— 471542. — 7 octobre 1885, Deligny, représenté par Josse, rue de Bondy, Fa 
— Pr aies d'épuration des cuivres EE 


Sébastien, ë, Paris. — Procédé pour ARE Palaminium. 


— 171604. — 14 octobre 1885, Montagne, quai Turenne, 10, à Nantes, ind 
de l’étain des rognures de fer-blanc au moyen de l'acide chlorhydrique. 


tien, 45, Paris. — Se de boite d'ar genture, dorure, vernis, or el Done. on 
— 174698. — 16 octobre 1885, Heusler, représenté par Thirion, boulevard B 
chais, 25, Paris. — Procédé de préparer les siliciures de cuivre, d’étain et de zinc, a 
que de les utiliser pour la fabrication de bronzes et d’autres alliages. ee 
— 171596. — 10 octobre 1835, Bénardos (de) et Olszewski, représentés par Arm 
gaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé appelé électrohéphaes 
pour le travail des métaux et métalloïdes par application directe du courant, ë 
trique. 


MORT DE M. BOUCHARDAT 


Un des savants les plus estimés de notre génération, le brave et excellent Bouchar 
vient de mourir. 

C'était un type que le bon Bouchardat. 

Aimé et respecté de tous, il n'avait pas un ennemi, pas même un envieux: Dev 
millionnaire et devant tout au concours et à un travail acharné, il était aussi smpl 
aussi modeste qu'à vingt ans. 

Nous le connaissions depuis plus de soixante années, alors qu’interne à la Pi 
nous préparateur chez Vauquelin, il venait nous voir aù laboratoire, en voisin, disai 
tête nue et en sabots. | 

Estimé et aimé comme il l'était, sa mort a surpris et affligé tout le monde; aussi 
eu des obsèques magnifiques , auxquelles professeurs et élèves, et une foule d'ami i 
venus témoigner de leur profonde douleur... QE 
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4 Librairie Adrien DELAHAYE et Émile LECROSNIER, Éditeurs, place de l'École-de-Médecine 


« Traité de médecine légale, de jurisprudence médicale et de toxico- 
… logie, par MM. Lecran» pu Sauzze, médecin de lhospice de la Salpêtrière, médecin 
en chefde linfirmerie spéciale près le dépôt de la Préfecture, expert près les trihunaux, 
membre fondateur de la Société de médecine légale ; GrorGes BERRYER, avocat à la Cour 
….… d'appel de Paris, et GarneL Poucxer, professeur agrégé à la Faculté de médecine de 
— Paris, chef du laboratoire de hôpital Saint-Louis, expert près les tribunaux, membre 
—… dela Société de médecine légale. Ouvrage couronné par l’Institut de France. Deuxième 
. édition, entièrement refondue, avec 9 figures dans le texte et 2 planches.— Un énorme 
ni volume i in-8° de 1680 pages, prix: 27 francs. 


r Ce traité d’un intérêt si puissant et dont la lecture est attachante, même pour les gens 
à du monde, est le plus complet qu’on ait publié jusqu’à ce jour. L'éditeur fait un véri- 
… able cadeau au public en donnant pour le prix modeste de 27 francs la matière de 4 vo- 
… lumes in-8°. Il est vrai que le succès de son livre le récompensera de l'énorme avance 
… qu'il vient de faire. M. Legrand du Saulle est consulté partout; ses rapports font auto- 
_ ritéet le public médical, qui ne peut se passer d’un traité de médecine légale dans sa 
… bibliothèque, s’empressera de le demander. La partie chimique toxicologique a été 
confiée à M. Gabriel Pouchet; c’est un bon choix, M. G. Pouchet est en effet un jeune 
chimiste de la nouvelle école, auteur de travaux de chimie organique remarqués par 
… l'Académie des sciences et récompensés par elle par un de ses prix. Il est zélé, plein 
… d’ardeur et déjà recherché des éditeurs. 


“Manuel d'hygiène militaire suivi d’un précis élémentaire des premiers secours 
_ à donner en attendant l’arrivée du médecin, par le Dr Cxarces Viry, médecin-major 
… de 4° classe, chef du service de santé de l’école spécial militaire, chevalier de la 
— Légion d'honneur, etc. — 1 volume in-16 de 300 pages avec 12 figures dans le texte, 
_ prix : 4 francs. 


| Dictionnaire de chimie pure et appliqués par Ad. Wurtz. — Vient de 
_ paraître le 10e fascicule du supplément « Soude. — Triphénylméthane ». Comme on 
le voit la fin est proche et on peut prévoir que deux livraisons suffiront pour tout ter- 
L -miner. — Cette livraison contient d'excellents articles : citons la fin de l’article soude 
. parfaitement traité par M. Henrt GAL ; l'article sucre par MM. M. Gerger et J, Riscer; 
- le soufre, les composés de soufre et l’ acide sulfurique ; la thermochimie, etc., etc., et 
… rappelons que les auteurs n'ayant à faire qu'un supplément à des articles déjà traités 
_ dans les précédentes livraisons ont eu soin d’y renvoyer. — Cette livraison forme 
10 feuilles grand in-8° à 2 colonnes, texte fin et serré, ce qui est la matière d’un vo- 
L pune in-8°. — Librairie En 79, boulevard Saint-Germain. 


Bis d’ re par Léon Poincaré, ronn d’ eo à la faculté de None 1 vo- 
… lume in-8° de 640 pages avec 200 figures intercalées dans le texte. — Librairie Grorces 
… Masson, éditeur, 120, boulevard Saint-Germain, à Paris. 


+ M. Proust en présentant ce livre à l’Académie de médecine a dit : « L'auteur s’est déjà 
fait connaître par de remarquables travaux sur divers points de la salubrité des indus- 
iries et des accidents que déterminent certaines d’entre elles. ce nouvel ouvrage constitue 


4 4 5 LERN Li 
Le Feu souterrain par AMÉDÉE GUILLEMIN, À volume in-16 de 260 pages, 


‘un mémoire sur les microbes de l'atmosphère de Paris, sur les bactéries de l'eau, 


Run 
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55 figures très bien faites représ-ntant les volcans et leurs rivages, prix :1 
Ce volume fait partie de la petite encylopédie populaire de M. Guiliemin. — 
HACHETTE. 

L'Evolution et la Vie, par Denis Cocmin, 1 volume in-16 de 310 pages. — Libr: 
Grorces Masson. ‘2 

L’Electricité et ses applications par H. Sonoenses, docteur ès sciences phy 
ques et mathématiques, directeur de l’école industrielle de Gand, avec 339 figure 
2 planches hors texte. — 1 volume grand in-8° de 488 pages, imprimé chez Hosre 
Gand, en vente chez G. Masson, éditeur, boulevard Saint-Germain, 420, à Paris. 


Annuaire de l’observatoire de Montsouris pour l’année 1886. — Météoros 
logie. — Agriculture. — Hygiène. "KP 
Outre les renseignements pratiques qu’il contient chaque année, l'Annuaire de l’ob- 

servatoire de Montsouris pour 1886 contient un résumé des observations faites depuis 

1873, de nombreuses applications de la météorologie à la culture du froment et de 

vigne, des tableaux indiquant l'influence de la climatologie sur la mortalité, un ti 

curieux chapitre donnant les résultats des analyses chimiques de l’air et de l’eau, enfin 


pluie et des atmosphères confinées des navires, etc. (In18 de 600 pages, avec planches 
en couleurs, figures et diagrammes. Paris, GaurHigR-VILLARS, 2 francs). | st 


Physiologie et culture du blé. — Principes à suivre pour en diminuer le 
de revient, par EuGène RisLer, directeur de l'Institut agronomique, membre du & 
seil de l'instruction publique. Ouvrage contenant 24 figures, 1 volume in-32 
184 pages. — Librairie HacaeTTE, 79, boulevard Saint-Germain. à 


Revue d'anthropologie. — L'un des organes les plus appréciés de l'anthropologie 
française, la Revue d'anthropologie de Paris, fondée en 1872, par Paul Broca et con- 
tinuée par Paul Topinard, inaugure une 8° série avec le concours d'illustrations au- 
thropologiques prises à toutes les sources parmi lesquelles nous remarquons les no 
suivants : Dr Gavarret, le directeur de l’école d'anthropologie; Dr Mathias Duval; 
directeur du laboratoire d'anthropologie de l’école des hautes études; le marquis d 
Nadaillac, dont les ouvrages d'archéologie préhistorique ont été traduits déjà en plu- 
sieurs langues; le général Faidherbe, grand chancelier de la Légion d'honneur, 
renommé par ses travaux de linguistique; le professeur de Quatrefages ; MM. Hamvet 
Rousselet, les représentants de l’ethnographie; le baron Larrey; M. Jules Rochard, 


inspecteur général du service de santé de la marine ; M. d'Arbois de Jubainville, mem- ; 


bre de l’Institut, ete. — Le Dr Topinard est secrétaire général de la société d’anthro- 
pologie et l'auteur des £léments d'anthropologie générale que vient de couronner 
l'Institut. — À la librairie Georces Masson, boulevard Saint-Germain. ONE 
Avenir des espèces. — Les animaux perfectibles par Vicror MEUNIER, 
À volume in-8° de 363 pages avec une gravure hors texte, et celle épigraphe 
explique le but de l’auteur : TS 
« Puissent les compatriotes de l’incomparable Buffon, de l'immortel Cuvier, du 
fond Lamarck et du grand Geoffroy, refaire de la zoulogie ce que ces génies en av: 
fait : UNE SCIENCE FRANÇAISE! » V.-M. 008 
Ce livre d’une haute portée et plein d'idées élevées est aussi intéressant qu’agréabl 
lire, il pourriat faire le sujet de plusieurs articles, malheureusement pour nous, il s’élo 
de uos études habituelles et la place nous manque sans cesse. — G. STEINHELE, lib 
éditeur, 2, rue Casimir-Delavigne, Paris. pe 
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LE BLEU DE MÉTHYLÈNE 
Par M. BERNTHSEN (1). 


Traduit et résumé par M. G. SERRACIN. 


L'auteur a entrepris l'étude du bleu de méthylène dans le but d'établir sa constitution. 
l Il démontre que ce corps dérive de la thiodiphénylamine pour laquelle il adopte la 
structure suivante : 


L NHÇE DE 


Le violet de Lauth est la leuco-thionine ou diamido-thiodiphénylamine et le bleu de 
méthylène n’en diffère que par 4 CH? en plus. 
…— Ila préparé en outre plusieurs dérivés intéressants de ces produits sulfurés qui seront 
- décrits au cours de son mémoire. ; 
Nous donnons ci-dessous un résumé complet des dix chapitres du mémoire original. 


PREMIÈRE PARTIE. 


LA THIODIPHÉNYLAMINE ET SES DÉRIVÉS. 


1° — Préparation de la thiodiphénylamine au moyen de la diphénylamine 
et du soufre. 


… Le soufre réagit énergiquement à haute température sur la diphénylamine, avec déga- 
sement d'hydrogène sulfuré. — La réaction commence un peu au delà de 200e, se con- 
 tinue tranquillement et lentement vers 2300, et devient très énergique el même tumul- 
ES vers 250-3000. 

_ Elle peut s'exprimer par l'équation C2HHN +28 = CEHNS + HS. La thiodiphényl- 
limine n’est pas le seul produit formé; beaucoup d’autres, dus à des réactions secon- 
daires, prennent en même temps naissance, de telle sorte qu’il n’y a guère que la moitié 
de la diphénylamine qui se trouve transformée en thiodiphénylamine. Une faible partie 
reste inaltérée; une autre, plus notable, est transformée en produits résineux, qui se 
 charbonnent lors de la distillation. 

… La majeure partie de la thiodiphénylamine que nous avons employée pour les recher- 


— 


- (1) Annalen der Chemie, 230, I, 1885. 
534° Livraison. — Juin 1886, 38 
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grammes de diphénylamine et de 570-600 grammes de soufre, jusqu’à l’ébullition, 
atteint au bout de 6 ou 8 heures. La fin de la réaction se révèle par une cessation pr 
que complète du dégagement d'hydrogène sulfuré à 265° (pourtant ce dégagement € 
tinue encore à plus haute température, et surtout lorsqu’on soumet la cuite à la disti 
lation). La perte de poids, due à l’hydrogène sulfuré dégagé, est encore un indice de la 
fin de la réaction. Elle est de 63 grammes pour 250 grammes de diphénylamine, tandis 
que l'équation ci-dessus indique 50 gr. 5. #8 
On verse, au moyen d’un entonnoir à longue tige, préalablement chauffé, la masse 
fondue dans une cornue non tubulée de façon à n’en pas emplir plus de la moitié, Pon 
chauffe rapidement en maintenant une forte ébullition. EU 
11 distille un liquide d'abord faiblement jaunâtre, puis plus intense, qui se prend en 
masse cristalline par refroidissement. #2 
Finalement, il vient un instant où ce liquide ne distille plus qu’en très petite quantité 
et, lorsque la température atteint le rouge sombre, la masse se met à mousser et à monter . 
dans la cornue, en même temps que le dégagement d’hydrogène sulfuré recommence, 
et que la carbonisation devient complète. Il faut retirer aussitôt la flamme pour éviter le 
débordement. Après refroidissement, la cornue est remplie d’une masse charbonneuse, 
brillante, très légère et très fragile. ‘es 
Le poids du produit distillé est en général de 50 à 65 pour 100 du poids de la diphé 
nylamine mise en œuvre ; il se compose de trois substances, qui sont : la thiodiphény 
amine, la diphénylamine non transformée et, en petité quantité, une huile à odeur péné= 
trante, provoquant les larmes. "TON 
Pour obtenir la thiodiphénylamine pure, on la fractionne dans une cornue tubulée,'en. 
se servant des indications d’un thermomètre de Geissler rempli d’azote sous pression. Ce 
genre de thermomètre rend de très bons services pour la détermination des températures 
supérieures à 350° et même à 4000. RE. 
On recueille la partie distillant de 3680 à 372, et on obtient finalement de 500 à 
600 grammes de produit cristallisé pour 1500 grammes de diphénylamine mise en 
œuvre. {te 
On peut encore séparer la thiodiphénylamine et la diphénylamine en dissolvant le pro- 
duit brut de la première distillation dans de l’éther (18 fois le poids du produit impur), 
et en faisant passer dans cette solution un courant de HCI gazeux, qui précipite la 
diphénylamine seule. Le rendement en thiodiphénylamine pure est par ce moyen de 45 
à 47 pour 100 du poids de la diphénylamine employée. RE. 
L'huile à odeur pénétrante, que nous avons mentionnée plus haut, avait d’abord été 
prise pour du sulfure de phényle. M. Fränkel a récemment montré que c'était du mer- | 
captan phénylique. 2 
Propriétés. — La thiodiphénylamine pure est une combinaison bien caractérisée. Elle M 
est assez soluble dans l'alcool chaud, peu soluble dans l'alcool froid, dans Péther et dans … 
la ligroïne, facilement soluble dans la benzine et l'acide acétique cristallisable chaud 
Cristallisée dans laicool, elle forme de petites feuilles brillantes, jaune clair, à asp 
gras, qui s’oxydent superficiellement à l’air humide en sé colorant en vert. ‘1 AE FA 
Elle fond à 1800 (non corrigé) et distille presque sans décomposition vers 3719, Sous M 
une pression de 40wm, le point d’ébullition s’abaisse à 2900, Elle se sublime facilement 
sous forme de petites feuilles irisées, qui restent incolores lorsqu'on les conserve à l'abri L 
de l'air. Sa vapeur a une odeur particulière qui n'est pas désagréable, SCA 
La thiodiphénylamine, obtenue par distillation, forme des croûtes cristallines ja 
nâtres. L SA, 
L'analyse assigne à la thiodiphénylamine la formule C42H!?NS. Sa densité de y 
la confirme. | 139 Ti ES 
Réactions de la thiodiphénylamine. — Nous venons de voir que l'air à une actions 
la thiodiphénylamine, aussi est-il naturel qu’elle soit facilement attaquée par les 
oxydants qui la transforment en couleurs, soit vertes, soit rouges ou violettes. "Lasc 
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tion alcoolique diluée se colore peu à peu en rouge, à l'air. Le chlorure ferrique la 

. colore en vert foncé, et y précipite un corps peu soluble dans l’eau et l'alcool, contenant 
de 7,9 à 7,6 pour 100 de fer. Les alcalis font disparaître cette coloration verte qui n’ap- 
paraît que par addition d'acide. Une solution alcoolique d’iode donne lieu à un précipité 

. de nuance foncée, et la soude caustique sépare, dans le liquide filtré, une combinaison 
colorée verte. 

La thiodiphénylamine, à l’état solide, est colorée en rouge brun intense par l'acide 
nitreux ou par les vapeurs de l'acide nitrique fumant. L’acide dilué le colore en vert, 
surtout en présence d'acide acétique. 

L’acide sulfurique concentré la dissout à froid, en laissant dégager de l’acide sulfu- 

— reux, et en donnant naissance à une coloration vert brun. La solution paraît rosée 
sous une faible épaisseur. | 

Si au contraire on chauffe la thiodiphénylamine avec de l’acide sulfurique concentré 
ou même seulement à 75 pour 100, à haute température (4409, 4700, 200°), il se forme 
une coloration bleu violet, et, en même temps qu'une carbonisation partielle, une 
substance à caractère acide, violette en solution alcaline et rouge en solution acide, dont 
nous reparlerons plus loin; c’est le thionol (voir la 8° partie). 

L’acide nitrique réagit énergiquement sur la thiodiphénylamine en la transformant en 
dérivés nitrés, qui, sous l’influence des réducteurs, sont transformés en leucobases, que 
le chlorure ferrique convertit en matières colorantes violettes ou rouge violet. 

. Une solution alcoolique non saturée de thiodiphénylamine montre encore lesréactions 
suivantes : 

… Le nitrate d’argent dissous dans l’alcool aqueux forme un précipité noir poussiéreux 
et une coloration vert intense. Celle-ci disparaît aussitôt par les alcaiis et est transformée 
en rouge. La réaction paraît dans ce cas être oxydante. 

Le chlorure de platine fait naître un précipité vert (probablement encore par oxyda- 
tion). 

Le sulfate de cuivre, le chlorure de mercure, l’acétate de plomb ne donnent lieu à 
aucun précipité, 

L'introduction du soufre dans la molécule de la diphénylamine en diminue les pro- 
— priétés basiques. La thiodiphénylamine est en effet insoluble dans l’acide chlorhy- 
"4 po dilué, et sa solution éthérée n'est pas précipitée par un courant de cet acide 
pins 
…. … L'hydrogène naissant (zinc et H?S O‘) est sans action sur la thiodiphénylamine; distillée 
L- sur de la poudre de zinc, elle reste en partie inaltérée, et elle est en partie retransformée 
en diphénylamine, 

_ Le chlorure de zinc lui enlève également son soufre en se transformant en sulfure de 
u zinc, 
—. Le permanganate oxyde rapidement la thiodiphénylamine en suspension dans l'eau 
L légèrement chaude. 

….… Par l’alcoo!l on extrait de la masse de bioxyde de manganèse formé une combinaison 
- colorée en rose, contenant encore probablement de la thiodiphénylamine, et que l’on n'a 
. pas pu oblenir cristallisée. 

. Une oxydation plus complète de la thiodiphénylamine la décompose en acides carbo- 
ù nique, sulfurique et en ammoniaque, en donnant lieu à toutes sortes de colorations, 


| , 


_ [ne parait ‘donc pas possible d'obtenir une sulfone de la thiodiphénylamine (voir 
; plus loin), tandis que la méthylihiodiphénylamine en fournit facilement une par action 
de KMn OO. 

_ La façon dont la thiodiphénylamine se comporte vis-à-vis des éthers simples et de l’an- 
|“hydride acétique, prouve qu’elle renferme un hydrogène facilement remplaçable par les 
. radicaux alcooliques. 

…. La plupart de ces sortes de combinaisons se trouvent décrites dans les Berichte der 
- deuischen chemischen Gesellschaft. 
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La thiodiphénylamine donne de plus, par l’action du chlorure de benzoyle, une ben 4 
zoylthiodiphénylamine AA j 


(C:H5C O)N CHHSS, “ra 
LAN TR 
par celle de l’éther chlorocarbonique une thiodiphényluréthane < 
N C2H:S 
C0 CH5 ? 


par celle de l’oxychlorure de carbone un chlorure de thiodiphénylcarbamine. 


90 — Autres modes de formation de la thiodiphénylamine. 


Les corps, ou les mélanges de corps, capables de dégager du soufre dans certaines 
conditions peuvent également former de la thiodiphénylamine, en présence de diphényl- 
amine. Ainsi, le chlorure de soufre (1) a une action très énergique sur cette dernière. 
Les produits de la réaction sont de la thiodiphénylamine et de l'acide chlorhydrique. 

En solution dans l’éther, le chlorure de soufre et la diphénylamine forment une masse 
verdâtre insoluble dans ce dissolvant, et qui, distillée, ne fournit qu'une très petite quan- 
tité de thiodiphénylamine. C’est un mélange de chlorhydrate de diphénylamine et d’un 
produit sulfuré, qui, chauffé avec de Palcool, laisse dégager de hydrogène sulfuré. 

1 se forme encore de la thiodiphénylamine dans l’action de l'hyposulfite de soude sur 
le chlorhydrate de diphénylamine, et dans celle du pentasulfure d’antimoine sur la base 
libre, Les rendements dans toutes ces expériences sont excessivement minimes, et même 
il n’y a pas eu trace de combinaison sulfurée formée dans l’action de H?S sur une solu- 
tion sulfurique moyennement concentrée de diphénylamine. 


30 — Méthylthiodiphénylamine. 


Pour préparer cette base, on chauffe en tubes scellés, plusieurs heures, à 100-110°, 
de la thiodiphénylamine (une molécule), de l'iodure de méthyle (un peu plus qu'une 
molécule) et un assez grand excès d'alcool méthylique, ne 


Soit 145 grammes de thiodiphénylamine, 5 centimètres cubes CHI et 15 centimètres 
cubes GHOH, 9 heures à 1000. en 
Les tubes, après refroidissement, contiennent généralement deux couches liquides; 
la supérieure est claire, et l'inférieure, oléagineuse, est faiblement brunâtre. Cette der- î 
nière se trouve souvent à l’état d’un magma cristallin. D HMS EE 
Les tubes, quand on les ouvre, ne contiennent aucun gaz comprimé. Leur contenu 
reste liquide, mais au bout de quelques secondes il commence à se prendre en masse, 
et cette solidification est ordinairement accompagnée d’un tel dégagement de chaleur, 
que la couche supérieure entre en ébullition; par refroidissement des aiguilles se sépa- 
rent également dans cette dernière. On essore et on lave la masse salie par quelques 
traces d'iode, avec de l'alcool froid. On l’obtient ainsi presque blanche. On peut la 
refaire cristalliser dans l'alcool en présence de noir animal. On obtient alors des prismes 
entiers, blancs, de 10 centimètres de lougueur, ou bien de petits prismes très durs, rou- 
geâtres, que l’on ne parvient pas à décolorer par des cristallisations répétées. ; 
Les eaux mères retiennent un peu de thiodiphénylamine non transformée. Le rende- 
ment est considérable. at 
La méthylthiodiphénylamine est peu soluble dans l'alcool à froid, soluble à chaud, 
tout à fait insoluble dans l’eau, soluble dans l'acide acétique et dans la benzine chaude. 
Elle fond à 990,3 et distille presque sans décomposition entre 360e et 3659. | 
Elle se dissout dans l'acide sulfurique concentré d’une façon analogue à la thiodiphé- 
nylamine mais avec une coloration rouge brun paraissant rose par transparence. | VV 


a 4 0 rl 


(1) Ou mieux une solution de soufre dans le chlorure de soufre. 1 RW 4 
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On n’a pas réussi à obtenir un dérivé plus méthylé de la méthylthiodiphénylamine. 

Chauffée pendant 6 heures à 180-2000 avec de l’iodure de méthyle et de l'alcool mé- 
thylique, elle est restée imattaquée ; à 930-2400 elle est décomposée. Nous n’avons pas 
réussi à en obtenir un iodométhylate ou un iodure sulfinique, comme on pouvait s’y 
attendre, par une nouvelle addition de CHAI. 

Une réaction caractéristique de la méthylthiodiphénylamine est la suivante : 

On la nitre en en introduisant quelques parcelles dans de l'acide nitrique fumant, puis 
on précipite par l’eau le dérivé nitré, qui se distingue de celui de la thiodiphénylamine 
par son insolubilité dans la soude. Par réduction, on obtient un dérivé amidé sous forme 
de fines aiguilles difficilement solubles dans H CL, et dont la solution aqueuse est colorée 
en bleu vert très intense par le chlorure ferrique. 

Le brome, le chlorure de fer, communiquent à la solution alcoolique de la méthyl- 
thiodiphénylamine différentes colorations vertes, brunes ou jaunes. | 

Le permanganate de potassium transforme la méthylthiodiphénylamine en méthyldi- 
phénylamine sulfonée (voir ci-dessous). 

Action du soufre sur la méthyldiphénylamine. — L'équation : 


(CSH5PN (CH) + 2 S = HS + CH (CHS)NS, 
pouvait faire supposer qu'en chauffant la méthyldiphénylamine avec du soufre on obtien- 
drait la combinaison sulfurée correspondante. Il n’en est rien. Une réaction, accompa- 
gnée d’un abondant dégagement de HS a bien lieu, il est vrai, mais toutefois sans for- 
mation de méthylthiodiphénylamine. 


3° — Méthyldiphénylamine-sulfone, CHS (NH) N(S O2! 


Ce corps s’obtient très facilement en oxydant la méthylthiodiphénylamine par le per- 
manganate de potassium. 

On tient 6 grammes de méthylthiodiphénylamine en suspension dans 120 parties 
d’eau que l’on chauffe à l’ébullition, de telle sorte que la base vienne surnager sous 
forme huileuse; puis on ajoute peu à peu à la solution bouillante, une solution de 
8 grarnmes de KMnO« dans 30 parties d’eau, aussi longtemps que la coloration rouge 
disparaît. 

3 Tout le permanganate est absorbé en une ou deux heures, et à la place des gouttes 

… huileuses ce sont de petits cristaux brillants qui viennent surnager. 
| On laisse refroidir et on filtre ; la solution aqueuse renferme un peu d'acide sulfu- 
rique ; l’oxyde de manganèse souille le produit formé; pour l'en isoler on fait bouillir le 
- … mélange avec un quart ou un demi-litre d'alcool. 
| Le liquide filtré, légèrement rougeâtre, laisse déposer par refroidissement des 
cristaux rouges durs et épais. Les eaux mères en abandonnent encore une certaine quantité 
…. par concentration à côté d'un peu de méthylthiodiphénylamine non oxydée. Le rende- 
- ment dépasse 70 pour 100. 

—._ | Le nouveau corps possède toutes les propriétés d’une sulfone. 

…. ji] cristallise dans l’acool, l'acide acétique et l’éther où il se dissout mieux à chaud qu’à 
… froid. Il fond à 2220, c'est-à-dire 193 plus haut que le corps dont il est originaire. Il 
—. n’est ni alcalin, ni acide. Les réducteurs ne le retransforment pas en méthylthiodiphé- 
_ nylamine. 

La potasse caustique ou l'acide chlorhydrique concentré et bouillant ne l’altèrent pas. 
Il n’est précipité ni par le nitrate d'argent, ni par le chlorure de mercure. L’acide 
nitrique le dissout avec une coloration jaune rouge; précipite-t-on le dérivé nitré par 
l'eau, le réduit-on et l’oxyde-t-on par le chlorure ferrique, il ne se forme aucune couleur 
bleue. 

Avec l'acide sulfurique il donne lieu à une belle réaction colorée; chauflé jusqu’à 
» l'ébullition il fournit d’abord une coloration bleu noir, puis la solution devient bleu 
pur. Cette coloration donne par addition d’eau un violet brun très faible. 

Le permanganate est sans action appréciable sur ce dérivé. 
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_ Eth ylthiodiphénylamine. 


On obtient ce corps en chauffant en tubes scellés, pendant 9 heures à 110- 120) 4 en- 
timètres cubes de b'omure d’éthyle, 10 centimètres cubes d'alcool absolu et 10 grammes 
de thiodiphénylamine. Le contenu des tubes se prend en masse quand on les ouvre. Or k 
filtre, lave avec de l'alcool froid et fait cristalliser dans l'alcool chaud. On recueille ainsi 
de suite des prismes blancs et durs de 6 à 8 centimètres de longueur. (4; + 

L'éthylthiodiphénylamine fond à 1020. Le chlorure de platine fait naître dans sà solu 
tion alcoolique un précipité composé d’aiguilles microscopiques noir vert. 1e 

Elle se distingue surtout de la méthylthiodiphénylamine par la façon dont elle secome 
porte vis-à-vis de l'acide sulfurique. 

Elle s’y dissout d’abord très lentement avec une coloration jaune-brun, roe o ie 
transparence; chauffée à haute témpérature avec un acide à 75 pour 100, il s6 forme un 
corps semblable au thionol (voir chap. VII), ce qui n’a pas lieu avec la conbinaison 
méthylée. ER 

L’acide nitrique le nitré énergiquement. Le dérivé amidé qu’il fournit donne, re À 
oxydation avec Fe?Cls, une couleur bleu vert. 

La thiodiphénylamine chauffée pendant plusieurs heures, au réfrigérant reflux, avec 
du bromure d’éthyle, de l'éthylate de sodium et de l’alcool, n'a fourni qu’une très pale 
quantité de produit éthylé. 


Aù 


60 — À cétylthiodiphény lamine. 


On chauffe quelques heures au réfrigérant reflux 40 grammes de kiodiphéa in 
et 40 centimètres cubes d’anhydride acétique. La solution devient limpide et se prend 
par refroidissement en larges cristaux blancs. Le rendement est quantitatif, 

L'acétylthiodiphénylamine est peu soluble, même à chaud, dans les dissolvants usuël 
Elle fond à 197°-1979,5, & 

Elle se dissout dans l'acide sulfurique plus lentement que la thiodiphén lt 
donnant lieu à la même coloration que cette dernière (vert brun) et à la formation 
d'acide sulfureux. Elle est saponifiée par l’ébullition avec la potasse alcoolique. Leper= 
manganate l'oxyde en la décomposant, sans former une sulfone acétylée comme on 


en droit de s’y attendre, #y 
Nitrée, amilée et traitée par le chlorure ferrique, SR don 
nâissance à une couleur bleu violet intense (voir chap. I). +9 


Acétyldiphénylamine et soufre. — On a essayé d'obtenir directement Pacétylihiodiph 
nylamine en chauffant l'acétyldiphénylamine avec le soufre, d’après l'équation: 


(CSHSN (C?H°0) +28 = H:S + CH (C:HrO) NS. 


Le fait est qu’une réaction énergique se manifeste. Le produit que l'on isole Par 
même une couleur bleu violet semblable à celle dont il est question ci-dessous, ma 
il est excessivement soluble dans l'alcool, HA L | 

Ce n’est donc pas l’acétylthiodiphénylamine, mais très probablement dé la thiodiphé Le 
nylamine elle-même, qui a pris naissance par élimination du groupe acétyle, Sa me à 
alcoolique est également colorée en vert par Fe?Cls. 


7. — Constitution de la thiodiphénylamine. 


Si l’on admet que deux atomes d'hydrogène dans la molécule de diphénylamine S 
remplacés par un atome de soufre, deux formules de constitution deviennent POsai 
PAR la thiodiphénylamine (1) : re 

té 3 4 de oh À —— 


1 


(1) Nous ne parlons pas du cas invraisemblable et sans précédent ‘où deux hydrogènes du même : Va 
benzénique seraient remplacés par le soufre. 
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C‘H: AC HEXE 
PNR GS dr MC 
La formule II est de prime abord invraisemblable, car une combinaison ainsi constituée 
devrait fournir, par réduction, un corps CH —NH— CH: — SH. Or la thiodiphényl- 
amine n’est pas altérée par les réducteurs. Cette formule est de plus en désaccord avec 
. la propriété que possède la thiodiphénylamine d’avoir un atome d'hydrogène facilement 
. remplaçable par les radicaux alcooliques ou acides. 

La formule I s'accorde au contraire parfaitement avec tous ces faits. L'hydrogène faci- 
 Jement remplaçable est celui relié à l'azote. Le soufre, d’après elle, serait à l’état d’un 
 sulfure. Sa transformation en sulfone, dans la méthylthiodiphénylamine, vient encore 


consolider cette hypothèse. 
- Nous arrivons donc aux formules de constitution suivante : 


nn 213 Ce) 2(2 NAS 
NEC Ge NO re DS N (COCHE Gr 
CE D "7 

Thiodiphénilamine. Acétylthiodiphénylamine. Thiodiphényluréthane. 


CAN SAGE 

3 5 2 
N CH} ee S N(CHX Gus SO 

SR —,  — SE  — —" 
Méthylthiodiphénylamine. Mélhyldiphénylamine-sulfone. 


* Yl est naturel que la thiodiphénylamine elle-même ne puisse être transformée en sul- 
fone, car lors de l'oxydation, le groupe NH se trouve plus facilement attaqué que le 
soufre, tandis que lorsque ce groupe est protégé par un méthyle, l'oxydation suit alors 
son cours régulier et se porte sur le soufre. Le fait que le dérivé acétylé ne se 
_ comporte pas comme la combinaison méthylée et ne fournit pas de sulfone, est expliqué 
par cette raison qu'il reste solide dans la solution bouillante contrairement à la méthyl- 
. thiodiphénylamine qui devient huileuse, et que l'oxydation, accompagnée de l’élimini- 
- {ation du groupe acétyle, se porte alors sur la thiodiphénylamine facilement attaquable 
| par son groupe NH. : 
Enfin, l’inaction de l'iodure de méthyle sur la méthylthiodiphénylamine, contraire à 
—._ ja transformation des sulfures de la série grasse en iodométhylate, n’est pas un argu- 
ment sans réplique, car le sulfure phénylique n’est pas non plus transformé par l'iodure 
_ de méthyle en iodo-sulfure. 
_ La théorie laisse prévoir que les sulfures précédents, ou tout au moins celui de la 
4 méthylthiodiphénylamine, déjà transformable en sulfone, doivent l'être également, mais 
. dans d’autres conditions, en sulfoxydes, d’une façon analogue à ce qui a lieu pour le 
- sulfure d’éthyle (CH5)S que l'acide nitrique fumant change en éthyl-sulfone, et l’acide 
- dilué en éthyl-sulfoxyde. C'est ce qui se passe en effet très facilement avec les corps 
- qui nous occupent, mais dans leur cas, leur oxydation est accompagnée de leur nitrifi- 
cation. 
_ Quantà la position du groupe ëmide par rapport à l'atome de soufre, dans les deux 
noyaux benziniques de la thiodiphénylamine, | 


TU Dr DEN 

il ressort de la transformation de cette dernière en une matière colorante que nous 
 étudierons plus loin et dans laquelle les groupes amido occupent la position para par 
- rapport au groupe NH, que cette position ne peut être occupée par l'atome de soufre. Il 
-ne lui reste donc que les places ortho ou méta. 

- Je mentionnerai de suite, en passant, que c’est la position ortho qui est occupée, de 
- sorte que la constitution de la thiodiphénylamine peut être représentée par le schéma 
suivant : 
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Elle présenterait alors beaucoup d’analogie avec celle de l’anthracène et de l'acridine ou 


de leurs dérivés hydrogénés. Nous établirons plus loin l'exactitude de cette constitution 
en faisant la théorie de la formation du bleu méthylène. 10138 


DEUXIÈME PARTIE. 


SUR LA MONOAMIDOTHIODIPHÉNYLAMINE ET LA MATIÈRE COLORANTE QUI EN DÉRIVE, 
L'IMIDOTHIODIPHÉNYLIMIDE (1). 


19 — Sulfoxyde de la mononitrodiphénylamine. 


CE on 


L’acide nitrique concentré ou fumant forme, avec la thiodiphénylamine, deux dérivés 4 
nitrés isomères, l’acide plus dilué, un dérivé mononitré. Ce dernier est très difficile 44 
séparer des deux autres, mais tous les trois se transforment par les réducteurs en com- 
binaisons amidées dont la séparation ne présente aucune difficulté. | 

29 — Amidothiodiphénylamine au moyen de la thiodiphénylamine. re # 

On ajoute, peu à peu, 20 grammes de thiodiphénylamine à un mélange de 80 cen- … 
timètres cubes d’acide nitrique (D —1,44) et 80 centimètres cubes d’eau, en ayant soin 
de refroidir aussitôt que des vapeurs nitreuses se dégagent avec effervescence. La De 
réaction terminée, on précipite les combinaisons nitrées par l’eau, on les filtre, on les “4 
lave, et on les chauffe d’abord au bain-marie, puis à feu nu, avec une solution composée 
de 100 centimètres cubes d'eau, 50 centimètres cubes de chlorure d’étain à 30 pour 
100, 150 centimètres cubes d’acide chlorydrique concentré et 60 grammes d’étain mé- 
tallique. Lorsque tout le nitro est réduit, on précipite l’étain par 50 grammes de zinc, 
sans tenir compte des sels insolubles des composés amidés formés, et on filtre après 
refroidissement. Le liquide filtré, légèrement vert brun, contient presque exclusivement 
la combinaison diamidée. La partie restée sur filtre est épuisée à plusieurs reprises par 
l'acide chlorhydrique dilué, et la solution abandonnée à la cristallisation à l'abri de l'air. 
Il se sépare bientôt une masse de petites feuilles cristallines blanches ou Me 
grises mélangées parfois de longues et fines aiguilles. On les essore et on les soumet 
plusieurs nouvelles cristallisations, jusqu’à ce qu’on obtienne des feuilles brillantes et 
d'un blanc parfait. RTE 

Le chlorozincate d’amidothiodiphénylamine ainsi préparé est décomposé par la soude 
caustique en excès, contenant un peu d’hydrosulfite, pour éviter l'oxydation, et la base 
mise en liberté est extraite par l’éther. Cette solution éthérée, tout d’abord incolore, 
s’oxyde rapidement à l'air, en se colorant; on peut faire disparaître cette coloration en = 
l'agitant avec une solution alcaline d'hyposulfite; puis on ajoute à cet éther de l'acide 
chlorhydrique concentré goutte à goutte, aussi longtemps qu'il se forme un précipité. 

On obtient ainsi le chlorhydrate d'amidothiodiphénylamine C2H#(NH?)NSHCI sous 2 
forme de petites feuilles à aspect gras, rarement blanches, très souvent grisâtres, solu- di 


nid 


(4) Berichte, A7, p. 2859. 
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bles dans l’eau bouillante, additionnée de quelques gouttes d'acide chlorhydrique, 
moins solubles dans l’eau froide. Sa solution aqueuse est colorée en violet rouge intense 
par le chlorure ferrique. 


Monoamidothiodiphénylamine. — La base libre se sépare sous forme cristalline lorsque 
l'on ajoute de la soude ou de l’'ammoniaque à la solution aqueuse de son chlorhydrate. 
Elle cristallise dans l’eau bouillante en petites feuilles grises, dans l'alcool additionné 
de quelques gouttes de sulfhydrate d’ammoniaque, elle forme de grandes feuilles ou des 
aiguilles incolores ou légèrement jaunes, douées d’un éclat perlé. 

On l’cbtient également bien en chauffant l'imidothiodiphénylimide avec de l'alcool et 
du sulfure d’ammonium. 

Cette base se colore à l'air humide en gris; elle est relativement plus stable que les 
combinaisons diamidées de la thiodiphénylamine. Chauffée progressivement elle brunit 
vers 800, et distille presque sans décomposition. 


3° — ]midothiodiphénylimide : 


CH: 
N 


| DCE 
HN 


S 


Chlorhydrate du chlorazincate d’imidothiodiphénylamine : 
(CH3N:S H CI) + Zn CI 


Nous avons déjà mentionné que l’amidothiodiphénylamine en solution chlorhydrique 
était oxydée par le chlorure ferrique à l’état d’une matière colorante violet rouge. 
Cette couleur est précipitée de sa solution par le sel et le sel de zinc, bien qu’elle soit 
beaucoup plus soluble que la thionine. Le précipité, lavé avec une solution de sel marin, 
est redissous dans l’eau bouillante; on ajoute à cette solution de l'acide chlorhydrique 
et du chlorure de zinc, jusqu’à ce qu’une tâte se prenne par refroidissement en masse 
cristalline abondante. 

On obtient alors des aiguilles pouvant atteindre un demi-centimètre de longueur d’une 
couleur noir violet, assez solubles dans l’eau et l’alcool froids. 


 Imidothiodiphénylimide. — Pour obtenir cette base libre on porte une solution alcoo- 
… Jique de son chlorozincate à l’ébullition, puis on y ajoute un excès d’alcali. On filtre 
.… et dans le liquide filtré on ajoute de l’eau de façon à ce que la base se précipite 
… entièrement ou à ce qu’elle cristallise par refroidissement. L'opération doit être menée 
- rapidement, afin d'éviter la production de produits bruns qui souilleraient la base. 
—_ L'imidothiodiphénylimide forme de petites aiguilles rouge foncé qui prennent, par le 
…. frottement, un éclat métallique. Ellles se dissolvent dans les acides en nuance violet 
« rouge brun. Le sulfure d’ammonium en solution alcoolique la réduit facilement à l'état 
de léucobase. Son point de fusion n’a pu être déterminé exactement, car elle noircit et se 
. décompose vers 1300 avant de fondre. 


—. Le chlorhydrate dimidothiodiphénylimide se forme en dissolvant la base dans un peu 
- d'acide chlorhydrique et en concentrant la solution ainsi formée. IL est préférable de le 
préparer en ajoutant de l'éther saturé de HCI à une solution éthérée de la base. Il se 
… sépare à l’état d’un précipité brun. 

…. Le chlorhydrate d’imidothiodiphénylimide est très soluble dans l'eau et dans lalcool. 
Sa solution, ainsi que celle de son sel double de zinc, colore la soie en violet rouge. Il se 
— dissout dans l'acide sulfurique concentré avec une coloration vert foncé, paraissant 
« jaune en couche mince, et redevient violet rouge par dilution avec de Peau. Il est 
… presque quantitativement précipité de sa solution aqueuse par le chlorure de zinc. Le 
sel marin ne le précipite qu’en partie. 


Si Le 
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4 — Amidothiodiphénylamine et imidothiodiphénylimide provenan 
l’amidodiphénylamine. PE 
On a préparé l’amidodiphénylamine de la série para en réduisant par le sul 
d’ammonium l’orangé LV : À è 


NaSOt— CHi— N—N— CR ne 


On l’a chauffée vers 2009 avec la quantité calculée de soufre (7 grammes pour 
grammes de base). Une fois le dégagement de H3S terminé, on soumet le produit brut, 
la distillation. Comme dans le cas de la thiodiphénylamine, il se manifeste une carbon 
sation vers la fin de la distillation. Le produit distillé est formé d'amidodiphénylamm 
non transformée, de thioamidodiphénylamine et de mercaptan phénylique, On le traite 
par un peu d'acide chlorhydrique, et on sépare les deux chlorhydrates par des cnistalli= 
sations fractionnnées. Celui de la combinaison sulfurée est le moins soluble et se sépare 
le premier sous forme de mamelons très durs; plus tard vient l’autre sel, à l’état def 
aiguilles. Mais la séparation n’est jamais complète en opérant ainsi. On peut mi 
encore séparer les deux bases en reprenant le produit brut de la distillation finemen 
pulvérisé, par de l’acide chlorhydrique dilué, et en ajoutant à cette solution du chlorur 
ferrique. Le produit d’oxydation de l’amidodiphénylamine qui se forme alors reste sou 
forme d’un précipité vert insoluble tandis que l’imidothiodiphénylimide est transformé 
en couleur rouge violet qui passe en solution, et que l’on peut précipiter paï le sel 
le sel de zinc. Au moyen de ce chlorozincate on peut préparer l'amidothiodiphénÿl 
amine, comme nous l’avons indiqué ci-dessus. | su 


50 — Constitution de l'imidothiodiphénylimide, 


La formule que nous avons admise pour cette base : 


: 1 8 
s'appuie sur l'analogie de sa matière colorante avec celle dé la série du bleu méthylé 
dont il sera bientôt question, et dans laquelle l’analyse directe du 4lane à montré. 
les bases colorées contiennent deux atomes d'hydrogène de moins que les leucobases, 
que l'hydrogène du groupe imide de la thiodiphénylamine est indispensable pour 
formation de la couleur. ; A0) 
Il résulte de la préparation de l’imidothiodiphénylamine décrite en 4, que les de 
atomes d'azote se trouvent en para. 5R 


TROISIÈME PARTIE. 


LE VIOLET DE LAUTH OU THIONINE (1). 


en thionine, par l'intermédiaire de son dérivé dinitré-sulfoxyde, et nous démontreron 
l'identité des matières colorantes obtenues par les deux voies différentes. Finalement 
nous indiquerons quelques autres préparations de la thionine. kde 


(1) Comple rendu, 8%, p. AAA. — Bull, Soc. chim., 25, p. 449, — Bérichte, 9, p. 1038, = Jahre 
1876. — Dingier’s, 230, p. 436. > SA 
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40 — Thionine préparée au moyen de la para-phénylène-diamine. 


Le violet de Lauth doit ce nom à son inventeur Ch. Lauth, chimiste français. Celui-ci 

observa qu’en traitant par l’acide chlorhydrique dilué le produit de réaction du soufre 
- sur la para-phénylène-diamine à 150-1800 et qu'en soumeltant à l'oxydation par le chlo- 
rure de fer la solution ainsi obtenue, qui contenait une thiophénylène-diamine, 11 se 
» formait une matière colorante bleu violet. 
Cette même couleur s’obtenait encore, d’après lui, en ajoutant du chlorure ferrique à 
- uné Solution chlorhydrique diluée de para-phénylène-diamine, dans laquelle barbotait 
. uñ courant d'hydrogène sulfuré. 
Ch. Lauth a obtenu cette matière colorante en cristaux bien déterminés et en a donné 
- quelques propriétés sans toutefois en établir la formule. 
- Quelques années plus tard, Koch (4) prépara ce corps dé la seconde façon mentionnée 
* ci-dessus et le soumit à une étude plus approfondie. Il isola la base colorante libre et 
prépara plusieurs de ses sels simples et doubles dont il publia quelques analyses 
- détaillées. IL en conclut que la formule de la base était C#H*N6S?, qu'elle était bivalente, 
et que, par conséquent, son chlorhydrate était C**H#N6$? 2 HCL. 
expliquait la formation de la base colorante par l'équation : 


L CSN? + 2 HS 5 0 — CAH2NES? + 9 NHE —E 5 H°0 
La dissertation de Koch contient en outre quelques observations sur la formule et sur 


là constitution probable de ce corps. La composition CA#H°N3S ne lui semblait pas pro- 
_ bable. 
Or, nous avons établi par différents mémoires parus dans les Berichte que la thionine 

dérive dé la thiodiphénylamine, et que la leuco-thionine (blanc de Lauth) est identique 
avec la diamidothiodiphénylamine : 
CNE 
NC: (NH) 
… Nous établirons plus bas que la base colorante contient deux atomes d'hydrogène de 
— Moins que celle-ci. Elle est done C:#H°N5S et ne diffère que par sa teneur en H dé la 
formule habituelle (2H20N6S:, Le nombre des atomes d’hydrogène est bien plus sûrement 
- déterminé dans ce cas par la synthèse que par l'analyse, car dans des combinaisons aussi 
- compliquées il est très naturel d’en trouver ün nombre trop considérable par l'analyse 
directe. 
En conséquence, la formation du violet doit s’exprimier par l'équation suivante : 
: 9 CéHsN2 + H?S + 3 0 — C2HINSS + 3 H°0 -- NH' 


… Les sels que Koch a analysés sont alors : 


NH S — CHtNsS 


lechlarhydrate ait 4. un à C22H°NES.HCI + 2 H20 
Rhume clones (C22HN:S)H2S CH20 

D ARMOR oies ve à C2H°N:S HN O0: + 2 H20 
ur. so (C2HSN:S)2C204T2 + 2 H20 
Chiorozincates.s. . Aus 9 (C2H°N:S HCI) + Zn CP + H0 
Chloromercurate. . . . : . . . . 2(C#H°N5S HCI) + HgCE® 


k 
… Le chlorhydrate de thionine est assez soluble dans l’eau bouillante. Il eristallise en 
“aiguilles ou prismes à reflet de cantharide. L’acide chlorhydrique le précipite presque 
“entièrément de ses solutions; mais un excès d'acide le redissout. L’acide sulfurique le 
“précipite également à l'état de sulfate de ses solutions chlorhydriques neutres. 

” L'iodhydrate de thionine se précipite en ajoutant de l'iodure de potassium à une 


” 


; L (1) Berichte, 12, p. 2069. 
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solution de chlorhydrate neutre. Il forme des cristaux microscopiques. L’acide sulfurique. 
concentré dissout le violet ainsi que sa base et ses autres sels avec une belle coloration. 
verte, passant au bleu franc, puis au violet par addition d’eau. Cela tient probablement” 
à l'existence de différentes sortes de sels. 23 
Ainsi que le bleu méthylène et les autres corps de cette famille, le violet de Lauth. 
paraît former une sorte de combinaison avec le papier à filtrer. Une goutte de sa solution 
versée sur ce papier forme une auréole violette bien délimitée, autour de laquelle“le: 
papier quoique humide reste incolore. "A 


La thionine C'2H°NS se précipite sous forme d’une poudre cristalline lorsqu'on ajoute. 
un alcali à la solution d’un de ses sels. Elle est presque insoluble dans l'eau froide 
Soluble dans l'alcool en violet rouge avec une fluorescence brune. Peu ou point soluble 
dans les dissolvants usuels. à 


Leuco-thionine où blanc de Lauth CH*#N3S se prépare en réduisant le chlorhydrate de 
thionine en solution alcoolique, par l’ammoniaque et le sulfure d’ammonium. On l'isole… 
en ajoutant à cette solution un égal volume d’eau, qui précipite alors la leucobase:Il est 
très difficile d'éviter pendant la manipulation une réoxydation partielle, car elle absorbe 
l'oxygène atmosphérique avec une rapidité remarquable. Desséché dans le vide, sur 
l'acide sulfurique, le blanc de Lauth forme un amas de petits cristaux superficiellement 
- colorés qui forment, étant broyés, une poudre légèrement violette. 15 H4el 

Pour établir la formule on a déterminé la quantité de chlorure d’étain qui était né 
cessaire pour réduire la thionine. On a alors trouvé que la leuco-thionine était formée 
d'après l'équation C#H°N3S + 2 H — C2H1N5S. Elle se dissout sans coloration dans les 
acides, ou naturellement, avec une très faible coloration violette due à l'oxydation super- 
ficielle inévitable. Ces solutions deviennent instantanément colorées en violet bleu sous 
l'influence du perchlorure de fer. Les solutions acides sont plus stables que les alcalines. 
Ainsi, si l’on met une goutte de solution acide sur du papier à filtrer, et qu’on l’expose 
alors à des vapeurs ammoniacales, il se formera aussitôt une tache violette. | À 

Le sulfate de leuco-thionine est peu soluble même dans l’eau bouillante. Il forme de“ 
belles aiguilles blanches qui s’oxydent rapidement à l'air. LE 


Can 


Le chloro-zincate est peu soluble dans l’eau. F0 


Action de l’iodure de méthyle sur la leuco-thionine et la thionine. — On chauffe à 410: È 
pendant 4-6 heures 5 grammes de leuco-thionine, 25 grammes d’iodure de méthyle et 
un égal volume d'alcool méthylique. Les tubes, quand on les ouvre, renferment dés gaz 
énormément comprimés. Leur contenu, quelquefois coloré en brun, souvent en jaune 
clair, est filtré, lavé à l'alcool, et cristallisé dans l’eau bouillante additionnée d'acide 
sulfureux, afin d'éliminer un peu d’iode libre. On obtient alors, soit des feuilles. 
cristallines jaunes, soit des aiguilles flexibles. Elles sont peu solubles dans l’eau froide, 
plus solubles dans l’éther et dans l'alcool. Elles ne donnent lieu à aucune matière colo 
rante par l'oxydation. 1 

Les analyses leur assignent la formule C#H#N3S12. C’est une combinaison identique 
au diodo-méthylate de pentaméthyl-leuco-thionine, dont il sera question plus loin. 
Elle se distingue de la leuco-thionine par le remplacement de cinq hydrogènes par 
autant de méthyles et par addition de deux molécules d’iodure de méthyle : we 


COHEN (CHI 
N(CH) D 
CHAN (CHeY 


Elle se forme encore en chauffant la thionine elle-même avec l’iodure de méthy 
dans ce cas, il est probable que l’acide iodhydrique formé par MI+ CH*OH la trans- 
forme d'abord en leuco-dérivé qui est ensuite attaqué à son tour par CHBI. # 


Acétyl-leuco-thionine. — Chauffée avec de l’anhydride acétique, la thionine es 
transformée en une combinaison acétylée, incolore et cristallisée, qui n’a pas été étudiée. 


à fond. C’est probablement un dérivé triacétylé de formule : 
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CsH3,- NH C?2H0 
N (C2H50) S 1 
CsH3 N H C2H30 


Des homologues de la thionine ont été récemment obtenus par Lauth lui-même au 
moyen des homologues de la para-phénylène-diamine. Leur couleur est beaucoup plus 
rouge. Nous mentionnerons en passant que la dichloro-para-phénylène-diamine soumise 
à la réaction de Lauth (HS et FeCI‘) donne également une matière colorante. Enfin 

_ nous étudions encore actuellement celle que fournit la monométhyl-para-phénylène- 
diamine dans ces mêmes conditions. 


90 — Sulfoxyde de à-dinitro-diphénylamine. 


On introduit peu à peu et en remuant constamment 50 grammes de thiodiphénylamine 
dans un mélange énergiquement refroidi de 500 grammes d'acide nitrique (D —1,48) et 
500 grammes du même acide (D— 1,40). La température ne doit pas monter au-dessus 
de 3°; et on ne doit ajouter chaque fois qu’une quantité très minime de thiodiphényl- 
amine de façon à n’occasionner qu’une légère effervescence. 

La thiodiphénylamine se dissout d’abord sans coloration, puis ensuite avec une colo- 
ration rouge. À chaque nouvelle addition la solution se trouble et le produit nitré se 
sépare sous forme de petits cristaux. 

Après avoir laissé reposer plusieurs heures (même une demi-journée) on décante le 
liquide mère rouge brun contenant la combinaison isomère f. 

* La bouillie jaune cristalline séparée est lavée d’abord avec de l'acide nitrique con- 
centré, puis avec cet acide dilué. On obtient ainsi des petites aiguilles microscopiques 
de couleur jaune de chrome, qu'une cristallisation dans l'alcool bouillant achève de 
purifier. 

La combinaison nitrée ainsi obtenue est presque chimiquement pure et exempte de son 
isomère, lorsqu'on a eu soin de ne pas la laisser trop longtemps en contact avec le 
_ mélange nitrant. 

_ On reconnait qu'elle est mélangée d’un peu du produit isomère lorsqu'elle donne, par 
les réducteurs, à côté de la thionine, de l’isothionine (voir plus bas la quatrième partie). 
On peut l’en débarrasser complètement par quelques cristallisations dans l’aniline. 

Les analyses de ce produit que nous avons publiées dans les Berichte (xvn, 612) lui 
 assignent la formule C#HTN#S05, en sorte que ce n’est pas une thiodiphénylamine 
| dinitrée, mais bien un sulfoxyde de dinitro-diphénylamine C®H' (NOENSO. 

Il n’est pas extraordinaire que nous ayons obtenu un sulfozide dans les conditions de 
; 
À 


notre expérience (acide nitrique concentré et basse température), car ce sont celles qui 
sont nécessaires à la transformation des sulfures gras en ce genre de composés. Quant. 
« aux sulfures de la série aromatique, ils ne se comportent pas absolument de cette façon. 
… Stenhouse (4) a réussi à transformer le sulfure de phényle en sulfone (sulfobenzide) 
mais par ébullition avec HNU®. Kraft, il est vrai, a nitré (2) le sulfure de phényle, mais 
+ Le produit qu'il a formé n’a pas été étudié tel quel, car il l’a transformé de suite en 
thioaniline par réduction. J’estime qu’il à très bien pu se former dans ces expériences 
un sulfoxyde dinitré. 

…_ Voici qui démontre encore très explicitement que c’est bien un sulfoxyde qui a pris 
…— naissance dans le cas qui nous occupe. 

- Les dérivés nitrés se transforment par réductions en dérivés amidés, les dérivés sulf- 
oxydes, en sulfures (il n’y a pas un seul sulfoxyde connu qui se comporte différem- 
ment). Donc si l’on soumet le produit à l’action d’un réducteur, on pourra, d’après la 
… quantité employée de celui-ci, déduire la composition de la combinaison. 


s. 


à EE ———  ———"—"— ee er ii 


(1) Annalen, 140, p. 289. 
(2) Berichte, 7, p. 834, 1164. 
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Pour réduire une molécule de sulfure C2HT(NO?NS, il faut 6 molécules de 
d’étain; pour une molécule de sulfoxyde 1l en faut 7 d'après FAUSSES 


Cette réduction se fait dans la perfection, et la leuco-thionine incolore formée est. 
oxydée par les moindres traces de chlorure ferrique, à l'état de couleur violette, qui dis” 
paraît aussitôt sous l'influence du chlorure d’étain. Aussi peut-on facilement doser l'excès. 
de chlorure d’étain employé pour la réduction, au moyen du chlorure ferrique, en se 
servant de la matière colorante qui se forme comme d'’indicateur, de telle sorte que” 
la fin de la réaction est atteinte lorsque la matière colorante disparaissant tout d’abord 
à chaqne nouvelle addition de FeCl$ est devenue permanente. Cette méthode nous 
prouve que nous avions bien entre les mains le corps C‘?H7 (NO? NS O. 

Le sulfoxyde «-dinitro-diphénylamine est insoluble dans l’eau, et peu soluble dans LA 
plupart des dissolvants. Le 3 

Il se dissout le mieux dans l'acide acétique cristallisable, I cristallise dansun mélange 
de cumol et d’aniline, en petites aiguilles ou prismes jaune rouge. 15 NEO 

Chauffé à haute température, il se décompose violemment en dégageant des fumées 
rouges. Il se dissout dans l’acide sulfurique concentré avec une coloration rouge brun. 
A chaud, il se forme une coloration violette, qu’une addition d'eau transforme en Je | 
| bordeaux rouge, violet en solution alcaline. C'est une matière colorante, plus dr à 
transformable en leuco-dérivé, analogue au thional (VILLE partie). ë 

Ce sulfoxyde dinitré est soluble dans les alcalis, même dans lammoniaque, avec une . 
coloration rouge-sang. Les acides le reprécipitent à l’état de masse floconneuse jaune 
clair. Le caractère acide de cette combinaison nitrée doit être dà à l'introduction dans 
la molécule du groupe négatif NO? et peut-être aussi du groupe SO qui favorise le rem- « 
placement de l'hydrogène de limide par les métaux, comme cela a lieu pour les diphé- 
nylamines polynitrées. dre. 

On n’a pourtant pas réussi à obtenir à l’état pur une combinaison argentique ou alca- | 
line. La solution ammoniaeale, abandonnée à l'air, laisse se séparer le pti FU 
inaltéré. 

Chauffé avec de l'acide nitri ique fumant, l’a-sulfoxyde dinitré est transformé en un pro- 
duit plus nitré jaune-citron, qui, réduit par SnCl?, puis oxydé par FeCls, donne des d 
matières colorantes variant entre le rouge pelure d'oignon et le violet bleu. k. A 


39 — Dérivé acétylé du sulfoxyde d'xdinitro-diphénylamine. 


Lorsque lon introduit de l'acétylthiodiphénylamine dans de l'acide nitrique fumant 
ou dans un mélange de cet acide avec de l’acide acétique (15 grammes HNO: d=1,5, et 
15 grammes CH#COOH), la solution d'abord claire devient bientôt rouge. On doit ét 
de laisser la température s'élever au-dessus de +4. Il se forme quelques vapeurs rouges. « 4 
Bien avant que tout le composé acétylé soit introduit dans l'acide, le dérivé nitré con à | 


mence à se séparer sous forme de belles aiguilles jaune clair. ‘{ SR 1 
On décante le liquide mère et on lave le produit avec de l’acide acétique, de l'alcool 
et de l'éther. L'analyse de assigne la composition suivante : 56 
ee (NO?) Aer d + - 
N (COX >s O = CHHPNIS O6. LEE 
CSH3 (NO?) 


Ce corps est peu soluble dans les dissolvants ordinaires. Bien que l'hydrogène à du D 
groupe NH, y soit remplacé par le groupe acétylé C’H°O, il le dissout pourtant dans le: 
alcalis, même étendu avec nne coloration rouge jaune. À 
: Rédui puis oxydé par FeCl, le groupe acétyle est éliminé, et il se forme du a: 

aut 

Le liquide mère étendu d’eau laisse précipiter un corps, probablement une nb 
son isomère, qui n’a pas été étudiée. * FE : 
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49 — Préparation de la thionine au moyen de la thiodiphénylamine. 


. L'«-sulfoxyde de dinitrodiphénylamine est la matière première de la préparation syn- 
thétique de la thionine. Voici exactement la marche à suivre : 
- On mélange 26 grammes de chlorure d’étain cristallisé, 35 grammes d'acide chlorhy- 
drique à 30 pour 100, 45 grammes d’étain métallique, environ 400 grammes d’eau et 
- 5 grammes de produit nitré. On chauffe ce mélange. La réduction se fait aussitôt; elle 
est plus lente à froid. 

On obtient finalement une solution incolore. On peut en retirer par cristallisation le 
sel double d’étain de la leuco-thionine. Mais il est préférable d'avoir de suite entre les 
mains la matière colorante. Dans ce but, on dilue un peu la liqueur, on précipite l'étain 
par le zinc, on filtre, et dans le liquide filtré, dilué de quatre fois son volume d’eau, on 
ajoute lentement, en remuant, du chlorure ferrique jusqu’à ce que ce dernier soit en 
léger excès. 

La matière colorante se sépare instantanément sous forme de chlorozincate. On la 
recueille sur filtre, on la lave avec une solution de sel marin, jusqu'à ce que les eaux de 

lavage ne contiennent plus de fer. On transforme alors le chlorozincate en base colo- 
rante, en l’introduisant encore humide dans un grand excès de soude caustique. On 
laisse reposer quelque temps, on dilue et on filtre. On peut, au moyen de la base ainsi 


| isolée, préparer tous les sels désirables. 
: Le chlorhydrate, formé en dissolvant 5 grammes de base dans 2% d’acide chlorhy- 
—. drique (D —1,127) et 250 grammes d’eau bouillante, forme de petits cristaux verts à 
- reflets de cantharide ou des aiguilles effilées d’une nuance vert sombre. 
| Il répond à L "mule C2H°N3S H CI. 

Un parallèle approfondi des matières colorantes obtenues au moyen de la para-phény- 
…. Jène-diamine et de la thiodiphénylamine a démontré qu’elles sont identiques sous tous les 
_ rapports. 


Leur réaction avec les acides chlorhydique et sulfurique, avec l’iodure de potassium sont 
identiques. Elles se comportent de la même façon envers les réducteurs. Les propriétés 
de leurs leucobases et de leurs sulfates ne laissent planer aucun doute sur leur identité. 
Les nuances qu'elles fournissent en teinture sur soie et sur laine ne présentent aucune 

différence. L'iodure de méthyle et i’alcool méthylique à 100 transforment la leuco-thio- 
nine dérivant de la thiodiphénylamine en un même corps C#H?N3S 2 décrit ci-dessus, 
. le diiodométhylate de pentaméthyl-leuco-thionine. 


Bo et 60 — Préparation de la thionine au moyen de la para-diamidodiphénylamine. 


La théorie permettait d'admettre comme possible que le blanc de Lauth ne devait pas 
- seulement pouvoir se préparer en sulfurant et en amidant la diphénylamine, mais bien 
encore par le procédé inverse, c'est-à-dire en sulfurant la diphénylamine antérieurement 
- amidée. La réaction devait pouvoir s’expliquer par l'équation : 


CHEN Ha CHIEN He 
NH +28=NHC DS + HS. 
NCGHEN H2 Cor N He 


—. Comme matière première nous avons employé la dinitrodiphénylamine dans laquelle 
“ les deux groupes NO?sont situées en para vis-à-vis du groupe NH. Nous Pavons préparée 
. d’après les indications de Nietzki et de Witt au moyen du mélange des dinitrodiphényl- 
* mtrosamines, en traitant celui-ci par l'alcool, et faisant cristalliser dans l’aniline bouil- 
- Jante de façon à séparer la dinitrodiphénylamine rouge. On la transforme en dérivé 
amidé correspondant en la réduisant par la poudre de zinc et l'acide acétique cristalli- 
- sable, et on l’isole au moyen de l’éther après avoir saturé la solution par la soude caus- 
- tique. Après distillation de l’éther, il nous est resté une huile rouge brun que, sans 
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4 


tion précédente. Nous avons maintenu la température aussi basse que possible jusqu’à 
cessation de tout dégagement d'hydrogène sulfuré. Celle-ci a lieu au bout d’une heure 
quand on opère sur quelques grammes de substance. — 3: SNS 

Le produit de la fusion se dissolvait presque entièrement dans HCI dilué. La solution, 
se colorant déjà à l'air en bleu sale, fut oxydée par Fe CB et traitée par le sel et le sel 
de zinc. | ct Ge 

Le précipité repris par l’eau bouillante laissa un résidu noir insoluble, tandis que le 
chlorozincate de la matière colorante repassa en solution. HÉROS 

On isola la base colorante, de la façon déjà indiquée, et on en fit le chlorhydrate qui 
se montra identique avec le violet de Lauth. s #4 

Le rendement en thionine est, en tous cas, très minime; il ne nous a pas permis de 
faire une analyse directe. EN 4 

Il était intéressant de voir si le soufre pouvait être introduit par voie humide dans la 
molécule de para-diamidodiphénylamine de la même façon que par voie sèche. Quelques « 
expériences entreprises dans ce sens nous ont montré qu’il se forme bien une matière 
colorante par action de H?S et de FeCl5 sur cette base, mais elle n’est pas identique à la 
thionine et se rapproche plutôt par sa nuance du bleu méthylène. #4 


plus de purification, nous avons chauffée avec la quantité de soufre indiquée par l’équa- 


1 devait du reste en être ainsi, car d’après l'équation 14 à 
NHR CH: (NHR) an 
2CHE + HS+O=NC DS +3 H0-+ NH, KE 2 
NH: | C'H3 (NR) 
Si 
il doit se former une matière colorante de constitution : ui 
ne HN H.CSHiN H? 
L'ERC 


De HZN. CHAN He 
| 


Te — On a encore réussi à préparer de petites quantités de thionine en fondant la 
para-nitraniline avec le soufre, et en soumettant le produit de fusion en solution chlor-… 
hydrique diluée à l’action du chlorure ferrique. 


80 — Sulfoxyde de dinitrométhyldiphénylamine. 


La méthylthiodiphénylamine est facilement attaquée par l’acide nitrique. On en intro= 
duit 4gr.7 finement pulvérisée dans 20 grammes d'acide nitrique fumant (D—1,48). 
en observant les précautions indiquées lors de la nitration de la thiodiphénylamine. Il 
se forme d’abord une dissolution complète, puis toute la masse se prend subitement en 
une bouillie cristalline épaisse, en même temps que des vapeurs rouges se dégagent: 
Après une demi-heure on décante les eaux mères, on lave les cristaux d’abord avec HNOS 
concentré, puis avec ce même acide dilué et finalement avec de l’eau. L'eau précipite 
dans les liquides mères une certaine quantité de produit identique en grande partie avec 
celui dont ou les a séparés. A 

Le sulfoxyde de dinitrométhyldiphénylamine est insoluble dans l'alcool. Il est encore 
moins soluble dans les acides nitrique et acétique que son homologue l’e-sulfoxyde de” à 
dinitrodiphénylamine. ve 

L'analyse lui assigue la formule : : | 

N(CH5) : C2Hs (N 02): : SO — CHHSN:S On. Fr 4 

Il se distingue des sulfoxydes dinitrés dérivant de la thiodiphénylamine par son inso= 
lubilité dans les alcalis. La théorie permet de s’en rendre compte, car l'hydrogène du 
groupe imide, auquel ce genre de corps doit sa solubilité, y est remplacé par le et $ 


AS. 


très stable CH. 
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| | | 
| Jo — Diamidométhylediphénylamine N (CH) : C2Hs(NH?}:S$. 


En réduisant le corps précédant par le chlorure d’étain, et en concentrant la liqueur, on 

. obtient un sel blanc qui ne renferme pas d’étain. Il est très soluble dans l’eau, mais inso- 
- luble dans l’acide chlorhydrique concentré. Dans cet acide dilué, il cristallise en fines 
- aiguilles d’un blanc de neige qui se colorent rapidement à l'air en bleu, l'analyse leur 
* assigne la formule C!2H#N3S2H CI. L'’ammoniaque en met la base en liberté sous forme 
» d’un précipité insoluble dans l’eau, soluble dans l’éther. 
| L’oxydation de ce corps ne donne naissance à aucune matière colorante du genre du 
_ violet de Lauth. 
La solution aqueuse de ce sel est pourtant bien oxydée par le chlorure ferrique, en 
« formant une couleur bleu vert intense. En présence du chlorure de zinc, il se précipite 
_ bien un corps à éclat bronzé se redissolvant facilement dans l’eau. Mais pourtant cette 
» combinaison est d’une nature toute différente. La solution aqueuse est, en effet, décom- 
| posée par la chaleur. Elle devient, dans ce cas, violette et laisse séparer une poudre 
- noirâtre. Même à froid, cette substance ne peut teindre la soie sans altération. L’acide 
chlorhydrique change sa couleur bleue en couleur verte. 
- Chauffée avec de l’alcool et de la soude caustique, puis acidulée de nouveau, elle se 
transforme en violet. L’acide sulfurique concentré dissout son chlorozincate en jaune 

vert. La couleur de cette solution devient bleue, puis violette, puis rouge violet par dilu- 
; tion avec de l’eau. 


400 — Constitution de la thionine. 


Les modes de préparation de la thionine que nous venons d'exposer, et qui s’appuient 
sur la para-phénylène-diamine, sur la thiodiphénylamine et sur la para-diamidodiphé- 
nylamine donnent clairement la clef de sa constitution. 

En réduisant l’«-sulfoxyde de dinitrodiphénylamine on obtient la leuco-thionine ou 
diamido-thiodiphénylamine, qui ne peut avoir que la constitution. 


| 
; 
| 
; 
1 


CH NH: 
NIK sue 
NccHZNE: 


Elle résulte, en effet, des formations du violet au moyen de la para-diamidodiphényl- 
amine et de la para-phénylène-diamine. 

L'action du soufre ou de l’hydrogène sulfuré et du chlorure ferrique sur cette dernière, 
a pour effet d’en condenser deux molécules à l’état de diamido-diphénylamine avec éli- 
_mination d’ammoniaque : 


_ NI 
GE 
NH(H CH:N H2 
NH NH 
PARLS CHNH: 
CsH: 
PANNE 


en même temps que deux hydrogènes sont remplacés par un atome de soufre. Un groupe 
amidogène reste donc attaché à chaque noyau phénylique. La réaction de Lauth n’a 
ieu, du reste, qu'avec les diamines dont les NH? ne sont pas substitués. 

Les deux derniers modes de préparation que nous venons de citer font, de plus, voir 
que les groupes amides sont placés en para vis-à-vis du groupe imide. 
La thionine dérive de la leucobase par élimination de deux atomes d'hydrogène. 
L'analogie que montre notre couleur avec d’autres dérivant de la diphénylamine, 
par exemple le vert de diméthyle-phénylène, prouve que l’un de ces hydrogènes est celui 
du groupe NH. Mais cette hypothèse est encore mieux confirmée par l’inpossibilité d’ob- 


534 Livraison. — Juin 1886. 39 
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4 
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tenir une matière colorante correspondant au violet de Lauth, lorsque cet 
substitué par un méthyle. "AT | 
Le second atome d'hydrogène ne pouvant provenir que d un des groupes amides des 
noyaux phényliques, la formule de constitution de la thionine devient alors la suivante: 

" CHS (NH) + Eee 
NC DS. 

Er Pt H) 

ES 


Re 
4 à 


Le 


parfaitement avec la formule que nous en avons donnée. 


Elle renferme, en effet, cinq atomes d'hydrogène reliés à des azotes, de tellé sor 
que l’on peut obtenir une pentaméthyle-leuco-thionine | 1002 


La façon dont la leuco-thionine se comporte vis-à-vis de l’iodure de méthyle s’acco 


CHEN (CH:}2 
N(CHy » | 
CHAN (CH:): | 
qui, par fixation de deux molécules d’iodure de méthyle, donne un diiodométhyle 
| COHEN (CH )CHSI 6 
CeHENISE = N(CH)C DS 
CH,/ N(CH:}CHI 


QUATRIÈME PARTIE. 


1SOTHIONINE (MATIÈRE COLORANTE ISOMÈRE AVEC LE VIOLET DE LAUTH). 


40 — p-sulfoxyde de dinitrodiphénylamine. 


Lorsque après avoir nitré la thiodiphénylamine, comme nous l'avons indiqué quelq 
pages ci-dessus, on a séparé le produit formé de Pexcès d'acide, on peut, par ad 
d'eau, précipiter dans celui-ci, à l'état de flocons jaune brun, une seconde co 
naison nitrée. On la lave à l’eau, et on la laisse digérer quelque temps avec del 
au bain-marie. Quelques impuretés se dissolvent, tandis que la majeure partie du prodi 
nitré reste insoluble. QE: 

Ce corps, C2H7N3S O5, est encore un sulfoxyde de dinitrodiphénylamine. Le chlo 
de fer le transforme en isothionine rouge violet. C’est là ce qui le distingue princip 
ment de la combinaison isomère #, à laquelle il ressemble sous presque tous les rappo 
Sa solubilité dans les dissolvants ordinaires et dans les alcalis est la même; pour 
elle est plus considérable dans l'acide nitrique, ainsi que le prouve sa prépara 
même. Il est encore très soluble à froid dans l’aniline, tandis que la combinaison « 
dissout à peine à l’ébullition. On peut, au moyen de cette base, séparer facileme 
deux isomères. | 

Il se dissout dans l’acide sulfurique à froid avec une coloration rouge brun; à 
avec une coloration brun noir. Chauffé à l’ébullition avec de l’acide nitrique ft 
il se transforme en un produit plus nitré, qui n'est plus transformable en 
colorante. £ 


20 — Jsothionine (B-amidothiodiphénylamine). 


Le 6-sulfoxyde de dinitrodiphénylamine donne par réduction et par oxydation 
matière colorante, que les nuances qu’elle fournit er teiriture distinguent dé 
demment de la thionine. Les deux bases sont isomères, mais tandis que le chlor 


+ 


à 
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de thionine est formé d’uue molécule de base pour une d’acide, celui de la nouvelle base 
. exige deux molécules d'acide. 
La préparation de cette combinaison est en tous points analogue à celle de la thionine. 
On réduit son sulfoxyde (8) par le chlorure d'étain, on élimine l’étain par le zinc, on 
- précipite par le chlorure ferrique, on lave le précipité avec du sel marin, on le reprend 
… par un excès de soude caustique ét on dissout finalement la base colorante dans un 
acide. Mais tandis que le chlorhydrate de thionine est presque entièrement précipité par 
l’acide chlorhydrique, celui d'isothionine ne l’est absolument pas. Il est nécessaire, pour 
lisoler, de concentrer sa solution assez fortement. Il cristallise alors en petites aiguilles 
répondant à la formule : C:2H9N3S. Elles sont solubles dans l’eau et dans l'alcool. Leur 
solution aqueuse est rouge violet et teint la soie en nuance d’améthyste avec des reflets 
gris. 
Cette matière colorante possède la même affinité pour le papier que son isomère. 
L'isothionie libre est cristallisée; elle est soluble dans les dissolvants usuels, sauf 
. dans l’eau. Le ligroïne, la benzine et le chloroforme la dissolvent peu à froid, mais 
. facilement à chaud. 
Sa constitution doit très probablement être représentée par les schémas suivants : 


CeH: RSS 
NH S | SGHRN EH 
Ce Z(NE) 4 S 


Leuco-isothionine, 
CINQUIÈME PARTIE. 


LE BLEU MÉTHYLÈNE. 


. Le bleu méthylène est fabriqué industriellement par la fabrique badoise d’aniline et 
de soude (1), par réduction de la nitrosodiméthylaniline, 


4 NO 
Ex. CH y (CH 
. en para-amidodiméthylaniline, 

4 NE? 
ere GHKÇC NS (C Hs} 


- et traitement de cette base par l'hydrogène sulfuré et le chlorure ferrique. La matière 
colorante est précipitée par le sel et le sel de zinc et purifiée par plusieurs dissolutions et 

« précipitations successives. Les eaux mères retiennent une combinaison rouge, le rouge 

de méthylène, dont il sera question à la fin de ce chapitre. 

EL. Bien que le bleu méthylène ait été découvert en 1876 par Caro et ait reçu de grandes 

applications industrielles nous n’avions que peu de données sur sa constitution et sur sa 

- nature chimique avant le travail actuel. 

…. Koch, en 1879, attribuait à la base de cette matière colorante la formule CiH15NSS, 

-à son chlorhydrate, CIHSN:S, HCI Æ 1 1 ag et CISHSNIS, HCI + 4 ag. 

_ Mon premier soin fut de contrôler ces formules, mais au lieu du chlorhydrate je 

“ soumis à l'analyse le iodhydrate que l’on peut obtenir beaucoup plus pur et mieux 


1° = Jodhydrate du bleu méthylène: 


4 CHFTNEST 
…… Ce sel se précipite par addition d’iodure de potassium à Ja solution aqueuse de la 
“matière colorante du commerce. Il cristallise dans l’eau bouillante additionnée d'acide 
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iodhydrique incolore en belles aiguilles bronzées, et donne à l'analyse des nombre F 
correspondant exactement à la formule ci-dessus. . FRS 
Le bleu méthylène renferme donc trois et non pas quatre atomes d'azote, comme 
l’admettait Koch. On voit de plus que c’est un homologue du violet de Lauth; ill sen 
distingue par CH en plus, c’est-à-dire par le remplacement de quatre H par autant | 
de (CH). ERESS 
On peut donc déjà le considérer comme une thionine tétraméthylée. FF VRAIES 
Sa formation au moyen de la para-amidodiméthylaniline peut s'exprimer par 
l’équation : à 5e 
9 CSHUN: + H:S + 30 + 2 HCI = CHHEN'S CI + NH«CI + 3 H°0 


Ses propriétés, ainsi que son mode de formation, sont complètement analogues à celles 
de la thionine. De plus, sa leucobase, ou tétraméthylleucothionine, offre plusieurs points 
de ressemblance avec la leucothionine. Seulement, la base du bleu présente le caractère 
d’une base ammonium, tandis que la thionine possède celui d’une base ammoniacale, 


$ 


90 — Chlorhydrate du bleu de méthylène. 


CisH18N5S CI | 
Ce sel a été obtenu pur par purification du produit commercial. Voici la meilleure 
manière d'opérer : È 
On dissout 50 grammes de ce produit dans deux litres d’eau; puis, à cette solution 
filtrée bouillante, on ajoute 400 centimètres cubes d'acide chlorhydrique concentré 
(D = 1,15). Rs 
Après un ou deux jours, la majeure partie du sel cristallise sous forme de petites | 
feuilles microscopiques brillantes. Il est pur lorsqu'au microscope on n’y voit que des | 
lamelles à contours droits, que la lumière traverse en se colorant en violet bleu, et 
lorsqu'on n’y distingue plus de parties amorphes. RÉ TA 
Séché dans le vide, il répond à la formule C{H:8N3SCI + 3 H:0. 
Séché à 130», il devient CISH18NGS CI, 1/, H20. a Ti 
Le chlorhydrate du bleu méthylène à l'état sec est constitué par un amas de petites 
feuilles cuivrées à leur surface comme l’indigo ; pulvérisé, il est doué d’un reflet bronzé. “à 
[L est très soluble dans l’eau, même froide. La coloration bleue de sa solution très … 
diluée n’est altérée ni par les acides, ni par les alcalis étendus. La potasse caustique 
fait naître dans sa solution aqueuse, en la décolorant, un précipité bleu qu'une addition 
d’eau redissout facilement. #54 
Lorsque sa solution est assez diluée pour paraître nettement transparente, on peut y . 
ajouter plusieurs fois son volume d’ammoniaque, sans y faire naître de précipité. La 
liqueur agitée avec de l’éther reste colorée en bleu tandis que ce dissolvant se colore en 
jaune rouge. Cette réaction est principalement apte à distinguer le bleu méthylène des 
autres couleurs semblables. Elle doune naissance à deux produits : l’azur de méthylène 
et le violet de méthylène, dont il sera question dans la sixième partie de ce mémoire. 
Une ébullition prolongée avec la potasse caustique transforme le bleu de méthylène 
en couleurs phénoliques (huitième partie). Chauffé au réfrigérant reflux avec de Pacide 
chlorhydrique concentré, il est également décomposé. La liqueur, devenue vert sale, 
contient des quantités considérables de leucobase. L'acide chlorhydrique fumant le 
décompose totalement à 260°, en le charbonnant et en formant de l'hydrogène sulfuré. | 
L'acide sulfurique concentré dissout le bleu méthylène avec une coloration vert 
intense que la dilution ramène au bleu. A 100 il n’est pas encore altéré, mais à plus : 
haute température il est complètement détruit, tandis que la thionine forme dans ces 
conditions un produit bien défini, le thionol. te 
Les réducteurs transforment facilement le bleu en leucobase. Une ébullition prolongée 
avec l’anhydride acétique le décompose totalement. $ Ts 
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L'ébullition avec l'acide nitrique dilué transforme, selon la durée, le bleu méthylène 
en différents produits. 

Il est, ou complètement oxydé, avec formation d'acide sulfurique, ou transformé 
en combinaisons dichroïques (bleu vert et rouge, jaune vert et jaune rouge) ou, 
enfin, en une substance constituée par de petits cristaux prismatiques noirs à reflets 
cuivrés, solubles dans l'acide sulfurique avec une belle coloration bleu vert, dans les 
acides chlorhydrique et acétique avec une coloration vert pourpre. L’éther précipite 
cette combinaison de sa combinaison acétique. 

Sa solution aqueuse violette devient brune sous l'influence des alcalis et au bout de 
quelque temps on ne peut plus régénérer la combinaison primitive par addition d'acide. 
Chauffée brusquement, celle-ci déflagre énergiquement. Elle paraît ainsi être un pro- 
duit nitré compliqué, peut-être un violet méthylène dinitré. 


3° — Base libre du bleu méthylène (Tétraméthylthionine-hydroxyde). 


Comme nous venons de le voir, la solution du bleu (chlorhydrate ou iodhydrate) n'est 
pas précipitée par les alcalis dilués. La soude ou la potasse concentrée y font, au con- 
traire, naître un précipité bleuâtre, boueux, que par suite de son excessive solubilité 
dans l’eau il n’est pas possible de débarrasser complètement des eaux mères alcalines. 
Il est en majeure partie formée de la base du bleu. Celle-ci est insoluble dans l'éther et 
E rapproche par toutes ses propriétés du tétraméthylammoniumhydroxyde. 

; On peut lui accorder la formule CSH18N?S (OH). 

. La base bleue que l’on obtient par exposition à l’air du blanc de méthylène n'est pas 
—. ]a base colorante inaltérée du bleu, ni son carbonate, mais en grande partie un produit 
de décomposition de celle-ci. 


| 40 — Leuco-dérivé du bleu méthylène. 


Ce corps s'obtient par réduction du bleu par le zinc, en solution chlorhydrique ou 
sulfurique ou en solution alcaline par le sulfhydrate d'ammoniaque. 

Voici pourtant le meilleur mode opératoire : On prépare une solution d’hydrosulfite de 
soude (Na?S20:), par action de la poudre de zinc sur du bisulfite de soude; on filtre 
rapidement à l’abri de l'air, puis on étend à deux litres avec une solution chaude de 
soude caustique. On laisse alors couler lentement une solution de 50-100 grammes bleu 
méthylène dans la même quantité d'eau, en agitant constamment. 

Il se sépare bientôt une masse floconneuse jaunâtre, qui est la leucobase cherchée. Il 
est difficile de l’obtenir sèche par filtration, car elle est boueuse et filtre difficilement. Il 
est préférable d’agiter la liqueur refroidie avec deux ou trois litres d’éther. On décante 
Ja couche éthérée, on la filtre, puis on la distille dans un courant d’acide carbonique. 
…. On obtient finalement, après concentration convenable, la leucobase sous forme de 
grosses aiguilles jaune clair, presque toujours oxydées superficiellement. 

… Le rendement est de 66 pour 100 de celui indiqué par la théorie. 

L'analyse assigne à ce corps la formule : CiHi°N3S. La leucobase diffère donc de la 

—. matière colorante par deux atomes d'hydrogène en plus. À 

…_ Ce corps cristallise très nettement dans l'alcool et dans l'éther. Il s’oxyde rapidement 

—…. à l'air sec ou humide. On en connaît un chlorozincate auquel M. Môhlau attribue la 

formule 2 CH2N3S CI + ZnCF ; la facilité avec laquelle il s’oxyde n’a pas permis d’en 
… faire une étude approfondie. 


+ 


» 
NS À 


50 — Leuco-dérivé du bleu méthylène acétylé. 


En chauffant pendant trois heures au refrigérant reflux 45 grammes de leucobase du 
bleu avec 10 grammes d’acétate de soude fondu et 20 grammes d’anhydre acétique, on 
… Gbtient une combinaison acétylée incolore. Celle-ci précipitée par l’eau ne peut être 
_ obtenue cristallisée. Elle se sépare dans ce cas sous forme d’une huile devenant solide 
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à la longue. Dans l’éther, elle forme une masse gommeuse. Prédrpée par Vamr m 
d’une solution chlorhydrique diluée, elle est amorphe et presque blanche (très 1 
ment bleuâtre). 2ù 

Le chlorure ferrique, en solution acide, la transforme peu à peu en bleu, a 
nation probable du groupe acétyle. Le nitrate d'argent fait naître dans ses A 
nitriques un précipité bleu ; le chlorure de platine agit de même sur ses solutions cxl ï 
hydriques. 

La théorie assigne à ce corps la constitution : 

(QUE DEA 

ab (G Hey 
mais l'analyse fournit un chiffre trop faible de 0,8 pour 100 pour le carbone. 


N(CHOX 


60 — Jodométhylate de pentaméthylleucothionine. 
CH SA CGHTOAUE 
GHZ (CHSCT 


On chauffe pendant 5-6 heures à 110°1900 40 grammes de leucobase avec 9 ent 4 
mètres cubes d'iodure de méthyle et 425 d'alcool méthylique. Les tubes, lorsqu'on É 
les ouvre, renferment des gaz énormément comprimés. Il faut avoir Soin, avant cette 
opération, de les refroidir dans un mélange réfrigérant. Leur contenu, coloré en brun 
est en partie cristallisé. On le reprend une ou deux fois par 50 centimètres cub 
d'alcool boullant, et on filtre après refroidissement. Ce traitement a pour but d’ élimine 
un peu de base non transformée. Le produit resté sur filtre est repris par de l’eau con= 
tenant un peu d'acide sulfureux. On obtient alors une cristallisation abondante w 
feuilles brillantes, légèrement jaunâtres, répondant à la formule C#H27N8SP. | : 43 

Ainsi, par remplacement de l’atome d’hydrogène du groupe imide par CH& et additi 
de deux molécules d’iodure de méthyle, on obtient le même iodométhylate que celui Q 
l’on prépare directement et d’une facon analogue, au moyen de la leuco- thionine.. . 
parallèle rigoureux des produits obtenus de ces deux façons différentes montre le 
parfaite identité. 

Ce iodométhylate, difficilement soluble dans Peau froide, est excésaitement me 
dans l’eau chaude. Il est peu solubie dans l'alcool et insoluble dans l'éther. Il est co 
et précipité en rouge brun par l'iodure de potassium 1ioduré. Le chlorure ferrique ne 
convertit pas en matière colorante. : 

Il se dissout à chaud dans la soude diluée ou concentrée, et cristallise sans avoi 
altéré dans cette solution, réaction qui démontre amplement sa nature de Go 
quaternaire. 

Chauffé à 160-200° il se transforme en une masse charbonneuse. Agité avec du ch 
rure d'argent fraichement précipité il est transformé en dichlorométhylate de pentam 
thylleucothionine CiH27N3S CP, combinaison très soluble dans l'eau et DrÉFIPHS 
Valcoo!l à l’état de fines aiguilles jaunes. 


La base ammonium libre : 


CHINE — N(C es 


CHEN (CH:}OH 
AS >» 
Cons SE OH 


Fa nas nécessaire d° feu d'argent humide. On filtre et on concent 
liqueur alcaline jusqu’à ce qu’ on obtienne une masse brune, amorphe, très ep 
l’eau et dans l'alcool. On n’a pas réussi à l'obtenir cristallisée. | | 
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En chauffant cette base ammonium on pouvait s'attendre, d’après l'équation : 


CHSN (CH) — OH CH HN (CH): 
& —9CHOH-HN(CHYC S 
CsHeZN (CH) — OH NH ZN(CH) 


à former la pentaméthyl-diamido-thiodiphénylamine. En réalité la décomposition a 
bien lieu avec élimination d'alcool et formation d’un produit incolore facilement oxy- 
dable. Celui-ci est principalement constitué par la pentaméthylleucothionine, substance 
qui se forme également par fusion de l’iodométhylate avec a soude caustique. Oxydée 
par le chlorure ferrique, elle donne lieu à une matière colorante assez semblable au bleu 
de méthylène, mais fournissant en teinture des nuances d’un bleu sale à reflets verts. On 
n'a pas pu l'obtenir cristallisée. 

Le méthyle du groupe imide n’a donc pas été éliminé par l'oxydation; la formation 
de la matière colorante a donc dû avoir lieu d’une autre façon que dans le cas du bleu 


N(CH) 


_ méthylène. 


To — Essai de préparation du bleu méthylène par méthylation de la thionine. 


Différents essais ont déjà été entrepris dans le but de fixer quatre méthyles sur la 
molécule de la thionine ou de la leuco-thionine, dans le but de les transformer en bleu 
méthylène ou en sa leucobase. 

Ch. Lauth dit que : «la thionine soumise à l’action de l’aldéhyde, de l’iodure de 
méthyle, ete., dans les conditions ordinaires, se transforme en bleus de plus en plus 
verts ». 

Cette réaction est probablement due au remplacement de deux hydrogènes de la 
thionine par deux groupes éfhylidènes, et doit être analogue à celle que Lauth a observée, 
il y a des années, avec la rosaniline et qui plus tard avec le concours de l’hyposulfite de 
soude a donné lieu à la découverte du vert à l’aldéhyde. 

On pourrait supposer que Lauth, en faisant agir l’iodure de méthyle sur son violet, 
dût former le bleu méthylène. Cependant le produit brut de la réaction de la thionine 
sur l'iodure de méthyle « dans les conditions ordinaires » (procédé employé pour mé- 


thyler la rosaniline) ne contient pas trace de bleu méthylène, et est absolument différent 


de cette matière colorante. 

Ceci est facile à comprendre : En effet, ou la méthylation faite à haute température 
(445-1200), et pendant une durée exagérée, va trop loin, et dans ce cas il se forme le 
jodométhylate de pentaméthylleucothionine, produit incolore que nous venons de 
décrire, ou, la méthylation faile à plus basse température et en moins de temps est 
incomplète et ne suffit pas pour introduire dans la molécule de thionine les quatre CH? 
nécessaires à la formation du bleu. | 

Le contenu des tubes se dissout pourtant dans l'eau ou dans l'acide chlorhydrique 
dilué avec une coloration assez semblable à celle du bleu méthylène, mais la façon dont 
cette couleur se comporte vis-à-vis de l’ammoniaque concentrée (voir ci-dessus) ne se 
retrouve pas dans le cas présent. 

. Ce résultat négatif peut encore s’expliquer de la façon suivante : 


ps N H? : ï 
La thionine NOHHSQ UE renferme trois atomes d'hydrogène remplaçables; la leuco- 


D NH? 
thionine NHCGHHSQN pe © renferme cinq. 


Done, par action de l’iodure de méthyle, on devra introduire dans un cas trois, dans 
l'autre cinq groupes méthyles, dans l’une ou l’autre molécule. Dans le second cas, l’hy- 
drogène du groupe NH se trouve également à remplacer, car il n’y à aucun mouf pour 
qu'il résiste plus que ceux des groupes NH. Il ne peut donc se former qu'une thiouine 
triméthylée ou une leuco-thionine pentaméthylée, que par oxydation on ne peut trans- 
former en matière colorante, 
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De plus, le bleu méthylène, comme nous l’avons vu précédemment, ne résieté. pas | 
l'action des alcalis, de sorte que lorsqu'on essaie de méthyler de la manière habituelle 
(au moyen de l’iodure de méthyle, de l'alcool méthylique et de la potasse) il doit y ue x. 
certainement décomposition du bleu au fur et à mesure de sa formation. ‘ 

Ces résultats négatifs n’ont pas permis d’ M par cette voie, la constitution de A 
matière colorante qui nous occupe. ‘ia TA 


x 
LES 


80 — Formation du bleu méthylène au moyen du vert de diméthylphénylène. 


J'ai annoncé (1) dans un précédent mémoire et presqu’en même temps que MM: Erlen- D 
meyer et R. Môühlau, qu'il se forme une quantité assez appréc iable de bleu méthylène, 
lorsque l’on oxyde en solution d’hydrogène sulfuré le vert de diméthylphénylène (vert 


de Bindschedler) : 
CéH:.N (CH:}? 


N 
| Ce (CH:}CI 


H /'C'HIN(CH:)? 

NCSHIN (CH3)? 

J'ai vu dans ce mode de formation du bleu une nouvelle preuve de la constitution que 

je lui avais assignée. Il suffit, en effet, que dans cette combinaison deux atomes d’hydro= 

gène (un dans chaque noyau benzénique) soient remplacés par un atome de soufre 

pour obtenir le bleu méthylène ou sa leucobase; l’équation suivante le fait clairement 4 
comprendre : Æ 


ou sa leucobase : 


C'HIN (CH): CsHr y 
Me HS + 0° =NKC > 


NCSHAN (C H:)? CsH3 (C Hd 


On m'a objecté que cette transformation ne se fait peut-être pas directement, mais 
qu’au contraire le vert, sous l'influence de l’acide chlorhydrique, auquel il est très sen- 
sible, est décomposé en diméthylamine, quinone et amidodiméthylaniline et que c’est 
ce dernier corps qui se transforme, par HS et FeCI, en bleu méthylène. > 

Sans vouloir combattre la possibilité de cette hypothèse, je ne la tiens pas pour pro= È 
bable. Le rendement en matière colorante a, en tous cas, été toujours trop faible pour 
en tirer une conclusion certaine. Ba 

On a encore essayé d'introduire le soufre dans la molécule de tétraméthyldiamidodi- # 
phénylamine, par substitution directe, mais le produit de la fusion de quantités équi- 
valentes de soufre et de base tétraméthylée, ne contenait pas de corps que l’on puisse 
caractériser avec certitude, comme leucobase du bleu méthylène. La réaction n’a donc 
pas lieu dans le sens voulu, ou bien la leucobase, si toutefois elle s’est formée, a dû être = 
détruite par la température élevée de fusion (210°), qui pourtant était la plus Les 74 
possible. En 

9 — Za constitution du bleu méthylène peut être considérée comme établie par toutes … 
les expériences précédentes. Sa leucobase est donc la tétraméthyl-para- “heniuss | 
phénylamine ou tétraméthyl-leuco-thionine : | +1 


0H N(CH:): Le ot 
NH DS à 
NH: N(CH:} ; 


(1) Berichte, 16, 865, 464. : 8 
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- qui, par méthylation, devient le iodométhylate de pentaméthylleuco-thionine : 


COHEN (CH) CHI 
N(C H} > 
CSHZN (CH)CHPI 


. également obtenu en méthylant la leuco-thionine. 
Sa transformation en chlorhydrate a lieu sous l'influence de HCI et d’un oxydant avec 


_ élimination de deux H?0 : 
4 CH —N (CH) 
XC >» 
2 HN (CH:)2CI 


fra 
| | 
a R .. _. 
Chlorhydrate du bleu methylène, 
La base oxydée du bleu est donc : 
; ; CsH: 32 
ne Y (CH) 
[oem N(CH}OH 
sis) 


Base colorée du bleu méthylène. 


- La formule que Koch attribuait au bleu méthylène était représentée par le schéma 
suivant : 


ep /_N(CH) 
LEA 


sC | 
Te (CH) 


- Nous l'avons renversée en établissant que le bleu contient pos et non pas quatre 
atomes d’hydrogène. 

. Les constitutions proposées par Erlenmeyer et par Mühlau pour le bleu et sa leuco- 

_ base, savoir : 


_ Leucobase, 
TT, . 
RQ ur (CH) Bleu. 
NH — CHLN (CH) 
a CH? | 
pe Ne S —— CH: N(CH): 
| ORNE dr ee 


Tr 

CeH:.N(C HS)? CSH:N (CH)? 
NS ——| NÇSH 
| CH:.N(C HS} CL CHEN (CH) 
ne sont plus admissibles depuis que l’on a reconnu que la thiodiphénylamine en est la 
substance mère. 
… Considérons maintenant et cherchons à expliquer le mécanisme de la formation du 
- bleu méthylène au moyen de la para-amidodiméthylaniline et de la réaction de Lauth. 
On est en droit de supposer que deux molécules dé la diamine en solution acide et 


sous les influences combinées de l'hydrogène sulfuré et du chlorure ferrique se soudent 
entre elles avec élimination d’ammoniaque : 


fu LS ESS 
+ = 
Ma Tr y 
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mn CH N(CH3)? 3 dé n4 LE | | 
NH | 4 N(CH 
CR EE 
g fe — HS+LNH+S Sa 3 
brie NOHEN(CHR 
ns A NHH (? 4153 + 
H]CHK on U 


Je ne crois cependant pas que l'introduction du soufre dans la molécule soit si fa 
à la température ordinaire et en solution diluée, pas plus que la substituttion de H? 
S naissant, car je ne connais aucune réaction dans laquelle le soufre à cet état ait 
action aussi énergique. # 

L'explication que je vais proposer repose sur ce fait que la para-amidodiméthylaniln 
en solution neutre est transformée par le chlorure ferrique en un corps rouge magnifiqu 
très instable, que l'acide chlorhydrique décolore instantanément et que Yhydrogène : 
furé transforme alors en bleu méthylène. ES, 

Parmi les dérivés 1-4 de la benziné ou de la naphtaline plusieurs, par élimina 
d’eau, donnent naissance à de nouvelles combinaisons, c’est ainsi que l’hydroquino 
forme la quinone; le diamido-naphtol, le diimidonaphtol; les quinonechlorim 
obtenues par action du chlorure’de chaux sur les para-diamines ou sur les para-amido- 
phénols, appartiennent également à ce genre de combinaisons. Les acides haiogènes | 
(HCI, HBr, HI) attaquent ces substances en les réduisant et en introduisant leur hal 
gène dans le noyau benzénique; c’est ainsi que de la quinone on obtient l'hydroqui 
chlorée, de la quinone-chlore-imide, l’amido-phénol chloré : : 1 


0 OH 
CL L'HETES TUE 


Or, le produit rouge d’oxydation de la para-amido-diméthylaniline, dont nous veno 
de parler et que Wurster a étudié à l’état de bromhydrate et de ferro-cyanhydrate, 
dérive de cette base, par élimination de deux H°0 et doit être par conséquent une rte 
de diimide : RT 

NH A 
CH | pu 
N (CH*}Br PE 

Si on fait alors agir l'hydrogène sulfuré sur cette combinaison de la même façon 
les hydrogènes halogénés sur les quinones, on régénérera le groupe amide, tandis 
le soufre substituera un atome d’hydrogène dans chaque noyau benzénique et, l'élimi= 
nation d'ammoniaque ayant lieu en même temps, il en résultera la formation de la le 
base du bleu méthylène : | PE 


(CH) CI 
CH” | 
NH HEN(CH} 
+HS=SC NH, HCI Æ NH:CI 
NH CH N (CH) 
CH | | 
N (GH°}?C1 À 


La formation directe de la leuco-bleue par action de H°S sur une solution ac 
nitrosodiméthylaniline trouve également son explication, car on a réussi à isole 
produit intermédiaire possédant le caractère bien caractérisé d’une diimide, lors, 
réduction de celte base : | Fr 


a AGH>C 
NO je” 


CH: | 
NH Br 


N(CHs) 
+ HCI-L He — PCR H C1 — CH 
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100 — Sur l'emploi du bleu méthylène en médecine. 


…— 1° Le bleu méthylène a trouvé un emploi pour les recherches colorées des microbes. 
C'est avec son concours que l'on a découvert les bacilles de la tuberculose et du choléra. 
—. 20 Il est très propre à déterminer le pouvoir réducteur de l'organisme. Dreser et 
… Erlich ont découvert simultanément que le bleu méthylène est transformé en sa leuco- 
- base par les parenchymes du corps. 

3° Des injections de solution de bleu méthylène faites à de gros animaux colorent 
- d’une manière très intense les extrémités périphériques de leurs tissus nerveux sensibles. 


110 — Rouge de méthylène. 


EL] 


…. Dans la fabrication du bleu méthylène, d’après le brevet de la fabrique badoise d’ani- 
- line et de soude, il se forme en même temps que le bleu une autre combinaison égale- 
ment sulfurée, possédant une couleur rouge magnifique, c’est le rouge de méthylène. Il 
- reste dans les eaux mères lorsque l'on précipite le bleu par le sel marin. On peut l'en 
retirer par évaporation, mais il est préférable, si l’on veut en obtenir des quantités con- 
… sidérables, de l’extraire des eaux au moyen de l'acide phénique; on l’en précipite 
- ensuite à l’état d'huile par un mélange d'alcool et d’éther et on finit par l'obtenir 
—. cristallisé en le reprenant plusieurs fois consécutives par ces deux dissolvants. Il forme 
- alors de petits prismes vert brillant, assez solubles dans l’eau et dans l'alcool, mais 
« insolubles dans l’éther. Ses solutions aqueuses et alcooliques sont douées d'une couleur 
_ pourpre magnifique. . 

- Ce corps est remarquable par sa résistance aux acides et son instabilité vis-à-vis des 
alcalis. De plus, sa teneur en soufre est considérable. Koch, qui a étudié à fond cette 
combinaison, lui attribuait quatre atomes de soufre, pour seize de carbone. Il donnait à 
. son Chlorozincate la formule : | 


CiHisN:S:, 2 HCI, Zn CE + 2 H20 


… Sa teneur en soufre serait donc quatre fois plus élevée que celle du bleu méthylène. 
Cette formule à été confirmée par des analyses faites au laboratoire de la fabrique 
badoise d’aniline et de soude, ainsi que par les miennes. 

…—. L'iodure de potassium précipite, dans les solutions aqueuses du chlorhydrate, un 
… jodhydrate cristallisant dans l’eau bouillante en grosses aiguilles ou en prismes. 

«La façon dont le rouge de méthylène se comporte vis-à-vis des alcalis est très remar- 
“quable. L'ammoniaque, les sels de soude basiques, tels que lacétate, le phosphate et le 
“carbonate décolorent sa solution rouge; les acides sont alors impuissants à faire repa- 
_raître sa coloration. 
…_ Mais l'addition d'un oxydant suivant celle d’un réducteur y reforme une couleur 
analogue au bleu de méthylène. 

«— Lé zinc et l'acide chlorhydrique, le chlorure d’étain, font également disparaître la 
coloration rouge, en donnant lieu à un dégagement de H?S; les oxydants font encore 
réapparaître une couleur bleue. 

« Si on réduit par le zinc à chaud une solution acide de rouge de méthylène et que l’on 
“dose l'hydrogène sulfuré formé par l’arsénite de soude, on peut voir qu'il y à 21,6 pour 
100 de soufre éliminé, c’est-à-dire environ 2,3 atomes ou 65 pour 100 de la quantité 
totale de soufre, 
Sous l'influence de l’ammoriaque le rouge de méthylène est complètement détruit avec 
formation d'une base colorée jaune, qui se sépare sous forme floconneuse de sa solution 
concentrée et qui est facilement enlevée par l’éther. Elle est également soluhle dans 
Vaicool et est précipitée de ce dissolvant par l’eau. 

_ La solution aqueuse ammoniacale dont on a éliminé la base floconneuse par Péther 
Contient 12,40 pour 400 du soufre du rouge de méthylène, soit 45 pour 100 de la quan- 
Mité totale ; il est donc probable que l’ammoniaque a enlevé deux atomes de soufre au 
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rouge. On ne saurait dire à quel état il se trouve, car on n’a pu déceler dans cette solut 
ni hydrogène sulfuré, ni acide sulfureux, ni acide sulfurique. 
La base jaune forme un chlorhydrate presque incolore. Elle doit être très proche 
parente du rouge de méthylène, car lorsqu'on la traite par HES et FeCF il se forme à 
côté d’un peu de bleu méthylène (ou d’une couleur lui ressemblant beaucoup) den 
grandes quantités de rouge; le chlorure ferrique, même sans H?S, la transforme e 4 
rouge, et lorsque l’on réduit sa solution chlorhydrique par le zinc on obtient une base 
incolore très oxydable, qui traitée par H?S et Fe CI régénère en très grande quantité 
le rouge sans qu’il y ait la moindre formation de bleu. 00 
Les eaux mères aqueuses ammoniacales, dont il a été question ci-dessus, ne donnent 
ni bleu ni rouge lorsque après les avoir acidulées on les oxyde en présence de HS: 
Dans la pratique, on réduit la solution acide du rouge par la poudre de zinc, puis on 
y ajoute du chlorure ferrique. On obtient ainsi une nouvelle quantité de matière colo 
rante bleue. Je n’ai pas recherché spécialement si celle-ci est analogue au bleu de 
méthylène, mais je ne le crois pas, car la solution acide de la leucobase du bleu oxydée 
par Fe Cl en présence de H?S ne donne que du bleu et pas de traces de rouge méthylène. 


EEE: 


SIXIÈME PARTIE. 


SUR LES PRODUITS QUI PRENNENT NAISSANCE PAR ACTION DES ALCALIS DILUÉS SUR LE BLEU 
MÉTHYLÈNE ; LE VIOLET DE MÉTHYLÈNE ET L’AZUR DE MÉTHYLÈNE. : 


Lorsque l'on ajoute une solution diluée de potasse à une solution de bleu méthylène 3 
on arrive à un point où l’alcali ne produit plus aucun changement dans cette dernière; 
après quelques instants de repos il se sépare un précipité dont les réactions diffèrent 
absolument de celles du bleu méthylène. L’'ammoniaque agit de même. is 

Le précipité que l’on obtient en ajoutant 300 grammes de potasse caustique en 
solution à une solution bouillante de 340 grammes de bleu méthylène dans 17 litres 
d’eau est un mélange de différents corps qui sont : 4° le violet de méthylène; 2° l'azur 
de méthylène ; 3° la leucobase du bleu méthylène mélangée avec celles de deux matières 
colorantes. Re 

Bien des essais ont été entrepris dans le but de séparer ces diverses substances, seul 
l'azur de méthylène n’a pu être obtenu à l’état de pureté, par suite de l’impossibilité de 
le séparer du bleu. à 

On dissout dans trois ballons contenant quatre litres d’eau bouillante trois fo 
20 grammes de iodhydrate de bleu méthylène emstallisé, Aux solutions filtrées, encore 
tièdes, on ajoute la quantité d'oxyde d'argent provenant de 17 grammes de nitrate 
(double de la quantité théoriquement nécessaire); en une seconde fois, on ajoute encoren 
à la solution ramenée à 14 litres une quantité d'oxyde d'argent résultant de 25 grammes 
de nitrate, Le liquide filtré, ne contenant plus d’iode, est chauffé à l’ébullition dans uns 
grand ballon pendant un jour ou un jour et demi. R. 

La solution se remplit bientôt de feuilles cristallines brillantes de violet de méthylène,« 
tandis que la vapeur d’eau qui s'échappe a une réaction fortement alcaline et entraîne. 
de la diméthylamine. | Ro 

Le liquide mère contient encore un peu de violet à côté de beaucoup d'azur. On n'a 
pu y trouver de leucobase tandis que le produit resté sur filtre avec l'iodure et l'excès. 
d'oxyde d'argent en contenait de grandes quantités, que l'on a pu extraire par laci 
chlorhydrique dilué. La solution qui en résulta était complètement incolore et ne 
fermait que les leuco du violet et de l'azur et point traces de celles du bleu. 

Ce procédé a permis d’obtenir le violet de méthylène sous forme cristalline; c'est 
le produit ainsi formé que nous avons fait nos études. Le violet que L'on sépare, com 
nous le verrons ci-dessous, de l’azur, bien qu'il possède toutes les propriétés du prot 
cristallisé, n’a pu lui-même être obtenu sous cette forme. 14 
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40 — Violet de méthylène ou duméthyl-thionoline. 


| CH: N(C Hs} 
NA) NS 


F [Nceo 


| Les feuilles cristallines dont il vient d’être question sont souillées par un peu d'oxyde 
d'argent et de produits amorphes. On les reprend par l'alcool bouillant et on les fait 
…. Gristalliser. On obtient alors de longues aiguilles, tandis que les liquides mères retiennent 
. les produits incristallisables. 

L'analyse assigne à cette combinaison la formule CHH'?N?S 0. 

La formation d’une telle substance au moyen du bleu méthylène est facile à com- 
prendre. 

En effet. sous l'influence d’une ébullition prolongée avec les alcalis, les groupes amidés 
diméthylés du bleu doivent être remplacés par l'oxygène ou l’hydroxyle, avec formation 
+ de thionol. Si cette réaction ne se fait pas complètement, il faut s’attendre à la formation 
d'un corps intermédiaire CH#H!2N?S d’après l’équation : 


_# CuHsN°S (OH) — C“HEN:SO + NH (CH): 


dé nl nn bé dé. du. Dé. ts 
F 7 


Or, nous avons vu qu'il se forme de la diméthylaniline dans la préparation du violet 
de méthylène. 

Cette substance n’étant pas un phénol, il n'y a donc pas eu remplacement de N(CHs)? 
par OH; par conséquent, la place du groupe complexe — N(GH*}OH a dû être prise 
par un atome d'oxygène, c’est-à-dire que cette matière colorante a bien la constitution 

que nous venons d'en donner, constitution qui peut s’exprimer par l'égalité : 


| CH N (GH*}*OH np NE: 


Cette formule explique très bien le caractère phénolique de la leucobase du violet, sa 
solubilité dans les alcalis. 

Cette leucobase se forme facilement en chauffant une solution alcoolique aqueuse de 
la couleur avec du sulfure d’ammonium. L’éther l’enlève à cette solution. Elle cristallise 
dans l'alcool en fines aiguilles. Sa solution alcaline absorbe rapidement l'oxygène de 
l'air en laissant le violet formé se séparer. 

Le violet de méthylène est excessivement peu soluble dans l’eau froide. Dans l’eau 
bouillante il est difficilement soluble ; il forme une solution bleue à fluorescence brun 
rouge. Il se dissout mieux dans l’alcool el dans les dissolvants usuels, en formant tou- 
jours cette même fluorescence. 

Sa solution dans l’acide chlorhydrique concentré est rouge sale et devient violette, 
puis bleue, par addition d’eau. Une solution très diluée dans de l'acide chlorhydrique 
très faible est gris violet et devient d’un bleu pur sous l'influence de l’'ammoniaque. 

_ Le chlorhydrat du violet de méthylène s'obtient en dissolvant la base pure dans HCI 
… dilué. On l’obtient facilement en longues aiguilles noires à reflets verts mesurant plu- 
… Sieurs centimètres. JL est assez soluble dans l'acide chlorhydrique à chaud, presque 
insoluble à froid. Ceci le distingue des chlorhydrates du bleu et de l'azur de méthylène. 
Sa solution aqueuse teint la soie et la laine en violet, à reflet gris, plus bleu que la 
_ thionine. | 

. La Jeucobase dn violet de méthylène se transforme sous l'influence de l'anhydride 
acétique en combinaison acétylée, probablement : 


CsHN (CH:): CN (CHE): 
* . ) < KN(GH®) NEGURy 


ce 
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l'abri de l'air, ou mieux dans un courant d'hydrogène. La leucobasé de l'azur eristallise. 


AVE PRE ECO PET OST EN E 
à 5 =) NE SE NRA à > æ x fe 


# À de ÿ : Cv 


CoHa, N(CH:}: 
hf O C2H°0 


C'est un corps amorphe, blanc, se colorant à l'air. Il est soluble dans les acides, in 
luble dans les alcalis. 11 n’a pas été analysé. 


N(GHO)X 


do — Azur de méthylène. 


Le second produit de décomposition du bleu méthylène par les alcalis, ou de sa bas 
par l’eau, produit que nous avons mentionné quelques lignes plus haut, sé trouve mi é 
à un peu de violet méthvlène, dans les eaux mères provenant de la préparation de cette 
couleur par le procédé indiqué ci-dessus. La séparation complète de ces deux co: 
s'appuie sur la solubilité de la leucobase de l’un dans les alcalis, et sur l'insolubilité 454 
celle de l'autre dans ces réactifs. À 

Au mélange des deux matières colorantes en solution aqueuse, acidifiée par un tég 
excès d' acide chlorhydrique, on ajoute, jusqu’à réaction franchement alcaline e 
réduction complète, une solution chaude alcaline et filtrée de chlorure d'étain, 
ajoute ensuite à cette solution son demi-volume d'alcool chaud et on la laisse REA E 


par refroidissement. On la filtre ét on la lave d'abord avec une solution alcaline de ch 
rure d'étain, puis finalement avec de l’eau pure. Ces opérations doivent être exécutée 
abri de l'air. 41 
Le produit ainsi isolé est la leucobase presque chimiquement pure de l’azur de méth . 
lène. Les eaux de lavage en renferment encore de petites quantités à côté de leucobase 
du violet, mais il n’y a pas avantage à essayer de les isoler. ses 
On dissout alors cette leucobase dans de l'acide chlorhydrique dilué, puis à Fa 
solution on ajoute du chlorure ferrique en ayant bien soin d'éviter d’en mettre en exci 
On précipite la couleur ainsi formée par le sel marin. Elle se présente sous forme d’une … 
masse brun sale et résineuse qu'il est difficile de purifier, même par plusieurs disso= 
lutions et précipitations. Pour obtenir la matière colorante pure il est préférable de 
transformer ce chlorhydrate en iodhydrate, au moyen de l’iodure de potassium. Celui-làM 
cristallise dans l'eau bouillante en fines aiguilles vertes, qui prennent un reflet métallique 
par le frottement. s 
La formule est Ci5A18N53S.T O2, 
On doit donc considérer l'azur de méthylène comme un produit d’oxydation du b 
formé par addition de deux atomes d'oxygène à ce dernier. Or, il est inadmissible que 
ces deux atomes d'oxygène se soient attaqués aux noyaux benzéniques pour former d s 
OH, ou qu'ils se soient fixés sur les groupes amidés-diméthylés ; de plus, par suite : 
l'existence de la leucobase, l'oxygène ne saurait s’y trouver combiné d’une autre fat 
que dans l’azur de méthylène lui-même, on doit done supposer que les deux atom 
d'oxygène se sont combinés avec l'atome de soufre qui relie les deux noyaux ber 
niques, de façon à former une sulfone du bleu méthylène ; 


Ci EN { He 
D 


| GR N (CH)? | es 


& 


Nous voilà donc en présence d’une matière colorante toute particulière qui, 1 
s'éloigner de la thiodiphénylamine, dérive d’une sulfone, non encore préparée, de cel 


dernière : 
C:H 
NE eee 50° 


L'iodure que nous venons de décrire ressemble beaucoup en solution aqueu 
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iodhydrate de bleu méthylène, mais il s’en distingue par sa solubilité bien plus considé- 

rable dans l’eau que celle de ce dernier. Il possède également une fluorescence nettement 

rouge. Les alcalis mettent dans sa solution la base en liberté. 

- Le chlorhydrate d’azur de méthylène est beaucoup plus soluble dans l’eau que celui 

du bleu. Il teint la soie en nuance bleue magnifique peu différente de celle du bleu 

_ méthylène. 

; L'analyse lui assigne la formule : CIH:8N3SO2CI. L’acide sulfurique concentré le 

- dissout avec une coloration verte, devenant bleue par addition d’eau. 

Chauffé avec de la soude de moyenne concentration, le chlorhydrate d’azur de mé- 

… thylène est décomposé avec formation de diméthylamine. Au bout de 4-5 heures on peut 
constater de grandes quantités de leucobase dans la solution. 

Le chlorozincate n’a pu être obtenu cristallisé. 

— Un chromate se forme quand à la solution aqueuse du chlorkydrate on ajoute du 

… chromate de potassium. Il se présente sous forme d’un précipité foncé, cristallisant en 

fines aiguilles microscopiques. Séché sur l'acide sulfurique il répond à la formule : 


(CHIENS 02}2CrO4 


+ 


SEPTIÈME PARTIE. 


SUR LA MONO-OXYTHIODIPHÉNYLAMINE ET LA MATIÈRE COLORANTE S’Y RATTACHANT, 
L'OXYTHIODIPHÉNYLIMIDE, 


49 — L'oxythiodiphénylimide. 


La para-oxydiphénylamine 


Ces 
Ne 
CH:OH, 
L 


watière première qui nous à servi pour ces recherches, se prépare assez facilement 
… d’après le procédé de Calm. ; 
On fond 10 grammes de ce corps avec 3 gr.8 de soufre (1 mol. pour deux atomes) à 
… température aussi basse que possible et tant que de l’hydrogène sulfuré se dégage: La 
… réaction s'exécute assez nettement et presque sans carbonisation. On pulvérise ensuite le 
produit de la fusion et on le débarrasse de l’oxydiphénylamine non réagi, au moyen de 
… HCI. Ce traitement enlève en même temps une petite quantité d’une substance pourpre 
“teiguant les tissus; on ne l'a pas étudiée. Le résidu se dissout presque sans coloration 
“dans l'alcool. A la solution alcoolique on ajoute de l’eau jusqu'à commencement de 
“trouble, puis on l’acidule par HCL et on y ajoute du chlorure ferrique. Il se forme alors 
- un abondant précipité couleur de chocolat, tandis que les eaux mères restent colorées 
“ en rouge. 
— Le précipité fut filtré, lavé, redissous et reprécipité, puis séché; on en obtint 7 gr.2. 
… Bien qu'on ne püût l'obtenir cristallisé par aucun moyen il fût néanmoins analysé et 
… fournit des nombres concordant avec la formule C#HN SO. 
… La leucobase de ce corps, dont nous reparlerons plus loin, a dû se former lors de la 
… fusion de l’oxydiphénylamine avec le soufre, d’après l'équation : 


4 CEHUNO+9S —C2HNSO + HS. 
Cette leucobase est oxydée par le chlorure ferrique de la façon suivante : 
C2HNSO + FeiCli —CHENSO + 2 HCI + Fe?Cl:. 


- La substance ainsi formée, que nous désignons sous le nom oxythiodiphénylimide. est 
_insoluble dans l’eau, peu soluble dans les dissolvants ordinaires, mais assez soluble 


m 


NS 
Te 
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dans l’alcool et dans les hydrocarbures, où il cristallise en aiguilles M . 
Elle est très soluble dans l’aniline d’où elle est précipitée par l’éther à l’état de Pond CR 
brune. | 

L’acide sulfurique concentré et froid la dissout avec une coloration noir bleu intense A 
au-dessus de 108° elle est décomposée. 

L'oxythiodiphénylimide présente le caractère d’une matière ce rouge brun, et. 
montre une certaine analogie avec l’indigo. Sa leucobase, ainsi que celle de ce dernier 
corps, est soluble dans les alcalis, et forme des cuves au moyen desquelles on peut. fixer . 
la matière colorante sur les tissus. Elle teint la soie en rose avec des reflets noirs et. N 
violets. à 
20 — Oxythiodiphénylamine. ne 3 

La leucobase de la matière colorante précédente est l’oxythiodiphénylamine, produit 
direct de l’action du soufre sur la para-oxydiphénylamine. On peut l'obtenir du produit 
de la fusion de ces deux corps, ou bien par réduction de la matière colorante. 1 

Voici celte dernière façon d'opérer : On chauffe au bain-marie l'onde TE 
avec de l’alcool, de l’acide chlorhydrique et du chlorure d’étain jusqu'à ce quela majeure 
partie soit passée en solution et que la partie restante soit devenue vert clair. On verse. à 
ensuite dans l’eau après refroidissement. On obtient un précipité blanc floconneux. On. 
le filtre, autant que possible à Pabri de l'air; on obtient ainsi une poudre blanc ver- 4 
dâtre, tendant à devenir brune. On l’a analysée telle quelle après avoir été séchée sur 
lacide sulfurique. Sa formule est C#H°NS O0. Cette réduction peut également s ‘effectuer 
au moyen du sulfhydrate d'ammoniaque. È 

Cette leucobase est soluble dans les dissolvants usuels. Sa solution éthérée ra 
rapidement à l'air, et laisse se séparer des flocons bruns d’ CA M pa à 

Elle se décompose sous l'influence de la chaleur. 

Son caractère phénolique est nettement démontré par sa solubilité dans les alcalis, 
ainsi que par la faculié que possède l’ammoniaque de l'enlever à ses solutions . 
éthérées. TN 

Sa constitution ne nous paraît présenter aucun doute : 


CeH 
He »s 
CH OH. 


La matière colorante qui en dérive, contenant deux hydrogènes en moins, est alors 


CH 
NC » 
Re Ces 


Son insolubilité dans les alcalis vient a de cette constitution. L’oxygène, d'après 
le mode de formation de ces corps, occupe la position 1.4, par rapport à l’azote. 4 


+ # 


HUITIÈME PARTIE. 
SUR LE THIONOL (DIOXY-TH10-DIPHÉNYLIMIDE). 
1° — Action de l'acide sulfurique sur la thio-diphénylamine ; thionol. 


AP 


La thio-diphénylamine se comporte d’une façon toute pee vis-à-vis de l'acide sul- 


même temps l'odeur de l’acide sulfureux se manifeste, surtout si l’on à chauffé légère- 
ment la non Gette dissolution est donc accompagnée d’une oxydation. Si on chayt ; 
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une coloration violette plus ou moins intense, et un abondant dégagement d'acide sulfu- 
. reux se manifester. Une addition d’eau précipite alors une masse noirâtre, tandis que le 
- liquide surnageant ne contient presque pas de matières organiques. 

Le produit précipité est formé de corps solubles dans les alcalis, et de corps insolu- 
bles dans ces réactifs, mais qui se redissolvent dans l'acide sulfurique avec une colora- 
tion noir bleu très sale. 

- Le produit dissous par la soude fut reprécipité; 1l montrait toutes les propriétés d’un 
acide faible, ou d’un phénol fort. On en obtenait des solutions violettes au moyen de 
l'ammoniaque, des carbonates alcalins ou terreux. Celles-ci renfermaient une matière 
. colorante violette que l’on pouvait fixer sur les fibres textiles ; je l’ai nommée fhionol. 

Le caractère colorant de ce corps a été confirmé par sa transformation en une leuco- 
base, qui, en solution alcaline, attire énergiquement l’oxygène de l'air. 

L'intérêt que nous présentait une matière colorante directement formée au moyen de 
la thiodiphénylamine nous fit chercher à l'obtenir sous une forme bien déterminée. 

Voici la préparation à laquelle nous nous sommes arrêté : 

On chauffe pendant 25 heures, à 1400-160°, 50 grammes de thiodiphénylamine avec 
1 kilogramme d’acide sulfurique contenant 1/5 de son poids d’eau. 

…. On verse dans l’eau le produit de réaction et on le sature par la soude caustique. On 
- Jaisse en contact pendant quelque temps au bain-marie, puis on filtre et on lave. 

A cette solution (environ 4 litres) on ajoute de l’acide chlorhydrique en quantité telle, 
qu’elle en renferme 5 pour 100, puis on filtre bouillant. On soumet encore une fois à 
ce traitement les produits restés insolubles dans l’un ou l’autre cas. Finalement par 
refroidissement on obtient une cristallisation de fines aiguilles vertes. Avec 50 grammes 
de thiodiphénylamine on a recueilli 5 grammes de cette nouvelle combinaison. 

Bien qu’elle soit bien cristallisée et que l’on ne puisse avoir aucun doute sur son 
caractère chimique, cette combinaison n’est pas propre à être analysée pour pouvoir en 
déduire une formule. 

Elle représente la combinaison chlorhydrique du thionol CHNSO:, et renferme en 
— plus de l’acide chlorhydrique et de l’eau de cristallisation. 

À Le thionol libre peut être obtenu en dissolvant sa combinaison chlorhydrique dans 
4 l'ammoniaque, puis en ajoutant de l’acide chlorhydrique à cette solution filtrée bouil- 
lante. Le thionol est alors précipité. On l’obtient ainsi sous forme d’une poudre rouge 
brun, prenant un éclat métallique sous le pilon. ; 

L'analyse lui assigne la formule C2HTNS 0. 

L’acide sulfurique en réagissant sur la thiodiphénylamine a donc eu pour résultat 
… d'y introduire deux atomes d'oxygène en éliminant deux molécules d’eau, d’après 
_ l'équation : 


CHHNS -L 3 HSO:— CHHIN S02 + 3S 02 +4 H°0. 


- Le thionol complètement insoluble dans l’eau froide, l’est presque autant dans l’eau 
bouillante. Les acides sulfurique, chlorhydrique, acétique, dilués, le dissolvent facile- 
— ment avec uné couleur rouge violet. Il cristallise dans l’acide acétique et dans l’acide 
- chlorhydrique en belles aiguilles vertes. Il est difficilement soluble dans la benzine; faci- 
… Jement soluble dans le cumol, le chloroforme et l’aniline. | 
On peut en obtenir un sulfate au moyen d’acide sulfurique à 40 pour 100. Ce sel se 
— présente sous forme de belles aiguilles vertes, très peu soluble dans l'acide froid. Leur 
=. formule, d’après l’analyse, serait : 2 C2HTN SO? HHPS Os. 

—…. L'acide chlorhydrique concentré dissout le thionol en formant une couleur violette. Il 
se dissout également dans les alcalis ou dans leurs carbonates, en formant de belles 

- solutions violettes à fluorescence rouge brun. 

…_ En faisant bouillir le thionol finement pulvérisé avec beaucoup d’eau et dü carbonate 
… de baryte précipité, il se transforme en sel barytique soluble. 

- Sa solution évaporée le laisse se séparer à l’état de croûtes cristallines vertes et bril- 

lantes. L'analyse leur assigne la formule C2HTN $ OÿBa — CHTNS 0?Ba O. 


534° Livraison. — Juin 1886. 40 
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On a encore pu obtenir un sel d'argent du thionol en ajoutant du nitrate à la solution | 
de son sel de baryum. C’est un précipité amorphe brun de formule C#HINSOsAga 
On n’a pas réussi à obtenir de dérivé acétylé du thionol, car lorsqu'on le chauffe avec ; 
de l’anhydride acétique il se transforme en leuco-thionol triacétylé dont il sera question w 
un peu plus loin. Celté façon de se comporter du thionol est analogue à celle de l'acide es 
rosolique. On n’a pas non plus constaté la formation d’un produit d’addition à froid." 

=. Le thionol en solution däns les carbonates alcalins teint en violet la soie ét la. pr 
mordancée. La couleur devient rapidement rougeâtre par exposition à l'air. 
Plusieurs des propriétés du thionol rappellent celles de l’acide r'osolique ; nous revien- | 
drons bientôt sur cette curieuse coïncidence. Me 
20 — Zeuco-thionol. L ht 4 
Les solutions du thionol, tant acides qu’alcalines, sont facilement décolorées parles 
réducteurs, tels que le zinc et les Le chlorhydrique ou sulfurique, le chlorure 
d’étain, le sulfhydrate d’ammoniaque, l’ammoniaque et la poudre de zinc. | 
Pour obtenir ce dérivé leuco on ajoute de la poudre de zinc à une solution ammos 4 
niacale très diluée de thionol; on agite énergiquement jusqu’à décoloration complète, À 
puis on acidifie avec de l'acide chlorhydrique, et on agite le tout quatre ou cinq fois avec É: 
de l’éther, . 
La solution éthérée est décantée, filtrée, et distillée dans un courant de CO? On 
obtient alors une masse presque incolore constituée par de fines aiguilles, 
Le leuco-thionol est soluble dans l’alcool et dans l’éther, insoluble dans l’eau pure, 
soluble dans l’eau acidulée, sa solution éthérée agitée avec de l’ammoniaque ou inéléall 
dilué se colore en violet intense. L’éther né peut extraire le leuco-thionol à ses solutions 
alcalines; 1l en est de même pour loxythiodiphénylamine et la leucobase de Pazur de 
méthylène. DE UNE 
La composition centésimale du leuco:thionol a été établie par détermination de la 
quantité d'hydrogène nécessaire à la réduction du thionol, Le réducteur qui fut employé 
dans ce cas était une solution d'hyposulfite de soude fraîchement préparée (Na?S20:), 
dont on avait déterminé le titre d’après la méthode que j’ai récémment décrite au moyen | 
d’une solution ammoniacale de sulfate de cuivre. 
La titration se fait en solution légèrement ammoniacale et dans un courant d hydro= 
gène, comme pour d’indigo. La fin de la réaction est très visible, la liqueur résiaie «re 
nant presque complètement incolore. Vi 
. Gelie méthode assigne au leuco-thionol la formule C:2H°NS O2, tt FER 
. } #4 À 
36 — Triacétyl-leuco-thionol, : 


Lorsque l’on chauffe le leuco dérivé avec un excès d’anhydride acétique il se dissout, 
et après quelques heures d’ébullition au réfrigérant reflux la réaction a pris fin. En ajouz 
tant de l’eau à la solution acélique brune, île produit formé se sépare en partie sous 
forme de résine et en partie à l’état cristallin, On le purifie par différentes cristallisa- 
tions dans l'alcool. La nouvelle combinaison fond alors à 1550-156e et séchée à 10 
répond à la formule CI#H15N S Os. A 

C’est donc le leuco-thionol où trois atomes d'hydrogène sont remplacés par autant de 
groupes acétyl : Fe 
# 


"4 
0 


CH ‘174 
C2HINS O2 + hs moe = C2Hs (C2H0)NS O2 me 3 C2H:0?, th-0@ 1 


Les réactions que rt ce produit sont en complet accord avec cette toile, E 
L'ébullition avec la potasse ou avec l’acide sulfurique concentré le saponifie ra 
en l’oxydant ; ce dérivé acétylé montré la réaction caractéristique suivante : Er. 

Chauffé avec de l'acide sulfurique à 60-70 pour 400, il forme une ere ble 


17 
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intense, violette par transparence; par dilution elle devient rouge, et, sous l'influence 
. d’un excès d’alcali, elle se transforme en beau violet rouge. 

On n’a encore pu déterminer la présence des trois groupes aeétyls en posant la quan- 
. tité d’acide acétique formé par la saponification. 


its! 
Le 


46 = Por action prolongée des aléalis sur le bleu méthylène. 


. Onn’obtient pas de matières colorantes telles que le violet ou l’azur de méthylène, 
mais bien des produits résineux, mal définis, dont l'étude offre beaucoup de difficultés. 
. De ces produits on à pu isoler seulement un corps formant une combinaison barytique 
cristalline, L'analyse a montré que c'était du thionol CH'NS O2. 


90 — Action des alcalis ou de l'acide sulfurique concentré sur la thionine. 


L’addition d’un alcali à uné solution d’un sel de thionitie précipite la base libre. Mais, 
—. sion fait cette précipitation à chaud, on observe que le liquide filtré alcalin est ammo- 
… niacal, qu’il est coloré en violet rouge intense, et qu’il renferme des corps à caractères 
… phénoliques, dont la quantité augmente par une ébullition prolongée de la liqueur avant: 
… filtration ; il contient de plus une combinaison basique douée de semblables caractères. 
à En l’acidulant on obtient un abondant précipité brun. Le corps phénolique peut être obtenu 
_ en partie à l’état amorphe, insoluble dans tous les dissolvants ; une autre partie est con- 
… stituée par le #hionol. La combinaison basique, très semblable au thionol, dont il est 
… difficile de la séparer, est la fkionoline, dont nous nous occuperons incéssamment. C’est 
— une combinaison intermédiaire entre la thionine et le thionol. 
L'acide sulfurique à 70-75 pour 100 transforme également à 150°-1800 la thionine en 
thionol : | 


Go — Constitution du thionol. 


.  Geite constitution peut être établie de différentes manières. Ce corps est une dioxy- 
. thiodiphénylimide : 


JG OH 
NC È Ds 
Ë Mes) 


"4 Sa formation au moyen de la thionine a lieu par remplacement du groupe NH: par le 
groupe OH, et du groupe NH par le groupe O. 


s 


CSHICNEH: CH -ON 
NC so 2H0= NC S ONE, 


S 
CH NH Co /0 

an | | 
Thionine. 


s. Sa formation au moyen du bleu méthylène s’explique par le remplacement de N(CH:)2 
par OH et de N(CHS}OH par O. 


k. CE N (CH: EX 0H 
F NC » +0 = NQ S 92NH(CH. 
; NCHZN (CH OH 00: 020 

| rastaien dl -sh:si} 


… Lä leuco-base de cetié matière colorante phénolique, le leuco-thionol est alors la 
dioxythiodiphénylamine : 


# 
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CH —OH 
He NS 
CSH#—O0H 
On comprend alors facilement qu’elle donne lieu à un dérivé triacétylé. 
Le thionol se rattache à la thionine comme l'acide rosolique à la rosaniline. Cet acide 
rosolique se forme, comme on sait, par action de l’acide nitreux sur la rosaniline, 
tandis qu’en chauffant celle-ci à 250-2709 avec de l’eau on n'obtient pas d’acide roso- 
lique, mais bien des produits qui en dérivent, tels que la dioxybenzophénone et le 
phénol, en sorte que là encore l'eau à pour résultat de remplacer les NH? par des OH 
et les NH par des 0. VA 37 LFB 
Le thionol montre certaine analogie avec l'acide rosolique (aurine); tous deux sont 
également doués de caractères faiblement basiques. %# 
La formation du thionol par action de l'acide sulfurique sur la thiodiphénylamine 
paraît être une hydroxylation directe; on doit obtenir d’abord le leuco-thionol par un 


double remplacement de H par OH; celui-ci est transformé sous l'influence oxydante de 
l'acide en matière colorante, de telle sorte que la réaction finale peut s’expliquerpar 


l'équation : ati sh LR 
| CH | CHX-OH RENE 
NEC >s + 3 HS O0: — NC » + 3 S0? + 4H°0 | = L 

CH: CsH3—0 ses tr 

ë is” 

Thiodiphénylamine. nn” 


Thionol. | TUE 
Nous avons vu que le sel de baryum et le sel d’argent du thionol étaient : vs 
C2HTNSOï:Ba et CHTNS OA? 


Leur production est facile à expliquer, en admettant que lors de leur formation le : 
thionol additionne une molécule d’eau de façon à former un hydrate hypothétique dont 
la constitution serait : more 


CH —OH 


AL x HZ0H 


Les sels se formeraient alors par remplacement de deux H phénoliques par le 
métal, | à PA 

La formule d’un tel hydrate de thionol, qu'il faudrait considérer comme un dérivé de M 
l'hydroxylamine, n’est pas invraisemblable. ad 


» 


NEUVIÈME PARTIE. 


LA THIONOLINE. 


CS H3—N H? 
NC S 
| CsH3= 0 


19 — Préparation de la thionoline au moyen du para-amidophénol.| a 


CET: 
Lorsque l’on soumet le para-amidophénol à l’action de l'hydrogène sulfuré et 
chlorure ferrique d’après la méthode de Lauth, deux réactions se produisent : 4." 


Bd Gid… À IT... RS 
& =7 


ln CS RAS ns. 


\ 
2 
a 
fs 
> 
« 
K 
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© Ne — CH — OH 20H 
0 HS L30—N LNH + 3 HO 
; NH: er CsH: ue OH a NGEHs 0 
” 
Thionol. 
HSE Fe 
OH — CH: — NH: CHA NE: 
20 LES L30—N S 40 
NH2 - CH: — ON | Nan” 0 
ù FER 
Thionoline. 


La seconde réaction est de beaucoup la plus importante, car la formation de thionol 
d’après la première a toujours été excessivement faible. 

On transforme 100 grammes de nitrophénol en amidophénol, et dans la solution 
débarrassée de l’étain, saturée d'hydrogène sulfuré et étendue à 12 litres, on ajoute 
lentement un léger excès de chlorure ferrique. Il se forme un précipité À mélangé de 
soufre, tandis que la solution se colore en violet rouge. On filtre et on amène la solution 
à environ 93 litres avec les eaux de lavage du précipité; on y ajoute ensuite du sel 
marin. Il se forme alors un précipité B brun boueux, soluble en rouge dans l’eau. 

Le précipité A fut repris par quelques litres d’acide chlorhydrique (5 pour 100) de 
facon à dissoudre la petite quantité de thionol qui aurait pu se former (résidu — C; 
solution = A,); le produit qui se sépare par refroidissement est amorphe; on le traite, 
ainsi que le liquide mère, par l’'ammoniaque. 

Dans la solution ammoniacale filtrée, qui devait renfermer le thionol, on ne peut 
déterminer avec certitude la présence de ce composé; la presque totalité du produit 
était insoluble dans NH5 et par conséquent différente du thionol A2. Ce corps représente 
‘une base colorante soluble dans l'acide chlorhydrique chaud avec une coloration rouge; 
la partie B, obtenue en précipitant la solution ‘primitive par le sel marin en est, selon 
toute apparence, le chlorhydrate. Ce sel fut transformé en sa base au moyen de la soude 
caustique qui la débarrassa en même temps des produits boueux, solubles dans ce 
réactif. Cette base fut réunie à la partie A, et le tout fut cristallisé dans l'alcool. On 
obtint alors un amas de feuilles ou d’aiguilles flexibles, qui constituaient la thionoline 
pure C2HSN*S 0. 

Cette combinaison résulte donc de l'union de deux molécules d’amidophénol, sans 
élimination d’ammonjaque, mais avec élimination d’eau; c’est donc un dérivé de la 
diphénylamine qui se rattache, sans aucun doute, à la classe des matières colorantes 


- analogues au bleu méthylène par suite de sa formation au moyen de la réaction de 


Lauth. Cette matière colorante se rapproche beaucoup du violet de ce chimiste, mais 
s’en distingue par ce fait que sa leucobase, la leuco-thionine, jouit de propriétés basiques 
et phénoliques, tandis que celle du violet, la leuco-thionine, ne possède aucune propriété 


phénolique. 
Sa constitution et celle de sa base peuvent être ainsi représentées : 
CH —NH® 

N > CHEN: 

[Ne H0 NH DS 
CSH3—O0H 
EE et 

Thionoline, Leuco-thionoline. 


Ces combinaisons sont ainsi très proches parentes du violet de méthylène et de sa 
leuco-base : le violet de méthylène est la déméthyl-thionoline. 
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La thionoline est soluble dans l’alcool et pr sn insoluble dans l'éther, Je  horofe 
et la henzine. à s 
D ot ulans l'acide Mr chaud avec une couleur wiolet OUT à É 
(guère plus violette que la fuchsine), et cristallise par refroidissement à l’état de chlor- à 
hydrate. 4 
1e nitrate et le sulfate sont peu solubles dans l’eau et cristallisent en petites ee 
Même remarque pour le chromate et pour liodure. 

L’acide sulfurique concentré dissout la thionoline sans apporter de changes à: 
composition chimiqué ; à chaud, il la transforme en thionol : 


N. CH#H60O$S. NH E H20 — NC2H60$S. OH Æ NH: 


Cette dernière réaction démontre clairement que la thionoline est intermédiaire entr “à 
le violet de Lauth et le thionol. | 


t-6 


Rte — Préparation de la thionoline au moyen de la thianine 

f {} ne 

Le meilleur Du opératoire consiste à faire bouillir au réfrigérant reflux À grammi ral 

de thionine avec 500 grammes d’eau pendant environ deux jours. La transformation Ë L: 
thionoline est complète. | | 

Sa formation a lieu d'après l'équation : 


NO (NH) NH H°0 = NCHeS(NH)O LNH 


DIXIÈME PARTIE. 
nés 


as 

Les différentes parties expérimentales de ce mémoire nous ont fait voir que 1 thio 

diphénylamine est la matière première d’une grande quantité de BAMÈTES slarantes 4 se. 
distinguant entre elles par les. groupes : d'TAÉ 


NH, OH, 2NH, 2 N(CHr} 
20H, NH et OH, et OH, etc. 


Ces combinaisons sont analogues aux dérivés du triphényl-méthane et, de 
_Constitutions offrent beaucoup d’analogie avec celles des dérivés de la diph 
le vert de diméthyl-phénylène et les indophénols, 4 

Le tableau suivant, dans lequel nous donnons, pour plus de A 8 les formule 4 
de diverses matières colorantes, montrent les relations qui existent entre elles, %r 

La parenté qui rattache ces trois classes de produits est encore affirmée, par ce fait 
que tous. les groupes NH? où OH se trouvent sityés en para vis-à-vis du FArhone RAA Fr 
nique ou de l’azote du groupe imide, Si 

Les leucobases mentionnées dans la ne et dans la seconde D verticale, 
ainsi que la plupart de celles de la troisième, se transforment en matières colorantes par 
élimination de deux molécules d’eau et union de l’azote du groupe imide à l'azote du! 
groupe amide ou à le oxygène du groupe hydroxyle. Exemple Le À 


a+: 
ps leurs F 
nylpinés! » 


CH: ok [a | 
Le oral N | 


| CES 


Nous avons du reste établi ce fait lors de la Re bleu Re et ee viole! 
de Lauth. : SAS 


TRIPHÉNYL-MÉTHANE, 


CS HS 


C re HS 
C6 H5 
6H5 
once 
CSHEN Ha 


Mono-amido-triphényl-méthane. 


HS 
CHÉ-CHINH* 
| NCSHIN H° 


4 C6HAN F2 
E. Envie 

CSHEN H? 

’ DR D. cl 

: Para-leucaniline, 
; C5H4— N (CHs)? 


one en — N(CH:)° 
NGSHE — N (CH3)2 


Leucobase da violet cristallisé, 


CSHS 


ougonr 
à 6H£0 H 


—, —* 
Oxy-triphényl-méthane. 


| CGHS 
l ou er 0 
LE À CFH4 — OH 


Leuco de la benzaurine, 


CSH#— OH 


on —0H 
CSHi— OH 


Leucaurine. 


GsHi—N (CH)? 


eur — N(CH*) 
CH — OH 
TT, ne 


Oxytétraméthyldiamido- 
-_ triphénylméthane. 
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THIODIPHÉNYLAMINE. 


C5H: 
NH 
CH Na 


Para-amido-thio-diphénylamine, 


CSHIN H? 
NHÇ > 
CS HN H? 
TE" 
Leuco-thionine. 


CHEN (CH3)2 
NH S 

CS HZ (CH3}? 
LA DSPRE AN CAN 
Leuco du bleu méthylène. 


CSS 
NH 


Nçs Hi 


Oxythiodiphénylamine. 


C6 se ® 
NH 
as ee H 


D ad 
Leuco-thionol. 


CHEN (CH°}? 
ASC (CH) 
Na H3/_0H 
TT, 
Leuco du violet de méthylène, 
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DIPHÉNYLAMINE. 


CS Hs 
Ne 
CSHINTE 


I 
Para-amido-diphénylamine, 


Ce — NH2 
XHC 
CHi— NH 


TT, 
Para-diamido-diphénylamine. 


CéHi — N(CH) 
NC | 
CeHi — N (CH) 


TT, 
Leuco du vert de diméthyl- 
phénylèna. 


CSHS 
N ne 
CH£.0H 


EE 4 
Para-oxydiphénylamine, 


GéHi— OH 
NH 
ŒHiOH 


TT — mm ©%+ 
Leuco-quinone-phénolimide 
(dioxydiphénylamine). 


CSHi-—N(CHS)? 
NH 
CSHi— OH 


oo, mm 
Leuco de l'indophénol; 
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LA FABRICATION DES SAVONS DE TOILETTE 


Par C.-R. Acper Wricur, Docteur ès sciences, Membre de la Société Royale 
et de la Société chimique de Londres. 


a 


I 
Distinction entre les savons de toilette et les savons de ménage et de dégraissage, etc. u 


Beaucoup de personnes ont aujourd’hui une idée assez.-confuse de ce que l’on entend 
par l'expression : un morceau de savon; pour eux, c’est une substance qui a les qualités 
d'un morceau de savon jaune ordinaire de ménage ou d’une tablette de Wändsor brun, 
ou d’un savon transparent, ou de tout autre plus cher et plus luxueux, possédant tous en 
commun la propriété de donner une mousse avec l’eau ou d’enlever des mains la pouss 
sière et la saleté, etc., — lorsqu'on frotte avec de l’eau le savon, de manière à former 
la mousse en contact avec la peau ou avec l’article à nettoyer. — On sait aussi, géné- 
ralement, qu’au lieu de savon, on peut employer, dans le même but, d’autres substances, 
comme les cendres de bois (telles quelles ou purifiées par un traitement à l'eau, don- 
nant une solution qu’on tire au clair et qu’on fait évaporer jusqu’à ce qu'il reste une 
masse solide de potasse), les cendres de certaines algues et plantes marines (varech; 
barille, etc.), l'alcool de corne de cerf, et ce qu’on appelle soude écoissaise ou cristaux de 
soude, substances qui appartiennent toutes à une classe de corps désignés en chimie 
sous le nom d’alcalis, et qui diffèrent entièrement en caractère de certains sucs végétaux 
(hysope, saponaire, etc.), et de diverses matières terreuses et argileuses (terre à foulon), 
parfois employées pour les mêmes usages. En fait, les savons sont simplement des 
alcalis dont les propriétés ont été, jusqu'à un certain point, amoindries et modifiées par 
l’action chimique que leur font subir diverses matières grasses et huileuses. Pour le but que M 
nous nous proposons actuellement, on peut diviser les savons , pris dans leur ensemble, 
en deux classes principales , savoir : ceux qui sont destinés au nettoyage et au dégrais= 
sage des fournitures de ménage, des planchers, {des linges, etc., ou à des emplois analo- 
gues dans les arts et manufactures (c’est-à-dire pour nettoyer des articles de coton ou de 
laine, avant ou après leur teinture); et ceux qu’on prépare avec l'intention de les em 
ployer aux ablutions personnelles, ou qui doivent être mis en contact avec la peau hus 
maine pour la décrasser. La dernière classe est très bien désignée sous le nom de savons u 
de toilette, qui ne diffèrent essentiellement des premiers que par la qualité des matières 
employées dans leur fabrication, par le soin avec lequel on proportionne les ingrédients M 
qui les composent, ou par l’épuration et le raffinage du produit brut, de manière à 
obtenir, comme résultat final, une matière dans laquelle l'alcali originellenent employé 
est complètement et parfaitement transformé en vrai savon, sans qu'il en reste trace non 
combinée avec les matières grasses. En d’autres termes, un savon de toilette est essens 
tiellement une variété de savon fait avec des matières grasses de choix supérieur, judi 
cieusement combinées avec des alçalis, de façon que le produit ne contienne pratiques M 
buement aucun alcali en excès, généralement parlant à l’état d’alcali libre. Les savons 
de ménage, de buanderie, de dégraissage, employés journellement dans les manufac= 
tures, ne diffèrent des savons de toilette proprement dits qu’en ce qu'ils sont faits avec 
des matières plus communes et moins chères, et d’une façon un peu grossière. Mais on 
fait usage aussi d’un certain nombre de savons de dégraissage que l’on produit avec 
intention plus fortement alcalins (en employant de l’alcali en excès pendant la fabrcas 
tion, ou en mélangeant avec le savon cru, avant la solidification, certaines proportions 
de matières alcalines), pour qu’ils possèdent naturellement un pouvoir détergent plus 4 
élevé. Des savons de cette classe ne conviennent pas évidemmment, pour la toilette 
parce que l’excès d’alcali qu’ils contiennent rend leur action trop corrosive sur la peau 
délicate des enfants et des personnes qui ne se livrent pas à de rudes travaux manuels 
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Les caractères généraux des savons de toilette que l'on trouve dans le commerce peu- 
vent se résumer ainsi : les meilleures classes, méritant réellement ce titre, sont des 
variétés supérieures de savons faits avec des matières choisies, en prenant des précau- 
tions spéciales pour éviter l’alcalinité, et rendus, dans certains cas, plus agréables à 
Vodorat et à l'œil par des parfums, des couleurs et des formes élégantes. Les classes 
inférieures sont fabriquées avec de bonnes matières, mais de façon à rester fortement 
alcalines, ou ce sont des savons ordinaires de ménage et de buanderie, faits avec des 
matières communes, auxquelles on a donné une certaine apparence en les modelant en 
tablettes. Partant de là, il est malheureusement vrai qu’une grande partie des pains 
vendus sous le nom de savons de toilette sont tout à fait indignes de cette qualification, 
car ils conviennent mieux à la blanchisserie qu’à l’usage des personnes à complexion 
délicate comme application à la peau. 


Histoire ancienne des procédés de fabrication des savons et nature des changements 
chimiques qui ont eu lieu depuis. 


Quoique l'usage des cendres de bois et probablement d’autres substances alcalines 
paturelles pour le nettoyage des vêtements, etc., ait été connu dans les temps les plus 
réculés (4), on n’a pas trouvé, avant l’ère chrétienne, de documents historiques certains 
“ qui aient trait à la combinaison de ces alcalis avec les matières grasses. Comme l'in- 
- diquent certains passages de l'Ancien Testament, les Juifs connaissaient l’hysope et 

autres extraits végétaux, la terre à foulon et certains alcalis naturels (plus spécialement 
le natron, exsudation ou efflorescence du sol de terrains particuliers, où produit de l’éva- 
poration de certaines eaux naturelles). Mais, suivant toute probabilité, les matières rela- 
tées dans ces passages n'étaient pas les combinaisons des corps gras connus aujourd’hui 
sous le nom de savons. — Ainsi, dans le passage de Jérémie, liv. Il, p. 22, « car, 
quoique tu te laves avec du nitre et que tu prennes beaucoup de savon », se rapporte 
indubitablement au natron et non au salpêtre, tandis que borith (traduit savon),se 
rapporte plus probablement à la lessive de cendres de bois. De plus, dans la description 
que fait Homère des opérations de buanderie en plein air, il n’est fait mention d’aucune 
substance qu’on puisse identifier avec une sorte quelconque de savon. À l’époque de 
- Pline, cependant, il paraîtrait qu’on avait découvert que le suif et la lessive de cendres 
de bois formaient un composé détergent, qui est décrit par cet auteur. D'autre part, lors 
de la destruction de Pompéi, la fabrication du savon avait atteint un degré considérable 
de perfection, à en juger par la découverte, dans les restes de cette ville, de débris qui 
paraissent appartenir à une manufacture de savon bien installée. - 

Cependant, ce n’est que dans le siècle actuel que le caractère de l’action chimique s’opé- 
yant dans la conversion des alcalis et des matières grasses a été rendu clair par Îles 
travaux de Chevreul, des recherches duquel il résulte que le changement, essentiellement 

chimique, est de la classe qui comprend les phénomènes de simple décomposition (2). 
on ol eco de L, tune t) dut es 0 | Li Uiëp 
_ (4) L'emploi des cendres de bois, et même des cendres d'autre origine, pour le nettoyage, est loin d’avoir 
…. disparu de nos jours. Suivant le correspondant du Times, on en a découvert un exemple remarquable à 
- Rome, il y a quelques années. En démolissant un ancien tombeau, un ouvrier trouva une certainé quantité 
de cendres qu’il apporta à sa femme pour faire la lessive ; on reconnut plus tard que ces cendres étaient 
celles du corps de l'empereur Galba, qu’on avait déposées après la crémation en cet endroit, il y avait dix- 
huit siècles. A quels bas usages on peut être destiné à servir ! 

4 k (2) On peut classer les changements chimiques en quatre ordres : 


Fr 


SD RÉ Et 


TNT 


Synthétique. ..«!.,,... A LB — Fe 
: À 
AHAIVUQUE ee nee à ‘ — À +B 
De simple décomposition. .......... à l + C = À + 
De double décomposition, ......... : + . = : + : 


l'accolade signifiant l’union intime des formes constituantes de la matière A, B, C, D. 
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Lorsqu'on verse du vinaigre sur du natron, il ne s’échappe pas seulement un gaz, dif- » 
férant de l’air atmosphérique ordinaire dans lequel il disparaît, mais il arrive encore « 
que le goût sûr du vinaigre et le goût âcre du natron se perdent, et qu’il résulte de ces « 
corps dissemblables une seule substance (si l'on observe certaines proportions conve= « 
nables entre le vinaigre et le natron); de sorte qu’on peut écrire le changement chimique 

de la manière suivante : Be 


Gaz acide carbonique. DURE FAUNE L'U 
NOUS. .1 4. ee } +vinaigre = soude. y à 
—- gaz acide carbonique | . 3 


le gaz acide carbonique étant déplacé de la combinaison avec le constituant soude « 
contenu dans le natron par l’acide du vinaigre. Chacun des composés, natron (ou acide 
carbonique combiné avec la soude) et le corps neutre résultant (vinaigre ou acide acé- 
tique combiné avec la soude, autrement dit acétate de soude) appartiennent à la classe 
des substances appelées par les chimistes se/s (1); et les savons sont des substances 
qui appartiennent à la même catégorie, car leur composition essentielle comporte 
que la soude, ou tout autre corps qui lui est analogue, soit combinée ayec un acide « 
dérivé d’une matière huileuse ou grasse comme point de départ, formant un sel de la 3 
acide gras 1 

alcali }- 
Toutefois, les huiles naturelles et les graisses ne sont pas identiques avec les acides 
gras qui en dérivent; ce sont, en réalité, une sous-classe de sels dans lesquels les acides. 
gras sont associés non avec un alcali ou un corps inorganique correspondant, leur ana- 
logue, mais avec une matière organique semblable j usqu’à un certain point aux alcalis, 
mais très différente d’eux sous d'autres nombreux rapports. Cette matière est la glycé M 
rine; de sorte que la composition d'une huile naturelle ou d’une graisse peut être 
acide gras FE 
glycérine | CSS 
acide gras | à 
alcali  *i 
L'action de simple décomposition ayant lieu lorsque le savon est produit par la réags 
tion chimique d’une graisse ou d’une huile (un glycéride) sur un alcali, peut être exprimée 
dans la forme suivante : à 


(Ace sale ( ie 8 } ed 


si 


nature 


exprimée (au moins dans la majorité des cas) par le symbole { 


. NE: 1 


dant au symbole analogue écrit ci-dessus pour le savon 


4; ‘0 


À ce changement, ainsi qu’à certains autres analogues, on applique le nom de « 
saponification; toutes ces réactions étant parfaitement parallèles avec l’action du 
vinaigre sur le natron. De semblables changements s'effectuent dans l’expérience fami- 
lière de l'arbre de plomb (déplacement du plomb par le zinc, sous forme arborescente 
de l’acétate de plomb); ou lorsqu'on plonge une lame brillante d’acier dans une solution « 
de sel de cuivre (savoir du sulfate de cuivre), qu’une partie du fer est dissoute et qu'une 
portion correspondante de cuivre se dépose sur la lame; ou bien quand on ajoute dela 
soude à la même solution; dans ce dernier cas, la réaction est exactement semblable’à 
la production du savon comme ci-dessus, sauf que dans la saponification le savon est 
rendu insoluble dans l’eau présente (par addition de sel), tandis que la glycérine y reste 
dissoute, et que dans l'expérience de la soude et du sulfate de cuivre, le sel formé par 
le changement chimique (sulfate de soude, le corrélatif du savon) reste dissous, tandis … 
que l’hydroxyde de cuivre (le corrélatif de la glycérine), laissé libre comme produit 
complémentaire, est précipité ou rendu insoluble, ainsi : | ; +. 1 


UE 
(1) Parce que le sel de cuisine ou chlorure de-sodium (qu'on peut justement regarder comme un com F' 4 
posé de l’alcali soude avec un acide particulier, l'acide chlorhydrique) est un des membres les mieux connus 

de cette classe, à | | AS. 1 RON 


FABRICATION DES SAVONS DE TOILETTE. 635 


DU, L'irtrÂeide anétiquessd: x : ‘( âcide acétique. 
Ris ve: | | Plomb. , me + MAC — PR CT É ».< 7. plomb, 


Acide sulfurique Le der acide sulfurique cuivre 


Cuivre (métal). . FA fér;" 11e MODE €, T (métal). 


Acide sulfurique | acide lines + cuivre 
cuivre (à l’état + soude = | Le à S ess _ (à l’état 
d’hydroxyde). A por LR d’hydroxyde), = 


. -: Les acides gras, aïnsi réunis avec la glycérine dans les graisses naturelles et les huiles 

(généralement connus à l’état de glycérides), sont très nombreux. La liste suivante 

À comprend un certain nombre des plus importants d’entre eux, ainsi que la formule chi- 

… mique de l'acide, et les matières grasses et huileuses principales dans lesquelles on 
_ des rencontre ; 


POINT | 
FORMULE ORIGINE. 
© DE FUSION. 


Acide laurique. ..,..,..,..., | C!2H710?,..,. ......, | Huile de coco. Beurre de laurier. 
Beurre de muscade : jusqu’à un 
certain point dans le spermaceti 


JAcide myristique.. ...,.,...., | C:“H2$0? 
4 : et l’huile de coco. 


; “Huile de palme : jusqu’à un certain 
Acide palmitiqué.. .........., | C16H%20?...,. point dans la plupart des graisses 


$ animales. 

Acide physétoléique. .,....... C8H300° Huile de baleine. 

Acide hypogéique. . . ... | Huile d’arachide. 

Acide linoléique, . @'0H*#02 : Huile de graine de lin. 
l'Acide stéarique. .,.,... C'8H8802,.., Suif, lard, suif en rame, huile d’a- 
Acide oléique, ....:..,,.. C'8H$402 mande, huile d'olive. 

Acide ricinoléique, . .,.,,...,. | C'SH340$ | Huile de ricin. 

Acide arachidique, ......  LONHHOZ Huile d’arachide. 

Acide bénique C?22H#02 Huile de noix de ben. 

Acide brassique.. . C??2H202 ... | Huile de colza. 


… Quoique ces acides gras, contenus dans les huiles naturelles, etc., soient , sous de 
nombreux rapports, très dissemblables des acides tels que les acides sulfurique et ni- 
“trique , acides minéraux de la classe la plus forte et la plus prononcée, il n’en ont pas 
moins certains caractères communs avec les acides minéraux. Parmi ces caractères les 
plus saillants sont : premièrement , qu'ils ont la propriété d’altérer les couleurs de cer- 
Re substances sensibles à ces influences; et, secondement, qu’ils se combinent avec 
. les alcalis, en détruisant le goût âcre et autres particularités de ces substances. Quant à 
“leur action en général sur les matières colorantes, acides et alcalis sont ordinairement 
“antagonistes, de sorte que le terme antacide est virtuellement un synonyme des alcalis; 
dans quelques cas, la teinte normale d’une matière colorante est changée d'une façon 
“par un acide; dans un autre cas, par un alcali; ainsi, le. tournesol, normalement 
“pourpre ou violet, devient pleinement bleu en présence d'un alcali, et rouge en présence 
d'un acide; d’autres fois, la couleur n’est pas affectée par l'acide, mais est changée par 
les alcalis : ainsi le curcuma ; dont le jaune naturel devient rouge brun en présence des 
“alcalis; dans d’autres cas enfin, les alcalis ne produisent aucun changement dans la 
“ieinte, tandis que les acides développent une couleur différente ; ainsi la rosalinine, que 
-n’affectent pas les alcalis, passe au cramoisi par les acides. Ces changements particuliers 
“de couleur sont d’un intérêt spécial par rapport aux savons, parce qu’ils fournissent 
“les moyens de déterminer exactement, non seulement la quantité de matière alcaline qui 
se trouve dans. un échantillon donné, mais combien il en existé sous une autre forme ; 
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c’est-à-dire quelle est la proportion d'alcali libre présente comparativement à celle de 
l’alcali combiné. Comme je l’ai déjà dit, cette proportion, dans un savon de toilette Wrai=\ 
ment digne de ce nom, ne doit pas excéder une certaine limite, dont nous discuterons 
la valeur précise dans une leçon suivante. Comme exemple du moyen qui peut servir à 
déterminer quantitativement cette proportion, on remarquera qu’en faisant une solution 
acide type d’une concentration définie, de sorte qu’un volume donné de cette solution 
(soit 1 centimètre cube) neutralise exactement une quantité connue d'alcali (soit, par 
exemple, 4 centigramme de soude — Na°0), on peut déterminer tout Palcali présent 
dans un échantillon donné de savon, en en dissolvant une quantité pesée (soit 101 
grammes), en ajoutant une quantité mesurée de l’acide type plus que suffisante pour 
neutraliser tout l’alcali dans le savon (soit 100 centimètres cubes), en faisant bouillir ou 
agitant parfaitement pour décomposer tout le savon et séparer les acides gras du liquide 
aqueux, et puis en essayant le liquide aqueux avec une matière colorante altérablen 
comme indicateur et une solution alcaline type correspondante, de manière à trouver 
quelle est la quantité d’acide que l’alcali n’a pu neutraliser dans le savon. S'il restait M 
98 centimètres cubes d'acide qui n’eussent pas été neutralisés, il y en aurait de neutraä- 
lisés 75, représentant 75 centigrammes de soude ou (par rapport à 10 grammes de savon) 
7 4/2 pour 100 d'alcali total. On peut déterminer d’une manière un peu semblable 
l’alcali libre, comme on le discutera plus complètement plus tard ; si l’on trouvait que 
la proportion d’alcali libre est de‘ 5 centigrammes , évidemment, sur le total de 75 cen= 
tigrammes d’alcali dans le savon, 3 ne seraient pas combinés et 70 existeraient com 
binés à l’état de savon; de sorte que, dans ce cas, l’alcali libre représenterait." 


= == & de l’alcali combiné, proportion beaucoup trop forte pour un savon de toilette 
de classe élevée, quoique bien inférieure à celle qui se trouve dans la plupart des savons 
fabriqués en Angleterre, même des sortes les plus chères. ee € 

Un savon, dans le sens le plus large du mot, implique un composé d’un acide gras 
avec un alcali, ou tout autre dérivé métallique capable de jouer le rôle d'un alealis Jes 
glycérides ne sont pas classés comme savons, par la raison que la glycérine, quoique 
capable jusqu’à un certain point de jouer le rôle d’un alcali, n’est ni un dérivé métal= 
lique ni un alcali même. Les savons dans lesquels le constituant métallique est un dé 
rivé de la chaux, du fer et de toutes les substances semblables — quoique ces composés 
soient très importants relativement à certaines fabrications spéciales et opérations com- 
merciales (savoir : dans la préparation des acides gras durs pour la fabrication des bou" 
gies, dans celle des emplâtres et autres articles usités en pharmacie) — ne sont pas 
employés intentionnellement dans la fabrication des savons de toilette, et bien que ces 
composés soient inévitablement formés en minimes proportions dans les procédés ordi 
naires de fabrication du savon par ébullition (à cause de la présence de la chaux dans 
l’eau employée et de la rouille des récipients en usage, etc.), et qu'ils présentent de 
nombreux points d'intérêt scientifique pour le chimiste, leur examen me paraît devoir 
être écarté en cette occasion, où nous devons nous occuper spécialement de produitsM 
destinés aux ablutions personnelles, du choix des substances qui les composent, et qui 
consistent essentiellement en acides gras, dérivés de certaines sources, combinés avec 
des alcalis et plus spécialement avec l’alcali soude. RES. 


FLE 

Matières employées dans la fabrication du savon. À 4 1 

On emploie, dans la fabrication des savons de différentes qualités, outre les matières. 
grasses et huileuses, citées ci-dessus comme exemples, d'autres substances analogues,” 
dérivées non seulement de sources naturelles, mais aussi de divers résidus de fabrique 
Quant aux sources végétales, on peut remarquer qu'il existe comparativement peu de 
substances utilisées comme nourriture par l’homme ou les animaux qui soient entière 
ment dépourvues de matières constituantes de la nature des huiles ; ces substances, telles” 
que graines et noyaux, froment et avoine, riz et graine de lin, noix, châtaignes, noisettes 
et noix de coco, peuvent être signalées plus spécialement comme étant plus ou moins 
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oléifères. Ces substances, qui contiennent comparativement de grandes quantités d'huile, 
rendent ordinairement celle-ci par simple pression, ou expression, comme, par exemple, 
les olives, les graines de coton et de lin; d’autres, comme le riz, renfermant pour cent de 
trop petites proportions d'huile pour ne la fournir que sous l’action mécanique opérant 
sur de grandes quantités, peuvent cependant être traitées par des dissolvants convena- 
bles, qui séparent et enlèvent la matière huileuse, en laissant, à l’état de résidus non 
dissous, les tissus végétaux, les matières amylacées, etc. On emploie souvent ce mode 
de traitement conjointement avec celui de la compression, c’est-à-dire que, lorsqu'on a 
exprimé l'huile, on traite, pour obtenir le restant, le résidu laissé ou marc, avec des dis- 
solvants, tels que la benzine ou le bisulfure de carbone. 

On épuise ordinairement les tissus en les chauffant seuls ou en contact avec de l’eau, 
de manière à rendre les matières grasses fluides et à les recueillir à la surface, car elles 
sont plus légères que l’eau. On emploie quelquefois des agents chimiques pour décom- 
poser les tissus dans lesquels est incorporé le corps gras. De l'application de ces pro- 
cédés résultent les plus affreuses odeurs, dues à la décomposition de la matière azotée 
animale par la chaleur ou par les agents chimiques employés ; et c’est surtout la pra- 
tique de ce genre d'opération qui a valu aux savonneries leur réputation peu enviable de 
sources d'infection. Même dans la méthode comparativement simple de purifier le suif 
brut par la fusion, etc., les vapeurs dégagées sont assez désagréables pour exiger, dans 
la plupart des localités leur destruction, en les faisant passer à travers le feu ou autre 
agent désinfectant, au lieu de les lancer dans l’atmosphère; mais les émanations sont 
incomparablement plus nuisibles lorsqu'on retire la graisse des os, des déchets de tan- 
nerie, des membranes intestinales des chats et des chiens morts pêchés dans les étangs 
et les rivières (4), et de semblables sources animales en état de décomposition plus ou 
moins avancée. 

Diverses opérations manufacturières (Pindustrie des articles textiles) demandent l’em- 
ploi de grandes quantités de savons pour le lavage de leurs produits; les matières grais- 
seuses des eaux de lessivage de ces établissoments sont, de nos jours, récupérées gran- 
dement et utilisées de nouveau. On soumet souvent les chiffons et les déchets de coton 
qui ont servi au nettoyage des machines à un traitement par les dissolvants, dans le but 
d'extraire les matières huileuses dont ils sont saturés, et Le coton lui-même est lavé et 
remis en service. Cotte récupération de la graisse des déchets de.coton constitue un véri- 
table commerce dans les localités où fonctionnent de nombreuses machines. Dans ces 
derniers temps, l’emploi des lubrifiants hydrocarburés, tirés du pétrole et de la paraf- 
fine ou des huiles de schiste, matières incapables de former des savons, a beaucoup 
diminué l'importance de l'extraction de ces graisses. 

À propos de ces produits recouvrés des résidus, et même jusqu’à un certain point des 
dernières portions d'huiles obtenues des marcs d'olives et des sources végétales analo- 
gues , au moyen de certains dissolvants, il faut remarquer qu’en général la nature des 
matières d’où sont extraites ces graisses entraîne la coloration plus ou moins prononcée 
et la mauvaise odeur des corps gras finalement obtenus. Même après l’emploi des agents 
chimiques désinfectants, il peut se développer une mauvaise odeur pendant le traite- 


EE "er TS 


(1) Cette branche d'industrie paraît être moins cultivée à Londres qu’à Paris, à en juger par les débris 
flottants qu’on voit dans la Tamise partout où l’on fait une prise d’eau. À Paris, la fabrication de graisse 
et d'engrais avec les débris flottants ou de fond a constitué pendant des années une source profitable de 
bénéfices. D'un autre côté, on peut remarquer que l'expression proverbiale de fabriquer du beurre avec la 


… boue de la T'amise doit son origine à quelque mode analogue d’utiliser les résidus impurs de graisses déri- 


vées de sources encore moins attrayantes. Une certaine quantité de graisse employée comme nourriture 
dans les grandes villes est rendue non digérée par les consommateurs; et par suite on voit souvent flotter 
à la surface de l’eau, dans les endroits où les égouts déchargent leurs impuretés, des couches de matière 
graisseuse qu’il est facile de recueillir au moyen de corps spongieux attachés à une ligne, à des herbes ou 


… branches garnies de feuilles, etc., qu’on maintient flottantes pendant un certain temps. Il est douteux que 


. Ja graisse ainsi obtenue puisse être purifiée au point d’être vendue comme substance comestible, telle que 
butyrine, la dépense serait trop forte ; mais elle peut très bien servir à la fabrication de sayons grossiers, 


£ 
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ment avec l’alcali pour former du savon; et, par süite, ces matières ïle peuvent < a 
la fabrication des variétés supérieures de savons de toilette. Mais elles sont largement 
utilisées pour les sortes plus grossières de savons de nettoyage, et même pour d’autres, | 
qui sont faussement intitulées savons de toilette et vendues au-dessus de leur valeur. 
Quant aux sources d’où sont tirés les alcalis, il faut remarquer que les plus anciennes, 
celles de natron ou de soude (efflorescénces de certains sols et matières salines laïssée 
par évaporation de l’eau dans certains lacs), n’ont plus aucune valeur commerciale; ces 
produits ont cédé le pas depuis longtemps aux cendres de plantes marines particulières, 
et celles-ci ont été elles-mêmes remplacées par la soude obtenué par transformation du 
sel brut au moyen de procédés. chimiques. Dans ces dernières anñées, une méthode 
plus simple, celle à l’ammoniaque, a été employée sur une grande échelle; le point … 
essentiel de ce système consiste à fraiter une solution aqueuse de sel par lammoniaque 
et par le gaz acide carbonique sous pression. L GES 
De semblables remarques s'appliquent à la ‘potasse, l’alcali végétal dés alchimistes 


Longtemps on a obtenu cette substance à l’état plus ou moins impur en traitant les cen=" 
dres de bois brûlé, etc., avec l’eau, et faisant complètement évaporer la solation cla#" 
rifiée ; on avait ainsi des potasses qui, raffinées, donnaient la matière plus pure et plus 
blanche, connue sous le nom de perlasse. Récemment, on à découvert d’äbondants dépôts 
d’un minéral analogue à celui du sel, mais contenant dü potassium au lieu de sodium : | 
on le transforme en potasse alcaline par une méthode semblable en principe à célle du” 
gâteau de sel, ou de Leblanc, employée dans la fabrication dé la soude. On en obtient 
aussi par la calcination du suint, où matière graisseuse provenant du lavage de la lain 
brute ; cette substance est, dans le fait, la transpiration épaissié du mouton, et estremar= 
quable en ce qu’elle consiste essentiellement en une sorte de savon naturel, ét que là 
matière alcaline qu'il contient est presque entièrement de la potasse, Ii soude nes’ 
trouvant comparativement qu’en petite proportion. Je ferai observer qué, dans l’industrie u 
des laines, il est souvent essentiel de se servir de savons de potasse au lieu de savons 
de soude pour dégraisser les articles fabriqués, parce que lès savons faits avec lé der" 
nier alcali peuvent quelquefois endommager la matière en détériorant son fini à un plus 
baut degré que les savons de potasse. Male 
Les savons de potasse sont ordinairement beaucoup plus mous qué les sels de soudé 
fabriqués avec les mêmes matières, surtout lorsqu'on emploie largement dans leur. 
fabrication certaines Autles de poisson où huiles siccatives. En conséquence, on à divisé 
dans la pratique, les savons en deux classes, savoir : les savons moûs, qui Contienn 
surtout de la potasse, et les savons durs, dont le constituant alcali est principalement L 
soude. La grande majorité des savons de toilette appartiennent à la dernière division; 
toutefois, quelques crèmes de toilette et les pâtes de savon pour la babe, etc., font partie … 
de la première classe. | | SPANEES 
On emploie fort peu l’ammoniaque dans la composition du Savon servant spécialement 
à la toilette, quoiqu’on ait fait breveter divers procédés pour mélange de l'ammoniaque 
avec les savons de potasse ou de soude, dans le but d'augmenter l'action détersive où 
d'obtenir d'autres avantages réels où supposés. Les principales sources dé l’ämmoniatr A: 
employée industriellement sont les liqueurs (mêlées de goudron) obtenues par l’action 
de la chaleur sur la houille, le schiste, les os et autres matières organiques ; et, plus 
spécialement, la liqueur de gaz résultant de la distillation de la houille dans la fabrice 
üon ordinaire du gaz d'éclairage. On retire de ces liqueurs une solution pure d’amma 
niaque où ésprit de corné de cerf, par des méthodes convenablés d'épuration. Lorsque L Æ 
solution d’ammoniaque est mise en contact avec les divers acides gras dans une juste 
condition de fusion, et qu’elle est bien incorporée par agitation mécanique, elle se com 
bine ävec les acides en formant des savons d'ammoniaque d’un caractère parfaitement” 
défini, mais qui ont une plus grande tendance à se décomposer que les savons faits avec. 
les alcalis fixes, potasse et soude. En présence d’un léger excès d’ammoniaque ; i 
dissolvent ordinairement tout à fait dans l’eau froide, en formant des solutions qui m 
sent comme les savons de soude ordinaires : mais, si l’on fait bouillir la solution, l’an 
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niaque 86 dégage et il reste comme résidu des acides gras combinés avec peu ou point 

d’ammoniaque (1). On arrive au même résultat plus lentement à des températures ordi- 

nairés. Lorsqu'on met un savon ammoniacal sous une cloche, à côté d’une capsule rem- 

plié d'acide sulfurique (pour absorber l’eau et l’ammoniaque dégagée), l’'ammoniaque se 

perd rapidement jusqu’à ce que la quantité laissée soit égale à celle qui équivaut chimi- 
. quement à la soude existant dans Le savon neutre de soude du même acide gras. Le sel 
… biacide ainsi obtenu perd ordinairement son ammoniaque à une nouvelle pose, mais bien 
plus rapidement que ne le font les sels originels. Les sels d’ammoniaque biacide des 
acides stéarique et laurique (les principaux constituants du suif et de l'huile de coto) pa- 
… laissent être beaucoup moins instables dans ces conditions que ceux des acides oléique 
et ficinoléique (respectivement des huiles d'olives et de ricin). 


Caustication des alcalis. 


Il né faut pas perdre de vue un point important par rapport aux alcalis employés dans 
… la fabrication des savons, c’est que les matières grasses né sont pas attaquées aussi 
rapidement par ces substances lorsqu'elles sont dans la même condition chimique que 
… dans le natron ou la potasse des cendres de bois, que lorsque cés alcalis, doux ou 
- carbonatés, ont été soumis à un traitement qui les rend plus vifs ou caustiques. Dans le 
« premier cas, la saponification s’effectue lentement, et souvent très imparfaitement, même 
après une longue ébullition; tandis que, dans le second, la conversion en savon et en 
glycérine est beaucoup plus rapide. Comme nous l'avons vu, lorsqu'on verse du vinaigre 
sur du natron, il se produit une violente effervescence qui est due au déplacement ‘du 
gaz acide carbonique par l'acide acétique du vinaigre. Or, bien que Pacide carbo- 
nique soit un acide très faible, il est cependant assez fort pour empêcher matériellement 
Paction des alcalis Carbonatés sur la matière grasse pour former du savori et de la gly= 
cérine. Dans la plupart des cas, la réaction ne s'opère absolument pas (au moins pour le 
but pratique), à moins d'emploÿer une température élevée dans un bouilleur à pression 
ou dans d’autres appareils analogues. Gonséquemment, il est ordinairement nécessaire 
d'enlever l’acide carbonique à l’alcali avant de s’en servir pour préparer Le savon. Cette 
opération, qni consiste à caustiquer ou à rendre vif l’alcali, est chimiquement, en réalité, 
- analogue à celle en vertu de laquelle le calcaire est converti en chaux vive, avec la seule 
différence du procédé par lequel on retire l'acide carbonique. Lorsqu'on brûle le calcaire 
pour le convertir en chaux vive, l’application seule de la chaleur fait que le calcaire se 
sépare en deux constituants, le gaz acide carbonique, qui s'échappe avec les produits 
“ de la combustion employés pour engendrer la chaleur voulue dans le four, et la chaux 
vive qui reste après. Le changement chimique est de la nature connué sous le nom 
d’analytique (c’est-à-dire décomposition ou division d’une matière complexe en formes . 
plus simples), et péut être représenté de la manière suivante : 


Gaz acide carbonique | _ gaz acide Ron e chaux vive 
joint à la chaux vive. à l’état libre. à l'état libre, 


nr 


Dans le cas du carbonate de soude ou de potasse, on ne peut convenablement enlever 
Vacide carbonique de cette manière ; il faut faire dissoudre l’alcali carbonaté dans l'eau 
et puis le faire houillonner avec de la chaux vive. Celle-ci s'empare de l'acide carbo- 
nique en reproduisant le même composé chimique de chaux et d'acide carbonique, qui 


+ 


3 @) Il est à remarquer que les savons tant de potasse que de soude sont affectés par l’eau chaude d’une 
manière à peu près analogue; les sels neutres se séparent en alcali libre et en un composé de matières 
grasses avec moins d’alcali qu'il n’en faut pour foriner un savon neutre. Cette décomposition chimique 
effectuée par l'eau, où Aydrolyse, comme on l'appelle justement, est d’une importance pratique extrème 
par rapport aux propriétés détersives du savon, et fera le Liu: d’un examen plus approfondi dans une pro- 

chaine leçon. 
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Cette décomposition peut être représentée comme il suit : 


Soude (ou potasse) chaux vive unie 
unie à l’acidecar- ? + chaux vive — à l’acide car- 
bonique. . . . . bonique. . . 


La propriété qu’a la chaux vive de convertir les alcalis doux en alcalis caustiques ou L 
vifs est connue depuis longtemps, quoique la véritable explication de l’action date du 
commencement de l’ère de la chimie moderne. Il suit nécessairement que si l'alcali caus- 
tique diffère de l’alcali doux en ce qu’il ne contient pas d’acide carbonique associé, il ny ” 
aura pas d’effervescence due au dégagement de ce gaz en versant du vinaigre ou tout … 
autre acide plus fort sur l’alcali caustique ou dans une solution de ce corps. Onutilise ce . 
non-dégagement de gaz pour essayer pratiquement l’effet obtenu de la caustication, en 
continuant de faire bouillir l’alcali carbonaté avec la chaux vive jusqu’à ce qu'un échan= 
tillon de la liqueur claire (après déposition de la chaux) ne montre plusde bulles de gaz … 
en traitant avec un acide minéral en excès. C'est alors seulement que la liqueur alcalinew 
ou lessive se trouve en condition convenable pour préparer le savon en la faisant bouillir 
avec les matières grasses. 3vil 

[L est assez remarquable que la chaux vive ne caustique pas complètement les carbo- 
nates alcalins, tels que le natron, si la solution est trop concentrée ; afin de débarrasser 
entièrement l’alcali de l'acide carbonique, le liquide ne doit pas avoir plus de soude 
qu'il n’en faut pour correspondre avec le poids spécifique, de 1,10 à 1,11 environ. u 


constitue le calcaire avant sa calcination et laisse à l’état libre l’alcali vrai ou cau ique. | 
+ | "y # £ 4 

ni soude oupotasse 
à l’état libre. À 
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Clasification et caractères chimiques généraux des procédés de fabrication du savon. M 


Les procédés actuellement en usage pour la fabrication du savon sur une grand 
échelle sont assez nombreux par rapport aux modifications de détails rendues nécessaires 
ou commodes dans certains cas, mais au point de vue des principes généraux, On peut 
les ranger en quatre grandes classes ou groupes, savoir : EE 

Groupe I. — Procédés dans lesquels les acides gras (acides gras ou résineux} à l'état 
libre sont directement neutralisés avec des alcalis (carbonates ou caustiques), de manière 
à former des savons nécessairement dépourvus de glycérine comme constituant pri- 
maire. TE ES 


Groupe IT. — Procédés dans lesquels les acides gras sont traités avec les alcalis, de 
façon à opérer leur saponification, en formant du savon et en laissant libre la glycérine, . 
d’après des arrangements tels que ces deux produits complémentaires ne sont pas SÉ= 
parés l’un de l'autre, mais restent entremêlés d'une manière permanente. (ES 

Groupe 111. — Procédés dans lesquels les glycérydes gras sont saponifiés par 
alcalis, de façon que le savon et la glycérine formés sont séparés l’un de l’autre pendan 
la fabrication, pour arriver à produire définitivement des savons exempts de glycérine 
comme constituant associé. S 

Groupe 1V. — Procédés consistant virtuellement en combinaison de méthodes de tous, 
les types précédents ou de quelques-uns seulement. 44 

Toutefois, outre ces procédés principaux, il y en a un grand nombre de subsidiaï 
par lesquels on traite séparément ou ensemble les savons fabriqués par une ou plusie 
de ces méthodes, dans le but d’arriver finalement à des produits perfectionnés et. su 
rieurs sous forme de pains ou tablettes pour l'usage de la toilette. VTT 
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On emploie comparativement peu les procédés de la première classe dans la fabrica- 
üon des savons de toilette, surtout pour ceux de qualités supérieures. Dans la fabrication 
des bougies dures, on se sert de diverses méthodes pour convertir les huiles naturelles 
et les graisses en acides gras libres, avec formation de glycérine (celle-ci obtenue comme 
telle ou plus ou moins détruite par les réactions secondaires dans l'opération). Les acides 
gras mélangés que l’on obtient ainsi donnent par pression une portion fluide (consistant 
principalement en acide oléique) et une portion dure, masse solide bien moins fusible 
(essentiellement composée d'acides stéarique et palmitique), qui est la substance voulue 
pour la fabrication des bougies (1). Parmi les diverses applications de l’acide oléique 
ainsi obtenu, l’une des principales est la conversion en savon par saturation directe 
avec l’alcali. Le changement chimique qui s'opère en ce cas est un changement synthé- 
tique, ou d’union directe, le contraire du changement analytique (ou de divison ou dé- 

… composition) qui a lieu pendant la transformation du calcaire en chaux vive, et qu’on 
. peut représenter de la manière suivante : 


… Soude (ou potasse) + acide oléique — acide oléique uni avec la soude (ou potasse). 


L'acide oléique brut obtenu dans la fabrication des bougies est généralement plus ou 
coloré en brun, et les savons faits avec lui offrent souvent cette particularité. Ce sont 
plutôt des savons de ménage et de lavage que des savons de classe supérieure et plus 
raffinés en usage pour la toilette. Mais, par un traitement convenable, l’acide oléique du 
fabricant de bougies peut fournir un très beau savon de toilette, surtout si l’on purifie 
l'acide et si l’on neutralise la masse mélangée avec des savons d’autres sortes de 
matières. 
Lorsqu'on fait bouillir de la résine ordinaire (brute ou raffinée) avec des solutions 
alcalines, il se forme de même, par la combinaison directe des acides résineux présents 
avec les alcalis, une substance ressemblant tout à fait à certaines sortes de Savons ; on 
emploie assez largement ce produit pour constituer certains genres de savons mélangés 
(savons de résine), dont la préparation, en somme, appartient plutôt à la quatrième 
classe des procédés qu’à la première. 
Ot peut convenablement diviser les procédés de la seconde classe en trois groupes, 
SaVOIr : 
a. Celui où les corps gras à traiter et l’alcali (préalablement caustiqué) sont incor- 
porés ensemble, à des températures plus basses que le point ordinaire d’ébullition, et 
laissés en contact jusqu’à ce que la saponification soit complète, sans concentration par 
ébullition prolongée. Ces procédés sont connus sous le nom de procédés à froid, non 
parce que l'action se poursuit dans le froid, mais parce que la température est relative- 
ment basse tout le temps. On emploie des lessives alcalines ordinairement de force con- 
sidérable, de sorte qu’il n’y ait pas une aussi grande quantité d’eau qui empêche le 
produit résultant de devenir ferme par le refroidissement et le repos. On pratique beau- 
coup les procédés de ce genre dans la fabrication du savon de toilette. | 
.. à. Celui où l’on fait bouillir ensemble, dans des récipients, les matières grasses et les 
lessives alcalines sous la pression atmosphérique ordinaire; une certaine quantité de 
. concentralion par évaporisation de l’eau a lieu pendant le procédé. Cette méthode est 
- adoptée dans la fabrication des savons mous (spécialement pour les savons de potasse, 

qui contiennent souvent une certaine proportion de soude), et pour certaines classes de 
. savons durs, surtout ceux du genre marin (faits principalement d’huile de coco, dont le 
4 CEE —— —————————"——— Sn, 
E+ (4) On à fait breveter ces dernières années un procédé, qui ne paraît pas avoir été fort employé, pour 
la préparation des acides gras dans le but de fabriquer du savon par saturation directe ou d'opérer la sépa- 
- ration en acides solides et fluides par pression, basé sur la circonstance qu’à une température modérément 
- haute — obtenue dans un appareil à pression — et en présence d’ammoniaque aqueuse, les huiles et les 
_ graisses sont saponifiées en formant des savons d’ammoniaque et de la glycérine; le savon reste jusqu’à un 


. certain point permanent sous la pression, mais il se décompose facilement en ammoniaque libre et en acides 
gras libres lorsqu'il est chauffé sous la pression ordinaire. 


d34° Livraison. — Juin 1886. 41 
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savon à la Soude mousse avec l’eau de mer, ce que ne font pas la plupart 
savons). Ress 
e. Celui où l'on effectue la réaction réciproque des matières grasses et des lessives 
alcalines, sous pression plus forte et à une température au-déssus de celle du point 
d’ébullition sous pression ordinaire. On n’emploie que rarement et même jamais les mé- 
thodes de cette classe pour la production des savons de toiletie de premier choix, parce 
que l'augmentation de chaleur rend le produit plus sujet à avoir une odeur qui nuirai 
des articles destinés à recevoir des parfums délicats. ts 
Dans ces trois méthodes, les quantités de matière grasse et d’alcali doivent être soi= 
gneusément proportionnées entre elles, la quantité d’alcali variant par rapport aux Corps 
gras avec la nature des acides dont la matière grasse contient les glycérides, étant d'au- 
tant plus grande qu'est plus bas l'équivalent chimique des acides gras présents: Si lon 
a ajouté trop peu d’alcali, le savon résultant contient de la matière grasse non Sapo= 
nifiée, et il est graisseux ; si l’on en a trop mis; le savon contient plus où moins d'alcali 
libre et devient, par conséquent, de qualité inférieure pour le savon de toilette. rÆ 
Les procédés de la troisième classe sont ceux qui s'appliquent à la préparation jo 
nalière de la majorité des savons ordinaires de ménage et de nettoyage. Suivant l'étendue 
de la fabrication et la nature des matières employées, la manipulation et le mode de 
traitement sont sujets à de grandes variations ; mais, en somme, on peut dire que ces 3 
procédés ont en commun le caractère distinctif que les matières grasses servant de base 
sont soumises à l’ébullition avec des solutions alcalines comparativement faibles jusqu'à 
complète saponification , Où presque , lorsque la glycérine ou le savon sont séparés par 
l'addition du sel qui forme, en se dissolvant dans l'eau, une saumure dans laquelle 1 
glycérine est soluble et le savon insoluble, de sorte que ce dernier se sépare de la masse 
à l’état de pâte molle. Celle-ci traverse diverses phases d'épuration et de finissagé avant 


Û 
rs 
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d’être coulée dans les moules, dans lesquels elle se solidifie en blocs qui sont ensuite 
divisés en barres, etc... DE 
Parmi les procédés de la quatrième classe où mixte, je mentionnérai plus spéciale- . 
ment les méthodes généralement employées pour la préparation des savons jaunes où de 
résine, dans lesquels on mélange un savon préparé par le troisième procédé, où d’ébul- 
lition, avec un autre, préparé en saturant la résine avec de la lessive alcaline, le mélange 
étant ensuite purifié et coulé en blocs. On peut aussi traiter un savon partiellement 
bouilli, contenant de la lessive alcaline caustique en excès, directement avec la résint 4 
de manière à former le savon résineux dans le corps de la masse, et purifier le produit | 
final, ete., comme auparavant. De même on prépare parfois diverses autres élasses de 
savons en mélangeant avec un savon bouilli une quantité d’alcali caustique, et ajoutant | 
ensuite un glycéride, de manière à produire une sorte de combinaison du savon bouilli 
avec le savon par procédé à froid, ou par d’autres modes analogues de traitement. Tou- 
tefois, en règle générale, on prépare ces savons mélangés en fabricant chaque sorte sépa- 
rément, et puis en les mêlant ensemble parfaitement, soit pendant qu’ils sont fraîche- 
ment faits et avant refroidissement, soit plus tard, en les faisant refondre ensémble pour 
en faire une masse homogène. Ce procédé de refonte est celui qu'on emploie le plus. 
pour raffiner des savons et améliorer leur qualité. Dans un grand nombre de cas, on. 
ajoute de petites quantités de constituants pendant la refonte, dans le but d'obtenir 
des qualités particulières ; dans d’autres, les savons composant le tout sont simplement 
mélés, colorés et finalement parfumés avec des essences, elc., en ayant soin d'opérer le | 
mélange autant que possible au moment où ils deviennent consistants , pour diminuer, 
l'action nuisible d’une chaleur prolongée sur les aromes. Depuis quelque temps, on se 
sert beaucoup d'un moyen mécanique pour mélanger sans chauffage, ce qui permet d’em- 
ployer des parfums plus délicats et procure d’autres avantages. Le PRE rt 
Dans le sens strict du mot, raffinage indique que le stock originel de savon 
soumis à des procédés qui rendent la masse résultante plus pure et plus propre à 
application de la peau. On se sert actuellement de certains procédés de ce genré , ( 
l’objet est de diminuer la proportion d’alcali libre existante, soit par des moyens 
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niques, soit par des moyens chimiques de traitement aboutissant au même effet, soit en 
Clarifiant et épurant la masse par solution dans Palcool. Je discuterai complètement ces 
méthodes dans la leçon suivante. Il arrive malheureusement qu’une grande partie des 
savons de toilette mis en vente ne sont pas même fabriqués par ces procédés, et qu’ils le 
sont par des méthodes qui ajoutent à l’alcalinité des savons, ce qui diminue grande- 
ment leur valeur pour l’usage auquel ils sont destinés. Le but qu’on se prosose en adop- 
tant ces méthodes est d'améliorer le grain ou texture de la masse (aux dépens de la qua- 
lité), ou de procurer plus de dureté et de durée. On effectue ordinairement le premier 
résultat par le perlassage, c'est-à-dire en ajoutant à la masse fondue une certaine pro- 
portion de perlasse (ou potasse raffinée) qui apporte un changement remarquable, à 
savoir : la transformation du savon de soude en savon de potasse, avec production 
simultanée de carbonate de soude au lieu de carbonate de potasse, et le mélange de ces 
produits avec la masse originelle cause une altération marquée dans son caractère phy- 
sique. On obtient souvent le second résultat en incorporant semblablement dans la masse 
des cristaux de soude, et cette addition occasionne (spécialement avec certains genres 
d'acides gras saponitiés) une consistance et un durcissement notables, de sorte qu'il 
_ résulte une masse ferme, malgré même la présence d’une assez grande quantité d’eau. 
On peut produire le même effet en employant certains sels neutres, tels que le sulfate de 
soude et le sel commun. 
. Quant à l'emploi de ces matières dans la production, à meilleur marché, des savons 
ordinaires de ménage dont le volume a été augmenté par l'addition plus où moins co- 
pieuse d’eau et de remplissage, il y a beaucoup à dire pour et contre, mais la question 
est absolument étrangère aux savons de toilette. Toute proportion un peu forte d’un 
composé, même neutre (comme le sel commun), est préjudiciable dans un savon qui 
doit servir à des personnes à la peau et à la complexion délicates et, à fortiori, les sels 
alcalins, tels que les cristaux de soude, sont des substances dont on doit surtout se 
garder dans de tels produits. 

D'autre part, je ferai remarquer qu’il existe sur le marché un grand nombre d’articles 
vendus à bas prix sous le nom de savons de toilette, dont les qualités justifient à peine 
cetté qualification. Ces savons sont pour la plupart des savons de ménage ordinaires, 
non raffinés, bouillis, plus ou moins colorés et parfumés avec des huiles essentielles à 
bas prix, et plus spécialement avec de la mirbane ou essence artificielle d’amandes 

. (nitrobenzine), pour déguiser l'odeur désagréable des matières grasses grossières. Les 
- substances de cette classe sont habituellement plus ou moins raffinées, et ne sont pas, 
. Conséquemment, très alcalines. Elles consistent en savons ordinaires jaunes ou de résine, 
. ouensavons analoguës de ménage préparés et presque neutres, qu’on façonne en tablettes 
. au lieu de les former en barres, on peut dire de ces produits qu’ils valent au moins autant 
- pour ce qu'ils coûtent que la plupart des articles vendus à des prix plus élevés. 11 n’y a 
- rien à dire en faveur des sortes inférieures de savons en tablettes, qui sont détestables : 
- ces produits sont non seulement faits avec des matières grasses non épurées et souvent 
- ranCeS, mais il$ contiennent en outre une grande quantité d’eau, et sont additionnés 
. copieusement de matières salines (sulfate et carbonate de soude) pour durcir et serrer la 
1 pâte. On met parfois dans ces savons un peu d’huile de coco, avec grand excès d’alcali 
- caustique, et quelquefois on y mêle du sucre; ces derniers ont le double mérite de 
rendre le rasoir presque superflu lorsqu'on s’en sert pour la barbe, car leur alcalinité 
“est presque suffisante pour détruire la tenacité du poil sans l’aide d'aucun instrument 
coupant; malheureusement, l’épiderme peut être également corrodé au grand préjudice 
de l'employeur. Les savons qui contiennent beaucoup d’eau sont toujours sujels à se 
.déformer par leur exposition à Pair ; ils se fendent en séchant et se couvrent souvent 
_ tout à coup d’une éfflorescence saline blanche, causée par l’exsudation du liquide inté- 
rieur, et encore par l'évaporation de l’eau qui laisse après elle une masse plus ou moins 
. cristallisée des sels employés pour durcir, et qui se trouvaient dissous dans le liquide. 
Lorsqu'il se produit une notable efflorescence sur une tablette conservée, il y a toute pro- 
babilité que le savon possède trop d’alcalinité et qu’il contient certainément de la ma- 


de ménage et de l'y enfermer par l'addition de matières salines s’effectue aujourd 
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tière saline nuisible aux peaux fines. La sophistication faite avec l’eau et les 
un but de gain, donne lieu de penser que le produit se compose de matières grasse 
pures et à bas prix, et ces produits doivent être absolument laissés de côté par les 


sonnes qui sont sujettes à des irritations de la peau. té 
Je ferai remarquer, en passant , que la pratique d'incorporer de l’eau dans les sav 


sur une si grande échelle, et avec tant d’ingéniosité, qu’elle est devenue presque un ar 
de sorte qu’elle a donné lieu à l'expression proverbiale de faire tenir l’eau loyale, comme 
source principale de profit. Quant à la proportion des matières étrangères qu’on p 
ainsi incorporer dans le savon (surtout lorsqu'on se sert largement d’huile de coco 
fait de matière grasse, cette substance étant pratiquement meilleure que presque tou 
autre), il n’est pas commun de la trouver à l’analyse au moins de un seizième (1 
pour 100), l'eau se balançant avec la matière saline ajoutée, pour durcir et fermer 
interstices du savon ; de sorte que le commerce de ces produits est à la hauteur de celui 
du laitier, qui avait toujours recours à la vache à la queue de fer pour augmenter on 
stock (expression plaisante pour désigner le bras d’une pompe). D’un autre côté , il faut, 
dire que le public, en général, persiste à demander des savons à des prix qui ne sont pa S 
en rapport avec ceux des matières de qualité su périeure, et que les sortes de savons for- 
tement chargées d’eau et de sel possèdent au moins certaines qualités qu'on pourrait, 
attendre tout d’abord de leur composition. Ainsi, l'addition d’une quantité considérable 
d’une solution de sulfate de soude, mêlée au savon avant sa solidification, permet, non 
seulement de réduire son prix, et le durcit (en partie par cristallisation de la solution 
saline, et en partie par une action physique particulière sur le savon), de manière à 
empêcher son usure aussi rapidement qu’elle aurait eu lieu si l’on n’avait ajouté que de 
Veau ; d’autre part, l'addition d’une grande proportion de silicate de soude, d’aluminate 
de soude, de carbonate de soude et d’autres composés alcalins, produit non seulement 
plus ou moins le durcissement du savon, mais ajoute encore à son pouvoir détersif, ce 
qui fait que ces savons drogués de ménage sont économiques et moins condamnabl 
qu’on pourrait le croire, bien qu'ils soient inadmissibles pour la toilette. Her 
Relativement à la chimie générale de la manufacture des savons, et plus spécialement 
aux procédés comprenant le coupage ou séparation du savon plus où moins parfa 
ment formé de sa solution dans l’eau par l'addition des matières salines et prin 
palement du sel commun, il faut porter ici l'attention sur quelques points curieux qui 
rapportent aux principes physiques et chimiques se rattachant à l’action même. On s: 
depuis longtemps que si l’on coupe un savon de potasse dissous dans l’eau avec du 
commun, les deux alcalis présents, potasse et soude, et les deux acides, l’acide hydr 
chlorique et les acides gras du savon changent de place en vertu d’une classe de change= 
ments connue sous le nom de double décomposition, analogue à celle qui s'effectue 
lorsque le même sel commun est mis en contact avec la solution de nitrate d’argen a 
Considérant le savon de potasse comme consistant en potasse combinée avec l'acide 
stéarique, on peut exprimer les deux sortes de changements chimiques comme il suit : 


Acide stéarique Acide hydrochlo- ; ; Acide hydroc 
uni avec “| + rique jointà | == AA RER RES + rique avec 


potasse. . . . soude. tasse, > 7 


Acide nitrique Acide hydrochlo- Acide nitrique Acide hydroc 
uni avec l’ar-? + rique joint à “| =. joint à la sne| + rique joint 
soude. . ; 06... 0 : l'argent. 

Par suite de ce changement, il est impossible de fabriquer des savons mous pa 
procédés qui comportent le salage par le sel commun, parce que l'addition de ce 
substance convertirait le savon de potasse mou en savon de soude dur, avec form 
de chlorure de potassium comme produit complémentaire. D’un autre côté, cette mut 
décomposition est profitable pour la fabrication des savons de soude durs dan 
circonstances où il est plus facile d’avoir de la soude caustique que des potai 
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savoir dans les endroits où l’on peut se procurer aisément des cendres de bois, et où il 
est difficile d'acheter de la cendre de soude et de la soude caustique, à cause de l'éloi- 
gnement des centres commerciaux de ces produits (1). Aussi la pratique a-t-elle été 
pendant longtemps, dans certains pays, de saponifier la graisse et les matières grasses 
au moyen d’une lessive de potasse préparée avec les cendres de bois et la chaux, et 
d'ajouter ensuite du sel dans le but d'obtenir un savon de soude comparativement dur. 
Mais, aujourd’hui, on se sert peu de cette réaction, au moins en Angleterre, et il est à 
remarquer que le savon ainsi formé retient mélangée une certaine quantité de savon de , 
potasse qui communique à la masse entière certaines propriétés recherchées de grain 
et de texture, etc. Aussi, pratique-t-on souvent, pour produire le même résultat, d’autres 
moyens donnant ces avantages et dont les plus usités sont : ou l'emploi d’un mélange de 
soude caustique et de potasse pour agir sur les matières grasses dans le premier cas, Où 
l'alliance (par refonte ou autrement) des savons de potasse et de soude en proportions 
convenables, ou bien l'addition d’une certaine quantité de perlasse au savon de soude, 
procédé qui a le grand inconvénient d'augmenter l’alcalinité du savon. L’éxplication de 
ce dernier procédé (suivant le résultat des recherches faites dans mon laboratoire avec 
la coopération de M. G. Thomson) paraît être la formation d’un savon de potasse et de 
carbonate de soude suivant la formule suivante : 


TENTE : Acide carboni- Acides gras Acide carboni- 
“ da de à rs | que joint à la ? — joints à la } + que joint à la 
À rs DOIASSR. 4) 0. 1e potasse . . soude. 


Cette réaction est d'autant plus intéressante qu'elle montre la transformation inverse 
de celle qui a lieu lorsqu'on ajoute du sel commun à un savon de potasse, car la potasse 
est déplacée de la combinaison avec les acides gras par la soude dans un cas, et vice 
versé dans l'autre. Ces deux changements, en fait, s'effectuent suivant une règle géné- 
rale qui s’applique dans ces cas, à savoir, que lorsque la potasse et la soude se trouvent 
simultanément en contact avec deux acides conjointement équivalents à la somme des 
deux alcalis, la potasse a une tendance marquée à s'unir avec l'acide le plus fort, et la 
soude avec le plus faible; l'acide hydrochlorique étant plus fort que les acides gras 
ordinaires, alors que l'acide carbonique est plus faible que ces derniers, il s’ensuit que 
les acides gras et l'acide hydrochlorique constituent la paire, que la potasse s’unit de 
préférence avec l’acide hydrochlorique et la soude avec les acides gras, en formant un 
savon de soude. Mais si les acides gras et l’acide carbonique constituent la paire, la 
potasse s’unira de préférence avec les acides gras pour former un savon de potasse, 
en laissant la soude se combiner avec l'acide carbonique (2). 

Il est à remarquer, à propos de cette règle générale, qu’il s’opère, dans certaines 

… circonstances, des changements qui sont en apparence en opposition avec elle; en. 
+ réalité, les deux acides et les deux bases s’associent toujours pour donner naissance 
… à quatre sels, savoir, ceux qu’on peut obtenir par la combinaison de chaque acide avec 
chaque base; et, en variant les masses relatives des acides et des bases de certaines 
> façons, on peut obtenir qu’une paire de sels prédomine sur la paire complémentaire 
- dans une série de conditions et vice versé dans d’autres. Par exemple, on trouve que si 
- l’on ajoute à un sel de soude dissous dans l’eau une grande quantité de chlorure de 
l potassium, il est possible de convertir bien plus de la moitié du savon de soude en savon 
- de potasse, avec formation de la quantité correspondante de chlorure de sodium; 


‘4 
(4) 11 est de toute probabilité que les savons durs ont été d’abord fabriqués de cette manière, car l’em- 


- ploi des cendres de bois et des matières grasses pour faire des savons de potasse d’un caractère brut constitue 


- Ja fabrication la plus ancienne qu’on connaisse du savon. ! 
(2) ILen est de même lorsque le nitrate de soude et le carbonate de potasse sont mis ensemble en solu- 


… tion: le nitrate et le carbonate de soude sont formés, parce que l'acide nitrique est un acide plus fort que 
- J'acide carbonique; on a longtemps utilisé cette réaction pour fabriquer le salpètre avec du nitrate de soude 
à bas prix. 
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sur les quatre composés, étant données les mêmes conditions : [1] savon de 
[2] savon de soude, [3] chlorure de potassium, et [4] chlorure de sodium É C 
sont formés plus considérablement que [2] et [31, en tant qu'il s'agit des acides ; 
de la soude, Mais, si l'on traite de même un savon de potasse avec le chlorure dé sodium, 
il en résultera les quatre même sels, seulement alors [2] et [3] seront formés bien pl Is 
grandement que [1] et [4], en tant qu’il s’agit d’acides gras et de potasse. La différence, 
dans les deux cas, est essentiellement due à ce fait que, dans le premier exemple, 
il existe une masse relativement grande en excès de [3] et que, dans le second, il ya 
excès semblable de [4]. + Jap né 

De même, si l’on mélange bien du savon de potassé fondu avec urie solution dercar- 
bonate de soudé, et si, dans une expérience parallèle, on mélange du savon de sonde 
avec du carbonate de potasse, il résulte, dans chaque cas, quatre composés, sav il 
[1] savon de potasse, [2] savon de soude, [3] carbonate de potasse et [4] carbonat 
soudé; les proportions relatives dans lesquelles les deux alcalis sont associés avec 
acides gras dépendent de la masse et de la nature du carbonate alcalin présent. D 
cette expérience, toutefois, le déplacement de la potasse de sa combinaison avec 
acides gras par la soude s’effectue toujours moins facilement, et celui de la soude d 
combinaison avec les acides gras par la potasse plus facilément encore que danslec 
où l’on emploie des chlorures alcalins comme ci-dessus au lieu de carbonates. D, 
_ ILest à remarquer que lorsque les deux acides présents (potasse et soude) sont à l'état 
caustique (c’est-à-dire à l’état d’hydroxydes) et qu'il ne se trouve d'autre acide que les 
acides gras du savon, aucun des alcalis n’a comparativement une préférence marquée, 


se combiner avec les acides gras. Ainsi, tous les acides gras ordinaires, lorsqu'on les. 
traite avec un mélange de potasse caustique et de soude caustique en proportions équi=. 
valentes, et en quantité conjointement égale à deux fois celle qui est capable desse 
combiner avec les acides gras, paraissent (suivant nos propres expériences) former. 
mélange de savons de potasse et de soudé, contenant sensiblement moitié de l'acide g 
en combinaison avec un des alcalis et moitié du même acide combiné avec l’autre alca 
alors la lessive alcaline non combinée contient également des quantités équivalente 
chaque aleali (1). : 0 
J'ajonterai que nos expériences ont été aussi continuées dans la direction de l’exa 
des savons et sels d’ammoniaque ét de leurs actions respectives sur les sels et les:sayon 
des alcalis fixes, et qu’elles ont donné des résultats intéressants au! point de vue de 
l'étude des modes de répartition et de combinaison des acides et bases couplés respec=. 
tivement lorsqu'ils se trouvent ensemble, et de l'influence des circonstances à ce sujet» 
Ainsi, on peut signaler que si l’on prépare une solution aqueuse d’un savon d'amm 
niaque (en neutralisant un acide gras avec un léger excès de solution ammoniacale.et 
dissolvant dans l’eau sans application de chaleur) et si l’on y ajoute en quantité du 
chlorure de potassium ou de sodium, le chlorure d’ammonium se forme abondamment; 
et l’on voit se séparer de la solution un savon à l’état de fluide saumâtre qui contien 
majeure partie de l’acide gras combiné avec l’alcali fixe équivalent au chlorure d’amm 
niaque produit. Mais, d’un autre côté, si l’on fait pareïllement dissoudre dans l'eau un 
savon de potasse ou de soude, et si l’on ajoute en quantité du chlorure d’ammoniumsà 
la solution, la majeure partie de l’acide gras se sépare de la combinaison avee l'alcali 
libre qui se transforme presque entièrement en chlorure, tandis que le premier» produit 
complémentaire formé est un savon d’ammoniaque, qui se divise ordinairement, du 
manière plus ou moins complète, en ammoniaque libre et en savon d’ammoniaque-aci 
par une réaction secondaire. (Journal of the Society of arts.) (A He ste 
| - FT 
(4) La donnée expérimentale sur laquelle ces conclusions sont basées, et les résultats de diverses autres. 
expériences analogues ne sauraient être discutées convenablement ici; nous communiquerons donc 
description à une autre société, lorsqu'une occasion favorable se présentéra. * 
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Sur la fabrication de la cérésine à l’aide de l’ozokérite. 
Par E. SAUERLANDT. 
(Chemiker Zeitung, 1886, p. 21.) 


Dans la vitrine d’un fabricant de bougies de Belgique on voyait, à l'Exposition d’An- 
vers, un fragment d'environ 150 grammes d’un céroïde, étiqueté : Ozokérite ou cire végé- 
- tal (1). Cette pancarte singulière n’a déterminé à exposer un bloc de 20 kilogrammes 
environ d’ozokérite, envoyé par une maison russe que je représentais, sous la dénomina- 
tion plus véritable d’Ozokérite ou cire minérale. Si je mentionne ce petit fait, c’est uni- 
quement pour prouver combien peu est connue, même par les intéressés les plus pro- 
- ches, cette industrie, datant d’une quinzaine d'années seulement, dont la production 
- annuelle se chiffre cependant par plus de 44 millions de francs. Cette ignorance est due 
- sans doute, en grande partie, à ce qu'il n’a été publié que très peu de documents sur 
- cette industrie et sur la matière première qu'elle met en œuvre. 

… Les premiers essais de blanchiment de la cire minérale datent, autant que je sache, 
de l’année 1870. Les premiers résultats industriels obtenus par H. Ujhely, de Stoc- 
kerau, près Vienne, qui s’est spécialement occupé de faire connaître et de répandre ce 
nouveau produit, par le docteur Pilz, à Carlsbad, et par J.-F. Otto, à Francfort-sur-Oder. 
Ces différentes maisons ont mis la céréine en vente dans le courant de 1872. 

On a proposé, dans ces dix dernières années, nombre de procédés pour la purification 
de l'ozokérite ; bien peu ont obtenu la sanction de la pratique. À l’heure actuelle, on 
n’emploie guère que deux méthodes, toutes deux reposant sur l'emploi de acide sulfu- 
rique. Dans les plus importants des établissements qui raffinent la cire minérale, l’oz0- 
 kérite est chauffée au contact d'acide sulfurique jusqu'à 180° C. et plus, en sorte que 
. l'acide sulfurique se détruit presque entièrement en charbonnant les substances qu'il a 
- dissoutes d’abord. Dans d’autres fabriques, moins importantes, on se contente de tra- 
… vailler à une plus basse température; dans ce cas, l'acide chargé d’impuretés se réunit 
… au fond des vases, sous forme d’une masse noire goudronneuse, facile à séparer. 

_ De quelque façon que l'on opère, il faut, au préalable, débarrasser l’ozokérite brute, 
» telle qu’elle est livrée par les fondeurs de Borislaw (Galicie orientale), de la petite quantité 
… d’eau interposée qu'elle contient; à cet effet, on la cuif, c’est-à-dire qu’on la porte à 120°, 
 jempérature à laquelle l’eau se dégage totalement. La cire minérale doit être chauffée très 
“entement, pour éviter que la masse fondue ne bouillonne subitement par suite de la sur- 
“chauffe de l’eau. Il est prudent de conserver toujours quelques fragments du produit. 
brut que l’on projette dans la masse lorsque celle-ci fait mine de monter. Cette cuisson 
s'opère, soit dans les marmites mêmes où lon fait le traitement sulfurique, soit, ce qui 
aut mieux, dans des vases spéciaux ; dans ce dernier cas, les impuretés mécaniquement 
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mélangées à l'ozokérite brute, déposées au fond du vase, peuvent être séparées. 

—… Le vase à cuisson préalable doit, autant que faire se peut, réunir tout le produit à 
- traiter dans la journée ; il est chauffé, soit à feu direct, soit par un serpentin et un double 
. fond à vapeur. Dans le premier cas, l'appareil a la forme d'un alambic : il est composé 
- d'une marmite hémisphérique avec dôme et col de cygne réuni à un réfrigérant où se 
“condensent les vapeurs d'huiles légères dégagées pendant la fusion. Lorsque l'on fond le 
“produit à l'aide de la vapeur,‘il est inutile de se préoccuper de la condensation des pe- 
“tites quantités d’hydrocarbure entrainé avec la vapeur d’eau. 

“ Les vases à cuisson par le feu nu sont généralement, par raison de commodité, dis- 
- posés sur le même fourneau où sont emmurées les marmites à traitement sulfurique. Le 
“produit fondu doit donc être passé d'un vase à l’autre au moyen de pompes ou de 
_ monte-jus. 


» 


648 REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS, 


Lorsque la fusion se fait par la vapeur, il est plus commode de disposer l’ap; 
fusion préalable à un niveau supérieur, qui permette de laisser couler simpleme Pc 
kérite déshydratée dans les vases à traitement sulfurique. Il va sans dire que toutes &« 
conduites doivent pouvoir être chauffées par une circulation de vapeur extérieure; pot 
éviter leur obstruction. 4 

Dans la première méthode de blanchiment , à une température qui peut aller jusqu 
1800, on opère le mélange de l’ozokérite avec l'acide sulfurique, soit au moyen d'u 
palette manœuvrée à la main, soit au moyen d’un agitateur mécanique. Bien que ce 
nier dispositif soit, en principe, beaucoup plus rationnel, il n’est cependant pas répan 
même dans les fabriques les plus importantes, à cause des difficultés pratiques.de” 
installation et parce qu'aucun des appareils construits jusqu’à ce jour ne répond suffis 
samment au but proposé. Pour le travail à la main, le mélangeur se compose d’un cy- 
lindre vertical dont le fond est formé par une calotte sphérique ; sa capacité va jusq 
contenir 2,000 kilos d’ozokérite. L'appareil est, soit entièrement en fer forgé, soit comp 
d’un fond en fonte assemblé à une partie supérieure en fer forgé. Pour éliminer les’ 
dégagés, formés surtout de gaz sulfureux, l’appareil est surmonté d’un couvercle 
d'une calotte, percée d’une ouverture suffisante pour permettre à l’ouvrier d'opérer so 
mélange; du milieu du couvercle ou du sommet de la calotte part un tube de déga 
ment muni d’une clef pour le réglage et communiquant avec une pompe d'aspiration, 
une trompe à vapeur, etc. MA 

Lorsque le mélange se fait mécaniquement , le mélangeur est aussi formé par une 
lindre disposé horizontalement ou verticalement , clos et muni d’un agitateur à paletti 
approprié. Les gaz qui se dégagent sont dirigés dans une cheminée. Les conduites ser= 
vant au dégagement de ces vapeurs sulfureuses sont en fer-blanc doublé intérieurement, 
de plomb ou en argile inattaquable par les acides. Le mélangeur est rarement chauffé, 
par la vapeur surchauffée ; il l'est le plus souvent à feu nu. | 4 

Lorsque la cire minérale est déshydratée, on la traite dans le mélangeur par-un 
quantité d’acide sulfurique à 66° Baumé ou d'acide plus fort, variable avec le degré 
purification que l'on veut atteindre, et l’on porte la température, en remuant continu 
lement, jusqu'à 180; on la maintient à ce degré jusqu'à ce que l’acide sulfurique ajo 
ait à peu près entièrement disparu. À ce moment on ajoute, pour neutraliser les der 
nières traces d’acide et pour décolorer le produit, de la « poudre décolorante » (dépôt 
obtenu dans la fabrication des prussiates) aussi sèche que possible, et l'on remue là 
masse pendant quelques heures encore. Après un certain temps de repos, on décante a. 
partie supérieure claire et on la passe à travers des filtres de papier; le magma sous- 
jacent est exprimé. On se servait au début, pour cette opération, de formes en fer-blane 
de taille convenable où l’on coulait le produit trouble; on le mettait en toile après refroi- 
dissement, et on le passait à la presse hydraulique entre des plateaux chauffés ; on pres” 
sait très lentement jusque vers 250 à 300 atmosphères. l 

On se sert encore aujourd’hui de la presse hydraulique, mais on a réalisé un grand. 
progrès en supprimant la solidification préalable et en envoyant directement à la pre 
le magma encore chaud : on économise ainsi de la main-d'œuvre et du charbon. ; 

Un inconvénient assez sensible du travail par la presse résulte de la consommation 
considérable de toile à filtrer qu’entraîne une fabrication tant soit peu négligée. Sie 
mélange de l’acide sulfurique avec la cire minérale n’a pas été soigneusement effectué et 
brassé sans repos, il se dépose dans la masse de petites vésicules de matière cireuseten- 
fermant de l’acide sulfurique. Lorsqu'on ajoute ensuite de la poudre décolorante, cet aci 
préservé du contact du réactif alcalin par son enveloppe assezrésistante, demeure libre” 
ce n’est que sous l’action de la presse queson enveloppe se brisant, l’acide se répand dans 
le tissu du filtre, en altère la fibre et l’affaiblit au point de le rendre impropre à une 
nouvelle opération. Cet inconvénient n’existe pas lorsque l’on clarifie la cérésine à laide 
d’un appareil que l’auteur a depuis longtemps appliqué à la purification des résidus de 
paraffine. 1410 
Cet appareil consiste en un cylindre en fer forgé, à couvercle fixe, percé d'un. trou 

#3 
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d'homme, terminé inférieurement par une paroi percée de trous assez fins. La partie 

perforée est garnie de toile à filtrer. L’appareil étant rempli de magma de cérésine 
- chaude, on obture l'ouverture supérieure et l’on comprime de l’air ou l’on fait agir de 
. la vapeur à une pression de quelques atmosphères. Une grande partie de la cérésine s'é- 

coule à travers le filtre. A la vérité, le résidu de l'opération est plus chargé en cérésine 

que celui qui sort de la presse hydraulique — et qui en contient encore de 25 à 40 pour 
100 ; — cependant, le désavantage n’est pas très marqué, puisque le produit demeuré 
. dans lés tourteaux peut être récupéré comme on le lira plus loin. 

Dans le cas où l’on emploie la pompe à air pour exercer dans l'appareil la pression 
nécessaire, il faut prendre soin de refroidir cet air, autrement l'élévation de tempéra- 
ture engendrée par la compression pourrait aller jusqu'au point d’inflammation de la 

| cérésine. 
» La cérésine, au sortir de la presse, est troublée par diverses impuretés mécaniques 
- qu'il faut éliminer par filtration. On se sert quelquefois à cet effet de filtres-presses; mais, 
» Je plus souvent, on passe le produit à travers du papier à filtrer disposé sur des enton- 
» noirs à double paroi, qu’une circulation d’eau chaude ou de vapeur entretient à la tem- 
pérature voulue. 
* En résumé, l’on retire de la sorte environ les 2/3 de la cérésine qu'il est possible d'ob- 
“ jénir de l'ozokérite. Le dernier tiers reste dans les tourteaux de presse, d’où on l'extrait 
… maintenant dans toutes les fabriques. On emploie en général, comme solvant, la benzine 
de pétrole (éther de pétrole-ligroïne). Quelques fabricants se servent du sulfure de car- 
bone. L'opération peut se faire dans l’un quelconque des nombreux appareils à extrac- 
tion connus, brevetés ou non. L'industrie de l’ozokérite a adopté plus spécialement les 
modèles de E. van Haecht et de J. Merz. Le premier appareil travaille sous pression ; il 
offre certains avantages, mais aussi les inconvénients et les dangers de la manipulation 
de la benzine sous pression. L’extracteur de Merz travaille à la pression ordinaire; il 
offre, par conséquent, plus de sécurité et réduit au minimum la perte de solvant. 
__ La cérésine extraite des tourteaux, débarrassée du solvant par injection de vapeur 
… (quelquefois surchauffée), peut être directement réunie à la cérésine de première pres- 
. sion, avant clarification par le filtre. 
…. Le rendement total par la méthode que nous venons de décrire est de 70 à 75 pour 
100 de l’ozokérite en cérésine blanche et de 80 à 85 pour 100 en cérésine jaune. 
Le second procédé sulfurique consiste à traiter par l’acide sulfurique la cire minérale 
- déshydratée, comme on l’a dit, à une température voisine de son point de solidification.. 
- Le battage s'opère dans des récipients à parois creuses où circule de la vapeur, et dou- 
 blés intérieurement de plomb; on agite le mélange, soit au moyen d’un agitateur méca- 
- nique à palettes, soit à l’aide d’un courant d’air sec injecté dans la masse ; aussitôt que 
la purification est au point, on laisse reposer; la cérésine qui surnage, fortement colorée, 
- mais claire, est décantée dans une marmite en fer, neutralisée, suivant les fabriques, 
-par tel ou tel produit alcalin, traitée finalement par quelques pour cent de poudre déco- 
_lorante et filtrée. | 
Le résidu acide goudronneux est enlevé encore chaud du batteur; on le lave et on le 
neutralise en faisant servir à cet effet Les résidus alcalins provenant de la neutralisation 
de la cérésine, et l’on soumet le produit à la distillation sèche. On obtient ainsi des huiles 
l'où l’on peut isoler une sorte de paraffine, et des huiles légères pour l'éclairage. La mé- 
“thode que nous venons de décrire offre bien des inconvénients ; elle n’est plus appli- 
quée, à l'heure actuelle, que dans trois établissements. 
La cérésine filtrée, lorsqu'elle est destinée à imiter la cive jaune, est colorée à la 
-gomme-gutte, au curcuma, au sang-dragon ou à diverses couleurs d’aniline solubles 
dans les corps gras; on la coule à la température convenable dans les formes. La céré- 
Siné demi-blanche et blanche n'est mise en formes que lorsqu'elle s’est déjà concrétée 
en un magma qu'on maintient homogène par l'agitation, de manière à éviter une cristal- 
lisation trop marquée; par cel artifice, on obtient un produit qui parait plus blanc à la 
lumière réfléchie. 
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Suivant les exigences du marché, la cérésine est façonnée, soit en blocs coniqu 
poud environ (16 kilog. 4), soit en tablettes ou gâteaux de toutes formes et de tou ( 
On ne peut se dissimuler que la purification de l’ozokérite, telle qu’on la pratique act 
lement, est une opération encore très imparfaite, puisqu'elle ne rend, ainsi qu’c 
dit plus haut, que 70-75 kilogrammes de cérésine blanche pour 100 kilogrammes d’0z0- 
kérite traitée, tandis qu’en traitant convenablement l’ozokérite par la poudre décolo 
rante, sans faire intervenir l’acide sulfurique, on peut en retirer 90-92 pour 100 de 
duit décoloré blanc. Cette différence de rendement tient à ce que l’acide sulfurique: 
en emploie jusqu'à 40 pour 100 de l’ozokérite à blanchir) dissout ou détruit certa 
constituants de la cire minérale que la poudre décolorante réussit à blanchir. Cette cir- 
constance n’est pas ignorée des fabricants de cérésine, qui ont déjà tenté bien des es 
pour améliorer leur fabrication, mais sans succès bien marqué. La principale raison d 
cet insuccès réside dans le manque d’un agent de blanchiment approprié ; celui d 
l’action est la plus marquée, la « poudre décolorante », ne produit une décoloration s 
fisante qu'employé à dose énorme, environ 300 pour 100 de l’ozokérite; il n’est donc, 
applicable pratiquement. — Nous ferons observer toutefois que l’ozokérite blanchies 
le concours de l'acide sulfurique ne pourrait remplacer que pour certains usages la cé 
sine obtenue par les procédés actuels. Comme substitut de la stéarine ou de la paraffine 
dans la fabrication des bougies, l’ozokérite blanchie offrirait moins, d'intérêt que la 
cérésine, débarrassée, par le traitement sulfurique , des produits oxygénés dont, la pré: 
sence affecte notablement la qualité des bougies. 1 EE 
Les fabricants mélangent souvent la cérésine avec des paraffines moins chères ou. 
bien, pour la cérésine jaune, avec des résines. L’addition de paraffine ne peut être 
décelée, ni par l'analyse chimique, ni par le poids spécifique du produit adultéré ; Pad 
dition de paraffine ne peut d’ailleurs être considérée comme une falsification propres 
ment dite, car elle n’altère pas les qualités du produit et agit même favorablement dans 
certains cas, ainsi dans la fabrication des bougies. Il n’en est pas ainsi lorsque la céré= 
sine est allongée avec de la résine : c’est là une falsification indéniable, bts 
Pour doser la résine, on dissout un échantillon pesé de cérésine dans l'alcool bot 
lant et l’on filtre après refroidissement. La cérésine est presque insoluble dans l'alcoo 
froid : en évaporant l'alcool, la résine ajoutée demeure comme résidu. brel 


Alliage résistant aux acides. 


(Chemische Industrie, 1885, p. 180.) LA 

D’après Drenckmann (1), on obtient un alliage qui résiste bien à l’action des acides 
concentrés en fondant 80 parties de plomb avec 20 parties d’antimoine. Comme cetalliage 
ne coûte pas cher, il se recommande pour la fabrication des vaisseaux destinés à contenir 
des liqueurs acides. Cependant un inconvénient s'oppose à la généralisation dercette 
application : l'alliage éprouve, en effet, une liquation d’autant plus marquée que les’ 
pièces fondues sont plus grandes. | * AE 

Le brevet allemand n° 31620, de J.-N. Egel, indique les conditions de fonte dans les 
quelles on obtient les résultats les plus favorables. ; LT PES 


De l'influence de la composition du verre sur les variations ë 
de l’échelle thermométrique. 7. 


Par H. F. Wiene. 
(D'après la Chemiker Zeitung.) 


L'auteur à présenté à la commission des poids et mesures les résultats des recherches 
entreprises par lui, avec le concours de MM. Abbe et Schott, sur ce sujet. Ces savants 


(1) Ztschr, Ver. d. Ing., Bd, 29, p. 232). L'ér 08 


| REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS. 651 


ont réussi à préparer un verre facile à travailler à la lampe et dont la contraction est 
infiniment moins marquée que celle de tous les verres employés à la fabrication des 
_ thermomètres dans ces cinquante dernières années, tant en Allemagne que dans les au- 


_ {res pays. 
Ce verre a la composition suivante pour 100 parties : 
Acide ailicique, ss céursdt e sure - à RE, mo: tue loss 67,5 
DOUUE es se me one ot ct SU nnDA RS ARR ES HE 14 
De do nina, MNT, .. es sos reneseereee ee 7 
CRAN RENE LC ri. fe of Mibe. © 25.00 7 
| A RONDO ERRER  N , AER Re en ee cles" 2.5 
| Aeidé Doriqué net a. Re UE ES SR NET 88 8 2 
À ; 100.0 
Deux autres compositions fournissent des verres aussi peu contractiles, mais moins 
. faciles à travailler que le précédent : 
| N° L. Acide silicique.....4..2. rade du dé CE eine sf 0 09 
-{ Soude, 4.sascsesp ane mhenpase dospereenporépereugess 14 
F2; | Ogudn deziners it ee nondutin re drive seoasbengdranst s 4 
ET M Pme ss sets ee oo à da enr ve Dee ie o à 7 
DM ne de eme me ceci omie ones Mate ee ses 1 
REID POMIQUE meteo eo meneuun se oo sp me 0.6 0.00 ÿ eus 2 
“ 100 
Noa Acide silicique.. /..........................:...5e.e 52 
HORAIRE), AU MARNE RE Me ee den 8 ve 9 
Oxyde de zinc. ........................4......s..s.e 30 
Agide borique.. /...4...4. sise seeesouessus este iqurrs 9 
100 


La caractéristique de ces trois sortes de verre, appelés par l’auteur : « Verres d’Iéna », 
consiste en ce que les thermomètres préparés avec eux n'offrent qu'une variation d’é- 
… chelle très faible, ne dépassant pas 1/20° de degré lorsqu'ils ont été chauffés pendant 
 Jongtemps à 1000 et brusquement retroidis ensuite. Outre que l’ascension du point 0 est 
“ peu marquée, le verre revenant très vite, c'est-à-dire dans l’espace de deux ou trois 
… jours, à son état d'équilibre initial, les indications du mercure se retrouvent de nouveau 
“en parfaite concordance avec l’échelle. Le verre d’Iéna permet de fabriquer des thermo- 
- mètres répondant aux plus strictes exigences de la science et de l’industrie. 

34 | (Académie des sciences de Berlin.) 


Sur la benzyleméthylaniline et sur une matière colorante | 
verte dérivée. 


… © (Journ. Amér. Chem. Soo., 7, p. 40. — D'après Chemische Industrie, 1885, p. 181.) 


… J.-M. Stebbins Ir. a préparé, en chauffant pendant 4 heures un mélange d’une partie 
“de méthylaniline et de deux parties de chlorure de benzylé, une base liquide à odeur 
aromatique agréable, bouillant vers 3600, et qui est sans doute la benzyleméthylaniline. 
- Ce composé est sûrement une amine tertiaire, car, traité par l'acide nitreux, il fournit 
un nitrosodérivé qui se réduit, sous l'influence de ia poudre de zinc, en un dérivé para- 
_amidé. 

… Stebbins a combiné cette amine avec l’aldéhyde benzoïque et obtenu la leucobase : 


ét CSAS 

722 HCK-- CH: Az.C H3.C7H7 

BOB 6! NC6H:, Az. C HS. CTH7 

en une huile jaune qui fournit, par oxydation au moyen du chloranile, une matière colo- 
rênte verté analogue de constitution au vert malachite. 
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BREVETS PRIS A BERLIN. 
Brevet C n° 1872. 


Inscrit le 26 janvier 4886. — Exposé le 17 mars 1886, si » bee 


Perfectionnements au procédé de fusion des minerais 
au moyen de l’électricité. 


Addition au brevet P. R. n° 33672. 


Par Eucëne et ALrreD CowLes, à Cleveland (Ohio). 


Objet du brevet : | à 

Dans l'application du procédé qui fait l'objet du brevet principal (P. R., n° 33672), 
consistant dans le traitement, fonte et réduction des minerais à l’aide de Pélectricité, 
avec interposition de poussier de charbon, nous avons introduit la modification sui= 
vante : nous imprégnons le charbon et nous le mélangeons-intimement avec des sub= 
stances mauvaises conductrices, qui préviennent l’agglomération des particules 


charbon. 


Description : | “4 
Lorsque lé charbon est porté au rouge sous l’action du courant électrique, il a ten: 
dance à s'agglomérer, circonstance qui diminue ses propriétés isolantes.. Nous remédions, 
à cet inconvénient, soit en imprégnant Le charbon avec des dissolutions de certains com= 
posés, soit en mélangeant au poussier de charbon une substance solide finement divisée; 
les composés employés doivent être infusibles et mauvais conducteurs de l'électricité. | 
Pour imprégner, nous nous servons de dissolutions aqueuses d'oxyde de chaux 
d’hydrate d’alumine gélatineux. ET ” Je 
Pour mélanger mécaniquement, on peut employer la chaux, le gypse, etc. D 
En général, c’est en procédant par imprégnation que l’on obtient les meilleurs rés 
lats. RC: 


Brevet K n° 4487. % n0$ 22 2 
Inscrit le 22 janvier 1886. — Exposé le 25 février 1886. th Fe 


Préparation de blanc de céruse à l’aide de l’acétate de magnés a 


et de l’oxyde de plomb. & D 
Par le docteur W. KugeL, à Holzminden. de: 


Objet du brevet : 2 | 


Préparation de blanc de céruse à l’aide de dissolutions d’acétate de magnésie où Por 
hydrate et dissout une grande partie de l’oxyde de plomb, que l’on reprécipite ” sous 


forme de blanc de céruse, par l’acide carbonique. PE 


Description : (Nr + 7 2 


En mettant de l’oxyde de plomb finément divisé (litharge pulvériséé) au contact d'une 
dissolution moyennement concentrée et chaude d’acétate de magnésie, l’oxyde se trans: 
forme rapidement en hydrate qui se dissout en grande partie; la réaction de la liqueur 
devient très alcaline. L’acétate de magnésie jouit donc de la propriété, qü’on ne € 
naissait jusqu'ici qu'à l’acétate de plomb, d’hydrater et de dissoudre l’oxyde de plon 
En traitant la dissolution par un courant de gaz carbonique, tout le plomb se sépare 
l’état de blanc de céruse, et il reste une dissolution d’acétate de magnésie exempte 
plomb, qui peut servir à la transformation de nouvelles qaantités d'oxyde de:pl 
Pour dissoudre l’oxyde de plomb ou l’hydrater, on prépare une solution moyenn 
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concentrée d’acétate de magnésie, en faisant agir l'acide acétique sur un carbonate de 
_ magnésie quelconque, de manière à avoir environ 40 à 20 pour 100 d’acétate sec : 


f Mg (C2H30°} + 4 aq. 


Une semblable liqueur sert à traiter 1 à 1 fois 1/2 le poids de lacétate de magnésie 
sec, d'oxyde de plomb finement divisé. On chauffe la liqueur jusqu’à ce que la partie 
non dissoute soit complètement blanche. La portion de liqueur claire est décantée et 

_ précipitée par GO?. Quant au résidu, on le reprend par une nouvelle portion d’acétate 
de magnésie avec de l’oxyde frais. On fait passer le courant d’acide carbonique aussi 

. longtemps que la liqueur surnageante conserve une réaction alcaline ; lorsque le tourne- 
sol n’est plus influencé et qu'un échantillon de liqueur filtrée ne contient plus que des 
traces de plomb, l'opération est achevée. 


Brevet F n° 2600. 
Inscrit le 30 novembre 1885. — Exposé le 22 mars 1886. 


Procédé pour rendre inodores les huiles minérales en les traitant 
à l’ébullition par l’acide sulfureux. 


Par le Dr A. FRAULBAUM, à Halle-sur-Saale. 


Objet du brevet : 
(Procédé consistant à traiter les huiles minérales à la température de lébullition par 
l'acide sulfureux , pour leur enlever d’une facon durable leur odeur, en détruisant les 
combinaisons soufrées qu’elles contiennent. 


Description : 

Les huiles minérales sont chauffées à leur point d’ébullition de façon à distiller; on 
mélange à leur vapeur de l’anhydride sulfureux, qui détruit les combinaisons soufrées 
auxquelles ces huiles doivent leur odeur, avec formation de soufre, d'hydrogène sulfuré 
et d’eau. 

L'huile minérale est chauffée dans un alambic, et lorsqu'elle entre en distillation, on 
fait arriver dans l'appareil le gaz sulfureux qui, à la température élevée de l’ébullition 
de ces huiles, environ 3000, détruit les matières colorantes qu’elles contiennent, ainsi 
que les composés soufrés qui leur communiquent une odeur désagréable. 

- On produit le gaz sulfureux en faisant agir du coke en fragments assez petits sur 
l'acide sulfurique chargé d’impuretés obtenues dans le raffinage des huiles minérales. 
Lorsque l’action du gaz sulfureux est enlevée, on achève de distiller l’huile restant dans 
ja cornue au moyen d'un courant de vapeur d’eau. 
On obtient ainsi des huiles claires et inodores. L'action du gaz sulfureux offre des 
. avantages très marqués; elle permet de réduire notablement la proportion d’acide sulfu- 
_ rique employée à la purification ultérieure des huiles ainsi traitées. 


l: 
} 
2 
1 
1 
: 
+ 


BREVETS CONCERNANT LES MATIÈRES COLORANTES. 

Brevet P n° 261%. 
Inscrit le 20 octobre 1885. — Exposé le 25 février 1886. 
Préparation d’une matière colorante verte en nitrant la matière 


colorante phénolique de Liebermann. 


Objet du brevet : 
Préparation d’une couleur verte obtenue en nitrant une substance rouge brun connue 
- sous le nom de : « Matière colorante phénolique de Liebermann ». 
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Description : 4 

D'après mes essais, la substance rouge brun, engendrée par la réaction de 
mann, se transforme, par nitration, en une matière colorante verte applicable à. 
ture. La matière colorante phénolique de Liebermann est constituée PrRPRAUS 
ainsi que l'ont démontré mes analyses, d’un corps de la composition : 1. SD 


CH Az205 
dont la formule développée est : | 


C'H5.0 
ait TEE 


CSHS.ON : ë 
cens, 0,242 CH 


En nitrant ce composé, j'ai obtenu le dérivé nitré : 
CssH22 (Az 0?) TAz°05.0H = CsH2# A2 020 


Formule développée : 
CH: (Az O2) — O0 


CSHi (Az O?)— o 4 par (AzO?) - 


Ô + HAz.05 
CH: (Az 0:)— 
CHE OS LG DAr—GH (A0!) 


Les autres composés que j'ai réussi à isoler de la matière colorante si Lisbérail an 
fournissent également à la nitration des matières colorantes dont les nuances varient du 
jaune au brun ou au vert. 14342 

Pour obtenir avec le composé de Liebermann une matière colorante verte utilisa 
il n’est pas nécessaire d'isoler et de purifier à fond le corps C#H2147205. Il suffit de our | 
pour sa préparation, les prescriptions suivantes : 

Préparation d'une matière colorantée verte à l'aide du phénol k. 
(nouveau dérivé nitré du phénol.) de 


a) Préparation de la matière colorante de Liebermann : ‘4 4 4 

Des. 

On dissout 10 grammes de phénol dans 40 centimètres eubes d'acide sulfurique con- 
centré et l’on ajoute lentement 40 grammes d’acide nitrosyle-sulfurique(sulfate de nitre 0- 
syle), en remuant avec soin et empêchant la température de s’élever au delà de 30e G 
La liqueur brun foncé obtenue est versée après refroidissement dans 1 litre 42 d’ea 
se sépare des flocons rouge brun que l’on filtre et que l’on prive le plus qu Le peut, 
aspiration, de l’eau mère sulfurique. 


b) Préparation du dérivé nîtré (nouveau). 


La masse rouge brun, préparéé suivant (a), encore humide, ést introduite dans e 
l'acide nitrique fumant froid. Elle s’y dissout et engendre une liqueur rouge brun qu l 
précipitée par l’eau, fournit la nouvelle matière colorante en flocons verts volumine: 6 
On les recueille sur filtre, lave et sèche. à 
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Brevet F n° 2501. 
Inscrit le 26 août 1885. — Exposé le 25 février 1886. 
Préparation d’une couleur azoïque rouge orseille. 
(Addition au brevet P. R. n° 22547.) 


Par la Société anonyme, anciennement Brônner et (+, à Francfort-sur-Mein. 


Objet du brevet : 
- Préparation d’une matière colorante azoïque de nuance rouge orseille, en combinant 
- Vacide G-naphtylamine monosulfonique obtenu 'suivant les indications de notre brevet 
. principal, $ 40, avec la para-nitrodiazobenzol. 
Description : 

En faisant réagir la dissolution d’un sel de paranitrodiazobenzol sur une dissolution 
- alcaline d’un acide f-naphtylamine sulfonique, on obtient, suivant la nature de la- 

cide -naphtylamine sulfonique mis en œuvre, des matières colorantes azoïques, dont la 
nuance varie du jaune orangé au rouge bleuté. L'une des plus intéressantes de ces me- 
tières colorantes est celle que l’on dérive de l'acide f-naphtylamine sulfonique peu 
soluble qui, par l’ébullition de son diazo avec de l'eau, se métamorphose en acide f-naph- 
tol monosulfonique de Schæffer. Cette couleur est caractérisée notamment par sa facile 
solubilité et par les nuances égales et unies d’un beau rouge bleuté, rappelant l’orseille, 
… qu'elle fournit en montant lentement sur la laine. 

Exemple : on prépare le para-nitrodiazobenzol avec : 


mt das di 
1 


D énaae À +. 1 us un, 


Paranitraniline..::::::::.,::......4.1,44:.64t4t 15 kilog., 8 
5 LUE SE CO NP TEPEN TERRESTRE SERRE RE SE 1500 litres. 
Acide chlorhydrique à 20 pour 400.,.:....:...,:..:... 50 kilogr. 
Nitrite de sodium (solution à 25 pour 100)............ 28 kilogr. 


La liqueur est coulée dans une dissolution de : 


; 
à. 
Ê , G-naphtylaminesulfonate de sodium. .................. 24 kilogr. 
ÿ 500 litres. 


—…._ On agite le mélange pendant quelques heures, puis on le laisse reposer durant un 
jour avant de neutraliser par le carbonate de sodium. La matière colorante est préci- 


… pitée par le sel, recueillie sur filtre, exprimée et séchée. 


Brevet B, n° 6345. 
Inscrit le 28 décembr 1885. — Exposé le 25 mars 1886. 


Emploi de la thiodiphénylamine et de ses dérivés éthylés et mé- 
_ thylés pour préparer des matières colorantes, d’après le procédé 
- breveté par la patente P.R. n° 27589. 


Badische Anilin und Sodafabrik, à Ludwigshafen-sur-Rhin. 


Er Objet du brevet : 

…. Procédé de préparation de matières colorantes bleues et bleu vert du groupe de la 
“rosaniline, par la condensation de tétraméthylediamidobenzophénone ou de tétraéthyle- 
“diamidobenzophénone avec la thiodiphénylamine ou ses dérivés méthylés et éthylés, 
«d’après la méthode de notre brevet principal, n° 27189. 


Description : 
Le perfectionnement consiste à remplacer les amines secondaires et tertiaires, dont 
nous avons donné la liste dans notre brevet (27789), par la thiodiphénylamine ou ses 


F2 es “AA no ; 
1 1 RARE 1 
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dérivés tertiaires méthylés ou éthylés. En condensant ces composés sol 
diamidobenzophénone tétraméthylée ou tétraéthylée, d’après les indications du 
on obtient des matières colorantes bleues ou bleu vert du groupe de la rosaniline: 


Exemple. 
On mélange : 
Tétraméthylediamidobenzophénone. ............,.......... 1 kilogr. 
Thiodiphémylamine.. ...,.,,.,.,4 6,4 tonnes 2 . JR. tes 
Tolubnee us ae Dedede ANA etant AC sé ss ot 0,5 
Oxychlorure de phosphore... ,2.,16420 a5..5+e0 80e 0,6 


en le remuant de temps à autre. Le mélange s’échauffe d’abord de lui-même, se colore 
en bleu foncé en devenant bien liquide, par suite de la réaction de l’oxychlorure de 
phosphore sur la base acétonique. Peu à peu, au fur et à mesure que progresse la con- 
densation , la masse s’épaissit et finit par se concréter en prenant une couleur cuivrée 
La réaction marche bien plus rapidement au bain-marie; mais il se forme alorsu 
assez grande proportion de produits résineux. ; ue 
Le traitement du produit, la séparation de la matière colorante d'avec les réactifs 
- transformés, se font d’après les procédés connus. Nous avons trouvé avantageux de la 
d’abord la masse plusieurs fois avec de l’eau froide, puis avec de l’eau chaude, jusqu'à 
ce que la matière colorante commence à se dissoudre en teintant l’eau en bleu. On 
extrait alors le produit desséché par du toluène, et finalement on reprend par l'alcool, 
qui dissout la matière colorante. Par l’évaporation du solvant, celle-ci se présente e 
masse amorphe, à éclat bronzé, bien soluble dans l'alcool, plus difficilement et d’un 
manière incomplète dans l’eau distillée bouillante. Pour obtenir un produit bien soluble < 
nous dissolvons la couleur dans l'alcool, nous versons cette dissolution alcoolique dans 
une grande masse d’eau bouillante et nous précipitons la liqueur filtrée par le sel marin; 
le précipité est lavé à l’eau froide et séché. ES 
La matière colorante ainsi obtenue teint la laine en nuances bleu verdâtre. Les diss: 
lutions aqueuses précipitent lorsqu'on y ajoute un acide minéral. Nous obtenons un pre 
‘duit analogue en condensant la tétraéthylediamidobenzophénone avec la thiodiphény 
amine. | "0 


Exemple II. 


Le mélange de : 


Tétraméthylediamidobenzophénone, .,...,................. A kilogr. 
Méthylethiodiphénylamine...,,..,,..,,.,............. 1,6 
Tolgénb. 5... ts ue es eme nus eee 0,5 
Oxychlorure de:phosphore,...,5,. 4. 5.2 ts TRS 0,6 


est chauffé pendant 4 heures environ à 1100 C. : 
Le produit est bouilli avec de l’eau ; la matière colorante entre en dissolution; elle“est 
précipitée de la liqueur filtrée par addition de sel marin. D s 
Pour la purifier, on l'extrait à froid par le toluène; on la redissout ensuite ap 
l'avoir complètement débarrassée du solvant hydrocarboné qui l’imprègne dans 
l’eau bouillante, d’où on la déplace de nouveau par le sel. ee 
Cette couleur est soluble dans l’eau ; elle teint en nuances de genre indigo. 
En employant la tétraéthylediamidobenzophénone au lieu de son homologue inféri 
méthylé, on obtient une matière colorante analogue. | 


On peut remplacer aussi la méthylethiodiphénylamine par son homologue éthylé® 
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SOLUBILITÉ DE L'OXYDE D'ANTIMOINE DANS LES SOLUTIONS ALCALINES 
DE GLYCÉRINE 


NOUVEAU MORDANT POUR LA TEINTURE EN COTON 
Par le Docteur H. KOEHLER. 


(Dingler’s Polytechnisches Journal, 258, p. 520.) 


On sait que la glycérine a la propriété de dissoudre les alcalis, les terres alcalines et 
certains oxydes métalliques en formant vraisemblablement entre eux des combinaisons 
analogues aux alcoolates. Les alcalis et les terres alcalines se dissolvent directement 
dans la glycérine; on ne connaît, parmi les oxydes des métaux lourds, que l’oxyde de 
plomb qui offre cette propriété, tandis que beaucoup d’autres oxydes, comme ceux de 
fer, de manganèse, de cuivre, de bismuth, ne se dissolvent que dans les solutions alca- 
lines de glycérine. Ces combinaisons particulières ont été étudiées spécialement par 
Morawsky (1), Puls (2), et Schottlaender (3). 

… Ainsi qu'on va le voir, l’oxyde d’antimoine doit être classé avec ces derniers oxydes ; 
il ne se dissout pas dans la glycérine pure, mais bien dans des solutions de glycérine 
rendues alcalines, Pour décider sans conteste que c’est bien la glycérine, et non, comme 
on eût pu l’objecter, l’hydrate alcalin qui dissout l’oxyde d’antimoine, j'ai traité cet 
oxyde par des lessives concentrées de soude caustique et même par l’hydrate fondant, à 
chaud. Il ne s’est dissous que de très petites quantités d’oxyde d’antimoine. Une lessive 
concentrée de soude caustique a dissous 2 gr., 6 d’oxyde d’antimoine pour 40 grammes 
NaOH. Je n'ai pas vérifié si c’est bien à Pétat d'oxyde Sb203 que l’antimoine s’est dissous 
dans ce cas ; comme l’oxyde commercial contient toujours des traces d’acide antimo- 
nique, il se pourrait que ce dernier seul fût entré en dissolution. 
- Ayant constaté que l’oxyde d’antimoine se dissout abondamment dans les solutions 
- alcalines de glycérine, j'ai étudié le phénomème, mais au point de vue purement indus- 
“ triel, et dans le but d’arriver à un substitut de l’émétique comme mordant-coton. Je me 
. suis d'autant plus abstenu de l'étude scientifique du composé qui se produit dans ces 
expériences, qu'il m’a paru singulièrement difficile à isoler et à purifier. 
1 Je me suis attaché à déterminer l'influence de lalcalinité, de la durée de l’ébullition 
ct de la température sur la solubilité de l’oxyde d’antimoine dans la glycérine. Je me suis 
“servi de soude caustique solide que je dissolvais dans un poids égal d’eau distillée ; 
“j'ajoutais 100 grammes de glycérine et j’introduisais dans la liqueur de l’oxyde d’anti- 
“moine — en pâte à 60 pour 100 Sb?05 environ — jusqu’à ce qu’une quantité notable de 
cet oxyde refusât de se dissoudre. J'étendais avec un peu d’eau, filtrais aussi rapidement 
que possible et amenais la liqueur filtrée à 1 litre. 
… Pour l'analyse, j'ai toujours prélevé 15° de liqueur, étendue d’eau, traitée par un excès 
“d'acide tartrique et précipitée par l'hydrogène sulfuré ; l’antimoine était pesé à l’état de 
trisulfure. 


Influence de l'alcalinité. 


+ La table suivante résume les essais : 
| Là + L 
— Pour 100 grammes de glycérine on a dissous : 


7 (1) Journ. f. praiik. ch., 1880, p. 46. 
- (2) Tbid., 1877, p. 101. 
(3) Licbig's Annalen, 1870, p. 230. 


534° Livraison. — Juin 1886. 42 
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Avec hydrate Oxyde d’antimo 


de soude. _ disso 
NA SET TIR TE EN 1 10 gr. 20.6 
AR En SN RS A NA 20 36.0 
SES NE EN PER ET Fans 40 68.5 
TN NS à 2 Ti tn ele te Mie IE mue 80 93.0 


5 120 119.2 Le 


Sn 5% à aualols = +, ete) b aus 2he)6is pra) © 


En traçant un graphique, on observe que la courbe de solubilité de Poxyde d’e 
moine croit rapidement jusqu'au moment où la liqueur contient une molécule de g 
cérine pour une molécule d’hydrate de soude, pour s'élever ensuite beaucoup moins: 
Ceci porterait à croire à la formation d’une combinaison : à 


CH2.OH.CHOH.CH:OI + Na OH ++ Sb*0° = CH*ONa. CHO.SbO.CH:0.Sb0 42H10 


Toutefois, je ne présente celte équation que comme une hypothèse qui aurait be 
d’être vérifiée. re 
Influence de la durée d'ébullition. | 8 SE 


1l était à penser que la formation de glycéride sodico-stibié n’est pas instantané 

. qu’en prolongeant la durée du contact, on augmenterait la quantité d'oxyde dissous: Les. 
observations, résumées dans le tableau suivant, se rapportent à des liqueurs contenant 
100 grammes de glycérine et 2 molécules d'hydrate de sodium pour 4 molécule de gly- 
cérine. Pour éviter toute déperdition d’eau ou de glycérine, on a opéré dans un ballon: 
muni d’un réfrigérant à reflux. À *. rer. 
Durée Oxyde d’antimoine 

de l’ébullition, dissous. 


URSS SRE ES 29 D ANR » 1/2 heure. 90.0 
ACER TPE ANS ea miel Re 4 heure, 92.5 
Ris RON FRA ST" « 2 — 93.2 
ts s se. NO ARNO AT RE 83 — 92.5: Fe 


On voit que la quantité d'oxyde dissous n’augmente plus pratiquement après une 
heure d’ébulltion. ; er 


Influence de la température. 


La dissolution de l’oxyde d’antimoine dans les solutions alcalines de glycérine s’op 
déjà à la température ordinaire; mais elle est lente et incomplète. A chaud, le ph 
mène est rapide : une température de 80° environ est aussi favorable que la temp 
ture d’ébullition de la liqueur, ainsi qu’il appert des essais suivants : 1 AL 


(Glycérine 100 grammes, NAOH 80 grammes) : 

Température. Sb?05 dissous. 

NT HORDE LS TR PRE Au bain-marie. 90.94 
AA NS TNT REA Au point d’ébullition de la liqueur. 90.40 


Des essais analogues ont été faits avec la potasse caustique et avec l’ammoniaques 
a reconnu que la potasse se prête beaucoup moins bien que la soude à la préparati 
des solutions d'oxyde d’antimoine ; c’est ainsi qu'avec 100 grammes de glycéri 
60 grammes d’hydrate de potassium, on n’a pu dissoudre que 50 gr., 2 d’oxyded 
moine. Avec l’'ammoniaque, il ne s’est pas dissous la moindre trace de cet acide. 


Propriétés du glycéride sodico-stibié. 


Bien que je n’aie pas réussi à isoler un composé défini des liqueurs préparées co 
on l’a lu plus haut, je ne crois pas trop m’avancer, en m’appuyant sur les travau 
Schottlaender, de Puls, de Morawski et d’autres, en admettant que ces liq 
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contiennent des combinaisons analogues à celles que Schottlaender a obtenues, comme 
le manganite sodico-diglycérique : Na? (C#Hs05)2 Mn. Je suppose donc, dans mes solutions, 
un composé que j'appelle provisoirement glycéride sodico-stibié ; mais je laisse à mes 
confrères le soin de décider si ce composé existe en réalité. 

Les liqueurs que j'ai préparées sont toujours très alcalines; lorsqu'on y ajoute un 
acide, l’oxyde d’antimoine est bientôt déplacé sous forme de précipité épais, caséeux, qui 
finit par se redissoudre lorsqu'on ajoute de l'acide chlorhydrique en excès. L'addition 
d’eau aux liqueurs alcalines provoque la séparation de l’oxyde d’antimoine sous la forme 
de poudre d’algaroth; la glycérine n’empêche donc pas la précipitation de cet oxyde, 
comme le fait l'acide tartrique. [acide carbonique détermine aussi la précipitation de 


_ Sb205, 


En évaporant les solutions d'oxyde d’antimoine dans la glycérine alcaline , on obtient 
une masse pâleuse, très hygroscopique, qui ne se redissout pas entièrement dans l’eau. 
En abandonnant la liqueur à elle-même, elle se trouble bientôt et dépose une poudre en 


- cristaux microscopiques, insoluble dans l’eau, qui fournit à l’analvse des chiffres con- 
piques, ; 


cordants avec la formule Na:Sb?07 (Sb— 55.83 pour 100 calculé 54.8 pour 100). La 
liqueur agit comme lessive caustique avec les sels des métaux lourds, c’est-à-dire qu’elle 
en déplace les hydroxydes, en même temps que l’oxyde d’antimoine s’en sépare. On 
pourrait peut-être utiliser cette propriété dans la préparation de certaines laques colo- 
rantes. 


Emploi du glycéride sodico-stibié pour le mordançage du coton. 


On sait que les mordants stibiés agissent comme fixateurs du tannin qu’ils insolubi- 
lisent sur la fibre végétale, en formant un tannate d’antimoine qui attire et retient les ma- 
tières colorantes. D’après mes essais, confirmés par d’autres expérimentateurs, la solu- 
tion de glycéride sodico-stibié peut rendre de bons services pour fixer toute une série de 
matières colorantes. On obtient de bons résultats, non seulement avec le coton, mais 
aussi avec des tissus mélangés dont la laine a été teinte au préalable. 

Pour l'usage comme mordant, il est avant tout à désirer que l’oxyde d’antimoine em- 
ployé soit parfaitement exempt de sulfure d’antimoine ; autrement, ce dernier, en se 
fixant sur la fibre avec sa coloration orangée, altère la pureté des nuances qu’on cherche 
à obtenir. L’oxyde d’antimoine du commerce est rarement exempt de sulfure; néan- 
moins on peut le dissoudre tel quel et faire subir à la solution le traitement qu’on va lire, 

_ La liqueur achevée est essayée de la manière suivante : dans un tube à essais, on 
introduit une quantité quelconque de liqueur que l’on sursature par l'acide chlorhy- 
drique jusqu’à redissolution claire de l’oxyde d’abord séparé. Au bout de peu d’instants, 


sil y à du sulfure d’antimoine présent, l'essai se colore en jaune plus ou moins intense, 


et bientôt le sulfure d’antimoine séparé se rassemble en flocons volumineux à la surface 


du liquide. 
… La présence de sulfure d’antimoine étant constatée, on prend un volume connu de 
liqueur, soit 100€, que l’on chauffe jusqu'au voisinage du point d’ébullition, puis, en 


remuant continuellement, on y introduit goutte à goutte une solution de sulfate de cuivre 
“tirée, jusqu’à ce qu'une portion de liqueur, separée du précipité foncé qui se produit, 


et essayée par le procédé indiqué (sursaturation par HCI) se montre exempte de sul- 


fure d’antimoine, On sait alors la quantité de sulfate de cuivre nécessaire pour l’en- 


semble de la liqueur. Cette purification est basée sur la formation du sulfure antimonio- 
cuivrique indiquée par Rammelsberg (1). 

% Il est clair que la valeur d’un mordant stibié dépend de la quantité d'oxyde d’anti- 
moine que ce mordant peut abandonner sur la fibre à l’état de laque tannique. Pour 
“éprouver à ce point de vue la valeur comparative de glycéride sodigo-stibié et de l’émé- 
tique, j'ai institué les effets suivants : 


… (1) Poggend. aun., 1841, p. 226. 
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Dans une grande capsule de porcelaine, j'ai placé un écheveau de coton tanné, | 
43 grammes , que j’ai couvert d’eau distillée additionnée de 0 gr., 19 d'émétique 
une seconde capsule, montée de même, j'ai ajouté, au lieu d'émétique, une quantil 
nouveau mordant contenant le même poids d'oxyde d'antimoine. Au bout de d 
heures, j'ai retiré les écheveaux et analysé les bains. J'ai trouvé que, dans le ca 
l’émétique, 46.3 pour 100 de l’oxyde d’antimoine avaient été utilisés et fixés sur la fi 
avec le glycéride, cette proportion s’est élevée à 61.2 pour 100. 

La réaction alcaline du nouveau mordant peut être un inconvénient dans certains 
il est à remarquer aussi que le bain se colore en brun plus ou moins intense, par si 
de l’action de l’alcali sur le tannin. Toutefois, on peut facilement décolorer le bain en 
ajoutant un peu d'acétate de plomb et en remuant bien; le tannin se trouve précipi 
sous forme de tannate plombique, et la liqueur décantée se retrouve claire comme 
l'eau et propre à de nouveaux mordançages. Quant à l’alcalinité du bain, elle ne pe 
offrir d’inconvénients dans la teinture en coton; cependant, je conviens que, pour 
mordançage de tissus mélangés , dont la laine aurait été teinte préalablement, la pré- 
sence d’alcali peut être désavantageuse. SES 

En ce qui concerne la solidité au savon et à la lumière des couleurs obtenues avec le 
nouveau mordant, je n’ai pu trouver aucune différence entre celles-ci et celles fournies, 
par le mordançage en émétique. L1 
———————————__—— 
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Sur la cocaïne (1). 24 
- ja 124 
Par Eduard POLENSKE. Fe - 


Fo 


Bien que la plupart des sels de cocaïne cristallisent avec une grande facilité (tels le 
sulfate, le chlorhydrate et le bromhydrate), il est cependant dimicile de les obtenir purs 
sans pertes très notables, à cause de leur grande solubilité dans l’eau et dans l’alcool:. 

Le chlorhydrate cristallisé de sa solution aqueuse est en cristaux allongés, à éclat 
satiné, contenant deux molécules d’eau de cristallisation qu'ils perdent entièremen 1 
à 400° C. Le sel anhydre se conserve à l'air sans reprendre d’eau. Le chlorhydrate cris- 
tallisé de la solution alcoolique concentrée est en prismes courts, épais. 250 

Les solutions neutres de chlorhydrate de cocaïne se conservent pendant fort k 
temps inaltérées à l’abri de l'air. 8 

Les feuilles vertes de la coca du Pérou contiennent 0.5 à 0.75 pour 100 de cocaïnes 
mais comme elles sont d’un tissu lâche, très susceptibles par conséquent d’altérations, 
sous l'influence de la température, il n’est pas rare que ces feuilles vertes rendent moins 
d’alcaloïde cristallisé que les feuilles sèches jannies, d’une texture plus serrée et moins 
altérables. Er 

M. E. Polenske n’admet dans la feuille de coca qu’un seul alcaloïde. Les alcaloïdes 
amorphes que l’on en a extraits se forment ultérieurement (aux dépens de la cocaïne }: 
par la fermentation des feuilles soumises à l’action de l’air et de l'humidité. Or, tel est 
souvent le cas pour la feuille de coca qui arrive en Europe dans des emballages généras 
lement peu soignés et après un long séjour dans la cale des vaisseaux. La décomposi- 
tion de la cocaïne est activée encore par la présence des acides libres qui existent ouse 
forment dans les feuilles. | ‘Ce 

La sensibilité de la cocaïne, à l'égard des acides aussi bien que des alcalis, explique 

les différences observées entre les résultats du dosage d’alcaloïde au laboratoire et. 
rendements réellement obtenus en fabrication. Au laboratoire, la séparation de la coc 


(1) Chemische Industrie, 1885, p. 389. 
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demande peu de temps; le contact de l’alcaloïde avec les réactifs acides ou alcalins 
n’est pas très prolongé. Il n’en est pas de même en fabrication où, les opérations durant 
des jours ou des semaines, une plus forte proportion de l’alcaloïde éprouve l'altération 
signalée. 

L'auteur remarque que la cocaïne offre toutes les réactions générales des alcaloïdes. 
Son trait caractéristique est sa faible solubilité dans l’eau. Une partie de cocaïne se dis- 
sout dans 2,300 parties d’eau à 15° C. Si l’on ajoute de l’ammoniaque ou un hydrate 
 d'alcali fixe à la solution aqueuse d’un sel de cocaïne, la liqueur se trouble, devient lai- 
teuse et se prend, dans l’espace d’une demi-heure environ, en un feutré de cristaux (1). 

D’après Chs O. Curtmann (2), la cocaïne se distingue aussi par son pouvoir réducteur 
qui est intermédiaire entre celui de la morphine et celui de la quinine et de la cincho- 
nine; plus faible que celui du premier alcaloïde, plus fort que celui des deux autres. 
Relevons encore, comme réactions indicatrices de la cocaïne : la production d'acide 
benzoïque par ébullition avec les acides étendus, et la précipitation par le tannin ne se 
produisant qu’au sein d'une liqueur acidulée. 


Sur la hopéine, l’alcaloïde du houblon (3). 
| Par le D' W. WILLIAMSON. 

Plusieurs auteurs ont signalé, dans le houblon, l’existence d’un ou de plusieurs alca- 
loïdes. Griessmeyer entre autres a réussi à en isoler une substance cristallisée offrant un 
ensemble de réactions caractéristiques des alcaloïdes végétaux. Cependant cet alcaloïde 
n’a jamais été obtenu en quantités suffisantes pour l’analyse, en sorte qu'il manque 
jusqu'ici d'indications précises sur ce composant si important du houblon. 

Après nombre d'essais infruclueux, jai réussi à obtenir cet alcaloïde pur en partant 
d’un houblon sauvage d'Amérique. La plupart des sortes de houblons contiennent de si 

“faibles quantités de hopéine, et sa séparation d'avec les pigments et les matières extrac- 

“tives est si difficile, que je n’ai pu l’isoler des houblons allemands ou anglais. 

…— Un grand nombre de médecins avaient constaté récemment que les bières anglaises, 

- fortement houblonnées et concentrées au rectificateur sous pression réduite, offrent des 

« propriétés narcotiques nettement caractérisées. Des essais préalables ont démontré que 

“C’est une variété sauvage du Humulus Cupulus, L., croissant en Amérique, qui contient la 

- plus forte proportion d’alcaloïde. 

La « Concentrated Produce C°, Limited » a mis à ma disposition, pour ces essais, un 

“de ses grands appareils à concentrer dans le vide, d'une contenance de près de 10,000 

litres. 

Jai d'abord décoctionné un moût de bière à 12 pour 100 avec autant de houblon qu'il 

en a pu tenir dans l'appareil, et j'ai évaporé le moût filtré à 45° C. dans le vide jusqu’à 

consistance de sirop épais. 

En employant du houblon sauvage américain, j'ai oblenu un extrait d'une grande 

Activité narcotique; celle-ci était beaucoup moins marquée avec le houblon anglais, 

encore moins avec le houblon allemand. 

Je n'ai pas réussi à isoler l’alcaloïde pur de cet extrait; mais en le reprenant par 

jAlcoo! et évaporant le solvant, j'en ai tiré un extrait concentré qui ne le cède en rien 

à lopium comme toxique, d'un goût extrêmement amer, et représentant une solution 

déjà bien concentrée de l’alcaloïde. Peu de grammes de l'extrait alcoolique suffisent 

pour tuer, en moins de deux héures, des chiens ou des lapins. 

— Comme je ne suis pas arrivé à isoler l’alcaloïde par l'extraction directe du houblon 


RE —————"——…"”…"…”"”"’—”—"—’—’—_—__’ 
…—. (1) Pharm. Rundschau, p. 251. 


(2) Ibid., p. 252. 
— (3) Chemiker Zeitung, 1886, p. 10. 
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ou de la lupuline, j'ai essayé de houblonner une dissolution de sucre pur, légèr 
acidulée et j'ai opérée comme précédemment pour le moût. La liqueur sucrée se ch 
de l’alcaloïde. Comme la hopéine n’existe qu’en quantité extrêmement minime, mêm 
dans le houblon sauvage, il était intéressant de soumettre à la décoction la plus granc 
quantité possible de houblon; j’ai donc traité dans de grands vaisseaux de cuivre, 
métiquement clos, du houblon comprimé par un jus à 12-16 pour 100 de sucre, faibl 
ment acidulé. La liqueur sucrée a été chauffée au préalable à 60 degrés, puis j'yai 
à digérer le houblon pendant vingt-quatre à quarante-huit heures; je l’ai portée ens 
à l’ébullition durant six heures environ et, après refroidissement, j'ai séparé le jus 
presse hydraulique. Après l'avoir filtré, je l’ai évaporé dans le vide, en évitant avec soin. 
une caramélisation de l'extrait qui rend les opérations ultérieures très difficiles. Onpeut. 
pousser l’évaporation presque jusqu’à siccité; le sucre, coloré en jaune par le pigme 
du houblon, cristallise par le refroidissement, et la masse pulvérisée fournit une poudre 
presque sèche, facile à épuiser par l'alcool. La liqueur alcoolique, de couleur jaune, 
a fourni par évaporation un extrait brun clair, offrant toutes les propriétés d’un alca- 
loïde narcotique. 04 

En traitant successivement cet extrait d’abord par l’eau faiblement ammoniacale, puis 
par l’éther, le chloroforme et la benzine, j'en ai éliminé la plus grande partie des ma” 
tières extractives, et j'ai pu, en faisant cristalliser plusieurs fois le résidu, en extraire la 
hopéine pure. 0 

La hopéine est un alcaloïde présentant avec la morphine les ressemblances les plus 
étroites ; elle en diffère cependant par plusieurs caractéristiques. Son goût, par exemple, 
est très différent de celui de la morphine. La préparation de la hopéine pure cristallisée. 
occasionne des pertes de substance considérables, à cause de la solubilité de cet alca- 
loïde dans presque tous les solvants, notamment dans les liqueurs alcalines. “à 

La hopéine pure se présente en aiguilles prismatiques ou en rhomboèdres incolores,. 
suivant qu'elle a été cristallisée dans des liqueurs plus ou moins chargées d'alcool. 

En séchant à l’air, les cristaux jaunissent légèrement; on peut éviter cette coloration 
en les desséchant dans le vide. 4 

Les analyses ont conduit à la formule : #7 


æ 


+4 
pour un produit cristallisé dans l'alcool fort (à 80 pour 100). Cristallisés dans l'eau 
alcoolique à 20 pour 100 d'alcool seulement, les cristaux contiennent deux molécules. 
d'eau; mais le produit desséché à l'air à 80 degrés présente la même composition que 
ci-dessus. Chauffés au-dessus de 110 degrés à l’air ou à 75 degrés dans le vide, les cris 
taux deviennent anhydres; à une température plus élevée, la substance s’altèreau 
contact de l'air, mais elle se volatilise sans décomposition dans le vide. L’acide nitrique” 
ou l'acide sulfurique concentrés détruisent la hopéine. j (EE 

Les sels de hopéine sont en général solubles dans l’eau et cristallisables. L’alcaloïder 
lui-même se dissout très peu dans l’eau, surtout lorsqu'il est cristallisé; simplement pré 
cipité, il se dissout dans environ 800 parties d’eau à 13 degrés. “0 

Pour dissoudre la hopéine cristallisée, il faut environ 50 parties d’alcool et 40 parties 
seulement pour l’alcaloïde précipité. ; 

En humectant la hopéine avec de l'alcool et en chauffant au baïin-marie la matiè 
brunit et s’altère déjà vers 80-90 degrés. RE 

Lors de la précipitation de l’alcaloïde, j'ai fréquemment observé une odeur caracté” 
ristique rappelant celle de la farine de houblon; cette odeur n'appartient pas en propre 
à l’alcaloïde, mais sans doute à un produit de décomposition. L’alcaloïde desséché av 
précaution est en général inodore; cependant quelquefois l’odeur s’y développe 
cause bien déterminée, et on ne réussit pas toujours à la supprimer, 

Les alcalis fixes et l’ammoniaque dissolvent des quantités assez notables de hopéines 
aussi faut-il, dans la précipitation, avoir soin de ne pas employer ces réactifs en°ex 


C8H2A7 04 L H:0 
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L’éther et La benzine dissolvent environ 0,1 pour 100, le chloroforme pur à peu près 
2 pour 100 d’alcaloïde. 

Parmi les sels, j'ai plus spécialement examiné les suivants : 

. Sulfate de hopéine : 2 (CSH?°A7 Os) HS O1 + 4 H°0 facilement soluble dans l'eau, se 
déposant dans l'alcool étendu en fins cristaux, rappelant ceux de l'alcaloïde libre. 

Chlorhydrate de hopéine : C1s#H%A7 O1, H CL + 3 H?0, moins soluble que le sel précé- 
dent ; stable à l’air. 

lodhydrate de hopéine : CiSH*Az 0: HI-3H0, moins soluble dans l’eau que le 
chlorhydrate, mais plus soluble dans l'alcool étendu. Se sépare de la dissolution aqueuse 
en beaux cristaux prismatiques. 

Le fluorhydrate est le moins soluble de tous ces sels. Les sels des hydracides sont 

- tous stables à l'air et ne perdent pas leur eau de cristallisation à la température 
ordinaire. 

Acétate de hopéine : C:SH2Az O1. C2H:0? + H20, très soluble dans l’eau ; se décompo- 
sant à l'air. On obtient souvent un produit plus aqueux, mais perdant son excès d'eau 
dans le vide pour revenir à La composition ci-dessus. 

Tartrate de hopéine : obtenu avec trois, quatre et cinq molécules d’eau; en le chauf- 
fant légèrement vide ou dans un courant d’air sec, on arrive au sel à trois molécules 
d'eau, bien soluble dans l’eau et l’alcool et cristallisant aisément de ce dernier solvant. 

Salicylate de hopéine : sel bien cristallissable, soluble dans 40-50 parties d’eau, stable, 
s’obtenant sans peine en longues aiguilles. Sa teneur en eau de cristallisation est variable ; 
il cristallise anhydre de l’alcool absolu. 

: J'ai préparé plusieurs dérivés de la hopéine, notamment les dérivés bromés et iodés 
ainsi qu'une série de produits d'oxydation : l'étude de ces composés n’est pas achevée. 

Comme je l'ai dit, le rendement en hopéine pure a été extraordinairement faible, sur- 
tout lors des premiers essais. J’ai réuni en tout quelques centaines de grammes d’alca- 
loïde en partant d’une immense quantité de houblon ; une notable proportion de hopéine 
a dû être perdue au cours des opérations. Le grand volume du houblon rend l'extraction 
très pénible; aussi ai-je, dans .ces derniers temps, remplacé avec avantage le houblon 
par la « lupuline » (farine de houblon). Je crois qu'on pourra extraire la hopéine de ce 
produit plus facilement et en bien plus grandes quantités. Je poursuis ces essais. 

Les expériences que divers savants, entre autres MM. W. Th. Smith, Roberts, Myers, 

— wWeissenfeld, ont entreprises sur l’action physiologique de la hopéine ont montré qu’elle 
… jouit de propriétés essentiellement narcotiques. La dose mortelle est certainement infé- 
… rieure à Ogr.,5; la plupart des animaux meurent avec Ü gr.,15 à 0 gr.,22. 
—._ D’après Smith et Roberts, la hopéine en injections sous-cutanées es plus toxique que 
la morphine. 
Enfin, on a reconnu à la hopéine des vertus antiseptiques de premier ordre ; elle tue 
les protozoaires en solution beaucoup plus étendue que n'importe quel autre alcaloïde. 
| Ceci s'accorde avec l’action bien connue du houblon, dont les propriétés antiputrides el 
antifermentatives sont des plus marquées. 


Sur la hopéine (1). 
Par le docteur W. Th. SMITH. 


Comme complément à la notice de M. Williamson, voici le résumé des études aux- 
… quelles M. Th. Smith a soumis la hopéine au point de vue de son action physiologique. 

«La hopéine offre à la langue un goût brûlant qui en couvre tout d’abord la forte 
. amertume. Administrée à l'intérieur, à petites doses, elle provoque le sommeil; à dose 
. plus forte, elle amène le coma et la mort par paralysie. J’estime à 0 gr.,1 environ la 


+ + oem 


(1) Dingler’s Polytechnisches Journal, 259, If, p. 131 
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dose dangereuse pour l’homme : déjà 0 gr., 05 détermine des symptômes d'empois 
ment. Les animaux, chiens, chats et lapins avec lesquels j’ai expérimenté, meurent a 
0 gr. 1 à 0 gr.,5 dans l’espace de moins de 4 heures. | . | +800 
Ce qui caractérise la hopéine, c’est son action antiseptique énergique. On sait depu J 
longtemps qu'une petite addition de houblon ralentit ou retarde les fermentati 
et qu’une proportion plus forte les empêche ou les arrête complètement ; la fermentation 
acétique notamment n’a pas d’antiseptique plus actif. Ces propriétés du houblon, dont 
la brasserie tire un parti si avantageux, s'expliquent par la présence de la hopéin ou 
Si l'on réfléchit à la petite quantité de cet alcaloïde que contient le houblon, on peut. 
présumer l'énergie de l’action toxique de la hopéine sur les organismes inférieurs. Cette 
propriété est confirmée par les expériences de M. Roberts (Deutsche medicinal Zeitung, 4 
1885, p. 878) et par les miennes propres. 8] 
Roberts fait observer avec juste raison que cette propriété de la hopéine pourrait lui« 
assurer un rang éminent parmi les substances propres à combattre les maladies zymo=« 
tiques. La térapeuthique de ces affections ferait un pas immense si lon arrivait à tuer 
les microorganismes dans le sang par des injections sous-cutanées. Mais tous les essais 
dans cette voie ont échoué jusqu'ici, parce que les antiseptiques connus ne peuvent être 
employés à dose suffisamment active pour tuer les organismes parasitaires sans com- 
promettre la vie du malade. » k 
Voici, d’après M. W. Th. Smith, les doses de hopéine nécessaires pour tuer les agents 


Fr: 


de putréfaction ou de fermention dans les milieux suivants : | À 
gr. 
Moût:de;hière, 5-40, IR AIES .... 0.05 par litre. 
Miel sons far Di insiste D EDS 0,03 — 
Sirop de snere.:, 4 Ein aa x ya sante tél D DRASS 0.01 — 
Vin, en fermentation acétique............,.... tit « 0.08 — 
Bière, PNR ME Re De 0.09 — 
Alcool, SRE ANRT EUR CAP RE ES 0.04 — 


M. Smith conclut de ses premiers essais que la hopéine mérite toute l’attention des 
médecins. É 


Sur la hopéine (1). 
Par A. LADENBURG. 
Chemiker Zeitung, 1886, page 319. 


Par l’obligeante entremise de M. le docteur Krause, j'ai reçu, il y a quelques jours, 
0 gr., 47 de hopéine, préparé par M. le docteur Williamson lui-même, 4 

Cette préparation se présente sous la forme d’une poudre blanche microcristalline ; 
je l'ai reprise d’abord par l'alcool amylique chaud, d’où il s’est déposé environ 0 gr., 1. 
de cristaux; le liquide mère, peu abondant, avait retenu le reste du produit que j'ai 
relrouvé par l’évaporation du solvant. Il reste-une huile qui, reprise par l'alcool, à laissé 
à l’évaporation un résidu cristallin; constitué par un alcaloïde nofoirement différent de“ 
la morphine, facilement soluble dans l’alcool, même froid. 71 


rl 


L# 


(1) M. Ladenburg, dont la compétence fait autorité en matière d’alcaloïdes, s’étant procuré à Londres 
un échantillon du nouvel alcaloïde, avait conelu de son examen à l'identité de la morphine et de la hopéine. 
L'éditeur du Chemiker Zeitung, M. le docteur Krause faisait suivre la communication de M. Ladenburg de 
la note suivante : ‘À 

« Pour éclaircir définitivement cette question de la hopéine, il serait à souhaiter que le docteur Wil- 
liamson remit à M. Ladenburg un échantillon du nouvel alcaloïde, préparé par lui-même ; car il n’est pas. 
impossible que le produit envoyé de Londres à M. le docteur Williamson ait été simplement de la morphine. 
prise dans le commerce sous le nom de hopéine, » re 

La présente note de M. Ladeuburg montre que M. le docteur Krause avait vu juste, 


J 


* nue par expérience nécessaire à mettre en excès pour assurer la parfaite précipitation. 
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L’alcaloïde peu soluble dans l'alcool amylique (0 gr.,{) est facile à reconnaître pour 
de la morphine. 

Recristallisé dans l'alcool, il en a montré toutes les caractéristiques, solubilité dans 
les réactifs et forme cristalline ; enfin il a fourni les réactions spécifiques de la mor- 
phine : 4° avec l'acide sulfurique et l'acide nitrique; 2 avec le perchlorure de fer; 
3° avec l'acide iodique:; 4° avec l'acide sulfurique et le molybdate de sodium. D'après les 
essais du docteur Hussack, la morphine du houblon se comporte absolument comme la 


morphine de l’opium sous le rapport de la forme cristalline et des propriétés optiques. 


D’après cela, j'envisage le produit qui m'a été remis comme un mélange de morphine 
avec une base plus soluble dans les menstrues, dont l'étude ultérieure appartient à 
M. le docteur Williamson. Pour lui faciliter sa tâche, je puis lui faire part des points 
suivants : l’alcaloïde soluble ne fournit de coloration ni avec le chlorure ferrique, 
ni avec l’acide molybdique; insoluble dans un excès de soude caustique, il peut être 
facilement repris par l’éther aqueux. 


——_—_—_—_—  —]—]— En ———— 
ANALYSE DES MATIÈRES FERTILISANTES DITES ENGRAIS COMMERCIAUX 


Extrait des Chemical News, d’après les procès-verbaux de la seconde assemblée annuelle 
de l'Association des chimistes agriculturaux officiels à Washington (D. C., 1°* septembre 1885). 


Nous commençons dans ce numéro une série de mémoires fort intéressants sur l’ana- 
lyse des engrais commerciaux. Cette série occupera plusieurs numéros. Dr (. 


Le docteur Jenkins, président, présente le rapport du comité de l'acide phosphorique. 
Ce rapport comprend : 4° une notice abrégée des nouvelles méthodes analytiques pro- 
posées pour déterminer l’acide phosphorique ; 2° un rapport de plusieurs travaux faits 
pendant l’année dernière par la commission et les membres de l’association ; et 30 des 
recommandations pour l’année prochaine. 

Henry Pemberton junior (Journal de Institut Franklin ; Chemical News, 46, etc.) a 
déterminé l'acide phosphorique volumétriquement. Une solution de molybdate d’ammo- 
niaque d‘une force connue est ajoutée à la solution de phosphate jusqu’à la complète 
précipitation de l'acide phosphorique. 

Quatre-vingt-neuf grammes cinq cent quarante-trois milligrammes de molybdate d'am- 
moniaque sont dissous dans 1 litre d’eau. S'il est nécessaire de rendre la solution lim- 
pide, on ajoute un peu d’ammoniaque avant d’emplir jusqu’au trait d’un litre. Un cen- 
timètre cube de cette solution correspond à 0,003 gramme d’acide Ph?0$, puisque, dans 
les conditions qui viennent d'être indiquées, le précipité jaune contient l'acide molyb- 
dique et l'acide phosphorique dans le rapport de 24 : 1. | 

L’acide Ph205 (à peu près 0,1 gramme.ou au plus 0,15) doit être en solution dans 
Vacide nitrique et pur de matière organique et de silice. — La solution concentrée dans 
un vase de 100 à 195 centimètres cubes de capacité est neutralisée aussi exactement que 
possible, et on y ajoute ensuite 2 centimètres cubes d'acide nitrique de pesanteur spéci- 
fique de 1,4 et 0,50 gramme de nitrate d’ammoniaque cristallisé. La solution est chauffée 


à 600 C. et l’on y verse la dissolution titrée de solution molybdique, en agitant constam- 
. ment jusqu’à ce que tout le Ph?05 soit précipité. 


Pour déterminer ce point de séparation complète, l’auteur, après chaque addition, 
filtre une petite quantité, chauffe à 600 G. et observe si, en ajoutant un peu plus de 
liqueur titrée, on produit une nouvelle précipitation. D’après le nombre de centimètres 
cubes employés, déduction est faite de 5 centimètres cubes, qui sont la quantité recon- 


Otto Freiherr von der Pfordten (Dissertation inaugurale, Fres. Zeitschr. für Anal. 
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Chem., XXII, 422) propose une méthode volumétrique pour la détermination du 
N assure la précipitation du phospho-molybdate d’ammoniaque sans mélange A 
molybdique libre. Par le zinc et l'acide chlorhydrique, il réduit l’acide molyb( 
combiné du précipité au suboxyde Mo“O7, qui, exposé à l'air, devient immédiatement 
sesquioxyde Mo?03 : alors, au moyen d’une solution titrée de permanganate de pota 
il détermine la quantité d’oxygène nécessaire pour oxyder Mo?03 en acide molybdiq 
D'après cette quantité, la proportion d'acide phosphorique peut être reconnue. Ù 
Voici les détails de la méthode : l’acide phosphorique est précipité en phospho-mol 
date d’ammoniaque. On ne donne pas, dans le résumé, les particularités relatives à 
précipitation, mais il n’est pas douteux que la méthode employée par Pemberton, qui a. 
été décrite précédemment, réponde sur ce point. Le précipité est lavé sur le filtre-pompes 
avec une solution presque saturée de sulfate d'ammoniaque, jusqu'à ce qu’une goutte 
liquide filtré n'offre plus ancune coloration brune par addition de sulfide d'ammoniaque 
Le précipité est dissous dans une petite quantité d'ammoniaque, la solution miseàun 
volume détermité, dont une partie aliquote est prise, de manière à ne pas contenir plus. 
de 0,3 gramme Mo?05. Dans aucun cas, il ne faut employer plus de 30 centimètres, 
cubes, autrement la liqueur serait trop étendue. A cette solution on ajoute, dans un petit, 
flacon, de 50 à 60 centimètres cubes d’acide H CI à 27 pour 109 et 8 à 10 grammes de 
zinc sous forme de baguettes, dont le contenu en fer a été préalablement déterminé pan 
titrage. | : #4 
Lorsque la solution a pris une couleur jaune, le flacon est refroidi avant de séparer le. 
zinc, puis on verse son contenu dans une capsule plate en porcelaine, contenant 40 cen= 
timètres cubes d’acide sulfurique étendu et 20 centimètres cubes d’une solution de sul= 
fate de magnésie (200 grammes dans un litre). La solution est diluée aussitôt avec de. 
l'eau jusqu’à 500 centimètres cubes, et.titrée avec la solution normale de permanganate 
de potassium. Du nombre des centimètres cubes nécessités par l'oxydation, il faut dé= 
duire la quantité employée pour loxydation du fer existant comme impureté dans le. 
zinc. | #1 PERS 
Van der Pfordten trouve dans le précipité jaune le même rapport 4 : 24 entre Ph*0%et 
Mo Où, qui avait été trouvé par Finkner et H. Pemberton junior. D: 
L'ammoniaque et l’eau contenues dans le précipité sont variables. FCI 
G. Morth (Zeitschr. für Anal. C'hem., XXII, 487) décrit une méthode pour l'extraction. 
du Ph205 « ramené » au moyen d’une solution alcaline de citrate d'ammoniaque, et une 
détermination subséquente du soluble et du ramené, à la fois, par la méthode du mo- 
lybdate, après avoir oxydé la matière organique par l'acide nitrique fumant ; ceci n'a 
pas à présent d'intérêt spécial pour nous, puisque la méthode d’extraction est si com- 
plètement différente de celle que l'association a adoptée. “5100 
David Lindo (Chemical News, XXXNIIL, 247 [1884], cité dans Budermann (Centrale 
blatt für Ag. Chem., 1884, p. 642), — après des expériences faites avec soin, montre 
la valeur de sa « Méthode oxalate », c’est le nom qu’il lui donne, qui consiste à séparer. 
la Ca O comme oxalate dans une solution neutre du phosphate, après séparation de a 
silice, et précipiter ensuite Ph20: par le mélange de magnésie avec addition d’un peu 
d’acide citrique. La méthode donne de bons résultats, même lorsqu'il existe de l'oxyde, 
de fer et de la silice dans l'échantillon ; mais si l’alumine est aussi présente, les résul= 
tats se trouvent trop élevés. LE. 
Lindo montre encore que la méthode du molybdate, en présence de petites proportions 
de silice, donne des résultats exacts, pourvu que la proportion de silice ne soit pas con= 
sidérable. Dans une expérience, la présence de 0,008 gramme de silice et de 0,004 
d'alumine n’ont pas empêché la précision de la détermination. D : 
J. S. Wells (Jour. Soc. Chem., 185, p. 1885) propose une méthode qui est plus ra 
que la méthode du molybdate d’ammoniaque. Il prépare deux solutions : 18 
A. contenant 900 grammes d’acide citrique dans 500 centimètres cubes d’eau, 
et 1400 grammes de solution d’ammoniaque à 0,92 de pesanteur spécifique: 
B. Dissolution concentrée de citrate de magnésie. ARE 


!; 
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_ Un gramme d'engrais est fondu avec 3 à 4 grammes de Na?CO® et 3 à 4 grammes de 
Na N O'. La masse fondue est dissoute dans l'acide nitrique et filtrée. A cette solution de 
phosphate on ajoute assez de A pour empêcher toute précipitation de phosphate lorsque 
la solution est rendue alcaline. C’est environ 40 centimètres cubes ordinairement. 

Après avoir amené l’alcalinité, le tout est abandonné trente minutes. S'il se sépare un 
peu de silice dans cet intervalle, on filtre. Ensuite on ajoute assez de B pour précipiter 
tout le Ph°05 et, après des secousses très vives, suivies d’un repos de quelque temps, le 
précipité est recueilli et pesé. 

L'auteur constate avec « naïveté » que, si le phosphate n’est pas fondu pendant un 
temps assez long, la silice reste insoluble et qu’ « il faut prendre soin de ne pas con- 
fondre un précipité possible de phosphate de magnésie avec un précipité de silice ». 

John Ruffle (Chemical News, LI, 64) appelle l'attention sur la nécessité de séparer la 
silice dans tous les cas après ébullition du phosphate, avec HCI, avant de précipiter par 
le mélange de magnésie. Pour le même phosphate, il trouve dans certains cas des 
différences de près de 4 pour 100 d'acide Ph?05, suivant la précipitation de Si 0? ou 

- Ja non-séparation. Dans ce dernier cas, les résultats sont toujours trop élevés. 

On ne saurait dire si la méthode du « molybdate » ou la méthode appelée « méthode 
citrique » ont été employées dans les expériences que nous venons de rapporter. 

G.-L. Spencer (Chemical Centr., 1884, p. 445 ; Journ. Chem. iSoc., 1885, p. 436; 
extraits) sépare l'acide Ph°05 par le carbonate d'argent et le détermine volumétrique- 
ment par l’acétate d'uranium en solution. — 5 à 20 grammes de l’engrais sont brülés 
jusqu’à ce que la cendre soit blanche, dissous dans NHO* concentré, puis étendus, filtrés 
et lavés. — Par ce moyen, la plus grande partie du fer est séparée et les chlorures sont 
décomposés. A une partie aliquote du tout, dans laquelle on doit prendre de 0,1 à 0,5 
gramme Ph°05, on ajoute un léger excès de carbonate d'argent, qui forme un précipité 
parfaitement insoluble de phosphate d'argent. Ce précipité, bouilli avec le liquide sur- 
nageant, filtré et lavé à l'eau bouillante, est alors mis en dissolution dans la quantité 
minimum d'acide azotique. L'argent est précipité par le chloride de sodium, la solution 
neutralisée avec du carbonate de soude et l'acide Ph205 déterminé par l’acétate d'ura- 
nium. 

J. Bougartz (Arch. Phar., 322, 846; Journ. Chem. Soc., 1885, 438 ; extraits) établit 

que Ph°0, soit libre, soit combiné avec le phosphate ou avec la-soude, peut être déter- 
miné volumétriquement par KO H ou NaOH en employant le méthylorange ou la phénol- 
. phtaléine comme indicateur. 
Si l'on ajoute KOH à une solution de Ph?05 jusqu’à ce que le rouge du méthylorange 
soit changé en jaune pâle, K H2PhO: se produit (112 parties KOH=— 142 parties Ph?05). 
Si l’on ajoute de la phénolphtaléine, et si l’on continue le titrage jusqu’à ce que la cou- 
leur rouge apparaisse, K2H Ph Os est produit (94 parties K?0 — 142 Ph?05). Si l'on ajoute 
- de l'acide H?S O0‘ ou H CI, jusqu'à ce que le rouge méthylorange reparaisse, le titrage 
… peut être répété. Si le phosphate de calcium est dissous dans HClet KOH ajouté, jus- 
qu'à ce que le méthylorange devienne jaune, la solution contient alors KCI, Ca Cl? et 
Ca H Ph 0: (?). Une nouvelle addition d’aleali jusqu’à ce que la phénolphtaléine montre le 
— rouge donne du sulfate tricalcium, du phosphate dicalcium et K*HPh Os. 


DR Jr, * 


OR ee 


“2 CaH:Ph O:L6KOH—+92 Ca C9 Cas (Ph 0:} + 6 H20 + Ca H Ph OH K2HPhO4+L4K CI 


.…. 4168 parties KOH—142 parties Ph205. — Si l’on ajoute HCI, le titrage peut être répété 
* comme avant. En présence d'un Ca CB suffisant, le phosphate monocalcique est entière- 
- ment converti en phosphate tricalcium pendant le titrage. — 224 parties KOH = 142 
- parties Ph205. 

Par cette méthode, Ph°05 peut être évalué rapidement dans les engrais. De la solution 
— HCI, le fer et l’alumine sont précipités en phosphates par l'addition de l’ammoniaque. 
“ On ajoute de l'acide acétique pour dissoudre le phosphate de calcium, et en quelques 
+ minutes le précipité est mis dans un filtre et lavé jusqu’à disparition de la réaction acide. 
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Le précipité est dissous dans l'acide HCI et titré. Dans la liqueur filtrée contena 
reste de Ph?05, on ajoute un peu de HCI et un excès de fer, d’alumine et.de chloride de 
calcium. On fait chauffer et le Ph205 est précipité par l'ammoniaque. Le précipité e 
mis dans un fire, lavé avec de l'eau contenant un peu de KOH, dissous dans HGE*et 
titré après addition de Ca CE en excès. Il est nécessaire que la matière organique so 
entièrement détruite par calcination ou fusion. La solution titrée KOH doit être entièr 

ment exemple d’alumine et d’acide carbonique. Le mieux est de la préparer ay 
Ba (OH)? et K?S O£. | 

CG. Glaser (Fres. Zeïtschr. für Analyt. Chem., XXIV, 178) décrit une méthode répo- 
sant sur la précipitation de Ph?05 par le mélange de magnésie en présence de la quan= 
tité exacte de citrate d’ammoniaque pour empêcher la séparation de Ca (Ph 0‘ et ie 
sulfurique en proportion suffisante à toute la chaux qui existe. 

Il est nécessaire d’avoir : 


40 Mélange de magnésie préparé en dissolvant 140 grammes sulfate de magnésie, 
150 grammes sulfate d’ ammoniaque et 30 grammes chlorhydrate d’ammoniaque dans 
350 centimètres cubes solution d’ammoniaque (à 16 pour 100) et 1650 centimètres Ne 
cubes d’eau ; % 

20 Une solution d'acide nitrique à 50 pour 100; : TA 

3° De l’ammoniaque étendue, 250 centimètres cubes (solution à 16 pour 100 d’ ammo- 1 
niaque étendue à 1 litre) ; 154 

4° De l’acide sulfurique étendu (100 centimètres cubes d'acide H?S 0: 60c Dnas mis 
à 1 litre). 14 


La solution de phosphate est neutralisée dans une capsule jusqu’à devenir trouble, et 
on y ajoute juste assez de solution d’acide citrique pour la rendre limpide et en même 
temps à peine distinctement alcaline. Ceci peut demander 3 ou au plus 4 centimètres 1 
cubes. à 

Lorsque le refroidissement est produit, on ajoute goutte à goutte le mélange ma- 
gnésien, en agitant constamment, puis l'ammoniaque en grand excès. Après six ou hui 
heures — ou mieux douze — de repos, le précipité est filtré, lavé avec de l’ammo=h 
niaque étendue et dissous dans H?S 0‘. On ajoute plus de magnésie et on précipite de. 
nouveau la solution par l’ammoniaque. Le précipité est filtré, lavé, calciné et pesé: Les 
avantages recommandés sont la rapidité, l'économie et la facilité. La séparation de 
Si 0? est évitée et les résultats sont absolument précis. “4 

Le même auteur compare la méthode employée par l'Association avec la « méthode 
oxalate » et lui trouve une convenance essentielle pour le cas des superphosphates, qui 3 
renferment seulement une petile quantité de fer. 4 

Avec les phosphates naturels et les phosphates de fer, la convenance n'est pas si. 
grande. La « méthode oxalate » employée par lui consiste à mettre le filtre et le résidu 
de extraction dn Ph205 soluble dans une capsule, à faire bouillir 40 minutes avec 100 
ceutimètres cubes d’une solution d’oxalate d’ammoniaque saturée aux tempÉTA El 
ordinaires. La solution est filtrée et le résidu lavé avec de l’eau chaude. 

Nous arrivons maintenant aux travaux faits pendant l’année par les membres dos 
l’Association. à 

En novembre dernier, votre Commission a envoyé à dix-huit chimistes officiels.et du 
commerce, deux échantillons cachetés de phosphates acides ordinaires, l'un fait avec le 
minéral de la Caroline du Sud, et l’autre avec le minéral de Navassa, et marqués” 
« Caroline du Sud et Navassa ». Les matières avaient été séchées à l'air, passées au 
tamis à mailles de 1/25° de pouce et mêlées très intimement. La Commission demandait 
que les déterminations fussent faites au moyen de la méthode recommandée par l'Asso- 
ciation l’année dernière, pour les éléments qui suivent : eau, acide phosphorique soluble, 
acide phosphorique ramené et acide phosphorique insoluble. 

En réponse à sa demande, votre Commission a reçu des rapports de quinze chimistes, 
Le nombre des laboratoires représentés est de douze, parce que, dans trois cas, les rap- 
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ports avaient été fournis par des chimistes qui travaillaient dans le même laboratoire, 
probablement avec les mêmes réactifs, etc. 

Ces rapports ont été reçus à des dates différentes , depuis décembre jusqu’à la fin de 
juin. Le 4er juillet, la Commission a adressé à chaque chimiste qui avait pris part au 
travail un état, par tableaux, de tous les résultats qui avaient été recueillis. Les noms 
des chimistes n'étaient pas donnés. 

Une courte notice de ces résultats peut ici prendre place : 

4. Les déterminations de l’eau ont été absolument sans valeur. 

Dans « Caroline du Sud », Les divers chimtstes ont trouvé de 8 à 10,50 d'humidité : 
dans « Navassa », de 8,65 à 9,85 pour 100. 

On devait s’y attendre. Une détermination précise de l’eau dans un superphosphate 
réclame plus de temps et de soins qu’elle n’en mérite généralement. Tous les superphos- 
phates contiennent en outre de l’humidité hygroscopique, de l’eau de combinaison dans 
le sulfate de chaux produit pendant leur fabrication, par l’action de l'acide sulfurique 
sur le phosphate de calcium. Cette eau ne peut être entièrement expulsée à 1000 et seu- 
lement avec lenteur, si même elle l’est tout entière à 110-1200 C. D’ailleurs, si la matière 
organique, telle qu’elle existe dans le superphosphate ammoniacal, est chauffée dans 
l'air à 110-1200, elle est plus ou moins oxydée, et de la sorte, la précision de la déter- 
mination est troublée. 

Pour mettre en évidence l'incertitude de la détermination, les expériences suivantes ont 
été faites par l'écrivain sur « Caroline du Sud » et pourront sufire; cinq portions de 
1 gramme chacune ont été séchées pendant une, deux, trois, quatre et cinq heures res- 
pectivement dans un bain d’air à 100 C.-Les résultats ont été les suivants : 


Marque. , Séché pendant Perte. 
hs s Tete AANOUTO ere stentes 9.04 
ES tee OU NE AADOUTESS ne nee ee tbe ; 8.86 
2 UE RS PSN Pa Pot 1 D se 9,21 
ee ne 01e 00 DRE GE ARE A DER 9.20 
De 5 2 RS. 20 28 DOS PRIE Hard 21 FN EEE de EU 8.99 


Ces résultats sont tolérablement uniformes, mais, en continuant la dessiccation, on 


24 

. obtient les résultats suivants : 

: 

k A B (0 D E 

1 F 6 heures et demie, perte tolale, ......... 9.49 9.71 9.59 9.32 9.12 
6 heures de plus........ A RÉDES VE RÉECPN 9.79 na 9.82 9.96 9.67 
8 heures de plus. ....... ee ins ere © 10/0229 -92 2710121010 { -10.02 
10 heures de plus à 1109, ...,....,:..... » 10.29 10.37 10.30 10.07 
6 heures de plus à 410°..,,,....:..:.. » 10.39 10.37 10.30 10.27 


=. Alors la perte a cessé, mais si le superphosphate avait contenu de la matière orga- 
* nique, il ne faudrait plus s’attendre que difficilement à trouver des résultats aussi uni- 


formes. 
Sur Pacide phosphorique : 


9, Dans la table ci-dessous sont donnés les résultats moyens des quinze analyses de 
«Caroline du Sud » et « Navassa », avec les chiffres les plus et les moins élevés des 


rapports. 


à 


CAROLINE DU SUD. NAVASSA. 
D Re QE 
Moyenne. Plushaut, Plusbas. Moyenne. Plus haut. Plus bas. 


Ph?05 soluble,...,.... HA 12.01 12,74 11.59 7.26 8.08 6.40 
en CTAMOeNn. ile ee « 5 2,25 2,88 1.75 3.83 5.10 2,92 
EnRntiIe Es 0... 14.26 14,78 43.73 11.09 11.82 10.58 
— insoluble........ 1.28 1,56 0.78 5.93 6.37 5.17 


— total...... nie ns 15.54% 16.12 15.09 17.02 17.72 16.31 


Les 
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total. 
Dans « Caroline du Sud », nous remarquons une différence d'environ 1 pour 100 en 


la détermination la plus élevée et la plus basse du Ph?05 utile, ou une différence dans les. 
extrêmes d’un 4/2 pour 100, d’après la moyenne de tous les résultats. Dans «Navassa », 
la différence entre les plus hauts et les plus bas résultats relatifs au Ph°05 utileest de 4 
et41/4 pour 400, ou une différence courante de 0,7 pour 100 au-dessus de la moyenne, à 
0,5 au-dessous de cette moyenne. — Les différences entre les résultats des déiermina= 
tions du Ph205 total sont les mêmes dans « Caroline du Sud » et un peu plus fortes de ns 
« Navassa » que les différences correspondantes observées entre les résultats qui se rap 
portent au Ph?205 utile. Se 
Là s'élève une question : les résultats moyens obtenus par ces quinze chiites so 
ils corrects ? L'écrivain s’est appliqué à résoudre la question avec une très grande pres 
bilité par les expériences suivantes dans le cas du Ph?05 total. 
La pureté des réactifs employés et la précision des manipulations ont été véri 
comme il suit : DUR". 
Ph205 à été déterminé par ignition à l'état de pyrophosphate dans un échantillon Fr 
phosphate d’hydrate de sodium «CP. » finement pulvérisé, après recristallisation et des- : 
siccation, — Le pour cent de Ph205 a été trouvé de 26,39 — 26,43 — 26,46; — re 
26,48. 
Ph?05 avait été récemment déterminé dans le même sel par précipitation au moyen 
du mélange de magnésie. Les résultats ontété 26,43 — 26,35 — 26,39 — 26,42 —26; 315 2 
— moyenne : 26,38 ou 99,8 pour 100. ‘a 
Dans le même sel Ph?205 a été encore déterminé par la « méthode molybdate ». Les 4 
résultats ont été 26,41 — 26,41 — 26,31 — 26,29 — 26,42; — moyenne : 26, 37 ou 29,80 L 
pour 100. 
Les réactifs et la manipulation ont été satisfaisants ; on a fait des déterminations A à 
Ph?05 total dans « Caroline du Sud » et « Nayassa » par la méthode molybdate. Les solu- : 
tions de phosphate avaient été préparées comme il suit : %é 


A — On a fondu 0,5 à 4 gramme de phosphate avec 7 grammes carbonate des so- 
dium, dissous la masse dans l’ eau, séparé Si O0? et filtré. | 
B — Ona fait digérer le phosphate (0,5 à 0, 6 gramme) avec 20 centimètres cubes H( CL | 
concentré ; étendu et filtré. 
C — On a ajouté au phosphate (0,5 à 0,6 gramme) environ 7 centimètres cubes ( de 
solution saturée de nitrate de magnésie, évaporé à sec ét calciné; dissous dan ï 
20 centimètres cubes de H CI, concentré ; étendu et filtré. 
D — On a fait digérer 0,5 gramme avec environ 9 centimètres cubes huile de vitriol à 
1000 C. pendant trois à cinq heures ; dilué, fait bouillir le résidu avec HG con-. 
centré et filtré. .. 


À à été essayé suivant la suggestion du docteur Shephard que, dans un certain Eat e 
de cas, il se forme du pyrophosphate dans une masse de phosphate, qui pourrait EhrDR 
per à la méthode de solution ordinaire, ; 

D a été essayé pour chasser la fluorine qui se présente dans quelques phosphates et 
qu'on accuse de porter atteinte à la précision de la méthode molybdate. 

Les résultats sont donnés dans le tableau suivant et y sont suivis par d’autres, fou 
par M. Clifford- ar du département de l'Agriculture : 


Caroline du Sud. Navassa. 
se 15,35 16.96 
isole sistesse déni s 15.46 16.85. 
B. ; 15.51 16.80 
sosie se CRC] 15.31 16.83 


15.43 17.00 } 
15:37 16.93 
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D. 15.22 17.00 
ytiaumisnle sn. Li 4 17.00 | 

16.98 
MOYENNES 4. Date coms e 15.39 16.95 
Chauffé avec Mg (N 03)? solution dans H N 0° 15.48 17.27 
— — — HCI.. 15.56 17.18 
Chauffé seul — — HCI.. 15.59 16.87 
Sans chauffage  — — HCI.. 15.26 17.26 
— _— — HN Os 15.69 17.31 
MOYEDNEE A M. ie 15.49 47,25 

Moyennes des 15 analyses par les chimistes 
officiels et du commerce, ............. 15.54 17.02 


L'écrivain considère les expériences ici rapportées comme confirmant les résultats obte- 
nus par les autres chimistes , simplement parce qu’elles ont été faites dans des condi- 
tions variées, pendant que les autres l’ont été probablement dans les mêmes conditions. 

Les résultats obtenus cette année laissent beaucoup à désirer. Les échantillons, à ce 
qu’on croit, ont été aussi près de l'identité qu’il est possible de les faire, mais un accord 
plus grand entre les chimistes ou des échantillons identiques est nécessaire et possible. 

La sous-commission de la section chimique du commerce de la Chambre de commerce 
“ de Londres (Chemical News, p. 230) a décidé que, pour leurs emplois, une différence de 
moins de 4 4/2 pour 100 de phosphate tricalcium (équivalent à peu près à 0,7, équiva- 
. lent de Ph?05) etait admissible. 

Si des différences de 1 1/2 pour 100 et même davantage se présentent , les chimistes 

auxquels on s’est adressé doivent être invités à expliquer la discordance. 

Il n'y a pas de déterminations du Ph’05 utile ou total dans « Caroline du Sud » et 
entre celles de « Navassa » : trois diffèrent de 0,7 pour 100 de la moyenne de tous les 
résultats ; mais entre les chiffres les plus hauts et les plus bas, il y a des différences de 
plus de 0,7 pour 100. 

Certainement, un chimiste qui prend soin de sa réputation et tient à la justice, ne 
| laissera pas passer une différence de 0,7 pour 100 entre sa détermination et celle de son 
… confrère sans s'assurer lui-même, par une répétition de son propre travail et un examen 
à de ses réactifs, que son propre résultat est très près de l'exactitude pour l'échantillon 
. dont il a fait l’analyse. ; | 
; En conclusion, votre commission propose de modifier comme il suit les méthodes 
d'analyse adoptées dans notre dernière réunion. 

. Ayant la « détermination de l’acide phosphorique dans les engrais », insérer ce qui 
suit : 


Détermination de l'humidité dans les engrais. 


a) Dans les sels de potasse, nitrate de soude et sulfate d’ammoniaque, chauffer de 1 à 
5 grammes à 130 C. jusqu'à ce que le poids soit constant, et mesurer l’eau par la perte. 
— D) Dans tous les autres engrais, chauffer 2 grammes, ou sid'échantillon est trop gros- 
. sier pour assurer l’uniformité des lots de 2 grammes chacun , — 5 grammes pendant 
cinq heures à 100°, dans une étuve à air. 
à Votre commission recommande, en outre, la description suivante de la méthode de 
. l'Association pour déterminer le « citrate insoluble acide phosphorique ». 
“ La méthode pour extraire l'acide phosphorique « ramené » à été choisie dès l’origine 
pour cet objet, et est seulement applicable aux superphosphates, purs ou nitrés, et 
n’était pas destinée à l’applitation aux phosphates pierreux , aux guanos naturels ou 
“autres matériaux non acidulés, pour étabtir leur solubilité relative ou leur utilité. Au 
cas cependant où une détermination du citrate insoluble acide phosphorique est de- 
 mandée pour ces produits non acidulés, il faut la faire en traitant ? grammes de matière 
phosphatique sans lavage préalable avec l’eau, de la matière ci-dessus décrite, exacte- 
- ment, excepté dans le cas où la substance contient beaucoup de matière animale (os, 


t 
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poisson, etc.). Alors le résidu insoluble dans le citrate d’ammoniaque doit être inc 
avec du nitrate de magnésie. Me 
Votre commission recommande fortement que, à tous les autres points de vue, la 
thode adoptée dans notre dernière réunion, pour la détermination de l'acide phospho- 
rique dans les trois états, soit rigoureuseusement suivie pendant l’année prochaine. = 
Elle attire spécialement l’attention sur les points suivants : ce 
A. La solution de citrate d’ammoniaque doit être strictement neutre et de la pesante 
spécifique indiquée. 1 
9. Dissolution parfaite du phosphate dans l’acide. Après avoir fait bouillir dans cet 
acide, avoir étendu et décanté, il est bon de faire bouillir encore une fois le résidu avec 
de l'acide concentré. | + 
3. Le mélange magnésie ne doit pas être ajouté plus rapidement qu'on ne l'a indiqu 
(une goutte par seconde). — Peistsch, Rohn et Wagner, Freis. Zeitschr. für Analy 
Chem., XIV, 448. F "1 
Le chauffage au rouge avec Mg (N 0°}? demandant un peu de temps ef un transfert de 
la substance d’un vase dans un autre, ce qui implique toujours la possibilité d’une perte 
mécanique, des expériences sont désirables pour déterminer si la matière organique. 
peut être détruite ou rendue pénétrable par l'oxydation de la voie humide, au moyen de 
l'acide nitrique fumant ou d’autres réactifs, dans le flacon même où doivent être faites 
les dissolutions subséquentes du phosphate. CESR 
Il est aussi désirable de savoir à quel point la silice passe en dissolution lorsque les 


phosphates d’espèces diverses sont mis en digestion dans un acide concentré. Une seule 
2714 


expérience a donné à l'écrivain, pour « Caroline du Sud » : 4 
Terre ctsilice totale. 79, 42.4. nee. et 3.92 pour 100 
En solution par HCI concentré houillant............... 0.02 — 
— par chauffage avec Mg (NO#)?, puis HCI...... 0.05 — 


Fo 

Il est encore désirable de savoir quel effet la solution de silice produit sur la détermi- 
nation de Ph205 dans la méthode molybdate. Les assertions sur ce point sont contradico 
toires. Voyez Bertrand, Jahresbar. Ag. Chem., XXNI, 318; Lindo, Chemical News,” 
XXXVIIL, 247 et suiv. (1884); Bied, Centr. Ag. Chem., 642 (1884); Atkinson, Ares 
Zeitschr. für Analyt. Chem., XVI, 477; Jenkins, Journ. für Prakt. Chem., XII, 2374 
Votre commission exprime encore l’espérance qu’une distribution annuelle d’échan- 
tillons et la comparaison des résultats seront d’une grande utilité pour assurer Ja précis 
sion et l’uniformité parmi les analystes, st presse les membres de l'Association de recon= 
naître combien il est désirable d'analyser promptement et de faire connaître les résultats 
obtenus des échantillons qui leur seront adressés. 4 
Tout ce qui précède vous est respectueusement soumis. " 


E.-H. Jexxws, président. RE. 
H.-C. Wnire. D. 
W.-C. Srusss. , Pa 4 


M. Gladding dit qu’une étude des résultats des analyses données ci-dessus, spéciale 
ment de celles du docteur Jenkins et de M. Richardson, montre que le travail des phos- 
phates acides produits avec les pierres de Charleston ou Navassa ont donné des résultats 
pratiquement identiques, soit par simple dissolution dans H CI ou HN OS, soit par fusion 
avec Na2C0?, ou chauffage avec H?S Os. Il argue, en conséquence, que, si la plus simples 
manipulation doit toujours être préférée, toutes choses égales d’ailleurs, l'emploirdus 
nitrate de magnésie peut être supprimé dans tous les cas de ce genre, où il estinutiles 
incontestablement. 06 

Le docteur Dabney a trouvé que la manipulalion du phosphate dans une capsule avec, 
le nitrate de magnésie, telle qu’on la pratique dans la méthode adoptée, est mauvaise 
et périlleuse. Il se produit dans la capsule de petites fentes à peine visibles, mais 
laissent une petite partie de la solution concentrée fuir et s’élendre à une cert 
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distance. Comme M. Gladding, et pour cette raison additionnelle, il n’a pas traité le 
phosphate pierreux naturel par le nitrate de magnésie et le chauffage, excepté pour 
faire des essais et quand le caractère du phosphate était incertain. L'Association, il l’es- 
père, admettra que cela suffit. 

Le docteur Jenkins dit que la raison pour laquelle l'Association a adopté H CI comme 
dissolvant des phosphates au lieu de HN O5, a été son action plus facile et plus prompte 
pour les mettre en dissolution. Avec des précautions, HN OS peut très bien servir. Durant 
une saison entière , la comparaison des deux dissolvants a été faite dans son laboratoire 

. par divers chimistes. Dans le nombre, relativement petit, des cas où se sont présentées 
des discordances, la solution HCI à donné invariablement des résultats légèrement plus 
élevés. On peut prétendre que cela est dû à la silice mise en solution par lPacide HCI. 
Deux essais faits sur ce point ont montré qu'il dissolvait très peu de silice, sinon pas du 
tout (0,02 à 0,05 pour 100 de silice ont été dissous dans « Caroline du Sud », qui conte- 

. nait 3,92 pour 100 de sable et silice). La présence des chlorides introduits par l’acide 
chlorhydrique retarde un peu, mais n’empêche pas la précipitation de Ph205. 

Il croit que la réduction de Ph?05 en pyrophosphate pendant le chauffage au rouge 
du résidu insoluble de l’extraction par citrate est petite. Il n’a encore que les résultats 
d’un seul essai. Trois résidus de ce genre d’un superphosphate, contenant de la matière 
animale, ont été incinérés directement, trois autres fondus avec du carbonate de soude, 
la silice a été séparée et Ph205 déterminé dans les six lots. Voici les résultats : 


Moyenne. 
DONS RE du eu 2,82 — 92.75 — 92,91 2.83 
LENS ee ROME RES 2,85 — 9,96 — 3.04 2.95 


M. Gladding a lu le mémoire suivant, dont l'insertion au procès-verbal a été or- 
donnée : 


« Sur la détermination du citrate soluble d'acide phosphorique dans les quanos naturels » 
par le docteur Tnomas GLapninG, A. M. 


Dans la méthode adoptée par l'Association, les chimistes officiels agriculturaux, à 
Philadelphie, en 1884, pour l'estimation de l’acide phosphorique ramené ou soluble 
dans le citrate, dans les superphosphates, 2 grammes d'engrais sont mis en digestion 
dans 100 centimètres cubes du dissolvant. 

… Cette quantité de dissolvant est regardée comme ample pour la dissolution de tout le 
- Ph?205 exactement précipité qui peut exister. Sans aucun doute, 1l dissout en même temps 
- une portion considérable de Ph?05 strictement insoluble qui est contenu dans le super- 
-phoshnate; mais ceci est inévitable, et comme tous les superphosphates sont traités 
exactement de la même manière, aucune inexactitude n’est produite de ce chef. 

Le chimiste agriculteur est appelé fréquemment, d’ailleurs, à déterminer l’acide phos- 
-phorique , dit utile ou soluble, dans le citrate, dans la plupart des guanos naturels qui 
-se présentent sur le marché. Ces guanos n’ont pas élé traités par l'acide et ne contien- 
nent pas, à parler strictement, trace de phosphate ramené. Par conséquent, lorsqu'on en 
fait la demande, a-t-on pour objet de déterminer le citrate soluble de cette espèce d’en- 
.grais? Evidemment, il n’est qu’un objet, c’est de déterminer leur degré de solubilité en 
-le comparant avec un autre ou avec les engrais fabriqués artificiellement. 

… En déterminant le Ph205, soluble dans le citrate, de cette forme d’engrais, l’Associa- 
tion n’a pas nettement établi la quantité de l’engrais qui devrait être employée pour 
chaque 100 centimètres cubes‘de solution de citrate. En conséquence, une latitude con- 
-sidérable est prise aujourd’hui dans cette direction, quelques analystes employant 
2 grammes pour 100 de dissolvant, tandis que d’autres ne prennent que la quantité 
- beaucoup plus petite de 0,4 gramme pour 100 de dissolvant, et causent ainsi beaucoup 
de confusion et de mécontentement. 

L'objet de la détermination du citrate soluble utile dans ces guanos naturels est, 


5349 Livraison. — Juin 1886, 13 
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comime on l’a dit, de fournir un moyen de comparaison pour leur solubilité relati 7e 
Ainsi, dañs moñ iémoire « sur la réversion de l’acide phosphorique » (Am. C em 
Journ., VI, n° 1), j'ai trouvé dans le traitement de plusieurs guaños, exactement dé 1 


même manière (2 grammes pour 100 centimètres cubes solution citvique), et j'ai obter 


corime citrate soluble respectivement : 4 
Guano.oruba.. vs ve su t44 24,0 TRE ne der 44. : 2,09 pour 100 
— orchilla. ss IN IR MENT let L,81 : — 
"le de Mons. -Gurr  SRENSRARCIR: 6.82 — 
EN PP A Re rt AE 13.14 — 


que j'ai cités; car je ne pourrais pas en extraire plus qu'il n’y en 4, tandis que l’Orchillä 
aurait pu mé donner aü moins la même quantité que le péruvien, sinofñ davantage, et . 
que l’Oruba m’aurait donné äu moins 6 à 7 pour 100. Comme résultat, tout sens de come | 
paraison serait perdu, et l'essai comparatif demeurerait sans valeur. Nous devons éta- 
blir comme un axiome : 

Une unité de comparaison ne doit pas être plus grande que l'un quelcoñque des objets 
comparés. L 

Secondement. — À un deuxième point de vue, les guanos doivent être inévitablement 
comparés avec les superphosphates. Ainsi, un lot considérable de guano d’Orchilla, … 
essayé en employant 0,4 grammé pour 100 centimètres cubes de solution citrique, a 
donné Ph°05 total, 16,42 ; utile ou soluble dans le nitrate, 13,05 pour 100. :4 

Un phosphate acide, analysé en même temps, avait été déclaré contenir Ph?05 total, 


414,59 ; utile, 10,94. En comparant ces rapports côte à côte, nous avons : 1" 
Phospliaté acide. Guaño. LE 7 
Ph10$ total: .ssssseris sceau 14:59 pour 100 16.42 72 

RL à EL CRE EPS DT 2 10,94 — 13,05 
— dnsoluble,. dues st 3,65 — 3.37 : 
Eñ d’autres termes, le guano est un article beaucoup plus valable que le phosphate à 
acide : — conclusion des plus erronées. | 


Mais on donné, pour l’emploi de 0,4 de ces guanos avec 100 centimètres cubes de 
dissolvant, un argument direct que voici : es 

Les manufacturiers mêlent ces guanos avec des süiperphosphates en très pelités propor- \ 
tions, c’est-à-dire 10 à 20 pour 109. Lors donc qu’on met en digestion 2 grathmés de ce 
mélange avec 100 centimètres cubes de dissolvant, on n'emploie pas plus de 0,2 à 0,4 
de güano respectivement pour 100 de solution citrique. Une beaucoup plus forte propor: 
tiof est dissoute lorsqu'on emploie 2? grammes pour 100 centimètres cubes. Eñ consés 
quence, lorsqu'on analyse le guano avant son mélange avec le phosphate acide, on doit 
prendre la même quantité, 0,4 gramme. “+ 

En réponse à cet argument, il est vrai que, lorsque 0,4 grämme d'un tel guaño sont 
mis seulement en digestion avec 100 centimètres cubes de solution citrique, un pourcen- 
tage immensément plus grand de Ph?05 est dissous que lorsqu'on traite 2 grammes de . 
la même manière. Mais lorsqu'on mêle ces 0,4 avec 0,6 gramme de superphosphate , il 
reste, après lavage du soluble, une forte quantité des phosphates, ramené et insoluble, 
en même temps qu'une grande quantité de Ca SO: de matière organique, etc. — Ensuite 
en présence de ces matières étrangères , nous avons reconnt que l’action du citrate 
les 0,4 gramme du guano mélangé est considérablement affaiblie et est représentée tn 
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approximativement par l’action de 2 grammes de guano, lorsqu'on le traite seul par 
100 centimètres cubes de dissolvant. Pendant plusieurs années, notre maison a analysé 
des Orchilla, des Curacçao, ete., pour l’utile, en employant 2 grammes et 100 centimè- 
tres cubes pour les manufacturiers. Les mélanges de ces guanos avec les phosphates 
acides ont donné à l’analyse presque exactement ce qui pouvait être attendu d’après le 
calcul des analyses de leurs parties constituantes. 

Pour nous donner une conviction, toutefois, sur ce point, nous avons pris un échan- 
tillou de guano Orchilla, nous l’avons mêlé avec un superphosphate et nous avons ana- 
lysé le mélange, dont nous avons obtenu : 


ANALYSE DU SUPERPHOSPHATE. 


(2 grammes par 100 centimètres cubes de dissolvarit.) 


PRO on MEN D sure. k Utah niscnc Là 0 àt 11:55 pour 100 
PRO ue asie ce sir cou ulebsalté be di 9:75 — 
ON SES PER RE 1,80 — 


PREMIER MÉLANGE. 


1,8 grämme de superphosphate, 


: 0.2 —  guano. 
Insoluble obtenu....., aléas he Pet iidhes € dents re *: 3.00 pour 100 
ANALYSE DU GUANO,. 
2 grammés 4 grammes 
47 pour 100 cent. cubës. pour 400, 
PPDA ec d'annae set, 16.42 16.42 
le sabre au Dee nié gt 5.87 13.05 
LT UPPER PES 10.55 3.37 
{ SECOND MÉLANGE, Ÿ 
1 1.6 gramme de superphosphate, 
4 0,4 —  guano, 
: nn ne, cel. alone 3.88 


En calculant les résultats théoriques d’après les analyses des constituants : 
1° Emploi de 2 grammes pour 100 centimètres cubes de dissolvant. 


PREMIER MÉLANGE. 


Pour 400. 
1.8 gramme de superphosphate X 1.8 insoluble..,......... 0.0324 
0.2 —  guano NCRAO ODA enr 0.0210 
0.0534 
1/2 0.0267 

SECOND MÉLANGE, 
1.6 gramme de superphosphate X  1,8..........,,,.: usrt set, 00,0288 
0,4 —  guano ALU DD ae ee A anal 0.0420 
, 0.0708 
1/2 0.0354 


C'est-à-dire que les insolubles réellement obtenus ont été de 0,93 et 0,34 pour 100 
… plus élevés qu'ils n’auraient dù l’être d’après le calcul, montrant ainsi que les utiles 
- dans le guano étaient plutôt au-dessous qu’au-dessus de la vérité. 

20 Emploi de 0,4 gramme guano pour 100 centimètres cubes. 


676 SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE. 

PREMIER MÉLANGE, $ eu 

1.8 gramme de superphosphate X 1.8 insolable.,,,...,..:.". 0.032% 

0:2 —  guano KX 3.377 Lao Eden 0.0067 

0.0391 

1/2 0.195 

SECOND MÉLANGE. 

1.6 gramme de superphosphate pdf PL XP DE AMRENR 0.0288 

0.4 —  guano MC, eh ER EUR nie tone SR TES 0.0134 

0.0422 

1/2 0.021 


Si nous avions compté ce guano au manufacturier comme contenant 13,35 pour 100 | 
d'utile, 3,37 d’insoluble, il aurait calculé en faisaut compte de ces derniers chiffres dans … 
ses mélanges, savoir : 1,95 et 2,11 pour 100. Lorsque, à l’analyse, ses mélanges eussent 
présenté à pour 100 et 3,54 d'insolubles, une explication devenait indispensable. Les 
analyses ci-dessus avaient été faites juste au moment du mélange. Un mélange de 10 
pour 400 de guano et 90 de superphosphate fut abandonné au repos pendant quatre … 
jours. L'échantillon fut alors analysé et, quoique broyé en pâte fine, au lieu d'employer 
un pilon en caoutchouc comme à l'ordinaire, de manière à obtenir l’insoluble aussi bas 
que possible, l'analyse donna 2,80 pour 100 d’insoluble. 

En conclusion, nous regardons comme seule et certaine méthode l’emploi, dans tous 
les cas, du même type de mesure, l'usage de 2 grammes de toutes les sortes d'engrais 
avec 400 centimètres cubes de solution de citrate. & 

Pour éviter les difficultés soulevées par le lavage, nous employons la méthode sui 
vante : après avoir fait digérer 30 minutes à 65° C., le flacon est empli jusqu'au trait 
avec de l’eau, refroidi promptement, filtré jusqu’à parfaite clarification; une partie 
aliquote est évaporée à siccité, chauffée au rouge avec du nitrate de magnésie pour 
évaluer Ph205 comme à l'ordinaire. Le ramené doit être déterminé directement dans les 
superphosphates par le même procédé. + 
(La suite au prochain numéro.) 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


ty 
} 


Séance du 14 avril 1886. 2 à 


La séance est ouverte à 6 heures. — Présents : MM. Albert Scheurer, Binder, Breuer, M 
Eugène Dollfus, Ehrmann, Galland, Camille Kæchlin, Horace Kæchlin, Rettig, Stamm, 
Weber, Wehrlin, Nœlting ; total : tueize membres. : 4 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. Ë 1:00 

M. Camille Kæchlin montre la teinte lilas que l’alizarine donne avec le chrome quand 
on ne prend que la moitié du mordant voulu, et qu’on complète l’autre moitié avec du 
sulfoléate alcalin contenu dans le tissu et séché à une température inférieure à 409 C- 

La composition du sulfoléate est : ER 

À litre acide sulfoléique du commerce, à 
46 litres d’eau, 
15-20 grammes de cristaux de soude par litre. 


TRES 
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La composition de la couleur est, en volumes : 
26 eau de gomme ou un autre épaississant, 
40 alizarine n° 4 à 20 pour 100, 
2 acétate de chrome à 16», 
1 acétate de magnésie à 30e, 
1 acide acétique. 

C'est au 32° et au 64° que la nuance est le plus sui generis. 

La solidité à la lumière est plus grande que celle des autres mordants. 

Le comité vote l'impression de celte note intéressante au Bulletin, et M. Kæchlin veut 
bien y joindre des échantillons. 

M. Edouard Elbogen, de Vienne (Autriche), présente à la Société industrielle un 
échantillon de kaolin en vue de concourir pour le prix n° XXXV. M. Jules Meyer, qui a 
déjà, à plusicurs reprises, examiné des produits de ce genre, sera prié de faire des essais 
avec les échantillons de M. Elbogen. 

Le comité reçoit deux plis cachetés de M. Nœlting, qui, sur la demande de celui-ci, 
…. ont été ouverts dans la séance de la Société industrielle le 31 mars 1886. 

En voici la teneur : 

; Pli déposé le 49 juillet 1883, n° 357 : Sur un nouveau jaune acide, par MM. E. Noœlting 
_ etE. de Salis, 

Le nouveau colorant, dont nous venons de réaliser la synthèse, dérive de la phényl-a- 


naphtylamine : 
ÈS NS N 0H 


KW 

Ce corps est transformé en acide polysulfonique, puis nitré. 

Une partie des groupes S OH est éliminée et remplacée par NO?, tandis qu’une 
autre reste dans la molécule. On obtient ainsi des acides nitrosulfoniques de la phé- 
nyl-+-naphtylamine, qui sont des matières colorantes jaunes tirant sur bain acide. 

Pour préparer ce colorant, on dissout : 


M DA DUDNIMMINe. LL. de. - +, . « se © nc MEparie 
dans 
È D Di, nn nr. Lt 2 parties, 
puis on ajoute 
H:S04à 450 pour 100 d’anhydride. . . . . . . . . . . . . . .. 6 parties. 


On abandonne pendant une journée à froid. On verse ensuite dans environ 30-40 par- 
ties d’eau ; on ajoute : | 
Li. 5 parties 

et on chauffe à l’ébullition. On filtre, on neutralise l'acide et on précipite le colorant par 
- Je sel marin. On le purifie en le transformant d’abord en acide libre, puis en sel d’am- 
moniaque et on reprécipite celui-ci. L’acide libre est soluble dans l’eau et l'alcool, inso- 
luble dans l'éther. F 

Nous avons l'intention d'appliquer la même réaction aux naphtylamines-«-substituées 
dans le groupe NH? par d’autres radicaux aromatiques. 

Le deuxième pli, déposé à la date du 19 février 1885 et portant le n° 422, a la teneur 
suivante : 

Sur un nouveau mode de formation des oxyanthraquinones et de l'alizarine, par M. E. 
_ Nœlting. 

« Si l’on chauffe molécules égales d’acide oxybenzoïque (méta) et d’acide benzoïque 
« avec dix fois leur poids d’acide sulfurique, on obtient un mélange des deux oxyanthra- 
« quinones isomères : 


cersG0.0 + cons | GOOH 9 He0 + Cor @ 0 > CiHs (OH). 


678 MATIÈRES COLORANTES ARTIFICIELLES APPLIQUÉES A L'INDUSTRIE, : | té 


« Celles-ci peuvent être transformées en alizarine par fusion avec la soude caustique, 
« en présence ou non d’un oxydant. NET 

« Comme l'acide benzoïque et l’acide oxybenzoïque se préparent au moyen du toluol; 
« la synthèse de l’alizarine sans anthracène se trouve réalisée. Je me propose d'étudier. 
« cette question plus à fond et d’examiner si elle pourrait avoir des applications indus= 
« trielles. » # 

M. Nœlting ajoute qu’en poussant plus loin l'étude de ce sujet, il s’est bientôt con= 
vaincu que celte synthèse ne saurait être pratique. Il est, en effet, impossible d'éviter la 
formation de l’anthraflavone , qui se produit toujours en quantité notable à côlé des 
oxyanthraquinones. | 

M, Nœlting dit qu’il a fait encore des condensations de l'acide oxybenzoïque et de 
l'acide dioxybenzoïque avec l'acide gallique, et qu’il a obtenu dans cette réaction des 
matières colorantes analogues à l’anthragallol. 

Comme M. Lieberman a publié récemment (mars 1886) des recherches importantes 
sur les condensations des acides oxybenzoïques, et que les travaux de ce sayant, ainsi 
que de ses élèves, paraissent devoir s'étendre sur tout ce domaine, M, Nælting ne con: 
tinuera pas ses expériences. 

Le comité passe ensuite à la revision du programme des prix. 

Au prix n° [, les mots « ancien procédé » seront ajoutés. 

Le prix VIL sera supprimé, 

La séance est levée à 7 heures. 
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RÉSUMÉ DE L'ÉTAT ACTUEL DE NOS CONNAISSANCES SUR CE SUJET 


Six Conférences professées à l'école de chimie de Mulhouse, par le docteur E. Norzrine, 
rédigées et complétées par Félix BINDER, ancien élève et préparateur à l'École de chimie. 


(Suite.) 


ErraTux à la quatrième Conférence, p. 344 : Mettez pour la position des oxhydryles dans le pyrogallol 
1.2. 3, au lieu de 1.2.4, 


CINQUIÈME CONFÉRENCE. 
(4° juillet 1885.) 


Sommaire : Dérivés de l’anthracène, — Anthraquinone et ses dérivés hydroxylés. — Alizarine. — Acide 
anthraflavique et iso-anthraflavique, — Flayvopurpurine. — Anthrapurpurine. — Purpurine. — Quini-. | 
arine, — Anthragallol, — Préparation d'oxy-anthraquinones par le dichloranthracène, — Dérivés de | 
substitution de l’Alizarine, — Nitro-alizarine, — Bleu d’Alizarine ; généralisation de la réaction de. 
M. Prun’noMME. — Quinoléine et Quinaldine, — Cyanine. — Quino-phtalone, colorant jaune. — Alca= = 
loïdes artificiels, — Kaïrine et Thalline. — Antipyrine, détails de la synthèse, — Acridine et Phényl- M 
Acridine. — Constitution de la Phosphine. — Flavaniline, A 


Parmi les nombreux colorants dérivés de l’anthracène, il s’en trouve relativement peu 
qui soient livrés à une consommation importante, Quelques-uns seulement, doués de 
propriétés linctoriales exceptionnelles, sont l'objet d’une industrie qui dans ces derniers 
temps a pris des proportions considérables. Il a suffi de quelques années pour que la 
production el les conditions auxquelles se fabrique l’Alizarine artificielle rendissent à. 
peu près nul le profit qu'on tirait autrefois de la culture de la garançe, car aujourd'hui 


on ne retire plus de cette plante que quelques extraits et produits employés dans des cas 
spéciaux. R —. 


MATIÈRES COLORANTES ARTIFICIELLES APPLIQUÉES A L'INDUSTRIE. 679 


Nous possédons maintenant sept à huit procédés industriels qui mènent à l’Alizarine ; 
tous ont été brevetés, mais ils ne sont pas également avantageux, car deux seulement de 
ces méthodes sont entrées dans le domaine de la pratique. Nous les décrirons avec leurs 
principaux détails. 

Avant d'aborder l'étude des colorants de l’anthracène et pour mieux distinguer les iso- 
mères les uns des autres, il est nécessaire de se faire une idée exacte de la position 
qu'occupent les substituants sur le corps fondamental. Nous verrons par la suite 
l'influence prépondérante qu’exerce la structure moléculaire sur les propriétés tinctoriales 

des produits. 

Dans l’anthracène C#H1, les trois noyaux benzéniques sont soudés entre eux par les 
positions ortho; le schéma suivant représente la constitution de cet hydrocarbure, les 
lettres « et B indiquent les positions généralement occupées par les substituants : 


Es ré °cH 


L’anthracène fournit par oxydation une di-acétone, l’anthraquinone, avec rupture de 
la liaison qui unissait les deux carbones du centre : 


CH EU CH 


cu LV ai 
mu qu 


LR VAN NA 
cu CO cn 


… L’anthraquinone est la matière première de deux monoxy-dérivés : dans l’un l’hy- 
droxyle est en «, c’est l’'£rythroæy-anthraquinone : 
| CO OH 


ÉTÈES 
VS 


Dans l’autre, ce groupe occupe la position 6; c’est la monoxy-anthraquinone propre- 


ment dite : 
maf Go 


Ces deux corps conduisent à un Fa ; même dérivé di-oxhydrylé, contenant les 
- deux O H dans le même noyau; c’est l’Alizarine, qui ne peut donc avoir que la consti- 
_tution : . 


g 0H 


CO OH 
AT 
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Il existe suivant la théorie dix dioxy-anthraquinones isomères dont les groupes OH sont. 
répartis soit dans l'un des noyaux extrêmes, soit dans les deux. On a préparé neuf de 
ces produits, le dixième est encore inconnu. Parmi ces neuf, un seul, l’Alizarine, mérite 
le nom de colorant, les autres sont inactifs à l'égard des mordants, ils ne teignent pas: 
Nous concluons de là que les propriétés tinctoriales n'existent qu’à la condition que les … 
deux oxhydryles soient dans les positions « et 6, en ortho l’une par rapport à l’autre. | 

L’Alizarine se prépare industriellement en partant d’un anthracène renfermant de50à 
55 pour 100 de produit pur; les corps étrangers consistent en phénanthrène, fluorène, etc. 
On oxyde cet hydrocarbure par le bichromate de potasse en présence d’acide sulfurique; . 
il se forme de l’anthraquinone, pendant que les hydrocarbures étrangers restent inalté- 
rés. Pour extraire l’anthraquinone de ce mélange, on ajoute au produit brut de l'acide 
sulfurique de densité — 1,84 et on chauffe, en agitant, à 105-1100. L’anthraquinone se 
dissout sans altération, tandis que les corps qui l'accompagnent se transforment en 
acides sulfoniques. On laisse refroidir et on étend d’eau ; l’anthraquinone cristallise et . 
les acides susdits restent en dissolution. On sépare les cristaux et on les soumet à la dis 
tillation avec la vapeur d’eau surchauffée; il se condense alors un produit renfermant de | 
96 à 98 pour 100 d’anthraquinone pure. 

L'anthraquinone, traitée par l'acide sulfurique à 50 pour 100 d’anhydride, donne un 


- acide mono-sulfonique : 


CO 
10e SCHHP.S OH, 
CO 


dont le groupe SOSH est en 8. On mélange le sel de soude de cet acide à de la soude … 
caustique et on le soumet dans cet état à une fusion pouvant durer 2 à 3 jours. 

Le groupe sulfonique se remplace par de l’oxhydryle, en outre un atome d'hydrogène 
du noyau fait place à un second oxhydryle, de sorte qu’on obtient à la fin de l’opération | 
un alizarate de soude formé d’après l’équation : 


CO 4 oè ‘3 
CH: CsH2. | SOSNa | Na! | OH 
ne H het = 
Na0O Hi 
Na0O H 
CO ONa 
CH cer He: SO'Na?. 
Ga CE ie 


Pour empêcher l'hydrogène qui se dégage de réduire le produit de la réaction, on 
ajoute un oxydant au mélange; on employait autrefois le salpêtre, mais on préfère 
aujourd’hui le chlorate de potasse. | 

On dissout le produit brut dans Peau; la solution est violette, on la neutralise à l’acide 
chlorhydrique; 1l se précipite alors de l’Alizarine pure, connue dans le commerce sous 
le nom d’Alizarine pour violet. TR 

Quand la fusion sodique a lieu à l'abri de l’air et sans le concours d'aucun oxydant, 
l'hydrogène dégagé empêche la fixation du second oxhydryle, de sorte qu'il ne se forme 
que de la monoxy-anthraquinone : hs HUE 


CO co Da. 
CC DES O'Na + 2Na OH — CC, DCH-ONa —g+SONaH. 


— 


Le produit se dissout avec une coloration jaune rougeâtre. 1-4 
Quand on chauffe l’anthraquinone avec un excès d’acide sulfurique à 50 pour 40 


d’anhydride, il se forme deux acides disulfoniques qu’on distingue par les préfixes es 
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et B; les groupes acides y sont répartis dans les deux noyaux extrêmes, comme l'indi- 
quent les diagrammes suivants : . 


Co CO 
( F4 DA à SOH ve Y NINS OH 
som KA UA AA 
C0 C0 


Ces deux acides disulfoniques, fondus avec la soude caustique à l’abri de Pair, donnent 
- deux dioxyanthraquinones, isomères de l’Alizarine: 
L’acide anthraflavique 


. | co 
Ye 
ok NU 
CO 
_ dérivé de l’a; 

L’acide Zso-anthraflavique 


CO 
D AN 


; ) 
et 
CO 
dérivé du 8. 


- Ces corps se dissolvent dans les alcalis en jaune, mais ils ne sont pas colorants. 

La fusion sodique de ces deux acides disulfoniques, exécutée en présence d’un oxydant, 
provoque, ainsi que nous l'avons vu pour l’Alizarine, l'introduction d’un groupe oxhy- 
dryle; il se forme deux produits : 

La Flavopurpurine 


4 
\ 
*] 
« 
: 
à 
$ 
L 
J 
< 
LV 


CO OH 
NN IAE 


œ 


OH re 
CO 


 etl'Anthrapurpurine ou Alizarine pour rouge 


CO OH 
DRANL SONO 


) 
CO 
La Flavopurpurine fournit des nuances plus jaunes que l’Anthrapurpurine; les deux 
- sont des colorants par excellence, et se préparent en grand dans un état de pureté 
parfaite. C’est par le mélange en diverses proportions de l'Alizarine avec la Flavo- et 
lAnthrapurpurine qu’on prépare les nombreuses marques répandues dans le commerce. 
La Purpurine de la garance a également été obtenue synthétiquement. 
D’après M. pe LALANDE on dissout l’Alizarine sèche dans l’acide sulfurique concentré, 


on chauffe à 100c et on oxyde avec le bioxyde de manganèse. On peut aussi oxyder PAli- 
zarine avec l’acide arsénique. 


DR SET RSS 
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La formule rationnelle de la Purpurine est : | rar 8e 
CO OH ns 


COTES 


CO OH Fe 
L’exactitude de cette tormule ressort de la formation de la Purpurine, non Ps 
par l'oxydation de l’Alizarine, mais aussi par l'oxydation de son isomère la Puirarine à 
CO OH 30 10 
AS 


CO OH 


l'expérience ayant démontré que les 30H se trouvent dans le même noyau, car par 
-oxydation la Purpurine ne donne que de l’acide ortho-phtalique. La formule que nonpy 
donnons plus haut ne peut être mise en doute. 

La Quinizarine résulte de la condensation de l’anhydride phtalique avec l'hydroquie 
none ou para-dioxybenzine É 


242 


C—OH 4 
CH/ NCH 


CH CH 
C—OH 


L’Anthragallol, isomère de la Purpurine, n’a pas été préparé jusqu’aujourd'hui en 
tant de l'anthracène; il se forme dans la condensation de l’anhydride FOR ENNeS avec le F 
pyrogallol en Armes d'acide sulfurique : eu 


cs Te 20 L CH (OH) — IQ DS (OH + HO, 


ou encore avec l’acide benzoïque et l’acide gallique en pe du même déshydratant + 
CeH5.COOH + CH? (OH): 3 
CE D J 4 8 = 

Acide benzoïque. CO0H = 21H20 + CH te D (O H) 


TT, 
Acide gallique. 


L’Anthragallol fournit par oxydation de l’acide phtalique, il. PR done so 
OH dans le même noyau; mais comme il est différent par ses propriétés de la Purpurine, 


il ne peut avoir que la constitution QE: 
CO OH Èt 
0H 10 
OH 5 
CO / j PONT te pe 
I résulte encore de cette démonstration que le pyrogallol doi avoir la laut | pr 
OH HER #7 NE 
oH HET ne RE 


| M. (te B 
OH ‘ 14 PP 4 | f 


S it. 
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et que l’acide gallique ne peut donc être que 
OH 
É M H 
OH 


COONH. 


. Cette série de déductions nous offre un exemple intéressant de la manière dont on 
+ détermine souvent les formules rationnelles des corps. 

L’anthragallol se réduit par la poudre de zinc en alizarine. Comme colorant, il 
“offrirait un certain intérêt s’il était possible de le préparer à des prix plus abordables. 
…. Avant de quitter l’étude des oxy-anthraquinones, mentionnons encore un procédé de 
“préparation de l’Anthra- et de la Flavopurpurine, découvert par M. PERKIN. 

L'auteur part de l’anthracène purifié par dissolution et cristallisation dans les huiles 
lourdes du goudron. Il dissout le produit ramené à 80-90 pour 100 de substance pure 
dans de la nitrobenzine et le traite par un courant de chlore; il se forme un dichloran- 
_thracène : 


J CH CCI CH 
CH / dé CH 


en \ v ei 
CH CCI CH 


Chaufté avec de l’acide sulfurique concentré, ce produit perd le chlore et s'oxyde en 
même temps pour former de l’anthraquinone. L’anthraquinone est alors attaquée par 
l'excès d’acide sulfurique en présence qui doit la convertir en acides «- et $- disulfo- 

« niques, les deux corps que nous connaissons déjà, car ils donnent à la fusion sodique avec 
«le concours d’un oxydant de la Flavo- et de l’Anthrapurpurine. Le procédé de M. PERKIN 
s'emploie dans la fabrication, concurremment avec celui que nous avons étudié au début. 

L'Alizarine ne fournit qu'un nombre très restreint de dérivés applicables en teinture. 
On a essayé d'appliquer sur laine un acide alizarino-monosulfonique, mais le peu de soli- 
… dité des teintures a fait renoncer bientôt à son emploi. 

Les dérivés halogénés de l’Alizarine n’offrent aucun avantage au point de vue de leurs 
nuances, ils diffèrent peu sous ce rapport de leur substance mère, aussi ne sont-ils pas 
employés. 

Le plus important des dérivés substitués de l’Alizarine est la Nütro-Alizarine ou 
Alizarine orange découverte par M. Srrogez, dans la maison Sonagrrer, LALANGE ET C?, 
‘en exposant aux vapeurs nitreuses des tissus teints en alizarine rouge. La réaction 
“observée par M. Srroe fut expliquée par M. RosensriexL. 

La Nitro-Alizarine a la constitution : 


à bre € e S 


CO OH 


ao 
ka NA De 
| 00 - 


Elle se prépare maintenant en grand par la nitration directe de l’Alizarine. Elle se 
fixe sur les mêmes mordants et fournit des laques parfaitement solides. 

- Ce corps cependant n'aurait qu’une importance subordonnée s'il ne constituait la 
atière première de la préparation du Bleu d’alizarine, de ce colorant remarquable décou- 
Vert par M. Pruo’nomme, en faisant réagir la glycérine sur la Nitro-Alizarine en présence 
d'acide sulfurique. Le mérite de cette découverte est non seulement d’avoir conduit à la 
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synthèse d’un colorant nouveau, mais depuis que M. Gragse donna une explicat 
rationnelle du mécanisme de la réaction et qu’il démontra que le Bleu d’alizarine n'est. 
autre qu’un dérivé de la quinoléine, cette méthode synthétique fut généralisée par. 
M. Sxraur, de sorte qu’elle sert aujourd'hui à la préparation d’une série de corps impor- 
tants de la fonction pyridique. ."+ 

C’est à M. Graëse que nous devons l'étude théorique complète du Bleu d'alizarine; 
M. Brun est l’auteur de sa fabrication en grand. * 

Dans la synthèse du Bleu, la glycérine fournit les éléments d’une chaîne latérale fer- 
mée, l'acide sulfurique n’agit que comme déshydratant : 


OH : OH 
CH CO É cH co € | 
ca/NNNE—O0H AAA NAN EN: 
Ce 00 
CRhs,kcs Au 9/0 na LAN CH K TA AES 
CH COC[H)  CH|HON Fa “GEK, | H 
CH 


a 
Nitro-alizarine, AS 6 | OH 


n (io 


a, 
Glycérine, 


Bleu d’alizarine. 


L’oxygène qui se dégage transforme une partie de la nitro-alizarine en un corps brun 
sur la nature duquel nous n’avons aucune notion précise. 4" 

Par distillation sèche avec la poudre de zinc, le Bleu se ramène à un hydrocarbure M 
azoté, l’anthraquinoléine : RE 


C GC 
CH/ [VE 
C 
CH 
N C AU 1N 

CH CH C | 
CHK JcH 

CH 


Le Bleu d’alizarine fonctionne comme acide et comme base, il forme un chlorhydrate 
et un sulfate cristallisés ; en teinture cependant il ne se fixe que sur les oxydes. A Pinstarn 
de tous les dérivés quinoléiques, il se combine au bisulfite de soude et constitue sous 
cette forme un corps soluble décomposable à 60° avec régénération du Bleu insoluble 

Étant arrivés par le Bleu d’alizarine à la série pyridique, nous pouvons aborder main 
tenant l'étude de quelques dérivés intéressants de cette fonction. HA 

La quinoléine, CHYN, existe dans le goudron de houille parmi les huiles distillanth 
de 200-230. Elle se produit dans la distillation sèche des alcaloïdes, seuls ou mélangés 
de potasse caustique. Elle a, d’après M. Korner, la formule rationnelle : : PIE 
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elle est par conséquent une base tertiaire. En effet, la quinoléine résiste à l’action de 
l'acide nitreux et forme des produits d’addition avec les chlorures, les bromures et les 
iodures alcooliques, par exemple l’'iodométhylate C'HN. CHT. 
M. Sxrawr obtint la quinoléime en appliquant à la nitrobenzine le procédé synthétique 
découvert par M. Pruv’nomwue. Les premiers rendements furent faibles; M. Sxraur eut 
alors l’idée de faire réagir à chaud un mélange de nitrobenzime, d’antline, de glycérine 
et d'acide sulfurique, les résultats devinrent meilleurs, de sorte que l’auteur s’expliqua 
bientôt que la nitrobenzine agissait surtout comme oxydant. La réaction s'effectue 
comme suit : | 


CH 
F4 # 
£- Ra 
(1 di Ge) (a + (0) CH N 
CH. {0H ch Nc 
| e | = 4H50 + | | 
CH. | 0H. Ce CH 
LA C | H | > CHÉOH 
cH. | OH | TN 
rs E Quinoléine; 
CH (H 
Aniline. Glycérine. 


(en pratique ou emploie 2 molécules d’aniline et 1 molécule de nitrobenzine). 

Le processus doit être plus compliqué, il est probable que la glycérine se transforme 
passagèrement en acroléine, car cette base, condensée avec l’aniline, fournit en effet de 
la quinoléine. Le procédé par la nitrobenzine donnne un rendement en quinoléine com- 
portant environ 60-70 pour 100 du poids de l’aniline mise en œuvre. 

On espérait à l’origine pouvoir utiliser les vertus fébrifuges de ia quinoléine, mais on 
a préparé depuis une série de dérivés, offrant une bien plus grande analogie avec la 
quinine. Nous les étudierons plus loin. 

La quinoléine du goudron est toujours accompagnée de son dérivé méthylé ou 
quinaldine 

CH N 


| À 

cn V7 Nc—cu 
| Ls.] 

ent À Jeu 


C 
CH CH 
… En chauffant ce mélange avec de l’iodure d’amyle, on préparait autrefois un composé 
bleu, la Cyanine: ce colorant est fugace, par conséquent sans utilité. Sa constitution est 
inconnue, on sait seulement que la quinaldine est nécessaire à sa formation, car on n’a 
- pas réussi à le préparer avec la quinoléine pure. 
Récemment on a préparé un /aune de tonte beauté en condensant à chaud là quinal- 
» dine avec l’anhydride phtalique. Il n’est ni acide ni basique, et ne se dissout que dans 
l'alcool et dans l'acide acétique. Son dérivé sulfonique fournit des nuances magnifiques 
- sur soie et sur laine. La constitution de ce Jaune est incertaine; on a tout lieu cepen- 
- dant de le considérer comme une Quinophtalon: formée d'après l'équation : 


N N 
JN/NCH EH r 0 à ae C 
42 0€ CS: H:0. 
D Re 
PAR NT 


Lé 
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Nous possédons depuis quelque témps une méthode synthétique qui par 
quelques espérances au point de vue de la préparation industrielle de la quin til 
Elle consiste à éhauffer ensemble du chlorhydrate d'aniline et de l’aldéhyÿde; il sefo 
uné base renfermant 18 atomes de carbone, qui, par distillation sut le chlorure de zinc, 
fournit de la quinaldine. Le mécanisme de celte réaction n’est pas encore éclaircis 

On s’est voué activement depuis quelques années à la synthèse d’alcaloïdes arlifi : 
pouvant se substituer à la Quinine dans le traitement des fièvres. La thérapeutique dis k 
pose déjà de plusieurs de ces corps ; aucun cependant n’a pu réunir jusqu'ici toutes les 
vertus curatives de l’alcaloïde naturel. : ARE 

Nous avons à citer en première ligne la Æairine, un dérivé méthyle-substitué de la. 
tétrahydro-oxy-quinoléine. La formule de la Aaïrine est 22 
CH 
CH N/ 


C 

CH / Y CH 

AG 
M Nr 

CH CH? 4 

L'emploi de la Kaïrine n’a pas tardé à présenter des inconvénients assez graves; On 

essaie de lui substituer aujourd’hui son isomère, la Thalline ou Méthoxy-tétrahydro-qui- 


noléine : 
CH NH 


û 

ca / NN cr 

0 | C H2 
CH a 

CH CA? di 

L'Antipyrine est jusqu’à ce jour l’alcaloïde synthétique le plus intéressant au point de 

vue théorique et pratique. Avant d'étudier son mode de formation; donnons quelques” 

détails sur la synthèse directe des quinaldines oxygénées dans le noyau pyridique. … “# 


Quand on chauffe à 100° molécules égales d’aniline et d’éther acétylo-acétique, il y & 
condensation suivant le schéma : “1 


CH : CH 
NH} © — CH: N = C— CH: 
CHANCES | GHPNCUSS 
+ CH  — | H?0 
cu Jon | cul JcH Gr à 
CH 0 CH | 
CO 
0 CH | 
4,9 CLP FA 
Ether anilido-acétyle-acélique: F cts 
cet éther se constitue pendant l'opération en chaîne fermée et forme avec élimination. 
d'alcool une hydroxy-quinaldine : FRS 
ue N ‘4 
CH os C— CH 
CH LU / CH 
CH C—OH 


MATIÈRES COLORANTES ARTIFICIELLES APPLIQUÉES A L'INDUSTRIE: 687 


distillé sur la poudre de zinc, ce corps se ramème à l’hydrocarbure azoté, là 
quinaldine 
CH N 


C 

CH GS 

CH LA CH 
CH CH 


L'hydroxy- ou plus simplement oxy-quinaldine est d’une part une base capable de 
former des sels; d’autre part, elle possède le caractère des phénols, car elle éngeñdie 
avec le diazobenzol un colorant oxy-azoïque. 

-  Substiltuons maintenant dans la synthèse que nous venons de mentionner la phényle- 
. hÿdrazine à l’aniline, nous arriverons d’après les recherches de M. Knorr à la mélori}- 
quinizine où pyrazol; la réaction se décompose aussi en plusieurs phases : 


D 40 1. : 
CH [1] CH 
GH/ NG—NiH|I—NH [oO CH/ NC=N—NH 
| Ta Lui tée 0 Yom +40; 
CH\ JCH NTLE CH CH | 
CH CH2 CH CIF 
D boue. 11) en CrtEe DE CO. 0 CHs 


Ether hydrazino-acétyle-acétique. 


20 en versant le produit brut dans l’acide sulfurique concentré, cet éther perd de l’alcool 
et se saponifie pour former un acide : 


Le DAME 
GH/ ; 
É ; \ | H 2 
L- cn À CR 
| CH COOH 


… à température plus élevée, cet acide perd de l’eau et l'extrémité de la chaîne latérale se 
soude au noyau benzénique, de sorte qu’on obtient un assemblage de 8 chaînes fermées, 
» qui constitue le pyrazol ou méloxy-quinizine : 


DL RON CHe N—=NH 
CH EAN cH/ NN c<cm 
| DRE | | Are 
ca JcfH]cr CB À cr: 
CT | do xo CHE —0 
Las 42 3 


TL La 
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dérivée, comme nous le voyons, de la Quinaldine, par l’adjonction du groupement carac- … 

téristique des Quinizines 11. CI PRIRSER 
.NÈNE 

NE 

Ce 
À 
Les nombreuses recherches effectuées sur la série pyridique finirent par ouvrir bien … 
des points de vue sur la constitution de plusieurs dérivés colorés de la quinoléine. 
C’est ainsi que la Phosphine, dont on ignora l’essence pendant longtemps, dut finale- \ 
ment être classée dans cette famille. Nous avons vu dans notre conférence sur les Rosa- … 
nilines que la Phosphine se forme par une réaction assez complexe comme produit 
secondaire de la préparation de la Fuschine; elle se sépare de ce colorant à l’état de ! 
nitrate peu soluble, quand on additionne le produit brut de l'oxydation d’un mélange 
d'acide nitrique et de nitrate de soude. : ERA 
D’après les travaux de MM. Pazvez, Bernruséx et O. Fiscuer, la Phosphine peut être M 
envisagée comme un dérivé de la phényle-acridine. MM. Rwvez et BERNTHSEN Ont dé M 
montré de leur côté que l’acridine doit être considérée comme un antbracène dans … 
lequel un des groupes GH méthaniques est remplacé par un atome d'azote; la phényle- 
acridine résulte alors de la substitution du groupe phénylique à l'hydrogène du groupe 
CH restant, ou encore elle dérive du phényle-anthracène par substitution de N à CH— 
Les diagrammes suivants indiqueront clairement les rapports qui existent entre ces M 
différentes combinaisons : | 


< La 


CH GH> CH CH:Na40un 
né Gui 
cn/ IN NCE : ne N CH 
AW QU 
ak A PAL CHLATA 0H 
CH CH CH CH CH CH 
+, € 
Anthracène. Acridine, 
CH CH CH | CH N CH 
C C 
Au fe cn IS N CH 
de Lg KA | 
GHLAA CH GHRATA CE 
CH C CH CH C:CH 
bons ; Le 
Phényle-anthracène. Phényle-acridine. Le 
La phényle-acridine fournit par nitration un dérivé binitré, et par réduction un dérivé. 
diamidé de la formule : ES 
CH N CH 5 FE 


CHAN INR __NH 


| 
en A) en 


CH C CH 


butin A? | 

qui n’est autre que la Phosphine. Re 
Cette synthèse, en apparence très simple, ne se pratique pas en grand, aussi conlinue- 
t-on de retirer la Phosphine des produits secondaires de la fabrication de la Fuchsine 
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Il nous reste encore à dire quelques mots de la #lavaniline. — Celte belle matière colo- 
rante jaune se forme, d’après M. Runozr, quand on condense à 260-2800 l’acétanilide 
GHS.NH.COCHS en présence du chlorure de zinc anhydre; l’acétanilide paraît se 
transformer d’abord en ortho-amido-acétophénone, par migration du radical acétyle : 


CH CH 

AN RE VE # CHA NC — NH 

CH\ JCH CH Xi — cocr 
Cf CH 


. dans la seconde phase, deux molécules d'amido-acétophénone se condensent comme 

. suit (pour simplifier la représentation graphique du fait, nous donnerons une formule 
rationnelle pour la ‘première molécule de phénone, une formule empirique pour la 
seconde) : 


| 
PER = 
s@i | CJO/—CHNE cn Ÿ7 NC — CHENE 


L] foi _ | +: 2 HO 
ca Îc | $ 
N ‘HE! CH 
CH C 0] 3 nn a a Are 
0 [CH CH C—CH 


Flavaniline. 
La formation de la Flavaniline est loin d’être nette, elle est au contraire accompagnée 
d’une production assez considérable de substances secondaires, aussi la fabrication de 
ce’colorant a-t-elle été bientôt abandonnée. 


(La sixième conférence au prochain numéro.) 
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RÉPONSE DE M. GRAWITZ A M. CAMILLE KŒCHLIN. 


Au cours de la transformation de l’aniline en noir solide, il se forme trois composés 
- bien distincts : 

. 1° L’Emeraldine, base bleue dont les sels sont d’un vert clair < 

.. 2° Le Noir verdissant ordinaire, base noire à reflet bleu dont les sels sont d’un vert 
» foncé et que les agents réducteurs acides ramènent à l’état d’émeraldine ; 

- 3° Le Noir solide, inverdissable, base noire à reflet bronzé dont tous les sels, même le 
sulfite, sont d’un noir franc, produit plus condensé dont la formation ne saurait avoir 
lieu qu’en présence de composés métalliques qui restent combinés en quantité notable 
avec la molécule colorée et ne s’en séparent point par l’action des acides étendus même 
. bouillants. Ce fait différencie nettement ces corps des laques de garance ou de bois et 
. peut faire légitimement conclure que le métal s’y trouve à l’état de véritable substitution 
chimique. ; 

… Ges noirs de métal-anile, je suis le premier à les avoir produits sur les fibres textiles 
dès 1874. 

Au point de vue théorique, des substitutions métalliques dans la molécule condensée, 
qui est le noir, n’ont d’ailleurs rien de surprenant: de pareilles substitutions étaient 
connues depuis longtemps dans la molécule simple l’aniline. 

Les sels de métal-anile existent très certainement, contrairement aux négations de 


b34%° Livraison. — Juin 1886, 44 


690 NOIR D’ANILINE INVERDISSABLE. 


M. Camille Kæchlin, qui ne peut ignorer le Traité de Bolley et Kopp, où se trouvent cités … 
les sels de zinc-anile, de stannis-anile, de mercure-anile, parmi tous ceux étudiés par | 
Hugo Schiff, et Kékulé. HEMRETEEEESS 
Dans une note présentée le 3 mai 1878 à la Société chimique de Paris, et insérée à la 
page 502 du tome XXIX du Bulletin, j'établissais que les noirs verdissants, en se lrans- 
formant en noirs inverdissables, absorbaient effectivement le métal des réactifs | 
employés. È 
Vient-on à empêcher cette absorption, par exemple en forçant l'acidité des liqueurs, 
la transformation ne se produit plus, et pourtant cette addition d’acide ne saurait porter 
obstacle à l’action oxydante des réactifs. | 
Il en est de même dans la production directe du noir inverdissable. 
Si, dans un bain de teinture propre à donner du noir inverdissable, soit à froid, soit à 
chaud, on vient à tripler la dose primitive d’acide, sans rien changer aux autres élé- 
ments, on n'obtient plus que du noir verdissable, quand même le bain serait chauffé 
jusqu’au bouillon et la quantité d'agent oxydant doublée. Ge 
Ces expériences, faciles à répéter, établissent d'une manière décisive que ce n’est ni la 
chaleur ni la quantité d’oxydant, mais bien la combinaison que le noir d’aniline cons 
trace avec certains oxydes métalliques qui rend les noirs inverdissables. (rh 
La nature des seuls noirs d’aniline inverdissables, industriellement réalisables, ainsi 
déterminée, il sera facile d'établir à qui en appartient l'invention. | #9 
M. Camille Kœchlin l'attribue formellement aujourd'hui à Cordillot, qui en aurait 
obtenu par vaporisage. ere 
Or, en 1865, le même M. Camille Kæchlin déclarait (Moniteur scientifique, 1865, sept., | 
p. 771), que le vaporisage empêchait le développement du noir. 
De plus, Cordillot, ni dans son brevet, ni dans sa lettre, ne souffle mot de ce mode . 
opératoire etconstate même (Moniteur scientifique, 1864, juin, p. 510) que son noir verdit 
au contact des apprêts acides. | lon’ #9 
M. Charles Lauth indique bien, dans le numéro de mai 1873 du Moniteur scientifique, 
un bain d’avivage qui, inefficace avec tous les autres noirs, transforme en noir inverdis 
sable son noir sur mordant de manganèse; mais ce fait passe inaperçu de son auteur 
lui-même, et le produit n’est pas mis dans le domaine public, le procédé étant resté M 
industriellement inapplicable. Jusqu'à la fin de 1874 (voir Wurtz, Rapport officiel sur M 
les progrès de l’industrie des matières colorantes artificielles, p. 108), l'opinion unanime 
est que le défaut de verdir sous les influences acides est inhérent à la nature même du 
noir d’aniline, comme celui de rougir à celle du tournesol: “4 
Aussi quand, en novembre 1874, je communique aux chimistes de la maison Frères | 
Kœchlin, MM. Cawille Kœæchlin et Paul Jeanmaire, mes procédés et mes résultats, leur 
étonnement est-il profond. A cette date, le propre gendre de M. Camille Kœchiin, 
M. d'Andiran, associé à M. Wegelin, demanda à devenir mon cessionnaire pour l'exploi- 
{ation d’une partie de mes procédés. Un traité est signé le 18 novembre 1874; sous les 
auspices de M. Camille Kæchlin, après des essais d'impression au rouleau faits par 
M. Camille Kæchlin, sur lesquels ce dernier constate que le noir est inverdissable au 
mélange de bisulfite de soude et d’acide chlorhydrique. | LA 
A l’occasion du cinquantenaire de la Société industrielle de Mulhouse, MM: d’Andiran 
et Wegelin exposent mes noirs, ainsi qu’en fait foi le catalogue (p.120 du Bulletin offi- 1 
ciel), lequel s’exprime ainsi ; ia vd 2er 
MM. d’Andiran et Wegelin : « Toutes les laques colorées en général, et particulière- 
ment celles produisant un {noir d’aniline stable par application, ne verdissent'plus”aux 
acides. » | 101 29 
Cette mention détruit de fond en comble l'affirmation de M. Camille Kœchlin, que les 
noirs, exposés par la maison Frè*es Kæcblin à l'exposition du cinquantenaire, étaient 
les seuls noirs inverdissables produits à cette date, les miens étant mis dans le com= 
merce depuis dix-huit mois par son gendre, M. d’Andiran. | :: j1b, etes 
Et non seulement c’est de moi que les chimistes de la maison Frères Kæchlinont. 
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appris l'existence du noir d'aniline inverdissable dès novembre 1874, mais les réactifs 
qu'ils emploient, d’après leur pli cacheté du 7 avril 1876, sont précisément ceux dont 
j'ai revendiqué le monopole dès 1874, et dont je leur ai indiqué le mode d'action; les 
noirs qu'ils obtiennent sont les mêmes que ceux que j'ai brevetés, c'est-à-dire les laques 
ou combinaisons ferriques ou chromiques du noir, si l’on veut éviter le mot de substi- 
tution. 

C’est pour cela que M. Camille Kœchlin nie avec acharnement que mes brevets de 
1874, dont il ne peut nier avoir eu connaissance, puissent donner du noir inverdissable, 
alors que le fait est constaté, et par les experts de Lille et par ceux de Douai, qui éta- 
blissent le fait pour des charges d’aniline variant de 7 à 12 pour 100 du poids du 
coton. 

C’est pour cela qu'il fait repousser par le comité de chimie mon offre d’une expérience 
contradictoire, qu’il empêche le comité de publier ma lettre et qu'il fait défendre à l’im- 
primeur de la Société, Mme veuve Bader, de Ja distribuer ou de me fournir la liste des 
membres de la Société, pour m'empêcher de la faire distribuer moi-même. 

Ce qui résulte indiscutablement de ces faits, c'est que, sauf le cas particulier du noir 

inverdissable de M. Lauth, à base de manganèse, c'est bien moi qui, le premier, ai dé- 
- montré, dès 1874, la possibilité, soit d’obtenir, même à froid, le noir inverdissable, soit 
+ de transformer un noir imparfait, c’est-à-dire verdissable, en un noir inverdissable, 
Toute la passion de mes adversaires ne changera rien à ces faits. 

Ceci dit une fois pour toutes, je suis résolu désormais à ne répondre à aucune polé- 
mique. SAMUEL (GRAWITZ. 
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Dans notre livraison d'avril, page 452, on peut lire que M. CI. Winckler adressait, de 
Freiberg à notre Académie des sciences, une lettre par laquelle il annonçait qu'il avait 
découvert un corps nouveau auquel 1l donnait le nom de germanium, par opposition 
sans doute à celui de gallium et, plus haut, page 405, l’histoire de: cette découverte et 
les propriétés du nouveau métal qui, d’après l’auteur, était probablement destiné à com- 
bler la lacune qui, dans le système périodique, existe entre l’antimoine et le bismuth. 

D'autre part, nous lisons aujourd’hui cette note dans un journal allemand : 

Société physico-chimique de Saint-Pétersbourg. — « Le président, D' Mendelejeff, lit 

_une noie qu'il a reçue de M. Clemens Winckler, professeur à Freiberg, dans laquelle ce 
savant annonce la découverte d’un nouveau corps simple appelé germanium, isolé d’un 
winéral trouvé dans une mine saxonne et dénommé argyrodite. Le président remarque 
que ce nouvel élément n’est autre que celui dont il avait prévu l'existence et qu'il avait 
dénommé £'kasilicium. » 

On peut lire, en effet, dans notre année 1879, n° de juillet (1), où se trouve le mémoire 
complet de M. Mendelejeff, revu et complété par lui, lors de sa visite à Paris, à cette 
époque, qu’il a annoncé qu'on découvrirait un nouvel élément qui manque dans sa cin- 
quième série, dont il a décrit à avance les propriétés qui sont celles du corps nouveau 
de M. Winckler, et qu’il avait marqué sa place sous le nom d’Zkasilicium. 

Ce serait rendre à M. Mendelejeff un hommage mérité et dû certainement à la géniale 
conception du savant Russe que de donner à l'avenir aux éléments annoncés par lui les 
noms qu'il leur a donnés lui-même. Que M. Winckler commence et donne l’exemple, qu'il 
abandonne cè nom de germanium qui à un goût de terroir trop prononcé et dont la 
consonnance peut le faire confondre avec le géranium et qu’il donne à son nouvel élé- 
. ment le nom de Z'kasilicium. Dr . 


(1) Ce numéro étant épuisé, il est inutile de nous le demander; il ne nous reste que des années coms 
plètes dont le prix est de 20 francs. 
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Séance du 12 avril. — Note complémentaire sur les résultats de l'application 
de la méthode de prophylaxie de la rage après morsure, par M. L. PASTEUR, 1 
« Le 4e mars dernier, j'ai fait connaître à l’Académie les résultats de la méthode de 
prophylaxie de la rage portant sur 850 personnes de tout âge, après morsure par chiens 
enragés. Aujourd’hui (12 avril) le nombre total des personnes traitées ou en traitement 
est de 726 (1) : soit pour la France 505, pour l'étranger 221. 

« Le nombre de personnes traitées après morsure de chiens enragés s'élève à 688. 
« Le nombre de personnes traitées après morsure de loups enragés s'élève à 38. 
« Si cette distinction n’était pas faite, on s’exposerait à porter sur la méthode de pro- 
phylaxie de la rage un jugement erroné. ets: 
« Des 688 personnes traitées après morsure de chiens, toutes se portent bien (excep- 
tion toujours faite du cas de la petite Pelletier). Cependant, plus de la moitié a déjà 
dépassé la période dangereuse. MALE 
« Des 38 Russes traités où en traitement après morsure de loups enragés, 3 sont 
morts rabiques; les autres vont bien, quant à présent; mais il est impossible de prévoir 
ce qui arrivera ultérieurement. Il existe, en effet, de profondes différences entre les suites 
des morsures par les chiens ou par les loups. | 
« Plusieurs personnes ont eu l’obligeance de me faire connaître des récils très authen- 
tiques de l'effet des morsures de loups enragés, et je crois utile de publierles conclusions 
de leurs rapports. » 
Suivent ces conclusions que nous supprimons, abrégeant la nole de M. Pasteur qui 
a déjà reçu une grande publicité de tous les journaux. 
« Les faits précédents nous démontrent : 
« 40 Que la durée d'incubation de la rage humaine par morsure de loups enragés est 
souvent très courte, beaucoup plus courte que la rage par morsures de chiens ; 
« 20 Que la mortalité à la suite des morsures par loup enragé est considérable sion 
la compare aux effets des morsures du chien. He 
« Ces deux propositions trouvent une explication suffisante dans le nombre, la pro- 
fondeur et le siège des morsures faites par le loup qui s’acharne sur sa victime, l'attaque 
souvent à la tête et au visage. Les autopsies des trois Russes qui ont succombé à PHôtel- 
Bieu, et l'inoculation de la moelle allongée du premier de ces Russes à des chiens, des 
lapins et des cobayes, prouvent que le virus du loup et celui du chien ont sensiblement 
la même violence, et que la différence entre la rage du loup ct la rage du chien tientsur- 
tout au nombre et à la nature des morsures. Er 
« Ces fails n’ont conduit à chercher si, dans le cas de morsures par loups enragés, 
la méthode ne pourrait pas être utilement modifiée par des inoculations en plus … 
grande quantité et dans un temps plus court. Je ferai part ultérieurement des résultats. 
« Dans tous les cas, pour le loup en particulier, il est bon de se soumettre le plus tôt 
possible au traitement préventif. Les Russes de Smolensk ont employé six jours pour le | 
voyage et ne sont arrivés au laboratoire que quatorze et quinze jours après les accidents. | 
On aurait donc pu commencer leur traitement huit jours plus tôt, et l'on ne saurait 
dire quelle aurait été l'influence de cette modification pour les trois qui ont succombé. » 


en M. Cossow, à l'occasion de l’importante communication de M. Pasteur, rappelle que, . 
il y a plus de quarante ans, aux environs de Paucourt, dans la forêt de Montargis, où à 
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(4) A la date du 4 mai, M. Pasteur déclare à l'Académie de médecine que ce nombre s’est élevé à 950, “1 
Aujourd'hui, 22 mai, il serait de 4400, et la souscription à l'Institut-Pasteur dépassait un million le 
20 mai au Crédit foncier. D: 0: 4 À é 
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cette époque les loups étaient très communs, deux enfants et dix-sept vaches ont succombé 
par suite des morsures d’un loup enragé. Ce fait, légendaire à Paucourt, a été maintes 
fois cité à M. Cosson. 

— Sur les origines du flux électrique des nuages orageux, par M. Danrec CoLLADON. 

— M. Haron px LA Gourrcuière dépose sur le bureau un volume de son cours de 
machines et donne un aperçu de ce qu’il contient. 

— M. TisseranD présente à l’Académie le tome Ier du « Traité de la détermination des 
orbites des comètes et des planètes », par M. Th. d'Oppolzer; édition française, publiée 
d'après la deuxième édition allemande, par M. E. Pasquier. Eloges à l’auteur et à son 
traducteur. 

— M. C.-Ec. Berrranp prie l'Académie de vouloir bien le comprendre parmi les can- 
didats à la place laissée vacante, dans la section de botanique, par le décès de 
M. Tulasne. 

— M. le Présent pu cenreNaAIRE DE Parmentier invite l’Académie à se faire repré- 
senter à la solennité qui aura lieu à Montdidier, le 26 avril prochain, pour la célébration 
du centenaire de l’illustre agronome. 

M. Larrey accepte la mission qui lui est confiée, par M. le Président, de représenter 
l’Académie à cette cérémonie. 

— Sur une carte photographique du groupe des pléiades. Note de MM. Pau et PROSPER 
Henry, présentée par M. Mouchez. — Supériorité incontestable de la photographie sur 
la vision directe. 

— Sur quelques phénomènes spectroscopiques singuliers. Note de M. A. Ricco, pré. 
sentée par M. Janssen. 

= Sur l’origine du réseau photosphérique solaire. Note de M. G.-N. SranotéwiTen, 
présentée par M. Janssen. 

— Sur l'équilibre d’une masse fluide en rotation. Note de M. MaTTHIESsEN (extrait 
d’une lettre à M. Hermite). 

— Sur un théorème général relatif à la propagation du mouvement. Note de M. Hu- 
conor, présentée par M. Maurice Lévy. £ 

— Sur les propriétés thermo-électriques de quelques substances. Note de M. G, Cna- 
PERON, présentée par M. Cornu. 

— De la densité et de la compressibilité des gaz et des vapeurs, Note de M. ANTOINE. 

— Sur le contraste simultané. Note de M. Auc. CHARPENTIER. 


— Transformation du protochlorure de chrome en sesquichlorure. Elats moléculaires 
de l’oxyde de chrome. Note de M. Recoura, présentée par M. Berthelot. 

— Sur quelques éthers chlorés. Note de M. L. Gonerroy, présentée par M. Friedel. 

— Etude sur les naphtylphénylcarbonyles isomériques. Note de M. RosPennowskr. 

— Sur les genres de lombriciens terrestres de Kinberg. Note de M. Er. PERRIER. 

—_ Sur l'alimentation des tortues marines. Note de MM. G. Poucuer et J. de GuERNE, 
présentée par Milne-Edwards. 

— Sur la découverte d'un gisement cénomanien au Pech de Foix. Note de M. J. 
Roussez, présentée par M. Hébert. 

— Essai expérimental sur le pouvoir toxique des urines fébriles. Note de M. V. Ferz. 
- — « J'ai démontré avec mon savant et regretté collègue Ritter, dans un travail qui a eu 

les honneurs du prix Godard en 1886, à l’Académie de médecine, que les urines 
humaines normales, fraîches, bien filtrées, chauffées à 33° de température et de 1018 à 


41020 de densité, deviennent toxiques pour les chiens, lorsque l’on en injecte dans le sang 
veineux de ces animaux une quantité équivalente au volume d'urine qu'ils sécrètent en 
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trois fois vingt-quatre heures environ; le poids dé cette quantité oscille sensiblemen 
autour du quinzième du poids de l'animal. Les accidents ainsi provoqués sont identiques. 
à ceux dits urémiques où urinémiques, que l'on détermine chez les chiens lorsqu'on tarit, - 
par un procédé quelconque, la sécrétion urinaire. APE 

« Nous nous sommes, Ritter et moi, arrêtés, d’après les résultats consignés dans notre 
Mémoire de 1881, à penser que la toxicité des urines normales croissait avec leur den- 
sité et que l'agent toxique principal des urines normales résidait bien plus dans les 
matières inorganiques que dans les matières organiques, notamment dans les sels potas: 
siques. TN 

« J'ai fait dans ces derniers temps, avec mon chef de laboratoire, M. P. Ehrmann, 
une nouvelle série d'expériences ayant pour objet l'étude de l’action de certaines urines … 
humaines pathologiques. Nous nous sommes d’abord occupé des urines fébriles que 
nous avons recueillies dans les cliniques médicales de la Faculté de médecine de Nancy; 
c’est ainsi que nous avons essayé successivement divers spécimens d’urines, venant de 
malades atteints de fièvre typhoïde, de scarlatine, de tuberculose aiguë, de pneumonie 
et de rhumatisme articulaire aigu. Nous n'avons rien changé en dehors du facteur urines, 
dans notre manuel opératoire, pour ces nouvelles recherches. Quatorze essais faits dans 
ces conditions nous ont donné des résultats que nous croyons dignes d’être signalés. 

« Les accidents dits urémiques, depuis les premiers efforts d’élimination, suivis ou 
non d'effets, jusqu'aux phénomènes nerveux convulsifs, toniques ou cloniques, condui- 
sant toujours au coma et presque toujours à la mort, se montrent beaucoup plus viteque … 
lorsque l’on emploie des urines normales. Chez nos quatorze chiens, nous les avons vus 
survenir avec des doses d'urine bien inférieures à celles qui eussent été nécessaires, Si 
nous avions opéré avec des urines normales. Nos calculs nous démontrent, en effet, que 
pour les urines pathologiques provenant d’affections franchement fébriles, les doses d’in- 
toxication sont de deux tiers ou de moitié inférieures aux doses d'intoxication des urines 
normales; les poids des quantités d’urines fébriles nécessaires pour amener les accidents 
urémiques sont donc équivalents au trentième ou au quarante-cinquième du poids dé 4 
l'aninal et correspondent au volume des urines sécrétées par les chiens en vingt-quatre 
heures au minimum, ou en quarante-huit heures au maximum. Le pouvoir toxique 
des urines normales étant représenté par 4, celui des urines fébriles le serait par 2 ou 3. 

« Un autre point à faire ressortir dans nos nouvelles expériences, c’est que le pouvoir 
toxique des urines fébriles est loin d’obéir à la loi de proportionnalité des densités: Nous 
avons, en effet, constaté que des urines fébriles de 1007 de densité ont été aussi toxiques 
que des urines fébriles de 4024 densité: ce fait s’est notamment présenté pour les urines” 
des typhiques et des rhumatisants. Il y a donc, dans les urines pathologiques fébriles, 
des agents de toxicité qui ne se trouvent pas dans les urines normales ou qui ne sont 
représentés dans ces dernières que par des quantités relativement très faibles. Ce sont 
ces agents que nous aurons à rechercher, à partir de ce moment, » : ot 2! 

— Sur un projet de chemin de fer de la côte de Syrie au golfe Persique. Note de 


M. A. Dumowr. 
__ M. x Lessees croit que le projet de chemin de fer de M. Dumont de la côte de 
Syrie au golfe Persiqueest praticable et même profitable. Il présente certaines considé- 

rations à ce sujet. Te 
_—_ M. Vazæerio adresse une note sur la thécrie des aérostats. ; ti] 

— Comité secret. | 

La section d'économie rurale présente, par l'organe de son doyen, M: Boussingault, la 
liste suivante de candidats à la place devenue vacante dans son sein, par suite dudécès, M 
de M. Bouley : 501 
En première ligne. . . . . . . . . M. CHauveau. " 


h M. ARLOING Qi 
En d l | DEL au 
n deuxième ligne (ex æquo) ef par M, BaiLcer. 


ordre alphabétique. . . . .. .. M. Sainr-Cvni 


+4 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 695 


Les titres de ces candidats sont discutés. 
Lélection aura lieu dans la prochaine séance. 


Séance du 49 avril. — M. le Présipenr annonce à l’Académie que, en vertu de 
la loi du 8 mars 1886 déclarant jours fériés le lundi de Pâques et le lundi de la Pente- 
côte, la séance du 26 avril est reportée au mardi 27. 


— M.E. Becouerez fait part à l'Académie d’une lettre qu’il a eu l’honneur de recevoir 
de l’empereur du Brésil en date du 22 mars, dans laquelle Sa Majesté le charge d’ex- 
primer à l’Académie tous ses sentiments de regrets à l’occasion de la mort de M, Jamin, 
qui pouvait encore rendre aux sciences tant de services et dont il avait pu apprécier la 
haute valeur scientifique. | 


| — Nouvelles méthodes pour la détermination directe de la valeur absolue de la réfrac- 
. tion à divers degrés de hauteur. Note de M. Loœwr. 


— Sur la variation diurne, en grandeur et en direction, de la force magnétique dans le 
plan horizontal à Greenwich, de 1841 à 1876, par sir G.-B. Amy. Note de M. Faye. 


— Sur les reptiles permiens découverts par M. Fritsch. Note de M. Acsert Gaupry. 


— Les fluorescences Z« et ZB appartiennent-elles à des terres différentes? Note dé 
M. Lecoo pe BoisBAUDRAN. 


— Le Ye de M. de Marignac est définitivement nommé Gadolinium. Note de M. Lecoo 
pe BoispaupraN. — « Au cours d'une correspondance que j’ai récemment eu l'honneur 
d'entretenir avec M. de Marignac, j'ai pris la liberté d'appeler lattention de lillustre 
—… chimistre sur l'avantage qu’il y aurait, pour ceux qui s'occupent des terres rares, à voir 
…— Ye recevoir enfin de l’auteur de sa découverte un nom définitif. Ce corps Ye, si intéres- 
… sant, est, depuis longtemps déjà, trop bien étudié et son spectre offre dés caractères 
… trop nets pour qu'aucun doute puisse exister quant à son individualité. 
« M. de Marignac a bien voulu me charger d'annoncer à l’Académie qu’il a choisi le 
nom de gadolinium (symbole Gd) pour le métal de l'Y«. 

« Le dessin du spectre de Gd?C, que j'ai l’honneur de mettre sous les yeux de V’Aca- 
démie, intéressera sans doute les savants qui s'occupent de chimie minérale. 


LE, Ni de té als 
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— Deuxième note sur les origines du flux électrique des nuages orageux, par M. DanreL 
CoLLADON. 


— M. ps Jonouiëres offre à l’Académie un Opuscule relatif aux transformations 
Cremona. 


— L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un membre pour la 
section d'économie rurale, en remplacement de feu M. Bouley. 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 50, 


Mi Chaüuveau obtient. : . . . . . . . . . . . 47 suffrages. 
M. Arlomg Le a RS du RE RARE AE re 
M. Colin Le oo ce en LES 


M. Cuauveau, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, est proclamé élu. 
Sa nonination sera soumise à l'approbation du Président de la République. 


. — Sur les taches nécrosées des rameaux de pêcher. Note de M. PricLreux. 
« Parmi les maladies qui attaquent les pêchers, il en est une qui, bien que si vague- 
+ ment connue encore qu’elle n’a pas reçu des jardiniers de dénomination particulière, 
ne laisse pas que de causer dans les jardins des environs de Paris, dans ceux de 
- Montreuil surtout, où la production des pêches a une si grande importance, des dommages 
_ notables. 
« On voit au printemps apparaître çà et là, sur les jeunes rameaux d’un an ou de deux 
- ans dont l'écorce est encore verte, des taches brunes et déprimées. En ces points le 
parenchyme cortical est mort et desséché jusqu'au bois. Ghaque tache peut grandir, en 
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gagnant le tissu sain, au point de rejoindre ses bords, en faisant tout Fe tour durasen $ 
et de former ainsi un anneau complet d’écorce morte. Le plus souvent des foyers de 
production de gomme apparaissent aussi en ces points. En tout cas, les pousses atta=n 
quées ne tardent pas à se dessécher et l arbre demeure tout dégarni dé branches cour- 
sonnes. ai 
« Les cultivateurs de Montreuil disent avoir remarqué que cette maladie se produit 1 
surtout sur les parties bases des pêchers cultivés en espalier à l'exposition du Midi, et ils : 
atiribuent le mal à des gouttes de pluie froide qui auraient frappé les jeunes pousses au 
moment où elles commencent À entrer en végétation. | 
« Bien que cette sorte de nécrose locale des jeunes rameaux du pêcher soit AE 
ment accompagnée de production et d'écoulement de gomme, elle ne doit cependant pas 
être confondue avec la maladie ordinaire de la gornme qui attaque le tronc et les vieilles « 
branches des arbres à noyau. 1 
« En examinant avec soin les taches nécrosées, je me suis assuré qu’on y peut trouver 
toujours un pelit champignon parasite dont le mycélium traverse en tout sens le tissu 
mort de l'écorce et dont les fructifications apparaissent au dehors en sortant à travers 
les stomates, dont l’ostiole est singulièrement dilatée. Sous l'épiderme, vis-à-vis des 
stomates, se trouvent des pelotes formées de cellules courtes et qui portent à la fois et 
les fructifications et les filaments stériles, sortes de rejets qui traversent aussi les stomates. 
et s’allongent à la surface de l'épiderme. 4 
« J’ai retrouvé ce même parasite, qui se rapporte au genre Coryneum, sur toutes les 
taches nécrosées de rameaux de pêcher que j'ai examinées, aussi bien sur les pousses 
provenant du potager de Versailles que sur celles que j'ai récoltées dans divers jardins 
de Montreuil ; aussi je ne puis hésiter à lui attribuer l’altération des tissus dans lesquels 
il étend son mycélium. i 
« Quant aux moyens de combattre le mal causé par le Coryneum on doit tenir compte 
de l'observation des jardiniers qui, sans soupçonner la présence d’un parasite dans les. 
places nécrosées, ont pensé qu'elles étaient produites uniquement par des aclions météo-" 
rologiques. Maintes fois on attribue ainsi dans les cultures à des pluies d'orage, à des … 
brouillards, des maladies dont la cause immédiate est certainement le développement 
d'un parasite, et ce n’est pas sans raison, du reste, puisque c'est seulement là où les. 
conditions de climat favorisent la multiplication du parasite que la maladie se propage. 
d’une façon redoutable. 
« S'ilest bien reconnu que l’abri établi au sommet du mur où est palissé le pêcher en 
protège les parties supérieures, on pourrait, là où le mal est particulièrement à redouter, 
placer un second abri à mi-hauteur de l'espalier. Mais il y aura surtout à faire, dès l'an. 
prochain s’il est possible, des expériences pour s'assurer si l'emploi de divers remèdes, 
de solutions de sels de cuivre par exemple ou de l'acide sulfurique dilué dont on a fait 
usage avec grand succès pour combattre l’anthracnose dans les vignes ne permettra pas 
de détruire le Coryneum dans les taches nécrosées, dès leur première apparition au prin- 
temps. » à 
— Sur la comparaison des résultats de l'observation astronomique avec ceux de la 
photographie. Note de M. FLammarion. — Au sujet de la nouvelle carte photographique 
du groupe des pléiades de MM. Paul et Prosper Henry et des observations que la nou- # 
velle méthode a suggérées à M. Wolf, M. Flammarion termine ainsi sa note : 
« Tout en reconnaissant dans le mémorable travail de M. Wolf une haute valeur « 
astronomique, 1l semble bien difficile d'échapper à la conclusion qui résulte des diver- 
gences sur lesquellesil a appelé l'attention de l’Académie, savoir qu’en fait l'observateur 
le plus habile, le calculateur le plus soigneux pouvant commettre certaines erreurs, la 
meilleure carte d'étoiles résultant d’observations et de réductions constitue un document « 
moins sûr qu’une photographie directe. Il me parait donc imprudent de se refuser à 
reconnaître les avantages de la nouvelle méthode, et nous pouvons penser que de pareils 
documents, enregistrant désormais avec certitude les étoiles à leurs positions précises” 
serviront aux générations futures de bases authentiques pour juger de la transformation 
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séculaire des perspectives célestes. En fait, si la carte de 1874 avait été construite 
d’après une photographie, les différences de positions qui existent entre les étoiles de 
cette carte et celles de la photographie de 1886 nous conduiraient à conclure avec certi- 
tude à des mouvements propres, ce qui serait d’une importance capitale, tandis que 
dans l’état actuel des choses il est impossible de rien décider. 

« En résumé donc, quant à l'éclat, à part les étoiles rouges, la différence entre la pho- 
tographie d’une région du ciel et l’observation visuelle de cette même région n’est pas 
telle que M. Wolf le suppose : il y a moins de différence entre deux photographies de la 
même région qu'entre deux Cartes faites par deux observateurs (nos appréciations d'éclat 
étant loin d’être absolues), et quant aux positions, l'enregistrement photographique est, 
par son impersonnalité même, d'une incomparable supériorité de précision. » 

== M. le SecRéTAIRE PeRPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la correspon- 
dance, un ouvrage de M. V. Meunier, intitulé : « Avenir des espèces. — Les animaux 
perfectibles ». Cet ouvrage remarquable a été présenté avec de grands éloges par M. Gau- 
dry, mais aucun écho n’en est parvenu dans le Compte rendu. Ur voici textuellement en 
quels termes cet ouvrage a été offert à l’Académie : 

« Chacun sait que M. Victor Meunier est un de nos plus habiles écrivains; ce que tout 
lé monde ne sait pas, c’est qu’il est un très habile naturaliste, ancien élève de Geoffroy- 
Saint-Hilaire. Il a su s'inspirer des travaux de celui-ci et croit à la perfectibilité des ani- 
maux. Dans cet ordre d'idées il a su réunir dans son ouvrage une multitude de traits 
d'intelligence du chien, du chat, du lion, de l'éléphant, réservant les singes pour un 
autre volume qui s’appellera les Singes domestiques. Les paléontologistes croient que les 
êlres anciens ont subi de grandes mutations, et, pour notre part, nous consacrons notre 
vie à leur étude. Mais il leur serait fort difficile de dire combien les êtres actuels chan- 
geront maintenant et jusqu’à quel point ils sont perfectibles. Aussi doit-on être fort 
obligé à M. Victor Meunier d’avoir fait ressortir d’une manière souvent charmante un 
ensemble de données importantes dont nous n’avons pas jusqu'ici tiré tout le parti pos- 
sible ». 

— Sur la réduction des intégrales abéliennes. Note de M. H. Porncaré. 


— Théorème sur les formes binaires. Note de M. M. d’Ocacxe, présentée par 
. M. Halphen. 

— Sur la thermo-électricité de l’iodure d'argent. Note de M. H. Le CnaTELiER, pré- 
sentée par M. Daubrée. 

— Sur les vanadates d’ammoniaque. Note de M. A. Drrre, présentée par M. Debray. 
L'auteur examine brièvement, dit-il dans cette note, les combinaisons formées par l’am- 
- moniaque avec l'acide vanadique: vanadate neutre, sesquivanadate, bivanadate, trivana- 
_ date jaune, trivanadate rouge. 


— Transformation du protochlorure de chrome en sesquichlorure, — Mécanisme de 
la dissolution du sesquichlorure de chrome anhydre. Note de M. Recoura, présentée par 
M. Berthelot. 


— Sur une fermentation acide du glucose. Note de M. Bourroux, présentée par 
M. Pasteur. 

« Le ferment est un Micrococeus qui ressemble beaucoup à celui que j'ai nommé 
M. oblongus. Je l'ai trouvé plusieurs fois sur des fleurs ou des fruits. 

« Si on le sème dans un liquide composé d’eau de levure et de glucose en présence 
d’un excès de craie et maintenu à 35°, on voit apparaître, au bout d'un temps très 
“variable selon la forme des vases, un cercle de petits cristaux le long des parois au 
niveau du liquide, et bientôt la surface libre se recouvre totalement d’une épaisse croûte 
cristalline. 

« Si l’on remplace le glucose par du saccharose, on n’observe la production d’aucun 
acide. 

« J'ai soumis à l’action du même ferment l’acide que produit, par oxydation du glu- 
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cose, le M. oblongus (je donne à cet acide, isomère sinon identique avec l'acide glu 
nique, le nom d'acide zymogluconique). Du zymogluconate de chaux, additionné d’eau 
levure et ensemencé avec le nouveau ferment, a été intégralement transformé en sel de. 
chaux cristallisé, identique avec celui que donne le glucose. . ch. SENRER 
« Pour “btenir l'acide libre, on a transformé le sel de chaux en sel de cadmium, sel. 
soluble daäs l’eau, insoluble dans l'alcool étendu. Le sel de chaux, dissous dans l'acide 
chlorhydrique, est traité par une solution de sulfate de cadmium. On ajoute de l’alcooku 
on filtre et l'on neutralise exactement par l’ammoniaque. Le sel de cadmium cristallise: 
On je lave à l’eau alcoolisée, puis à l’eau pure. On achève de le purifier en le dissolvant 
rapidement dans l’eau chaude et le faisant cristalliser par refroidissement: Le sel de 
cadmium est ensuite décomposé par l'hydrogène sulfuré. La solution d'acide libre est 
évaporée à froid dans le vide sec. L’acide obtenu est sirupeux, presque incolore, très 
soluble dans l'eau et dans l'alcool, peu soluble dans l’éther, d’une réaction franchement 
acide au tournesol. Il est extrêmement altérable. La moindre élévation de températures 
le moindre excès d’alcali le colorent en brun. L'ammoniaque en particulier le faitnoircirm 
très rapidement, etc. » | , ré} SP 
M. Maumené a signalé l’existence d’un acide de cette nature par l'action du perman- 
ganate de potasse sur le sucre de canne, il l'a appelé acide héxépétique, mais ses pro+ 
priétés ne sont pas semblables à celui que j'ai obtenu, cé qui m'autorise à donner un 
nom nouveau au mien. | 11860 
— Premier aperçu de la végétation du Tonkin méridional, Note de MM. En. BUREAU. 
et A. TRANCHET. Are 
« Le Muséum avait recu depuis fort peu de temps l'herbier envoyé du Tonkin par 
M. Balansa, lorsqu'une autre collection botanique, non moins précieuse, formée dans ce 
pays, nous parvint d’une manière inattendue. M. Balansa a herborisé dans les plaines et. 
sur les collines de la partie nord-est du delta; le nouvel herbier nous fait connaître les 
montagnes peu élevées bordant le delta au sud-ouest, ainsi que les plaines adjacentes. 
Il a été recueilli par un missionnaire catholique, M. l’abbé Bon, et offert au Muséum. 
d'histoire naturelle par son ami M. Hy, membre de la Société botanique de Frances 
M. Bon est depuis plusieurs années professeur dans un collège établi dans une localité 
nommée Phuc-Nhac, que nous ne trouvons pas sur les cartes, mais qui est évidemment 
peu éloignée de Ké-So, chef-lieu du vicariat apostolique du Tonkin occidental. L’herbier” 
renferme, en effet, beaucoup de plantes des environs mêmes de Ké-So et des collines, de, 
Dong-Bau, situées à 15 kilomètres sud-ouest de cette résidence. La région qu'il comprend. 
s'étend en partie dans la province de Nam-Dinh et en partie dans celle de Ninh-Binh.. 
« Notre premier soin a été de classer cet herbier du sud-ouest du Tonkin dans l'ordre 
des familles naturelles, comme nous lavions fait pour celui du nord-est, afin de nous 
rendre compte du nombre des espèces appartenant à chaque famille et d’établir une 
comparaison. À 
« Nous ayons trouvé en tout 857 espèces réparties en 24 familles... RAT 
« En somme, bien qu'il y ait à peine un demi-degré de latitude entre les deux points 
du Tonkin dont nous connaissons actuellement la végétation, l’herbier formé dans la 
région Sud , aux environs de Ké-So, indique un climat plus chaud et une affinité assez. 
marquée avec la flore indienne. La flore du Tonkin ne paraît décidément pas avoir une 
physionomie spéciale : c’est une flore de transition entre la Chine et l'Inde, et elle diffère 
profondément sous ce rapport de la flore des montagnes du Yun-Nan, qui a un caractères 
d'autonomie et décèle un centre de création très marqué. A AQAEERS 
« Quoi qu'il en soit, si l'on introduisait plus tard les arbres à gutta-percha 
Tonkin, c’est dans les montagnes de la province de Ninh-Binh plutôt qu'aux envir 
d'Haï-Phong qu’il conviendrait d'en faire l'essai. » (EE 
— Nouvel exemple de générations alternantes chez les champignons uvédinés (QC 0= 
nartiun asclepiadeum et Peridermium Pini corticolum). Note de M. Max CORNU: | É 
— Sur le développement acrogène des corps reproducteurs des champignons" | 
de M. J. ne Seynes. | H% 


di 
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— Sur la théorie des tremblements de terre, Note de M. Sraniscas Meonier.—L’hypo- 
thèse que j'ai soumise précédemment à l’Académie (1), pour expliquer l’origine des 
tremblements de terre, a reçu l'approbation de plusieurs savants illustres, en tête des- 
quels je suis très heureux et très fier de pouvoir compter M. Faye. Cette hypothèse a 
trait au mécanisme par lequel l'eau, moteur évident et incontesté des phénomènes , pé- 
-nètre dans la région profonde où sa force explosive est engendrée tout à coup. Elle 
consiste à croire que les détonations et les secousses sismiques résultent de la chute ino- 
 pinée de blocs rocheux imprégnés d'eau de carrière, dans les zones internes detempérature 
très élevée. C’est la première fois qu’on imagine d’attribuer à l'eau un véhicule solide, 
pour éviter les résistances opposées à la pénétration infra granitique de fluides, liquides 
OÙ gazeux. | 
… « Depuis l'époque de ma première publication, j'ai recueilli des faits nombreux qui 
paraissent confirmer pleinement cette vue générale, et je demande la permission d'en 
signaler quelques-uns. 
«& Pour qu'on en saisisse bien la portée, il faut rappeler une notion uuiversellement 
admise : c’est qüe l’eau, incessamment appelée de la surface vers les régions relativement 
profondes par l’énergique attraction capillaire des roches suffisamment refroidies, ren- 
contre dans les hautes températures souterraines un obstacle invincible à sa pénétration 
indéfinie. L’une superposée à l’autre sont donc deux régions concentriques : la plus 
externe saturée d'humidité, la plus profonde absolument sèche; celle-e1 perdant à 
chaque instant devant les progrès de l’autre, qui emprunte ses éléments d’hydratation à 
la masse encore considérable des océans. Les choses ainsi pourraient durer pacifique- 
“ment si la croûte solidifiée et le noyau toujours fluide ne se contractaient de quantités 
“inégales sous l'influence du froid progressif. De cette diminution différente résultent fata- 
lement des tiraillements et des crevassements de l'écorce, à tous moments trop grande pour 
le noyau, qui se rapetisse plus vite qu’elle et dont elles ne peut suivre le nouvement cen- 
“ripète qu'en se fronçant sur elle-même. Or, comment admettre ces déplacements, même 
“irès faibles, sans assister en même temps, par la pensée, à des pulvérisations des portions 
“internes? Le long des grandes cassures ou failles, les blocs, nécessairement, se déta- 
“chent, glissent et peuvent ainsi parvenir, de la zone des masses hydratées, aux espaces 
“incandescents où l’eau ne saurait subsister. Un pareil fragment, ayant seulement 
nt kme (et qu'est-ce vis-à-vis du volume terrestre?), nous fournit, dans la force élas- 
“tique ainsi libérée tout à coup, de quoi expliquer bien aisément, par comparaison avec 
es effets redoutables d’un morceau de brique mouillée, accidentellement jeté dans le 
creuset d’un haut fourneau, d'irrésistibles explosions, des trépidations à détruire des 
“villes entières, des détonations , des roulements souterrains et des mugissements formi- 
dables, c’est-à-dire tout l’imposant cortège des phénomènes sismiques. Que les égrène- 
ments de matériaux hydratés se succèdent les uns aux autres, et à chacun d'eux une 
explosion, un choc du sol devra nécessairement correspondre : les deux cent cinquante 
trépidations éprouvées à Chio en quarante-buit heures, les deux cents secousses senties 
"Murcie dans la seule journée du 10 janvier 1885, sont les témoins de deux cent cin- 
quante et de deux cents chutes de blocs de matériaux humides dans le laboratoire encore 
interdit à l’eau. . 
—« Outre que cette manière de comprendre le prénomène présente, à mes yeux, le grand 
avantage de cadrer avec l’opinion si autorisée de M. Boussingault, d’après qui les trem- 
blements de terre se rattachent à des écroulements souterrains, elle explique la soudai- 
meté si caractéristique de certaines secousses, par exemple de celle qui, près de Séville, a, 
d'après M. Noguès, fendu un aybre de la racine aux branches sans le renverser (2). En 
second lieu, les études microphoniques de M. de Rossi, qui constate, dans les régions sou- 
térraines agitées, des sifflements de machines à vapeur, nous font vraiment suivre de 
loreille l’égrènement des particules humides qui perdent brusquement leur eau. D’un 
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(1) Comptes rendus, t. XOVII, p. 1230, 1883. 
- (2) Comptes rendus, t. G, p. 256. 


700 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


autre côté, c’est encore en conformité avec l'hypothèse qu'on voit les phénomènes sis 
ques localisés surtout le long des lignes littorales et sous les chaînes de montagnes 
logiquement récentes. Pour ces dernières, la désagrégation des couches contourné 
redressées, présente évidemment une condition éminemment favorable au développ 
ment des réactions qui viennent d’être décrites. Il faut même ajouter ici une remarq 
qui s'applique également et plus peut-être aux zones littorales. Si l’on essaie de se repi 
senter la distribution de l’eau d’imprégnation dans les masses profondes, on reconnait 
qu’elle doit être influencée très fortement par les formes du relief extérieur de lécorcess 
Les mesures thermométriques prises dans les tunnels qui traversent les montagnes 
révèlent un accroissement de chaleur exceptionnellement rapide, qui ne peut que relewe . 
la surface de contact mutuel de la zone d'imprégnation et de la zone anhydre. I résulte 
de là qu’à la faveur du crevassement, qui ne peut pas manquer, à la suite de contrac-. 
tions spontanées, des fragments rocheux situés vers la plaine, à une profondeur où Pims 
prégnation est possible, sont tout à coup, et sans déplacement vertical nécessaire, soumis 
aux effluves latéraux des masses très chaudes gisant sous la montagne et ainsi, douéess 
brusquement du caractère explosif. Des considérations que M. Faye a fait valoir mon-. 
trent de même que, sous la masse refroidissante des océans, l'accroissement de la tem-» 
pérature souterraine doit être fortement ralenti. ter tii 
« Enfin, il est un fait du plus haut intérêt, sur lequel on a récemment appelé latten- 
tion et qu'aucune théorie n’a jusqu'ici expliqué : c’est la propagation très progressive ets 
relativement fort lente des phénomènes sismiques, en 1884 et 1885, depuis les îles du 
cap Vert à l’Andalousie, puis à la Grèce ct enfin à Inde. Le craquellement successif le, 
long des grandes lignes de tiraillement, avec les pulvérisations concomitantes , sont de: 
nature à rendre cette circonstance explicable. ë 
« Il reste à ajouter qu’en présence de la vapeur engendrée dans la profondeur par le 
mécanisme précédemment indiqué, les silicates surfondus incorporent l’eau à leur propre 
masse par une véritable ocelusion : c’est elle qui a retenu, par exemple, l’eau et l'acide. 
chlorhydrique dans les obsidiennes. Le composé résultant, analogue par son état au vins 
de Champagne sursaturé d’acide carbonique, sera souvent, comme lui, foisonnant ; si. 
une issue se présente vers les régions supérieures, c’est-à-dire de faible pression, le déga- 
gement des fluides élastiques déterminera l'ascension de la matière fondue ou lave, els 
certaines de ses portions se réduiront, par l'expansion même de la vapeur, en lapilli et 
en cendres. 2-50 
« Ainsi se trouve justifiée de nouveau cette doctrine qui fait de l’éruption volcanique 
un simple épiphénomène du tremblement de terre. » «14 
—_ Sur la géologie de l'Est du Tonkin. Note de M. E. Jourpy, présentée par M. Hébert, 
— Sur la disparition des éléments chromatiques nucléaires et sur l'apparition progres- 
sive d'éléments chromatiques dans la zone équatoriale. Note de M. Cx. DecaGny. 
— Le Crémaster et la Migration testiculaire. Note de M. C. DeBierre, | 


— Sur la nature mycosique de la tuberculose et sur l’évolution bacillaire du Micro- 
sporon furfur, son champignon pathogène. Note de MM. Ducuer et J. Héricourr. E44 
« À l’occasion de trois observations de malades ayant succombé à des tuberculoses à 
marche rapide, et dans les organes desquels ni les bacilles ni les zooglées, qui ont été 
décrits comme étant les micro-organismes pathognènes de cette maladie, n'ont pu être 
retrouvés, malgré des examens longtemps poursuivis, nous avons entrepris une série de 


Le 


recherches et d'expériences qui nous ont donné les résultats suivants : ÈS IT 
« Les coupes des organes tuberculeux, traitées par des solutions de potasse à divers 
degrés de concentration, depuis 40 jusqu’à 40 pour 400, se montrent toujours infiltrée F 
au niveau et au voisinage des tubercules, de granulations fines, de grosses spores etude 
rameaux mycéliens plus ou moins fragmentés, semblables aux différentes formes du p 
rasite mycosique, le Mécrosporon furfur, dont étaient couverts deux des malades qui ont 
servi de point de départ à nos recherches. AT 
« La présence de ces éléments mycosiques est bien plus constante que celle de baci 
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tuberculeux. Hs ne font, en effet, défaut dans aucune granulation tuberculeuse, et on les 
trouve dans les masses caséeuses des poumons qui souvent, pour une cause ignorée, se 
montrent sans bacilles, au milieu d’autres masses où ceux-ci foisonnent. 

« Ces éléments sont bien visibles et reconnaissables à de faibles grossissements, sur- 
tout sous la forme mycélienne, dont les rameaux, parfois fort étendus et pareils à aes 
cheveux, mais ramifiés et articulés, cheminent dans les alvéoles pulmonaires, où 1ls ont 
toujours dû être vus et pris pour des corps étrangers accidentels de préparation. Le 
grossissement qui convient le mieux à leur examen est celui de 350 diamètres. 

« Ils foisonnent dans l'expectoration des phtisiques, où les bacilles tuberculeux sont 
également très nombreux ; mais dans les crachats d'individus cliniquement tuberculeux, 
où l'on ne rencontre pas encore de bacilles, on trouve déjà des spores et du mycélium. 
Pour les bien mettre en évidence, il suffit de traiter les crachats par une lessive de 
polasse. 

« Des cultures de Microsporon furfur, injectées à des cobayes et à des lapins, ont 
rendu ces animaux tuherculeux sans exception. 

« De plus, un lapin qui avait été soumis à des insufflations trachéales de crasse pily- 
riasique avait, quinze jours après l'opération, les poumons complètement infiltrés de 
tubercules miliaires, avec généralisation du processus au foie et aux reins. 

« Les cultures du Microsporon furfur, celles des tubercules humains bacillaires ou non 
bacillaires et de l’expectoration des phtisiques, celles enfin des tubercules expérimen- 
taux d’origine microsporique ou pityriasique, ont absolument les mêmes caractères. 

« L'observation y distingue deux parties : l’une, qui occupe le fond des tubes, est 
formée de spores et de mycélium, celui-ci parfois en désagrégation granuleuse : c’est la 
partie anaérobie. L'autre, aérobie, se développe à la surface des bouillons de culture, 
sous la forme d’une membrane ondulée, résistante, blanche d’abord, puis devenant rosée 
en vieillissant , constituée par un feutrage de bacilles qui ont tous les caractères mor- 
phologiques et chimiques des bacilles tuberculeux, tels qu’ils sont aujourd’hui classi- 
quement décrits. 

« Ces bacilles, qui se développent bien à une température constante de 32° à 37° G. et 
résistent à l’action décolorante de l'acide nirique à 30 pour 100 quand ils ont été colorés 

selon le procédé d'Ehrlich, ne tardent pas à se résoudre en spores ovoides, qui ne peu- 
vent plus s’imprégner des couleurs d’aniline. ' 
= « Ces spores tombent au fond des tubes à cultnre au moment où la membrane super- 
“ficielle se désagrège, ce qui arrive vers le huitième jour. Elles paraissent alors se con- 
“racter et augmenter de réfringence, et dans cette forme de granulations redevenir le 
point de départ des spores et du mycélium du Wicrosporon furfur. 

« Le développement bacillaire se fait dans le lait et le bouillon de bœuf non salé, légè- 
rement alcalinisé avec du carbonate de potasse. Si l’on acidifie légèrement les bouillons 
avec de l’acide lactique, ou si la température tombe au-dessous de 30° où monte au- 
dessus de 38°, on entrave complètement la formation des bacilles, et la végétation du 
Microsporon se fait tout entière au fond des tubes, sous la forme de bourgeonnement des 
oTOSSeS spores mycosiques. 

ù « Le bacille tuberculeux, tel qu'il a été décrit par M. Koch, ne serait donc qu'une 
forme micro-organique correspondant à l’une des phases de l’évolution du Microsporon 
furfuwr, forme contingente dont le développement serait en rapport avec certaines condi- 
tions chimiques et thermiques des milieux de culture. 

… « Cette contingence explique un grand nombre de faits encore obscurs de l’histoire 
bactériologique de la tuberculose, notamment l'absence souvent constatée de bacilles 
dans les jeunes granulations miliaires des viscères autres que les poumons, surtout dans 
celles des ganglions lymphatiques et des testicules. 

 « La présence constante des éléments du Microsporon dans tous ces tubercules montre 
le mécanisme de production de ces lésions sans bacilles. 

*« D'autre part, l’état de fines granulations par lesquelles passe le champignon, à 
“deux périodes de son évolution, et qui est celui en lequel se résolvent toutes les vieilles 
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cultures, donne toute leur valeur aux faits avancés par M. Toussaint, concernant 
forme du contage de la tuberculose. 16 FR ÉDE 
« Cet état explique également comment les expérimentateurs, MM. Malassez et Vignal, 
en inoculant des 100glées, forme sous laquelle les granulations peuvent se présenter, ont 
pu produire des tübereuloses bacillaires. cv"ViEt 
« Ces recherches nous paraissent de nature à faire prendre en considération les idées 
soutenues par différents auteurs, sur le polymorphisme des moisissures et des bactéries. 
Elles sont susceptibles d’être appliquées à à d’autres maladies bacillaires, ainsi qu aux ma-. 
ladies infectieuses pour lesquelles la recherche des bactéries pathogènes n’a encore, 
* donné que des résultats douteux. LT 
« Enfin, elles nous paraissent susceptibles d'un certain nombre d'applications concer=« 
pant la prophylaxie et la thérapeutique de la tuberculose, ainsi que l’atténuation de: da 
virulence du parasite dont nous étudions en ce moment és conditions, » ta 


— M. E.-J. Maumène adresse un mémoire intitulé : « Sur la composition des hydrates 
d'acides. » PRES 


— M.F. Privar adresse un mémoire portant pour titre : « Mesure de la percussion : 
des fluides sur les surfaces courbes et les surfaces brisées. » Applications à la figure di 
l’hélice et à l’angle du gouvernail. 
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Séance du 27 avril 41886. — M. LE MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ae ll 
Pampliation du décret par lequel le Président de la République approuve l'élection des 
M. Chauveau, dans la section d'économie rurale, en remplacement de M. Bouley. … 

Sur l'invitation de M. le président, M. CHAUVEAU prend place parmi ses confrères. 


— Sur le dosage du carbone organique contenu dans les sols qui fixent l'azote libre, ; 
par M. BERTHELOT. 00 
«Les recherches que j'ai faites sur la fixation directe de l'azote libre par divers: ter- 
rains argileux, fixation qui s'opère par lintermédiaire de certains organismes, “m'ont. 
conduit à chercher quelque autre mesure propre à indiquer la proportion même de, ces 
organismes, [l ne parait pas possible d'isoler ces organismes, qui semblent appartenit 
au groupe des Diatomées; mais on peut se faire une idée de leur abondance, en dosant« 
le carbone constitutif de leurs tissus. Je crois utile d'entrer dans quelques détails sur ces 
analyses, qui soulèvent des problèmes nouveaux et très délicats. » 
Suit le procédé de dosage compliqué autant que difficile que M. Berthelot, à force 
d'adresse et d’ingéniosité, est parvenu à rendre possible et pour la description duquel 
nous renvoyons au Compte rendu. 


4 
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— Observations relatives à la proportion et au dosage de l'ammoniaque dans le ba 
par MM. BenrueLor et AnDRé. . 

« Dans le cours des expériences que nous poursuivons depuis quatre ans à la station. ; 
de chimie végétale de Meudon, sur la marche générale de la végétation et sur la forma=" 
tion des composés azotés, tant dans les plantes que dans le sol, nous avons eu occasion" 
de faire certaines observations sur les procédés employés pour le dosuge de l'ammo- 
niaque et des composés amidés : remarques qu’il peut être utile de faire connaître 

« Soit d’abord l’ammoniaque contenue dans le sol, ammoniaque qu'il est me 
de doser pour l'étude des échanges atmosphériques. Ce dosage s'effectue, commeron: 
sait, par le procédé Schlæsing; on mêle un poids connu de la terre étudiée avec une: 
solution concentrée de soude, soit à chaud, soit et mieux à froid, avec le concours de. 
l'acide sulfurique titré, dont on détermine la perle au bout de vingt-quatre heures; 
où mieux de quarante-huit heures. Les résultats de l’analyse doivent, dans tous les cas, 
être rapportés à la terre sèche, c’est-à-dire desséchée à 1000 : une température plus 
élevée pouvant altérer les matières organiques du sol. AT 

« Un certain nombre d’expérimentateurs effectuent cette dessication à l'avance et t 
dosent l’ammoniaque sur la terre ainsi desséchée. C’est là une marche fort'inexacte 
D'après nos dosages, on est exposé ainsi à perdre une proportion d'ammoniaque; 
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variable suivant la durée de la dessiccation et la constitution chimique du sol, mais qui, 

s'élève parfois à la moitié, aux trois quarts et au delà, de l’ammoniaque contenue dans 

le sol. 
.« Examinons la condition chimique qui détermine les pertes d’ammoniaque émises 
par un sol humide. Elle est facile à préciser, d’après les expériences thermo-chimiques 
faites par l’un de nous, il y a quatorze ans, sur les doubles décompositions qui s'opèrent 
au sein des dissolutions entre les sols ammoniacaux et les carbonates alcalins (4) : 
ceux-ci se transforment aussitôt dans les liqueurs, en totalité ou sensiblement, en carbo- 
hate d’ammoniaque. La même réaction a été constatée à froid avec le carbonate de 
chaux. Elle commence aussitôt; mais sa durée dépend des conditions du contact. Il en 
résulte que, dans tout sol qui renferme du carbonate de chaux, les sels ammoniacaux 
tendent à se changer en carbonate d’ammoniaque. Or ce dernier sel étant décomposé 
partiellement dans ses dissolutions (2), d’après les mesures de M. Berthelot, 1l en résulte 
une mise en liberté continue de l’ammoniaque, qui se diffuse à mesure dans l’atmo- 
sphère superposée. De là la perte éprouvée par un sol, qui renferme à la fois des sels 
ammoniacaux et des carbonates terreux. En l’absence de cet excès, la perte n’a plus lieu 
d’une manière sensible et ce résultat explique l'absence de déperdition d’ammoniaque 
observée sur les kaolins. 
« En résumé, 4° les dosages d’ammoniaque dans le sol doivent être effectués sans 
aucune dessiccation; 2° la terre arable humectée tend à émettre continuellement dans 
l'atmosphère l'ammoniaque des sels ammoniacaux qui y sont contenus. » 
— Sur les matières azotées contenues dans l'eau de pluie; par MM. Berrmgcor et 
ANDRÉ. 
« On sait quelle est l'importance des apports de matières azotées faits au sol parles 
eaux météoriques; mais le dosage exact et complet de ces apports offre des difficultés 
toutes spéciales. 
« En général, on se borne à doser l'azote de l’ammoniaque, qui se trouve dans les 
eaux météoriques sous forme libre ou combinée, ainsi que l’azote de l'acide azotique, 
dont la proportion est beaucoup plus faible. Mais il y existe en outre des matières 
azotées hon volatiles, dérivant des poussières ou corpuscules de l'atmosphère et dont la 
proportion apporte parfois une dose d'azote comparable à celle des sels ammoniacaux. 
« Nous avons constaté ce fait à diverses reprises. Pour s'en‘assurer, on commence 
par filtrer l’eau de pluie, en recueillant avec soin les matières insolubles, puis on la fait 
bouillir avec un lait de chaux, et l’on recueille l’ammoniaque au moyen de l’eau acidu- 
lée, pour la doser, suivant le procédé classique de M. Boussingault. L'opération termi- 
- née, on filtre, on évapore à sec au bain-marie et l’on dose l'azote dans le résidu fixe, 
… au moyen de la chaux sodée. On obtient ainsi une nouvelle dose d’ammoniaque, résul- 
« tant de la décomposition des matières azotées solubles. 

« D'autre part, on introduit dans un tube à chaux sodée le filtre chargé des poussières 
 insolubles : d'où une quatrième dose d’azote. 

« Observons encore que l’analyse des eaux de pluie doit être faite aussitôt après leur 
chute et sans laisser l’eau séjourner, même quelques heures, dans l’udomètre, ni sur- 
tout s’y accumuler pendant des mois. Autrement, on s'expose à ce que le développement 

» des êtres vivants, provenant des germes de l’air, transforme l’ammoniaque et l’acide 
_ azotique. 

« En résumé, quatre dosages d’azote dans l’eau de pluie sont indispensables si l’on 
veut connaître exactement les apports de l’atmosphère, sous forme d'eaux météoriques. 
Il est clair, d'ailleurs, que les deux derniers apports sont surtout notables dans les 
chutes d’eau de courte durée et dans les chutes de neige; une chute de pluie un peu 

. prolengée ne tarderait pas à faire disparaître les corpuscules flottant dans l’atmosphère, 
Mais ceux-ci n’en jouent pas moins un rôle sensible dans la fécondation du sol. » 

Lo 

(1) Essai de méc. chim., t. 11, p. 742, 717, 718, — Publié d’abord-en 1872, 

(2) Mème ouvrage, t, Il, p° 234. 
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__ Sur les mouvements des météorites dans l'air. Note de M. Favé. ju: FENTE 
— Discours prononcé par M. CHaTIN, à Montdidier, à l’occasion des fêtes du cent 
naire de Parmentier. | 2 
— Observations faites à Montpellier avec l’actinomètre-enregistreur. Note de M. 


Crova. | ; 

__ M. Sanpras adresse une note sur les moyens à employer pour tendre les cord 
vocales. Le compte rendu ne publie rien de cette note, mais nous lisons dans la Xev 
scientifique cet extrait de la communication de l’auteur faite à la Société médicale 


Panthéon. 14 
_ LES MODIFICATIONS ARTIFICIELLES DE LA Voix. — Dans une récente séance de la Soci té 
médicale du Panthéon, M. le docteur Sandras a fait une communication fort curieuse sur. 
les modifications que l’on peut faire subir à la voix par l’inhalation de diverses substances. 
Notre confrère prétend faire revenir la voix chez les personnes atteintes de rhume, 
d'extinction de voix, en un temps extrêmement court : il déclare même pouvoir augmenter 
La vibration, la force et l'étendue de la voix, par le même moyen. Il a présenté à Ja Société 
médicale du Panthéon une batterie d’inhalateurs, grâce à laquelle on peut, après un 
nombre d’aspirations variant de 4 à 12, modifier la voix comme intensité, acuité el. 
timbre, produire ou détruire la voix d'ivrogne, donner des notes basses ou élevées, 
élendre la voix à 35 ou 36 notes, accorder ou désaccorder le larynx, modifier le timbre 
et donner à la voix le caractère cuivré ou flûté, à volonté. Les substances employées por 
arriver à ces résultats quelque peu surprenants n’ont rien de secret. Ainsi, en faisant 
quelques inhalations d’eau de Botot, on accroît l'étendue du registre ; avec le goudron, 
la voix s’enroue et s’éteint; les autres résultats s’obtiennent par des inhalations faites 
avec des solutions où diverses essences entrent en proportions variées. Avec l'alcool; on. 
obtient une voix d'ivrogne, à notes très peu nombreuses; mais avec un nombre d'inha* 
lations très pelit, on corrige instantanément le mauvais effet du rhume ou des inhalations 
de goudron. En combinant les différentes substances, ou bien en pratiquant des inhala-. 
tions successivement avec divers inhalateurs, on arrive à produire des effets très variés ques 
l’on peut graduer à volonté. Ainsi, tel inhalateur fait perdre un certain nombre de notes; 
tel en rend aussitôt huit ou dix ; tel autre en fait perdre quinze, et son voisin les restitue; 
mais celui d’après ne vous en laisse que quatre ou cinq. Les inhalatious d'eau froide 
enrouent la voix; celles d’alcool et d'essence chassent l’enrouement comme par enchan- 
tement. M. Sandras est en instance pour faire examiner sa méthode par le Conservaton Fi. 
l'Académie de médecine, etc. Il y a certainement lieu de faire une étude consciencieuse 
de ses procédés, pour savoir à quoi s’en tenir. Si les faits énoncés par l’auteur sont 
exacts — et à priori, il n’y a pas de raison pour les repousser — les chanteurs y trou 
ront des ressources précieuses pour leur art. 004 
—_ M. le Srcréraime rerréruee signale, parmi les pièces imprimées de la correspon= 
dance, un volume de M. E. Duclaux, intitulé : « Le microbe et la maladie », présenté 
par M. Pasteur. FRE 
VkA 
— M. Seserr prie l’Académie de le comprendre parmi les candidats à la place actuels 
lement vacante dans la section de mécanique. 0 
— Sur les formules de M. Lœwy pour la réduction des circompolaires. Note de 
M. Gruey. kr 
— Apparence de la comète Fabry en avril 1886. Note de M. G. Rayerr. a 
— Sur l'équilibre d’une masse fluide en rotation. Note de M. H. Poincaré. di. 
— Sur le pouvoir rotatoire magnétique dans les corps cristallisés. Note de M. CHAUNIN, 
présentée par M. Lippmann. 1 
— Action de la potasse alcoolique sur l’urée, la sulfo-urée et quelques urées s 


stituées. Réaction inverse de celle de Wæhler, par M. Azs. Hazcer, présentée par M 
thelot. à 15 


T4 


ra 
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« Urée, — Les essais ont porté sur de l’urée naturelle et sur de l’urée artificielle pré- 
parée par le procédé Wæhler. Les résultats ont été les mêmes avec les deux produits. 
Dans le milieu alcool, l’urée se dédouble sous l'influence de la potasse en cyanate de 
potasse, ammoniaque et eau. 

« Monoéthylurée. — Cette urée a été obtenue par la méthode de M. Wurtz, isocyanate 
d’étbyle et ammoniaque, et par double décomposition entre le cyanate de potasse et le 
sulfate d’éthylamine. Les produits obtenus fondaient l’un et l’autre à 9% et se sont com- 

portés de la même façon vis-à-vis de la potasse alcoolique; ils se scindent en cyanate de 
potasse, éthylamine et eau. 

« Diéthylurée non symétrique. — Cette urée signalée pour la première fois par Volhard, 
puis étudiée par M. Franchimont, a été préparée en suivant le procédé de ce dernier 
auteur, Elle fond à 70° et ne donne aucun précipité avec l’azotate mercurique. Dans 
les conditions indiquées ci-dessus, elle se dédouble en cyanate de potasse et diéthyl- 
amine. 

« Sulfo-urée. — Depuis les recherches de Volhard, on sait que cette nrée et le sulfo- 
cyanate d’ammoniaque, corps isomères, se transforment réciproquement l’un dans l’autre, 
quand on les chauffe vers 1600-170°. 

« J'ai constaté que cetle transformation commence déjà à se produire au-dessous de 
100°, quand on chauffe la sulfo-urée en solution alcoolique sans potasse. Quand on 
ajoute la quantité théorique de cet alcàli et qu’on maintient le mélange à la Lempérature 
‘du bain-marie, au moins pendant douze heures, la réaction est plus compiiquée ; il se 


forme du sulfocyanate, du sulfure d’ammonium, et il reste une grande partie de sulfo- 
urée.non attaquée. » 


. & Zsocyanale et isocyanurate d'éthyle. — Ces deux composés s’obtenant également au 
. moyen du cyanate de potasse, il était intéressant de voir comment ils se comportent vis- 
à-vis de la potasse et de l'alcool absolu. Au lieu de se dédoubler en cyanate et cyanurate 
de potasse et alcool, ils fournissent les mêmes produits de décomposition qu’avec la po- 
- lasse aqueuse, c'est-à-dire du carbonate de potasse et de l’éthylamine. » 
Les recherches qui précèdent montrent que l’urée et les urées substituées présentent 
dans le milieu alcoolique la réaction inverse de celle qui permet d'opérer leur synthèse. 


— Sur deux propriétés des uréthanes de la série grasse. Note de M. G. Arrx, présentée 
par M. Berthelot. $ 

« Dans une note que j'ai déjà eu l'honneur de présenter à l’Académie (Comptes rendus, 
t. XOVIIL, p.521), j'ai établi que le carbamate d’éthyle traité par une solution alcoolique 
de potasse, molécule à molécule, fournit du cyanate de potassium, de l’alcool et de l’eau : 
réaction observée d’abord avec le carbamate du camphol par M. Haller et ensuite avec 
celui du menthol que j'ai préparé moi-même. J’ai depuis fait agir le même réactif sur 
quelques autres éthers carbamiques de la série grasse, de manière à ne plus laisser 
aucun doute sur la généralité de cette décomposition pour cette classe de composés. 

« Outre le carbamate d’éthyle, j'ai opéré sur les éthers isobutylique, amylique et 
.caprylique, préparés par l’action du chlorure de cyanogène sur les alcools correspon- 
- dants. Tous ces composés, traités de la même manière que l’uréthane éthylique four- 
nissent un abondant précipité de cyanate de potassium, avec régénération de l’alcool 
| primitif, etc. » 

L 


nd Le ot is ne dé" défé > dé. RS 


— Sur la sécrétion anormale des matières azolées des levures et des moisissures, par 
- MM. U. Gaxon et E. Dusourc. 
… « 1. Lorsqu'on délaye de la levure de bière dans de l’eau et qu’on filtre, on obtient 
un liquide ne renfermant que quelques centièmes des matières azotées de la levure. Ces 
matières sont incoagulables par la chaleur; mais elles se précipitent par un grand excès 
d'alcool en donnant de l’invertine ou sucrase. Eu 


4 
« 2, Si l’on remplace l'eau par des dissolutions salines concentrées, la liqueur filtrée 
L 
4 


s'enrichit en substances albuminoïdes qui, suivant les sels employés, sont complètement 
-incoagulables ou partiellement coagulables par la chaleur et par les acides. 
534° Livraison. — Juin 1886, 45 


" 
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« 3. La levure, traitée par ces solutions salines, peut encore céder à l’eau une forte 
dose de ses matières azotées. Le 
« 4. La plupart des substances solubles agissent comme les sels précédents. 
alcools méritent une mention spéciale : la levure, préalablement traitée par les alco: 
méthylique, éthylique, isopropylique, actylique, par le glycol ou la glycérine, cède à 
l’eau de l’albumine coagulable ; traitée, au contraire, par les alcools propylique normal, … 
butylique ou isobutylique, elle ne donne que de l’albumine incoagulable, Re 
« 3. La proportion de matières sécrétées par la levure dépend, toutes choses égales 
d’ailleurs, de sa nature, de son âge, de la concentration des liqueurs, de la durée de 
l'expérience, etc. | ; © 
« 6. La levure qui a perdu une partie de ses substances azotées est profondément mo- 
difiée dans son aspect, ses dimensions, sa vitalité : tantôt elle est tuée; tantôt, au con- 
traire, comme avec l’émétique, le tartrate de potasse, le glycol ou la glycérine, elle reste 
vivante et se rajeunit facilement, lorsqu'on la sème dans des moûts sucrés. LR 
« 7. L'hypersécrétion de matières azotées, sous l’influence des solutions salines con-. 
centrées, est corrélative d’un accroissement de production de ferment soluble. 1e 
« Les variétés de levures inversives que nous avons essayées : levures de brasserie 
levures de vin, $. Pastorianus, etc., ont toutes donné le même résultat : sécrétion abon- 
dante d’albumine ei de sucrase; au contraire, les levures non inversives, telles que le 
le S. apiculatus, le S. Würtzi, le S. Rouxii, etc., sont restées indifférentes à l’action 
des solutions salines et n’ont pas perdu sensiblement plus de matières azotées qu'avec de 
l’eau distillée. Nous sommes heureux de remercier ici MM. Boutroux, Hansen et Roux, à 
qui nous devons la plupart des levures précédentes. £. 
« La Mycolevure de M. Duclaux, qui ne sécrète pas de ferment soluble, ainsi que 
M. Fernbach et nous l’avons constaté,.se comporte exactement comme les levures non 
inversives à l’égard des solutions concentrées. 0 
« 9. Les moisissures se divisent aussi en deux groupes au point de vue inversif. Dre 
celles-là seules qui intervertissent le sucre de canne, le Penicillium glaucum, la Sterig- 
matocystis nigra, par exemple, nous ont donné une sécrétion abondante de mâtières 
azotées, quand nous les avons traitées par le tartrate de potasse; les autres, comme les 
Mucors, n’ont éprouvé rien d’anormal. - 
« Le pouvoir inversif d’une cellule de levure ou de moisissure paraît donc lié à la | 
facilité avec laquelle sa membrane se laisse traverser par les substances albuminoïdes.» 


— Le Polystigma fulvum Tul., maladie nouvelle des amandiers. Note de M. MAxIME 
Cornu, présentée par M. Duchartre, : 
« Il est à peine croyable que cette affection, qui est très générale dans le midi de la. 
France, qui est si reconnaissable à la grandeur et à la couleur éclatante des taches sur 
les feuilles, n’ait jamais été mentionnée. Le Polystigma fulvum Yul., très abondant sur 
les amandiers, semble n’y avoir pas encore été signalé. “1 
« Le champignon détermine sur les feuilles des taches circulaires orangées, un peu | 
plus jaunes vers les bords, occupant une partie très importante de la feuille, la moitié et . 
même plus, dans quelques cas, de la surface. Le tissu intérieur est occupé par les fila- 
ments orangés du parasite, qui constituent une sorte de stroma. NE 
« Le Polystigma, sûrement très nuisible, n’a pas attiré l'attention. La raison en est 
simple : la gelée enlève la récolte une année sur deux, en général; quand ce malheur ne. 
se produit pas, les rendements sont assez considérables malgré le parasite; c’est à l'ac- L 


tion de la gelée qu’on rapporte toutes les diminutions de récolte: » AS 


. - . . . * ' L Li £ 
— Propagation de la sensation lumineuse aux zones réliniennes non excitées. Note de 
M. Auc. CHARPENTIER. | 0 


_— Essai d’une explication physiologique des couleurs complémentaires. Note de 
M. le commandant Trève, présentée par M. Chevreul, L:h 24 
« Aujourd'hui, pour observer avec fruit les phénomènes de coloration, il faut recourir 
à la féconde théorie de M. Chevreul, relative au contraste simultané des couleurs Cette 


eq 
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théorie est la seule capable de rendre compte de la variété infinie des effets qui affectent 
notre organisme, et rentrent ainsi dans la classe des propriétés organoleptiques des 
corps, dont la révélation est due à Newton. M. Chevreul l’a prouvé. 

« C’est en me conformant aux vues des deux illustres maîtres que je crois pouvoir 
expliquer d’une manière rationnelle le phénomène des couleurs complémentaires, se pro- 
duisant successivement sous l'impression de la lumière du soleil couchant. 

« Dans ma note du 26 octobre dernier, sur le rayon vert, j’ai décrit l’effet météorolo- 
gique à l'instant précis de la disparition du bord supérieur du disque solaire. Je viens 
essayer, aujourd'hui, d'expliquer physiologiquement les faits constatées et décrits dans 
cette note. 

« Et d’abord, comment expliquer le phénomène physiologique qui se produit, quand 
un Corps opaque est éclairé par une lumière d'une couleur quelconque. 

« On sait que, si une lumière d’une couleur A frappe un corps opaqué, l'ombre pro- 
jetée par ce corps affectera une couleur qui sera précisément la couleur complémentaire. 
Si la couleur incidente est rouge, par exemple, l'ombre du corps opaque sera verte, et 
réciproquement, Je me suis demandé s’il y avait pas lieu de faire intervenir ici une appli- 
cation de ce principe de mécanique, établissant que la réaction est toujours égale à 
action. ; 

« Quand un canon tonne, le travail mécanique développé par le projectile qui en sort 
est rigoureusement égal et contraire à celui de l'affût, dans sont effet de recul. C’est le 
point de départ, en balistique, de la recherche du potentiel de ce recul. De même, sans 
doute, lorsque des rayons lumineux d’une intensité suffisante, frappant la rétine, 
viennent à disparaître, celle-ci doit percevoir soudainement un effet contraire, par ce 
fait que, à l’action première, doit se substituer la réaction, c’est-à-dire un effet égal et 
contraire. 

« Or, ce dernier effet devant être lumineux, comme le premier, il faut qu’en les joi- 
gnant tous les deux, en les juxtaposant, la résultante ne puisse laisser dominer aucune 
coloration provenant des rayons de l’action ou de ceux de la réaction, puisque ces deux 
effets sont égaux ; par conséquent, cette juxtaposition donnerait la couleur blanche. Mais, 
pour que cette résultante soït blanche, il faut que les deux colorations soient complémen- 
taires l'une de l'autre. | 

« Là est, ce me semble, Pexplicalion dynamique de l'apparition du rayon vert, au 
coucher du soleil, et, en général, des couleurs renversées, sous la réserve, toutefois, de 
l'observation suivante de M. Chevreul : la production du blanc est une véritable neutra- 
lisation de ce qui est coloré, et le mouvement est commun aux deux rayons. C’est un 
équilibre mobile. » 


— L’héliophotographie et la perturbation magnétique du 30 mars 1886. Note de 
H. Cu. V. ZENGER. 


— Observation d’une aurore boréale à Rolleville (Seine-Inférieure). Note de M. l'abbé 
Mae. 


— À 4 heures, l’Académie se forme en comité secret. 


Séance du % mai. — Sur l’aimantation. Note,de M. Mascarr. 

— Sur la formation de l’acide oxalique dans la végétation. — Etude du Rumex ace- 
tosa (oseille), par MM. BerrueLor et Anpré. — « Nous avons poursuivi l’étude systéma- 
tique de la formation des acides dans les végétaux, en recourant à des méthodes spé- 
ciales, susceptibles de caractériser et de doser chacun d’eux. [acide azotique a fait 
l’objet d’une étude développée, publiée, en son ensemble, dans le prochain numéro de 
mai des Annales de chimie et de physique. La formation des carbonates a été également 
examinée par nous (Comptes rendus, t. CI, p. 24), et nous avons montré comment elle 
concourt à expliquer les variations du rapport de l'acide carbonique à l'oxygène, dans 
- les gaz mis en jen par la respiration végétale et par la fonction chlorophyllienne ; varia- 
- tion dont la seule analyse des gaz libres ne saurait rendre compte, parce qu’elle néglige 
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une des données fondamentales du problème; nous avons expliqué, à celle occasit 
l'excès d'hydrogène contenu dans les tissus végétaux par rapport à la formule des hy 
drates de carbone. Enfin nous avons consacré une première note (Comptes rendus, t. CI 
p. 354) à l'exposé d'une méthode nouvelle et rigoureuse pour doser l’acide oxalique dans … 
les plantes. Nous nous proposons de présenter aujourd’hui les résultats obtenus par 
l'étude systématique du développement de quelques espèces choisies, savoir le Chenopo- 
dium quinoa, l'Amarantus caudatus , le Mesembrianthemum cristallinum et le Rumex ace= 
tosa, pendant l’année 1885. » Re 
_ M. Tu. Sceurosine relève quelques inexactitudes de citations dans le Compie rendu 
de la dernière séance, où MM. Berthelot et André lui attribuent une méthode qui ne lui 
appartient pas, etc. PS. 
— L'holmine (ou terre X de M. Soret) contient au moins deux radicaux métalliques. 
Note de M. Lecoo DE Boissauoran. — Toujours la bouteille à l'encre. a 
— Sur le dysprosium. Note de M. Lecoo ne Boispaupran. — Nouveau métal reconnu 
dans les mêmes terres, où se trouvent déjà l’holmium et l’erbium, d’une part, etleter- | 
bium de l’autre. ; ju 
__ M, BenrmeLor dépose sur le bureau de l’Académie un ouvrage qu'il vient de publier 
sous le titre de : « Science et philosophie ». Cet ouvrage, que nous avons reçu, est très 
intéressant et prouve la grande érudition de l’auteur. Nous en citerons quelques frag- 
ments dans notre Moniteur scientifique, sitôt que la place ne nous manquera pas. : 


__ L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un correspondant 
pour la section de chimie, en remplacement de feu M. Dessaignes. 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant de #7 : 


M, Basramiobtient nes, KES FN 41 suffrages. 
M: Rosoomi sd SULTAN 4  — 
M. GRAEBE : — D OR, 40e LAB] À — 
Mi: Kekü LEDs ANS EC CORNE A — 


M. Baeyer, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, est proclamé élu. 
Cette nomination est un commencement de justice rendue à la chimie allemande et à 
un de ses plus illustres représentants. pe 
— M. Cu. Brame donne lecture d’un mémoire intitulé : « La théorie des ombres colo- 
rées établie sur de nouveaux effets du prisme ». JU SEE 
— MM. Nocaro et Morrreau adressent, pour le concours des prix de médecine et de 
chirurgie, un mémoire intitulé : « Etudes expérimentales et cliniques sur la mammite 
contagieuse des vaches laitières ». LU 'IRNIRES 
— Observations sur la nouvelle comète a 1886 (Browski), faites à l'Observatoire de \ 
Paris. R 
— Sur le spectre de la comète Fabry. Note de M. Cx. TRÉPIED, présentée par M. Mou- … 
chez. FRE 
— Sur la densité de l'air atmosphérique liquide et de ses composants, et sur le volume 
atomique de l’oxygène et de l’azote. Note de M. S. WroBLEwsSkI. Lx 0 
— Méthode pratique pour l'exécution des prismes de Nicol et de Foucault. Note de . 
M. L. Laurenr, présentée par M. A Cornu. "4 
— Sur la pénétration de la lumière dans la profondeur de la mer à diverses heures du 
jour. Note de MM. H. Foc et E. SARRASIN. a AE 
— Sur les combinaisons de l'acide phosphorique avec l'acide titanique , la zircone 
et l'acide stannique. Note de MM. P. Haurereuice et J. MarcorTter, présentée p 
M. Debray. | RE 
— Action de l’acide vanadique sur les sels ammoniacaux. Note de M. A. Dire, pr 
sentée par M. Debray. pins 
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— Etudes sur le beurre. Note de M. E. Ducraux. 

« J'ai l'honneur de présenter à l’Académie un 3° mémoire sur le lait, destiné à être inséré 
dans les Annales de l'Institut agronomique, et dans lequel j’étudie surtout la constitution 
du beurre. Dans les classiques travaux de M. Chevreul sur ce sujet, le mémoire qui a le 
plus attiré l'attention est celui dans lequel MM. Hehner et Angell ont donné le moyen de 
séparer en bloc les acides gras du beurre, et basé sur ce procédé une méthode pour 
découvrir et doser approximativement les matières grasses étrangères frauduleusemeut 
ajoutées. Malheureusement, cette méthode n’a pas donné tout ce qu'on en attendait au 
point de vue de la pratique, à cause des variations assez sensibles de la proportion des 
acides gras fixes dans le beurre. Au point de vue théorique, on peut lui reprocher de ne 
s'attaquer, et encore de loin, qu’aux matériaux du beurre les moins importants au point 
de vue du goût, à ceux qui se modifient le moins quand le beurre frais devient rance. 

« J'ai pensé à revenir pour cela à l’étude des acides volatils, que MM. Hehner et 
Angell avaient abordée sans succès, et à laquelle il suffisait d’appliquer la méthode des 
distillations fractionnaires que j’ai fait connaître en 1865 (1). 

« Cette méthode donne très exactement la quantité totale et assez sûrement la com- 
position d'un mélange de deux acides volatils. Il est vrai que, dans le beurre, il y a au 
moins quatre acides volatils ; mais de ces quatre acides, l’un, l’acide caprique, est très 
peu soluble dans l’eau, se sublime à l’état solide sur les parois du tube réfrigérant et 
n’a aucune influence sur la marche de la distillation. Il est, d’ailleurs, en quantités très 
faibles, qui ne dépassent pas 1 pour 100 des autres acides volatils. On a le droit de le 


négliger. L'acide caprylique est en proportions un peu supérieures ; il est, en outre, plus 


soluble et introduit, dans la marche de la distillation , une perturbation assez sérieuse, 
mais dont il est pourtant facile d'éliminer l’influence. Restent les deux acides princi- 
paux, l'acide butyrique et l’acide caproïque, dont ma méthode donne assez exactement 
la quantité totale et les proportions. 

« Je me propose d'étudier, à ce point de vue, des beurres authentiquement purs, de 
diverses saisons et de diverses régions de la France. J'ai commencé cette année par les 
beurres normands primés à l'exposition faite en février au Palais de Industrie. J'ai ad- 
mis comme évident que ces beurres étaient purs, et, comme ils provenaient d'animaux 
de la même race, nourris, je m'en suis assuré, à peu près de la même façon, j'ai cru y 
trouver un bon terrain de comparaison et d'étude. - 

« Voici les résultats de l’analyse de ces beurres, rangés dans leur ordre de classement 
par le jury. Outre la composition immédiate, Le tableau donne les proportions centési- 
males d'acide butyrique et d'acide caproïque, combinés à la glycérine dans la matière 
grasse, leur somme et le rapport de ces deux acides en équivalents. Il n’est pas ques- 
tion de l'acide caprique, compté comme acide fixe. Quant à l'acide caprylique, 1l est 
compté comme acide butyrique et acide caproïque. 


Etude des beurres. 


4 2 4 5 6 7 8 
CNE 12,40 13,36 12,28 10,72 13,34 11,62 14,00 13,03 
Matière grasse.......,... 86,71 85,48 86,76 88,30 86,01 86,52 85,31 86,33 
Sucre de lait............ DID 20 NO 17221013 000,202 20,30 "2 0,20 0 
Caséum et sels, ......... 0,73 0,96 0,79 0,85 0,45 1,56 0,49 0,53 


—— ee os + ——.—<—_ A — 


100,00 100,00 100,00 100,00 100,00 100,00 400,00 100,00 


Etude de la matière grasse. 


4 2 3 4 3 6 7 8 
Acide caproïque pour 100. 2,10 2,18 2,17 2,93 2,26 2,00 2,08 2,19 
Acide butyrique pour 100.. 3,55 3,52 3,53 3,60 3,65 3,38 3,52 3,46 
Somme des acides pour 100, 5,65 5,70 5,70 5,83 5,91 5,38 5,60 5,65 
Rapport des deux acides... 2,1 2,0 2,0 2,0 2,0 2,1 2,1 2,0 


QT 


(1) Voir Annales de l’École normale, 1865, et Annales de chimie et de physique. 
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« En laissant de côté le beurre n° 6, sur lequel la forte proportion de caséum la 
planer quelque doute, on voit que les autres ont une remarquable uniformité de comp 
sition, tant dans la quantité totale que dans la proportion de leurs acides volatils. Onne 
peut pas répondre d’une différence de 0,1 dans la valeur du rapport des acides. On peut. 
donc dire qué la constitution des glycérides à acides volatils nous apparaît comme iden- 
tique dans tous ces beurres. Il y a là peut-être une question de race et de nourriture; 
mais il n’y a pas que cela, car j’ai trouvé le même rapport, 2,0, dans un beurre primé k 
dans la Meuse, provenant de la race meusienne croisée de Schwytz. D’autres résultats; # 
obtenus dans le Cantal pendant l'été, me font soupçonner une influence de la saison: La 
période nouvelle d’investigations qu'inaugure cette méthode d'analyse promet d’être 
longue, et il faut attendre d’y être plus avancé pour tirer des faits les conclusions théo= M 
riques et pratiques qu'ils comportent. +. 

«€ Mais il y a un point que j’ai pu aborder de suite, c’est l'étude des phénomènes qui 
accompagnent la conservation et produisent la rancification du beurre. Je les exposerai 
dans une prochaine communication, » OR 

—_ Sur la « Xénotime » de Minas Geraes (Brésil). Note de M. H. Gorcæix, présentée 
par M. Daubrée. PR 

— Sur l’endothélium de la paroi interne des vaisseaux des invertébrés. Note de 
de W. VicnaL. : : A 

— De l'existence, chez les oiseaux, d’une série de ganglions céphaliques , de nature 
sympathique, correspondant aux nerfs crâniens segmentaires. Note de M. F. RocHAS, 
présentée par M. A. Milne-Edwards. LE 0 

— Recherches sur la structure de l'estomac des oiseaux. Note de M. Cazin, présenteé 
par M. A. Milne-Edwards. "ES 

— Sur « l’Entoniscus mœnadis ». Note de M. A. Giann. 0 . 

— Sur quelques phénomènes de la division du noyau cellulaire. Note de M. L. Gur= 
&xarp, présentée par M. Pn. Van Tieghem. Hi-c 

— M. Maumené adresse des observations au sujet de la dernière communication de 4 
M. Boutroux sur la fermentation acide du glucose : EL 

M. Boutroux avait trouvé dans cette fermentation un acide C2H12046, c’est l'acide que 
M. Maumené avait fait connaître en 1873 sous le nom d’acide hexépique. On a contesté 
son existence en Allemagne; elle se trouve confirmée aujourd’hui par M. Boutroux. Mais, 
sous prétexte que l'acide obtenu par lui a une apparence floconneuse que n'a pas l'acide 
de M. Maumené, il en fait un corps nouveau et lui donne le nom d'acide oxygluconique. 

M. Maumené désire que le nom qu'il a donné soit conservé. Hexépique, dit-il, est un 
mot fondé sur une règle dont chaque jour fait apprécier l'utilité. Je n’ignore pas, dit-11, 
qu'il peut exister des isomères, mais tous sont hexépiques, et il suñit de les distinguer M 
d'une lettre «, B, y, etc. | 550 

Le mot oxygluconique repose sur une série d’hypothèses qui ne sont compréhensibles M 
qu'avec d’autres hypothèses. Hexépique exprime un fait et, je crois, de la manière la. 
plus simple. Il y a longtemps que je l'ai proposé, ce qui devrait être un titre de plus: 115, 

— M. ln. Derrène adresse une note intitulée : « Suc pancréatique après son arrivée 
dans la circulation par la voie stomacale. » HAN 

Comité secret. — La section de botanique, par l'organe de son doyen, M. Duchartre, wi: 
présente la liste suivante de candidats à la place laissée vacante par le décès de M. Tulasne: 


ou 


En premiére hqne eee. LR M. Borwer. 
En'deuxi0Dta Han nEr. x. EE M. BRiILLIEUX. 
M. Bureau. 


En troisième ligne (ex æquo) et 


par ordre alphabétique. . . . . . M. Cornu. 


| M. DE SEYNES. 
Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 
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. Séance du 40 mai. — Sur la formation de l’acide oxalique dans la végétation. 
» Plantes diverses, par MM. BsrrueLor et Anpré (suite). 
| L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un membre pour la 


section de botanique, en remplacement de feu M. Tulasne. 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 56, la majorité est de 29 : 


M.-Bonnet obtient. . . ... . . . . . . 36 suffrages. 
M. Bureau {iii Le LE gi à PATES ENTRER 40 — 
M PADIEUSS — oui, De LAINE — 
Mi MAL CORNE — " . . , . . .. NE LRE LUS — 
M. DE SEYNES — . .. Sd Pr AC 1 — 


M. Borwer, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, est proclamé élu. 
— M. Launerre adresse une communication relative à la maladie de la vigne. 


M. Juuuen adresse un supplément au mémoire sur le traitement des vignes phyl- 
+ loxérées, qu'il a présenté dans la séance du 28 septembre 1885. 

« L'amélioration que je propose, dit l’auteur, consiste à produire, avec une quantité 
donnée d’eau de vidange polysulfurée, une quantité indéfinie d’un liquide polysulfuré, 
antiphylloxérique et fertilisant , par des additions successives et méthodiques de fumier 
- et de matières organiques réduits en terreau, d’eau et de soufre. » 

— M. ox Bagyer, élu correspondant par la section de chimie, adresse ses remercie- 
_ ments à l’Académie. 

.  L'Universrré oe Hemecsere invite les membres de l’Académie à assister aux fêtes 
- qui célébreront, du 2 au 7 août prochain, le cinq-centième anniversaire de sa fondation. 
L'Académie désigne M. Hermite et M. Lippmann pour la représenter à ces fêtes. 

—…. _ Observations de la comète à 1886 (Brooks IT) et de la nouvelle planète 258 (Luther). 
_ Note de M. G. Bicourpax. 

— _— Observations des comètes Brooks (1886). Note de M. Gonnesstar, présentée par 
- M. Lœvy. 

—…._ _ Transformations des angles horaires et déclinaisons en azimuts et hauteurs. Note 
- de M. Vinor, présentée par M. Tisserand. : 

— Sur l'emploi des manomètres à écrasement pour la mesure des pressions dévelop- 
pées par les substances explosives. Note de MM. Sarrau et VIsiLLe, présentée par 
_ M. Cornu. 

— Observations sur une communication de M. Ledieu , relative aux machines ma- 
rines. Note de M. Auc. TAURINES. 
 — Sons.engendrés dans les lames vibrantes par des décharges d’électricité statique. 
- Note de M. E. Semwoca, présentée par M. Marey. 

— Électrolyse secondaire. Note de M. Sewmoca, présentée par M. Marey. 

— __ L'ile Ferdinande a le soleil bleu et les crépuscules rouges de 1831. Note de M. A. 
- Ricco, présentée par M. Faye. | 

… __ Sur des halos extraordinaires vus à l'observatoire du parc Saint-Maur. Note de 

- M. E. Renou, présentée par M. Mascart, 

“ — Sur les produits de décomposition de l'acide hypophosphorique : hydrate secon- 

daire. Note de M. A. Jocy, présentée par M. Debray. 

…—. — Sur les composés définis de l'acide chlorhydrique avec le chlorure de zinc. Note de 

- M. R. ExceL, présentée par M. Friedel. — Les expériences que je poursuis sur les lois 
de la solution des sels en présence d’autres sels ou d'acides m'ont amené à considérer 

‘comme très probable l'existence d’un ou de plusieurs chlorhydrates de chlorure de zinc, 

“stables à la température ordinaire. 

Les faits ont confirmé cette vue théorique. 
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« Je rappellerai tout d’abord qu’on connaît depuis longtemps les chéniti 
chlorure d’or, de platine et de mercuricum. Ces derniers sels ont été récemment ob: 
d’une nouvelle étude par M. Ditte, Enfin, M. Berthelot a découvert le chlerbyaral 
chlorure de cadmium. 

— Sur les combinaisons de la quinone avec les phénols benzéniques. Note deMM. PH. , 
DE CLerMonrT et P. CnauraRrn, présentée par M. Friedel. 


— Attaque des hydrocarbures par le perchlorure de phosphore. Note de MM: Ars 
Cocson et H. GAUTIER, présentée par M. Cahours. 

« Nous avons établi qu’à l’aide du perchlorure de phosphore il est possible de substi- ÿ 
tuer le chlore à l’hydrogène dans les carbures aromatiques. Les groupements latéraux 
sont attaqués avant le noyau benzinique dans le toluène, le paraxylène et l’orthoxylène,« 
tandis que, pour les dérivés méta (mésitylène, métaxylène), la substitution peut portés 
en même temps sur l'hydrogène du noyau. 

« Nous allons généraliser ces conclusions en montrant que le perchlorure de fs 
phore attaque les groupes latéraux du durol avant d’entamer le noyau aromatique; enfin" 
nous prouverons que ce mode de chloruration s'applique aussi à la série grasse." 


— L'’acide sozolique ou acide orthoxyphényl sulfureux. Note de M. SERRANT. 

« Dans les précédentes notes (1) que j’ai présentées à l’Académie sur l'acide orthoxy 
phénylsulfureux et ses propriétés spéciales comme antiseptique, antiputride et antifer- 
mentescible, j'avais désigné ce produit sous une dénomination plus commode, celle 
d’aseptol. Maïs cette désinence en o! semblerait indiquer qu'il s’agit d’un phénol alors 
qu’il s’agit d’un acide parfaitement déterminé et bien caractérisé. J'ai donc préféré le 
dénommer acide sozolique (de suifw, je garde, conserve, préserve); et c'est sous cette ; 
désignation que j'ai continué et publierai l'étude de ce produit. 4 
« L’acide sozolique (ou acide orthoxyphénysulfureux), outre qu’il est soluble en tout 
proportion dans l’eau, ce qui n’est pas le cas pour l’acide phénique, se combine parfai. 
temeut aux bases et forme des sels bien définis. C’est un véritable acide, etil en a toutes 
les fonctions. Son acidité et sa grande solubilité, qui lui permettent de saturer les bases « 
ammoniacales faisant partie des ferments, expliquent son action antiseptique. Mais à 
cette considération il faut ajouter que l’antisepticité d’un corps (dans cette série aroma- « 
tique qui renferme actuellement les meilleurs agents antiseptiques) semble dépendre de 
l'anhydride qui peut se former; et précisément cette formation d’anhydride n'a lieu 
qu'avec les modifications ortho. C’est ainsi que l'acide ortho-oxybenzoïque ou acide sali- 
cylique est antiseptique, tandis que l’acide para-oxybenzoïque ne l’est pas. FA 
« Et, de même, l’acide orthoyphényisulfureu ou acide sozolique est un pes a 3 
énergique, tandis que l'acide para n’a pas cette propriété. 4 
« L’acide sozolique surpasse Pacide salicylique et l’acide phénique, comme antiseptique. 

« On a employé déjà l acide sozolique, d’après mes indications, dans certaines indus- 
tries, telles que les mégisseries, boyauderies, parchemineries, fabriques de colle forte, « 
etc., où il a le double avantage d'enlever les odeurs désagréables et d'assurer la conser- 
vation des matières pr'émières. TS 
« D’après beaucoup d'expérimentations faites et publiées, Pacide sozolique est appelé 
assurément à rendre de grands services à la médecine et à la chirurgie, à l'hygiène et à s3 
certaines industries. Il comporte surtout des indications spéciales pour l'assainissemen 4 
et la désinfection des foyers épidémiques, en raison de la façon dont il agit pour détruire 
les infections, les fermentations et décompositions organiques, et saturer les se qu 1 
sont ou les causes d'infection ou les agents de dissémination. F 
« L’acide sozolique, autrement dit l'acide orthoxyphénylsulfureux (et ceci dérive comme 
conclusion de multiples expériences) comporte donc d’utiles emplois et semble devoi es 
prendre une place méritée dans le domaine des applications pratiques. » Mouse - 
Ajoutons que c’est le désir le plus ardent de M. Serrant. " 


‘ea 


# «00 


(4) Voir Moniteur scientifique, 1885, livraison 523, juillet, page 773, et livraison 524, août, page CT 
+ SRE 
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— Sur l’orientation de Sacculina curcini. Note M. A. GraRo. 


— M. Cn. Broxeniarr transmet à l’Académie quelques indications sur une pluie de 
feuilles qu’il a observée à Commentry. Ces feuilles, dit-il, avaient été sans doute entraînées 
par une trombe. 


; 

] 

J 

| -— Sur la rancissure du beurre. Note de M. E. Ducaux, présentée par M. Pasteur. 

| « Des nombres contenus dans ma dernière note (1) on peut déduire la composition 
immédiate des beurves étudiés, Ainsi le premier de la liste présentait la constitution sui- 
vante ; 

È 

. 

. 

: 


Oléine, margarine, stéarine.. ,..,..,...,,.,.4..,..... 93,0 pour 100 
PUY PRONMR ET Deere oo dueLe o100 018 > 1e cjoie cjaleieis. see Lk,k  — 
A sunuo us cfaneqenn drag se 2,5  — 
DODIN DO PRADA es. nieu dns se à à rledei D mange eivie 0,4 — 


« Dans quelles proportions et comment ces matériaux divers sont-ils atteints quand 
un beurre rancit? M. Chevreul a, depuislongtemps, signalé la présence d'un peu d’acide 
butyrique libre dans le beurre le plus frais. Il y en a davantage, au su de tout le monde, 
dans un beurre devenu rance. D’où provient cet acide butyrique nouvellement formé ? 

« On l’attribue d'ordinaire à une fermentation butyrique résultant de l’action mutuelle 
des ferments et des matières azotées, dont aucun lavage ne réussit à débarrasser com- 
plètement le beurre; mais, sur des beurres très vieux, dont quelques-uns avaient fait le 
“ voyage du Brésil, j'ai retrouvé la matière azotée avec ses caractère initiaux de caséine 

authentique. Le liquide de suintement de ces beurres ne présentait pas de microbes, à 

… cause du sel dont il était saturé, et pourtant la proportion d’acides libres était devenue 
dix et vingt fois ce qu’elle était à l’origine. De 0 gr. 005 à O gr. 010 par kilogramme, 
dose sous laquelle elle est inappréciable et peut être agréable au goût et à l'odorat, elle 
avait passé à À gramme et même 1 gr. 5 par kilogramme. Or, quand elle atteint O gr. 02 
à 0 gr. 03, elle commence déjà à être désagréable. 
- « La rancissure du beurre n’est donc pas une affaire de microbes : c’est un phéno- 
mène inévitable, une décomposition spontanée des glycérides du beurre, analogue à 
celle qu'ont mise en lumière et étudiée les travaux de M. Berthelot sur les éthers alcooli- 
ques et autres. L'eau la favorise; l’acidité du beurre l'accélère plus que l'alcalinité; le 
sel, le borax la retardent plus ou moins. Tous les éthers du beurre ne la subissent pas 
également. Le moins stable est la butyrine, puis vient la caproïne, puis les glycérides à 
acides fixés. On voit que cet ordre donne malheureusement le pas à la formation de 
l'acide le plus désagréablement odorant. 

« Toutefois, ce phénomène de décomposition spontanée et inégale des divers éthers 
du beurre est un phénomène lent, et, s’il paraît marcher quelquefois si vite, c'est parce 
qu’il se complique de trois influences que j'avais éliminées dans les expériences qui pré- 
cèdent, celle des microbes et celles de l’air et de la lumière. 

« Ces deux dernières peuvent être étudiées ensemble, car l’action du soleil ne fait 
… qu'exagérer l’action de l'air à la lumière diffuse. Cette action se résume en une oxyda- 
tion. L’oxygène est absorbé, d’abord sans proportion correspondante d’acide carbonique ; 
+ puis ce gaz apparaît, et sa production augmente avec le temps, mais sans jamais attein- 
dre le volume d'oxygène disparu. La formule de l’oxydation est donc variable, et il se 
- forme des produits divers, dont le plus important est l’acide formique. 

-  « Des changements de saveur accompagnent naturellement ces transformations chi- 
 miques. Si faible que soit l'oxydation, elle s’altaque d’abord aux matières sapides et odo- 
rantes qui donnent au beurre sa délicatesse et son parfum. De là sont venues quelques- 
* unes des pratiques usuelles, si singulières au premier abord, de la fabrication du 
- benrre, celle de ne baratter que la crème un peu fermentée et aigrie, d'où l'oxygène a 
- disparu pour faire place à de l'acide carbonique; celle de ne pas trop laver le beurre, 


| 


L or 


(1) Voir Moniteur scientifique, page 708 de ce numéro. 
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celle de le laver avec du lait plutôt qu'avec de l’eau, etc. L'emploi d'eau ch 
carbonique rendrait certainement des services dans cette industrie. 4 
« Quand l’action d'oxydation est poussée plus loin, apparait un goût de suif de É 
en plus prononcé. Au soleil l’action est tellement rapide qu'après moins d’une he 
d'exposition ce goût suiffeux est déjà très nettement accusé, = TR 
« À cette action de l'air et de la lumière vient d’ordinaire se superposer l'action des 
microbes, et surtout des végétations cr yptogamiques qui feutrent quelquefois la mas: 
de beurre de leurs mycéliums lâches et à peine visibles. Cela suffit pourtant pour accé 
lérer la saponification, qui commence, encore dans ce cas, plus activement sur la 
butyrine et les glycérides à acides volatils que sur les matières grasses proprement 
dites. : 
« Les matières azotées sont naturellement attaquées en même temps par les mucédin 
ou les microbes. Si elles étaient, à l’origine, en faible quantité, comme elles le sont dans: 
les beurres bien préparés, la masse devient acide, répand une odeur butyrique:Gettes 
acidité accélère à son tour la saponification, et l'action ne se modère que parce q 
l'acide butyrique produit atteint bientôt un niveau auquel il est désagréable ou "mêmes 
mortel à la plante. Il ne se forme dès lors qu’en quantités égàles à celles qui sont brûss 
lées ou disparaissent par évaporation. Le beurre attaqué reste blanc on ne se colore.qu | 
sur le parcours des tubes mycéliens. Quand, au contraire, il y a beaucoup de matià 
organique présente, comme dans les beurres mal lavés ou encore dans les fromages, lan 
masse devient alcaline et la matière grasse noircit, parce qu’elle se transforme peu à peu | 
en une résine noire intégralement soluble dans lalcoolet dans les dissolutions alcalines 
C’est ce qui explique la teinte grisâtre ou noire des fromages vieux. Cette résine se forme 
aussi au soleil, en présence des alcalis. Elle résulte d’un effet d’oxydation et est une de 
formes de transition par lesquelles la matière grasse des êtres vivants retourne à l'état” 
d’eau et d’acide carbonique. Les microbes n’ont d'autre rôle dans sa formation.que de 
lui procurer le milieu alcalin qui lui est nécessaire. Mais les détails de cette étude ne 
sauraient être convenablement placés ici; je les réserve pour une communication pe , 
chaine. » 


— M. le Secréraine PERpÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de Ja correspor À 
dance, un ouvrage de M. J. Salleron, pourtant pour titre : « Etudes sur le vin mous. 
seux », présentée par M. Hervé-Mangon. Nous l’annonçons aux publications ne 
dans ce numéro. 


— À Lheures un quart l’Académie se forme en comité secret jusqu’à 4 heures Ë 
demie. er 


Séance du 147 mai. — Le CENTENAIRE DE M. CHEVREUL A L'ACADÉMIE. — Nous. ES 
savions depuis quelques jours, dit Le Temps, que l’Académie des sciences avait résolu. 
de fêter un peu à l'avance le centenaire de son illustre doyen M. Chevreul. On sait ques 
c’est seulement à la fin du mois d'août que M. Chevreul achèvera sa centième année; 
mais, à cette époque, il n’aurait pas eu autour de lui un certain nombre de ses confrères | 
déjà partis en villégiature. Vendredi, M. Vulpian, secrétaire perpétuel, avait averti par 
lettres les membres de l’Académie que l’objet d’art dont l'acquisition était décidée serait 
offert à M. Chevreul. + tot 

La séance a été ouverte à trois heures précises; le dépouillement de la correspo 
dance a été fait après la lecture du procès-verbal; puis, ont eu lieu quelques présent 
tions de notes sans grande importance et de diverses publications. On voulait an 
donner le temps d'arriver à M. Joseph Bertrand, l’un des secrétaires perpétuels, quié 
allé à Creil assister à de nouvelles expériences de M. Marcel Deprez relatives au tra 
port de la force par l'électricité. 

A droite du bureau, dans l’hémicycle, était placé l'objet d’art, couvert d'un voile 
plus d’académicien avait eu la curiosité d’entr'ouvrir. : 

Le fils de M. Chevreul, invité aux honneurs de la séance, avait pris place sur Jef 
teuil voisin de celui de son père. Vers quatre heures, M. Chevreulest entré dans la gra 
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salle, au bras de M. Frémy, directeur du Muséum, et a pris séance. Tout le monde s’est 
levé sur son passage. 

- Un instant, le président, M. l'amiral Jurien de la Gravière, s’est levé; l'assistance 
entière, l'Académie et Le public, en ont fait autant, Le président, s'adressant à M. Che- 
vreul, lui à dit : 


« Cher et vénéré confrère, 


- « J'ai le très grand honneur de vous offrir aujourd’hui, en souvenir de votre centième 
innée, le témoignage de l'affection, du respect, de l’admiration que vous nous avez 
nspirés. L’affection, le respect, l'admiration de l’Académie des sciences (vous serez, j'en 
uis assuré, de mon avis sur ce point), cé n’est pas un hommage ordinaire. Mais cet 
ommage, qui donc l’aurait mérité mieux que vous? 

«Ce que nous honorons, ce que nous voulons célébrer dans votre verte et majes- 
tueuse vieillesse, ce n’est pas, gardez-vous de le croire, la durée, c’est, avant tout, l’em- 
ploi que vous avez su faire de ce bienfait exceptionnel de la Providence. Quelle noble 
xistence, cher confrère, que la vôtre! Avec quel juste orgueil vous pouvez regarder en 
arrière! Avec quelle sereine confiance vous avez le droit de livrer votre vie, vos travaux, 
au jugement de la postérité! Vous avez fait le bien et vous avez cherché la vérité dans 
toute la mesure de vos forces. Puisse votre exemple être un phare pour la jeune généra- 
tion à laquelle vous vous êtes toujours plu à prodiguer vos conseils! 


F 


« Cher et illustre maître, 


« N'avez-vous pas été souvent touché de la pieuse tendresse dont cette génération, en 
ui repose l'espoir de la patrie, entourait vos vieux ans? N’avez-vous pas partagé notre 
motion quand ces foules attendries saluaient en vous le souvenir d’un siècle qui vous 
rendu témoin de tant d'épreuves, de tant de vicissitudes, d’un siècle qui enfantait si 
ouloureusement l’avenir? Nous aimons à voir nos destinées futures s'ouvrir Sous vos 
üspices; nous doutons moins du sort réservé à la France, quand nous avons le spectale 
des hommages qu'on vous décerne. Le respect n’est pas mort dans notre chère patrie ; 
des hommes tels que vous s'entendent merveilleusement à le maintenir dans les âmes, 
fice n’est pas, permettez-moi de vous le dire ici, un des moindres services que vous 
ous aurez rendus. - 

“« Depuis longtemps déjà nous songions à fêter votre centième année, à la fêter avant 
ue l'approche des vacances éloignât de Paris un certain nombre de nos confrères. 
Depuis longtemps aussi nous nous demandions de quelle façon nous pourrions le mieux 
vous exprimer le sentiment unanime d’une Compagnie dont vous faites la gloire. Il nous 
à semblé qu’il convenait de laisser entre vos mains, sous vos yeux, un objet qui vous 
appelât quelquefois cette journée. ÿ 

“ Bien des chefs-d’œuvre nous étaient offerts. Nous avons fait choix d’un chef-d'œuvre 
francais. Un grand artiste à voulu représenter l’élude de la méditation; son ciseau n'est 
joint allé chercher dans le passé l'inspiration qui devait le guider. Un modèle plus sûr 
it à sa portée : il n’en a pas reproduit les traits; il nous en a révélé le feu intérieur. 
«C'est à vous, cher doyen de notre Académie, autant qu'à notre éminent confrère de 
Académie des beaux-arts, que nous devons le Penseur français. Permettez-moi de vous 
n faire aujourd’hui hommage. » 

Le voile est alors tombé, et sur une élégante colonne de marbre on à pu admirer la 
le œuvre de M. Dubois. 

Amiral Jurien de la Gravière, descendu dans l’hémicycle, s’est avancé vers M. Che- 
weul, qu'il à embrassé avec effusion. L’émotion était générale, et, à ce moment, tous les 
œurs, on peut l’affirmer, battaient à l’unisson. 

“M: Chevreul était lui-même trop profondément remué pour faire un discours. Les 
imples paroles qu'il a prononcées ont été pour dire qu'il n'avait jamais rêvé tant d'hon- 
eurs et pour remercier ses confrères du témoignage d'affection qu’ils lui donnaient et 
dont il s'est déclaré touché au delà de toute expression. Voyant M. J. Bertrand prendre 
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place au bureau, il a exprimé la joie que lui causait la présence de son ami n 
moment solennel. Il a ajouté que s'il avait eu le malheur de naître à une heure où not 
patrie était en proie à la guerre civile, l'expérience lui avait appris plus tard combi 
grande est l'influence du temps pour remeltre les choses en place. Son allocution s’est, 
résumée en un remerciement attendri et en une parole d'encouragement et d'espoir pou ù 
Pavenir. De 
M. le président a déclaré aussitôt la séance levée. 


Nous remettons à notre prochain numéro le dépouillement de la Correspondance A 
le Compte rendu ne nous arrivant pas à temps pour le faire cette fois-ci. “4 


BREVETS PRIS EN FRANCE AYANT DES RAPPORTS AUX ARTS CHIMIQ ] 


Janvier 1886. 
(Fin. Voir numéro de mai, p. 590.) 


— 171599. — 10 octobre 1885, la Compagnie dite : The Primary Battery Comp y 
(Limited), représentée par Cassevent, boulevard Magenta, 11, Paris. — Perfectionne; 
ments aux piles. F 

— 171608. — 15 octobre 1885, Barbier, représenté par Lépinette et Rabillou ud, 
avenue de Saxe, 66, Lyon. — Nouvel accumulateur électrique. 

— 171609. — 16 octobre 1885, Moinat, représenté par Barbier frères, rue Mont- 
golfier, 32, à Lyon. — Préparalion .de blocs compactes de glace par voie d'agglomts se 
ration. (PA 

— 171613. — 12 octobre 1885, Csete, représenté par Blétry frères, boulevard. 
Strasbourg, 2, Paris. — Perfectionnements aux piles rotatives, pile Bazin, à zincs fi 
et charbons tournants. 

— 171652, — 13 octobre 1885, Gardner, représenté par Mennons jeune, baips d 
des Capucines, 24, Paris. — Pile voltaïque perfectionnée. 5 

— 171694. — 16 octobre 1885, Latarche, représenté par Delage, rue Saint- Sébas- à 
tien, 45, Paris. — Thermomètre proportionnel destiné à mesurer les hautes is 


ratures. +8 
— ATT18. — 17 octobre 1885, Gounelle jeune, représenté par as RENE né, 
rue Saint-Sébastien, 45, Paris. — Insecticide engrais, dit : Par’oïdium. PCA 


— 171779. — 90 octobre 1885, Société Bouchard et Mouchor, représentée pa pe 
Bachelu, rue de l'Hôtel-de-Ville, 31, à Lyon. — Procédé de teinture ayant pour but LE ; 
donner de la blancheur et du brillant aux fibres texiles végétales. 


— 171817. — 22 octobre 1885, Macrone, représenté par Albert Cahen, DD. 
Saint-Denis, 1, Paris. — Perfectionnements apportés aux procédés propres à rendre. 
cree le papier et les tissus, et aux mécanismes à employer dans ces procédés: 

— 471819. — 922 octobre 1885, le même, représenté par Albert Cahen. — Nouveau 
genre de vernis ou de colle. 


— 171759. — 20 ociobre 1885, Speyser et Pillyvuyt, représentés par Sautter, rue de 
l’Oratoire, 6, Paris. — Nouveau procédé de fabrication de chaux-ciment artificielle ap 
cable à la production de ciments, mortiers et bétons AYarAouqUes, et de pierres f facti 
remplaçant les pierres naturelles. 


— 171769. — 20 octobre 1885, Brown, représenté par Thirion, boulevard Beau 
chais, 95, Paris. — Procédé de fabrication d’un produit sous forme de poudre, de 
à rentrer dans la composition des couleurs, enduits, etc., au moyen du sable ferr 
ou de quelque autre forme de minerai de fer magnétique. 
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— 171742. — 19 octobre 1885, Riley et Crosseley, représentés par Brandon, rue 
Laffitte, 1, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication de l’acier ainsi que dans 
les fours servant à la fonte et au traitement du fer, de l'acier et d’autres substances. 


— 171735. — 19 octobre 1885, Weirich, représenté par Sautter, rue de l’Ora- 
toire, 6, Paris. — Traitement des minerais et résidus aurifères et auro-argentifères. 

— 171186. — 21 octobre 1885, Cottens, représenté par Emile Bert, rue de Rivoli, 

51, Paris. — Procédé de nickeler directement le zinc et ses applications au nickelage des 
clichés et autres pièces. 
“ — 171706. — 16 octobre 1885, la Compagnie dite : The Primary Battery Company 
(Limited), représentée par Chassevent, boulevard Magenta, 11, Paris. — Perfectionne- 
ments apportés aux piles galvaniques et aux électrodes employées dans les couples ou 
cuves d’électrolyse. 

— 171747. — 19 octobre 1885, Société Spiecker et C, représentée par Delage, rue 
Saint-Sébastien, 45, Paris. — Lampe électrique à arc voltaïque, 

- — 171709. — 17 octobre 1885, Sappey, représenté par Tavernier, rue de Richelieu, 
45, Paris. — Nouveau générateur électrique à alimentation automatique. 

— 171865. — 96 octobre 1885, Delval, rue Chapon, 5, Paris. — Perfectionnement 
aux piles électriques. 

— 171839. — 93 octobre 1885, Renwart, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Produit de fabrication d’une pulpe économique. 

— 171985. — 31 octobre 1885, Van Wyck, représenté par Chassevent, boulevard 
“Magenta, 11, Paris. — Composition propre à détruire les insectes sur les végétaux de 
tous genres. 

D 171874. — 28 octobre 1885, Société Meyer frères, représentée par Delage, rue 
Saint- Sébastien, 45, Paris. — Procédé de teinture en canettes des matières texiles. 


… — 171911. — 27 octobre 1885, les mêmes. — Procédé de blanchiment en canettes 
des matières texiles. 

—. — 171927. — 98 octobre 1885, Mathieu, boulevard Voltaire, 71, Paris. — Procédé 
_perfectionné de blanchiment des matières filamenteuses et be végétales ou ani- 
males. 

— 171943. — 929 octobre 1885, Siegerist et Mittler, représentés par Plisson, rue de 
_Sévigné, 29, Paris. — Application du tannin, acide tannique ou tout autre dérivé du 
tan, au chargement métallique ou autres, des soies écrues, cordonnets, soies à coudre 
et tissus en pure soie ou soie mélangée avec d’autres fibres végétales ou animales. 


—…. — 1719923. — 98 octobre 1885, Lux, représenté par Thirion, boulevard Beaumar- 
chais, 95, Paris. — Procédé permettant de déterminer d’une façon continue et directe, 
le poids spécifique, la pression et les éléments constitutifs des gaz, ainsi que le poids 
spécifique des liquides, au moyen des balances ordimaires à levier. 

…— — 171913. — 27 octobre 1885, Dubois, représenté par Delage, rue Saint- Sébastien, 

45, Paris. — Procédé d'extraction industrielle du soufre contenu dans les mélanges d’é- 
-puration du gaz d'éclairage. 

— 171974. — 31 octobre 1885, Vergara, représenté par Matraÿ et Ce, boulevard 
“Henri 1V, 31, Paris. — Procédé propre à rendre le papier transparent pour le substituer 
% verre dans les opérations photographiques et autres. 

— 171876. — 26 octobre 1885, comte de Nyprück, représenté par Thirion, boulevard 
Beiumarchais, 95, Paris. — Procédé de tannage. 

… — 171946. — 29 octobre 1885, Société Mahla frères, représentée par Chassevent, 

boulevard Magenta, 11, Paris. — Procédé consistant à recouvrir les boutons en verre et 
en général tous les objets en verre d'une matière colorante de préparation particulière, 

dans le but de leur donner l’aspect du bois. 
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Sur une nouvelle matière sucrée diastasique « la Céréalo 
et sur sa fabrication. 


Brevet n° 171958, pris le 30 octobre 1885. 


Par LÉON CUISINIER. 


Ce brevet a pour objet la fabrication d’une matière sucrée solide analogue au de se 
massé. La Céréalose résulte de la saccharification des céréales par l’action d’une diastase 
nouvelle « la GLucase » découverte par l'inventeur dans les grains trempés ainsi 1 
dans leurs eaux de trempage. 

La Glucase n’agit pas seule; pour saccharifier l’amidon elle a besoin du concours d’une 
faible proportion de malt dont l’action liquéfiante complète son action exclusivement 
saccharifiante. ; 

On opère en principe dans la fabrication de la Céréalose de manière à éviter la forma 
tion de l’empois, c'est l’amidon cru ou chauffé au plus à une température voisinede 
l’empesage que l’on soumet à l’action de la nouvelle diastase; il en résulte une dissolus 
tion plus lente et par suite une macération plus longue des matières traitées, mais cette 


condition de durée est indispensable pour arriver au résultat. “Ÿ 
Le maïs étant pris comme exemple, les opérations de fabrication de la Céréalose sont: 
19 Trempage du grain dans l’eau froide pendant deux à trois jours. tre 0 


2° Broyage du grain trempé et trituralion de la farine obtenue avec de l’eau tiède. É 
3° Chauffage rapide de la bouillie liquide à 67° C. avec addition au maximum. 
10 kilos de malt vert pour 100 kilos de maïs sec travaillé, L 
4° Refroidissement rapide à 62° C., activé par l'addition au moût de l’eau froide ayant 
servi au trempage du grain. 
5° Macération à 62° C. pendant 48 heures environ. 
Le moût se prépare à raison de 20 à 95 kilos de maïs par hectolitre de capacité 
cuve, à cet état de concentration les moûts s’altèrent difficilement lorsqu'ils sont macér 
à 620 C.; cependant, si durant la saison chaude on voulait se mettre à l'abri de touta 
dent d’ altération, il suffirait de mûter les moûts au moyen du chloroforme ou du chlorur 
de méthyle préparés d’après les procédés connus. 
6° Séparation des drèches dans les filtres-presses. On remarque la facile filration d 
jus qui s'explique par l'absence d’empesage de la matière amylacée pendant les diffé 
rentes phases de la fabrication, 
Les résidus obtenus contiennent encore de l'amidon que l'on peut extraire en los Cul: 
sant sous pression puis en les traitant par le malt d’après les principes de la fabricati 
des sirops de maltose. | 
7° Concentration du jus à 400 Baumé et amorçage au moyen d’un fragment de gluc: Û 
massé ordinaire, 3 
Le sirop amorcé se masse en quelques heures et forme la Céréalose concrète à 28 pour 
100 d’eau; cette matière d’un goût franchement sucré est presque exclusivement composés ÿ 
de sucre fermentescible. 
Les moûts de Céréalose fermentent d’une façon complète à cause de leur ridl 
en aliments nutritifs pour la levure et se désignent par leur composition pour servi 
renforcer la richesse alcoolique des bières et de toutes les boissons vineuses en gén 


Laboratoire d'analyses chimiques à Mulhouse et Bureau de rensei 
ments pour tout ce qui concerne l'examen chimique des Substances alimentaires e 
produits de l’/ndustrie et de l'Agriculture, fondé et dirigé par Roserr BourcarT d 
teur ès sciences, 18, chaussée de Dornach. ms. 
En plus des analyses , M. Robert Bourcart donne des consultations orales au] 

toire et par correspondance. 


EE 


Un catalogue, très complet et rédigé avec beaucoup d’ordre, détaille les prix de- 
mandés. 

M. Bourcart ayant une grande pratique de l’industrie, nous engageons nos abonnés à 
lui demander ce catalogue, qui leur indiquera les questions auxquelles il se charge de 
répondre. DO 
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PUBLICATIONS NOUVELLES 


Encyclopédie chimique Fremy-Dunod. 


. Viennent de paraître trois nouveaux volumes des plus importants, qui classent défini- 
tivement ce bel ouvrage parmi les plus utiles et en font un véritable monument pour 
les sciences chimiques, savoir : 

Tome IT. — Métalloïdes. Complément, 2° partie. — Diamant, par M. E. BouTan, ingé- 
nieur au corps des mines. — 1 volume grand in-8° de 325 pages avec 147 figures dans 
le texte, plus 17 planches. Prix : 20 fr. 

Tome VII. — Chimie organique , 4° fascicule. — Ethers, par M. Leinté, pharmacien en 
chef de l’hôpital Necker, maître de conférences à l'Ecole de pharmacie. — 1 volume 
grand in-8° de 878 pages. Prix : 37 fr. 50. 

— Tour VIT. — Chimie organique, 6° fascicule, — Alcalis organiques’, par M. EME Bour- 
; GOUIN. — 1 volume grand in-8°. Prix : 12 fr. 50. 


— Science et Philosophie, par M. BerTaeLor, sénateur, membre de l’Institut, pro- 
1 fesseur au Collège de France. — 1 volume in-8° de 492 pages. Prix : 7 fr. 50. — Chez 
Calmann Lévy, éditeur, rue Auber , 3, et boulevard des Italiens, à la Labrairie nou- 
velle. 


Etudes sur le vin mousseux, — Nouveau mode de tirage rationnel en infail- 
lible. L’élasticité du verre et la résistance des bouteilles, le liège et son application au 
bouchage du vin de Champagne, par J. JALLERON, constructeur d'instruments de phy- 
sique, lauréat (diplôme d’honnneur) de l'exposition viticole d'Epernay. — 1 volume 
grand in-8° de 118 pages, avec 40 gravures sur bois parfaitement exécutées dans le 
texte. Prix : 6 fr. — Chez l’auteur, 24, rue Pavée. 

_ Cet ouvrage, fait par un savant doublé d’un praticien, est destiné à rendre de grands 

…. services à l’art si difficile de la préparation du vin de Champagne, 


…_ anuel de Toxicologie, par Dracenporrr, professeur de toxicologie à l’université 
de Dorpat, 2° édition française, revue et très augmentée, publiée, avec le concours de 
l’auteur, par le docteur L. GauTier. — 1 volume in-18 de XX-742 pages avec gravures 
dans le texte, Prix : 7 fr. 50. 

L'autorité scientifique que tous les toxicologistes de l’époque accordent à M. le profes- 
seur Dragendorff a déterminé le succès du livre de cet illustre maître, dont Le labora- 
toire est en Europe le centre le plus actif pour les diverses études qui se rapportent à la 
chimie légale. La connaissance des alcaloïdes végétaux notamment, la recherche de ces 
corps dans les cas d'empoisonnement, l'étude de l'élimination de ces substances, de leur 
transformation et de leur localisation dans l’économie, tels sont les principaux sujets qui 
ont fait l'objet des études de M. le professeur Dragendorf , et sur lesquels il a réalisé 
. un ensemble de découvertes qui le mettent au premier rang "des toxicologistes contem- 
. porains. 


Manuel pratique de l’analyse industrielle des gaz, par M. CL. WinkLer, 
… professeur de chimie à l’école des mines de Freiberg, traduit de l'allemand, avec addi- 
tions de C. Bras, professeur à l’université de Louvain. — 1 volume grand in-8° de 
150 pages avec 59 gravures dans Le texte, avec cartonnage très artistique. Prix : 10 fr. 


A 
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Lecons sur les Bactéries , par M. px Bay, professeur à l’université 
bourg, traduites et annotées par M. Wasserzu6, préparateur au laboratoire de M. 
teur. — 1 volume in-8° de 324 pages avec 98 figures dans le texte, — Librairie Geor 
Masson, 120, boulevard Saint-Germain, Paris. v. 1j TER 


La photographie en ballon par Gaston Tissanpier, une brochure de 48 pages 
petit in-80 avec une épreuve photoglyptique du cliché obtenu, par MM. Gaston Tissan- 
dier et Jacques Ducom, à 600 mètres au-dessus de l'Ile Saint-Louis, à Paris, et 8 figures 
dans le texte. — Libraire Gauthier-Villars, 55, quai des Grands-Augustins, Paris. 


Association française pour l'avancement des sciences. — Compte rendu à 
de la 44° session. — Grenoble, 1885. -2 
Le volume qui parasssait ordinairement en août complet est divisé, cette année, en deux 

parties, et la 4re partie, contenant les documents officiels : discours, conférences, eXCur= | 

sions, le résumé de tous les travaux présentés et les discussions auxquelles ils ont donné" 
lieu, vient de paraître en 1 volume de 312 pages, avec le plan de Grenoble, cartonné; la 
2e partie, la plus importante et la plus volumineuse , comprendra les notes et mémoire: 
se rapportant à des travaux originaux présentés au congrès, avec figures et planches: 
Cette 2 parlie paraîtra à l'ouverture du prochain congrès, le 15e, qui aura lieu du 12 
au 20 août, à Nancy. — S’adresser, pour les volumes et les renseignements, au secréta= 
riat de l'Association, 4, rue Antoine-Dubois, Paris. » 
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Agenda du Chimiste, à l'usage des ‘ingénieurs, physiciens, chimistes, essayeurs 
du commerce, distillateurs, agriculteurs, fabricants de sucre, etc. Année 1886. 755. 
Ce volume très utile, créé à l’origine, en 1877, par MM. Girard, Bapts et Salet, sous 1 

le haut patronage de M. Wurtz, s’est, depuis cette époque, constamment complété, de 

manière à rivaliser, pour lutilité, avec l'Annuaire du Bureau des longitudes, dont il est 

le complément indispensable. ; 4 
Une table alphabétique des matières très complète facilite les recherches et permet de 

se retrouver facilement et rapidement dans cette riche collection de documents précieux 

que contient particulièrement l’année 1886. — 1 volume in-18 cartonné, de 510 pages. 


Prix : 2 fr. 50. — Chez Hachette, éditeur, boulevard Saint-Germain, 79, Paris. L: 


Annuaire de thérapeutique, de Matière méidcale, de Pharmacie et d'Aygiène, À 
pour 1886, par A. Boucaarpar, 46° année. — 1 volume in-32 de 308 pages. Prix 
4 fr. 50. — Chez Félix Alcan, éditeur, 408, boulevard Saint-Germain. FF 
Ce volume contient en outre plusieurs mémoires de M. A. Bouchardat qui ne se trou 
vent que dans cet annuaire. Cet annuaire, étant le dernier qu’a rédigé le regretté profes 
seur, sera continué par ses deux fils. LE 


Analyse des mélasses et des matières sucrées au point de vue de la sucra- 
terie et de la distillerie, et De l’existence d’un sucre optiquement neutre « 
et de ses dérivés dans la mélasse et les produits sucrés en cours de travail dansla 
fabrication et le raffinage des sucres par Hipporyre Lercay. — Brochure grand in-8° dem 
64 pages. Prix : 1 fr. 50.— Librairie Michelet, 25, quai des Grands-Augustins, Paris”, 


Le Mouvement scientifique et industriel en 1885. Causeries scienti-M 
fiques du journal /a Gironde, par Henry Vivarës, ancien élève de l'Ecole polytchnique, 
4re année. — 1 volume in-18 de 207 pages. Prix : 3 francs. — Librairie J. Michelet, 
25, quai des Grands-Augustins, Paris. cr RÉ 
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LA FABRICATION DES SAVONS DE TOILETTE 
(Suite. Voir Moniteur scientifique, juin, p. 646.) 


Par C -R. ALner Wkriçur, Docteur ès sciences, Membre de la Société Royale 
et de la Société chimique de Londres. 


IT 
Matériel et opérations en usage dans la fabrication du savon. 


_On a successivement introduit, suivant les circonstances, tant de variations dans les 
méthodes et tant de différences dans les opérations combinées pour obtenir un meilleur 
résultat dans ces diverses conditions, qu'il ne m'est pas possible de vous donner une 
description complète du matériel et des dispositifs employés pour cette fabrication, dans 

. les limites du temps dont il m'est permis de disposer. Je ne puis qu’essayer ün aperçu 
rapide de quelques traits les plus saillants qui se rapportent aux méthodes adoptées. 

Quant aux procédés de labrication des savons placés dans le premier groupe, suivant 

. la classification proposée dans la précédente leçon, c'est-à-dire de ceux qui sont basés sur 
. la neutralisation directe des acides gras ou résineux, je ferai observer qu’alors qu’on se 
servait surtout autrefois des alcalis carbonatés, dans le but d'agir sur l’acide oléique 
pour former du savon, on en fait bien moins usage actuellement. Cet abandon provient 
de ce que l’économie faite en dispensant avec le procédé de causliquer l’alcali est si pe- 

tite (grâce aux perfectionnements apportés dans la fabrication de l'alcaiïi), qu’elle ne 
. contrebalance pas plusieurs désavantages attachés à cet emploi, surtout celui de produc- 
tion d'écume entrainée par le dégagement du gaz acide carbonique. Pour préparer les 
savons durs à l'acide oléique par le moyen de la soude, le matériel ordinairement em- 

ployé consiste en une chaudière à enveloppe de vapeur, munie d’un puissant agitateur à 
. deux rangées de palrttes verticales, se mouvant en sens opposés, atin que les palettes 
des deux rangées s’entrelacent en passant les unes entre ies autres. On met l'acide 
oléique dans la chaudière et on le chauffe en introduisant la vapeur dans l’enveloppe; 
puis on verse graduellement la lessive aicaline (également chauffée babituellement) en 
agitant continuellement, et l’on règle sa force et sa quantité de façon que la masse qui 
résulte finalement, après l’achèvement de l'opération, ne soit pas trop humide pour se 
prendre en masse compacte en refroidissant, et que, lorsque l’acide oléique est com plè- 
tement converti en oléate de soude, il ne s y trouve pas un excès considérable d’alcali. La 
sensation éprouvée par la langue est le moyen ordinaire d’en juger, et l’on ajoute un 
peu plus d'acide oléique ou de lessive de soude, suivant que la masse contient trop ou 
pas assez d’alcali en excès pour produire la mordacité voulue lorsqu'on goûte [a masse. 
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Lorsqu'on fait usage d’alcali carbonaté, comme dans le procédé dit de Mor. 
dière est ordinairement pourvue d’une bordure en forme d’entonnoir, que l’on fi 
porairement au sommet, pour éviter le débordement pendant la production d 
causée par le dégagement de l'acide carbonique, qui a lieu par suite de la réactior 
cisément semblable à celle qui survient lorsqu'on verse du vinaigre sur le natron : 


Soude avec acide ; AÉLRES soude unie à l’a- } + acide carbo- 
carbonique. . . TAMENRES, cide oléique. . nique. 


Quelques manufacturiers aiment mieux faire bouillir l'acide oléique avec des lessiv 
faibles, plus ou moins caustiquées et contenant généralement un mélange de sel, tel q 
le liquide qu’on obtient en caustiquant de la cendre de soude, à 48 pour 100, avec de 
chaux vive commerciale, produit qui renferme environ 40 pour 100 de sel commun 
autres impuretés salines. Lorsque le savon est en partie formé. il devient plus ou moins 
insoluble dans la liqueur aqueuse saumâtre (surtout si l'on ajoute plus de sel), de so 
que celle-ci se sépare en reposant. On laisse couler au dehors cette lessive épuisée , 
ajoute de la lessive de soude et l’on continue de faire bouillir, et ainsi de suite, en © 
rant suivant la marche adoptée dans la saponification des huiles et des graisses ordi- 
naires, par les procédés du troisième groupe, que nous rappellerons en passant. Dans. 
plusieurs cas, l'acide oléique n’est pas employé seul, il est mélangé avec diverses autre 
matières grasses, etc.; quelquefois on prépare un savon de résine oléique en mêlant en- 
semble de l'acide oléique et de la résine avec de l’alcali caustique, ou en les combinan 
séparément avec l'alcali et mélangeant ensuite les produits. Dans ce cas, on prépare Je® 
composé d'acides résine et alcali en chauffant ensemble la résine et ta lessive alcaline” 
caustique, jusqu'à ce que la combinaison soit complète. L'opération s’effectue de la. 
même manière que pour l'acide oléique directement traité avec les lessives concentrées, 
et en aucune façon salées. Pour effectuer le mélange, on se sert souvent d’une sorte par- 
ticulière d’agitateur, connue sous le nom de pirouette Morfit, consistant en une spatule 
rotatoire, fixée dans l’intérieur de la chauilière et formée par un long tube convoluté, 
avec trous percés à intervalle dans sa longueur. Ce mouveron tubulaire est mis enr 
port, au moyen d'un fuseau creux , avec le générateur de vapeur, de sorte u'on pet + 
faire arriver, à volonté, la vapeur dans sa partie intérieure ; de cette façon, lagitateur. 
west pas seulement maintenu chaud par la vapeur, mais encore celle-ci est lancée en 
jets continus par les trous, ce qui procure à la fois un échauffement rapide et un mélange 
très complet des matières contenues dans la chaudière. — Lorsque la résine et les les=" 
sives de soude, contenant de 40,0 à 11,0 parties de soude anbydre (Na*0) pour 100 de 
résine (4), sont ainsi mélangées, le produit est une matière gélatineuse consistant en sels 
de soude des acides résineux, plus semblables par leur texture physique à des savons 
potasse mous qu'à des savons ordinuires de soude durs, mais pouvant se combiner avec” 
ces derniers pour former les savons dits savons de résine du commerce, dont les variétés 
primevere sont les plus estimées. MPEG 

On emploie fréquemment d'autres substances analogues à l’acide oléique, et de 
mème manière, pour former des savons par neutralisation directe avec l'alcali. 
citerai, par exemple, la graisse souillée des liquides savonneux, résidus des teinturer 
des imprimeries de tissus et autres industries. On obtient ordinairement cette grai 
récupérée sous la forme d'un mélange d’acides gras libres avec de la matière plus 
moins colorante et d’autres impuretés , et on la produit, soit par addition d’acide su 
rique aux liquides savonneux, qui entraîne la décomposition du savon et fait surna 


(4) La résine de colophane consiste principalement en denx acides isomères de la formule C#0HI#020 (acid 
sylvique et pinique), de sorte que 200 parties de chacun des acides correspondent à 410,26 partie 
Na?0. On a aussi décrit comme se trouvant dans cette substance d’autres acides organiques analogu 
ou leurs anhydriles (acides pimazique, anhydride abiétique, ete.). En somme, la valeur moyenne con 
des acides de résine présents est ordinairement proche de 295 — 310 correspondant à 10,0 à 10,5 ] 
de soude anhydre (Na?0) pour 100 de résine, k ; 
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les acides gras dégagés: soit par la formation, par addition de composés calcaires, 
d’un savon de chaux, qui est ensuite décomposé par un acide minéral. En règle géné- 
rale, cetle sorte de graisse est entièrement impropre, à cause de sa couleur et de 
son odeur désagréables, à la fabrication des savons de toilette de première classe, même 
après blanchiment et désinfection aussi complète que possible ; mais on l'utilise souvent 
pour les qualités inferieures de Windsor brun el d’autres savons bruns semblables, aux- 
. quels on ajoute du nitrobenzène ou autre produit à bon marché fortement odorant, dans 
; le but de masquer l'odeur désagréable des matières grasses. La plupart des mêmes 
remarques s'appliquent, quoique un peu moins, aux savons d’acide oléique ; si l'acide 
n'est pas purifié par redistillation et autres modes de traitement, le savon fait avec cette 
matière est beaucoup trop coloré pour être vendu comme savon de toilette autre que le 

Windsor brun et variétés analogues, et il a, en outre , une mauvaise odeur faible, qui 
demande, pour être déguisée, l'addition de parfums assez forts. 

_de ferai remarquer, à ce sujet, que le Windsor brun était, à l'origine, une sorte parti- 
culière de savon qui avait été gardé en magasin longtemps, et qu'on faisait refondre 
(souvent plusieurs fois), de. sorte que tout l’alcali caustique libre qui s’y trouvait deve- 
nait carbonaté, et qu’enfin le carbonate alcalin finissait par être entièrement neutralisé, 
probablement par la formation de produits d’oxydation d’un caractère acide plus ou 
moins marqué qui se produisaient spontanément (pendant la période d'emmagasinage 
Qu pendant la refonte), par l'absorption de l'oxygène atmosphérique à laquelle étaient 
dus la teinte foncée et le développement de la couleur brune. Aujourd’hui la plupart des 
savons Windsor brun sont d’un caractère très différent ; loin d’être presque absolument 
exempts d’alcali libre, ils contiennent fréquemment des quantités considérables de ce 
nuisible constituant, et leur couleur ne provient pas de leur vieillissement, mais elle est 
due, soit à l'emploi de matières grasses grossières , de teinte brunâtre , soit à l'addition 
d'ocre brune ou d’autres substances colorantes, quelquefois réunies. — En fait, tous les 
débris qui ont été souillés (y comuris ceux qu'on balaie sur le plancher de la fabrique), 
au point de ne pouvoir être utilisés, sont ordinairement façonnés en tableites de la classe 
Windsor brun. En conséquence, cette variété de savon » Comme on la vend aujourd'hui, 
est souvent excessivement mauvaise pour les peaux très sensibles, alors que l'article, tel 
qu’il était fabriqué autrefois, est peut-être un des savons les plus inoffensifs qu’on trouve 
sur le marché, | 


hs. mil 
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Procédés du second groupe. 


Comme nous l'avons déjà dit, on peut convenablement subdiviser ce groupe de pro- 
cédés en trois classes, suivant que l'opération est effectuée à une température compara- 
- tivement basse (procédé à froid), à celle de l’ébullition sous pression extra, ou à une 
. température encore plus élevée sous pression augmentée. 

La fabrication des savons par le procédé à froid ne demande que des dispositions très 
simples, et c’est l’une des raisons pour laquelle ce procédé est si généralement employé 
par les parfumeurs et autres, qui préparent leurs savons sur une échelle relativement 
petite. Une chaudière munie d’un agitateur est, en réalité, la seule pièce indispensable 
de l'appareil; les matières grasses chauffées jusqu’à fusion y sont incorporées avec les 
. lessives alcalines, et la masse pâteuse, parfaitement mélangée, est ensuite versée dans des 
. moules où la saponification s'achève spontanément. Lorsqu'on a à traiter d’assez grandes 
_ quantités de matières grasses (une couple de tonnes à la fois), il convient d'employer l’ap- 
. pareil Auwes, consistant en un bouilleur cylindrique horizontal ordinaire, avec un arbre 
_ transversal tournant autour de son axe et pourvu de palettes, de sorte que, par la ro- 
tation de l'arbre, les matières contenues dans l'intérieur du bouilleur sont parfaitement 
agitées et mélangées. Afin d’obtenir un produit fini, ne contenant pas une trop grande 
proportion d'eau, on doit se servir de lessives concentrées ; ainsi, pour faire un savon 
avec 25 pour 100 au plus d'eau, il faut employer, pour 200 parties de matière grasse, 
100 parties de lessive sodique, contenant environ 23 pour 100 de soude anhydre (Na20) 
et environ 75 pour 100 d’eau, y compris celle qui se trouve combinée avec la soude à 
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l'état de soude caustique ou d’hydroxyde de sodium (Na OH, ou autrement, Na0, H20) 
cette lessive de soude a un poids spécifique d'environ 4,35 à 1,36 (près de 37-380 Baumé 
La lessive sodique de cette force saponifie seulement le suif et divers autres genres 
matière grasse avec ditticulté, des lessives plus faibles sont bien préférables dans 
cas, quoique celles de cette force (ou approchant) conviennent mieux pour agir rapide 
ment sur d’autres classes de matière grasse, plus spécialement sur l'huile de ricin € 
celle de coco. Il résulte de cela que les savons de toilette du parfumeur, fabriqués pa 
le procédé à froid, ne sont pas complètement saponifiés , les matières grasses n’ayan 
pas été suffisamment attaquées, el la quantité correspondante d’alcali caustique s’y trou- | 
vant en même temps à l’état libre. La présence, en proportion quelconque, de ce dernier 
constituant, rend ce savon très nuisible pour les personnes à la peau tendre et pour 1 
enfants. Ces dernières années, on a préconisé comme économiques des procédés pour 
faire du savon chez soi; on mettait de côté de la graisse de poulel et autres résidus gras, 
et lorsqu'on en avait amassé une quantité suffisante, on faisait fondre, on tirait au Clair 
et puis on mélangeait avec une lessive de soude préparée en faisant dissoudre de la 
soude caustique en poudre dans une certaine quantité d'eau chaude; on couvrait le mé- 
lange pour le tenir chaud et on le laissait reposer. Dans le savon ainsi préparé, la sapo- 
nification est presque toujours incomplète, de sorte qu’il existe à la fois de la matière 
grasse qui n’a subi aucune action, el de la soude caustique qui n’a pas été combinée. 
Par suite, ce savon, qui peut convenir pour nettoyer les planchers ou même pour les 
opérations de lavanderie, ne saurait être recommandé pour l'usage de la toilette. La 
même remarque s'applique à une classe de produits également préparés par le procédé 
à froid, qui portaient à Lort le titre de savons de toilette et qui ont eu, ces derniers … 
temps, beaucoup de succès sur le marché, plutôt à cause de leur belle apparence que de 
leurs qualités intrinsèques; ils étaient vendus sous le nom de Savons transparents faits 
sans alcool. Quoique les savons de cette classe ne soient pas tous également mauvais jaPs 
est malheureusement vrai que la majorité des produits de ce type sont préparés par une 
modification du procédé à froid, en employant un excès considérable de lessives causti- … 
ques concentrées (condition sans laquelle il n’est pas possible d'arriver à la transpa- 
rence) : l'action nuisible de ce constituant est, en outre. rendue plus intense par l’'iucor- 
poration, dans la masse savonneuse , d’une forte proportion de sucre, entraînant la dis- 
solution rapide du tout, surtout dans l'eau chaude, ce qui ne fait qu'augmenter la 
quantité d’alcali mis en contact avec la peau, lorsqu'on se sert de ce savon. — Nous par- 
lerons plus loin de cette classé de produits ; mais il est bon d'ajouter qu'outre leurs 
autres défauts, ces articles ne contiennent ordinairement que la moitié à peine de leur 
poids de savon réel, l’autre moitié, plus forte, n'étant formée que d’eau, de sucre et de 
matières salines, ajoutées pour donner une apparence fictive de solidité. 0. 
Dans la fabrication des savons mous et des savons de marine (faits principalement 
avec l'huile de voco et possédant la propriété de mousser avec l’eau de mer), le matériel 
employé consiste essentiellement dans une chaudière ponrvue d’un serpentin communi- 
quant avec le bouilleur, de façon que la vapeur, passant dans son intérieur, chauffe le 
contenu de la chaudière. On a fréquemment deux serpentins, l’un avec trous qui per- 
mettent de laisser passer continuellement des jets de vapeur dans la masse savonneuse, 
lorsqu'il est mis en communication avec le bouilleur, de façon à faire bouillir le contenu 
de la chaudière au moyen de vapeur humide; l'autre, sans trous, en rapport avec un 
surchautieur, ou bouilleur à haute pression, de manière à donner le muyen d’attéindre, 
une température supérieure à 100° cenligrades, sans lancer directement.de la vapeur 
dans le sein de la masse, el faire ainsi évaporer l'eau par la vapeur sèche. On adjoint 
habituellement à la chaudière une bordure recourbée pour empêcher le débordement, 
lécume, et un ventilateur pour briser les bulles. Ce dernier consiste en une girou 


Cet 


(4) Le 2 pour 100 restant consistant en impuretés salines, telles que chlorure et sulfate de sodit 
cela représerte de la soude caustique commerciale d’une belle qualité, .mais on trouve sur le marché 
articles qui ont encore une plus grande pureté, 147 LR 


É. 
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tournant sur un axe vertical, et qu'ont peut fixer à diverses hauteurs sur cet axe, de 
façon à la faire mouvoir à tout niveau voulu dans l’intérieur de la chaudière, et qu’on 


peut facilement enlever. Le mode d'opérer varie un peu dans les différentes fabriques ; 
certaines fois, on introduit dans la chaudière toute l’huile ou toute la matière grasse à 
saponifier, on verse par parties à intervalles la lessive alcaline et l’on fait bouillir au 
moyen de la vapeur humide après chaque addition ; d’autres fois, on introduit par por- 
tions à la fois l’huile et l’alcali. Lorsque la saponification est complète, on fait bouillir 
la masse par le fond, de manière à évaporer l’eau, au moyen du serpentin à vapeur 
sèche. Pour les savons de marine, l’addition du sel ou de la saumure pour augmenter la 
dureté, ou du silicate de soude pour accroître l’action détersive, se fait ordinairement 
avant de verser dans la mise ou dans la mise même. 

Les savons ainsi traités ne sont pas, toutefois, des produits convenables pour la toi- 
lette, à cause de leur alcalinité, mais on s’en sert à l’occasion. On prétend les améliorer 
quelquefois par l'addition de sirop de sucre, d’où il résulte une matière suffisamment 
blanche pour être teinte de toutes sortes de jolies couleurs, qui lui donnent un aspect 
plus attrayant ; mais la qualité de ces substances, au point de vue de leur application à 


la peau humaine, est aussi mauvaise que possible. 


Les savons mous eutrent rarement dans la composition des savons de toilette fabri- 


qués en tablettes ; on se procure d'ordinaire plus sûrement la présence des composés de 
_potasse (lorsqu’il le faut ) par d’autres manières, notamment en employant un mélange 


de potasse et de soude, pour saponifier les matières grasses, au lieu d’alcali seul, ou 
bien en perlassant, c'est-à-dire en ajoutant de la perlasse à la masse refondue. Certaines 
crèmes de toilette et quelques cosmétiques analogues, plus ou moins de la nature du 
savon, sont toufefois des savons de potasse essentiellement mous. On prépare habituel- 
lement ces substances par le procédé à froid, en ne se servant que de potasse comme 
agent saponifiant, plutôt que par la méthode d'ébullition employée dans la fabrication 
du savon mou ordinaire de ménage. 

Les savons faits sous pression , lorsqu'ils sont de bonne qualité, servent en partie 
comme savons de stock, c'est-à-dire comme base des savons de toilette qu’on en tire en 
les raffinant, en les mélangeant ,ou même en les traitant autrement, pour améliorer leur 
qualité. Le matériel en usage dans leur fabrication consiste essentiellement en un bouil- 


leur à pression, dans lequel on introduit les lessives et les matières grasses, puis on 


élève la température jusqu’à ce que la pression voulue soit atteinte (elle varie avec les 
matères grasses, plus elle est forte, el moins la saponification est facile), Dans le mode 
d’opérer de Dunn, on emploie des pressions comparativement basses (9 à 18 kil.), après 


avoir eu soin de caustiquer la soude auparavant. Dans la méthode de Bennett et Gibb, on 


se sert d’alcali carbonaté avec des pressions bien plus hautes (15 à 20 atmosphères ); 
on introduit continuellement les matières au moyen d’une pompe à une extrémité du 
bouilleur, et on les décante à l’autre, lorsque le savon achevé est prêt à être placé 


dans la mise, en ayant soin d’agiter sans interruption dans ce passage. 


Procédés du troisième groupe. 


Les savonniers qui préparent le savon sur une grande échelle, au moyen des procédés 
de la troisième classe, dans lesquels la glycérine est séparée du savon pendant la fabri- 
cation, emploient les mêmes genres de chaudières et des tuyaux à vapeur semblables à 
ceux que nous avons décrits, seulement leurs dimensions sont plus grandes ; ainsi on 
se sert fréquemment de chaudières qui contiennent de 30 à 40 tonnes, et même plus, de 
savon pour une seule opération. On peut classer les produits ainsi formés en trois grou- 
pes, Savoir : savons en colle, savons achevés, savons mar brés ; les procédés pour préparer 


ces trois sortes de savons sont jusqu’à un certain point les mêmes, ils ne diffèrent sur- 


tout entre eux que dans les dernières phases de la fabrication. On fait chauffer la ma- 
tière grasse à saponitier avec la lessive caustique du poids spécifique de 1,05 à 1,09, en 
quantité pas tout à fait suffisante pour produire la saponification complète; on se sert 
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d’abord d’une lessive plus faible et l’on en ajoute graduellement une plus forte à me 
que l'opération marche. L'effet de cette dernière est d'étouffer les matières grasses, « 
à-dire de les convertir en une espèce d'émulsion qui ne contienne aucune graisse visi 
Après que cette opération a été conduite au point voulu, on ajoute une certaine propo 
tion de sel (ou saumure) qui cause la séparation entre le savon imparfaitement formé et … 
la saumure produile par la dissolution du sel; celle-ci tombe au fond et garde en solu= 
tion la glycérine produite pendant la saponification. On enlève cette saumure au moyen 
d’ane pompe en rapport avec la base de la chaudière et l'on fait bouillir le savon, én 
partie fini, avec une lessive plus forte afin de compléter la saponification. Pour les 
savons en colle, on continue cette opération, en se servant du serpentin à vapeur fermé, … 
jusqu’à ce que le produit acquière par évaporation une consistance particulière, le 
lessives s’échappant de la masse pâteuse à mesure qu'elle se dépose, grâce à l’insolubi= 
lité du savon dans des lessives alcalines modérément concentrées, de même que dans 
la saumure. On laisse alors reposer la colle un instant, et finalement on la déverse au 
moyen d’une poche ou d’une pompe dans des mises à refroidir (boîtes en bois oi 
en fer, composées de pièces qu’on peut réunir avec des écrous ou des vis), dans lesquellé 
le savon se concrète par refroidissement et dépôt, en formant des blocs solides qui 1 
sont ensuite coupés en plaques de 6 à 7 centimètres d'épaisseur, débitées elles-mêmes 
en barres pesant 2 kil. 27 chacune. La proportion d’eau associée avec la masse savon- 
neuse résultante varie suivant le temps plus ou moins long que l’ébullition a été con: 
tinuée, c’est-à-dire suivant la quantité d’évaporation qui a eu lieu. Lorsque des lessives 
comparativement faibles s'écoulent à la fin de la colle de savon, celui-ci est plus humide 
que lorsque les lessives finales sont plus concentrées; en tout cas, une certaine propor- 4 
tion de lessive alcaline peut rester disséminée dans la masse, quoique la plus grande M 
partie de ce fluide mélangé se sépare au fond des mises à refroidir et s'écoule par dés 
trous pratiqués à cet effet. La présence de cette lessive rend généralement les savons en 
colle un peu alcalins, et par suite moins propres à la toilette qu'aux opérations de buan: 
derie. Pour éviter cet inconvénient, lorsqu'il en est besoin, on fait bouillir plus d’un 
fois la masse savonneuse avec des lessives faibles, ou avec de la saumure faible seule, « 
de façon à enlever la solution caustique incorporée, en écoulant après chaque bouillon 
la lessive séparée. Malgré cela, il reste ordinairement des quantités notables d’alcali M 
caustique et de chlorure de sodium dans les colles de savon, à cause de la séparation … 
incomplète de la lessive. On a pris récemment un brevet pour enlever plus complète- 
ment celle-ci, au moyen d’une machine centrifuge, dans laquelle on met la pâte savon 
neuse, et l’on prétend qu’on peut ainsi, avec un soin convenable se débarrasser presque 
complètement des lessives; mais on obtient plus souvent le même résultat par la ligué- 
faction ou finissage du savon, opération qui consiste essentiellement à l’éclaircir beaucoup 
avec des lessives faibles ou de l’eau (provenant en partie dé la vapeur condensée dan 
le chauffage avec vapeur humide après refroidissement), à faire bouillir, et puis à laisser 
reposer longtemps ; la masse alors se sépare en trois couches, savoir : une mousse ÉCU- | 
meuse, à la surface, et au fond une masse aqueuse contenant du fer (des chaudières) 
et autres impuretés qui, étant plus lourdes, se déposent et sont ordinairement très … 
noires (surtout lorsqu'on a employé des lessives de soude contenant de petites quantités | 
de sulfure), elles portent le nom de nègre ou culot des nègres. La portion centrale ou 
savon net est presque exempte de l’alcali libre, des lessives mélangées, et elle est ordi- … 
nairement incolore ou à peu près; après l'enlèvement de l’écume, on lave le savon, c'est- 
à-dire qu’on le puise au moyen d’une poche (poidou) où d'une pompe pour le verser 
dans des mises à refroidir, en ayant soin de ne pas troubler le culot qu'on utilise pour, 
la production des savons marbrés ou pour d'autres variétés colorées. Les savons finis 
ainsi obtenus contiennent toujours une proportion considérable d'eau (35 à 40 pour 400. 
et quelquefois plus); tandis que la colle de savon qui a été bouillie sur de la lessive coms 
pararivement forte en contient beaucoup moins (20 pour 100 où aux environs); cake 
proportion précise d’eau associée dépend de la manière dont a été effectué le bouil 
final et de la quantité d’évaporation qui en résulte lorsqu'on emploie la vapeur sèc 
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Ce terme achèvement ou finissage se rapporte, à proprement parler, bien plus à la pro- 
duction d’une masse d'une certaine apparence ou consistance qu’au véritable degré de 
purification effectuée ; ainsi l’on dit d’un savon qu'il est d’un achevé fin ou grossier sui- 
vant la quantité de dilution et de séparation con-écutive des impuretés qui accompa- 
gnent le développement des degrés particuliers de consistance. Dans la pratique, 
pour juaëér de cette qualité on prend un échantillon prélevé sur la masse avec une 
truelle et l’on observe comment il glisse sur la surface penchée de l'outil, l'aspect qu'il 
_ offre en réfroidissant et ainsi de suite, 


Lorsque la colle de savon est faite avec des matières qui fournissent, outre le savon 
de soude, un mélange de matières colorées provenant d’impuretés (savon ferrugineux, 
savon alumineux, matières ferrugineuses des chaudières, sulfure dé fer, etc.), le carac- 
ière de la masse refroidie varie notablement avec la proportion d'eau présente; s’il y a 
beaucoup d’eau, il s’opère dans la mise à refroidir une action analogue à celle qui s'ef- 
- féctue dans l’opéralion de finissage pendant le repos consécutif, c’est-à-dire que les 
… impuretés colorées les plus lourdes tombent plus où moins complètement au fond en 
formant une couche d’une couleur brunâtre; mais si la quantité d’eau ne dépasse pas 
une Certaine limite, et si le refroidissement peut éfre convenablement ménagé, les ma- 
tières ne se déposent pas, mais s’agrègent simplement en veines irrégulièrement distri: 
buées dans la masse, en laissant un savon comparativement incolore, sorte dé matrice 
dans laquelle circulent des veines. Lorsqu'on le coupe transversalement, ce savon offre, 
par conséquent, un aspect marbré ou madré, On considérait autrefois cette apparence 
comme une garantie de la qualité, elle’ signifiait que l’eau présente ne dépassait pas 
une certaine proportion (20 à 25 pour 100), et, comme pour cette raison les savons mar- 
brés arrivèrent à une grande réputation, on prit l'habitude d’augmenter la marbrure en 
ajoutant de la matière colorante, et plus spécialement de l’oxyde de fer, ou du sulfate 
… de fer dissous, qui, étant décomposé par le savon, finissait par former des matières fer- 
rugineuses insolubles dans la masse. Le savon de Castille ainsi préparé avec de l’huile 
Ë d'olive a joui longtemps d'une grande réputation, en partie à cause de la nature de 

l’huile employée à le produire, et en partie à cause de sa marbrure. Aujourd’hui ces 
apparences sont trompeuses au plus haut degré, on s'est appliqué non seulement à rem= 
placer l’huile d'olive par des huiles à bas prix (substitution qui n’entraîne pas nécessai- 
- rement une dépréciation dans les qualités utiles du savon), mais encore à inventer des 
méthodes de manipulation par lesquelles on peut donner un aspect marbré malgré que 
là proportion d’eau présente dépasse de beaucoup celle qui est compatible avec l’ancien 
. savon naturel du même genre. Ces méthodes consistent essentiellement à faire refroidir 
en partie la base du savon liquide, et à lui ajouter en remuant la couleur propre à pro- 
duire la marbrure. Lorsqu'il a acquis une certaine consistance, due à son épaississe- 
“ment produit par le froid, la séparation de la couleur en veines se poursuit alors 
pendant que le savon achève de se refroidir et de se solidifier, absolument comme dans 
les vrais produits marbrés qui s’épaississent également à des températures beaucoup 
plus hautes à cause de la quantité d'eau moindre qu'ils contiennent. 


ds » “On cb éteint “Ù into ul 5 dut à hé gt. RS 


Excepté le véritable savon de Castille qu’on emploie comme ingrédient dans les mé- 
anges, on ne se sert pas des savons marbrés dans la préparation des sortes supérieures 
-de savons de toilette. Cependant, quelques variétés à bon marché ne sont rien autre que 
des savons marbrés ordinaires coupés et estampés en tablettes. Dans certains cas on 
effectue leur marbrure au moyen d’un peigne ou d’une lame qu'on plonge préalable- 
ment dans une composition tihctoriale et qu’on fait passer à travers la masse avant sa 
parfaite consolidation. On tronve quelquefois dans le commerce des savons d'huile de 
coco de ce genre, de la plus mauvaise qualité. D’autre part, on se sert comme base pour 
les meilleures classes de savons de toilette, de savons en colle et finis; dans le fait, un 
savon bien fini fait avec des matières choisies est probablement l'élément fondamental 
le plus favorable qu'on puisse employer. Toutefois, les savons faits à froid el les savons 
en colle sont employés plus généralement que tous les autres. 
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Procédés du quatrième groupe. soit NP re 
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Les principaux savons compris dans ce groupe sont ceux de résine que lon p 
en mélangeant avec du savon de suif fondu ou autre de la variété des savons en € 
celui de résine obtenu en faisant bouillir ensemble des lessives de soude et de la résir 
le produit brut résultant est presque invariablement achevé, comme nous l'avons dit ù 
dessus, avant d'être versé dans les mises. Toutefois, la plupart des savons de résine 
usage sont préparés en agissant avec les lessives alcalines simultanément sur les matiè 
grasses et sur la résine, de sorte que la saponification des glycérides et la saturation: 
directe des acides résineux $’effectuent côte à côte. DRE: 

Les savons de résine préparés par lun ou l’autre de ces moyens sont largemente 
ployés comme ingrédients dans les savons de toilette par mélange, et c’est un mo 
de les rendre plus faciles à mousser, plus tenaces, et moins susceptibles de se fent 
à l’estampage. Quelques-uns des meilleurs savons de la classe moins chère des produ 
de ce genre, dits savons de toilette, sont simplement des savons de résine achevés 
bonne qualité (faits principalement avec la résine la moins colorée), coupés de gran- 
deur, estampés, sans ou avec addition préalable d’huiles essentielles, etc., pour parfu 
mer la masse. Quelquefois dans la préparation de certaines variétés de savon de toilette, 
on ajoute aux masses savonneuses de la résine, soit seule, soit dissoute dans la glycé- 
rine. Nous n’avons pas à recommander pour les usages de la toilette les savons de 
résine grossiers et noirâtres qui sont faits ordinairement avec des matières grasses de, 
qualité inférieure, telles que graisse de cheval, eaux grasses de cuisine et autres sub 
stances analogues, quoiqu’on emploie beaucoup celles-ci aujourd’hui dans la production 
des savons qu’on colore fortement et qu'on parfume avec des essences à bas prix pour 
déguiser pour un certain temps l'odeur désagréable due aux matières grasses de ce. 


genre. 
Fabrication des savons de toilette. 


Il est nécessaire d'ajouter aux remarques et descriptions précédentes des principaux 
procédés qu'on emploie généralement dans la fabrication des savons sur une grande 
échelle, un résumé succinct d’autres méthodes qui servent à raffiner les produits bruts 
et à leur donner un aspect plus agréable et des propriétés plus conformes à leur usage 
Comme je l’ai déjà constaté, on néglige ces traitements ultérieurs pour la plupart des 
classes de savons de toilette à bon marché, qui sont, néanmoins, soumis aux procédés. 
mécaniques pour la subdivision en gros blocs et l’estampage sous forme de pains: Mais. 
il n’en est pas de même pour les meilleures classes des savons de fantaisie pour lesquels. 
l'application de ces traitements est de la plus haute importance. ACT 

En ce qui concerne la fabrication des savons de toilette en général, il convient d’étu= 
dier le sujet sous les titres suivants : Ni: 


[. — Préparation des savons par les procédés à froid. — (a) Savons opaques; (8) s: 
vons transparents non préparés par dissolution des savons solides dans l'alcool. 
II. — Fabrication des savons transparents par le traitement avec l'alcool des sai 
solides. di 
IL. — Préparation des savons par la refonte. — (a) Procédés pour refondre des so 
séparées ou mélangées; (6) incorporation d'ingrédients pour améliorer la qualité 
produits ou leur donner des qualités spéciales. "IEEE 
IV.— Wachinerie et dispositifs employés dans la préparation des barres et des pains 
(a) Fabrication du savon pilé; (4) appareils employés pour la formation en pains. 
blocs de savon marbré. | 1-08 


[. — Préparation des savons de toilette par les procédés à froid. 


(a) Savons opaques. — En raison de la simplicité des appareils nécessaires p 
fabrication des savons de toilette par les procédés de cette classe, les parfur 
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et autres ont employé ces méthodes pour fabriquer sur une petite échelle des savons 
à un prix élevé comparativement à celui des savons que produisent les grands établis- 
sements, 

Dans la préparation des parfums par le procédé connu sous le nom d’enfleurage, on 
prend des gâteaux de graisses préparées, et dans certains cas des huiles, pour absor- 
ber les matières odorantes volatiles qu'émanent des fleurs à parfums délicats, et on les 
expose à un léger courant d'air qui traverse ou balaie une masse de fleurs à traiter. Avec 
l’ancienne manière d'opérer, on fait une pile de couches alternatives de pétales de fleurs 
et de corps gras que l’on laisse au repos un ou deux jours, temps pendant lequel les 
huiles essentielles volatiles des fleurs sont en grande partie absorbées par les matières 
grasses ; alors on défait la pile, on remplace les fleurs épuisées par d'autres fraîches et 
ainsi de suite jusqu’à ce que les gâteaux soient convenablement imprégnés de parfums. 
En faisant macérer ceux-ci dans l'alcool, ou en les agitant avec lui, on retire par disso- 
lution la majeure partie des huiles essentielles incorporées dans la matière grasse ou 
dans les huiles, et l’on obtient des essences de fleurs employées par le parfumeur pour 
composer ses divers aromes et parfums, en laissant comme résidu de la matière grasse 
ou huileuse, insoluble dans lalcoo!l. Cette substance non dissoute qui est nécessaire- 
ment composée de graisses et d'huiles, ayant très peu de tendance à rancir, est une 
matière très favorable pour la préparation des savons extra, d'autant qu'elle retient une 
certaine proportion de parfum délicat; aussi le parfumeur fabrique-t-il souvent des 
savons de cetle manière par le procédé à froid qui évite autant que possible la perte et 
la détérioration des parfums. Malheureusement, la nécessité du cas empêchant l’appli- 
cation d’une haute température, et les parfumeurs n'étant pas forcément des chimistes 
consommés, la fabrication des savons ainsi faite conduit souvent à la préparation de 
produits qui contiennent beaucoup plus d’alcali libre qu’il n’en faudrait. IL n’est pas 
rare que les savons de cette sorte offrent une saponification incomplète (vccasionnant la 
présence simultanée d’alcali libre et de matières grasses non transformées), et l’on n’ar- 
rive à éviter le défaut grais-eux ainsi produit, que par l'emploi d’une proportion d’al- 
cali bien supérieure à celle qui équivaut chimiquement aux glycérides gras employés ; 
dans tous les cas, il existe donc dans ces produits une notable quantité d’alcali libre. 

Comme la quantité de matière grasse et huileuse de bonne qualité qu'on obtient en 
tant que résidus des préparations de l'essence de fleur est très petite, on supplée ordinai- 
rement à ces matières avec des substances analogues du type ordinaire, telles que 
l’huile d'amandes douces, la moelle de bœuf clarifiée, le lard raffiné, et autres semhla- 
bles ; en emploie souvent ces matières seules. En raison de l'échelle comparativement 
réduite sur laquelle le parfumeur effectue habituellement cette opération, on désigne 
quelquefois les produits de cette classe sous le nom de savons de peite bassine. On fait 
d’abord fondre ensemble les matières grasses de choix, et on tire au clair s’il est néces- 


 saire; puis on ajoute graduellement en remuant sans cesse, pour moitié, de la lessive 


alcaline (quelquefois de la soude caustique seule, mais souvent de la soude caustique 
avec une petite quantité de potasse caustique) et l’on fait du tout un mélange le plus 
complet. On verse ensuite peu à peu le restant de la lessive en agitant continuellement 
et en ayant soin de ne pas laisser monter trop haut la température (pas au-dessus de 
650 centigrades); on coule alors le savon dans des mises à refroidir, beaucoup plus 
petites que celles employées dans les savonneries, on les couvre et on laisse reposer : 
ordinairement, la température s'élève spontanément à cause du développement de la 
chaleur dû aux progrès de la saponification. On ajoute habituellement des matières 
tinctoriales et des parfums, préférablement à une dernière période qui concorde autant 
que possible avec la possibilité d’un mélange complet avec la masse. Quelques fabri- 
cants renversent ce mode de procéder, ils mettent toute la lessive dans un vase conve- 
nable muni d’un agitateur et chauffé, et ils y versent graduellement les matières grasses 
fondues en faisant du tout une masse homogène. Afin d'obtenir un produit définitif 


. d’une consistance convenable, on doit employer des lessives d’une force telle que la 


masse totale ne contienne pas plus que 25 pour 100 d’eau environ ; on y arrive en lrai- 
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tant 400 parties de matières grasses par 50 parties de lessive du poids spét 
1.35 (près de 37° Baumé). Cette lessive, si c’est de la soude caustique passablen 
pure, exempte de toute proportion considérable de chlorure de sodium et de sulfate” 
contient de 23 à 24 pour 400 de soude anhydre effective (Na*0) et 75 pour 100 d’ea 
environ (en y comprenant celle qui est combinée avec la soude à l’état d’hydroxyde 
sodium), de sorte qu’on emploie 41.5 parties à peu près de soude anhydre pour 100 
matières grasses originelles. Si l’on fait entrer de l’huile de coco supérieure dan 
mélange acide gras, il faut une plus grande quantité de soude pour opérer la sapomifis 
cation complète, sans introduire un excès d’alcali dépassant la proportion voulue pour 
lés matières grasses qui consistent en stéarine et en oléine, à cause de l'équivalent 
moyen des acides gras, plus faible, de ces substances. La stéarine pure exige théo= 
riquement 10.45 parties de soude anhydre pour une saponification parfaite, l’oléine. 
pure 40.52, en même temps que la palmitine en demande 11.54 et l'huile de coco 146" 
environ. IN 
Le grand défaut de tous les procédés de cette classe, c’est qu’en raison des divers. 
degrés d’impuretés qui peuvent se trouvent dans l’alcali employé et des différents équi= 
valents des divers acides gras contenus dans les matières, #/ est presque impossible de 
pouvoir compter sur des produits de caractère exactement semblable en suivant une mé" 
thode routinière d'opérer ; si certaines proportions sont fixées pour donner un bon ren“ 
dement moyen, quelques cuvées peuvent contenir un excès nuisible d’alcali, d'autres 
de la matière grasse non saponifiée, faute d’une quantité suffisante de soudé caustique 
effective dans les lessives employées pour opérer une saponification complète, et bien 
souvent ces deux défauts se trouvent réunis. Pour ces motifs, les savons préparés par 
ébullition et par purification consécutive de finissage sont bien préférables à ceux qui 
sont obtenus par le procédé à froid, d'autant plus que le pilage dont nous avons parlé” 
est arrivé aujourd’hui à un tel degré dé perfection qu'il permet d'introduire dans la masse 
savonneuse ainsi traitée les parfums les plus délicats, avec moins de danger de détériô… 
ration par l’action de la chaleur que dans le procédé à froid. Cependant les savons par 
les procédés à froid possèdent nécessairement un avantage sur les savons cuits, c’est 
que la glycérine rendue libre pendant la saponification y reste comme constituant; 
mais, aujourd'hui, les moyens pour recouvrer la glycérine des lessives de savon épuiséesm 
sont tellement appliqués que la glycérine épurée n'est que fort peu plus coûteuse que 
les matières grasses de bonne qualité, Conséquemment, il est facile d’ajouter de la gly=« 
cérine à la masse de savon bouilli, soit lorsqu'il est liquide avant son versement dans 
les mises, soit pendant le pilage, sans accroître matériellement le coût du produits 
résultant. se 
(6) Savons transparents faits par les procédés à froid. — On sait depuis longtemps" 
qué lorsque les savons de suif ou autres analogues sont séchés el dissous dans l'alcool 
la solution obtenue laisse après évaporation une masse transparente; la conslitulion 
moléculaire particulière du savon ainsi produit, est prise plus où muins par certaines 
sortes de savons préparés par les procédés à froid, spécialement dans le cas du savon 
de soude à l’huile de ricin. L'addition d’un peu d’alcool, même d’une quantité de gly= 
cérine un peu supérieure à celle qui est formée pendant la saponification, facilite bea 
coup la production de cette forme colloïde du savon, de même qu'on obtient un résultat 
semblable en incorporant dans la masse du sucre et certaines autres substances, 
notamment du pétrole. Lorsqu'on ajoute une proportion considérable de sucre (15 à 30 
pour 400) le résultat effectué est si marqué que l’on peut, dans des conditions COnve” 
nables, incorporer du suif dans la masse de matière grasse employée, sans contrane 
transparence, pourvu que la saponification soit conduite de manière à être complète 
c'est-à-dire à ne laisser dans le produit aucun glycéride stéarique non saponifié, te 
autrement on s’expose à avoir un résultat sale et plein de taches. Afin de s'assurer qu 
toutes les matières grasses traitées sont réellement saponifiéés, on a cotume d ajot 
une Cértaine quantité de soude caustique en solution, excédant notablement celle 
équivaut chimiquement aux acides gras de la soude existant sous foïme de savons(e 


. 


excès trouvé par l'analyse dans plusieurs produits commerciaux d’origine anglaise varie 
ordinairement d'environ un septième à un quart (15 à 25 pour 100). Cependant, quel- 
ues fabricants préparent des produits qui contiennent encore beaucoup moins d’alcali 
libre. 
En règle générale, l’huile de coco entre largement dans la composition de celte 
classe de savons transparents, ayant souvent pour conséquence de donner un savon qui 
communique aux mains ou aux objets lavés une odeur très désagréable. 
… Comme exemple de la nature des matières employées dans la fabrication de cette 
classe de savons, on peut citer la formule et la manière générale d’opérer suivantes 
- (Journal Society chemical Industry, avril 1883). 
… « Faire fondre en agitant : 10 kilogrammes d’huile de coco, 10 kilogrammes d'huile 
- de ricin, 8 kilogrammes de suif neutre, et saponifier le tout à 50° centigrades avec 
14 kilogrammes de soude caustique à 30° Baumé, en continuant de remuer jusqu’à l'état 
pâteux. Ajouter 8 kilogrammes de sucre en pain dissous dans 8 1/2 Litres d’eau à 85° cen- 
-tigrades, en ayant soin de verser graduellement. Dès que le savon commence à se solidi- 
fier sur les côtés, on enveloppe le bouilleur d’un bain d’eau, maintenu à 80° centigrades 
jusqu'à ce que le contenu ait atteint la consistance convenable et que l’écume s’en soit 
séparée. Ajouter 20 à 30 pour 100 de charge, bien agiter et puis verser une solution 
bouillante de 1 kilogramme de soude cristallisée dans un litre d’eau : teindre, parfumer 
ét puis finir la cuvée comme d'ordinaire. 

La charge ici mentionnée se compose d'huile minérale et de copeaux de savon, le 

pétrole ayant été préalablement rendu inodore au moyen de la poudre blanchissante et 
dé l'acide hydrochlorique et puis traité avec de la chaux pour enlever l’acide adhérent. 
“On fait chauffer à 500 centigrades 30 kilogrammes d'huile minérale purifiée mélangés 
- avec 2 kilogrammes de copeaux de savon bien sec, jusqu’à ce que l'échantillon qu'on 
prend sur la masse se solidifie en refroidissant. » 

Il est évident, d’après la formule, que, même sans la charge, la masse résultante ne 
contient que la moitié de son poids de savon réel, car les ingrédients consistent en 
-28 kilogrammes de glycérides gras (représentant un peu plus que le même poids de 
savon de soude anhydre, environ 29 kilogrammes) et en 32 1/2 kilogrammes d’eau, 
dé soude el de sucré; de sorte qu’en ajoutant 30 pour 100 de charge, la masse qui en 
résulte ne contient plus qu'un tiers de son poids de savon véritable. D'un autre côté, 
l’alcali total employé (partie en solution de soude caustique, et partie en cristaux) 
représente environ 143 pour 400 de la quantité équivalant chimiquement aux matières 
“orasses, ét fournissant, par conséquent, un savon avec un excès d'alcali libre égal au 
“huitième environ de celui qui se trouve combiné dans le savon; cette proportion, comme 
On le verra plus tard, dépasse de beaucoup celle qui est compatible avec un produit de 
“bonne qualité sous le rapport de l’action nuisible sur des peaux délicates. La quantité 
“de sucre prescrite représente, on peut le remarquer, 13 pour 100 calculés sur la masse 
“Sans charge et environ 27 pour 100 du savon réellement formé. 

— Cette formule, à part la charge, donne pour résultat la production d’un article de 
bien meilleure qualité que la plupart des savons transparents de ce genre que l’on vend 
aujourd'hui; car ces derniers contiennent ordinairement beaucoup plus d’alcali en excès 
(dé 15 à 25 pour 100 de celui qui se trouve combiné dans le savon) et une plus forte 
“proportion pour cent de sucre (20 à 25 pour 100 et même plus), tandis que la quantité 
“dé sivon véritable en pains fraîchement sortis de la fabrique, et pas encore séchés par 
leur exposition dans les vitrines des magasins, dépasse rarement 45 pour 100, de sorte 
que ces articles sont autant, sinon davantage des savons plus composés de sucre candi 
ét de cristaux de soude que de vrais savons. 

… Je ferai cependant remarquer qu’on rencontre quelques produits de la meilleure 
“classe de ces savons transparents qui ne contiennent pas autant d'alcali en excès, et 
auiant de sucre, parce qu’on obtient une grande transparence dans quelques cas en 
mélangeant une certaine quantité d'alcool ou de glycériné, même des deux corps à la 
fois, avec la masse à la dernière phase, mais l’alcool n’est pas appliqué dans ce traite- 
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moyen de ce corps. Ce us est obtenu par la formule suivantes — ‘ chauff 
centigrades un mélange composé de 20 parties de suif, 12 parties d'huile de 
8 parties d’huile de ricin; puis ajouter graduellement 20 parties de lessive de pi 
caustique à 380 Baumé ; quand le mélange est fait, verser en croix 20 parties d'a 
concentré, ensuite 20 parties de alyéérine et 10 parties de sirop contenant moitié 
poids de sucre en pain. Colorer et parfumer ad libitum. 

Si le temps me le permettait, je pourrais vous citer bien d’autres formules act 
ment en usage pour préparer les savons transparents à froid qui sont tous du mé 
caractère, C 'est- à-dire qui contiennent plus où moins d'alcali libre et des proportu 
plus ou moins grandes d'eau. Je n’ajouterai qu'un seul mot, c’est que ces savonsd 
mauvaise qualité se vendent en pains d' aspect élégant, à des prix bien plus bas que 
vrai savon, el que celui qui les achète est néanmoins volé et aurait beaucoup plus a 
profit à acheter un produit de bonne qualité plus cher, mais plus durable et conne P- 
ment inoffensif, r 


IE. — Savons transparents faits avec des savons bruts par solution dans l'alcool bouil 


… Cette variété de savon, lorsqu'elle est convenablement préparée, a le mérite de con 
tenir beaucoup plus de savon réel que les savons transparents faits à froid dont nous 
venons de parler, en même temps qu'elle est presque exempte d’alcali libre, car la sol 
tion du savon sec dans l'alcool concentré laisse non dissous les sels alcalins autres que 
le savon. Malheureusement, une bonne partie des savons transparents faits (nominal 
ment au moins) par ce procédé se montre, à l’analyse, prêter le flanc à diverses ohjectic 
sérieuses qui ne sont nullement applicables à la généralité des produits de ce genre. 
On sait depuis longtemps que, lorsqu'on fait dissoudre dans de l'alcool concentré des 
savons ordinaires de ménage plus ou moins dépourvus d’eau, on en sépare la pl 
grande partie des matières salines, telles que le sulfate et le carbonate de soude 
sorte que la solution ainsi obtenue contient moins d’alcali libre que le savon primitif, 
et qu’en outre cette solution alcoolique fournit, en chassant l'alcool par distillation: 
une masse de savon purifié qui est plus ou moins clair et transparent, après repos jus: 
qu'à ce que les dernières traces d'alcool soient complètement évaporées. En cons 
quence, ces savons purifiés, faits dans le premier cas avec des matières grasses d 
meilleure classe, ont joui longtemps d’une juste réputation comme savons de ‘toile 
non seulement à cause de leur aspect agréable, mais aussi parce qu'ils étaient à 
près exempts d’alcali libre dont l’action irrile la peau. On sait aussi depuis longte 
qu'un mélange de glycérine purifiée avec la masse améliore le savon, non seulement 
aidant à sa transparence, mais encore en rendant la masse plus douce et plus é 
liente ; certaines sortes de résine ou de résine avec glycérine, produisent absolumen 
même effet. Malheureusement, il n’y a plus aujourd’hui sur le marché que fort pe 
savons transparents de ce vieux et admirable type; le prix élevé de l'alcool a condi 
les manufacturiers à remplacer ce produit pur par l'alcool méthylique qui à pour « eff 
de communiquer au savon une forte odeur rance et d’imprégner la masse de substance 
qui peuvent, dans certains cas, être nuisibles à la peau. Lorsque le fabricant voul 
en outre, faire des économies, emploie des matières grasses grossières pour la p 
paration de ses savons bruts, et qu’on substitue le sucre à la glycérine, on arrive à 
duire un article bien inférieur aux anciens produits excellents de cette classe. 
Au point de vue de la méthode de fabrication , la classe de savons que nous exa 
nons est tout à fait distincte de celle des savons faits à froid, qui sont rendus trans 
rents par le mélange d’alcool avec la masse à une certaine phase de l'opération, quoiq 
Peffet physique soit tout à fait semblable dans chaque cas sur le savon résultant, 
à-dire qu'il se produit une modification colloïde. En particulier, les savons transpe 
fabriqués à froid sont toujours alcalins, tandis que les vrais savons transparents à 
cool dont nous parlons, lorsqu'ils sont convenablement préparés, sont pets 
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neutres, en partie parce qu'ils sont ordinairement faits avec des savons finis, contenant 
peu ou point d'alcali libre, et, en partie parce que la solution dans l'alcool élimine la 
plus grande quantité, sinon le tout, des sels alcalins qui pourraient se trouver dans le 
produit brut originel. 

Pendant la solution, qui est effectuée dans un vase clos formant une sorte d’alambic, 
la vapeur alcoolique qui s'échappe est condensée dans un serpentin qui se développe 
au bas de l'appareil de dissolution, ou qui en est séparé. On a constaté que l'alcool mé- 
thylique brut , lorsqu'on s’en est servi une première fois pour dissoudre ainsi le savon, 
fournit un distillé d’une odeur bien moins désagréable, et que l'amélioration se fait 
sentir à chaque nouvel emploi, de sorte qu’à la fin il finit presque par perdre sa première 
rancidité, et donner, par conséquent, un produit bien meilleur, surtout si on l'emploic 
avec des savons bruts de qualité supérieure. S'il faut avoir un savon transparent conte- 
nant une forte proportien pour cent de savon réel, il est indispensabie d'exposer pen- 
dant longtemps à l'air chaud le résidu laissé dans l’alambic, afin de laisser s'évaporer 
les dernières portions d’alcool et d’eau. Le produit brut, dans le fait, n’a pas une trans- 
parence complète, il est ordinairement de couleur louche jusqu'à ce qu'il ait été éclairei 
par un long repos et par l’évaporation de lalcool, etc. On facilite beaucoup le dévelop- 
pement de la transparence parfaite avec la glycérine ou le sucre de canne, dans la pro- 
portion de 10 à 15 pour 400 ; les savons de résine, toutes choses étant égales , fournis- 
sent des produits plus transparents que les savons qui ne contiennent pas de résive. Un 
bon savon primevère, ainsi clarifié et rendu transparent par solution dans Palcool, donne 
un produit très peu coloré, à peu près de la nuance d'un vin de Xérès très légèrement 
doré; cependant la plupart des savons transparents de cette classe, qui sont dans le com- 
merce, ont une nuance plus foncée, probablement à cause de l'emploi qu’on a fuit de 
savons bruts moins chers et plus colorés, ou bien du développement de la teinte bru- 
nâlre, soit par l’altération de certains constituants dans un alcool impur, soit par l’action 
de l'air sur le savon brut originel. Afin d’obtenir un produit d'apparence uniforme, on 
peut forcer le ton dés cuvées légèrement colorées en ajoutant du caramel ou toute autre 
matière colorante soluble convenable. 


IT. — Savons par refonte. 


(a) Procédé de refonte. — Une partie considérable des divers savons de toilette est 
préparée en faisant un mélange de différentes variétés par le simple procédé de les 


- refondre ensemble dans une chaudière munie d’une enveloppe de vapeur. Quelquefois 
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on dispose les barres à fondre verticalement ou horizontalement contre les parois de la 
chaudière, dans laquelle on met un peu d’eau pour empècher le dessèchement, et on les 
laisse s'amollir et s’affaisser graduellement. On en ajoute de temps en temps de la même 


façon, et tinalement on mélange toute la masse avec la main et on la met dans des mises 


aux dimensions plus petites que celles dont on se sert ordinairement pour le savon 
fabriqué par ébullition. Dans d’autres vas, les chaudières sont munies d’agitateurs mé- 
caniques qui travaillent d’une mauière continue ou intermittente ; quelquefois, pour faci- 
liter la fusion, on réduit les barres de savon en rognures ou copeaux au moyen d'un 
rabot à main, ou d’une lame rotative fixée à un disque et opérant d'après le même prin- 
cipe. On doit observer certaines pratiques minutieuses pour obtenir un bon résulial avec 
certaines sortes de savons, plus spécialement lorsque lé mélange à faire se compose de 
plusieurs variétés; ainsi, si l’on prolonge trop le chautfage dans certuins Cas, la masse 
prend de la consistance, non pas simplement par le fait de l’évaporation , mais encore 
par suite d'une altération physique dans la texture. Si l’on agite trop, Surtoul avec un 


. agitateur rotatif, on est exposé à incorporer des bulles d’air dans la masse et à la reudre 


vésiculeuse et spongieuse, ce qui peut nuire au fini des pains fabriqués, bien qu’il en 
résulte pour les savons la propriété dé se tenir sur l’eau et de ne pas tomber au fond du 


- bain ou du vase. Si l’on chauffe ou si l’on remue incomplètement, de petites masses de 


savon non fondu sont disséminées dans le tout, comme des prunes dans un pudding, et 
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donnent au savon un aspect taché et moucheté, surtout lorsqu'on à ajouté d 
colorantes pour le teindre, Lorsque ces matières colorantes sont ajoutées sous 
pigments, elles demandent à être parfaitement broyées et pulvérisées, de façon 
réduites en poudre impalpable, car autrement elles rendraient le savon sableux, Lo 
qu'on emploie des couleurs solubles, il faut d’abord les dissoudre dans un men: 
approprié, tel que l'alcool, ou une solution aqueuse bouillante de savon, Il faut évi 
avec soin les pigments contenant des métaux toxiques, spécialement le mercure, 
plomb, l’arsenic et le cuivre; car, bien que la présence de petites quantités de comp 
insolubles de ces métaux dans la mousse produite par l’emploi, n’ait probablement à 
cune action sur la peau des personnes en bonne santé, elle peut cependant en avoir une 
nuisible dans certains cas, et de pareilles éventualités, même très éloignées, doivent êtr 
évitées dans un article de classe supérieure. Aujourd’hui, cependant, on emploie 
quemuent le vermillon, le minium et autres pigments métalliques toxiques du mé 
genre, principalement, parce que les savons ainsi colorés supportent, sans se far 
d'être exposés à la lumière, tandis que, lursqu’on fait usage de couleurs organiqu 
non toxiques (naturelles ou artificielles), il arrive souvent que la couleur blanchit à 
lumière, par exemple, dans une vitrine de magasin. A 
(b) Addition d'ingrédients mélangés dans le savon pour en améliorer la qualité. l'est 
évident que le procédé de refondre et de mélanger diverses sortes de savons bruts n’est 
pas capable per se de diminuer la quantité moyenne d’alcali libre existant dans les ma 
tières ; mais par l'addition d'ingrédients convenables à la masse, il est possible d'enlever 
l'alcali libre plus ou moins complètement. Dans certains cas, on arrive à ce résultat jus= 
qu’à un certain point en incorporant dans la masse une petite proportion pour cent de. 
résine (seule ou dissoute dans la glycérine) ou d’acide oléique, ou d'huile de palme ou 
de tout autre glycéride facilement saponifiable, Il se produit alors une saponification 
partielle, de sorte que l'excès d’alcali devient plus ou moins neutralisé par la combi 
naison avec les acides gras ou résineux; mais ces méthodes ne sout pas d’une appli” 
cation généralement avantageuse, quoiqu’elles donnent quelquefois d'excellents résul-« 
tats, plus spécialement pour les savons de dégraissage employés dans certaines indus». 
tries relatives aux articles textiles. On a aussi employé l’acide borique dans ce but, se 
basant sur ce que le produit de sa combinaison avec l'excès de soude (borax) est une, 
variété utile bien connue de détergent, analogue au silicate et à l'aluminate de soude, 
plus spécialement dans les savons pour buanderies, le borax étant réputé avoir une 
action blanchissante sur la toile de lin, etc. , lavée avec ce produit. Toutelois, il & f: 
permis de douter que son apparition soit également avantageuse lorsqu'il s’agit de la. 
peau humaine, ‘4 
On a employé pendant plusieurs anneés certains sels métalliques, notamment le sul- 
fate de fer, qu'on incorporait dans divers savons très estimés ; leur action consiste en 
partie à neutraliser l’alcali libre par sa combinaison avec l'acide du sel métallique, 
tandis que Poxyde de ce sel est rendu libre et sert de matière colorante. C'est ainsi q 
le savon de Castille, de l'ancienne façon (article supérieur à tous ceux qu’on vend a 
jourd'hui sous ce nom), est produit en ajoutant du sulfate de fer à la colle de savon, 
sorte qu'une partie de l’alcali libre se trouve converti en sulfate de soude, pendant q 
l'oxyde de fer, formé comme produit complémentaire, donne finalement naissance à la 
marbrure particulière caractéristique de cette sorte de savon. Il va sans dire que le 
madrures modernes, formés par l'incorporation de l’oxyde de fer tel quel, ou de 
ments analogues, sont incapables de produire aucune action de nature à dimi 
l'alcali libre par neutralisation , car il n’y a pas de constituant pouvant agir ainsi d 
les matières colorantes employées. 
Les sels métalliques autres que ceux de fer ont habituellement l'inconvénient, 
seulement d'introduire dans la composition des substances métalliques d’un carac 
nuisible, mais aussi (comme le fer) de développer d’une façon plus ou moins marqu 
une coloration dans la masse, de manière à empêcher la production de savons incolt 
où de pains à teintes de fantaisie. Evidemment, si l’on pouvait introduire dans la ma 
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au lieu d’un oxyde métallique restant en permanence, une substance volatile pouvant 

disparaître par évaporation, on éviterait ces inconvénients en même temps qu’on garde- 

rait l’avantase de neutraliser un excès d’alcali. J’ai récemment trouvé qu’on arrivait à 

ce résultat en employant un sel d’ammoniaque (chlorure ou sulfate) qui, lorsqu'on l’in- 

corpore avec le savon en quantité chimiquement équivalente à celle de l’alcali libre à 

éliminer (proportion facile à déterminer par l'analyse des matières), donne naissance à 

la production d’un sel alcalin neutre par la réaction d’un sel ammoniacal sur l’alcali 

libre, et de l’'ammoniaque libre mélangée avec plus où moins de carbonate d’ammo - 
niaque (suivant que l’alcali est caustique ou carbonaté). Ces derniers composés sont 
évaporés et disparaissent en partie au moment du mélange, mais surtout pendant les 
opérations mécaniques consécutives, par lesquelles doit passer le savon pour être pré- 
paré définitivement en pains, en plaques, en barres et en tablettes formées à moitié, etc., 
et pendant lesquelles il est nécessairement exposé à l'air pour sécher et durcir, avant 
d'être mis en boîtes à livrer au commerce, ce qui permet l’évaporation complète de 
l'ammoniaque et du carbonate d’ammoniaque. Resteraitil même de l’ammoniaque en 
petite quantité, que cela n'aurait pratiquement aucune conséquence, d'autant plus que 
cette forme d'alcali est comparativement exemple, comme on le sait, de l’action corro- 
sive sur les tissus animaux, exercée par les alcalis fixes, potasse, et surtout soude, d’où 
vient, dans certains procédés de l'industrie des laines, l'emploi de fluides ammoniacaux 
au lieu d'alcalis fixes qui atteindraient sérieusement les tissus. En conséquence, les mé- 
thodes brevetées, basées sur ces observations, donnent un moyen simple et utile de se 
débarrasser de cette béte noire pour le raffineur de savons de toileite, de l’alcali non 
combiné qui existe naturellement dans les savons bruts qu’il emploie, et qui lui vien- 
nent des savonneries. Il est bien entendu qu'on ne peut appliquer ce procédé de désal- 

Calisation dans la préparation des savons bruts eux-mêmes, 

- Ilya intérêt à remarquer que le manque de connaissances chimiques expose parfois 
“ jes inventeurs à faire breveter des procédés qui conduisent, dans la pratique, a des 
résultats tout à fait opposés à ceux qu'on cherchait. Ainsi, une patente récente recom- 
mande l’incorporation du bicarbonate de soude avec le savon comme agent améliorant; 
il est vrai que si l'excès d’alcali se trouvait à l'état caustique, il serait carbonaté par 
l’action de cet ingrédient, juste comme il le serait par la simple exposition à l'air qui 
…— absorberait l'acide carbonique; mais cet effet serait obtenu avec le désavantage de dou- 
» bler la proportion de l'alcali libre originellement présent, car oh introduirait alors un 
second équivalent par l'agent supposé améliorant. 

| Outre les procédés pour raffiner les savons pendant la refonte, par l'enlèvement de 
l'excès d’alcali au moyen de l'addition d'ingrédients convenables, on a employé de 
nombreuses méthodes pour préparer des savons de fantaisie de différentes sortes en leur 
incorporant en pelites quantités des matières ajoutées pour leur communiquer des qua- 
lités spéciales caractéristiques ; et, dans beaucoup de cas, on y a introduit de notables 
quantités d'ingrédients à bon marché dans le but d'augmenter leur poids par du rem- 
plissage. Les divers corps ainsi ajoutés se rangent naturellement en trois classes, 
savoir : 4° substances mêlées en petite quantité non pour charger, mais pour amé- 
liorer la qualité, et qui doivent fournir plus ou moins ce résultat, sans introduire dans 
l'ensemble du produit aucun dommage sérieux contrebalançant l’avantage ; 2° substan- 
ces ajoutées en quantité comme remphssage, mais ne produisant par elles-mêmes aucune 
action sérieusement nuisible; 8° corps de nature franchement dangereuse lorsqu'on les 
… incorpore avec les savons destinés à l’usage public journalier, et non d'après l’ordon- 
nance spéciale du mé lecin. 

Parmi les corps de la première classe on peut mentionner certaines racines réduites 
en poudres fines, etc. (par exemple l'iris), employées pour donuer du parfum, et des 
substances telles que la vaseline, le spermaceti, la cire d'abeille, l'ozokérite et autres ana- 
logues, dont on se sert pour développer une sorte d’agréable sensation onctueuse dans 
l'usage. La glycérine, soit en quantité formée par la saponification naturelle des glyce- 
rides (comme dans le procédé à froid), soit ajoutée ultérieurement, peut être aussi être 
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très bien rangée parmi ces substances, lorsqu'elles sont employées dans : un 
sant pur. 
Parmi les substances de la seconde classe qu’on ne saurait regarder comme ab so u 
ment nuisibles, quoique leur présence soit d’un avantage au moins douteux, on p 
signaler les suivantes, lorsqu'elles sont ajoutées en quantités capables de jouer ler 
de remplissage où d’abaisser le prix du produit ; — farine d’avoine, farine de fromen 
gluten, gélatine, dextrine, son, amidon de divers genres, sééatite en poudre, chaux fra 
gaise (1), kaoln, terre de pipe, terre à faulon et pétrole épuré (dans les savons tran 
parents). 
Les substances suivantes peuvent être rangées dans la troisième classe, c'est-à-di 
parmi celles qu'on incorpore dans les soi-disants savons de toilette, et qu’il serait pré 
rable de ne pas y voir, car elles ne donnent aucun bénéfice, et sont au contraire 
nature à irriter les peaux délicates : — sciure, et tissus ligneux xon finement pulvéri 
sable, pierre ponce et matière sableuse de tous genres, pétrole non épuré, et Awle 
schiste, goudrons de houille et de bois bruts, naphtaline: créosote, et huiles de coalt 
analogues (2) et, par excellence, des sels alcalins de toutes sortes, spécialement de 
perlasse, des cristaux de soude, et du silicate de soude. Toute forte addition de sels ne 
tres, tels que sulfates et chlorures, mélangés comme agents durcissants pour masqf 
lPaquosité, doit étre condamnée d'autant plus qu’elle accompagne ordinairement l'er 
-ploi en premier lieu de matières de qualité inférieure. 
Outre les substances ci-dessus mentionnées, on a préparé et fait breveter plus d’ 
fois l'emploi d'autres ingrédients appartenant à l’une ou à l’autre des trois classes. 
Parmi ces corps, nous mentionnerons la solution d’ammoniaque libre, ajoutée dans le 
but d'augmenter la détergence sans augmenter d’une manière correspondante l'action. 
corrosive sur la peau, que les alcalis et les sels alcalins (même le borax) tendent à 
exercer. La difficulté éprouvée pour empêcher la perte presque complète de l’'ammonia- 
que par évaporalion après peu de temps de garde, a restreint considérablement la fabri- 
cation et l'usage de ces savons. Un procédé breveté essaie de surmonter !a difficulté en 
enveloppaut les pains de savons à l’ammoniaque d’une croûte de savon particulier ou d” 
composé soluble ou autre substance ; d’après un autre, un mélange d’huile de térében… 
thine avec la masse empêcherait l'évaporation de l’ammoniaque. ; 


(A suivre.) 


(4) Ces matières sont quelquefois mélangées avec de l’eau et forment une pâte claire qu’on versedans 
savon refondu avec lequel on l’incorpore; le produit final est vendu au public crédule sous le titre 
savon de lmt. Lorsque le savon est dissous dans l'eau bouillante, si on laisse reposer le liquide, la matière 
crayeuse blanche se précipite et se reconnaît facilement. 1 
(2) On trouve sur le marché une grande variété de savons médicamenteux contenant des quantités plus. 
ou moins considérables de substances se rapportant à la classe des désivfectants. Dans un grand now re 
de cas, la quantité de matière medicinale ainsi incorporée (thymol, térébène, huile d’eucalyptus, huiles d de 
térébeuthiue, oxydes, camphre et produits semblables) est si petite relativement à la masse sayvonneuse 
qu'elle à aussi peu d'influence sur les qualités du tout que les huiles essentielles, ete., employées co 
parfums. De tels savons, quand ils sont de bonne qualité (ce qui n’est pas toujours le cas), peuvent géné 
lement être employés pour la toilette sans le moindre inconvénient, même par des personnes à la peau 
sensible; mais lorsqu'il existe dans les savons une proportiun considerable d’un agent énergique (l'ac 
phéuiqué ou les huiles de coaltar qui le contiennent), on ne doit en faire usage que sur l'avis du méde 
si l'on a la peau delicate. Parfvis l’incorporation de drogues dans le savon, comme les prépara 
mercurielles, fournit un moyen très commo le de les appliquer aux malades qui en ont besoin, mais. 
existe Men savons qui sont dits contenir des agents curatifs et qui n’en renferment aucun, par exem 
le soufre. L'usage de savons énergiquement désinfectants dans les chambres de malades et pour nourr 
pour laver le linge et la literie, etc., en cas de malaie, est tout à fait différent, et n’a aucun rapport 
celui des savons employés habituellement pour les abiutions journalières; mais je pense que, même 


ce cas, il est préférable de se servir de savon ordinaire et de dissoudre simplement la matière désinfec 
en quantité voulue dans l’eau de lavage. 
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SUR LA FABRICATION DU CUIR EN RUSSIE 


Le Messager de l'Industrie, revue russe paraissant à Moscou, a publié, dans son 
. numéro de février 1886, un article intéressant de M. Ryloff sur la fabrication du cuir 
dit de Hambourg avec de la peau de cheval. La fabrication du cuir étant l’industrie 
- la plus intéressante qui exisle en Russie, nous nous proposons de donner aux lecteurs 
- du Moniteur scientifique la traduction de cet article. Seulement, la fabrication du cuir 
de Hambourg, qui ne compte en Russie qu’une quinzaine d’années d'existence, a pris 
pour base les procédés de corroyage qui y sont en usage, peut-être, depuis des siècles 
entiers. 
C'est pour cela que nous jugeons à propos, afin que nos lecteurs puissent s’en faire 
une idée précise, de jeter un coup d'œil sur la fabrication du cuir en Russie en 
_ général, 

Gette fabrication comprend quatre branches : le cuir tendre, la mégisserie, la cha- 
moiserie et la parcheminerie. L'importance des deux dernières branches étant peu 
considérable en Russie, nous nous bornons à décrire les procédés principaux en usage 
dans les deux premières. 

La matière première et les procédés de fabrication du cuir varient suivant l'espèce de 
cuir que l'on se propose de fabriquer. 

…. Le tableau suivant donne, d’après M. Kitarry, un aperçu général de ces différentes 
branches par rapport aux matières premières y employées et aux procédés en usage. 


A. — Les peaux sont tannées au tan. 
FABRICATION DU CUIR TANNÉ PROPREMENT DIT. 
a. — Les maroquins. 


Matière première : peaux de chèvres et de moutons. — Les maroquins de Sibérie. 


1. La peau est épilée à la lessive et à la chaux. ............. Les maroquins de moutons de 
2. Id. à la vapeur et à l’orpiment avec de la chaux. f Moscou et deSaint-Pétersbourg. 
3. Id. à la chaux 


Les maroquins de chèvres de 
Saint-Pétersbourg. 


Toutes les sortes de maroquin sont graissées. 


D. — Ze cuir de Russie (rousst tendre). 


Matière première : peaux de veaux, de poulains, de bouvillons, de vaches et de 
hevaux. 


4. La peau est épilée à la lessive et à la chaux. ....,....... . Toutes sortes de roussi tendre, 
2. Id, à la chaux seule...,,,..,..,...,...... Le cuir étranger. 


c. — Le roussi simple. 
_ Matière première : peau de vaches et de bœufs (menus). 


1. La peau est épilée à la lessive et à la chaux ; le cuir est enduit ) Le roussi de Kazan, le cuir de 
de goudron au lieu d’être graissé, ,,,..,.......... .....) Moscouetde Saint-Pétersbourg. 
2. La peau est épilée à la chaux seule, ..,..........,...,... Le cuir étranger. 
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d. — Le cuir à semelles. Mes: 


Matière première : peaux des gros bœufs. ” 


41. La peau est épilée à la pâte de seigle.......:............ Semelles dites de seigle | 


2. Id. à la cuisson lente... 24,00 ere Semelles dites de jus. ER 
3, Id, à la vapeur sante: meet» “eve...  Semelles étrangères. 


B. — Les peaux sont tannées à l’alun. 


1. La peau est épilée au rasoir....,......... “ses soreese.  Mégie étrangère, 
2. Id. À IA DANO, Jess Defence eee Mégie russe. 


Des matières premières employées pour la fabrication du cuir, ce sont surtout la peau 
et la matière tannante qui ont la plus grande importance. Sans entrer dans le détail des 
propriétés bien connues des peaux des animaux (1), disons quelques mots sur les, 
matières tannantes en usage en Russie. | RS 

Celles-ci sont extraites pour la plupart de certaines espèces d’arbres et de plantes q 
contiennent du tannin. D'après M. Skoblikoff, les arbres que l’on trouve en abondant 
aux alentours de Saint-Pétersbourg contiennent du tannin dans les proportions su 


vantes : 


CHRIS Te er TRS Rte: «se: D.8 pour 100 
Gamer 2 ES SR de nee en Eté ON EE 2.5 — 
Saule:blano a er PR RER EC a PRO OR S 2,2 — 
Ormes iii ie be ete Ponte 64 S CEU MER RTRRRS 2,71 
Rouleag, 45 LUS RE AE GR CREER fs uL Etes #5 4 — 


Il y a en Russie des plantes qui sont excessivement riches en tannin, €omme l’arbou- 
sier, dont les feuilles contiennent 16 pour 100 environ de tannin et sont employées dans 
les gouvernements de Kazan, Viatka et Perm, pour le tannage des maroquins. La racine 
de l'oseille sauvage (Rumex acetosella) contient 12 pour 100 de tannin, etc. Li. 

C'est l'écorce de chône et de saule que l’on emploie le plus souvent pour le tannag 
du cuir en Russie. Ordinairement on écorce les arbres au printemps, l'écorce étant dans 
cette saison plus riche en tannin. Les expériences de Davy ont démontré que l’écorcede 
chêne contient, au printemps, 6.04 pour 100 de tannin, tandis que, à l'automne, elles 
n’en contient que 4.37 pour 100. De 

Après avoir desséché l'écorce, on la fait piler dans des moulins à pilons pour 
réduire en poudre. Il va sans dire que, dans ce cas, la pulvérisation de l'écorce n’est 
pas complète, le produit du pilage étant un mélange de poudre, de substances filan- 
dreuses et de morceaux d’écorce. D. 

Dans la fabrication du cuir en Russie, c’est surtout la fabrication du cuir tendr 
celle du cuir à semelles qui joue le rôle le plus important. Nous allons passer en rev 
l’une et l’autre avant de donner la traduction de l’article de M. Ryloff sur la fabrica 
du cuir de Hambourg. | | a 


I. — DE LA FABRICATION DU CUIR TENDRE. 


La fabrication du cuir tendre se compose de cinq différentes opérations que yo 
’épilage, l’étirage, le ramollissement, le tannage et le corroyage. { j'te 

Le mode d’épilage des peaux le plus usité en Russie, c’est l’épilage à la lessive m 
avec de la chaux. Pour obtenir de la lessive, on emploie toute sorte de cendres dei 
qui contient des alcalis; celle de l’orme est surtout recherchée, mais les ormes ét: 
devenus de plus en plus rares en Russie, c’est la cendre de tremble qu'on em 
(4) Pour la théorie du tannage, voir le Mémoire de M. A. Krener, Moniteur scienlifique, année, 
p. 584, 688, 776 et 865, (1 
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le plus souvent. Aux tanneries de Moscou et de Saint-Pétersbourg, on emploie la cendre 
de toute sorte de bois que l’on brûle dans la ville. La cendre de bois contient des 
carbonates alcalins, notamment celui de potasse qui est facilement soluble dans l’eau. 
Elle contient aussi du chlorure de potassium, du sulfate de soude ou de potasse et du 
phosphate de fer, qui n’ont aucune importance pour l’épilage, et une quantité considé- 
rable de carbonate de chaux, de silice, d'oxyde de fer, d’argile et de sable, qui nuisent 
à l'opération, étant donné que ces matières bouchent les pores de la peau et en rendent 
difficile le traitement subséquent. 
— Dans chaque tannerie russe, il y a un bâtiment réservé au lessivage des peaux qui 
… porte le nom de chambre à lessiver. Le lessivage s'opère dans des fosses à lessive com- 
prises dans la chambre à lessiver et mesurant deux mètres cubes environ chacune. Pour 
… opérer le lessivage des peaux, on jette dans la fosse à lessive huit baquets de cendre 
et un baquet de chaux, on verse de l’eau dessus jusqu’à ce que la fosse soit remplie 
aux deux tiers environ, et on y submerge les peaux. En Russie, on néglige de laver les 
peaux avant de leur faire subir le lessivage, ce qui fait que cette opération demande 
beaucoup plus de temps et de lessive pour que les peaux soient bien lessivées que dans 
le cas où elles sont préalablement lavées et débarrassées des matières étrangères qui y 
adhèrent. Du reste, il arrive parfois aux tanneurs russes d’avoir affaire à des peaux 
séchées ou salées (on sèche ou on sale les peaux afin d'en prévenir la décomposition) ; 
dans ce cas, force leur est de les mouiller; mais ils opèrent le mouillage des peaux 
assez négligemment et ne le poussent jamais au point de les faire ramollir, 

Les peaux restent dans la première lessive pendant dix jours, au bout desquels on les 
en retire; on ajoute encore quatre baquets de cendre et un demi-baquet de chaux dans 
— la lessive, et on y submerge de nouveau les peaux, La lessive et la chaux décomposent 

… Les parties de la peau qui renferment les bulbes des poils, ce qui rend facile l’épilage de 
Ja peau. Dans la deuxième lessive, les peaux restent pendant onze jours, de sorte que 
. joute l'opération du lessivage prend vingt jours environ. 

D’après un autre procédé en usage en Russie, on prépare de la lessive en faisant 
passer de l’eau chaude dans un lit de cendre, on y ajoute de la chaux et, après avoir 
bien agité le mélange, on y trempe les peaux une à une et on les jette dans la fosse à 
lessive, où elles restent de 18 à 25 jours. | 
… Quand les peaux sont considérées comme étant, par suite de l'action de la lessive et 
… de la chaux, prêtes pour l’épilage, on les retire des fosses, on les épile au moyen d’un 
couteau émoussé de 50 centimètres environ de longueur, après quoi on les plonge de 
- nouveau dans de la lessive pour qu'elles deviennent hoursouflées, Elles y restent pendant 
. deux jours, deviennent plus épaisses, translucides, glissantes au toucher, se tannent 
plus vite et absorbent pendant le graissage beaucoup de goudron et de graisse, Cette 
- opération a pour but d'augmenter le poids du cuir et, en conséquence son prix, au pré- 
- judice de sa qualité, ce qui présente des avantages, le prix d’un certain poids de 
- graisse ou de goudron étant inférieur à celui du même poids de cuir. 

… Après l’épilage des peaux, il faut procéder à l'extraction des substances qui y adhèrent 
* à la suite des opérations précédentes, arranger le côté de la chair de la peau et en 
rendre l'épaisseur égale dans toute son étendue, opérer l’étirage de la peau. 

- On commence par plonger les cuirs dans une rivière ou un lac, où ils restent pendant 
- deux jours. L'eau dissout les alcalis absorbées par les fibres du cuir et enlève les 
… matièrés étrangères qui y adhèrent. Le cuir devient blanc et maf, perd sa translucidité 
_ et sa rigidité. 

- Après avoir retiré les cuirs de l’eau, on les étire en tâchant d’en rendre parallèles le 
. côté du poil et celui de la chair. Ceci fait, on les place dans une auge pleine d’eau froide 
et on les foule aux pieds. L’étirage et la foulure se succèdent et se renouvellent jusqu’à 
- ce que Les cuirs deviennent tout à fait blancs et souples. 

… L'écharnure qui résulte de l’étirage des cuirs constitue un sous-produit qui sert à la 
. fabrication de la colle forte. 

… L'opération qui suit l’étirage est le ramollissement du cuir; elle a pour but d'extraire 
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du cuir, par des procédés chimiques, les matières étrangères qui n’ont pas pu l'être par. 
les procédés mécaniques de l’étirage et de la foulure, et d'introduire dans ,ses, fibres 
une quantité d’eau qui suffirait à les ameublir et à les rendre plus propres à recevo 
le tan. *i hé. 14e 
La ramollissement des cuirs s'effectue dans des bacs à Æisse/. Celui-ci est préparé 
comme suit : 1 
On verse dans un bac de l’eau chaude et 50 kilogrammes environ de farine d'avoine; 
puis on y ajoute de l’eau froide jusqu’à ce que la température du liquide n'excède 
pas 20 degrés. On arrange tout de telle sorte que le liquide ne remplisse que les trois 
quarts environ du bac. Dans le kisse/ ainsi préparé on submerge de 70 à 80 cuirs, et:on 
les y garde pendant sept heures. Une fermentation prend lieu dans le liquide qui déters 4 
mine la formation des acides acétique, lactique, butyrique et formique. Ces acides « 
donnent avec la chaux et l’aleali qui restent dans les cuirs des sels très facilement solu- … 
bles dans l’eau. La transformation de la chaux en acétate et lactate de chaux et son 
extraction sont d'autant plus nécessaires que la chaux forme avec l’acide tanniqueun 
sel insoluble dans l’eau qui bouche les pores du cuir et le rend rigide. + ETES 
De même que, en Angleterre et en Suède, on emploie du guano, de la fiente de 
pigeon, etc., pour le ramollissement des cuirs, on emploie aux tanneries russes du 
chakcha, de la fiente de chien, dont l’action sur le cuir est dû à l'acide biliaire qui sen 
trouve dans la fiente en combinaison avec de la soude en formant une espèce de SaVOn 
qui enlève la chaux. ET 
Après avoir traité les cuirs par le kisseZ ou par la fiente de chien, on les foule dans 
une auge pour les rendre prêts à recevoir le tan. Æ 
Le tannage des cuirs s’opère dans des bacs mesurant deux mètres de diamètre et sept M 
mètres environ de profondeur. 5 
Après avoir été retiré du kissel, les cuirs sont plongés dans des bacs où se trouve un 
liquide résultant du tannage antérieur. Ils y restent pendant deux ou trois jours jusqu'à 
ce que leurs faces se roussissent, après quoi ils subissent quatre opérations successives. 
de tannage. sa 
La première opération consisle à couvrir les côtés du poil des cuirs d’une couche 
mince et égale de tan, ce qui est excessivement difficile et demande beaucoup d'habileté… 
de la part du tanneur, attendu que c’est à la main qu'il jette de l'écorce sur les cuirs. 
On plonge les cuirs couverts de tan dans des bacs remplis d’eau. Cette écorce s’infuse 
et forme le jus de tan que l’on emploie plus tard pour rowssir des cuirs frais, pour les 
préparer au tannage. La première opération dure de quinze à vingt jours. 115% 
Dans la deuxième opération, c’est le côté de la chair du cuir que l’on couvre de tan 
Tandis que dans la première opération on emploie du tan sec pour que la fine poussièr 
puisse se déposer sur toute la surface du cuir et la couvrir, dans la seconde opération o 
emploie du tan sec pour éviter la perte que produit la poussière. nn 
Dans la troisième opération, c’est de nouveau le côté de la chair que l’on couvre de 
tan, et dans la quatrième, on couvre le côté de la chair. Chaque fois, les cuirs restent 
plongés dans les bacs à tan pendant quinze ou vingt jours, de sorte que le tannage 
complet des cuirs prend de deux mois à deux mois et demi. Sortis de la quatrième opé-… 
ration de tannage, les cuirs sont tout à fait tannés. * 
Après le tannage, on procède au corroyage des cuirs. : : 4085 
Avec les mêmes cuirs, on fait du cuir de Russie blanc ou du cuir noir, suivant lan 
demande du marché. Les deux sortes de cuir de Russie ne diffèrent qu'en ce que la” 
dernière est teinte, tandis que la première ne l’est pas. Ordinairement, on teint seule=\ 
ment les cuirs dont le côté du poil (l'endroit) a des défauts, pour que ceux-ci soient 
cachés sous la teinture. + TER 
Après avoir été tanné, le cuir de Russie blanc est enduit d’un mélange de goudronet 
de graisse de phoque. Pour le graissage de chaque cuir, on emploie une demi livre: 
goudron et une demi-livre de graisse de phoque. On fait sécher les cuirs graissés d 
un séchoir, | 
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L 
Le cuir de Russie noir est teint avant d’être graissé. 
On teint le cuir par l’extrait de santal bleu. Cet extrait est préparé aux tanneries 
russes, en soumettant d’abord le bois de santal râpé à l’action de la vapeur, puis en la 
faisant bouillir dans l’eau. 
Ayant de teindre le cuir, il faut qu'il subisse l’alunage. On dissout pour cela dans un 
+ baquet de l’alun broyé, sans que la quantité en soit définie autrement que par l’expé- 
rience de l’ouvrier. Le cuir étendu sur des perches est arrosé avec la solution aluneuse, 
… ce qui le rend plus propre à retenir la teinture. Le cuir aluné est ensuite transporté 
dans la teinturerie où se trouvent des chaudières avec de la teinture bouillante. Après 
avoir étendu le cuir sur des perches, on verse dessus trois ou quatre arrosoirs de 
teinture. Ceci fait, on l’arrose avec de la solution de vitriol vert (mélange de sulfate et 
de sulfite de fer), sans faire grande attention à la quantité de vitriol distribué sur 
chaque cuir. 
… L'action chimique de l’alun, de l'extrait de santal et du vitriol vert peut être expliqué 
_ comme suit : 
| L'alun est employé très souvent par les teinturiers comme conducteur de la teinture. 
La seule présence de l’alun dans la matière qu’il s’agit de teindre seconde l'absorption 
égale et plus parfaite de la teinture. Le santal ne se combine pas chimiquement avec le 
- cuir, ce qui fait que le cuir perd au bout de quelque temps son beau bleu foncé que lui 
- communique le santal. Afin de combattre ce changement de couleur, on emploie le 
- vitriol vert qui se combine avec la matière colorante en un sel insoluble, en se com- 
… binant en même temps avec l’acide tannique en un sel d'un bleu foncé. Il va de soi que 
… l'introduction du vitriol dans le cuir porte préjudice à sa qualité, étant donné que les 
— sels de l’acide sulfurique décomposent les fibres du cuir. 

Les cuirs teints, après avoir été arrosés de vitriol vert, sont enduits du côté de la 
chair d’un mélange de goudron et de graisse de phoque. On opère le graissage des 
cuirs dans le double but de leur conserver leur souplesse et leur élasticité et de dimi- 
… nuer leur perméabilité à l'eau. On emploie ordinairement pour le graissage de chaque 
cuir une demi-livre de goudron et une demi-livre de graisse de phoque. La graisse de 
phoque rectifiée conserve pendant longtemps sa liquidité et reste inaltérable à l'air. 
Mais aux tanneries russes, on emploie de la graisse de phoque non rectifiée qui contient, 
outre l'oléine, la margarine et la stéarine, une certaine quantité‘de glaire, des produits 
brûlés de la fusion, de l’eau, des restes de tissus, etc. Sous l'influence de l'air, ces 
substances entrent en putréfaction, modifient la graisse, en paralysant ses qualités 
utiles, et portent préjudice aux qualités du cuir lui-même. 

Le goudron de bois que l’on emploie en Russie pour le graissage des cuirs est formé 
par différentes substances oléagineuses et bitumineuses dont l’action sur les fibres du 
cuir n’est pas bien expliquée. En outre, étant donné que le goudron qui se trouve aux 
marchés russes est presque toujours falsifié, son action sur le cuir en devient encore 
- plus difficile à définir. Il est à remarquer que le cuir auquel on a fait digérer beaucoup 
- de goudron se détruit très vite, bréle, selon le terme de la pratique, de sorte que, en 
- somme, le graissage au goudron est plutôt préjudiciable qu’utile aux qualités du cuir. 
Le graissage du cuir est suivi de quelques opérations destinées à lui donner la forme 
- extérieure demandée par le commerce. Par ces opérations, souvent très primitives, le 
- corroyage du cuir tendre est achevé. 


IT. — DE LA FABRICATION DU CUIR A SEMELLES. 


Pour la fabrication du cuir à semelles, ce sont les peaux du gros bétail qui sont 
- employées. L'ensemble des opérations qui constitue cette fabrication est beaucoup moins 
… complexe que celle du cuir tendre, attendu que l’on n’a besoin ni de ramollir le cuir à 
semelles, ni de le teindre ou graisser. 

Ces opérations sont : 1° l’épilage, 20 l’ameublissement, 30 le tannage, 4° le séchage et 
do le corroyage. 
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Pour l’épilage, on commence par séparer du cuir les parties de la c 
graisse, ete., qui y adhèrent. On submerge les cuirs ainsi nettoyés, de 15 à 40 
la fois, dans un bac qui contient du jus de tan résultant du tannage des autres Cu 
auquel on ajoute de la pâte de farine de seigle. ON 

Sous l’action des acides qui se trouvent dans le jus de tan, une fermentation acéti 
y prend lieu, par suite de laquelle l’amidon de la pâte est transformé en acide acéti 
qui dissout les parties renfermant les bulbes des poils et détermine l'épilage facile 
la peau. " 

D'après un autre procédé, l’épilage des peaux S’opère comme suit : EU 

On met une couche mince de sel sur le côté de la chair de la peau; on la replie sur 
elle-même et on l'expose à l’action de l'air et de l'humidité, qui déterminent la décom: 
position des parties renfermant les bulbes des poils. On emploie du sel pour rendre 
cette décomposition plus lente et plus égale dans toute l'étendue de la peau. Suivant la 
température de l'air ambiant, la décomposition dure de sept à dix jours. Au bout de ce 
temps, la peau est prête pour l'épilage. " 

L'ameublissement du cuir à semelles s'opère de deux manières, suivant que la p 
est épilée à la pâte de seigle ou à la décomposition. en: 

Dans le premier cas (en termes de corroyage russe, fabrication des semelles de seigle 
on prépare de la pâte de seigle avec 100 kilogrammes de farine de seigle et 185 se 
d'eau. Le tout est versé dans une chaudière et cuit pendant ving-quatre heures: A; 
avoir refroidi la bouillie jusqu’à 25 degrés, on la transvase dans un bac où l’on sub- 
merge de 38 à 40 peaux. Par suite de la fermentation qui prend lieu dans la bouillie, 
l’eau s’imbibe dans les fibres du cuir en rendant celui-ci souple et tendre. "5 

Dans le second cas (en termes de corroyage russe, fabrication des semelles de jus), 
on obtient l'épilage de la peau au moyen du jus de tan. Huit bacs sont remplis de 
liquide tannant résultant du tannage antérieur des peaux. On fait successivement passe 
la peau qu'il s’agit d'ameublir dans tous les bacs qui contiennent du jus de tan de diffé 
rente force. Dans ce passage d’un bac dans l’autre, la peau s’épaissit peu à peu et att 
le même degré d’ameublissement que dans le cas d’emploi de la pâte de seigle. 

Le tannage du cuir à semelles s’effectue à cinq reprises dans l’espace de 90 à 100 jou 8. 
On emploie pour cette opération de l’écorce de chêne et, à la rigueur, celle du saule. 
Pour tanner un cüir à semelles, on emploie 80 kilogrammes de la première où 10 Kilo=. 
grammes de la dérnière. "ETES 

Les opérations de séchage et de corroyage des cuirs à semelles sont à peu près 
mêmes que dans le cas de cuir tendre. De. 


ä 
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IIL. — DE LA FABRICATION DU CUIR DK HAMBOURG AVEC DE LA PEAU DE CHEVAL (1). 
La peau de cheval, bien qu'étant considérablement plus grande que la peau de vache, 
n’en possède pas les qualités, La peau de cheval est plus mince et plus poreuse, ce 1 
fait qu'étant insuffisamment tannée, elle est facilement perméable à l’eau. Voilà pc 
quoi la peau de cheval a été pendant longtemps considérée comme étant moins pr 
au corroyage que celle du gros bétail, et même à présent dans bien des pays le cor. 
royage des peaux de cheval est très peu répandu. | 
Ce qui distingue les peaux de cheval des autres, c'est que la partie qui est près d 
queue et qui correspond à la culotte du bœuf, en est épaissie et possède une struc 
qui ne ressemble en rien à celle des peaux des autres animaux. 24 
Cette partie de la peau de cheval qui s'appelle en russe ogouzok et en allemand 
sptegel (miroir), se distingue par son épaisseur et sa rigidité, ce qui explique son emploi 
en Russie comme à l’étranger, pour la confection des semelles. Dans la ville de 
poul (gouvernement de Viatka), où il existe vingt tanneries, 40,000 peaux de 


F. 
ne à 


(1) Vüiestnik Promychlennosti, n° 2, 1886, 
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sont corroyées par an pour être employées pour la confection des chaussures, dont les 
semelles sont taillées dant la partie épaissie des peaux. 

Dans l’Europe occidentale, les corroyeurs se servaient de la partie épaissie de la peau 
de cheval exclusivement pour la confection des semelles. Mais en 1855, un cordonnier 
de Hambourg, du nom de Meyer, avait essayé de racler avec un couteau cette partie du 
cuir et il s'était aperçu qu’elle était composée, dans toute son épaisseur, d'un cuir 
uni et brillant à l’aspect. Après avoir graissé, étiré et corroyé le cuir raclé, Meyer obtint 
ce qui est connu à présent sous le nom de cuir de Hambourg. 

La Russie surpasse de beaucoup, quant au nombre de chevaux élevés, non seulement 

les pays de l'Europe occidentale, mais aussi les Etats-Unis de l'Amérique. La statistique 
nous fait voir que la Russie compte par 100 habitants 23,5 chevaux; l'Autriche en 
compte 7; la Hongrie 14; l'Angleterre 8; la Prusse 9; les Etats-Unis 22. 
- Eu égard au nombre de chevaux élevés en Russie, la fabrication du cuir de Hambourg 
y pourrait être menée sur une très grande échelle, bien que, pour le moment, les propor- 
tions n’en soient pas trop grandes. C’est en 1869 que M. Goltz a commencé la fabrication 
du cuir de Hambourg à Moscou. Plusieurs tanneries de Moscou le suivirent et de là la 
fabrication du cuir de Hambourg s’est répandue dans les gouvernements de Moscou, de 
Tver et de Viatka. 

Pour la fabrication du cuir de Hambourg, on n’emploie que les peaux des chevaux 
adultes: celles des poulains sont employées, sauf les parties épaissies, pour la fabrication 
de la peau chamoisée. Les peaux brutes étant ponr la plupart séchées, pour en prévenir 
la putréfaction, il faut procéder à leur ramollissement par l’humidité avant de leur faire 
subir le lessivage: ce ramollissement est effectué dans des bacs remplis d’eau. Il faut 
jeter les peaux dans l’eau telles quelles, sans les déplier, pour ne pas faire des cassures 
sur le côté du poil de la peau. Quand les peaux sont bien ramollies, ce qui arrive après 
un séjour de 3 jours dans les bacs, on les en retire et on les écharne. Gette opération à 
pour but d'étendre les parties contractées de la peau et d’en séparer les parties de la 
Chair, de la graïsse, etc., qui y adhèrent. 

Après l'écharnement on plonge de nouveau les peaux dans l’eau, après quoi elles sont 
prêtes à être lessivées. 

Pour conserver les peaux fraîches pendant l'hiver, on les laisse geler au lieu de les 
sécher. Dans ce cas on les fait dégeler et on les écharne sans les ramollir dans l’eau. 

* Il existe deux procédés de lessivage des peaux de cheval. 

D'après l’un, on commence par les submerger dans de la lessive étendue et on passe 
graduellement à des lessives plus fortes. L'opération du lessivage prend 10 jours 
environ. 

D’après l’autre procédé, les peaux sont suspendues dans les fosses à chaux (à lessive) 
au lieu d'y être jetées. On y prépare de l’eau de chaux en versant une quantité suffisante 
d’eau et 1 livre 1/2 de chanx par chaque peau à lessiver. 

Après avoir lié les peaux deux à deux on les suspend sur des perches appuyées contre 
les bords de la fosse à chaux. On Les remue plusieurs fois par jour en secouant les per- 
ches auxquelles elles sont suspendues. Les peaux restent submergées dans la fosse à 
chaux pendant 42 jours, au cours desquels on ajoute 4 fois de la chaux fraîche à l'eau 
de chaux contenue dans la fosse. La quantité totale de chaux employée ne doit pas 
excéder 3 livres par peau. 

Après l’épilage des peaux on les submerge de nouveau dans de l’eau de chaux pour 
les ameublir. Dans le cas où on les ameublit dans de la solution de soude, on procède 
comme suit : 

On dissout 46 kilos de soude dans de l’eau chaude et on y ajoute 10 kilos de chaux en 
forme de lait de chaux. Après avoir fait rasseoir le liquide, on l'enlève sans troubler le 
dépôt, on le verse dans un bac et on ajoute de l'eau en quantité suffisante pour l’immer- 
sion des peaux. Celles-ci y restent pendant 3 jours. ; 

Les peaux retirées de la solution de soude sont lavées dans de l’eau pure et raclées- 
Le raclage fait ressortir les contours de la partie épaissie de la peau. 
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Quand les peaux sont raclées, on les enduit d’une pâte de chaux que Von p 
comme suit : pr 

On éteint 50 kilos environ de chaux dans un bae et quand elle devient tout à Fa 
vérisée on y ajoute de l’eau pour former une masse pâteuse. On enduit de cette pâ 
partie épaissie de la peau du côté de la chair. Ceci fait, on replie la peau sur léch 
les côtés de la chair en dedans, de sorte que la pâte de chaux est bien retenue sur 
partie épaissie de la peau. 

On laisse les peaux pendant 24 heures exposées à l’action de la pâte de chaux, apr 
quoi on les foule et lave pour les ramollir. 

Pour extraire du cuir les matières étrangères qui y adhèrent à la suite des opérations 
précédentes, on lui fait subir le chakchevantë, l’action de la fiente de chien. Cette opérer 
tion est effectuée de deux manières différentes. 

Quand on chakche les cuirs à chaud, on fait passer de l’eau chaude dans un lit de % 
fiente de chien ou de pigeon, on verse le liquide obtenu dans un bac et on y ajoute une 
quantité suffisante d’eau chaude. Les cuirs sont submergés dans le bac un à un et “A 
restent pendant 3 ou 4 heures par une température du liquide de 340. 

Quand on chakche les cuirs à froid c’est de l’eau froide qu’on ajoute au liquide obtenu 
comme dans la précédente opération. On agite le contenu du bac et on y plonge les cuirs 
qui restent submergés de 12 à 17 heures. à 

Dans les deux cas, après avoir retiré les cuirs du bac, on les lave soigneusement dans 
de l’eau pure et on enlève avec un rasoir les poils qui y restent après l’épilage. ‘# 1 

Quand les cuirs sont traités par la fiente de chien à froid, ils doivent subir après cette 
Opération le traitement par le kisse/, que l’on prépare dans des bacs à kissel avec de 
l’eau chaude, de 24 à 30 kilos de farine d'avoine ou d'orge, 6 grammes de levure et de 
1/2 à 1 livre de sel d’ Epsom. On plonge les cuirs dans les bacs en y maintenant la tem. 
pérature de 320R. É 

Is y restent pendant 12 heures, ce qui suffit pour les ramollir complètement, après 
quoi, sans être lavés, ils sont submergés dans des bacs à tan, qui contiennent du liquide 
résultant du tannage antérieur des peaux ou préparé avec de l’eau et de l'écorce de 
chêne. Au bout de 5 jours, les faces des cuirs sont tannées, deviennent roussies et les 
cuirs sont considérés comme étant prêts pour le tannage. 

Le liquide tannant qui sert pour le tannage des cuirs est préparé comme suit : s 

On remplit le bac à tan jusqu’à 3/4 de l'eau et on y jette 110 kilogrammes d’écorce; 
dans un autre baquet, on fait infuser la même quantité d'écorce dans de l'eau chau 
et on verse l’infusion dans le bac à tan, après quoi on y plonge les cuirs. Après un séjour 
de 6 à 7 semaines dans le bac à tan, le tannage des cuirs est terminé et on procède au … 
graissage. On les enduit du côté de la chair de goudron et on les laisse sécher dans un» 
séchoir ou à l'air quand il fait beau temps. Le but du graissage des cuirs est de les. 
rendre plus faciles à racler. 

Après que les cuirs ont été bien séchés, on les mouille un peu, on les foule pour | 
rendre plus souples et on les découpe en pièces de différentes formes selon la qualité du 
cuir et les besoins du commerce. C’est à ces pièces qu’on donne la dernière PrÉPR AE 
qui consiste à les étirer, teindre et enduire de différentes compositions. 

Pour teindre les pièces découpées, on prépare de la teinture avec 13 livres de ee 
et 1 Livre de soude. On fait entrer la teinture dans le cuir en le frottant avec des brosses k 
après l'avoir enduit de teinture. IE 

Après que les pièces ont été teintes, on les enduit de compositions qe l'on prépare 
comme suit : 7 

a) On fait bouillir 4 livres d’extrait de santal, 2 livres de gomme de cerisier et 1 /4 4 
colophane. 

6) Dans une petite chaudière on dissout et fait bouillir 4 livre 4/2 de vitriol vert. Le 
sel étant complètement dissous, on y plonge une vergette en paille qui neutralise la 
sulfurique libre qui se trouve dans la solution. 

c) On dissout 2 livres d’amidon de froment dans de l’eau froide. 
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Après avoir préparé ces compositions on ajoute dans la teinture de santal (a) un mé- 
lange de 1/4 de spermacéti et d'eau et on la fait bouillir. Én agitant le mélange, on \ 
ajoute lentement de l’amidon (c) et du vitriol vert (6). En agitant toujours le mélange, 
on le fait bouillir pendant 15 minutes et on le laisse refroidir. 

On enduit les pièces de cuir de cette composition et d’onguent de poudre que l’on pré- 
pare avec ! livre d’huile de poisson, 2 livres de tale et de 5 à 6 grammes d’acide nitrique. 
- On fait sécher les pièces dans des séchoirs ou à l’air, et la fabrication du cuir de Ham- 
| bourg est achevée. J. E. 


4 ANALYSE DES MATIÈRES FERTILISANTES DITES ENGRAIS COMMERCIAUX 


Extrait des Chemical News, d’après les procès-verbaux de la seconde assemblée annuelle 
de l’Association des chimistes agriculturaux officiels à Washington (D. C., 1°" septembre 1885). 


(Suite et fin. Voir Monileur scientifique, juin, page 676. 


LABORATOIRE DE STILLWELL ET GLADDLING. 


Avec l’assentiment de l’Association, le professeur W.-C. Stubbs a lu le mémoire sui- 
. vant de M. B.-B. Ross, aide-chimiste au laboratoire d'Etat d’Alabama, et l'impression 
dans les comptes rendus a été aussi ordonnée. 


Méthode pour déterminer le citrate soluble d'acide phosphorique par l'élimination 
de Pacide citrique, 


Par B. Ross, aide au Laboratoire d'Etat A et au collège M d’Auburn. 


— Gette méthode repose sur la précipitation de l'acide citrique en solutions neutres par 
le chloride de calcium et le chauffage de la dissolution presque au point d’ébullition, 
“dans le but de rendre le précipité insoluble dans le chloride d’ammonium formé. Dans 
la détermination du citrate soluble d'acide phosphorique par cette méthode, on fait 
suivre la méthode adoptée par l'Association jusqu’à la filtration de la solution d’ammo- 
-nium, dans lequel le résidu du traitement par l’eau a été digéré pendant une demi- 
heure à 65° centigrades. 
—. La marche d'analyse qui suit a été continuée en se conformant aux résultats addi- 
_tionnels : 

Recueillir soigneusement la liqueur filtrée, ainsi que les lavages résultant du traite- 
ment au citrate d'ammonium; verser dans un cylindre et étendre à 200 centimètres 
cubes ; bien mélanger; 

… Prendre 50 centimètres cubes et les étendre à 100 centimètres cubes; ajouter de la 
dissolution du chloride de calcium en excès et chauffer presque à l’ébullition, en 
secouant vigoureusement le tout jusqu’au moment où la solution commence à se trou- 
bler; appliquer la chaleur avec beaucoup de précaution vers la fin et continuer de 
secouer assidument jusqu’à ce qu’un abondant précipité blanc de citrate de calcium soit 
“formé et bien coagulé; le précipité tombe immédiatement. Filtrer, laver soigneusement 
avec de l’eau très chaude, d’abord par décantation et ensuite sur le filtre. A la liqueur 
filtrée, ajouter de l’hydrate d’ammoniaque en très leger excès, puis 45 grammes de ni- 
trate d’ammonium sec, — et précipiter l’acide phosphorique par la solution molyb- 
dique. — Procéder comme pour l’acide phosphorique total. 

… Solution du chloride de calcium : elle doit être neutre et contenir 20 pour 100 de 
chlorure. 

… Il peut être nécessaire de prendre une partie aliquote représentant plus d’un demi- 
gramme en raison d'un petit pourcentage de citrate soluble existant dans la substance 
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(moins de 2 pour 100), ce qui nécessite l'addition d’une plus grande quant 
ride de calcium. Le citrate de calcium précipité est un peu volumineux, ma 
ployant de grands filtres, il ne se montre pas trop difficile à manier; on peu 
et lelaver avec une grande facilité. 7 +070 
Ce procédé prend très peu de temps ; la précipitation de l'acide phosphorique pa 
solution molybdique peut être terminée en quinze minutes après le mesurage de la part 
aliquote du liquide filtré provenant du traitement par le citrate d’ammonium. Plusieu 
analyses expérimentales d'engrais ont élé failes par cette méthode, et tous les es: 
faits d’après la marche ci-dessus ont donné des résultats satisfaisants. — Toutefois; la 
proportion limitée du temps employé dans l'examen du sujet a empêché une recherche 
très développée. Ir SUR 
Les échantillons suivants ont été soumis à l’analyse, et les résultats ci-dessous ontélé 
vérifiés par des essais additionnels. RS 
N° 1. Phosphate Caroline du Sud, envoyé par le professeur Jenkins dans le but d'és 
prouver la méthode de PAssociation. : } HAE 
N°9. Phosphate de Navassa, envoyé aussi par le professeur Jenkins. — Dan 
échantillon, comme l’ont montré des déterminations doubles, une portion de Pa 
phosphorique a été ramené, parce que notre analyse a été faite au dernier moment. 
No 3. Guano complet. REX. 
N° 4. Idem. 10 
N°5. Phosphate pterreux d'A labama. Aie. 
N° 6. Phosphate contenant un fort pourcentage d’acide soluble dans la sol 
citrique. 


ne 


1 


TABLEAU DES RÉSULTATS. 


2 ES k 5 
Pb?0 total... .."..,emwsmmh'u 3 15,15 16.72 14,90 13.06 28.16 
NC sublée rien mes one 11.71 5.60 0.54 5.76 > 
— aansoluble.s ss tes rase 1,15 5.48 1.09 3.46 25.84 
—  citrate soluble par différence 2,29 5.64 2,27 5.84 
_ — détermination 
directe. ... 2.30 5.76 2.21 3.77 


Sur la potasse. 


La commission pour la potasse a fait le rapport suivant : $ 
La première assemblée des chimistes agriculturaux, tenue à Washington Île 28 jui 
1880, a recommandé la méthode suivante pour évaluer la potasse : : BR 
Solution dans l’eau, séparation des sulfates, phosphates et de la magnésie par. M 
drate de baryte, purification par l’oxalate ou le carbonate d'ammoniaque ét préci 
tion par le chloride de platine. 4 < 
Cette méthode a au moins le mérite de la brièveté. ISAÈE 
A l'assemblée de la même Association, à Cincinnati, août 1881 , aucune action ne ful 
dirigée sur la potasse. F 208 
A la réunion d'Atlanta, mai 1884, le docteur Memminger à décrit une méthode 
déterminer la potasse, décrite ci-dessous : TA 
2 à 2.50 gramme d’engrais sont versés, du tube à pesée, dans une capsule (d’envi 
400 centimètres cubes de capacité). Dans le cas des engrais ammoniatés, l'engrai 
d’abord soumis à une carbonisalion à basse température lorsqu'il contient de la grai 
coton ou autres substances du même genre. À la matière on ajoute 5 centimètres « 
d'acide HCI concentré et ensuite un peu d’eau. On applique la chaleur, et lorsq 
masse est à la température de 400v centigrades, on ajoute de l’eau bouillante jusqu 
que la masse totale arrive à peu près à 200 centimètres cubes; on y verse alors 
de chloride de baryum en excès, et après une ébullition de quelques minutes, où a 
de l'ammoniaque concentrée jusqu'à ce que la masse soit entièrement alcaline- Alo 
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ajoute une légère, très légère quantité de lait de chaux, puis du carbonate d’ammo- 

niaque en excès, et enfin un léger excès d’oxalate d’ammoniaque. Le contenu total de la 
- capsule est alors porté jusqu’à l’ébullition et tenu à ce point durant deux ou trois mi- 

nutes. Quand la masse a eu le temps de sc précipter, le liquide est décanté, puis après 
deux décantations d’eau bouillante (en employant 200 centimètres cubes chaque fois), 
. la masse entière est versée dans un filtre et lavée trois ou quatre fois à l’eau bouillante. 
- La liqueur filtrée est alors évaporée dans une capsule plate en porcelaine sur la 
» flamme directe d’un brûleur Bunsen, et amenée par l’évaporation presque au point de 
- cristalliser pour tous les sels existants. On ajoute un peu d’ammoniaque concentrée, 
- puis quelques gouttes d’oxalate d’ammoniaque; le précipité qui se forme alors est jeté 
sur un filtre et la partie filtrée reçue dans un grand creuset. Après des lavages suffisants, 
le liquide filtré est évaporé très soigneusement jusquà siccité parfaite, et alors les sels 
- d'ammoniaque sont chassés en vapeur par ignition sur un brüleur Bunsen. La masse 
+ carbonisée contenue dans le creuset est mouillée avec 1 centimètre cube d’acide H CI très 
« étendu (1 centimètre cube H CI concentré pour 4 centimètres cubes d’eau), dissoute dans 
- un péu d’eau bouillante et filtrée dans un creuset en porcelaine pesable. 
La masse est lavée jusqu'à ce qu’il n’y ait plus d’action sur le papier de tournesol nl 
le nitrate d'argent, le contenu du creuset soigneusement évaporé jusqu'à ce qu’il n’en 
reste plus guère que 2.5 centimètres cubes environ, et à celte matière on ajoute environ 
10 centimètres cubes d’alcool à 95 pour 100 et 5 centimètres cubes de solution titrée de 
- chloride de platine. Le précipité, formé alors de bichloride de platine et chloride de 
… potassium, est laissé au repos jusqu'au lendemain et le matin, après avoir secoué le 
creuset pour faire tomber le précipité, le liquide surnageant, contenant un excès de 
solution de platine, est enlevé par déversement ou par aspiration, aû moyen d’une 
… pipette très fine (nous avons trouvé cette manière plus sûre et plus aisée que le déversc- 
ment). Après trois ou quatre lavages à l'alcool à 95 centièmes, avec 10 centimètres cubes 
chaque fois, on emploie le même procédé pour le chasser, laissant du temps à chaque 
nouvelle formation de précipité. — Alors on met le creuset sur un bain de vapeur, et la 
température est élevée jusque vers 110 centigrades, jusqu’à ce que le poids du précipité 
= Soit constant. Naturellement, on obtient le poids du chlorure de platine et potassium en 
“ retranchant le poids du creuset de celui du creuset et du précipité séché à 110°.— Dans 
; le cas des sels kainite, j’emploie la même marche, en employant toutefois pour la préci- 
… pitation beaucoup moins d’ammoniaque et de carbonate d'ammoniaque, et très rarement 
… l'oxalate. Les 2 ou 3 grammes primitifs, qui sont contenus dans ma liqueur filirée ter- 
» nninale après expulsion des sels ammoniacaux, sont d’ailleurs naturellement amenés à 

üné masse unique, et alors, en prenant une aliquote, je n’ai pas à faire usage d’une trop 
. grande quantité de bichloride de platine. 
Le professeur Noyes a proposé les perfectionnements de ce procédé comme il suit : 
Je précipite au moyen du chloride de platine dans une petite capsule pesée, j'évaporeé, : 
+ réprends par l’alcool, lave par décantation, verse dans un petit filtre, que je lave à 
“J'eau bouillante après l'avoir mis dans la capsule contenant le reste du précipité, puis 
- je fais évaporer à sec et je pèse. Pendant l’évaporation dernière, il est bon d’ajouter une 
goutte ou deux d'eau régale pour éviter la réduction du platine métallique. 
- Le professeur Stubbs dit, relativement à la méthode dont il s’agit : 

J'emploie pour le lavage du chloride de platine et de potassium de l'alcool à 95 pour 
“100 de pureté, mêlé avec un sixième de son volume d’éther. 
Le docteur Wiley à communiqué son expérience sur l'emploi des creusets Gooch dans 
les déterminations de potasse : 
… Monsieur lé Président, je viens d'entendre aujourd'hui une longue discussion sur 
Vévaluation de la potasse dans un filtre pesé. Je pense que l’usage des filtres en papier, 
dans une estimation de ce genre, est maintenant un reste de barbarie, Le platine du 
“creuset, perforé, avec son couvercle d'amiante filamenteux, est pour la chimie ce que le 
“chargement par la culasse et le fusil à aiguille sont pour la guerre. Le temps des mous- 
quets à pierre et chargés par la bouche, comme celui des filtres en papier pesés, est 
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passé. Le filtre Gooch est la machine qui épargne le plus de temps dans rirdi 
mique. Dans les déterminations de potasse, le double sel peut être séché d’ab 
pesé. Ensuite, le sel est décomposé par ignition dans un courant d'hydrogène, le 
ride de potassium enlevé par lavage, puis le creuset séché et pesé. De cette mar 
on met aisément et sûrement un frein à chaque détermination. À 
A la même réunion, la commission de la potasse, composée des docteurs E. H. 3 
kins, W.-J. Gascoyne et H.-W. Wiley, a fait la recommandation suivante : 
Pour le momeut, on ne peut rien proposer de meilleur pour la détermination è 
potasse que la marche adoptée par la réunion de Mn 
Le rapport a été adopté. “PPS 
A l'assemblée de Philadelphie, septembre 1884, la commission dont nous venons de 
parler pour la potasse a fait un rapport sur la méthode suivante, qui a été adoptée: 
Faire bouillir 10 grammes de l’engrais avec 5 centimètres cubes d’acide HCI con ke, 
centré et 300 à 400 centimètres cubes d’eau pendant 10 minutes, refroidir la solution 
et, sans filtrer, la mettre à 1000 centimètres cubes; mêler très soigneusement et nel er. 
dans un filtre sec. 
Prendre une aliquote correspondant à 0.5 ou 1 gramme; diluer, s’il est nécessaire, 
150 centimètres cubes environ, chauffer jusqu’à l’ébullition et précipiter l’acide sulfurique e. 
avec la solution de chloride de baryum en excès; avant de filtrer, ajouter un excès d’ hy- 
droxyde de baryum et chauffer de nouveau à ébullition. Filtrer et laver, d'abord par 
décantation, jusqu’à ce que les lavages soient exempts de chlorides. Ghauffer la liqueurs 
filtrée presque à ébullition et précipiter les sels de baryum par le carbonate d'ammo- 
niaque et un peu de solution d’ammoniaque. Filtrer et laver, évaporer la liqueur filtrée. 
et les lavages, à sec, et chauffer au-dessous de la chaleur rouge jusqu’à ce que les sels” 
ammoniacaux soient chassés, et la matière organique oxydée autant que possible. Le 
résidu, consistant en chlorides de potassium et sodium, avec un peu de charbon et peut 
être un peu de sel de baryum qui échappe à la précipitation, est mis en digestion dans 
de l'eau chaude ; on ajoute quelques gouttes de carbonate d’ammoniaque, et la solution 1 
est versée dans un filtre qu’on lave. Le liquide filtré et le lavage sont évaporés de nou=\ 
veau à siccité, puis portés doucement à l'ignition. K 
Le mélange des chlorides est dissous dans l'eau ; on y ajoute de la solution de tétra- £. 
chloride de platine, plus qu’il n’en faut pour produire le double sel avec toute la potasse 
et /a soude présentes, puis on fait évaporer la solution à ou au-dessous de 1000 certe 
grades, assez près de la siccité pour obtenir la solidification par refroidissement. A} 
masse froide on ajoute 10 à 20 centimètres cubes d'alcool fort (80 à 95 pour 100), et a | 
masse est bien broyée avec un agitateur où un pilon. Après un repos de 5 à 10 minutes, 
le liquide surnageant, qui doit avoir une couleur rouge par l'excès de tétrachloride de 
. platine, est versé dans un filtre, on ajoute de nouvel alcool au mélange des sels double 
et l’on agite le tout après avoir bien pulvérisé, pour laver par décantation jusqu’à ce 
les lavages soient parfaitement incolores. , 
Le précipité est alors versé sur un filtre au moyen d’une fiole de lavage contenan 
l'alcool. Le sel est séché à 100 et pesé. Après la pesée, le sel est dissous dans le fil Lre 
avec de l’eau chaude, puis le filtre est séché et pesé tout à la fois avec un peu de pla” 
tine, qui peut avoir été réduit pendant la dessiccation avec la solution de tétrachloride 
de platine ou d’autres impuretés. 14 
La potasse réelle est déterminée d’après le poids du chloride double de platine et : 
potassium, en multipliant par 0.19308. 
Le chloride de potassium est mesuré d’après le sei double en multipliant par 0. s056 Ge 
Ces facteurs sont basés sur les poids atomiques suivants : 


le 
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Dans la même réunion, on a nommé une commission composée de H.-W. Wiley, 
W.-J. Gascoyne et Clifford Richardson, pour un nouvel examen du sujet des détermina- 
tions de la potasse et faire un rapport à l’assemblée annuelle de la Société, à Washing- 
ton, septembre 1885. 

Pour jeter la lumière sur la méthode employée pour évaluer la potasse dans les en- 
grais, on a mis sous les yeux de l’assemblée les points suivants : 

10 Précipitation de l'acide sulfurique par le chloride de baryum, séparation de la 
magnésie par l’hydrate de baryum, précipitation du calcium et de l'excès de baryum 
ajouté, par le carbonate d'ammonium, évaporation, ignition et estimation finale de la 
potasse par du chloride platinique. 

20 Le liquide, après traitement par le chloride de baryum , est évaporé à siccité avec 
de l’acide oxalique ; le résidu calciné, les chlorides dissous dans l'eau, la magnésie 
séparée par filtration et la potasse évaluée par le chloride platinique. 

Pour éviter les filtrations répétées, on a employé la méthode suivante : 

30 Environ 10 grammes de sel finement pulvérisé sont traités par l’eau chaude jus- 
qu'à pleine ébullition et, sans s'occuper de la partie soluble, traités goutte à goutte par 
le chloride de baryum. Le sulfate de baryum se dépose rapidement et, par conséquent, 
avec un peu de soin, presque tout excès de baryum peut être évité. Le tout, après refroi- 
dissement, est mis à 100 centimètres cubes, le volume du précipité ayant peu d’influence 
sur le résultat. 

Il est alors filtré, et 100 centimètres cubes du liquide limpide correspondant à 
1 gramme du sel, mêlés avec une solution de chloride platinique qui contienne au 
moins ? grammes de platine. On fait ensuite évaporer à siccité sur le bain de vapeur, 
on traite par l'alcool à 80 pour 100, on frotte avec un agitateur en verre et on lave par 

- décantation jusqu'à ce que le liquide soit incolore. Le tout est alors versé dans un filtre 
taré, séché à 100° centigrades et pesé. 


Résultats de la méthode. 


Un mélange contenant 24.83 pour 100 de sulfate de potassiuni a donné : 


Par la méthode 4re — 94.59. 
Par la méthode 2e — 925.51. 
Par la méthode 3e — 924,58. 


Il paraît que ce traitement par l’acide oxalique tend à donner des résultats un peu plus 
- élevés que ceux qu'on obtient autrement, et cetie opinion est corroborée par quelques- 
. unes des indications à suivre. 

L'emploi de l’acide oxalique pour convertir les azotates en carbonates à été aussi 
proposée par Clifford Richardson (1). 

Les nitrates sont après conversion en carbonates, aisément obtenus sous la forme de 
chlorides. Il est douteux qu’une simple évaporation avec l'acide chlorhydrique soit suf- 
fisante pour convertir tous les nitrates existants en chlorides. 

G. Krause (2) a donné la méthode employée depuis dix ans déjà à Stassfurth pour 
estimer la potasse. Elle n’a pas de grande différence avec celle qui a été décrite par 
Stohmann. Le sel après dissolution est traité par un très léger excès de chloride de 
baryum, mis en volume titré, et on prend une partie aliquote de la liqueur filtrée, pour 
- estimation. Celle-ci est évaporée à sec dans une capsule plate en porcelaine après trai- 
tement par un excès de chloride de platine. Le résidu est humecté avec quelques gouttes 
d’eau et traité ensuite par 2 à3 centimètres cubes d'alcool à 90 ou 95 centièmes, puis 
bien frotté avec une baguette en verre. On le lave alors par décantation et après dessic- 
- cation à 1200-1300, on le pèse sur un filtre taré. 


| 
4 


mm 


. (1) Amer. Chem. Journ., LIL, 422. 
(2) Ibid. 
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Comme la potasse des engrais commerciaux est extraite presque exclusiven 
kainite, le fait que le sulfale de baryum précipité s’incorpore constamment 1 
du chloride de potassium formé ne doit pas être perdu de vue. Il est vrai que la 
est insignifiante, mais encore faut-il ne pas méconnaître sou existence. 

West a étudié l'influence troublante de cette substance et recommande l'usage n 
facteur pour la correction des résultats, d’une grandeur dépendante de la quantité 
d'acide sulfurique existant. Ceci se détermine préalablement par titrage avec le chloride 
de baryum et le chromate de potassium (1). we 


Ulex (2) recommande l'emploi d’une solution de glycérine à 20 pour 100 en même 
temps que la solution de chloride platinique. Pour un mélange contenant 0.5 de chlo> 
ride de potassium, il emploie 5 centimètres cubes de solution de glycérine et 10 centis 
mètres cubes de chloride platinique de pesanteur spécifique 1.1. Par l’évaporation, la 
glycérine reste en sirop, les cristaux du sel double sont parfaitement formés et il ne faut 
plus autant d’alcool pour le lavage. aka 

En 1880, M. R. R. Tatlock a publié une circulaire dans laquelle il propose d'estimer 


t 


la potasse dans ses sels de la manière suivante : #4 
Prendre 33 grammes de l'échantillon, les dissoudre dans l’eau, filtrer et étendre à 
300 centimètres cubes, Placer 10 centimètres cubes de cette solution dans une petite. 
capsule plate en porcelaine, ajouter 20 centimètres cubes d’eau et ensuite 30 centimè 
cubes de solution de chloride de platine contenant 7 grammes de platine par 400 c 
timètres cubes. Evaporer au bain d'eau, mais pas tout à fait à siccité, ajouter quele 
gouttes d’eau, évaporer une seconde fois et traiter le précipité par 2 centimètres eu 
de la solution de chloride platinique en agitant fortement. Jeter le précipité dans un. 
filtre et laver celui-ci dans 4 centimètre cube de la solution de chloride platinique, puis. 
laver la capsule, le précipité et le filtre avec aussi peu que possible d'alcool à 95 
tièmes ; sécher le filtre au bain d’eau, faire tomber aussi complètement que possible/le 
précipité dans une petite capsule plate en platine, sécher à 400° et peser. Incinérer.le. 
filtre qui contient des traces appréciables de précipité, peser le résidu consistant en pla- 
tine et chloride de potassium, calculer comme K?PI‘CI et l'ajouter au poids du même sel 
trouvé dans la capsule en platine. “0 
Zuchswerdt (3) et West ont comparé les résultats obtenus par cette méthode avec ceux 
que fournit la méthode de Fresenius et une méthode qui est une modification de la leur. 
propre. Deux déterminations par la méthode de Fresenius ont donné 400:018et 400:0€ 
pour 100, respectivement. "à 
Une moyenne de treize déterminations du même sel (KCI chimiquement pur) park 
méthode Tatlock a été 99.683 pour 100. 0 
Neuf déterminations du même sel par Ja méthode de l’auteur modifiée ont do 
100.023 pour 100. FN 
Le défaut radical de la méthode Tatlock résulte de la solubilité du chloride potassio® 
platinique dans les solutions de chloride platinique., Dans un certain cas seulement 
la méthode pourrait être employée avec succès, sans l’absence des acides autres quelle 
chlorhydrique. | nt: 
Ce qui suit est une variante de la méthode employée par Zuchswerdt et West: 
Dissoudre 10 grammes de l'échantillon dans 500 centimètres cubes d’eau, filtrer et 
prendre 20 centimètres cubes de la liqueur filtrée. Ajouter à cette portion dans une 
capsule en porcelaine, 7 centimètres cubes de solution de chloride platinique (7 gram: 
mes platine par 100 centimètres cubes), Evaporer à consistance de sirop avec agifs 
fréquente. Par ce moyen, l'acide chlorhydrique libre est presque entièrement déga 
Après refroidissement, ajouter 10 centimètres cubes d’alcool à 95 centièmes, la 
l'alcool sur un filtre taré, sécher à 1100-115 et peser. . 60E NE CIN 


Di 
4 
si 


KT: 


(1) Zeitsch. anal. chem., 1881, 357 et suiv. 
(2) Ibid., XVII, 478. 
(3) Zbid., 1881, 183 et suiv. 
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David Lindo (1) a fait une étude très développée de l’évalualion de la potasse en sel 
. double de platine. Lorsque les chlorides de potassium et sodium sont seuls présents, il 
. recommande la méthode suivante : F 
. L'échantillon dissous dans l’eau doit ne contenir pas plus de 1 pour 100 des deux 
. sels, À la solution on ajoute une dissolution de chloride platinique contenant en poids 
. deux fois autant de platine qu’il existe de chlorides de potassium et sodium. Evaporer 
» à siccité au bain d’eau et sécher 2 à 3 miautes. Refroidir et traiter le résidu avec 20 cen- 
- timètres cubes d'alcool à 98 pour 100, filtrer par filtration en dessus et laver trois ou 
- quatre fois avec petites quantités d’alcool de même force que ci-dessus. Broyer le pré- 
» cipité en particules impalpables dans un peu d’alcool. Décanter l’alcool, jeter le préci- 
» pité dans un filtre taré, laver deux ou trois fois à l’alcool, sécher à 100c et peser. 
- Dans dix-neuf expériences avec un mélange de chlorides où le chloride de sodium 
… variait de 20 à 30 pour 100 de celui de potassium, la moyenne du chloride de potassium 
… obtenu a été de 100.04 pour 100. D’après Lindo K2P1 CIS est difficilement soluble dans 
une solution à demi saturée de chloride d’ammonium, En présence des sulfates, Lindo 
propose l'emploi d’une solution de chloride d’ammonium préalablement saturée de chlo- 
ride platinique. Il a expérimenté un mélange de 65 parties de chloride de potassium, 
25 parties de sulfate de magnésium et 10 parties de chloride de sodium. 

Comme moyenne de dix expériences, il a trouvé le recouvrement de 99.99 de potas- 
sium. Pour plus amples détails de cet ouvrage, je dois renvoyer au mémoire original 
qui est trop long pour le citer davantage. 

Dreyfus (2) a proposé une autre modification pour l’estimation de la potasse. Dix 
grammes de l'échantillon sont incinérés après traitement par l’acide sulfurique concen- 
tré; la cendre est épuisée par l’eau chaude, la liqueur filtrée étendue à 500 centimè- 
tres cubes dont 50 centimètres cubes sont employés pour la détermination de la potasse 
par traitement à l’hydrate de baryte, filtration et estimation par le chloride platinique à 
la manière ordinaire. 

Un examen des méthodes indirectes d’estimation de l’alcali et de l’influence perturba- 
trice de grandes quantités de chloride de sodium sur l'estimation directe de la potasse 
en K2P1 CIS a été faite par le D' M. Kretschy (5). 

Des expériences intéressantes pour l'estimation de la potasse dans les engrais se trou- 
vent encore dans le rapport sur les méthodes employées pour l'estimation de la potasse 
et de l'acide phosphorique dans les produits commerciaux, redigé par M. Allen (4). 

Le Dr Fresenius (5) discute le facteur à employer pour calculer KCI d’après K2P1 CIS. 
Après avoir examiné soigneusement les résultats obtenus d'après les divers facteurs 
proposés, il conclut que 100 parts de K?P1CIS séché à 130° jusqu’au poids constant con- 
tiennent 30,56 de K CI. 


PTS RAT 


Matane Gi 2 hé dé de és à 


j 


Estimation volumétrique de la potasse. 


F. Moore (6) a proposé d'estimer la potasse en K2P1CIS par fusion avec le double de 
son poids d’oxalate de soude, dissolvant la matière dans l’eau et estimant le chlore volu- 
métriquement dans la solution, 

Koninck (7) a donné une méthode pour obtenir la totalité du chloride sous une forme 
de titrage facile. Il traite la solution aqueuse chaude de K2P1 CIS par le magnésium mé- 
tallique. Le platine est précipité avec formation d'oxyde de magnésium et dégagement 


> 


(1) Chemical News, XLIV, 77, 86, 97, 129 

(2) Bull. Soc. chim., XXXVIN, 162. 

(3) Zeitsch. anal. chem., XN, 37 et suiv. 

» (4) Chemical News, XXXV, 917, 918; XXXVI, 920, 022, 923. 
(5) Zeitsch. anal. chem., 1882, 234 et suiv. 

(6) Ibid., XII, 137. 

(7) Revue universelle des mines, IX, 2. 
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ve 
d'hydrogène. Le titrage s'achève avec le nitrate d'argent, en faisant usage 
de potassium comme indicateur. 
M. Dubernard (1) a récemment proposé un nouveau procédé pour estimer 1e pot 
volumétriquement. $ 
Cette méthode consiste à précipiter le sel de potasse acidifié par l’acide nitrique 
une solution titrée de chloroplatinate de sodium, et estimant ensuite l'excès de € 
solution par une solution de nitrate d’argent avec réduction préalable du sel de pla 
restant dans la solution au moyen du zinc. En raison de la décomposition pré 
assurée par l'emploi du chloroplatinate de sodium, la méthode est applicable à tous le 
composés de potassium, — carbonates, sulfates, chlorides, nitrates, phosphates, etc. — 
Une solution de 12 à 45 pour 100 de chloroplatinate de sodium dans l'alcool est dilu 
pour l'emploi, avec un égal volume d’eau. — D'un autre côté une solution d'argent con” 
tenant de 12 à 15 grammes de nitrate par litre est mise en usage. Voici la méthode de: 
titrage de ces solutions : 7 
De la solution de platine on prend 40 centimètres cubes dans un flacon de la conte: 
nance de 100 centimètres cubes, on y ajoute une petite quantité de poudre de zinceto 11 
fait bouillir le tout pendant une minute. Tout le platine est ainsi précipité; 1l reste dans 
la solution du chloride de zinc et du chloride de sodium. Le volume est porté alors à | 
100 centimètres cubes de l’eau distillée. Les chlorides, dans une moitié de la liqueur 
filtrée, sont ensuite précipités par la solution d'argent. Supposons qu’il en ait fallu 
40 centimètres cubes; en multipliant ce nombre par 4 nous avons 160 centimè 
cubes, ce qui représente 20 centimètres cubes de la solution de platine. 
Peser exactement 0.5 gramme de sel de potassium chimiquement pur, nitrate ou san À 
fate; dissoudre ce sel dans un flacon de la capacité de 100 centimètres cubes au moyen. 
de quelques centimètres cubes d’eau distillée, avec un peu d’acide nitrique et PrÉCDIÈS er 
ensuite le potassium au moyen de 20 centimètres cubes de la solution de platine et port 
le volume à 100 centimètres cubes avec de l'alcool à 95 centièmes, filtrer 50 confinité _ 
tres cubes, réduire à la température d’ébullition par un peu de poudre de zinc et mett 
à 100 centimètres cubes. ; 
Le titrage par le sel d'argent obtenu avec les 50 centimètres cubes de liquide fillré 
(ou 12 centimètres cubes multipliés par 4 égalent 48 centimètres cubes) soustraits du, 
titrage primitif par l’argent 160 centimètres cubes représentent le chlore précipité à 
l'état de chloroplatinate de potassium par 0.5 gramme de nitrate de potassium où 
0.232 d’oxyde de potassium. £ 
Pour lestimation d’un sel quelconque de potassium, procéder exactement de. la 
manière qui vient d’être indiquée, en prenant 10 centimètres cubes de la solution de 
0.5 gramme de l'échantillon dans 400 centimètres cubes. L’estimation des chlorides 
préexistants dans l’échantillon doit être faite avec la même solution d’argent (qu'on 
titre spécialement pour cet objet) et le nombre de centimètres cubes trouvés pour le 
demi-gramme doit être soustrait du titre du sel d'argent trouvé après réduction par 
le zinc.  . 
Exemple : Etant donnés 27 centimètres cubes trouvés après réduction par le zinc et 
8 centimètres cubes trouvés dans le demi-gramme du sel de potassium, nous avons alors ; 
27 X 4 = 108; 108 — 100 = 8; et % 


100 X 0.232 
XIE — 0.2076 pour 0.5 gramme 


ü 
Les, 


où 41.52 pour 100 d'oxyde de potassium. ES. 
Le Dr Wiley a suivi l'essai de cette méthode fait avec soin par M. A. Knorr qui tro 

que la difficulté de déterminer la fin de réaction rend l'estimation du chlore très in 

taine. Il s’occupe en ce moment de quelques modifications du procédé au moyen 


(1) Annales agronomiques, IX, n° 7, 326 et suiv. 
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quelles il espère atteindre un degré de précision satisfaisant, Le procédé, s’il peut être 
rendu sûr, est très rapide et d’une application facile. 

La commission croit avoir réuni dans les notes qui précèdent tous les procédés prin- 
cipaux de détermination de la potasse qui offrent quelque nouveauté ou quelque chance 
de succès. — Pour compléter, elle donne quelques résultats obtenus par l'application 
de ces principes et leurs variantes pour les analyses des engrais commerciaux. 

Le Dr C.-A. Crampton a fait, à la requête du Dr A.-W. Wiley, une série de détermina- 
tions de la potasse dans un engrais commercial, par les méthodes suivantes : 

4° Deux grammes ont été pris, déposés dans un filtre et lavés avec des quantités suc- 
cessives d’eau froide de 2 à 3 centimètres cubes chacune jusqu’à ce que le liquide filtré 
mesurât 100 centimètres cubes. Ce liquide tout entier a été traité alors par un excès 
d’'hydrate de baryum en solution et laissé au repos dans le bain d’eau pendant quelque 
temps. On ajouta alors quelques gouttes d'hydrate d’ammonium et un petit excès d’une 

solution saturée de carbonate d’ammonium; après abandon dans le bain d’eau, pendant 

quelque temps, le mélange a été filtré, le précipité soigneusement lavé avec de Peau 
chaude et après addition d'acide chlorhydrique, le liquide filtré fut évaporé à sec, puis 
chauffé au rouge sombre. Le résidu traité par l'acide chlorbydrique et l'eau, filtré, la 
liqueur filtrée évaporée à sec ; l'opération a été répétée jusqu’à ce que le résidu repré- 
sentât peu ou point de noircissement d’ignition. Le résidu a été dissous alors dans une 
petite quantité d’eau, on a ajouté du chloride de platine en excès, évaporé presque à 
siccité, traité par l’alcool à 80 centièmes, filtré dans un creux de Gooch; le précipité 
lavé à l’alcool, séché pendant deux heures à 100° et pesé. — Une moyenne de trente 
déterminations par la méthode ci-dessus à donné 2.19 pour 100 de potasse, K20 ; 

90 Cette méthode ressemble exactement à La précédente, excepté l’emploi de l’eau 
chaude au lieu de l’eau froide pour laver les échantillons. Une moyenne de quatorze 
estimations à donné 2.91 pour 100 de K?0. 

… Ilest par conséquent évident que l’eau froide est aussi effective que l’eau chaude pour 

extraire la potasse des échantillons par les méthodes qui précèdent ; 

…. 30 Les échantillons des engrais ont d’abord été chauffés à une chaleur rouge modérée. 

- Après avoir ainsi détruit la matière organique, la suite du traitement a été le même que 
ci-dessus. | 

Sept déterminations ont été faites, et leur moyenne a donné 2.56 pour 100 de K20. 
- Ceci indique une volatilisation partielle de la potasse par ignition. 1l ne faut pas oublier 

toutefois que l’ignition a été effectuée sur une flamme découverte et non dans un moufle. 
» Deux déterminations faites sur le même échantillon d'un engrais tel que ceux qu'on 
à examinés dans les expériences précédentes, ont donné 3.07 et 3.00 pour 100 de K20 
j respectivement. 
» M. W.-P. Wheeler a fait six déterminations pour le même échantillon, en le chauffant 
- au rouge naissant d’abord dans un moufle, puis après humectation par HCI, en procé- 
- dant suivant la méthode Washington. 


RÉSULTATS : 

Pour 100 
de K°0 
ARE ee a er à UN Me 3.06 
D. Là CT OI TE PP D 3.04% 
Eee CE A RAR RS 3.05 
RE ANNEE NS CE De ete fe FRALER? 3.02 
DR TT PMR Rene tes BHER cav era em at ol ele 3.02 
D). Age 62e SAR EE Mn PPS ART SERA ARC SR 3,01 
MOYENS es nm mr eee etate 3.03 


 Ges résultats montrent que l'on n’a pas perdu de potasse par l'ignition préalable et la 
‘commission est d'avis que cette ignition préalable à une basse température dans un 


535° Livraison. — Juillet 1886. 48 
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moufle peut être pratiquée sans emploi de l'acide sulfurique et avec 
pour les manipulations subséquentes. FETE 
* L'objet de l'essai comparatif a été de déterminer l’amplitude de l'erreur 
résulter de l'addition du carbonate d’ammoniaque pour précipiter l’excès de ba 
séparer le précipité combiné par simple filtration. 4200 

Il semble de ce qui précède que l'erreur s'élève à 0.1 pour 400. Peut-être pa 
addition, très soigneusement faite, d’hydrate de baryum de manière à n'avoir qu'u: 
léger excès pour les objets commerciaux pourrait-on éviter une filtration. “ 
M. Wheeler a fait aussi quelques déterminations pour comparer les méthodes d 
ple et double filtration, avec les résultats suivants : 7° 

Après pesage du précipité de K?PI CIS dans un creuset Gooch, on réduisit à une cha 
leur rouge sombre dans un courant d'hydrogène, on fit dissoudre le chloride de po 
sium et le platine restant fut pesé. La première colonne de la table ci-dessous prés 
le pourcentage de K20 calculé d’après le chlorure double et la seconde le même d’: 


le platme. 


Pour 100 _ Pour 100 


de K?0 de K20 
A APR NE M QU EE 12.26 19,30 
GE PR ENTRE ET NOR ES 19,08 12.10 


8 SR NCA ns PA Re RÉ Lu 12.22 12.16 
Moyenne. ,.,,..+seswesesspre _, 42,12 12.19 


Le 


f 


Seconde méthode. — Addition d’hydrate de baryum et ensuite, avant filtration, de 
bonate d’ammonium, filtration et procédé suivi comme à l'ordinaire. ha 


Pour 100 Pour 100 
de K20 : de K?20 


Le eue INTERNE JR CON ent 12.06 12,04 

2 in HUE ANNE ARE MARNE 12,04 12,02 

BA ss Phone Hat db AUTRES RLS “ee foie ele 12.12 12.08. 
Moyenn6,.. suisses 12.07 12,05 


D’après ce qui précède on voit que l'erreur due à une simple filtration comme « 
le cas précédent s'élève à 1.0 pour 100 environ. Le pourcentage de la potasse cal 
d’après le sel double est pratiquement le même que d’après le platine. D'après ! 
nous pouvons voir qu'il n’est pas nécessaire de réduire le platine dans un courant d 
drogène et de recalculer les résultats. Le D' Crampton opérant par la première 
seconde méthode, précédemment décrites, a obtenu les résultats suivants avec le mêm 
échantillon dont M. Wheeler avait fait usage et obtenu les chiffres donnés plus ha 

Dans la seconde colonne on trouve aussi les résultats calculés d’après le platine rédu 


Pour 100 Pour 100 


de K?20 de K20 

LES bete Qu LT ET des 10.23 10.17 
NT ie RAR eue eee Qi 10.36 10,08 
3.114 x LCR MMONIEUE Ne GARCON 
Moyenne. ammrarss aise NE 40.21. . 10.09 


Du même échantillon le Dr Crampton a obtenu, en se servant de la méthode Wa 
ton, comme moyenne de 4 analyses, 10.92 pour 100 de K20. .. é, 

Les résultats qu'on vient de lire montrent que, par la réduction du précipité au, 
du gaz hydrogène, on obtient un contrôle favorable de la précision des analyse: 
les chiffres établis par la réduction, s'accordent si parfaitement avec ceux quo 
directement du chloride double que pour les questions commerciales le, trave 
tionnel ne peut être recommandé: 120 HER 


nu 
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… La différence entre les résultats obtenus par les deux expérimentateurs susnommés 
montrent d’une part la difficulté d’obtenir toujours des échantillons du même engrais, 
ou de l’autre que la grandeur de l’équation personnelle est plus étendue dans l’estima- 
. tion de la potasse que pour la plupart des autres substances. 

11 y a une précaution qui devrait toujours être prise dans les déterminations de potasse, 
savoir, de se préserver de toute vapeur ammoniacale dans le laboratoire, pendant l’éva- 
poration, après l’addition du chloride de platine. 

Pour mesurer l'effet dû à cette cause, six déterminations de potasse dans un engrais 
exécutées dans une salle bien pure d’ammoniaque et quatre autres faites dans une salle 
Où travaillaient d’autres analystes à l'estimation de l'acide phosphorique sont rappor- 
tées. Les dix déterminations ont été faites toutes sur le même échantillon et par une 

- même personne, nommément, M. G.-L. Spencer. L’échantillon était du même engrais 
que celui dont MM. Crampton et Wheeler avaient fait l'étude rapportée plus haut. 

- … Le pour cent de K20 déterminé dans la salle préservée de l’ammoniaque est donné 

— dans la première colonne et celui de la salle contenant de l’'ammoniaque dans la seconde. 


| Pour 100 Pour 100 

3 Le BR RENE 3.03 3.17 
EN EL IE... LA : 2,91 3.85 
RL... 8, 2.94 3.65 
ht pe, aies 2. SA MES UE, À 2,99 3.64 
DER ae L'ART DUR CPR NS LR 2.93 0.00 
SAT CROONRFS ee ( 3.07 0.00 


Par l'étude des résultats qui. précèdent, il ne semble y avoir à attendre aucun avan- 

lage des méthodes employées pour abréger le temps et diminuer le labeur d’une déter- 
_ mination de potasse. 

Six échantillons d'engrais contenant de la potasse ont été préparés par la commis- 
sion pour l’uniformité aussi grande que possible et envoyés en paquet cacheté aux mem- 
bres de PAssociation. : | 

Voici la description des échantillons : 


Ne 1. Kaïmite commerciale. 

— 2, Superphosphate commercial. 

— 3. Phosphate commercial à haut titre avec nitrate de potasse. 
—.4. Tangue et potasse. . | 

— ÿ. Tiges de tabac et rognures d'os. 

— 5. Rognures d'os et nitrate de potasse. 


. L'envoi des échantillons a été accompagné de la lettre circulaire suivante : 


Washington, D, C., 1° juillet 1885. 
Monsieur, 


Suivant le désir de la commission pour la potasse nommée par l'Association des chi- 
mistes agriculturaux officiels à l'assemblée de Philadelphie en septembre dernier, je 
vous ai envoyé par l’express des échañtillons d'engrais contenant de la potasse, chiffrés 
_ Tà Grespectivement. | s | 
… Veuillez déterminer dans ces échantillons l’eau et la potasse par la méthode recom- 
… mandée par l'Association et aussi par la méthode dont vous avez l'habitude de vous 
- servir, ou par toute autre méthode dont vous désireriez faire l'essai. Lorsque ce travail 
. sera fait, envoyez-moi, s’il vous plaît, un rapport détaillé sur les méthodes dont vous 
- aurez fait usage en dehors de celle que l’Association recommande. Les noms des ana- 
. Lystes seront reçus par le président de la commission sous le sceau du secret, et ne 
seront point publiées en même temps que leurs résultats. 

Tous les résultats que nous recevront seront d’ailleurs mis en tableaux et communi- 
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qués à chaque analyste, ayant contribué à l’ensemble, pour le mettre à même de 
parer son travail avec celui des autres chimistes. Nous avons mis le plus gran: soir 
établir l'uniformité des échantillons distribués. Comme l'Association doit avoir 
réunion nouvelle à Washington en septembre prochain, il est désirable que vous fass 


connaître vos résultats aussi promptement que possible. 
Respectueusement, H.-W. Wicey. 


En tenant note de la date à laquelle les échantillons ont été envoyés. La commissi 
n’a pas reçu autant de retours qu’il y avait lieu de l'espérer. “1 
En tout, les retours ont été reçus de quatre laboratoires, contenant les résultats des 
travaux particuliers de huit chimistes. : 
Ces retours ont été réunis en deux tableaux, dont le premier donne les résultats des 

2 à > à * Là Loge FAT 

analyses par la méthode Philadelphie, et le second avec les variations légères, par con= 
séquent, expliquées dans les notes subséquentes. 1 FT NF NN 


Analyses des échantillons d'engrais commerciaux par la méthode Philadelphie. 


KES 

ANALYSTES. (1) K20 (2) K°0 (3) K20 (4) K20 (5) K20 (6) K20 

D 12.81 O1 - 2,24 2,46 3.20 8.540 

E 13.58 &,64 2.58 2.66 3.23 3.58 

F 12,04 3.98 2.32 2,64 2.90 63588 

G 12.44 &,24 2,37 2.74 . # «2,80 3:38 

H 13.39 4.33 2.26 2.41 2.99 3.34 
Moyenne... 12.85 k,24 2,35 2.58 3.02 3,44 


Détermination de la potasse dans les échantillons de la commussion. 


ANALYSTES. 
A 13.77 4.21 2.03 2.38 3.07 3.27 
B 12.1 3.61 1.68 2.25 3.28 3.33 
B' 12,03 3.45 1.76 2.27 3.23 3.47 
C 14.24 4.23 2,48 2.29. 2.29 3.59 
F' 12.08 4.21 2.34 2,7% 3.14 3.47 
G' 12.80 4.47 2.54 2.64 2.90 3.38 

Moyenne. .. 12.55 4.03 2,14 2.41 +10) SSSR NNNS TES 


Méthode A. 
x à 


Chauffage de l'échantillon au rouge sombre, épuisement du résidu par l’eau acidul 
avec l'acide chlorhydrique; ajouter de l’hydrate de baryum, filtrer; précipiter l’excès” 
de baryum par le carbonate d’ammonium, filtrer, évaporer la liqueur filtrée à siccité,, 
calciner le résidu au rouge sombre, épuiser par l’eau, filtrer, précipiter par un excès. 
de chloride platinique et terminer à la manière ordinaire. 


Méthode B. 


Prendre 2 grammes de l’échantillon, faire digérer sur le bain de vapeur quinz 
vingt minutes avec 25 centimètres cubes d’eau, verser dans un filtre, laver ave 
petites quantités successives d’eau chaude jusqu’à ce que la liqueur filtrée atte 
avec les lavages 100 centimètres cubes. La liqueur filtrée est traitée par une solu 
saturée d’hydrate de baryum en petit excès, chauffée et filtrée. A ce liquide filtré 
ajoute un peu d’hydrate d’ammonium et ensuite du carbonate d’ammonium en légt 
excès, on filtre le précipité, on le lave et on fait évaporer le liquide limpide, ave 
lavages, jusqu'à siccité, puis on porte au rouge. Le résidu sec est traité par un 
d’eau chaude, filtré, additionné d'un peu d'acide chlorhydrique, évaporé en sirop éf 
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traité par l'alcool à 80 centièmes, laissé au repos pendant 12 heures, filtré au travers 
d’un creuset Gooch, séché à 1050-1100 et pesé. 


Méthode C. 


_ 2 grammes de l’échantillon bouillis avec 400 centimètres cubes d’eau et lavés avec 
200 centimètres cubes d’eau sur un petit filtre. Le précipité est chautfé avec 35 centi- 
mètres cubes de solution saturée d’hydrate de baryte, et filtrer. Ajouter à la liqueur 
. filtrée un fragment de carbonate d'ammonium et chauffer jusqu’au dégagement complet 
- du gaz acide carbonique. Filtrer le carbonate de baryum, ajouter environ un demi- 
gramme d'acide oxalique, évaporer à siccité dans une capsule en platine et chauffer au 
rouge sombre, pour détruire les matières organiques et les nitrates. Filtrer sur un filtre 
de 5 centimètres en papier, dans une capsule plate en platine, ajouter 2 centimètres 
- cubes d’acide chlorhydrique étendu, puis un excès de chloride platinique, et procéder 
suivant les « Méthodes choisies » de Crookes. 


Méthodes F' et G'. 


Ces méthodes sont les mêmes que celle qui a été adoptée à Philadelphie, excepté 
l'emploi d’un filtre en papier ordinaire au lieu du creuset Gooch pour recueillir le 
précipité. 

Après une discussion attentive de tous les résultats qui sont venus à la connaissance 
de votre commission, nous ne pensons pas que les principes généraux de la détermina- 
tion de la potasse puissent subir de grands changements relativement à ceux qui ont été 
consignés dans le rapport, à la réunion de Philadelphie. Nous demandons de proposer, 
en vue de la réunion prochaine et comme programme de année qui vient, la suivante : 


Méthode pour estimer la potasse. 


Dans le cas où la potasse est contenue dans des composés organiques, comme les tiges 
de tabac, les cosses de graines de coton, etc., il est utile de les saturer avec de l’acide 
sulfurique concentré et de chauffer dans un moufle pour détruire la matière orga- 
nique. Pulvériser l’engrais (200 à 300 gr.) dans un mortier; en prendre 10 grammes, 
faire bouillir dix minutes avec 200 centimètres cubes et, après refroidissement sans fil- 
tration, mettre à 1000 centimètres cubes et filtrer au travers d’un papier sec, si l’échan- 
tillon contient 10 à 15 pour 100 de potasse (kainite) ; prendre 25 centimètres cubes du 
liquide filtré ; s’il ne contient pas plus de 2 à 3 pour 100 (engrais potassiques ordinaires), 
prendre 400 centimètres cubes du liquide filtré. — Dans chaque cas, porter le volume à 
150 centimètres cubes, chauffer à 1000 et ajouter goutte à goutte, en agitant constam- 
- ment, un léger excès de chloride de baryum ; sans filtrer, de la même manière ajouter 
. de l'hydrate de baryum en léger excès. Filtrer et laver jusqu’à ce que le précipité soit 
exempt de chlorides. Ajouter au liquide filtré 4 centimètre cube de solution d’hydrate 
d’ammonium concentré et ensuite, goutte par goutte, une solution saturée de carbonate 
d'ammonium jusqu’à ce que l'excès de baryum soit précipité. — Ajouter alors 0.5 d’acide 
- oxalique en poudre fine ou 0.75 gramme d’oxalate d’ammonium. Filtrer, laver la capsule 
- plate en porcelaine pour enlever les chlorides, évaporer le liquide filtré à siccité dans 
» une capsule en porcelaine et, enlevant celte capsule avec des pinces à creuset, porter 
- avec précaution au-dessous du rouge sur une flamme libre, jusqu’à ce que la matière 
- volatile soit entièrement dégagée. 

Le résidu est ensuite digéré dans l’eau chaude, filtré au travers d’un filtre de 5 centi- 
- mètres et lavé avec des portions successives de 2 centimètres cubes d’eau jusqu’à ce que 
» le liquide filtré s'élève à 30 centimètres cubes, A ce liquide limpide, après avoir ajouté 

deux gouttes d’acide chlorhydrique concentré, ajouter 10 centimètres cubes d'une solu- 
tion de 10 grammes d'acide platinique dans 100 centimètres cubes d’eau. Le mélange 
- est ensuite évaporé au bain d’eau en sirop épais traité par l’alcool à 85 centièmes, bien 
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battu avec un agitateur, lavé avec de l'alcool à 85 centièmes par décantation, 1 
dans un creuset Gooch, lavé avec de l'alcool à 85 centièmes, puis avec 5 centimèt 
cubes d’éther séché prendant 30 minutes à 100, et pesé. 12 
Il n’est pas nécessaire de contrôler les résultats par un lavage du précipité et: 
pesée nouvelle du creuset, ou en réduisant son poids après extraction par l’eau duc 
ride de potassium. Nous recommandons de continuer l’emploi du facteur 30.56p 
convertir K2PI CL en K CI, et de 19.308 pour calculer K20. Nous recommandons en ou 
que la commission de la potasse, qui peut être nommée pour l'année prochaine, 
tribue à une date peu éloignée des échantillons d’engrais aux membres de l’Associat 
et aux autres intéressés, avec telles recommandations qui peuvent paraître convenab 
pour assurer une épreuve approfondie de cette présente méthode et de toutes les r 
thodes nouvelles qui peuvent promettre le succès. | 


Respectueusement soumis. H.-W, Wicer, président. 
W.-J. Gascoyne. 11 HEEVERS 
CLirrorD RICHARDSON. ‘2 


Le professeur H.-W. Wiley, au nom de la commission, en présentant le rapport - 
Monsieur le Président, votre commission, après avoir discuté très attentivément 
résultats du travail analytique fait sur les échantillons d’engrais qui lui ont été fourmis, 
par des membres de l'association, en conclu que la marche recommandée par le comité 
de Philadelphie, avec quelques modifications , pourrait être continuée pendant l'année 
prochaine. Les altérations principales que nous proposons sont, comme vous l'avez déjà 
remarqué, les suivantes : 1e 00 
10 Nous recommandons d'abandonner l’emploi de l'acide chlorhydrique dans la diges-« 
tion préalable de l'échantillon. Tous les sels de potasse, dans les engrais qui peuve É 
être de quelque usage notable pour le développement des plantes, sont solubles dans 
l'eau, excepté dans un petit nombre de cas, tels que les tiges de tabac broyées, les, 
écorces de graines de coton, etc., où nous recommandons l’incinération préliminaire, 
avec l'acide sulfurique. Celle-ci laisse la potasse à l’état de sulfates aisément solubles, 
dans l’eau. Nous considérons l'emploi préliminaire de l’acide chlorhydrique comme pré= 
judiable dans l'addition subséquente d’hydrate de baryte. Les premières portions sont 
consommées pour neutraliser l’acide chlorhydrique libre existant, et de là une quantité 
de chloride de baryum se trouve en dissolution et exige ensuite une quantité correspon= 
dante de carbonate d’ammonium pour le précipiter. Comme on le sait bien, les sels de 
baryum précipités entraînent avec eux des traces de potassium, [l est vrai que la pro-. 
portion de potassium ainsi perdue n’est pas grande, mais encore faut:il employer toute 
méthode qui puisse rendre cette perte minimum. C’est pour cette raison encore ques 
l'addition du chloride de baryum, de l’hydrate de baryum et du carbonate d’ammonium 
doivent être faites, comme nous l’indiquons dans le rapport de la commission, goutte à” 
goutte et en aussi petit excès que possible. nd LUE 
% L'objet de la recommandation d’ajouter un peu d’acide oxalique, ou d’oxalate 
d’ammonium, est de faciliter la conversion des nitrates de potasse, qui peuvent exister 
dans l’engrais, en carbonates par une évaporation et une ignition subséquentes. Parce» 
moyen, il semble à la commission qu’une seule évaporation et ignition de l'échantillon 
sont suffisantes, et d’après cela elle a recommandé que la seconde opération, # 
qu’elle est proposée dans la méthode de Philadelphie, soit abandonnée: Subséquem= 
ment, avant l'addition du chloride platinique, nous ajoutons deux gouttes d’acide chlor= 
hydrique dans le but de convertir quelques carbonates qui peuvent avoir été transfor 
més par le procédé ci-dessus en chlorides. 5. 91 | HYTIREE 
3° Comme on le verra dans le rapport de la commission, de nombreuses expérience 
montrent que le poids de K2P1 CIS obtenu, dès le premier abord, lorsque le proc 
été convenablement suivi, est une base complètement suffisante pour le calcul'du pou 
centage de la potasse existante, [l semble d’après cela qu’il ne soit pas nécessairen 
laver le double chloride avec de l'eau chaude et de le peser une seconde fois, ou/pa 
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réduction du platine dans un courant d’hydrogène, de faire dissoudre le chloride de 
potassium et de peser de nouveau le platine métallique. | 
Au sujet du facteur à employer, la commission ne trouve pas de motifs décisifs pour 
recommander un changement; elle conseille cependant de faire l'épreuve très attentive 
“lu facteur basé sur Le nouveau poids atomique du platine, tel qu'il a été déterminé par 
Seubert, et d'en faire connaître les résultats à l'Association, dans son assemblée annuelle 
prochaine. É J 

Le docteur Jenkins a dit, à propos du rapport de la commission de la potasse : 

La recommandation de la commission de dissoudre la potasse des engrais sans em- 
loyer d’acide est, je crois, très sage. 
= Si l'acide est employé dans l'extrait, il y a une tentation à laquelle certains manufac- 
turiers ont été incapables de résister : celle d'ajouter de la marne de sable vert, qui 
peut contenir jusqu’à-8 pour 100 de potasse parfaitement insoluble dans l’eau, et proba- 
“blement d’une utilité difficile pour les plantes. Je crois qu'aucune précaution spéciale 
“n’est nécessaire pour séparer N°05 avant de faire une détermination de potasse, parce que 
“lu plus grande partie, sinon le tout, est chassé dans la manière de procéder ordinaire, 
“comme le montrent les essais qui suivent : | | 

Deux engrais contenant 2.96 ot 1.38 pour 100 d'azote sous la forme de N205 ont été 

“traités comme pour la détermination de K20, mais, au lieu d'ajouter du chloride de 
platine, la solution concentrée fut essayée pour N°05 avec des résultats négatifs. 
-0.05 gramme de KNO® furent dissous dans l'eau, on ajoute NH4CI et (NH:}2CF, on fit 
-évaporer et on chauffa jusqu'au rouge. 

. Le résidu ne contenait point de N°05. 

“ 95 grammes de NaNO® avec 1 1/2 équivalent de N H:CI (0.888 gramme ), bien dis- 
ous, furent évaporés et chauffés au rouge. Dans le résidu, on trouva du chlore équiva- 
“lent à 96 pour 100 du nitrogène existant primitivement et qui avait été déplacé par lui. 
Un échantillon de pierre acide contenait suffisamment de KN O* mélangé pour donner 
6.45 pour 100 de N°05 et 12.64 pour 100 de K20. Sans prendre de précautions spéciales, 
relativement à l'acide nitrique existant, une détermination indiqua 12.72 de K?0, 
—. M. Gladding a lu ensuite le mémoire suivant : 


Sur l'évaluation de la potasse. 


La méthode normale pour évaluer la potasse consiste à évaporer la solution qui doit 
“contenir de la potasse sous forme de chloride, avec un excès de solution de PI Cl: presque 
à siccité, à laver le résidu avec de l'alcool fort et à peser K2PI CIS. 

. Une modification fortement préconisée de-cette méthode est celle de Tatlock, dont le 
“rait essentiel est un lavage préliminaire avec 2 ou 3 centimètres cubes d’une solution de 
Platine concentrée et un lavage final à l'alcool. Cette méthode a-le grand avantage 
d'estimer la potasse directement, qu’elle soit sous la forme de chloride, de sulfate ou de 
nitrate. j 

_ Dans toutes les expériences publiées sur la méthode normale, nous trouvons une ten- 
dance aux résultats élevés. Lors même qu'on fait usage de KCI et Na CI chimiquement 
“purs, sans mélange d’autres sels, et lorsque la solution de platine a été raffinée jusqu’à 
“là pureté parfaite, cette tendance à l’excès peut être reconnue. 

“ Aussi Fresenius, dans le but d'assurer l'éloignement de tout Na CI après lavage à 
Valcool, recommande-t-il de laver avec quelques goutles d'eau et de retrouver les traces 
de sel de potasse dissous dans les lavages. 

“La commission de l'Association britannique trouve que, dans le cas où la solution de 
platine est en grand excès, les résultats sont de 5 à 6 pour 100 trop élevés, et cela même 
orsqu’on emploie KCI seul et chimiquement pur. 

“l'est manifeste que, dans beaucoup de cas d'analyses commerciales , où la richesse 
en potasse est inconnue, ce grand excès et, par suite, l'erreur ne peuvent être évités. 

- En outre, on a trouvé que, même quand la solution de platine donne une expérience 
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blanche, un résidu parfaitement soluble dans l'alcool, elle peut, en raison de & 
impuretés, donner des résultats beaucoup trop élevés avec du K CI chimiquement pu 
Lors donc que nous ajoutons aux considérations qui précèdent les conditions dan 
quelles le procédé est mis en œuvre pour les analyses commerciales, spécialement p 
l'évaluation des engrais, et la difficulté d'éliminer l'acide sulfurique et tout autre ac 
nitrique, et la matière organique, la chaux, les sels, etc., et d’obtenir une soluti 
contenant rien que du K Cl et du Na CI purs, la plus grande tendance à l'erreur devi 
sur-le-champ évidente. 4 
D'un autre côté, le fait que, dans la méthode de Tatlock, la polasse peut être estin 
directement sans élimination des acides sulfurique et nitrique, est un argument puiss 
en faveur de son emploi, et s’il n’y avait pas cette simple objection qu’il y a une pe 
variant de 0.0 à 0.3 pour 100, nous pourrions certainement la préférer à la méth 
normale. ne. 
Le travail et le grand soin nécessaires pour faire une estimation précise de la potasse, 
par la méthode normale, dans une analyse d'engrais, ont conduit à un examen de la 
méthode proposée par Lindo , méthode qui semble posséder tous les avantages de celle 
de Tatlock et en même temps se trouver exempte de la tendance à des résultats trop 
bas. rar 
Lindo a fait dix analyses d’un mélange de K CI avec 25 pour 100 MgSOset 10 pour 
100 de Na CI. | 18-48 
Ce mélange a été évaporé comme d'ordinaire avec un excès de solution de platine.et 
le précipité lavé à fond avec de l'alcool, comme à l'ordinaire, jusqu'à ce que tous 
sels de platine, autres que celui de potasse, aient été séparés. ED 
Une solution aqueuse à demi saturée de NH:CI fut secouée daus un flacon avec 
K:P1 CIS jusqu’à ce qu’elle fût saturée de ce dernier. 284 
Ce sel est très légèrement soluble dans la solution NH:CI, et celle-ci n'en prend qu'une 
trace insignifiante. ; MES 
On a fait usage de cette solution pour extraire du précipité un peu de NaS O4, ou de 
chloride de la même base. Hi Fit 
Un lavage final à l'alcool a éliminé tout N H:Cl et le creuset Gooch ne contenait plus 
que du K2PL CIS, — Les résultats ont été les suivants : 5:37 


4 
Fe 


K CI Poids KCI 
employé. . du précipité, È obtenu. 
0.416239 1.5148 100.11 
0.40955 1,3424 100,02 
0.42510 1.3920° - 100.07 
0.41477 1.3597 100.18 
0,45149 1.8797 100.16 
0,48252 _ 1.5805 100.10 
0.441488 1.4552 99.96 
0,48679 1,4244% 99.66 
0.48062 1,4050 99.71 
0,41726 1.3649 99.96 

99.99 


Cette méthode proposée a été soumise à la recherche suivante : RATE: 
Du K CI chimiquement pur a été obtenu en faisant recristalliser du K CIO? chimiques 
ment pur et le faisant fondre pour le convertir en KCI. CEA 
0.25835 gramme de ce K CL ont donné 0.4967 d’ Ag CI, équivalent à 0.25836 gran 
K Cl; 5 centimètres cubes de la solution de platine employés, évaporés à siccité, s 
parfaitement dissous dans l'alcool à 90 centièmes. | M0 t 
On fit ensuite une dissolution de KC1 dans l’eau. En pesant cette dissolution on dé 
mina de la manière la plus précise le K CI employé dans toutes les expériences/su 
quentes. En prenant KCI seul, la méthode Lindo fournissait les résultats suivants 
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KCI Poids K CI 
employé. du précipité. obtenu. 
rss res 0.214618 0.80650 100.11 
HE RETOT ETES 0,12752 0.441770 100.00 
Ds LEE 3 RÉ TERE 0,12395 0.40550 99.98 


Ces analyses montrent qu’il n’y a aucune tendance à des pertes par cette méthode. 

Pour éprouver la méthode appliquée à l’estimation de la potasse sous forme de sul- 
fate, on prit du K?S O4 chimiquement pur et on fit usage d’un excès de solution de pla- 
tine avec quelques centimètres cubes d'acide HCI. On obtint les résultats suivante : 


K?S O{ Poids K?5 0‘ 
employé. du précipité. obtenu. 
D — 0.12539 0.8580 100.95 
F5 LAGRMINERRES 0.13228 0,3790 102.81 
Le SRI 0.497890 1,1:148 101.45 


Css résultats montrent qu'avec HCI seul, le précipité n’est pas K?P1CIS pur. Il se peut 
que la présence de H?S 0: libre, cause l'erreur. 

Pour connaître ce point une quantité de NaCl à peu près égale au K?S0# fut ajoutée 
dans les expériences suivantes, en évitant ainsi la présence de H?S0: libre. 


l'A Poids K?S 0‘ 

employé. du précipité. obtenu. 

de as din 0.134977 0.3782 100.01 
RE Par PT LUS 0.131427 0.3415 100.16 
DR nds e 0.122500 0,3429 99.95 


La méthode fut ensuite appliquée à l’estimation de la potasse dans un superphosphaste 
en employant le mélange que voici : à 60 parties d’un phosphate acide on ajouta 10 par- 
ties de chacun des sels suivants : NaNOS, NaCI, MgSO: et (NH:}?S0O:. 

Une expérience à blanc en faisant usage de 1 gramme de ce mélange a donné 0.08 
pour 100 de potasse. 

Cette quantité a été déduite dans les expériences subséquentes. 

Expérience 1. — Un gramme +- 0.08484 gramme KCI contenant 0.0478 gramme. 
K20 a donné 0.2464 K2PTCI5. — Employé 4.78 pour 100; obtenu 4.75. 

Expérience 2. — Un gramme + 0.092748 gramme K?S O* contenant 0.01485 gramme 
K20 a donné 0.01486 gramme K20. — Employé 1.485 pour 100; obtenu 1.486. 

Un second mélange qui avait été reçu du professeur E.-H. Jenkins et qui contenait 
19.62 pour 100 de K20 par suite de sa composition, a donné par cette méthode, | 


19.61 — 12.56 — 12.63 pour 100. 


Ces résultats très satisfaisants sous le rapport de la précision, considérés en même 
temps que leur manipulation plus facile ont conduit à l'adoption par notre maison de 
la règle suivante pour l’estimation de la potasse des engrais : 

40 Superphosphates. — Faire bouillir 10 grammes d’engrais avec 300 centimètres 
cubes d'eau pendant dix minutes. Refroidir la solution, ajouter de l'ammoniaque en 
léger excès, pour précipiter tout le phosphate de chaux, l'oxyde de fer, l’alumine, etc., 
mettre à 500 centimètres cubes, mêler avec soin et filtrer au travers d’un filtre sec, 
prendre 50 centimètres cubes correspondant à 1 gramme, évaporer presque à sec, 
ajouter 1 centimètre cube d’acide H?S Os étendu (1 et 1), évaporer à siccité et chauffer 
jusqu’au blanchiment. Comme toute la potasse est en forme de sulfate on n’a pas à 
craindre de perte de potasse par volatilisation et l’on doit tout porter à une pleine cha- 
leur rouge jusqu'à ce que le résidu soit parfaitement blanc. Ce résidu est dissous dans 
l’eau chaude additionnée de quelques gouttes de HCI. Cinq centimètres cubes de solution 
de Na CI pure (contenant 20 grammes Na Cl au litre) et un excès de solution de platine 
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(4 centimètres cubes) sont ajoutés ensuite et le tout évaporé comme à Pordihatiel : 
cipité est lavé à fond avec de l’alcool par décantation et sur le filtre comme à l’ordinai e. 
Le lavage peut être continué même après que le liquide filtré est devenu incolore. Di 
centimètr es cubes de solution de NH:CI, préparée comme nous l'avons dit, sont ver 
alors dans le filtre. Ces 10 centimètres cubes contiendront toute la masse des impuretés 
et seront mis à l’écart. Une nouvelle portion de 10 centimètres cubes de NH:CL est, 
ensuite versée dans le filtre plusieurs fois (cinq ou six). Le filtre est ensuite parfaite 
ment lavé avec de l'alcool chimiquement pur, séché et pesé comme à l'ordinaire: La 
solution de platine employée contient 4 gramme de platine métallique par chaque 10 “ai à 
timètres cubes ; 
2° Muriates de potasse. — Dans l’analyse de ces sels une partie aliquote contenant 
0.500 gramme est évaporée avec 10 centimètres cubes solution de platine additionnéen 
de quelques gouttes de H CI et lavée comme on vient de le dire. à 
30 Sulfate de potasse, kainite, ete. — Dans l’analyse des sels on prend une partie ali- à 
quote contenant 0.500 gramme, on ajoute 0.250 gramme de Na Cl plus quelques gouttes 
d’HCI et le tout est évaporé avec 15 centimètres ‘cubes de solution de platine. On doit. 
mettre du soin, dans ce cas spécial, à laver avec l’alcool et éliminer tout le sel chlorid 
double de platine et sodium. Le lavage peut être continué quelque temps après que le 
liquide est devenu incolore. 25 centimètr es cubes de la solution de N H:CI sont employés ” 
au lieu de 10.centimètres cubes et une seconde portion de 25 centimètres cubes versée 
dans le filtre au moins six fois pour éliminer tous les sulfates et chlorides. Laver finale 
ment à l’alcool, sécher et peser comme à l’ordinaire. | 
Une seule expérience ayant pour but d'estimer la potasse directement dans le nitrate | À 
de potasse n’a pas fourni des résultats satisfaisants. En pareil cas, il est nécessaire, 
d'évaporer d’abord à sec avec CI et de procéder ensuite comme dans l'analyse 2 
muriates. | ss, 
Pour éprouver la solubilité de K?P1CIS dans la solution de NH:CI préparée comme . k 
a été dit, 3.13 grammes de K2?P1CIS finement pulvérisé ont été mis en digestion avec 
900 centimètres cubes de la solution de NH:CI et filtré au travers d’un creusét Gooch. 
La perte a été trouvée de 0.002 gramme. 
Toutes les fois qu’on fait usage de la méthode normale Aer la potasse, le lavage 
du précipité de K?2PICIS avec la ‘solution de NH:CI est certainement une valable addition 
au présent procédé. 
Pour préparer la solution du lavage NH:CI, mettez dans un flacon 500 centimètres 
cubes d’eau et 100 grammes NH«C]; remuez jusqu’à dissolution. Pulvérisez ensuite. 
5 à 10 grammes de K?PICE, mettez-les dans le flacon et secouez par intervalles pen- 
dant 6 à 7 heures; laissez reposer pendant la nuit; filtrez: alors le liquide dans nn k; 
second flacon. Le premier est alors tout prêt pour préparer une nouvelle Rolutiqu à me-_ 
sure du besoin. ds: 


æ 


Analyse du sel pour engrais. 14 Holly" et k 

HIS 

À la demande de plusieurs membres, M. Gladding a lu quelques notes sur l'analyse des 
sels pour engrais. 6 . 
Un échantillon de sel pour engrais, dont nous avons fait l'analyse ilya aires 
an, a présenté 4,210 pour 400 de potasse. Un second chimiste ayant trouvé plus de 43," 
un échantillon fut envoyé au Dr Jenkins pour renseignement, Il trouva 4.250 à peu près 
Je lui écrivis que nous avions trouvé mieux que cela et lui proposai de répéter letravaile 
Le résultat de ce dernier fut extrêmement curieux. Tout en se conformant avec lepl 
grand soin aux instructions adoptées à Philadelphie et faisant ce travail en personne; 
nos résultats variaient continuellement de 42 à 43 pour 100. Nous ne pouvionsm a: 
accorder ni avec les autres, ni avec nous-même. La seule explication que je pui 
donner de ce remarquable travail, c’est que j'ai trouvé subséquemment que le sel FE 
engrais contenait une grande quantité de magnésie qui n’était pas précipitée par Phy: 
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- drate de baryum, ni par le carbonate d’ammoniaque, mais était entraînée avec le préci- 
pité de platine dont elle n’était que partiellement dégagée par l’alcool à 90 centièmes. 
… Par un lavage avec la solution de N H:CI, toutefois, cet échantillon me donna avec pré- 
- cision deux nombres, 42,20 et 42,23 pour 100. 

Une autre illustration très curieuse de l’erreur qui peut se produire dans l’estimation 
de la potasse est la suivante : 


J'ai préparé une solution de platine par précipitation sur le zinc, lavage à l’acide 
… HNO®* concentré bouillant, dissolvant ensuite dans l’eau régale, faisant évaporer à sec 
… pour chasser le HCI libre. Cinq centimètres cubes de cette solution évaporés à sec se 
… dissolvent parfaitement dans l’alcool, mais en me servant de cette solution et analysant 
… du KCI chimiquement pur, j'obtins 102 et 103 chaque fois. Mais en lavant le précipité 
… avec la solution de NH:CI l’impureté, quelle qu’elle fût, a été éliminée et les résultats 
… iombèrent au-dessous de 100 pour 100; un lavage plus prolongé avec N H:CI ne pré- 
- senta plus aucune différence. 


A zote. 


M. Chazal a fait un rapport verbal pour la commission de l'azote. 

En l'absence des autres membres de sa commission, il a demandé qu’une autre com- 
mission fût nommée sur le rapport de la commission de l’azote et sur la méthode à 
L HA pour déterminer l'azote pendant la saison prochaine. Ce qui fut proposé et 
. exécuté. 


_ Commission : Chazal, Jenkins et Wiley. 
“Dans le cours de la discussion des méthodes pour déterminer l'azote, le professeur 
. Wiley a dit au sujet de la 


Méthode Kjeldahl. 


M. le président, il'est probablement vrai, comme l’a indiqué Daffert, que l'estimation 
… de l’azote par la méthode de Kjeldahl procède de la manière suivante : 


4. L’acide sulfurique enlève l’eau des composés organiques, 

2. L’acide sulfureux produit par l’action de la masse charbonneuse qui résulte de 

“ la déshydratation de la substance organique a un effet réducteur sur les corps azotés 

existants. 

- 3. Les produits de décomposition contenant de l'azote sont finalement formés et 
convertis en composés d’ammonium par l'énergique oxydation que détermine le per- 

+ manganate de potassium. Il est probable cependant que l'emploi de ce dernier réactif 

_ n’est pas absolument nécessaire; mais, sans lui, la durée du chauffage avec l'acide 

. sulfurique et l’anhydride phosphorique doit être prolongée un peu plus longtemps. 


— Le docteur Jenkins a déjà appelé l'attention sur l’erreur qui est produite par la distil- 
* jation de la masse alcaline avec le zinc, due au fait que l’hydrogène mis en liberté 
entraîne une portion de l’alcali mécaniquement. Pfeiffer et Lehmann recommandent un 
» appareil simple pour empêcher ce transport mécanique de l’alcali. Ils interposent dans 
“la voie du tube de distillation une brosse en platine entourée de fragments de verre 
qu'ils affirment capables d'arrêter et de retenir lalcali. Il est aussi possible que si 
- V'alcali contient une trace de nitrate, l’action de l’hydrogène naissant produise sur lui 
“une formation d’ammoniaque; et qu’ainsi la proportion totale de l’ammoniaque obtenue 
“soit plus grande que celle de l'échantillon primitif. — La méthode Wilfarth, comme l'a 
“déjà fait observer le docteur Jenkins, fait disparaître la nécessité de l'emploi du zinc. 
“Par l'addition du mercure, le temps exigé par le chauffage avec l'acide sulfurique dans 
‘quelques cas a été réduit à trente minutes. Wilfarth constate que, dans un seul cas, il a 
été géné par les soubresauts du liquide pendant la distillation, mais jamais lorsque 
l'hydrate de potassium a été mis en usage au lieu de celui du sodium. 
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Méthodes à employer pendant l’année prochaine. an 
- Sur la motion du professeur Wiley, le rapport de la commission de l'acide pho | 
rique a été approuvé, puis la méthode et les recommandations qu’elle a proposées ont 
été adoptées. | Ré. 

Le docteur Dabney a proposé de donner comme instruction à la dernière commis 
de l'acide phosphorique de prier les chimistes auxquels elle envoie des échantillo 
d'essai de faire les déterminations du soluble dans l’eau et de l’insoluble dans le citr: 
(soluble dans le citrate indirectement) pendant une semaine particulière à désigner F 


la commission. — Adopté. J 


Sur une motion de M. Chazal, le rapport de la commission de la potasse a” 
approuvé ; sa méthode et ses recommandations ont été adoptées pour la saison pros 
chaine, _ at 

Le professeur W. Clarck, à la prière des autres membres, a présenté une courte dis- 
cussion sur le poids atomique du platine. Il a dit, en outre, qu'il lavait le précipité PF 
sur un filtre ordinaire et achevait le lavage dans une capsule en platine, dans laquelle 
il le desséchait à une température déterminée, ES 

La commission du rapport sur l'azote a soumis l'avis suivant, qui a été adopté: 

; 127 

La commission nommée pour examiner le rapport de la commission de l'azote demande 
la permission de faire observer que les réponses relatives aux échantillons distribués 
par la commission sont rares et maigres, les discordances très grandes, au point de 
rendre impossible de recommander aucune méthode pour la détermination de l'azote, 
pendant la saison prochaine, et recommande de s’en tenir au rapport de la derni 
commission, sans aller plus loin, et à la nouvelle commission de l'azote. ELA 


P.-E. Caazar, président. 
E.-H. Jenkins. 


H.-W. Wicer. 
Ce rapport a été adopté. 


Le professeur Wiley dit à ce sujet : | à FR: 


M. le président, je propose à la commission nouvelle de l’azote de comprendre d 
l'envoi des échantillons à analyser pendant l’année prochaine quelques composés chi 
quement purs dans lesquels le pourcentage de l’azote est connu avec exactitude, et 
proposer aux chimistes qui recevront les échantillons de vérifier d’abord leurs appare 
les réactifs et les produits chimiques connus de ces échantillons avant de commencer 
les recherches de l'inconnu. Après avoir donné la preuve de la sûreté de lèur manipu: 
lation, ils seront plus satisfaits de leurs résultats obtenus sur des corps de composition 
inconnue. Je propose aussi que la même marche soit suivie par les autres commissi 
de l'association. 2 

Le docteur Dabney ajoute à cette proposition que la commission envoie pour les anas 
lyses d’essai des composés organiques azotés choisis, d’une composition bien déterminée 
et qui puissent être obtenus d’une pureté parfaite (bien cristallisés), de manière à p 
senter des pourcentages d’azote variés dans leurs rapports spéciaux en composé 
amido-imido-nitro-nitroso et cyanogène, etc. : ET 


te; 
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MÉMOIRE SUR LES VOLUMES MOLÉCULAIRES DES LIQUIDES 
REMARQUES SUR UN MÉMOIRE DE M. BARTOLI 
PUBLIÉ DANS LES ANNALES DE CHIMIE ET DE PHYSIQUE, 6° SÉRIE, MARS 1886 


Par M. HERMANN Kopr. 


Avec un avanT-prRoros expliquant pourquoi ce Mémoire n'est pas publié dans les mêmes Annales. 


AVANT-PROPOS 


Le cahier de mars des Annales de chimie et de physique (6° série, t. VIE, 1886) con- 
tient un mémoire de M. Bartoli, dans lequel sont condamnés en principe les résultats 
d’une série de recherches qui m'’avaient occupé longtemps, il y a plus de 30 et même 
40 années, et outre cela, un mémoire de MM. Bartoli et Stracciati, dans lequel ces 
savants croient pouvoir faire voir que les déterminations expérimentales, faites par eux 
sur certaines substances, démontrent également que ce que j'avais avancé ne pouvait 
être maintenu. L'étude de ces mémoires m'a convaincu que la condamnation et les 
objections n’ont aucun fondement, et que les travaux de ces savants, conduisant aux 
conclusions dans le sens indiqué, dans l'appréciation des principes autant que dans la 
partie expérimentale, souffrent de quelques légèretés qui ne promettent pas d’assurer un 
progrès réel à la science. Il était bien naturel que j'aie eu le désir de publier dans les 
mêmes Annalés ma défense avec la critique exigée par les publications de MM. B. et S. 
Mais je ne savais pas à qui l’adresser ; la mort a enlevé les dernières relations person- 
_nelles que j'avais encore à Paris. Ayant eu occasion de parler à M. Tiemann lorsque ce 
savant allait faire un court séjour à Paris, je le priais de vouloir bien y prendre des ren- 
seignements. Satisfaisant à mon désir, il apprit que mon mémoire devait être adressé à 
M. Berthelot; il alla voir ce savant, qui exprima ses meilleures intentions quant à l'ad- 
mission de ma défense dans les Annales, tout en faisant remarquer que le Comité ou 
la commission de rédaction des Annales s’oppose à l'insertion d’articles qui ne contien- 
nent qu'une polémique personnelle. 

J'ai envoyé à M. Berthelot mon manuscrit avec une lettre contenant ce qui suit : 

« Heidelberg, 18 avril 1886. Monsieur, M. Tiemann m'a fait savoir que vous vouliez 
bien permettre que je vous adresse un mémoire sur les volumes moléculaires des liqui- 
des, provoqué par ce que M. Bartoli et MM. Bartoli et Stracciati ont publié dans le 
cahier de mars des Annales de chimie et de physique. Je vous en remercie sincèrement. 

Vous concevez qu’il me paraît convenable de publier ce mémoire dans le même recueil 
» qui a fait connaître aux savants les travaux dé MM. B. et S. J'espère que sous le point 
de vue linguistique l’admission de ce mémoire dans les Annales n’est pas exclue. J’es- 
père encore que l’extension du mémoire ne sera pas un obstacle. Je n'ai pas écrit un 
mot de plus qu'il ne m'ait paru nécessaire; pour épargner de l’espace, j’ai relégué 
autant que possible dans des annotations. Le comité de rédaction a accordé aux mé- 
- moires de MM. B. et S. 36 pages; il jugerassi ces mémoires ou le mien méritent l'espace 
accordé à ceux-là, nécessaire pour celui-ci. J'espère enfin que le comité de rédaction 
- ne trouvera pas la critique (j'ai pesé chaque mot) de ce qu'ont produit les savants 
- nommés, inconvenante. Les expressions les plus fortes se trouvent p.1 s. de mon manus- 
. crit; il faut avoir lu mon mémoire pour juger si je pouvais dire moins. Vous con- 
viendrez avec moi que je dois désirer que la publication de ma réfutation de ce qu’ont 
proposé MM. B. et S. ne soit retardée pour un nombre indéterminé de mois. Dans le 
cas que cetle réfutation serait acceptée pour être publiée dans un temps convenable, 
. par le comité de rédaction pour les Annales de chimie et de physique, je veux, pour 
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le moment, me borner à cétte seule publication. Je ne pense pas avant laut. 
chain à rédiger en allemand ce que je désire aussi faire insérer dans les Anna à de 
Chemie. Si, après tout ce que je viens de vous écrire, le comité de rédactio “ 
satisfaire à ce que je souhaite, d'accepter mon mémoire lel qu'il est pour les Annal 
vous m'obligerez en me faisant connaître cette décision et à quelle époque je 
attendre sa publication. Dans l’autre cas, je vous prie de vouloir bien me faire reny 
mon manuscrit aussitôt que possible. » st 
La réponse de M. Berthelot nese fit pas attendre; la voici : ; 
« 20 avril 1886. Monsieur, j’ai reçu le mémoire que vous .m’avez fait l’honneurd 
m’envoyer pour les Annales, et j'en ai parlé à la commission. Ce mémoire ne répond 
précisément à la conversation que j'avais eue avec M. Tiemann; je lui avais dit q 
nous n’avions pas l’habitude d'accueillir des polémiques, lesquelles provoquent de 
répliques indéfinies. 11 doit y avoir eu quelque mal entendu entre nous, à cet égard. 
En tout cas, je crois pouvoir demander à la commission de faire une certaine excepli n 
pour un savant de votre notoriété. Mais il serait nécessaire que vous voulussiez b 
m'autoriser à supprimer toutes les phrases ayant un caractère quelconque de polémi 
afin de ne pas provoquer de la part de M. Bartoli une réplique, à laquelle vous vou 
sans doute répondre encore ; les Annales ne peuvent entrer dans cette voie, et les ti 
désintéressés et sympathiques sont les meilleurs juges en cette matière. Peut-être, 
outre, sera-t-il nécessaire d’abréger et de resserrer certaines parties de votre note, 
nous vous demandons de nous autoriser à cet égard ; car notre journal a des mémoï 
prêts et imprimés jusqu’au mois de novembre. Il serait difficile d'y intercaler une t 
taine (25 au moins ou un peu plus) de pages. Mais s’il s’agit seulement de 15 à 20 
crois qu’on pourrait faire paraître votre travail en juillet ou en août (mai et juin s 
déjà tirés). Donnez-nous votre autorisation, et nous ferons pour le mieux. » 
Sur cela, j'écrivis à M. Berthelot : S | 
« Heidelberg, 22 avril 1886. Monsieur, j'ai reçu votre lettre du 20 de ce mois, € 
vous en remercie. Quant à mon mémoire, il faut que je dise tout d’abord que 
reproche ne pourrait être fait à M. Tiemann, qui cerlainement ma fait savoir tout 
que lui avez dit, notamment que le comité de rédaction s'oppose à l'accueil de”trai 
qui ne contiennent qu’une polémique personnelle, Certainement, chaque recueil scie 
fique cherchera à éviter la polémique personnelle autant que possible. C'est d'au 
plus difficile qu’au fond chaque polémique, chaque discussion est personnelle;sl 
cherche à démontrer que l’autre est dans l'erreur, et celui qui succombe tro 
assez souvent que la polémique était devenue personnelle, Pour ce qui est d'évitem 
polémiques autant que possible, les opinions des rédacteurs de différents recueils; 
vent être différentes, Durant la vingtaine d’années que je rédigeais les Annalen” 
Chemie, javais le principe de refuser l'admission à chaque mémoire polémique di 
contre un travail qui n'avait pas.été publié dans les mêmes Annalen; dans l’autre” 
j'acceptais la défense et la polémique qui n’en saurait pas être séparée. Le comité 
rédaction des Annales de chimie et de physique suit un autre principe : il publie l’'att 
que, mais il n'accepte pas la défense parce que celle-ci constitue la contravention 
polémique personnelle, L'interprétation de ce mot esl assez élastique, mais de taxer 
polémique personnelle inadmissible le reproche d’avoir voulu juger d’un travail sci 
tifique d’après l’exlrait qui s’en trouve dans, un Dictionnaire, la rectification d’un 1 
entendu grossier, la démonstration que les échantillons qui ont servi aux recherch 
de MM. Bartoli et Stracciati étaient des substances impures, d'après le mode de pré 
ration et d’après la confrontation avec ce qu'ont trouvé d’autres expérimentateurs 
-des composés purs, et la qualification d’une telle publication — cela dépasse, selo 
opinion, la limite de l'élasticité; je ne le comprends pas. Mais ce que je compre 
c’est que mon mémoire serait accepté dans ce sens qu'il serait remis pour six moi 
.qu’il serait castigé et abrégé, publié quelques mois moins tard. Je vous prie, Monsieur, 


-de vouloir me faire renvoyer mon manuscrit le plus tôt possible.» … 1. 3É 0 
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En satisfaisant à cette prière, M. Berthelot me fit l'honneur de faire accompagner le 
renvoi de mon manuscrit des lignes suivantes : 


« Paris, 23 avril 1886. Monsieur, je regrette vivement que vous n'ayez pas Cru pou- 
voir accepter la proposition de la commission des Annales : elle vous donnait la salis- 
faction essentielle que vous pouvez désirer, celle d’avoir été le fondateur de cet ordre 
d’études, relatives aux relations entre les propriétés physiques et la composition des 
substances hydrocarbonées. Vous auriez eu cette satisfaction, sans être exposé à sou- 
lever une réplique de M. Bartoli, inévitable dans les termes de votre mémoire, mais que 
de légères modifications nous auraient permis d’écarter au besoin. J'en Suis d'autant 
plus fâché personnellement que j'aurais désiré vous être agréable. En tout cas, nous 
avons donné l'ordre de vous retourner le manuscrit que vous réclamez. Veuillez, Mon- 

sieur, etc. » 


Je crois préférable de publier mon mémoire tel qu’il avait été offert au comité de 
rédaction des Annales de chimie et de physique, sauf une annotation additionnelle assez 
indifférente. Je le publie en français parce qu’il s’adresse en première ligne aux savants 
qui puisent dans les Annales de chimie et de physique. 


| « Les Annales de chimie et de physique contiennent, dans le dernier cahier (6e série, 
t. VII, mars 1886, p. 394 et suiv.), un mémoire de M. Bartoli « Sur les volumes molécu- 
laires et les dilatations des liquides aux températures correspondantes ». Je crois devoir 
publier sur le même sujet quelques remarques provoquées par ce mémoire. 
Je peux supposer comme connu quelle part m’appartient dans ce que les volumes 
moléculaires des liquides sont devenus l’objet de recherches physico-chimiques. Après 
m’en être occupé pendant un long nombre d’années, j'ai terminé ces études en publiant 
en 1855 et 1856, dans les Annales de Liebig, Bd. XCVI et C, les résultats auxquels 
J'étais arrivé à cette époque. Dans les premières années postérieures à ces publications, 
le nombre des savants s occupant de recherches sur les volumes moléculaires des liquides 
était assez petit; plus tard il s'agrandit, et surtout dans les dernières années il est 
devenu assez considérable. J’ai lu avec intérêt toutes les publications dont j'ai pu prendre 
— connaissance. Il y en avait qui faisaient la critique des miennes sans ajouter des maté- 
riaux utiles pour faire avancer la solution de la question. Il y en à qui ont élargi vaste- 
ment la base que des déterminations expérimentales doivent donner pour la recherche 
des relations existant entre les volumes moléculaires et la composition chimique des 
liquides ; elles mont été très instructives. J'ai jugé convenable de ne plus prendre la 
parole dans la discussion quant au fond de la question, qui à présent est beaucoup plus 
… compliquée qu’elle ne paraissait être dans le temps où j'ai cherché à en donner la solu- 
- tion. Je me suis même abstenu de publier des rectifications dans beaucoup de cas où il 
y avait lieu de rectifier des assertions erronées et des malentendus. Depuis longtemps, 
j'évite la polémique autant que possible; je préfère employer le temps qui me reste 
encore pour chercher à finir au moins une partie des travaux appartenant à d’autres 
, parties de la science qui m'ont occupé depuis des dizaines d’années. Si, à présent, je 
… reviens encore une fois sur les volumes moléculaires des liquides, c’est pour démontrer 
_ ‘que les régularités indiquées par moi existent, quoique le contraire vienne d’être pro- 
clamé dans le mémoire de- M. Bartoli; pour faire voir que son jugement provient de ce 
- qu'ilne connaît pas mes travaux ou qu'il résulte de malentendus grossiers ; enfin pour 
- faire apprécier la valeur des raisons qu'il propose avec une hardiesse dépourvue de 
toute légitimation. Je le fais parce que le mémoire de M. Bartoli se trouve dans un 
à recueil qui fait regarder tout ce qui . est inséré comme sérieux et important. 
J'aurais bien souhaité que ce que j'ai à dire pût être dit d’une manière plus concise et 
e 5 “exigeant pas autant d'espace. Mais il y a des objections et des assertions qui, quoique 
soulevées ou proposées en peu de mots, ne sauraient être réfutées aussi brièvement; se 
. contenter de les dénier, ce serait perte de temps et de papier. J'entrerai dans des détails 
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à mesure que la chose dont il s’agit me parailra les exiger; d'autant plus que 
me fait douter si je pourrai y revenir encore une fois. Ro 
Les malentendus qui se trouvent dans le mémoire de M. Bartoli proviennent, j 
à le croire, en partie au moins de ce que ce savant, pour faire la critique de mes trav 
sur les volumes moléculaires des liquides, s’appuie sur le résumé que Wurtz en av: 
donné dans son Dictionnaire de chimie (t. 1, p. 415-478, 1869). Je regrette qu'il n’ait p 
pris connaissance des mémoires publiés par moi sur le sujet dont il s’agit dans les u 
Annales de Poggendorff et de Liebig; peut-être éprouvera-t-il le même sentiment da 84 
le cas où un savant de la génération prochaine jugera d’un travail de longue haleine 
exéculé par lui, d’après ce qui s’en trouvera dans un Dictionnaire. es 
Si M. Bartoli avait connu ces mémoires, il ne lui serait pas arrivé de reproduire ce 
qui s’est glissé par inadvertance dans le résumé de Wurtz (1), mais surtout il n'aurait 
pas commis de méprises sur des points plus importants. SE, 
Je ne crois pas que, dans ce cas, M. Bartoli se serait mépris ainsi qu'il lui est arriv 
quant aux régularités que jai exposées et aux formules par lesquelles je les ai expri- 
mées. Il parle (Loc. cit., p. 398) de ma théorie des volumes moléculaires; il dit expres- 
sément (p. 409) que les régularités observées par moi n’ont aucun fondement théorique, 
et il croit (p. 409) devoir prévenir les chimistes sur le danger de se baser sur ces théories … 
peu sûres. — Dans les mémoires qui contiennent l’objet de la critique de M. Bartoli, je 
n'ai pas aspiré ni à donner la théorie des volumes moléculaires des liquides, ni à pro é 
clamer une loi qui permette de faire usage de quelques constantes bien déterminées 
pour que l’on puisse calculer les volumes moléculaires des liquides pour les températures | 
de l'ébullition avec une exactitude surpassant celle des résultats de l'expérience en M 
général; pour que l’on puisse corriger ces derniers comme nous corrigeons même des 
analyses bien exécutées par le calcul d’après la loi des proportions chimiques. Rien de 


tout cela; j'ai voulu exposer quelques régularités qui m'ont paru indiquées par le 


CA 


(4) Quant aux nombres que j'ai cru pouvoir attribuer aux volumes atomiques avec lesquels quelqu 
éléments sont contenus dans des composés liquides aux points d’ébullition de ceux-ci, Wurtz rapporta 
que j'avais déduit le volume atomique du chlore — 22,8, du brome = 27,8, de l’iode = 37,5; Wurtz 
(L. c., p. 478) ajoutait et M. Bartholi (1. c., p. 396) répète : « On voit que les deux premiers séloignent 
assez de ceux que l'observation directe assigne au chlore et au brome liquides ». — Or, dans le même mé-. 
moire où j'avais déduit ces nombres dans le sens susdit, jai ajouté à l’exposition comment, en partant des 
volumes moléculaires de plusieurs bromures, j'étais arrivé à 27,8 comme volume atomique du brom 
(Liebig's Ann., Bd. XCVI, p. 318; 1855) : «Ce nombre coïncide de très près avec les nombres qui se 
déduisent pour le volume atomique du brome libre à son point d’ébullition des diverses observations du 
poids spécifique de cette substance. Il y a plusieurs années déjà (Lieb. Ann., Bd. L., p. 108; 1844), j'ai 
regardé comme probable que les volumes atomiques qui doivent être attribués aux éléments dans leur 
composés aux points d’ébullition de ceux-ci, sont les mêmes qui appartiennent aux éléments dans l’ét 
libre aux points d’ébullition », Je me suis appuyé sur la détermination de la dilatation du brome p 
1. Pierre, sur les observations faites par le même savant et par d'autres sur le poids spécifique et la tempé 
rature d'ébullition de cette substance. La densité trouvée par Pierre donnait, pour la température d'ébul= 
lition 63° à 760", le volume atomique du brome — 27,0; d'autres observations de la densité donnaient 
des nombres un peu plus grands, jusqu’à 28,7. J'avais donc bonne raison de dire que le volume atomique 
déduit pour le brome contenu dans des composés liquides est — toujours pour les températures d'ébulli=. 
tion — à très peu près le même que celui qui résulte pour le brome libre des observations faites sur cette. 
substance. Je dois pourtant ajouter que, dans un temps plus récent, M. Thorpe a trouvé pour le volun 
atomique du brome libre une valeur encore un peu inférieure à celle que donnent les expériences. 
Pierre, savoir 26,7 pour 59,3°, température d’ébullition déterminée par lui pour 760" (Journal of 
Chemical Society, vol. XXXVII; 1880). Mais il me sera aussi permis de rappeler que M. Thorpe, tirant” 
conclusions de ses belles et éteudues recherches, arrive (L. c., p. 382) au résultat : My observatio 
furnish additional evidence in support of the assumption already regarded by Kopp and others as high 
probable that an element or a compound radicle occupies the same volume in combination as in the 
state. — Quant au chlore et à l’iode, je ne connais pas de données expérimentales dont on puisse déd 
* volumes atomiques de ces éléments en état liquide pour les températures de l’ébullition sous la pre 
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données expérimentales comme ayant lieu au moins très approximativement, et à ces 
régularités j'ai voulu donner une expression convenable. De l’autre côté, ma manière de 
voir n'avait pas toutes les fautes que M. Bartoli y croit reconnaitre. 

Dès que je tentais de trouver la première de ces expressions pour les régularités se 
montrant dans les volumes moléculaires des liquides qui ne contiennent que du carbone, 
de l'hydrogène et de l’oxygène; de chercher des nombres qui puissent être regardés 
comme représentant les volumes atomiques du carbone, de l'hydrogène, de l’oxygène 
intraradical et extraradical ou typique, je disais (Ziebig’s Ann., Bd. XCVI, p. 178, 

… 1855): « Je n’attribue pas à ces nombres une autre valeur que celle qu’ils permettent 

d'établir une expression concordante de très près dans les conséquences, pour chaque 

… composé C'H/0° mieux étudié jusqu'à présent, avec les résultats expérimentaux; quant 

| à la valeur de l'expression elle-même, jy reviendrai page 183 et suiv. » Et plus loin 

F. (p- 184 et suiv.) : « L’expression générale adoptée ici ne peut pas prétendre d’être la 

… vraie (de richtige), mais je crois qu'elle est une expression convenable (eine brauchbare); 

… cest une formule d'interpolation convenable pour représenter les relations entre la 

composition chimique et le volume moléculaire. Rien n'autorise à croire qu’on ne puisse 

- établir encore d’autres expressions convenables, et si une autre, représentant aussi bien 

_ tous les résultats de l'observation, est plus simple, ou si, à simplicité égale, elle répond 

… plus exactement à tous les résultats de l’observation, il faut concéder sans réserve qu’elle 

est préférable à celle qui a été adoptée ici. » Je disais (loc. cit., p. 184) qu'il est facile 

… de varier les nombres auxquels je m'étais arrêté, de manière que pour beaucoup de 

composés les résultats du calcul s'accordent encore mieux avec les résultats de l’obser- 

vation, tandis que pour d’autres composés la concordance devient moindre. A vrai dire, 

je ne suis pas allé aussi loin que M. Bartoli, qui juge (loc. cit.) : « A la rigueur, on peut 
dire que pour chaque substance les valeurs des constantes À, B, C, D, ..., qui expriment 

les volumes atomiques des éléments qui la composent, sont sensiblement différents ; de 
cette vérité pourra se persuader quiconque voudra déterminer de nouveau les constantes 
À, B, C, D,..., en employant les plus certaines d’entre les valeurs qu’on possède au- 
jourd’hui pour les volumes moléculaires des substances »; je ne sais pas comment 

- déduire pour chaque substance, prise elle seule, les valeurs de plusieurs inconnues 

; bn Di. 

1 Tout ce que je viens de rappeler dément l’opinion que j'aie cru avoir donné une 
théorie des volumes moléculaires des liquides, et avoir trouvé des constantes que l’on 
doive regarder comme déterminées avec sûreté. Une fois de plus, ma tâche était de 
prendre en considération des faits : les volumes moléculaires, comme ils se déduisent 

. des observations exactes de la densité, de la dilatation et du point d’ébullition pour des 

… liquides dont la constitution chimique soit connue; de voir si des régularités se montrent 

et quelles sont ces régularités ; de formuler chaque régularité qui se retrouve pour une 

certaine catégorie de composés dans tous les cas où l’on peut en faire le contrôle. Quant 

à la constitution chimique, la connaissance des nombres d’atomes de carbone, d’hydro- 

gène, d'oxygène, etc., réunis pour la formation d'une molécule d’un composé ne suffit 

pas; s’il en était autrement, toujours le volume moléculaire d'un composé C4H#One 

… devrait être » fois plus grand que celui d’un composé CH O6, et j'ai fait voir (Zieb. 
Ann., Bd. XCIL, p.18, 1854) qu'il y a des cas indubitables où cela n’a pas lieu. Il fallait 
donc recourir à des vues théoriques concernant ce qu’on appelait autrefois la constitution 
rationnelle des composés. A l'époque dont il s’agit, la conception de ce thème se rap- 
prochant le plus de la vérité était promise par la théorie des types qui, sans pouvoir se 

. maintenir longtemps telle qu’elle avait été proposée par Gerhardt, a si puissamment 
contribué à préparer ce que nous croyons savoir aujourd’hui sur l’arrangement des 

- atomes dans les molécules. A cette époque, les différents types n'étaient pas encore 

… regardés comme des groupements des atomes contenus dans une molécule, que l’on 

pouvait s'imaginer pour le même corps d’une façon ou d’une autre, selon qu'on voulait 

… donner la représentation la plus claire d'une métamorphose chimique du corps ou d'une 

- autre, mais bien comme des modèles de construction essentiellement différents; chaque 
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substance passait pour ne pouvoir être dérivée que d’un seul type et, par consé 
fallait distinguer pour un élément ou pour un autre, par exemple pour l'oxygène, ce 
en est dans la molécule d’une substance intraradical ou contenu dans un radical c 1 
posé, et ce qui en est extraradical ou typique. Ce qui a passé de cette distinction : 
la doctrine de nos jours, nous l’exprimons sous une autre forme ; mais il ne convien 
pas au but de ce mémoire de vouloir substituer ces termes modernes aux termes 
l’époque dont il s’agit. — Je m'appuyais alors sur ce qui était accrédité quant à la co 
stitution typique des liquides pour lesquels je pouvais déduire les volumes moléculair 
aux températures de l’ébulliion; je ne tardais pas à m'apercevoir que des régulas 
rités qui se montrent dans la comparaison de composés appartenant au même type ne. 
se retrouvent pas dans la comparaison d’un composé avec un autre qui appartient à un 
type différent. IL 

Le nombre des liquides que je pouvais prendre en considération, en 1855, était re 
tivement restreint, même pour la classe de composés la mieux représentée: les liquid 
qui ne contiennent pas d'autres éléments que le carbone, l'hydrogène et l'oxygène 
C’étaient des composés appartenant à celte classe qui m'avaient fait croire que leurs. 
volumes moléculaires aux températures de l’ébullition offrent des régularités. C'était 
pour m’assurer si, pour eux, Ces régularités existent réellement, que je i’étais, dès le 
commencement de l’année 1846, occupé de recherches expérimentales sur les densités, 
les dilatations et les points d’ébuilition de telles substances aussi pures que je pouvais 
les préparer, et dont la pureté avait été vérifiée par l’analyse. La génération actuelle ne. 
connait plus les difficultés d’un tel travail dans ce temps-là, même quant à ce qui CON=. 
cerne d’avoir les liquides dans un état chimique propre à être soumis à l’investigation 
physique; dans un temps où les établissements chimiques n’existaient pas, qui aujour= 
d’hui fournissent chaque composé voulu comme purum et même comme purissimum, OÙ 
j'avais à préparer la benzine en partant de l'acide benzoïque, l'acétone de Pacétate de 
soude, l'acide acétique cristallisable de l’acétate de plomb, etc. En 1847, je pouvais 
publier (Pogg. Ann., Bd, LXXH, p. 4 et suiv. et 293 et suiv.) en même temps que 
description de mes méthodes les résultats obtenus pour 18 liquides. Ces résultats 
mettaient en état de maintenir l'existence de régularités avancée par moi, niée 
d’autres. W.-A. Miller, par exemple (Quarterly Journ. of the Chem. Soc., vol. I, p.: 
et suiv., 1849), s'appuyant sur les déterminations de I. Pierre, rejetait comme réfui 
par les faits l’assertion que, pour des liquides de constitution chimique analogue, 
même différence dans les volumes moléculaires répond à la même différence dans) la” 
composition; je fis voir (Jakresbericht pour 1849, p. 23, et Quart. J. of the Chem. Soc., 
vol. LIL, p. 104 et suiv., 1850) qu’au contraire, d’après nes déterminations, cette régus 
larité doit être admise comme existant au moins très approximativement. — Plusitard 
j'ai repris ces recherches expérimentales et je m'en suis occupé pendant un temps ass 
long, encore à Giessen, et pour cette nouvelle série d'expériences secondé par la bi 
veillance de M. Will, directeur du laboratoire de l’Université de cettewille, qui m 
préparer un certain nombre de composés avec tout le soin désirable (les résultats s 
consignés dans Lieb, Ann., Bd. XCIV et XCV, 1855; Bd. XCGVIM, 1856). Lorsque, 
1855, je discutais (mêmes Annales, Bd. XOVI, p. 158 et suiv.) les résultats généraux p 
les volumes moléculaires des composés qui ne contiennent pas d'autre élémentque, 
carbone, l'hydrogène et l'oxygène, je pouvais, pour tous les liquides pris en consi 
ration, calculer ces volumes pour les températures de l’ébullition d’après mes prop 
déterminations de la dilatation, Mais j'ai eu égard aussi aux densités et aux po 
d’ébullition observés pour ces composés par d'autres savants, et pour. des! comp 
. appartenant à d’autres classes, il me fallait, en outre, assez souvent recourir aux d 

minations de la dilatation faites par Pierre. |  — 

J'ai rappelé sur quels matériaux que la détermination des propriétés physiques avai 
fournis, et sur quelles vues concernant la constitution chimique je pouvais baser 
conclusions. Je ne me cachais pas que ces matériaux étaient restreints el ces vues va 
bles, ni ce qui en résultait pour les expressions déjà caractérisées (voir plus hé 
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_ par lesquelles se laissaient représenter des relations entre la composition chimique et 
. les volumes moléculaires, et des régularités de ces derniers. Ge que j’ai dit, Loc. cit, 
- p.173 et suiv., sur l'influence qu’exercerait un changement dans les vues sur la consti- 
. tution chimique des corps, et que d’autres composés que ceux qui étaient compris dans 
les matériaux pour ma discussion seraient pris en considération: — c’est arrivé. 
| Dans son mémoire (p. 397), en parlant des régularités que j'avais indiquées et de 
l'expression générale (la formule) que j'avais proposée pour déduire approximativement 
… le volume moléculaire d’un liquide ne contenant que du carbone, de l’hydrogène et de 
. l'oxygène, dont la composition atomique et la constitution rationnelle sont données, 
M, Bartoli dit : « Lorsque M. Kopp découvrit ces régularités, on a pu les considérer 
comme suffisamment approchées; mais aujourd’ ha, on à rendu les observations si 
- exactes que la formule de M. H. Kopp a été trouvée insuffisante pour les représenter 
rigoureusement ; on a été forcé d'admettre que les volumes atomiques de quelques élé- 
ments sont variables, suivant leur BRifon avec les autres atomes de la molécule, suivant 
la complexité de la molécule, etc. 
_ Sans vouloir insister que c'est moi qui ai été, déjà en 1858, « forcé » d'admettre 
que le volume atomique de l’oxygène et du soufre est différent suivant la liaison de 
… l'atome dont il s’agit, avec les autres atomes de la molécule (c’est la traduction mo- 
 derne de ce qu’on désignait jadis par oxygène ou soufre intraradical ou extraradical), je 
_ dois qualifier comme fondée, seulement en partie, l’assertion de M. Bartoli, que ce sont 
| les observations plus exactes succédant aux miennes qui ont amoindri l'accord des 
résultats donnés par la formule et des résultats de l’observation. Mes déterminations de 
Ja dilatalion ont été estimées encore par M. Bartoli même assez exactes pour être em- 
ployées pour la construction des tables laborieusement calculées qui se trouvent p. 404 
et suiv. de son mémoire ; il n'y a aucune raison de présumer que, pour les substances 
telles que je les ai eues sous les mains, mes déterminations des densités et des points 
…d'ébullition aient été moins exactes. Certainement, quant aux régularités annoncées par 
moi, tandis que, de son temps, des déterminations alors nouvelles avaient constaté 
—. qu'une de ces régularités existe bien aussi dans des cas où elle était en défaut d’après 
— des données antécédentes, nous voyons à présent qu'il y a des cas où des déterminations 
récentes donnent des résultats moins concordants avec la même régularité que les an- : 
ciennes (1). Mais ce qui fait que la formule ne peut plus être considérée, en principe, 
comme capable de représenter les volumes moléculaires des différents composés CHiOc 
aussi approximativement que dans le temps où elle avait été proposée, de manière que 
les différences entre les résultats du calcul et de l'observation atteignent tout au plus 
(et rarement) 4 pour 100 des valeurs calculées ou observées, c’est la découverte de mé- 


(4) M. Bartoli dit dans son mémoire (p. 397) : « M. Kopp croyait vraiment que les substances isomères 
— appartenant à la même famille avaient le même volume moléculaire. Ce sont les recherches successives, et 
…. surtout celles de M. Thorpe et de M. Staedel, qui montrent l’inexactitude de l’assertion de M. Kopp. » 
… D'après ces renvois, ce sont surtout les corps isomères C2H{CI2, le chlorure d’éthylène et le chlorure d’éthyli- 
…. dène (chlorure d’éthyle monochloré), auxquels vise M. Bartoli. Pour ces deux composés, Pierre avait déter- 

- miné (1847 et 1851) les dilatations; quant aux densités et aux points d’ébullition, les observations faites 
| par Liebig, Dumas, Regnault, Pierre n’étaient pas d’une concordance parfaite. Discutant toutes ces données 
À (Licb. Ann., Bd. XCVI, p. 311 ss, ; 1855) j'en ai déduit les volumes moléculaires de ces substances aux 
températures de l’ébullition qu'il fallait adopter alors : 85,8-86,4 à 85° pour le chlorure d’éthylène et 
86, 9-89,9 à 64° pour le chlorure d’éthylidène; c’étaient ces nombres qui me firent admettre ausssi pour 
… ces deux isomères l'identité du volume moléculaire. Tirer cette conclusion de ces résultats des observations, 
_je ne crois pas que € ’était une faute’ mais les observations n'étaient pas assez sûres, C'est bién vrai que les 
- déterminations si solides de M, Thorpe (l. c.) donnent pout ces deux isomères 85,3 à 83, 5° et 89,0 à 59,9°, 
cet celles de M, Staedel (Berichte der Deutschen chemischen Gesellschaft, 1882) 85,2 à 84,10 et 88, 2 à 
. 57,7°..Je reconnais sans réserve la validité de ces nombres; on me permettra d’ ajouter que dans bedticoug 
d’autres cas les volumes moléculaires des isomères appartenant à la même famille s’approchent entre des 
limites plus étroites et que le cas précédent est en quelque sorte semblable à ceux dont je vais parler dans 
… ce qui suit dans le texte de ce mémoire. 
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taméries inconnues dans ce temps. Ce n’est que dès 1862 qu'a été reco 
talement l'existence de métaméries pour les alcools C"H?+20 et leurs dé ivé 
gues; rapidement s’étendit sur d’autres classes de composés la connaissance em 
méries, dont la représentation et l'explication dépassaient ce que la théorie des 
pouvait faire, mais qui exigeaient de considérer la constitution d’un composé Co 
déterminée par la position des atomes élémentaires dans la molécule. I fut mis hors 
doute que des métamères du même caractère chimique peuvent avoir des points d’éb 
lition essentiellement différents et, dans le cas où les volumes moléculaires aux tem 
ratures d'ébullition soient aussi très différents, la formule proposée par moi —"ba 
comme elle l'était sur des vues chimiques suffisantes en 1855 et insuffisantes depuis-des 
années — ne saurait prétendre qu’elle soit encore applicable. Formule d’interpola 
pour lier les faits connus dans son temps, elle devrait refuser d’être appliquée à des fi 
d’un nouvel ordre. Il va sans dire que la même remarque vaut pour les autres formul 
proposées par moi, dans lesquelles entrent des volumes atomiques assignés à d’autres 
éléments que le carbone, l'hydrogène et l'oxygène. | (frs 
A la vérité, jusqu’à présent il y a peu de cas où, pour des métamères d’un même car 
tère physique, les différences entre les volumes moléculaires aux points d’ébullition so 
considérables en comparaison aux différences entre les résultats des calculs d’après 
formules proposées en 1855 et les résultats des observations. La différence la plus gran 
dont je me souvienne dans ce moment, c’est celle (déjà mentionnée) entre les volu 
moléculaires des deux métamères C?H4CP : 85.2 et 88.2 (vol. mol. calculé : 89.6): Po: 
d’autres cas, j'en laisse juger par les mêmes nombres (1) que M. Staedel (Loc. cit, p.25 
et suiv.) met en regard pour faire voir que les volumes moléculaires de ces métamèr 
sont toujours différents : 


VOLUMES MOLÉCULAIRES AUX POINTS D'ÉBULLITION 


CU 


observés, calculés, 
Iodure de propyle normal,.,....,,.,..,.. 107,4 : à 102,60 | 109.0 
Jodure de propyle secondaire. ,,.,,.,,.... 108,6 à 89,9 H 
Alcool propylique normal. ......,....,.. 81 à 97,4 84.8 
Alcool isopropylique 42.244,44, 44000 82,4 à 83-84 à 
Alcool butylique normal, ,,..,......,.. 101,6 à 116-1170 ) 
Alcool isobutylique primaire, .......,... 102,1 à 107-109 106,8 
Iriméthylcarbinoles , a etes 102,4 à 82,9 j 
Acide valérique normal" #00 129 à 185,4-185,89 130.0 
Acide acétique triméthylé,,,..,........ 131-132 à 163,7-173,8 ? 


Les différences entre les volumes moléculaires des composés métamères sont ausst 
petites pour les hydrocarbures CH?2r+2 et C'H?—6, d’après les confrontations fait 
par M. R. Schiff dans son remarquable mémoire : Sui volumi molecolari delle sostanze 
liquide (Roma, 1882, p. 36). Mais je ne doute pas que des recherches ultérieures ne puis> 
sent multiplier les cas où les différences dans les volumes moléculaires observés sont 
plus considérables. 2: 

Quoique, pour les composés métamères qui viennent d’être mentionnés, les différe 
dans les volumes moléculaires observés ne soient que petites, on doit les reconnaÿt 
comme réelles. — Ces métamères, dont les points d’ébullition sont différents, ont au 
à la même température, des densités essentiellement différentes. Dans le temps où l 

J À 


(1) Pour l'iodure de propyle secondaire j'ai corrigé une faute d'impression dans le mémoir 
M. Staedel; d'après les déterminations de M. F.-D. Brown (Proceed. of the Lond. R. Soc., vol. XXW 
p. 238 ss. ; 1877) pour les deux iodures de propyle, le volume moléculaire de l’iodure secondair 
pas 101.6 mais bien 108.6, Les autres nombres y sont empruntés au beau mémoire de M, Lossen (Li 
Ann., Bd. CCXIV, p. 81 ss.; 1882). Quant aux alcools propylique et butylique, on n'avait} 
en 1885 les données expérimentales nécessaires pour en déduice les volumes moléculaires aux po 
d’ébullition, | , 2" RES 
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ignorait ces métaméries, où l'on croyait bien sûr que, pour chaque terme de la série des 
alcools CH?2+20 ou des acides CH? 0}, il n'existait qu’un seul représentant, des diffé- 
rences dans les densités ou les points d’ébullition observés pour un alcool, où un acide 
ou un éther, provenant de l’action mutuelle de ces deux corps — différences qui pou- 
vaient résulter de ce qu'il s'était agi de métaméries — devaient être attribuées à ce que 
les observations’n'étaient pas exactes ou que les échantillons, sur lesquels elles avaient 
été faites, n'étaient pas de la même pureté. I s’ensuivit que les limites dans lesquelles, 
même les bonnes observations des densités et des points d’ébullition pour le même com- 
posé peuvent être incertaines, étaient estimées trop larges, et la même faute, naturelle- 
ment, devait être commise pour les volumes moléculaires aux températures de l’ébul- 
lition. Voilà pourquoi une formule, qui donnait des résultats seulement s’approchant de 
ceux de l’observation, ne paraissait pas, dans ce temps-là, aussi rebutante qu’elle pour- 
 rait le paraître aujourd’hui. Mais qu'il me soit permis de rappeler encore une fois que 
je n'ai pas considéré les différences entre les nombres résultant des observations et les 
- nombres calculés d’après mes formules comme provenant seulement du manque d’exac- 
titude des observations; je me suis prononcé là-dessus explicitement (Lieb. Ann., 
Bd XOVI, p. 183 et suiv., 1855), et j'ai ajouté que cette manière de voir serait insoute- 
nable déjà, d’après ce que la même différence marquée peut se retrouver pour des corps 
métamères, où l’on ne peut admettre que les observations soient toujours fautives dans 
le même sens et dans la même étendue. : 
La science moderne distingue ce que l’ancienne avait confondu : les observations se 
- rapportant à des composés mieux définis sont devenues plus sûres et plus exactes. Il me 
- semble pourtant que, dans le temps actuel, quelques savants accordent une confiance 
exagérée aux déterminations physiques pour les composés qui font l'objet de leurs 
- recherches. Déterminer le point d’ébullition d’un échantillon supposé pur d’un certain 
composé à quelques dixièmes de degré, et la densité aux millièmes près, ce n’est pas 
déterminer ces propriétés avec la même sûreté pour le composé pur dans le sens propre 
du mot. On s’en convainc si l’on prépare le même composé plusieurs fois, toujours en 
partant des matières premières de différentes provenances, et que l’on détermine les 
propriétés physiques de ces différents échantillons; j'ai fait cela pour plusieurs com- 
posés et, pour la plupart, la concordance des résultats laissait plus à désirer que cela 
ne répondait au soin employé. On ne s’en aperçoit pas si l’on travaïlle sur un seul échan- 
- tillon ; alors, il est au moins à désirer que le mode de préparation soit indiqué. Mais se 
contenter de tirer un échantillon d’un composé d’une fabrique de produits chimiques, 
de s'assurer si la température de l'ébullition de la substance reçue ou d’une partie 
qu'on peut en séparer reste sensiblement constante dans la durée de la distillation, et 
de regarder alors le corps comme assez pur pour permettre la détermination de ses 
propriétés physiques, — cela ne peut faire espérer des nombres d’une grande exacti- 
tude. Pour des travaux chimiques, plusieurs fois des résultats erronés ont été les fruits 
de cette manière d'agir; pour ce qui nous occupe ici, il peut en être de même. — Parmi 
les recherches expérimentales sur les volumes moléculaires des liquides, se distinguent, 
par le soiu employé, autant dans la préparation des composés étudiés que dans la déter- 
mination de la température de l’ébullition, de la densité et de la dilatation, les travaux 
exécutés depuis quelques années sur l'initiative et sous la direction de M. Lossen, à 
Kœnigsberg, qui ne sont pas mentionnés par M. Bartoli. 


LL. ns. Al 
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- Mais ce que mettent au jour, d’après mon opinion, toutes les observations acquises 
maintenant, c’est que les régulärités que j'ai indiquées il y a longtemps comme ayant 
lieu dans les volumes moléculaires des liquides aux températures de l’ébullition, exis- 
tent réellement d'une manière approximative pour les membres de certains groupes de 
composés : que pour de tels composés la différence entre les volumes moléculaires de 
deux corps répond au volume moléculaire d’un troisième corps, dont la formule molé- 
culaire est donnée par la différence des formules moléculaires des deux premiers corps ; 
qu'il y à égalité des volumes moléculaires pour les membres métamères, et en général, 
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proportionnalité des différences entre les formules moléculaires et ces volum 
laires pour les membres de chaque groupe. Mais ces groupes ne sont pas cel ; 
admis il y a plus de trente années; les progrès de la science ont amené des subdivisi 
dans ce qui en est resté, et ils ont effacé beaucoup de ce qui était admissible autref S. 
Un assez grand nombre des formules actuelles nous rappellent encore les anciennes for 
muüles typiques et n’en sont, pour ainsi dire, que les reproductions répondant à ce que 
l'on remonte jusqu'aux atomes élémentaires, mais qui voudrait encore, pour des 
recherches de l'ordre de celles qui nous occupent ici, dériver des composés aromatiques 
du type hydrogène ou eau, en considérant encore le phényle comme un radical compa= 
rable à l’éthyle ? Dans quelques cas, une de ces régularités ne se montre pas parce que 
les composés comparés n’appartiennent pas au même groupe, tandis que Chacun de ces. 
composés, comparé à un autre du même groupe, fait voir une autre de ces régularités 4 
Que les chlorures métamères d’éthylène et d’éthylidène ont des volumes moléculaires 
assez différents, céla n'empêche pas, et il est même nécessaire pour ce que la différen 
des volumes moléculaires des chlorures d’éthylène et de propylène d’un côté et la différences 
des volumes moléculaires des chlorures d’éthylidène et de propytilidène de l’autre côté 
soient sensiblement les mêmes et répondent de très près à cette différence des volumes 
moléculaires trouvée approximativement la même dans beaucoup de cas pour des sub- 
stances dont les formules diffèrent de CH2. Ces régularités se retrouvent si souvent dans 
les volumes moléculaires des liquides aux températures d’ébullition que même M° Bar- 
toli conviendra avec moi qu'elles ne sauraient être regardées comme purement for 
tuites. Si elles ne sont pas fortuites, elles seront les conséquences de quelque loi, peut- 
être entrevue seulement où mal formulée. 174 

Je dois dire tout d’abord pourquoi j'ai adopté les températures de lébullition sous la. 
même pression — températures que j’àäi nommées températures correspondantes — 
comme les températures convenables pour la comparaison des volumes moléculaires des | 
liquides. C'était parce que pour ces températures lesdites régularités se présentent et 
les résultats de la comparaison sont simples et conformes, tandis qu’ils sont confüs 


et sé contredisent si l’on fait la comparaison pour la même température. M: Bartoli 
dit (Le. cit., p. 398): Si les régularités indiquées par moi constituaient une loi. 
physique, elles devraient valoir pour des températures d’ébullition sous toute aut 
pression différente de 760mm, — J'ai élé toujours, moi aussi, convaincu de ce que 
M. Bartoli. RTE 

Mais ce savant continue: « On peut démontrer que la condition la plus simple qui. 
doit être satisfaite afin que les règles de M. H. Kopp, supposées vraies à la température 
normale de l'ébullition, se maintiennent telles aux autres températures correspondantes, 
c'est que des volumes égaux de divers liquides, mesurés à la température normale de 
l'ébullition, restent égaux à toutes les autres températures correspondantes, » — Je crois 
que ce que M. Bartoli propose là est mal fondé. En soulevant cette « observation très 
grave » contre ma manière de voir, il dit qu'elle ne m'avait pas échappé ; s'il avait 
voulu s'informer de ce que j'en ai écrit, il aurait évité un malentendu assez grave. 
ne l'aurait pas commis, s'il avait connu mon mémoire sur les températures où les, 
volumes spécifiques des différentes substances sont comparables, publié en 1842 dans. 
les Annales de Poggendorff, Bd. LVI, p. 371 et suiv. et traduit dans les Annales de chi- 
mie et de physique, 3e série, t. VIE, p. 389-401) (1); il aurait remarqué ce que du reste 
pouvaient lui apprendre aussi mes autres mémoires, ce qui lui a échappé parce.qu'il 
a cru pouvoir se restreindre à l’étude d’un extrait qui n’était pas écrit pour l'usage qu 
M. Bartoli en a fait. TRI 


Tout ce que j'ai avancé dès 1841 concernant des régularités dans les volumeswm 
È y 


1 + 
A 


a 


:-EFS 


(1) C’est dans ce mémoire de 1842 que j'ai fait la proposition d’appelér températures correspo 
pour les liquides celles où la tension des vapeurs saturées est la même, proposition acceptée 
temps. 4 14 
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culaires des liquides se rapporte aux différences et nullement aux proportions entre ces 
volumes ; toutes les régularités rappelées dans ce qui précède touchent des différences. 
De ne s’en être pas aperçu, c’est la source dé l'erreur commise par M. Bartoli dans sa 
critique de mes travaux sur ce sujet. 


Dans le mémoire cité de 1842 j'ai insisté sur ce qui a lieu pour les volumes molécu- 
laires de. l'alcool, de l’éther et de l’eau. Dans ce temps préhistorique pour quelques 
savants d'aujourd'hui, où l’on rapportait encore les poids atomiques des éléments à 
celui de l'oxygène — 100 et où l’on représentait encore les relations chimiques entre ces 
trois corps par l’équation 


CHHeO: — CHSO HO, 


- j'ai fait voir que les volumes moléculaires répondant à ces formules sont, par les poids 


atomiques C, H, O alors adoptés et d’après les données expérimentales dues à Gay- 
Lussac, aux points d’ébullition sous la pression de 760, exprimés par Îles nombres 
782, 668 et 117 : que le volume moiéculaire de l'alcool est sensiblement égal à la somme 
des volumes moléculaires de l’éther et de l’eau; cela veut dire que le volume molécu- 
laire de l’eau est à peu près égal à la différence des volumes moléculaires de lPalcool et 
de l’éther, comme la formule moléculaire de l’eau était égale à la différence des for- 


> mules moléculaires de l'alcool et de l’éther. Et j’ai fait voir de plus que cette régularité 


se retrouve pour les volumes moléculaires répondant aux températures d’ébullition sous 
üne autre pression. Ce qu’on avait d'observations sur les tensions des vapeurs de diffé- 
rents liquides dans ce temps, c'était fort peu, mais j'ai pu ramasser ce qui me permit 
de déduire les volümes moléculaires des trois liquides en question aux tempéralures où 
la tension des vapeurs est — 313mn, et les nombres résultants étaient 762, 647 et 115, 
cela veut dire qu’ils montraient la même relation entre eux. M. Bartoli croira bien 
que je n'ai pas regardé les proportions entre les volumes moléculaires pour la tension 
plus grande comme égales aux proportions entre les volumes moléculaires pour la ten- 
sion plus petite (les proportions sont, d’après ces nombres tirés de mon mémoire de 
1842, pour l'alcool, l’éther et l’eau, 6,668 : 5,709 : 1 dans le premier cas, 6,626 : 5,626: 
1 dans l’autre); mais la question si ces proportions sont constantes ou variables n'en- 
trait nullement dans ce que j'ai voulu faire voir à cette époque. 


Elle n'entre pas davantage qu’à cette époque dans la discussion actuelle, si les régu- 
jarités formulées plus tard dans mon mémoire de 1855 se maintiennent à de différentes 
températures correspondantes. À présent, d'en faire l'épreuve, c’est plus facile qu'alors, 
grâce aux efforts combinés des savants pour la détermination de la tension des vapeurs 
saturées et de la dilatation de beaucoup de liquides. Je profite des tables données par 
M. Bartoli lui-même (Loc. cit., p. 404 et suiv.) pour démontrer que ces régularités se 
maintiennent ; pour lès substances dont les délerminations de la dilatation faites par 
moi-même entrent dans les tables de M. Bartoli, c’est bien naturel que je me tienne aux 
résultats répondant à mes déterminations sans m'occuper si les résultats répondant 
aux déterminations faites par d’autres savants s'accordent mieux avec les propositions 
dont il s’agit. | 

Quant à la régularité déjà mentionnée dans les volumes moléculaires de l'alcool, de 
V'éther et de l’eau, substances dont nous représentons aujourd’hui la relation chimique 


_ par l'équation 


. 2 CH6O = CiH10 + H20, 


nous avons (les volumes moléculaires aux températures où la tension des vapeurs est 


… 2 760mx — volumes dont je pars pour calculer les volumes répondant à d’autres ten- 
… sions — sont ceux que j'ai donnés en 1855 comme calculés, en bonne concordance avec 
… Jes-résultats des observations ; la seule chose dont il s’agit ici, c’est de voir si la rela- 
… tion indiquée pour cette tension se maintient pour des tensions différentes) : 


« > se À 
| SSP PEN 
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TENSION VOLUMES MOLÉCULAIRES DES LIQUIDES 7 
dy ln CAH:00. H20. Somme. 2 C2Hc0. 
goum 95,2 18,1 113,3 118,7 
360 103,4 18,6 122,0 122,7 
560 105,3 18,7 124,0 128,4 
760 106,8 18,8 125,6 125,6 
1260 109,7 19,0 128,7 _ 128,0 | 
1760 112,0 19,2 - 131,2 129,8 2 
2260 114,0 19,3 133,3 131,3 4 
4260 120,4 19,8 140,2 136,1 


Je crois que l’on doit bien admettre que la régularité indiquée se maintient» 
approximativement dans l'intervalle des tensions de 360 à 1260», Hors de ces limi 
les nombres qui devraient être sensiblement égaux s’écartent de plus en plus les uns 
des autres. Je ne sais pas si cela est fondé dans la nature même ou si cela provient 
ce que des erreurs constantes dans les observations finissent par produire ces différen 
agrandies. Ces erreurs ne seraient pas seulement celles qui pourraient être commis 
dans les déterminations des dilatations, mais bien celles qui peuvent affecter les déte 
minations des tensions (pour chaque liquide M. Bartoli a basé le calcul, quant aux 
sions, sur les résultats obtenus par un seul observateur), et alors probablement ell 
proviendraient moins des méthodes employées pour mesurer ces propriétés que de ce 
que les liquides soumis aux expériences n’étaient pas d’une pureté parfaite: on connai 
l'influence que la présence d’une petite quantité d’un corps étranger dans un liquide. 
peut exercer sur la tension de la vapeur. + "h 

Passons à soumettre à l'épreuve la deuxième des régularités que j'avais indiquées: 
J'avais trouvé que les composés métamères du même type chimique possèdent à leurs 
températures d’ébullition sensiblement le même volume moléculaire, c'est-à-dire W 
pour ces températures la différence entre les volumes moléculaires est = zéro. Pour 
décider si cette régularité, retrouvée dans un assez grand nombre de cas pour les tem” 
pératures d’ébullition sous la pression de 760mm, se maintient, je pars encore des vol = 
mes moléculaires calculés (ils sont aussi en très bonne concordance avec {es résuliats 
des observations) des deux métamères C?H‘0*: acide acétique et formiate de méthyle 
pour ces températures ou pour la tension des vapeurs 760mn, et, d'après les tables, 
données par M. Bartoli, je calcule quels volumes répondent à d’autres tensions; dans. 
les limites que permettent ces tables. ia: 


+ "10 


VOLUMES MOLÉCULAIRES DES LIQUIDES. 
CR. AE 


TENSION 


des vapeurs.. Acide Formiate 
me acétique, de méthyle. 
60mm 58,8 59,1 
260 61,5 61,6 
560 63,2 63,2 
760 64,0 64,0. 
1260 65,5 . 65,5 


Il me semble que la régularité indiquée se maintient assez solidement. " """ 

Enfin, quant à la proposition que, pour des composés appartenant au même type 
mique, la même différence dans les volumes moléculaires répond à la même différe 
dans les formules moléculaires et que, en général, les différences dans ces volumes soi 
proportionnées aux différences dans ces formules, voyons ce qui se montre dans la con 
paraison des composés suivants. Le choix de ces composés était déterminé et res 
par les tables de M. Bartoli; j'ai voulu faire la comparaison entre des limites de tension 
aussi larges que ces tables le permettent. cyan He 
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, « DIFFÉRENCE DANS LES VOLUMES MOLÉCULAIRES 
VOLUMES MOLECULAIRES DES LIQUIDES, RÉPONDANT AUX DIFFÉRENCES DANS LES FORMULES 


© 


des I Il III IV v 
III ‘ : ! 
Alcool Alcool Formiate Acétate Valériate (1 et n1) " ) (NN et ) (ut et V) 
NAPEURS, [méthylique| éthylique | d’éthyle d’éthyle |de méthyle a 2 2 
céto, | cenco. | csnco2, | cénso2, | cm0, | C°- | cu. À omis RARE 


messe mecs ecrans | messes 


TENSION 


38,2 59,8 19,4 98,9 | 438,5 | 20,7 | 149,8 139,6 —2X19,8159,4—3X19,8 
40 ,1 61,8 84,2 105,5 | 448,4 | 24,7 | 24,3 [42,9=2X21,4164,2—3X21,4 
40,8 62,8 86,0 408,0 | 452,0 | 22,0 | 22,0 |44,0—2X22,0|66,0=3X 22,0 
41,6 64,0 88,2 444,2 | 456,4 | 92,4 | 93,0 |45,2—2X22,6|68,2—3X 22,7 


…—.  Ilestinutile d’insister sur ce que disent ces nombres. Pour les tensions moindres 
… (pour les températures plus basses) les volumes moléculaires, naturellement, sont plus 
“ pétits, mais pour chaque tension : dans chaque ligne horizontale, la proposition que je 
viens dénoncer se lrouve vérifiée, et encore là la régularité est constante. 
- Je crois que les dernières pages suffisent pour faire juger de ce que dit M. Bartoli 
- (loc. cit., p. 398): « Si les régularités observées par M. H. Kopp constituaient une lo 
physique, elles devraient valoir pour des températures d’ébullition sous toute autre pres- 
sion différente de 760mm, et la même pour tous les liquides ; autrement, sur une haute 
… montagne ou sur une autre planète, elles ne vaudraient plus rien ». D’après ce qui pré- 
… cède, il retrouvera ces régularités encore sur la cime du mont Blanc (pression atmos- 
phérique 417mm) ; quant aux autres planètes, je me suis toujours restreint, pour les ma- 
.tières dont il s’agit ici, à ce qui a lieu dans le monde sous-lunaire, et je pense y rester: 
M. Bartoli est dans l'erreur en disant (Loc. cit., p. 398) ce qui a été déjà cité de son 
— mémoire et ce qu'il répète (oc. ett., p. 409): « De ce que j'ai exposé il suit que les 
… régularités observées par M. H. Kopp n’ont aucun fondement théorique, parce qu’elles 
varient avec les pressions sous lesquelles on mesure le point d’ébullition. Les règles de 
- M. Kopp auraient le caractère d’une vraie loi physique si des volumes égaux des diffé- 
— rents liquides, mesurés à la température normale de l'ébullition, restaient égaux à touie 
autre température d'ébullition, mais cela est bien loin de la vérité (1), et il s'ensuit 


« (1) Dans mon mémoire de 4855 qui fait l’objet de la critique de M. Bartoli, j'ai condensé (si je peux me 
… servir de ce mot) les expressions des régularités indiquées par moi, dans des formules donnant approxima- 
tivement les volumes moléculaires de plusieurs classes de composés pour les températures de l’ébullition 
. sous la pression de 760m, 11 va sans dire que les nombres résultant de ces formules représentent aussi les 
* proportions entre les volumes moléculaires calculés pour la tension des vapeurs — 760mm, Ce n’était que 
. pour cette tension que j'avais des données expérimentales à discuter et des formules à déduire, Mais je me 
“demande en vain ce qui dans ce mémoire ait pu faire croire à M. Bartoli que, d’après mon opinion, 
ces proportions devaient rester les mêmes aussi pour d’autres tensions. Admettre que ces propor- 
“tions restent les mêmes, c’est supposer que le carbone, l'hydrogène, l'oxygène, etc., contenus dans Îles 
liquides sont soumis à la même contraction dans les intervalles de température qui répondent au mème 
“abaissement de la tension. Lorsque, il y a plus de quarante années, à une époque où l’on manquait de 
données expérimentales, j'essayais (Lieb. Ann., Bd. L., p. 85; 1844) ce qui résulterait d’une supposition 
- semblable pour le même abaïissement de la température au-dessous des points d’ébullition, je qualifiai cette 
“supposition d’arbitraire, dénuée de base et d’analogies. Je n'en ai jamais pensé autrement. 

—. Je ne crois pas que M. Bartoli régarde comme nouvelle la remarque que des volumes égaux de divers 
“liquides, mesurés aux températures où la tension des vapeurs est —760"%, ne restent pas égaux à toutes 
les autres températures où la tension est la même. IL paraît plutôt réclamer la découverte que cette vérité 
“et l'étude des volumes moléculaires aux températures correspondantes — telle qu'il la conçoit — sont 
ncompatibles. IL ne se prononce pas si selon lui cette vérité est valable pour tous les liquides quels qu’ils 
» soient, ou s’il y a des exceptions : si par exemple pour les métamères d’une même famille on doit admettre 
“que des volumes égaux à certaines températures où la tension est la même, restent égaux entre eux à 
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que l'étude des volumes moléculaires aux températures correspondante 
utilité ni théorique ni pratique ». À ce qui a été démontré dans les pages pi 
je n’ai pas à ajouter un seul mot pour réfuter ces asserlions. mA 

Mais si M. Bartoli se croit autorisé à continuer d’uné voix élevée (en caractères. 
ques : « /l serait téméraire de se basér sur ces théories peu sûres pour établir lasstru 
d'un nouveau composé organique ; et il serai encore pire, en se basant sur de telles « 
dérations, de changer la constitution d’un corps qui a été établie à l’aide de considéra 
certaines d'ordre purement chimique », — je dois bien lui faire remarquer que ce 
ädmonilion est des plus gratuites. Je suis encore assez les progrès de là chimie pour qu 
je puisse assurer M. Bartoli qu'aucun chimiste du temps actuel ne songe à faire ceque 
M. Bartoli rejette, et que de plus, il ne pourrait pas le faire parce qu'il n’y a paside points 
d'appui pour conclure du volume moléculaire d’un liquide sur ce que signifie aujo 
d'hui le mot constitution ou structure. La science n’est plus là où elle était il y a une 
trentaine d'années ; dans ce temps où l'on croyait devoir dériver tous les Composés orgas 
niques d’un des trois types chimiques de Gerhardt, d’un type simple ou multiple, etoù 
à cette conception théorique répondait d’attribuer à l'oxygène extraradical, un aut 
volume atomique qu’à l’oxygène intraradical, — dans ce temps-là, je pouvais dire (Lie 
Ann., Bd. CG, p. 32 et suiv.; 1856) que la détermination du volume moléculaire d 
liquide pourrait bien être utile pour décider à quel type ce composé doit être ramené. 
Je ne me rappelle pas qu'on ait essayé de profiter de cette proposition, mais la récipro” 
que a été faite : la prédiction de volumes moléculaires différents pour des  métamè 
qu'on devait rapporter à des types différents. En 1856 pour l’acétone le volume mol 
culaire au point d’ébullition était donné par les observations = 77,3-17,6, et je disæ 
qu'on devait s'attendre à ce que celui de l'alcool allylique soit 73.8; ce n’est quesdi 
1871 que MM. Tollens, Thorpe, R. Schiff et Zander ont déterminé le volume molécu= 
laire de l’alcool allylique, et ils l’ont trouvé 73,9-74.2. Après que Wuriz eut découvert, 
(1859) l'oxyde d’éthylène, je pouvais prédire que, pour ce composé et pour son méta= 
wère, l’aldéhyde, les volumes moléculaires aux points d’ébullition. et les densités àla 
même température doivent différer; je communiquais mes réflexions à mon ami Wunrtzs 
qui n'avait pas encore fait connaître la densité de l’oxyde d’éthylène, et les déterminas 
tions faites par lui confirmèrent pleinement ce que j'avais avancé, En publiant ce quen 


d’autres températures auxquelles répond une même tension, Dans ses tables, pour lesquelleson doit regretter. 
que les nombres qui se rapportent à la même substance peuvent se trouver à des lieux éloignés l'un de 
l'autre comme s’il s’agissait de substances différentes, ou que le nom d’une substance et la formule peu: 
se contredire et rendre douteuse la substance dont il s’agit = dans ses tables, M, Bartoli ne donné p 
seulement dés nombres particuliers pour les volumes de l'acide acétique et du formiate de méthyle 
l'acide propionique et du formiate d’éthyle ou de l’acétatée de méthyle, mais aussi dés nombres particul 
pour des éthers composés métamères comme par exemple ceux qui viennent d’être nommés. Au contrair 
y donne les volumes pour un nom par lequel sont compris les métamères distincts entré eux aussi dans 
propriétés physiques, les points d’ébullition par exemple ; il y a par éxemple de l’acide välérique plusi 
espèces: « butyräte de propyle » quicomprend quatre métamères distincts, & butyraté d'ämilé » ün nom 
encore plus considérablé, eté., Je dois avouér que, pour les métamèrés de la première catégorie, il nën 
paraît pas encote démontré qu'ils ont en réalité des volumes différénts aux températures d’égale tension, 
différences des volumes donnés pour un et pour un autre de ces métamères ne dépassant pas ou à péiné 
limites des différences qui se trouvent pour un même composé dans les nombres déduits des détermina 
de la dilatation faites par différents observateurs. Pour les métamères de la seconde catégorie, c'ést ent 
moins vraisemblable; les seules recherches expérimentales que je connaisse commé proprés à amener 
la salution de cette question, ce sont celles de M, F.-D. Brown (loc. cit.), dont je déduis les volumes, 
suivants : +, 


TENSIONS: Fd 760mm, 600mm, 400mm, 
lodure de propyle normal. ,,:4,,::,4« 100 99,02 97,46 
lodure de propyle secondaire, ,.,:.:.: 100 99,01 97,42  : 95,09 


Les différences entre les volumes pour la même tension, quoiqu’elles soient croissantes avés la dimi ution 
de la tension, né paraissent pas être essentielles, JEAN ESS 


TR. TS © PT ENT 


7 
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je viens de rappeler (Lieb. Ann., Bd. CXXVNIIE, p. 193 et suiv.; 1863), j'ai insisté sur ce 


qu'une différence essentielle dans les volumes moléculaires de plusieurs métamères 


dérivés de types différents ne saurait être constatée avec sûreté que pour des composés 
dont les volumes moléculaires sont petits, parce que, dans le cas contraire, elle se con- 
fondrait avec les incertitudes laissées pour les volumes moléculaires, par les données 
expérimentales; le nombre des cas où l’on aurait pu, dans ce temps-là, invoquer le 
volume moléculaire comme indicateur du type auquel devrait être référée une substance 
était par cela même assez restreint. 


* Après avoir proclamé la destitution des températures correspondantes pour l'étude 
des volumes moléculaires, M. Bartoli pense à les remplacer. Aux passages que je viens 
de citer, il ajoute le suivant (Le. cit, p. 410) : « Cependant il vaudrait la peine de 
confronter les volumes moléculaires des liquides aux degrés critiques égaux, c’est-à-dire 
aux températures que l’on obtient en divisant dans un même nombre de parties (par 
éxemple en 100), pour tous les corps, la distance entre le zéro absolu et la température 
critique absolue (c’est-à-dire comptée de — 273°) ». Gette confrontation a été déjà faite 
pour une série homologue d'hydrocarbures par M. Bartoli, en collaboration avec 
M. Stracciati, dans le mémoire « Les températures critiques et les volumes moléculaires 
aux degrés critiques pour les hydrocarbures CuH2n+3 des pétroles de Pensylvanie », 
publié par ces deux savants dans les Annales de chimie et de physique, t. VIT, mars 1886, 
p. 390 et suiv. Les volumes moléculaires de ces liquides, tels qu’ils se déduisent des 
déterminations de MM. B... et S... pour les températures d’ébullition sous la pression 
60m, « n’obéissent pas à la règle de Kopp »; à la vérité, les différences entre ces 
volumes et les volumes calculés d’après la règle proposée par moi en 1855, exprimées 
en pour cent des valeurs calculées, varient irrégulièrement de 2.6 pour 100 pour les 
termes extrêmes de la série (CH12 et CteH#:) à 6.4 pour 100 pour les termes intermé- 
diaires. Comme il est à prévoir, ces volumes observés ne peuvent pas montrer la régu- 
larité représentée par la règle : que les différences dans les volumes moléculaires sont 


égales pour la même différence dans les formules ; en effet, comme le fait voir la table 


publiée par MM. Bartoli et Stracciati, ces volumes observés donnent l’accroissement de 
volume apporté par CH? variable entre 17.8 et 24.3 (d'après la règle, il devrait être 
toujours — 22). Mais « les volumes moléculaires au même degré-critique présentent plus 
de régularité qu'à l’ébullition, et c'est pourquoi nous croyons utile de comparer les 
volumes moléculaires pour les différents liquides, non pas à lébullition, mais au même 
degré critique », disent MM. Bartoli et Stracciati, Et ils donnent une table qui fait voir 
que, au degré critique 60°, l'accroissement de volume apporté par CH? varie entre 15.8 
ét 22.0. Je dois bien l'avouer, je ne comprends pas ce que disent ces savants. Ces nom- 
bres pour le degré critique 68e varient entre des limites plue larges que les nombres 
pour les points d'ébullition : les premiers dans la proportion de 1 à 1.392, les seconds 
dans la proportion de 1 à 1.365. | 

Je ne veux pas entrer dans la discussion de la question si MM. Bartoli et Straëciati 
sont les premiers qui veuillent comparer les volumes moléculaires des liquides aux tem- 
pératures critiques. Je m'abstiens également de critiquer la déduction de ces tempéra- 
tures, la base de ce que proposent ces savants. Elle est fondée sur des considérations 


. théoriques que je suis avec intérêt pour m'instruire, mais que je ne saurais juger; 


je n’en ai jamais fait une étude spéciale et assez approfondie, et MM. Bartoli et Stracciati 
conViendront avec moi qu’il ne sert à rien de vouloir juger d’une chose que l’on ne 
connait pas à fond. Ainsi, je ne veux pas dire que la déduction des températures criti- 
ques adoptée par ces savants donne peut-être des résultats un peu incertains; ils se sont 
confiés en une formule théoriqne que MM. Thorpe et Rücker ont obtenue en combinant 
une formule de M. Van der Waals avec une formule de M. Mendeleeff, et qui exprime 


- une relation très simple entre la température critique d’un liquide et sa dilatation ther- 


mique. Pourtant, il me semble que les températures d’ébullition directement détermi- 


- nées ont, quant à la certitude, quelques avantages. Mais ce qui me paraît hors de doute, 
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c’est que pour que l’on puisse calculer la température critique d’un cert 
dilatation thermique de ce composé doit.être bien connue par des déterminations 
avec la substance dans l’état pur. 5 Fans 
Les hydrocarbures C"H?+? dont MM. Bartoli et Stracciati ont déterminé les propriétés 
physiques ont été extraits des pétroles de Pensylvanie et séparés les uns des autres pa 
des distillations fractionnées répétées (mêmes Annales, p. 373 et suiv.). Aucune pret 
n'est donnée que les échantillons qui ont servi pour la déterminstion des propriétés 
physiques aient été des composés passablement purs. Que « les liquides ainsi obtenus 
étaient tout à fait sans couleur » n’en est pas une preuve; que « les plus volatils d’entre” 
eux possédaient un point d'ébullition constant ; pour les autres, la température d’ébullis 
tion oscillait entre 20 à 30 » fait en douter au moins pour les derniers, cela veut même 
dire pour la plupart (quelquefois l'oscillation atteignait même 4e), Outre cela, les travaux. 
de MM. Roscoe, Berthelot et d’autres savants nous ont appris que de simples mélanges, 
même de liquides dont les points d’ébullition sont différents, peuvent distiller, suns’qu 
dans toute la durée de la distillation (pression constante) la composition du résidu va 
et, par conséquent, à une température constante (1). — Mais on peut juger encore d’u 
manière plus positive de la pureté des échantillons employés pour les recherches de 
MM: B... et S... Il a été déjà mentionné que les volumes moléculaires aux températures 
d'ébullition ne diffèrent que fort peu encore pour les métamères C*H?+2. De celte série. 
d'hydrocarbures, un seul membre avait été étudié par moi : le dibutyle que Kolbe 
avait obtenu par l'électrolyse du valériate de potassium; plus tard, MM. Ramsay, Thorpen 
et R. Schiff ont étudié d’autres substances appartenant à la même série, préparées en 
parlant de composés bien définis ou se rencontrant presque purs dans un produi 
naturel (le heptane dans l’essence de Pinus sabiniana). Dans la table suivante, les résul- 
tats de MM. Bartoli et Stracciati (2) sont confrontés aux volumes moléculaires calculés 
d’après ma règle et aux résultats des autres observateurs. M 


Résultats de MM. Ramsay (B.). Thorpe(T.), Vol. mol. 
Schiff (S.), Kopp (K.). calculés. Résultats de MM. Bartoli et Stracciau. 
C'H'? Pentate secondaire, . .... S.117,2 121 117,8 Hydrure d’amyle, 
Cane send ART) M0. 108,6 VE ueléspran. 
C7H16 | nt OU pus: js set 165  154,5-154,7 —  d'œnanthyle, 


Di-butyle de Kolbe...... K. 184,5 
Di-isobutyle.........., T.184,8 ] 
8FI18 > es. 
CSH Hope but S.184 5 187 174,4 de capryle, 
Octane normal, ........ T.186,3 
C'0H2? Décane second. ........ S. 231,3 231 219,3 — de rutyle, 


Je devrais regretter que les résultats de MM. Bartoli et Stracciati obéissent à a? 
règle; dans ce cas, les résultats plus exacts des autres observateurs ne pourraient pas 
être en accord salisfaisant avec elle. fa 


Au lieu de débuter avec des substances étalons extraites de la manière indiquée des 


(1) MM. Bartoli et Stracciati auraient bien fait de se souvenir de ce que M. Thorpe (loc. cit.) a di 
difficultés éprouvées quand il s’agissait d'obtenir un heptane pur. Il avait essayé de le préparer par la d 
tillation fractionnée of so-called « cracked » paraffin oil, but the results were not very salisfactory, No too 
samples of the hydrocarbon, alihough boiling at approximately constant and almost identical temperatur $ 
had the same specific gravity or the same rate of expansion. My friend Schorlemmer sent me from time to 
lime various specimens of heptane separated with all possible care from petroleum, but the specific gravil 
ande rates of expansion of these products were equally discordant, and T came to the conclusion that it wa 
impossible to separate the pure hydrocarbon from ils congeners by the ordinary processes of fractio 
distillation. &: 

(2) Quant aux résultats de MM. Bartoli et Stracciati, les désignations des substances qui les ont don 
sont celles que ces sayants mêmes ont choisies, (Annotation additionnelle.) 
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pétroles de Pensylvanie, peut-être M. Bartoli aurait-il mieux fait d’inaugurer la confron- 
lation des volumes moléculaires des liquides aux degrés criliques égaux et la redécou- 
verte de régularités dans ces volumes en prenant en considération tels composés comme 
l'eau, l'alcool, l’éther, l'acide acétique, le formiate de méthyle, l’acétate d’éthyle et 
d’autres substances bien caractérisées et permettant de les obtenir sûrement dans un 
certain état de pureté, — tels composés comme ceux qui sont les matériaux desquels 
jai déduit les régularités qui ont été discutées dans ce mémoire. 
… M. Bartoli voudrait accorder à ces régularités le caractère d'une vraie Loi physique, si 
une condition était satisfaite qui, d’après son opinion, est refusée définitivement, Cet 
obstacle n'existait jamais ; c'était un malentendu de M. Bartoli, redressé aussi pour lui 
probablement par ce qui précède. Néanmoins, pour la désignation de ce que j'ai trouvé, 
Je crois devoir préférer encore des régularités à une Loi, Ges régularités dans les volumes 
moléculaires des liquides, comme celles dans les points d'ébullition, n'existent qu’ap 
proximativement; nous ne savons pas ce qui cause les petites déviations qui se montrent 
dans beaucoup de cas, ni les déviations plus considérables que l’on rencontre quelque- 
fois. 11 me semble que l’on doit réserver la désignation de Loi à ce qui explique tout cela. 
Cest bien vrai que nous parlons, dans d’autres cas, de lois qui, de même, n’ont 
qu'une validité approximative. Et il est même assez rare, dans la chimie et dans les 
parties voisines de la physique, que des lois proposées et acceptées comme exactes 
eussent subi l'épreuve des progrès de la science sans perdre la prérogative d’une exac- 
titude parfaite. La loi des proportions chimiques, reconnue plutôt que démontrée par 
Dalton, présente un de ces exemples si rares ; elle s’est montrée d'autant plus en accord 
… avec les résultats de l'expérience que ces résultats sont devenus plus exacts par les tra- 
vaux de Berzélius, de M. de Marignac et d’autres savants jusqu'aux travaux de M. Stas, 
Au contraire, pour être exacte d’une manière générale, la loi des volumes découverte 
par Gay-Lussac demande que, pour les différents gaz, le changement du volume soit 
égal non seulement pour la même variation de la pression, mais aussi pour la même 
variation de la température, et tandis que, du temps de la découverte de cette loi fon- 
damentale, on croyait que tous les gaz satisfont à cette demande; nous savons à présent 
qu'il n'en est pas ainsi. Dans le temps où Dulong et Petit découvrirent la loi de l'égalité 
des chaleurs atomiques, on pouvait espérer que des déterminations plus exactes des 
. poids atomiques et des chaleurs spécifiques des éléments feraient disparaître les discor- 
dances dans les produits des nombres qui représentent ces deux propriétés, mais les 
progrès de la Science, loin de réaliser cette espérance, ont agrandi les différences entre 
les chaleurs atomiques des éléments; de 6.4 pour la plupart des éléments, cette chaleur 
s’abaisse à 5.4 pour le soufre et s'élève à 6.8 pour l’iode, et ces différences sont bien 
réeiles ; elles se retrouvent dans les chaleurs moléculaires des composés. Une loi pro- 
prement dite ne devrait permettre ni des contraventions ni des exceptions. 
Il me reste à remercier sincèrement M. Bartoli de m'avoir donné l’occasion de revenir 
sur les volumes moléculaires des liquides, de rectifier un malentendu que je n'avais pu 
. prévoir, de donner les preuves que les régularités indiquées par moi se maintiennent 
- sous des pressions très différentes, et de m'avoir facilité cette tâche par les tables qu’il 
… a publiées. Il s'agissait d’une partie considérable des recherches par lesquelles je crois 
avoir contribué à la connaissance que certaines propriétés physiques des constituants 
- persistent dans les composés, et que, pour les membres de certains groupes composés, 
les différences dans les nombres qui représentent une propriété physique ou une 
- fonction de cette propriété, sont proportionnées aux différences dans les formules 
moléculaires, recherches par lesquelles je crois avoir contribué à la connaissance des 
relations entre la composition chimique et les propriétés physiques des corps ; des résul- 
- tats analogues à ceux que j'avais trouvés pour les volumes moléculaires des liquides et 
- les points d’ébullition ont été retrouvés plus tard pour d’autres propriétés physiques. 
. Il s’agissait d’une partie considérable des recherches qui, — si toujours j’ai acquis le 
droit d’en parler, — font le travail de ma vie. 


» 
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Propriétés et propriétaires du noir d’aniline inverdissable. # 


DEUXIÈME ARTICLE DE M. CAMILLE KŒCHLIN 18û 
EN RÉPONSE À M. GRAWITZ. 4 ‘+ 


Mulhouse, 16 juin 1886. 


Je n’admels pas comme réfutation des hypothèses théoriques qui attendent enco: 
leur contrôle synthétique, ni des affirmations de priorités qui demandent plus que di 
témoignages individuels. L FF 

Je maintiens, par conséquent, en toute intégrité, les faits historiques, chimiqueswæt 
industriels de mon article du Moniteur scientifique d'avril 1886, t. XVI, p. 404, et, 
le désir de ne pas me soustraire à la critique, je propose à M, Grawitzde la faire xepa> 
raître par des arbitres compétents, désintéressés et industriels. | LR 

En attendant, je proteste avec mes collaborateurs et avec tous mes collègues contreule 
renversement de rôle que M. Grawitz a un intérêt vital à établir, à savoir : que ces 
lui l’auteur du noir inverdissable et de son importation en Alsace. Si, au moment de 
racontar, dont le souvenir ne me laisse pas de trace, M, Grawitz s’est aperçu de l’éto 
nement qu’il exerçait sur ses auditeurs, il aurait dû s’apercevoir que cet étonnement 
provenait que d’une prétention exorbitante jetée à la face de nos fabrications courant 
et de nos mains pleines des produits de noir inverdissable de M. Senaux-Stalars, de L 
qui avaient été teints avant 1873 et que nous tenions de M.-Grawitz même. Cette antériori! 
qui prime tous les procédés de teinture, ne méritait pas pour succession la séried 
brevets qui englobent les procédés et produits présents, passés et à venir, propres à 
la fabrication du noir d’aniline , à la condition de les faire réagir selon la proportion de: 
leurs équivalents, comme si les composés pouvaient s’opérer différemment sans cette, 
précaution technique, toute vague qu’elle est. Ce domaine illimité nous mettrait end 
de contravention si, au lieu d'appliquer nos couleurs qui ne sont que des pleins bai 
concentrés et épaissis, nous nous permettions de tremper nos tissus dans ces coule 
Le noir que nous en retirerions serait-il du noir Stalars, du noir Paraf-Javal, du noir 
Grawitz? x ÈS 

Si j'ai passé sous silence le chapitre Laques, c’est que ces précipités avaient été signas 
lés par des chimistes ayant même la découverte de Lightfoot et que, n'étant pas à l'état 
de préparations définies et industrielles, ces laques n'avaient rien de commun avec d 
procédés de teinture; c’est que des laques noires étaient fabriquées par M, G: Cour 
lorsque M. Grawitz proposa les siennes à MM, d’Andiran et Wegelin; west qu 
laques noires, que ces messieurs avaient exposées lors du cinquantenaire de la So 
industrielle de Mulhouse, ne provenaient pas du procédé Grawitz, Je n’insiste cepen 
pas à contester à M. Grawitz sa laque noire: je la lui accorde, quant à moi, mais 
condition de lui contester la conciliation de cette prétendue faculté d’avoir su prép: 
un composé inverdissable en 14874 avec l'incapacité notoire de reconstituer pareil co 
posé par teinture en 1876, lorsqu'il s’est agi d’un premier placement de son proc 
M. Grawitz ne peut oublier ou nier les circonstances qui alors le réduisirent à impl 
auprès de MM. frères Kæchlin leur procédé de fixation et à l'ajouter à son procéd 
teinture, sous promesse de ne le pratiquer que dans tel établissement, etc." 

… La réplique que M. Grawitz fait à mon article reflète les données inculquées à 
éxports ; aussi ces MM. balayent-ils notre immixtion gênante dans les termes suiva 

« Le pli cacheté de MM. frères Kæchlin, déposé le 9 avril 1876, n'a.été ouvert.quele 


« 29 novembre, tandis que le brevet a été pris le 21 octobre 1876. #È 
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> « La prisé du brevet Grawitz est donc antérieure à l’ouverture du pli cacheté de 
« MM. frères Kæchlin, et ce brevet ne saurait être infirmé par le pli cacheté. 
> « Quant à la similitude des procédés (1) décrits dans le pli cacheté de MM. frères 
- « Kœchlin et dans le brevet Grawitz, un différend s’est élevé à ce sujet, mais sa nature 
«nous paraît étrangère au fond'du procès. » (Rapport, p. 52.) 

Cette absolution nous mettrait au ban des plagiaires si elle pouvait soutenir la con- 


0 


f'ontation avec les éléments originels de la cause. 

- Pourrait-elle exister, cette cause, s’il n’existait pas d’affaire frères Kæchlin ? 

Ne réside-t-elle pas et ne ressort-elle pas toute des relations de M. Grawitz avec les 

. frères Kœchlin ? | 

» Qu'est cette affaire; en quoi consiste-t-elle ? 

— Réduite à son expression la plus simple, la seule vraie, l'affaire Grawitz n'est autre et 

- ne consiste en autre chose que dans l’annexion du procédé de fixage des frères Kœchlin 

- …âu procédé de teinture de M. Grawitz ou de tout autre procédé de noir verdissable. 

- Qu'on retranche de cet accouplement le complément fourni par frères Kæchlin, les pro- 
cédés se trouvent décapités, réduits à leur valeur de 1874. 

- M. Grawitz, pour avoir breveté le procédé que frères Kæchlin lui avaient communiqué 

* avant de le publier, a donné aux teinturiers le droit de réclamer une usurpation faite 

au domaine public. 

C'est là toute l'histoire; exposée sous cette forme, elle serait l'expertise réelle, 

tandis que, composée de conclusions dans l'esprit de celle qui patronne la métamor- 

phose d’un pli cacheté en brevet, ou d’antériorités anodines, hétérogènes, hors de portée 

des juges, c'est égarer ceux-ci dans un labyrinthe dont les cicerones n'indiquent pas 

d'issue sur le domaine public. Camizce KoecaLin. 


3 
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Mulhouse, 16 juin 1876. 


e nnbntupez dis roitat dit diese LE EeRSERS 


Monsieur, 


C'est avec un séntiment de surprise mélangé d'orgueil que je vois, dans votre excellent 
journal, mon nom accolé à celui des maîtres ès noir d’aniline, MM. Camille Kæchlin et 
… Paul Jeanmaire, dans la réponse à jamais mémorable que vient de faire, par l’intermé- 
diaire de votre publication de juin, M. Grawitz, au résumé net et précis que M. Camille 
Kæchlin vous soumeltait récemment. - 

“ Sans vouloir entrer dans des détails qui dépasseraient ma compétence, il est cepen- 
dant certaines inexactitudes manifestes dans le récent exposé de M. Grawitz qui me 
… semblent, pour l'honneur de notre industrie mulhousienne, devoir être relevées. 

…. … J'ai assisté fréquemment aux essais de M. Grawitz, chez MM. frères Kæchlin, en 1874; 
“a résultante en a été l'accord intervenu entre la maison d'Andiran et Wegelin et 
M. Grawitz, pour rechercher les moyens d'utiliser de toutes pièces certain résidu pou- 
“dreux noir, que révélait, en teinture, le modus operandi de M. Grawitz, et qu’il affirma 
… ces messieurs avoir breveté. Il se formait dans ses bains de teinture, à froid, un pré- 
: cipité noirâtre, combinaison indéfinie d’aniline, de chromate et de fer, que connaissent 
tous les teinturiers. 

La maison d’Andiran et Wegelin contracta donc avec M. Grawitz un arrangement 
“d'exploitation en compte à demi pour la fabrication et la vente de ce précipité noir, qui 
“ne pouvait être fixé sur la fibre coton qu’au moyen d’albumine ; il ne fut jamais question, 
“pendant ces pourparlers, d’inverdissabilité du noir ainsi obtenu. 

La vente n’en commença guère qu'en mars 1875, pour aboutir à un échec complet fin 
“de la même année; le produit était rude, peu stable, encrassail la gravure et ne présen- 
“tait pas les qualités requises pour une bonne impression ; les indications fournies par 
“M. Grawitz à MM. d’Andiran et Wegelin manquaient de précision, de méthode ; le chiffre 
total du produit vendu ne dépassa guère 2,000 kilos, qui occasionnèrent bien des ennuis 
à leurs preneurs. 


G 


(4) Je me permettrai d'ajouter : ef de la rédaction. 
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brevets Lightfoot et Müller-Pack, se ot à fabriquer 4’ après ces bre ese une laq 
_d’aniline qui présentait des avantages très appréciables sur le produit Grawitz. 
En présence de cette concurrence qui menaçait de donner le coup de grâce à. 
industrie chancelante (cela se passait en septembre 1875), MM. d’Andiran et Wegeli 
sommèrent M. Grawitz de faire valoir ses droits d'antériorité patentée auprès à 
MM. C. Courtois et Ce, aux fins de lui interdire la fabrication de la laque noire dont 
vient d’être question. — Cette démarche demeura sans résultat, M. Grawitz ayant à 
occasion avoué à MM. d'Andiran et Wegelin qu il n'était pas breveté, — Sa lettre d 
19 novembre 1875 en fait foi. 3 
L'affaire en demeura donc là. 
En avril 1876, MM. d’Andiran et Wegelin parvinrent par leurs recherches persiste 
à imiter et même perfectionner la laque noire C. Courtois et Ce; et c’est de cette époque 
seulement que date l'emploi normal de laque noire d’ aniline. Leur modus opera 
diffère du tout au tout de celui, rudimentaire et imparfait, que leur avait communi 
M. Grawitz. — S'il veut bien relire les brevets Cordillot et Lauth, il y trouvera 
éléments de cette modeste fabrication, dont tout l'honneur revient à ces deux savants 
et à certaines indicalions complémentaires de M. Camille Kæchlin. : fe 
C’est ce produit qui fiqura à l'Exposition de notre Société industrielle en 1816. 
_me suffit de l’affirmer comme seul survivant de la maison d’Andiran et Wegelin, Lg 
depuis quelques années. pe: 
Si j'insiste sur ce point, c’est pour protester contre l’assertion de M. Grawité que son 
noir figurait à notre Exposition, et que, par ce fait, l'affirmation récente de M. Camille 
Kcæchlin serait fausse. VÉ 
Je n'ai jamais oui parler des essais d'impression au rouleau , faits en 1874 chez 
MM. frères Kœæchlin avec la laque noire Grawitz, soit donc au début de nos relations. 
Mais ce que je regrette sincèrement, c’est de n'avoir pu partager l'étonnement de 
MM. C. Kæchlin et “Jeanmaire lorsque M. Grawitz leur communiqua (? !?) fin novembre 
1874 la genèse du noir inverdissable.…, RAT à 
J'ai eu l'honneur d'être le concessionnaire du brevet de M. Ch. Lauth; je ne suis done 
pas absolument étranger à la question qui préoccupe le monde industriel, et que. | 
simple bon sens eût dû résoudre depuis longtemps; mais, tout décidé que j'étais de 
tenir en dehors du débat, j'ai cru de mon devoir de rétablir les faits selon l’exacte 
vérité, et si vous jugez à propos, Monsieur, de publier cette lettre, je n’y verrai auc 
opposition. 
En lerminant, je vous présente, Monsieur, l'expression de mes sentiments distingués 
et dévoués. A. D’ANDIRAN-KOECHLIN. 


L’ACIDE SALICYLIQUE 


M. le ministre du commerce a reçu jeudi M. Eugène Valten, président de l'Union gt 
rale des brasseurs du Centre et du Midi de la France, qui l’a entretenu de la ques 
toujours pendante de l’acide salicylique. } 

Les bières étrangères qui entrent en France contiennent toutes de l'acide salieyiqu 
ce qui leur permet “de rester toujours claires, brillantes, et de se conserver parfaiteme 

L’interdiction d’ employer l'acide salicylique qui existe en France, prive les brass 
français d’un puissant antiseptique, et les place ainsi dans un état d'infériorité vis 
leurs concurrents étrangers. o 

M. le ministre a promis de s’occuper d'urgence de la solution de cette questio 
demandé à M. Eugène Velten, une note sur ce sujet. 


| 
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LES MATIÈRES COLORANTES ARTIFICIELLES APPLIQUÉES À L'INDUSTRIE 


——_— 


RÉSUMÉ DE L'ÉTAT ACTUEL DE NOS CONNAISSANCES SUR CE SUJET 


Six Conférences professées à l’école de chimie de Mulhouse, par le docteur E. NoELTING, 
rédigées et complétées par Félix BINDER, ancien élève et préparateur à l’École de chimie. 


(Suile et fin.) 


SIXIÈME CONFÉRENCE. 
(3 juillet 1885.) 


Sommaire. — Safranines ; nos connaissances sur leur constitution. — Bleu de diphényle-imide. — Indo- 
phénols, — Vert de BiNvscuozer. — Bleu de toluylène. — Couleurs neutres. — Principes de la prépa- 
ration industrielle des Safranines, marche à suivre. — Safranine violacée. — Améthyste, — Rouge de 


toluylène. — Violet de phénylène. — Colorants de M. Merpoza. — Gallocyanine. — Indulines, — 
Azophénines. — Bleu d’Azodiphényle, — Induline 6 B. — Réactions des Indulines. — Dérivés de l’Azo- 


phénine, la Fluorindine. — Azoparatoline. — Bleu de méthylène. — Réaction de M. Laurx. — Syn- 
thèse de M. BEeRNTHSEN. — Violet sulfuré du para-amido-phénol. 
Conclusions. 


Les Safranines sont aujourd’hui l’objet d’une fabrication assez considérable, grâce 
aux perfectionnements qui se sont introduits dans les procédés industriels. 

Autrefois les meilleurs rendements ne dépassaient pas 4 à 5 pour 100 du poids de 
l’aniline et dela toluidine mises en œuvre, actuellement on en obtient jusqu’à 70 et même 
80 pour 100. | 

C'est grâce aux recherches de M. Nigrzxt que nous possédons les premières données 
sur la constitution des Safranines. Cet auteur les considère en général comme dérivées 
de la quinone-anilide 


y 
PRE 
LEURS 


et de la diphényle-imide 


N/ 
| NCHLNE. 
Ë 


La diphényle-imide n’a pas été obtenue à l’état libre, mais elle constitue le prototype 
théorique d’une série de corps. 

La quinone-anilide, quoique colorée, n’est pas un colorant; il lui manque, pour 
remplir cette condition, un groupe salifiable. Tous ses dérivés forment par hydrogéna- 
tion des leucobases à caractère phénolique, leur type initial est l'oxy-diphényle-amine, 


CH 
NE OH, 
H 


ce corps ne diffère de la quinone-anilide que par une teneur de deux atomes d'hydrogène 
en plus. 


535° Livraison. — Juillet 1886. 50 


L SE 


" è 
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On a préparé aussi le leuco-dérivé de la diphényle-imide hypothétiq 
diphényle-amine, “ER 


CSS RTS è « D 
NÉGATNEE F2 
H ; 


_ Les matières colorantes dérivées des types susdits s'obtiennent par l'oxydation des 
para-diamines, simples ou substituées, ou des para-amido-phénols en présence de mona= 
mines ou de métadiamines, ou encore de phénols mono- ou poly-hydroxylés.’ Part ut 
où apparaît le groupe phényle, CsH5, il est remplaçable par des radicaux supérieurs, 
tels que le tolyle, etc., et quelquefois par l’«-naphtyle. ES 

Quand on oxyde un mélange à molécules égales de para-phénylène-diamine et de 
phénol, on obtient une matière colorante violacée, instable, l'amido-quinanilide : … 


H CeH:.N H? 
p-C'H: NC 


.Para-phénylène-diamine. 


, : loi T —e. SAONE 
Si à la para-phénylène-diamine on substitue le dérivé diméthylé, il se forme un Bleu, 


la diméthyle-amido-quinanilide. ; | h s{ ,satrétion 
| N(CH:}: CHEN NS 
DCR L CH.OH — NC 4 9 HO. | 
NH? | ET L C5H:.0 + 0 LCR 
; - 02 | mise ne LUE LE 


| | Las og 
Ce procédé n’est pas industriel. Maïs ên remplaçant dans la formule de préparation 
susdite le phénol par l’a-naphtol, on obtient, l’/ndophéno!, le colorant bleu, découvert ar 
MM. Horace Koœcuuin et O.-N. Wirr : A ae 
N(CH:}: | ARHIN(CH)oitotileme at 

PC La CH-OH+O— NC &isen 2e 2EU 


N H2 | C10H6. 0 CE 


L'Indophénol est insoluble dans l’eau, il se dissout dans l’acide acétique. Les réie 
teurs, et particulièrement l’acéfate stanneux, le convertissent en leuco-indophénol inco £e 
lore, dérivé de la phényle-naphtyle-amine " DITS EURE 


Le leuco-dérivé a pour formule 
CH. N (CH?) 
NÉ uI.OH 16 obiine 
H | | POS ÉOANSE TUE 
ét possède à la fois les caractères acide et basique; le bleu se regénère par simple réoxY- 
dation à l'air ou par le bichromate de potasse. | 258 
L’Indophénol est une base faible,: sa formule rationnelle permet d’en juger; il 
combine à une molécule d’un acide monovalent; malgré cette propriété, il est assez S 
gulier qu’il forme une laque avec l’oxyde de chrome. A 
Les Indophénols, étant des dérivés de la quinone-anilide, se dédoublent con 


mit CN PE 
L/28 DTES 
+ 4 Lan « 
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c en présence d’un excès d'acide minéral en une molécule de base et une molécule de qui- 
_ none; celle scission se produit avec addition d’eau : 


C°H5 

\é + HO = NI.CSHs + CO: 

| C°HE.0 Aniline Quinone 

À sa Es 

Quinone-anilide 
CSHL.N (CH) 
N( + HO = NH2 CHAN (CH L CoHs02 
| C10H6.0 7 ETS 
| Diméthyle-para- &-naphto- 
phénylène-diamine. quinone. 
Indophénol, 


Le mode de préparation que nous venons d'indiquer pour l'Indophénol, quoique fort 
simple en apparence, n’est cependant pas appliqué en grand, on lui préfère le procédé 
qui conduisit MM. H. Kocuzin et O.-N. Wir à sa découverte. Le procédé consiste à con- 
denser directement la para-nitroso-diméthyle-aniline avec l’a-naphtol : 


CH: N (CH:y» À CHEN (CH 
CES + a-C'H.0 [HR] = NC é + HO, 
= ç—— | NGuEe.0 
[o] M] L ( 


Gette réduction s’effectue assez mal au début, elle a besoin d’être amorcée par l’addition 
d’une petite quantité de réducteur ; des traces de poudre de zinc suffisent, Lorsque, par 
 imprudence, on ajoute trop de zinc, la réduction est très rapide, de sorte qu'une partie 
F de l’Indophénol se transforme en leuco-dérivé au moment même où 1l prend naissance. 
…—. La diphényle-imide, disions-nous plus haut, est inconnue. Si jamais on arrive à la pré 
… parer, il est permis de présumer, d’après l'absence du groupe salifiable, qu’elle ne sera 
- pas une matière colorante. Il n’en est pas de même de ses dérivés hydroxæylé et amidé, 
car ce dernier, par exemple, est un Zleu. : 


» L’Amido-diphényle-imide se prépare en oxydant par le bichromate un mélange de para- 
. phénylène-diamine et d’aniline ; 


de die PO 

p-Cs «Qi sHiN HO N + 2H:0. 

| NH H | GT NH 
L'.to) 


Bleu. 


La réduction par la poudre de zinc fait absorber à ce corps deux atomes d'hydrogène, 
on obtient alors une para-diamido-diphényle-amine 


su CHEN EH: 
NCHLNEH:" 


_ Le Bleu se régénère en présence des oxydants. 

- L’amido-diphényle-imide n’a aucune valeur pratique, elle est cependant importante 
en ce sens, qu’elle établit certains liens de parenté entre les Safranines et le Noir 
d’aniline, 

. En effet, si nous l’oxydons en présence de chlorhydrate d’aniline par le bichromate 
de potasse, il se forme de la Safranine. D'autre part, la réduction du noir d'aniline par 
Sn + HCI fournit, à côté d’une quantité variable de résines, de la para-phénylène- 
diamine et de la diamido-diphényle-amine, c’est-à-dire de la leucobase de l’amido-diphé- 


Eh 


Most" -éit nn dtà toit à 7 out dé D D, 
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nyle-imide. Le rapport existant entre le Noir d’aniline et les safranines 1 Jais 
aucun doute ; les deux doivent renfermer un groupement atomique commun. A8 

En oxydant la diméthyle-para-phénylène-diamide — le produit de réduction de la 

nitroso-diméthyle-aniline, 5888 
N (C HS}? 2. 
CH” ( ) * 

NNO | 1 

— avec de l’aniline, par le bichromate de potasse, on obtient le Vert de BINDSCHEDLER, UN 


dérivé diméthylé du Bleu : 
CSHi.N (CH)? 


| CSH:.NH. | 

Ce colorant est trop peu stable pour être utilisé en teinture. Le. 
L'oxydation par le bichromate d’un mélange de diméthyle-para-phénylène-diamine 
avec une méta-diamine, par exemple la méta-toluylène-diamine, fournit le Bleu de toluy- 


lène de M. O.-N. Wirr : 


C'H:.N (CH)? NH (1 CSH.N (CH)? 
| £ CNE (D = NC CH + 9H0 
NH: CH Gr RS 


O2 
M.-toluylène- 
diamine, 


Ce Bleu résiste mal à l’action des acides. 112 

Les trois colorants, le Bleu d’amido-diphényle-imide, son dérivé diméthylé vert et le s 
Bleu de toluylène, chauffés avec des chlorhydrates d’aniline ou d’autres amines primaires, 
engendrent des Safranines et des Rouges, des Grenats, etc., découverts par M. 0.-N. Wn 
et connus sous le nom de couleurs neutres. fé 


Ces préliminaires étant posés, passons à l'étude des Safranines proprement dites. 
La Safranine la plus simple se prépare en chauffant le Bleu de diphényle-imide avec 
du chlorhydrate d’aniline et un oxydant (bichromate de potasse). Mais, si l’on prend 
comme point de départ la synthèse du Bleu lui-même, l'opération se décompose en deux! 


phases : la première consiste dans la préparation du Bleu, que nous connaissons déjà : 


AE CeH:.N H2 
p-O CE C'HPNHE + 0: = NC + 2H°0; 
2 


| CSS 


et 

Bleu {: 

dans la seconde phase, le Bleu est la matière première conduisant à la safranine ; la 

réaction s'opère avec élimination d’eau et la Safranine formée est un chlorhydrate répon- 
dant à la formule C#H13N4CI. 

En compulsant ces faits, on arrive à en conclure que, pour préparer une Safranine, 
faut faire réagir ensemble une para-diamine, une monamine, un acide minéral (H CD et: 
oxydant (KCr207). On doit avoir soin de ne jamais employer un excès d’acide, qui pro: 
voquerait la production secondaire de quinones et de noir d’aniline, et pourrait même, 
dans certains cas, enrayer complètement la formation des Safranines. | sal 

Le choix d’une amine peut se porter sur un membre quelconque d’une série homolo- 
gue; dans ce cas l’homologie se conserve dans la série des Safranines obtenues, elles 
dérivent alors toutes de La formule générale CrH?n —21 NiCI. de 

L'isomérie des amines se conserve aussi dans les Safranines qu'elles engendrent: 
exemple, en oxydant, en présence d'acide chlorhydrique 1 molécule de para-phényl 
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diamine avec 2 molécules d’ortho-toluidine ou avec 4 molécule d’ortho- et 1 molécule 
de para-toluidine, on obtient deux Safranines isomères, de la formule C#HHiCI. La 
première se dissout très aisément dans l’eau, la seconde, au contraire, très difficilement. 
Quand on fait réagir 1 molécule de para-phénylène-diamine avec 2 molécules de para- 
toluidine, il ne se forme point de colorant; il faut donc au moins une molécule d’une 
amine non substituée en para. Ce fait, très important à connaître en industrie, indique 
qu’on doit se garder de mettre en œuvre des toluidines trop riches en para-toluidine. 
Dans la préparation en grand des Safranines, l’enchaînement des opérations est le 
suivant : 


1° On prépare un dérivé diazo-amido en traitant par le nitrite de soude et l'acide 
chlorhydrique 2 molécules d’aniline ou 4 molécule d’aniline et 4 molécule d’ortho-tolui- 
dine, ou encore 2 molécules d’ortho-toluidine pure : 


2 CSHSN H2—+- NaN 0? + 2H C1 — CSH5.N —N — NH.CHS L Na C1 9 H°0: 


20 On transpose ce diazo-amido en amido-azo par digestion avec une troisième molé- 
cule d’aniline, ajoutée ultérieurement ; le diazo-amidobenzol CSH5N — N — NH.CcHs 
devient de l’amido-azobenzol CSH5 — N — N — C‘H:.N H>; (le diazo-amido de l’ortho-tolui- 
dine se transpose spontanément avec la plus grande facilité); 

3° On scinde par hydrogénation l’amido-azo en une monamine et une para-diamine : 


| NE 
Ce — N=N— CH NH +28 = CHSNE° + CRC 5 
NH: 


49 On traite enfin le mélange des sels de ces bases, après neutralisation de l'excès 
d'acide, par le bichromate ou un autre oxydaut, tel que le bioxyde de manganèse, le 
| bioxyde de plomb; il se produit nne coloration bleue, qui passe ensuite par le violet et 
- s'arrête enfin au rouge. La Safranine est formée. Après l'avoir séparée par addition de 
. soude ou de chaux des matières colorantes violettes et de l’oxyde métallique restant 
- après la réduction de l’oxydant, on précipite le chlorhydrate du colorant par le sel 
marin. 

… On peut encore préparer une Safranine en oxydant un mélange de 1 molécule de para- 
… diamine avec 1 molécule d’une amine primaire et 1 molécule d’une amine secondaire ou 
_ tertiaire. Le mélange suivant : 


p-CG5H: (NH2}°, para-phénylène-diamine, 
CH NI, aniline, 
CSH5.N (CH3)°, diméthyle-aniline 
… conduit à une Safranine violacée, plus fugace à la lumière que la Safranine ordinaire. 
. Le Vert de BinpscnEDLer (que nous avons vu préparer en condensant 1 molécule de 
- diméthyle-para-phénylène-diamine avec 1 molécule d’aniline) fournit par addition d’ani- 
line et oxydation une Safranine également violacée. — Dans ce cas, l'opération revient à 


- oxyder 1 molécule de diméthyle-para-phénylène-diamine 

N (CH*} 

CH ( ) x 
CNE 


- avec 2 molécules d’aniline. | | | 
- Citons encore avant de terminer une Safranine fétraéthylée très violette, qui s'obtient 
par l'oxydation de 1 molécule de diéthyle-para-phénylène-diamine 


(CH) 
CH 4e 
NH: 


Be 4 molécule d’aniline et 1 molécule ‘de diéthyle-aniline ;C6H5.N (C2H5)}2, Cette belle 
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matière colorante est désignée sous le nom d'Améthyste; elle teint la soie € 
fluorescentes, mais elle est malheureusement peu solide à la lumière. 
Malgré le travail intéressant de M. Nierzi, qui a expliqué le mécanisme de leur for 
“tion, on n’a encore jusque aujourd’hui aucune donnée bien exacte sur la structure 
Safranines. M, Nirzxt ÿ suppose l’existence du chromophore IS 


bâti sur le type du chromophore des Rosanilines. HA 
Les réducteurs (zinc et acide acétique) les décolorent, mais elles se régénèrent à Le 
On n’a jamais isolé ni analysé leurs produits de réduction. ‘2 
Le Bleu de toluylène chauffé avec le chlorhydrate de méta-toluylèné-diamine, donne le 
Rouge de toluylène, qui contient 2 atomes d'hydrogène de moins que le Bleu. On ne con 
naît pas la constitution de ce Rouge, mais il ne paraît pas improbable qu’il ait des rap- 
ports avec les Safranines. ": F2 
Avec le Violet de phénylène-diamine et le chlorhydrate de méta-phénylène-diamine, 
on obtient le Violet de phénylène. ‘2 CU 
Ces deux colorants, le Rouge ef le Violet, découverts par M. O.-N. Wirr, rentrent dans 
la catégorie des couleurs neutres ; ils sont de nature basique. 4 


€ 
Ds 


. 
rs > 


Les matières colorantes obtenues par M. Mecnoa en faisant réagir les phénols sur la 
nitroso-diméthyle-aniline en solution acétique vers 110° sont probablement des dérivés: 
hydroxyliques analogues aux Safranines. al te GTR 

M. O.-N. Warr a ouvert une série nouvelle en préparant des corps qui probablement 
devront êtes mis au rang des Safranines. Il obtient des matières colorantes violettes 
traitant à 100-1100 un mélange de chlorhydrate de nilroso-diméthyle-aniline, d’une am 
primaire, secondaire ou tertiaire, et d'acide acétique pris comme dissolvant. nÀ 


La Gallocyanine, ce beau colorant Violet découvert par M. Horace Koscaun, est le 
produit de condensation de la nitroso-diméthyle-aniline ayec l'acide gallique à‘ chaud. 
La présence des groupes carboxyliques COOH et phénoliques OH lui confère des pros 
priétés acides très prononcées. Elle se combine à l’oxyde de chrome pour former une 
laque violotte, très solide au savon et à la lumière. La formule et la constitution de la 
Gallocyanine ne sont pas connues. | < 


Les ndulines se forment par la déshydrogénation de l’aniline, surtout sous l'influent 
des dérivés azoïques. né À ETES 
Les /ndulines bleues et violettes sont dérivées de l'aniline pure. Leurs sels Sont dl 
généralement cristallisés; ils sont tantôt insolubles, fantôt peu ou passablement solu 
dans l'eau, suivant leur mode de préparation; ils se dissolvent dans l'alcool en ble: 
en violet. Les éases libres sont violettes, brunes ou bleues. Les dérivés sulfoniques. 
solubles, quelquefois insolubles dans l’eau; leurs sels sont bleus et solubles. 
Les Indulines bleues et violettes se dissolvent en bleu dans l'acide sulfurique, 
centré. Par oxydation elles fournissent de la quinone, à côté de produits indétermi 
par réduction, des leucobases instables, s’oxydant avec facilité. Ges Indulines sontstabl 
à l'air et à la lumière. Leur constitution est inconnue; elles ne dérivent ni de l’azoben: 
ni du triphényle-méthane; on ne les a classées dans aucune fonction, leurs form 
étant du reste fort souvent incertaines. Ne. 
Il se forme des colorants analogues aux Indulines par l’action du phénol sur les d 
amido-azoïques ; ces corps présentent en outre quelques points de ressemblance av 
OL qui prennent naissance dans l'oxydation des para-diamines en présen 
nols, SP PPNIESS 


q 
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Les Zndulines grises sont dés produits d’oxydation de l'azoxybenzol 
| 0 
| y 
CSHs — 2 — CH 


…. avec l’aniline. Elles paraissent aussi se former par une oxydation ménagée des Indulines 
_ bleues. 


… Pendant la formation des indulines, il s’engendre en général des corps secondaires, 


consistant principalement en produits de réduction des dérivés azoïques employés. Dans 
la première phase de la réaction on obtient toujours des Azophénines, dont le premier 
type a la formule C#H?#N5. Quand à la place dé laniline on emploie des toluidines, il se 
produit des Rosanilines, des Safranines, des Chrysanilines, etc. 

Les procédés de préparation les plus usités consistent à traiter par le chlorhydrate 
d’aniline et l’aniline : 
L'amido-azobenzol, CSHS — N = N — CH: N H?; 
L’azobenzol, CSHS — N = N — C‘H;; 
Le nitrobenzol, CSH5.N O?; 
L'azoxybenzol, CSH5 — N — N — CsHs, 

sl 


Un cinquième procédé enfin réside dans l’oxydation de l’aniline par l'acide arsénique 
(AsO‘H5). 

… Nous ne décrirons pas en détail toutes ces méthodes, il nous suffira d’en mentionner 
les plus:importantes, celles dont l’industrie a le plus souvent tiré parti. 

Quand on traite d’après M. Caro 1 partie d'azobenzol par partie de chlorhydrate d’a- 
niline en présence de 2 parties d’alecol à 1600 pendant 4 à 5 heures, il sé forme un sel 
CHH15NS,H CI, le Bleu d’Azodiphényle, insoluble dans l’eau, assez soluble dans l'alcool. 
La base constitue une poudre brune, insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool et dans 
l’'éther. MM. Horwanx et GeiGer préparent le même colorant en faisant agir le chlorhy- 
drate d’aniline sur l’amido-azobenzo!l : 


CSHS—N = N — CH N H° + COHS.N H: — CHSHSNS LL NH5: 


Base du Bleu: 


le chlorhydrate du Bleu d’Azodiphényle, chauffé à 215°, dégage de l’ammoniaque ét 
isse un résidu de ériphénylène-diamine (C6H:)3,N2, 
… En chauffant pendant 24 heures, au bain-marie, À partie de diazo-amido-benzol 


bi CH NN NH.CHS 


. avec 1 partie de chlorhydrate d'aniline et 4 parties d’aniline, et en ayant soin de ne pas 
… arriver au point où il y a formation de colorant, on obtient, d’après MM. O.-N. Wairr et 
… Tuowas, de l’Azophénine. Cette combinaison est en aiguilles brunes, insolubles dans les 
… dissolvants ordinaires, soluble à chaud dans l’aniline et dans la nitrobenzine. 

—… "Si dans la réaction qui engendre l’Azophénine on pousse la température à 120-1300, 
… il reste après 12 heures de repos un précipité cristallin, qui, lavé à l'alcool, constitue 
… l'Induline 3B, CeH23N5.H CI. Les eaux mères contiennent l’/nduline B, identique avec le 
Bleu d’Azodiphényle, 

… On prépare une /nduline 6.B, CH2NS.H CI, en traitant d’abord pendant 4 à 3 heures 
10 parties d'amido-azo, 13 parties de chlorhydrate d’aniline et 30 parties d’aniline à 410°; 
on rajoute ensuite 6,5 parties de chlorhydrate d’aniline, et on chauffe encore 24 heures 
- à 165-170°; il se produit alors un corps en cristaux verts, insoluble dans presque tous 
. les dissolvants; c'est le colorant susdit. Il devient soluble par la sulfonation et constitue 
. sous cette forme un Peu assez verdâtre. | 
En général, la formation des Indulines est toujours accompagnée d’un dégagement 
 d’ammoniaque avec phénylation et production de para-phénylène-diamine, On a aussi 


us. mL 


Mes 
_(Tropéoline O0) disons-nous, donne avec l'aniline une Induline. Il est inutile dans ce 
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constaté que, pour obtenir des Indulines d’un type de nuance donné, le choix 
importe ordinairement plus que celui du dérivé azoïque. RS 
Le phényle-amido-azobenzol, 


Hs 
CN EN CINE 


traité par le chlorhydrate d’aniline et l’aniline donne une Induline, L’acide sulfoniq 1e 
de cet amido-az0, obtenu par copulation de l'acide sulfanilique, 


SOH 
CH 
NH? 
diazoté avec la diphényle-amine, le corps 
S OH 


Ge 
N—N— CHAN 
Le 


cas d’avoir de l’acide chlorhydrique en présence, il ne s’élimine pas d’ammoniaque: 
tenant compte de la scission de cet amido-azo sulfoné : ; 


on peut conclure que l’Induline s’est formée par l’action de l'aniline surla phényle-p a- 
phénylène-diamine QE 
CSHS F È 20 


N 

CH: H 
N H? | 
D’après MM. Wazcaou et Kôuixer on obtient encore une Induline en traitant à 100° 
en tube clos l’amido-azobenzol par l'acide chlorhydrique concentré. En chauffant la 
même base au refrigérant à reflux avec un acide de densité —1.19, il se forme de l’ani- 
line, de l’ammoniaque, de la para-phénylène-diamine et de la trichloro-hydroquinone 
CsCH (OH). =: 
La nitrobenzine réagit avec le chlorhydrate d’aniline et l’aniline en présence d'un sel 
de fer; la transformation commence à 150°, elle s’accentue à 14800 et s’achève à 2300. 
L’Induline obtenue est insoluble dans l’eau. +14 
Les Indulines solubles donnent avec l’acide chlorhydrique des précipités leus ou 
violets; l'ammoniaque et la soude caustique provoquent simplement un virage de la 
nuance au rouge. Le chlorure stanneux les précipite en bleu, le zinc en présence d” 
moniaque les décolore, mais leur couleur naturelle revient à l'air. 6 
Appliquées sur tissu, les Indulines résistent à l’action de l'acide chlorhydrique e 
l'acide nitrique; les alcalis les démontent en violet rouge, le chlorure stanneux 
l'acide chlorhydrique en vert. Le chlorure de chaux en transforme quelques-unes en 
rouge et en décolore d’autres. tk 
Nous ne pourrions quitter le chapitre des Indulines sans donner encore quel 
détails sur l’Azophénine de MM. Wir et Tnomas. Cette base forme des sels violets 
les acides concentrés. Soumise à la distillation sèche, elle donne de la Æluorindi 
Bleu doué d’une fluorescence rouge. L'Azophénine fournit par réduction de Pan 
côté de para-phénylène-diamine et de produits non encore étudiés. Chauffée à 300 
de l'acide sulfurique concentré, elle forme l’acide sulfonique de la Fluorindine. 
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_ On connaît un homologue de l'Azophénine, l'Azoparatoline, qui prend naissance 


# 


quand on chauffe l’amido-azo-paratoluol, 
CH: 


PO CH: 
N=N—CH 
NH—7» 


avec de la para-toluidine 


CH (1) 
C5 Hi” 
NN EE (4) 


&. et du chlorhydrate de para-toluidine à 1000. Elle a les propriétés de l’Azophénine. 


Dans la formation des Indulines par les dérivés amido-azoïques, le groupe NH? de ces 
corps est toujours en para vis-à-vis de —N=N—. Si d’après M. O.-N. Warr (Ber. der 

* deutschen Chem. Ges., XIX, p. #41) on condense le chlorhydrate d’a-naphtyle-amine avec 
» des combinaisons amido-azoïques où cette position est ortho, on obtient des colorants 
(généralement rouges) d’une fonction nouvelle, les Z'urhodines (4). M. WIiTT a préparé 
. le prototype de cette série en traitant l’ortho-amido-azosoluol avec le chlorhydrate d’a- 
naphtyle-amine; il lui donne la formule C!TH#N3.HCI. La base se sépare de sa solution 

. phénolique en petits cristaux jaune d’or. L'auteur conclut de ses recherches que la com- 
 binaison amido-azoïque doit se scinder de façon à ne plus avoir, à un moment donné, 


comme substances contractantes, que de l'ortho-toluylène-diamine 


he 


CH CH (1 
(our — N=N— ce + 92H = CH SN H2HCSHKCN EP? (3) 
| NH: NH? (4) 
_et de l’«-naphtyle-amine (V’aniline produite resterait indifférente). Ces deux bases se con- 
…_ enseraient alors avec élimination d'hydrogène, pour former une combinaison du groupe 
- des quinoæalines, décrites par HinsserG (Ber., XVIIT, 1228). D’après cette manière de 
voir, le dérivé en question a probablement la formule 
3 CH 
à | 
CG 
“6 Qu: 
CAC N COUR 
ë—N—0 Y NCH 


2 NH: 
Si ces vues sont exactes, on peut en conclure que les quinoxalines sont des chromo- 
* gènes, qui deviennent des colorants par l’adjonction de groupes solifiables ; de l’amido- 
_ gène sur le noyau naphtalique, dans le cas qui nous occupe. Le groupe chromophore est 
. constitué par la chaine double 
ae 

À ant 

+. a [gr — N = 

- dont les deux termes sont dans le rapport ortho. 

… (1) Depuis la rédaction de la sixième conférence, M. Witt a publié ses travaux sur les Eurhodines ; ils 


_ nous paraissent assez intéressants pour devoir être mentionnées au chapitre des Indulines et des Safranines. 
Wélix BINpEr. 


ARR RS. RAA de Se SN NE EE 7 EP PT PEUT: NCMID MBREE SR ar Te | 
j | DV Fe Re a 
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Le Bleu de méthylène, dont la constitution est restée si longtemps obscure, à 
à une étude approfondie par M. Berwrusen, il ÿ a un an environ (voir Moniteu 
fique, juin, 503). | ER 
À la suite d’un travail synthétique, exécuté avec une habileté remarquable, ce s 
est arrivé à fixer la structure du Bleu d’une manière absolument certaine. < 
La réaction découverte par M. Laurn consistait à traiter par un oxydant modéré 
(Fe?CIs) une solution de para-phénylène-diamine, CSH:(N H2) 1.4, contenant de l’a 
sulfhydrique. Quand on opère de cette façon, il se forme un Violet bleuûtre soluble, 
gnant directement la soie et la laine, et se fixant sur coton à la faveur du morda 
tannin et d'émétique. Ce violet, d’un prix assez élevé, n’est pas appliqué en teintu 
mais il présente au point de vue théorique un intérêt capital, car il constitue la sub 6 
mère du Bleu de méthylène. | 60 
D’après les recherches de M. Bennrusen, le Violet de M. Lars à la constitution 


J 3 -8pe 


 /CH5 — NH: 00 sta) RS 
NC S H 21 L1tidAro 
| Chr Nne Le STORE 
| Nr’ A NP 
il est le chlorhydrate de la base is- L 
î CH — NH: 
NDS 101, 
CSH3 — NH 
Kèe CE 
qui fournit par hydrogénation la leucobase 
C‘Hs — NH: 
NH 


dont les sels sont incolores. Le violet se régénère sous l’action dés oxydants. + 
On admet en général que la solidité de ce violet et de ses dérivés colorés est due à la 
présence du soufre. NE 
Le Bleu de méthylène fut découvert par M. Caro en appliquant la réaction de M.L 
à la diméthyle-para-phénylène-diamine, 


N (CH3)2 

cn Se 
NN H2 "3 
L'auteur traite ce corps par l'acide sulfhydrique et oxyde ensuite par le chlorure ferriqu e. 
Le Bleu de méthylène qui se forme correspond à la formule “#4 


CH —N (CH:} 
Né LS 
| CSH3—N(C H»} 
CI : 8 | Hititaivé b iup «9 
On trouve généralement dans le commerce un sel double du Bléu formé avec Le tH1d 
de zinc. 9: JU MH RE TE SE ; 
Dans la préparation industrielle on opère différemment, On part de la para-nitr 
diméthyle-aniline, 24 

N(CH:): 12 pote xs ET En. | 
RU ( se di toi Es 
NNO rie 


on la traite par l'acide sulfhydrique jusqu’à décoloration de la solution: à ce mo ment 
la base nitrosée est complètement transformée en diméthyle-para-phénylène-diamine 
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N (CH: 
C6 Hi 
NN H: 


- (il se produit simultanément une substance sulfurée incolore, qui par oxydation donne 
» du bleu; cette substance est probablement le leucodérivé correspondant) ; c’est alors 
. qu'on fait intervenir l’oxydant, le chlorure ferrique. 


- Résumons maintenant la synthèse qui amena M. Bernthsen à établir la constitution du 
» Violet de Laura et celle du Bleu de méthylène. 

+ Là diphénylesamine, fondue avec le soufre, forme un dérivé gulfuré, la kio-diphényle- 
_ amine « 

CH CH: 

NH 2S=NA S+HS: 
Nr TLE Ni” + 


ce dérivé donne par nitration un bénitro-diphényle-amine-sulfoxyde ; pendant que les 
groupes nitrés s’introduisent dans la molécule, il se fixe un atome d'oxygène sur le 
soufre : 


CeHe CH? NO? 
NHÇ >SL2HNOHO=NHC >S0 “+2H0; 
CH CH NO? 


l'hydrogène naissant transforme ce produit en diamido-thio-diphényle-amine, autrement 
dit, la leucobase du Violet : 


CSH—NO C‘He— NH 
NH >S0 +7H—=NH Se PO: 
C‘H° — NO: CH — NH? 


» l'oxydation de cette base conduit au Violet de Lauru; on obtient inversement la leuco- 
» base identique en hydrogénant le Violet préparé d’après le procédé ordinaire. 

La leucobase du colorant de M. Lars se transforme aisément en leucobase du Bleu de 
méthylène, par la méthylation au moyen de l'iodure de méthyle. Le produit d'hydrogé- 
nation de Bleu ne peut donc avoir que la structure 


CeHs = N (CH:}: 
| N ( FÉ | 
C5 — N (CH) 


dont sé déduit après oxydation la formule rationnelle que nous avons donnée plus haut 
pour le Bleu. | 
Le para-amido-phénol, 
NE? 
C5 Hi 
NX 


OH 


. traité par l'acide sulfhydrique, puis oxydé, forme un colorant analogue au Violet de 
LAurx: il renferme de l’oxhydryle à la place de l’amidogène et a très probablement la 
constitution : 


CH — OH 
NC 


S 
| Kane 


. ce qui établirait pour son leucodérivé la formule 


? 


mise saune Li is dt à de di RSS 


font actuellement notre admiration, 
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C5 — OH 
NH >S 
C°H5 — OH 
(Dioxy-thio-diphényle- 
amine.) 


Ce corps est un Violet ; l’industrie n’en a tiré aucun parti. 


Mr 1 

Nous avons reconnu, dans le cours de ces Conférences, quelle est la portée de Jan 
théorie dans le chapitre des colorants artificiels. Il est impossible d’aborder l'étude de 
ces corps sans se baser de prime abord sur les données de la chimie pure. L'importance 
des formules de structure n’est plus à discuter; elles sont même devenues indispen-… 
sables à l’intelligence et à la différenciation du nombre toujours croissant des corps sur 
lesquels nous venons de porter notre attention. Les matières colorantes, de leur côté," 
ont exercé sur le développement de la chimie organique une influence très prépondé= 
rante, Ce chapitre, fécond en découvertes utilisables et vaste au point de vue théoriqu 
devait en peu de temps conquérir une foule d’adeptes. Il en est bientôt résulté la créatic 
d'une industrie prospère, qui prépare aujourd'hui, dans des proportions considérable 
une grande quantité de produits — jadis très rares — que les usines répandent av 
prodigalité dans les laboratoires scientifiques, en stimulant ainsi d’une manière très 
heureuse l’ardeur des savants. C’est grâce à ces ressources précieuses etabondantes que 
la chimie des corps aromatiques a pris l'essor puissant et réalisé les progrès rapides qui 
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Séance du 17 mai (suite). — Observations relatives au dosage de l’'ammoniaq 
dans le sol ; réponse à M. Schlæsing; par MM. BertueLor et ANDRé : te 
.….« La note que nous avons publiée sur ce sujet (voir Moniteur scientifique , numéro de 
juin, p. 702) n’avait pas pour objet de soulever une discussion sur les théories de notre 
savant confrère, M. Schlæsing, relatives à l'absorption de l'ammoniaque de l'air par la 
terre arable, mais de mettre en évidence une précaution spéciale et une cause d'erreur 
dans les dosages de l’ammoniaque du sol, cause qui n’a été signalée jusqu'ici ni dans 
les ouvrages classiques de M. Schlæsing, ni dans ceux de M. Grandeau, ni dans aucun + 
autre parvenu à notre connaissance. Ce que nous avions l’intention de signaler et ce que 
nous croyons avoir démontré par nos analyses, c’est que toute dessiccation subie par 
une terre, soit à 100°, soit même à froid, expose l’opérateur à perdre de l’ammoniaqu 
M. Schlæsing, dans une communication amiable, m’exposait qu’il avait coutume ded 
mander aux personnes qui lui adressent des échantillons de terres de laisser d’abord 
celles-ci se dessécher à l'air jusqu’à réduction à quelques centièmes d'humidité, afin … 
d'éviter les fermentations du sol humide pendant le transport et le temps qui précède 
l’analyse. Le procédé décrit dans le Traité d'analyse des matières agricoles de M. Gran 
deau (p. 159) est conforme à cette manière de faire, laquelle n’altère évidemment pas le 
composition générale d'une terre; sauf sur le point spécial qui nous occupe. Elle ne} 
mel pas, à notre avis, un dosage certain de l’'ammoniaque initiale, l’alcali volatil dus 
pouvant, soit s’évaporer en partie, soit, au contraire, s’accroître aux dépens de l'atmc 
sphère, pendant la prise, la préparation, la conservation et l'expédition des échantillo 


Pour être valable, il faut que ce dosage ait lieu aussitôt après la prise, et sans dessi 
tion préalable, » 


— Réponse aux observations récentes de M. Taurines sur ma communication 
23 mars 1885. Note de M. À. Lenieu. | toit 
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— M. Mascarr présente à l’Académie le Lome IL de la publication relative à la mis- 
_ sion scientifique du cap Horn. 
— Eléments de l'orbite de la comète Brooks. Note de M. Lepeur, présentée par 
_ M. Mouchez. 

— Mesure de la conductibilité électrique du chlorure de potassium dissous. Note de 
. M.E. Boury, présentée par M. Lippmann. 
»  —_ Sur le volume atomique de l’oxygène. Note de M. E.-H. AmaGarT. — « Dans une 
» intéressante communication insérée au compte rendu du 3 courant, M. Wroblewski an- 
. nonce que le volume atomique de l'oxygène est notablement inférieur à 16. 
 _« Je crois devoir rappeler que, dans ma communication du 2 mars 1885, sur le même 
_ sujet, j'ai déjà tiré cette conclusion de mes expériences. J'ai annoncé, en effet, que, sous 
- une pression dépassant 4,000 atmosphères, j'étais arrivé à obtenir de l'oxygène ayant 
+ une densité supérieure à 1.95, et ceci à la température de 17°. 
. «M. Vroblewski arrive aujourd’hui, par le refroidissement seul, à obtenir pour le 
- même corps à — 2000 une densité égale 1.24. . 
à «ILest probable que, en réunisssant les effets produits par la pression et le froid, on 
_ arriverait à un nombre notablement supérieur et, par conséquent, à un volume atomique 


plus faible. 
«. Dans ce cas, on pourrait admettre que, conformément aux idées de Dumas, le 


» soufre, le sélénium et le tellure auraient le même volume atomique, mais que celui de 
» Poxygène (qui, du reste, occupe une place à part dans la famille) serait, avec les trois 
- autres seulement, dans un rapport simple, probablement dans le rapport de 1 à de 
« Dans ces conditions, la forme que prendrait la branche de courbe de L. Meyer indi- 
querait pour le fluor un volume atomique qui pourrait, de même, être la moitié de ceux 
du chlore, du brome et de l'iode. » 
= Observation de la déviation de la verticale sur les côtes sud de la France. Mémoire 
- de M. German, présenté par M. Bouquet de la Grye. 
“  _ Sur l’abaissement barométrique du 13 mai. Note de M. E. Renou, présentée par 
M. Mascart. 
— Action de l'acide vanadique sur les sels ammoniacaux. Note de M. À. Dire, pré- 
sentée par M. Debray (suite). 
— Remarques sur les bilobites. Note de M. Sran-Meunier. 
| — Caractéristiques de la tige des poroxylons (gymnospermes fossiles de l’époque 
houillère). Note de MM. C.-Ec. Berrran et R. Renaucr., présentée par M. Duchartre. 


- — Sur plusieurs silicates doubles d’alumine et de potasse ou de soude. Note de 
M. Acex. Gonceu, présentée par M. Friedel. 
— Sur les combinaisons du chlorure de zinc avec l’eau. Note de M. R. Encec, pré- 
sentée par M. Friedel. 
 — Sur une combinaison de l’hydrogène phosphoré avec l'hydrate de chloral. Note de 
- M. J. ne Girano, présentée par M. Friedel. 
— De la pilocarpine. Note de MM. E. Harpy el G. CALMELS, presentée par M. Friedel. 


— Recherches sur la composition de la carotine , sa fonction chimique et sa formule. 
- Note de M. A. Arnaun, présentée par M. Chevreul. — « Dans un mémoire précédent, j'ai 
. démontré l'identité de la carotine de la carotte avec la matière cristallisée rouge orangé, 
. que j'ai extraite des feuilles des végétaux en général, sans distinction de famille; cette 
- matière colorante existe également dans un grand nombre de fruits, notamment dans la 
tomate; sa présence est donc constante et, pour ainsi dire, universelle dans les différents 
organes des végétaux ; racines, feuilles et fruits. J'ai cru, en conséquence, qu'il y avait 
» intérêt à en reprendre l'étude au point de vue chimique , d'autant plus que, lors de ma 
. première communication à ce sujet, n'ayant pas à ce moment les matériaux nécessaires, 
j'ai cité, sans avoir pu la vérifier, la composition attribuée par Husemann à la carotine ; 
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depuis, j'ai traité 500 à 600 kilogrammes de carottes, et j'en ai extrai 
substance indispensable pour une semblable étude. PRIT | 


« Pour extraire la carotine, les carottes sont râpées, puis soumises à une forte pression, afin d'en extr 
le jus qui entraîne à l’état d’émulsion la majeure partie de la carotine; on ajoute au jus une solu 
d’acétate de plomb qui précipite la matière colorante en formant une sorte de laque, que l’on sèche 
le vide et que l’on épuise par le sulfure de carbone; on enlève ce dissolvant par une distillation ra 
puis le résidu est lavé méthodiquement par du pétrole léger froid qui dissout différentes substances et p 
ticuliérement les huiles, laissant la carotine presque pure et à l’état cristallin; quant à la pulpe sépa 
du jus par pression, on la sèche et on la traite par les mêmes dissolvants. Ce traitement est assez rapide, 
malheureusement le rendement en carotine est très faible : environ 3 grammes pour 100 kilogrammes de 
carottes, et encore seules les grosses carottes dites de conserve donnent un pareil rendement. a. 

« Pour purifier la carotine ainsi obtenue, il faut la dissoudre dans très peu desulfure de carhone'et 
précipiter en ajoutant un grand excès d’alcool absolu, la dissoudre de nouyeau dans la benzine à froid 
laisser évaporer spontanément : on sépare les cristaux nettement formés, on les lave à l'alcool absolu froid, 


et on les sèche dans le vide. RE 


CE 
4° 
7, 


ei e 


« La carotine s’oxyde à l'air, même à la température ordinaire et surtout vers 10° 
solution, cette oxydation devient excessivement rapide : j’ai trouvé dans une ex 
une absorption d’oxygène de 21 pour 100.— Le nouveau produit oxydé ne poss 
les propriétés de la carotine. RE 

« J'ai fait de nombreuses analyses élémentaires de la carotine; celles pratiquées 
immédiatement après la préparation m'ont seules donné des résultats satisfaisants ; les 
voici : | 


de pl 


Fur 


14 IT. : III. 
ORDONR Se ein RS IS ns en 88,55 88,75 88,70 
ist. LR TES EE id ent Dés 10,59 10,67 10,62 


Hi à 
« Ainsi qu'il est facile de le voir par ces nombres, la carotine est un carbure d'hy= 
drogène et non un composé oxygéné; car la petite quantité d'oxygène trouvée par diffé= 
rence dans ces analyses s'explique, en premier lieu, par la grande oxydabilité de 
carotine, et aussi parce qu'elle rentre dans les limites des erreurs possibles de l’analy 
élémentaire. es 
« La carotine C*#H?3 est un carbure d'hydrogène que je propose d'appeler carotèn 
il cristallise en lames rhomboïques, douées de l’éclat métallique, bleues’'par réflexion 
rouge orangé par transparence. Le carotène fixe oxygène, le chlore, le brome et l'iode. 
avec facilité; il se décompose dans le vide au-dessus de 3000 en donnant naïssance à u d* 
liquide visqueux incolore. | | LLC T © 
« J'ai donné précédemment les principales propriétés du carotène, je n’y reviendrai” 
pas. Je signale de nouveau la réaction caractéristique de l'acide sulfurique qui le dissout” 
en se colorant en bleu indigo intense. ES à CFE 
« En faisant ces recherches, j'ai été amené à préparer le composé décrit par Husemann Fe 
sous le nom d’Aydrocarotine; or j'ai reconnu que cette prétendue hydrocarotine n’était. 
en réalité que la cholestérine des végétaux, C#H0.H?0. Ce nouveau travail fera l'objet. 

d’une prochaine communication. » | , és DEL. 


— Influence de l’abstinence du travail musculaire et de l'air comprimé sur | 
variations de la toxicité urinaire. Note de M, Cu. BoucxarD, présentée par M. Charcot. 

« Dans une précédente note (Moniteur scientifique, mai 1886, p, 570), j'ai établi q 
la toxicité des urines de la veille et celle des urines du sommeil différent comme quali 
et comme intensité. J'ai indiqué les raisons qui me font admettre que ces différences 
dépendent pas de l'alimentation, ni des heures des repas, et j'ai démontré qu'elles ne 
sont pas en rapport avec les quantités de la potasse éliminée, Je me propose aujourd’h 
de compléter la démonstration et de déterminer quelques autres circonstances qui, € 
l’état physiologique, augmentent ou diminuent la toxicité des urines. 13 & JR 

« J'ai d'abord institué une série d'expériences qui permettent d'étudier les variat 
de la toxicité urinaire aux différentes heures de la journée, sans que ces différen 
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soient en aucune façon imputables à l'alimentation. Je divise la journée de vingt-quatre 
heures en trois périodes de huit heures, dont l’une est consacrée au sommeil, et je fais 
- prendre, au début de chaque période, un repas toujours identiquement le même, comme 
“nature et comme poids des aliments et des boissons. La toxicité des urines de chaque 
période devant être influencée de la même façon par l'alimentation, on pourra négliger 
“lerôle des poisons d’origine alimentaire dans l'estimation des variations de la toxicité 
totale des urines sécrétées dans chacune de ces périodes. J'avais établi précédemment 
- que la toxicité urinaire totale de ces trois périodes, sommeil, veille matinale, veille ves- 
“pérale, peut être indiquée, en moyenne, par les nombres 3, 7, 8. Dans celte seconde 
série d'expériences où les variations de la toxicité ne sont plus influencées par l’alimen- 
tation, les rapports sont comme les nombres 3, 7.3, 5.3; c’est-à-dire sensiblement les 
mêmes. L'augmentation de la production et de l'élimination du poison commence 
encore à l'instant où l’homme s'endort; la diminution de l’élimination commence au 
- milieu de la période de veille. 

… « Si l'alimentation n’influence pas les variations de la toxicité urinaire pendant la 
- veille et pendant le sommeil, il y avait lieu de se demander quelle modification pourrait 
résulter de l’abstinence. J'ai supprimé le repas du début de l’une des périodes de huit 
- heures, la période de sommeil, et j'ai comparé la toxicité totale des urines sécrétées pen- 
. dant.cette période où l’homme était en abstinence à la toxicité des urines sécrétées par 
le même individu, pendant la même période, alors qu'il avait reçu sa ration régulière. 
Je suis arrivé à ce résultat, qui semble, de prime abord, paradoxal : l’abstinence 
augmente de moitié la toxicité urinaire. Au lieu d’être représentée par 8, la toxicité, par 
le fait de l’abstinence, devient 4.5, les extrêmes ont été 4.9 et 5.0. Cet accroissement de 
“la toxicité pendant l’abstinence ne peut évidemment pas être attribué à une augmenta- 
“ion des matières minérales qui sont, au contraire, en défaut; il m'a paru qu’elle pour- 
rait s’expliquer par la surabondance des matières organiques incomplètement oxydées 
‘qui caractérise les urines de l’abstinence. Ce dernier fait s’interprète facilement; l’homme 
réduit à vivre aux dépens de sa propre substance détruit plus difficilement et plus incom- 
“plètement la matière vivante; tandis que, dans les conditions de l'alimentation normale, 
il brûle plus facilement et plus complètement la matière circulante. 

. «Si la toxicité plus grande des urines sécrétées pendant l’abstinence peut s’expliquer 
par une entrave apportée aux oxydations, la même interprétation est applicable à 
augmentation de la toxicité pendant le sommeil, lequel s’accompagne d’une moindre 
‘consommation d'oxygène. Inversement, on pourrait expliquer par l’activité du jour la 
apide diminution de la toxicité de la seconde moitié de la période de veille, pendant 
“laquelle l’oxygène est consommé en plus grande quantité. Il convenait de vérifier cette 
hypothèse par une expérience directe. 

… « Chez un homme dont j'avais déterminé à diverses reprises la toxicité de la veille et 
du sommeil; dans les conditions. habituelles de son existence sédentaire à la ville, j'ai 
cherché ce que devenait cette toxicité sous l'influence d’une journée de grande activité 
corporelle, à la campagne, en plein air. 

. « Je suis arrivé aux résultats suivants : le travail musculaire au grand air supprime 
30 pour 100 de la toxicité totale des urines émises en vingt-quatre heures. Il supprime 
21 pour 100 de la toxicité de la veille, et son influence s'étend même à la période de 
sommeil qui succède au travail, en faisant perdre aux urines de ce sommeil 40 pour 100 
de leur toxicité. 

— « Les causes qui influencent la toxicité urinaire peuvent donc agir pendant la durée 
de leur application et encore pendant une longue période de temps après qu’elles ont 
cessé d'exister. C’est pour celte raison, sans doute, que la veille matinale est plus toxique 
que le sommeil, et que le sommeil est moins toxique que la veille vespérale. 

… « Dans ces cinq conditions physiologiques : alimentation normale, abstinence, sommeil, 
eïlle au repos, veille en activité musculaire, les variations de la toxicité me semblent 
dépendre surtout de l'intensité plus ou moins grande des oxydations. 

; « À ce point de vue, il était désirable de savoir ce que devient la toxicité quand une 
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plus grande quantité d'oxygène est mise à la disposition de l'organisme. 
menté sur l’homme sain dont j'avais estimé la toxicité pendant les journées préc 
par périodes de quatre heures, et chez lequel j'avais institué une alimentation unifo 
répétée six fois par jour, à intervalles égaux, de manière à supprimer toute influence 
repas sur les variations de la toxicité. Pendant les quatre heures qu’il a passées dan 
cloche sous une pression de 116 centimètres, la toxicité a diminué de 43 pour 
Pendant les douze heures qui ont suivi la décompression, la toxicité a diminué en 
elle a été de 66 pour 100 inférieure à la toxicité de la période correspondante di 
journée précédente. À ce moment, la toxicité a augmenté et, dans les huit heures 

vantes, elle a dépassé de 33 pour 100 la toxicité de la période correspondante du jour 
précédent. » à 

— M. Crarec appelle l'attention de l’Académie sur ce que les troubles météorolo 
ques exceptionnels qui viennent d’affecter simultanément les deux continents ont c 
cidé avec la période dite des « saints de glace » (11, 12 et 13 mai). 

— M. Garreau adresse un Mémoire portant pour titre : Des attractions molécula 
que les gaz chimiquement inertes exercent entre eux et de leurs effets comme agents deu 
sociation. - à 

— Comité secret. — La section de mécanique, par l'organe de son doyen, M. Philli 
présente la liste suivante de candidats pour remplacer M. de Saint-Venant, décédé. 


En première ligne. . . .. ... «+ COM URAUNE: 
En seconde lignes . . . , . . . . - M. SARRAU. 
En troisième ligne, , : , - .,-,- 04 M. SEBERT. 
En quatrième ligne. . . . . . . .:. M. HuGonior. 


L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


Séance du 24 mai. — M. le MINISTRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE adresse une am= 
pliation du décret par lequel M. le Président de la République approuve l'élection 
l’Académie a faite de M. Bornet pour remplir, dans la section de botanique, la place 
laissée vacante par le décès de M. Tulasne. 0 

Il est donné lecture de ce décret. 

Sur l’invitation de M. le Président, M. Borner prend place parmi ses confrères. 


— Ordre d'apparition des premiers vaisseaux dans les feuilles de crucifères. For 
tion mixte (5° partie), par M. A. Trécur. 


— Etude sur les mouvements imprimés à l’air par l’aile d’un oiseau. Expérience 
M. Müller. Note de M. Marey. | 


— Note accompagnant la présentation des nouvelles études de M: Verbeck su 
Krakatau, par M. Dausrée. di: 
Nous avons depuis longtemps déjà un compte rendu du beau livre de l’auteur d'après 
la Nature anglaise, mais la place nous manque toujours pour le publier. C’est un docu: 
ment trop important dans les archives des volcans pour que nous le passions sous silence 
et nos lecteurs le liront quelque jour, la traduction en étant faite pour notre journal 


— M. Perrier fait hommage à l’Académie, au nom du Ministre de la guerre, des ca 
qui viennent d’être publiées par le service géographique de l’armée. 4 

— Le canal de Panama. — Il y a un siècle environ, les savants de l’Institut d’'Eg 
signalaient dans la monumentale publication que l’on connaît une différence de nive 
de neuf mètres entre la mer Rouge et la Méditerranée (1). C’était une erreur; dit M" 
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(1) Voir dans notre ancienne Revue scientifique, année 1840, numéro de juillet, page 69, l'art 
le canal projeté de Panama est traité, et qui se termine ainsi page 77 : 4 
On croyait depuis longtemps, mais sans preuve certaine, à la différence des niveaux des deux 
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Lesseps, dont on s’arma contre moi, comme d’une vérité démontrée, pour entraver l’en- 
treprise du canal de Suez. L'événement prouva aux plus récalcitrants l'égalité de niveau 
entre les mers, égalité qui est certainement une loi universelle. Aujourd’hui, à propos du 
canal de Panama, l’ancienne erreur reparaît : on demande un canal à écluses entre les 
deux océans pour remédier aux inconvénients ou aux dangers de la différence de niveau 
des mers. Cette différence, je le répète, n'existe pas. Je ne m'attarderai pas à exposer 
les fuits sur lesquels ma conviction est fondée devant des savants que je n'ai pas à 
détromper. Tous savent mieux que moi qu’il n’est pas plus besoin d'écluses entre Colon 
et Panama que dans le canal de Suez ou dans le détroit de Magellan. Mais il n’est pas 
inutile peut-être que l’Académie se saisisse de la question soulevée et qu'une commission 
nommée par elle fasse une fois pour toutes la lumière sur ce point et mette à néant la 
prétendue différence de niveau... » 

M. Josepx Berrrann. — Est-ce d’une manière précise et sérieuse que cette différence 
est invoquée ? 

M. pe Lesseps. — Oui, et cela résulte de certaines pièces qui nous ont été communiquées 
par M. de Freycinet,. 

M. Faye. — L’Académie pourrait, je pense, s’occuper utilement de la question. 

M. l’AmiRAL JURIEN DE LA GRAvièRE, président. — M, de Lesseps a raison; la différence 
de niveau n'existe pas. Mais, à Panama comme à Suez, il se produit, lors de la marée, 
dans chaque mer, une tuméfaction qui détermine des courants inverses. Ces courants 
- existent dans le canal de Suez. Quels seront-ils à Panama? L'Académie pourra exposer 
| sans doute les renseignements. que fournit la science à cet égard en laissant toutefois 

aux ingénieurs, sur le terrain desquels elle ne saurait empiéter, le soin de résoudre les 
; questions pratiques et techniques qui se rattachent à la construction du canal. En con 
séquence, les deux sections d'astronomie, de géographie et de navigation sont constituées 
en commission, à l'effet d'étudier la question posée par notre confrère. 

MM. d’Aubrée, Favé, Lalanne et de Jonquières sont priés de s’adjoindre à cette com- 
mission. 


. — L'Académie procède à la nomination d’un membre pour la section de mécanique, 
en remplacement de M. de Saint-Venan, décédé, 
‘Au premier tour de scrutin le nombre des votants étant 59, 


n'es din ste net 


M°Sarnau obtient. . . . ... . . . . . . 30 suffrages. 
DREAM REP PT EU MUR IT PONT E 
DORE DUO QUE diras EE QUIoR 


Il y a un bulletin blanc. 


M. Sarrau, ayant réuni la majorilé absolue des suffrages, est déclaré élu. 

On procède ensuite à l'élection d’un correspondant pour la section de physique, en 
remplacement de feu M. Plateau. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 59, 


M. Terquem obtient. . . . . . .. ..., 50 suffrages. 
M. Crova mn CE AO PNA Ar 
PARA PEURRDEME20 AL MG UN RO Ng 
AT EN MP on DU LEA AL 


Le ll y à 3 bulletins nuls. 


partant de ce principe, ces écrivains se sont hâtés d'en conclure qu’on ne pourrait sans danger couper 
- listhme de Panama. + 
IL ÿ a dans cette assertion une double erreur. L’amplitude des variations de la marée et l’action locale 
- des vents ou des grands courants océaniques pourront seuls causer un écoulement continu ou intermittent 
d’une région dans l’autre; mais, même dans ce cas, que serait cet écoulement, sinon un fait tout à fait 
semblable à celui du mouvement des rivières et des fleuves! 

… PIût à Dieu qu'il n’y eût pas d’autres obstacles apportés par la nature au creusement d’un large canal 
. maritime à travers les isthmes de Panama et de Suez! 


| 535° Livraison, — Juillet 1886. LE 
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M. Tenquem, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est élu co 
l'Académie. HF ARR 
— Sur l'infection purulente suite de pneumonie. Note de M. Jaccoun. "Re $ 

« La note que j'ai l'honneur de soumettre à l'Académie a pour but d’établi 
fait nouveau, à savoir le développement de l'infection purulente à la suite de la pnet 
monie aiguë vulgaire, non traumatique. me 

« En pareille occurrence, l’évolution est la suivante : Ée 

« Un individu est pris en parfaite santé d’une pneumonie aiguë; la maladie présente 
les caractères et la marche de la pneumonie franche, rien ne fait prévoir les incidents 
redoutables dont elle sera le point de départ; dans les délais ordinaires, la phase aiguë. 
arrive à son terme, la fièvre prend fin. Mais la défervescence fébrile n’est pas suivie 
d’une réparation locale complète, un reliquat plus ou moins étendu du foyer pneumoss 
nique persiste sans changement. Après une période stationnaire indécise, la situation du 
malade s'aggrave, et il succombe après avoir présenté les signes non douteux d'un état 
d'infection, ou bien il meurt subitement sans aggravation préalable. A l’autopsie; on 
constate des points de suppuration dans le reliquat pneumonique, et des foyers: puru- 
lents diffus, soit dans les membres, soit dans les viscères. g 

« L'individu ayant été pris de sa pneumonie en parfaite santé, le reliquat pneumo=" 
nique ayant été pendant nombre de jours la seule lésion présente, il est certain, de par 
la simple chronologie des accidents, que la suppuration du poumon est le point de départ, 
des foyers purulents à distance, et de l'infection générale de l’organisme. Mais d’ailleurs 
si l’on applique à l'étude de ces divers foyers les notions et les méthodes issues des’ 
découvertes de M. Pasteur, on peut saisir et mettre en évidence les agents intermédiaires 
entre la lésion primitive et les lésions secondaires ; car les mêmes micro-organismes que, 
l'on découvre dans les points suppurés du poumon, on les décèle dans le sang et dans. 
tous les foyers à distance sans exception. | ‘+58 

« Cette évolution pathologique, je l’ai constatée dans deux cas. » 7810 

Suivent les deux observations que nous supprimons. L'auteur ajoute ensuite : … 

« Tels sont les deux faits qui démontrent le développement de l'infection purulen 
la suite d’une pneumonie nen traumatique, primitive et franchement normale à 
début. La filiation pathogénique est décelée avec une entière évidence : la pneumonie, 
arrêtée dans sa résolution, aboutit à la formation de pus dans le poumon; de ce foyer 
initial, les agents pyogènes pénètrent dans le sang et déterminent, sur divers points; 
des suppurations de même nature. C’est un type achevé de pyahémie par migrati s. 
microbiennes. | ee 

« Il y a dans la littérature médicale quelques exemples de suppurations articulai 
au cours ou à la suite de la pneumonie; mais ces faits, qui diffèrent notablement 


démonstration. » 
— Recherches sur l’organisation'des étoiles de mer. Note de M. Ep. Perrier. 
— Plusieurs communications et mémoires en vue des prix sont adressés; le Com, 


, 


rendu n’en publie que lestitres. 


— Observations des nouvelles comètes a 1886 (Brooks I) et à 1886 (Brooks Il) f 
J l'Observatoire de Nice (équatorial de Gautier). Note de M. CHaRLoIs, présentét 
. Faye. 


— Sur la géographie du littoral de la Tunisie centrale. Note de M. RouIRE. 


— Détermination de la valeur absolue de la longueur d’onde de la raie D. No 
M. J. Macé pe Lérivay, présentée par M. Mascart. 


— Sur une 1llusion visuelle, par Auc. CHARPENTIER. 


— Nouvelles amorces électriques pour l’inflammation des mines. Note de MM. 
et RuGGiEr1, présentée par M. Cailletet. | Er É 
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— Appareil destiné à vérifier la fabrication des amorces électriques. Note de M. Du- 
cReTET, présentée par M. Cailletet. 


— Le cyclone du 42 mai à Madrid. Note de M. A.-F. Nocuës. 


— Sur deux états différents de l’oxyde noir de cuivre. Note de M. Joaxnës, présentée 
par M. Berthelot. — « L’oxyde noir de cuivre possède des propriétés bien différentes, 
selon qu’il a été préparé à basse ou à haute température. C’est un fait assez générai dans 
les propriétés des oxydes : on sait depuis longtemps que le sesquioxyde de fer, l’alumine 
fortement calcinés ne se dissolvent qu'avec une extrême lenteur dans les acides même 
concentrés et chauds. Le bioxyde de cuivre est dans ce cas : préparé à basse tempéra- 
ture, il se dissout facilement dans les acides étendus. Fortement calciné, le même oxyde 
ne se dissout que très lentement dans les acides concentrés et bouillants. 1] était diffi- 
cile d'admettre que ces différences de propriétés fussent dues uniquement à un état phy- 
sique particulier, à une porosité plus ou moins grande de la matière ; il était plus pro- 
… bable que les oxydes facilement attaquables se distinguaient de ceux qui l'étaient à 
… peine par des chaleurs de formation propres à ces deux états. C'est la mesure de cette 
différence de chaleurs de formation qui fait l’objet de cette Note. 


4 — Action de l’air, de la silice et du kaolin sur les sels haloïdes alcalins. Nouveaux 
— modes de préparation de l’acide chlorhydrique, du chlore et de l'iode. Note de M, Aurx- 

Gorceu, présentée par M. Friedel. 

« Action de l’air. — Les chlorures et bromures alcalins fondus au rouge-cerise et 
soumis pendant trente minutes à l’action d’un courant d’air sec perdent au plus 1/1000 
de leur poids. Dans les mêmes conditions, l’iodure de potassium éprouve une décompo- 

… sition six fois plus grande; cellé de l’iodure de sodium est plus forte encore. En pré- 
—…._ sence de l'air humide, les pertes de poids sont de 3/1000 à 6/1000 avec les chlorures 
et les bromures, de 15/1000 à 20/1000 avec l’odure de potassium et de 50/1000 à 
- 70/1000 avec l’iodure de sodium. 

« Action de la silice et du koalin. — La silice calcinée, le sable, agissent à peine sur 
les chlorures fondus au rouge cerise dans un courant d’air sec, et très difficilement au 
sein de la vapeur d’eau; l'action du kaolin anhydre est beaucoup plus forte. La silice 
hydratée, en présence de la vapeur d'eau, agit mieux que lorsqu'elle a été calcinée, 
mais toujours très lentement ; le kaolin hydraté, au contraire, décompose une forte pro- 
portion de chlorure. Ë 

« Les bromures, celui de sodium surtout, sont un peu plus sensibles que les chlorures 
à l'action de la silice et de l'argile; les iodures, et particulièrement celui de sodium, 
éprouvent une décomposition beaucoup plus rapide que les chlorures et les bromures. 

« Nouveaux modes de préparation de Pacide chlorhydrique, du chlore et de l'iode. — 
Lorsque l'on chauffe un mélange d’argile ordinaire et de chlorure de sodium ou de 
potassium, il se dégage de l’acide chlorhydrique au rouge sombre: si lon continue 
l’action de la chaleur en présence de la vapeur d’eau, on provoque la décomposition 
- d’une proportion importante de chlorure, proportion qui dépend de la quantité d’alumine 

- renfermée dans l’argile. Les bromures dans les mêmes conditions donnent naissance à 
de l’acide bromhydrique. Les iodures ne dégagent que de l’iode. 

« Si l’on fait usage d'argile anhydre et que l'on opère sa calcination dans un courant 
d’air sec, on produit un abondant dégagement de chlore, de brome ou diode, mais la 
réaction est plus lente qu'avec l'argile hydratée. 

…  « Je me suis proposé de rechercher si, en opérant dans des tubes de porcelaine sur 
—. 100 grammes de mélange, ces nouveaux modes de préparation pourraient être utilisés 
. dans l'industrie. , 

- «Il résulte des expériences faites pour préparer l’acide chlorhydrique qu’il faut 
… opérer avec soin le mélange de l'argile avec la proportion de sel marin qu’elle peut 
- décomposer complètement; cette proportion, pour une argile qui, supposée anhydre, 
- contient 33/100 d’alumine, s’élève à 22/100 de son poids, déduction faite de l'eau qu'elle 
renferme. On amène ensuite le mélange au rouge-cerise et on le maintient à cette tempé- 
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rature pendant trois quarts d’heure dans un courant de vapeur d'eau. Apr 
on se trouve avoir recueilli l'acide chlorhydrique correspondant aux 97/100 du c 
de sodium employé. Malgré la facilité avec laquelle s'opère cette réaction, : 
de revient de l'acide produit dépasse beaucoup celui de l'acide obtenu par le pro 
ordinaire. En 
« Le mode de préparation du chlore exige une calcination au rouge sombre de I 
gile pulvérisée, calcination conduite de manière à laisser dans l'argile 4/100 d'eau e 
ron. La calcination du mélange doit durer deux heures et être faite au rouge-cerise 
clair ; enfin l'emploi d'un courant d'air sec est nécessaire. Dans ces conditions, en opé= 
rant sur 400 grammes de mélange renfermant 21/100 de sel marin et 79/100 d’argile à 
35/100 d'alumine, on trouve que 100 grammes de sel ne peuvent produire plus de 
95 grammes à 30 grammes de chlore sur les 61 grammes qu’ils contiennent. Les appas, 
reils en fer ou en terre réfractaire ne pourraient être employés qu'après avoir été enduits, 
d’un émail convenable. Dans ces conditions, d’après l'avis de personnes compétentes, 
il paraît peu probable que ce nouveau mode de préparation du chlore puisse devenir. 
industriel. 4 
« La préparation de l'iode au moyen du kaolin est très facile; elle n’exige que le. 
rouge sombre et peut être effectuée dans un courant d'air ordinaire. Il est inutile de 
éalciner l'argile, et en une heure de chauffe le kaolin peut décomposer son poids d'io-. 
dure de potassium. » RES 
— De l'oxydation des huiles. Note de M. Ac. Livacne présentée par M. Peligot. 


« Les conditions dans lesquelles la siccativité des huiles peut être amenée à son max 
mum ont été, précédemment, de ma part, l'objet de deux communications (Comptes 
rendus, t. XONI, p. 260, et t. XCVII, p. 1311), et j'ai montré que cette siccayité, Se 
traduisant par une rapide absorption d'oxygène, est activée par l'introduction, dans IEEE 
huiles, de certains métaux, parmi lesquels il faut mettre au premier rang le plomb et 
le manganèse. AE Le. 

« La méthode qui, finalement, m’a donné les meilleurs résultats, tant au point de vu 
des essais de laboratoire qu'à celui d’un procédé actuellement appliqué dans l'industrie, 
consiste à agiter l'huile avec un mélange de plomb divisé (obtenu par précipitation, a À 
moyen de lames de fer ou de zinc, d’une solution d’un sel de plomb) et de nitrate dem 
manganèse, sel dont la solubilité est notable dans les huiles, puis à agiter Phuile après 
décantation, avec de Poxyde de plomb, de manière à décomposer l'excès de nitrate de 
manganèse, dont la déliquescence serait un inconvénient. Dans ces conditions, avec 
l'huile de lin par exemple, on obtient un produit qui, exposé à l'air en couche mince," 
sèche en moins de quatre heures, à la température ordinaire. 5° 

« Il m'a semblé intéressant d'appliquer la même méthode, non seulement à l’huilen 
de lin, mais à d’autres huiles végétales, tant siccatives que non siccatives, et d'étudier 
les modifications que produirait cette absorption d'oxygène. 4” 

« L'augmentation de poids, rapide pour les huiles siccatives, fut beaucoup plus lente, 
pour les huiles non siccatives; mais en donnant à l’expérience une durée exagérée de 
deux années, j'ai constaté, d’une part, que les huiles siccatives qui avaient notablement 
augmenté de poids, en donnant naissance à des corps solides et élastiques, se mettaient, 
après une année environ, à subir une perte de poids, en même temps que la masse, 
précédemment bien sèche, devenait légèrement visqueuse à la surface; d'autre part, que 
les huiles non siccatives, dont le poids continuait à augmenter pendant un temps bea - 
coup plus long, s’épaississaient notablement et fournissaient dans cerlains cas 
masse solide n’échappant plus que légèrement au doigt. » NU 

Suivent les tableaux indiquant les variations de poids et de consistance. d’où M. Livas 
che tire les conclusions suivantes : | er 11e 

« En premier lieu, l'oxygène agissant sur les huiles siccatives pour les transfor 
rapidement en produits solides ou sur les huiles non siccatives pour les rancirle 
ment convertit une partie des acides gras insolubles en acides solubles; avec le temps; 


PE 
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- celte transformation, dont l’importance est proportionnelle à la siccativité de lhuile 
considérée, s'accroît d’une manière continue, les acides gras à molécule élevée se 
… dédoublant, après oxydation, en acides homologues à poids atomique moins élevé. 
…. « En second lieu, l'examen tant des produits eux-mêmes que des résultats d'analyse 
- montre qu'après deux années les huiles non siccatives se rapprochent sensiblement de 
l'apparence et de la composition qu’avaient, après une année, certaines huiles siccatives 
déjà solidifiées. Cette action est relativement lente dans les conditions des expériences 
précédentes, mais il est à supposer que le même résultat serait obtenu plus rapidement 
-si l’on pouvait mettre les huiles non siccatives dans des conditions telles qu’elles absor- 
… bassent plus rapidement 1’oxygène; dans certains cas, ces huiles se transformeront alors 
“en produits solides : des essais tentés dans ce sens m'ont déjà fourni des résultats 
_ concluants. 
« Je continue du reste cette étude ainsi que celle des divers produits obtenus pendant 
_ces transformations successives. » 


….… — Sur une cause peu connue de corrosion des générateurs à vapeur. Note de 
MM. D. Kcen et A. Berc, présentée par M. Berthelot. 


… — D'un nouveau mode d'emploi du réactif iodo-ioduré dans la recherche des alca- 
loïdes et en particulier des leucomaïnes de l’urine. Note de MM. Caiprer et [zARN. 


… « Au cours de recherches faites pour déceler, avec le réactif iodo-ioduré indiqué par 
… Bouchardat (1 iode; 2 iodure de potassium; 50 eau), dans une urine humaine la pré- 
… sence fortuite d’alcaloïdes que nous avions des raisons d’y supposer, nous avons constaté 
- que l’on peut toujours s’arranger de façon que l’urine normale donne la réaction clas- 
. sique des alcaloïdes et que cette réaction, consistant en réalité (ce qui ne nous semble 
“pas avoir été signalé) en une fluorescence verte, acquiert une visibilité exceptionnelle si 
on l’obtient dans les conditions qui favorisent l'observation de ce phénomène optique, à 
“savoir : éclairage intense (soleil ou lampe avec condenseur de lanterne magique) et pro- 
_jection du tube à essai sur un fond noir. En second lieu, la température joue un rôle 
“considérable : une urine qui n’a rien donné au moment de son émission (35°) a fourni 
une réaction appréciable à 15° et très marquée lorsqu'on l’a refroidie préalablement au 
voisinage de 0° dans de l’eau additionnée de quelques cristaux de nitrate d'ammoniaque. 
| Troisièmement, la concentration du réactif n’a pas une influence moins grande et nous 
“nous sommes arrêtés à la formule suivante (8 iode; 10 iodure de potassium ; 10 eau) 
qui nous à donné la réaction dans une urine de vingt-quatre heures étendue avec de 
l'eau à vingt fois son volume, tandis qu’elle n'était plus appréciable à trois fois le volume 
avec le réactif ordinaire, toutes choses égales d’ailleurs. 

- « En opérant dans ces conditions avantageuses et en utilisant la méthode des dilutions 
que nous venons d'indiquer, nous avons pu en particulier constater le fait suivant, que 
l'urine émise huit heures après le réveil renferme environ cinq fois plus d’ alcaloïdes que 
celle des autres heures de la journée, ce qui concorde d’une façon remarquable avec 
l'observation toute récente du docteur Bouchard de la toxicité maximum de celte urine, 

… « Toutes nos expériences ont été faites comparativement sur l'urine, l'eau pure et 
Veau additionnée de chlorhydrate de morphine. 

…. « Nous dirons, comme preuve de l’exquise sensibilité du procédé, que le chlorhy- 
drate de morphine en solution au 1/50000 donne la réaction d’une façon très nette, 

.ce qui ferait préjuger que l'urine mentionnée plus haut renfermait environ 0 gr. 4 d’al- 
cal0ïdes par litre. 

… « En résumé, le mode opéfratoire que nous signalons nous semble destiné, par sa 
simplicité, à faciliter la recherche et le dosage ‘rapides des alcaloïdes en général, et 
ne à permettre l'étude clinique des leucomaïnes urinaires. » 


…—. — Nouvelles remarques sur les entoniscus. Note de MM. A. Gramp et J. BonNier. 


| 


. — Sur l’embryogénie de la comatule (C, Mediterranea). Note de M. J. Barrois, pré- 
sentée par M. Lacaze-Duthiers. 
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= Observations relativés au système nerveux et à certains traits d’organi | 
gastéropodes scutibranches. Note de M. E.-L. Bouvier, présentée par M. de Quatrefe 


__ Sur une nouvelle ichthyobdelle. Note de M. R. Sanr-Lour, présentée par M. 


Quatrefages. 
— Sur l'appareil vasculaire superficiel des poissons. Note de M. P. de SÈnx. 
— Remarques sur les faisceaux foliaires des cycadées actuelles et sur la significa 
morphologique des lissus des faisceaux unipolaires diptoxylés; par MM. C.-Ec. BERTRAND 
et B. RENAULT. & 
_ Sur un champignon développé dans la salive humaine. Note de M. GaziPrs, pré* 
sentée par M. Charcot. 2 ‘wi 
« M. Galippe, ayant filtré de la salive à l’aide de l'appareil de Pasteur et la salive. 
filtrée n’ayant pas été transvasée, à vu apparaître à l'extrémité inférieure de la bougie 
filtrante, non en contact avec la salive, un champignon constitué par des tubes de mycé- 
lium et des spores. CA 
« Sur le conseil de M. le professeur Max. Cornu, M. Galippe a cultivé ce champignon 
dans les cellules de Van Tieghem et a pu constater que ce n’était ni un Aspergillus, ni 
un Penicillium. (50 
« Ce champignon, qui n’a été ni décrit ni figuré jusqu'ici, appartient à la famille des. 
Monilia, M. Galippe propose de lui donner le nom de Honilig sputicola (sp. n.). » 


228 


Séance du 34 mai, — M. Le MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE transmet une 
ampliation du décret par lequel M. le Président de la République approuve l'élection 
que l’Académie a faite de M. Sarrau, pour remplir dans la section de mécanique la. 
place laissée vacante par le décès de M. de Saint-Venant. 5. AËG 

Sur l'invitation de M. le Président, M. Sarrau prend place parmi sès confrères: 


— M. le Présinenr annonce à l’Académie la perte douloureuse qu’elle vient de faire 
dans la personne de M. de Vergnette-Lamotte, correspondant de la section d'économie 
rurale, décédé à Beaune, le 28 mai 1886. de 

_— Observations de petites planètes, faites au grand instrument méridien de l'Obser- 
vatoire de Paris, pendant le premier trimestre de l’année 1886. Communiquées par 


M. Moucuxz. ‘ 
— Nouvelle méthode générale pour la détermination directe de la valeur absolue de 
la réfraction à tous les degrés de hauteur. Note de M. Lonwy. me: 
« J'ai indiqué, dans ma précédente communication, un premier procédé qui se pré- 
sente immédiatement à l'esprit et qui permet de trouver quelques valeurs absolues de la 
réfraction avec un degré d’exactitude suffisant. Il était nécessaire de le donner, 1 
dans certaines circonstances particulières, on peut recourir à ce mode d'observations: 
« Je vais aujourd’hui exposer une méthode plus générale à l’aide de laquelle on peut 
obtenir, avec le minimum de travail et le maximum de précision possible, la réfraction 
absolue pour tous les degrés de hauteur, F4 
__ Recherches sur les densités des gaz liquéfiés et de leurs vapeurs saturées ; par 
MM. L. Caizcerer et MaTHIAS. A 
« Plusieurs physiciens et, en particulier, Faraday, Thilorier, Bussy et Andreeff ont 
étudié les densités des gaz liquéfiés. | 10 
« Les difficultés et les dangers qu'on éprouve à manier ces liquides sous des pressions 
aussi élevées n’ont guère permis à ces auteurs d’obtenir des données un peu précises 
« MM. Fairbairn et Tate ont étudié de leur côté les densités de la vapeur d’eau sat 
entre + 580 et + 41440, É Eu 
« Dans les recherches que nous avons entreprises sur les densités des gaz liqué 
de leurs vapeurs saturées, recherches dont nous avons l’honneur de faire connaît 
résultats à l'Académie, nous avons opéré avec des appareils d'une grande simp 
fabriqués entièrement en verre et pouvant résister à des pressions de plusieurs en 
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d’atmosphères. Nos appareils sont disposés de telle sorte qu'une même masse de gaz 
| peut, sans crainte de perte où de mélange, être condensée dans le tube même où le 
. liquide doit être étudié, et cela autant de fois que l'expérience l'exige. 

À 4 Nous nous servons, pour mesurer les densités des vapeurs saturées, d’un tube de 
verre épais exactement jaugé et soudé à un reservoir cylindrique d’environ 60 centimètres 
. cubes, ouvert à sa partie inférieure. 

« On a rigoureusement déterminé le volume total de l’appareil, ainsi que la valeur 
d’une de ses divisions. Lorsqu'on veut opérer, on fait plusieurs fois le vide dans l’appa- 
reil au moyen d’une pompe à mercure, en rétablissant chaque fois la pression par 
l'introduction dans le réservoir du gaz pur et sec que l’on veut étudier. On mesure enfin 
la pression et la température du gaz, afin de pouvoir calculer son poids. 
 « Le réservoir est vissé sur l’éprouvette de l'appareil construit par l’un de nous pour 
. ses recherches sur les gaz. 

« Le tube gradué est enveloppé d’un manchon en verre qui contient un liquide à tem- 

péralure constante, On donne alors graduellement la pression afin d’obtenir dans le tube 
une certaine quantité de gaz liquéfié. Après s’être assuré que la température est parfai- 
tement fixe, on diminue la pression avec une grande lenteur, jusqu’à ce que la dernière 
goutte du liquide condensé disparaisse, on note alors la température ainsi que la division 
de la graduation, correspondant à la hauteur du mercure. Cette détermination peut être 
faite à 1/10 de millimètre au moyen d’une lunette. 

bre Lorsqu'on connaît le poids du gaz saturé et son volume, il est facile d'en déduire la 

densité. 

| « Nos premières recherches ont porté sur le protoxyde d'azote, l’éthylène et l’acide 

… carbonique. » Suivent les expériences. — Les auteurs terminent ainsi : 

… …_ « En résumé, les méthodes que nous venons de décrire peuvent être appliquées à 

» fous les gaz dont le point critique est plus élevé que la température de congélation du 

mercure. 

« Dans la construction graphique des densités, chaque corps donne deux courbes qui 
semblent se raccorder au point critique, Si l’on cherche les milieux des cordes verticales, 
on trouve qu’elles sont très sensiblement sur des droites peu inclinées sur l'axe des 
abscisses. 
… … « Nos expériences démontrent donc que, au point critique, læ densité du liquide est 

égale à celle de sa vapeur, de là un moyen pratique de déterminer. graphiquement la 
. densité au point critique quand on connaît la température critique; on trouve ainsi 


_ pour : 


D ce ee man eos rseme os snrese — 0,46 
Protuxyde d'azote. ./...........:.,..., esse — 0,41 
DORMI A ARR ADR EH A DRE E HIS 3 25 (0,23 


« Enfin, l'examen des courbes montre ce qu’on avait déjà signalé : c’est que la dila- 
. tation du gaz liquéfié est plus grande que celle du gaz lui-même. » 


— Sur des expériences récentes faites par MM. Albert-A.. Micuezson et Enwanro-W. 
… Moncex (1) pour reconnaître l'influence du mouvement du milieu sur la vitesse de la 
- Jumière. Note de M. À. Cornu. 
…. « Dans la séance du 29 septembre 1851, l'Académie recevait de M. Fizeau communi- 
— cation d’un des plus beaux résultats expérimentaux que la science ait jamais enregistrés : 
+ C’était la mémorable expérience par laquelle notre savant confrère démontrait que le 
mouvement des corps changé. la vitesse avec laquelle la lumière se propage dans leur 
- intérieur. Le mouvement de la matière transparente entraine les ondes lumineuses, mais 
 ïe les entraîne que partiellement et dans la proportion que le génie de Fresnel avait 
… déduite d’une observation d'Arago. M. Fizeau montrait, en effet, que l’air, même avec 
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| (4) American Journal of science, vol. XXXI, mai 1886. 


808 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


des vitesses de 25 mètres à la seconde, n’entraînait pas sensiblement les or 
neuses comme il entraîne les ondes sonores, tandis que l’eau, dont l'indice 
élevé, entraîne la lumière avec un peu moins de la moitié de la vitesse dont.el 


n°? — 


elle-même animée. La loi de Fresnel donne pour proportion 


, rapport sensiblé- 


ment nul pour les gaz et égal à 0,437 pour l’eau, dont l'indice n — 1,338. F3 
« Ces résultats ont une grande importance théorique et constituent à peu près 
seules données directes que possède l’optique sur la constitution du milieu hypot 
tique, l’éther, siège des mouvements lumineux. Ils démontrent que l’éther est indép 
dant de la matière pondérable; entraînement partiel n’est qu’un entraînement apparent; 
il révèle simplement une transmission partielle du mouvement aux molécules pondé 
rables, transmission qu’on représente quelquefois symboliquement par une variaion 
la densité de l’éther dans l’intérieur des corps transparents. # 
« Depuis près de trente-cinq ans que cette expérience a été faite, aucune publicati on 
n’avait annoncé qu'elle eût été répétée ; deux savants américains, M. A. Michelson, bien 
connu par ses belles expériences sur la vitesse de la lumière, et M. W. Morley, vienn 
de la reprendre. Leur travail, conçu dans l'esprit le plus élevé, exécuté avec ces pu 
sants moyens d’action que les savants des Etats-Unis aiment à déployer dans les gran 
questions scientifiques, fait le plus grand honneur à leurs auteurs. 
« Après une exposition succincte ‘de l'importance du problème résolu par M. Fizeau 
la description de l'appareil, si simple et si parfait, imaginé pour y parvenir, les auteute S 
ajoutent modestement : 0 
« ,.,. Malgré toute l’ingéniosité déployée dans ce dispositif remarquable, qui est manifestement é 
d’une manière si admirable pour éliminer tout déplacement accidentel des franges par des causes extérieures, 
il semble qu'il plane encore un doute général sur les résultats obtenus ou, dans une certaine mesure, sur 
l'interprétation des conclusions énonéées par Fizeau. C’est ce motif, ainsi que l’importance fondamentale de 


ce travail, qui sont notre excuse de l'avoir répété; on doit mentionner que nous avons cherché à trouver 
des objections précises, mais sans succès, » 


« Les savants auteurs ont cherché à perfectionner l’expérience; ils ont réussi à 
répéter sur une échelle grandiose. Les deux tubes avaient 28 millimètres de diamètre et 
plus de 6 mètres de longueur; l’eau circulait dans ces tubes sous une pression 
23 mètres de hauteur, et la déviation de la frange centrale a atteint presque une fra 
entière (0 fr., 899). | 

« Une étude soignée du mouvement de l’eau a permis aux auteurs de PRE avec 
précision la vitesse du liquide suivant l'axe des tubes, seul point sur lequel M. Fize: u 
avouait n'avoir pu obtenir une rigueur complète, faute de données suffisamment L 
précises. E 

« Avec l’air animé d’une vitesse de 25 mètres par seconde, la déviation des fran él | 
été sensiblement nulle. 


« La conclusion de ce travail, ajoutent en terminant MM. Michelson et Morley, est donc que le rent t 
annoncé par Fizeau est entièrement correct et que l’éther luminifère n'est aucunement affecté par. le mouve- 
ment de la matière qu'il pénètre, » TPE 


L’Académie sera heureuse d’apprendre ainsi la confirmation complète de ce gr 
Don de notre illustre confrère, M. Fizeau, travail qui a apporté l’un des plus beat 
résultats de l’optique moderne. » È 


— M. Fizeau remercie son savant confrère de la courtoisie avec laquelle al bien 
voulu rappeler au souvenir de l’Académie un travail déjà ancien, relatif à l’éther lumi 
neux dans ses rapports avec les corps en mouvement. ÿ 

« Ce travail renfermait des expériences sur le passage de la lumière à travers re 
l'eau animés de grandes vitesses, et Les résultats obtenus, singuliers en apparence, 
que les conséquences relatives à l'indépendance et à l'immobilité de l éther dan 
corps en mouvement, avaient laissé dans les esprits quelques doutes, que de nou 
expériences pouvaient seules lever. C’est ce que viennent de faire, avec un plein su 
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deux habiles physiciens américains : MM. À. Michelson et W. Morley, dont les nouvelles 
études sur ce sujet ont eu pour résultat de confirmer d’une manière complète la réalité 
des phénomènes en question et l'exactitude des mesures. 

M. Fizeau ajoute que, de son côté, il n’a pas cessé de poursuivre ses précédentes 
études sur la nature et les propriétés de l'éther, et qu’il espère entretenir prochainement 
l'Académie de l'existence d’une variation particulière dans la force magnétique des 
aimants, variation qui paraît être en relation avec la direction du mouvement de la Terre 
dans l’espace et propre à apporter des données nouvelles sur l’immobilité de l’éther et 
ses rapports avec la matière pondérable. 


— M. Berrranp rappelle à cette occasion toute l'importance attachée par Senarmont 
à la belle expérience de M. Fizeau. Notre éminent et regretté confrère, expliquant un 
jour le rôle réservé dans la science à ces phénomènes entièrement nouveaux, traduisit 
son admiration par un dessin bien expressif. Un continent représentant la science 
acquise, et dessiné à la manière des anciens géographes, était entouré d'une mer 
immense : mare ignotum, dans laquelle, à une grande distance de la côte, on apercevait 
une île isolée : insula Fizeau. 


— Sur un arc tangent au halo de 46°, observé le 30 mai 1886; par M. A. Cornu. 


— Sur les chaleurs de combustion et de formation des carbures d’hydrogène solides; 
par MM. Berruecor et Vigice. — Nous avons exposé, il y a deux ans, une nouvelle 
méthode pour mesurer la chaleur de combustion des composés organiques solides, fixes 
ou peu volatils, composés qui échappent à l'emploi du procédé ordinaire : cette méthode 
consiste à les brûler à volume constant dans l'oxygène comprimé, employé en grand 
excès, au sein de notre bombe calorimétrique. Elle est plus exacte que la méthode ordi- 
paire, par cette double raison que la combustion est totale et instantanée. Par suite, 
l'expérience ne comporte qu’une seule pesée, au lieu de treize ou quatorze pesées que 
comportent la détermination des produits directement brûlés et celle des produits 
échappés à la combustion calorimétrique ordinaire. Notre méthode n’exige pas la sur- 
veillance simultanée d’une grille à analyse organique, destinée à compléter la combus- 
tion de ces produits, et qui entraîne une grande fatigue pour les opérateurs. A la vérité, 
M. Thomsen a cru pouvoir supprimer cette combustion complémentaire, mais à tort : 
car la combustion faite sous pression ordinaire n’est presque jamais complète et laisse 
quelques millièmes et parfois plus, l’oxyde de carbone et d'hydrogène plus ou moins 
carburé. Si on les néglige, en se bornant à peser l’acide carbonique produit, on évalue 
trop haut la chaleur de combustion. Enfin notre méthode, en raison de la très courte 
durée de l'expérience (deux ou trois minutes en tout), a pour principal avantage de 
supprimer entièrement, ou de rendre excessivement petite (un demi-centième, par 
exernple) la correction du refroidissement : correction considérable dans les expériences 
ordinaires qui durent un quart d'heure et plus. Notre méthode offre donc ce double 
avantage : de comporter un moindre nombre de mesures, et de faire disparaitre à peu 
près les corrections. Enfin, elle s'applique de préférence aux corps peu volatils et solides, 
que l’on n’avait pas réussi jusqu'ici à brüler par l’ancien procédé, du moins au moyen 
de l’oxygène libre; et elle échappe aux corrections compliquées que comporte l'emploi 
_ du chlorate de potasse. 

« Nous avons exécuté un grand nombre de déterminations par notre méthode. Elle 
- consiste à opérer dans l’oxygène comprimé à 24 atmosphères, au sein d’un calorimètre 
renfermant À kil. 800 d’eau et avec un poids de matière capable de produire une élévation 
de température de 2 degrés environ. La matière est comprimée à la presse, sous forme 
de petites pastilles, et posée sur une feuille de platine emboutie ; au-dessus se trouve 
suspendue une spirale de fer pesant 0 gr. 018. L’oxygène n’est pas séché préalablement, 
ce qui a pour résultat d'opérer dans un gaz saturé de vapeur d’eau et de rendre, par 
suite, sensiblement totale la condensation de l’eau formée : cela supprime encore une 
correction. On dispose la matière, on ferme la bombe, on comprime l'oxygène, on laisse 
l'appareil se mettre en équilibre de température dans le calorimètre. Cela fait, on rougit 
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le fil de fer au moyen d’un courant électrique ; il prend feu et enfants 1 
Celle-ci brûle instantanément, sans qu’il y ait ni noir de fumée, ni trace d’ox: 
carbone ou de gaz hydrocarbonés : nous nous en sommes assurés un grand nom 
de fois. Les corps les plus divers : carbures d'hydrogène, sucres, amidon, la 
albumine, etc., brûlent ainsi complèlement ; le soufre même de l’albumine se retroum 
sous formé d'acide sulfurique dans l'eau provenant à la fois du gaz comprimé et de la 
matière brûlée. Cette eau renferme aussi un peu d’acide azotique, provenant de Pai r 
contenu originairement dans la bombe et que l’on n’a pas évacué; on le dose chag 
fois par un essai alcalimétrique : la proportion a varié de 13 à 49 millig'ammes. On: € 
tient compte dans le calcul, quoique la correction résultante soit très petite. On tient 
compte aussi de la chaleur dégagée par la combustion de la spirale de fer, quantité 
petite aussi, mais non négligeable. On obtient ainsi, en définitive, la chaleur de com ; 
bustion de la matière, par une opération aussi simple que prompte. C'est un devoir poux 
nous de remercier M. Chenel, chef d'épreuves au dépôt central des poudres et salpé- ë- 
tres, qui nous a prêté dans ces expériences le concours le plus dévoué. | 
« Nous donnerons aujourd’hui les résultats obtenus avec les carbures pyrogénés les À 
plus importants : naphtaline, acénaphtène, anthracène, phénanthrène, rétène, diphényle 
dibenzyle, stilbène, auxquels nous avons joint le camphène cristallisé; tous ces Carbures 3 
sont choisis à dessein, de facon à étudier certaines relations générales. » “+ 
— L'ammoniaque dans les sols. Réponse à MM. Berthelot et André; par M: Le 
SCHLOESING. — « Je vois avec satisfaction que MM. Berthelot et André professent, au os 
de leur communication du 17 mai, le principe qui m’a guidé dans toutes mes recherches 
sur l’ammoniaque atmosphérique, d’après lequel les échanges d’ammoniaque en 
l'air, les sols, les eaux douces où marines ont lieu en vertu de différences de tensions den 
l’alcali dans. les milieux en contact, et tendent à se poursuivre jusqu’à cé que les tensions 
soient égales de part et d'autre. L'état d'équilibre n'est d'ailleurs réalisé qu'accidentelle- 
ment, à cause de l’incessante variation des circonstances naturelles qui règlent les ten- ) 
sions de l’ammoniaque. j À 
« D'accord sur la théorie, nous différons dans son application au cas particulier dés 
échanges entre l’air et le sol. Je pense que, en général, Pammoniaque passe de Pair au 
sol, et j’ai justifié mes idées sur ce point dans des Mémoires déjà anciens. MM. Berthelot 
et André pensent que le sol tantôt cède de ammoniaque à l'air et tantôt lui en emprunte 
Je trouve contre mon opinion, dans leur communication du 17 mai, deux rs 
principales. » L. 
C'est à ces objections que M. Schlæsing répond dans les trois pages qui suivent | 
auxquelles nous renvoyons, ne pouvant les résumer assez clairement pour les rend e 
compréhensibles. 
L'auteur termine ensuite par cette observation bonne à connaître. ‘Lt 
« Quoique cette note soit déjà trop développée, je désire dire encore pourquoi 
M. Grandeau et moi conseillons de dessécher les terres avant leur envoi dans un labora® 
toire d'analyse. Nous savons fort bien, et, sous ce rapport, MM. Berthelot et André ne 
nous ont rien appris, que le taux d’ammoniaque dans une terre peut se modifier pendant, 
la dessiccation Comment, en effet, un état ammoniacal essentiellement variable au cou 
des relations naturelles entre l'air et la terre des champs deviendrait-1il tout à co 
constant, parce que la terre serait mise à sécher? Mais nous sacrifions le dosag 
l’ammoniaque. Nous considérons qu'il ne présente d'intérêt réel que dans certain 
études spéciales, commes celles de MM. Berthelot et André, ou comme les mienne 
Quand un agriculteur demande l'analyse de sa terre, il veut connaître sa constitution 
physique et son approvisionnement en principes fertilisants, notamment en azote dit orgar 
nique. La dessiccation préalable et rapide suspend le travail des microbes et a pour 
de maintenir la terre, à l'égard des nitrates et surtout de la matière azotée, dans ds 
où elle se trouvait au moment du prélèvement de l'échantillon. » | 
— Note accompagnant le rapport de Silvestri sur l’éruption de l'Etna, des 18 el 19 a 
1886, par M. Daunrée. 4 
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— De l'influence de la magnésie dans les ciments dits de Portland. Note de M. P. 
Lecuarrier, présentée par M. Hervé-Mangon. — « La pratique a depuis longtemps révélé 
l'influence mauvaise de la présence de la magnésie dans les ciments, et Rivot Pa expli- 

» quée par l'hydratation de silicate et d’aluminate de magnésie s’effectuant postérieure- 

- ment à la prise des mortiers. L’étude que nous avons poursuivie, pendant une période 
de huit années, des altérations subies par un grand nombre d’ouvrages en ciment, nous 
permet aujourd’hui de définir plus complètement le rôle qu'elle y joue. 

« Les ouvrages que nous avons examinés consistaient en enduits de réservoirs et de 
bassins, en dallages, en revêtements de murs et en massifs de maçonnerie. Les ciments 
ne contenaient pas de sulfate de chaux en proportions nuisibles, et ils avaient une forte 
densité indiquant une bonne cuisson. Les sables employés à la confection des mortiers 

- étaient de bonne qualité. Le ciment a fait avec l’eau une prise régulière et les mortiers 
ont d’abord acquis une très grande dureté; puis, après une période qui a souvent dépassé 
une et même plusieurs annnées, ils ont tous été le siège du même travail lent et pro- 
gressif qui a continué jusqu’à la complète destruction des ouvrages. Les pressions pro- 
duites par l'augmentation de volume des ciments étaient suffisantes pour faire éclater 
des pierres en granit de fortes dimensions, pour produire des mouvements considéra- 
bles et des dislocations de touté nature dans des maçonneries. 

« Les échantillons de mortier prélevés dans une vingtaine de ces ouvrages ont tous 
présenté, à l'analyse, des caractères identiques. Dans le plus grand nombre d’entre eux, 
le ciment qui avait servi à les fabriquer s'est présenté avec la composition suivante : 
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« Les ciments de Portland ont un indice d’hydraulicité voisin de 0,50 et ne contien- 
nent ordinairement que de minimes proportions de magnésie. 

« Dans la cuisson des ciments de Portland ordinaires, de la chaux reste libre à côté 

des combinaisons qu’elle contracte avec la silice, l'alumine et l’oxyde de fer. Dans les 
- ciments fabriqués avec des marnes dolomitiques , il en est de même pour la magnésie, 
et la quantité qui reste non combinée est d'autant plus forte que la proportion de cette 
base est plus élevée et que l'indice de l’hydraulicité est plus faible. 

« Henri Sainte-Claire Deville a montré que la magnésie pure, sans l’intervention de 
la silice et de l’alumine, peut, en se combinant avec l’eau, former un hydrate possédant 
une grande consistance et une dureté remarquable. Gette hydratation de la magnésie est 
» accompagnée d'une augmentalion de volume. La magnésie provenant de la calcination à 
… 00° de son carbonate fait prise avec l’eau au bout d’un temps relativement court. 
1 Lorsque cette calcination a été effectuée à haute température, la magnésie reste d’abord 
| inerte en présence de l’eau et ne s’hydrate qu'au bout d'un temps plus ou moins 
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long. 

« On trouve dans ces faits l'explication des altérations qui se sont produites dans les 
mortiers que nous avons examinés. Les ciments employés étaient réellement des mé- 
langes de ciment de Portland avec un corps, la magnésie, qui s’est comporté d’abord 
comme une substance inerle. Peu à peu cette magnésie s’est hydratée, longtemps après 
la prise des mortiers, en même temps qu'elle augmentait de volume, produisant l’expan- 
sion des mortiers et la destruction d'ouvrages dont la solidité paraissait acquise. 

«À Pappui de ces explications, nous ajouterons les deux faits suivants : 

« 40 L'observation a montré que l’altération des mortiers s’est produite d’autant plus 
. rapidement que l’eau à pu agir d’une manière plus directe sur eux et pénétrer plus faci- 
- jement dans leur masse. Tandis que des bassins de fontaine , des enduits de réservoirs 
- et des cuves de buanderie se détruisent relativement peu de temps après leur construc- 
tion, des dallages de salles closes mettaient plusieurs années pour accompiir leur mou- 
vement de dislocation. 
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« 20 La quantité d’eau combinée aux matériaux du ciment croissait au if | 
sure de la en is des mortiers. » ; 


la section de physique, en Ron ae de feu M. Lallemand. 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant de 46, 


MSDROVA 5 QD E Sp APRES" 41 suffrages. 
M ALEUARD ANS ie na SE 2 —— 
NL AMAGAE ne Se US 2 — 
M. BicaT ES DIR De TES CRE! — 
M. Crova, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est élu correspondant de 
l'Académie. 00 


— L'Académie a reçu, pour le concours dont le terme expire le 4er juin, outre les ou- É 
vrages mentionnés au Zulletin bibliographique, un grand nombre de mémoires manu-= 
scrits dont elle a inscrit les titres et les noms des auteurs dans son Compte rendu. xX 


— M. Jaccoun et M. G. Sée prient l’Académie de les comprendre parmi les candidats É 
à la place laissée vacante, dans la section de médecine et de chirurgie, par M. Vulpian, | 
nommé secrétaire perpétuel. 1 


— Observations de la nouvelle comète Brooks (III), faites à l’observatoire de Nice. 
(équatorial de Gautier); par M. CaarLois. 
— Sur le calcul théorique de la composition des vapeurs, de leurs coefficients de dila 
lation et de leurs chaleurs de vaporisation. Note de M. M. Lancuois, présentée pee 
M. Cornu. — 


— Sur la diffusion de la chaleur et l’isomorphisme physique. Note de M. L. Gopan, ; 
présentée par M. Mascart. ‘tee 


sth x 


— Loi du rendement correspondant au maximum du travail utile dans une distrib: 
tion électrique. Note de M. Vascuy, présentée par M. Cornu. 


— Sur le tourbillon cyclonique du 12 mai et influence du relief de Guadarrama si S 
ce météore. Deuxième note de M. F. Nocuës, présentée par M. Daubrée. à ES 


— Sur les chaleurs de combustion des acides gras et de quelques graisses qui en déni ;) 
vent. Note de M. W. LoxGuinine, présentée par M. Berthelot. ’ 


— Sur la dissociation du carbonate de chaux. Note de M. Le CHareLier, PR $ 4 
M. Daubrée : “ 


« Les expériences classiques de M. Debray sur la SUR du carbonate de chau 4 
ont montré qu'à chaque température la décomposition s’arrêtait pour une tension fixe de 
l'acide carbonique. Mais la loi de variation de cette pression avec la température n’ avait 
pas été déterminée jusqu'ici d’une façon précise. Je me suis proposé de combler cette 
lacune en utilisant, pour la mesure des températures, les couples thermo- -électriques 
que j'ai précédemment étudiés. » : 


— Sur un nouveau corps gazeux, l’oxyfluorure de phosphore PhFOz. Note 
M. H. Moissan, présentée par \. Debray : | 

« Si l'on fait un mélange de 4 volumes de trifluorure de phosphore et de 2 volumes 
d'oxygène, puis que l’on fasse traverser le tout par une forte étincelle d’induction, il se 
produit une détonation violente. Le volume diminue et l’on obtient un gaz dont les pro- 
priétés diffèrent de celles du trifluorure de phosphore. Ce nouveau gaz fume à l'air, est 
absorbé instantanément par l’eau en se détruisant, et le liquide obtenu ne renferme pas 
hace d’un composé phosphoreux. Ge liquide ne donne pas de dépôt de soufre dans une 
solution chaude d’acide sulfureux ; il ne réduit pas les sels d’argent, réactions four 
par l’eau au contact du trifluorure de phosphore. La solution donnée par loxychlor 
fournit facilement un précipité de phosphate ammoniaco-magnésien ; portée à l’ébulli 
tion en présence de nitromolybdate, elle produit un abondant précipité jaune. ne 
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« Le nouveau corps, se dédoublant par l’eau en donnant de l'acide phosphorique, 
doit, à raison de son mode de formation, avoir pour formule Ph O?FB : c’est le corres- 
pondant de l'oxyfluorure de Wurtz. » 


Après une étude abondante de ce nouveau corps, M. Moïssan ajoute encore : 


« Remarquons, en terminant, que l’existence de l’oxyfluorure de phosphore rend im- 
possible l'expérience indiquée par Davy, qui pensait isoler le fluor en brûlant le fluorure 
de phosphore dans une atmosphère d'oxygène enfermée dans un vase de fluorine. C’est 
d’ailleurs une curieuse propriété du fluor de tendre toujours à former des produits d’ad- 

. dition ternaires ou quaternaires, propriété qui, pensons-nous , a paralysé jusqu'ici tous 
les essais tentés pour isoler ce métalloïde. » 


— Sur la chloruration directe du méthylbenzoïle. Note de M. H. GauTIER, présentée 
par M. Cahours. 


— Action de l’eau oxygénée sur l'acide benzoïque en présence d’acide sulfurique. 
Note de M. Hanrior, présentée par M. Friedel. 


— De la jaborine. Note de MM. Hanrpy et Cazmecs, présentée par M. Friedel. 
— Nouvelles observations sur les bilobites jurassiques. Note de M. Sran-MEUNIER. 


— Sur l'existence de l’éocène inférieur dans la chalosse et sur la position des couches 
de Bos-d’Arros. Note de MM. Jacquor et Munier-CHaLmas, présentée par M. Hébert. 


— M. L. Sanpras adresse une lettre relative aux modificalions qu’il est possible d’ob- 
tenir sur la voix humaine au moyen des inhalations. (Nous avons reproduit sa note 
. dans notre dernier numéro de juin, p. 704.) 


— De l'absorption, par les radicules de la betterave en végétation de première année, 
des bicarbonates de potasse et de chaux et de leur transformation en acides organiques 
en combinaison avec la potasse et la chaux répandues dans les différentes parties de la 
betterave en végétation. Note de M. H. Lepzay. — Sur la demande de l’auteur, nous 
publierons son mémoire in extenso dans notre prochain numéro. 


ns. À ostie. sébdiie. f 


— Sur la mesure superficielle des parties souterraines des plantes. Note de M. Aimé 

Gran», présentée par M. Schlæsing. — « Le développement considérable que prennent, 
… à travers le sol, les racines et les radicelles des plantes a depuis fongtemps fixé l’atten- 
» tion des physiologistes. Plusieurs ont cherché à en déterminer l’étendue, notamment 
MM. Schübart, Nobbe,Hellriegel, etc. ; mais, jusqu'ici, c’est à la mesure de ce dévelop- 
- pement en longueur que les recherches ont été limitées. 
n « Cependant, et quoique ce soit aujourd’hui chose démontrée que les racines des 
plantes n’interviennent que par leurs régions terminales aux phénomènes principaux 
» d'absorption, il n’a semblé qu’il y aurait intérêt à constituer un procédé qui permit de 
- mesurer la surface de ces organes, ne fût-ce qu’au point de vue des échanges gazeux 
auxquels la racine tout entière paraît prendre part, ou bien même au point de vue de la 
mesure des parties auxquelles les poils radiculaires donnent l’activité vitale. 

-« Hales s'était déjà préoccupé de la solution de ce problème, et il y avait empioyé 
le procédé de la mesure directe en longueur et en diamètre des racines des plantes ; 
- long et pénible, ce procédé de mesure ne saurait être employé que dans des cas tout à 
fait exceptionnels. 

« J'ai cherché cette solution dans une autre voie. J’ai pensé qu'en enrobant les racines 
des plantes d’une substance facile à en détacher après l’enrobage, facile à peser égale- 
ment, je pourrais, si toutefois le dépôt de la matière à la surface des racines avait lieu 
“en couche régulière et d’une épaisseur constante, déduire, du poids constaté, la mesure 
“de la surface enrobée. J'ai, dans ce but, essayé d’abord nombre de substances liquides : 
solutions salines, glycérine, huiles, solutions gommeuses, etc.: la rapidité des échanges 
-osmotiques entre le liquide et la racine a dû m’y faire renoncer, et c’est à l’enrobage au 
-moyen de produits solides formés d'éléments de très petites dimensions, de forme inva- 
riable d’ailleurs, que j'ai définivement eu recours. Certaines matières amylacées, l’ami- 
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don de riz notamment, y conviennent fort bien; mais c’est avec la fleur 4 
j'ai obtenu les meilleurs résultats, et c'est à l'emploi de cette matière que je n 
arrêté. ES 
« Les racines et les radicelles des plantes, j'entends celles de petit. diamètre: 
l'on ne peut que difficilement mesurer à la règle et qui forment le chevelu des jardini 
lorsqu'on les brasse légèrement mouillées au milieu d’une masse de fleur de soufre 
sante pour les recouvrir largement s’enrobent, par toutes les parties de leur surfac 
se couvrent d’une gaine jaune dont une portion, d'épaisseur variable avec la quan 
d'eau dont les racines étaient couvertes, en peut être aisément détachée par le choc» 
M. Aimé Girard donne ensuite le modus faciendi de son ingénieux procédé, le. moyer 
de recueillir tout le soufre déposé et d'obtenir par le poids du soufre la surface qu 
recouverte. F 
— Séance levée à quatre heures trois quarts. ‘ 
Séance du 7 juin 4886. — Notice de M. Harrex sur les œuvres de M. Bouquet 
(Jean-Claude), membre de l'Académie des sciences. M. Halphen qui, le 15 mars dernie 
fut nommé à la presque unanimité, 49 voix sur 51 votants, merhbre résident dans la 
section de géométrie, en remplacement de M. Bouquet décédé, vient lire aujourd’hui 
une notice biographique sur son prédécesseur et sur ses travaux scientifiques. Gette 
notice très réussie a reçu un très bon accueil de ses nouveaux confrères.et des, savants 
étrangers à l’Académie, C’est d’un bon exemple, a-t-on dit, et il est à désirer que | 
futurs académiciens honorent de la même manière ceux auxquels ils succèdent. 


— Nouvelle méthode pour déterminer les réfractions à toutes les huuteurs à l’aide de 
la valeur connue d’une seule. Note de M. Low. \-26 40 


— « Sur le rôle de Lavoisier dans la détermination de l’unité de poids du système mé- 


= 


tique ; par M. C. Wozr. — « Les seuls documents officiels que nous ayons eus pendant 
longtemps sur la construction de nos étalons de poids et mesures sont ceux que Delambre 
a réunis dans le troisième volume de la Base du système métrique. rs: 

« Sur la détermination du poids du décimètre cube d'eau, ce volume ne contient d'autre 
pièce que le Rapport de M. Trallès à la commission de l'unité de poids du système, mé: 
trique décimal, d'après le travail de M. Lefèvre-Gineau, lu le 11 prairial an vu. N 
savons par ce rapport que Fortin construisit un cylindre en laiton de diamètre égal 
hauteur, environ 243mm,5, un comparateur destiné à mesurer les dimensions d 
cylindre et des balances pour le peser dans l'air et dans l'eau. Le cylindre et le compa 
rateur furent apportés, le 9 germinal an xu, à l'Observatoire, où ils existent encore, ainsi 
que les règles de laiton employées aux mesures. 15600 

« Mais, antérieurement à ce travail de Lefèvre-Gineau et de Fabbroni, d’autres déters 
minations du poids de l’unité de volume d’eau, pied cube ou décimètre cube, avaien 
faites par les commissaires de l’Académie des sciences. } 

« On lit dans l’AHistoire de l'Académie : - 


« Des expériences très précises sur la pesanteur de l’eau distillée viennent d’être faites par les com 
saires de l'Académie chargés de cette partie des opérations; ils ont trouvé que le pied cube réduit, com 
nous l'avons dit, au terme de la glace et dans le vuide, pesait 70 livres 60 grains, poids de marc (Hi 
de l'Académie, p. 12; 1789). » Ce rapport n’est pas daté, il doit être de 1793. # 


« Un passage du Rapport de Trallès attribue ces opérations à Lavoisier et Haïü 
c’est d’après leur résultat qu'a dû être fabriqué le kilogramme provisoire par Bord 
Haüy et de Prony. FA 

« Comment furent exécutées ces premières déterminations ? La collection des Œ 
de Lavoisier, réunies par Dumas (1), ne contient aucune indication à ce sujet. J 


(1) Il est bon de rappeler ici qu’il reste encore un volume à publier et que c’est à M. Debray @ 
M, Dumas a confié le soin de terminer la collection de ses œuvres. Pourquoi cet abandon inexplicable" 
È Ë LUDO 
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déjà remarqué, en 1882, que le comparateur de Fortin porte l'inscription : Fortin, à 
Paris, 1791 ; et j’émettais alors le soupçon que les appareils employés en Pan vi, par 
Lefèvre-Gineau, avaient bien pu être déjà préparés et construits au temps où vivait 
Lavoisier | #echerches historiques sur Les étalons de poids et mesures (Annales de l'Obser- 
vatoire, t. XVII, p. 63)]. 

« J'ai l'honneur de signaler à l’Académie l’existence de deux documents qui lèvent 
toute incertitude à cet égard. Le premier volume in-4° du Bulletin des sciences, par la 
Société philomatique de Paris, contient, à la page 39, un Rapport sur les moyens employés 
pour mesurer le poids d'un pied cube d’eau, fait par Haüy à cette Société, en février 1793. 
Comment ce rapport imprimé, qui est accompagné d’une planche, a-t-il échappé 
jusqu'ici à l’attention des savants et en particulier à celle de Dumas ? Je ne puis me 
Pexpliquer que par la rareté de ces premiers volumes du Zulletin de la Société philo- 
matique. 

« La deuxième pièce est un rapport, fait le 19 janvier 1793, à l’Académie, par les 
commissaires des poids et mesures, pour répondre à diverses demandes du Comité des 
assignats et monnaies de la Convention nationale (Archives de l’Académie). 

« Il résulte de ces deux rapports que Lavoisier et Haüy ont mesuré, pendant l’hiver 
de 1792 à 1793, le poids du pied cube d’eau distillée et, par suite, celui du décimètre 
cube, le décimètre provisoire étant pris sur la toise du Pérou, dont il est une fraction 
déterminée, et qu'ils ont employé à cette mesure un cylindre de laiton construit par 
Fortin et un comparateur du même artiste. Je vais.montrer que ce cylindre et ce compa- 
rateur sont ceux que nous conservons à l'Observatoire, et qu'ils sont, par conséquent, 
ceux qui ont été employés plus tard par Lefèvre-Gineau. 

« Pour la détermination de l’unité de poids du nouveau système, le rapport de Haüy 
et celui des commissaires de l’ancienne Académie viennent de nous apprendre que ceux- 
ci ne s'étaient pas contentés de tracer le programme complet des opérations : ils avaient 
fait construire et avaient essayé les appareils essentiels. Ils n’attendaient, pour terminer 
le travail, que la connaissance de la valeur exacte du décimètre, que devait leur donner 
la mesure de l’arc de méridien français. Le malheur des temps voulut que, lorsque les 
opérations géodésiques, sans cesse entravées par des autorilés soupçonneuses et des 


: populations affolées, furent enfin achevées, Lavoisier avait péri victime de la tourmente 


révolutionnaire ; Borda venait de mourir. Mais ici du moins l'esprit se console en voyant 
Lefèvre-Gineau respecter la méthode de ses devanciers et faire usage de leurs instru- 
ments. Nous devons aussi le louer d’avoir comparé les dimensions du cylindre au mo- 
dule, et non pas à la toise du Pérou, Il serait bien désirable que les papiers de ce savant 
modeste, qui n’ont pas été apportés à l'Observatoire, pussent être retrouvés ; je ne doute 
pas qu’ils ne fassent la lumière sur bien des points que le rapport de Trallès a laissés 
dans l'ombre, et, en particulier, sur l'influence du premier travail de Lavoisier. » 


— Chaleur de combustion et de formation des sucres, hydrates de carbone et alcools 
polyatomiques congénères; par MM. BerTagLor et VIEILLE. 

« La chaleur de formation des sucres et hydrates de carbone peut être évaluée d’après 
la méthode générale exposée en 1865 par M. Berthelot pour calculer la chaleur de for- 
mation de composés organiques, ainsi que la chaleur dégagée dans leurs principales 
réactions, au moyen des chaleurs de combustion données, dont on n'avait pas jusque-là 
compris l'utilité pour cet emploi théorique. Mais il n’est pas facile de brûler complète- 


… ment les sucres par l'oxygène libre, et personne ne l’a fait jusqu’à ce jour. Notre mé- 
. thode nouvelle permet d'atteindre le but sans difficulté. » 


(Voir la précédente séance où nous avons publié leur procédé.) 


— Nouvelles observations sur l’ammoniaque dans les sols; par MM. BerTaeLor et 
Axpré. C'est une nouvelle réponse à M. Schlæsing, bien longue pour être résumée. 


— Expériences sur la vitesse de propagation des vibrations dans le sol. Note de 


MM. EF. Fouqué et Micuez Lévy. 
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—— Sur le poids atomique et sur le spectre du germanium. Note de M. Li 
BAUDRAN. : } A] 
« Je viens de recevoir du savant professeur de Freiberg, M. CI. Winkler, un. 
échantillon de germanium. M. Winkler avait d’abord songé à placer ce corps em 
bismuth et l’antimoine; mais il pense aujourd’hui qu'on doit le mettre entre le silici 
et l’étain, comme l’éka-silicium de la classification de M. Mendeleeff (1). Cette opi 
s'appuie sur plusieurs propriétés importantes du nouveau métal et sur son poids at 
que, provisoirement fixé à 72.75. Il ne m'appartient pas de décrire ici le germani 
que M. Winkler étudie activement; mais je ne crois point sans quelque intérêt d’expo 
rapidement certaines remarques, qui viennent d’ailleurs confirmer la dernière opini 
de M. Winkler sur la place à donner au germanium dans la classification des conps 
simples. . e ÉTRTRE 
« Ily a de bien longues années déjà, et antérieurement même aux recherches de 
M. Mendeleeff sur ce sujet, qu'au moyen d’une classification que je n’ai pas publiées 
(mais dont j'ai souvent eu l'honneur de parler à notre regretté J.-B. Dumas) j'avais 
calculé le poids atomique du corps hypothétique intermédiaire entre le silicium 
l'étain (2). J'avais trouvé 72.28. M. Mendeleeff donne 72 dans son tableau. 
« Dès l’arrivée du précieux envoi de M. Winkler, je me suis empressé de soumettre 
le germanium à l’action de l'étincelle d'induction : il s’est alors produit un fort beau 
spectre que je n’ai pas encore eu le temps d'examiner complètement, mais qui renferme: 
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deux raies dont l'éclat est surtout remarquable; une bleue et une violette. J'ai mesuré 
ces deux raies avec une exactitude déjà suffisante pour me permettre d'appliquer mes, 
formules reliant les longueurs d'ondes des raies homologues et les poids atomiques des 
corps qui les produisent. J'ai donc cherché, par ce moyen spectral, le poids atomique 
du germanium, en supposant ce métal intermédiaire entre le silicium et l’étain. » 
Après de nombreux calculs que nous ne pouvons reproduire, M. Lecoq de Boisb 
dran trouve avec léchantillon envoyé par M. Winkler 72,32. On voit, dit-il, que: 
nombre 72.32 s'accorde déjà très bien avec celui de 72.28, que j'avais antérieurem 
déduit de ma classitication seule. , 
Il sera maintenant intéressant de voir si M. Winkler confirmera son poids atomiq 
79.75 ou s’il le trouvera voisin de 72.3 avec le métal très pur. Et si le germanium avait 
réellement le poids atomique — 72.75, ne serait-on pas un peu en droit de soupçonner 
l'exactitude des poids atomiques Si = 28.0 et Sn — 118.0? » k 
__ M. Ausenr Gaupry présente à l’Académie une note imprimée intitulée : Sur Pâ 
de la faune de Pikermi, du mont Léberon et de Maraglia. — Les géologues sont en 
désaccord sur la question de savoir si la faune de Pikermi doit être rapportée au ve 
tiaire moyen ou au tertiaire supérieur. Dans la note que j'ai l'honneur de présenter à 
l’Académie, je donne les raisons qui me portent à attribuer cette faune au tertiaire moyen. 
__ M. ne Lessæes offre à l’Académie des photographies représentant les travaux déj: 
exécutés pendant sa dernière tournée sur les chantiers de l'isthme de Panama. 
La montagne de la Culebra que doit traverser le canal maritime n'est pas compri 
dans ces vues. Elle a une hauteur de 93 mètres; elle est décapitée, mais on s'occupe des 
moyens de travailler à son enlèvement final par des galeries souterraines, à plusie 
étages, comme on le fait actuellement à travers le massif de l’isthme de Corinthe, ay 
la même hauteur, dans des conditions identiques et sous la direction de M. Bazaï 
ingénieur en chef des ponts et chaussées. SCD 


— Sur la demande de la commission nommée dans la séance du 24 mai dernier 
examiner la question du niveau des deux océans, M. Bouquer DE LA GRYE est, pri 
s’adjoindre à cette commission. +3 1 
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(4) Voir notre précédent numéro de juin, p, 691. 
(2) M. Newlands avait aussi prévu autrefois l'existence d’un nouvel élémént dans la série carbone-sil 


cium et lui avait attribué le poids atomique 738. 
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— Recherches sur la gélatine ; par M. P. SonurzenBERGER. — « J'ai repris l'étude des 
matières collogènes (gélatine, osséine, etc.) dans le but d'étudier la constitution des 
composés amidés ou imidés moins hydrogénés que les homologues du glycocolle. 

« L’osséime dédoublée par l’hydrate de baryte, à une température de 200o, a dégagé 
en ammoniaque le cinquième de l’azote total. On obtient en même temps de l'acide 
carbonique et de l'acide oxalique qui sont, avec l’ammoniaque mise en liberté, dans les 
rapports de décomposition de l’urée et de l’oxamide. Le liquide, débarrassé de lammo- 
niaque libre par ébullition et séparé par filtration du dépôt de carbonate et d’oxalate de 
baryte, enfin privé de lexcès de baryte par précipitation avec l'acide sulfurique, ne 
retient plus que des principes amidés ou imidés solubles et fixes. Leur ensemble, séché 
à 1209, soumis à l'analyse élémentaire, donne des nombre conduisant à une expression 
de la forme C'H?A7?0: avec une valeur de n égale à 7,2. Le résidu fixe se laisse scinder 
par l'emploi des dissolvants neutres, alcool à divers degrés, eau, mélanges d’alcool et 
d’éther : | 

« 1° En acides amidés de la forme C'H+1A70*; ceux-ci, rangés par ordre d’impor- 
tance, comme masse, sont le glycocolle C2H5Az 02, l’alanine C#H7Az 02, l'acide amido- 
butyrique C:H°Az O0? et la leucine ou acide amidocaproïque CSH13A7 0? : 

« 20 En composés acides, homologues, de la forme CHr247205, avec une valeur de 
n comprise entre 8 et 10. 

« Les données quantitatives anciennes et nouvelles, fournies par mes travaux, condui- 
sent nettement à faire envisager la gélatine ou plutôt l’osséine comme constituée par 
l'association avec perte d’eau : 


« 40 D’une molécule d’urée ou d’oxamide ; 

« 2 De deux groupes de la forme C?H2A7205; 

« 3 De quatre groupes CrH?+1A70? (n étant égal à 9, 3, 4 et 6, avec une valeur 
moyenne égale à 3, 5). 

M. Schutzenberger présente à l’Académie les produits du dédoublement de la gélatine 
et de l’albumine. 

— Influence des vapeurs anesthésiques sur les tissus vivants. Note de M. B. Duois, 
présentée par M. Marey — Mes recherches ont porté principalement sur l’action exercée 
par les vapeurs de cloroforme, d’éther, de sulfure de carbone, d’alcool sur le protoplasma 
des tissus végétaux et animaux. 
 _« J'ai montré, par des exemples nombreux et variés, que les vapeurs de ces liquides 
- ont la propriété de pénétrer dans l'intimité des tissus et de se substituer, sans changer 

la forme colloïdale des protoplasma, à l’eau qu'ils renferment normalement. 

« Il ne s’agit pas ici d’un phénomène de dessiccation, de desséchement, comparable 
à ce que l'on connaît. Ce n’est pas non plus un phénomène d’osmose s’exerçant contre 
les liquides de nature différente entre lesquels est interposée une membrane. Il y a une 
véritable affinité mise en jeu, les protoplasma absorbent les vapeurs des liquides anes- 
thésiques et rejettent une certaine quantité d’eau à l’état liquide. 

« L'expérience est très démonstrative si l’on fait agir ces vapeurs sur des tissus végé- 
taux pauvres en vacuoles ou en trachées ; car alors l’eau vient s’accumuler à la surface 
externe des organes sous forme des gouttelettes volumineuses : les feuilles se couvrent 
d'une couche de rosée abondante. Dans les végétaux très vasculaires, c’est dans l’inté- 
rieur des trachées ou des lacunes aériennes que se fait l'accumulation de l’eau chassée 
par les vapeurs de ces liquides. Le fait est le même pour les tissus animaux. 

_  « On s'explique ainsi facilement pourquoi les graines ne peuvent pas germer, même 
dans un milieu humide, quand celui-ci contient de semblables vapeurs; puisque ces 

. mêmes vapeurs chassent l’eau des protoplasma, à fortiori empêcheront-elles l'humidité 

- de pénétrer dans la graine, phénomène essentiel pour la germination. 

_ « La même propriété explique l’action antiseptique de ces vapeurs, car les spores et 
tous les organismes doivent absorber de l’eau pour se développer. De petites propor- 


536° Livraison. — Juillet 1886. 52 
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tions de ces vapeurs suffisent pour éliminer une proportion d'eau rel 
considérable. Hi nr Ghost 
« Enfin, il est à noter que l’action est d'autant plus rapide, d’autant plus puis 
que la vapeur du liquide considéré est plus anesthésique. Nes 
« Ces faits me paraissent intéressants en ce qu'ils viennent confirmer lhyp 
émise par Claude Bernard dans ses Leçons sur les anesthésiques, à savoir que les a 
thésiques agissent en produisant une semi-coagulation du protoplasma. Seulemen 
mon avis, il ne s’agit pas d'une coagulation, mais d’un phénomène de substitu 
analogue à ceux que Graham a étudiés en faisant agir l’éther, l'alcool, etc., Sur 
hydrates colloïidaux minéraux. » 
— Un grand nombre de mémoires sont présentés en vue des prix de PAcadém 
renvoyés aux commissions spéciales. + PEN ORSS 7 
M. Have et M. Cu. Ricuer prient l’Académie de les comprendre parmi les candida LS 
à la place laissée vacante, dans la section de médecine et de chirurgie, par M. Vulpian, 
nommé secrétaire perpétuel. AR ‘ à. e. 
__ Observations de la comète C (1886) faites à l’observatoire de Lyon, équatorial de 
6 pouces de Brunner. Note de M. GonnessiaT, présentée par M. Mouchez, | oi. 54 
— Sur l’herpothodie. Note de M. Hess, présentée par M. Hermite. 6 2 
— Extension de la loi générale de solidification au thymol et à la naphtaline. Note 
de M. F.-M. Raouzr. | | RE 
— Sur une illusion visuelle et l’oscillation apparente des étoiles. Note de M: H: 
PARVILLE. ACTOR À 
— Action des acides hydrogénés sur l’acide vanadique. Note de M. A. Drerre,. 
sentée par M. Debray. : ai 
— Action de l’oxyde de plomb sur le chlorhydrate d’ammoniaque. Note de M: Isa 
Bent, présentée par M. Troost. Hi #. 
— Sur le molybdate de cérium. Note de M. Azpx. Cossa, présentée par M. Friedel 
— Sur un nouvel alliage d'aluminium. Note de M: Boursouze; présentée pan 
M. Debray. 2} 77 
« Les applications de lPaluminium se sont développées depuis la découverte.di 
H. Sainte-Claire Deville; mais ce métal en aurait eu de plus nombreuses encore sil 
avait su le souder comme on soude les autres métaux vu leurs alliages. Au mois 
juin 1884, j'ai fait connaître à l’Académie un procédé permettant d'effectuer une soudi 
solide de l’aluminium, qui est entré dans la fabrication des instruments d'optique: 
tefois la difficulté du travail de l'aluminium obligeait encore à employer le laïton pour 
garnitures intérieures destinées à recevoir les bagues des rentrants. Toutes les diflicul 
disparaissent si l’on remplace l'aluminium par un alliage d'aluminium et d’étain et, en 
particulier, par celui qui résulte de la fusion de 10 parties d’étain et de 100 d'aluminium 
Cet alliage, plus blanc que l’aluminium, a une densité de 2,85, peu supérieure à celle 
du métal pur; il peut donc, aussi bien que l’aluminium, servir à la construction detous 
les instruments qui exigent une grande légèreté. Son inaltérabilité à la plupart desag 
est supérieure à celle de l'aluminium, comme aussi la facilité de son travail; enfi 
est possible de le souder aussi facilement que le laiton, sans aucune prépar 
spéciale. | ft 
« On voit donc que l’alliage nouveau, par l’ensemble de ses propriétés, est destiné, 
élargir singulièrement le cercle d'applications de l'aluminium. » « T$ 
— Sur la présence de la cholestérine dans quelques nouveaux corps gras d’or 
végétale. Note de MM. Er. Hecker et SCHLAGDENHAUFFEN, présentée par M. Chatin. 
la suite d'expériences multipliées sur diverses graines ou drogues présentant un 
médical, les auteurs ont trouvé dans divers corps gras extraits de ces graines, 
dissolvants une substance qu'ils ont reconnue être de la cholestérine. 4 


*. 


+ 
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Cette propriété, comme on le sait, disent-ils, est, du reste, partagée par d’autres 
substances (pois, lentilles) de l’ordre végétal. 


— Sur la présence de la cholestérine dans la carotte; recherches sur ce principe 
immédiat, Note de M. A. Arnauv, présentée par M. Chevreul. 

« On sait qu’il existe dans les végétaux un principe immédiat, isomère de la choles- 
térine, découverte par M. Chevreul dans l'organisme animal : ces deux substances ont 
la même composition élémentaire et les mêmes propriétés principales, elles ne diffèrent 
que par quelques degrés dans le point de fusion et par une solubilité un peu moindre 

. dans l'alcool pour la cholestérine végétale (1). Or, dans mes recherches sur la carotine 
(2), j'ai eu l’occasion de préparer la substance cristallisée incolore qu'Husemann a 
isolée de la carotte (3) et qu’il a décrite sous le nom d’hydrocarotine : j'ai reconnu que 

. ce principe immédiat n’est en réalité que la cholestérine végétale ; Husemann, croyant 
avoir découvert un corps nouveau, lui a donc assigné une composition et une formule 
complètement erronées, ainsi que cela résulte des expériences et des analyses qui font 
Le opnn ls adm nf nb loops sue nus 

« En résumé, la cholestérine de la carotte diffère très peu de la cholestérine animale, 
et elle est absolument identique à la substance que Hesse a retirée de la fève de Calabar 
et dont il a montré la similitude avec la cholestérine isolée des pois, il y a déjà long- 
temps, par Benecke. 

« Hesse a même proposé pour cette cholestérine des végétaux le nom de phytostérine, 


pour la distinguer de la cholestérine animale et en rappeler l’origine. » (Liebig, Ann. 
der Chem., t. COXI.) 


—. — Sur la piliganine, alcaloïde d’une lycopodiacée originaire du Brésil. Note de 
. M. ADRIAN. 

« Le Pikgan est un Iycopode voisin, par ses caractères botaniques, du ZL. Selago de 
nos pays ; c'est probablement la variété connue sous le nom de ZL. Saussurus, commune 
. au Brésil. Ce lycopode est employé par les médecins du Brésil; une certaine quantité a 
- été envoyée au laboratoire de M. Dujardin-Beaumetz par le docteur Moncorvo, de Rio 
. de Janeiro. Un premier essai chimique, par le docteur G. Bardet, chef du laboratoire de 
- thérapeutique de lhôpital Cochin, lui a permis de reconnaitre dans la plante la 
- présence d’un produit résinoïde et en même temps l'existence d’un principe actif alca- 
- loïdique auquel M. Bardet a donné le nom de piliganine. ; 

… M. Adrian décrit le procédé qu’il a employé pour extraire ce principe actif et donne 

- ses propriétés chimiques. D’après les premiers essais tentés sur les animaux par M. G. 

- Bardet, au laboratoire de l'hôpital Cochin, la piliganine a une action éméto-cathartique 
des plus nettes, et sa toxicité est grande. 


À 

j 

— Recherches sur le développement végétal de la betterave à sucre. Note de M. Aimé 
à Gina», présentée par M. Peligot. 

….  « Depuis la publication du travail aujourd’hui classique que M. Peligot a fait paraître 
en 1839, sur le développement de la betterave à sucre, l'étude de cette racine a donné 
- lieu à des recherches nombreuses, et, tant en France qu'à l'étranger, on a vu se multi- 
Li les publications sur ce sujet. Mais, parmi ces recherches, on n’en compte qu’un 
petit nombre, qui, conduites au point de vue physiologique, auquel M. Peligot s’est 
| placé dès l’origine, aient eu pour but l'étude de quelques-unes des parties de la bette- 
rave dans leur développement progressif, pendant toute la durée de la végétation. Dans 


(-) Voici les différences constatées * 
Cholestérine des calculs biliaires fond à 145°, 
100 centimètres cubes d’alcool à 95° et à la température de 17° ont dissous 0 gr., 710, 
Cholestérine végétale extraite de la carotte fond à 1360,5. 
100 céntimêtres cubes d’alcool dans les mêmes conditions ont dissous 0 gr., 410, 
. (2) Comptes rendus, 17 mai 1886. 
(3) Ann, der Ghem, und Pharm., t. CXVIT, et Dictionnaire de Chimie de Wurtz, article Carotine, 
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cet ordre d'idées, on ne rencontre, à l'étranger, que les travaux de MM. 
Sotsman, Moritz, Brimmer, Briem et Wildt; en France, que ceax de MM. P 
Leplay. Des faits importants ont été mis en lumière par ces travaux. 27 Qt 
« Si importants que soient ces faits, cependant, il ma semblé qu ils n apportaient 
une solution suffisante des questions que soulèvent la production et l’emmagasine 
en un temps court, dans la souche de-la betterave, d'une masse de sucre qui sou 
atteint et quelquefois dépasse 100 grammes par sujet. J'ai cru, par suite, intéressant 
reprendre, au point de vue spécial de la formation du saccharose, 1 étude du développe 
ment végétal progressif de la betterave à sucre. tea À 
« Cette étude présente, d’ailleurs , un intérêt particulier de ce fait que, dans ces de 
niers temps, on a vu quelques savants , mettant en doute la théorie, généralement du 
mise, de la formation des matières hydrocarbonées par la feuille, se demander si Pa 
carbonique souterrain, peut-être même quelques matières organiques toutes formé 
absorbées par les radicelles, ne doivent pas être considérées comme les générateurs 
la matière sucrée accumulée dans la souche de la betterave. » | x 
C’est à la solution de ce problème si difficile à élucider que M. A. Girard traw 
depuis plus de quatre ans. Il décrit aujourd’hui les procédés de culture qu’il a empl 
après une série de tâtonnements inévitables, les analyses opérées , les dosages de s 
. qu’il a faits en pesant le cuivre fourni par la réduction de la liqueur de Fehling ; les 
tières minérales déterminées par l'incinération en présence de l'acide sulfurique, & 
et termine par cette espérance d’avoir obtenu, à la suite de ces nombreux travaux, 
résultats qui, peut-être, ne sont pas sans intérêt, et qu'il aura bientôt l’honneur de sou- 
mettre à l'Académie. À 75340 
—_ Sur la forme cristalline des pyrophosphates et hypophosphates de soude. Note 
M. H. Durer, présentée par M. Debray. TS 
— Sur les anthophyllites. Note de M. A. Lacroix, présentée par M. Fouqué. 


— Sur le développement des éléments de la substance grise corticale des circonv 
tions cérébrales. Note de M. W. ViGnaL. RER: 
— Sur un chronomètre à embrayage magnétique. Note de M. A. »’ArsonvaL, présentée 
par M. Marey. 1 
—_ Sur la sacculine, Note de Y. Derace, présentée par M. H. Lacazce-Duthiers. 
— Sur l'atmosphère interne des insectes comparée à celle des feuilles. Note de M. £ 
Puyrou, présentée par M. Duchartre. — Les résultats obtenus pour les insectes sont 
frappants d’analogie avec ceux fournis pour les feuilles , et, dans ces deux cas, la pro: 
portion d'oxygène augmente lorsque l’activité protoplasmique diminue. | *. 
— Sur la structure stratigraphique de la chaîne bétique. Note de MM. Cx. BarRo 
Orrrer, présentée par M. Fouqué. 14100) 
— Sur la géologie de la Tunisie, du Kef à Kairouan. Note de M. G. Rozzann, préser 
par M. Cosson. + FM 
— Sur le genre Bornæ F. Roemer. Note de M. B. Renauzr, présentée par M. 
chartre. ES 


— A5 heures 1/4, l'Académie se forme en comité secret, 


7. 


Re 
LE 


Séance du 4% juin. Tremblement de terre survenu au Brésil le 9 mai A 
Extrait d’une lettre de S. M. nou Penro p’Azcanrara à M. Daubrée. : rl 


— Sur les spectres d'absorption de l'oxygène; par M, J. Janssen. 


— Remarques sur la décomposition des sels ammoniacaux par les bases et. 
métalliques ; par M. BERTHELOT. + el 
« Les phénomènes chimiques les plus simples et les plus élémentaires ont étép 
constatés qu'expliqués, et ils exigent aujourd’hui une étude plus profonde et des n 
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prétations nouvelles, rendues nécessaires par les progrès incessants de la mécanique 
chimique. Tel est le cas de la préparation du gaz ammoniac. Berthollet l’expliquait par 
la volatilité de ce gaz, opposée à la fixité des bases alcalines : explication exacte en fait, 
mais insuffisante, car elle ne rend pas compte du caractère partiel de la réaction de la 
plupart des oxydes métalliques. Elle ne nous apprend pas non plus ce qui doit se passer 
lorsqu'on opère en présence de l’eau, dans des conditions où l’ammoniaque demeure 
dissoute; ni pourquoi la chaux, la baryte, la strontiane se dissolvent dans les solutions 
de chlorhydrate d'ammoniaque, tandis que l’'ammoniaque ne précipite pas les chlorures 
de calcium, de baryum et de strontium. 
« Dans le cas même de la soude ou de la potasse, en présence d’un excès d’eau, les 
théories de Berthollet impliqueraient le partage de l’acide entre la soude et l’ammo- 
* niaque suivant un rapport « déterminé par leur capacité de saturation et leur quantité ». 
Or, en fait, j'ai établi par les mesures thermiques que la soude déplace entièrement, ou 
sensiblement, l'ammoniaque dans ses dissolutions étendues, indépendamment de toute 
volatilité et quelles que soient les proportions relatives des divers composants. La 
chaux agit de même dans les dissolutions étendues, contrairement à l’ancien principe 
de l'insolubilité. Il n'est donc pas surprenant que, si l’eau fait défaut, le gaz ammoniac 
se dégage; son déplacement n’étant pas dà en réalité à sa volatilité, mais à une réaction 
chimique préalable et indépendante de celle-ci. 


— L'ammoniaque dans les sols. Troisième note de M. Tx. ScHoELsiNG. — Cette discus- 
Sion entre M. Berthelot et M. Schlæsing se prolonge et devient d’un intérêt tout parti- 
culier. La rédaction des Annales de chimie et de physique se garderait bien de lintro- 

* duire dans leur recueil si lon en juge par le refus fait à M. H. Kopp d'insérer une 
» réponse, jugée trop longue, à MM. Bartoli et Stracciati (voir ce numéro, p. 765). Dans 
“ ette troisième note, M. Schlæsing a refait les expériences de MM. Berthelot et André 
sur le dosage de l’ammoniaque dans les sols au moyen de la soude, et voici comment 
- il termine sa nouvelle critique : 
-  « En résumé, si j'en juge par les résultats que me donnent les terres de Boulogne et 
- de Neaupble qui sont certainement des terres végétales cultivées de temps immémorial, 
» Je procédé que je m’efforce de vérifier n’est pas un procédé de dosage de ’ammoniaque 
» préexistante dans les sols; c’est plutôt un procédé de fabrication lente de cet alcali au 
moyen des matières azotées de la terre. S'il en est ainsi, les déterminations d’ammo- 
niaque dans les sols données par MM. Berthelot et André sont bien compromises. 

« Et maintenant, faut-il que je réponde à la dernière communication de MM. Berthe- 
lot et André, insérée aux Comptes rendus du 7 juin? Une discussion tend à s’égarer 
. quand elle se prolonge : c’est ce qui nous arrive. Mon savant confrère et M. André tou- 
chent dans cette note à plusieurs sujets intéressants : le pouvoir absorbant des sols; 
l'état de l’ammoniaque, et la nature des substances azotées contenues dans la terre 
- végétale ; la critique du procédé de M. Boussingault et des modifications que j'ai con- 
seillé d'y introduire ; mes expériences sur l’absorption de l'ammoniaque aérienne par 
_ les sols; etc. 

…._ « Je suis prêt à examiner ces diverses questions avec MM. Berthelot et André : mais, 
auparavant, revenons sur nos pas, et vidons la question première, cause de noire 

différend : 

_ « Les quantités d'ammoniaque contenues dans les terres végétales sont-elles comprises, 

» GÉNÉRALEMENT, entre 0 milligramme et 20 milligrammes, conformément aux déterminations 

- de M. Boussingault, aux miennes, à celles d'autres analystes; ou bien ces quantités sont- 

elles de l'ordre de celles trouvées par MM. Berthelotet André, 18 milligrammes et 118 mil- 

_ ligrammes ? 

…. « Les relations entre les sols et l'atmosphère, au point de vue des échanges d’ammo- 

-niaque, dépendent évidemment de la solution adoptée. 

-« On le voit, entre nous il y a divergence principalement sur une question de quan- 

“lité; et, comme la quantité dépend du procédé d'analyse qui la détermine, la question 
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+ 
de quantité revient simplement à une question de procédés analytiques. Il me | 
que, réduit à ces termes, notre différend touche à sa fin. » fi 1 #4 

— M. Berruecor communique à l’Académie une lettre de M. Nordenskiôld par lai 
il remercie l'Académie et M. Chevreul en particulier de leur participation au cente 
de Scheele. M. Nordenskiôld termine en ces termes : 4 

« Je n’ai pas besoin de vous dire combien l’Académie (de Stockholm) et l'assistance 
ont été charmées de l'intérêt que l’Institut de France et les illustres représentants.d 
chimistes français ont témoigné, en cette circonstance, à la mémoire de notre gran 
savant. Je vous prie de vouloir bien transmettre au vénérable M. Chevreul nos 
remerciements pour sa participation télégraphique à notre fête. Comme continua 
immédiat des travaux de Scheele, il est à présent le seul représentant de la première 
des grandes découvertes chimiques, et ses félicitations nous ont paru comme une 
directe de la génération qui, à la fin du siècle dernier et au commencement du nôtr 
tant contribué au développement des sciences et au bien-être de l'humanité. La 
prédominante que l’Institut de France a prise à ce développement nous a aussi rendû 
très précieuse sa présence (par télégramme) à notre fête... » ni 

— L'Académie procède à la nomination d’un correspondant pour la section de géo= 
graphie et navigation, en remplacement de feu M. l'amiral Lütke, "1 

Au premier tour de scrutin, le nombre étant 45, 

M. Pissis"Gbhenf. 2 MOINE 41 suffrages, élu. 
M: Dubois ie EE Te 4 » 

— M, Vizcemx prie l’Académie de le comprendre parmi les candidats à la p 
laissée vacante, dans la section de médecine et de chirurgie, par M: Vulpian; not 
secrétaire perpétuel. | 

_— Lavoisier et la commission des poids et mesures. Note de M. E. Grimaux,, 
sentée par M. Wolf. — Lors de l'arrestation de Lavoisier impliqué dans la poursuite 
fermiers généraux, Borda et Hauy demandèrent en vain, au nom de la commission à 
poids et mesures, l'élargissement de Lavoisier au Comité de salut public. Or, non st 
lement, le Comité passa à l’ordre du jour, mais, quatre jours après, il destitua lesmems 
bres de la commission des poids et mesures soupçonnés d’incivisme. 70 

— Observation de la comète Fabry. Note de M. L, CruLs, présentée par M. Faye. 

— Dimensions comparatives des satellites de Jupiter, déduites d’observations fa 
en 1885. Note de nom Lamey, présentée par M. d’Abbadie. = 

— Sur l’herpolhodie. Note de M. Hess, présentée par M. Hermite, s 120 

— Sur la mesure du volume spécifique des vapeurs saturées et la valeur de léquivæ 
lent mécanique de la chaleur, Note de M. A. Peror, présentée par M. Lippmann, 

— Hygromètre enregistreur. Note de M. Azs. Nonon, présentée par M: Lippmannem 

— Loi de conductibilité électrique des solutions salines de concentration moyenne: 
Note de M. E. Bouty, présentée par M. Lippmann. À F {ri 

— Nouvelles cartes magnétiques de la France. Note de M. Ta, Moureaux, présenté 
par M. Mascart. LT 

— Isobares, vents et isonèphes d’été sur l'Atlantique. Note de M. TeissERENC DE Bort, 
présentée par M. Mascart, 1 CT 

— Tremblement de terre au Brésil, Note de M. Cruzs, présentée par M. Daubrée, 

— Réponse à quelques objections faites aux observations microséismiques. N 
M. T. Berrezur, présentée par M. Daubrée. TA 

— Sur le pentasulfure de phosphore. Note de M. F. IsamserT, présentée par. M: 

« Une dissolution de soufre et de phosphore dans le sulfure de carbone, exposé 
rayons solaires et aux variations de la température ambiante, se trouble au bou 
certain temps. Au lieu de donner un dépôt de phosphore rouge, comme le fera 
dissolution renfermant uniquement du phosphore, elle laisse déposer une poudr 
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blanc jaunâtre qui finit, au bout d’une année, par cristalliser partiellement en une masse 
confuse. 

« Ce produit lavé au sulfure de carbone, dans lequel il est très peu soluble, brûle à 
Pair quand on l’enflamme, en dégageant de l'acide sulfureux et de l'acide phosphorique; 
l'air humide laltère à la longue en l’oxydant partiellement. Sous l'influence de la cha- 
leur. il fond en un liquide peu coloré, qui prend rapidement une teinte très foncée quand 
la température s'élève; chauffé plus fortement, il distille, mais très péniblement, son 

point d’ébullition étant très élevé. 

« L'analyse des cristaux, comme celle de la matière distillée, peut se faire en oxydant 
la substance par l’eau régale ; la réaction marche régulièrement, sans que les parties qui 
viennent à la surface prennent feu, et le dosage des acides sulfurique et phosphorique 
obtenus conduit à la formule PhSs. » 


— Du principe d'équivalence dans les phénomènes d’équilibres chimiques. Note de 


- M. H. Le Cuarnier, présentée par M. Daubrée. 


À 


| 


— Sur l’orthophosphate et l’arséniate monosodiques. Note de MM. A. Jouy et H. Durer, 
présentée par M. Debray. ; 

— Sur le dinitrile malonique. Note de M. L. Hexry, présentée par M. Friedel. 

— Sur une combinaison d'alcool méthvlique et de baryte anhydre. Note de M. For- 
cran», présentée par M. Berthelot. 

— Sur le monochloracétate de butyle. Note de M. Geurine, présentée par M. Berthelot. 

—_ Sur le développement de l’œsophage. Note de M. P. ne Meurow, présentée par 
M. Lacaze-Duthiers. 

— Sur le système vasculaire du Dorocidaris papillata. Note de M. H. Prouro, pré- 
sentée par M. Lacaze-Duthiers. 
 —— Sur les cristaux de gypse des fausses glaises parisiennes. Note de M. Srax. 
MEUNIER. 

— Note préliminaire sur la structure géologique de la montagne de Lure (Basses- 
Alpes) ; par M. W. Kizzuax, présentée par M. Hébert. 

— Sur les fructifications mâles des Arthropitus et des Bornia. Note de M. R. RENAULT, 
présentée par M. Duchartre. | L 

— Contribution à l'étude de la préfoliation et de la préfloration des végétaux fossiles. 
Note de M. L. Cmé, présentée par M. Chatin. 

— M. Larrey présente à l’Académie les premiers relevés statistiques du dispensaire 
Furtado-Heine — 1884-1885. 

__ M. E-J. Mavmené adresse une note relative aux combinaisons de l’eau et des aluns. 
(Extrait.) 

« Les aluns sont considérés comme unis à l’eau, avec une même quantité d'eau, 
94H0; mais une analyse attentive montre que la quantité d’eau s'élève pour l’alun 
d’alumine et de potasse à 28,73 HO, presque HO en plus de la formule classique. » 

— Comité secret. 

__ La section de médecine et de chirurgie présente la liste suivante de candidats à la 
place vacante dans cette section par suile de la nomination de M. Vulpian aux fonctions 
de secrétaire perpétuel : 

En première ligne, ex æquo, et | M. Browx-SéouarD (élu le 21 juin). 
par ordre alphabétique. . M. GERMAIN SÉE. 

En deuxième ligne, ex æquo, et } M. Boucran. 
par ordre alphabétique. . . . M. Jaccoun. 

En troisième ligne, ex æquo, et | M. Haven. 
par ordre alphabétique. . . . M. Cu. Riquer. 

Sur la proposition de M. Vulpian, l’Académie vote l’adjonction de M. ViccEmin à la 
liste de présentation. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


_ Séance du 12 mai 1886. 


La séance est ouverte à 6 heures. — Présents : MM. Albert Scheurer, Binder, Bo 
cart, Eugène Dollfus, Erhmann, Galland, Camille Kæchlin, Horace Kæchlin, Pr 
homme, Reltig, Schæffer, Stamm, Weber, Nœlting ; total : quatorze membres. #4 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 4 

M. Jules Meyer envoie son rapport sur la demande de concours pour le prix n° xx V 
de M. Edouard Elbogen, de Vienne. 4 

Le comité, adoptant les conclusions du rapporteur ; que le produit de M. El 
ne satisfait pas aux conditions requises, estime qu’il n’y a pas lieu d'accorder ce pi 

M. Bourcart fait remarquer qu il a, à diverses reprises, expérimenté la méthode 
M. Lux, publiée dans le numéro de janvier du Moniteur scientifique, pour rechercher 
petites quantités d'huile grasse dans les huiles minérales, et qu’elle qui a donné d’exc 
lents résultats. Cette méthode consiste à chauffer l’ huile à essayer avec un peu de sodi 
ou de soude caustique. Si elle contient 1 à 2 pour 100 d'huile grasse, elle s'épaissi 
devient gélatineuse par le refroidissement. Une huile minérale pure n’est pas alté 
dans ces conditions. 

Le comité termine ensuite la revision du programme dés prix. 

La dernière phrase du prix n° XXVII est remplacée par la suivante : « de qu 
« métal non usuellement employé ou d’une modification nouvelle d’un des compo s 
« connus et employés dans l’industrie. » 

Au prix n° XXXVI est affectée la médaille d'honneur. 

Trois nouveaux prix sont proposés par M. Camille Kæchlin; le dernier prend 
place du prix n° VII supprimé : fe 


1° Médaille d'honneur pour un procédé permettant de préparer du coton à Falbu 
sans lui communiquer la raideur. 

Cette préparation servirait de mordant aux matières colorantes qui ne teignent pas s 
mordants métalliques. 14 

La similitude des propriétés tinctoriales de la laine et de l’albumine semble rendr Ire 
possible la solution de ce problème important. r À 

2° Médaille d'honneur pour un orange vapeur à l’albumine, de la nuance, de l'int 
sité et de la solidité de la mine orange, s’imprimant facilement et ne s’altérant PAË 
vaporisage. 

3° Médaille d'honneur pour un travail définissant la nature des malières color 
qui se fixent : 


1° Par l'intermédiaire des mordants métalliques; 
2° Par les acides gras ; 

3 De celles qui teignent les matières colorantes ; 
4° De celles qui teignent sans At 


La séance est levée à 7 heures. 


| 
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L'ESSAI DE LA QUININE (1) 
Par le docteur J. E. pe Very. C. L. E. 


Dans un article paru dans le Pharmaceutical Journal du 13 mars 1886, sous le titre : 
« La prétendue impureté du sulfate de quinine du commerce », je trouve le passage 
suivant : « D’après les expériences du docteur de Vry, ce sulfate de quinine a donné, 
dans un cas, 9.46, et dans un autre 7.82 pour 400 de sulfate de cinchonidine. La diffé- 
rence de 1.64 pour 100 entre ces résultats est attribuée à une perte dans une des expé- 
riences ; mais on ne voit pas clairement comment une telle perte, s’élevant au sixième 
du sulfate de cinchonidine, a pu se produire, et il semble plus probable que la méthode 
optique d'analyse n’est pas véridique, qu’elle n’est peut-être qu’une illusion d'optique. » 

En lisant cela, je n’ai pu m'empêcher de penser à ces paroles d’un célèbre Français. 
« Donne-moi deux lignes de ta main, et je te ferai pendre. » 

Comme je considère que mon caractère professionnel est attaqué aux yeux des phar- 
maciens anglais, quand des doutes sont émis sur la véracité de mes travaux, je me vois 
obligé, pour me défendre, de mettre sous les yeux de vos nombreux lecteurs les détails 
des expériences dont parle si dédaigneusement le rédacteur du Pharmaceutical Journal. 

Vers la fin de l’année 1883, en essayant du sulfate de quinine par la méthode de 
Hesse (2), j'ai remarqué que lorsque je laissais le mélange dans le quinomètre (celui-ci 
étant bien clos), non pendant déux heures, mais pendant douze ou quatorze jours, 
j'obtenais invariablement des cristaux de cinchonidine. J’ai démontré ce fait dans une 


soirée de réunion de la Société pharmaceutique de la Haye et je l'ai, en outre, publié 


dans un journal hollandais consacré à la pharmacie (3). 

Dans cette communication, j'ai soutenu que le meilleur moyen pratique d’obtenir 
du sulfate de quinine pur, c’est d'employer le sulfate acide, sel qui ne contient jamais 
de cinchonidine (4), et qu'il est facile de se procurer chez les divers fabricants de 
quinine. Dans le même mémoire, j'ai affirmé qu'on ne pouvait trouver de sulfate de 
quinine commercial, qui renfermât moins de 5 pour 100 de sulfate de cinchonidine (5). 
Mon mémoire provoqua une réponse du docteur Hesse, directeur de la fabrique de qui- 
nine de Jobst. Après avoir lu les critiques du docteur Hesse, j’ai‘résolu d'examiner une 
certaine quantité de sulfate de quinine de Jobst. Je m’en suis procuré 100 grammes 
chez l'agent de ce dernier, à Amsterdam, auquel je fis connaître, sans réserve, mon 
intention de déterminer la quantité de chinchonidine et mon désir qu'il cachetât la 


bouteille. 


Le contenu de la bouteille était resté intact jusqu’au 23 octobre 1885, jour où le 
cachet fut brisé par moi, au laboratoire de l’École polytechnique de Delft, devant les 
professeurs de chimie de cette institution, les docteurs. G. Oudemans et S. Hoogewerff, 


"+ 


(1) Chemist and Druggist, 1°* mai 1886. 

(2) Year-Book of Pharmacy, 1879, p. 24. 

(3) Haazmun’s Niew Tydschrift voor de Pharmacie in Nederland, 1884, p. 10. 

(4) Dans le Pharmaceuticat Journal du 4 avril 1885, le docteur Koppeschaar donne une explication de 
ce fait. = 

(5) Après la publication de mon Mémoire, j'ai adressé, par la voie d’un journal de pharmacie, un appel 
aux pharmaciens hollandais de m'envoyer une petite quantité de sulfate de quinine renfermant moins de 
8 pour cent de sulfate de cinchonidine, si quelqu'un d’entre eux possédait un échantillon aussi exceptionnel, 
auquel cas, ajoutai-je, je déclarerais publiquement m’être trompé. La seule réponse à mon appel a été un 
article dans le Journal hebdomadaire de pharmacie (n° 9, 4° mars 1884), par M. S.-B. Schmidt, un phar- 
macien éminent, demeurant à Leeuwarden. M. Schmidt dit qu'il a examiné dix échantillons de sulfate de 
quinine commercial de différentes sources, et qu'aucun n’avait supporté l’essai de Hesse, si le quinomètre 
était abandonné avec le mélange pendant plus de vingt-quatre heures; tandis que du sulfate de quinine 
préparé par lui, à l’aide de sulfate acide, ne donna pas, même après dix jours, de trace de cristaux. 
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en présence de qui je convertis 80 grammes de ce sulfate de quinine en sulfate ac 
ce dernier sel fut rassemblé sur un filtre, et l’eau mère fut enlevée, ainsi qu'une p 
quantité de liquide de lavage, à l’aide d’une pompe à air. Le sulfate acide de qui 
ainsi obtenu était parfaitement pur, tandis que les 154 grammes d'eau-mère et 
liquide de lavage contenaient toute la cinchonidine. En agitant cette eau-mère av 
la soude caustique et de l’éther, la quinine et une parte de la cinchonidine furent dis . 
éoutes par l’éther, tandis que la plus grande partie de la cinchonidine, 4 gr., 7 où 5:87 
pour 400, n’a pu se dissoudre. Si la cinchonidine avait été pure, elle aurait correspondu: 
à 7.9 pour 100 de sulfate de cinchonidine cristallisé. Mais elle n’était pas pure; 
contenait de la quinine. Elle fut, en conséquence, convertie en tartrate et soumise, 
l'essai optique par mon ami le docteur Koppeschaar (1), qui trouva 37.1 pour 100, 
tartrate de quinine et 62.9 pour 400 de tartratre de cinchonidine, ce qui corresponda 
à 29,461 de quinine et 47.18 de cinchonidine. Les 4 gr., 7 de cinchonidine contenaienk 
par conséquent 1 gr., 79 de quinine. + CN 
Ainsi, en convertissant 80 grammes de sulfate de quinine de Jobst en sulfate acide, 
4 gr., 7 — 1 gr., 19 = 2 gr., 91 de cinchonidine — 3.64 pour 100, furent séparés qua 
talis, ce qui correspond à 4.91 pour 100 de sulfate de cinchonidine cristallisé. La con= 
séquence à tirer de là, c’est que, par le procédé ci-dessus, la quantité relative de cincho” 
nidine contenue dans un sulfate de quinine du commerce peut être déterminée sans. 
difficulté par tout pharmacien familiarisé avec la chimie pratique. Car bien que la cin- 
chonidine ne soit pas séparée à l’état pur, qu’elle contienne une quantité considérable, 
de quinine, ce mélange est le même, si différents échantillons sont examinés d'une 
manière identique; et par suite, les quantités de cinchonidine obtenues seront la mesur 
de la valeur commerciale relative de chaque échantillon. SRE 
Les 2 gr.,91 de cinchonidine pure, retirés du sulfate de quinine de Jobst, n'étaier 
cependant pas toute la cinchonidine présente, car la solution éthérée contenait, à côt  d 
la quinine, une grande quantité de cinchonidine. Cela a été prouvé par la convers 
en tartrate des 9 gr., 69 de résidu laissés par la distillation de la solution éthérée. 
docteur Koppeschaar a trouvé, dans ce tartatre, par l’examen optique, 84.06 pour 100 
tartrate de quinine et 15.94 pour 100 de tartrate de cinchonidine, correspondant à 66: 
de quinine et 42.11 de cinchonidine. Les 9 gr., 69 indiqués ci-dessus renfermaient donc 
4 gr., A9 de cinchonidine, correspondant à 2 gr. de sulfate de cinchonidine cristallisé, où 
2,5 pour 100. On voit que, par le procédé indiqué ci-dessus, j'ai non seulement séparé, 
qua talis, une partie de la cinchonidine contenue dans le sulfate de quinine, mais 
j'ai prouvé en même temps que celui-ci contenait au moins 4.91 + 2.5 = 7.41 pour 100 
de sulfate de cinchonidine cristallisé. Re 
Il sera évident pour tout praticien chimiste, que la méthode mentionnée plus h 
n'offre que des résultats approximatifs, et qu’elle est absolument impropre à la déter> 
mination quantitative exacte de la cinchonidine existant dans le sulfate de quinine. 
Je ne connais pas de méthode mieux adoptée à ce dernier but que la méthode optique 
qui a été introduite en 1875 par le docteur A.-C. Oudemans (2), et qui, bien exécutée, 
” fournit d'excellents résultats (3). NT 
Cinq grammes de sulfate de quinine de Jobst furent dissous dans 200 grammes d'ea 
bouillante, et la solution claire fut additionnée d’une solution concentrée et chaude 
5 grammes de tartrate de sodium. Au bout de quelques secondes, le tarirate de quin 
commença à cristalliser ; le lendemain, il fut recueilli sur un filtre, lavé et séché sur 


papier buvard, à l’air. L'absence absolue d'humidité, à l'exception de l’eau'de crista 


(4) Voir son Mémoire, Moniteur scientifique, janvier 1886, p. 92. s À 
(2) Chemical News, 1877, p. 110, d’après les Archives néerlandaises des sciences exactes et mat 
t. XII, 47e livraison. È 
(3) J'ai la satisfaction d'apprendre que M. le docteur Hooper, chimiste anglais et quinologistedu g 
nement, à Ootacamund, a témoigné de l'exactitude de cette méthode qu’il emploie journellement d 
analyses quinologiques. LE it RER 
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sation, étant une condition essentielle pour obtenir un résultat exact, le docteur Koppe- 
schaar fit une série d’expériences pour rechercher les moyens de bien dessécher le tar- 
trate, sans lui faire perdre son eau de cristallisation, et il arriva à cette conclusion que 
le tartrate peut être parfaitement séché à une température un peu au-dessous de 30° cen- 
tigrades, température à laquelle il retient son eau de cristallisation. Un gramme de tar- 
trate bien sec fut alors dissous dans 7.5 centimètres d’acide chlorhydrique normal, dans 
un petit ballon ; on ajouta de l'eau de manière à élever le volume exactement à 50 cen- 
timètres cubes, à la température 17° centigrades. Cette solution, observée par le docteur 
Koppeschaar, dans un tube de 0,5, dans le polariscope de Laurent, montra une dévia- 
tion de — 20° 44’; de sorte que la rotation moléculaire de ce tartrate est 

LEE 20044 X 50 

Re: AUX 15 

En introduisant ce nombre dans la formule donnée par le docteur Oudemans, on trouva 
comme résultat que ce tartrate renfermait 90 pour 100 de tartrate de quinine, et 10 pour 
100 de tartrate de cinchomidine; ce qui correspond à 98.16 de sulfate de quinine, 
2(C20H2:A7202) HS 0: -E 8 H20 et 10,26 de sulfate de cinchonidine, 2 (Ct’H22A720) H2S 0: 
+ 6 H20. 

Si donc 98.16 + 10.26 — 108.42 contiennent 10.26 de sulfate de cinchonidine, les 
100 parties du sulfate de quinine examiné doivent avoir contenu 9.46 parties de sulfate 
de cinchonidine. 

Après avoir complété mon examen, j'ai scellé le reste du sulfate de quinine devant les 
docteurs Oudemans et Hoogewerff, qui le placèrent dans le musée de l'Ecole poly- 
technique de Delft, d’où je serai heureux de le retirer pour le mettre à la disposition de 
tout chimiste scientifique désireux de vérifier l'exactitude de mes résultats, pourvu que 
l'investigation soit entreprise en présence du docteur Oudemans, du docteur Hoogewerff, 
du docteur Koppeschaar, ou de M. Robert H. Daviés, chimiste à Apothecaries” Hall (1). 

M'étant ainsi assuré que le sulfate de quinine fabriqué par l’une des principales mai- 
sons renfermait une grande quantité de cinchonidine, j’étendis mon investigation aux . 
sulfates de quinine de tous les autres fabricants. 

Je donne les résultats dans le tableau qui suit : 


— — 207.33. 


Composition du sulfate de quinine du commerce. 


FABRICATION ANGLAI*E, FABRICATION HOLLANDAISE. 
Re UN al D É. n 


MOAIBede QuUNINe., ..,:............ 84,769 82,208 77,931 87,575 (?) 

Sulfate de cinchonidine .. ............. 9,508 6,922 8,355 00,000 

Eau: de cristallisation . .........,..,.,, b,723 10,850 13,714 12,425 
ÉRTARR EMEUR 25 «+ FREE k 100,000 100,000 100,000 100,000 


oo 


FABRICATION ALLEMANDE. 


© 


É Sulfata/de/quinine ,.,,,..4.,,.. 04 77,428 78,932 78,617 76,666 80,758 
Sulfate de cinchonidine, ............ 4,730 5,730 5,676 8,180 6,816 
Mania cristallisation. 0... 1... .1, 17,842 15,338 15,707 15,154 12,426 


mm | memes | | À ————————— 


RL ns tee | 400,000 100,000 100,000 100,000 100,000 


 ——— __——_ — 
(1) Year-Book of Pharmacy, 1885, p. 439. 
(2) Ce sulfate de quinine exceptionnellement pur à été préparé, sur ma prière, dans la fabrique d’Amster- 
dam, à l'aide du sulfate acide, et a été acheté par J.-C, Huysman, qui ne refusa pas de payer uu prix plus 
élevé pour un article pur. 
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É: Si ï 
FABRICATION FRANÇAISE. Fr 


Suülfate de quinine.. ....2...2,,0.,0,4/20440444 ARR 76,282 73,790 
Sulfate decinchonidiné. 4x HR MR HT RMnnT 9,072 12,448 
Baurdefenastallisation::.24 400 Re Re 14,646 13,762 


1 ES SRE Det 2 100,000 | 100,000 


Nous voyons par ce tableau que tous les sulfates de quinine du commerce contiennent 
des quantités variables de sulfate de cinchonidine, et je suis d’accord avec le docteur 
B.-H. Paul, dans l'opinion exprimée par lui dans un travail qu’il a lu devant la Sociétés 
pharmaceutique de la Grande-Bretagne, le 7 février 1877, quand il dit : «que le fait que 
de telles quantités peuvent passer inaperçues intéresse également les fabricants et less 
pharmaciens, qui sont susceptibles de se trouver dans des circonstances difficiles à rai= 
- son de cette impureté ». La différence entre le docteur Paul et moi, en cette matière, est, 
que, n’ayant pu, par son procédé, découvrir foute la cinchonidine (1) contenue dans les” 
échantillons examinés par lui, il n’était pas fondé à dénoncer la présence constante d 
cinchonidine dans le sulfate de quinine du commerce. 14 

La présence universelle de cinchonidine n’est pas une sophistication intentionnelles« 
elle est due à cette circonstance que la plupart des écorces employées à la fabrication den 
la quinine renferment des quantités considérables de cinchonidine. D'après les lois ch 
miques exposées par Koppeschaar dans l’article cité plus haut, cette cinchonidine do 
se trouver dans le sulfate commercial ordinaire et ne saurait exister dans le sulfate acide 
Convaineu de cette vérité, j'ai, dans ces dernières années, préconisé la substitution du. 
sulfate acide au neutre, et mon avis à été suivi par plusieurs médecins hollandais, qui 
maintenant prescrivent toujours le sulfate acide. 4 

Mais, même en admettant que la majorité de la Faculté persiste à employer le sulfate 
neutre, il y a lieu d'espérer que, dans l'avenir, le fabricant préparera ce sel au moyen 
du sulfate acide cristallisé. C’est ce qui a été fait récemment, sur ma prière, à une échelle 
limitée, dans la fabrique de quinine d'Amsterdam. Le tartrate préparé par moi avec CE» 
sulfate montra une rotation molécuiaire de [a]n = — 216v, ce qui prouvait que ce sulfatew 
était chimiquement pur. ES 

Dans l’article du Pharmaceutical Journal que j'ai déjà cité, il y a encore le passage 
suivant : « Les conséquences tirées des résultats obtenus par cette méthode ne semblent, 
pas avoir plus de valeur que celles par lesquelles le docteur de Vry a été amené à añir= 
mer que les alcaloïdes réunis de l’écorce de succirubra possèdent toujours un pouvons 
rotatoire spécial qui permet de reconnaître leur origine », conséquence qui est cor 
plètement rejetée aujourd’hui et reconnue comme nécessairement erronée. ? 

Vos lecteurs seront mieux en état de se prononcer entre moi et mon critique, s'ils veu- 
lent bien se reporter à la conférence des pharmaciens anglais, tenue à Londres le 5 août 
1874, et dont le compte rendu a été publié dans le Year-Book of Pharmacy de la même 
année, p. 484. Dans la discussion qui suivit la lecture de mon mémoire sur « les essais. 
pharmaceutiques des écorces de quinquina », j'ai affirmé que je ne rencontre pas de 
difficulté dans la détermination de la présence des alcaloïdes, mélangés ou tota 
dans les écorces indiennes rouges, au moyen du polariscope, parce que je suis habitué 
manier cet instrument, à l’aide duquel je puis facilement déceler les écorces indien 
rouges, vu qu’elles ont, en moyenne, une rotation moléculaire de 38° à gauche. | 

Cette affirmation était basée sur une série d'observations qui ont paru dans le Phar 


Æs 


na, 


(1) Le tableau À de M. A.-Q. Cownley est une confirmation de ceci, car si les échantillons, dans lesq 
il na pas pu trouver de cinchonidine, n’en contenaient pas, c'est qu’ils auraient été fabriqués ave 
l'écorce de Cuprea ou avec du sulfate de quinine acide, ce qui est très peu probable, : 


NOTE SUR L'HYDRATE DE QUININE. 829 


maceutical Journal des 4er juillet 1871, p. 1 ; 30 décembre 1871, p. 521; 16 août 1873, 
p. 191, et 3 mai 1874, p. 869. J’y ai montré que, de quatorze écorces rouges, originaires 
de Ootacamund, dans British Sikhim, et de la Jamaïque, onze ont fourni des alcaloïdes 
réunis qui étaient lévogyres, et deux seulement des alcaloïdes dextrogyres; tandis que, 
dans une écorce qui provenait d’une localité de la Jamaique appelée Cold-Spring, les 
alcaloïdes étaient dépourvus de rotation, ce qui tenait à ce que les lévogyres et les dextro- 
gyres se neutralisaient mutuellement. 

* De ces faits je parvins à la conclusion que, bien que cette règle souffre des exceptions 
(il en sera cité une plus loin), les alcaloïdes réunis des écorces indiennes rouges sont 
lévogyres. L'exactitude de cette manière de voir a reçu une confirmation ultérieure des 
résultats de vingt-quatre analyses d’écorces rouges indiennes de Java, exécutées par 
M. Moens en 1875. M. Moens retira des alcaloïdes de ces écorces une moyenne de 81.07 
pour 400 de tartrates de quinine et de cinchonidine; ces sels étant, les uns et les autres, 
lévogyres, leur grande quantité prouve que ces alcaloïdes étaient tous lévogyres. Je rap- 
pellerai qu’en 1875 la préparation appelée guinetum , qui est composée des alcaloïdes 
mélangés ou totaux des écorces rouges des Indes orientales, à été introduite par M.T. , 
Whiffen, et comme j'ai trouvé invariablement le quinetum lévogyre, cela vient encore à 
l'appui de ma thèse. 

Le fait que le quinquina fébrifuge du Bengale, préparé avec l'écorce rouge de Darjee- 
ling, est dextrogyre, et constitue ainsi une exception à la règle ci-dessus, prouve que 
le renseignement déduit de la rotation moléculaire n’est ni théorique, ni « un tâtonne- 
ment dans l'obscurité », mais qu’elle est d’une importance pratique pour le fabricant 
d'extrait fluide de quinquina (Pharm. Angl.). S’il emploie une écorce qui exceptionnelle- 
ment fournit des alcaloïdes dextrogyres, il peut être certain que son produit ne sera ni 
de qualité satisfaisante, ni de nature à remplir les conditions exigées par la pharmacopée 
britannique. 


La Haye, 16 avril 1886. 
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NOTE SUR L'HYDRATE DE QUININE (1) 


Par le docteur O. Hesse. 


Dans un récent numéro de ce journal, M. F.-W. Fletcher dit qu’il règne une grande 
incertitude au sujet de la quantité d’eau contenue dans la quinine préparée par les diffé- 
rentes méthodes. Ses propres expériences l'ont amené à conclure que la quinine, 
obtenue par précipitation avec de l’ammoniaque et séchée par l'exposition à l’atmo- 
sphère, à la température ordinaire, jusqu’à fixité du poids, ne contient qu'une molécule 
d’eau de combinaison et n’est nullement un trihydrate, comme on l’a supposé jusqu'à 
présent. Il considère, en outre, qu’un monohydrate semblable s'obtient en évaporant 
une solution éthérée de quinine à la température ordinaire, et séchant le résidu sur de 
l'acide sulfurique. 

Ayant égard à ces constatations, je me suis, en dernier lieu, livré à un examen plus 
approfondi de cette question, et maintenant je fais connaître les résultats auxquels je 
suis parvenu et qui corroborent ceux qui ont déjà été publiés dans ce journal par le pro- 
fesseur Pflückiger. | 

Comme on le sait bien, l’alcaloïde, obtenu par précipitation avec l’ammoniaque de la 
solution d’un sel de quinine, est généralement regardé comme étant un trihydrate. Tou- 
tefois, mon expérience personnelle sur ce point tend à montrer que la quinine précipitée 
par l’ammoniaque de ses solutions dans les acides étendus ou des solutions de ses sels 
dans l’eau, à la température ordinaire, est d’abord amorphe et probablement anhydre, 


EE — — ———— — 


(1) Pharmaceutical Journal, mars 1886; Moniteur scientifique, mai 1886. 
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mais qu’elle absorbe rapidement de l’eau et devient en même temps cristalline 
drate, ainsi devenu parfaitement cristallin, contient, dans tous les cas, trois moléc 
d’eau. +. réttet 
Si, en précipitant la quinine par ce procédé, on ajoute de l’ammoniaque en gr 
excès, et que la solution de quinine né soit pas trop concentrée, on obtient l'hyc 
sous forme de petites aiguilles. Certaines solutions le fournissent en aiguilles longues;et 
je l'ai plusieurs fois retiré sous cette forme d’une solution éthérée, à une températu è 
qui ne dépassait pas 10° centigrades. Avec une température de 159 centigrades, le trihy- 
drate supporte le contact de l'air sans altération; mais à 209, il s’effleurit et perd alors 
une molécule d’eau. Placé sous une cloche, sur une surface d’acide sulfurique concentré, 
à une température de 20° centigrades, le trihydrate perd en peu de temps la totalité 
son eau ; mais, en employant un acide sulfurique moins concentré, contenant des 
lumes égaux d’acide et d’eau, à une température comprise entre 15° et 20° centigrades; 
l'hydrate ne perd que deux moléules d’eau. de 
Lorsqu'on emploie de l’acide un peu plus concentré, dans un dessiccateur, à 159 ous 
90° centigrades, il semble que 9 pour 100 d’eau sont rapidement perdus, mais qu'à 
partir de ce moment la déperdition de l’eau se ralentit considérablement. 4e 
Ce caractère nous paraît offrir distinctement la preuve de la possibilité de l'existence 
d'un monohydrate C2H2447202 + H20. i 1 
Lorsque le trihydrate est exposé à l’air à une température d’abord de 40° centigrades 
et ensuite de 60° centigrades, il abandonne toute son eau; mais si la température n’ats 
teint que 300-320 centigrades, il reste près:de 2.5 pour 100 d’eau, qui ne sont pas perdus 
par l'exposition pendant plusieurs mois à cette température. t1:6%4008 
A une température de 400 centigrades, la quinine devient parfaitement anhydre;,et 
cela a lieu rapidement si elle a été préalablement séchée pendant quelque temps à 
400 centigrades. 5108 
L’assertion émise par de Vry que‘la quinine retient de l’eau à la température de 100% 
est, par conséquent, tout à fait inexacte. NN: 
Le trihydrate de quinine cristallisé dans l’éther se comporle exactement de même 
Seulement, dans la plupart des cas, il est obtenu de l’éther à l'état amorphe, comme 
dans l’évaporation de la solution éthérée; mais il est toujours hydraté, si la solution. 
éthérée a été mise en contact avec de l’eau. Dans ce cas, l’eau retenue par la quinine: 
peut très difficilement en être séparée; mais si le résidu est réduit en poudre aussitôt. 
qu'il acquiert une consistance suflisante, la dessiccation s’opère avec facilité à la tempé= 
rature ordinaire, bien qu’il se passe toujours plusieurs semaines avant qu'il y ait de 
siccation complète, même pour une petite quantité. cf 
Conséquemment, il est évident, d'après ce qui vient d’être dit, que, bien que, d 
certaines conditions, un monohydrate de quinine puisse être obtenu, ses caractères sont: 
de nature à fournir de bonnes raisons pour douter de l’exactitude des observations de 
M. Fletcher. Il est certainement possible que le trihydrate de quinine perde juste deux 
molécules d'eau à une température comprise entre 20° et 30°, et M. Flechter peut à 
accidentellement appliqué cette température. Je n'ai point fait d'expériences dans 
cette direction particulière, bien que je puisse affirmer que la quinine préparée sur une 
échelle industrielle et séchée dans l'air à une température modérée, contient moins d’eau 
que n’en exige la formule C*H#44z20? + 3 H20, Dans beaucoup de cas, la quantité d' 
concorde avec celle exigée par la formule C2°H%47202+ 2 H20; d’autres: fois elle. 
moindre, si la température est un plus élevée, et plus forte quand la température est. 
basse ; elle varie, d’après mon expérience sur une grande échelle, entre les limites 
et 11 pour 100. 
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SUR LA SYNTHÈSE DE L’ACIDE SALICYLIQUE DE KOLBE 
Par M. R. Scamirr (1). 


Traduit et résumé par M. G, SERRACIN. 


La préparation de l'acide salicyque artificiel, si intéressante au point de vue théorique, 
et dont nous sommes redevables à Kolbe, n’a pas encore trouvé d'explication rationnelle, 
bien que ‘la grande industrie s’en soit depuis longtemps emparée, et en fabrique 
actuellement des milliers de kilogrammes au moyen des procédés dus à cet éminent 
chimiste. 

Je me propose de donner dans ce mémoire le résultat de recherches expérimentales, 
qui, je l’espère, feront quelque lumière sur la marche des réactions entrant en jeu lors 
de cette synthèse. 

Pour mieux faire comprendre aux lecteurs le problème que je me suis proposé de 
résoudre, je tiens à leur faire tout d’abord un rapide exposé des travaux qui ont eu cette 
synthèse pour but. 

En 1859, Kolbe, pensant qu’il fallait considérer l’acide salicylique comme un acide 
phényl-carbonique doué d’une constitution analogue à celle de l'acide éthyl-carbonique, 
fit réagir le sodium sur du phénol que traversait un courant d’anhydride carbonique. Il 
obtint: en effet de cette façon l’acide qu'il cherchait. Il admit alors que les trois com- 
posants se combinaient directement avec dégagement d'hydrogène et formation de sali- 
cylate de sodium, 

… Un fait digne d’être mentionné est que Kolbe expliquait jadis l'isomérie de l'acide sali- 
cylique avec l’acide oxy-benzoïque (l'acide méta-oxy-benzoïque) en admettant que celui- 
là était un acide phényl-carbonique et celui ei un acide oxy-phényl-carbonique et qu'il 
y avait entre eux la même différence qu'entre l'acide éthyl-carbonique et son isomère 


. l'acide lactique : 


ét Le dé SR hes ns tal sit 2 


Le Ne at ès 


CH50 HO A H OH 
co Go CH ce 
HO HO COOH : COOH 
Acide Acide salicylique. Acide lactique. Acide oxy-benzoïque, 


éthyl-carbonique. 


Mais, en 1860, ses recherches sur la basicité de l’acide salicyhique (2) le conduisirent 
à des résultats tels qu'il dut l’envisager comme un acide oxy-phényl-carbonique ana- 
logue à l'acide oxy-benzoïque. 11 dut donc abandonner ses premières idées sur la consti- 
tution de cet acide, idées qui l'avaient conduit à sa préparation artificielle, et en même 
temps, délaisser sa première explication de la marche de la réaction. 

Des études approfondies démontrèrent alors à Kolbe que dans l’action de sodium sur le 
phénol en présence d’anhydride carbonique il se forme, à côté de salicylate de soude, et 
même en grande quantité, le sel de sodium de l'acide phényl-carbonique. 

Evidemment Kolbe ne sépara pas cette importante combinaison de l’acide salicylique, 
mais il se convainquit de son existence par ce fait que le produit solide de la réaction, 
dissous dans l’eau, dégagerait par addition d’un acide minéral des quantités considéra- 


… bles d’anhydride carbonique en laissant se séparer du phénol et de l'acide salicylique. 


Quant à la difficulté d'expliquer la formation simultanée des deux combinaisons iso- 
mères il la tournait, en admettant qu’il se passait dans ce cas un phénomène analogue à 


… celui qui a lieu lors de l’action de l’anhydride sulfurique sur l'alcool éthylique et qui 


(1) Journal für Praktische Chemie, XXXI, 1885, p. 397. 
(2) Ann. Chem. Pharm., CXV, 176. 
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donne naissance à l'acide éthyl-sulfurique en même temps qu’à l'acide oxy-< 
nique (acide isothionique). Fer 7 ANT INIES 
Il était si bien convaincu que sa réaction marchait d’après l’équation 
OH CsH50 
w 


à CHSOH L Nar + 2 C0? — CH Æ CO + Hz, ‘2 
SPROR E sque NCOONa  Na0/ x 


qu'il fit agir le sodium sur l'alcool éthylique en présence d’anhydride carbonique, espé- 
yant ainsi obtenir à côté d’éthyl-carbonate de sodium, l’oxy-éthyl-carbonate (lactate), 
expérience qu'avait déjà entreprise, mais sans succès, M. Beiïlstein (1). | ‘T4 

Ce que j'ai avancé ci-dessus, à savoir que Kolbe ne prépara pas à l’état de pureté le 
phényl-carbonate de sodium, ne ressort pas clairement des mémoires par lesquels il 
nous apprend que ce sel se forme dans l’action de l’anhydride carbonique sur le phénate 
de sodium, mais cela devient évident lorsque l’on remarque qu'il ne fournit aucune 
donnée précise sur les propriétés de cette combinaison si importante au point de vue de, 
la synthèse de l'acide salicylique, et surtout, lorsque quatorze ans plus tard, il nous 
apprend qu’elle ne se forme pas en quantité considérable pendant la réaction, et que. 
c’est à du carbonate de sodium, qui a pris naissance à sa place, qu’il faut attribuer le” 
dégagement d’anhydride carbonique (2) qui se produit lorsque l’on neutralise le produits 
de réaction par un acide minéral, : 10 

A Ja reprise de ces recherches il constata encore la formation de phénate de sodium. 
et la facilité avec laquelle ce sel absorbe, à haute température, l’anhydride carbonique« 
en se transformant en salicylate. ‘4 

Ayant constaté la résistance du phénate de sodium à la chaleur, il fit passer un cou“ 
rant de CO? dans ce sel chauffé au-dessus de 1000. A une certaine phase de la réaction, « 
du phénol est mis en liberté et le résidu final est composé de salicylate di-sodique Las 
réaction est telle, que deux molécules de phénate de sodium forment une molécule dem 
salicylate di-sodique avec mise en liberté de une molécule de phénol. 2 

Kolbe remarqua bien le côté compliqué de cette réaction, et, pour expliquer la pro- 
duction de phénol libre, il admit que sous l'influence de la chaleur deux molécules de« 
phénate de sodium étaient transformées, l’une en phénate di-sodique, l’autre en phénol 
non combiné : 2 


2 C6H5,0 Na — CSHINa O Na + CHSOH. 


Selon lui, c'était ce phénate di-sodique seul qui, sous l’action de l’anhydride carbo-« 
nique, subissait une transposition moléculaire et formait le salicylaie di-sodique se 


ONa 

CeHNa O Na + CO? — CH 
GOO Na. 4 
Cette hypothèse ne concordait pas rigoureusement avec l'expérience, car dans bien. 
des cas le GO? était absorbé de suite par le phénate bien avant qu'il fût chauffé à 1000, 
et même sans aucune formation de phénol libre. Celle-ci commence à bien plus haute 
tempéralure, après que l’absorbtion du gaz est terminée. Kolbe démontra de plus que 
lorsqu'on arrête l'opération avant l’apparition de ce phénol, la masse qui en résulte con 
tient déjà du salicylate de sodium; la formation de phénol ne pouvait donc pas avoir 
lieu, comme il l’admettait, dans la première phase de la réaction. NET 
Cette explication du procédé n’est donc pas plausible. L'existence d’une phénate 


sodique est également très douteuse, et Kolbe lui-même ne paraît pas y avoir atta 


(1) Ann. Chem. Pharm., CXIL, 124, . É 
(2) Journal für Praktische Chemie, X, 89. 


SUR LA SYNTHÈSE DE L’ACIDE SALICYLIQUE. 833 


une importance capitale, car dans son petit Traité de chimie organique 11 formule ainsi 
la réaction : 
CHO Na ONa 
“ 
C 


+- CO? == ue 
C5H5O Na 00 


Ce nouveau mode de préparation de l’acide salicylique, découvert en 1874, a permis à 
M. le docteur Heyden, à Radebeul, près Dresde, d’en fabriquer industriellement des 
quantités considérables. Pourtant la lumière n’a pas encore été complètement faite sur 
la marche de cette réaction. 

Une théorie digne d’attention, ayant pour but de l’expliquer, a été proposée en 1878 
par E. Baumann dans son mémoire sur l’acide phényl-sulfurique (1). Ayant observé que 
le phényl-sulfate de sodium chauffé en tube scellé se transforme d’une façon presque 
quantitative en para-phénol-sulfonate, ce chimiste supposa que, lors de l’action de GO? 
sur le phénate de sodium, il se forme d’abord le phényl-carbonate et que ce sel subit, 
sous l’influence de la température élevée, une transposition moléculaire qui le transforme 
en phénol-carbonate, c’est-à-dire salicylate : 


+ CHOH, 
Na 


[. CSH50 
CsHsO Na + CO? — CO 
Phénate POLE 
de sodium. Phényl-carbonate 
de sodium. 
Il. C6H5O OH 
RS O — CH 
ON” NCOONa 


carbonate de sodium. 
Malheureusement, la formation de salicylate di-sodique et de phénol libre n’est pas 
expliquée par cette seule hypothèse. Baumann doit encore supposer qu’elle est due à 
une action secondaire provenant d’un peu de soude libre contenue dans le phénate. Cet 
 alcali transformerait le salicylate mono-sodique en salicylate di-sodique et l’eau formée 
dans cette réaction décomposerait une partie du phényl-carbonate de sodium en bicar- 
. bonate de soude et phénol : 


L 0H /0Na 
CH + NOH = CH HO 
COONa  : COO Na 
IL. C'H5O HO 
©co _L H:0 — 500 + CHOH. 
NaO NaO 


+ Mais, n'ayant pas réussi à préparer le phényl-carbonate de sodium, Baumann n’a pas 

- pu faire venir l'expérience à l'appui de son hypothèse. 

- Des recherches dans ce sens, entreprises ces temps derniers dans mon laboratoire par 

- M. Hentschel, nous ont permis de perfectionner la méthode de préparation du carbo- 

- nate diphénylique et de transformer cet éther, en le chauffant avec de l’éthylate ou du 

- phénate de sodium, en salicylate simple. 

… Cette nouvelle et intéressante synthèse de l’acide salicylique établit sa parenté très 

| évidente avec le phényl-carbonate d’éthyle. 

—. Elle était déjà nettement démontrée par la transformation du chloro-carbonate d’éthyle, 
-sous l'influence du phénol et du sodium, en éther éthylique de l’acide salicylique décou- 

* vert par Wilm et Wischin en 1868 (2). 


(1) Berl. Ber. chem. Gesell,, XI, 1910. 
(2) Zeitschrift. anal. chem., 1886, 6. 
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Hentschel, continuant ces récherches, partit tout d’abord de l’hypothès e de B 
que le premier produit de réaction de l’anhydride carbonique sur le phénate de * 
était le phényl-carbonate de ce métal; mais, contrairement à l'opinion de ce chi 
n’admit pas la transformation, sous l'influence de la chaleur, de ce sel en salicy 
mono-sodique, mais il prétendit qu'une double décomposition avait lieu entre ce 
et une molécule de phénate de façon à former du phénol libre et du salicyla 


sodique. 117460" 


CsH:0 | ONa 
CO + CHSONa — ce 
Na 0 COONAa 


M. Hentschel croit l'avoir démontré expérimentalement, car, en faisant passer un € | 
ant de C0? dans une solution alcoolique (alcool absolu) de phénate de sodiu 
obtient un précipité qui, séché et chauffé avec du phénate de sodium, fournit de Pacide 
salicylique. Ce précipité n’est pas du phényl-carbonate de sodium pur, mais, d’après 
Hentschel lui-même, un mélange d’éthyl et de phényl-carbonate, | SL 

A mon avis, il ne contient pas même trace de ce dernier sel, car j'ai remarqué. 
traité par l’eau, il ne donne lieu à aucun dégagement de GO?; celui-ci devrait se m 
fester, ainsi qne nous le démontrerons plus loin, si le sel en question se trouvait da 
. mélange. Le fait de la formation d’acide salicylique, lorsqu'on chauffe ce précipité 
du phénate de sodium n’est pas une preuve irréfutable de sa teneuren phényl-carbo: 
car plusieurs expériences m'ont appris que l'éthyl-carbonate de sodium chauffé ave 


phénol ou du phénate à 200° en tubes scellés donne lieu à la formation d’acide 
cylique. D 
"4 ï Ainsi, 21 grammes de CtH'O Na ont formé dans ces conditions 43 grammes d'a 
salicylique, c’est-à-dire 54 pour 100 du rendement théorique. de . 
2. 19 grammes de CeH5OH + 93 grammes de C*H*COONa ont formé 88r,5 d'a 
salicylique. PET EL 
Ces expériences ne prouvent donc ni la formation de phényl-carbonate de.sodium da 
la synthèse de l'acide salicylique par le procédé de Kolbe, ni la transformation, par 
phénate pur, de ce sel en phénol et salicylate di-sodique. | o Yeti 
En conséquence, je viens de reprendre récemment ce travail et le premier prob 
que je me suis donné à résoudre est le suivant : à RETO IC EEE 
L'hypothèse de Baumann est-elle exacte? C'est-à-dire, la formation du salicylate 
sodique dans la réaction de Kolbe est-elle due à la présence de soude (NaOH)L 
dans le phénate de sodium mis en œuvre ? | : “ 
J'ai alors préparé avec le plus grand soin du phénate pur, je l’ai desséché dans-un 
courant d'hydrogène à 2000 et je me suis assuré de sa pureté par un dosage du sodium 
qu’il renfermait. | \ 1720 
En chauffant ce sel dans une cornue traversée par un courant de GO?, j'ai vu ces 
complètement absorbé même au-dessous de 4000. TETE à {5 | 
Lorsque la température eut atteint 160, le phénol commença à distiller, en même 
temps que l'absorption de l’anhydride carbonique diminuait et cessait finalement com- 
plètement. Se TEE 
Au bout de 40 heures à 1809, il ne se forma plus aucune vapeur de phénol et Jon pu 
considérer l’opération comme terminée. rdi34 31 "MASSE 
La détermination quantitative du rendement me fit voir, que, deux molécules de: 
nate sodique avaient donné naissance à une molécule de phénol et à une molécule d'acide 
salicylique. LES <H 
Ce résultat infirmait donc complètement l'hypothèse de Baumann. pa 
Phényl-carbonate de sodium. — Je cherchai alors à obtenir le phényl-carbona 
sodium à l’état pur, et réfléchissant que ce sel, ainsi que l'éthyl-carbonate, deva 
très sensible à l’action de la chaleur et de l'humidité, je fis réagir à la tempé 
ordinaire, et pendant plusieurs jours consécutifs, un courant d’anhydride. carbon 


+ CH — OH. 


h 


- 17. ÉtE 
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sur du phénate de soude absolument sec, Voici exactement le mode opératoire auquel je 
m'arrêtai. 
Je pris un large cylindre de verre pouvant se fermer hermétiquement à ses deux extré 
- mités par des glaces sur lesquelles étaient soudés des tubes munis de deux bons robinets 
| de verre. Dans ce cylindre bien desséché, j’introduisis une quantité déterminée de phé- 
| nate, dont la pureté avait été contrôlée par un dosage du sodium. Le poids du système 
. fut déterminé à vide et en charge une fois fermé, puis relié à un appareil è dégagement 
- de CO* de Kipp. L’anhydride carbonique devait, avant d'arriver au cylindre, traverser 
. une série de tubes dessécheurs. 
… . Les deux robinets de verre restèrent d'abord ouverts, pour que tout l'air de l'appareil 
fût expulsé. Puis on ferma le robinet de sortie, tandis que celui de l'entrée resta ouvert. 
… IL s'établit alors dans l’intérieur du cylindre une pression égale à celle de l'appareil de 
… Kipp de sorte que le remplacement de l'acide carbonique absorbé eut lieu d’une façon 
_ très régulière. 
Cette absorption commença aussitôt et fut accompagnée d’un léger dégagement de cha- 
leur. Bien que le phénate fût constamment agité dans le cylindre tournant sur son axe, 
l'absorption dura de deux à quatre semaines selon les quantités employées. On contrôla 
… de temps en temps l’augmentation de poids en pesant le cylindre, après avoir eu bien 
soin de fermer les deux robinets. Au début, l'absorption est très rapide, puis peu à peu 
elle se ralentit, probablement parce que la couche extérieure de phényl-carbonate de 
sodium formé emprisonne les parcelles de phénate et empêche son contact avec le gaz. 
— Le poids de l'appareil devient constant aussitôt que son augmentation correspond à 
… là quantité d'anhydride carbonique nécessaire à la formation du phényl-carbonate de 
_ sodium. 

… De nombreuses expériences quantitatives nous ont fourni les nombres suivants : 
a ” 


La formation de 


CSH5O 

(610) 

Lt 

exige : 

Di: 40 19 gr. 58 CSH5O Na ont absorbé 7 gr. 32 CO2. . . .. 7 gr. 43 CO?. 

nano 1 AOgr. 24  — > 0 A1 gr 08 te, 2, 11 gr. 07 — 
OR 4195gr.95 — —  4igr. 10 —..... ‘ 4Tgr.80 — 
40 AMgr. 32 — — D2gr.90 —..... 03 gr.b8 — 


+ Le phényl-carbonate de sodium ainsi préparé forme une poudre blanche ressemblant 
. beaucoup au phénate, sans toutefois en posséder les propriétés hygroscopiques. 

- Le dosage du sodium qui y est contenu prouve son état de pureté. 

. La facilité avec laquelle ce sel est décomposé par l’eau est des plus remarquables. 

…. Aussitôt qu'il se trouve en contact avec celle-ci, il se produit un rapide dégagement 
de CO? en même temps qu’il se sépare du phénol. 

… En exécutant cetie expérience d’une façon quantitative on observe qu’il n’y a que la 
. moitié de l’acide carbonique combiné qui est mis en liberté; 3gr.1615 de phényl-carbo- 
-nate n'ont en effet laisser dégager ainsi que Ogr. 4739 CO? = 13.05 pour 100 au lieu de 
27.5 pour 100. Mais si on agite la solution aqueuse avec de l’éther pour extraire le 
…phénol séparé, et qu’on y ajoute ensuite un acide, on voit apparaître une nouvelle quan- 
“iiié de phénol et se dégager de nouveau de l’anhydride carbonique. 

Le phényl-carbonate de sodium est donc décomposé par l’eau, suivant l'équation : 


4 2 C‘H50 


; Na0 
©c0 HO = CO CHOH 00 + CHSO Na. 
NaO | HO 


k Ce sel traité par l'alcool absolu ne laisse pas dégager d’acide carbonique; la masse 
s’échauffe sans toutefois se dissoudre. Il ne m'a pas été possible de trouver un dissolvant 
_ de ce corps. 
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Transformation du phényl-carbonate de sodium en salicylate mono-sodique. 


Possédant le phényl-carbonate de sodium, il était très intéressant d'étudier sa fac 
de se comporter vis-à-vis d’une haute température. Lorsqu'on le chauffe dans une cornu 


progressivement jusqu’à 1 q 


& 


200, il se dégage un courant de GO?, et le résidu est presque 
entièrement composé de phénate de soude pur; mais, si au contraire on porte le plus 
rapidement possible la température à 1800-200°, on ne verra que très peu d'acide carb $ 
nique se dégager et très peu de phénol distiller. Le résidu renferme, à côté du phénate,. 
du salicylate, et ce dernier sel est en d'autant plus grande quantité, que la température 
a été le plus rapidement élevée. Ce résultat me fit concevoir qu'on obtiendrait un résultat 
encore plus favorable en chauffant en vase clos, et cela me semblait d'autant plus pro- 
bable que Baumann avait observé que le phényl-sulfte de potassium chauffé à air li 
se décomposait très irrégulièrement, tandis qu’en vase clos il se transformait presq 
intégralement en phényl-sulfonate. | We: 
Le fait est que Le phényl-carbonate de sodium est transformé quantativement en salicy-\ 
late mono-sodique lorsqu'on le chauffe quelques heures en tubes scellés à 4200-1500. 
Après l’opération, il n’y a aucune pression dans les tubes, et l'on obtient de suite le. 
salicylate presque exempt de produits de décomposition. En l’agitant avec de l’éther on 
ne lui enlève que des traces de phénol. & 
Avec 45 gr. 6 de phénate, j'ai obtenu 43 gr. 6 d'acide salicylique pur; le rendeme 
indiqué par la théorie est 13 gr. 45. | LES 
La supposition de Baumann était donc exacte; il se forme sans aucun doute, tout 
d’abord, du phényl-carbonate de sodium dans la synthèse de Kolbe, et l'absorption et 
CO, si rapide au commencement de l'opération et à basse température, s'explique main- 
tenant clairement. Elle s'effectue pendant la période de formation du phényl-carbonate; 
sans toutefois que la transformation du phénate en ce sel soit complète. Elève-t-on la 
température à 130°, il se forme une transposition moléculaire dans le phényl-carbon 
qui devient alors le mono-salicylate, sans séparation du phénol. bg 
L'hypothèse d'Hentschel, d’après laquelle le phényl-carbonate exigeait une m 
cule de phénate pour se transformer en salicylate, est renversée par la transformation 
nette du carbonate sous la seule influence de la chaleur; il est encore plus qu'évident 
que c’est le mono-salicylate qui, dans la synthèse de Kolbe, doit tout. d’abord prendre 
naissance. AS 
La formation du salicylate di-sodique doit surtout provenir de la réaction du salicylaten 
mono-sodique sur le phénate de sodium, réaction qui a lieu à plus haute température, 
c'est-à-dire dans la dernière période de l'opération. CLOS 
Pour confirmer expérimentalement cette hypothèse, on chauffa dans une Cornue pen= 
dant plusieurs heures à 180-1909, et en présence d’un courant d'hydrogène, 48 grammes 
d'un mélange de molécules égales de phénate de sodium et de salicylate mono 
sodique. US 
11 distilla d’abord 15 gr. 2 de phénol, et il resta finalement dans la cornue une masse 
compacte de salicylate di-sodique qui, dissoute dans l’eau et traitée par de l'acide chl = 
hydrique, laissa précipiter 23 gr. 2 d’acide salicylique. :y. PVR TER 


La réaction avait donc eu lieu d’après l'équation : 


on” + CHON OH + Cu 
6f4 6HSO Na — CSHs 6 
NGOONa COONa 


Ïl aurait dû théoriquement se former 10 gr. 3 de phénol et 24 grammes d'acide s 
cylique. 

Cette expérience explique clairement la dernière phase du procédé de Kolbe.n 

Nous pouvons maintenant considérer avec certitude cette synthèse comme due 
réactions suivantes, se produisant successivement : “4.44 FRS 


de 
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I C'H5O, 
CHHSONa + CO? — DUT 
NaO 
II. CoH50 OH 
CO — CH 
NaO NCOONa 
IL. OH ONa 


CRC CeHSO Na = C'HSOH ce 
COO Na de T COONa 


Quelque satisfaisants que fussent ces résultats au point de vuescientifique, ils ne pou- 
… vaient devenir intéressants au point de vue industriel que s’il était possible d’abréger le 
… temps nécessaire à la formation du phényl-carbonate de sodiun. Le problème se trouve- 
- rait alors complètement résolu. Or, on est arrivé à préparer en grand ce sel d’une ma- 

nière très simple que voici. 
… On met dans un autoclave du phénate de sodium absolument sec; puis on y comprime, 
à l’aide d’une pompe, la quantité d’anhydride carbonique nécessaire à la formation du 
phényl-carbonate (1). On agite constamment; l'absorption du CO? se fait très rapide- 
ment et est accompagné d’un fort dégagement de chaleur que l’on atténue en refroidis- 
sant l’autoclave, sans quoi il se formerait des réactions secondaires aux dépens du phé- 
» nate non transformé. Il suffit de chauffer ensuite l’autoclave fermé, quelques heures, à 
120-130° pour transformer tout le phényl-carbonate en salicylate mono-sodique. Le ren- 
… dement est quantitatif; les nombres suivants en font foi : 
- 116 grammes de phénate de sodium ont absorbé 42 grammes de GO? au lieu de 
… 41 grammes, et 199 grammes de phénate ont rendu 228 grammes d'acide salicylique au 
. lieu de 232 grammes. 
—…. L'emploi d’une pompe à air étant incommode pour les expériences de laboratoire, je 
- préfère, pour les exécuter, me servir d'acide carbonique solide que j’introduis rapide- 
ment dans un petit autoclave pouvant supporter une pression de 100 atmosphères. 
…. La suite de l'opération s’effectue comme nous l’avons mentionné quelques lignes plus 
- haut. 
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Réactions colorées des phénols avec les carbohydrates (2). 
Par Anton IxL. 


. Ces réactions sont produites en ajoutant les carbohydrates à une solution alcoolique 
. du phénol. 

- L’«-naphtol donne avec le sucre de canne, à une douce chaleur, une couleur rouge 
. violet splendide, qui disparaît par une addition d’eau ; — avec le sucre de lait, un beau 
- violet, — et avec l’amidon, un rouge violet sombre. 

Le 6-naphtol donne : avec le sucre de canne, un jaune qui passe par une ébullition 
… prolongée à un jaune verdâtre sombre avec fluorescence verte ; — avec le sucre de lait, 
… un jaune pur sans fluorescence ; — avec le glucose, une couleur vert jaunâtre avec fluo- 
- rescence vert intense; — avec la dextrine, une couleur jaunâtre; — avec l’arabine, un 
. jaune pâle, — et avec l’amidon, un jaune faux. 


- (1) On peut facilement déterminer la quantité d’acide carbonique que l'on introduit dans l’autoclave 
… lorsque l’on connaît le volume du corps de pompe employé. 
_ (2) Chemical News. 
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La résorcine donne : avec le sucre de canne, un rouge de feu intense ait se 
après dilution avec l’eau; — avec le sucre de lait, le glucose, la dextrine, l'ara 
l'amidon, un rouge jaunâtre. 

L'acide pyrogallique donne des réactions très semblables à celles de la résorcine. Ls 

La phloroglucine donne : avec le sucre de canne, à une douce chaleur, une 
couleur rouge jaunâtre qui devient un beau jaune pâle après dilution par l’eau; —a 
le sucre de lait, un brun rougeâtre ; — avec le glucose, un rouge jaunâtre; — avé 
dextrine, un jaune légèrement sale; — avec l’arabine, par une ébullition prolongée,’ 
pigment d’un rouge-cochenille intense qui est permanent après addition d’eau. 

Les phénols sont encore très propres à faire découvrir les matières ligneuses. On 
emploie en solution alcoolique, mêlés avec de l'acide sulfurique ou chlorhydrique, et 
les applique à froid ou à chaud sur le papier ou le bois à examiner. 

Une solution d’orcine mêlée avec l'acide hydrochlorique donne un rouge foncé splen* 
dide sur le bois; sur le papier contenant des fibres de bois, elle donne une tache rot ge 
violet sombre. Le papier de cellulose pure n’éprouve aucun changement, | 

La résorcine, avec l'alcool et l'acide chlorhydrique, colore le papier de fibres ligneuses es” 
en violet bleu dans un temps assez court. Le papier de cellulose pure demeure inalté "x 
Avec l'alcool et l’acide sulfurique (un volume d’alcool, un tiers de volume d'acide), 4 
résorcine, lorsqu'on chauffe, colore le papier de bois ou le bois en violet bleu sombre. 
Le papier de cellulose devient rouge pelure d’oignon. 2 150 

L'«-naphtol dans l’alcool et l'acide chlorhydrique colore le papier de bois et le. 
en vert. 

L'«-naphtol dans l'alcool et l'acide sulfurique à volumes égaux, colore le papie 
fibres de bois en vert sombre, tandis que le papier de cellulose pure prend unrouger 
violet. "É 

L'acide pyrogalique dans l'alcool et l'acide chlorhydrique colore le papier à fib es 
de bois et le bois en vert bleuâtre. à 

L’acide carbolique dans l’alcool et l’acide chlorhydrique colore le bois et le pa 
contenant du bois en vert jaunâtre, 


Détermination de l’oxyde de fer et de l’alumine 
dans les phosphates (1). 


Par Bernard DYER. 


Voici une méthode précise et satisfaisante pour déterminer l’oxyde de fer et l'alumine 
dans les phosphates : ee. 

Deux grammes de phosphate pulvérisé sont mis en digestion dans late chor 6 
drique, puis évaporés à siccité au bain d’eau; le résidu est repris par un peu d’ acide à 
chlorhydrique. Le sable étant séparé par le filtre, le filtrat dilué jusqu’à 100 ou 150 cen- 
timètres cubes environ est précipité par un excès considérable d’acétate d’ ammoniaque À 
à froid, en ajoutant un léger excès d’acide acétique. Le précipité gélatineux est aban= 
donné pendant quelque temps (de préférence pendant la nuit) et la liqueur surnageante. 
est soigneusement passée au travers d’un filtre. Le précipité est alors lavé une seconde 
fois par décantation avec de l’eau froide, versé dans le filtre et lavé ensuite deux ou trois 
fois avec de l’eau chaude. On le fait sécher, on le calcine et on le pèse. 

Ce « précipité par l’acétate d’ammoniaque », », ainsi pesé, contient l’acide phosphoriq 
oxyde de fer, l’alumine et (ordinairement) un peu de chaux. ; 

Après lavoir pesé, on le dissout dans l’acide chlorhydrique, — opération très facile 
et rapide si l’on emploie de l'acide concentré, — on ajoute une quantité d’acide citrique 
suffisante pour tenir en dissolution l’oxyde deferetl alumine; on neutralise la solu ni 


(1) Chemical News, 29 janvier 1886. 
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_ avec l'ammoniaque, on ajoute un léger excès d’acide acétique et on précipite par l'oxalate 
. d'ammoniaque le peu de chaux présente; on filtre et on pèse à la manière ordinaire. 
_L’acide phosphorique dans le filtrat est alors précipité comme à l’ordinaire en phos- 
» phate ammoniaco-magnésien et pesé comme pyrophosphate. Le filtrat ammoniacal est 
» traité par le sulfñide d’ammonium, et, après un repos pendant un temps suffisant, le sul- 
» fide ferreux est séparé par le filtre, lavé, oxydé par l'acide azotique, précipité par l'ammo- 
| niaque et l’oxyde de fer pesé pour en déduire le fer. 
- Les poids de la chaux, de l’acide phosphorique et de l’oxyde de fer réunis, déduits 
. du poids du « précipité par l'acétate d’ammoniaque », la différence donne nécessaire- 
» ment le poids de l’alumine; — quoique naturellement, si on le désire, ce poids puisse 
» être obtenu directement par l’évaporation du filtrat séparé du sulfide ferreux, son inci- 
. nération, sa fusion avec du bisulfate de potasse et précipitation de la liqueur nouvelle 
| par l’ammoniaque. — Cette détermination séparée de l’alumine est toutefois sans 
n 
| 


écessité. 
- Dans la méthode qui précède, il n’y a pas de nouveauté quelconque, autant que je 
- sache; mais j'ai été conduit à la publier par la lettre qui a paru dans les Chemical 
- News (1) et qui semble démontrer, si ses constatations sont correctes, que plusieurs 
. chimistes sont certainement dans l'erreur à ce sujet. 
- Cest, je crois, habitude de quelques chimistes de peser le « précipité par l'acétate 
| d’ammoniaque » et de croire qu’il consiste en un simple mélange d’orthophosphates 
| ferrique et aluminique. L'oxyde de fer étant déterminé volumétriquement est calculé en 
+ Fe*P:05, et on admet ensuite que le surplus du précipité est du Al2P208; l’alumine est 
- calculée d’après cette présomption. En fait, il est très rare que le « précipité par l’acé- 
 täte d'ammoniaque » ait cette composition, étant généralement d’une nature plus basi- 
que; et, en outre, il est rare de trouver la chaux absente, parce qu’il est excessivement 
- difficile d'obtenir les phosphates de fer et d’alumine exempts de chaux lorsqu'on les 
précipite d'une solution contenant un énorme excès de cette substance. 
« : La méthode peut paraître fatigante, quoiqu'elle le soit moins dans la pratique qu'elle 
- ne le semble sur le papier. Elle exige certainement une journée plus longue que des 
… méthodes plus faciles et approximatives ; mais elle est la seule manière de procéder que 
-je connaisse jusqu'à présent comme donnant des résultats précis et la seule que je con- 
» sidère, quant à moi, comme admissible pour servir de base à un certificat. 
“ On a pu remarquer que dans ce qui précède j'ai mentionné l'acide chlorhydrique 
comme dissolvant: et de ceci résulte une circonstance qui peut produire et produit 
- souvent des divergences analytiques. Certains phosphates, comme on le sait bien, con- 
. tiennent des pyrites de fer. Il ne convient pas de ranger le fer des pyrites au compte de 
… l'oxyde de fer, et l'acide chlorbydrique a lPavantage de ne pas dissoudre les pyrites, 
hais de les laisser dans la matière siliceuse. La solution contient seulement le fer exis- 
“ tant comme oxyde (ou phosphate). Le fer qui existe en pyrites peut être déterminé en 
calcinant le sable et le traitant par l'acide chlorhydrique, dans lequel le fer est alors 
aisément soluble et peut être facilement déterminé. 
. Mais une analyse de phosphates ne doit pas comprendre sous le titre « oxyde de fer » 
- Je fer qui existe à l’état de pyrites. 
Si l’on ajoute de l'acide nitrique au dissolvant primitif, la totalité du fer passe dans 
ja solution et est tout entière comprise en « oxyde », à moins naturellement qu'une 
. détermination séparée des pyrites soit faite et la déduction qui en est la suite. 
—. Siles pyrites ne sont pas indiquées séparément dans l'analyse d'un phosphate qui en 
- contient (par exemple des phosphates de la rivière Caroline), la constatation doit être, 
pour éviter tout malentendu, * 


Ou « oxyde de fer » (exclusif du fer des pyrites). . « . æ pour 100. 
Ou bien « oxyde de fer » (y compris le fer des pyrites). x 


RE  — — 
. (4) Chemical News, 29 janvier 1886. 
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Mais il est bien préférable de déterminer les pyrites et l’oxyde de fer sé 
pour qu’il n’y ait pas de confusion. , 15 
Ce point est important, non pas simplement pour éviter les divergences, mais p 
qu'il affecte matériellement la valeur apparente d'un phosphate; car la pyrite de 

dans un phosphate n’est en quoi que ce soit le constituant désirable, qu'est l' 
de fer. RTE A 
Détermination de la glycérine (1). 


Par W. Fox et A. WANKLIN. 


Pendant une recherche sur la constitution des huiles et des graisses, dont nous n 
occupons, il devient nécessaire de faire un grand nombre de déterminations de la gly 
rine, et l’expérience ayant prouvé le peu de précision des méthodes ordinaires, n 
avons établi la méthode décrite ci-dessous et qui est basée sur ce fait que la glycér 
oxydée par le permanganate de potasse dans une solution fortement alcaline, donne 
l'acide oxalique suivant l'équation : s 

CsHs03 + 06 — C2H204: + CO? +320. | | 

L'oxalate peut être précipité par un sel de chaux et la proportion d’acide oxali 
déterminée. D’après elle, on calcule la quantité proportionnelle de glycérine, 

Nous conduisons le procédé comme il suit : 5 

La solution aqueuse de glycérine (qui peut ne pas contenir plus de 0 gr. 25 de C:H*0:) 
est rendue fortement alcaline par l’addition de 5 grammes de potasse caustique solide: 
On ajoute alors graduellement du permanganate de potasse pulvérisé jusqu'à ce que lan 
solution prenne une couleur rose permanente. La solution est alors portée à ’ébulli 
pendant une demi-heure, puis on décompose l'excès de K?Mn O$ par l’acide sulfure 
qui peut être employé gazeux ou en dissolution. sit re) 

La solution qui doit être maintenant incolore est séparée par filtration d'avec lewp 
cipité d'oxyde de manganèse, rendue acide par l'acide acétique et mise en ébulliti 
on y ajoute un sel de chaux et on recueille l’oxalate résultant sur un filtre qu'on 
soigneusement à l’eau bouillante. Le précipité n’est pas de l’oxalate de chaux pur; 
conséquence, nous déterminons l'acide oxalique dans le mélange calcaire avec le KMnO® 
titré de la manière habituelle. 1% 

Avec les soins convenables, ce procédé donne une très grande précision. La difiére 
entre plusieurs expériences peut rester au-dessous d’un demi pour 100, et MM: Benedikt 
et Zsigmondy, depuis que nous leur avons conseillé ce procédé, ont obtenu des résultats 
très satisfaisants qu’ils publient dans le Moniteur scientifique Quesneville, vol. XV, 
octobre 1885. D: 

Dans la saponification des graisses où il est proposé pour mesurer la glycérine, il faut 
avoir soin de séparer la totalité de l’alcool, parce que l'alcool étendu traité parle per 
manganate alcalin donne de l’acide oxalique. Il est bon de faire observer que les acides. 
des séries acétiques ne sont pas oxydés en acide oxalique par le permanganate alcalin, 
tandis que ceux des séries acryliques éprouvent cette oxydation. | i 4 
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La Glucase et la Saccharification glucosique des matières 
amylacées. NS - 
| ts 
Les propriétés tant de fois décrites de la diastase du malt ne suffisent pas à expliquer 
la digestion de la matière amylacée dans les végétaux et particulièrement dans les grai 
en effet, si l’on analyse la partie soluble de la farine d’orge ou de la farine de maïs; 
Fes que la matière sucrée qui y est contenue est formée en majeure partie d 
rose. 


(1) Chemical News, 8 janvier 1886. 
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Comment, en rattachant la formation de la matière sucrée à l'action de la diastase du 
grain, concilier la présence de ce glucose avec la propriété bien connue de cette diastase, 
de transformer l’amidon en maltose et dextrine? Telle est la question que nous nous 
sommes posée depuis longtemps. 
| Ou bien il faut admettre que la maLrase exerce sur l’amidon non empesé une action 

distincte de celle qu’elle exerce sur lempois, ou bien qu’il existe dans le grain vivant 

une diastase particulière capable de produire cette action spéciale sur l’amidon. Les 
résultats de l'expérience nous rallient à cette dernière manière de voir. 

Si en écartant par les moyens connus toutes les causes d’altérations dues aux ferments 
organisés, on abandonne à lui-même à une température inférieure à celle de l'empesage, 
soit vers 40 à 50° C. du malt vert broyé et délayé dans l’eau, on constate qu'une vérita- 
ble digestion de l’amidon se produit et qu’au bout d’un certain temps, la digestion étant 
complète, le jus analysé ne renferme exclusivement que du dextrose ou glucose de raisin. 

Dans l'expérience précédente la liquéfaction de l’amidon est notablement plus lente 
que lorsqu'on a soin d’empeser préalablement la matière amylacée soumise à l’action 
du malt, mais la saccharification y est, par contre, beaucoup plus énergique. 

Si au malt vert broyé nous substituons une céréale non germée, dans les conditions 
semblables, nous voyons encore se produire exclusivement du dextrose; mais la dissolu- 
tion de l’amidon est beaucoup moins rapide avec les grains non germés qu'avec les grains 
germés, et pour la rendre aussi facile il suffit d'ajouter au grain une petite proportion de 
_ malt broyé. 

… ” Des expériences qui précèdent, on peut conclure la préexistence du ferment glucogène 

… où azuCASE dans les grains avant leur germination, ainsi que la production d’une dias- 

… iase liquéfiante, la maLrAse, par la germination. 

… Nos recherches confirment cette conclusion, elles ont en outre amené la découverte de 
la azucase dans les organes el particulièrement dans les graines d’un grand nombre 

| d'espèces végétales, soit que ceux-ci renferment ou non de l’amidon. 

La glucase peu développée dans les grains secs, se développe par le trempage des 
grains dans l’eau froide; on constate alors que l’eau de trempape du grain en contient, 
mais que son siège principal réside dans la partie solide du grain trempé. 

Restait à connaître le rôle que joue véritablement la forme de l’amidon sur la saccha- 
rification glucosique. 

A cet effet nous avons onéré sur l’empois de fécule dans les conditions suivantes : 

En abandonnant à lui-même, en macération, à une température inférieure à 600 C., un 

— mélange d’empois et de farine de maïs trempé, bien lavé, nous avons observé une liqué- 

faction insignifiante de l’empois. 

“En ajoutant au mélange ci-dessus mis dans les mêmes conditions une forte propor- 

… tion de malt, la liquéfaction de l’empois s’est faite très rapidement mais a donné un jus 
constitué en majeure parlie de dextrine et de maltose. 

En dernier lieu nous avons répété l'expérience en ajoutant une très faible dose de 
malt; la liquéfaction de l’empois s’est faite alors lentement, progressivement, en donnant 
un jus riche en dextrose. 

Ces expériences prouvent que pour obtenir une saccharification glucosique il convient 

- de réduire beaucoup la dose de malt employée, mais qu’on peut obtenir ce genre de 
saccharification aussi bien avec l’amidon cru qu’avec l’amidon empesé. 
…—._ Un des traits caractéristiques des jus obtenus par la saccharification glucosique est 
« de se masser très énergiquement lorsque après les avoir concentrés vers 40° Baumé, on 
- jes abandonne en les amorçant avec une parcelle de glucose massé ordinaire. Les massés 
… ainsi obtenus contiennent presque exclusivement de la matière sucrée fermentescible avec 
un à deux centièmes de dextrine; nous aurons occasion de revenir prochainement sur la 
composition et les propriétés de cette nouvelle matière sucrée. 
“ La découverte de la ezucase jette quelque lumière sur plusieurs questions qui se rat- 
— jachent à la fermentation de l’amidon cru en présence du malt et de la levure de bière. 
Paris, le 25 février 1886. Léon CUISINIER. 
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I. — PRODUITS CHIMIQUES. 


rt 
— 472032. — 3 novembre 1885, Société Wirth et Ce, représentée par Delage; rue. 
Saint-Sébastien, 45, Paris. — Appareil à sécher ou concentrer les vinasses ou aut es. 
matières analogues. 0 
__ 172038. — 3 novembre 1885, Webster, représenté par Gudman et Ce, hosél d 
de Strasbourg, 6, Paris. — Procédé d'utilisation des liquides qui sont recueillis à l'état 
de résidus dans les réservoirs employés pour certaines opérations chimiques et it cet) 
tiennent du chlorure de calcium. 
— 172050. — 5 novembre 1885, Lacollonge, représenté par Péguin, rue PR PE 
8, Lyon. — Nouveau matériel pour les manipulations et le transport des acides et autres 2 
produits chimiques corrosifs. 2 
— 172089. — 5 novembre 4885, Ferrand, représenté par Armengaud jeune, boi pan 
vard de Strasbourg, 23, Paris. — Produit chimique dit : Se/ de Javel Ferrand, si pe 
— 172160. — 9 novembre 1885, Fournier, représenté par Chassevent, bouleva L: 
Magenta, 11, Paris. — Procédé de traitement de l’eau de mer, permettant d’en effectuer. 
économiquement le transport. # -# 
— 472202. — 11 novembre 1885, Société Ch. Vignet, ses fils et C9, représentée ps ar. 
Brocard, rue Ferrandière, 14, Lyon. — Epaillage chimique des gommes adragantes} 
arabiques, etc. à 
— 172208. — 13 novembre 1885, Cousin-Devos, représenté par Farinaux, rue 
Pyramides, 29, Lille. — Appareils à caustifier les carbonates de soude de pois 
autres bases alcalines. 
— 1792313. — 16 novembre 1885, Société Verein Chemischer Fabriken in Mannheim, 
représentée par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — — Procédé de 
récupération de l’ammoniaque et du chlore des lessives de chlorure d’ammonium M 
— 179345. — 17 novembre 1885, Nowell, représenté par Assi et Genès, er, 
Voltaire, 36, Paris, — Perfectionnement dans la fabrication des lactates. ere La 
— 172486. — 24 novembre 1885, Leduc et la Société Pierron et Fâ Dehaitre, repré- 
senté par Albert Cahen, boulevard Saint-Denis, 1, Paris. — Système denpaet dési se 
fecteur de l’eau d'alimentation, avec récupération de chaleur, rit TU 
— 172524, — 95 novembre 1885, Lacouture, représenté par Delage, rue.  Saint-S : 
bastien, 45, Paris. — Malaxeur- -hydrateur continu pour la fabrication du ts de la pâte 
et de la poudre de chaux. Be 
— 4172556. — 96 novembre 1885, Wolff, représenté par Chassevent, boulevard Ma- 
genta, 14, Paris. Nouveau procédé de fabrication de sel comestible raffiné. * 


IT. — MATIÈRES COLORANTES, ENCRES. Lol 
— 172151. — 9 novembre 1885, Huntington et Chiapponi, représentés par Carénou, 
rue Clapeyron, 9, Paris. — Méthode perfectionnée de traitement des minerais ou € 
posés antimoniés pour la production de matière colorante. FEAT 
— 172169. — 10 novembre 1885, docteur Heffter, représenté par Elsner et Nauh 


boulevard Magenta, 30, Paris. — Innovations dans la is d’ alizarine artificie 
pour la vente. rt ER 
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— 41793992. — 19 novembre 1885, Société P. Monnet et C6, représentée par Armen- 
gaud jeune, boulevard de Strasbourg, 93, Paris. — Préparation de polyoxynaphtalines 
et de leurs acides sulfoconjugués de l’a-naphtol et du f-naphtol et leur application ainsi 
que celle de leurs éthers pour la préparation de toute une série de matières colorantes 
nouvelles. 

— 17441. — 91 novembre 1885, Clair et Socard, boulevard Exelmans, 116, Paris. 
— Réactif permettant de découvrir la fuchsine ou autres matières colorantes de même 
composition chimique dans les liquides et denrées alimentaires. 


III. — PouDREs ET MATIÈRES EXPLUSIBLES, 


— 172309. — 16 novembre 1885, Deutsche Sprengstoff-Actien Gesellschaft, repré- 
» senté par Chassevent, boulevard Magenta, 11, Paris. — Nouveau genre de nitrocellulose 
et ses procédés de fabrication. 
— 162548. — 96 novembre 1885, Gaens, représenté par Gudman et C*, boulevard 
de Strasbourg, 6, Paris. — Procédé pour la fabrication d'une nouvelle poudre à canon 
dite poudre amide. 


IV, — Corps GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE. 


— 172009. — 5 novembre 1885, Bolino, rue de la République, 103, Marseille. — 
Système de scourtin dite : scourtin métallique. 

= 172198. — 7 novembre 1885, Lavanant, représenté par Thirion, boulevard Beau- 
4 marchais, 93, Paris. — Machine à diviser les blocs de savon. 
—.  — 172149. — 9 novembre 1885, Velghe, représenté par Lombard-Bonneville, rue 
— de la Chaussée-d’Antin, 8, Paris. — Appareil remplaçant les étreindelles dans la fabri- 
È cation et l'extraction des huiles. 
… — 172244. — 12 novembre 1885, Société Brinck et Hübner, représentée par Armen- 
… gaud fénne, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Machine à charger les moules des 
presses pour graines oléagineuses et autres matières. 

—— 179275. — 18 novembre 1885, Giraud, place Saint-Jean, 5, Dijon. — Appareil 
_ dit : Velo-porphyre. | | 
— 172349, — 17 novembre 1885, Compagnie dite : The S. R. Kennedy Manufactu- 
. ring C, représentée par Thirion, boulevard Beaumarchais, 95, Paris. — Méthode et 
. composé pour épiler la peau humaine. 
—_ 4172493. — 90 novembre 1885, Eydoux, représenté par Armengaud jeune, boule- 
“ vard dé Strasbourg, 23, Paris. — Appareils à godets mobiles pour la saponification des 
- huiles et corps gras en général. 
“ 172498. — 20 novembre 1885, Chauvet et Delrieu, hôtel du Luxembourg, Avignon. 
» = Appareil pour l'extraction économique des liquides contenus dans les graines oléagi- 
neuses et fruits quelconques. 

— 4179511. — 95 novembre 1885, Eve, représenté par Digeon, rue de Lancry, 56, 
Paris. — Bouchon en poterie d’étain applicable à la fermeture des estagnons ou autres 
récipients. 
… — 172512. — Le même. — Perfectionnements à la fabrication des robinets en poterie 
 d’étain. 


V. — ESssENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC. 


— 472938. — 19 novembre 1885, Société Satinas Company Limited, représentée par 

-Sautter, rue de l'Observatoire, 6, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication de 

compositions destinées à la destruction des parasites des plantes et des animaux, et aux 
mesures de salubrité, fournissant des résidus propres à la lubréfaction, 
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— 172278. — 14 novembre 1885, Baillard, représenté par Fayollet, rue 
Paris. — Système de transformation des huiles minérales de formule générale C: 
permettant de les rendre analogues aux huiles végétales ou animales, et de les emp 0 
au lieu et place de ces dernières dans leurs diverses applications industrielles. de p 

— 172503. — 95 novembre 1885, Bouchereau, rue Molière, 9, la Roche-sur-Yon mé 4 
Vernis dénommé : Vernis Bouchereau. 

— 172529, — 95 novembre 1885, Rabinovitch, représenté par Chassevent;, boule. 
vard Magenta, 11, Paris. — Système ‘de machine élévatoire de pétrole et d’autres cor] Le 
plus légers que l’eau et ne se mélangeant pas avec elle. 

— 172578. — 24 novembre 1885, Levallois, rue Delille, 22, Nice. Nouveau pros 
de dessiccation des végétaux. | 


VI, — Sucrs. 


— 171938. — 29 octobre 1885, Douffet, représenté par Thirion, boulevard Beaumar 
chais, 95, Paris. — Système de presse continue à un seul cylindre compresseur filtrant: 
— 171939. — 29 octobre 1885, Schulze, représenté par Pagès et Joubert, rue Sainte» 
Apolline, 2, Paris. — Filtre-presse double pour la filtration mécanique des liquides: 
— 171958. — 30 octobre 1885, Cuisinier, représenté par Dugué, rue de Maubeuge; 
91, Paris. — Nouvelle matière sucrée diastasique la céréalose et sa fabrication. 4 
— 1792135. — 7 novembre 1885, Walkhoff, représenté par Thirion, boulevard Beat : 
marchais, 96, Paris. — Système de filtre à poche pour jus sucrés et autres liquides. 
— 172179. — 10 novembre 1885, Nielsen et Pedersen, représentés par Gudman etC , 
boulevard de Strasbourg, 6, Paris. — Suspension perfectionnée du HP des machines 
centrifuges à axe vertical. 
— 4172196. — 10 novembre 1885, Daix, à Saint- Quentin (Aisne). — Porta one = 
ments dans le mode de fonctionnement des filtres-presses. 
— 171212. — 11 novembre 1885, Edelmann (les sieurs) et Réginald, représentés par 
Fayollet, rue Turbigo, 43, Paris. — Nouveau bonbon rafraîchissant. 
— 172315. — 16 novembre 1885, Barbe, représenté par Armengauld jeune, boule 
vard de Strasbourg, 23, Paris. — Fabrication de sucre raffiné au moyen des turbines 
centrifuges. 
— 172383. — 93 novembre 1885, Fourcy père, à Corbehem (Pas-de-Calais). — Four 
sécheur automatique. me: 
— 172391. — 19 novembre 1885, Maguin, représenté par Casalonga, rué | 
Halles, 15, Paris. — Nouveau système de porte-couteaux, dit épierreur, pour cou 
racines en général et en particulier pour coupe-racines de sucreries et de distilleries. 
— 172408. — 20 novembre 1885, Baker, représenté par Marillier et Robelet, boules . 
vard de Strasbourg, 26, Paris. — Machine perfectionnée pour cuire les gAfean nee ou 
oublies de sucre, etc. 
— 172564. — 1er décembre 1885, Cligniez, représenté par Boivin, rue Nationale, 284, 


Lille. — Moyen de rendre automatiques des pesées faites par les bascules à pets 
el autres substances. 30 


VII. — Boissons. 


— 172043. — 3 novembre 1885, Gillman et Spencer, représentés par Chasseve 
boulevard Magenta, 11, Paris. — Perfectionnements dans le traitement des grain: 
employés dans la brasserie, la distillerie, la fabrication du vinaigre, la BÉphaee 
aliments, la confiserie, etc. 


— 172182. — 10 novembre 1885, Gillette, représenté par Mennons jeune, bouleve d 
des Capucines, 24, Paris. — Perfectionnements dans les barils et tonneaux. : «qu 
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— 172326. — 17 novembre 1885, Taylor et Turner, représentés par Matray et Ce, 
boulevard Henri IV, 31, Paris. — Perfectionnements dans le bouchage des bouteilles, 
flacons ét autres articles analogues. 


— 172397. — 19 novembre 1885, Kovarsky, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Composition et procédé de fabrication d’une limonade dite : l’'£x- 
cellence. 

— 172448. — 21 novembre 1885, Perry, Gillman et Spencer, représentés par Chas- 
sevent, boulevard Magenta, 11, Paris. — Procédé et appareil perfectionné pour préparer 
les grains ou céréales destinés à la distillation, à la fabrication de la bière, du vinaigre 
ou à d’autres usages concernant l'alimentation, la confiserie, etc. 

— 172449. — 21 novembre 1885, Speller, représenté par Marillier et Robelet, bou- 
levard de Strasbourg, 26, Paris. — Procédé et appareil pour le rafraîchissement des 
bière sen fûts. 

— 172494. — 24 novembre 1885, Akeman, représenté par Josse, rue de Bondy, 48, 
Paris. — Nouveau système de bouteille dite : irremplissable. 

— 112588. — 28 novembre 1885, Hellfrisch et Teller, représentés par Delage, rue 
Saint-Sébastien, 45, Paris. — Système de fermeture de bouteilles. 


VIII. — Vin, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE. 


…  — 172104. — 6 novembre 1885, Lissagaray, représenté par Chassevent, boulevard 
- Magenta, 11, Paris. — Procédé pour la production d’aromes et leur application au vieil- 
lissement des alcools. 

— 172143. — 9 novembre 1885, Labouret, boulevard de Charonne, 127, Paris. — 
- Appareil destiné à la fabrication des vins de raisins secs. 

— 172289. — 14 novembre 1885, Pasteur et Chaligné, boulevard de la Chapelle, 5, 
Paris. — Ajutage à arrêt d’écoulement automatique applicable aux entonnoirs, can- 
nelles, etc. 

— 172357. — 21 novembre 1885, Clerquin et Lefebvre, à Onnaing (Nord).— Laveur- 
rinceur de tonneaux. | 

— 172361. — 18 novembre 1885, Nercan et Chaudré, boulevard de Vaugirard, 91, 
Paris. — Nouveau mode de travail dans la diffusion par les vinasses en vases clos et sous 
… pression pour saccharifier immédiatement et directement les matières alcoolisables con- 
… tenues dans les topinambours et autres plantes similaires, et extraire desdites cosseltes 
. tout le glucose formé. 

…  — 172450. — 21 novembre 1885, Douay, représenté par Marillier et Robelet, boule- 
vard de Strasbourg, 26, Paris. — Entonnoir avertisseur. 

— 172458. — 23 novembre 1885, De Mestre, représenté par Lombard Bonneville, 

… rue de la Chaussée-d’Antin, 8, Paris. — Système de bouchage ou ficelage métallique 

…— des vins mousseux et de toutes sortes de liquides gazeux, fermentés ou froids. 

mn — 172513. — 925 novembre 1885, Egrot, rue Mathis, 23, Paris. — Soupape-vidange 

- automatique pour appareils de distillation. 

….  — 172514. — 25 novembre 1885, le même.— Appareil avertisseur de l’excès de pres- 

… sion dans les appareils de distillation. 

…. — 172563. — 1 décembre 1885, Lebrun, rue du Jard, 120, Reims (Marne). — 

… Machine à boucher à main avec levier et portative du système Paul Lebrun. 


LÉ Sons a os piée à. ASS 
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IX. — SUBSTANCES ORGANIQUES, ALIMENTAIRES ET AUTRES ET LEUR CONSERVATION. 


… — 172039. — 3 novembre 1885, Young, représenté par Chassevent, boulevard 
- Magenta, 11, Paris. — Perfectionnements dans les appareils employés pour le traitement 
. du bois de construction par les antiseptiques. 
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— 172199. — 7 novembre 1885, Bettenant, représenté par Thirion, Li 
marchais, 95, Paris. — Nouveau système de boîtes à fermeture étanche el ou 
facile. U: #8 

—_ 472185. — 9 novembre 1885, Saint-Aubin, représenté par Chtssevenh Kite rd 
Magenta, 11, Paris. — Système d'appareil à torréfier le café dit : Torréfacteur Se lle. 
leur. Le. 

— 172192. — 10 novembre 1885, Johansson, représenté par Thirion, boulevard Beau- 
marchais, 95, Paris. — Appareil à faire des émulsions. n 

— 172304. — 16 novembre 1885, Noirot, rue de Viarmes, 17, Paris, — Nouvea sy 8- 
tème de préparation d'extraits alimentaires liquides ou solides. 

— 172366. — 18 novembre 1885, Société P. Willame et C’, représentée par Pages et 
Joubert, rue Sainte-Apolline, 2, Paris. — Outillage nouveau destiné spécialement à la 
production de joints hermétiques remplaçant les joints soudés des boîtes métalliques, 

— 172370. — 18 novembre 1885, Pischon, représenté par Thirion, boulevard Beau= 

marchais, 95, Paris. — Machines pour préparation des conserves alimentaires. Rs 

— 172470, — 24 novembre 1885 , la Réglisserie française Jules Ayasse et Cr, boule- 
vard de la Liberté, 40, Marseille. Fabrication d’un mélange de la réglisse avec divers 
substances. 7 

— 1792595. — 95 novembre 1885, Pennamen, représenté par Thirion, Have Ball - 
marchais, 95, Paris. — Nouveau procédé de préparation des sardines sans arêtes: 

— 172539, — 95 novembre 1885, Mac Carthy, représenté par Armengaud jeune, bous 
levard de Strasbourg, 23, Paris. — Conservation du lait au naturel, c’est-à-dire sans 
addition d'aucune substance étrangère. 35 


pr 


chaux noire chloropotassique. 
— 172066. — 4 novembre 1885, Kleinhaus, représenté par Mathieu, boulevard : à Vol: 
taire, 71, Paris. — Application d’un enduit perfectionné à la surface. af #4 
— 172136. — 7 novembre 1885, Société Lowinger et Knôpflmacher, représentée par 1 
- Thirion, boulevard Beaumarchais, 95. Paris. — Procédé pour rendre imperméables le: 
tissus en laine, les équipements, les couvertures de chevaux, housses, ele. 
— 172153. — Meyn et Armach, représentés par Matray et C°, boulevard, Henri FV, 
31, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication de la pierre artificielle, Hi & 


— 172055. — 4 novembre 1885, Kleemann, représenté par Blétry frères, boulevar ro 
de Strasbourg, 2, Paris. — Procédé et fourneau pour traiter des minerais de zinc ét le 
tres substances minérales appropriées pour en extraire le zinc. S. 


= 472010. — 7 novembre 1885, Therye, rue de Breteuil, 14, Marseille. RÉ 8 
de récipients mobiles et portatifs pour l’emmagasinage et le “transport à distance d'une 
re de froid artificiel immédiatement M au moyen du gaz son ac 
iquéfié dr: 

— 172132. — 24 octobre 1885, Fould et Genreau, rue Girardet, 4, Nancy: —Emp oi 
des chlorures de calcium, de magnésium ou de sodium en dissolution, pour la fabric 
de la magnésie et des mélanges de magnésie et de chaux, ainsi que des briques, 


soirs, tuyères, creusets, pisés et objets moulés basiques et réfiacnies à base de ma 
gnésie et de chaux. 1 6 
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— 172064. — 4 novembre 1885, docteur Auer von Velsbach, représenté par Marillier 
et Rodelet, boulevard de Strasbourg, 26, Paris. — Nouveau corps d'éclairage incandes- 
cent pour brûleurs à gaz. 

— 4172108. — 6 novembre 1885, Jannin, représenté par Armengaud jeune, boulevard 
de Strasbourg, 23, Paris. — Nouveau ciment pour confectionner les clichés d'impri- 
merie. 

— 172276. — 19 novembre 1885, Pingeon, rue de la Prévôté, 1, Dijon. — Procédé 
Pingeon pour combattre les maladies de la vigne (phylloxera, pourridié, mildew, 
oïdium, etc.). 

— 172306. — 16 novembre 1885, Fiégel , représenté par Assi et Genès, boulevard 
Voltaire, 36, Paris. — Procédé de traitement des fibres végétales. 

| — 172194, — 98 octobre 1885, Lyon, place du Square, Alger. — Machine à tendre 
_ instantanément les tissus. 

— 79%9265. — 12 novembre 1883, Société Leblois, Piceni et C£, représentée par Albert 
Cahen, boulevard Saint-Denis, 1, Paris. — Blanchiment inoffensif du coton à l’état de 
coton cardé ou laminé, lui permettant de supporter ensuite, sans traitement supplémen- 
taire, les dernières opérations du laminage et de la filature, 

— 4179997. — 14 novembre 1885, Audouard, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Traitement de tous tissus ou matières fibreuses ou filamenteuses, 
constituant un produit nouveau imputrescible. 

— 4172995. — 11 novembre 1885, Mauroit, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Procédé nouveau de fabrication du ciment. 

— 172937. — 19 novembre 1875, Thomlinson, représenté par Sautter, rue de l’Ora- 
…. toire, 6, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication du plâtre ou ciment. 

— 1792178. — 10 novembre 1885, Badon, élisant domicile rue du Temple (hôtel de 
l'Escaut), Paris. — Papier peint transparent à appliquer sur vitre et imitant les vitraux 
et stores. 

…—. 172294. — 14 novembre 1885, Zuloaga, représenté par Blétry frères, boulevard 
- de Strasbourg, 2, Paris. — Nouveau procédé d’émaillage sur des objets en fer et acier, 
bronze, cuivre, laiton et autres métaux. 

_— 179338. — 17 novembre 1885, Mathey, représenté par Chassevent, boulevard Ma- 
. genta, 11, Paris. — Fabrication du ciment Portland, chaux et plâtre. 
- 2 172403. — 20 novembre 1883, Société Milinaire frères, rue de la Goutte-d’Or, 16 

et 18, Paris. — Procédé de traitement du fer ou de la fonte, en vue de les revêtir d’une 

_ couverte de nickel. 
= 472347. — 17 novembre 1885, Cherry, représenté par Thirion, boulevard Beau- 
marchais, 95, Paris. — Perfectionnements apportés aux procédés et appareils propres 
. au traitement des minerais. 

— 1792540. — 95 novembre 1885, Bondy, représenté par Armengaud jeune, boule- 
… vard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé d'extraction du fer et de l'acier directement 
_ des minerais, et dans un seul jour. 

_ 179591. — 98 novembre 1883, Fritschi, représenté par Matray et C®, boulevard 
Henri IV, 31, Paris. — Réduction et fusion des minerais par l'oxyde de carbone. 

 — 172474. — 96 novembre 1885, Eloy à Bruz (Ille-et-Vilaine). — Procédé de sépa- 
. ration de la pyrite associée à d'autres minerais. 

— 41725927. — 95 novembre 1883, Gratzel, représenté par Thirion, boulevard Beau- 
“ marchais, 95, Paris. — Nouveau procédé pour produire de l'aluminium et du bronze 
d'aluminium. 

— 172471. — 921 novembre 1883, Hégulus, à Morcenx (Landes). — Modification 
apportée aux piles électriques contre l’évaporation et les efflorescences salines. 
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— 172466. — 93 novembre 1885, Aron, représenté par Matray et ce, boul 
Henri IV, 31, Paris. — Pile électrique perfectionnée. Loue 

— 1792592. — 98 novembre 1883, Fritschi, représenté par Matray et Ce, bouley 
Henri IV, 31. — Fabrication industrielle du gaz oxyde de carbone pur. 


Champ d’expériences de Vincennes. 


CONFÉRENCES AGRICOLES DU DIMANCHE, 


M. Grorcss Viue, professeur-administrateur au Muséum d'histoire naturelle, consa- 
crera Six conférences à l'exposition des applications de la science aux intérêts agricoles. 
Ces conférences seront faites au champ d’expériences de Vincennes, aux dates suivantes 
20 et 27 juin; 4, 41, 18 et 25 juillet. Le conférencier commencera à deux heures très 
précises. — Le professeur fera connaître cette année un certain nombre de récoltes de … 
froment venues sur sidération de trèfle, et il établira, à leur aide, un parallèle entre 2 
nouveaux procédés de culture et les anciens. 

On se rend au champ d’expériences par le chemin de fer de la place de la Bastille | 
(stations de Vincennes et de Joinville-le-Pont), la station de Joinville est la plus rappro= 
chée ; de là, à travers la prairie de l’ancien hippodrome, une ligne de drapeaux que 
la voie. ‘4 


PUBLICATIONS NOUVELLES 


Manipulations de physique à l'usage des étudiants en médecine et en pha 
macie, par le docteur Maosse, agrégé des Ecoles supérieures de pharmacie, direc- 
teur des travaux pratiques de physique de l'Ecole supérieure de pharmacie de Mon- 
pellier, — 1 vol. in-18 de 172 pages avec 107 gravures. — Prix : 4 fr. 50. Labrairie À 
Savy, 27, boulevard Saint-Germain. #1 


L’Année scientifique et agricole, par À. Proosr, professeur de chimie à Un: 
versité de Louvain.— Paris, 1886. 1 vol. in-18 de 320 pages. Même librairie. — Prix 
3 fr. Sr 
Analyse électrolytique quantitative. — Exposé des méthodes spéciales de 
A. Ccassew, professeur à l'Ecole polytechnique d’Aix-la-Chapelle, par C. Bras, profes- 
seur à l’Université de Louvain, etc., etc.; d’après la 2e édition allemande, —1wx 
in-16 de 228 pages avec 42 figures dans le texte. Chez Carré, libraire, Eu bouleva 
Saint-Germain. FR 
Le Métropolitain. — Le chemin de fer métropolitain de Paris est à la veille d’être 
entrepris, et sur cette question , qui intéresse si directement les habitants de la capi= 
tale, on ne possédait encore que des renseignements très confus. On apprendra donc. 
avec satisfaction que M. Louis Fieuter vient de faire paraître un ouvrage spécial sur 
sujet, sous ce titre : les Chemins de fer métropolitains. — 35 gravures pittoresques. 
ÿ cartes de chemins de fer métropolitains accompagnent ce volume plein de doc! 
ments et de faits. — In-18. Librairie illustrée. Prix : 8 fr. 50. 
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Paris. — Imprimerie L, Baupoin et Ce, 2, rue Christiné. 
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Brevet F n° 2585. 
Inscrit le 18 novembre 1885. — Exposé le 29 mars 1886. 


É Procédé de préparation de nouvelles matières colorantes azoïques 
_ jaunes, rouges et bleues, à l’aide des dérivés bidiazoïques des 
éthers de diamido-diphénols, des phénols ou des amines. 


Par FARBENFABRIKEN, anciennement Bayer et C°, à Elberfeld, 


Objet du brevet : 


_. 10 Procédé de préparation des couleurs décrites plus loin, insolubles dans l'eau, en 
. faisant réagir les dérivés tétrazoïques (bidiazoïques) des diamido-diphénol-éthers, sur 
» l'a- ou le B-naphtol, L’«- ou la B-naphtylamine, les acides «- ou 6-oxynaphtoïques. 

“ 9e Transformation des couleurs insolubles obtenues suivant le titre précédent en 
… hhatières colorantes solubles dans l’eau par le moyen de l'acide sulfurique fumant. 

. 3° Procédé de préparation de couleurs azoïques jaunes, rouges et bleues, directement 
solubles dans l’eau, en faisant réagir les dérivés tétrazoïques du $ 1 sur le phénol, la 
- résorcine, les acides phénol-carboniques, les acides résorcine-carboniques (dioxy-ben- 
z0ïques), les acides a- et $- naphtol-mono ou di-sulfoniques, les acides «- et f-naphtylamine- 
* mono ou di-sulfoniques, les acides «- ou f-oxynaphtoïque sulfoconjugués, et sur les 
- dérivés de substitution de ces corps. 


Description : 


1. — Nous entendons, sous le nom de dianisidines, les éthers éthyle, méthyle, propyle, 
- butyle, amylique.. des diamido-diphénols et des diamido-dicrésols. 

En traitant l'une de ces diamidines par l’acide nitreux, nous formons un dérivé 
- bidiazoïque qui, en réagissant sur les phénols, les naphtols, les amides ou les acides 
carboniques et sulfoniques de ces fonctions, engendre de nouvelles matières colorantes 
jaunes, rouges ou bleues, remarquables par leurs tons violacés ou bleutés et qui par- 
“agent, avec les couleurs dérivées de la benzidine et de la toluidine, la propriété de 
- teindre le coton non mordancé sur bains alcalins. 
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zoïique qui se transforme facilement, suivant les indications dé Mochlau (1), 
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En réduisant, en milieu alcalin, un éther de phénol nitré, on re un 


diphénol-diamidé correspondant. Ces éthers cristallisent, en général, comme le c 
diphénol), en petits feuillets blancs. 

Le composé qui se prèle le mieux à ces transformations est le nitranisol (2) (étherméthys Y: 
lique de nitrophénol) qui fournit presque quantativement le diamido-diphénol diméth 
le type des diamisidines. 


n 
II. — En diazotant les dianisidines suivant les procédés connus, on obtient des com. 1 
binaisons bidiazoïques qui engendrent, avec les phénols et les oxyphénols, des couleurs 
dont les nuances vont du jaune au rouge bleuté, solubles seulement dans l’eau alcaline; 
avec les acides phénolcarboniques, des couleurs jaunes; avec l’a- et le 8-naphtol, leurs. 
acides sulfoniques ou carboniques, des couleurs violettes et bleues ; ayeciles naphtyl- 
amines et leurs dérivés sulfoconjugués, des couleurs dont les nuances vont de l'orangé 
au beau bleu foncé. On obtient des malières colorantes analogues avec les produits das 
substitution des phénols, naphtols, etc. La combinaison du dérivé bidiazoïque avec les 
phénols, n naphtols et leurs acides sulfoconjugués s'opère en solution alcaline; avec ns 
amines, naphtylamines et leurs acides sulfoconjugués, en solution acidulée par un acide | 
organique. 


ul 


II. — Z'remples : 


a) On obtient un jaune orangé d’une grande solidité au lavage et à la lumière, ana- 
logue à la matière colorante similaire dérivée de la benzidine et connue dans le commerce. 
sous le nom de Chrysamine, en combinant le na avec les acides ox 
benzoïques. 3 

On fait agir l’acide nitreux sur la solution refroidie d'un 7 de dianisidine ; on tait 
couler Lénierani la liqueur dans une dissolution également refroidie et maïitenüe co ntis 
nuellement alcaline d'acide salicylique ou de l’un des autres acidesroxybenzoïques. 
isomériques (3). Pour 10 kilogrammes de nitrite de’ sodium qu'il fallu pour diazoter 
complètement la diamine, on emploiera 20 kilogrammes d'acide salicylique ou de l’un de 
ses isomères. Après un court espace de temps, l matière colorante se sépare sous forme 
de précipité jaune orangé que l'on filtre et que l’on conserve en pâle ou quel on dessèche à 
pour le livrer à la teinture. 

b) On obtient une matière colorante bleue dont les nuances résistent à l'acide, à l'air L. 
et à la lumière, d’un ton plus verdâtre que la matière similaire dérivée de la eee | 
vendue sous le nom de Zleu azoïque, en combinant le bidiazodiphénoléther avec. 
l'acide &-naphtol-«monosulfonique. Ce dernier peut être préparé indifféremment soit par 
la sulfoconjugaison de l’«-naphtol, soit par la décomposition de l'acide diazo-s-naphtali 
sulfonique, soit par tout autre moyen. Plus la dianisidine employée estriche en carbone, 
plus la matière colorante obtenue est rougeâtre. Nous avons essayé, à ce dr: de vue, 
toutes les dianisidines citées dans notre exposé. : 

La plus intéressante de toutes ces matières colorantes est celle obtenue avec la ‘diani : 
sidine type, c’est-à-dire avec l’éther diméthylique du dioxydiphényle. On opère commeil 
a été dit pour l’exemple I; sil a fallu 10 kilogrammes de nitrite de sodium pour 
diazoter la dianisidine, on met en présence 36 kilogrammes d’«-naphtol-c. monosulfonate é 
de sodium. Après plusieurs heures de contact, la matière colorante seprécipite en partie; s 
on achève de la déplacer au moyen de sel marin, on filtre.et l'on sèche. On obtient ainsi } 
une poudre d’un bleu foncé, ayant un faible éclat bronzé, se dissolvant dans les les 
alcalines en rouge, dans l’ acte sulfurique concentré en bleu indigo foncé. Cette cou 


(1) Journal für practische Chemie (2), XII, p. 383. ra 14 D] 5% 
(2) L'orthonitranisol sans doute, le seul des anisols nitrés qui nous paraisse Rue se M: 
réactions ? 


(3) Ilest peu probable que l’acide paraoxybenzoïque se prête à cette réaction, ve à 


TA 
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4 " de 


"PURE 


1% 


4 MATIÈRES COLORANTES. 851 
teint le coton sans mordant, sur bain alcalin, en beau bleu solide au lavage et à la 
lumière. 

… En remplaçant l’acide «-naphtol-a-sulfonique par les acides mono ou disulfoniques 
du 6-naphtol, on obtient des bleus plus rougeûtres; les dérivés des acides f-naphtol- 
-disulfoniques se prêtent mieux à la teinture de la laine qu'à celle du coton. Avec 
«l'acide B-naphtol-B-monosulfonique de Schæffer, on obtient un précipité bleu foncé inso- 
luble dans l’eau, caractéristique des dianisidines. 

… c) Pour préparer un très beau rouge bleuté, on fait agir la combinaison bidiazoïque 
d'une dianisidine quelconque sur un excès d'acide f-naphtylamine-f-monosulfonique 
suspendu dans l’eau. Pour 10 kilogrammes de nitrite de sodium employé pour diazoter, 

il faut prendre 37 kilogrammes d'acide f-naphtionique. On dissout cet acide dans la 
soude, puis on le précipite par l'acide chlorhydrique; on mélange les liqueurs et on y 
ajoute un excès d’acétate de sodium suffisant pour fixer l’acide chlorhydrique libre. On 
“Jaisse en contact jusqu’à ce que le précipité, d’abord brun foncé, soit devenu brun rouge, 
on neutralise par de l’alcali; on recueille le précipité que l’on sèche avec précaution 
pour l'empêcher de fondre, ce qui arrive si la température de l'étuve est trop élevée. On 

obtient ainsi une poudre rouge brun aisément soluble dans l’eau chaude; sa solution 
-n’est pas modifiée par les alcalis, mais elle vire au bleu en présence d’acides concentrés. 
- Le coton se teint, dans la solution alcaline, en beau rouge bleuté rappelant les nuances 

de la safranine. 
- Les matières colorantes insolubles, obtenues en combinant les dianisidines avec l’«- ou 
le G-naphtol, l’a ou la B-naphtylamine, les acides «- ou f-oxynaphtoïques, peuvent être 
“solubilisées, par la sulfoconjugaison, au moyen de l'acide sulfurique fumant, à froid. 


Brevet L 1° 3262. 
D Inscrit le 4 août 1885. — Exposé le 5 avril 1886. 


Matières colorantes basiques obtenues en diazotant Ia métanitra- 
_ niline, etc., et combinant ces dérivés diazoïques avec Ia méta- 
_phénylènediamine, | 


Par A. LeoNHARDT ct Ce, à Mülheim. 


- Objet du brevet : 
Préparation de matières colorantes obtenues en diazotant : 


La métanitraline, 
La métanitro-orthotoluidine, 
La métanitro-paratoluidine, 
à L’acide métanitro-amidobenzoïque, 
et faisant réagir les dérivés diazoïques de ces amines sur les sels de : 
+ Métaphénylène-diamine, 
Métacrésylène-diamine. 


Description : 


… On sait qu’en combinant le diazobenzol avec la métaphénylène-diamine, on engendre 
Lune matière colorante connue sous le nom de chrysoïdine. Notre brevet réserve la pré- 
Paration de matières colorantés du même type contenant dans le noyau de l’amine un 
groupe nitré. Ces couleurs, à caractère basique, teignent la soie, la laine et le coton en 
nuances jaunes et brunes ; nous les rangeons sous le nom générique d’asophosphines. 

Nous employons plus spécialement les dérivés métanitrés de l’aniline et de ses homo- 
logues, orthotoluidine et paratoluidine, et de l'acide amidobenzoïque dont les dérivés 
diazoïques fournissent avec la métaphénylène-diamine des matières colorantes jaunes 
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pures de nuances analogues à celles de la phosphine. Lorsque l’on emploie 
lènediamine au lieu de la phénylènediamine, on obtient des couleurs der amor t 
orangées. D EVER M: 
Les azophosphines sont en poudres rouge brun ou brun noir, se dissolvant aiséme) 
dans l’eau. La présence d’un groupe nitré atténue le caractère basique de la molécul 
il en résulte que les sels des azophosphines sont décomposés par un excès d’eau; 
convient, pour avoir des solutions claires, d'ajouter quelques gouttes d’un acide. La 
paration des azophosphines sulfoniques n’est pas facile. | 


Exemples : 


I, — Nous préparons une dissolution avec : 


Métanitraniline, : 4 das sus dun Rte VERS het .  A13kilog., 8. 
Acide chlorhydrique ordinaire. ..........,.........4,.,. 24 kilogrammes. 
EAU de à 0 ae 3 mins aies SGA SS à CRM LUS ESS 200 litres. 


et nous introduisons dans la liqueur bien refroidie une dissolution de : 


Nitrite de sodium......... RAS HER 1, OU ......  7kilogrammes, ; 

Ban. us sd sn Rte GE CR +. Quantité suffisante. 

| | + : : 1e HE FONRES 
Après quelque temps de repos, on réunit cette liqueur à une seconde dissolution ég 

lement refroidie de : ù RARE: 

+FÈS 

Chlorhydrate de métaphénylènediamine. ...........,.... 18 kilogrammes. à 

Eau... 45.03 + so » 51010 16 RON SM CES 200 litres. AS 

La matière colorante se forme aussitôt ; on la purifie en la précipitant par le sel, re 

nant par l’eau, etc. . ch 

La base (?) de l'azophosphine type dont nous venons d’indiquer la préparation peut 

être obtenue cristallisée soit par Le refroidissement de sa solution aqueuse, soit par disso= 

lution dans l'alcool. Les cristaux fondent à 204. Les réducteurs acides décoloren 
solutions d'azophosphines en engendrant des polyamines que lé perchlorure de fer € 
en rouge fugace. | À 


IL. — On opère de la manière ci-dessus décrite avec : 


Métanitroorthotoluidine (p. f. 4070)..,.,,,,.,,........,. : 15 kilog., 2 
Ou métanitroparatoluidine (p. f. 78°)..,.... RTE LA Id. 


les quantités des autres réactifs étant données dans l'exemple I, 
Les azophosphines ainsi obtenues sont plus rougeâtres que l’azophosphine type. 


IT, — On opère de même avec : 


Acide métanitroamidobenzoïque (sel de sodium) (préparé avec 

l'acide dinitrobenzoïque symétrique) ......... ssisurés CID Er 
Eau. ss came ces dope not à 00 SRI TES +... 200 litres, 
Nitrite de:podium. + tisse CORRE Lena 7 kilogrammes. 
Acide chlorhydrique x RE nu. en, USE RÉPARER 
Chlorhydrate de métaphénylènediamine., ..,.,,,.... Mn st 


é 


RATE 


Gette matière colorante est d’un jaune plus pur que le type préparé avec la 
traniline. & LA 
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Brevet R n° 3467. | 
Inscrit le 29 décembre 1885, — Exposé le 5 avril 1886, 
Préparation de matières colorantes bleu soufré. 


. Par le docteur C. Roru, à Berlin, 


Objet du brevet : 


I. —- Préparation d'une matière colorante bleue en dissolvant du chlorhydrate de 
diméthylaniline dans une liqueur de diméthyle-paraphénylène-diamine — (telle qu’on 
l'obtient en traitant la diméthylaniline en solution chlorhydrique par le nitrite de sodium 
… et réduisant par le zinc la nitro-sodiméthyl-aniline formée) — ajoutant de l’hyposulfite de 
sodium, puis du bichromate de potassium et faisant bouillir, acidulant par l’acide sulfu- 
- rique et donnant un nouveau bouillon pour chasser l'acide sulfureux ; enfin oxydant la 
leucobase formée par du chromate et précipitant la matière colorante par le sel, 


II. — Préparation d'une matière colorante bleue en réduisant par la poudre de zinc 
une solution aqueuse de vert de diméthyl-phénylène, traitant la liqueur incolore ainsi 
formée successivement par l’hyposulfite de sodium et le bichromate de potassium, por- 
tant la liqueur à l’ébullition, acidulant par l'acide sulfurique et donnant ün nouveau 
bouillon; enfin oxydant la leucobase par du chromate et précipitant la matière colorante 
par le sel. 

_ II — Préparation de matières colorantes bleues résultant de la substitution, dans le 
_ procédé I, des dérivés para-amidés de la méthyléthylaniline, de la diéthylaniline, de la 
+ diméthyl-orthotoluidine, de la méthyléthyle-orthotoluidine ou de la diéthylorthotolui- 
. dine, à la diméthyl-paraphénylène-diamine; de même on peut remplacer le chlorhydrate 
. de diméthylaniline par le chlorhydrate d’aniline ou d'orthotoluidine, ou par l'un des 
. dérivés méthylés, éthylés ou mixtes de ces amines. 

—. IV. — Préparation de matières colorantes bleues en remplaçant, dans le procédé IT, 
- le vert de diméthyl-phénylène par l'une des autres combinaisons de constitution ana- 
. Jogue obtenues en oxydant simultanément la diéthylaniline avec la diéthyl-paraphény- 
- Jène-diamine ou la diéthylaniline avec la diméthyl-paraphénylène-diamine, etc, 


Description : 


Lorsque l’on oxyde simultanément, en présence d’hyposulfite de sodium, une mona- 
mine aromatique avec une paradiamine dialkylée dissymétrique, comme par exemple ; 


Az (CH) 
He 
Az H? 


in obtient des matières colorantes bleu soufré qui sont caractérisées par leur résis- 


. tance à la lumière. 

‘ Ces mêmes matières colorantes prennent naissance lorsque l’on traite par l’hyposulfite 
- de sodium les matières colorantes — ou leurs leucodérivés — produites en oxydant 
» Simultanément une monamine et une paradiamine asymétriquement dialkylée. 

h. On peut remplacer dans ces différentes préparations l’hyposulfite de sodium par un 
… sel d’un autre acide polythionique. 


Exemple 1 : 


On prépare une liqueur avec : 


Diméthylaniline se .,, 4... etes messe ee se on os 5e ee 12 kilogrammes. 


Acide chlorhydrique conc............ MINES APS 65 — 
RP RD, bte Led) 486 40 litres. 
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à laquelle on ajoute à froid : 


Nitrite "de S6dum: 51, 56444 67.0. PR MEN AS 7 klogr, 1 RM 
Ar RENE He A SR ae AS NS NME Le 4 PTANESS sufisante. 
Je | 


La liqueur contient alors, à côté du chlorure de zinc, le chlorhydrate de se paraphé 
nylènediamine : x 
Ar (GH°) 


A H?, 


On l’étend à 500 litres environ, avec de l’eau, puis on y dissout : 


CH: 


Chlorhydrate d'aniline., .... S pur t sd des DE re USERS . 13 kilogrammes, 7% 
Hyposulfite de sodium, ,.,... Pace ee. PA AE Le 25 — 


et l’on oxyde à l’aide du bichromate de potassium, 12 kil. 5, ou de tout autre Li 
oxydant en quantité équivalente, Après une ébullition de deux heures, on ajdute : as 
d'acide sulfurique pour saturer tout l’alcali et dissoudre l'oxyde de chrome, soit envi ni 
50 kilogrammes d'acide anglais, et l'on fait bouillir de nouveau jusqu'à ce que. 

l’acide inifuroux soit chassé. La leucobase formée se trouve alors dégagée de sa. Ja 
chromique. Pour former la matière colorante, on ajoute un oxydant convenable, —n 
nous servons de préférence de chromate neutre, environ 7 kil. 5, — jusqu'à ce qu 
prise d'essai, traitée par le sel et filtrée, ne se colore plus en bleu où ne FES plus 
par addition d’une nouvelle quantité : oxydant. | Ad ï 


par addition de sel marin. Elle se drébute sous la forme d’une FOR bleue, sn 


dans l’eau, teignant les fibres en nuances bleu rougeñtre. A 
Exemple 2 : 5 
On dissout 4 kilogrammes de vert de diméthyle- phénylène que l’on réduit à l'aid 
poudre de zinc. La liqueur étendue à 100 litres est mise à bouillir avec : nt\rsègé 
Hyposulâte de sodium. ...,.,,.,,,.40 Less ie . 5 kilogrammes, 
Bichromate de potassium. , ,,.., 


ete . 2 kilogr., 5. 
On acidule avec de l'acide sulfurique étendu : à 
A MEN ee Sartre CR 8 kilogr., 8. 


on fait bouillir de nouveau pour éliminer l’acide sulfureux. 


Finalement on oxyde le leucodérivé par le chromate neutre ou par tout adtre à agent 
approprié, on sale et l’on filtre. 48 


La matière colorante ainsi obtenue teint les fibres en nuances Hesse à 


Brevet F n° 2635, 
Inscrit le 28 décembre 1885. — Exposé le ; avril 1886. | Pre p: 
0 | 13 Ce 
Procédé de préparation d’aldéhydes de la série quite 


a 


FARBEVERCKE, ancienne maison MEISTER, LUCIUS et Sets à Hœchst-sur-Mein. 
tx 
Objet du brevet : j. 


1. Produits de condensation résultant de la réaction du chloral surclés: bases qu 
léiques méthylées dans le noyau pyridique. | + + 88$ 5e 
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| 2. Préparation d'acides par l’action de réactifs alcalins sur les produits de condensa- 
tion indiqués en 4. | 

3. Préparation d’aldéhydes de la série quinoléique par oxydation des produits indi- 
qués en 1 et 2. | 


Description + 
Nous prenons comme produits initiaux la quinaldine, la lépidiné ou d'autres quino- 
léinés méthylées dans le noyau pyridique. Ces composés réagissent avec le chloral (le 
bromal ou d'autres réactifs analogues) en donnant naissance à des produits condensés 
‘contenant le groupement : | 

| R — CH = CH — CCF. 
Ces produits de condensation, de même que les acides qu’on en dérive par l’action des 
réactifs alcalins, acides du type : 
| R — CH = CH — CO'H, 
se transforment en aldéhydes sous l'influence de certains agents d’oxydation, les chaînes 

_ latérales faisant place au groupement : 
| R— COH. 
Ces aldéhydes se prêtent bien aux réactions ; c'est ainsi, notamment, qu’elles four- 
nissent avec d’autres composés quinoléiques des produits de condensation jouissant de 
propriétés antipyrétiques. 
Exemple : | , 
On chauffe au baïn-marie de la quinaldine avec un excès de chloral et une petite 
quantité de chlorure de zinc. Les deux corps s’unissent avec élimination d’eau en donnant 
| naissance au composé: 
is C'HSAz.CH — CH.CCIE + HO. sh 
I! est en aiguilles blanches, fondant à 1480, En l’oxydant, on obtient une petite quan- 
tité d’hydrure d’a-quinolyle : 
CHsAz.COH. 

Il est plus avantageux de transformer le composé 
CoH6Az.CH = CH.CCF : 
- en acide «-quinolylacrylique en le faisant bouillir avec de la potasse alcoolique et préci- 
pitant par un acide minéral le composé : 
k COHSAz.CGH = CH.CO?H 
qui se transforme assez nettement en aldéhyde sous l’action du permanganate de potasse. 
. On oxyde en présence de benzine qui enlève au fur et à mesure l’hydrure d’e-quinolyle 


- formé et Le soustrait à l’action ultérieure de l'oxydant. 
Par distillation du solvant, l'aldéhyde C°HeAz.COH cristallise en aiguilles blanches. 


Brevet D n° 2536. 
Inscrit le 10 mars 1886. — Exposé le 15 avril 1886. 


Procédé de préparation de rosanilines bleues, solubles dans l’eau, 
_ par l’action des diamines aromatiques sur les rosanilincs. — 
. Oxydation sur la fibre des couleurs obtenues avec ces nouvelles 
matières colorantes. 


Par DauL et Ce, à Barmen. 

| Objet du brevet :: | 

“ 4. Procédé de préparation de matières colorantes bleues, solubles dans l'eau, par 
- action des dérivés diamidés de la benzine, du toluène et du xylène sur la rosaniline ou 
. ses sels à une température d'environ 180°. TA 


_pérature d'environ 1800, une diamine aromatique dérivée de la benzine, du toluène ou 
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2. Procédé pour oxyder sur la fibre même les matières colorantes préparé 
à l’aide de chromate ou de chlorate de potasse, de ferricyanure, de chlorure e 
d’autres agents similaires. 


Description : 


Les diamines de la benzine, du toluène et du xylène offrent là propriété de réagir, 
comme l’aniline, sur la rosaniline et ses sels; le procédé de préparation des nouveaux 
bleus de rosaniline ne diffère pas de celui qu’on suit dans la préparation des bleus 
d’aniline ordinaires. On fond la rosaniline, additionnée d’une petite quantité d’acide ben 
zoïque, avec un poids égal d’une phénylène-diamine ou d’un homologue et l’on maintient 
la température à 180° pendant 3 à 4 heures. En prélevant de temps à autre des échan” 
tillons de la masse, on suit les progrès de la réaction que l’on interrompt lorsque l’on a 
atteint la nuance du type. Si l’on chauffe trop longtemps, ou bien que l'on élève la tem- 
pérature au-dessus de 180”, le bleu acquiert un ton gris et perd de son pouvoir colorant. 
Au lieu d'opérer avec la rosaniline, on peut faire agir la diamine sur un sel de rosaniline 
(fuchsine), en ayant soin de mettre en présence une quantité d’acétate de soude suffisante 
pour transformer toute la base colorante en acétate. 
Exemple. — Dans une marmite à agitateur reliée à un appareil réfrigérant, on intr 
duit : LE 
Rosgniiné.., 4 15 1 ee RON RICO DT UNE 50 kilogrammes, 
Phénylène-Gamime:, 40e en TT RE 50 — 
Atide ben£oique.", : 3%; 2e tee 3 — 


x ve 


EL 
On chauffe pendant 3 heures environ à 1800, en remuant continuellement, On envoie 
dans la masse fondue un courant de vapeur d’eau, on lave le produit à l’eau chaude et» 
on le dissout dans la quantité exactement suffisante d’acide chlorhydrique. On filtre, on. 
précipite par le sel, on redissout et l’on précipite une seconde fois; finalement che 
recueille la matière colorante sur filtre et on l’exprime. . 

Toutes les diamines fournissent ainsi des matières colorantes utilisables. Toutefois 
celles obtenues avec les paradiamines se distinguent par la plus grande solidité de Jen 6 
nuances à la lumière. 4 
Les nouveaux bleus teignent le coton et le lin, soit sans mordant, soit sur tannin en 
nuances variant du bleu pur au bleu gris. La laine est teinte en bleu sans s mordant. x 


Oxydation de ces matières eolorantes sur la fibre. 


En ajoutant à la dissolution de l’un des nouveaux bleus de rosaniline du chromate de 
potasse ou un autre agent oxydant, il se forme un précipité noir bleuté insoluble, Cette. 
propriété peut être mise à profit pour donner aux nuances produites avec ces matières 
colorantes plus d’intensité et de solidité. A cet effet la fibre est passée, après la teinture x À 
en bleu, dans un bain chauffé à 60°, contenant 5 à 7 pour 100 du poids de l'étoffe d 
chromate de potasse. | 


Brevet D n° 2535. 
Inscrit le 10 mars 1886. — Exposé le 15 avril 1886. dE 


Procédé de préparation d'indulines solubles à l’eau par la réac- 
tion des diamines aromatiques sur les composés ame 
— Oxydation de ces matières colorantes sur les fibres. 


Par Dax et C°, à Barmen. 
Objet du brevet : ce 
1° Préparation de matières colorantes en chauffant pendant plusieurs heures, à une ten n. 
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 xylène, avec l’amido-azobenzol, l’amido-azotoluène, l’amido-aozxylène ou tout autre 
composé amido-azoïque mixte, les dérivés diméthylés ou diéthylés de ces composés 
amido-azoïques, ainsi que les dérivés sulfoniques de ces corps, connus sous les noms de 
tropéoline D et tropéoline O0, la chrysoïdine ou le brun Bismarck. 
20 Oxydation des nouvelles matières colorantes fixées sur la laine, le coton ou le lin, 
par le moyen d’agents comme le bichromate de potasse, le chlorate de potasse, le ferri- 
cyanure de potassium, le chlorure ferrique, etc. 


Description : 


Nous préparons les nouvelles indulines en fondant ensemble parties égales d’une dia- 
mine dérivée de la benzine, du toluène ou du xylène et du chlorhydrate d’un composé 
amido-azoïque. Nous chauffons pendant 3 heures environ à une température de 180. La 
réaction marche comme celle de la fabrication des indulines ordinaires ; on la suit en 
prélevant de temps à autre des échantillons et l’on arrête l'opération lorsque la nuance 
désirée est atteinte. 

On ajoute au produit de la soude caustique et l’on élimine, par un courant de vapeur 
d’eau, les produits volatils qui ont pris naissance. La résine noirâtre qui reste après cette 
opération est dissoute dans la quantité d’acide chlorhydrique nécessaire; la matière 
colorante est précipitée par le sel, purifiée par redissolution et déplacement par le sel 
marin, finalement pressée et séchée. 

Comme exemple, voici comment nous procédons pour préparer une induline avec le 
_chlorhydrate d'amido-azobenzol et la paraphénilène-diamine. 

Dans une marmite à agitateur, reliée à un appareil réfrigérant, nous introduisons : 


Chlorhydrate d'amido-azobenzol. . RE om 100 kilogrammes. 
Pimphonyine-diamine:.. 74. .4......... 4... 100 —- 


Nous chauffons pendant 3 à 4 heures à 1700. Vers la fin de l'opération la masse 
devient épaisse. Lorsqu'un échantillon se dissout dans l’eau acidulée par l'acide chlorhy- 
drique avec la nuance voulue, nous ajoutons au produit : 


Soude caustique à 33° Baumé,,,...... NET LA PER . 90 kïlogrammes, 


et nous traitons par un courant de vapeur aussi longtemps qu'il passe des huiles à la 
- distillation. Le produit bien lavé à l’eau est passé au moulin et dissous dans l’acide 
* chlorhydrique. 
- On peut remplacer dans ce procédé la paraphénylène-diamine par l’une ou l'autre des 
 diamines dérivées de la benzine, du toluène ou des xylènes. De même l'amido-azobenzol 
- peut être remplacé par l’un quelconque des corps du même type dérivés de la benzine, 
du toluène ou des xylènes ou de l’un et l’autre de ces carbures, par des matières colo- 
« rantes amido-azoïques comme les tropéolines, les chrysoïdines, le brun Bismarck, etc. 
… Toutes ces matières colorantes teignent le lin et le coton mordancés ou non en nuances 
- variant du bleu au rouge violacé. Lorsque les fibres sont mordancées au tannin, les 
nuances sont plus nourries. La laine se teint au mieux sans mordant. 


Oxydation sur la fibre des indulines solubles. 


En ajoutant à la solution aqueuse d’une induline soluble un agent oxydant comme Je 

- chromate de potasse par exemple, il se forme à chaud un précipité insoluble très foncé. 

… On peut mettre à profit celte: propriété pour rendre résistantes au lavage les teintures 

obtenues sur le coton et le lin. A cet effet on passe les fibres teintes avec les indulines 

… solubles dans un bain chauffé vers 60°, contenant 5 à 7 pour 100 du poids de la partie 
. de chromate neutre de potasse. On lave ensuite à l’eau. 


858 REVUE ALLEMANDE, 


décrire, 


REVUE ALLEMANDE 
Par M, G, SERRACIN, 


Sur la méthyl-quinoléine. 


Par MM. O. DoEBner et MILLER (1). de 


méthyl-quinoléine C'H°N, mais il n’y en a que quelques-unes dont la constitution 
exactement définie. Nous connaissons d’abord les trois méthyl-quinoléines préparées 
moyen des trois toluidines et de la glycérine, dans lesquelles le groupe CHS est sit 
dans le noyau benzénique. Quant aux méthyl- quinoléines, contenant ce groupe dan 
noyau pyridique, la théorie en laisse prévoir trois. Deux sont connues exactement ; ce 
sont : la lépidine obtenue au moyen de la cinchonine, fournissant par oxydation lacide 
cinchonique. On l’a encore désignée sous le nom de -méthyl-quinoléine. La seconde 
est celle nommée jadis chinaldine; nous la it og à sous le nom de e-méthyl-quin 
léine. 

Oxydée, elle fournit l'acide chinaldique. | 

Quant à la troisième, prévue par la théorie, la f-méthyl-quinoléine, son existence 
moins sûrement établie. 

Riedel (2) nous apprend, dans une courte note, qu’il a obtenue au moyen de l’aci 
méthyl-hydro-cinnamique. Or les propriétés du produit qu'il décrit ne concordent null 
ment avec celles de la $-méthyl-quinoléine que nous avons préparée et que 70e alloi 


Il y à quelque temps (3) nous annoncions que, par action de l’aldéhyde me 
sur l’aniline, on obtenait une base, l'&-éthyl-B-méthyl-quinoléine, qui par oxydation” 
transformait en un acide méthyl-quinoléine carbonique. Cet acide, en: perdant G0?, 
transformait en une base, que nous considérions comme une méthyl-quinoléine. 

En soumettant ce corps à une étude approfondie, nous avons pu le reconnattre et 
caractériser comme la $-méthyl-quinoléine, | deg: 1e 


Préparation de la 8-méthyl-quinoléine, 


UT 7 
La matière première nécessaire pour préparer celte base est léthyl-8-méthyl-quin )- 
léme, due à l’action de l’aldéhyde propionique sur l’aniline : | 


N —02Cfns 
CH | + 
CH —C—CH: 
On oxyde celle-ci par l'acide chromique en solution sulfurique de manière à la tr 
former en acide $- -méthyl-quinoléine carbonique : ER 
N —=C—COO0H 
C6 Le | 
CH= C— CH: | 
On purifie cet acide en le transformant en sel de cuivre peu soluble et. en le. régénérs nt 
de ce dernier. 11 forme dans l’eau de petits cristaux fusibles à 143-1449, y | 


(4) Deutsche chemische Gesellschaft, 1885, p. 1640. 
(2) Deutsche chemische Gesellschaft, t. XV, p. 1613. 
(3) Deutsche chemische Gesellschaft, t. XVII, p. 1715. 
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_ Pour le transformer en £-méthyl-quinoléine on le chauffe dans une cornue au bain 
d'huile à 160°. Il se dégage de l'acide carbonique et il distille une huile jaune, qui sou- 
mise à quelques fractionnements passe presque entièrement à 2500. Entre 250 et 3000 
distille une petite quantité d'huile brune, qui par refroidissement se prend en une masse 
de fines aiguilles. Nous y reviendrons plus bas, 


La F-méthyl-quinoléine + 
N —=CH 
CH | 


| OH = C— CH: 

pure distille à 2500 (710mm.), Portée dans un mélange réfrigérant, elle se prend en une 
masse cristalline formée de colonnes prismatiques. Elle redevient liquide entre 10 et 14°. 
L'analyse élémentaire lui assigne bien la formule C1H°N. 

Elle forme un ehloroplatinate (C:H9N H CP CI: + 2 H20 ; 

‘Un sel d’or, cristallisé en aiguilles jaunes prismatiques, C:°H°N H CI + Au CI fusible à 
4450; | 

Un picrate CIH9N + CSHSN307, fusible à 1870. 

Son 10do-méthylate CAH9N C HS fond à 221 et cristallise dans l'alcool absolu en aiguilles 
dures jaune-citron difficilement solubles. 

Son todo-amylate CH9N CSHMT est fusible à 215. 

Mélangé et chauffé avec de l’iodo-amylate de quinoléine et de la potasse caustique il 
ne forme aucune couleur cyanazotée. Ces propriétés démontrent amplement la différence 
existant entre cette méthyl-quinoléine et la chinaldine et la cincho-lépidine. 

Nous avons mentionné ci-dessus qu’en décomposant par la chaleur l'acide 6-méthyl- 
quinoléine-carbonique, il se forme à côté de 8-méthyl-quinoléine, et comme produit secon- 
daire une base à point d'ébulltion plus élevé, devenant solide par refroidissement. 
Gristallisée dans l’alcool,'elle forme des aiguilles incolores fusibles à 4459, solubles 
dans les acides, insolubles dans l’eau, assez solubles dans l'alcool et dans l’éther. L’ana- 
lyse assigne à son chloroplatinate la formule 


C2H16N2 2 HCI Pt Cl. 


Selon toute apparence, cette base doit être une diméthyl-diquinoléine (CIH3N)?. Mais 
cette hypothèse a encore besoin d’être confirmée. 


Oxydation de la &-méthyl-quinoléine avec l'acide chromique. 
Acide f-quinoléine-carbonique 


NS ADR 

NGH—G—CO0H 
On dissout 3 grammes de $-méthyl-quinoléine dans un peu d’acide sulfurique dilué 
(4 : 5); on chauffe au bain-marie, et on laisse couler peu à peu 3 gr. 5 d'acide chromique 
dissous dans un mélange de 6 grammes d'acide sulfurique concentré et de 15 grammes 
d’eau. L’oxydation est achevée après 15 heures d'exposition sur le bain-marie. On ajoute 
- alors à la solution ainsi formée un excès d’eau de baryte pour précipiter l'oxyde de 
chrome et transformer l'acide formé en sel de baryum. L’excès de baryte est précipité 
ar un Courant d'acide carbonique, et la base non transformée, éliminée par une distil- 
… ation à la vapeur d’eau. La solution du sel de baryum est alors filtrée, concentrée, et 
- l'acide mis en liberté par l’aeide sulfurique. On filtre du sulfate de -baryte. Par concen- 
… ration de sa solution, l’acide cristallise en petites aiguilles incolores. 
- 3 grammes de base ont fourni 1 gramme d’acide ; on a retrouvé 1 gramme de base non 
_ transformée. 
Cet acide est soluble dans l’eau chaude et dans l’alcool, insoluble dans l’eau froide. 
- Cristallisé dans ces dissolvants, il forme de fines aiguilles fusibles à 2730. Il se dissout 
. également dans les acides et daus les bases diluées. 
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Il forme un chloroplatinate (C:°H7N OH CI)? PE CI. Le * 

Toutes ses propriétés concourent à démontrer que cet acide est bien l'acide £-q 
léine-carbonique : BATIR 
N. CH 
CH | Ra: 
NCH=—C—CO0H qu 


le même que Græbe et Caro ont obtenu au moyen de l’acridine par perte de CO?, et q 


Riedel a également obtenu par oxydation de la f-éthyl-quinoléine. La base qui nous 
fourni par oxydation est donc sans aucun doute la Bméthyl-quinoléime : ; 


Nes DH èTil 
CH: | | + 
CH = C— CH: “52 


Nous ferons remarquer qu'oxydée par le permanganate de potassium cette base nous a 
donné vraisemblablement un acide pyridine-tricarbonique, mais qu’en même temps une” 
grande partie de la substance s’est trouvée transformée en acides carboniqueetoxalique 
Nous reviendrons sur ce mode d’oxydation. : 
Les nombreuses recherches entreprises jusqu’à ce jour ont montré que les trois méthyl 
quinoléines contenant le groupe CH® dans le noyau pyridique fournissent à l'oxydation 
les acides quinoléiques carboniques correspondants : la cincho-lépidine, l'acide cincho- 
nique, la chinaldine, l’acide chinaldique, la f-méthyl-quinoléine, l'acide f-quinoléine 
carbonique. RÀ 
Pour caractériser avec une exactitude plus grande encore ces trois méthyl-quinoléines, 
nous en avons préparé plusieurs dérivés chimiquement purs. ti 
Dans ce but nous avons préparé la lépidine en distillant la cinchonine pure avec ls 
potasse. Nous l’avons séparée de la quinoléine qui prend simultanément naissance 
des rectifications répétées. La cincho-lépidine forme ainsi que la chinaldine une com 
naison très bien cristallisée avec l’aldéhyde benzoïque ; nous avons pu, grâce à celle-ci 
la séparer des dernières lraces de quinoléine. Cette combinaison se forme très facilemen: . 
lorsque l’on chauffe quelques heures, en tubes scellés, à 1800, parties égales de cincho- 
lépidine, d’aldéhyde benzoïque et de chlorure de zinc. 
La benzylidènc-lépidine, ainsi que nous nommons ce corps, forme dans lalcool 
gros cristaux fusibles à 920, L'analyse lui assigne la formule C!TH4#N,. #p 
Elle prend naissance d'après l’équation suivante : 


CHINE C'H6O = CATHSN L HO. 


. AP 
Let 


Sur la quinoléine (1). 


Par M. CLaus. 1 il 


On n'a pas encore réussi à obtenir les produits d'addition de la quinoléine avec les 
halogènes, autres que l’iode qui a fourni à l’auteur un diiodure de quinoléine. Si la q 1i- 
noléine elle-même n’est pas propre à fournir de tels dérivés, quelques-uns de ses com 
posés sont au contraire éminemment doués de cette propriété. Parmi ceux-ci, ses produits. 
d'addition avec les radicaux alcooliques halogénés se distinguent particulièrement. 
Ainsi si l’on dissout ce produit d’addition dans l'eau et qu’on y ajoute une solution 
aqueuse de l’halogène, la nouvelle combinaison se précipite sous forme d’amas cristallin 
on peut encore dissoudre le produit d’addition de la quinoléineavec le radical alcooliqu 
halogéné dans le chloroforme, et ajouter à cette solution une solution chloroformique di 
l'halogène. Par évaporation lente, le nouveau produit d’addition se sépare sous forme 
jolis cristaux, AE ‘à 


(1) Deutsche chemische Gesellschaft, t. XYHI, p, 1690, 


&> = 


s. 
D 
J 
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Les recherches de l’auteur ont jusqu’à présent porté sur les produits d’addition de la 
quinoléine avec la radicaux benzyl et éthyl halogénés. 

Il a préparé toutes les combinaisons qu'il décrit aujourd’hui en faisant réagir la quino- 
léine combinée au radical halogéné, bien desséchée et dissoute dans le chloroforme, sur 
la quantité calculée (1 molécule) de halogène, également en dissolution dans le chloro- 
forme. 

Le Pibromure de bromure de benzyl-quinoléine CH'N.C'H'Br Br°, cristallise dans le 
chloroforme en grandes colonnes brillantes de couleur rouge-orange. Elles cristallisent 
également dans l'alcool, mais en se décomposant partiellement. Par action prolongée de 
de ce dissolvant à l’ébullition, tout le brome additionné peut être éliminé, avec produc- 
tion de bromal et reformation de quinoléine-bromure de benzyle. 

Cette combinaison est insoluble dans l’eau qui la décompose également en partie à 
400. 

Une ébullition avec les alcalis donne lieu à une réaction très violente, qui n’est pas 
accompagnée de dégagement de brome. Il se sépare une huile rouge qui se solidifie par 
refroidissement. Cette réaction se produit avec toutes les combinaisons analogues prépa- 
rées par l’auteur. Il se réserve de l’étudier à fond. 

Les cristaux de bibromure de bromure de benzyl-quinoléine fondent à 1000. Le dosage 
du brome leur assigne la formule indiquée ci-dessus. 

Le Biüodure de bromure de benzyl-quinoléine CHTN.C'H'BrE cristallise en aiguilles 
violettes magnifiques plus stables que la combinaison bromée correspondante. L'alcool 
ne le décompose pas, mais l’eau bouillante le décompose en faisant dégager de liode. Il 
fond à 109-100c. 

Le Bichlorure de bromure de benzyl-quinoléine, aiguilles épaisses, jaune-soufre, fusibles 
à 800. 

Les produits d’addition avec le chlorure de benzyl-quinoléine sont très solubles dans 
le chloroforme. L'auteur n’a obtenu que le suivant dans un état de cristallisation parfaite : 

Le Bibromure de chlorure de benzyl-quinoléine forme des colonnes semblables à celles 
de la combinaison bromée correspondante. Mais leur couleur est jaune-orange clair et 
elles fondent à 91-920. 

. Non seulement les produits d’addition de la quinoléine avec les radicaux alcooliques 
halogénés forment ces additions avec les halogènes, mais encore les nitrates, sulfates, etc., 
correspondants. Ainsi l’auteur a oblenu un produit d’addition, bromé, avec le nitrate 
d’éthyl-quinoléine. 

L’acide quinoléine carbonique se combine aussi très facilement avec les halogènes. 

Le Bibromure de l'acide cinchonique prend naissance quand à une solution aqueuse de 
l'acide on ajoute une solution de brome. Il forme dans ce cas un précipité compact, de 
couleur jaune rouge. Sous l'influence de la chaleur, ce précipité se redissout, et, par 
refroidissement, il se sépare, en présence d’un petit excès de brome, de longues aiguilles 
rouges. On ne remarque aucun dégagement d’acide bromhydrique. L'analyse assigne à 
ces aiguilles la formule C'HeN CO®H Br°. Elles fondent à 188° (non corrigé). Les atomes 
du brome ne sont pas liés énergiquement au reste de la molécule. Une simple ébullition 
avec l’eau fait dégager des vapeurs de brome, en reproduisant acide quinoléine carbo- 
nique. 

Le Biiodure de l'acide quinoléine-carbonique se forme lorsqu'on ajoute à une solution 
de l'acide une solution d’iodure de potassium. Le précipité qu’on obtient dans ces condi- 
tions se tranforme rapidement en aiguilles vertes douées de l’éclat métallique. 

Cette combinaison est insoluble dans l’eau froide et dans l'ammoniaque diluée. Elle 
se dissout à chaud dans l’alcool où elle forme des cristaux fusibles à 242° en se décom- 
posant totalement. Un commencement de décomposition à même déjà lieu à 200°. 

Ce biüodure est plus stable que le bibromure correspondant. Une ébullition prolongée 
avec l’eau est nécessaire pour le décomposer entièrement. Gette décomposition est plus 


. rapide avec la potasse alcoolique ; l'odeur de l’iodoforme qui prend naissance dans ce 


cas, se perçoit presque aussitôt l’ébullition commencée. 


RAS - 
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La formule de ce biiodure est CHN COH Pis t 4h34 
Les produits d’addition de l’acide quinoléique- -carbonique avec le bromure. 
ainsi que la quinoléine-benzyl-bétaine qui en dérive, donnent encore facilement des 
duits d'addition avec les halogènes. La combinaison bromée de cette pétaine form 
aiguilles orangées fusibles en se décomposant à 1800 centigrades. | AH 
Un fait digne d’intérèt est que l'acide quinoléine-para-sulfonique, ainsi que la quinol 
éthyl-sulfo- PER ne possèdent pas cette propriété de fixer les halogènes. Dans tous. 
essais que les auteurs ont entrepris dans ce sens, ils ont toujours retrouvé ces deux com- 
binaisons inaltérées. ( 


Sur les dérivés nitrés et amidés de quinoléine (1). 


Par M. CLaus et KRAMER. 


On connaît actuellement trois dérivés nitrés de la quinoléine : 

4o La para-nitro-quinoléine préparée synthétiquement par La Coste, 

20 La méta-dinitro-quinoléine également préparée synthétiquement par La Coste. Ê= 

3e L'ortho-nitro-quinoléine, que Kônigs obtient en nitrant directement la pans 
et que La Coste a encore obtenue par synthèse. 

En nitrant la quinoléine par le procédé de Kônigs, l'auteur n’a pas obtenu souris 
l'ortho-nitro-quinoléine comme produit de réaction, mais, selon les conditions de l'expé=" 
rience, il a encore pu isoler trois autres dérivés nitrés, une mono- el deux pires 
noléines. QE 


sulfurique nu on laisse couler, en refroidissant, une solution nitrique concentrée 
de 30 grammes de quinoléine, puis que l’on chauffe, pendant 12 à 45 heures, au bain- 
marie, en ayant soin de ne pas dépasser 800 centigrades, on obtient PERS > 
deux mono- el une dinitro-quinoléine. : 

On verse après refroidissement le mélange dans son volume d’eau et l’on djoutetin 
solution concentrée de soude de façon à neutraliser complètement VPacide sulfurique et” 
seulement une petite partie de Pacide nitrique. La solution s'échauffe et par son refroi- | 
dissement il se sépare un précipité jaune, volumineux et léger, qui ne contient pas trace 
d'ortho-nitro-quinoléine. Gelle-ci est en solution à l’état de nitrate, et l'on peut la pré 
piter en saturant complètement par la soude. On l’obtient ainsi presque pure: et fond 
après une seule cristallisation dans l'alcool à 899 centigrades. k 

Le produit qui s’est précipité tout d'abord, repris par l’eau bouillante, se aise scinde 
en deux corps; l’un insoluble dans l’eau bouillante fusible à 182-1830 est une dir 
quinoléine. L'auteur la nomme «-dinitro-quinoléine ; l'autre facilement soluble dans lea 
est le nitrate d’une nouvelle mono-nitro-quinoléine dont le point de fusion est situé à 
L'auteur la considère comme une méta-nitro-quinoléine. } “50 

Si pour faire celte nitration on emploie un mélange mitrant plus énergique ou si 
l’on chauffe à feu nu à haute température avec une grande quantité du mélange ordi- 
naire, on obtiendra une seconde dinitro-quinoléine, tandis que pas de trace de méta-nitro= 
quinoléine ne sera formée, et que l’orthosera en quantité d’autant plus RE que la "M 
pérature aura été plus élevée et plus longtemps maintenue. dt 

Dans ce cas encore la séparation des produits formés réussit le mieux par neutralisa* 
tion fractionnée au moyen de la lessive de soude, du mélange acide dissous dans 
volume d’eau. Il se précipite d’abord de la solution encore fortement acide, l’«-din 
quinoléme puis par une neutralisation un peu plus avancée du liquide filtré, il se sépare 
des cristaux de f-dinitro-guinoléine, enfin par une neutralisation complète on pis 
en dernier l’ortho-nitro-quinoléine, r 


(1) Deutsche chemische Gesellschaft, 1885, p. 1243. 
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Ayec quelque habitude [il n’est pas difficile d'atteindre exactement le point final de 
chaque précipitation fractionnée, de façon à obtenir chaque combinaison dans un état de 
pureté parfaite. Il y a du reste une latitude assez grande entre les degrés auxquels les 
combinaisons « et $ se précipitent. | 

L’auteur a régulièrement obtenu en &-dinitro, 20; en $-dinitro, 22 pour 100 du poids 
de la quinoléine employée. 

Tandis que la para-nitro-quinoléine préparée synthétiquement par La Coste forme 
facilement des produits d’addition, l’ortho-nitro-quinoléine ne jouit pas de cette pro- 
priété, les auteurs n’ont jamais pu réussir à obtenir un produit d’addition avec l’iodure 
de méthyle, qui pourtant a de grandes tendances à former de pareils dérivés; ils ont 
alors examiné attentivement le pouvoir que possède l’ortho-nitro-quinoléine de former 
des sels et ont constaté que ce corps est facilement attaqué par les acidés dilués, mais 

_ que par concentration et évaporation de ses solutions, il y a dissociation, lorsque l’acide 
est volatil, ce qui fait qu’il n’y a pas possibilité d’isoler son chlorhydrate d’une solution 
aqueuse. 

Pour obtenir ce chlorhydrate, on dissout la base dans de l’éther, dans lequel on fait 
passer un courant d'acide chlorhydrique sec. Le sel se sépare sous forme de masse cris- 
talline blanche, qui ne se dissout pas complètement dans l’eau, mais est décomposé en 
partie en régénérant l’ortho-nitro-quinoléine. 

Oxydé par la permanganate de potasse, l’ortho-, comme la para-nitro-quinoléine, 
donne naissance à un acide pyridine-dicarbonique. 

Ortho-amido-quinoléine. — Le meilleur mode de préparation de cette base consiste à 
…. traiter par le zinc et l'acide chlorhydrique ou par la quantité nécessaire de chlorure 
.d’étain, l’ortho-nitro-quinoléine dissoute dans l'acide chlorhydrique. On l’isole après 
—… réduction par une distillation à la vapeur d’eau, et on l’obtient ainsi tout à fait pure 
. sous forme de feuilles iñcolores. Des cristallisations ou des sublimations ne peuvent que 
l'altérer et la colorer. 

Le produit pur fond à 67 (non corrigé). 

IL fourni avec les acides deux séries de sels et semble se combiner avec une et 
- deux molécules de radicaux alcooliques halogénés. | 
—. M. Kramer s occupe actuellement de l’étude de ces nouvelles combinaisons. 
- * La nouvelle méta-nitro-quinoléine est obtenue sous forme de nitrate, ainsi qu'on l’a 
… déjà mentionné plus haut. Ce sel cristallise en tables, contenant de l’eau de cristallisa- 
… tion et fusibles à 75-80, Si on continue à les chauffer elles perdent leur eau, redevien- 
. nent soldes, puis recommencent à se ramollir à 1350 et sont complètement fondues 
à 1700. La soude précipite la méta-nitro-quinoléine des solutions de son nitrate, Cette 
base cristallise dans l’eau et l'alcool en aiguilles incolores extraordinairement longues 
- fines, qui prennent, lorsqu'on les comprime, l’apparence du papier de soie. Elles con- 
. tiennent de l’eau de cristallisation, qu’un séjour sur l'acide sulfurique leur fait perdre. 
- Déshydraté, ce corps se sublime facilement en aiguilles fines et brillantes fusibles, à 
… 70° centigrades, répondant à la composition C°Hs (NO2)N. 
…  L'a-dinitro-quinoléine est purifiée le plus complètement par des ébullitions répétées 
- ayec l’eau bouillante, dans laquelle elle est très peu soluble. Elle est également très 
… difficilement soluble dans les acides dilués, la benzine et l’éther, plus facilement dans 
. l'alcool bouillant, et excessivement dans le chloroforme et les acides concentrées. Elle 
… cristallise, sans eau, en aiguilles incolores, sublimables sans décomposition, fusibles à 
. 182-1839 (non corrigé). ; 
 L'«-dinitro-quinoléine se dissout à chaud dans la soude caustique, en formant une 
… coloration rouge intense. Les'acides précipitent de cette solution des flocons rouge brun, 
- solubles dans un excès d’acide et que les auteurs n’ont pas encore pu obtenir crislal- 
lisés. Lorsqu'on en jette dans la potasse en fusion, il se produit une forte détonation 
accompagnée de flammes, et d'un abondant dégagement de gaz ammoniac. La masse 
fondue contient des quantités considérables de cyanure de potassium, et traitée par un 
- excès d'acide on en sépare un précipité brun sale qui n’a pas été étudié davantage. 
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Oxydé par le permanganate de potasse, lPa-dinitro-quinoléine donne na s< 
acide pyridine-dicarbonique, ce qui prouve que les deux groupes NO: sont LS 
atomes de carbone du noyau phénylique. æ 22) , 4 

Eile répond à la formule C2H5 (N ON. es. 

Les sels sont très instables. On obtient son chlorhydrate sous forme d’une poudre 
blanche cristalline, lorsqu'on fait passer un courant d’acide chlorhydrique sec dans une 
solution de la base dans le chloroforme. Ce sel se décompose partiellement à la tempé=. 
rature ordinaire et complètement à 100°. L’eau en sépare aussi instantanément toute la 
dinitro-quinoléine. ds 

Le chloro-platinate est un peu plus stable; il se forme lorsqu'on ajoute du chlorure de. 
platine à une solution chlorhydrique concentrée de la base. Il répond à la formule 
[C°H5 (N O2}? N.H CI)2Pt CI]. ES. 

L’a-diamido-quinoléine se forme en ajoutant à la solution chlorhydrique concentrée d 
dérivé dinitré précédent, la quantité nécessaire de chlorure d'étain. #4 

La solution est d’abord brune ; puis, après avoir été agitée, elle devient jaune clair. 
En lamenant, par une douce chaleur, à un état de concentration suñisant, il se sépare 
de belles aiguilles jaunes d’un sel double d’étain. On décompose ce dernier par la soude 
et on extrait la combinaison diamidée par l’ether. ; GE 

Elle se présente sous forme d’aiguilles épaisses, jaunes, que les cristallisations répétée 
dans l’alcool ne parviennent pas à décolorer. TE 

L'a-diamido-quinoléine n’est pas volatile avec la vapeur d’eau, et n’est pas sublimable 
sans décomposition. Elle fond à 156° (non corrigé). j Mes 

Elle forme deux chloroplatinates. L'un est : [CHS(NH:}NHCIFPICI, l’autre 
C°H5 (N H2)? 2H CI PLCH. ECS 

L'a-dinitro-quinoléine n’est pas transformée par le sulfhydrate d’ammoniaque e 
dérivé diamidé, mais seulement en produits sulfurés qui n’ont pas encore été étudiés.” 

La $-dinitro-quinoléine est plus soluble dans l’eau bouillante et les acides dilués que 
la combinaison +. Elle est également soluble dans l'alcool et le chloroforme chauds, 
moins soluble dans l’éther et dans la benzine. On l'obtient toujours sous forme de petites 
aiguilles microscopiques fusibles à 133-1340, Contrairement à la combinaison e, elle 
n'est pas sublimable sans décomposition. Elle répond également à la formule 
C’H5(N O2 )?N. 5 

Les alcalis chauds la dissolvent avec une coloration rouge intense, mais elle ne pro 
duit pas de détonation quand on l’introduit dans la polasse en fusion. Il y se déga 
pourtant de l'ammoniaque, et la masse fondue contient aussi de l'acide cyanhydriqu 

Les deux groupes nitro de la B-dinitro-quinoléine sont liés au noyau phényliquecommen 
le prouve l'oxydation par le permangate de potasse qui donne naissance à un acide 
pyridine-dicarbonique. : 

La f-nitro-quinoléine à des propriétés basiques plus évidentes que l’a. Son chlorh: 
drate que l’on obtient comme celui de son isomère n'est pas décomposé à l'air à la te 
pérature ordinaire, mais il l’est par l’eau et par une température de 1000 C. | 

L'analyse assigne à son chloroplatinate la formule [C°Hs (NO2)NHCIPPt CL. 

La 6-diamido-quinoléine obtenue par réduction du B-dinitro correspondant forme de 
aiguilles ou des tables jaunes fusibles à 162-1630 (non corrigé). 
Elle est plus stable à l’air et en solution que son isomère «. Elle est soluble dans 
ue ordinaires. Elle ne se laisse pas sublimer, et ne distille pas avec la vap 

eau. :à 

Elle répond à la formule C°Hs (NH2}° N. ee 

Son chloroplatinate [C°H5(NH?)N HCI]2PtCL est une poudre jauné clair crist 
décomposée par l’eau, et par une température de 120o. | 

Les auteurs n’ont jamais pu réussir à obtenir un dérivé plus nitré de la quinoléi 


que le dinitro. Toutes leurs tentatives pour obtenir une trinitro-quinoléine sont demeu 
infructueuses. Hi SR 
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Celle-ci paraît être la para-nitro-quinoléine, ou peut-être la seconde méta-nilro-quino- 
léine. C’est le corps que l’on obtient en sublimant l'acide quinclique (dioxynitro-quino- 
line). Weïdel qui a découvert ce corps parmi les produits d’oxydation de la cinchonine 
par l'acide nitrique avait remarqué que, soumis à une forte chaleur, il se sublimait en 
partie. Le produit sublimé n’est pas de l’acide quinolique inaltéré, car il donne à P’ana- 
lyse des nombres correspondant à la formule d’une nitro-quinoléine C?He (N O2)N, fusible 
à 149 centigrades. Elle est peu soluble dans l’eau, mais elle est soluble dans l'alcool où 
elle forme des cristaux dont la structure est semblable à ceux de la méta-nitro-quino- 
léine. Ils contiennent également de l’eau de cristallisation et s’efflorissent de même sur 
l'acide sulfurique. M. Jôzns s'occupe de l'étude de ce corps. 


| Sur la diquinolyline &-(Py)-m (B). 


Par MM. Miicer et KINKELIN (1). 


Les recherches auxquelles la quinine a donné lieu ont paru démontrer que cet alca- 
loïde dérivait d’un corps qui serait une diquinolyline hydrogénée. Sous le nom de diqui- 
nolyline, nous comprenons un corps complexe résultant de l’union de deux molécules 
de quinoléine avec dégagement d'hydrogène. 

Le nom de diquinoléine doit être réservé pour un véritable polymère de la quinoléine, 
dont la formule représente la condensation de plusieurs molécules de cette base entre 
elles, sans dégagement d'hydrogène (2). 

On a, jusqu’à présent, réussi à préparer trois des nombreuses diquinolylines isomères 

… possibles, mais il n’y en a qu’une dont la constitution soit exactement connue, c’est celle 
préparée par le procédé de Straup, au moyen de la benzidine ou de l’azobenzol (3). Elle 
représente deux molécules de quinoléine soudées l’une à l’autre par leur noyau benzé- 

nique, de telle sorte que leur lien d’attache se trouve situé dans la position para, par 
rapport à l’atome d’azote du noyau pyridique : 


Ne se Te 
Hé SCH—CH7 NCH— C Nc 

C=CH CCR 

H 


Cette diquinolyline doit être désignée sous le nom de para (B)-para (B)-diquinolyline. 

En dehors de celle-ci, on a encore préparé deux autres diquinolylines « et &, dont la 
constitution est inconnue : 

L'e-diquinolyline (4) obtenue au moyen de la quinoléine et du sodium, la 8 (3), en 
chauffant le chlorure de benzoyle et la quinoléine, par distillation de l’acide cinchonique 
avec la chaux sodée, par distillation de l'acide ortho-quinoléine-sulfonique, par distilla- 
tion sur la chaux de l’acide F-isopropyl-quinoléine-«-carbonique, enfin en faisant passer 
la quinoléine à travers un tube chauffé au rouge. 

Dans le cas de Pa-diquinolyline, il est possible que la liaison soit faite par l’anneau 
. pyridique, d'une façon analogue à ce qui a lieu pour la dipyridine obtenue au moyen de 
la pyridine et du sodium. 

… Mais ce n’est là qu’une hypothèse, l'oxydation de cette base n’ayant pas encore donné 
de résultats décisifs. 

p mm 

dl Deutsche chemische Gesellschaft, 1885, p. 1900. 

(2) Williams, Chemical News, 37, 85. — Claus, Berichte, XV, 1940. 

(3) Roser, Berichte, XVII, 1847 et 2757. — Ostermayer et Henrichsen, Berichte, XNII, 2444, — 
Fischer, Wien. Mon., 5. 417. 

(4) Weiïdel, Wien. Mon., 2. 491, 

. (5) Japp et Graham, Chem. soc., 39. 174, — Kônigs, Berichte, XII, 97. — Weidel, Wien. Mon., 2. 501- 
- — O0. Fischer et van Loo, Berichte, XII, 97, -— Zimmermann et Muller, Berichte, XVII, 1965. 


536 Livraison, — Août 1886, 55 
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Quant à la -diquinolyline, sa synthèse au moyen de la quinoléine surchauffée tendrait É 
à la faire considérer comme un dérivé du diphényle. Le diphényle prend naissance d’une 
façon analogue lorsque des vapeurs de benzine traversent un tube chauffé au rouge, 
Mais sa synthèse au moyen de l'acide quinoléine-(py)-carbonique est en contradietion 
avec cette hypothèse. ver 
On n’a pas encore réussi à obtenir une diquinoléine de façon à pouvoir affirmer quela. 
liaison des deux restes quinoléiques a lieu par l’intermédiaire d'un seul ou des deux” 
noyaux pyridiques. RE e 
La synthèse d'une diquinolyline dans laquelle un noyau pyridique prendrait certaine» 
ment part à la liaison nous semblait devoir réussir de la façon suivante : HA 
En faisant agir l’aldéhyde méta-nitro-cinnamique sur l'aniline en présence d'acide 
chlorhydrique concentré, d’après la méthode de 0. Dobner et W. Miller, on obtiendra 
une méta-nitro-phényl-quinoléine qui, par réduction, sera transformée en dérivé amidé. M 
En faisant agir sur cette amido-phényl-quinoléine la glycérine et l’acide sulfurique en 
présence d’un oxydant, d'après la méthode de Skraup, on doit pouvoir théoriquement 
ohtenir deux diquinolylines isomères, « (Py) et m(B), qui devront être liées par un noyau» 
pyridique soit en ortho, soit en para, d'après les formules suivantes : 


CH CH 


HC à” N 


Or nous avons réussi à obtenir ces deux corps. Nous nous servons, pour les préparer, 
de l’aldéhyde méta-nitro-cinnamique que nous fabriquons en grandes quantités d'après 
les procédés que nous avons antérieurement indiqués (1). LE 2 


Méta-nitro-phényl-quinoléine, 


Lorsque l’on chauffe dans un ballon, au bain d’acide sulfurique, progressivement, 
jusqu'à ce que la température ait atteint en trois heures 4409, un mélange de 50 grammes 
d’aldéhyde nitro-cinnamique, 30 grammes d’aniline et 100 grammes d'acide chlorhy=" 
drique concentré, il se forme en premier lieu un corps cristallisé en aiguilles jaune clair 
qui estle chlorhydrate de Panilide de l’aldéhyde méta-nitro-cinnamique. Ce corpsse change 
ensuite en un produit brun foncé, qui contient, à côté de beaucoup de résines, le chlor- 
hydrate de méta-nitro-phényl-quinoléine. On reprend la masse par une très grande quan: 
tité d'alcool saturé d'acide chlorhydrique. La solution alcoolique est concentrée jusqu'au 
tiers de son volume. On décante de la résine qui s’est séparée par refroidissement, puis 
on ramène, avec de l’eau, la solution à son volume primitif. Il se sépare de nouvelles 
quantités de produits résineux. On décante, neutralise en grande partie l'acide chlorhy: 
drique par l’ammoniaque, puis finalement par de l'acétate de soude. Après quel 
instants de repos, la méta-nitro-phényl-quinoléine se sépare sous forme d'aiguilles, 
même temps qu'un produit amorphe dont nous reparlerons plus loin, ”, : SR 


Te re mg à xs LIT DEL RE HU TER VE 


(4) Berichte, XVIII, 483, 
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- Il est avantageux de faire subir une seconde fais aux résines le traitement que nous 
venons d'indiquer. La méta-nitro-phényl-quinoléine est finalement recueillie sur filtre, 
séchée et mise à cristalliser dans l'alcool. Le rendement pour 100 grammes d’aldéhyde 
-nitro-cmnamique est de 20-23 grammes de méta-nitro-phényl-quinoléine brute. Pour 
l'obtenir chimiquement pure, plusieurs cristallisations sont indispensables. Elle forme 
alors de fines aiguilles blanches fusibles à 1240, assez solubles dans l'alcool et la benzine 
bouillants, 

L'analyse élémentaire leur assigne la composition C!H12N203. 

La méta-nitro-phényl-quinoléine est une base très faible. Les sels qu’elle forme avec 
les acides concentrés sont décomposés par l’eau. 

Son chloroplatinate est (C:H'°N202H C1)? PLCI:, 


| 
À 
à 
; 


Méta-amido-phényl-quinoléine. 


La méta-nitro-phényl-quinoléine est facilement réduite par l’étain et l'acide chlorhy- 
drique à la température du bain-marie. Par refroidissement, il se sépare un chlorc- 
stannate difficilement soluble mais qui se redissout dans l’ean bouillante, Après s'être 
débarrassé de l’étan par l'hydrogène sulfuré, on concentre la solution et on obtient le 
chlorhydrate de méta-amido-phényl-quinoléine sous forme cristalline. Pour obtenir la 
base libre, on décompose ce chlorhydrate par l’ammoniaque. Elle se sépare sous forme 
d'une huile devenant cristalline après quelque temps de repos. 

Pure, elle forme des aiguilles brillantes de plusieurs centimètres de longueur, fusibles 
| à 1209. Elle est peu soluble dans l’eau froide, facilement soluble dans l’eau chaude et 
les dissolyants usuels. L'analyse lui assigne Ja formule C'5H12N?, 

Elle forme deux séries de sels. Les sels neutres sont incolores, les sels basiques, bien 
que colorés en jaune intense, ne sont doués d'aucun pouvoir colorant. Ceux-ci se forment 
en ajoutant aux premiers de l’acétate de soude, ou en les neutralisant partiellement par 
l’ammoniaque. | 

.… Le chlorhydrate neutre cristallise en longues aiguilles flexibles, très solubles dans l’eau, 
. insolubles dans l'acide chlorhydrique. 

Le sulfate neutre est peu soluble dans l'acide sulfurique dilué, à froid, facilement 
soluble à chaud. Il y cristallise en gros prismes durs et incolores, que l’eau décompose 
partiellement en les transformant en sel basique jaune. Ils sont insolubles dans l'alcool 
et ont an goût très prononcé de poivre. Ce sel perd de l’eau de cristallisation à 4000 en 
. prenant une coloration rouge intense, qu’une addition d’eau fait disparaître, Il répond à 

la formule : 


(CSHEN3) HS 0: + 9 H20, 
La méta-amido-phényl-quinoléine forme deux chloroplatinates. L'un de la formule 
ET CH5H12N2 (H CD? Pt CH, 
- l’autre moins bien déterminé, parait être | 
| (CSH12N2H CD? PLCL, 


Méta-nitro-phényl-hydro-quinoléine. 


… Nous avons observé, lors de la purification de la méta-nitro-phényl-quinoléine, la pré- 
-sence d’un corps brun amorphe difficilement soluble. Ce corps fut dissous dans l'alcool 
et abandonné ainsi plusieurs mois à lui-même. Après ce temps nous recueillimes une 
certaine quantité (4 grammes) d’une substance, cristallisée en tables, qui nous paraissait 
être encore de la méta-nitro-phényle-quinoléine. Mais son point de fusion était situé à 
00-1010 et l'analyse lui assignait la formule C15H14N20?, 

. Nous avions donc entre les mains une nitro-phényl-hydro-quinoléine. Son chlorhydrate 
ristallise dans Palcool dilué chaud en fines aiguilles soyeuses. 
Elle donne, avec le nitrite de soude, naissance à un dérivé nitrosé fusible à 71e. 
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La formation de nitro-phényl-hydro-quinoléine, à côté de méta-nitro-phényl-quino- 
léine, se conçoit facilement quand on se reporte aux expériences de Dœbner et Miller(1). 
L’hydrogène qui prend naissance dans cette synthèse réduit une partie de la base chinal- \ 
dinique formée; c'est ainsi que ces chimistes ont toujours obtenu, à côté de la chinaldine, 
l’hydrochinaldine. LT EGr 

Réduite par l’étain et l’acide chlorhydrique, cette nitro-phényl-hydro-quinoléine se 
transforme en dérivé amidé identique à la méta-amido-phényl-hydro-quinoléine que l'on 
obtient par réduction de la méta-amido-phényl-quinoléine. 


Méta-amido-phényl-hydro-quinoléine. 


Lorsque l’on chauffe au réfrigérant ascendant, pendant 2-3 heures, la méta-amido- 
phényl-quinoléine avec de l’étain et de l'acide chlorhydrique concentré, on obtient, après 
avoir éliminé l’étain par HS, le chlorhydrate d'une base différente de la méta-amido- 
phényl-quinoléine. L'analyse lui assigne la formule CSH16N°2 (H CP). Ha 

Lorsque l’on cherche à mettre la base en liberté de son chlorhydrate, au moyen du 
carbonate de soude, il se forme une huile sirupeuse incristallisable et non volatile sans 
décomposition. Chauffée à 100e, elle devient plus mobile et répand une odeur désagréable. 
Elle répond à la formule CI#H15N?. | 

Cette combinaison est très sensible à l’action des oxydants. Elle donne un miroir d’ars 
gent avec la solution ammoniacale de ce métal, mais elle ne réduit pourtant pas la 
liqueur de Fehling. LA 

Traitée par le nitrite de sodium, sa solution chlorhydrique fournit un dérivé nitrosé 
soluble dans les acides forts avec une coloration rouge-fuchsine, offrant également toutes 
les réactions propres à ces sortes de corps. | 


Méta-hydroxy-phényl-quinoléine. n° 4 


On dissout par portions de 5 grammes la méta-amido-phényl-quinoléine dans de l'acide 
sulfurique dilué et chaud, on étend cette solution d’un demi-ltre d’eau, puis, après avoir 
refroidi à 0e, on ajoute la quantité de nitrite de soude indiquée par le calcul. La solution 
rouge brun est ensuite portée rapidement à l’ébullition. De l’azote se dégage, une masse, 1 
amorphe se sépare et sa solution se colore en rouge clair. Dans cette solution refroidie, 
on précipite par du carbonate de soude le phénol à l’état de masse résineuse devenant 
rapidement cristalline. On le purifie par quelques cristallisations dans l'alcool. 4 

Il cristallise en aiguilles fusibles à 1560, solubles dans l’éther et dans l'alcool: — 
Sa formule est : C:#H1N OH. — Les acides et les alcalis fixes le dissolvent avec une colo 
ration jaune. 

ILtorme un sulfate et un chlorhydrate cristallisés en petites aiguilles jaunes. 

tr sel double de platine cristallise en tables dans l’acide chlorhydrique concentré et 
canauda. RAA 
Son sel de sodium, presque insoluble dans la soude caustique à froid, cristallise à 
chaud dans ce réactif en petites aiguilles jaunes très brillantes. 4 


4. 4 


«-Phényl-quinoléine. 


On pouvait admettre avec assez de vraisemblance que le radical nitro-phényl de la 
méta-nitro-phényl-quinoléine occupait la position « dans le noyau pyridique, ainsi que 
cela a lieu pour l’a-phényl-quinoléine, dont la synthèse est identique. Nous avons con 
firmé cette hypothèse en transformant, par une distillation avec la poudre de zin 
iméta-hydroxy-phényl-quinoléine en phényl-quinoléine, sa substance mère. : 

On mélange intimement 3 grammes de méta-hydroxy-phényl-quinoléine avec 


(1) Dæbner et Miller, Berichte, XVIII, 1698, 1712. 
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de poudre de zinc, et l'on chauffe ce mélange dans des tubes à combustion ouverts et 
recourbés à une extrémité, progressivement jusqu’au rouge. — Une huile distille, qui se 
- réunit dans la partie courbée du tube, où elle cristallise par refroidissement. — Le ren- 
-dement est assez défectueux. — On purifie le produit formé par des traitements succes- 
sifs à l'acide chlorhydrique, l’éther et la soude, et par dissolution dans l'alcool, où il 
cristallise en prismes fusibles à 830, répondant à la formule C#H1N. 

La base ainsi préparée possède toutes les propriétés de l’«-phényl-quinoléine anté- 
_ rieurement décrite (1). 

La méta-amido-phényl-quinoléine et ses produits de transformation se montrent iden- 
- tiques dans leur composition avec la flavaniline que Fischer et Rudolph (2) obtinrent il 
y a quelques années en chauffant l’acétanilide avec du chlorure de zinc. 

La flavaniline est une lépidine-amido-phénylée, notre base est une quinoléine égale- 
ment amido-phénylée. 

Le groupe amido occupe, dans la flavaniline, la position ortho; dans notre base, il 
occupe la position méta. 

Ces corps dont les constitutions sont identiques diffèrent pourtant totalement par leurs 
propriétés ; ainsi, les sels de notre base, aussi bien que ses dérivés hydroxylés corres- 
pondants, ne possèdent aucun pouvoir colorant. — La réduction par l’étain et l’acide 
chlorhydrique, qui ne peut réusssir avec la flavaniline, se fait, au contraire, très facile- 
ment avec notre base. 

Bien plus, la formation de méta-nitro-phényl-hydro-quinoléine montre, non seulement 

—… la facilité avec laquelle la méta-amido-phényl-quinoléine se transforme en base hydro- 
-génée, mais prouve encore que l'hydrogène, dans ces conditions, agit plus volontiers 
sur le noyau pyridique que sur le groupe nitro. 
…— O. Fischer et Rudolph expliquent l'impossibilité de réduire de cette manière la flava- 
mline, en admettant que la réduction du noyau pyridique commence par l’atome de car- 
bone auquel est justement lié le groupe amido-phényle, et que ce dernier l'empêche de 
.s'accomptir. — Cette explication ne peut être valable, car, dans le cas de notre base, le 
… groupe amido-phényle, bien qu’occupant la même position « du noyau pyridique, ne met 
nullement obstacle à la réduction. Nous nous occupons de préparer, au moyen de 
« l’aldéhyde ortho-nitro-cinnamique, une combinaison homologue de la flavaniline, qui, 
… nous pensons, aura alors les propriétés et le pouvoir colorant de’ cette base. 


da 


« (Py) m. (B) Diquinolyline. 


On peut, ainsi que nous l’avons mentionné plus haut, obtenir les deux diquinolylines 
-isomères prévues par la théorie, au moyen de la méta-amido-phényl-quinoléine, en se 
- servant du mode de synthèse des dérivés quinoléiques du à Skraup. 

Ces deux diquinolylines sont représentées par les schémas rapportés au commence- 
_ment de cette communication. 

Nous les avons obtenues d’une façon remarquable en traitant la méta-amido-phényl- 
 quinoléme par la glycérine et l’acide sulfurique en présence d’uue combinaison nitrée. 
« Mais ne les ayant pas encore oxydées, nous ne pouvons assigner à chacune d’elles sa 
. constitution ; nous en avons eu pourtant des quantités assez considérables pour recon- 
_ naître leurs propriétés et nous assurer qu’elles ne sont pas identiques. 


« (Py) m. (B) Diquinolyline fusible à 1590. 


Don mélange dans un ballon surmonté d’un réfrigérant ascendant 20 grammes de 
méta-amido-phényl-quinoléine, 70 grammes de glycérine, 60 grammes d’acide sulfurique 
et 15 grammes d’ortho- -nitro-phénol. — Une réaction violente se manifeste au bout de 
quelques instants. Quand elle a cessé, on l’achève en chauffant pendant 2 heures. — On 


(4) Dœbner et Miller, Berichte, XVI, 1664. — Friedländer et Gähring, Berichte, XNI, 1835. 
(2) O. Fischer et Rudolph., Berichte, XV, 1500, 
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élend enshite de déux litrés d'eau et on abañdonne äu répos. Une rasse amorplie, sëma 
blable à de la terre, sé sépare, On filtre et on concentre le liquide filtré au tiers de son 
volumé : ôn le sursature avec de là soude caustique, et on lé laisse reposer de nouveau 
pendant 12 heures avec le précipité résineux qui s’est formé. — Des cristaux se séparent 
et la masse, tout d’abord résineuse, se solidifié { on la cohcasse et on la lave: — Elle a 
une très forte odeur de Quinoléine.:= On la laisse sécher à l'air; puis, après l'avoir puls 
vérisée très fiiement, oh la fait botillir trois ou quatre fois avec de la benzine: su 
Ce dissolvant laisse, après distillation, un résidu huileux qui sé solidifie en grande 
pañlie. On essoré les cristaux et on les lave avec un peu d'alcool: On obtient ainsi la di- 
quinolyliné fusible à 1590, très faiblement colorée et presque pure: Le rendement est de 
7 grammes. L’huilé qüi à pris flaissahice cn fiême témmps qu’elle est la deuxième diqui- 
nolyline brute qui, purifiée, deviént également cristalline. Nous et parlerots plus loin. 
La diquinolyline fusible à 1599 cristallise dans l'alcool chaud en pétites tables; difficis | 
lemétit solubles dans ce dissolvant ainsi que däñs l’éther et la benzine froids; = Elle 
n’est pas distillable sans décomposition. — L'analyse lui assigne là formule CHSHN2, 
Ellé fortié un chlorhydrate et tin sulfate cristallisés solublés dans Pedu, un chloropla- 
tinate de formule C:SH!2N? (H CI): P&C, ün picrate fusible à 2400. fi 
Lorsqu'on chauffe qüelque temps une solution de cette base dans l'alcool méthylique 
avec de l’ioduré de méthyle, of voit se séparer par refroidissement une poudre cristalline 
qui en est le monoiodométhylate. Tous les essais entrepris dans le but d’en former le 
diiodométhÿlate sont restés infructueux. Le inonciodométhylate de la diquinolyliné fu- 
sible à 459 cristallise, dans l'alcool méthylique chaud éteridu d’eau, en aiguilles fusible 
à 2696. Sa formule est CSH'2N2C HT. aa 


Me he Tes 


CPR 


aæ (Py) m. (B) Diquinolyliné fusible à 1150: 


1 se forme à côté de la diquinolyline, que nous venons de décrire, une certaine quan- » 
tité (5 grammes) d’une diquinolyline isomère. On l’obtient en traitant l’huile à odeur de 
quinoléine qui souille les cristaux de la base fusible à 159% F4 

On débarrasse cette huile de l’alcool et de la benzine qu’elle peut contenir, et on la 
mélange avec une grande quantité d’éther qui la délivre d’une masse sale, de couleur \ 
brun foncé. On décante la solution éthérée et on la distille. Il reste une huile épaisse 
brunâtre, que l’on reprend par un mélange d’acide chlorhydrique concentré et d'alcool 
absolu. Il se sépare à la longue une masse cristalline que l’on essore et recouvre d'alcool 
absolu. Il reste alors un chlorhydrate bien cristallisé que l’on purifie par des recristalli-" 
sations dans l'alcool additionné d’acide chlorhÿdrique. LP 

Lorsque l’on veut obtenir la diqüinolyline en décumposatil son chilorhydrate pur par 
de l’ammoniaque, on dbtiënt une résine qui dévient criställite 44 bout de quelques jours. 

Cette base est solüble dans l’alcool et la benzine, assez soluble dans l'éther et très. 
difficilement soluble dans l’éther de pétrole. — Pour l'obtenir äbsoluitient puré, on peut 
la dissoudre dans l’éther et additionner cette solution d’éthét de pétrole: IL se sépare 
d’abord quelques impuretés. On décante, et la basé Cristallisé alors En cristaux tagni=h 
fiques, fusibles à 4156. La moindre late d'eaü et la plus légère impurété abaisse consi- 
dérabletietit cé point de fusion. L’analÿsé assigné à cétie basë la formule CISHAEN? MA 

Son chlorhydraté cristallise avec trois molécules d’eau de cristallisation : ir 

CisH22N? (H CI) + 3 H20 

Il est très soluble dans l’eau. à 

Elle forme un chloroplatinate : CtH12N?(H CI): PtCI*, ün piraté et ün chrome 
tous trois cristallisables. 2 

Le peu de celle substance que nous avoris eue entre les mains né nous à pas pérm 
d’en préparer le iodo-méthylate. Nous nous occupons actuelleméñt de préparer des quan- 
tités considérables de ces deux bases, pour pouvoir, en les oxydant, déterminer leur 
constitution respective. Gt 321 LUS 
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SUR LA SACCHARINE 


Matière édulcoranté éxträite dû goudron de houille, 


D'après une conférence de fvan Levinstein à la Sociely of Chemical Industry (Thé Journal of the Soctely 
of Chemical industry, n° 2, t. V, 27 février 1886), et un discours du professeur Henry E. RôsGo, à là 
Royal Institution, 16 avril 1886 (Nature, n° 867, vol. XXXIV, 10 juin 4886). 


Il s’agit d’une substance qui, il y a quelques années, n’était connue que des spécialistes : 
encore n’était-elle regardée que comme un objet de curiosité (1), vu la difficulté de sa 
production ; aujourd’ ui, grâce aux perfectionnements apportés par l'inventeur au pro- 
cédé de fabrication, elle est à même de prendre place sur le marché à titre de produit 
commercial. 

La chimie moderne a remporté un nouveau triomphe, ün triomphe, à vrai dire, dont 
on ne peut apprécier complètement dès aujouid’hui l'importance commercialé. 

On vient de préparer, au moyen du goudron de houille, ün objet qüi semble capable 

d'entrer dans la consommation journalière. À peine nous sommes-nous häbitués à voir 
croître de j jour en jour le nombre des couleurs extraites de cette matièré noire et vis- 
quetse, à voir sortir de cette même source féconde les substances aromatiques et les 
substances possédant des propriétés antiseptiques et médicinales, et Voici que déjà on 
annonce que, par une nüüvelle manière de traiter les corps constituant le goudron de 
- houille, on übtient une Combinaison possédañt des propriétés édulcorantes, analogues à 
… célles du Sücre dé canne où dü sucre de betterave, mais à un degré bien plus élevé. 

… Cette substance a été découverte par Constantin Fahlberg g (2) et Remsen, en Amérique ; 
ils ônit donné à ce composé, qui ést un « imide de sulforiate dé benzoyle, » le nom de sac- 
charine. Ces chimisles ne prirent pas de brévet au début. Un brevet a été pris en Angle- 

“iérré, mais plus tard (brevet anglais 6626, du 1er juin 1885, accordé à James Jate 

Jofhstori (Voir Thé Journal of the Society of Chemical Industry, t. IV, p: 608). 

— Voici d'äprés Roscoe les réactions qui sé produisent dans la préparation de cette sac: 
_ charifié. 

—. Puase IL. — On traite le toluène par l'acide sulfurique famant à froïd, 6ü on le 

… chaüffé avec de l'acide sulfurique ordinaire de 168°,5 Twaddel, aù bain-märie, où du 

moins on ne le chauffe pas au-dëssuüs de 100° C. Cette dernièré méthode est la Meilleure. 
— Un excellent procédé opératoire consiste à faire réagir l’acide sur le toluène dans des 
- vases clos tournant sur un axe horizontal: 


C'H:CH» SO — ce + H:0 
ci O20H 
Acides 


tolüène-sulfoniqués 
(ortho ét para): 


… Pise Il. = Lôrsqué tout le toluène à dispaïu (le toluène, tel quel, est insoluble dans 
l'acide), on verse lé contenu du vase agitateur dähs des cuves dejbois contenant dé l’éau 
+ froide, et on agité la fasse du liquide avéc de la craie pour neutraliser l'excès d’Acidé 
Re employé et pour obtenir les deux acides toluène-sulfoniques à l’état dé sels dé 
calcium 


‘4 CT: ÿ CH'\? À 
ao Os ou) SO +2 (Cu00e (or HE 6.) Ca + CaS 0: +2C0:L 92H:0, 


Toluëne. 


A Acides Toluène-ortho-sulfonaté 
oluène-ortho -sulfonique et toluène-para-sulfonate de calcium, 
et toluèné-para-sulfoniqué. 


_ (A) American Chemical Journal, t. I, p. 170, et t. II, p. 181, et fol. I, p. 425. 
(2) Voir le brevet Fahlberg, n°2129, publié dans le Moniteur scientifique, p. 160, numéro de février 1886. 
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On filtre la masse neutralisée à travers un filtre-presse, pour en séparer le précrpité L 


de sulfate de calcium, qu'on lave à l’eau chaude, et l’on ajoute les eaux de lxage à 
la liqueur filtrée. 

PHase III. — On traite maintenant les sels de calcium par le carbonate de sodium pour 
obtenir les sels de sodium, avec précipitation de carbonate de calcium. Au moyen d'un 
filtre-presse, on sépare le précipité de la solution contenant l’ortho-sulfonate et le para- 
sulfonate de sodium. 


CH /CH° 
(on de ce) Ca + NarC Or = CaCO'+ 2 CH one 


nn 
Les toluène-sulfonates 
de sodium. 


Paase IV. — On évapore la solution des sels de sodium de III dans une chaudière 
ouverte ou dans une chaudière à vide, jusqu'à ce qu'une prise d’essai se sohdifie en 


refroidissant. On verse ensuite le contenu de la chaudière dans des moules de bois où — 


de fer et on les laisse refroidir et se solidifier. On enlève alors la masse des moules, on 
la casse menu et on la dessèche dans un séchoir, puis dans un appareil dessicateur 
chauffé à la vapeur jusqu’à dessication complète. 


Paase V, — On transforme maintenant les sulfonates de sodium en les chloro-sulfo- 


nates correspondants. C’est ce qu'on effectue de la manière suivante : 

On mélange intimement avec du trichlorure de phosphore, aussi sec que possible, les 
sulfonates desséchés. On met alors le mélange dans des vases de fer garnis de plomb, et 
on fait passer un courant de chlore sur le mélange jusqu’à ce que la réaction soit 
terminée, 

Pour régulariser l'élévation de température produite par la réaction, on refroïdit l'ap- 
pareil avec de l’eau. On chasse l’oxy-chlorure de phosphore résultant de la décomposi- 
tion, on le recueille et on l’utilise pour dégager du chlore du chlorure de chaux dans la 
chloruration; il se précipite du phosphate de chaux que l’on peut employer comme 
engrais. Pour la production de chlore, on traite l'oxy-chlorure par l’eau, on prend le 


mélange contenant maintenant de lacide chlorhydrique et de l'acide phosphorique et - 


on le met en contact avec le chlorure de chaux. 
La réaction par laquelle se produisent les acides ortho-toluène-sulfonique et para- 
toluène-sulfonique est représentée par l'équation suivante : 


CH: CH: 
(] 4 = Er A 
CC one + PEU + 201) = CH don + POCI + NO. 


TT, 2 
Acides toluène- ( Acide toluène- ) 
chlorosulfoniques. \sulfonique-chloride). 


DR, DORE NES CT 


On laisse refroidir lentement les deux acides chloro-sulfoniques restant dans l’appa- : 


reil; celui qui est solide (le composé para) se dépose en grands cristaux; il est donc 


facile d'enlever au moyen d'une machine centrifuge celui qui est liquide. On lave à 
l’eau froide pour débarrasser le résidu cristallin de tout l’acide chloro-sulfonique liquide. 


Il n’y a que l’acide ortho-toluène-chloro-sulfonique liquide qui soit capable de former | 


de la saccharine. 


On refroidit le produit liquide ci-dessus avec de la glace, pour faire cristalliser les” | 


dernières traces du composé cristallin. 
Quant à l'acide para-chloro-sulfonique solide, obtenu comme produit secondaire, on 


le décompose en toluène, en acide chlorhydrique et en acide sulfureux, en le mélangeant « 
avec du carbone, en humectant le mélange, et en faisant réagir sur le mélange sous 
pression la vapeur d’eau surchauffée. Le changement total se divise en deux PÉTOREES 2 


ï CH 
CC pag + A0 = CG + HO 


SUR LA SACCHARINE. 873 


Re. CH: | 1: | 
n 4 ee sH5.CH: 2 2. 

‘5 2{ ci on) + CG = 92(CH.CH) + CO? + S0 

— On fait servir le toluène à nouveau dans la phase I, l'acide chlorhydrique et l'acide 
sulfureux dans la phase VIT. 


PuAse VI. — On convertit maintenant l'acide ortho-toluène-chloro-sulfonique liquide 
‘en l’amide ortho-tolnène-sulfonique, en traitant le premier par Le carbonate d’ammo- 
= nium solide, dans les proportions voulues, et en soumettant à l’action de la vapeur 
… J'épais ‘mélange pulpeux qui en résulte. Il se dégage de l'acide carbonique; on a pour 
résidu un mélange d’amide ortho-toluène-sulfonique et de chlorure d’ammonium. 


+ 4QH: CH 
5H” 4ÿ2C 03 — C6H: - al 2 02. 
CR gg + NEO! = CHIC Go np “+ NHMOL + HO + C 
Se —., + 
Acide toluène- Amide 
chloro-sulfonique. toluène-sulfonique. 


Comme le mélange pourrait se solidifier en refroidissant, on ajoute immédiatement de 
l’eau froide pour l'empêcher et pour dissoudre le chlorure d’ammonium, l’amide restant 
à l’état solide. On sépare le liquide au moyen de la turbine. 


Puase VIL. — On oxyde maintenant l’amide ortho-toluène-sulfonique, de préférence, 
au moyen du permanganate de potassium. Il en résulte du bioxyde de manganèse pré- 
cipité, de l’alcali libre et du carbonate alcalin libre, ainsi qu’un ortho-sulfo-amido-ben- 
. zoate alcalin. Il faut, pendant l'oxydation, et surtout avant l’évaporation, neutraliser 
…. avec soin le liquide alcalin, au moyen d’un acide minéral; sinon, le sulfo-amido-ben- 
“ zoate formé se dédoublerait à nouveau en benzoate ortho-sulfonique et en ammoniaque 
“libre, conformément à l'équation suivante : 


/G0.O0Na /U0.0 Na 


CH: = 4 ; 
Rnb De OH GERS GR NE 


Le processus d’oxydation lui-même se représente ainsi : 


CH: pes, (CO ON 
CRC one + 0 + NaOH = CH CO, ve + 2 HO. 


Ortho-toluène- 
sulfamido-benzoate 
de sodium. 


Enfin, on précipite l’imide sulfonique de benzoyle au moyen d'acides minéraux éten- 
… dus, tels que l'acide chlorhydrique ou l'acide sulfureux. 


CHEN H C1 = Na CL HO L Ge CO NH 
DR PNEUS ARE T Nr 


ot 
« Saccharine » benzoyl. Sulfonique 
imide. 


La formule de structure de la saccharine est 


CO 
CH: à 
ONE 


4 Voici maintenant, d'après ‘M. Ivan de Levinstein, les propriétés physiques, chimiques 


- et physiologiques de la saccharine (1); cette substance se présente généralement sous 
- l'aspect d’une poudre blanche; elle cristallise, dans l’eau, en prismes courts, épais, diffi- 


_ (4) La solubilité de la saccharine dans l’éther pourrait probablement servir à découvrir la présence de 
- cette substance, quand celle-ci est mêlée à du sucre. 
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cilement solubles dans l’eau troide, plus facilement solubles dans l’eau chaude, L'ak 
l'éther, le glucose, le glycérol, etc., sont de bons dissolvants de la sactharine. Par con- 
séquent, dans un mélange de sucre et de saccharine, l'éther séparerait facilement la sac-… 
charine par solution et laissérait le sucre. La satchatine fond à 2006 C., avec détompo-… 
sition partielle; sa saveur dans les solutions diluées est tellement intense qu'une seulé 
partie suffit pour donner un goût très sucré à 10,000 parties d’eau: La saccharine forme 
des sels qui ont tous une saveur sucrée très prononcée. Elle est douée de propriétés antis 
sepliqties modérées, et elle n’est pas décomposée dans le corps humain; mais elle s'éli 
mine du corps sans subir aucun changement. : 
Selon lé docteur Stutzter, de Bonn, qui a étudié avec soin les propriétés physiologiques 
de cette substance, la saccharine ingérée dans l'estomac, aux doses selon lesquelles on 
l’ajouterait aux aliments comme matière édulcorante, ne produit aucun éffet fâcheux sur « 
l’économie humaine. Stutzter a donné à dés chiens 5 grammes environ dé cette substance 
par jour, sans observer sur eux aucün effet fâcheux; or 5 grammes dé saccharine ont 
un pouvoir édulcorant égal à un pet plus que celui de 2 livres 1/4 de sucré quantité 
bien supérieure à celle que l’on consomme par jour, sans déplaisir; opinion de Stutzter 
paraît donc amplement corroborée par ce fait seul; mais; en outre, je sais que 
des malades atteints de diabète ont consommé de la saccharine, pendant plüsiéurs mois, 
dans un des principaux hôpitaux de Berlin, sans en éprouver le moindre inconvénient. 
Lés médecins doivent être heureux dé trouver dans la saccharine tne substahcé au 
moyen de laquelle lés personnes diabétiques pourtont user de céftains aliments qui 
usqu'alots n’avaient pas été admis dans léur cas. La sacchärine n’appartient pas à la. 
classe des hydrates dé carbone et fie possède pas de propriétés nutritives. {l est donc 
probable que la saccharine ne s’emploierd pas seulément comme ün siécédaäné du suére; 
mais qu'on pourra même la faire servir à des usages thérapeütidties, dans dés cas où le 
sucre ne peut être permis; voilà du moins ce qu’indiquent lés propriétés de cette Sub: « 
stance. UE 
L’inventeur a parfaitement compris que, pour remplacer parfaitement le sucre de 
canne ou le sucre de betterave däns la confiserie, il ne suffisait pas que le succédané 
proposé eût des propriétés édulcorantes, mais qu'il fallait un corps similaire. Le docteur 
Fahlberg mélange le glucose avec le sucre d’amidon, substance très rapprochée du sucre 
de canne ou du sucre dé betterave comme vous le savez, mais inférieure à eux sous le 
rapport des propriétés édulcôrantes, et avec la saccharine, et il obtient ainsi un composé 
qu'il appelle dextro-sacchäfiné et qui, pour le goût, se distingue à peine du meilleur 
sucre. La quantité de saccharine emiployée est dans la proportion de 1 partie pour 1000 
à 2000 parties de glucose. 
Maintenant, si l’ôn considère le prix de lu saccharine, qui est actuellement de 50 shel- … 
lings la livre environ, on trouve qué, tnême à ce prix, un tel mélangé serait bieh meil=… 
leur marché que le sucre proprement dit; du reste, il ne faut pas oublier qu’il est très 
vraisemblable que les frais de fabrication de la saccharine s’abaisseront considérable: 
ment, et que le pentachlorure de phosphore, corps cher, pourra être remplacé par un 
produit moins coûteux. , 
D'après ce qui précède, il est évident que non seulement la saccharine est un composé 
très intéressant, mais qu’elle peut être destinée à devenir un objet de première impor 
tance commerciale. L'avenir nous apprendra quelle révolution elle peut provoquer dans 
l'industrie du goudron de houille, dans l'exploitation du sol consacré maintenant à la 
culture de la canne ou de la betterave, et en général dans l’industrie du sucre ainsi que 
dans d’autres industries connexes; mais, comme de grands et importants intérêts com- 
merciaux sont en jeu, il y a lieu de bien examiner cette question, ët de ne pas laisser 
nos concurrents étrangers, sur notre marché el sur d’autres, se réserver éxclusivémérit 
les bénétices que cette découverte peut procurer. EU 
La saccharine pourrait servir pour sucrer les conserves de fruit, ce qui aurait l'avan 
tage d'introduire très peu de matière étrangère, la quantité de saccharine nécessaire 
étant fort petite. Les propriétés antiseptiques de ce composé empècheraient-elles l’enva- 
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- hissémént dés moisissures dans les conserves ainsi édulcorées ? c’est une question sur 
aquéllé l'expérience aura à se prononcer. Le docteur Fählberg, était, dès le début, 
membre de la Society of Chemical Industry, et son nom sé rattaché à un remarquable 
procédé pour enlever le fer des solutions d’alumine au moyen du bioxyde de plomb, 
Substance que Spéncé et Kgraston ünt remplacée plus tard par là « boue de Weldon » 
qui ëst à meilleur marché (voir The Journal of the Society of Chemical Industry; À, T 
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Par M. VÉDRINSKY. 


ÎÏ. = LE RAFFINAGE DU CUIVRE PAR L'ÉLECTROLYSE. 


Toütes lés afinéties qui se servent de l’électrolyse pour raffiner du cuivre contenant 
des élémeñts étrangers entourent cé procédé d'un grand secret, de sorte qu'il y a beau- 
coup dé gens qui le croietit reposer sur des découvertes spéciales et offrir des difficultés 
d'une naturé complexe et tout à fait singulière; mais éxaminé de près et dépouillé du 
prestige que lui donne le secret, le raffinage par l’électrolÿse apparait simple au point 
d’être à la portée de quiconque voudrait mettre de la bonne volonté à s’en servir. 

En 1847, le duc de Lichtenstein a découvert que le cuivre impur, contenant des mé- 
taux précieux, se raffine par l'électrolyse én déposant du cuivre pur et en faisant passer 
- les métaux précieux dans l’électrolyte, dont ils peuveñt être facilement extraits: Cette 
… découverte importañte n’a pas été appliquée jusqu’à 1865, où M. Elkington a breveté, à 
Londres, son procédé de raffinage du cuivre métallique impür et des mattes cuivreuses 
pat léleetrolyse: 11 obtenait des mattes en faisant fondre du rhinerai de cuivre et, pour 
les raffnier, il les coulait en plaques et employait comme anodes dans un bain de vitriol 
- bleu. Des lames en cuivre couvertes de mattes servaient de supports et de conducteurs: 
» Pour préserver ces derniers de l’action décomposante du courant, on les enduisait d’une 
couche mince de cire. Avec 3 dynamos Wild ét 100 bains, M: Elkington obtenait de 
- 200 à 250 kilogrammes de cuivre pur par jour. En 4878, après ävoir agrandi l’affinerie; 
il obtenait jusqu’à 1000 kilogrammes par jour. Actuellement, l'application de lélectricité 
à la métallurgie gagne du terrain dé jour én jour, et il existe beaucoup d'affineries qui 
se servent de l’électrolyse pour l’affinage des métaux. 

Le principe sur lequel ce procédé repose est celui qui suit : lorsqu'un alliage de plu< 
sieurs fnétaux est employé dans un bain comme anode, le courant électrique détermine 
- Jeur dissolution dans l’électrolyte. Cé qui est important, c’est qu'ils ne se dissolvent pas 
. tous à la fois, mais dans ün certain ordre successif, de même que les sels métalliques et 
les métaux contenus dans l’électrolyte s’en déposent suivant un ordre qui est opposé à 
celui d’après lequel ils s’y dissolvent. 
Il faut avouer qué ce principe, bien qu’il constitue la bâse de l'application industrielle 
- de l'électrolyse, est assez peu étudié. Quant à l’ordre dans lequel les métaux se dissol= 
vent dans l’électrolyte et s’en déposent, il n’y à de données précises que pour l'argent; 
- Je cuivre; le fer, le zinc ét le plomb; et encore ces données se rapportent-elles à uh pétit 
- nombre d’électrolytes. Les autres éléments, dont la présence est particulièrement nui< 
sible à la qualité du cuivre affiné, comme l’arsenic, le bismuth, etc., ont été jusqu’à 
- présent trop superficiellemient étudiés pour qu’on pût reconnaître la valeur scientifique 
des données puisées dans ces études. 
- L'ordre d’après lequel les métaux se dissolvent dans l’électrolyte et s’en déposent dé: 
pend dé la quantité d'énergie dégagée et dépensée par ces transformations ; C'est-à-dire 
que le métal dont la dissolution dégage la plus grande quantité de force électromotrice 
- est celui qui se dissout le premier sur l’anode; et celui dont le dépôt demande la plus 
. pelite dépense de la même force se dépose le premier sur la cathode: 
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Les quantités d'énergie nécessaires pour dissoudre et déposer les métaux sont propor- 
tionnelles à la quantité de chaleur dégagée par leur oxydation. Sous ce rapport, les | 
métaux se suivent dans l’ordre que voici : manganèse, zinc, fer, étain, cadmium, cobalt, 
nickel, plomb, arsenic, bismuth, antimoine, cuivre, argent, Or. Ai Li 
On voit que, lorsqu'un alliage de cuivre et de métaux ci-dessus est employé comme 
anode dans un bain, ceux qui précèdent le cuivre dans l’ordre donné passeront avant. 
lui dans la solution; et ce n’est que l'argent et l’or qui y passeront après. Etant dissous 
dans l’électrolyte, les métaux se déposent sur la cathode dans un ordre opposé, c’est-à- 
dire, à commencer par l'or et à finir par le manganèse. Mais l’exactitude de cet ordre 
tient à quelques conditions qui doivent être remplies pour que l'opération suive une 
marche normale. Ces conditions sont relatives à l'intensité du courant, aux propriétés 
de l’électrolyte, à la quantité de métaux étrangers qui se trouvent daus l’anode et aux 
propriétés physiques de la dernière. É 
Lorsque l'intensité du courant dépasse une certaine limite, il peut arriver que les mé- 
taux se dissolvent et se déposent tous à la fois. Quant aux propriétés de l’électrolyte, 
plus celui-ci est neutre, et plus il contient de cuivre en solution, plus facilement se dis- 
solvent les métaux électronégatifs et se déposent les électropositifs. Les anodes, quand 
elles sont composées d’un alliage de cuivre et d’une grande quantité d’autres métaux, se 
dissolvent plus facilement que dans le cas où elles sont composées de cuivre pur, Plus 
leur densité est petite, plus l'opération est facile. 
Tout ce que nous venons de dire se rapporte au raffinage du cuivre contenant d’autre 
métaux en état métallique ; mais lorsque ceux-ci s’y trouvent en état d'oxyde ou de com- 
binaisons sulfurées, leur conductibilité à l'électricité devient une question de haute 
importance. La plupart des oxydes ne conduisent pas l'électricité ; le courant n’exerce 
sur eux aucune action etils se déposent sans être dissous dans l’électrolyte, ou bien, s’ils 
le sont, ce n’est que sous l’action chimique du dernier, 
Au contraire, les combinaisons sulfurées conduisent bien l’électricité, ‘quoi qu’elles 
soient, sous ce rapport, inférieures au cuivre, Lorsque le cuivre de l’anode contient peu 
de ces combinaisons, le courant ne les modifie pas et n’agit que sur le cuivre qu’il dé- 
pose sur la cathode. Mais lorsqu'il en contient beaucoup, l’action du courant est plus ou 
moins partagée entre le cuivre et les métaux sulfurés, et une partie des derniers se dé- 
compose en mettant en liberté du soufre. ke 
Outre la réaction accessoire que nous venons de mentionner, il y en a d’autres, dont 
les unes sont favorables’, les autres défavorables à la marche normale de l'opération. Le 
courant électrique tend toujours à décomposer l’électrolyte en métal et acide, en même 
temps que l'acide mis en liberté tend à dissoudre de nouveau le métal précipité. Les 
deux tendances sont opposées l’une à l’autre et, suivant les circonstances, c'est lune où 
l’autre qui l’emporte. L'action dissolvante de l’acide, dans le cas de grande affinité chi- 
RL entre les éléments constitutifs de l’électrolyte, peut l'emporter sur un courant 
aible. + 
Quand on opère sur du cuivre, cette action accessoire n’a pas d'importance, étant 
donné que l’acide sulfurique faible n’agit pas sur le cuivre sans l’accès de l'air: mais 
lacide sulfurique commence à réagir sur le cuivre quand la circulation de l'électrolyte 
est assez grande pour déterminer l'accès de l'air à la cathode. Cette réaction est favo- 
rable à l'opération en ce que l’oxydule de cuivre, qui peut se décomposer sur la cathode L 
à la suite de la faiblesse du courant, est de nouveau dissous. | #i de 
M. Kiliani a fait beaucoup d'expériences dans le laboratoire de l'Ecole supérieure de 
Muuich pour déterminer l'influence qu’exercent différents métaux sur le cuivre pendant 
l’électrolyse. Nous donnons ci-dessous les résultats de quelques expériences qui ont été 
faites par un électrolyte normal, contenant 450 grammes de vitriol bleu et 50 grammes . 
d’acide sulfurique concentré par litre, et par une densité de courant de 20 ampères par 


mètre carré. ROUE 
Oxydule de cuivre. — L'oxydule de cuivre ne conduit pas l'électricité, ce qui fait qu'il 
se dépose dans l’électrolyte sans être modifié par le courant; mais, sous l’action de. 
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l'acide libre qui s’y trouve, il se dissout peu à peu. Aussi l'oxydule de cuivre qui se 
trouve sur l’anode diminue la quantité d’acide libre dans l’électrolyte et augmente la 
. quantité de cuivre en solution. 


Sulfure de cuivre. — Lorsque la quantité de sulfure de cuivre contenue dans l’anode 
- n'excède pas celle contenue dans le cuivre noir ordinaire, il passe tout entier dans l’élec- 
» trolyte sans être décomposé ; mais étant allié en grande quantité au cuivre de l’anode, 
le sulfure de cuivre est décomposé pr le courant, en mettant en liberté du soufre. 


Argent, or et platine. — Ces métaux ne se dissolvent pas dans l’électrolyte tant que 
la quantité contenue dans l’anode n’en est pas grande, et l’électrolyte reste normal 
quant à sa teneur en acide libre et en cuivre dissous. Si la solution devient neutre, lar- 
gent s'y dissout et se dépose avec le cuivre sur la cathode. 


Bismuth et oxyde de bismuth. — Le bismuth et son oxyde passent, en partie, directe- 
ment dans l’électrolyte, en forme de sels basiques insolubles; en partie, ils s’y déposent 
en forme de sels basiques après avoir été dissous par l’électrolyte. On voit que la pré- 
sence du bismuth métallique dans l’anode rend le bain plus pauvre en cuivre, tandis que 
la présence de son oxyde y diminue la quantité d'acide libre. Aucun dépôt de bismuth 
sur la cathode ne se manifestait, quand même de grandes quantités de ce métal se trou- 
yaient dans l’électrolyte en forme de sels basiques. 


Etain. — L'étain se dissout dans l’électrolyte et, au bout de quelque temps, s’en 
dépose de nouveau en forme de sel basique d’étain. Lorsque la quantité d’étain contenu 
—. dans l’anode est assez considérable, la plus grande partie du métal reste sur l’anode en 
- forme de sulfate basique, qui est, en état humide, d’une couleur gris clair; mais après 
avoir été desséché, il devient blanc. La présence de l'étain dans l’anode exerce une 
… influence très favorable sur le dépôt de cuivre sur la cathode, attendu qu’elle diminue 
la quantité de cuivre dans le bain et augmente la quantité d’acide libre. Déposé par 
l’électrolyse d'une solution de cuivre pur, le cuivre donne un produit raboteux et fragile; 
“mais la seule présence de l’étain en solution suffit à rendre le dépôt uni et très mal- 
-léable. La présence de l’étain a aussi la propriété de diminuer considérablement la 
résistance du bain. Cette propriété de l’étain est trop peu étudiée pour pouvoir être bien 
_ expliquée. 
Arsenic. — Lorsque l’arsenic se trouve dans l’anode en état métallique, il passe dans 
- l'électrolyte en forme d’acide arsénique et ne se dépose d’après que la solution en 
devient saturée. Mais lorsqu'il se trouve dans l’anode en forme d’arséniate de cuivre ou 
d’autres métaux, il se dépose dans l’électrolyte sans être modifié, attendu que ces com- 
binaisons ne conduisent pas l'électricité. Dans un électrolyte acide, l'acide arsénique se 
dissout peu à peu par suite de l’action secondaire de l’acide libre contenu dans l’électro- 
lyte. Aussi l’arsenic métallique diminue la quantité de cuivre et augmente la quantité 
- d’acide libre dans le bain, attendu qu’il passe dans la solution sans se combiner avec son 
équivalent d’acide, en même temps qu'une quantité correspondante de cuivre se dépose 
en mettant en liberté de l’acide. Les dérivés de l’acide arsénique neutralisent peu à peu 
acide libre. L’arsenic ne se dépose pas sur la cathode avec le cuivre, tant que le bain 
reste normal quant à la teneur en cuivre et en acide libre. Dans un bain neutre ou qui 
. contient une quantité insuffisante de cuivre, l’arsenic se dépose sur la cathode avec le 
cuivre. 
Antimoine. — L’antimoine métallique exerce la même action que l’étain. Par un élec- 
… trolyte acide ou neutre, il passe en partie dans la solution, dont il se dépose plus tard 
- en forme de sel neutre; en partie, il reste sur l’anode en forme de sulfate basique d’an- 
timoine, qui se comporte sous l’action de l’air de même que le sulfate basique d’étain, 
» L’antimoine diminue la quantité de cuivre dans la solution. Quant aux dérivés de l’anti- 
moine qui se trouvent dans l’anode, le courant électrique n'exerce sur eux aucune 
influence. Ils passent sans être modifiés dans l'électrolyte, où 1ls sont décomposés par 
suite de l’action de l'acide libre, en mettant en liberté l'acide antimonique, qui rend 
- nécessaire la neutralisation de la solution. L’antimoine ne se dépose pas sur la cathode, 
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si la teneur du bain en cuivre et en acide est à peu près normale. Il peut s'y déposer | 
avec le cuivre si la solution devient neutre; mais si la solution contient une quantité | 
insuffisante de cuivre, même une grande quantité d’acide libre dans la solution; pe 


peut pas empêcher l’antimoine de se déposer sur la cathode, | à CU ; 
Plomb.— Le courant électrique agit sur le pr plus tôt que sur le cuivre et le plomb, ‘4 


passe dans l’électrolyte en forme de sulfate de plomb, qui est insoluble. Il ne se dépose 


pas sur la cathode. 


Fer, zinc, nichel et cobalt. — Ces métaux se dissolvent par l’action du courant plus tôt 
ne le cuivre, ce qui fait que l'électrolyte devient plus pauvre en ce dernier. Par un cou" 
rant faible, l’électrolyte dissout une quantité de ces métaux plus grande que la quantité 
correspondante de cuivre qui se dépose sur la cathode, de sorte que la solution devient, 
plus neutre et plus riche en métaux dissous. ; 
Le fer métallique, dans les conditions ayant lieu pendant le raffinage du cuivre; se 
dissout toujours en forme de sel d'oxydule, et ce n’est que sous l’action de l'air que ce, 
sel est transformé en sel d'oxyde. Les sels d’oxyde ne se forment sur lanode qu'à la 
suite de l'action d’un courant de 1300 ampères par mètre carré; on peut mêmewair, 
dans ce cas, de l'oxygène et de l'acide se dégager; mais des courants de cette intensité 
ne sont jamais employés à l’affinage du cuivre. Quant au sulfure de fer, sa présence dans 
l'anode se traduit par la formation des sels d'oxyde de fer dans la solution. LEE 
Toutes les réactions qui viennent d’être décrites s’accomplissent plus ou moins simul= 
tanément, suivant la composition de l’anode. Le dépôt de l’électrolyte desséché peut 
contenir de l'or, du platine, de l'argent, de l’oxydule de cuivre, du sulfure de cuivre; 
des sulfates basiques de bismuth, du sulfate de plomb et d’autres parties insolubles 
de l’anode. Le dépôt contient aussi une petite quantité de cuivre métallique en poudre." 
Quant à la diminution de la quantité de cuivre dans la solution, elle est suppléée pan 
l'action secondaire de la solution sur les anodes. En effet, pendant l’affinage de quel= 
ques sortes de cuivre plus où moins pur, il arrive que la solution devient plus riche en 
cuivre au lieu de s'en appauwvrir. Ceci tient à l’action dissolvante qu'exerce la solution 
acide de vitriol bleu sur le cuivre métallique. C’est ainsi que se dissout une quantité « 
plus ou moins grande de cuivre des anodes, quantité d'autant plus grande que le courant ë 4 
est plus faible, et la circulation de lélectrolyte et, par conséquent, son oxydation plus 
rapide, Il arrive parfois que les anodes sont corrodées en quelques jours, 4 
Cette action de la solution explique le fait que le décroissement de poids de lanode 
est plus grand et l'accroissement de la cathode plus petit qu’ils ne devraient l'être par" 
un courant d’une certaine intensité. Les expériences faites dans ge but ont montré, pour 
l'anode, une différence de 3.5 pour 100, et, pour la cathode, 2 pour 100, Il va sans dire 
que celte action dissolvante de l’électrolyte a pour conséquence la diminution perpé: « 
tuelle de la quantité d’aeide et la neutralisation graduelle de la solution, qui affecte con" * 
sidérablement la marche normale de l'opération. Dans ce cas, la condugtibilité de la solu- « 
tion à l'électricité diminue, les métaux alliés au enivre se déposent aveg celui-ci sur kB 
cathode et le dépôt est d'une mauvaise qualité, grâce à la présence de l’oxydule de 
cuivre qui ne se dépose sur la cathode que dans le cas où l’électrolyte est insuffisam-… 
ment acide. Par un courant normal de 20 ampères par mètre cube, on peut même pbte- 
nir de petits cristaux d'oxydule de cuivre qui ressemblent à ceux du minerai de cuivre, | 
Dans des expériences antérieures, on a maintes fois constaté le dépôt de l’oxydule de 
cuivre dans des solutions neutres. Aussi est-il très important pour le raffinage du. cuivre 
de maintenir une proportion constante d’acide dans l’électrolyte, en y ajoutant de l'acide 
libre quand la solution commence à montrer une réaction neutre. | RSS 
Il faut également faire attention à ce que la quantité de cuiyre en solution ne soit pas 4 
trop inférieure à celle normale, Quand la quantité de cuivre dans l’électrolyte diminue 4 
on y ajoute du vitriol bleu jusqu’à çe que la teneur normale en cuivre soit atteinie, ci à 
Pour la marche régulière de l’affinage, la circulation suffisante du liquide. dans ] ; 
bain est aussi d’une grande importance, L'expérience a démontré que, lorsque le liquide 
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- Se trouve en un état tranquille, il contient plus de cuivre près des anodes et moins 
‘près des cathodes, et la solution plus pauvre en cuivre monte à la surface du bain. De 
-cette façon, le courant rencontre une couche de liquide d’une grande résistance, et il 
‘peut arriver qu'une partie du courant soit dépensée pour décomposer d’autres éléments 
de l’électrolyte, et même pour décomposer l'acide libre en mettant en liberté de l’hydro- 
- gène. L'influence de la circulation du liquide se manifeste dans l'accroissement de diffé- 
rence de potentiel du hain. Quant à la quantité de travail dépensé pour déposer une 

certaine quantité de cuivre sur la cathode, il est évident qu'il est dépensé seulement 
. pour vaincre la résistance de la chaîne, et qu'aucun travail n’est dépensé pour décom- 
poser le vitriol bleu, étant donné que la même quantité d'énergie, qui est absorbée sur 
… la cathode, est dégagée sur l’anode, En réalité, la quantité d'énergie dégagée sur l’anode 

doit être plus grande que celle observée sur la cathode, puisque le courant dissout sur 
… l’anode, à la place du cuivre déposé, une certaine quantité de métaux plus électraposi- 
« tifs que le cuivre, c’est-à-dire dégageant, pendant l’oxydation plus d'énergie que le 
cuivre. 

Lorsque nous comparons la différence de potentiel d’un bain dont les deux électrodes 
sont composées de cuivre chimiquement pur, avec la différence de potentiel d’un bain 
dont l’anode est composée d'un alliage de cuivre et de l’un des métaux électropositifs, le 
décroissement de différence de potentiel ne devient appréciable, toutes choses égales 
d’ailleurs, que dans le cas où la teneur de l’anode en métaux alliés est assez considé- 
rable, Même ici, la différence initiale de potentiel se rétablit rapidement à la suite de 
Vinfluence accessoire de la polarisation, qui rétablit la différence ou bien même l'aug- 
mente. 

…— La polarisation tient, en ce cas, à la formation des courants locaux entre les anodes 
et les matières qui se sont déposées sur elles, La direction de ceux-ci est opposée à celle 
du eourant principal. 
- Dans des conditions normales, l'accroissement de différence de potentiel est généra- 
Eur proportionnelle à la quantité d’éléments étrangers que contiennent les anodes et 
'électrolyte. Dans un bain aux électrodes en cuivre pur, la différence de potentiel 
était, par une distance entre les électrodes de 5 centimètres, de 0.095 volts. Les anodes 
en cuivre pur étant remplacées par des anodes en cuivre noir, la différence de potentiel 
-a atteint 0.12 volts (le cuivre noir contenait 0.403 pour 100 d'argent, 0,014 pour 100 
… d'or, 1,23 pour 100 d’arsenic, 4 pour 400 de fer et 0.54 pour 400 de soufre). 
…— La différence de potentiel du bain doit toujours être prise en considération quand on 
eut définir la quantité de cuivre qui peut être obtenue par Pélectrolyse d’une certaine 
- matière première, en dépensant un certain travail. On fait pour cela des expériences en 
employant la matière première et un courant d’une intensité qui peut à peu près con- 
- venir à l'opération, et on mesure au moyen d’un galvanomètre la différence de potentiel 
du bain. La différence de potentiel aux bornes de la dynamo, divisée par la différence de 
“potentiel du bain, donne le maximum de bains qui peuvent être combinés théorique- 
ment. Admettons, par exemple, que la tension polaire de la dynamo est de 15 volts et 
celle du bain de 0.95 volts ; le maximum de bains qui peuvent être combinés, en ne 
‘tenant pas compte de la résistance des conducteurs, sera de 60. En pratique, le nombre 
n’en est en moyenne que de 40. Si une dynamo à une tension polaire de 15 volts donne 
un courant électrique de 240 ampères (la dynamo C?8 Siemens et Halske), il se trouve 
‘qu'étant donné que chaque ampère correspond à 1.1817 gramme de cuivre déposé par 
“heure, ce courant dépose 283.61 grammes de cuivre par heure. Donc, la combinaison de 
40 bains peut donner 11.344 kilogrammes de cuivre par heure. 
… On obtient la quantité de travail qui est nécessaire pour l'opération en multipliant 
l'intensité du courant par la différence de potentiel aux bornes de la dynamo et en en 
“divisant le produit par 736. De cette sorte, nous aurons, pour l’exemple ci-dessus, le 
rayail de 240 X 15 : 736 = 4.89 chevaux. 
_ En divisant l'intensité du courant par sa densité normale, qui est de 20 ampères par 
mètre carré, on obtient la surface des anodes de chaque bain et, en admettant la dis- 
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tance entre l’anode et la cathode qui la suit égale à 5 centimètres, on peut calculer le 3 
volume du bain. | js ARE. 
Quant à l'intensité du courant que l’on doit employer pour un travail donné,ilestsbien M 
indifférent au point de vue de la quantité de cuivre déposé, si c’est une dynamo à une - 
tension polaire de 30 volts et un courant de 120 ampères qui sont employés, ou bien que 
c’est une dynamo de 15 volts et un courant de 240 ampères, pourvu que l'intensité du 
courant, par unité de surface des électrodes, ne varie pas. Les courants de basse tension 
présentent pourtant l'inconvénient de nécessiter l'emploi des conducteurs gros et courts ; 
la dynamo doit être placée très près des bains, ce qui fait que tout accroissement de 
résistance dans les bains entrave beaucoup plus la marche normale de l'opération qu'il 
ne l’entrave dans le cas où des courants de haute tension sont employés. 
A la première usine qui a été établie sur POcker (Allemagne), on se servait d’abord 
d’une dynamo (C,) Siemens et Halske, à une tension polaire de 3 volts 1/2 et d’un cou- 
rant de 1000 ampères; les conducteurs en cuivre étaient d’un diamètre de 5 centimè- 
tres, ce qui ne les empêchait pas de s’échauffer considérablement pendant Popération: 
A présent, on y emploie des dynamos de 15 volts avec des courants de 240 ampères. Les 
cathodes sont faites en cuivre pur, parce que cette sorte de cathodes est la plus appros= M 
priée à l'opération. La longueur et l'épaisseur des conducteurs dépendent de l'intensité 
du courant employé. La tension et l'intensité du dernier doivent rester, pendant toute la. 
durée de l'opération, le plus constantes possible. MON ne 
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Lorsque l'opération du raffinage du cuivre par le procédé décrit plus haut est dûment 
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. menée, on obtient du cuivre de bonne qualité, qui peut être étiré en fils ou forgé sans 
. être préalablement refondu. 
… Les difficultés qui s'opposent à l’application de l’électrolyse au raffinage du cuivre 
- revêlent un caracière purement économique, et tiennent aux coûts élevés des dynamos 
et d’autres appareils dont ce procédé nécessite l'usage. Il est pourtant à espérer que le 
raffinage électrolytique du cuivre ne manquera pas de remplacer tous les autres pro- 
cédés, surtout quand on aura réussi à traiter par l’électrolyse le minerai de cuivre brut 
sans, au préalable, le transformer en cuivre noir. 

M. l'ingénieur des mines Marchese vient de faire le premier pas vers cette invention 
importante. | 


IT. — LE PROCÉDÉ ÉLECTROLYTIQUE MARCHESE. 


Le traitement électrolytique des mattes cuivreuses par le procédé Marchese est connu 
depuis l'exposition électrique de Turin, où cette invention à obtenu le prix de 5,000 fr. 

Ayant à traiter un minerai de cuivre pauvre, M. Marchese ne le refond pas en bloc 
pour l’affiner ultérieurement par l’électrolyse, mais, après avoir traité une partie de mi- 
nerai pour matte contenant 30 pour 100 de cuivre, 30 pour 400 de soufre et 40 pour 100 
de fer, il en fait des plaques qui servent d’anodes dans le bain. Des plaques de cuivre 
pur servent de cathodes, | 

Le reste de minerai est soumis au grillage et traité par de l’eau contenant une petite 
quantité d’acide sulfurique pour enlever l'oxyde de cuivre. La solution contenant, outre 
_ le vitriol bleu, une certaine quantité de vitriol vert, est versée dans des bains et soumise 
. à l'électrolyse : le sulfate de cuivre se décompose en déposant sur la cathode du cuivre 
pur et en mettant en liberté de l'acide sulfurique, qui dissout peu à peu l’anode. Pour 
maintenir la solution au même degré de saturation, on la fait circuler entre les bains et 
les bacs dans lesquels le minerai grillé est traité par l’eau acidulée. La plupart de la 
force électromotrice qui est nécessaire pour décomposer le vitriol bleu est produite par 
l'oxydation du fer qui se trouve dans les anodes, de sorte que le potentiel de chaque bain 
_ est toujours moins de 1 volt. 

Le courant électrique est fourni par des dynamos Siemens à une tension polaire de 
15 volts et à une intensité de courant de 250 ampères. Chaque dynamo desservit 42 
_ bains. 

Lorsque la solution dans les bains devient trop saturée de fer, on la fait écouler dans 
. des bacs, où elle est traitée par l’hydrogène sulfuré pour précipiter le cuivre. On obtient 
de l'hydrogène sulfuré en ajoutant dans la dissolution quelques morceaux de matte cui- 
vreuse. Après que tout le cuivre est précipité, la solution ne contient que du vitriol vert 

. que l’on peut facilement cristalliser. 

Le minimum de production de cuivre pur par le procédé Marchese est de 20 kilo- 
grammes par cheval-vapeur et par 24 heures. 

Il y a peu de temps, ce procédé a été adopté aux affineries de Stolberg pour le traite- 
ment des mattes cuivreuses résultant du traitement des minerais d'argent et de plomb. 
. Les expériences qui y avaient été faites pour déterminer la valeur du procédé Marchese 
. ont donné des résultats très favorables. 

. | Des mattes contenant de 15 à 16 pour 100 de cuivre, 14 pour 100 de plomb, de 41 à 42 
. pour 100 de fer, 25 pour 100 de soufre et 0.05 pour 100 d'argent ont été coulées en 
feuilles de 60 centimètres de longueur, de 62 à 64 centimètres de largeur et de 5.5 centi- 
mètres d'épaisseur pour servir d’anodes dans des bains. On plaçait dans chaque bain 
- 7 anodes ainsi préparées et 8 cathodes en cuivre pur, mesurant 50 centimètres de lon- 
 gueur, 60 centimètres de largeur et 0.5 millimètres d'épaisseur. Le nombre des bains 
était de 6, qui étaient arrangés en ligne droite. Chaque bain mesurait À mètre de lon- 
gueur, 0.08 mètres de largeur et 0.68 mètres de profondeur ; ils communiquaient tous 
entre eux etétaient doublés de plomb. | 

On préparait l’électrolyte avec une matte qui contenait 53 pour 400 environ de cuivre, 
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1.45 pour 100 de plomb, 46 pour 100 de soufre, 7.5 pour 100 de fer et 0.056. is sn) 
Le courant était fourni par une dynamo Siemens et Haiske (C5) et avait une intensi He e 1 
150 ampères ; la différence de potentiel était de 5.55 volts ; les conducteurs pr 
1 centimètre de diamètre. : 

La teneur de la solution en cuivre variait de 8 à 4 pour 100 ; sa teneur en fer re * 
tait au fur et à mesure que l'opération avançait ; au bout de 2 mois, la quantité de fen 
n’était pas assez grande pour rendre nécessaire le renouvellement de lélectrolyte. Pen= … 
dant 2 mois, la dynamo était sans cesse en marche, en donnant une vitesse moyenne de 
4118 tours par minute. L’intensité du courant était de 89 ampères et la différence 
de potentiel de 5.65 volts. Chaque bain produisait 2,261 kilogrammes de cuivre par 
94 heures. Le travail mécanique, qui correspond à 89 ampères X 5.65 volts, était de 
50 kilogrammètres ou de 2,3 de cheval-vapeur par seconde. 

L’affinerie nouvellement construile au Stolberg produit, par le procédé Marchese, de 
500 à 600 kilogrammes de cuivre par 24 heures. Elle comprend 58 bains qui don- 
nent 580 kilogrammes de cuivre pur par 24 heures. Dans chaque baïn se trouvent 20 
anodes et le même nombre de cathodes. Le poids de chaque anode est de 125 kiïlo- 
grammes et la surface de 20 mètres carrés. Le prix du cuivre résultant du traitement 
électrolytique est supérieur de 125 à 140 fr. par tonne au prix de celui résultant du trai- 
tement ordinaire; Ce qui, par une production annuelle de cuivre de 210 tonnes, constitue 
pour l’affinerie de Siolberg un pur bénéfice de 30,000 fr. par an, 
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III, — Lx PROCÉDÉ COWLES DE FUSION DES MÉTAUX PAR L'ÉLECTRICITÉ. 


Le procédé Cowles est employé industriellement au traitement des métaux précieux 
par la « Compagnie de fusion électrique et d'exploitation d'aluminium » (Cowles Elec=" 
tric Smelting and Aluminium Company), à Cleveland (Amérique). Il consiste en ce 
qu’une matière peu conductble à l'électricité est intercalée dans une chaîne d'un forts 
courant électrique pour être mêlée avec le corps qu’il s’agit de réduire et lui faire subir 
la chaleur résultant de la résistance que la matière intercalée oppose au courant. L'opé-" 
ration de la réduction du minérai s'effectue dans des fourneaux en briques fermés par 
des dalles, Pour obtenir de l’aluminium métallique, on les charge de charbon de bois 
concassé mêlé avec du coréndon; on ferme les dalles et, après avoir fait passer un çou= \ 
rant dans la charge, on obtient de l'aluminium pur. En préparant la charge avec.dur 
charbon de bois, “du corindor et du cuivre en grains, on obtient, après l'opération, un. 
alliage de cuivre et d'aluminium ou un bronze alumineux. De cette façon là compa= 
gnie “Cowles obtient, par fourneau, de 4,5 à 5.5 livre d’alliage contenant de 15 à 20 pou 
100 d'aluminium sans aucunes traces de fer. La durée de la charge est de 1 heure 12 
Le prix du bronze alumineux est de 5 dollars (25 fr.) par livre d'aluminium qu'il Feng ; 
ferme. 4 

Le silicium est encore plus facile à réduire que l'aluminium. En mélant du sable. | 
quartzeux avec du charbon de bois et en soumettant le mélange à l’action d’un fort cou- 
rant électrique, on obtient des cristaux de silicium; en ajoutant du cuivre dans le four 
neau, on obtient un alliage contenant de 6 à 7 pour 7100 de silicium et servant à la fabri- 
cation des bronzes siliceux. 7 

En traitant par ce procédé de l’argile pure, on obtient un alliage d'aluminium et do 4 
silicium, En ajoutant, avant l'opération, du cuivre à l’argile, on peut obtenir. un bronze 
alumino-siliceux d’une très bonne qualité. Un alliage de cuivre et de nickel, et une 
petite quantité d'aluminium, après avoir été traités de la même façon, donnent un 
bronze d’une qualité vraiment remarquable. LE 

Actuellement, la compagnie Cowles étend ses opérations au point de pouvoir produire 
1,000 kilogrammes de bronze par jour, ce qui lui permettra de rabaisser considérab} . 
ment le prix du bronze. | 


(Viestnik Promychlennosti.) 
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sui L'EMPLOI DES MATIÈRES EXPLOSIBLES POUR LE TRAVAIL DES MACHINES 


Par M. l'ingénieur RAZOUVAÏEFF. 


: En un les effets produits par l’explosion de la dynamite, du fulmi-coton, etc., 

; on se fait involontairement une idée exagérée de la force résidant dans ces matières 
explosibles : deux ou trois gouttes de nitroglycérine, en faisant explosion, fendent une 
… enclume en fer ou percent une plaque d'acier de 3 ou 4 pouces d'épaisseur. Telle est la 
force de cette combainison nitrique ! 

… Depuis longtemps, de nombreux essais ont été faits en vue d'utiliser la force de ces 
… matières explosibles pour le travail des machines. Etant donné que les meilleures ma- 
chines à vapeur ne peuvent utiliser que 14 pour 400 de l’action utile du combustible, on 
état sûr d'obtenir des résultats beaucoup plus favorables en employant. des matières 
explosibles pour la production de force motrice. 

F Les avantages économiques de l'emploi des matières explosibles pour le travail des 
machines ont toujours élé si peu contestés que le seul obstacle qui s’ y opposait, on le 
voyait dans des difficultés qu’offrait la construction des machines adaptées pour ce but. 
Ces difficultés une fois surmontées, on considérait le problème de production de force 
motrice d’un bon marché excessif comme étant tout à fait résolu. 

Il y a:peu de temps, M. Ruckteschel et Ce ont inventé et breveté, en Russie, une ma- 
h.: chine mise en mouvement par une matière explosible dite « Pr oductrice de force ». 
Nous, relevons de la spécification du brevet Ruckteschel et C° le passage suivant, qui 
l met en relief tous les avantages de l’emploi des matières explosibles pour le travail des 
machines : 

—…« Bien que le moteur à vapeur soit la plus grande et la plus importante invention de 
e siècle, sa cherté et les inconvénients qu À] présente sont devenus depuis longtemps 
éllement évidents, qu'on cherchait à lui substituer d’autres moteurs, comme ceux à gaz, 
à l'air comprimé ou chauffé, etc. Mais, jusqu’à présent, tous les essais de ce genre ont 
échoué, soit parce que la force développée par les moteurs était peu considérable, soit 
parce qu’elle était beaucoup plus chère que ne l'était celle développée par les moteurs à 
vapeur. 
M. l'ingénieur Ruckteschel a inventé une matière explosible dite « Productrice de 
“force » , et.un moteur qui développe une force 12 fois meilleur marché que celle déve- 
loppée par le moteur à vapeur. 
… Voici les calculs qui prouvent les avantages économiques de l’invention Ruckteschel : 
… Ilest connu qu’une machine à vapeur de haute pression consomme, en 42 heures, de 
50 à 65 kilos de houille par force de cheval. En admettant que la moyenne de consom- 
mation de houille par force de cheval est de 62 kilos, il se trouve que, pour un prix de 
2 2 fr. 20 par 100 kilos de houille, le coût de la force de cheval est de : 


0.095 fr. x 62 
12 


. La consommation de matière expolsible Ruckteschel est de 0. L kilos par heure, qui 
donnent 163 forces de cheval, ce qui fait, pour un prix de 1.25 fr. le kilo de matière 
explosible, 0.01 fr. par force de cheval et par heure, » 

… Nous avons vérifié les calculs de MM: Ruckteschel et C, et nous nous sommes con- 
aincu qué jamais les machines alimentées par des combinaisons nitriques ne sauront 


D - 


— 0.12 fr. par heure. 


€ est ce que nous allons prouver dans cet article. 

ous les corps qui sont capables de dégager, dans certaines conditions, de la chaleur, 

Jeuvent être considérés comme possédant une quantité définie d'énergie latente, quantité 
jui dépend de la nature du corps. Cette énergie peut être estimée d’après la quantité de 

calories dégagées par le corps, ou bien d’après la quantité de travail produit par lui, 
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e 


Lorsqu'un corps met en liberté son énergie latente, il peut arriver qu’une pa + ie d 
calories soit dépensée en chauffage, et que seulement le reste en soit transformé en : 
vail mécanique. Dans ce cas, la quantité totale d'énergie du corps s’exprime par 
somme totale de ces deux sortes d'énergie. "PE 


Pour comparer l'énergie résidant dans différents corps, nous la ramènerons à une - 


seule expression : — soit à la chaleur, soit au travail, et pour ramener la chaleur.au 
travail, nous nous servirons de l'équivalent mécanique de la chaleur, qui est de 424 kilo- 
grammètres. WE 


L'énergie potentielle résidant dans un corps peut être, dans certaines conditions, 
transformée en énergie cinétique, que l’on peut utiliser tout à la fois (comme dans des 
explosions), ou bien, au moyen des appareils qui conservent l'énergie (chaudières), dé- 
penser en partie. 123 

Ce sont principalement le carbone , l'hydrogène et l'oxygène dont ou utilise l'énergie 
en les plaçant dans des conditions où leur combinaison chimique peut s'opérer et mettre M 
en liberté une certaine quantité de chaleur ou de travail. sé 

L'énergie potentielle peut être transformée en énergie cinéÿque pendant un laps de 
temps à peine appréciable ; — on appelle cette transformation explosion. Dans le cas où 
l'énergie potentielle se transforme en énergie cinétique plus ou moins lentement, on ap= 
pelle la transformation combustion. Enfin, quand la transformation est lente au point d 
ne pas être appréciée, on l’appelle oxydation (combustion lente). HET 

La mème substance peut, tantôt faire explosion et brûler, tantôt brûler et s’oxyder, « 
suivant les conditions dans lesquelles elle est placée. La seule différence entre les trois 
phénomènes mentionnés réside dans les temps qu'ils mettent à s’accomplir, c’est-à-dire 
dans les quantités plus ou moins grandes de substance qui se transforment en un temps 
donné. , 

C’est ainsi que, en faisant faire explosion à une quantité donnée de substance, en la u 
brûlant ou oxydant, nous n’apprécions aucune différence entre les quantités de chaleur À 
ou de travail obtenues, bien que nous puissions nous y attendre en jugeant superficiel= 
lement d’après la diversité des effets survenant dans tous ces cas. s 

Voici un exemple qui va expliquer ce que nous venons de dire. | 

Nous avons 0.1 gramme d'hydrogène que nous pouvons brûler ou lui faire faire*explo= 
sion avec une quantité convenable d'oxygène. La combustion et l’explosion auront pour 
résultat la production d'énergie. L'expérience nous apprend que, si c’est l’eau qui ré- 
sulte de la combinaison de l'hydrogène avec l'oxygène, 3.432 calories sont dégagées, « 
c’est-à-dire la quantité de chaleur dégagée suffit pour chauffer 3.432 kilogrammes d'eau 
de 0° à 40 centigrade. Cette quantité de chaleur, étant transformée en travail, correspond 
à 3432 X 424 — 1.455.168 kilogrammètres. Afin de mieux apprécier les effets de l’ex- 
plosion et de la combustion, supposons que la première s’est accomplie en 0.1 seconde, 
tandis que la dernière s’est accomplie en 100 secondes ; les effets produits, exprimés en 
forces de cheval (la force de cheval — 75 kilogrammètres en 4 seconde) seront ceux qui … 
suivent : } 


Pour l'explosion : 
4,455,168 : (75 X 0,1) — 194 forces de cheval. 


Pour la combustion : 
41,455,168 : (75 X 100) — 0,194 force de cheval. 


Cela veut dire que, dans le cas où une résistance convenable sera opposée à l'énergie 
de l'explosion, l'effet immédiat en sera 1000 fois plus violent que celui de l'énergie de la 
combustion. FA 

Si nous pouvions recueillir dans un appareil quelconque tout le travait produit, 
= 1,455,168 kilogrammètres et le dépenser en partie pour surmonter une résistance, 
nous serions à même de surmonter pendant 10 secondes une résistance égale à 2 forces 
de cheval; — peu importe si l'énergie accumulée résulte de l'explosion ou de la combuss 


i 
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. tion. Pour le moment, nous ne prenons pas en considération, dans nos calculs, les pertes 
. d'énergie qui accompagnent la transformation de la chaleur en travail. 


- Un autre exemple : 


… Prenons 1 kilogr. de fulmicoton. On sait que, dans de différentes conditions, il fait 
- explosion et brûle. En admettant que les produits de l'explosion sont les mêmes que 
ceux de la combustion, les quantités de chaleur dégagée doivent être les mêmes dans 
_ les deux cas. | 

… D’après les expériences de MM. Roux et Sarrau, la quantité de chaleur dégagée par 
l'explosion de 1 kilog. de fulmicoton est de 1160 calories ou de 491,840 kilogrammètres. 

Pour nous faire une idée de la différence entre l'explosion et la combustion, suppo- 
sons que la première s’accomplit en 0.1 seconde et la dernière en 100 secondes; l’effet 
produit par la première sera 40,000 plus grand que celui produit par la dernière. 

Si l'énergie dégagée par 1 kilog. de fulmicoton était dépensée en partie sans pertes, 
on pourrait effectuer pendant 11 minutes un travail de 10 forces de cheval. 

De ce que nous venons de dire il résulte que, si l'on veut dépenser l’énergie d’une 
substance pendant un laps de temps considérable, il faut employer, pour le même tra- 
vail, le même poids de substance, qu’elle soit brûlée ou qu'elle fasse explosion. Il va 
sans dire que ceci n’est vrai qu’en admettant que les difficultés techniques et les pertes 
survenant pendant la transformation de la chaleur en travail mécanique sont tout à fait 
égales dans les deux cas. 


Nous allons maintenant calculer le nombre de calories qui peuvent être dégagées par 
_ quelques corps composés. 
._ Nous admettons que : 


e 


CG, en se combinant avec O en CO? dégage 8,080 calories. 
C — avec O en CO — 2,500 — 
H — avec O en H20 — 34,320 — 


3 D’après ces données, 4 kilog. de cellulose avec la quantité d’oxygène nécessaire pour 
“sa combustion, par une réaction idéale : CéH1005 + 0 —6C0? + 4 H0, dégage : 
— 6 x 12 X 8,080 : 162 — 3,591 calories. , 

- : Nous supposons que, dans ce cas, l'hydrogène, en se combinant avec l'oxygène, ne 
_ dégage pas de chaleur. 
À kilog. de fulmicoton, par une réaction : 


2 CsHT(N 02}05 — 3 GO? + 7 K20 +9 CO + N5 (1) dégage : 
(3 x 12 X 8,080 x 9 x 12 X 2,500 X 7 X 2 X 34,320) : 594 — 1753 calories. 
À kilog. de glycérine : G#H#05 + 07 = 3 H°0 +38 CO? + H°0 dégage : 
(3 X 12 X 8,080 +9 X 34,320) : 92 — 3,908 calories. 


. Ici nous admettons que ce n’est qu’une seule molécule d’eau qui dégage la quantité 
_correspondante de chaleur (la loi Dulong). 


4 kilog. de nitroglycérine : 2 [GSHs (NO:}05] = 6 C0? + 5 H?0 + N° +-0 dégage : 
L | (Gx12X 8,080 + 5 x 2 x 34,490) : 454 — 2,037 calories. 


+ ee nn 7, UPS 


. (1) D'après M. Berthelot, la réaction est : | 

Rs [C2H10010 (N O6H)S] — 7 C204 + 12 C?0? + 2 CH* +2N—+HH + 3 CH N +9 H?0? +5 0 N° 

“ Le nombre de calories est de 1050 à 4193. La température probable de l'explosion est de 4,500 à 
5,000 centigrades. | 


par suite de la décomposition de la combinaison de l'azote avec l'oxygène, ce que pue 3 
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1 kilog. de poudre à canon (1) : 2KNOS+H3C+ES 2 3COF PASS dég 
(3 X 12 X 8080) : 270 — 1078 calories. Fe 


Comparons les chiffres obtenus par nous à ceux résultant des expériences dé NN. 
rau et Roux : a 


NOMBRE DE CALORIES. 


DIFFÉRENCE || 
SUBSTANCES. # TT Tee | 
Nos calculs. de Roux ponr 400, 


et Sarrau. 
oo, À || 


Pooïlio"de DOnDE ŒUBNIE, : 1e. pere au te ee: » 8000 » 
Poudre, V2 A, PO LME I LE 1078 795 26 pour 100 
Cellulese,i295%i 84 HARAS PLUS LR RME EN. 3991 » VITE 
Cellulose nitrique (fulmicoton).,4,,,..::,.,,.,,..4. 1753 1160 36. 
Glycérine. ss tou Emo cat lea Re is 3908 "2 » 
NATOPIVOGNINE EE ce elec. PNR re 2037 


On-voit, d’après ce tableau , que les chiffres calculés par nous sont plus grands que « 
ceux résultant des expériences. Ceci tient à ce qu'une partie d'énergie est dépensée. 


n’avons pas pris en considération dans nos calculs. € 
Quoi qu'il en soit, le tableau ci-dessus fait voir que la quantité d'énergie céetiit 1 
dans un poids donné de carbone est 8 fois plus grande que celle résidant dans le même 
poids de poudre à canon ; dans la cellulose et la glycérine, elle est 2 fois plus grande 
que dans le fulmicoton et la nitroglycérine. Ces résuitats sont faciles à comprendre, « 
puisque, dans les corps que nous venons d’examiner, l'énergie produite résulte toujours 
de la combinaison du carbone et de l'hydrogène avec l'oxygène; c'est-à-dire de la forma- 
tion de CO?, CO et K?0. La quantité de ces combinaisons qui déterminent la qe 
d'énergie produite est différente pour les mêmes poids de différents corps, notamment : 


nt 


POIDS 
UN POIDS DE : de la molécule. 


CAPDQDEDUT EE SA er Li Rite 100,00 12. 
Poudre à canon 13,33 270 
Cellulose 44,44 ( 162 
Cellulose nitrique 6,06 ,178 594 
Glycérine 39,13 ,0) + 5,3: 92 
Nitroglycérine 15,86 3,15 455 


Le tableau ci-dessus fait voir les quantités de gaz qui produisent de l'énergie, conte- 4 
nues dans le même poids de substances, et de pa combinaisons nitriques (2). Il ne ë 
veut pas dire que les substances en question , en se transformant en combinaisons nitri= 
ques, perdent une partie de leur énergie, mais que la quantité d'énergie est différent 
dans le même poids de substance et de combinaison nitrique correspondante, différente er 
ce que la dernière renferme moins d'énergie par unité de poids que la première. 


(1) D’après l’analyse de Bunsen et Chichkof”, les produits gazeux de l'explosion se composent de : 
GO, N, CO, H, HS et O 


Le résidu solide se compose de : 
KOS0O3, KOCGO3, KO NO, KOS?02, NH‘0C 02, KS, CKC2,NS'et Su" 


(2) La poudre à canon peut être considérée comme carbone nitrique, dans que le groupe (NO?) est 
ajouté mécaniquement en forme de nitrate de potasse (N 02) OK. 3 RE 
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Jusqu'ici, nous admettons que l’oxygène de l'air, qui est introduit du dehors et qui 
- est nécessaire pour la combustion des substances, n’en augmente pas le poids. 

En substituant, dans la glycérine et la cellulose, le groupe (N 02}: au groupe HS, c’est- 
à-dire en les transformant en nitroglycérine et fulmicoton, nous metions par cela même 
à côté de l'hydrogène et du carbone une quantité d'oxygène nécessaire pour les transfor- 
mer en gaz énergiques GO?, CO et K20, ce qui fait que, dans des conditions favorables, 

la combinaison nitrique peut être consumée momentanément, c’est-à dire faire explosion. 
- En comparant les réactions de combustion du fulmicoton et de la nitroglycérine, 
nous voyons un manque d'oxygène dans la première et un excès d'oxygène accompagné 
d'une plus grande énergie par le même poids de substance dans la dernière; en 
… outre, la glycérine étant liquide, elle est plus inflammable que le fulmicoton. Ceci 
. explique le fait que la nitroglycérine, en faisant explosion, produit un plus grand effet 
. que le fulmicoton. 

Il résulte aussi de ces réactions que, si nous mélions une certaine quantité de nitro- 
glycérine avec du fulmicoton, nous pourrions obtenir de l'explosion du mélange une 
énergie plus grande que ne l’est celle résultant des explosions séparées de, deux corps. 
L'excès d'oxygène dans la réaction de décomposition de la nitroglycérine fait prévoir 
que, si nous ÿ ajoutions du carbone, l'énergie de l'explosion en serait augmentée. Pour 
augmenter l'énergie du fulmicoton, il faut y ajouter des substances riches en oxygène 
(KNO», K CIO», etc.). Les proportions dans lesquelles les corps doivent être mêlés et 
l'augmentation de l'énergie du mélange peuvent être calculées d’après la réaction théo- 
rique. 

La poudre à canon est moins favorable à la combustion que les combinaisons nitri- 
ques, étant donné qu’elle est un mélange mécanique et que, par conséquent, les molé- 
… cules en sont plus grandes, ce qui fait que le carbone et l'hydrogène mettent plus de 
“temps à se combiner avec l'oxygène que dans le cas de combinaisons chimiques. 

… J]en est autrement du naphte, de la houille, de la tourbe, etc. La combustion n’en 
- peut avoir lieu qu’à la suite de l'accès d'oxygène de dehors; elle s’accomplit par couches 
- successives et chaque molécule de carbone demande une quantité considérable d'air 
pour être consumée; tandis que l'on est forcé, par des raisons d’ordre technique et éco- 
… nomique, d’en restreindre le plus possible l'accès. Il en résulte une grande différence de 
- temps pendant lequel s’accomplit la combustion de ces substances en comparaison avec 
les substances nitriques et, par conséquent, une différence d'effets qu'elles produisent, 
- Du reste, il faut faire remarquer que, dans des conditions spéciales, les substances 
- qui demandent pour leur combustion de l'oxygène, peuvent faire explosion, — c'est 
quand elles sont réduites en poussière et mêlées avec de l'air (les explosions des houil- 
_ Jères, des moulins, etc.). 

? I] nous reste à examiner la possibilité d'employer les matières explosibles pour le 
F travail des machines. | 
 “ Le tableau suivant montre le nombre de calories et le maximum théorique de travail 
résultant de 1 kilog. de substance : 


= 


MAXIMUM TRAVAIL 


MBR sori 
NOMBRE ES pendant 4 heure 
de calories. Gi TE 


kilogrammètres. 


maris NET LME + SNCLRUNE 8,000 3,392,000 12.56 
PAU (ADO... ...- eue eo e do pienossesss es 9e 1,078 457,072 1.69 
I PME ere, DD ER NENES Lie 3,591 1,522,584 5.63 
Gt... ............. à de à « 1,753 743,272 2.75 
DR eines cmienlepmone af Jp dal. à 3,908 1,656 ,992 6,14 
ANitroglycérine.......,...... ram D LE. 2,037 863,688 3.29 
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Tels sont les calculs théoriques. Pour le fulmicoton, le travail théorique de: 15 
vaux par heure en sera réduit à 1.83, d’après les données expérimentales de MM:\ 
et Sarrau. 3 RU à 

En employant ces substances pour le travail des machines , on ne saurait obtenir es 
résultats indiqués dans le tableau ci-dessus. Pour faire voir les pertes d'énergie surve- 
nant pendant l'explosion, nous citons les résultats obtenus du tir des canons de 9e ra 
11 pouces. APTE Al Ke : 
- Un canon de 41 pouces, par un tir à boulet en fer fondu de 265 kilog., et par une 
charge de 66 kilog. de poudre à canon prismatique, donne une vitesse de 4500 pieds” L 
par seconde. La force vive produite est de : ÿ 


[530 X 15002 X 0,3048] : 2 X 32.2 X 133 — 42,436 kilogrammètres 


par 1 kilog. de poudre à canon. | k 

Un canon de 9 pouces, par un tir à boulet de 150 kilog., et par une charge de “ 
37 kilog. de poudre à canon prismatique, donne une vitesse de 1467 pieds par seconde, 
La force vive obtenue dans ce cas est de : 


} :ET 0e 


[300 X 14672 X 0,30481 : 2 X 32.2 X 75 — 37,198 kilogrammètres 
par 1 kilog. de poudre à canon, 


En comparant ces données aux maximums de travail calculés plus haut, on voit que le … 
service rendu par la poudre à canon est de 9.3 pour 100 dans le premier cas, et de 8.4 
pour 100 dans le dernier. Quant aux données de MM. Roux et Sarrau (337,080 kilo- 
grammètres), le service rendu par la poudre à canon en est de 12.6 pour 400 dans le 
premier et de 11 pour 100 dans le dernier. ; CA 

Ces grandes pertes d'énergie tiennent principalement à ce que : 4° les gaz de poudre - 
à canon, après s'être échappés du canon, conservent une élasticité considérable: 2/a 
combustion de la poudre à canon n’est pas complète ; 3° une partie d'énergie est dé- 
pensée en chauffage du résidu et des parois du canon ; 30 les conditions de la combus- 
tion de la poudre dans le canal du canon sont tout à fait autres que celles des expé- « 
riences de MM. Roux et Sarrau. LÔgs: 

Notre but étant de prouver que les matières explosibles sont moins propres au travail. 
des machines que les matières combustibles , nous tenons à faire voir la rapidité avec « 
laquelle l'énergie produite par l'explosion est consommée en surmontant une résistance 
constante. Les données suivantes sont relevées des résultats du tir des canons de 44: 


pouces : At “4 

FU 

DURÉE DU VOL| VITESSE | QUANTITÉ PERTE ||. 

DISTANCE EN PIEDS. finale de © 
en secondes, en pieds. d'énergie. pour 40). 

A la sortie du canon..,............ 0 10,500 42.436 
7,000 5,2 8,408 27.204 
14,000 11,7 7,280 20.399 


Les calculs ci-dessus sont faits d’après ce que la quantité d’énergie du projectile est 
en raison inverse du carré de vitesses. Il en résulte que, pour surmonter la résistance de 
l'air, il a été dépensé, pendant 5.2 secondes, 15,239 kilogrammètres ou 35.9 pour 100 
de l'énergie totale de l'explosion, et 22,037 kilogrammètres ou 51.9 pour 100 pendant 
41.7 secondes. n 5 AAtEES ia el 

L'emploi des matières'explosibles pour le travail des machines présente encore des 
difficultés d'ordre technique dans les pressions maximum. On sait que, dans l'artillerie, 
c’est la poudre à canon que l’on emploie de préférence , attendu que, étant consumée 
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- plus lentement, elle produit, par le même travail , une pression maximum moins grande 
- que les autres combinaisons nitriques. La pression maximum est la plus petite quand le 
travail est exprimé par l'aire d’un rectangle. Les machines à vapeur existantes sont à 
peu près parfaites à ce point de vue, leur pression moyenne étant en même temps la 
‘pression maximum, tandis que, dans les machines à explosion, il y a une énorme diffé- 
rence entre la pression moyenne et la pression maximum. 
Autant que les matières explosibles sont supérieures aux matières combustibles quand 
… il s’agit de produire momentanément une grande énergie, elles leur sont inférieures 
… quand il s’agit de produire un travail constant et lent. | 
…—. En désignant par P la quantité d'énergie produite par l'explosion des combinaisons 
… nitriques, par { la durée de la reproduction, et par A l’effet de l'explosion, nous aurons : 
P 
ET 
En désignant par P’la quantité d'énergie de la combustion, par # la durée, et par 
A' l'effet, nous aurons : 


Ici test toujours plus petit que #; par conséquent, si P — P’, A sera toujours plus 
. grand que À’. Si nous voulions obtenir, par exemple, de la houille le même effet que de 
Ja nitroglycérine, il nous faudra faire : | 


A = A 

P P’ 

Et alors. . . . NRA 
DE d 
Dour 14: P= Pr 


… Puisque la quantité d'énergie est en raison directe du poids de la matière, il faudrait 
consumer autant de fois plus de houille que de nitroglycérine, que # est plus grand 
"que é, ce qui serait facile à faire, à la condition que la durée du travail fût autant de fois 
… plus grande que # est plus petit que f’. : 

… On applique à présent cette méthode en employant toute une série de chaudières à la 
fois. En outre, il est bien connu que les effets des explosions des chaudières ne diffèrent 
- pas beaucoup de ceux des explosions des matières explosibles. 

- Nous venons de prouver que les machines à vapeur présentent moins de difficultés et 
-d’inconyénients, en même temps qu’elles peuvent produire les mêmes effets que celles 
“mises en mouvement par l'explosion des matières explosibles. Nous passons à présent à 
l'examen du côté économique de la question. , 
… Supposons avoir une machine mise en mouvement par du fulmicoton, dont le service 
rendu est de 50 pour 100 du maximum calculé théoriquement. Soit 4 fr. 75 la valeur 
d'une livre de fulmicoton, le coût d’un cheval par 42 heures sera de : 


! 1.75 x 19 X 2.44 X 9 : 1.83 —56 fr. 


_ Étant donné qu’une machine à vapeur consomme, pendant 12 heures, 16 kilog. de 
houille, dont le prix est de 4 fr. 50 les 100 kilog., le coût de la force de cheval par 
12 heures sera de 0 fr. 56 c.; c’est-à-dire le coût du travail d’une machine mise en 
mouvement par du fulmicoton est 100 fois plus grand que celui d’une machine à vapeur. 
Vu l’état des choses que nous venons d'exposer, il est bien douteux que les machines 
mises en mouvement par des matières explosibles puissent, même dans l'avenir le plus 
lointain, se mettre en concurrence, au point de vue économique, avec les machines à 
Vapeur. 

» (Viestnik Promychliennosti.) | J. E. 
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NOUVELLES CONTRIBUTIONS AU DOSAGE DES TANNINS 
Par H, R. PROCTER, F.C.S. 


\ S'anr 
(Extrait de The Journal of the Society of Chemical Industry, n° 2, t. V, 27 février 1880.) LR 


Lr 
Dans plusieurs mémoires, lus à cette société ou à celle qui l’a précédée, la Newcaslle 
Chemical Society, j'ai exprimé l'opinion que la méthode de Lowenthal pour le dosage du 
tannin, consistant à oxyder le tannin par le permanganate en présence de l'indigo, 
devait être préférée, pour les usages journaliers, à toute autre proposée jusqu’à ce jour. 
Je crois que cette opinion est encore vraie; néanmoins l'expérience acquise depuis lors à 
prouvé que certains défauts inhérents à cette méthode l’empêchent d’être d’une exacti 
tude scientifique absolue et qu’il faut une attention sévère pour atteindre même au degré 
d’exactitude voulu pour les usages industriels. Lac 
Le premier de ces défauts est que la quantité de permanganate consommée dépend 
beaucoup de la proportion selon laquelle on l’ajoute. Pour expliquer ce résultat, il ne 
paraît pas nécéssaire d'adopter aucune hypothèse compliquée sur « la vitesse d'action 
chimique ». Le fait est bien simple : c’est que l'oxydation n'est pas complète, comme M 
celle de l'acide oxalique, dans laquelle les produits terminaux sont simplement l'acide \ 
carbonique et l’eau. Lorsque tout l’indigo est décoloré, on peut considérer comme cer= 
tain, vu les conditions dans lesquelles on opère, que toutes les matières astringentes et 
autres, plus facilement oxydables que l’indigo, sont également détruites, mais qu'il 
reste, dans la solution, des produits de cette décomposition, lesquels, tout en étant plus 
difficiles à oxyder, réduiront encore le permanganate en l’absence de lindigo. Si donc, 
au cours du titrage, on ajoute rapidement du permanganate, ce sel détruira l'indigo 
avec lequel il se trouvera en contact et oxydera ensuite ces produits de décomposition, 
en conduisant de la sorte à un résultat trop élevé. Il est donc évident que, même dans 
le titrage le mieux exécuté, cette action se produira plus ou moins. La variation ainsi” 
introduite, peut, dans les cas extrêmes, s’élever à plus de 30 pour 100 du total. ER. 
En 1883, l'association des tanneurs d'Allemagne invita les principaux experts de té | 
pays à se réunir à Berlin pour discuter cette cause d’erreur et d’autres, et pour S'En= 
tendre, s’il était possible, sur l’adoption d’une méthode type au moyen de laquelle on. 
parviendrait à les éviter. Le résultat de leurs délibérations a paru l’année dernière sous 
forme d’un mémoire, consistant principalement en une remarquable étude de là mé 
thode, par le professeur Von Schræder, et en une description des modifications recom ( 
mandées par la commission comme dignes d’être adoptées d’une façon générale (1). 
La partie la plus importante du rapport est celle qui traite de l'erreur dont j'ai déjà 
parlé. Il est évident que si, d’une part, il est impossible d'établir un rapport précis entre \ 
le pouvoir réducteur du tannin et celui de l'acide oxalique; d’autre part, si l’on titre le 
permanganate au moyen d'une solution de tannin pur, exactement dans les mêmes con- 1 
ditions que celles de l'analyse réelle, l’erreur introduite sera la même dans les deux cas 
et sera par conséquent annulée. La principale difficulté qui s'oppose à ce que l'on pro 
cède ainsi, c’est qu'il est absolument impossible de se procurer du tannin pur, le tannin 
le plus pur que l’on puisse trouver dans le commerce étant largement souillé d'acide . 
gallique et d’autres impuretés. Le professeur Von Schrœder a obvié à cette difficulté 
d’une façon fort ingénieuse. Comme l’acide gallique ne réduit pas beaucoup plus de 
permanganale que n’en réduit un égal poids de tannin, l'effet produit par un tannin ren 
fermant les impuretés ordinaires ne diffère guère de celui que produiraïit un échantill 


(1) Bericht über die Verhandlungen der Commission zur Festellung einer einheüllichen Methode der 
Gerbstoffbestimmung (Rapport sur les délibérations de la commission pour l'établissement d’une méthode 
unitaire du dosage du tannin). Cassel, 1885. GE 
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. pur ét la quantité de permanganate réduit par l'échantillon ordinaire n’est pas fort supé- 
_rieure; ainsi, d’après la moyenne des réductions produites par six espèces de tannins 
allemands, choisies parmi les plus pures, 1000 parties de tannin commercial sec rédui- 
- saient la même quantité de permanganate que 1048 parties du tannin précipité par la 
- peau, ainsi qu’on l’a déterminé par une analyse exacte d’après la méthode de Hammer. 
En conséquence, le professeur Von Schrœder se borne à déterminer le permanganate 
réduit par 10 centimètres cubes d’une solution contenant, par litre, 2 grammes de 
tannin « pur », commercial, desséché à l'air, à calculer le poids de la matière sèche et 
à le multiplier par le nombre rond 1.05 pour obtenir la valeur en tannin réel, précipi- 
… table par la peau. Il ne trouve pas qu'il soit nécessaire de doser lhumidité dans le 
tannin employé pour chaque analyse, car le tannin desséché à l'air reste longtemps 
- inaltéré, dans un flacon bien bouché. Quand il se propose de déterminer si un tannin 
donné est suffisamment pur pour être employé de cet manière, il dissout dans un litre 
… d'eau 2 grammes du tannin desséché à l’air, il titre 10 centimètres cubes de la solution, 
. etil en fait digérer 50 centimêtres cubes, pendant 18 à 20 heures, avec 3 grammes de 
- peau humide enagitant fréquemment; il titre ensuite 10 centimètres cubes de la liqueur 
filtrée, et si la quantité de permanganate qu’elle consomme forme moins de 10 pour 100 
du permanganate total réduit par le tannin, on peut considérer le tannin donné comme 
étant une des préparations commerciales les meilleures et comme convenant pour le but 
qu'on se propose. 

Quelque ingénieuse et pratiquement exacte que soit cette méthode, il y a quelque 
chose de peu satisfaisant dans le fait de prendre une substance impure pour servir 
… de type aux titrages ; et, comme après tout l'acide gallotannique n’est pas identique à 
la plupart des tannins qu'on à à doser, il ne semble pas qu’il y ait une nécessité spé- 
. ciale de l’'employer, si l'on peut trouver un corps qui, ayant une composition définie, 
soit semblablement oxydable en présence de l’indigo. L'acide gallique est, ce me sem- 
ble, un corps de ce genre. Soluble dans l’eau bouillante, il est facile à purifier par cris- 
-tallisation. Il donne une réaction finale très nette en présence de l’indigo, et il se ratta- 
che aussi étroitement que l’acide gallotannique lui-même à la plupart des tannins 
naturels. Il faut un plus grand nombre d'expériences pour déterminer si les valeurs rela- 
-tives du tannin par rapport à l’acide gallique et au permanganate sont constantes dans 
. toutes les conditions, mais la moyenne d’un nombre considérable de titrages à montré 
… que le pouvoir réducteur de 7 gr..35 de tannin pur (calculée par la méthode du profes- 
. seur Von Schræder) est égal au pouvoir réducteur de 1 gramme d’acide gallique cristal- 
_ lisé ordinaire. 

- Le tannin employé provenait de chez Schering Ph. Ger.; c'était celui que le profes- 
seur Von Schrœder a trouvé le meilleur de tous ceux qu’il a examinés. Mon échantillon, 
qui m'a été procuré par le docteur Roth, de Berlin, ne paraît pas aussi pur que celui de 
. Von Schræder, car après avoir élé longtemps en contact avec la poudre de peau, il 
. laisse un résidu non absorbé, égal à 22.2 pour 100 de la totalité du permanganate em- 
_ ployé. 

- Comme précaution additionnelle, indépendamment de l'emploi d'une solution de 
-tannin type, le professeur Von Schrœder propose l’adoption générale d’un mode de 
titrage qu'il appelle la méthode du centimètre cube. Cette méthode consiste à verser la 
- solution de permanganate, centimètre cube par centimètre cube, et à remuer vigoureu- 
sement après chaque addition, jusqu’à ce que la couleur du liquide indique qu’il ne faut 
plus que quelques gouttes pour terminer le titrage: on verse alors goutte par goutte 
jusqu'à ce que la réaction soit complète. Cette méthode, pratiquée toujours de la même 
façon, donne des résultats constants; et, par conséquent, comme toute autre méthode 
remplissant cette condition, elle fournira des valeurs exactes quand on l’emploiera et 


- 
1 


pour établir une liqueur type et pour analyser; il me semble que, même si on la com- 
pare à la méthode ordinaire de la goutte, elle ne représente qu’un progrès dans une 
fausse direction, tant au point de vue théorique qu’au point pratique. Au lieu d’essayer, 
autant que possible, d'empêcher l'oxydation secondaire, elle essaie de la fixer à une 


de 
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quantité définie, mais assez considérable. D'après les nombres mêmes donnés parle | 
professeur Von Schræder, l’action secondaire augmentée, en tant qu’on la compare avec N 
la méthode de la goutte, se monte à 18 pour 100 du permanganate total, et, selon 
toutes les analogies scientifiques, les variations auxquelles cette quantité considérable M 
doit être soumise sous l'influence de circonstances accidentelles sont certainement , 
beaucoup plus grandes que celles d’une quantité tendant de très près à un minimum 
irréductible. Li 

On outre, si l’on accepte l'explication que j’ai donnée des causes de cette action secon- 
daire, il sera évident qu’elle ne dépend pas directement de la simple durée du titrage, 
mais plutôt de la rapidité du mélange, et que par conséquent la méthode du centimètre \ 
cube sera influencée beaucoup plus que la méthode de la goutte par la vigueur de Pagi- 
tation. J'ai constaté qu’il en est ainsi. A cet effet, j’ai construit un agitateur spécial, con- . 
sistant en un disque de porcelaine percé de trous, qui remplissait approximativement le 
gobelet et qu’on pouvait faire monter et descendre au moyen d’une baguette de verre. 
Pour éviter les répétitions, je donne les résultats d’une série seulement de titrages opérés 
alternativement avec l'agitateur à disque et avec une baguette de verre ordinaire. 

20 centimètres cubes d’indigo seul : 


MÉTHODE MÉTHODE 
DE LA GOUTTE. DU CENTIMÈTRE CUBE. 
Avec l’agitateur à disque. . ta HU. 015 A Le disque agissant continuellement. 
JV 20 MO LIRUNER RTS ’ 
Avec une baguette de verre[ 5,65 .......... 8,73 } L’agitateur étant au repos pendant l’addi- 
dans un gobelet. ...... AR | ARE DEN A CHAUE 5,75 tion du permanganate. 


20 centimètres d'indigo, 5 centimètres cubes d'infusion. D 


TS dr CN CT à 14,4 Comme auparavant. 


Avec l'agitateur à disque. }, OT ENTURT 1425 
Avec baguette de verre dans {14,6 ..,,...... 15,5 
le gobelet...........:. at DE apr à 15,7 | Comme SapérAyEuss 


Voici, pour que l’on puisse comparer, le résultat obtenu par la méthode de la goutte. 
Dans une capsule, avec une baguette : 14.8 et 44.7. Il paraît donc que le mélange 
dans une capsule est plus lent que dans un gobelet avec un agitateur en forme de 
baguette. j'u 
D’après ces nombres on verra que l’indigo, d’une part, d’autre part l’indigo mélangé 
notamment avec du tannin, donnent des nombres très différents selon la vigueuravec 
laquelle on agite, et que ces variations sont, comme on pouvait s’y attendre, beaucoup 
plus grandes avec la méthode du centimètre cube qu'avec la méthode de la goutte, et 
aussi avec la simple baguette qu'avec l’agitateur sous forme de disque, qui est beaucoup : 
plus effcace, Comme ces irrégularités d’agitation sont plus ou moins inévitables dans tous 
les titrages, il semble qu’il y a là une sérieuse raison de proférer la méthode de lan 
« goutte » à la méthode « du centimètre cube »; mais, quelle que soit celle adoptée 
comme règle, il est indispensable que le mode d’agitation soit directement défini. … LE 
En faisant, comme je viens de le dire, l'expérience de l’agitateur à disque, je lai, 
trouvé si pratique, si bien adapté à l'usage auquel je l’avais destiné, que je l'emploie 
maintenant dans toutes mes analyses ; je trouve qu’il contribue grandement à la constance. 
des résultats, et le disque de porcelaine blanche rend très visible le changement de COu- 
leur du liquide. RER 
Néanmoins j'ai trouvé que, même avec le disque, il est possible en faisant varier la 
quantité de permanganate qu’on ajoute à la fois, d’altérer matériellement les résultats; 
et jai adopté un procédé qui semble résoudre très heureusement la difficulté. Au lieu 
d’essayer de régulariser la vitesse d'écoulement par le robinet de la burette, je fais une 
pointe capillaire à un petit morceau de tuyau de plume, et je l’attache au fond de la burette 
avec un tube en caoutchonc. Si le tube étroit est bien ajusté, il se trouve très peu en, 
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ù contact avec le permanganate, et il est bien peu affecté par la solution faible de perman- 
. ganate dont je me sers. Quand j'ai terminé une analyse j’enlève toujours ce tube et je le 
… place dans une petite quantité de la solution acide diluée, de titre déterminé, non seule- 
ment pour conserver le caoutchouc, mais pour dissoudre l'oxyde de manganèse qui pour- 
+ rait s'être déposé sur la pointe et qui entraverait ainsi l'écoulement. La solution dont je 
- me sers commence à couler en un jet capillaire; lorsque la pression diminue, elle se 
met à couler goutte à goutte; mais, si l'on emploie approvimativement la même quantité 
. et si l’on emplit la burette à nouveau pour chaque essai, la vitesse d'écoulement est très 
uniforme et elle ne paraît pas affecter les résultats, même si le liquide ne coule que 
. goutte à goutte pendant le titrage. Mon tube fournit les 10 premiers centimètres cubes 
en 10 secondes environ. Natürellement il faut employer une solution de permanganate 
“ parfaitement claire, et il est nécessaire que les concentrations ou les quantités d’infusion 
—_ de tannin soient choisies de telle sorte que l'on emploie environ la même proportion de 
permanganate dans l'analyse réelle que dans l'établissement de la liqueur type. 
: On peut, en se servant d’une burette de 25 centimètres cubes, lire à 1/10 de centimètre 
cube près, ce qui est évidemment une quantité plus petite que les erreurs inévitables 
provenant de l'incertitude de la réaction finale et d’autres causes; il ne semble pas qu’il 
y ait lieu d'employer une quantité aussi considérable que 20 centimètres cubes de solu- 
tion d'indigo dans 3/4 de litre d’eau, et on réalise une grande économie de temps en 
dédoublant les quantités. Il n’en résulte pas, je pense, une moindre exactitude. Il me 
semble aussi que je puis arriver à une plus grande exactitude en arrêtant le titrage à un 
 jaune-primevère plutôt qu’en le poussant plus loin, car dans le premier cas une goutte 
additionnelle produit une différence distincte, tandis que, quand tout l’indigo est dé- 
- truit, une addition de permanganate ne produit pas de changement permanent. Comme 
- il n’est pas possible de conserver nettement le souvenir d’une teinte définie, je prends 
un gobelet plein du liquide jaune d’un titrage complet, auquel j'ai ajouté un léger excès 
“de permanganate; puis, après l'avoir laissé reposer un peu, j'ajoute une goutte d'in- 
- digo, et, le plaçant à côté du gobelet dont je me sers, j'établis ainsi la comparaison. 
—. La seconde difficulté à laquelle j'ai fait allusion au commencement de mon mémoire 
“st l'élimination du tannin. On sait que le permanganate oxyde Lous les astringents et 
- beaucoup d'autres corps en présence de l’indigo. Par conséquent il est nécessaire d’en- 
… lever le tannin d'une partie du liquide et de faire un second titrage, de manière à obtenir 
le tannin par différence. Une des plus anciennes, et peut-être des meilleures manières 
- d'arriver à ce résultat, bien que cette méthode ait, comme je le montrerai plus tard, 
in défaut très sérieux, c’est l'emploi de poudre de peau très fine. Cette méthode a été 
_ étudiée avec beaucoup de soin par le professeur Von Schræder, et la commission a 
- décidé, presque sans discussion, que la poudre de peau devait être employée de préfé- 
- rence à la gélatine ou à toute autre solution, pour effectuer celte séparation. Von Schræder 
recommande de prendre 3 grammes de poudre de peau, de les amollir pendant 20 heures 
… environ dans de l’eau distillée, de les recueillir sur un filtre de toile lavé, de les laver à 
plusieurs reprises avec de l'eau distillée et de les presser dans la toile d’abord avec les 
doigts, puis dans un mouchoir de poche propre. Il est alors facile de façonner en balle, 
“avec les doigts, la peau humide et de l'introduire dans un flacon de 150 centimètres 
cubes de capacité environ; on ajoute 50 centimètres cubes de l'extrait, qui ne doit pas 
. contenir plus de 0 gr.1 de tannin, on bouche bien le flacon, et on fait digérer le tout, 
en agitant fréquemment, pendant 10 ou 20 heures. On filtre alors le liquide et l’on titre 
10 centimètres cubes comme l'extrait original; la perte donne alors le permanganate 
équivalent au tannin absorbé. Von Schræder montre par l'expérience et par le calcul 
que l’on peut, sans introduire d'erreur sensible, ne pas tenir compte de l’eau introduite 
avec la peau. 
MQuand on doit se servir de poudre de peau, il est extrèmement important de la pré- 
parer convenablement et de la purifier. Le mémoire donne des indications détaillées à 
ce sujet; mais, comme le procédé est d’une exécution assez difficile, surtout pour de 
“Pélites quantités, beaucoup de chimistes seront heureux d'apprendre qu’on peut se pro- 
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curer cette poudre de peau chez le docteur Roth, de Berlin, qui a entrepri 
parer conformément aux indications du professeur Von Schrœder, et à la statio 
pour l’industrie du cuir (Versuchsstation für Lederindustrie) à Vienne; d’autre p 
MM. Mawson et Swan, de Newcastle, ont eu l’obligeance de se charger d’en tenirrun 
dépôt ainsi que des autres objets exigés pour l'analyse du tannin. Cette poudre de peau 
est très légère ; elle ne cède à l’eau aucune substance qui soit capable d’affecter le pers 
manganate dans l'essai de Lôwenthal, et à vrai dire elle cède si peu de substance quel 
conque que la Versuchsstation de Vienne emploie maintenant une mélhode danaly 
fondée sur l’évaporation d’une quantité donnée de l’infusion avant et après absorpti 
et sur la pesée des résidus de l'absorption. | 4 AU 
Cette méthode a un grave défaut pour les usages techniques : c’est le temps qu’elle 
exige, et ce défaut la rend impraticable dans les limites de temps accordées pour décider 
des mérites relatifs de divers échantillons. Un défaut plus sérieux encore, c'est que la 
poudre de peau absorbe largement l’acide gallique. Jai montré dans un mémoire sur 
les appareils de Müntz et de Ramspacher pour le dosage du tannin (Wäntz.and Ramspas \ 
cher Apparatus for the Estimation of tannin) lu devant la Newcastle Chemical Society,\ 
en mars 1876, que la peau crue est capable de chasser la plupart des acides de leurs 
solutions, pour former l'espèce de combinaison moléculaire qui détermine le gonflement \ 
de la peau. Lors d’une expérience citée dans ce mémoire, il y a eu jusqu'à 41 pour 100 
d’acide gallique, qui ont été extraits d'une solution étendue. Cela fut donc sans une 
grande surprise que j'ai vu une solution d’acide gallique perdre 55 pour 100 de l'acide 
gallique total qu’elle contenait, lorsque je l'ai traitée par la poudre de peau conformés x 
ment aux indications de Von Schræder. Ce fait semble devoir faire écarter complètement. 
la poudre de peau pour le dosage des matières contenant à la fois du tanninet del’acide 
gallique. HER 
M. Bertram Hunt, dans un mémoire déjà ancien, tome IV, page 263 du Journ of the « 
Society of Chemical Industry (1), dit que la solution de gélatine, quand'on sature ensuite 
par du sel et qu'on ajoute de l'acide, comme je l’ai proposé, précipite une portion d'acide à 
gallique s’élevant à 17 pour 100. Je confirme ce résultat. L'erreur, tout en étant moin- 
dre que celle produite par la poudre de peau, est suffisamment sérieuse. M. Huntpro= 
pose d’y remédier en employant seulement 25 pour 100 d’une solution saturée de sel, au 
lieu de saturer le mélange entier; il a montré que par ce moyen la précipitation d'acide 
gallique est presque nulle. Cette méthode est très semblable à la méthode primitive de 
Lôwenthal et identique avec celle que je pratiquais autrefois. Je n’aï adopté la méthode 
de saturation qu'après qu’il eut été prouvé par Simand (2) que les tannates de’gélatin 
étaient solubles, dans une petite mesure, variable avec la nature du tannin,;-dans 
solution de sel non saturée, et que par conséquent on obtenait des résultats plus 
moins considérables selon la concentration de l’infusion de tannin employée. C'estpou: 
obvier à cet inconvénient, et non pour obtenir une liqueur filtrée claire, ce à quoi, à 
vrai dire, on réussit plus facilement sans saturation, que j’ai adopté la méthode de sa 
ration, et c’est son adoption qui a rendu nécessaire l'emploi du kaolin. Donc, sinou 
revenons à l’emploi de solutions non saturées, nous nous trouvons en présence d'une 
précipitation imparfaite du tannin, tandis que, si nous saturons; nous précipitons une 
partie de l'acide gallique, s’il y en a dans la liqueur; et naturellement, si lonchoisit… 
une concentralion convenable, il y aura un cas où les deux erreurs sé compénseront 
donneront un résultat apparemment exact. C'est une circonstance très malhéureuse, 
la découverte d’un procédé plus satisfaisant pour la séparation du tanniñ estun’grand 
desideratum. L'erreur cependant n’a pas üne aussi grande importance pratique qu'il 
paraît, puisque le total de l'acide gallique dans la plupart des matières tannantés est, 
peu élevé. HONTE 


(1) Ce mémoire, mais sans la discussion qui à suivi et dont nous parlons page 895, vient d’être tra- 
duit en partie dans le Bulletin de la Société d'encouragement, mai 1886, p. 270. "\ PASUSI ge 
(2) Dingler’s polytechnische Journal, t. 224, p. 400. # | 
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Dans la discussion qui a suivi le mémoire de M. Hunt, plusieurs chimistes ont signalé 
que la méthode de la gélatine ne donnait pas de résultats satisfaisants, quant à la valeur 
des tannins pour la teinture. On pouvait en être certain d'avance. Il y a une grande 
variété de tannins et de « matières colorantes au tannin », tous absorbés par la peau et 
« précipités par la gélatine salée, mais il s’en faut de beaucoup que tous donnent de bons 
. noirs avec le fer ou précipitent l’émétique. Avec des corps aussi divers et aussi peu connus 
que les tannins, le mode d’essai doit être choisi en rapport avec l’emploi auquel les 
- matières doivent être soumises. Si l’on se propose de précipiter l’antimoine, alors évidem- 
- ment la méthode de l’émétique de Gerland sera plus propre à donner de bons résultats 
qu'une méthode par la gélatine. S'il s’agit d’une fabrication d’encre ou de teinture, le 
- procédé de Handke à l’acétate ferrique ou une méthode colorimétrique s’imposeront 
… d’elles-mêmes. Si l’on veut fixer des couleurs d’aniline, on peut employer comme préci- 
pitant une couleur d’aniline, telle que le vert de méthyle. Dans toutes ces méthodes on 
… ne détermine pas réellement la quantité d’un ingrédient donné présent, mais l’activité 
… qu'exerce dans un sens spécial un mélange de divers composés. Il est donc essentiel 
que le chimiste spécifie non seulement ses résultats, mais encore la manière dont il les 
a obtenus. 

Dans le cas de la plupart des matières tannantes, le choix de l'échantillon, la manière 
de le moudre et la manière d’opérer sont aussi importants et, si on ne les exécute pas 
systématiquement, sont aussi capables de conduire à des inexactitudes que toute 

… autre partie du procédé. Comme la commission allemande n’a pas fait d'observations 
nouvelles sur les deux premiers points et que j'ai discuté ce sujet à fond dans mon pré- 
… cédent livre sur le tannage (1), je n'ai pas besoin d’entrer dans plus de détails sur ce 
sujet. Pour l’extraction, Von Schrœder a inventé un très joli petit appareil qui a été 
adopté par la commission et dont j'ai un spécimen sur table. Il consiste en un vase 
d'étain, parfaitement cylindrique, de 19:n5 de haut et de 7 de diamètre, muni d’un 
bec. Un piston perforé comme une écumoire s'engage dans ce cylindre. Ce piston, quand 
“on opère, doit être recouvert de mousseline, il doit pouvoir monter et descendre libre- 
ment, mais être assez juste pour que tout le liquide passe par les trous quand on pousse 
-ce piston de haut en bas. On pèse et on met dans l’extracteur 5 grammes, 10 grammes 
ou 20 grammes de la matière, selon sa richesse, on la recouvre avec 200 centimètres 
cubes d’eau distillée, et on la laisse reposer, en agitant de temps en temps, pendant 
12 heures. On abaisse alors le piston, on met dans un petit flacon le liquide clair exprimé 
ainsi et on le remplace par 200 centimètres cubes d’eau bouillante. Quand on soulève le 
piston, on peut alors le mettre sur une plaque ou le placer obliquement dans l’orifice de 
l’extracteur jusqu’à ce qu’on en ait besoin à nouveau. On chauffe alors l’extracteur au 
bain-marie, pendant une demi-heure, en remuant de temps en temps; on exprime le 
liquide et on le place dans le flacon d’un litre; on répète l'opération cinq fois en tout. 
En évaporant, on pourra toujours rincer l’extracteur avec de petites quantités d’eau; 
“après refroidissement, on remplira le flacon jusqu’à la marque et on filtrera s’il est néces- 
saire. S’il arrive que les liquides soient obstinément troubles, l’addition d’une petite 
quantité de kaolin, telle qu’elle a été suggérée par l’auteur et approuvée par M. Von 
Schræder, permettra d'obtenir une liqueur filtrée, claire. 
— Von Schræder donne des indications sur la séparation de tannins facilement solubles 
et de tannins difficilement solubles par l’extraction à froid au moyen de la presse de 
Real, appelée aussi le percolateur, mais comme on ne s’est pas occupé de cette question 
‘en Angleterre et qu’elle ne parait avoir qu’une importance très douteuse, je renvoie au 
mémoire original le lecteur qui désirerait plus de détails. 
… Dans ma pratique, c’est souvent nécessaire de donner les résultats dans les vingt- 
quatre heures qui suivent la réception de l'échantillon. Je ne suis donc pas à même 
d'adopter la méthode d’extraction du professeur Von Schræder. Quoi qu’il en soit, je 
trouve que le mode d’extraction décrit par moi dans un précédent mémoire est non seu- 


en A Texi-Book of tanning, by H, R, Procter, Spon, 1885. 


896 SUR LA CHIMIE DES HUILES FIXES. 


lement très rapide, mais très efficace ; il consiste à faire bouillir vivement, 
demi-heure, dans un vaste ballon avec un litre d’eau, à refroidir, à jeter les ni 
dans un flacon d’un litre et à remplir jusqu’à la marque. J'espère faire, aussitôt qi 
aurai le temps, une comparaison attentive des deux méthodes. Je puis dire, dès aujours 
d'hui, que dans les quelques expériences que j'ai faites, une simple ébulliton a donné 
des résultats aussi complets que l’extracteur de Von Schroœder. Je puis faire observer ei | 
est parfaitement inutile de filtrer le liquide avant de remplir jusqu’à la marque, car le’ 

volume de la substance employée n’introduit pas d’erreur sensible, et d'autre part Ie 
. filtrage et le lavage font perdre beaucoup de temps. Naturellement, après avoir rempli 
jusqu’à la marque et après avoir bien agité, on peut filtrer sur du papier la quantitédont . 
on a besoin. | rte 


NOUVELLES NOTES SUR LES MÉTHODES D'EXAMEN ET SUR LA CHIMIE \ 
DES HUILES FIXES 110 00100000 TRES 


Par ALFRED H. ALLEN (1). UE 
_ Dans un mémoire lu, il y a environ trois ans, à la section de Londres de la Society of. 
chemical Industry (2), j'ai passé en revue l’ensemble de nos connaissances sur la chimie, à 

des huiles et j'ai décrit quelques-unes des méthodes les plus exactes, applicables à 
Vessai et à l’analyse de ces huiles. On a fait beaucoup de progrès depuis lors; aussi 1 
n'est-ce pas sans peine que j'ai pu réunir et comparer les résultats obtenus par les divers” 
chimistes qui ont étudié ces questions. Le mémoire que je me propose de Vous SOU 
mettre ce soir est le résultat de cette comparaison, augmenté de mes observations per 
sonnelles dans les cas où les observations dont je pouvais disposer paraissaient insuffi- 
santes. . Re : 
Densité des huiles. — Une méthode très satisfaisante pour déterminer la densité des 
huiles consiste dans l’emploi de la balance hydrostatique de Westphal. Un thermomètre, 
suspendu à un mince fil de platine, est suspendu à un bout d’un levier gradué et équi- 
libré à l’autre bout du levier par un poids égal au sien. Quand on plonge le thermomè=. 
tre dans un liquide, il perd un certain poids. On rétablit l’équilibre en suspendant au 
levier une série de cavaliers combinés de telle sorte que la lecture se fasse très simple- 
ment (2). Le flotteur déplace exactement 5 centimètres cubes de liquide ; par conséquent 
le poids qu'il faut pour rétablir l’équilibre est celui de 5 centimètres cubes du liquide 
dont on cherche la densité. On peut apprécier des différences de 0.2; les indications 
sont donc aussi délicates que celles du flacon à densité et beaucoup plus précises que 
celles d’un hydromètre. SL SÈPPE 
Lorsque le plongeur est, comme ici, un thermomètre, l'instrument est impropre aux 
déterminations de densité à 100° centigrades ou à d’autres températures élevées: C'est 
pourquoi, dans les cas de ce genre, je substitue au thermomètre une épaisse baguette de 
verre, qui déplace exactement 5 centimètres cubes. À GUERRE 
Il est évident qu'une balance spéciale et des cavaliers ne sont pas indispensables pour 
prendre des densités au moyen d’un plongeur. Tout plongeur suspendu à un bras de 
balance et équilibré convenablement accusera, quand on viendra à le plonger dans uns 
liquide, une perte de poids égale au poids d’un égal volume du liquide déplacé; silon 
détermine cette perte par addition de poids en quantité suffisante pour rétablir l'équili-' 
bre, on trouvera la densité du liquide en divisant le poids ajouté, en grammes, par L ë 
volume du plongeur en centimètres cubes. Si le plongeur avait 10 centimètres cubes, 
: 1 


(1) Journal of the Society of Chemical Industrie, n° 2, t. V, 27 février 1886, NU se 1h 
(2) Ce mémoire a été traduit in exienso dans le numéro de juillet 1884 du Moniteur scientifique, 


CRE" 


livraison 511. ne 
(3) On peut se procurer la balance de Westphal chez MM. Becker and Co, Maiden Lane, E; C: Lo : Ê 
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. densité du liquide serait la dixième partie du poids en grammes nécessure pour rétablir 

_ l'équilibre. 

. On peut amener le plongeur de verre approximativement au volume voulu en notant 

… la quantité de liquide qu’il déplace. On détermine alors avec soin la densité de ce plon- 
geur.en le pesant dans de l’eau distillée; il est ensuite facile de calculer le poids exact 

_de 5 ou 10 centimètres cubes, et on réduit le plongeur à ce poids en le rodant ou en le 

limant (1). 

L'emploi d'un plongeur qui déplace exactement 5 ou 10 centimètres cubes facilite les 
calculs, mais lorsqu'on n’a pas à sa disposition un plongeur de l’un ou de l’autre volume, 
on peut en prendre un d’un volume quelconque, sauf à déterminer ce volume en divi- 
sant le poids en grammes par la densité. Le poids que perd le plongeur quand on le 
plonge dans un liquide quelconque, divisé par le volume du plongeur, donne la densité 
du liquide. - 

Je me suis convaincu, par ma propre expérience, que la méthode d’Archimède, ou du 
plongeur, mérite d’être employée plus qu’elle ne l’a été jusqu'à présent pour la détermi- 
nation de la densité des liquides. 

Dans mon dernier mémoire j'ai fait remarquer que la densité des huiles était loin 
d’être un caractère indifférent, mais qu’elle était une indication précise sur la nature et 
sur la constitution chimique de cette huile. Ainsi l’huile de spermaceti et l’huile de ror- 
qual rostré, qui sont constituées comme les cires, au lieu d’être des glycérides comme 
la plupart des huiles, sont celles qui ont la densité la plus basse, Il y a une grande dis- 
lance entre ces deux huiles et les oléines animales et végétales, représentées par les 
… huiles d'olive, d'amandes et de lard. L'huile de navette peut être classée dans ce groupe, 
… Inais Sa constitution est sensiblement différente de celle de la plupart des huiles végé- 
- tales. Par contre, ces huiles siccatives, représentées par l’huile de lin, sont sensible- 
-ment plus denses que les huiles non siccatives: tandis que l'huile de ricin dépasse en 
densité toutes les autres huiles naturelles et présente, dans ses propriétés physiques et 
dans sa constitution, des particularités qui la distinguent nettement de presque toutes 
les autres huiles naturelles. 

Je dirai ici que la densité des huiles peut s’altérer très notablement sous l'influence de 
- certains traitements ou même par la conservation. Il y à environ trois ans, j'ai examiné 
. un échantillon d'huile de marsouin, qui avait alors une densité’ de 920 (2); le même 
échantillon a maintenant une densité de 996 » quoique la proportion d'acide 
_ libre n’ait pas beaucoup augmenté. Une autre portion du même échantillon, conservée - 
. dans des conditions différentes, a maintenant une densité de 923. Ces changements, selon 
. Loute vraisemblance, proviennent de l'oxydation et sont analogues à ceux qui se produi- 
. sent dans l’huile de navette, dans l'huile de coton, dans l’huile de lin, etc., lesquelles, 

par oxydation répétée, acquièrent une densité allant jusqu'à 960; à cet égard, aussi 
bien que sous le rapport de leur viscosité, elles ressemblent beaucoup à l’huile de ricin, 
» Ces huiles oxydées se fabriquent maintenant comme succédanés de l'huile de ricin, 
bien que, à l'encontre de cette dernière, elles se mélangent parfaitement avec les huiles 
. minérales; mais je ne puis affirmer que leur emploi soit avantageux à d’autres égards. 

On sait bien que la graisse de beurre, l'huile de noix de coco, et d’autres graisses 
. contenant les glycérides des acides gras inférieurs, sont plus denses que l’huile de lard, 
la butyrine et certaines graisses similaires ne contenant pas des quantités sensibles de 
tels glycérides. La différence cependant n’est pas très grande. Pour l’observer dans de 
bonnes conditions, il est nécesaire de prendre la densité de la graisse fondue. Lé docteur 
J. Bell a adopté la température de 100 Farhenheit (370 centigrades 78). 
… M. Charles Estcourt, en 1866, a recommandé de chauffer la graisse à la température 
d’ébullition de l’eau. Quant à moi, dans mon dernier mémoire, J'ai insisté sur ce que la 


MD rod 


(1) M. E. Casella, 147, Holborn, E. C., fournit des plongeurs et contrepoids de verre, exactement 
justés, pour employer avec une balance ordinaire. 


. (2) La densité de l’eau à 15° cent. 5 étant 1000, comme on le verra plus loin, (Le traducteur.) 
j 336° Livraison, — Août 1886. 57 
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densité devait être prise à cette dernière température, et j'ai recommandé Îe À 
Sprengel comme un instrument convenable pour cet usage. Ayant fréquemme Fe 
tiqué cette méthode depuis la publication de mon premier mémoire, je me Suis tout à 
confirmé dans l'opinion favorable que j'exprimais alors. Cette méthode permét dé col 
parer les densités dé toutes les graisses et de toutes les cires à l’état liquide. ! est bier 
difficile, au contraire, d'obtenir des nombres concordants pour les densités des cires et 
des corps analogues, quand les expériences sont faites sur des substances solubles; il faut 
l'avoir essayé pour avoir une idée de ces difficultés. Cependant, dans les cas où l’on dispose . 
d’une assez grande quantité de substance, j'ai abandonné l'emploi du tube de Sprengel, en : 
faveur du plongeur, dont l'emploi ne laisse rien à désirer sous le rapport de la rapidité, | 
de la certitude et de la facilité de manipulation. Quoi qu’il en soit, l'emploi de la balance 
de Westphal pour la détermination de la densité du beurre et d’autres graisses à la tem- | 
pérature d’ébullition de l’eau a été primitivement recommandé par M. Charles Estcourt 
(Chemical News, t. XXXIV, p. 254); les détails de manipulation ont été décrits plus tard. 
par M. J. Carter Bell (Chemical News, t. XXXVIIT, p. 277). Ces chimistes, qui ont habi- 
tuellement employé cette méthode, plongent le tube contenant la graisse à examine, dans 
un bain de paraffine fondue, maintenue à une température constante par un vase exté- 
rieur contenant de l’eau bouillante. Dans mes expériences, j’ai abandonné lé baïn inter- : 
. médiaire de paraffine comme inutile, et je me sers d’un vase de cuivre cylindrique, dont | 
le haut est fermé et percé de deux orifices. Dans l’un de ces orifices passe un tube droit 
qui sert à éloigner la vapeur de la balance; l’autre orifice reçoit le tube qui contient la 
graisse; ce tube y est adapté au moyen d’un anneau de liège ou de caoutchouc qui 
ferme hermétiquement l'intervalle. On peut, si on le veut, emploÿer l’un quelconque de 
systèmes qui servent à maintenir l'eau à un niveau constant, mais jé n'ai pas trouvé que 
ce fût nécessaire. es 
Le tableau suivant donne les densités, telles qu’elles ont été déterminées dans mon 
laboratoire, d’un certain nombre d'échantillons d'huile à la température de l’eau bouil- 
lante. Une partie des observations à été faite avec le tube de Sprengel ; une autre, avec 
le contrepoids; mais, dans chaque cas où l’on a employé les deux méthodes, les résul- 
tats ont montré une concordance si étroite que je regarde le choix de la méthode comme . 
insignifiante en ce qui concerne les résultats. Dans la plupart des cas, la densité du 
même échantillon a été prise, en outre, à la température ordinaire, ces résultals, nt. 


obtenus, dans quelques cas, au moyen d’un hydromètre. ee 
6h 
| RENE) 


Densités de diverses huiles, la densité de l’eau à 15° C. (=60°F.) = 1000. 


Re 2 me es cm 9 


De ogs a ge ce * || 
(24 2090 à HUF) | 
oo 0 Lt | mit . > péntnbitsihantéiioinhthmthtes | 


NATURE DE L'HUILE. A 405 C. (= 60e F) 


Huile d’arathide, 4404040400. Ch A nt AC cvs , 922.0 
Huile de navetté, 4 Aura ViGn Ga. iVSLé 915.0 
Huile de pied de bœuf. ,,:..:..,:, node Qt de: a ‘a 914.0 
Huile de coton.......:..: PR EE CNE oh De 925.0 
D en Rs à à « » 9 + 2h 921 .0 
Haïle de Moit ide 10000 LT SEA RM D D, 7e 926.2 
Huile de niger,.,....,1... HBBETM AURAS. 14 [4 927.0 
Huile «de. lin... ccstone tal ANR rate at dotées 985,0: 
Huile de ricin am ee Phi. ce 965.5 
Huïle de baleine... Men tee sp rrveo ce 930.7 
Huilé: dé mardouis RIM PMR RTS 926.0 
Huile de phoque.iz134 46.1. Ru FEAT EN MÉErA JLRAL 81 924.0 
Huile de foie demon RS ee 927.5 
Huile:de Menhaden sc Re ER EREtEe. .., 932.0 
Hütte désperma ceù, RME RE Re murote se _. 833.7 


Buile «dé rorqual rostré. 20007 nu. GE 880.8 
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| Le tableau suivant montre la densité, à deux températures différentes, de diverses 

graisses fondues et d’autres corps qui sont solides à la température ordinaire. Les den- 
«sités ont été déterminées par la méthode du contrepoids, et dans chaque cas les obser- 
“vations à deux températures différentes ont été faites sur le même échantillon de la 
‘substance. J'ai ajouté une colonne montrant la différence de densité qui correspond à un 
changement de 4° centigrade. ; 


DENSITÉS DE GRAISSES FONDUES, etc. |  DIFFÉRENCE 
NATURE DES GRAISSES, ETC. Eau à 185 C, (== 60 F.) — 1000. DORE LUC. 
tn | 
- [Huile de palme... ..,........ A A : 893.0 à B0° C.| 858.6 à 98°C. 0.717 
| Donrreide caealté. Hs. AU... h 892.1 à B0 857.7 à 98 OSFET 
| RADAR en Le be 2 DER... 904.8 à 60 875.5 à 98 0.692 
= L....60,0.... 895.0 à 50 862.6 à 98 0.675 
RL... ta li 898.5 à 40 860.8 à 98 0.650 
AR AUOT. ; SE O. 898.2 à 40 859.2 à 98 0.672 
ROrisode beurre. 200.4... LAN... 904.1 à 40 867,7 à 99 0,617 
1] Huile de noix de coco..,......,.:.:.... 914.5 à 40 873.6 à 99 0.642 
Huile de RTS ANS PATES 914.9 à 40 873.1 à 99 0.657 
es 835.8 à 60 808.6 à 98 0.716 
PE ti... 835.6 à 80 822.1 à 98 0.750 
Al Cire de Carnauba. . ..., ri: PA PRET SE 850.0 à 90 842.2 à 98 0.975 
… || Acide stéarique (du commerce). ......... 859.0 à 60 830.5 à 98 0.750 
| Acide oléique (du commerce)... ....,..... 903.2 à 15.5 848.4 à 99 0.656 
Cire de paraffines 4.4... 1. 780.5 à 60 753.0 à 98 0.724 
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On remarquera que j'ai donné les densités enregistrées dans les tableaux pré- 
cédents, comme étant celles obtenues à une température de 98 à 99° centigrades. 
Dans mon laboratoire, l’eau bout ordinairement à 99° centigrades, et des observa- 
tions répétées ont montré que l'huile plongée dans un vase d'eau bouillante atteint 
rarement une température qui dépasse 98° cent. 5. Ce résultat confirme celui observé 
par M. Estcourt. 

CNE 

 Coefficients de dilatation des huiles. — Il est évident que, quand on connaît la densité 
d'un échantillon d’huilé spéciale à deux températures différentes, on a le moyen de cal- 
culer la quantité dont elle se dilate sous l'influence de la chaleur. En admettant que les 
huiles, quand elles étaient plongées dans l’eau bouillante, avaient une température de 
98° cent. », la différence entre leur densité à cette température et à 15° cent. 5 est due à 
da dilatation produite par 83°; en divisant donc cette différence par 83, nous obtenons 
une série de nombres représentant le coefficientmoyen de dilatation des différentes huiles 
pour une augmentation de température de 1° centigrade (1). J’ai déjà donné les coeff- 
œients de dilatation pour les graisses fondues, etc.; les coefficients de dilatation pour les 
huiles liquides aux températures ordinaires sont exprimés dans le tableau suivant. Les 
nombres en regard desquels se trouve mon nom ont été calculés d’après les densités 


à données ; mais j’ai aussi inscrit des résultats trouvés, indépendamment de moi, par 
d’autres observateurs. 


+ 


FU 


(4) Ainsi, il a été constaté qu’un échantillon d’huilé de navette avait une densité de 915.0 à 19° c:, 5 


2 
de 863,2 à 98‘ centigrades, la différence étant de 51,8. En divisant ce dernier nombre par 82,5, diffé- 


rence”entre les températures auxquelles les observations ont été faites (98.0 — 15.5 — 82.5), on obtient 


re de 0.628, représentant la correction à faire pour une variation de 1° centigrade par rapport à la 
érature normale. 
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CORRECTION . | | OBSERV: 3 


NATURE DE L'HUILE, 
pour do C. 


Huile de sperma ceti,.,./..:......1.....:44...4.4 0.648 A.-H. Allen, - 
Huile de rorqual rostré...,..........,......:.....: 0.643 Eee : 
Huile de baleine: 422 22004002 CRM ER RRR STTALE 0.697 = 
Huilerde baleines : cul, SLR A 0.722 C -M. Wetherill. 
Hole de Mars OUI ES PE me apres 0.651 A.-H. Allen. 
Huile de phoque. ............+....sses:ssttss: 0.615 — 
Hole de fofe dé marne eV De sprl ass a ie 0.646 — : 
Huile de Menhaden.........., LEUR: ROUE AE NRSE ° 0.654 _ 
Huile de pied de bœuf,..:::.....,.4.mm... 0.625 — : 
Huile de lard, Lee de A ER SR ETS 0.658 C.-M. Wetherill. « 
Huile d'olive, :. 21:00: ALL ART Al. € OA RES 17e . 0.629 C.-M..Stillwells 27020 
Huile d'arachide. :...,..... PR ne OU M GE", $ 0.655 A.-H. Allen, 
Huile einavette 12.1. 284 RAR RACE + ROME 0.620 1e 
Huile de sésame.,....:.... sde VO SRE 0.624 RE 
Huile (deïcoton..; 1. A4 AA UUR CE, VERNIS 0.629 — 
Huile‘detniger. ..{.,.U6 88 URL ES CAR Sn ee 0.637 — 
Huile de lin ..... L 4 DR 0 218 VON E LENS; 0.649 — 
Huile. (dé‘rivin. 45045 MAMIE AIT TRE ARE SAUT 0.653 —— 
: * LP AE PU D. Note 
De l'examen des nombres inscrits dans ce tableau et dans les tableaux précédent 
résulte : A$ 


40 Les coefficients de dilatation des huiles liquides ne sont pas suffisamment différents 
pour servir, en quoi que ce soit, à reconnaître ces huiles ; er: OR cé. 
90 Toutes les huiles non siccatives examinées, sauf l’huile de baleïne, éprouvent u nè 
dilatation sensiblement égale pour des accroisements égaux de température, où du moins 
les nombres obtenus ne présentent pas de différences plus grandes que celles qu'on 
observerait entre différents échantillons de la même huile; éafir Sa } <CJHRAS 
30 À l'exception de l'huile de baleine, pour laquelle j'ai trouvé)un nombre élev ; 
confirmé par un observateur indépendant, la correction de densitévpour les huiles non 
siccatives mentionnées dans le dernier tableau peut être représentée par 0.64 pour chaq 
degré centigrade, ou 0.35 pour chaque degré Fahrenheït (1). AETINRIEX D €? 
4 Le coefficient de dilatation des graisses solides et des cires à l’état fondu n’est 
déterminé avec le même degré de certitude que dans le cas des huiles liquides auxie 
pératures ordinaires, mais dans la plupart des cas il est sensiblement plus élevé qui 
celui des huiles qui ont pour principal constituant l’oléine, et cette différencesstéten 


l'acide stéarique et à l'acide oléique libres (2). 1; colle Sasapie 
Il est évident que l'on peut trouver le coefficient de dilatation d’une huile.endi 


(1) Ainsi, si l’on a trouvé qu’un échantillon d'huile a une densité de 920.7 à 22° centigrades 
trouver, de la manière suivante, la densité à 45° c., 5 : see TRE 
22.0 

— 15,5 


6.5 X 0.64 — 4.16 
+ 920.70 


924.86 

Le coefficient de dilatation de la plupart des huiles liquides étant pratiquement identique, l'ét 
ment de ce fait facilitera notablement les corrections pour la température dans les cas où l'on est em 
de determiner la densité juste à la température normale, k 4 6 À Fa 

(2) Il y a beaucoup de cires et de graisses qui se contractent énormément pendant la solidi 
en raison de cette énorme contraction, elles sont beaucoup plus denses, à l'état solide, "que, les huile 
siccatives, liquides. Ainsi, la cire d’abeilles solide est aussi dense que l'huile de ricin, mais à l'état >! 
elle est beaucoup plus légère, HO 
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la correction de température par la densité. Ainsi le coefficient de dilatation de l'huile 


d'olive sera — 0.000715. Ce nombre peut être corrigé en raison de la dilatation 


916 
2 
du contrepoids en verre, si lon désire avoir un résultat très exact. 
| Viscosité des huiles. — La détermination de la viscosité des huiles offre un grand 


intérêt pratique, et il me plairait d'entrer dans quelques détails sur cette question, si 
M. Boverton Redwood ne devait pas lire prochainement à la section de Londres de cette 
“Société un mémoire approfondi sur ce sujet. Je me bornerai donc à montrer la nouvelle 
“orme de viscosimètre imaginée par M. Redwood et qui promet de devenir l'instrument 
type, reconnu, de l’avenir, Toutefois, je pense qu’un instrument d’un principe différent 
peut partager la faveur des chimistes. La disposition de cet instrument est bien simple : 
une petite roue à aubes, actionnée par la chute d’un poids, tourne dans l’échantillon d'huile 
“iaintenue à une température déterminée par de l’eau contenue dans un vase extérieur. 
La manipulation est extrêmement simple et les résultats, exprimés par le nombre de 
- secondes nécessaire pour que le poids parcourre un espace déterminé, sont remarqua- 
. blement constants (1). | 
» Absorptions de brome et diode par les huiles. — Le docteur E.-J: Mills et ses collabo- 
rateurs ont décrit une méthode consistant à déterminer la proportion de brome que les 
huiles fixes absorbent pour former des composés d’addition bromés (Voir Journal of the 
Society of Chemical Industry, t. Il, p. 435, et t. INT, p. 366), et Hübl (Journal of the 
Society of Chemical Industry, t. TIL, p. 641) a recherché la proportion d’iode que diverses 
huiles s’assimilent. La quantité d’halogène absorbée peut être considérée comme une 
mesure des acides gras non saturés présents, ou de leurs glycérides. Ainsi les acides de 
lasérie acétique ou de la série stéarique ne présentent pas de tendance à se combiner 
avec le brome ou l'iode dans les conditions des expériences, tandis que les acides de la 
érie acrylique ou de la série oléique s’assimilent deux atomes de l’halogène, et que les 
acides de la série linoléique s’en assimilent quatre. Pour faciliter la comparaison entre 
les résultats de Mills et de Hübl, j’ai multiplié les absorptions de brome du premier de 


Ù 


ns 497 : ë , À RASE de: 
ces chimistes par 80 de manière à obtenir les absorptions diode équivalentes. J'ai mis 


en regard, dans le tableau suivant (Voir page 902), les nombres ainsi calculés et les 
nombres expérimentaux obtenus par Hüb} pour les absorptions d’iode. 

Ces nombres sont très instructifs. Ils montrent que les huiles siccatives (huiles qui 
contiennent d'acide linoléique) et, au même degré, les huiles de foie de poisson sont 
Celles qui s’assimilent la plus grande proportion d’halogènes. Ces nombres montrent, 
en outre, que la capacité d’absorption pour les halogènes peut probablement être 
employée comme mesure du pouvoir siccatif. 

Les résultats de Hübl peuvent être regardés comme confirmant en général ceux de 
Mills ; mais il y a une exception frappante dans le cas de l'huile d'amande, qui est ordi- 
airement supposée avoir une composition semblable à celle de l’huile d'olive. Il est 
évident que, si les nombres de Mills sont corrects, il n’en est pas ainsi et que lhuile 


d'amande doit consister principalement en glycérides d'acides gras saturés (solides ?). 
Deméme, on pourrait penser que l'huile de noyau de pêche et l'huile de noyau d’abricot 
pnt essentiellement la même composition ; mais, d'après le tableau, il semble qu'il n’en 
soit pas ainsi. D'autre part, même dans les huiles non siccatives, comme l'huile d'olive, 
ui sont probablement exemptes de glycérides de la série linoléique, la proportion de 
ycérine correspondant à l’halogène assimilé dépasse 100 pour 100; ce fait conduit à 
iser que les procédés opératoires adoptés n’ont pas entièrement empêché la formation 
produits de substitution bromés ou iodés, quoique Mills, en se servant de la trioléine 
ée, et Hübl, en employant de l'acide oléique pur, aient obtenu des résultats parfat- 

nt d'accord avec la théorie. 


appareil a passé par plusieurs phases de développement entre les mains des inventeurs, 


302 SUR LA CHIMIE DES HUILES FIXES, 


Absorption d'iode et de brome par les huiles, Ç 


ABSORPTION DE BROME 27 TZ ABSORPTION 


d’après Mills, d'iode pour 4100. 


NOM DE L’HUILE. 


EEE 


Huile d'amande. ...... Phpfle. er Ua 26.3 A1.8 98.4 
Huile de noyau de pêche................., 25.4 40.4 SE 
Huile de noyau d’abricot........:......... » » 

Huilé dernoyau d’olivein etui velo dt » » Lie 8k8n 
He. d'OUNR, 4. rer RAR 54,0 à 60,6 85.9 à 96,4 82.6 

Huile d'eraehi0g :, 4. beb th RE en 46.2 73,3 103.0: 
Fonte dunsrete, OCR VERRE CR ns 69,4 110.4 100 02 
Huile de sésame, CPP NI PRET AMEN: 37.4 7512 | 106 , 07200 
Hate. De CODE CNE ee UE et 50.0 79.5 106,018 
Hufle: da Davos QUEBEC «APN ame ee 7 aa 56.5 89.9 146.0 + 
Hhilo-dé-ChANDVTG, ie 2 peer me deteste » PA 15,9 0 
Huile de lin (non bouillie). ...,....,........ 76.0 120.8 168,0” 7" 
Huile de lin (bouillie). ............,...... 102.4 162.8 

Huile désriein,t, } 104 ,6t JU SONGS APR LES 58.3 92.7 

Huile de foie do: MOT, 2 ve prive ss ene pie 83.9 133.4 

Huile de foie de lingue (1). ............... 82.4 131.0 

Huile de foie de requin................... 84,4 134.2 

Huile de phoque. ,... fsitont te Jin 57,3 à 59.0 91.2 à 95,3 
Huile de baleine, . . .… MNT PUR PAC MAR NT LOS 50,9 80.9 Ts 
Huile de rorqual rostré, ..........,......4.. 48.7 77.4 R = 
Huile de’ palmes). TUE. TUE, «UE 38.4 à 35.4 55.3 à 56,3 51.5 
Huïle de noix de coc0,:4, .%. nest suoert ie ee 5,7 As, of 8.9 : 
Hourre d6 GA. 2. ace me set tonte Per » » 34.0 

Gire de Japonssis ve se. En APN: FE 1,5 à 2.3 2.k à 3.7 4.2 
Graisse-de: beurre lue, sine te ride smile 24,5 à 27,9 38.9à 44.4 31,0 
BOYTIRE, Les à NA Oise CNE AE 36.3 à 39,7 57.7 à 63,1 55.3 
Huile de lard, ,,105 24 #14 Mines 37.3 59.3 59.0 
Hulle de if DRE En nn EU UD be RER » » 40.0 

Cirei d'abeille she fs Nue 0,0 à 0,54 0,0 à 0.86 

Cire de Carnauba,, ,..,..,. Rte dut vif: 33,0 53,3 


(4) = Gadus Molva, Lion. = Lota Molva, Cuv. = Molva vulgaris, Lep. — Asellus long! 
Plinius. | | (Le Traducteur.) 


Le nombre de Hübl pour le beurre de cacao indique que cette graisse n’est pas appr 
mativement de la stéarine pure, comme on se le figure d'ordinaire. On remarquera com 
bien sont peu élevés les nombres trouvés par Mills et par Hübl pour la cire du Japon 
on remarquera aussi la différence entre les absorptions par la cire de Carnauba et: 
d'abeille. QE 

Les nombres obtenus par M. Reginald Moore pour les absorptions d'iode par les huile 
concordent très sensiblement avec ceux de Hübl, dont il recommande vivement.le 
cédé, ER 

Mode d’essai de Valenta, par l'acide acétique. — E. Valenta à récemment examiné 
manière dont se comportent diverses huiles non siccatives avec l'acide acétique glac 
(Dingler’s polytechnisches Journal, t. CCLII, p. 296; Journal of the chemical Sox 
t. XLVII, p. 1078). On mélange « parties » égales d'huile et d'acide acétique”gl 
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de densité 4056.2 (1) et on chauffe peu à peu, en agitant continuellement, jusqu'à ce 
qu'il y ait solution complète ou que l’acide commence à bouillir. On plonge alors un 
— thermomètre dans le liquide, on laisse le tube refroidir lentement, et on note la tempé- 
- rature à laquelle le liquide devient trouble. Ayant essayé ce procédé sur un certain 
nombre d'huiles, j'ai trouvé que de légères différences dans la concentration ou dans la 
proportion de l'acide employé sont sans importance, et que la température à laquelle le 
trouble se produit pour n'importe quel spécimen est facile à observer et assez constante, 
Malheureusement mes observations ne sont pas d'accord avec celles de Valenta quant 
aux températures de turbidité des diverses huiles; il est donc probable que les divers 
- spécimens du même genre d'huile donnent des résultats très différents. La différence 
… des nombres obtenus par Valenta et par moi pour l'huile de palme provient probable- 
- ment de la différence des proportions d’acide libre dans les échantillons ; et la même 
explication peut rendre compte des nombres trouvés par Valenta pour l'huile d'olive 
verte et pour l’huile d'olive jaune. 

Le tableau suivant (Voir page 904) montre les résultats obtenus par Valenta et ceux 
obtenus par moi-même. 

D'après l'examen du tableau, l’oléine ne serait que difficilement soluble dans l'acide 
acétique glacial, et il en serait de même de la stéarine. Le désaccord entre les nombres 
relatifs à la température de turbidité de l’huile de palme rend incertaine la solubilité de 
la palmitine; mais il est évident que les glycérides des acides gras, placés plus bas que 
acide palmitique (par exemple, les glycérides contenus dans l huile de marsouin, dans 
la graisse de beurre, dans l’huile de noix de coco, dans l'huile de laurier, dans le beurre 
_ de muscade, etc.), se dissolvent avec une facilité relative. J’ai obtenu des résultats 
- remarquablement constants avec différents échantillons de beurre, et les observations 
. ultérieures prouveront probablement que la méthode fournit un moyen simple de distin- 
… guer le beurre de la butyrine. Il y a lieu de remarquer que l'huile de navette et d’autres 
* huiles de crucifères sont incomplètement solubles, et que les nombres trouvés pour 
- l'huile de lin, l’huile de niger et l’huile de Menhaden sont peu élevés si on les compare 
- avec ceux qui se rapportent aux huiles non siccatives. 

Valenta a aussi proposé d'employer l’acide acétique glacial à 50° centigrades pour 
distinguer les huiles minérales des huiles de résine, les premières étant peu solubles, 
. Jes secondes étant facilement solubles dans ce réactif. 

- Dosage de la glycérine. — L'opération du dosage de glycérine produite par la saponi- 
- fication des huiles était, jusqu’à ces derniers temps, très peu satisfaisante et très incer- 
…_jaine, ce qui tenait surtout à la perte de glycérine par volatilisation. Mais on est arrivé 
… tout dernièrement à opérer ce dosage d’une manière fort heureuse en se servant d’une 
… méthode inventée par M. J.-A. Wanklyn, développée ensuite par M. W. Fox, et perfec- 
—…. tionnée enfin par Benedikt et Zsismondy (Chemiker Zeitung, t. IX, p. 975 ; “Journal of 
… the Society of Chemical Industry, t. IV, p. 610). 
» . Cette méthode consiste à saponifier l’huile et à oxyder par le permanganate en solu- 
_ tion alcaline la glycérine résultant de cette oxydation : il se forme de l'acide oxalique, 
1 du bioxyde de carbone et de l’eau, conformément à l'équation suivante : 


Es CeH0s 3 02 — C:H20: CO? + 3 H0. 


“ On détruit alors l'excès de permanganate par un sulfite, on filtre le liquide pour le 
LE | sépar er du bioxyde de manganèse, on acidule au moyen de l'acide acétique la liqueur 
_ filtrée et on la précipite par un sel de calcium. Le précipité est de l’oxalate de calcium, 
“avec plus ou moins de sulfate, de silice, etc., et, par conséquent, on ne peut pas le peser 
directement, On peut le calciner et, du volume d'acide normal nécessaire pour neutra- 

iser les résidus, déduire la quantité d’oxalate qui existait auparavant; ou traiter le 


à 


" ) Trois centimètres cubes de l'échantillon d'huile, préalablement fondue, si c’est nécessaire, à une douce 
chaleur et un égal volume d’acide acétique glacial : telles sont les quantités convenables à employer. 
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précipité par l’acide sulfurique étendu et titrer par une solution normale de permange = 
nate. Un grand nombre d’expériences faites dans mon laboratoire par M. J.-C. Belche 
a prouvé que le titrage direct de la liqueur acidulée, séparée du précipité de man: 
nèse par filtration, donne des résultats au-dessus de la vérité, apparemment par cran 
de la formation d’un dithionate. Cependant, quand on complète l’opération selon: 
prescriptions de Benedikt, on obtient des résultats très satisfaisants. L’exactitude 
méthode a été pleinement confirmée dans mon laboratoire par des expériences sur 

quantités connues d'acide oxalique et de glycérine. 
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. … Cependant, quand on emploie la méthode pour doser la glycérine produite par la 
- saponification des huiles, il se présente une difficulté pratique. L'alcool méthylique 
- Grdinaire forme par oxydation une quantité considérable, quoique variable, d’acide oxa- 
lique, et si l’on emploie de la potasse alcooïique pour opérer la saponification, comme 
- le recommandent Wanklyn et Fox, il devient pratiquement impossible d'éliminer toute 
trace d’alcoo! par. évaporation sans courir le risque de perdre une quantité considérable 

de glycérine. Pour éviter cette difficulté, Benedikt et Zsismondy se servent d’ « alcool 
méthylique pur ». D’après mon expérience, le produit que l’on trouve sous ce nom dans 

le commerce forme une quantité très appréciable d'acide oxalique quand on l'évapore 

avec de l’alcali caustique et que l’on oxyde le résidu par du permanganate. Dans mon 
laboratoire, il a été constaté que la préparation d’alcool méthylique résistant à cette 
épreuve est assez pénible pour faire renoncer à son emploi; et, en conséquence, j'ai, en 
dernier lieu, visé à effectuer la saponification par l’alcali caustique et à éviter ainsi com- 
plètement la source d’erreurs en question. Cependant il n’est pas facile d'effectuer avec 
certitude la saponification complète dans un liquide acide (1), et ce n’est qu'après de 
nombreux insuccès que j'ai réussi à trouver une manière d'opérer capable, semble-t-il, 
d'assurer la saponification complète avec un minimum de manipulation. D’après l’expé- 
rience que j'ai acquise, on obtient les meilleurs résultats en plaçant 5 grammes de l’é- 
chantillon d'huile fixe (fixed) dans une fiole de six onces (230 grammes) en même temps 
qu’une solution de 2 grammes de bonne potasse caustique dans 12 centimètres cubes 
d’eau. On ferme bien la fiole et on la chauffe dans une étuve ou dans de l’eau bouillante, 
pendant huit ou dix heures, en agitant fréquemment le contenu. Il n’y à pas d'avantage 
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É _() On ignore généralement que la saponification des graisses, en grand, par le procédé « autoclave », 
qui consiste à chauffer la substance avec de l’eau et une base, sous une pression de 8 à 12 atmosphères, 
souvent très incomplète. L’oléine est plus difficile à saponitier que la stéarine ou la palmitine, et, par 
séquent, quand on soumet le produit à la pression, les acides gras solides sont presque exempts de 
isses neutres; mais l’acide oléique est sujet à contenir une quantité considérable de glycérides non 


aqués, 
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pratique à effectuer la saponification, sous une plus grande pression, dans 
scellé, Quand le produit est parfaitement homogène et que tous les globules oléagi 
ont disparu, on peut ouvrir la bouteille et diluer le savon avec de l’eau chaude: On" 6b= 
_tient alors une solution parfaitement claire, sauf dans le cas de l'huile dé sperma ce : 
des cires et autres corps formant des alcools insolubles — par saponification. On traite. 
alors la solution par un léger excès d’acide, à la manière ordinaire, et on sépare S 
acides gras mis en liberté du liquide aqueux contenant la glycérine; cette dernière est 
alors prête à être oxydée par le permanganate alcalin de la manière que j'ai déjà décrite." 
Le tableau précédent donne les proportions de glycérine pour 100, obtenues par Ia 
saponification de diverses huiles et graisses ; ces proportions ont été déterminées par le 
procédé au permanganate. Les nombres marqués d’un astérisque ont été obténus par 
l'emploi de l'alcool méthylique, Or expérience a montré que cet alcool n’était pas d'année 
pureté satisfaisante ; ces résultats sont donc probablement un peu au-dessus de la vérité. « 
Quant à mes autres résultats, ïls sont plutôt au-dessous qu’au-dessus de là ‘vérités*et | 
ils ont été obtenus par saponification au moyen de potasse aqueuse, tandis que Benedikt M 
et Zsismondy employaient de Palcool méthylique. Fox et Wanklyn ont recommandé “ 
l'alcool éthylique, mais ils n’ont publié aucun nombre (Voir le tableau de la page 905), 
Il est intéressant de comparer ces nombres avec ceux obtenus par M. Chevreul. Iles 
donne dans ses classiques Æecherches sur les corps gras d’origine animale, publiées en 1823, 
Il extrayait sa glycérine et la pesait telle quelle après l'avoir purifiée par l'alcool et 
desséchée dans le vide; puis il calcinait et déduisait le poids de la céndre du poids de 
glycérine précédemment trouvé. Les résultats sont certainement peu élevés en raison de - 
la volatilisation inévitable pendant la concentration du liquide aqueux. 


Produits de saponification des graisses animales, d’après M. Chevreul. 


ACIDES GRAS | SELS DE Ba || 


GRAISSE GLYCÉRINE RP 
NON VOLATILS. volatils. Die 
+ 
Horgaine Eh, M... LUE CR ONE 9.66 96.18 Traces, |. 
DE por Re, 5 IR di RER SE UT EE OR 8.82 95.90 Traces, 
Dont Mes dut rasont re mionn EU Re RE 8.60 96.00 Traces, 
decmouton 5". 461, ,V928.4 Vi QU ET es 8.00 96.50 0.808 
Dérbeurre ete Ce ER MR RATE M ee 11.85 88.50 : B:0"CERS 
LME EE RARES SRE MEL PERTE TRS NAT: 1%.00 82.20 16.0) | 


(1) Égal à 2.83 pour 100 d'acide butyrique. 
(2) Égal à 9,63 pour 100 d'acide valérique. 


D'après ce tableau, il paraît que la proportion de glycérine formée par la plupart des 
huiles fixes confirme les idées généralement admises au sujet de leur constitution. Le 
cas de la graisse de beurre est spécialement intéressant, car les résultats infrment la 
théorie de Wanklyn et Fox, selon laquelle le beurre contiendrait une notable proportion. 
d’isoglycéride, et l’acide butyrique obtenu par la saponification du beurre dériverait 
réellement de lisoglycérine en provenant, celle-ci se dédoublant en acide gras et en. 
eau : 

GH:C He, C(O H}— CH. CH. COOH + HO. 

Le résultat obtenu au moyen de graisse d'avoine préparée dans mon laboratoire(trai=. 
tement de farine d'avoine par l'éther) contredit l’assertion de Kônig, qui n'a pas pu 
obtenir de glycérine en saponifiant de la graisse d’avoine et qui n’a pu en obtenir qu'une. 
petite quantité av moyen de l’huile de lin. La forte proportion de glycérine obtenue au 
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moyen d’huile de noix de coco confirme absolument les prévisions que l'on avait faites 
en la sachant composée en grande partie de trilaurâte de glycine, et contredit les 
assertions extraordinaires de Hammerbocker et de Lehmann, selon lesquelles l'huile de 
noix de coco consisterait pricipalemont en acides gras libres. Je me propose d'examiner 
plus longuement, dans un autre mémoire, les résultats obtenus par le procédé de 
Benedikt, et d’autres résultats dérivés de ceux-ci. 


DISCUSSION. 


Le Président dit que l'assemblée a écouté avec un grand intérêt le mémoire de 
M. Allen et que tout le monde a été frappé de l'ingéniosité des appareils pour l’essai des 
huiles, qu’il vient de montrer. Le Président désirerait entendre quelques observations 
» faites par les divers chimistes analytiques ici présents, sur l'application de la balance 
hydrostatique de Westphal à la détermination de la densité des graisses et des huiles. 

M. Thompson dit qu'un inconvénient du procédé, qui consiste à prendre les densités 
au moyen de tubes de Sprengel, est que l’on ne peut y introduire un thermomètre pour 
déterminer si le liquide, à l’intérieur, possède la même température que le bain. Quant 
à lui, il a obtenu de bons résultats en se servant d’un appareil très simple, inventé, 
croit-il, par le professeur Thorp et M. Honnay. On étire un morceau de tube de verre à 
l'un ou l’autre bout, de manière à l’amenuiser à ce bout, et on le souffle au centre en 
une sorte de boule allongée. On recourbe alors un des bouts par en haut jusqu’à ce que 
celui qui ressemblait à une pipette ait pris la forme d’un tube en U. On recourbe alors 
—. 5 même bout extérieurement au-dessous du niveau de la boule, de manière à former 
…. ne sorte de bec. On fait alors une marque sur l’autre bout qu’on a laissé droit, un peu 
au-dessous du niveau de la courbure extérieure du tube recourbé. On chauffe alors lap- 
pareil dans un bain de paraffine, où on le plonge jusqu’à un quart de pouce (0 c., 63) de 
haut. Dans le même bain ou dans un bain semblable, il y a un tube à réactif contenant 
la graisse ou l’huile dont on veut déterminer la densité. Quand la température voulue à 
été atteinte, l'opérateur enlève le tube en U et y verse, par le bec, une quantité de Phuile 
du tube d’essai, suffisante pour remplir l'appareil jusqu'à la marque. Il cesse alors 
“ Jaffusion d'huile en fermant l’orifice avec le doigt. On essuie alors et on pèse soigneu- 
«sement le tout. Pour ce qui concerne la balance de Westphal, les résultats qu'elle 
- fournit sont certainement aussi exacts que ceux obtenus au moyen du flacon à densité et 
la manipulation est bien moins incommode.—Au sujet de la méthode de Fox et de Wan- 
-  klyn pour doser la glycérine, M. Thompson serait heureux de savoir si l’auteur à tenu 

compte de l'acide libre qui pouvait se trouver dans les échantillons qu’il a examinés, Il 
:… pourrait dire aussi s’il a éprouvé quelque difficulté à nettoyer les aubes de son appareil 
à à viscosité. 

…_ M. J. Coster Bell dit qu’il a employé, il y a quelques années, pour prendre la densité 

x 


du beurre et autres graisses, un appareil semblable à celui que l’auteur vient de mon- 
» trer. Il n’est pas certain que le dernier changement fait par M. Allen soit un perfection- 
nement, car l'agitation de l’eau peut faire dévier le tube de la perpendiculaire. Avec la 
paraffine, on avait un niveau constant, ce qui n’avait pas lieu avec l’eau. | 

M. Zscourt regrette que le titre du mémoire de M. Allen n’ait pas fait prévoir qu'il 
entrerait dans des détails aussi complets sur la question des densités à prendre, à de 
- hautes températures, au moyen de la balance de Westphal. M. Escourt, s’il avait prévu 
… a nature de ces développements, aurait montré à la société l'instrument primitivement 
… construit pour lui par M. Westphal, avec le bain qu’il a lui-même inventé il ÿ a environ 
- neuf ans, pour prendre les densités du beurre à 212 Fahrenheiït (100° centigrades) 
- ou au voisinage de cette témpérature (Voir Chemical News, t. XXXIV, p. 254; tbid., 
t. XXXVIIL, p. 267). Depuis cette époque, il s’est beaucoup servi de cette balance pour 
“le lait, les alcools et d’autres liquides ; il ne connait pas d’instrument qui puisse la rem- 
placer pour le beurre. Il l'a ensuite essayée pour les huiles plus épaisses ou plus vis- 
….queuses, avec des résultats également bons. C’est à son instigation que l’auteur a adopté 
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le même système, et on doit savoir gré à ce dernier pour la manière dont il en & 
l'usage. REA 
Pour ce qui regarde l’emploi de l’eau comme source immédiate de chaleur, ce 
pas un perfectionnement spécial, bien que l’anneau de caoutchouc HESS certai 
ment la vapeur d'arriver au fléau de la balance. “ail 
M. Grimshaw dit que l’on produit maintenant l’alcool méthylique dns un état de | 
pureté presque parfait. Il renvoie l’auteur au mémoire de M. Fawsitt, lu à la section de L': 
Glasgow (Voir le Journal of the Society of chemical Industry, t. IN, p. 319). F4 
M. C. Rawson (de Bradford) dit que, pour venir à bout de la dificilte qu’on éprouve 

à doser exactement la glycérine par conversion en acide oxalique, il n’y aurait proba- 
blement qu’à ajouter une grande quantité d’eau et à faire bouillir la solution de savon » 
et de glycérine, de autre à la ramener à un petit volume. ne 
M. Allen dit que la seule différence essentielle entre l'appareil dont il s’est servi ob 4 
celui inventé par M. Estcourt pour déterminer la densité des graisses à 1000 centigrades, 
est l’omission, par lui, du bain intermédiaire de paraffine. Il n’a pas la moindre objec- 
tion à présenter contre cette addition, si ce n’est qu’il la croit inutile. Il n’a pas été sur 
pris d'apprendre que M. Bell se servait habituellement de la balance hydrostatique pour À 
les déterminations générales dans le laboratoire, car c’est pour cet objet que Westphal 
a construit l'appareil : seulement il espère voir employer cet intrument, à l'avenir, plus 
qu'on ne l’a employé jusqu ’à présent. i 
Quant à l'impureté qui empêchait l'emploi de l'alcool méthylique pour le dosage de a 
glycérine, il peut dire que, dans un dosage ordinaire, on emploie environ 30 centimètres 
cubes, soit 25 grammes, de ce réactif. Bi cette quantité contenait même 4 pour 400 
d’impureté, qu’il supposerait être de l’acétone ou un corps voisin, lequel ne formerait pres h 
d’acide oxalique par le traitement ultérieur, cette minime impureté serait funeste à 
l’exactitude du procédé, car la quantité de glycérine à déterminer ne dépasse pas 
0 gr. 005. Quant à l’alcuol éthylique, il forme lui-même de l'acide oxalique par SLA À 
tion. Des essais, dans lesquels de l’alcool a été évaporé avec de la soude caustique et IS 
résidu oxydé par le permanganate, ont montré qu’il n’était pas possible, dans la pra 
tique, d'éviter la formation d’acide oxalique, sans risquer de perdre la glycérine. Dans 
la saponification par un alcali aqueux, on se dispensait complètement d'évaporer. 
Ce serait incontestablement un grand avantage que de pouvoir se procurer de l'alcool“ 
méthylique propre à cet usage, ou de pouvoir le préparer avec une facilité raisonnable: 
Il peut être intéressant pour la Société de savoir que M. Chevreul, qui à récemmen: 
célébré son centième anniversaire, a annoncé, dans une réponse à M. Allen, son inten- 
tion de reviser et de compléter ses recherches sur les graisses, après quoi 2/ éonsacr all 
ses moments de loisir à sa correspondance en retard depuis cinquante ou soixante ans. 4 
(TA ED 


Supplément aux notes sur les méthodes d’examen des huiles fixes 


Par A. H. ALLEN (1). 


Les notes suivantes sont liées aux questions que j'ai examinées dans le Mémoire ARE 
cédent que j'ai lu devant la section à la réunion de janvier. 

Essai par l'acide acétique, de Valenta.— Dans le tableau publié page 904 du Monite 4 
scientifique, par suite de l’extension accidentelle d’un crochet, 1 huile de sperma cet 
et l'huile de baleine sont représentées comme insolubles dans un poids égal d'acide 
acétique glacial même au point d’ébullition. Ce n’est pas exact et, dans lé but” 
prévenir tout malentendu, je donne ei-dessous les températures auxquelles on à obser 
le trouble de leurs solutions dans l'acide acétique glacial, et en même temps les rési 
tats de même genre obtenus avec d’autres huiles depuis la lecture de mon derni ï 


(1) Journal of the Sociely of chemical Industry, 29. mai 1886. î 
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+ Mémoire. Les observations ont été faites à ma demande par M. Wright. Comme aupa- 
ravant, j'ai placé les chiffres obtenus par Valenta avec des échantilions de la même 


PH 
espèce d'huiles. 
. TEMPÉRATURE DU TROUBLE 
EN DEGRÉS CENTIGRADES. 


A! 
© 


Valenta. Allen. 
4 PP ne RU does néupies es » 38 
Huile-de baleine n° 2........... NT TE » 86 
B'. 4 PT EME ET NNERENRRMRMRRCERCEREEREERERS » 102 
D. DIHuiIe dé DEA CELL... 2, eve eo e me o sn noin eo oo à o + » 98—103 
RAT PU LÉN RAREMENT » 72 
Hutlodergraine de ln n°4. ..........:........ » 57 
Huile de graine de lin n° 2......,............. » 74 
Huile de graine de lin n° 3.................... » 73 
Huile de graine de coton. ,.......,............. 110 90 
Huïle/de/grainé;de colza. .....:..,,....4..+4. Insoluble, Insoluble. 
Huile de graine de colza fleuri.,................ » 52 
dti us «qua ques « 40 1.5 
MR 4. su dre sui dense 48 32 
seen se nero u ee 26—27 40 
OR ce cn es Éd A 27 39 
DRE UOIeAcaO DIR DO NN. à 105 Insoluble, 


. Des deux échantillons d'huile de baleine que j’ai examinés, le n° 1 contenait une pro- 
portion de glycérides d'acides gras volatils correspondant à 5.1 pour 100 d'acide valé- 
…. rique, tandis que le n° 2 contenait seulement l'équivalent de 4.5 pour 100 de cet acide. 
… Les résultats fournissent un autre exemple d'huiles contenant des glycérides inférieurs 

comparativement solubles avec plus de facilité dans l'acide acétique glacial. Les discor- 
.dances entre les chiffres de Valenta et ceux obtenus dans le laboratoire de l’auteur 
montrent que l’on ne peut accerder beaucoup de confiance aux indications de ce genre 
d’épreuve qui est cependant d’une application très utile dans quelques circonstances. 
Ainsi des résultats beaucoup plus encourageants ont été récemment obtenus avec le beurre 
etla butyrine, mais je réserve la description complète de toutes les expériences pour 
un prochain Mémoire. ; 

Aôsorption du brome par les huiles. — Dans mon dernier Mémoire, j'ai donné un 
tableau dans lequel la proportion du brome trouvée par le docteur E. J. Mills et ses 
collaborateurs, en absorption par diverses huiles, étaient comparées avec les absorptions 
correspondantes d’iode déterminées par Hübl. Il n’est que juste, pour le docteur Mills, de 

constater que la valeur que j'avais donnée de l’absorption du brome par l'huile d'amande 
était celle qui a été trouvée par Mills pour lhuile exprimée d'amandes amères, tandis 
que le résultat qu'il a obtenu de l’huile d'amande douce ne présente pas à un si haut 
degré l’anomalie sur laquelle j'ai appelé l'attention. Depuis la publication de mon dernier 
Mémoire, M. T. Maben a déterminé les absorptions du brome par les huiles d’abricot et 
de pêche avec les résuliats classés dans le tableau de la page 902, en même temps que 
les absorptions d’iode trouvées par R. W. Moore pour l'huile d'amandes. | 

La différence des absorptions du brome trouvées par Mills pour les huiles d’amande, 
 (Jouces ou amères, est frappante, spécialement parce que la Pharmacopée britannique 
… regarde ces huiles comme tellement semblables que l'emploi de l’une ou de l’autre espèce 
… de noix est indifférent. Comme point de fait, cependant, presque toute l’huile du com- 
… merce est extraite des amandes amères parce que le caractère de ces amandes est iImpor- 
- tant pour préparer l'huile essentielle. Mais une absorption de brome, de 26 seulement, 
si elle correspond réellement à la trioléine existante, annonce lu présence de 50 pour 100 
“au moins de palmitine ou autres graisses solides, proportion qui donnerait une huile de 
à consistance du saindoux ou du suif. D’un autre côté, les absorptions d'iode de Hübl 
“et Moore sont grandement inexplicables pour une huile non siccative, car (en multipliant 
— par Le facteur 1,152) elles représentent plus de 100 pour 400 de trioléine. 
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Déterminations de la glycérine. — Dans mon dernier Mémoire, j'ai fait sav L 
n'avais pas réussi à obtenir l'alcool méthylique dont on pourrait, à l’aide d'une m | 
de purification suffisamment simple, obtenir un état convenable pour produire R 
nification des huiles fixes avant la détermination de la glycérine résultante par le pro 
cédé du permanganate. A l’appui de la recommandation faite pendant la discussion de 
mon Mémoire, je me suis adressé depuis à M. C. A. Fawsitt, qui m'a procuré gracieus 
ment un peu d'alcool méthylique qui, après rectification avec un peu de soude caustique, 
est tout à fait ce qu’on peut désirer. A l’aide de ce produit purifié, j'ai fait des détermi=\ 
nations du glycérol dans d’autres échantillons d'huile saponifiée, et j'ai trouvé que, dans 
le cas des huiles qui ont été gravement modifiées dans leurs propriétés par l'oxydation, 
il s’est développé des corps qui fournissent de l’acide oxalique par un traitement au per= 
manganate et à l’alcali, et par suite vicient la détermination de la glycérine par ce pro-« 
cédé. Ainsi un échantillon d'huile de graine de lin pure, extraite à la vapeur, a présenté. 
9.94 pour 100 de glycérine par le procédé du permanganate contre 8,78 pour 100 réelle 
ment extraits. Ces résultats montrent un accord aussi approché qu’on pouvait l’espérer, 
puisqu'une perte inévitable de giycérine par volatilisation dans le dernier procédé est 
prise en compte. D’un autre côté, lorsqu'on a mis la même huile à même de sécher 
complètement par exposition en couches minces dans des vases plats en verre, à la tem- « 
pérature de 100 centigrades, le produit, lorsqu'on l’oxyda au moyen du permanganate, 
donna de l’acide oxalique équivalent à la proportion impossible de 15,52 pour 100 de « 
glycérol, tandis que le montant de la même substance réellement extraite dans un état … 
modérément pur n’était pas de plus de 6,4 pour 100. La discordance est probablement due 
à la formation de produits d’oxydation solubles, capables de fournir de l’acide oxalique 
par leur oxydation plus avancée. Les acides de la série acrylique soft connus pour avoir 
cette propriété et sont regardés comme produits par l’oxydation de l’huile de lin. HAL ” 

J'ajoute aux noms des personnes déjà mentionnées, que j’ai à reconnaître le zèle de « 
la collaboration de MM. W. Chattaway, H. G. Hardy et W. Barraclough, en citant leurs 
nombreuses expériences dont les résultats ont été rapportés dans ce Mémoire et dans 1e 
précédent. x 
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(Suite et fin. — Voir Moniteur scientifique, juin, p. 632, juillet, p. 721) sioti 1 
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VI. — MACHINERIE ET DISPOSITIFS EMPLOYÉS DANS LA FABRICATION DES BAARES 1 CES 
ET DES TABLETTES OÙ PAINS. ÉOLIEN 


WE à 
(a) Fabrication des savons pilés. — Les parfumeurs et autres qui fabriquent sut 
petite échelle savent depuis longtemps qu’en pétrissant dans un mortier des savons fa 
par le procédé à froid on atrive à un mélange parfait et, dans quelques cus, à. 
texture particulière ayant l'aspect d’écailles perlées. Dans ces dernières années, ces 0 
rations, pratiquées autrefois laborieusement par le travail à la main, ont été effectuées 
par la machine, et le résultat des améliorations successives dans cette direction a fina- 24 
lement développé un système de fabrication qui possède un certain nombre d'avantages 
— L'un des plus saillants, c’est que l'opération s’effectuant sans ae 
marqué, on peut incorporer dans le savon lés essences de fleurs les plus délicates, oh 
nues par enfleurage, sans détériorer le parfum, ce qui arrive inévitablement lorsqu 
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‘emploie ces essences avec du savon en fusion. Un autre avantage est que le pétrissage 
- mécanique.et le mélange effectués par une machine convenable font que le savon qui a 
- été artificiellement séché jusqu’à un certain point depuis sa fabrication, atteint un cer- 
»tain degré de plasticité qui permet de lui donner une forme par le moulage ; semblable 
en cela au mastic des vitriers, devenu dur en vieillissant, et qu’on rend de nouveau 
plastique par un remaniement prolongé. En définitive, on parvient ainsi à produire des 
pains dé savon qui contiennent beaucoup moins d'humidité que ceux fabriqués par 
fusion et qui, par suite, n’exigent pas une longue exposition à Pair chaud pour sécher 
et durcir avant d’être mis en boites pour le commerce. 
La fabrication des savons piés se fait ordinairement en taillant en copeaux les barres 

… de savons bruts servant de base, et en soumettant ces copeaux à l’action siccative de 
l'air chaud pendant quelques heures. On dispose à cet effet une série de claies treillis- 
sées pour supporter les copeaux, et on les arrange les unes au-dessus des autres dans une 
étuve pouvant glisser dans des rainures pratiquées au mur, de manière qu'on puisse 
facilement les déplacer. À la base de l’étuve circulent des tuyaux à eau bouillante ou 
à vapeur, pour créer un courant supérieur d'air chaud qui passe à travers les piles de 
copeaux entassés sur les claies, qui reçoivent par le bas de l’air froid. Quelquefois. la 
chambre est munie, non de tuyaux à vapeur ou à eau, mais d’un appareil de chauffage 
subsidiaire qui consiste en un tuyau de vapeur convoluté, disposé dans l'intérieur d’un 
tuyau plus large que traverse un courant d’air poussé par une soufflerie, un ventilateur 
fou une chute d’eau ; ce courant peut être aussi formé par aspiration en faisant commu- 
…. niquer la partie supérieure de l’étuve avec une cheminée ou un aspirateur à vapeur. 
. On effectue ofdinairement la division du savon au moyen d’une machine consistant en 
une ou plusieurs lames disposées, comme le fer d’un rabot, en rayons couchés sur un 
… disque, et qui ressémble assez à l’un des coupe-légumes usités dans les ménages. Quel- 
quefois on fait sécher le savon jusqu’au point voulu, d’autres fois on se contente d’en 
faire sécher seulement une partie et d'employer le reste tel quel. Les diviseurs sont pla- 
-cés dans une trémie qui décharge graduellement les copeaux entre deux cylindres hori- 
“zontaux presque en contact (préférablement de granit), et qui sont disposés à peu près 
“comme dans un grand moulin à café. Toutefois l’engrenage est arrangé de façon que 
l'un de ces cylindres (n° 2) tourne plus vite que l’autre (n° 1), ce qui fait que les co- 
—… peaux de savon ne sont pas simplement écrasés dans leur passage entre les deux cylin- 
Ten mais qu'ils sont aussi soumis à une action de frottement. En conséquence, la ma- 
“tière, partiellement écrasée, adhère de préférence au cylindre tournant avec plus de 
— rapidité (n$ 9} et.est amenée par ce cylindre, après une demi-révolution ou à peu près, 
de manière à se trouver entre le cylindre (ne 2) et un autre semblable (n° 3, qui se meut 
encore plus vite. | : 
- En suivant le même principe, on peut ainsi faire passer la pâte savonneuse par quatre 
“ou cinq cylindres qui tournent toujours.avec une vitesse croissante. Quel que soit le 
“nombre des cylindres, la couche de savon mou et épais qui adhère au dernier est en- 
érk par des racles qui la font tomber, sous forme de rubans pâteux de 12 centimètres 
- de large, dans un coffre disposé pour les recevoir. On reporte ces rubans dans la pre- 
“mière trémie, où ils sont soumis à un brassage et à un pétrissage répétés, après leur 
“avoir ajouté à la pâte de la matière colorante, des parfums et antres ingrédients ad 
_ libitum pendant l'opération. Les matières passent ordinairement trois ou quatre fois 
successivement, ou même plus, par la machine à piler avant d’arriver à l’état de pâte 
“uniforme; une certaine quantité de chaleur est communiquée à la masse par le frotte- 
ment et l'écrasage, et il faut avoir soin de ne pas la laisser monter trop haut. | 
… Les rubans finalement obtenus sont ensuite portés à une machine au moyen de laquelle 
ils sont comprimés et agglomérés sous forme de barres; cette opération est connue sous le 
nom de pelotage. On emploie à cet effet deux classes principales de machines : l’une con- 
léessentillement en un moulin à cylindre qu’on remplit avec les rubans qui sont com- 
imés au moyen d’un mouton hydraulique, et finalement expulsés à travers un tuyau de 
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me et de dimensions nécessaires pour former une barre de coupe transversale voulue. 
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On pourra faire une installation de tuyaux en plomb ou en composition pour fo 
gaz et de l'air, à moins qu'il soit inutile de refroidir la masse émergente. L’autr  genred 

machine est une modification du pétrin bien connu qu'on emploie dans la fabrication 
la poterie; cet appareil consiste en une forte vis conique horizontale, occupant a: 
exactement le vide d’un tambour conique, avec une trémie au haut de l'extrémité la pl Ê 
large. Pendant que la vis tourne, les rubans tombent de la trémie dans les pas de vis 
sortent avec une vitesse considérablement accrue par suite de la forme conique de lapn 
pareil. A la petite extrémité du tambour, la masse passe à travers une plaque perforée« 
d’un grand nombre de trous, de sorte qu’elle en émerge sous forme de bâtonnets paral 
lèles; la forme imprimée par la vis a tergo les fait s’accoupler et passer à travers une. 
embouchure en fuseau, munie à son extrémité d'une matrice ou forte plaque en métal. 
perforée d’un orifice rond, ovale, rectangulaire ou autre, suivant la forme qu'on ve (3 
définitivement donner à la barre de savon. Finalement, on coupe les barres transversa- 
ment en blocs qui sont estampés en pains ou tablettes ; on met ceux-ci en boîtes pourle 
commerce, après un certain temps d'exposition à l’air pour les durcir, afin de pouvoir. 
les parer, les polir, etc., comme il convient, pour leur donner un beau fini. er. 
Lorsqu'il s’agit de produire un savon exempt d’alcali non combiné avec des savons. 
bruts contenant de l’alcali libre, on peut y arriver dans le pilage, en ajoutant aux co 
peaux, avant leur premier passage au moulin, du sel ammoniacal (chlorure ou sulfate)« 
en quantité équivalente à la moyenne d’alcali libre existant dans ie stock, préalablement. 
dissous dans aussi peu d'eau chaude que possible. Pendant les broyages successifs,« 
l’'ammoniaque et le carbonate d’ammoniaque formés au cours de la neutralisation de 
l’alcali libre sont pratiquement dégagés par l’évaporation des rubans, qui a lieu dans 
leur détachement par les racles. de à 
(6) Machinerie et appareils employés dans la préparation des pains. — Les barres p 
duites par la machine à peloter ci-dessus décrites ne demandent qu’à être coupées en 
longueurs convenables, et à être gardées quelque temps pour être prêtes à être conver - 
ties en pains par les opérations de l’estampage. Pour cela, on emploie des machines. 
dans lesquelles le bloc de savon (préalablement lubrifié légèrement avec de l’huile, de 
la glycérine, du pétrole inodore, de l’eau gommeuse, comme celle qu’on fait en ajoutant. 
de l’eau au suc de l’orme rouge ou autre substance analogue) est comprimé entre une. 
paire de matrices maintenues dans un cercle ou boîte, qui détermine la grosseur du 
pain. Il existe à cet effet une grande variété de machines à estamper; dans la plupa 
l'impression est donnée par choc (comme dans le frappage des médailles et monnaies 
les matrices sont actionnées par un levier ou une combinaison de leviers, une cam 
une vis puissante ou autre arrangement mécanique convenable, tel qu’une pression Con: 
sidérable soit à linstant donnée et intensifiée par le moment des parties se mouva 
lourdement. Dans quelques machines, le moule supérieur s’enfonce comme chassé p: 
une sonnette (machine à enfoncer les pieux) ; dans d’autres, une pression puissante est. 
développée par l’action hydraulique. Quelquefois on forme les pains au moyen dé m 
trices en blanc, on les laisse sécher quelque temps et puis on les estampe de nou 
avec des matrices gravées, de manière à donner limpression convenable. Pour une 
légère empreinte, une presse manœuvrée par le pied ou la main suffit. Pour d’autres 
plus profondes, il faut employer des machines à estamper mues par la vapeur. : 
Dans le cas des savons refondus ou produits par les procédés à froid, ou d’autres va 
riétés qui sont nécessairement en blocs, la préparation des barres demande que les bloc ; 
refroïdis aient déjà reçu une forme avant le débit et l’estampage en pains. La méthode, 
la plus ancienne et la plus simple de procéder consiste à couper le bloc én plaques au. 
moyen d'un fil métallique mince, muni de poignées à ses deux extrémités et que deux 
hommes font passer ensemble dans la masse. On a inventé de nombreuses machine: 
basées sur le même principe, pour faire cette opération, qui donne pour résultat la” 
duction de paraliélipipèdes de savon. — Pour convertir ceux-ci en pains, on les expo: 
un peu de temps à de l’air modérément chauffé, afin de produire une pellicule super 
cielle de savon légèrement sèche et éviter ainsi, au moment de l'estampage, l'adhére 
F5 4 
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; de la matière sur les matrices. Les pains ainsi préparés sont ordinairement faits de 
. parallélipipèdes plus petits que les matrices, de sorte que la matière plastique pressée 
-s’élargit superficiellement aux dépens de l'épaisseur. On est ainsi exposé à produire une 
marque oblongue ou presque carrée, plus ou moins fortement dessinée, montrant les 
bords vifs du petit bloc et défigurant jusqu’à un certain point les pains. Pour diminuer et 
éviter cet inconvénient, on dresse souvent et l’on régularise à la main les parallélipi- 
pèdes, avant l'estampage, dans le but d'obtenir approximativement la forme définitive 
des tablettes, au moyen d’une sorte de couteau ou rabot à savon. Les rognures ainsi 
produites, jointes aux extrémités des barres et aux côtés enlevés pour les égaliser avant 
de les débiter en plaques, etc., forment souvent une partie très considérable du bloc, 
Surtout lorsqu'il a comparativement de petites dimensions (c’est-à-dire lorsqu'il ne pèse 
qu'un, deux ou trois quintaux) ; ainsi, 25 à 33 pour 400 du bloc et quelquefois plus sont 
_ ordinairement réduits en débris qu'il faut utiliser, après les avoir refondus, soit seuls, 
soit dans une cuvée du même genre. Il y a là perte de travail et de temps, car le parfum 
disparaît par volatilisation et le savon est souvent un peu détérioré, surtout lorsque le 


déchet a le temps de durcir avant son emploi pour une autre cuvée de la même couleur 
et de la même nature. 


Pour diminuer et éviter ces pertes, on a essayé souvent de transformer les blocs coulés 
en barres par compression, sans coupage ; mais, jusqu’à ce jour, les moyens imaginés 
n'ont pas été beaucoup appliqués. L’une des plus anciennes méthodes adoptées consiste 
à placer le bloc dans le corps d’une espèce de seringue gigantesque, munie d’un piston, 
au moyen de laquelle on force la masse de débris à passer graduellement à travers une 

- plaque percée de trous, qui agissent chacun comme la matrice des machines à former 
les barres déjà décrites pour les savons pilés, de sorte que le savon émerge en une série 
de barres. Cette idée a reçu des développements : on a employé un marteau-pilon hy- 

draulique pour donner la pression voulue, et une disposition particulière pour intro- 
duire du savon frais après la première manœuvre. Avec des savons suffisamment hu- 
mides et plastiques pour rendre sous la pression et se marier ensemble complètement, les 
-machines de ce genre peuvent servir à produire des barres parfaitement compactes ; 
-mais beaucoup de compositions employées pour les savons de toilette craquent et s’écail- 
lent lorsqu'elles sont ainsi traitées, à tel point que les barres définitivement formées 
-ne peuvent être converties en pains d’une manière satisfaisante, quoiqu’ils aient un bon 
aspect lorsqu'ils sont finis ; mais ils ont le défaut de se mettre en morceaux quand on 
« s'en sert pour se laver les mains, etc. 


J'ai pris récemment un brevet pour éviter cet inconvénient et supprimer l'emploi des 
moules ou mises pour couler le savon en blocs : on convertit directement le savon en 
“barres au moyen d’un appareil assez semblable à une seringue, qui pousse la matière à tra- 
“vers des tubes refroidisseurs entourés d’eau à une température convenable, et, pour finir 
le refroidissement et la façon, à travers un ou plusieurs tubes modérément longs qui sont 
munis à leurs extrémités de canons déterminant les dimensions de la coupe transversale 
“de la barre qui émerge. Lorsque les températures des tubes refroidisseurs, etc., sont 
convenablement dispensées relativement à la nature du savon traité et à la vitesse de son 
passage, on obtient des barres parfaitement formées de toute forme voulue par rapport 
à la coupe transversale, aussi bien qu’avec les machines employées pour les savons pilés. 
ratiquement, il n’y a ni formation de débris par le coupage ni de rognures, et l’on éco- 
nomise beaucoup de temps et de travail, sans qu'il soit nécessaire d'ateliers spacieux et 
de dispositions coûteuses. 

-Au lieu de pains, plusieurs personnes préfèrent se servir de masses globulaires de 
Savon ou savonnettes. On les moule quelquefois en comprimant une masse de savon 
astique (préalablement façonnée grossièrement en roulant entre les mains, sur une 
e ou entre deux plateaux à poignées) entre deux matrices hémisphériques; mais les 
eurs savons de ce genre sont coupés dans un bloc solide et tournés dans une petite 
ne (semblable à celle pour peler les pommes), pourvue d’un fer de rabot courbé 
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qui coupe graduellement la masse pour lui donner la forme. On fait quelquefois pli 
sieurs opérations successives, avec repos alternatifs pour faire sécher. ne. 
Quelle que soit la forme du pain estampé, il est, dans la plupart des cas, néces 
de donner un fini extra et de polir la surface à la main avec un morceau de feutre ï 
bibé d'alcool. Certaines fois, l'exposition à la vapeur humide pendant quelques secon 
développe à la surface du savon une pellicule ou glacis de savon refondu, qui donne « 
magnifique lustre sans le secours d'aucune autre manipulation. 4h 


Estimation des savons de toilette par l'analyse chimique. — Substances trouvées * : 


dans les savons de toilette que l'on vend. 40 


ol 


L'analyse chimique ne peut donner que des informations très vagues sur le coût de la 
fabrication des savons de toilette de première classe, car celui-ci dépend plus spéciale 
ment de la valeur des parfums employés et de la quantité de travail qu’exigent le mous 
lage et le finissage des produits. Mais ces circonstances n'ont aucun rapport nécessaire 
avec la valeur du savon en lui-même, et l’on ne peut pas plus reconnaître les caractères 
principaux d’un savon parfait dans le cours de l'analyse, qu’on ne saurait prouver COM. 
plètement l'absence de constituants défectueux. LA 


La liste des substances incorporées dans les diverses sortes de savons de toilett 
(adultérantes ou jouant le rôle de remplissage, ajoutées avec intention, ou ayant 
pour but d'améliorer l’article ou de lui donner des qualités spéciales) et des matières" 
normales contenues dans ces produits est très longue, et nous nous contenterons d'énu- | 
mérer les suivantes : ni 

Alcalis, potasse, soude et quelqnefois, mais rarement, ammoniaque existant s0 
forme de véritable savon : c’est-à-dire alcalis combinés avec des acides gras ou rés 
neux. : +8 
Alcalis Libres : consistant en ces substances, qui se trouvent sous une forme capable 
de neutraliser les acides autres que ceux du savon, c’est-à-dire matière alcaline non € 
binée avec des acides gras ou résineux. 

Sels alcalins neutres, plus spécialement sulfates et chlorures (comprenant aussi des 
sels semi-neutres comme le borax). ES 

Acides gras et résineux combinés avec des alcalis formant le savon vrai. S 

Acides présents à l’état libre ou comme glycérides plus ou moius imparfaiteme 
saponifiés. 5, ES 

Glycérine. L 

Substituants de la glycérine, c’est-à-dire adultérants, plus spécialement le sucre. 

Pigments et matières colorantes. 

Eau. 

Alcool, parfums volatils, huiles essentielles, etc. À 

Matières organiques ajoutées, soit pour augmenter le volume, soit pour communiquer 
des qualités spéciales, telles que bois et racines odorants en poudre, farine, gélati 
dextrine et gommes de diverses sortes; farine d'avoine, son, sciure et autres matières 
végétales ; aussi cire d’abeiïlle, sperma ceti, vaseline, ozokérite, pétrole, coaltar brut, et 
distillés du goudron plus ou moins purifiés, comprenant l’acide phénique, la créosote 
les goudrons de Stockholm et autres végétaux. ‘3 

Matières inorganiques ajoutées pour raisons semblables, telles que sable fin, terreau 

variétés de kaolin et de terre de pipe, plâtre et terre à foulon, chaux précipitée, soufñr 

autres corps du même genre. (| OST SRE 
Pour effectuer l'analyse complète des savons, y compris la détermination quantita 

des constituants ci-dessus énumérés et autres qui peuvent s'y trouver, on à propoi 


æ 


plusieurs méthodes plus où moins heureuses, et dont je n’ai pas le temps de discuterl 
mérites relatifs; mais je puis dire qu’une grande expérience m'a conduit à co 
qu'on peut très bien estimer le caractère général et la valeur d’un savon de toilet 
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déterminer quantitativement tous les constituants qui peuvent s’y trouver, car les don- 
_nées plus spécialement nécessaires pour déduire ces conclusions sont les suivantes : 


… Alcali total présent, comprenant : 
-  Alcali libre, c'est-à-dire non assez combiné pour pouvoir neutraliser l’acide. 


Matières grasses présentes, comprenant : 
Acides gras (et résineux) combinés réellement en savon. 

— non suffisamment combinés (acides libres et corps gras non saponifiés, etc.). 
Glycérine (lorsqu'elle s’y trouve). 


Avec ces données marchent ensemble les épreuves quantitatives relatives à l'odeur, 
au point de fusion et aux propriétés générales des acides gras présents, et d’autres sem- 
blables (combinées de manière à donner une idée approximative des quantités relatives) 
pour déceler la présence des pigments métalliques toniques (plus spécialement des com- 
posés de mercure, tels que le vermillon; du cuivre et de l’arsenic, du vert de Scheele, et 
d’autres pigments analogues; du plomb (minium et jaune de chrome) et d’autres 
matières insolubles dans l’eau (farine, plâtre, craie de Meudon, etc.) et de matières inso- 
lubles telles que le sucre et le chlorure de sodium, etc.). 


Fe AP UP AS TR 


Détermination de l’alcali total et des acides gras formés en décomposant le savon. 


Pour estimer l’alcali total présent, on peut se servir avantageusement des procédés 
ordinaires volumétriques; la méthode la plus simple consiste à dissoudre un poids connu 
“ de savon dans de l’eau distillée bouillante, et à ajouter graduellement à la solution un 
«acide titré, en ayant soin de secouer ou remuer vigoureusement après chaque addition, 
“jusqu'à ce que tout le savon soit décomposé et que les acides gras, surnageant à la sur- 
“face à l’état de fusion, ne retiennent plus de trace d’alcali sous forme de savon mélangé 
“ou dissous. Je préfère la cochenille comme indicateur lorsqu'on opère dans cette voie, 
parce que la lumière artificielle ne varie pas notablement avec le changemementde cou- 
leur lorsque l’acide est ajouté tant qu'aucune altération dans la teinte n’a lieu (l'acide 
ayant été titré avec de l’alcali pur absolument de même). Une modification préférable 
consiste à ajouter une quantité mesurée d'acide — plus que suffisante pour neutraliser 
tout l’alcali présent — et à secouer et remuer à fond; lorsque les acides gras sont 
entièrement séparés, l'excès d’acide est titré dans la liqueur aqueuse (1). On recueille 
les matières grasses ainsi séparées et on les pèse avec ou sans addition de cire pure 
“destinée à former un gâteau d'acides gras suffisamment consistant pour être tenu à la 
“main. On prétend ordinairement qu’on arrive à une plus grande exactitude en dissol- 
want les acides gras dans l’éther ou dans de l'essence de pétrole à basse ébullition, en 
“séparant au moyen d’un entonnoir à robinet de retenue et faisant évaporer le dissolvant. 
Mon expérience personnelle, cependant, tend plutôt à conclure que cette méthode est 
“plus incommode et plus propre à introduire qu’à éliminer les erreurs, à cause de la difii- 
“culté qu'on éprouve à se débarrasser des traces d’eau lorsqu'on emploie l’éther et des 
constituants du pétrole à ébullition supérieure lorsqu'on se sert d'essence minérale; ces 
“sources d'erreur tendent nécessairement à une estimation exagérée, 
“ Pour déterminer la quantité d’acides gras non combinés ou de graisse non saponifiée 
Drésenté, on peut faire sécher le savon et le pulvériser, puis le traiter avec de l’éther ou 
“de l'essence de pétrole pour dissoudre les matières solubles qui s’y trouvent, ou bien le 
dissoudre dans un minimum d’eau et agiter avec ces dissolvants. Le poids de la matière 
ainsi extraite, lorsqu'elle est soustraite de la totalité des acides gras obtenus comme ci- 
dessus, donne la quantité des acides gras (et résineux) qui existent combinés en savon. 
matières extraites, toutefois, ne consistent pas nécessairement en acides gras ou en 
isse non saponifiée, d'autant que beaucoup d'huiles et de graisses contiennent de 


() Lorsque la soude et la potasse existent simul tanément, on doit faire une détermination quantitative 
ernier corps de laquelle on peut déduire, avec l’aide du procédé volumétrique, le premiers 
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petites quantités de constituants qui peuvent être ainsi séparés du savon dans l 
tion duquel ils sont entrés, mais qui ne sont eux-mêmes ni glycérides ni acides g 
De plus, si le savon contient de la cire d’abeille, de la vaseline, de l’ozokérite ou tot 
autre produit analogue (substances ajoutées intentionnellement pour donner certa 1 
qualités spécifiques), on dissoudra ainsi et l'on séparera ces corps, de sorte qu'il s 
nécessaire de procéder à un autre examen analytique des mnatières extraites lorsqu 
se trouveront dans le savon en proportion marquée. : 


Alcali fixé. — De toutes les données d'analyse quantitative qu'on peut obtenir, 
l'examen d’un savon de toilette, la plus importante est celle qui consiste à détermin 
l'alcali libre ; la constatation de la nature et du caractère des matières grasses employées. 
dans la fabrication du savon est au moins d’une égale importance. Les analystes ontfait 
usage de plusieurs méthodes pour la détermination de l’alcali libre qui ne sont pas, 
malheureusement, dignes d’une égale confiance, car elles donnent souvent des résultats 
différents. Dans le but d’être fixé une fois pour toutes sur les méthodes qui sont préféra= 
bles, et celles qui sont à écarter, j'ai fait, conjointement avec M. Thompson, un examen 
comparatif et expérimental de ces méthodes. Le moment n’est pas propice pour la dis= 
cussion complète de tous les résultats obtenus, mais le court résumé suivant de ces 
résultats peut avoir de l'intérêt, la description détaillée devant faire le sujet d’une com- 
. munication à une autre société. AE. 

Les trois méthodes principales en usage se distinguent de la manière suivante : essai 
à l'alcool, procédé par titrage des acides gras et essai par le salage. La première consiste, 
à traiter un poids connu de savon (de préférence préalablement séché) avec de l'alcool : 
fort, à filtrer chaud, et à titrer tout l’alcali caustique dans le filtre, en se servant comme | 
indicateur de la phtaléine-phénol; on fait dissoudre dans l’eau le résidu laissé non dis 
sous sur le filtre (consistant en carbonates, etc.), que l'on titre également, et la som 
des alcalinités ainsi formée est comptée comme alcali libre. Bien que ce procédés: 
loin d’être le plus exact des trois, comme nous l'avons expérimenté, il a cependant 
l'avantage d’établir une distinction entre cette partie de l’alcali libre qui est présent 
l’état d’alcali caustique où d’hydroxyde, et celle qui existe sous d’autres formes de m 
tière alcaline, ordinairement moins violentes dans leur action corrosive sur la peau 
Mais, dans l'examen du savon de toilette, cette distinction n’est pas d'une souveraine 
importance, d'autant plus que les pires sortes de savons fabriqués sans soin sont seu s 
à contenir de l’alcäli libre à l’état d’hydroxyde en proportion notable, bien que plusi 
savons, même parmi ceux préparés par des fabricants réputés, renferment des propt 
tions considérables d’alcali carbonaté. Dans plusieurs cas, on introduit avec intenti 
cette dernière forme d’alcali libre, soit en carbonate de soude pour durcir ou boucher. 
les pores du savon, soit en perlasse (carbonate de potasse) pour améliorer la textur 
pralique des plus mauvaises au point de vue du consommateur qui a la peau tendre 
sensible. SES 

Le procédé par litrage des acides gras consiste à déterminer tout l’alcali présent, 
un poids connu de savon, puis à en séparer les acides gras et résineux et à les dissoud 
dans l'alcool, et finalement à titrer la solution avec de la soude alcoolique ou une so 
tion de potasse, en se servant de la phtaléine-phénol comme indicateur; la différence 
entre les deux titrages représente l’alcali libre. Comme dans toutes les méthodes di 
rentielles, l’erreur expérimentale est grande, au point qu’elle peut, d’après notre e; 
rience, excéder, dans une telle détermination, 2 ou 3 pour 100 de la quantité d’al 
combiné, bien que la moyenne de plusieurs déterminations par ce procédé soit sensi 
ment semblable à celle des évaluations des mêmes-échantillons par l'essai à l'ale 
Lorsque les acides gras de l’huile de coco, ou d’autres acides quelque peu solubles d ans 
l’eau sont contenus dans le savon, une erreur relativement à l'excès d'alcali libre tro 
peut facilement provenir de ce qu’on w’a pas complètement recueilli toutes les traces 
cide gras à cause de sa solubilité partielle. Par suite de l’erreur considérable qui 
résulter de ce procédé il n’est pas à recommander pour l’estimation des savons dl 2 


€ 
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_ Jette, pour la meilleure classe desquels les limites extrêmes d’alcali libre permises ne 
doivent pas excéder la proportion pouvant provenir de l’erreur expérimentale dans l’em- 
ploi de cette méthode d'essai; pour les savons de ménage ou de buanderie qui contien- 
nent ordinairement un excès considérable d’alcali, ce procécé est suffisamment exact 
pour être d’un usage pratique étendu. 

L’essai par le salage est encore bien plus propre à donner des indications fausses: 1l 
consiste à dissoudre un poids donné de savon dans l’eau et à ajouter du sel ou de la 
saumure saturée au tout (ou à une partie aliquote), de la solution, de manière à pro- 
- duire un coagulé dont on peut séparer le liquide aqueux par filtration. On détermine 
_ ensuite l’alcalinité de ce filtré par un acide type, ce qui permet de constater l’alcali libre 
contenu dans le savon. En opérant ainsi, les sources d’erreurs sont très nombreuses, 
car il existe une tendance presque invariable à surestimer l’alcal libre. Premièrement, 
avec certaines sortes de savons, avec celles, notamment, qui contiennent des acides 
d'huile de coco, l’addition de sel en quantité au-dessous de saturation peut manquer de 
séparer de la solution tous les acides gras formant savon, de sorte qu’une petite pro- 
portion de savon reste dissoute. Secondement, même lorsque cette source d'erreur est 
évilée (soit par l'addition d’une quantité saturante de sel solide, ou préférablement par 
évaporation jusqu'à siccité du filtré, en prenant juste la quantité d’eau suffisante pour 
dissoudre les matières salines et en appliquant la filtration à des flocons de savon rendus 
ainsi insolubles), il s’en introduit ordinairement une autre, due au fait que la solution 
dans l’eau décompose plus ou moins les savons neutres en acide d’une part, et en alcali 
» libre de l’autre, de sorte que le coagulé séparé de la solution retient un peu moins d’al- 
cali combiné avec les acides gras que le correspondant avec le savon neutre, tandis que le 
filtré contient la balance, ainsi que l’acide qui existe originellement dans le savon en excès 
«de la proportion neutralisante.Troisièmement, il n’est pas pratique d'introduire une correc- 
ion satisfaisante pour l'excès d’alcali ainsi indiqué par l’essai par le salage, parce que 
non seulement chaque sorte de savon se décompose plus ou moins parle traitement avec 
une quantité donnée d'eau, mais aussi parce que la somme de décomposition (ou kydro-. 
lyse) est variable suivant la quantité d’eau employée, la première augmentant en raison 
“lle la dernière. De plus, le résultat de l’hydrolyse donné par une proportion déterminée 
d'eau agissant sur un savon fait d’une sorte donnée d'acide gras varie suivant la quan- 
iité d’alcali qui se trouve l’état à libre dans le savon originel, de sorte quele savon, lors- 
“qu'il est neutre, est hydrolysé jusqu’à un point marqué dans des conditions données, et 
“que l’hydrolyse peut être considérablement diminuée ou même interrompue lorsqu'on 
ajoute une petite proportion d'alcali libre à la solution avant le salage. Pour tous ces 
motifs, il est évident que l'essai par Le salage ne saurait être recommandé pour l'évalua- 
“ion des savons de toilette dans lesquels la présence de très minimes proportions d’alcali 
“libre est funeste, d'autant que l'erreur possible est beaucoup trop grande; mais ce pro- 
“cédé, comme celui de titrage des acides gras, a souvent une valeur pratique considé- 
“able, lorsqu'on examine les sortes inférieures de savons, plus spécialement ceux qui 
appartiennent aux classes alcalines destinés aux gros neltoyages et lavages. 

A ce sujet je citerai les résultats suivants que nous avons obtenus expérimentalement 
et qui sont les valeurs moyennes déduites, dans une longue série d'expériences, des opéra- 
tions d'hydrolyse effectuées en faisant usage de proportions variables d’eau pour dissoudre 
des savons de soude, faits avec des acides gras des sortes les plus généralement em- 
ployées. Dans toutes ces expériences, on a pris des savons exactement neutres, ou seule- 
nent un peu alcalins, de sorte qu'aucune diminution perceptible dans le montant de 
drolyse n'a été occasionnée par la présence d’un excès d’alcali dans les savons. 
nombres représentent les quantités d’alcali dégagé par le traitement d’une partie 
poids de savon anhydre avec m parties d'eau, calculées pour 100 parties d’alcali 
itenu dans le savon combiné avec les acides gras. Les savons employés avaient été 
féparés par nous, ou provenaient de manufacturiers qui nous avaient fourni des ren- 
nements sur la nature des matières de fabrication, et ils avaient été ensuite 
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SAVONS PRÉPARÉS AVEC : 


EEE 


Acide stéarique pur.......4.....-+..-e..s. 0.75 | 1.0 1.5 2.4 3.4 
Acide palmitique presque pur................. 1,5 1.8 2.3 3.0 3.5 
Acide laurique cru (savon à l'huile de coco}. ..... 3.5 4,0 4,7 5.7 6.75 
Acide oléique pur.......,.,,:....s+se..ssrs 2.1 2.6 3.5 4,75 | 6.3 
Acide ricinoléique cru (savon à l'huile de ricin)...| 1.75 | 2,25 | 2.75 | 3.6 4,3 
Acides palmitique, stéarique et oléique, en propor- 
tions presque égales (savon au suif et à l'huile | 1.2 1.5 2.25 | 3.75 | 5.0 
FUAE RP AR AE A AU A Mt de 
Sayon résine-suif (primevère). ....,.,,,,....... 1.7 2,2 2,9 4,0 5.0 
Savon à l'huile de graine de coton...,.,... tt 2.25 |, 2,8 4,2 6,5 9,0 


VA 


On pourrait dresser un diagramme dans lequel ces valeurs seraient représentées en. 
courbes, les valeurs de m seraient les abscisses, et les autres les ordonnées. On y verrait, 
qu’avec des savons neutres, le montant d’hydrolyse produit par l’emploi de 10 parties d'eau 
pour dissoudre une partie de savon anhydre peut varier de 0.75 à 3.5; par celui de 25, 
parties d’eau, 1.5 à 4.7; de 100 parties d'eau, de 3.4 à 9.0, et ainsi de suite, les quan- 
tités se rangeant dans un espace aux limites trop éloignées pour qu'il soit praticableM 
d’en déduire aucune valeur moyenne qu’on puisse apnliquer en corrections aux résultats 
de l'essai par salage. En outre, les valeurs suivantes obtenues avec quelques-uns des 
savons ci-dessus, auxquels on ajoute un petit excès d’alcali, montrent que la correc® 
tion applicable à un savon neutre serait trop grande pour être appliquée à un savon 
alcalin. +. FRÈRES 


ALCALI HYDROLYSE 


AJOUTÉ 
en sus PRODUITE PAR M PARTIES D'EAU. | 


SAVONS PREPARES AVEC : par. 
100 parties 
combinées 
en savon. 
RE 2 0m QE 2e NT NT AND DIRENNE TE DEL © IR PP NP ED D RON RATE ré SRE D RER 


Acide laurique cru (savon d’huile de coco). ........... 11.10 
Savon à l’huile de graine de coton,.,.,..:..:...,1... 15.0 
Savon résine-suif (primevère), ,,,,...,,..,4,..».,4 pe 


ss À : 

Nous avons analysé un certain nombre de savons de toilette du commerce, en em 
ployant simultanément l'essai par l'alcool et celui par salage, prenant 10 parties d'eau 
pour À partie de savon anhydre (de 5 à 7 parties pour 1 de savon actuel humide; suivant 
son degré d'humidité). En résumé, on trouva que, dans ces savons, qui contenaient p 
ou point d'acides d’huile de coco, les deux essais, lorsqu'on les appliquait aux-saw 
qui ne contenaient pas plus de 5 parties d’alcali libre pour 100 combinées, différaient 
ordinairement d’environ 4.0 à 2.0, quantités parfaitement d’accord avec les valeursu 
l'hydrolyse ci-dessus données pour cette classe de savons ; tandis que, lorsqu'il y avait 
de plus grandes proportions d'acides d'huile de coco, on observait des différencesun 
peu plus grandes, ordinairement d’environ 2.0 à 3.0, quantités qui concordaïent éga 
ment avec les valeurs ci-dessus plus élevées pour l’hydrolyse du savon à l'huile de coco 
Ces expériences conduisent à une conclusion remarquable, à savoir que lusage.de 
savons absolument ou à peu près exempts d’alcali libre à l’état solide n'offre pas autant 
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d'avantage au consommateur qu’on pourrait le croire tout d’abord ; car, lorsqu'ils sont 
mis en contact avec l’eau, il se produit une certaine quantité d’alcali libre, même lors- 
qu’il n’y en avait pas à l’origine. Toutefois, en dehors du fait que l’alcali ainsi dégagé 
- devient plus ou moins neutralisé par les matières acides qui se trouvent adhérer naturel- 
- Jement à la peau (1), l'effet détersif du savon étant grandement dû à cette action, il est 
» évident que l’alcali ainsi mis en liberté ne peut pas être en forte proportion ; la couche 
mince d’eau qui adhère à la peau doit peser à peu près 10 ou 20 fois autant que le savon 
enlevé par le frottement à la tablette, et, par conséquent, avec un savon de toilette de 
« bonne qualité, l’alcali mis en liberté peut être 2 pour 100 environ de celui qui est con- 
tenu dans le savon enlevé. Admettant ce chiffre, il résulterait que quatre savons, conte- 
nant respectivement 0, 4.0, 2.0 et 3.0 d’alcali libre pour 100 combinés, développeraient 
. des mousses contenant respectivement 2.0, 3.0, 4.0 et 5.0 d’alcali libre; de sorte, en 
définitive, qu’un savon peut être absolument neutre et contenir une petite proportion 
d’alcali libre (n’excédant pas 2 pour 100 de l’alcali combiné en savon), sans que ce soit 
une affaire de grande importance, comme on aurait pu le supposer toui d'abord. Il faut 
rémarquer, toutefois, que l'expérience conduit les personnes à peau sensible à éviter 
tous les savons contenant de l’alcali libre un peu pour cent au delà de la quantité exis- 
tant comme savon, d'autant plus que ces savons alcalins, quand on s’en sert habituelle- 
ment, causent beaucoup d'irritation et de désagrément. Une analyse soigneuse montre, 
comme je le discuterai plus amplement dans la suite, que les savons de toilette les plus 
estimés des meilleurs fabricants ne contiennent en alcali libre que la quarantième partie 

… (2.5 pour 100) de l’alcali qui se trouve combiné en savon. 


NET OS 


….  Alcali combiné. — Lorsqu'on a déterminé tout l'alcali présent dans un échantillon 
—._ donné de savon, ainsi que l’afcal libre (par l'essai à l’alcool), on connaît la quantité 
“qui existe comme faisant partie du savon neutre, car cette quantité est la différence entre 
les deux autres. La détermination de cette quantité, ainsi que celle des acides gras 
“abandonnés par le savon traité avec l’acide comme nous l'avons décrit plus haut, con- 
- duit à un bon renseignement sur la qualité du savon, donnant les moyens de calculer 
“ Je tant pour cent du savon réel (à part l’eau, etc.), et fournissant aussi des données 
- concernant la nature des matières grasses employées dans sa fabrication. 

… Le percentage du savon effectif présent n’est pas la même chose que la somme de 
Valcali contenu comme savon, et des acides gras (après correction de la partie non sapo- 


. nifiée, etc.)ainsi déduits, en tenant compte de l’eau retirée en décomposant le savon par 


, l'essai à l'acide. Supposé que À représente le percentage des acides gras, B celui de la 
— soude anhydre (Na°0) contenue à l'état de combinaison dans le savon, et G celui de la 
potasse anhydre (K?0) semblablement contenue; le percentage du savon effectif S est 
… donné par l'équation : 
1! y 
47 
à Si le savon est de soude pure ou s’il contient une proportion de potasse assez petite 
… pour qu’on puisse considérer l’alcali total comme soude sans erreur matérielle, la valeur 


9 29. 38 
S—A+B+C—SB—ZC—A+SB+ TC 


#4 de l'expression _ B est entre 0.030 X A et 0.045 x A, suivant la nature des acides gras, 
«le plus petit nombre correspondant avec les acides d’un poids moléculaire comparative- 

ment élevé, tels que l'acide arachidique (G*#H40*) et l'acide stéarique (C:#H#:C?), et le der- 
ier nombre avec les acides d’un poids moléculaire bas, tels que ceux de l'huile de coco 
_ (poids moléculaire moyen proche de celui qui est indiqué par C#H?:0?). Comme les pre- 
-miers acides prédominent dans les savons de toilette les plus opaques, la valeur 0.035 A 


Me) Un papier bleu de tournesol mouillé qu’on presse sur la peau est ordinairement rougi par l’action 
…. des acides transpirés. 
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peut être prise, dans la plupart des cas, comme à peu près suffisamment 
cette classe de savons, d'où : Site 


S=— À — 0.35 À +B = 0.965 À + B. me 


Cependant, dans le cas des savons transparents faits sans alcool, la proportion d'huile 
9.4 0, MEN 
de coco employée est ordinairement grande pour rapprocher davantage T de 0.40, d’où : 


S— A — 0.04 A +B— 0.96 À +B (1). M . 4 
| VE 

On peut déduire des percentages de l’alcali combiné et des acides gras formés en: 
décomposant le savon par un acide minéral le poids moléculaire moyen ou le chiffre de 
combinaison des acides gras; et la valeur numérique ainsi obtenue, jointe au point de 
fusion, au poids spécifique et aux caractères généraux des acides gras, conduit souven L 
à une information sur la nature des graisses et des huiles employées dans la fabrication. 
du savon; si l'on représente par x le chiffre moyen de combinaison, par A le percen- 
tage des acides gras qui se trouvent combinés en savon, et par B le percentage de" 
l’alcali combiné exprimé comme soude anhydre (Na20) on a : #8 
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Le tableau suivant montre les valeurs de æ se rapportant à divers acides gras purs et 

à des huiles et graisses ordinaires, ces dernières valeurs résultant d'expériences faites « 
dans mon laboratoire; d’autres expérimentateurs ont aussi obtenu des nombres très à 
semblables : HS 
su 


ACIDE. FORMULE. POIDS MOLÉCULAIRE. |] | 


on 


Brasaique. nav sis y ARTS C?2H#202 338 
Arachidique ; ie ps Fe PA ENN TUE C20H4002 312 
BRInOÏiqUe es 20100 0e ver M die CH 940 298 
MOATIQUE 05 os à 80 0e RCI C:8H2602 284 
Dub RUE, LENCO C18HP408 282 


PALMAIQUE Ab Sté rs 0 MU C16H320? 256 
AQU ns done du UT C!'2H*%102 -_ 200 
Acides gras des suif, lard, huile 


d'olive Principalement C!8H3602 et C18H3402 278 à 286 Es 
Acides gras de l'huile de ricin....... | Principalement ricinoléique, C:$H308 293 à 299 || 
: j 12H2402 pére! | 

Acides gras de l'huile de coco......, Acide laurique CHAOS 196 à 204 


logues supérieurs et inférieurs. TE 
| cresO?, C'8H3402, et C16H3202 | 260 à 280 | 
| à 


Acides gras de l'huile de palme mêlée 
Aves Ie tif... 00 AR 


l TE T 

Les savons faits avec les matières grasses employées ordinairement pour les meilleures 
classes de savons de toilette donnent, par décomposition des acides gras, le poids mo 
culaire moyen, qui est toujours au-dessus de 236, généralement au-dessus de 275 
souvent au-dessus de 280, lorsqu'il n’y entre pas d’huile de coco ; lorsque cette huile est 
employée en proportion marquée, le poids moléculaire est abaissé dans le rapport de la 
quantité employée, Les savons opaques de bonne qualité contiennent rarement asse 


(1) Plusieurs analystes emploient le facteur constant 0.97; celui-ci exagère les anhydrides { 
effectivement présents. Ainsi une huile de coco pure ayant les valeurs A = 50 B — 7.5 donne ave 


facteur S — 5,925, tandis que la valeur véritable est S — A + ï. B — 55,5 ou ne — 14 au-des 


l 
par 1000. 
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d'huile de coco pour faire tomber le poids moléculaire moyen au-dessous de 245 ou 250; 
mais les savons transparents faits sans alcool contiennent généralement une proportion 
d'huile de coco assez forte pour donner un poids moléculaire moyen au-dessous de 250 
et souvent même de 220. 

La présence de grandes quantités d'huile de coco dans un savon de toilette est géné- 
ralement considérée comme mauvaise, partie parce que ces savoris, lorsque l'huile de 
coco n’a pas été traitée par des méthodes spéciales, possèdent une odeur désagréable, 
souvent très forte, qui se communique à la peau et aux articles lavés avec eux; partie 
parce que l’huile de coco demande, pour effectuer la saponification, une lessive alcaline 
d’une force un peu différente de celle qu’exigent les savons en colle bouillis, et que, par 
suite, ces savons sont généralement très alcalins ; enfin parce que le savon à l’huile de 
coco possède plus que tout autre la propriété de former une masse complètement dure, 
. même lorsqu'il contient une grande quantité d’eau, si l’on a introduit une certaine pro- 

portion de matières salines pour fermer la masse, de sorte que les parfumeurs et autres, 
qui emploient l'huile de coco comme ingrédient dans une masse mélangée par pétrissage 
ou refonte, finissent souvent par obtenir un produit contenant une proportion excessive 
d’alcali libre ou de matières salines. La plupart de ces objections, toutefois, ne s’appli- 
quent pas nécessairement à un article fait avec attention convenable dans certains détails 
de la préparation; aussi trouve-t-on souvent une certaine proportion d'huile de coco 
dans les savons de Paris de la ciasse supérieure, ce qui leur donne la propriété de 
mousser facilement et autres avantages, sans inconvénients marqués, si l’on a pris les 
précautions nécessaires pour les éviter. 


Détermination de la glycérine. — La détermination exacte de la quantité de glycérine 
qui se trouve dans un échantillon de savon n’est pas toujours facile, surtout lorsqu'il y 
a aussi du sucre. La méthode ordinaire prescrite consiste à dissoudre un poids connu de 
savon dans de l’eau acidulée (préférablement avec de l'acide sulfurique), à filtrer après 
séparation des acides gras, à neutraliser avec du carbonate de soude, à évaporer jusqu'à 
siccité, et à traiter le résidu avec de l'alcool à haut degré qui dissout la glycérine et laisse 
“derrière les sels de sodium. Le résidu laissé par évaporation sèche de la solution alcooli- 
“que est rarement pure, la plupart des savons contenant de petites quantités de sub- 
stances dérivées des huiles originelles et des graisses qui ne sont pas insolubles dans le 
liquide aqueux acidifié, et qui sont ainsi plus ou moins dissoutes par l’alcooï, de sorte 
“que des savons ne contenant aucune trace de glycérine pourront encore en fournir de 
petites quantités pour cent de l'extrait alcoolique quand ils sont ainsi trailés. Le 
“chlorure de sodium, également, étant légèrement soluble dans l’alcool ordinaire, peut 
être contenu dans l'extrait. Si l’on redissout l’extrait sec dans de lalcool absolu et si 
l’on ajoute une fois et demie son volume d’éther, on précipite généralement une certaine 
quantité de substances autres que la glycérine ; mais, dans la plupart des cas, cette pu- 
rification même ne fournit pas de la glycérine pure, spécialement en présence du sucre. 
“On obtiendra une estimation très exacte de la proportion de glycérine qui se trouve dans 
d'extrait en le rendant fortement alcalin avec de la soude caustique aqueuse, et en y 
versant ensuite, en agitant, de la solution de sulfate de cuivre jusqu’à ce que l’hydroxyde 
“de cuivre ainsi formé commence à ne plus se dissoudre. La solution bleue filtrée est 
“comparée colorimétriquement avec une quantité connue d’une solution type de glycérine 
traitée côte à côte de la même manière. Quand il y a du sucre, on doit traiter l'extrait 
alcoolique pendant quelque temps avec de l'acide sulfurique ou autre, de manière à 
“invertir le sucre, le fluide est alors rendu alcalin et le sulfate de soude y est versé goutte 
à goutte lorsqu'il est bouillant tant que le sous-oxyde de cuivre est réduit; puis on pro- 
cède à l'estimation colorimétrique de la glycérine comme ci-dessus, et il est préférable 
de faire la comparaison avec une solution de glycérine d’une part et avec une solution 
sucre de canne de l’autre, traitées côte à côte avec l'échantillon essayé. Avec du soin 
de la pratique on obtient ainsi de très bons résultats, plus spécialement lorsque le 
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Les nombres suivants montrent les valeurs pour cent obtenues dans des analy 
pour déterminer la glycérine : it 


EXTRAIT EXTRAIT 


NATURE DU SAVON EXAMINÉ. ALCOOLIQUE PURIFIÉ 
cru. par l’éther. 

Savon opaque non teinté, de moyenne qualité rte FUnE, 7.0 6.1 
Savon parisien de classe supérieure vendu comme savon de gly- PT 

térine, transparente, <a AR NONIUl ANS ASETR 8.1 1.9 CRUE 
Savon fait par le procédé à froid contenant beaucoup de graisse | 

DO SPORE UT PME RE PR EE TE ER 6.6 4.9 LR r dnie: 
Savon anglais dit à la glycérine, opaque.................. 259 7.9 0.6 
Autre, ditossnies sta malt ados fie di ge. De HAE 74 6.7 0.4 
Attra, dit0.. os Gueee 18 ee Mie MNT ANT RE DRE 0.75 0,43 Néant. 
Savon anglais transparent ne contenant pas de sucre, ....... 19.0 17.6 15.0 
Autre, dito, contenant plus de 10 pour 100 de sucre.,...... 6.1 4,0 Néant. | 


L'absence complète de glycérine dans un savon de toilette prouve nécessairement que. 
toute la masse a été préparée soit par un procédé d’ébullition, soit par saturation d'un. 
acide gras libre (de l’acide oléique) par de l’alcali, ou par les deux procédés combinés ; 
tandis ( que, d’un autre côté, la présence d’une quantité de glycérine près de disparaître | 
du percentage d’alcali combiné (exprimé en Na?0) fait supposer que le tout a été proba=" 
blement préparé par un procédé à froid; car, comme les huiles et les graisses sont sub 
stantiellement des triglycérides, un équivalent des matières grasses donnera 92 parti 5 
de glycérine et d'acide gras, équivalent à 93 de Na°0 (1). Lorsqu'il existe de plus. 
grandes quantités de glycérine, c’est qu’un supplément de cette substance doit avoir été 
ajouté aux matières pendant la fabrication; lorsqu'il n’y à que des quantités plus petites, 
ne constituant qu'une fraction du percentage de l’alcali combiné (exprimé en Na°0), le 
savon est probablement une masse mélangée, consistant partie en savon bouilli et partie 
en savon fait par le procédé à froid. 


Classification des savons de toilette suivant les résultats de l'analyse chimiques 


Nous avons répété plusieurs fois que le défaut capital d'une très grande partie d S 
savons de toilette et de fantaisie anglais est de contenir des quantités d'alcali libre telles 
qu'ils sont franchement nuisibles lorsqu’ ils sont employés par des personnes à la pea | 
tendre et délicate. Quoique le public ne soit pas en général à la hauteur de comprendre 
l'importance de l’usage de ces mauvais produits, beaucoup de consommateurs 
judicieux préfèrent le savon de matières comme le gruau d'avoine, et certaines crè 
végétales et autres cosmétiques qui ne renferment pas de substances alcalines. 

En vue des effets préjudiciables produits par l'excès d’alcalinité dans les savon 
toilette et de la circonstance que les meilleurs produits de ce genre, anglais et étrangers, 
décèlent à l'analyse de très petites quantités d’alcali libre, exprimé.comme soude anhydre 
Na°0, n’excédant pas 0.20 à 0.25 pour 100 du poids (l’alcali combiné est ordinairement 
d'environ 7 à 9 pour 400, ou même de quarante fois autant), je classerai les savons, de 
toilette en trois catégories, au point de vue de la proportion d’alcali libre présent: * 

Première catégorie, — Savons qui, s'ils ne sont pas absolument neutres, sont en tu 


(1) Dans la pratique actuelle, la quantité de glycérine fonrnie par les huiles et les graisses est abi= 
tuellement un peu au-dessous de celle qui correspond avec un triglycéride, ordinairement 85 à 90 pour 100 00. 
de cette quantité, suivant mes propres observations. D’autres chimistes paraissent avoir remarqué égaleme it 
ce déficit. UE 
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présenté en dehors du savon effectif n’excède pas une quarantième partie (2.5 pour 100) 
de l'alcali présent, combiné en savon avec les acides gras. 


Deuxième catégorie. — Savons dans lesquels l’alcali libre excède 1/40° (2.5 pour 100) 
de l’alcali combiné en vrai savon. 


Troisième catégorie. —Savons dans lesquels l’alcali libre excède 3/40mes (7,5 pour 100) 
de l’alcali combiné en savon réel. 

La raison principale de tracer la ligne de démarcation entre la seconde et la troisième 
classe de savons (par rapport à ‘l’alcalinité) au point nommé, c’est-à-dire à 3/40mes 
d’alcali combiné, est que, pendant ces dernières années, j'ai remarqué chez les membres 
de ma famille et chez mes amis ayant la peau sensible, que l'usage, pendant peu de 
temps, d’un savon de toilette contenant suffisamment d’alcali libre pour le ranger dans 
notre troisième catégorie, avait presque invariablement causé beaucoup de désagrément, 
même lorsque la nature des acides gras présents n’était pas préjudiciable. Cependant, 
la position précise de la ligne de démarcation est livrée à la discussion, et il appartient 
à chacun de la fixer. Je crois cependant que, dans la pratique, les nombres ci-dessus 
représentent de très bons types caractéristiques. 

Quant à la troisième catégorie, telle qu'elle a été définie, il faut observer qu’elle com- 
prend non seulement presque tous les savons transparents faits sans alcool que j'ai pu 
examiner (probablement à cause de l'emploi exagéré d’alcali caustique pour assurer la 
saponification et la transparence complètes des cristaux de soude ajoutés comme agents 
de durcissement et de remplissage), mais aussi un nombre assez considérable de savons 
fabriqués par les parfumeurs (probablement par le procédé à froid), et ordinairement 
délicieusement parfumés et vendus conséquemment à des prix élevés qui paraissent en 
… garantir la bonne qualité. La cherté du produit n’est pas toujours un criterium de son 
excellence, quoi qu'il soit très vrai qu’il n’est pas possible de fabriquer à bon marché 
- des savons dans lesquels se trouvent réunis le choix des matières, l’absence d’alcalinité, 
l'élégance des formes et la délicatesse des parfums. 

Ïl ne s'ensuit pas, évidemment, qu’un savon soit de qualité supérieure comme savon 
de toilette, simplement parce qu'il est pratiquement exempt d’alcali en excès, quoique 
le contraire soit vrai, à savoir : qu’un savon est absolument inapplicable à la peau lors- 
qu’il contient beaucoup de ce constituant, tout excellent qu’il puisse être sous tous les 
_ autres rapports. En résumé, un savon de toilette, pour être de première classe à tous les 
points de vue, doit avoir les qualités suivantes : premièrement et avant tout, il ne doit 
pas contenir pratiquement d’alcali libre ; secondement, il doit être fait avec des matières 
- sans odeurs fortes, sans rancidité et épurées, etc., c’est-à-dire que les malières grasses 
… Gt lés huiles, etc., employées dans leur préparation doivent soigneusement être choisies 
…. de la mcilleure qualité; en outre, il ne doit pas être susceptible de brunir ou de changer 

… de couleur avec le temps, car ce changement de coloration est la conséquence d’une 
… oxydation {comme il est prouvé par le fait que la décoloration commence par la surface 
en contact avec l’air) dont l'effet produit quelquefois dans le savon une altération ana- 
— Jogue à celle qu’on appelle rancidité dans l’huile et qu’accompagne une odeur désa- 
…. gréable ; les savons qui ont subi cette modification attaquent les peaux sensibles, pro- 
… duisent de l’irritation et des pustules, même lorsqu'ils n’ont pas d’alcali libre dans une 
… proportion appréciable (1). De plus, un savon de toilette de qualité supérieure ne doit 
… pas contenir de fortes proportions pour cent d'eau, car cet état implique l’emploi de 


cas assez dépourvus d’alcali libre pour que la proportion de toute la matière alcaline 


ñ 


à  ———  — — — — — — — —"——"—.————.—— AU 


be (4) I paraît très probable que cette action brunissante et décomposante est due à la présence de petites 
quantités de matière azotée; on l’a souvent observée dans les savons faits avec du suif, spécialement 
“de degrés inférieurs, et c’est une des causes principales pour lesquelles les savons de toilette sont ordinai- 
rement teintés en rouge, brun ou orange, plutôt qu’en bleu, mauve ou vert, parce que ces dernières cou- 
“jeurs prennent avec le temps un aspect plus boueux et plus sale que les premières, à cause du brunisse- 
ment spontané du savon même. 
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matières salines pour fermer et durcir la masse, et leur présence en quantité q 
peut être nuisible à la peau. Enfin, si le savon est teinté ou doté de propriétés médic 
par l’incorporation de matières non saponacées, telles que le thymol, la de. 1 
soufre, etc., il ne doit pas contenir de composés capables de causer de l'irritation, 

doit surtout être exempt de métaux vénéneux et notamment de mercure, de plomb, « 
cuivre et d’arsenic. D’autre part, pour donner satisfaction aux acheteurs, il ne doit p 
se dissoudre trop rapidement même dans l’eau chaude et doit mousser facilement" 
produisant à l'emploi une sensation émolliente et agréable. Tout savon qui remplit tout 
ces conditions peut être considéré comme étant de première classe ; s’il est défectue 
dans un ou plusieurs points principaux, il faut le ranger dans la seconde classe, et, S'ilM 
l'est dans plusieurs, il ne doit plus figurer que dans la troisième ou dernière catégori 


DOCUMENTS SUR LA QUININE 
(Voir Monileur scientifique, janvier 1886, p. 92; mai, p. 521; juillet, p. 825 et 829.) J 


Première note sur le sulfate de quinine (1). 


Par le docteur O. Hesse. 


Dans une communication sur ce sujet, lue à la réunion de la Conférence pharmace L 
tique à Aberdeen, et publiée dans ce journal, M. R. E. Davies critique la constatation 
faite par moi, qu’il est possible de séparer du sulfate de quinine du commerce tout. mé- 
lange ordinaire de sulfate de cinchonidine, en faisant cristalliser le sel deux fois da 
sa solution dans l’eau bouillante. Il affirme qu'il n'en est pas ainsi, et que le sulfate « 
quinine que j'ai pris pour un produit pur, doit certainement avoir contenu prês de 2 pour 
100 de sulfate de cinchonidine, vu qu'il ne donna pas pour la rotation spécifique [x]» la. 
valeur de 232,7, que Davies a obtenue avec le sulfate de quinine pur sur lequel il # 
opéré, mais seulement une valeur de 2290,03. Le silence que j'ai gardé j jusqu’à présent ; 
à l’égard de cette communication ayant été mal interprété en certain lieu, cela, m AI 
l’occasion de la suppléer en ce qu’elle présente d'insuffisant. | * 

Pour ce qui est du point mentionné en premier lieu, Davies déclare s’ appuyer sur une 
opinion émise par Oudemans (2). Or, Oudemans a dit exactement le contraire de ce que 
Davies affirme. D'accord avec le fait constaté par moi, il a dit avoir démontré qui 
bon échantillon de sulfate de quinine pouvait être amené à l’état de pureté par d 
cristallisations dans une solution dans l’eau bouillante, et que, sous ce rapport, il À 
entièrement confirmer mon expérience. 

Comme, dans cette opération, l'éloignement de la cinchonidine est évidemment le seu i 
point important, la constatation d’Oudemans doit être entendue dans le même sens qu 
celle faite antérieurement par moi, savoir qu’un sulfate de quinine du commerce; qui 
contient une quantité modérée de sel de cinchonidine, peut être affranchi de cette. 
pureté par deux cristallisations successives dans l’eau bouillante. 

En réponse à la seconde assertion de Davies que le sulfate de quinine pris par, 
pour un spécimen pur, doit avoir contenu deux centièmes de sulfate de cinchonidine, je do 
dire que, possédant encore une petite quantité restante de ce sel, je lai examinéà n 
veau pour m’assurer s’il y avait quelque trace de cinchonidine, el que je Lai Lou 
absolument exempt de cet alcaloïde. En fait, on ne pouvait s ‘attendre à un autre rés 


(1) Pharmaceut. Journal, 27 mars 1886. 
(2) Liebig's Annalen, CLXXXII, p. 41. 
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_ fat, puisque ma précédente conclusion, que le sulfate était pur, n'avait été formée qu’a- 
près qu'il fut reconnu que le pouvoir rotatoire du sel était resté constant lorsqu'on con- 
» tinuait à le faire cristalliser. S'il avait contenu de la cinchonidine, le produit d’une 
nouvelle cristallisation aurait nécessairement présenté une altération du pouvoir rota- 
toire. 

De plus, d’autres recherches que j'ai exécutées touchant ce dernier point, ont montré 
que, si la constance de la rotation dans deux cristallisations successives d’un produit 
déterminé est une preuve suffisante de l'absence de cinchonidine dans ce produit parti- 
. culier, il n’est nullement vrai que le pouvoir rotatoire de produits similaires de prove- 

nance diverse soit toujours le même. Ce fait est de nature à expliquer comment il 
- arrive que Davies ait obtenu une valeur de 231°,67 pour [x], dans le cas de sulfate de 
- quinine purifié par recristallisation dans l’eau (1). 
- J'ai obtenu moi-même, pour le sulfate de quinine absolument pur, dans les conditions 
indiquées, la valeur 233°,75 pour [«}», c’est-à-dire une valeur encore plus élevée que 
celle que Davies obtint en opérant sur du « sulfate pur », préparé à l'aide du sulfate 
acide. 

Si maintenant, au moyen de ces données différentes : 


[aln — 229,03, 2310,67 et 232,7, 2330,75, 


ous cherchons à déterminer la quantité de sel de cinchonidite dans le sulfate de qui- 
… nine commercial, nous trouverons que, dans la règle, les résultats ainsi obtenus s’accor- 
…deront mieux avec les faits connus, quand les premières données auront été employées, 
et qu'ils s’écarteront, au contraire, de ces faits, quand on aura fait usage des autres 
_ données. 
—_ Mais comme le chiffre 229,03 est inexact, ainsi que nous venons de le voir, l'accord 
ie pourait être qu'accidentel. Après un examen rigoureux, cette manière de voir a 
été reconnue juste, en sorte que, pour deux raisons, je me vois obligé de rejeter l’essai 
optique que j'avais d’abord préconisé. Je dois ajouter que, jusqu’à présent, nous ne 
 possédons pas encore la méthode optique par laquelle nous puissions déterminer la pro- 
portion de cinchonidine, soit dans le sulfate de quinine commercial et autres sels de 
quinine, soit dans l'écorce de quinquina, avec un degré suffisant d’exactitude. 


De! He 


…— M. Davies, dans sa communication, se fonde sur une hypothèse proposée par le doc- 
teur Koppeschaar, d’après laquelle on croit pouvoir expliquer le fait que les deux sul- 
fates en question cristallisent ensemble. En répondant au docteur Koppeschaar, dans 
une occasion antérieure, je n'ai pas mentionné cette hypothèse, parce qu’il était très 
facile de se convaincre qu’elle était sans valeur; mais maintenant que de Vrij a présenté 
“cette même hypothèse comme étant d’une importance décisive pour la question, je suis 
excusable d'y revenir. 
— Puisque Koppeschaar soutient que la formule du chlorure d'argent n’est pas Ag CI, 
mais (Ag)2CL, et que celle du sulfate est (Ag}?S 0: au lieu de AgS Of, il faut supposer 
que l'auteur de cette hypothèse croit avoir pénétré très profondément dans la nature des 
hoses; en ce cas, on devrait peut-être admettre aussi que la cristallisation simultanée 
es sulfates des alcaloïdes du quinquina a lieu réellement de la manière supposée par 
Koppeschaar, et qu'il représente par la formule (Ag?)S 0“; car les bases de ces sels 
sont, comme l'argent, des bases mono-acides. 

DUC 
(1) La valeur moyenne des sels obtenus dans la seconde, troisième et quatrième cristallisation. Je con- 
dère comme très probable que même M. Davies a obtenu un produit exempt de cinchonidine dans la 
econde cristallisation, et que le résultat qu’il a obtenu après la cinquième cristallisation était dû à une 
, bien que ce soit précisément à ce résultat qu'il attribue une importance toute spéciale. 
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Mais alors la question se poserait aussitôt pourquoi les mélanges des sulfates de qui= 
nine neutre et de conchinine(quinidine), ou des sulfates de quinine et.de cinchonine, ou 
des tartrates de cinchonine et de cinchonidine, etc., ne se comportent pas de même, 
car ces alcaloïdes également sont tous les deux des bases mono-acides. La mêmequess M 
tion s’appliquerait aussi à l’hydrochlorate neutre de quinine et à l’hydrochlorate de cin- | 
chonidine, qui sont au moins aussi difficiles à séparer par recristallisation dans l'eau … 


que le sulfate de quinine et le sulfate de cinchonidine, we 
Tout cela semble indiquer que les prémisses sur lesquelles Koppeschaar, fonde son 
hypothèse ne sont pas très certaines. RU. ” 


Pour étudier avec précision ce point, les hydrochlorates des alcaloïdes en question 
conviendraient parfaitement. On sait que l’hydrochlorate de cinchonidine cristallises« 
dans. une solution aqueuse, sous deux formes : dans les solutions étendues, on lobtient 
en larges octaèdres avec une molécule d’eau, mais avec les solutions concentrées, on l’a 
en aiguilles et avec deux molécules d’eau. On peut obtenir l’une ou l’autre forme de 
cristallisation en étendant ou en concentrant la solution. Par conséquent, la forme sous 
laquelle cristallise l’hydrochlorate de cinchonidine est déterminée par la concentration 
de la solution. Le sel de quinine correspondant ne cristallise, au contraire; que sous 
forme d’aiguilles et avec deux molécules d’eau. 4 

Lorsque les deux sels se trouvent en présence simultanément dans une solution, le 
- sel de quinine, s’il est en quantité prépondérante, agira en vertu de sa masse sur le sel 
de cinchonidine, de manière à le faire cristalliser en aiguilles et avec deux molécules 
d'eau, et comme ces aiguilles ont la même forme cristalline que le:sel de quinine,.ces« 
deux sels ne cristalliseront pas séparément, mais ensemble, dans toutes les proportions 

On peut en dire presque autant des sulfates ; la seule différence, c’est que, même avec 
une concentration modérée de la solution, le sulfate de quinine cristallise ensemble“ 
avec le sulfate de cinchonidine en aiguilles massives brillantes, qui peuvent être consi= 


dérées comme un véritable sel double, YÉSIS à 
Donc, la cristallisation des deux sulfates réunis est déterminée surtout par les condi=M 
tions physiques dans lesquelles on se trouve. At À 


Le fait qu'un bon sulfate de quinine peut être rapidement affranchi de la cinchoni= 
dine s'accorde avec cette circonstance. bru d 

Il est vrai que les observations du docteur Koppeschaar et du docteur de Vrij sont en 
opposition avec cette manière de voir; mais il ne faut pas oublier que ces observations" 
n’ont été faites que par la méthode optique; et que ces chimistes, comme je l'ai déjà 
montré, pour Koppeschaar particulièrement, ne se sont nullement assurés si les résultats 
ainsi obtenus sont d'accord avec la réalité des faits. ANR 


Deuxième note sur le sulfate de quinine (1). 


Par le docteur O. Hesse. Æ 

RENE 7 

En réponse à une Note du docteur de Vrij publiée dans notre dernier numéro (juillet), p: 825, (2). 

ie ; À pal MESSE 
J'ai déjà exposé dans ce journal que la méthode optique, pour essayer le sulfate 

quinine, donnait des résultats erronés. Le docteur de Vrij, cependant, a maintenuses, 

assertions relatives à la présence de cinchonidine dans le sulfate de quinine. IL.s’est« 

efforcé de les démontrer en opérant sur un sulfate de quinine préparé par moi Lan 

raison de procéder ainsi, ce fut ma réfutation d’une remarque qu’il avait faite au sujets 

de mon essai de quinine; ceperidant, ce n’est pas mon essai qui aurait dû être pris. 


(1) Pharmuceut, Journ., 5 juin 1886. Dir fo 
(2) Idem, 27 mars 1886. Voir l’article précédent, UN NÉ ro 


DUCUMENTS SUR LA QUININE. 927 


comme modèle pour le sulfate de quinine examiné par le docteur de Vrij, mais l'essai 
qui est prescrit dans la seconde édition de la Pharmacopée allemande (1). 
… Le docteur de Vrij a converti 80 grammes du sulfate de quinine en question en sulfate 
acide, de manière à retenir toute la cinchonidine dans la liqueur mère, de laquelle elle 
a été extraite par le traitement avec la soude caustique et l’éther, sauf une petite quan- 
tité qui est restée dissoute dans l’éther. Comme la quantité d’alcaloïde dissoute dans 
l’éther a aussi été déterminée par le polariscope, sans qu’une perte de quelque impor- 
portance ait pu se produire, les deux résultats réunis auraient dû donner la quantité 
totale de cinchonidine. Le docteur de Vrij, cependant, dit que cette détermination n’était 
qu'approximative. Mais, puisqu'il avait d’abord affirmé positivement que, par ce moyen, 
là quantité de cinchonidine pouvait être exactement déterminée dans un échantillon de 
sulfate de quinine à moins de 2 pour 100 près de la quantité véritable, même en opé- 
-rant sur 5 grammes de ce sel, on ne voit pas pourquoi, en opérant sur une quantité de 
- matière beaucoup plus grande, cette détermination serait devenue approximative seu- 
- lement, d'autant plus que la détermination de la cinchonidine retenue en dissolution 
par l’éther détruirait la limite d’exactitude de la méthode qui devait être moindre que 
2 pour 100. 
Lorsqu'il a opéré de cette manière, le docteur de Vrij a obtenu des résultats indiquant 
que le sulfate de quinine en question contenait 7.41 pour 100 de sulfate de cinchoni- 
dine, mais, par la méthode de Oudemans (2), il trouva près de 9.46 pour 100. Cette 
différence de 2.05 pour 100 entre ces deux résultats ne peut s’expliquer qu'en admettant 
- qu'aucun d’eux n'était tout à fait sûr, et les considérations suivantes montreront qu'il 
. en a réellement été ainsi. 

— Afin de mettre cette question à l'épreuve de l’expérience, j'ai déterminé à nouveau le 

pouvoir rotatoire des tartrates dans les conditions établies par Oudemans, et j’ai obtenu 
des chiffres différents de ceux qu'il a donnés. Ainsi, pour le tartrate de quinine avec la 
concentration À, j'ai obtenu (a) — — 216°,6, et pour le tartrate de cinchonidine, j'ai 
obtenu («)n = — 134,6. Oudemans a trouvé respectivement 2150,8 et 1319,3. En adop- 
“tant mes données dans le calcul des résultats, la différence est encore plus grande. 
D'autre part, on ne peut ne pas admettre que la cinchonidine puisse être déterminée très 
exactement en présence de la quinine par la méthode optique. Mais ce paradoxe appa- 
rent trouve son explication dans le fait que le sulfate de quinine commercial renferme 
de l'hydroquinine, qui agit sur le plan de la lumière polarisée autrement que la quinine 
et la cinchonidine, 
…._ L’hydroquinine est associée à la quinine dans l'écorce de quinquina et elle dérive de 
là quinine par l'addition d'hydrogène :: 

Quinine, Hydroquinine. 

et HR) - A , 


C20H2:N202 -E 9 H — C2H25N20:. 


… Elle constitue une combinaison saturée, tandis que la quinine ne l’est pas (3). 

Le sulfate neutre de cet alcaloïde cristallise en aiguilles courtes avec huit et quelque- 
“fois avec six molécules d’eau. Il se dissout rapidement dans l’eau bouillante, faible- 
“ment dans l’eau froide; le sel anhydre exige 348 parties d'eau à 15° centigrades pour se 


“2 


a, (4) Le docteur de Vrij ne dit rien de cette circonstance dans son travail dont il est question maintenant; 
mais dans le Pharmaceutical Record, 1° janvier 1886, p. 7, il exprime son étonnement que la quinine 
n'ait pas été essayée d’après mon procédé. Je peux donc rappeler que, depuis que l'essai par l’'ammoniaque 
a été adopté dans la seconde édition de la Pharmacopée allemande, malgré les objections que j'y ai faites, 
j'ai été forcé d'employer cette méthode d’essai dans la pratique, et si j'ai aussi soumis la quinine à l’examen 
d’après mon procédé, ce n’a été que pour mon instruction personnelle. 

“(2) Liebig's Annalen, CLXXXII, p. 67. 

3) Une publication préliminaire touchant l’hydroquinine a déjà paru dans les Berichie, XV, p. 856, 
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dissoudre. En mélangeant 5 centimètres cubes d’une telle solution avec de l’'ammo- 
niaque pesant 0.96, la quantité nécessaire pour la dissolution complète de l lc 
est de 25 centimètres cubes. D’où l’on peut déduire que la présence de cet alcaloïde | 
serait facile à reconnaître par l’essai indiqué dans la Pharmacopée allemande: Mais ce 
n’est pas le cas, et le sulfate ne semble pas exister à l’état libre dans le sulfate de qui- 1 
nine, mais à l'état de combinaison avec lui. Dans ces conditions, le sulfate de quinine . 
cristallise en longues aiguilles fines. Par plusieurs cristallisations dans l’eau, le sulfate 2e 
de quinine, renfermant le sel d’ hydroquine, peut être obtenu avec une moindre prop A 
tion d’ hydroquinine, mais la séparation ne saurait être poussée assez loin pour que l'on. 
pût arriver, par ce moyen, à du sulfate de quinine parfaitement pur. L’hydroquinine n e 
peut être isolée complètement que par la conversion du sulfate de quinine en sel acide et. 
recristallisation de celui-ci dans l’eau ou l’alcool. L’hydroquinine reste alors dans 1e 
eaux-mères. 

Le tartrate d'hydroquinine (C#H?N20?)° GH*0s + H?0 est presque aussi peu sol 
dans l'eau que le sel de quinine correspondant. Par conséquent, quand un sulfate de» 
quinine du commerce est soumis à la précipitation par un tartrate soluble, le tartrate 
précipité, que l'on obtient ainsi, contient toule l'hydroquinine qui peut exister. 4 

Au point de vue de la valeur du sulfate de quinine comme fébrifuge, la présence de 
l’hydroquinine dans un sel médicinal n’a pas grande importance, parce que son action, 
comme moyen thérapeutique, est de la même nature que celle du sulfate de quinine 
Mais lorsque l'essai par la méthode optique est appliqué à un pareil sel, il en résulte que 
le sulfate d’hydroquinine, qui y est contenu, produit un effet simulant celui du sulfate. 
de cinchonidine dans la proportion de 1 : 0. 49, et c’est de cette façon que l'essai optique 
fournit inexactement un résultat défavorable, en faisant croire à une quantité de cincho 
nidine qui n’existe qu’en apparence. La manière dont ce résultat est produit sera rendne« 
évidente par la comparaison suivante des pouvoirs rotatoires des tartrates respectifs, tels” 
qu'ils ont été déterminés par moi, conformément aux prescriptions d'Oudemans Le la 


concentration B : sos 
(a) » net 
Tartrate de quinines 264%. ar SR SRE = — 212,5 + 
Tartrate d'hydroqninibs or. LAALLUIE SPAS 176°,9 
Tartrate de cinchonidine: .4\,% 500 US ME PAR 132°,0 


Ainsi, le pouvoir rotatoire de l’hydroquinine est presque intermédiaire entre ceux 
de la quinine et de la cinchonidine, et les trois alcaloïdes exerçant leur effet dans 
le même sens, il n’est guère possible de réaliser leur détermination dans un. Le 
lange au moyen de la méthode optique. Dans un mémoire qui sera publié bientôt sar c 
sujet, je traiterai celte question plus au long. Pour le moment, il me suñira de dire que 
le sulfate de quinine du commerce contient une proportion sensible d’ hydro SE | 
que, pour chaque unité de sulfate d’hydroquinine, le résultat obtenu serait le même. 
s'il y avait en présence 0.42 pour 100 de sulfate de cinchonidine. C’est pour cette rais n 
que la quantité de sulfate de cinchonidine indiquée par la méthode optique est généra- 
lement trop élevée de plusieurs centièmes. Il existe certainement des exemples où la mé-. 
thode optique a fourni des données indiquant la présence de près de 2 pour 100 
sulfate de cinchonidine dans une substance qui n’en renfermait pas une trace. 

Ces éclaircissements de la question serviront au moins à montrer la valeur gui 
altacher relativement à la quantité de sulfate de cinchonidine existant dans lewst 
de quinine, en tant qu’elles sont basées sur l'emploi de la méthode optique. 
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RUN 


Rapport sur l’analyse du sulfate de quinine officinal, 
fait au nom de la section de pharmacie, 


AT 


Par M. E. JUNGFLEISCH. 


Dans une communication récente (1), M. le docteur de Vrij, correspondant étranger 
. de l'Académie, a signalé la présence de quantités relativement fortes de sulfate de cin- 
chonidine dans le sulfate de quinine que l’industrie fabrique actuellement. Des contra- 
 dictions ayant été soulevées à cet égard, l’Académie, conformément au désir exprimé 
. par M. de Vrij, a chargé sa section de pharmacie d'examiner la question. Je viens 
. exposer le résultat de cet examen. 
…._ En s'adressant à l’Académie, le 4 mai 1886, M. de Vrij se proposait surtout d’en- 
- gager les médecins à prescrire le sulfate neutre de quinine à la place du sulfate basique 
- de quinine, lequel est presque exclusivement employé dans notre pays. 
- Lorsqu'il formulait sa proposition, M. de Vrij obéissait à des considérations spéciales 
qu'il semble utile de rappeler. 

Le sulfate de quinine basique ou sulfate de quinine officinal ne cristallise pas avec la 
même apparence lorsqu'il est tout à fait pur ou lorsqu'il contient une faible proportion 
des alcolaïdes qui l’accompagnent dans les quinquinas, et spécialement une faible pro- 
portion de cinchonidine. 

… Pur, il forme des aiguilles cristallines, dures, brillantes, dont l’aspect rappelle assez 

certaines formes du sulfate de magnésie et du sulfate de soude. Chargé, même faible- 

ment, de sulfate de cinchonidine, il constitue des aiguilles beaucoup plus longues et 
… déliées, présentant une apparence cotonneuse très spéciale ; sa légèreté est alors extrême, 
de 2 à 4 fois plus grande que celle du sulfate pur le plus léger. 
… Or c’est sous le second état que depuis la découverte de Pelletier et Caventon, c’est-à- 
dire depuis plus de soixante ans, les fabriques françaises et, après elles, toutes les fabri- 
ques européennes ont livré le sulfate de quinine; c’est sous cette forme que ce médica- 
ment a conquis la place importante qu’il occupe parmi les agents les plus précieux de 
. la thérapeutique. 
… ya plus : c’est à cette apparence spéciale que certaines personnes pensent recon- 
naître la bonne qualité du sulfate de quinine. Dans beaucoup de pays où la fièvre inter- 
mittente sévit avec intensité, les malades et même certains médecins qui usent journel- 
lement du sulfate de quinine, sont arrivés à exiger, pour le sel qu’ils se procurent, la 
forme légère, possédée de tout temps par les produits les mieux préparés. En quelques 
“contrées, en Grèce par exemple, on n’accepte que du sulfate de quinine d’une légèreté 
exceptionnelle. 
Pendant bien longtemps ces habitudes, ou si l’on veut ces préjugés, ont été sans 
inconvénient réel. 
… Les quinquinas que l’on traitait dans les fabriques provenaient des forêts américaines : 
ils étaient pauvres en cinchonidine, et l’on s’inquiétait peu de cet alcaloïde, qui restait, 
pour la plus grande partie, dans les résidus. En fait, aucune plainte n’a été soulevée de 
“ce chef jusqu'à ces dernières années. 
… Aujourd’hui, les choses se sont modifiées : les quinquinas cultivés aux Indes orien- 
“Läles ont pris, dans une proportion importante, la place des quinquinas américains, Or, 
ces quinquinas cultivés, s'ils sont fort riches en quinine, contiennent en même temps 
un poids de cinchonidine considérable. Étant donné que la cinchonidine est, de tous les 
alcaloïdes du quinquina, celui qui, par les propriétés de son sulfate basique, se rap- 
proche le plus de la quinine, on voit comment ce changement dans la nature des quin- 
quinas à augmenté les difficultés de la puritication du sulfate basique de quinine et, par 
Suite, a élevé la teneur en cinchonidine du sulfate de quinine du commerce. 
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Ce dernier fait intéressait trop fortement l'emploi médical du sulfate. du quinine 
que l'indifférence à l'égard de la cinchonidine continuât à être possible. On s'est 
efforcé, par divers moyens, de sauvegarder la pureté du produit livré à Ja phar 
C’est ainsi que M. de Vrij, renonçant à tiompher du préjugé universel qui fait rec 
cher le sel léger, vous a proposé de cesser l'emploi du sulfate basique pour user exch 
Sivement du sulfate neutre, celui-ci se séparant du sel correspondant de cinchonidir 
pendant les cristallisations. | # | 2e el We 
A l'égard de la proposition de M. de Vrij elle-même, c ést-à-dire à l'égard de lap 
férence qu'on doit accorder au sulfate neutre sur le sulfate basique ou inversement," 
section de pharmacie a peu de chose à dire. Chacun de ces composés peut être obtent 
aisément dans un état du pureté suffisant ; tous deux figurent au codex français de188 ; 
et les pharmaciens exécutent les prescriptions qui comportent l’un ou l’autre d'entre eux, 
Tout le monde sait d’ailleurs, et M. de Vrij dit lui-même, qu’il est très facile de changé d 
le sulfate neutre pur en sulfate basiqué pur. D’un autre côté le chlorhydrate de quinine, 
le bromhydrate de quinine et d’autres sels de quinine analogues s’obtiennent CouramsM 
ment dans des conditions de pureté qui satisfont parfaitement aux besoins de la phars 
macie. s Sté 
Pour fixer son choix entre les différents sels de quinine, le médecin peut donc, sans 
grand inconvénient, laisser de côté les condilions de leur fabrication et s'attacher à des 
considérations d’un ordre plus spécialement médical, telles que la tolérance des malades, 
Ja solubilité différente des sels de quinine à acides différents, leur richesse variée enquis 
nine, l’action thérapeutique propre à l’acide combiné, etc. Re, 
IL'sémble, d’ailleurs, bien difficile d’exiger du médecin praticien l'étude d’une ques 
tion de chimie, dont on ne saurait méconnaître les difficultés et qui présente tout au 
moins l'inconvéuient de comporter des solutions variables, le sel que l'on obtient pur le 
plus facilement pouvant lui-même varier avec là nature des quinquinas importés jen. 
Europe à un moment donné. | NP 
La question qui nous a été plus spécialement, soumise est d’ailleurs différente. C'est 
un incident qui l’a rattachée à la première. 1 4 
L'un des arguments invoqués par M. de Vrij à l'appui de son opinion était B'ÉCRES 
plus grande avec laquelle les fabricants peuvent préparer à l'état de pureté le sulfa e. 
neutre de quinine plutôt que le sulfate basique; allant même plus loin, M. de Vrij ava 
cait qu'il est impossible de livrer au commerce du sulfate de quinine basique pur, sa 
modifier profondément les méthodes actuellement suivies dans les usines. Il a.été 1 
duit ainsi à citer les analyses faites par lui d’une série d'échantillons de sulfate basi 
de quinine dù commerce, échantillons dans lesquels il à trouvé une proportion élevée de 
cinchonidine. L’éminent quinologiste de la Haye, vouiaut sans doute augmenter la pré- 
cision de ses renseignements, n’a pas craint d'y joindre les noms des fabricants dont il 
avait examiné les produits. - HET 
C'est précisément là le fait qui a soulevé, comme on devait Sy attendre, des réc 
-mations. | Re ù st 
Il est bién évident, cependant, qu'il né s’agit pas ici de falsification, mais uniquement 
de la purification plus ou moins parfaite d’un produit extrêmement altérable et suscep 
tible de se détruire sous l'influence de traitements trop prolongés. Non seulement cette 
discussion ne saurait porter alteinte à l'honorabilité des fabricants qui s’y trouyent.dés 
signés, mais M. de Vrij à eu soin de dire qu'il avait choisi à dessein, pour les exam 
les produits des maisons les plus honorables et les plus réputées. Il a insisté avec 
et a plusieurs reprises sur ce fait, que la présence d'une proportion de cinchonidine, 
supérieure à celle que l'on a observée autrefois, est une conséquence inévitable des diffi. 
cultés particulières que le changement des écurces traitées est venu imposer à l'in: 
dustrie. | ne: 
Quoi qu’il en soit, les contestations soulevées portent sur deux points : en prem 
lieu, on à objecté que la méthode d’analyse adoptée par M. de Vrij n'est pas à l'abri 
tout reproche; en second lieu, on a prétendu que le sulfate de quinine actuelle 
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“livré à la pharmacie est conforme aux exigences des pharmacopées officielles des diffé- 
_rents pays. 1n9:) 
". La méthode d'analyse du sulfate de quinine suivie par M. de Vrij & été exposée dans le 
Journal de pharmacie et de chimie, en 1884 (t. IX, p.454). Elle constitue une application 
au sulfate de quinine du procédé indiqué antérieurement par M. Oudemans (Annuler der 
Chemie, 1. GLXXXIT, p. 38), pour le dosage simultané de la quinine et de la cinchoni- 
dine dans les quinquinas. Elle consiste à traiter un poids donné du sulfate à analyser 
“par un lartrate alcalin, ce qui précipite la quinine et la cinchonidine sous forme de tar- 
Mrates, mais laisse dans la liqueur les autres alcaloïdes du quinquina ; on recueille les 
-lartrates après les avoir lavés et on les sèche; on en prélève ensuite un poids donné, 
on le dissout dans des, conditions parfaitement déterminées; et l’on mesuré la rotation 
“imprimée au plan de la lumière polarisée par une épaisseur connue de la solution. 
- Gomme les deux sels exercent ainsi sur la lumière des actions inégales, il est possible, 
en s'appuyant Sur le résultat obtenu, de calculer dans quelles proportions ils se trou- 
- vent mélangés. M. Oudemans s'était proposé seulement de rechercher ainsi le rapport de 
poids ‘existant entre les deux tartrates mélangés ; allant plus loin, M, de Vrij pense que 
ce rapport eutre les poids des tartrates permet de calculer la proportion des deux sul- 
fates qui composent presque exclusivement l'échantillon analysé. 
Jaieu l’occasion d'appliquer cette méthode un assez grand nombre de fois; je viens 
en outre de l’étudier en variant beaucoup les circonstances de son application. Il.me 
“parait cerlain que, si lon s'en tient à l’analyse.optique d’un mélange des deux tartrates 
et si l'on suitavec.soin les indications très nettes de M. Oudemans, on arrive à des résul- 
“iais beaucoup plus précis que par l'emploi de toute autre méthode actuellement connue ; 
la concordance entre les analyses répétées et variées semble d'autant plus satisfaisante 
qu'il s’agit du dosage de matières très délicates à manier et fort altérables. 
L La seule objection sérieuse porte sur les difficultés d'application. Je ne puis m'’arrêter 
sur ce point ; je donnerai cependant une idée suffisante du soin et de la précision que 
cetterméthode.exige de l'opérateur, si j'ajoute qu’une différence de 2’ d’arc entre les me- 
sures faites conformément aux données de M. Oudemans entraine une différence de 
Lpour 100 en plus ou en moins sur la richesse du mélange en tartrate de quinine. Or, 
une semblable différence est, en réalité, très délicate à établir, mème avec les appareils 
perfectionnés aujourd'hui en usage. J'en trouve la preuve en comparant les valeurs 
bservées par M. Oudemans lui-même dans les expériences par lesquelles il a établi les 
coefficients servant de base aux caleuls : J'y vois, eneffet, que les pouvoirs rotatoires me- 
surés pour le tartrate de quinine sont compris entre 216vet 215°,3; elles correspondent 
dun écart de,4, pour 100. Il résulte, en outre, de la discussion des formules elles-mêmes 
ue la présence, dans le mélange des tartrates, de 1/100€ d’une impureté inactive. sur 
lumière polarisée, se traduit par une augmentation de plus de 2 pour 100 sur le tar- 
rate de cinchonidine. 
On voit que la méthode de M. Oudemans, si avantageuse qu’elle soit à certains poinis 
vue, peut, entre des mains insuffisamment exercées, donner lieu à des écarts consi- ‘ 
lérables. | | 
Je passe maintenant à son application à l’analyse des sulfates de quinine. 
…Antérieurement à la publication de M. de Vrij, nous avions eu l’occasion, M. Riche et 
ioisen exawinant un sulfate de quinine falsifié, d'appliquer les données de M. Oude- 
J’analyse de ce sel, Nous avions opéré à peu près comme M. de Vrij l’a indiqué 
"Plus récemment, j'ai répété un assez grand nombre d'expériences analogues, 
ais j'ai toujours pris soin de sécher et de peser le tartrate mixte obtenu. En partant de 
donnée ainsi recueillie, j'ai calculé les poids de sulfate de quinine cristallisé et de sul- 
de cinchonidine. cristallisé, qui correspondent au poids et à la composition du mé- 
des tarirates ; or, dans tous les cas, alors même que le mélange avait été lavé dans 
ppareil à succion et avec une quantité d’eau très limitée, j’ai observé une perte con- 
ble, s'élevant à plusieurs centièmes, Le même fait a été constaté également, mais 
le forme différente, par M. Koppeschaar. (est qu’en effet les deux tartrates sont, 
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non pas insolubles dans l’eau, mais seulement peu solubles ; la liqueur dans laquelle on 
les précipite et qui est forcément assez volumineuse, en retient une proportion impor- 
tante. Ce fait est d’ailleurs rendu évident si l’on ajoute un peu de soude au liquide : il. 
se forme un abondant précipité d'alcaloïdes. Les alcalis du quinquina autres que la qui-. 
nine et la cinchonidine ne se rencontrent pas actuellement, en quantité notable; dans 
le sel du commerce ; ils ne peuvent donc pas expliquer cette perte; d’ailleurs celle-ci» 
s’observe encore lorsqu'on opère sur les sels parfaitement purs. iù 4 
Quelles que soient les solubilités relatives des deux tartrates, l'entrainement assez COn- 
sidérable de ces derniers dans les liqueurs fausse nécessairement le résultat. | 
Ces solubilités semblent peu différentes l’une de l’autre. Admettons, pour simplifier, 
qu’elles soient égales : le liquide enlevant des poids égaux des deux tartrates à leur mé- 
lange, le rapport trouvé entre les poids des tartrates sera d’autant plus fortement faussé 
qu’on s’éloignera davantage d’un mélange à parties égales. Or, dans les analyses de sul- 
fate de quinine commercial, les proportions de quinine et de cinchonidine son d'ordi- 
naire fort inégales. er a 
Il est bon, cependant, de ne pas exagérer l'importance des erreurs que comporte le 
mode opératoire adopté jusqu'ici; on doit retenir que ces erreurs se trouvent contenues 
dans les limites que j'ai dû me borner à indiquer sommairement. AITHEEX, à 
J'emploie actuellement une modification très simple, qui m’a fourni d'excellents résul- 
tats. FENTE PEER 
Elle consiste, en principe, à effectuer la précipitation dans l’eau saturée à froid de 
tartrate de quinine et de tartrate de cinchonidine et à se servir du même liquide pour. 
effectuer les lavages. Dans ces conditions et en usant de précautions que je ne puis déve- 
lopper ici, j'ai vu disparaître la perte importante dont je viens de parler. | + 
En me servant des procédés précédents et en tenant compte de l'approximation dont 
ils sont susceptibles, j'ai examiné les produits livrés par les différentes usines euro 
péennes. J'ai constaté, comme M. de Vrij, que, d’une manière générale, le sulfate de 
quinine est assez fortement chargé aujourd’hui de sulfate de -cinchonidine. Les chiffres. 
très multipliés que je possède montrent que, dans une même fabrique, le sel obtenu varie 
pour ainsi dire d'un jour à l’autre, tant est variable elle-même la nature des écorces 
traitées: ils montrent de plus qu’en caractérisant la production d’une fabrique par un 
chiffre de ce genre, résultant de l'examen d'un échantillon isolé, on peut causer aux. 
industriels un préjudice immérité; ils montrent surtout que les produits des fabriques 
françaises ne sont nullement inférieurs à ceux des fabriques étrangères. Or, c’est préci-. 
sément une conclusion contraire que certaines personnes ont cru pouvoir Lirer de l'une 
des données publiées par M. de Vrij. En réalité, les sels les plus chargés de cinchonidine 
que j’ai eus entre les mains sont d'origine étrangère. Je suis fondé à dire qu’il en a été, 
de même pour M. de Vrij et pour M. Koppeschaar, qui s’est occupé récemment de la 
même question. M. de Vrij dit, en effet, avoir analysé, en dehors des sulfates de quini 
français qu'il a cités, des produits à 18 pour 100 de sulfate de cinchonidine. M. Koppes- 
chaar parle même de 26 pour 100. Je n'ai jamais rien vu de semblable avec les produits 
de fabricants français ; or, il n’en est guère que je n’aie examinés plusieurs fois: ue 
Il est bien évident que de pareilles préparations ne sauraient satisfaire aux besoins de 
la pharmacie. EE 
J'arrive ainsi à la seconde question, soulevée par M. de Vrij. Il me reste, en effet, à 
rechercher jusqu’à quelle limite la présence du sulfate de cinchonidine est compatible 
avec les exigences des diverses pharmacopées en général et de la pharmacopée française 
en particulier. NORRIS 
Aucune pharmacopée européenne n’exige l'emploi du sulfate de quinine absolument 
pur. Dans tous les pays, on s’est arrêté devant les habitudes prises et aussi devant cer- 
taines exigences de la pratique industrielle. Partout on a admis que la cinchonidine 
lorsque sa proportion est maintenue dans des limites étroites, ne saurait causer aucun 
préjudice appréciable en thérapeutique; on a considéré que le sulfate de quinine lég 
qui a établi, comme je lai dit, la réputation du médicament, a contenu dans tout tem 
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un peu de cinchonidine, ainsi que M. de Vrij lui-même l’a constaté sur des échantillons 
- authentiques. Toutes les pharmacopées se sont donc proposé uniquement de fixer une 
limite au delà de laquelle le sulfate de cinchonidine cesse d’être toléré. | 

… Dans certains Etats, en Hollande, par exemple, la patrie de M. de Vrij, le codex est 
“relativement peu sévère; il admet que, si les alcaloïdes précipités de 1 partie de sul- 
‘fate de quinine par 2 parties d’ammoniaque sont complètement solubles dans 20 parties 
d'éther, le sulfate de quinine est acceptable. Or un pareil essai, autrefois en usage à peu 
près partout, ne permet pas de reconnaitre la présence de la cinchonidine si cette base 
n’est pas en proportion assez considérable dans le mélange. En Angleterre, le poids des 
sulfates d’alcaloïdes autres que la quinine ne doit pas dépasser beaucoup 5 pour 100. 
En Allemagne, la pharmacopée officielle prescrit de soumettre le sulfate de quinine 
à un essai particulier, qui a été indiqué par M. Kerner et qui comporte une tolérance 
variable avec les conditions dans lesquelles on le pratique; le codex allemand donne 
- des indications qui conduisent à une tolérance que je crois analogue à celle du codex 

anglais. 

Quant au codex français, il est beaucoup plus sévère. Entre autres épreuves aux- 
quelles il prescrit de soumettre le sulfate de quinine, il indique ce même essai de 
M. Kerner, qui se trouve dans la pharmacopée allemande, mais il y ajoute une circon- 
stance qui augmente très notablement sa sensibilité. 

Ce point est trop important pour que je ne m’y arrête pas un instant. 

… On sait que le procédé d’essai en question est basé sur deux faits différents : 19 le sul- 
- fate de quinine basique est beaucoup moins soluble dans l’eau froide que les sels corres- 
— pondants des autres alcaloïdes du quinquina, et particulièrement que le sulfate de cin- 
« Ghonidine; 2° la quinine est beaucoup plus soluble dans l’ammoniaque que les autres 
 alcaloïdes précités, et particulièrement que la cinchonidine. La pharmacopée allemande 
met un poids donné du sulfate de quinine à essayer en contact à froid avec un certain 
volume d’eau ; celle-ci se sature de sulfate de quinine et se charge de sulfate de cincho- 
“nidine, qui est plus soluble. La liqueur séparée à température fixe contient un poids 
sensiblement constant dè quinine et un poids de cinchonidine croissant avec l’impureté 
… Au sel analysé, Si l’on additionne cette liqueur d’une solution d’ammoniaque de richesse 
déterminée, en employant un volume de réactif exactement suffisant pour redissoudre la 
- quinine, la cinchonidine reste en grande partie insoluble et dénonce sa présence en trou- 
. blant la liqueur. * 
On voit immédiatement que l'essai sera d’autant plus sensible que le mode opératoire 
- assurera mieux la mise en solution du sulfate de cinchonidine. Or c’est là précisément 
- que réside la difficulté : le sulfate de quinine et le sulfate de cinchonidine ayant la pro- 
priété de se mélanger dans les cristaux, le premier, qui est presque insoluble à froid, 
“protège le second contre le dissolvant. Pour dissoudre la totalité de la cinchonidie, il 
faudrait pouvoir dissoudre aussi la totalité de la quinine. Quand on opère la dissolution 
-à froid, la plus grande partie du sulfate de cinchonidine échappe à l’action de l’eau, et 
“l'essai est relativement peu sensible. Telle est la raison pour laquelle le codex français a 
“prescrit d'opérer à chaud le traitement par l’eau et de refroidir ensuite à 15°. Il exige 
donc pour le sulfate de quinine officinal une pureté plus grande que celle acceptée par 
les autres pharmacopées européennes. 
| Sans doute, il est regrettable que le codex francais n’ait pas précisé davantage et fixé 
Ja température à laquelle on doit opérer à chaud. C’est là une lacune à laquelle il serait 
facile de remédier. 
… J'ai soumis à cet essai des échantillons de sulfate de quinine dont j'avais fait l'analyse 
“intérieurement. J'ai opéré conformément au codex, en effectuant la dissolution pendant 
üne demi-heure dans un bain d'eau chauffé à 600. J'ai constaté que, dans ces condi- 
tions, un sulfate de quinine officinal, qui contient un peu plus de 2 centièmes de sulfate 
de cinchonidine, laisse un trouble insoluble dans l’ammoniaque et doit être considéré 
‘comme inacceptable. 


au serait évidemment très désirable que l'industrie livrât à la pharmacie du sulfate de 


N'a" 
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quinine absolument pur, mais le degré de pureté qu'exige notre pharma 


tillons de ce sel, lors de la visite réglementaire des officines. La grande majorité des 
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cependant pour les besoins médicaux. ; À; 6028 son 3 jé 
Nous avons cru devoir insister sur les exigences du codex français, parce que M. de 
Vrij a commis à leur égard une petite erreur. Après avoir parlé de l'essai à l'éther, € u’i r 
considère avec raison comme insuffisant, et qui d’ailleurs ne figure plus à ce codex, 
M. de Vrij cite la phrase suivante, qui commence l'un des paragraphes de l’article St PE 
fate de quinine officinal du codex de 1884 : « Le sulfate de quinine officinal ne doît 
tenir aucun des autres alcaloïdes des quinquinas ». Le principe ainsi formulé serait évi- 
demment fort absolu ; mais le paragraphe tout entier est consacré à l'interprétation et ; 
est terminé par cette remarque : que tels et tels caractères « indiqueront la prése ke À 
« d'une proportion inacceptable d’alcalodes autres que la quinine ». En résumé, après . 
avoir formulé Je principe, on a indiqué les limites dans lesquelles ce principe-doit sine 
cliner devant les nécessités de la pratique. On peut élargir ou restreindre ces limites; 
mais nul ne peut prétendre à l'absolu en pareille matière. HO QUSS 
Avant de terminer, je dois ajouter quelques mots encore sur la pureté du sulfateden 
quinine délivré aux malades dans les pharmacies. | 6 SSS 
Peu de temps après la publication du nouveau codex, les professeurs de l'Ecole den 
pharmacie de Paris, voulant connaître le soin avec lequel les pharmaciens de la ville 
exerçaient leur surveillance sur la pureté du sulfate de quinine, ont prélevé des échan= 


c- 


produits satisfaisait à l’essai dont j’ai parlé tout à l’heure. Sur 13 échantillons, MM. Bouis … 
ét Riche n’en ont trouvé qu’un seul dont la pureté laissât à désirer. Sur une vingtaine M 
essayés par Baudrimont et M. Bourgoin, un seul a été reconnu insuffisant. Enfin: M” Plan- 
chon et moi, nous n’avons pas prélevé moins d’une quarantaine d'échantillons :5ou6 
seulement contenaient un peu trop de einchonidine. Nous avons néanmoins averti 
pharmaciens de ce fait et nous avons prévenu les fabricants qui avaient fourni le sul 
de quinine défectueux. D VEEESS 

Un contrôle analogue étant exercé sur les produits commerciaux par les pharmaciens 
des hôpitaux civils et militaires, nous pouvons affirmer qu'en ce qui concerne Paris, 
M. de Vrij a, sans aucun doute, noirci quelque peu le tableau. ‘HOT 

Il faut remarquer cependant qu’au moment où s’exerçait la surveillance si active dont M 
je viens de parler, des circonstances particulièrés contribuaïent à maintenir plus pure 
sulfate de quinine. A cette époque, on traitait dans les fabriques des quantités considén 
rubles d’écorces de Rimigia, plus généralement appelés quinquina cuprea, lesquelles ne 
contiennent presque pas de cinchonidine. Actnellement les forêts de Remigria ne fournissent | 
que fort peu d’écorces, et les quinquinas des Indes orientales entrent pour une part plus” 
grande que jamais dans la consommation. Leur importation en Europe prend même au 
jourd’hui un développement inusité, une maladie parasitaire, qui sévit sur les quinquinas, 
cultivés, ayant forcé beaucoup de propriétaires de l'Inde à détruire leurs plantations et 
à livrer immédiatement au commerce des quantités énormes d'écorces: Li .15504 

Les industriels continuant toujours à pratiquer le même mode de fabrication, on cOm= 
prend qu'actuellement le sulfate de quinine du commerce soit généralement char; 
d’une forte proportion de sulfate de cinchonidine. que 

M. de Vrij, en joignant sa voix très autorisée à celles qui ont mission de renseigner 
public sur ce point, a contribué efficacement à provoquer un redoublement de surveil- 
lance de la part des pharmaciens. Il aura ajouté un nouveau service à ceux qu 
rendus, si l'agitation qu’il a soulevée sur cette question peut décider les fabricants euro 
péens à modifier leurs procédés et à ne livrer au commerce que du sulfate dequininen 
pur. Les moyens de le faire sont connus; il n’y a qu’à les appliquer: COURS 
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| NOTE PRÉSENTÉE A L’ACADÉMIE DES SCIENCES 
Par M. H. LEPLay. 


“ 


De l'absorption, par les radicules de la betterave en végétation de première année, des 
… bicarbonates de potasse et de chaux et de leur transformation en acides organiques en 
— combinaison avec la potasse et la chaux, répandus dans toutes les parties de la betterave 
_ en végétation (1). 


- Dans les différents mémoires que j'ai présentés à l'Académie des sciences dans les 
années 1861 et 1882 sur la végétation de la betterave, j'ai constaté que le sol dans 
lequel ont végété les betteraves sur lesquelles ont porté mes analyses, particulièrement 
… ]es parties du sol qui entourent le chevelu, s’épuisent successivement en carbonate de 

chaux à mesure que le développement de la betterave se produit, j'en ai conclu que le 

carbonate de chaux en présence de l'acide carbonique et de l’eau dont le sol est con- 

stamment imprégné (2) était absorbé en dissolution dans l’eau par les radicules à l'étal 

de bicarbonate de chaux. 

J'ai constaté que les mêmes faits se produisaient avec le carbonate de potasse contenu 
naturellement dans le sol ou apporté par les engrais. 
J'ai cherché dans toutes les parties de la betterave, racine et feuilles, sans succès, 

… les carbonates ainsi absorbés, mais j'y ai trouvé la chaux et la potasse en combinaison 
— avec des acides organiques, partie à l’état soluble dans le jus, partie à l'état insoluble 
| dans les tissus (3). 
* On sait depuis longtemps que la betterave contient une grande quantité de ces acides 
organiques et particulièrement l'acide oxalique et l'acide malique. Je rappellerai à cette 
occasion une controverse qui eut lieu en 1825 entre deux savants regrettés, Dubrunfaut et 
Payen. Dubrunfaut avait constaté dans la betterave de l’oxalate d’ammoniaque, de 
l'oxalate de potasse, de l’oxalate de chaux; tandis que Payen n'y avait trouvé que peu 
: d’oxalate de chaux et une grande quantité de malate de chaux (4). 
… J'ai cherché à expliquer la formation de ces oxalates, malates, et autres acides orga- 
 ganiques par la réduction de l'acide carbonique à l’état de bicarbonate de potasse et de 
- chaux contenus dans le sol et absorbés par les radicules de la betterave pendant sa 
végétation, et j'ai donné les formules chimiques qui pouvaient représenter cette transfor- 
mation. | 


un équivalent de bicarbonate de potasse ou de chaux pour se transformer en 
de ces bases doit perdre un équivalent d'oxygène comme le démontre l'équation 


ar C20:,K0 = C05,KO + 0. 
—… Un équivalent de bicarbonate de potasse; pour se transformer en malate de potasse 
“doit s'assimiler 2 équivalents d'acide carbonique, 2 équivalents d’eau et perdre 6 équi- 


» valents d'oxygène comme le démontre l'équation suivante : 

‘2 C20:,K0 + 2 (C0?) +2 (H0) —C:H206,K 0 + O6 (5). 

Certains faits observés m'ont porté à admettre que cette réduction de l'acide carbo- 
inique pourrait bien être opérée sous l'influence d'un principe réducteur ammoniacal 
résultant de l'absorption du carbonate ou du bicarbonate d'ammoniaque doni le sol est 


(D Comptes rendus de l'Académie des sciences du 31 mai, page 1254, t. CIT, année 1886. 

_ (2) Boussingault, Chimie agricole, 2 édition, t. IT, année 1861. 

“(3) Comptes rendus de l'Académie des sciences, t. LI, année 1860; t. LIIT, année 1861, t. LOV, année 
1882 

a 0Q A 

(4) Dubrunfaut, Art de fabriquer le sucre de betteraves. p. 549, année 1825. 

(5) Comptes rendus de l'Académie des sciences, 13 novembre 1882. 
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constamment imprégné, d’où pouvait résulter la formation dans la betterave dues 
albumineuses et de nitrate de potasse qui se rencontrent comme cela a été établi depuis 
longtemps dans toutes les parties de la betterave en végétation. 1: 
J'ai donné les formules et les équations chimiques qui pouvaient justifier ces réactions 
entre ces différents composés pris exclusivement dans le sol. FR 
MM. Berthelot et André dans les observations qu'ils ont présentées à l’Académie: 
ma réclamation de priorité relativement à la formation du nitrate de potasse dans, 
végétation, en rappelant les faits et les formules que j'ai indiqués terminent ainsi : L | 
Dinistes et les botanistes apprécieront le mérite de ces conjectures. % 
En présence de cet appel, fait par une voix si autorisée, je me suis demandé si je 
n'avais pas commis à mon insu une hérésie scientifique, si les faits sur lesquels j je me 
suis appuyé étaient bien observés; et au lieu de chercher la réponse: à ces questions. 
dans les connaissances Vs et dans les idées reçues, j’ai cru devoir, pour “hiess 
la question avoir recours à l’expérience directe. laid sal 
A cet effet j'ai cultivé des betteraves dans du sable de Fontainebleau qui, comme on, 4 
sait, est d’une pureté remarquable. Ce sable a été préalablement chauffé.au rouge pour, 
le priver de tout organisme et de toute matière organique; ensuite il a été mélangé PRNrs à 


100 parties : | 1 
5 parties de carbonate de chaux en poudre, | ti 
4 — de phosphate de chaux, ; 1 
4 — de sulfate de chaux. ar 


Des graines de betteraves à sucre ont été ensemencées dans un sol ainsi préparé: Ces … 
expériences ont été faites dans des pots en terre placés sur le rebord extérieur des 
fenêtres d’un rez-de-chaussée, à lPabri de la pluie, dans une petite cour où le soleilne. 
pénétrait que rarement, mais où l’air pouvait circuler, c'est-à-dire que ces expériences” 
ont été faites dans d'assez mauvaises conditions comme végétation générale, mais’ 2 
pouvant compromettre les faits qu’elles avaient pour but de vérifier. Fr 

Le sol ainsi préparé a été arrosé pendant tout le temps de la végétation qe bett 1 
raves avec de l’eau distillée dans laquelle on a dissous par litre, soit pour 4000 A, 1 


0 gr. 100 de bicarbonate de potasse, 

0 gr. 100 de bicarbonate d'ammoniaque, 
100 centimètres cubes d’eau saturée d'acide carbonique, 0 
100 centimètres cubes d’eau saturée de sulfate de chaux. 


ti 1 H 


+ 
4 


dires nd ad sh 


100 grammes des graines de betteraves employées à l’ensemencement renfermaient 
4,340 graines desséchées : elles ont perdu en eau, pour 100, 15 gr. 20, et donné en ma- 1 
tière sèche 84 gr. 80. 

Soumises à lincinération, elles ont donné un résidu charbonneux qui, lessivé par 
l’eau distillée jusqu’à épuisement de matière soluble, a donné une dissolution de carbo- 
nate de potasse saturant 260 de la liqueur alcalimétrique de Gay-Lussac ou 1 gr 08 
d'acide sulfurique monohydraté, le rendu épuisé par le lavage contenait une quantité 
de carbonate de chaux saturant 36° de la même liqueur, soit 1 gr. 80 d’acide sulfu=-\ 
rique. +170 

Ces bases combinées à l’acide carbonique dans le produit de l’incinération se trou- 
vaient dans la graine en combinaison avec des acides organiques, excepté la quantité 
de + pr qui pouvait s’y trouver à l’état de nitrate sur laquelle je reviendrai, 

Le 29 mai 1885, le sable préparé comme il a été indiqué plus haut a été ensemencé, 
avec les graines de betteraves analysées ci-dessus. La germination a été assez longue 
la végétation des jeunes betteraves très languissante. 2 

Le Æ août, c’est-à-dire 36 jours après l’ensemencement, 22 betteraves ont été arraché 2 
pour éclaircir les ra angs, elles ont été nettoyées et privées avec soin du sable q 
pouvait y adhérer et elle ont été desséchées à 110°, racines et feuilles comprises; el 
ont donné : V6 
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La végétation a continué sur les betteraves non arrachées, elle est restée très languis- 
‘Sante, il ne s’est développé sur chaque betterave que 6 à 8 feuilles ; lorsqu'il s'en formait 
‘de nouvelles au centre, les feuilles extérieures jaunissaient et tombaient. 

. A la fin d'octobre, c’est-à-dire après 150 jours de végétation, 10 betteraves ont été 
récoltées, elles pesaient ensemble avec leurs feuilles, 72 gr. 50. Les racines entraient 
- dans ce poids pour 19 gr. 50 et les feuilles pour 53 grammes. 

_ Analysées comme les premières, elles ont donné : 


Dans Dans 
les racines. les feuilles. 


POST 


Matière sèche pour 100 grammes humides... . . . . . . . .. . . 106,60 . 98,75 
Incinérées, elles ont donné pour 100 grammes, titre soluble potasse. 120,40 80,33 
— — titreinsoluble chaux. 8°,36 13°,16 


Le tableau suivant résume les nombres obtenus de ces analyses en les ramenant à 
400 graines et, par conséquent, à 100 betteraves, si l’on en déduit les nombres fournis 
par les graines on constate les effets produits par la végétation au point de vue de la 
production de la matière sèche et des acides organiques en combinaison avec la potasse 
et la chaux, absorbées par les radicules à l’état de bicarbonates de ces bases. 


bibi. "4 


. TABLEAU résumant les quantités de matières sèches et d'acides organiques en combinaison avec la 
potasse et la chaux dans les graines de betteraves ensemencées et dans les différentes parties de 
la betterave après 36 jours et après 150 jours de végétation dans le sable privé de matières orga- 
niques arrosé avec de l'eau distillée contenant en dissolution des bicarbonates de potasse, de chaux, 
d'ammoniaque et d'acide carbonique libre. 


Dans Dans 400 | Produit net Dans 100 betteraves Total Produit net 
Il 


Composition 100 graines | betteraves de la après 150 jours dans 400 dela 
P ; R végétation de végétation betteraves | végétation 
Le de betteraves après après L 4 après en 450 jours 
P avant 36 jours 0 ONE nn Eee ue dans 


, dans l'a racine 150 jours les racines 
400 betteraves. l’ensemen- de M dns dans dans de EE 


cement, | végétation. | Jes feuilles. | les racines. | les feuilles. | végétation. | les feuilles. 


Matière sèche...| 15953 86263 66310 205670 516670 725: 345 70e 392 
Titre potasse....| (0°599 150454 14° 855 240180 440 180 68° 329 67°730 
Titre chaux....| 0°829 170363 150534 16° 302 69° 748 86°050 85° 221 


— Si l’on ramène les nombres contenus dans ce tableau à chacun des principes dosés 
“dans les graines représentés par un, on trouve qu'il s’est développé : 


F: En En 
36 jours. 450 jours. 


É De matière sèche dans les racines et feuilles pour 1 gramme. . 36,230 365,042 
… En acides organiques en combinaison avec la potasse pour 19, 249,199 , > T150, 
En acides organiques en combinaison avec la chaux pour 10. 180,738  1020,799 


position que les 10 betteraves analysées et par conséquent ayant en feuilles 2 kil. 710, 
trouve qu'il aurait été enlevé au sol par les radicules de la betterave pendant les 
jours de végétation : 


. de la betterave pendant sa végétation, et qu’elles se retrouvent dans les racines et, dans” 
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En potasse KO restée dans les racines, . . . . . . . . 58, TG, 

En potasse KO accumulée dans les feuilles .… . . . . . 108,824) | 
En chaux Ca O restée dans les racines. . . . . . .- . . 28, ot El 616 
En chaux Ca O accumulée dans les feuilles. , . . . . . 106,211 


et qu’il s'est développé en même temps en acides organiques provenant des bicarbon 
du sol absorbés par les radicules, l'équivalent en acide sulfurique SO*HO de 39 gr: 
Si l’on rapproche ces nombres des analyses publiées dans le mémoire quevj'atpr 
senté à l’Académie des sciences en 1882, on trouve que, pour la betterave analysée so 
le n° 490, la quantité d’acides organiques pour 1 kilog. de racine, développés danstoutes 
les parties de la betterave en végétation, racine, pétioles et feuilles a été en «res 
sulfurique de 23 gr. 646. 2 
Il résulte de la comparaison de ces nombres que les betteraves cultivées dans d ï 
sable dans lequel les bicarbonates de potasse et de chaux ont été ajoutés en excès. con 
tiennent une plus grande quantité d'acides organiques que les betteraves ayant vég té 
naturellement dans un sol calcaire sans préparation spéciale, êt que cette ap t 
d’acides organiques est de plus de 67 pour 100. 4 
La conclusion rigoureuse à tirer de ces expériences, c’est que les bases potasse: et. 
chaux contenues dans le sol à l'état de bicarbonates sont, absorbées par les radicules 


les feuilles en combinaison avec des acides organiques formés par la réduction de l'acideh 
carbonique, en combinaison avec ces bases comme je l'ai indiqué dans les différente 
mémoires que j'ai présentés à l’Académie pendant l'année 1882. de 
Cette année je continue cette même étude au point de vue de la formation des ac 
organiques, des matières azotées etdu nitrate de potasse, sous l'influence de l'absorpti 
par les radicules de la betterave des bicarbonates de potasse, de chaux et d'ammonia( 
contenus dans le sol privé de matières organiques. 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 214 juin, — L'Académie a décidé, à la suite d’un vote, qu'elle 
n'admettrait dorénavant dans ses publications que les mesures énoncées dans le système 4 
DT sé 


fear les savants français, se pr ment à cette décision. 


— Amélioration de la barre du Sénégal. Étude présentée par M, Bouquer DE LA Ga 
« L'an dernier, pendant mon séjour au Sénégal, j'ai pu étudier le régime de la ba 
du fleuve, et reconnaître que des moyens assez simples permettraient d’en supprimer les. 
dangereux effets, au grand avantage des relations commerciales que nous entretenons, 
avec les négociants de Saint-Louis. ‘Comme ils ‘agit ici d’une application des lois de l'hy-. 
dr aulique et de l’utilisation de la force emmagasinée dans les lames, j'ai pensé que: en. 
raison de ce caractère scientifique, l’Académie pouvait s'intéresser à la solution d'un pro 
blème qui touche à un haut degré à la prospérité des ports de Bordeaux et de Marseille." 
« La barre du Sénégal naît de la rencontre des eaux du fleuve avec la lame venant J 
du large. Dans ce conflit, le sable, soulevé par cette dernière et entraîné par le courant. 
côtier, qui vient du Nord, se dépose et forme un large bourrelet autour de l'embouchur 
« C’est sur ce bourrelet que la lame brise, rendant l'entrée toujours difficile et souvent 
impossible de novembre à mai. Quelquefois les navires attendent deux mois mouillés en 
pleine côte avant de pouvoir entrer dans le fleuve. MR à 
« La lame qui provoque ces raz de marée n’est point une lame locales les vents qui 
soufflent dans ces parages n’en produisent point de battant en côte; elle axial . 
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distance de 3,000 kilomètres du point où s'exercent ses effets, dans la zone qui se 
trouve au sud de Terre-Neuve et que les marins ont baptisée du nom de Trou du diable, 
“parce que l'on y rencontre toujours l'hiver du mauvais temps. 
« La démonstration de ce rapport d’effet à cause devient claire si l’on note les jours 
de raz de marée sur la côte de Barbarie et si l’on remarque qu'ils coïncident toujours 
“avec la présence d’un cyclone de large diamètre, passant au nord de l’Atlantique dans 
les parages précités. 

« La barre du Sénégal cesse d’être dangereuse pendant la saison d’été de notre 
-hémisphère, les coups de vent y étant rares et de peu de durée. 
… « L'amélioration d’un pareil état, que l’on comprend devoir être très préjudiciable à 
la navigation, doit se faire en deux étapes. » 
…. Suit la description de l’auteur suivie d’une figure qui explique les améliorations à 
réaliser. 
=. — Sur quelques phosphates doubles de thorium et de potassium ou de zirconium el 
de potassium. Note de MM. L. Troosr et L. OuvraRp. 


= L'ämmoniaque dans les sols, par MM. BerrneLor et ANORÉ. 
« C'est à juste titre que notre éminent confrère M. Schlæsing fait observer qu'une 
discussion s’égare quand elle se prolonge; car il a perdu de vue l'objet de notre note, 
cause première de la controverse qu'il a engagée. Elle avait pour but d'établir que 
 l'ammoniaque d'un sol doit être dosée sans aucune dessiccation ni traitement préalable. Or 
_ ce point paraît complètement acquis, M. Schlæsing ayant déclaré qu'il sacrifie ies 
- dosages d’ammoniaque : nous avons donc eu satisfaction sur l’objet principal de notre 
“note. Restent diverses questions, soulevées à cetle occasion, non par nous mais par 
M. Schlæsing, dans une polémique dont il a pris l'initiative. » 
+ Forcément les auteurs rentrent dans la discussion et terminent ainsi : 
“. « Quant aux expériences et aux théories de notre éminent confrère sur l'absorption 
continue de l’ämmoniaque par le sol, il semble avoir déjà oublié que c’est lui-même qui 
es a introduites dans cette discussion, Nous n’en avons pas parlé les premiers; mais, 
du moment où elles ont été mises en avant, nous avons dû montrer que leur portée est 
“ubordonnée aux transformations spontanées des matières azotées du sol, par fermen- 
tation ou autrement, matières dont la controverse actuelle montre, une fois de plus, 
J'instabilité; le poids de l'azote contenu dans ces matières peut, d’ailleurs, s’élever à 
cent fois celui de l’azote ammoniacal; ce qui montre combien sont graves leurs moindres 
“altérations. Or, M. Schlæsing n’a fourni sur ce point essentiel aucune donnée qualitative 
où quantitative, et la controverse qu'il poursuit aujourd’hui roule sur une question tout 
à fait étrangère ; nous ne voudrions pas prolonger indéfiniment ce débat devant l’Aca- 
démie ; il suffira donc de déclarer que nous n'avons rien à ajouter ni à retrancher à ce 
_que nous avons dit à cet égard. » 
.  — Sur une extension du théorème relatif au nombre d’invariants asizygétiques d’un 
type donné à une classe de formes analogues, par M. SYLVESTER. 
= Sur l’annonce de la découverte d’un nouveau métal, l’austrium. Note de M, LEcoQ 
DE BOISBAUDRAN. 
… « Dans les Monatshefte für Chemie d'avril 1886, se trouve l'annonce de la découverte 
d'un nouvel élément que l’auteur, M, Ed. Linnemann, à appelé austrium. D’après la 
description de ses propriétés chimiques, de son mode d’extraction de l’orthite d’Arendal, 
ét de son spectre électrique, l'austrium me paraît devoir être très probablement le 
gallium lui-même, dont il ne serait d’ailleurs pas surprenant que l’orthite contint une 
petite quantité. 
"(Les deux raies de l’austrium, mesurées approximativement par M. Linnemann, 
ont à = 403,0 et 416,5; celles du gallium étant 403,2 et 417,05. Pour l’austrium, 
mme pour le gallium, la raie 417 est la plus forte. » | 
Le Journal de pharmacie donne une analyse de la partie chimique de ce nouvel élé- 
et, en note, fait part, comme M. Lecoq de Boisbaudran, de son soupçon comme 
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étant un métal nouveau, mais seulement le gallium de M. Lecoq. M.E. Jungfleisch 10 
apprend ensuite que Ed. Linnemann est mort le 24 avril dernier et que c'est dans 
papiers qu’on aurait trouvé la note révélant l'existence de ce nouvel élément, auquel il 
donnait le nom d’austrium. _1deblt DUT 

Peut-être, ce chimiste distingué aurait-il attendu, avant de publier cette découver CT 
de nouvelles espériences ? FA 

_ M. Mascarr présente à l’Académie trois volumes : I, IL et IV des Annales. 
Bureau central météorologique pour 1884. $ 

— L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un membre pour 
section de médecine et chirurgie, en remplacement de M. Vulpian, nommé aux fonction 


de secrétaire perpétuel. 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 59, 


M. Brown-Seouarp obtient. . . . . . . . . . . 36 suffrages A 

M. GERMAIN SÉE TE tele SE OS LA 

M. Brown-Sequard, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, est proclamé élu. 
Sa nomination sera soumise à l’approbation du Président de la République. AT 
__ M. pe Sazverre soumet au jugement de l’Académie un mémoire sur l'intégration 
d’un système d’équation aux dérivées partielles simultanées du premier Grdrei Rens 


__ M. Vivarez adresse une note relative à la maladie phylloxérique de la vigne. pars 
L'auteur examine l’action destructive exercée sur les radicelles par les engrais acides 
et émet l'hypothèse qu’il conviendrait d'attribuer une origine chimique à la mortalité de 
la vigne. (Renvoi à la commission du phylloxera.) re 
__ Observations de la comète Brooks III (C:, 4886), faites à l'observatoire d’Alg 
(télescope de 0m,50) par M. C. TréPien. s Cl 
__ Développements en séries trigonométriques de certaines fonctions vérifiant 
l'équation du notentiel AF = 0. Note de M. Arvzz, présentée par M. Hermite, #75 #98 
__ Nouveaux groupes de surfaces à deux dimensions dans les espaces à » dimensions. 4 
Note de M. Giovanni Bornica, présentée par M. Jordan. mar. 
__ Observations sur une note de M. Ledieu, relative à des considérations sur le roulis, 
par M. pe Bussy. té 
—_ Sur les vapeurs émises par un mélange de substances volatiles. Note de M.P 
Dunew, présentée par M. Debray. (ARE 
— Étude calorimétrique du fer aux températures élevées. Note de M. PIONCHON, pr 
sentée par M. Debray. Lai. 
« Le fer éprouve, dans le voisinage de 700 degrés, une modification caractérisée, 
comme le sont en général les changements d'état, par une absorption de chaleur extr 
ordinairement rapide dans un intervalle de température peu considérable. Ce phéno= 
mène, dont je me suis borné, dans une communication précédente, à signaler l'existence," 
mérite d'être examiné avec quelque détail. ts rs 
« Le fer sur lequel je l'ai observé en premier lieu est connu dans le commerce sous 
le nom de fer doux du Berry. Il est d'excellente qualité; l'analyse n’y a décelé que des. 
traces de carbone et de silicium. D'ailleurs, il ne présente, lorsqu'on le chauffe et qu'on, 
le refroidit ensuite brusquement, aucun phénomène de trempe. » MER 
Suivent ses études calorimétriques qu'il étend au cuivre, et termine ainsi : M 
« Le fait d’un changement d’état du fer, étant ainsi bien établi, devient.le poi 
départ d’une série de recherches intéressantes touchant linfluence que peut avomnce 
changement d'état sur les différentes propriétés de ce corps. Je me propose; pour le m 
ment, de suivre ce métal dans ses principaux composés et de faire particulièreme. 
une étude calorimétrique des aciers, dont les propriétés sont si remarquables et dont 


constitution est si imparfaitement connue. » + tué è 
Ras 


AUE M 


ACADÉMIE DES SCIENCES. JA 


(7 : 4 . . » 
- M. E. Brooveree fait remarquer, à l’occasion de la note précédente, que le fer, dans 
- les environs de 600 degrés, présente un autre changement très remarquable dans ses 
- propriétés physiques, puisque alors l’action attractive exercée sur lui par les aimants se 


… trouve tout à coup considérablement diminuée. 
… Comme le nickel et le cobalt présentent, au point de vue magnétique, des effets du 
. même ordre, mais à des températures différentes, le nickel vers 400 degrés et le cobalt 
au rouge blanc, il serait très intéressant de rechercher si la capacité calorifique de ces 
métaux n’éprouve pas des changements analogues à celle du fer dans les environs de 
_ces températures, par conséquent entre d'autres limites que celles où la capacité calo- 
rifique du fer manifeste une variation aussi grande. 
_ — Conditions réalisant le maximum de travail utile dans une distribution électrique. 
Note de M. Vaseny, présentée par M. Cornu. 
— Sur la réfraction de Pair. Note de MM. J. Cuapuis et Cu. RIVIÈRE, présentée par 
M. Mascart. 
__ Nouveaux faits à propos du « balancement des étoiles ». Note de M. Auc. CHAR- 
|} PENTIER. 
— Sur la présence d’un nouvel élément dans la samarskite. Note de M. W. CROOKES, 
présentée par M. Lecoq de Boisbaudran. , 
_ L'auteur termine ainsi sa communication : 
| « Jusqu'à ce que j'aie séparé plus parfaitement cet élément des corps qui l’accom- 
_ pagnent et que j'aie constaté quelques-unes de ses propriétés les plus saillantes, je ne 
désire pas lui donner un nom particulier, mais je le désignerai par la longueur d'onde 
_de la raie qui domine dans son spectre (609); on peut aussi l'appeler Sa, la lettre 
…_ initiale S rappelant qu'il a la samarskite pour origine. » 
_— Sur la dissociation des hydrates de sulfate de cuivre. Note de M. H. Lescoeur, 
présentée par M. Troost. 
… — Sur les séléniures alcalino-terreux. Note de M. Cu. Fagre, présentée par M. Ber- 
 thelot. 
. — Action des acides et des bases sur les solutions d’émétique. Note de M. Gunrz, 
. présentée par M. Berthelot. - 
_.. — Action de l'eau et de l’'ammoniaque sur le chlorure de méthylène. Note de M. G. 
… Anoré, présentée par M. Berthelot. 
|. — Nouvelles propriétés de camphre cyané. Note M. Azs. HALLER, présentée par 
_ M. Berthelot. 
_— Contribution à l'étude des alcaloïdes. Note de M. OEcn<ner DE CONINCK, présentée 
par M. Berthelot. : 
—_ Sur les dinitriles normaux CAz — (GH2)" GAz. Note de M. L. Hexy, présentée 
par M. Ch. Friedel. 
— Recherches chimiques sur les produits de l’éruption de lEtna au mois de mai et 


… juin 4886. Note de M. L. Ricoraroi. | 

 ” « Parmi les éruptions de l'Etna qui se sont produites en ce siècle, aucune ne fut aussi 
… importante et aucune n’éclata avec tant de violence que celle du mois dernier. En outre, 
par suite d'une fente qui survint dans la montagne à environ 4400 mètres au-dessus du 
“niveau dé la mer, léruption aurait pu, en continuant encore un peu, Causer des dégâts 
incalculables. Les pays qui ont été les plus menacés sont Nivolosi, qu'un bras du cou- 
rant de lave atteignit à 300 mètres environ, endommageant gravement le territoire 
fertile de la ville abandonnée et d’autres bourgs plus peuplés, tels que Belpasso et 


*« Il faut relever que, tandis que le phénomène éruptif de 1883 fut précédé et accom- 
iené de secousses continuelles, la conflagration actuelle s’est établie sans symptôme 
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- du soufre dans les sulfures métalliques au moyen des procédés én usage (transformatio: 
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avant-Coureur, Mais, une fois commencée, Péruption fut accompagnée de ro 
continuels et de forts ébranlements, qu'on entendit à Catane et en plusieurs autres 
L'éruption se fixa soudainement, lorsqu'on #y attendait le moins, et a | 
grande panique. Pour cette raison, je nomme le nouveau cratère « Monte Tenrorew: 


Recuercues crimiouks. — Elles ont eu lieu sur le sablé recueilli à Cibalilé 2% 
1886; — sur la cendre vomie la nuit du 28-29 mai; — sur la lave du Monte-Ter 
L'auteur les résume ainsi : | a La tn 

« En comparant les analyses du sable, de la cendre et de la lave, on $ aperçoit 
existe entre eux une corrélation intime, et, comme je l'ai exposé en d'autres publicatio s, 
les sables, les cendres et les lapilli ne sont que de la lave broyéé: ""” ID ANR 

« Les substances susmentionnées ont uné composition chimique presque identiqu 
celles qui ont été jetées dans les dernières conflagrations dé l'Etna et peuYenit, parc 
séquent, être regardées comme provenant: d’une lave-riche-enslabradorite et pyroxène,« 
ces minéraux y étant contenus en proportion presque égale. 612 0 

« Les matériaux m'ont élé envoyés de Catane par mon ami M. Carmelo d'Amico. 
Grimaldi, que je remercie infiniment. » BL AHRSYROQERES 


HAÉA 
— Dosage volumétrique du soufre dans les sulfures décomposables pars l'acide 
chlorhydrique ou sulfurique. Note de Fr. Warz, présentée par M. Debray. — Le dosage 


en sulfate par voie humide ou par voie sèche) et notamment dans les sulfares de plo 
(galène), sulfure de zinc (blende) et sulfure d’antimoine, n’exigée pas séulement "béau 
coup de temps, mais laisse beaucoup à désirer sous le rappürt dé l'exactitude. "I 
Ces anciens procédés ont, en outre, l'inconvénient de donnér avéc lé soufre renfi rt | 
dans le minerai à l’état de sulfure tout ou partie du soufre qui peut s’y t'ouvér à l'état 
de sulfate. | A LAS FACE 
« Mon nouveau dosage volumétrique, que je vais décrire, se fait au contraire très 
rapidement, fournit des résultats de la plus grande exactitude et ne donhie que laïtotalité 
du soufre renfermé à l'état de sulfure dans la substance à analyser. Ce dosage se réduit… 
à un titrage de cuivre au moyen de mon procédé volumétrique (Annales de chimie eta 
physique de 1872, 4° série, t. XXVIT). A ë 
« Une quantité déterminée de sulfure où du minerai sulfuré à analyser estintroduiten 
dans un petit matras en verre, muni d’un bouchon traversé par ün tube dé dégagement 
en verre recourbé. Ce tube plonge dans un vase renfermant üné quantité exactement 
mesurée et en excès d’une solution normale de cuivre, que l’ôn ‘additionne d'ammo 
niaque caustique en excès, jusqu’à ce qu’elle soit tout à fait limpide et-d’un beau ble: : 
On peut remplacer la solution de cuivre ammoniacalisée par une liqueur normale tart 
cuprosodique. D 
« On verse ensuite rapidement un excès d'acide chlorhydrique dans le matras« 
renferme le sulfure et l’on établit la communication avec le vase qui renferme la soluti 
cuivrique ammoniacale. | nihrisreel 146 ve 
« L'acide sulfhydrique qui se dégage s'y précipite en totalité à l'état! de’Sulfifre de 
cuivre. On chauffe le matras jusqu’à ce que les vapeurs, arrivant dans la-solution cui 
vrique, n’y produisent plus de précipité. La solution qui: reste bleue-pat excès d 
cuivre ajouté est ou bien séparée par filtration d'avec le précipité ou versée avee 
dans un cylindre gradué ou l’on complète avec les eaux, derlavage du vase jusqu? 
volume déterminé, On laisse déposer et l’on titre le cuivre resté en solution Sur 40: 
timètres cubes ou 20 centimètres cubes de liqueur bleue tout à fait limpide. À cete 
les 10 centimètres cubes ou 20 centimètres cubes de liqueur bleue que d'on'introdu 
la pipette dans un matras en verre blanc sont additionnés d'environ 50*centimèt 
cubes d’acide chlorhydrique pur. On chauffe à l’ébullition et on ajoute; au moyen d' 
burette, la liqueur de protochlorure d'étain, préalablement titrée, sur cuivre pur, 
jusqu'à décoloration complète de la liqueur, devenue jaune par l'addition du grand 
excès d'acide chlorhydrique. Lo 2928100908 50 ONE 
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… « Le volume de chlorure d’étain employé indique la qnantité de cuivré dans les 
10 centimètres cubes ou 20 centimètres cubes employés au titrage, el par conséquent 
dans le volume total de la liqueur bleue, après précipitation d’une partie du cuivre par 
| Vacide sulfhydrique. 
. « La différence entre la quantité de cuivre trouvée par ce titrage et celle contente 
Primitivément dans le volume de solution cuivrique normale employée indique la quan- 
tité de cuivre précipité par le soufre des sulfures analysés, d’où l'on déduit facilement 
ar le Calcul, ou én multiphant cette différence par le coefficient 0,50393, la quantité de 
soufre contenue dans la prise d'essai des sulfures. 
« Il est bon d'introduire un peu de zinc pur en grenailles dans le matras qui ren- 
ferme le sulfure à analyser. Le zinc a l'avantage de produire de Phydrogène qui dilue 
l'acide sulfhydrique et qui aide à chasser du ballon les dernières traces d'acide 
“sufhydrique. Le zinc facilite aussi l’attaqué par l'acide des minerais et en particulier des 
minerais qui renferment du plomb; car le chlorure de plomb peu soluble résultant de 
l'attaque est réduit en plomb métallique par le zinc et ne peut plus gêner l’action de 
D l'acide. 
:« Les détails d'exécution pratique et les vérifications contenues dans le Mémoire ne 
peuvent trouver place dans cette note. » : 


— Recherches sur le développement de la betterave à sucre : étude de la souche. 

…. Note dé M. Aimé Girarn, présentée par M. Peligot. — Les questions que soulève l'étude 

. de la souche de la betterave sont nombreuses. Je ne saurais les discuter toutes dans ce 

Court résumé ; je me contenterai de signaler les résultats principaux que cette étude m'a 

fournis. 

… Suivent une série d'analyses exécutées de douze en douze jours sur chacun des dix 
ots de la betterave F. d'Herouës. — Daps le cours de cette note bourrée de faits impor- 
lants nous lisons ces résulats constatés et déduits de ces nombreuses analyses : 

… « C’est éntre le sucre et l’eau que s’accomplit spécialement le jeu des variations que 

“présente la composition de la souche de la betterave à sucre. Ces variations sont consi- 

dérâbles, d'ailleurs: et, pour en apprécier. l'étendue, il suffit de remarquer que, du 

19 juin au Aéf octobre, les proportions d’eau s’abaissent de 88.81 à 82.40 pour 100, 

“tandis qué les proportions de sucre s'élèvent de 4.49 à 12,19, 

…. « Quelles que soient ces variations cependant, on n'en voit pas moins la somme de 

l'eau et du sucre représentée par un nombre constant, nombre que, en tenant compte 

des erreurs d’analyse, on peut, ainsi que le montre le tableau ci-dessous, fixer à 94 

… pour 100 du poids de la souche. 

.« La constatation du fait que je viens de signaler présente, au point de vue physiolo- 

gique, une importance sérieuse. Déjà, dans mes recherches antérieures, j’avais eu l’oc- 

Casion de l’observer, notamment en 1874 où, sous l'influence des nématodes, la richesse 

Saccharine de la betterave tombant de 8.31 à 5.95, j'avais vu la teneur en eau s'élever 

“de 85.62 à 85,29 et constituer ainsi, avec le sucre, le total constant de 94 pour 100. 

… « De l'étude que je résume en ce moment, résultent encore d’autres conséquences 

intéressantes : en premier lieu, la possibilité de voir la richesse saccharine de la souche 

F'accroitre jusqu'à la Limite extrême de la végétation (1). C’est ainsi que, du 18 septem- 

“bre au der octobre, j'ai pu voir la richesse saccharine passer de 10.46 à 12.19 pour 100; 

“awen laissant dans lé sol quelques betteraves jusqu'au 20 octobre j'ai pu les trouver 

riches à 13.95 pour 100; qu'enfin, pour d’autres races végétant en plein champ, j'ai pu 

Voir la souche, jusqu'aux premières gelées de décembre, augmenter à la fois en richesse 

etén poids. \; 

Un fait intéressant à signaler encore consiste en ceci, que, contrairement à une 

opinion généralement répandue, le sucre, une fois formé et emmagasiné dans la souche, 


k 


+ 


Déjà, en 1839, M. Péligot avait signalé un fait semblable, mais l'importance de cette observation 
longtemps méconnue. | 
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LS En 


y subsiste, quelles que soient les conditions de la végélalion, et qu’ onne 
exemple, disparaître à la suite des pluies, pour servir à la formation def 
velles. A la formation de ces feuilles, en effet, le saccharose emmagasiné dans souc 
n'intervient que dans une mesure insignifiant. Aussitôt le premier canevas formé 
feuille se colore, et sa végétation chlorophyllienne dévient indépendante des mati | 
organiques logées dans la souche. La souche, il est vrai, grossit alors par formation 
tissus nouveaux, mais c’est d'eau seulement que ces tissus se remplissent. 
« De tous ces mouvements on peut se rendre compte, en calculant, comme ci-dessou 
les accroissements par périodes de douze jours, € ’est-à-dire us gains de la souche 


poids, en poids de sucre, etc. LATE 
8 juin-19 juin juillet. 45 juillet. 29 juillet. 40 août. 24 août. 5 sept, 


CR + À ee 


Augmentation du poids. gr. gr. gr. gr. , gr. gr. gr. gr. | 
De la souche. ..... 10,78 82,0% 7960 129.0 102,0 116,0 140,0 136,0 
De la souche séchée. A: 21 9,4 16,0 21,2 21,3 "2150 13,1 31,8 
DU SUCER. sn ralti tee 0,5 4,5 10,5 14,5 14,6 14,0 3,3 21,2: 


ge 
« Dans l'accroissement de la souche, on distingue alors trois périodes bien nettes, et 
non plus deux, comme on le fait d'habitude ». ; 


_— Recherches sur la structure du cerveau du scorpion, par M. G. Sanr- "Vi ié 


— Structure de la vésicule germinative du siphonostoma diplochætos, Otto: Note de 
M. Er. Jourpan, présentée par \. A. Milne-Edwards. : KP 
__ De l'évolution post-embryonnaire du sac vitellin chez les oiseaux. Note de 
MM. Cnarponner-SaLce et Pmisauix, présentée par M. A. Milne-Edwards. | fe. 
— Sur le système vasculaire des spatangus PES Note de M. H. Prouro 
sentée par M. Lacaze-Duthiers. fe. 
— Des glandes chez les insectes. — Sur un prétendu « nouveau type de. tiss ü 
élastique ». Note de M. J. Gazacxae, présentée par M. Blanchard. | ee 
— Sur quelques particularités histologiques du tube digestif des ascidies simples 
et notamment des cynthées. Note de M. L. Rouze, présentée par M. A. Milne-Edwar 
— Sur la constitution géologique des Pyrénées; lesystème nn ve à te re 
Jacquor, présentée par M. E. Hébert. 
— M. Tirrergau adresse la description d’un gazomètre destiné à ASS transy 
les gaz et à servir d’aspirateur. 
— À 4 heures et demie l’Académie se forme en comité secret. 


Séance du 28 juin. — M.le Ministre de l'instruction publique adrésse 
pliation du décret qui approuve l’élection de M. Brown- Sequard. 

— Sur l'invitation de M. le Président, M. Brown-Séquar» prend place parmi. ses 
frères. 7 

— Mie Sophie Kowaleski, professeur de géométrie à l’Univ ersité de Étpelhobels et 
on signalait récemment un remarquable travail publié dans les Acta mathematic 
eu ensuite les honneurs de la séance. Le président, M. l'amiral Jurien de la-Gray 
lui a souhaité la bienvenue en termes fort délicats, ajoutant que la présence"d’unemp 
sonne aussi distinguée était une fête non seulement pour la section. de géométrie, ma 
encore pour l'Académie tout entière. Mie Kowaleski, digne émule de Sophie Germ 
qui était entrée dans la salle au bras de M. Halphen, s’est assise entre M: le genérabR: 
et M. Chevreul. Elle a paru s'intéresser vivement aux différentes communications.quion 
été faites, et dont la plupart présentaient d’ailleurs une importance ren j 


— Sur la théorie des surfaces minima ; par M. G. Barpoux. 


— Au sujet de certaines circonstances qui se présentent dans le mouvemen 
toupie ; par M. De JoNQUIÈRES. : | 
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. — Sur un procédé permettant de comparer mécaniquement les oscillations d’un pen- 
dule entièrement libre. Note de M. Marcez DErrez. 


— Recherches sur la ramie, par M. E. Fréwy. Rappelant ses anciennes recherches 
faites tantôt seul, tantôt avec M. Urbain, ainsi que les brevets pris en leurs deux noms, 
ajouterons-nous. M. Fremy présente de très beaux échantillons obtenus par les procédés 
qu'il a décrits. 

« J'espère, dit-il, que nos agriculteurs n’hésiteront plus aujourd’hui à entreprendre 
la culture de la ramie sur une grande échelle, et que nos habiles filateurs sauront uti- 
-liser les fibres de ramie en conservant leur éclat soyeux, comme cela se pratique de temps 
immémorial en Chine. 

… « La France, possédant ainsi un textile végétal qui ressemble à la soie, donnera un 
exemple nouveau des services que la science peut rendre lorsqu'elle s'allie à l’agriculture 
et à l’industrie. » 


B— Sur la persistance des mouvements volontaires chez les poissons osseux à la suite 
… de l’ablation des lobes cérébraux. Note de M. Vuzpran. 


— Sur le métronome normal. Note de M. SAINT-SAENS. 

« La musique diffère des arts plastiques en ceci, que les arts plastiques ont 
pour élément la division de l’espace, tandis que la musique a pour élément la division 
du temps. 

« En effet, la musique est l’art de combiner les sons successivement (mélodie) ou 
simultanément (harmonie). Dans l’un ou l’autre cas, un son étant composé d’un certain 

“nombre de vibrations isochrones dans un temps donné, toute la musique se réduit à une 
relation entre des nombres. La mélodie et l'harmonie ne sont autre chose que des com- 
binaisons rythmiques. 

…_ « On peut envisager les sons : 1° au point de vue de la rapidité plus ou moins grande 
des vibrations qui les composent; 2° au point de vue de leur durée. Dans les deux cas, 
la relation entre les différents sons constitue à elle seule tout l'intérêt musical. Aux xve 
et xvre siècles, on ne se préoccupait pas d’autre chose. Le diapason était arbitraire et 
aucune indication ne venait guider le musicien pour la rapidité ou la lenteur de l’exécu- 
tion, pour ce qu’on appelle en terme de musique le mouvement d'un morceau. 

. « Le développement de Part du chant, en faisant appel à toutes les ressources de la 
voix, à toute l'étendue de l’échelle vocale, a fait sentir peu à peu la nécessité d’un point 
de départ absolu; quant au diapason, chaque pays choisit le sien à sa guise. L'art pour- 

suivant son évolution, on arriva nécessairement à reconnaître la nécessité d’un diapason 
unique, et l’Académie des sciences a résolu le problème en créant le diapason normal, 
que toutes les nations adoptent successivement. 

… « D’un autre côté, le développement des combinaisons du rythme faisait naître la né- 
cessité de déterminer le mouvement des morceaux de musique. On l’a fait dans des 
termes vagues, que chacun interprétait comme il pouvait, et l’on n'a pas connu d’autre 
moyen jusqu’à l'apparition du métronome. Get instrument inventé à la fin du siècle der- 
mier par Stœckel et perfectionné par Maelzel, est un pendule muni d'un curseur et 
‘dune échelle graduée, basée sur la division de la minute de temps. Dans les métro- 
nomes le plus fréquemment employés, les divisions s’étendent depuis 1/40 jusqu’à 1/203 
de minute. 

— « Cet instrument est universellement employé. Malheureusement, il ne peut être réelle- 
ment utile qu’à la condition d’être un instrument de précision, ce qui n’est presque jamais. 
Le monde musical est peuplé de métronomes mal construits, mal réglés, qui égarent les 
musiciens au lieu de les guider. 

« L'Académie qui a rendu un si grand service à l’art par la création du diapason 
iormal compléterait son œuvre en dotant la musique d’un métronome normal, réglé 
Mathématiquement, et en obtenant du Gouvernement que les métronomes, avant d’ être 
au public, fussent vérifiés et poinçonnés, comme le sont les diapasons, les poids et 
mesures. » 


“dés 
—… 536° Livraison. — Août 1886. _ 
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M. le Présipenr prie les sections de mécanique et de physique d'examiner la question 
du métronome normal. MAT TNT 
__ Sur une extension d’un théorème de Clebsch relatif aux courbes”du quatrième 
degré; par M. SYLVESTER. Laurie pl | 
__ Nouvelle série d'expériences sur la marche automatique de l'appareil d'épargne 
construit à l’écluse de l’Aubois. Note de M. A. pe CaLrGNy. RER Ep 
__ Sur la fluorescence anciennement attribuée à l'yttria. Note de M. Lecoo ne Bor 


TANT 


BAUDRAN. , 4: LEE 
« L'Académie se rappelle sans doute la discussion qui s’est établie devant elle, entre. 


M. Crookes et moi, au sujet de l’origime des bandes fluorescentes que mon savant ami 
anglais attribuait à l'yttria, tandis que je les croyais dues à des impuretés dont 1l était 
fort difficile de débarrasser l’yttria vraie. Le 

« J'ai montré que l'yttria purifiée (caractérisée par le spectre électrique obtenu avec. 
sa solution chlorhydrique) ne donne plus naissance aux phénomènes du fluorescence, 
non seulement lorsqu'on traite sa solution chlorhydrique par le procédé de renversement, 
mais aussi quand on soumet son sulfate anhydre à l’action de l’effluve électrique dans le 
vide, suivant le beau procédé découvert par M. Crookes. "4 

« En reconnaissant récemment la complexité de l’ancienne yttria et en annonçant 
l'existence de nouveaux éléments caractérisés par les bandes fluorescentes d’abordrattris 
buées à l'yttria, il me semble donc que M. Crookes s’est, au fond, implicitement rallié à 
l'opinion que j'ai toujours soutenue, bien qu’il n’ait pas rappelé cette opinion (par inad- 
vertance sans doute) dans l’article qu’il a fait paraître le 17 juin dernier dans la Nature 
anglaise. » “a 

—_ M. Wozr, au nom de M. Gauthier-Villars et au sien, présente un ouvrage intitulé 
« Les hypothèses cosmogoniques, examen des théories scientifiques modernes sur l’ori- 
gine des mondes, suivi de la traduction de la Théorie du ciel de Kant ». (7° 

« Mon but en écrivant ces pages a été, dit M. Wolf, de montrer que la théorie de 
Laplace, complétée par les travaux de divers savants et, en particulier, de M: Roche, 
est encore aujourd'hui celle qui répond le mieux aux conditions qu’on doitexiger d’une 
hypothèse cosmogonique. Je crois avoir écarté toutes les difficultés qui lui ont été oppo-. 
sées, et, en particulier, celle qui a conduit M. Faye à la rejeter entièrement, savoir le 
prétendue nécessité d’une rotation rétrograde des planètes. Il ne reste debout, contre. 


à. 


l'hypothèse de notre grand géomètre, que les objections qui atteignent également toute 
théorie fondée sur l'état nébuleux primitif de la matière. J’ai introduit d’ailleurs une 
modification profonde dans l’hypothèse nébulaire, en faisant voir qu'il est impossible de 
considérer les nébuleuses actuelles comme représentant le chaos originel d’où sont sortis. 
les soleils. PTE 
« J'ai joint à mon travait la traduction littérale de la Théorie du ciel par Emmanuel 
Kant. Cette théorie, dont on parle beaucoup, est à peu près inconnue en France; et 
cependant mérite mieux que l'oubli où on l’a laissée chez nous. » ef} APRER 
— Rapport sur un mémoire de M, Poincaré, intitulé : « Influence de la lune et c 1. 
soleil sur les alizés boréaux ». % : pe 


— Action d'un courant électrique sur l'acide fluorhydrique anhydre. Note“ de 
M. H. Moissan, présentée par M. Debray. à Dre 
« En soumettant à l’électrolyse, au moyen du courant d’une pile de 50 éléments 
Bunsen, dans un tube en Uen platine, l'acide fluorhydrique anhydre préparé parlepro- 
cédé de M. Fremy et avec toutes les précautions indiquées par ce savant, on obtient,ten 
opérant à — 500 : | 3:00 
« Au pôle négatif : 14108 
« Un dégagement d'hydrogène facile à caractériser ; n 
« Au pôle positif : | TUE 
« Un courant continu d’un gaz présentant les propriétés suivantes : en présenc 
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mercure, absorption complète avec formation de protofluorure fde mercure de couleur 
jaune clair ; 
—  « En contact avec l’eau, décomposition de cette dernière avec production d’ozone. 

: « Le phosphore s’enflamme en présence de ce gaz en fournissant des fluorures de 
phosphore. 
« Le soufre s’échauffe et fond rapidement. 
« Le carbone semble être sans action. 
« Le chlorure de potassium fondu est attaqué à froid avec dégagement de chlore. 
> « Enfin le silicium cristallisé, lavé à l’acide azotique et à l'acide fluorhydrique, prend 
. feu au contact de ce gaz et brûle avec éclat en produisant du fluorure de silicium. 
« L’électrode en platine iridié formant le pôle positif est fortement rongée, tandis que 
- l'électrode de platine du pôle négatif est intacte. 
« On me permettra de ne pas tirer de conclusions définitives (1) de cette action du 
courant sur l'acide fluorhydrique; je ne fais qu'indiquer aujourd’hui ces premiers résul- 
. tats: je continue ces recherches et j'espère soumettre bientôt de nouvelles expériences 
sur ce sujet au jugement de l’Académie. » 


_ — M. Caarces Broncntarr adresse à l’Académie une lettre pour lui annoncer qu’un 
comité, dont il est le président, ouvre une souscription destinée à offrir une médaille 
à M. Chevreul, en souvenir de sa centième année. Il demande le concours de l’Aca- 
démie. Des lettres sont envoyées à ce sujet à beaucoup de monde. 
— Tous les chimistes et autres savants achèteront avec empressement la médaille de 
… M. Chevreul, mais ne sachant quelle somme envoyer, on laissera la lettre sans réponse. 
4 Cette souscription nous paraît mal engagée. 


…— — Sur l'écoulement des gaz dans le cas du régime permanent. Note de M. Hyconior, 
présentée par M. Sarrau. 


_— Sar la condensation des vapeurs. Note de M. P. Dunem. 

 — Sur Le coefficient de self-induction de la machine Gramme. Note de M. LEveroer, 
présentée par M. Lippmann. 

— — Sur les spectres du didyme et du samarium. Note de M. Euc. DemaRçay, présentée 
par M. Lecoq de Boisbaudran. 


- — Sur un nouvel iodure double de cuivre et d'’ammoniaque, Note de M. A. SAGLIER, 
présentée par M. Troost. 


4 — Sur la synthèse d’un terpilénol inactif, Note de MM. G. Boucxarpar et J, LaronT, 
présentée par M. Berthelot. 


i— Action de la baryte anhydre sur l’alcool méthyhique. Note de M. de Forcran», pré- 
_sentée par M. Berthelot. 


. — Action de la chaleur sur les acétones. Note de MM. P. Barsier et L. Roux, pré- 
sentée par M. Berthelot. 

- « L'étude de l’action de la chaleur sur les acétones n'ayant jamais été faite jusqu'à 
ce jour, nous nous sommes proposés d'examiner le mode de décomposition que subis- 
sent ces corps, quand on les soumet à l'influence de la chaleur rouge. Nous proposant 
de poursuivre systématiquement cette recherche, nous avons examiné tout d’abord le 
mode de décomposition des acétones les plus simples et qui constituent les premiers 
termes de séries homologues. 

… « Sans vouloir établir encore, Hu facon définitive, les Lois qui président à ces dé- 
compositions, nous demandons à l’Académie la permission de lui communiquer les pre- 
miers résultats de nos expériences. 


en à 


(1) On peut faire, en effet, diverses hypothèses sur la nature du gaz dégagé; la plus simple serait que 

n se trouve en présence du ps mais il serait possible, par exemple, que ce fût un perfluorure d’hy- 

ène où même un mélange d’acide fluorhydrique et d’ozone assez actif pour expliquer l’action si éner: 
que ce gaz excerce sur le silicium cristallisé. 
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.« Elles ont porté : 40 sur l’acétone ordinaire ou diméthylacétone ; 20 sur la benzo- l 
phénone ou diphénylacétone; 3° sur l’acétophénone ou méthylphénylacélone. » 
Suivent les expériences. — Conclusions : | de 
«En résumé, l’action caractéristique de la chaleur sur les trois acétones types, qui ont 
été l’objet de nos recherches, consiste à déterminer la séparation de oxyde de carboneset 
la mise en liberté des groupements hydrocarbonés fondamentaux. Ceux-ci entrent alors 
en réaction pour leur compte particulier, conformément aux lois qui président aux 
réactions pyrogénées, et qui ont élé établies par M. Berthelot. Se 
« Nous poursuivons la même étude sur d’autres acétones et nous pensons avOlr… 
l'honneur de faire connaître prochainement à l’Académie les résultats de nos expé= 


riences. » 
__ Dédoublements de la pilocarpine. Note de MM. E. Hanoy et G. CaLMELs, présentée 
par M. Friedel. ‘40 
« La pilocarpine se dédouble directement en deux circonstances différentes, par 

l'ébullition de sa solution aqueuse et par oxydation au moyen du permanganate de po 
tassium. Avant nous, MM. Kingzett, Poëhl, Harnack et Meyer, Chastaing avaient exécuté 
des dédoublements de la pilocarpine en la chauffant à l’état libre sur la potasse caus- 
tique. | 
É L’acide azotique fumant n’atlaque la pilocarpine que pour la faire passer à Pétat 
de pilocarpidine ; on perçoit le moment de l'attaque quand il se dégage des vapeurs 
nitreuses (destruction du nitrate de méthyle par l'acide azoteux). Ce fait de stabilité de 
la pilopicarpidine relève des observations d'Anderson et de M. Franchimont, qui ont 
montré que l'acide azotique n’attaque ni la pyridine, ni la triméthylamine, la triéthyl- 
amine, etc. Tel n’est pas le cas du permanganate de potassium, qui peut attaquer la mo- 
lécule par son groupe triméthylamine. Chose remarquable alors, cette molécule, quand 
on la récupère après oxydation, se trouve scindée en deux tronçons oxydés d’une façon 
distincte, le composé : | 
COOH 


sPs.0 Car CH 
COOH 
ne paraissant pas stable. » 


— Recherches sur le développement de la betterave à sucre : étude du pivot et des, 
radicelles. Note de M. Aime Girarp, présentée par M. Peligot. j'a 

« L'enseignement principal fourni par l'étude de la souche de la betterave à sucre COn= 
siste en ceci, qu’à cette partie de la plante appartient uniquement le rôle de magasin, et 
qu’à aucun moment on ne voit les tissus dont elle est faite concourir à la formation du 
saccharose. Ce saccharose, la souche Le reçoit tout formé. - 

« Ce point acquis, ce devient une question capitale que de rechercher en quel lieu et. 
sous quelle influence le saccharose se constitue. 53 

« C'est dans le bouquet des feuilles que presque tous les physiologistes placent le lieu 
de la formation des matières hydrocarbonées, et j’ai moi-même établi, par des recher= 
ches antérieures, que, parmi les matières ainsi formées sous l'influence de la lumière, 
figure le saccharose lui-même. AS 

« Cependant, dans ces dernières années, on avait vu quelques savants se demandensi 
les parties aériennes de la betterave doivent être considérées comme les agents exclusifs 
de cette formation, et si les parties souterraines de la plante ne peuvent pas y intervenir 
en apportant au tissu de la souche, soit de l’acide carbonique souterrain, soit même 
certaines matières organiques toutes formées. LE 

« Quelque peu fondée que parût cette hypothèse, elle n’en rendait pas moins néces- 
saire l'étude du pivot et des radicetles. Cette étude, d’ailleurs, n’avait jamais été faite, et 1 
j'ai pensé que, même en dehors du point de vue que je viens de signaler, elle présentait 
un intérêt sérieux. 
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« Cest pourquoi, au moment de l’examen des betteraves successivement arrachées, 
_j'ai soigneusement recueilli, dans les conditions précédemment décrites, l’ensemble du 
- pivot et des radicelles, noté son poids, mesuré sa longueur et sa surface et enfin fait son 
« analyse complète, après l'avoir, par un turbinage rapide, amené à l’état de siccité nor- 
. male. Le tableau ci-dessous contient les principaux résultats obtenus. » 
Passant cette partie du mémoire de l’auteur, nous passons à ses conclusions : 
« Des faits que je viens de résumer rapidement il résulte donc, ce me semble, que le 
- pivot et les radicelles ne sauraient être considérés comme intervenant à la production 
de la matière organique, et notamment du sucre que la souche emmagasine. Et, s’il est 
aisé de comprendre comment, par leur action sur le sol, en une campagne de cent vingt 
… jours, les racines apportent à la plante une quantité de matières minérales qui, au total, 
s'élève à 20 grammes environ par sujet, soit 0 gr., 150 à 0 gr., 200 par jour, on ne sau- 
yait les considérer comme capables de fournir à cette plante un poids de matières orga- 
niques sèches qui n’est pas moindre de 200 grammes à 250 grammes, soit environ 
9 grammes par jour, qui, pour le sucre seul, s'élève à 1 gramme environ. 
| « Cest donc ailleurs que dans la partie souterraine, c'est dans la partie aérienne de 
“ Ja betterave qu'il convient de chercher le lieu exclusif de la formation de la matière 
sucrée. » 

— Sur les fonctions de la glande ovoïde, des corps de Riedemann et des vésicules de 
Poli chez les astérides. Note de M. Cnénor, présentée par M. Lacaze-Duthiers. 


— Sur la conjugaison des infusoires ciliés. Note de M. E. Mauras, présentée par M. La- 


_  caze-Duthiers. 
—….  — Sur la classification des tuniciers. Note de M. F. Lamice, présentée par M. Lacaze- 


_ Duthiers. 

…_ — Sur les Amphistegina de Porto-Grande. Note de M. pe Fou, présentée par 
» M. À. Milne-Edwards. 

— Sur les fossettes céphaliques des némertes. Note de M. Rewy Sainr-Lour, présentée 
par M. de Quatrefages. 

— Recherches relatives à l'influence des nerfs sur la production de la Iymphe. Note 
- de M. SerGe LEWACHEF. 

= __ Nouvelles recherches sur les névrites périphériques observées chez les tabétiques 
_ vrais. Note de M. Prrrer, présentée par M. Charcot. 

. __ Sur la constitution anatomique des ascidies de l’Aeliamphora nutans, Benth. Note 
… de M. Evo. Hacker, présentée par M. P. Duchartre. 

… — Sur la présence d’une rangée de blocs erratiques échoués sur la côte de Normandie. 
_ Note de M. Cu. Vezain, présentée par M. Hébert. | 

* __ Sur l’éruption de l’Etna de mai et juin 1886. Lettre de M. H. Sizvesrri à M. Dau- 
- brée, — Voir la précédente note de M. L. Ricciardi. — Séance du 21 juin. 


- Séance du 5 juillet. — Notice sur la vie et les travaux de Louis-François-Clé- 
. ment Breguet, membre de l'Académie des sciences, né à Paris le 20 décembre 14804, 

mort le 27 octobre 1883, par M. pe Jonourëres. — Cette biographie est d'autant plus inté- 
- ressante qu’elle passe en revue toutes les grandes découvertes auxquelles Breguet a été 
- attaché comme constructeur et où il a été à même de développer tout son génie. 


“ — M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l'Académie la perte qu’elle a faite dans la 

personne de M. H. Abich, correspondant de la section de minéralogie, décédé à Vienne 

le 4er juillet. 

” M. Daubrée lit, à la suite de cette nouvelle perte, une note sur les travaux de ce savant 

correspondant. — Depuis 1879, dit M. Daubrée en terminant, M. Abich appartenait, 

comme correspondant, à notre Académie. Par l'étendue et la variété de ses connais- 
Sances, par son intrépidité dans les explorations les plus difliciles, par l'exactitude de 
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ses observations, par le haut intérêt des sujets qu'il a traités, enfin par ce fe! sacré de 
la science que soixante années de labeur n’avaient aucunement affaibli, M: Abich occupe 
incontestablement un rang nn parmi les géologues CPE | 1 


figure ; par M. pe JonQuiËres. 
— Expériences sur un nouveau paradoxe apparent d’hydraulique. Note de M. A. me. 
CALIGNY. DR 
— Dernières objections aux formules de M. de Bussy sur le roulis. Note de M; A” : 
Lepieu. ‘34 
— Sur l'horizon réel qui doit être assigné à la flore fossile d’Aïx en Provence ; par 
M. G, DE SAPORTA. 3 
— M. Cr. Brame donne lecture d’un mémoire portant pour titre : « Sur les Mb 
colorées obtenues avec le concours simultané de la lumière artificielle et de la lunuéré : 
du jour affaiblie ». 14 


— Orage du 42 mai 1886. La foudre en spirale. Note et photographies de M. LES R 
MousseTTE. +4 


— M. Cornezour adresse une réclamation de priorité à l’occasion d’un chronographe À 
à embrayage magnétique, présenté par M. d’Arsonval dans la séance du 7 juin dernier. 
La réclamation de M. Corneloup est renvoyée à l’examen de MM. Mascart et Deprez.. 


— Observations de la nouvelle planète (259), faites à l'Observatoire de Paris (équato= 
rial de la tour de l'Ouest), par M. G. BicouroAn, communiquées par M. Mouchez. 


— Sur le développement en série du potentiel d'un corps homogène de révolution. : 
Note de M. O. Cazcanpreau, présentée par M. Tisserand. 


— Sur les navires à rames de l’antiquité. Mémoire de M. CoRaAZZINI, présenté par 
M. Jurien de la Gravière. 
Vu son intérêt particulier, l’Académie décide que le mémoire de M. Corazzni sera 
transmis à l'Académie de Inscriptions et Belles-Lettres. 


— Sur la réfraction de l'acide carbonique et du cyanogène. Note de MM. J: Crete 1 
et CH. Rivière, présentée par M. Mascart. 24 


— Sur la conductibilité électrique des mélanges de sels neutres. Note de M: E. 4 
Boury, présentée par M. Lippmann : 4 

« On ne sait que fort peu de chose sur la conductibilité des mélanges de sels neutres. . 
Aucune règle générale n’a encore permis de la déduire exactement de la conductibilité, 
supposée connue, des dissolutions salines simples. F 

€ Il y avait lieu d’examiner si la difficulté du problème tenait à la naturé même dé lan 
conductibilité électrolytique; ou si elle n’était pas plutôt liée à la variété des équilibres 
chimiques possibles au sein des dissolutions. Après bien dés tâtonnements, c’est à cette 
dernière hypothèse que je me suis arrêté. Je me suis rencontré dans cette voie avec 
M. Foussereau, que des recherches, poursuivies dans un but différent, aménaient sur ei 1 
même terrain. » an 


— Sur la décomposition du perchlorure de fer par l’eau. Note de M. G: Fonsseatat, | 
présentée par M. Lippmann. À 

« Je me suis servi précédemment de la mesure de la résistance électrique pour mie 
naître la nature et la proportion des matières étrangères contenues dans l’eau et l'alcool 
et les conditions où ces liquides s’approchent le plus de létat de pureté. La "même mé- 
thode est applicable à l’étude des altérations progressives des liquides, et en “particulier 
des dissolutions salines sous l'influence du dissolvant. H 

« J'ai entrepris cette étude pour le perchlorure de fer. La décomposition derce’ 
par l’eau a été signalée par les expériences de MM. Debray, Tichborne, Berthelot;-G 
Wiedemann, etc. Deux réactions bien différentes peuvent se produire. D’une part, l'acide 


» 
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et la base se séparent, en donnant naissance, par un phénomène réversible, à des pro- 
duits hydratés solubles, dont la formation se manifeste par une coloration rougeâtre de 
la liqueur. D'autre part, une partie de l’oxyde ou de l'oxychlorure séparé peut subir une 
modification moléculaire et se précipiter en oxyde insoluble. Ce dernier effet non réver- 
sible peut être évité quand on opère, comme je l'ai fait, sur des liqueurs très étendues. 


Les concentrations des dissolutions que j'ai étudiées varient entre £a et ——— en 
| Le 580." 33000 


poids. 
… — Dynamomètre de transmission avec système de mesure optique. Note de M. P. 
Cunre, présentée par M. Lippmann. 

— La température des eaux profondes du lac Léman. Note de M. F.-A. ForEL. 

« Je me suis posé, en 1879 déjà (Arch. de Genève, 1, p. 804), un problème important: 

« L'eau du Léman, par 200 mètres et 300 mètres de fond, a une chaleur fort supé- 
vieure à celle du maximum de densité de l’eau douce. Comment une masse d’eau aussi 
| profonde, dans un climat aussi peu torride, où l'hiver descend souvent au-dessous de 0° 
et amène au fond du lac de grands volumes d’eau entre 0 et 4°, comment le Léman 

conserve-t-il une température aussi élevée? Quelle est la cause qui fait pénétrer la cha- 
leur à une si grande profondeur? 
« Le vent détermine dans le lac des courants horizontaux, marchant dans le sens du 
vent à la surface, en sens contraire dans la profondeur, et reliés par des courants verti= 
. çaux, descendants contre la côte sous le vent, ascendants contre la côte sur le vent. 
Ces courants sont souvent fort puissants : nombre d'observations me l'ont prouvé. Ils 
_ occasionnent donc une circulation générale dans les eaux du plan vertical, circulation 
qui peut mélanger les couches des diverses profondeurs du lac. L’abaissement notable 
de la chaleur des eaux supérieures après un Coup de vent m'avait amené à cette conclu- 
sion ; une observation importante vient de m'en démontrer la justesse. 

« Au commencement du printemps, le 16 mars 1886, j'avais mesuré la température 
du Léman et constaté qu’elle s'était uniformisée pendant l'hiver, étant descendue à 50,3 
dans toute l’épaisseur du lac, et même à 5°,2 dans sa couche très profonde. Le printemps 
- à été fort venteux : les 9 et 10 avril, il a soufflé de fortes bises ; les bises des ? et 6 mai 
“ont été les plus fortes que nous ayons vues sur le lac depuis des années. Immédiatement 
_ après, le 40 mai, j'ai opéré un sondage thermométrique qui m’a montré la pénétration 
… de la chaleur jusqu’à des profondeurs étonnantes pour la saison: 

«Je conclus done que la pénétration de la chaleur dans les couches profondes du 
- Léman a lieu essentiellement par le mélange mécanique des eaux supérieures avec les 
_ eaux profondes sous l’action des vents. » 

 — Spectres d'absorption des chromates alcalins et de l'acide chromique. Note de 


_ M. P. SABATIER, présentée par M. Berthelot. 
_ _— Action de l’acide vanadique sur les sels haloïdes alcalins. Note de M. A. Dire, 


_ présentée par M. Debray. 

— __ Sur les fluorures des métalloïdes. Extrait d’une lettre de M. Guxrz à M. Ber- 
…thelot. 

4, M. Güntz a été conduit par des considérations thermochimiques, basées sur ses 
. expériences précédentes, à penser que le fluorure de plomb doit être décomposé par 
“es chlorures de métalloïdes. Pour vérifier cette hypothèse, il à fait agir sur le fluorure 
de plomb les chlorures de métalloïdes, tels que le chlorure de carbone, le sous-chlorure 
de soufre, le trichlorure et l'oxychlorure de phosphore; chaque fois il a obtenu du 
chlorure de plomb et un composé fluoré. Dans le cas de Ph Cl et PhClO? les gaz ob- 
tenus possèdent les propriétés signalées par M. Moissan. Avec loxychlorure de phos- 
phore, la réaction est si régulière qu’elle donne un procédé très commode pour préparer 
l'oxyfluorure de phosphore. M. Güntz exposera prochainement l’étude des nouveaux 
omposés obtenus par cette méthode, laquelle paraît devoir s'étendre aux chlorures de 


yanogène, de carbonyle, de sulfuryle, etc. 
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— Sur l'hydrate de baryte Ba O,H20?. Note de M. pe ForGrAnn, présentes) be Hi 
thelot. usa 


par M. Berthelot, 


— Isomérie des camphols et des camphres. Note de M. Aus. HaLcer, présentée ER 
M. Berthelot. 
« Les camphols, à peu d’exceptions près, ont été, jusqu ’à présent, considérés comm F 
identiques au point de vue chimique, et les différences qu'on trouvait entre eux portaient 
uniquement sur la valeur du pouvoir rotatoire et le sens de la déviation des camphols, : 
de leurs dérivés et des acides camphoriques correspondants. 
« Dans le cours de mes recherches sur les dérivés qui se rattachent à ces composés, . 
j'ai été amené à observer certaines particularités qui m'ont déterminé à vérifer cet à 
identité chimique. ; 
« Cette étude portera sur un camphol appelé camphre de N’gai par les Chinois, sur 
un autre retiré sans doute de la même plante et qui nous est arrivé de Hanoï sous le nom: 
de Bang-phièn, sur ceux de valériane, de garance, de barros ou de bornéo, de succin ét 
sur les différentes variétés de camphols obtenues par l’hydrogénation des camphres 
droit et gauche. | 
« Pour arriver au but proposé, on a d'abord comparé entre eux les points de fusion et. 
les pouvoirs rotatoires de ces camphols. On a fait les mêmes déterminations avec un cer- 
tain nombre de dérivés de ces corps, dérivés parmi lesquels on à choisi le camphre, le 
camphre monobromé et l'acide camphorique. 
« Camphol appelé « Camphre de N’gai» par les Chinois. — Le produit qui a servi à nos 
études nous vient de Schangai. an 
« Nous indiquons dans le tableau ci-joint le point de fusion et le pouvoir rotatoire, 
ainsi que ceux des dérivés étudiés, et nous mettons en regard les constantes physiques 


des dérivés analogues du camphre de matricaire. LE 6 
Points Pouvoirs Points Pouvoirs te | 
de fusion. rotatoires. de fusion. rotatoires. 4 
LI 0 A 

Camphol N'gai. .,.... 209 (aD—— 37,77 $ ét 
Camphre correspondant. 177,5 (x) —— #%2,10 Camphre de matricaire. 475 ()jb=— 41,66 
Camphre monobromé.. 75,1 (a«)b—— 127,60 Camphre monobromé.. 75,1 (x)D—- 127,784 1 
Ac. camphorique (5)... 185,0 (xjb—— 38,83 Ac.camphorique... ... 186,1 (a)D—— 46,33 


1% 

« La concordance qui existe entre ces données nous permet de conclure qu'il y. HE 
identité entre le camphre de matricaire et le camphre préparé avec le camphol deg 
N’gai. 4 
« Camphol parvenu sous le nom de Bang-phiën. — Ce produit nous est Pare de #1 
Hanoï. 4% 
« Les points de fusion et pouvoir rotatoire du camphol cristallisé et de ses dérivés : ci 
camphre, camphre monobromé et acide camphorique, ont les valeurs suivantes : 


Points Pouvoirs 
de fusion. rotatoires. s 
0 3 ; 
CAO ANR Le 208,9 (a)o = — 38,203 PC 
CHMPR TRS SR. Pres tee 178,6 (a) — — 42,76 NS 
Camphre monobromé. . ........ 76,1 (xD = — 127,70 LR ARS 
Acide camphorique............ 186,2 («D = — 46,33 L.$ 


« Ces données se rapprochent assez de celles concernant le camphol de N'gai et le. 
camphre de matricaire pour que nous puissions conclure à l'identité des produits com- 


parés. » me 


— Recherches sur la composition chimique du suint de mouton. Note de M. A. Bu # 
SINE. | 
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. « La composition chimique du suint a été l’objet de nombreux travaux, parmi lesquels 
sil faut surtout citer ceux de deux éminents chimistes, MM. Vauquelin et Chevreul. 

. « Le suint est un produit extrêmement complexe, composé de tous les principes de la 
sécrétion cutanée du mouton qui se sont accumulés dans la toison. Cependant, il est 
formé de deux parties bien distinctes; c’est, du reste, le résultat de deux sécrétions, la 
sécrétion sudorique et la sécrétion sébacée, très abondante chez le mouton. 

« Les produits de la sécrétion sudorique sont solubles dans l'eau et on les sépare 

facilement de la laine brute par un lavage à l’eau. Au contraire, la matière grasse, 
élaborée par les glandes sébacées, est insoluble et n’est enlevée que par un traitement 
spécial. 
- « Cette séparation se fait en grand dans le lavage industriel de la laine, qui com- 
prend deux opérations : d’abord un lavage à l'eau pure qui enlève tout le suint 
- soluble et ensuite un lavage à l’eau chargée de savon qui débarrasse la laine de la ma- 
_ tière grasse. 

« Ce travail donne donc naissance à deux sortes de produits : d’une part, des eaux de 
suint renfermant en dissolution tous les produits de la sécrétion sudorique; d’autre part, 
des eaux savonneuses contenant, sous forme d’émulsion, une graisse d’une nature toute 
spéciale, dite graisse du suint ou suintine. 

« Nous avons repris l’étude de ces produits, et nous donnons aujourd'hui les premiers 
» résultats de nos recherches sur les eaux de suint, celles obtenues dans le traitement de 
la laine brute par l’eau pure. 

« Ges liquides renferment en dissolution de nombreux principes organiques combinés 
à la potasse. On sait, en effet, que celte base est très abondante dans le produit et n’est 

accompagnée que d’une petite quantité de soude. C’est surtout sur la nature des prin- 
“cipes organiques contenus dans ces eaux qu'ont porté nos recherches. 
— « Sans entrer dans le détail de notre travail, nous donnons ci-après la liste des corps 
que nous sommes parvenu à en isoler et que nous avons pu nettement caractériser. Disons 
seulement que, pour arriver à ce résultat, nous avons opéré sur des quantités très impor- 
tantes de produit, ce qui nous à permis d'isoler certains principes qui n’existent qu'en 
très faible quantité dans cette sécrétion. 

« Le liquide sudorique du mouton renferme en dissolution : 
…. « De l'acide carbonique libre; du carbonate d’ammoniaque (provenant de la décom- 
“position de l’urée excrétée); du carbonate de potasse (qui prend nâissance aux dépens de 
certains principes de la sécrétion à la suite d’une fermentation particulière qui se dé- 
_clare dans ces liquides); 
. « Des acides gras volatils : acide acétique, acide propionique, acide butyrique, acide 
Valérianique, acide caproïque ; des acides gras plus élevés dans la série, parmi lesquels 
‘nous avons nettement caractérisé l’acide œnanthylique et l'acide caprique; de Pacide 
“oléique, de l'acide stéarique et aussi des acides cireux, parmi lesquels l'acide cérotique. 
«Ces acides existent dans les eaux de suint à l’état de savons de potasse qui ont pris nais- 
“sance sur la toison ou pendant le lavage par l’action du carbonate de potasse sur les 
acides gras de la sécrétion sébacée;' 
« De la graisse du suint entraînée sous forme d’émulsion ; 

« Du phénol sous forme de phénylsulfate de potasse; 
… « De l'acide sarcolactique ; 
… « De l’acide benzoïque dû au dédoublement de l’acide hippurique; 
_ « De l'acide oxalique; | 

. « De l’acide succinique ; 
De l'acide urique; 
Des acides amidés : glycocolle, leucine, tyrosine ; 

Des matières colorantes analogues à celles de l’urine. 
En résumé, le liquide sudorique du mouton renferme les principes que l'on ren- 
tre normalement dans l'urine des herbivores ou, du moins, leurs produits de décom- 
sition. On y trouve en outre, à l'état de combinaison avec la potasse, de nombreux 


+ 
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acides gras; presque tous les acides gras y sont représentés, depuis les pren 
jusqu'aux acides cireux. UNE 
« Notre analyse a été quantitative autant que la chose était possible sur un tel mélan 
et les principes que cette portion du suint renferme en plus grande quantité sont, par 
ordre d'importance : l’acide acétique, l'acide propionique, l'acide benzoïque, l'acide lacs" 
tique, l'acide caprique, etc. Fa 
« Les eaux de suint en renferment des quantités telles qu’elles peuvent deveninu 
source importante et facile à exploiter de ces divers produits. 1888 
« Le suint d’une laine d’Australie nous a fourni pour 100 de résidu sec : 7.1 parties 
d’acide acétique, 4 parties d’acide propionique, 2,6 parties d’acide benzoïque, 2.5 parti 
d’acide lactique, 1 partie d’acide caprique. #4 
« Le suint est, en outre, un produit que l'industrie du lavage de la laine fournit en 
quantité considérable et dont jusqu'à présent on n’a tiré parti que comme source de po + 
tasse, en détruisant par calcination toute la matière organique (1). » TER 


—_ Dosage acidimétrique de l'acide sulfureux. Note de M. Cr. BLarez, présentée par. 
M. Berthelot. EUR 

« À. L’acide sulfureux, comme on le sait, est bibasique; par son action sur Les réac# 
tifs colorés, il peut être considéré comme étant une fois acide très fort et une fois 
acide moyennement fort. Les phénomènes de coloration observés pendant sa neutralisa- 
- tion partielle ou complète, en présence d’un certain nombre de matières colorantes, per-. 
mettent d’en effectuer le dosage, comme il va être expliqué dans cette note. . REA 

« 2. Façon dont se comporte l'acide sulfureux lorsque l'on neutralise ses solutions diluées 
par un alcali en présence de certains réactifs indicateurs. — Nous avons pris un même . 
volume d’une solution récente et diluée d’acide sulfureux, nous y avons ajouté SUCCESS 
vement l’un des réactifs indicateurs suivants : cochenille, hélianthine, salfofuchsine 
tournesol, phénolphtaléine et bleu G 4B. Poirrier. Nous avons après cela versé dans la 
liqueur une solution alcaline étendue d’eau (soude, chaux, baryte, ammoniaque) jusqu'au | 
virage, FAR 

« Nous avons consigné dans le tableau suivant quelques résultats obtenus avec deu fs 
solutions différentes d’acide sulfureux, que nous désignons par les lettres A et B. Les 
résultats sont représentés par le nombre de divisions de la burette de la liqueur alcaline 


utilisée. 


ue. 
sure 


Réactif Avec Avec Avec Avec + 
indicateur la soude. la chaux. la baryte. l'ammoniaque. 
employé. A — LT Re) *" 

“= A B A B A B A (ET 
Cochenille. ......... 100,5 118 196 240 virage peu nét. 32,5 O1 
Hélianthine,........ 99,75 118 195 238 id. 32,5 1 
Sulfofuchsine, ....... 102 120 196,5 242 ER » 35 1 
Tournésol "het Je virage progressif. » » » » » 

Phtaléine de phénol.. 199,35 236 390 482 201 » 65 
Bleu C4B Poirrier.., se décolore. » » 1 Var » » 


« De l'inspection de ce tableau, il paraît résulter ce qui suit : n 

« 4° L’acide sulfureux ne se comporte pas de la même façon vis-à-vis des réactifs | 
indicateurs alcalimétriques. Il paraît posséder une basicité deux fois plus forte. 
vis-à-vis de la phtaléine du phénol que vis-à-vis des réactifs cochenille, hélianthine et 
sulfofuchsine. * : TR 

« 2 La sulfofuchsine n’indique la neutralisation partielle de l’acide sulfureux que 
lorsque la neutralisation de la première moitié est légèrement dépassée. Le tournesol, le 
bleu C4 B, ainsi que l’eau de baryte, ou l’ammoniaque, ne donnent pas de résultats nets. 
Ces substances ne sont pas utilisables. |: ET 
_« 3% Détermination acidimétrique de l'acidité apparente, et dosage acidimétriquede, 


(1) Ce travail a été fait au laboratoire de chimie générale de la Faculté des sciences de Lille: 
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l'acide sulfureux. — Chaque centimètre cube de liqueur décinormale alcaline équivaut 
à Ogr. 0032 de SO?, si l’on opère en présence de phénolphtaléine; ou à Ogr.0064 de SO?, 
si l'on opère en présence de cochenille ou d’hélianthine. 

« Voici les résultats de trois séries de dosages directs effectués sur trois solutions dif- 


férentes : 
Quantité d'acide sulfureux en poids par litre. 


EE 
JL. 1 UL. 
gr. gr. gr 
LEE EU EN NRA RARE EEE PET TRS 3,840 9,884 k ,000 
\ à oh4 de phénolphtaléine, . 3,776 9,824 4,000 
Titrage alcalimétrique P P AIMANT 2e ; ; ; 
rues DAT de la cochenille, 4, 44e «2 3,799 9,788 4,000 
0 de l'hélianthine. ........... 3,795 9,737 2n 900 


- « Il est permis de conclure que le dosage acidimétrique de l'acide sulfureux est suffi- 
 samment exact pour qu’on puisse l'utiliser toutes les fois qu’il est possible. » 

L'auteur termine par le « dosage acidimétriqne de l'acide sulfureux libre, en présence 
- d’autres acides libres et les applications à l'étude des sulfites. 


— Etudes comparatives sur l'influence des deux ordres de nerfs vasomoteurs sur la 
cireulation de la lymphe, sur leur mode d'action et sur le mécanisme de la production 
lymphatique. Note de M. S. Lewacnerr, présentée par M. Vulpian. 

- _— Recherches sur le développement de la betterave à sucre; étude des feuilles. Note 

. de M. Aimé Gina. 

—. « Des recherches que jai précédemment résumées et par lesquelles j'ai établi la non- 
intervention de la souche, comme aussi des racines de betterave, à la formation du sac- 

“charose, découle cette conséquence nécessaire, que c’est à l'appareil aérien de la plante 

qu'il faut demander la clef de cette formation. 

* « Aussi ai-je apporté à l'étude des feuilles de la betterave l'attention la plus grande. 

Préoccupé d’abord de l'importance de leur rôle au point de vue végétatif, jai déterminé 

à chaque récolte non seulement le poids du bouquet porté par la souche, mais encore le 

boids des feuilles déjà fanées abandonnées par ce bouquet, et ramenées par l’analyse et 

le calcul à l’état normal. A ces données j'ai joint, pour chaque récolte également, la pro- 
portion relative des limbes et des pétioles. 

— « Le tableau ci-après indique les résultats obtenus. » 

- Suit ce tableau que nous supprimons. L'auteur continue ainsi : 

— « Des résultats inscrits à ce tableau, il résulle : 

+ « 40 Que, si l’on considère uniquement le bouquet vivant, on le voit, ainsi que beau- 
coup d’observateurs l'ont déjà constaté, grandir jusqu’au milieu de juillet, pour ensuite 
rester sensiblement stationnaire jusque vers le milieu de septembre, mais qu'on le voit 
“én outre, et comme la souche elle-même, augmenter sensiblement de poids pendant la 
période automnale ; , | 
… « 2 Que, si l’on considère d'ensemble le bouquet vivant et les feuilles fanées, on voit 
la somme de ces deux quantités augmenter régulièrement, et sans arrêt, pendant toute 
la durée de la végétation. | 
—.« Des données précédentes, en outre, il résulte que la fanaison, rapide pendant les 
périodes de sécheresse, s'arrête aussitôt que le milieu revient à un état d'humidité nor- 
male; il résulte, par conséquent, que la fanaison n’est qu’un accident dans la vie de la 
betterave. 
 « L'analyse, résumée ci-après, des pétioles et des limbes séparés conduit, d’ailleurs, 
à des constatations importantes.» 

. Suit ce tableau. L'auteur termine ainsi : 

« Des données de ce tableau et d’autres encore que, faute d’espace, je ne saurais rap- 
porter, découlent des conséquences que je développe dans mon mémoire complet, mais 
dont je dois me borner à résumer ici les points principaux. 
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« Dans la succession des chiffres relatifs aux pétioles, on ne saurait reconnaître les 
résultats d’une variation régulière. : EU b gta 

« Les différences, bien faibles d'ailleurs, que l’analyse établit dans la proportion des « 
matières dosées, se produisent tantôt dans un sens, tantôt dans un autre; seul le saccha- 
rose présente dans son dosage des variations brusques, mais des variations dont la loi, 
n’est pas apparente. L nr 

« De ces constatations, comme aussi de celles que m'a fournies l’étude diurne € 
nocturne des pétioles, il semble résulter que ceux-ci constituent de simples canaux den 
transport étrangers aux phénomènes chimiques principaux d’où naît le saccharose. 

« ILen est autrement des limbes. L'examen attentif des nombres que leur analyse« 
fournit nous y montre la proportion de tissus insolubles (ligneux et matières minérales) 
restant sensiblement invariable (4 à 5 pour 100); la proportion des matières minérales 
solubles oscillant entre 2.50 et 2.80 pour 100, celle des matières organiques, autres ques 
le saccharose (6 pour 400 environ), celle du glucose même (0.35 environ) ne subissant, 
que des changements relativement insignifiants, tandis que, suivant les circonstances, 
météorologiques, on voit les proportions de saccharose varier dans des proportions rela- 
tivement larges, de 0.68 pour 100 (2 juillet) à 0.18 pour 100 (18 septembre). 4 

« J'ai déjà, en 1883 et 1884, appelé l'attention sur ces variations lorsque j’ai démons 
tré, par l'étude de la composition diurne et nocturne des limbes, que la formation dur 
saccharose était sous la dépendance directe de la lumière, et qu’il fallait aller chercher 
dans les limbes des feuilles le laboratoire où non seulement la matière hydrocarbonée;« 
en général, mais encore le saccharose lui-même, prennent naissance. . 

« Les analyses que je fais connaître aujourd’hui apportent à cette hypothèse une 
force nouvelle. Si, en effet, on accorde au bouquet le poids moyen de 500 grammes; si 
l’on admet que ce bouquet est formé de 66 pour 100 de pétioles et de 33 pour 100 dem 
limbes, on voit que, en considérant les bonnes journées de travail foliacé, chaque 
bouquet peut, à la fin du jour, renfermer jusqu’à 2 grammes de saccharose, et comme, 
ainsi que je l’ai précédemment établi, la moitié environ de ce saccharose disparaît pen 
dant la nuit, il s'ensuit que, en bonnes conditions de végétation, les feuilles dela 
betterave peuvent chaque jour envoyer à la souche 1 gramme environ de sucre tout 
formé. Pour une période de cent jours (du 45 juillet au 25 octobre), c'est un emmaga= 
sinement de 400 grammes de sucre; c’est, pour une betterave de 750 grammes; unen 
richesse de 13 à 43.5 pour 100 au moins. » (1 

— Sur un procédé de division indirecte des cellules par trois dans les tumeurs: Note 
de M. V. Corniz, présentée par M. Marev. 4 HE 

— La punaise de lit et ses appareils odoriférants. Pouah! Note de M. J. Künoxez, 
présentée par M. E. Blanchard. HER 

— De l'influence de certains parasites rhizocéphales sur les caractères sexuels exté- 
rieurs de leur hôte. Note de M. A. Gran». + SR 


— Sur les systèmes circulatoires des échinides. Note de M. R. KoxLer, présentée 
par M. Milne-Edwards. 2 40 


— Des graines de Bonduc et de leur principe actif fébrifuge. Note de MM. En: Hackez 
et S. ScaLaGDen-Hauren, présentée par M. À Chatin. * 170 

« La pharmacopée de l'Inde et de nos colonies françaises à mis en honneur, en tant. 
que fébrifuge, un médicament populaire dans les régions tropicales, mais peu connu 
jusqu'ici : il s’agit des graines de Bonduc ou Cniquiers, encore désignées sous les noms 
brésiliens de Znimboy et de Silva do Prago en portugais. Elles sont fournies par deux. 
végétaux exotiques très voisins, appartenant aux Légumineuses Césalpiniées : ce sont 
Guilandina Bonducella L. (Cæsalpinia Bonducella, Tlem.) et Cæsalpinia Bonduc., ROxb 

« La partie médicamenteuse est constituée par les cotylédons huileux formant de 40 
à 50 pour 100 du poids total dans l’une et l’autre graine, doués d’une amertume franche 
très accentuée et d’un goût de Légumine crue. La structure anatomique de ces cotylédons” 
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est la même de part et d’autre : les cellules sont pourvues de grains d’amidon sphé- 
riques à hile central et de globules huileux incolores plus gros. » 

Après une analyse complète et une étude de chaque principe et surtout du principe 
amer, les auteurs ajoutent en terminant leur note : 

« Il est hors de doute que le principe amer résume en lui les propriétés thérapeu- 
tiques de cette graine. Des essais cliniques, faits par le docteur Isnard, médecin en chef 
de la douane de Marseille, semblent mettre déjà en évidence que, à la dose de 0sr,10 à 
05,20, ce principe amer agit contre les fièvres intermittentes avec autant de sûreté que 
les sels de quinine. » 

— Sur le système triasique des Pyrénées-Orientales, à propos d'une communication 
“de M. Jacquot. Note de M. A.-F. Nocuës, présentée par M. Hebert. 


— Faune des invertébrés des grottes de Menton, en Italie. Note de M. Éuice Rivière, 
présentée par M. Gaudry. 
“ —M. Dausrée présente, de la part de M. Nicolas de Kokscharow, fils de l’éminent 
… correspondant de l’Académie, une étude cristallographique, écrite en langue russe, sur 
- les topazes de Durango, au Mexique. L'auteur comple la faire suivre de recherches sur 
les topazes de Sibérie, auxquelles il ne pourra se livrer qu'au retour de la nouvelle 
mission scientifique du gouvernement russe, qu’il poursuit en ce moment en Sibérie, 
dans lAltaï. 


-. Séance du 12 juillet. — Sur les rapports de la géodésie avec la géologie; par 
M. Faye. — Réponse à M. de Lapparent et aux partisans de la théorie de la terre pyra- 
_ midale.. 
…. __ Sur la navigation de nuit dans le canal maritime de Suez. Note de M. DE 
 Lessers. 
. « La navigation de nuit dans le canal de Suez est assurée par l'emploi de feux de 
direction sur la ligne du canal et de feux électriques à bord des navires. 
« L'application de la lumière électrique au passage des navires dans le canal de Suez 
a été étudiée : ; 
- «4° Au point de vue de l’exécution de nuit des travaux d'entretien et d'amélioration, 
‘dans le but de diminuer, pendant le jour, les ennuis qui peuvent résulter pour la na vi- 
-gation, dans certains cas, de la présence dans le canal des appareils de dragage en tra- 
» vail et des transporteurs emportant les déblais ; 
 « 20 Au point de vue du transit des navires proprement dit, le passage de nuit per- 
mettant de réduire la durée des arrêts en garage, inévitables jusqu'au moment où 
élargissement du canal maritime, effectué dans toute sa longueur, facilitera les croise- 
ments. 
_ « Après un certain nombre d'expériences longues et délicates, ces deux questions ont 
| été résolues avec succès. 
… « La question de la navigation de nuit dans le canal devait être abordée avec la plus 
grande prudence; un essai prématuré malheureux etun insuccès surtout eussent produit, 
“sur les armateurs et les assureurs, une impression déplorable, susceptible de retarder 
“l'application pratique de la facilité nouvelle recherchée. Un succès trop hâtif, d'autre 
part, eût peut-être préparé des déceptions. 

* « La note jointe à cette communication résume les études et les essais faits du com- 
mencement de 1881 jusqu’à la fin de 1884. 
… — Expériences sur les ondes et notamment sur la diminution des pressions latérales 
moyennes de l’eau en ondulation dans un canal. Note de M. A. DE GALIGNY. 
“ Réflexions sur une critique de M. Hueonior, parue aux Comptes rendus du 28 juin ; 
par M. Harx. 

— Identité d’origine de la fluorescence Z B par renversement et des bandes obtenues 
dans le vide par M. Crookes. Note de M. Lecoo pe BoISBAUBRAN. 


h& 
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— Observations faites pendant l'épidémie cholérique de 1885. Mémoire. de M. An. 
Guérar, présenté par M. Marey. dote 

« Ce travail est dû à l'ingénieur en chef des travaux du port de Marseille; il donne la 
marche de l'épidémie pendant les années 1884 et 1885 avec la courbe de la mortalité 
quotidienne. En outre, pour chaque jour, le nombre des décès est pointé sur des. 
plans réduits de la ville. Enfin, sur un plan à grande échelle, sont marqués les décès 
qui se sont produits dans chaque quartier pendant toute la durée de chacune des épi=« 


démies. | 

« En passant en revue les influences qui paraissent avoir favorisé le développem ent. 
du choléra dans certains quartiers, l’auteur fait observer que les plus éprouvés sont 
ceux où les eaux destinées aux usages domestiques sont fournies par une petite rivières 
l'Huveaune, à laquelle on emprunte 75 litres par seconde, la prise se faisant en aval 
de localités où le choléra sévissait. L'auteur conclut à la nécessité de supprimer l'eau de 
cette provenance, afin de préserver la ville de Marseille de dangers ultérieurs. 4 

« Une coïncidence remarquable peut être relevée entre l'apparition du choléra à Roque= 
vaire (31 juillet), localité sise sur l’Huveaune, et l’aggravation de l’épidémie de Mar 
seille ; à cette date, la mortalité passe de quelques cas isolés à 20 décès par jour. Enfin, 


M. Guérard signale, au milieu d’août, une recrudescence soudaine de l’épidémie à Mar 


seille, où le nombre des décès s’éleva de 20 à 63 pendant quelques jours. » 1 


— M. F. Cyrie propose d'employer comme engrais, pour les vignes attaquées par 
le phylloxera, les feuilles et les pousses de l’Zucalyptus globulus, sé: À 


— M. Faye donne lecture d’une dépêche que M. Perrotin a adressée à M. BischoffsheimM 
pour lui annoncer que le grand objectif de l'observatoire de Nice a été monté provisoire 
ment le 8 juillet et a donné de bonnes images. + 


— Observations de la nouvelle planète 259 et de la comète Brooks IIL faitesà, 
l'observatoire de Nice (équatorial de Gautier). Note de M. CarLois, présentée par. 
M. Faye. 1 


— Observations de la nouvelle planète 259 (Peters), faites à l’observatoire de Paris | 
(équatorial coudé); par M. L. Fapry, communiquées par M. Mouchez. é 


— Observations solaires du premier semestre de l’année 1886. Note de M. TACOHINL. 


— Sur la toise du Pérou. Lettre de M. Forster à M. Wolf. — On se rappelle que. 
dans la séance du 15 mars dernier (voir Moniteur scientifique, n° de mai, p.554), M. Wolf 
a réfuté avec preuves indubitables les faits inexacts par lesquels M. Peters contestait… 
l’authencité de l’étalon de notre toise du Pérou conservé à l’observatoire de Paris: Sur 
la demande de M. Wolf, l’Académie avait nommé une commission chargée d’examiner 
la question et de prendre parti au besoin ; mais une lettre que M. Wolf vient derece=« 
voir de M. Fœrster met fin au débat et rend l’examen, que devait faire l’Académie, « 
inutile. D 

« Voici en effet un passage de cette lettre où ce dernier, au nom de M. Peters lui=« 
même, explique les vues générales qui avaient guidé ce savant dans son travail dont on 
a méconnu les intentions. x 

« À l'égard des incertitudes et des doutes provenant de la discontinuité des soins“ 
qu'on a donnés à la conservation de ces célèbres étalons, M. Peters s’est abstenu de“ 
toute exagération; il a même passé sous silence quelques plaintes très amères contenues 
dans les correspondances inédites de savants français avec leurs collègues allemands.« 
D'ailleurs, il est bien entendu dans le monde scientifique qu’il serait très injuste de vou-« 
loir rendre responsable les savants français eux-mêmes des vicissitudes que la conser- 
vation de ces étalons à éprouvées pendant un temps aussi considérable, qui renferme de. 
nombreux changements des institutions publiques et scientifiques. ar 

« Quant au doute qu’on nourrissait encore sur l’authenticité de l’étalon, qui à présent 
est regardé comme identique avec la toise du Pérou, nous devons déclarer que le docu- 
ment espagnol, récemment tombé entre vos mains et cité dans votre communication di 
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‘du peu de précision qu’on apportait, dans le passé, à la description de tels étalons, que 
nous croyons, avec vous, devoir laisser tomber désormais toute défiance provenant d’un 
‘désaccord entre les dimensions secondaires d’un ancien étalon et l'indication approxi- 
mative de ces dimensions qu’on en a donnée dans la description. 

« Vos autres explications détaillées sur l’état actuel dudit étalon contribuent égale- 
ment beaucoup à élucider la situation. D’après ces explications, il sera d’un grand inté- 
rêt, pour la jonction définitive des grandes opérations géodésiques françaises de la pre- 
mière moitié du xvure siècle aux travaux actuels et au système métrique, de comparer 
directement avec le mètre international la longueur définie par la distance entre les cen- 
tres des deux points délimitatifs de la toise du Pérou. 

« Certainement vous avez raison de déclarer qu'il serait «illusoire et contraire au véri- 
* « table esprit scientifique de vouloir déterminer la longueur de la toise avec une approxi- 
« mation supérieure à celle qui a pu être obtenue dans les mesures primitives où cette 
« toise a été employée ». 


— Sur les expériences de M. G.-A. Hinx concernant le débit des gaz à travers les ori- 
fices. Note de M. Parenry, présentée par M. Maurice Lévy. 


— Nouveau mode de construction de l’hélice. Note de M. Trouvé, présentée par 
M. Lippmann. 


+ — Sur une condition physiologique influençant les mesures photométriques. Note de 
M. AuG. CHARPENTIER. 


| Sur la chaleur de formation de l’acide sélénhydrique. Note de M. Cx. Far, pré- 
. sentée par M. Berthelot. 


… — Sur une nouvelle espèce d’asparagine, Note de M. A. Piurni, présentée par 
. Pasteur. 
« L’asparagine ordinaire en dissolution aqueuse est lévogyre. Les cristaux de cette 
substance présentent une face hémièdre à gauche. 
. « En 1835, M. Miller (Phil. Mag., & série, t. IV, p. 105; Pogg. Ann., t. XXXVI, 
p. 477) détermina les indices de réfraction et les constantes cristallographiques de l’as- 
paragine. Il mentionne notamment la forme bt/2 qui, d’après le texte et la projection 
stéréographique, est une forme holoédrique. Ea 1851, M. Pasteur remarqua que la forme 
octaédrique n'apparaissait que comme hémiédrie de gauche. Il déduisit de ce fait qu'il 
- devait exister une asparagine dextrogyre ayant une forme cristalline symétrique de l’as- 
‘paragine ordinaire (Annales de chimie et de physique, t. XXXIT, p. 72). Rammelsberg 
“(Æryst. Chem., p. 361; Berlin, 1855) affirme que l’octaèdre de l’asparagine se présente 
Kous la forme de tétraèdre droit ou gauche. C’est là la seule indication sur l’existence 
d'un tétraèdre droit que j'aie pu trouver dans tout ce qui a été publié à ce sujet sur 
 J’asparagine. 
… « Quoi qu’il en soit, on n’était pas parvenu à isoler l’asparagine possédant la face 
hémièdre gauche et à la caractériser comme une espèce distincte. 
_ « J'ai eu la bonne fortune de découvrir ce corps en assistant, au mois d'avril de cette 
année, à la préparation en grand de l’asparagine dans l’usine de M, G. Parenti, à Sienne, 
qui à mis avec la plus grande obligeance à ma disposition les moyens qui m’ont permis 
de mener ce travail à bonne fin. 
—… « Les eaux mères provenant de la cristallisation de l’asparagine brute, soumises à la 
concentration et à un repos prolongé, laissent déposer des cristaux à saveur sucrée, qu’on 
purifie par des cristallisations fractionnées dans l’eau. On obtient ainsi un mélange d'as- 
paragine ordinaire et du nouveau corps, qu'on sépare mécaniquement. 6,500 kilo- 
grammes de vesces germées ont fourni 20 kilogrammes d’asparagine brute dont les eaux 
mères donnent 100 grammes du nouvel isomère à l’état de pureté. » 
« La forme cristalline de l’asparagine nouvelle est identique à celle de l’asparagine 
inaire, sauf la différence provenant de la position des faces hémièdres. 


45 mars, nous paraît tellement important, et en même temps tellement caractéristique 
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« Le pouvoir rotatoire, déterminé avec le grand polarimètre de Laurent, est égal et , 


de signe contraire à celui de l’asparagine ordinaire. ‘5 
« J'ai préparé, en partant de chaque asparagine, toute une série de dérivés. 
« Or les deux séries jouissent de propriétés chimiques identiques. 
En revanche, toutes les fois qu’il s'agit de dérivés ayant le pouvoir rotatoire, les termes 
des deux séries présentent des rotations égales et de signe contraire... : 
En résumé, les dérivés des deux asparagines présentent les mêmes propriétés chi> 


miques; toutefois, ces faits ne suffisent point pour rejeter définitivement l’hypothèse » 
d’une isomérie d'ordre chimique. En effet, les isomères physiques connus sont doués de 
la même saveur ; or, tandis que l’asparagine ordinaire possède une saveur indécise, Pas- 


paragine dextrogyre est douée d’une saveur nettement sucrée, analogue à celle qu’on 
observe chez beaucoup d’acides amidés. En outre, en dissolvant dans l’eau des quan- 


tités équimoléculaires des deux asparagines, on obtient, il est vrai, une dissolution optis | 


quement inactive; mais, par l’évaporation spontanée, il se dépose les deux asparagines 
séparées. Assez souvent même, les cristaux présentent des macles formés d’un cristal 
droit et d’un cristal gauche. 

« Rien de pareil, comme on sait, n’a lieu avec les deux acides tartriques droitet 
gauche, qui, en s’unissant, donnent l’acide racémique. » 


— M. Pasreur ajoute les observations suivantes à propos du travail de Piurt : 

« Pourquoi cette grande différence dans la saveur des deux asparagines? On pourrait 
peut-être supposer l'existence d'une isomérie toute spéciale. Je pense autrement. Je 
serais très porté à croire, au contraire, qu'il faut rapprocher ce fait physiologique de 
cet autre que, si deux corps dissymétriques inverses offrent dans leurs combinaisons avec 
des corps inactifs des propriétés chimiques et physiques absolument semblables et même 
identiques, ces mêmes corps dissymétriques inverses donnent des combinaisons tout à 
fait différentes de propriétés quand ils s’unissent à des corps eux-mêmes dissymétriques 
et actifs sur la lumière polarisée. 

« Le corps actif dissymétrique qui interviendrait dans l’impression nerveuse, 
traduite par une saveur sucrée dans un cas et presque insipide dans l’autre, ne serait 
autre chose, suivant moi, que la matière nerveuse elle-même, matière dissymétrique 
comme toutes les substances primordiales de la vie : albumine, fibrine, gélatine, etc." 

« Mais, dira-t-on, comment n’a-t-on pas encore trouvé des différences de saveur dans 
les corps droit et gauche inverses ? 

« Ce n’est pas là une objection de principe. En outre, on n’a jamais eu peut-être l'idée 


de faire ces comparaisons de saveurs. Aujourd’hui que l’attention est appelée par ce que 


. 


je viens de dire sur ces singularités de grande importance, les choses changeront peut= 
être : c’est du moins mon espoir. » 


— Partage d’une base entre deux acides, cas particulier des chromates alcalins. Note 
de M. P. Sasatier, présentée par M. Berthelot. 


— Sur des titanates de baryte et de strontiane cristallisés. Note de M. L: Bourcrons, 
présentée par M. Fouqué. — Ce travail, dit l’auteur, est consacré à l'étude des titanates 
alcalino-terreux cristallisés qui prennent naissance par l'application d’une méthode 
connue (fusion des éléments du sel dans le chlorure correspondant). à 


— Action du chlore sur le séléniocyanate de potassium. Note de M. A. Verneuil, pré- 
sentée par M. Troost. 


— Transformation des glucoses en dextrines. Note de MM. E. Grimaux et LerÈvRE, 
présentée par M. Friedel. 

« Les travaux de MM. Bondonneau, Musculus, O’Sullivan, Brown, etc., "ont montré 
que la dextrine n’est pas une espèce chimique définie, mais qu’il existe un certain nom 
bre de corps présentant les propriétés générales de la dextrine de Payen, et différant 
entre eux par le pouvoir rotatoire et le pouvoir réducteur. 

« Malgré de nombreuses recherches, la question des dextrines est encore“assez 
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obscure ; la transformation des glucoses en dextrines, que nous venons dé réaliser, nous 
paraît devoir apporter quelques faits nouveaux à l’histoire de ces corps. 

- « Nous utilisons, pour opérer cette transformation, l’action déshydratante de l'acide 
chlorhydrique faible dans des conditions spéciales. » 


«_ — Sur la transformation des amides en amines. Note de M. H. BaumiGny, présentée 
par M. Debray. 

« Dans un pli cacheté remis en mars 1880 à l’Académie, ouvert en 1882 et publié la 
“même année dans les Comptes rendus (t. XCV, p. 646), sous le titre : Transformation 
des amides en amines, j'annonçais que les amides chauffées en vase clos avec un alcool 
“étaient transformées en amines substituées, dérivées de l’alcool employé; ce, par fixation 
des éléments de cet alcool, et d’après le même principe qui reproduit le sel correspon- 
- dant à l’amide employée lorsqu'on la soumet aux conditions d'hydratation. 

. « Ainsi l’acétamide chauffée avec de l'alcool éthylique donne de l’acétate d’éthyl- 
“amine et, chauffée avec de l’eau, elle donne de l’acétate d’ammoniaque. C'est de même 
- qu'on a de la méthylaniline ou de l’aniline, si on chauffe l’acétanilide avec de l'alcool 
- méthylique ou de l’eau. La seule différence, ainsi que je le signalais dans ma note de 1880, 

est dans la température nécessaire à la réaction. Dans le cas des alcools, on doit opérer 
à plus haute température. 

« Simultanément, Calm signalait, en 1882, la même réaction pour certains phénols et 
obtenait, avec l’acétamide et des naphtols « et 6, les naphtylamines correspondantes. Je 
dis certains phénols; car, comme moi, Calm constatait que, par l’action du phénol ordi- 

— haire sur l’acétamide, même à 300°, on n’oltenait pas d'aniline. 

…. « Je suis donc étonné que M. R. Seifert, sous le titre : Transformation des amides en 
“amines (Ueberführung der Saureamide in Alkylamine), ait signalé comme une réaction 
nouvelle l’action des alcools sodés sur les amides pour transformer ces amides en amines 
substituées, dérivées de l'alcool employé, paraissant ainsi tenir pour nuls mes résultats 
et ceux de Calm. 

— —_ Isomérie des camphols et des camphres; camphol de valériane. Note de M. Azs. 
Hazcer, présentée par M. Berthelot. 

« « Iessence de valériane a été l’objet de recherches nombreuses. Rochleder fut le pre- 
mier qui démontra qu’en l’oxydant avec le bichromate de potasse et l’acide sulfurique on 
obtient un produit ressemblant au camphre des Laurinées. Il attribue ce fait à l’oxyda- 
tion du terpène C#‘H15 contenu dans l’essence de valériane. 

- « C’est à Gerhardt que nous devons de savoir que cette essence contient un camphol 
“que l’auteur considéra comme identiqne au bornéol provenant du Dryobalanops aro- 


… « Pierlot, en chauffant l’essence de valériane avec de la potasse, obtint aussi une 
“substance camphrée à laquelle il attribua la formule 

C2H20. 

. « Enfin M. Bruylauts, dans ses belles recherches sur les essences, a démontré que 
1é camphol de valériane existe dans l'essence, à l’état d’éthers formique, acétique et 
valérianique. 

—._« Aucunde ces auteurs n'a étudié les dérivés de ce camphol pour les comparer à ceux 
du bornéol ordinaire, ni déterminé son action sur la lumière polarisée. Nous nous 
Sommes proposé de combler celte lacune et nous avons, à cet effet, préparé ce camphoi 
en modifiant légèrement le procédé de M. Bruylauts.» 

… — Electrolyse d’une <olution ammoniacale avec des électrodes de charbon. Note de 
A, Mizuor, présentée par M. Friedel. 

— Sur un alcoolate de potasse cristallisé. Note de M. Excer, présentée par 
M: Friedel. | 

— Sur l'alcool propionique. Note de M. An. Renan», présentée par M. Berthelot. 

—. 536° Livraison. — Août 1886. 61 


AG NT 2 AU PRES À 4122 
Fe Re È 


962 ACADÉMIE DES SCIENCES. ‘TES 


« L'acide propionique se rencontre en proportion assez notable, rhélangé!de peti 
quantités d'acides acétique, butyrique et valérique, dans Jes goudrons résultant de 
pyrogénation de la colophane à la température du rouge vif. : ROUIL so 1 

« Pour l’extraire, on traite par de la lessive de soude les essences légères provenant 
de la dustillation de ces goudrons et passant avant 2000. La liqueur obtenue est soumi 
à l’évaporation jusqu'à consistance sirupeuse, puis introduite dans une cornue et! 
par de l'acide sulfurique en excès qui, en général, détermine immédiatement. la sépa 
tion d’une certaine quantité d’acide propionique qui remonte à, la surface, sous {orme 
d'une couche huileuse noirâtre, On distille et, par addition au, produit, distillé de 
chlorure de calcium, l'acide propionique se sépare mélangé d’un peu d’acides butyrique 
et valérique. Quant à l'acide acétique, vu sa faible proportion, il reste en presque 
totalité en solution dans l’eau. Pour épurer l’acide propionique ainsi obtenu, on n'a plus 
qu'à le soumettre à quelques rectifications dans un appareil Le Bel et Henninger:» 4 


= Recherches sur le développpement de la betteravé à sucré; conclusion générale” 
Note de M. Aimé Girann, présentée par M. Peligot. | 160 8 RSS 

« Des considérations qui précèdent et de la discussion des chiffres si nombreux. nu 
analyse des diverses parties de la plante m'a fournis résulte, ce me semble, la ossi= 
bilité de définir les conditions dans lesquelles la vie de la betterave à sucre se développe, 
les conditions dans lesquelles se forme la masse importante de saccharose que cé te 
souche emmagasine. . FINE QI 

« Dès les premiers mois de sa végétation, la betterave affirme son caractère prochain : 
alors que son poids atteint 1 gramme à peine, elle contient déjà 1.5 pour {00 de sucre. 
Cependant, c’est à constituer surtout son appareil aérien et son appareil radiculaire 
que la plante travaille alors; mais bientôt, et dès le milieu de juillet, sa végétation 
prend une allure différente. Chaque jour, sous l'influence directe du soleil, les limbes 
des feuilles fabriquent une proportion nouvelle de sacchärose ; Chaque jour, à travers 
les pétioles, une quantité de ce saccharose, que l’on peut évaluer à 1 gramme environ, 
se dirige vers la souche, tandis que, d'autre part, enlevées aus0l par D 
une masse d’eau variable, une quantité de matières minérales que l’on peutestimerà 
0 gramme 450 ou à 0 gramme 200, se dirigent vers la souche et vers\le PA 
feuilles. pa-uroneh ri 

« La partie essentielle de la plante, cette souche qui, en fin de campagne; représe 
les deux tiers du poids total de celle-ci, ne doit plus alors êtrecconsidéréequel comx 
un réseau végétal qui, pendant la première année de la vie de la /betterave,) croit. ré 
lièrement avec le temps, et dont le tissu cellulo-vasculaire, d'une composition sensib] : 
ment constante pendant toute la durée de cette végétation, se remplit, régulièremk 
aussi, d’eau et de sucre se remplaçant l’une l’autre, suivantrles circonstances météor 
logiques, et formant, en tous cas, une somme qui, tout au moins pour larace pu | 
étudiée, représente 94 pour 100 du poids de la souche. » Fe 


a 


_— La loi des connexions appliquée à la morphologie des organes des mollusques 
particulièrement de l'Ampullaire. Note de M. E.-L. Bouvier, présentée par M. de Quat 
fages, L eTib 3140 SABLE ONE 


» 8 

— Sur la présence de Ricins dans le tuyau des plumes des oiseaux, Note de M, Taov s 
sarr, présentée par M. A. Milne-Edwards, UE RS 

« Dans une précédente communication, j'ai appelé l'attention. de. l’Académie-sur, 
présence d’Acariens appartenant à plusieurs: genres (Syringophilus, Analgésiens, 
dans le tuyau des plumes, du vivant de l’oiseau. se» TRES 

« Jusqu'à présent on n'avait rien observé d’analogue pour les Ricins ou Mallopha 
insectes aptères qui vivent avec de nombreux Sarcoptides dans le plumage des ois 
Un fait récent nous permet d'affirmer que, dans certaines circonstances} les R 
pénètrent également dans les tuyaux des plumes et y vivent à la manière des Syri 
philes. : 400 HT ubivoiqorq lot 
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… — Sur l'absorption de l'acide carbonique par les feuilles. Note de MM. Denérain et 
 MAQUENNE. 
… « Quand: on réfléchit à l'extrême parcimonie avec laquelle l'acide carbonique est 
“répandu dans l'atmosphère, on est étonné qu’en quelques mois de végétation les plantes 
annuelles puissent accumuler la masse énorme de carbone qu’elles renferment, et nous 
avons voulu-savoir si l’acide carbonique ne serait pas absorbé par les feuilles avec une 
énergie qui compenserait sa rareté. | 
… « Tandis que la décomposition de l'acide carbonique par la cellule à chlorophylle a 
donné lieu à un grand nombre.de travaux importants, la première phase de ce phéno- 
-mène, l'absorption de l’acide carbonique par les feuilles, a été, jusqu’à présent, négligée. 
…Noustabordons aujourd'hui sonétude, en déterminant la valeur de cette absorption dans 
le cas particulier où la pression de l’acide. carbonique est égale à la pression de l’atmo- 
Sphère. LT ETS | f, vo] 
…. «Des expériences déjà exécutées découlent les conclusions suivantes : 
—. « 10 La proportion d'acide carbonique pur que les feuilles absorbent sous la pression 
… atmosphérique varie avec la quantité d’eau qu’elles renferment. À 
… |" 29 Le coefficient d'absorption de l'acide carborique par l’eau des feuilles est, dans 
… Les limites ordinaires de température, supérieur au coefficient de solubilité du même gaz 
‘dans l’eau. ‘2% 
«1 301(etteabsorption est extrèmement rapide, ce qui explique comment les feuilles 
…. arrivent à s'emparer, pour s’en nourrir, des quelques dix-millièmes d'acide carbonique 
. .que-renferme l'air normal. ». Tape dot 
0 — Sur l'association cristallographique des feldspaths tricliniques. Note de M. R. Bréon, 
présentée par M: Fouqué. 
….— Sur les roches des Corbières, appelées ophites. Note de M. Vicuier, présentée par 
M: Fouqué. Mobil Jo gi ; 
… — Sur les schistes micacés primitifs et cambriens du sud de lAndalousie. Note de 
MM: Cx. Barnois èt Ace. Orrrer, présentée par M. Fouqué. 
… — Sur les injections de médicaments gazeux dans le rectum. Note de M. L. BerGeon. 
4 Cette méthode thérapeutique. est basée : er: 
 « 10 Sur ce principe de physiologie établi par C1. Bernard que l'introduction, par la 
voie rectalé, de substances même toxiques n’offre pas de dangers tant que lélimination 
pulmonaire n’est pas éntravée; 
… « 20 Sur ce fait d'observation qu'un courant dé gaz acide carbonique pur peut être 
introduitien quantité indéterminée dans les voies intestinales sans provoquer de désordres 
Si l'injection est faite avec les précautions voulues,. 
«, « Nous nous sommes seryi de cette méthode dans plusieurs maladies; nous donnons 
Aujourd'hui. les résultats que nous ayons obtenus dans la phtisie pulmonaire. 
. « Après avoir essayé nombre de substances réputées balsamiques parasiticides .ou 
äntiseptiques, nous avons fini par donner la préférence aux eaux minérales sulfureuses. 
Un courant dé 4 à 5 litres de gaz acide carbonique traversant 250 à 500 grammes d’eau 
minérale sulfureuse (Eaux-Bonnes, Allevard, Saint-Honoré, Challes) est introduit par le 
ctum/déux fois ‘par vingt-quatre heures. Après. peu de jours d'emploi, nous avons 
nstaté une diminution parvenant jusqu’à la suppression totale de la toux ; modification 
profonde, comme qualité et comme quantité, de l’expectoration; suppression des sueurs ; 
vement de l’état général et cela non seulement dans la phtisie au début, mais. dans 
phtisie confirmée. Notré observation quotidienne de l'auscultation nous à permis de 
nstater la disparition progressive des râles humides. Les résultats nous ont paru suffi- 
ment encourageants pour demander à'ce qu'ils soient contrôlés. Dans une prochaine 


" 


te nous donnerons les résultats que nous avons obtenus dans d’autres maladies. » 
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BREVETS PRIS EN FRANCE SUR LES ARTS CHIMIQUES 


Mars 1886, 
I. — PRODUITS CHIMIQUES. 


_ 172604. — 24 novembre 1885, Dousson, représenté par Josse, rue de Bondy, 48 8, 
Paris. — Produit gélatino-potassique silicaté, et procédés de fabrication. . 
— 172623. — 4er décembre 1885, Trachzel, représenté par Lombard- Bonneville, a 
de la Chaussée-d’Antin, 8, Paris. — Nouvelle méthode pour purifier l’hydrate de stron- 
tium. 
— 172788. — 7 décembre 1885, Hotten, représenté par Dubail, boulevard Beuumar 
chais, 95, Paris. — Procédé et appareil propres à la dessication des boues. 
— 172784. — 8 décembre 1885, Thomas, représenté par Chassevent, boulevard! 
Magenta, 11, Paris. — Perfectionnements apportés à la fabrication des vases en-papier. 
— 172806. — 9 décembre 1885, Massey-Mainwaring et Edmunds, représentés par 
Josse, rue de Bondy, 48, Paris. — Perfectionnements apportés dans la méthode ou le. 
procédé de traiter les liquides ou les dissolutions pour mélanges de matières liquides ou 
humides avec de l'air atmosphérique et autres gaz, afin de produire loxydation, t 
d’autres changements chimiques dans les matières soumises au traitement. 
— 172807. — 9 décembre 1885, Massey-Mainwaring et Edmunds, représentés p par 
Josse, rue de Bondy, 48, Paris. — Perfetionneneuts dans l’oxygénation de l’eau conta- 
minée de matières organiques et dispositions ou appareils à employer dans lose 
tion de l’eau. 1 
__ 172862. — 17 décembre 1885, Société A. Pescatore et Fehblen, représentée par 
Thilges, Nancy. — Nouveau moyen ou application industrielle nouvelle de, réactions 
théoriquement connues de produire le phosphore et l'acide phosphorique purs. | 
— 172872. — 12 décembre 1885, Guichet, représenté par Casalonga, rue des 
Halles, 15, Paris. — Procédé de plombage appliqué aux récipients à liquides. * 


— 172916. — 18 décembre 1885, Kessler, avenue de Gergovie, à Clermont-Ferra n 


de Pie par la Ébrine édités et la préparation de cette dernière. 


— 172993. — 21 décembre 1885, Amaron, quai FR 6, Narbonne ui) 
Eau métallurgique pour polir les métaux. A 4 


— 172999. — 18 décembre 1885, Cuinières, représenté par Goey, ue Yang 1, 


de pe 2, Paris. — Flacon compte-gouttes. 


— 173070. — 22 décembre 1885, Moison, élisant domicile chez le sieur Ro rue 
du Quaire-Septembre, 5, Paris. — Perfectionnements apportés aux appareils et PROG és 
propres à la purification des eaux. 


— 173078. — 22 décembre 1885, Baumann, représenté par Blétry frères, boule 
de Strasbourg, 2, Paris. — Colle liquide. 
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— 173132, — 94 décembre 1885, Société Solvay et Co, représentée par Josse, rue de 
Bondy, 48, Paris. — Fabrication des sels de soude caustiques. 


- 


IT, — MATIÈRES COLORANTES, ENCRES. 


— 172927. — 15 décembre 1885, Kozse et Renrson, représentés par Delage, rue 
Saint-Sébastien, 45, Paris. — Procédé de fabrication des matières colorantes par Ja 
réaction des combinaisons diazo sur les acides carboniques du naphtol À et B. 


… — 172985. — 17 décembre 1885, Société P. Mounet et C®, représentée par Armen- 
gaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Préparation de matières tinctoriales 
solides, noires, branes ou bleues, directement sur les tissus par l'oxydation simultanée 
des diamines et des amines. 


… — 173007. — 18 décembre 1885, docteur Rudolph et docteur Gürke, représentés 
- par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé de préparation 
de matières colorantes. 


— 173042. — 19 décembre 1885, Compagnie dite Farbenfabriken Vormals Friedrich 
Bayer et C®, représentée par Casalonga, rue des Halles, 15, Paris. — Procédé de fabri- 
cation de nouvelles matières colorantes azotées, jaunes, rouges et bleues, pouvant teindre 
le coton sans mordançage dans un bain alcalin et obtenues par Paction des composés 
tétrazotés des dianisidines sur les phénols, les amides, ainsi que sur leurs sulfacides et 
produits de substitution. 


oo — 173083. — 22 décembre 1885, Compagnie dite : The Schœll Kopf-Aniline and Che- 
- mical Company, représentée par Chassevent, boulevard Magenta, 11, Paris. — Pertec- 
tionnements dans la fabrication des acides produisant la couleur des matières colorantes 
pour la teinture. 

- — 173084. — 922 décembre 1885, Compagnie précédente. — Perfectionnement dans 
la fabrication des acides pour la production des matières colorantes pour la teinture. 


… — 173137. — 24 décembre 1885, Roth, représenté par Armengaud jeune, boulevard 
de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé de production de matières colorantes. 
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IIT. — PouDRES ET MATIÈRES EXPLOSIBLES. 


É — 172695. — 3 décembre 1885, Bichol, représenté par Thirion, boulevard Beau- 
. marchais, 95, Paris. — Procédé pour fabriquer des matières explosives d’hydrogène 
-carboné, de soufre et de nitrate de potasse. 


IV. — Corps GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE. 


Æ = 179736. — 5 décembre 1885, Thomai et Lecourt, représentés par Armengaud 


jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Pommade hygiénique pour larrêt de la 
chute des cheveux, dite : la merveilleuse pommade. 

Le 172744. — 5 décembre 1885, Société Fabrick Chemischer Producte Actien- 
Gesellschaft, représentée par Gudman et Ce, boulevard de Strasbourg, 6, Paris. — Per- 
fectionnements apportés aux procédés de séparation et d'épuration d’une combinaison 
de suint et d’eau dite : Sanoline. 


172772. — 8 décembre 1885, Motte, rue Cavé, 21, Paris. — Nouveau bouchage 


74 
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fournissant du liquide en gouttes à divers usages, appareil nommé : Distigoutte. 


— 112848. — 11 décembre 1885, Ashwell, représenté par Thirion, boulevard Beau- 
Marchais, 95, Paris. — Mode de traitement et d'utilisation des eaux savonneuses. 
— 173065. — 21 décembre 1885, Guérin, représenté par Chassevent, boulevard 
] nta, 11, Paris. — Nouveau mode d’emmagasinage des parfums, produits aroma- 
Hnetc. 
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__ 473087. — 93 décembre 4885, Moran, rue du Banquier, 10, Paris. = Perf fction-. 
nements dans la fabrication des bougies. AE * 4008 
__ 173088. — 23 décembre 1885, Viteau et Mézière, rue Demours, 80, Paris. 


& 
4 
k 


Fabrication et épuration complète des parfums traités par le sulfure de carbone ba se 
procédés nouveaux. Üh = VERS "2 
473194, — 4% novembre 1885, Société anonyme des parfums naturels de Cannes, 
représentée par Massignon, rue des Vallergues, 96, à Cannes (Alpes-Maritimes). 1 
Nouvelle méthode de récupération des dissolyants volatils retenus! par les matières trai- 
tées par ces agents. A HAS 
of .29bil À 

V. — ESsENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC, 119 : LE MR 


__ 472982. — 47 décembre 1885, Lefébure, représenté par Albert Cahen, boulevard 
Saint-Denis, 1, Paris. — Fabrication de tuyaux en caoutchouc avec garnitures d'amiante . 
incorporées, pour tous usages industriels. | . TUNER 

__ 473012. — 18 décembre 1885, Biard, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Cirage perfectionné pour harnais. PR 


9 Mie 
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VI. — Sucre. | à 5 AN SR + 


— 172738. — 5 décembre 1885, Société anonyme de raffinage spécial des mélasses, | 
représentée par Thirion, boulevard Beaumarchais, 95, Paris. — Procédé d'épuration 
des jus sucrés, des sirops et des mélasses. F1 XDEAHERESRESS 

— 172887. — 12 décembre 1885, Gardrat, représenté par Chassevent, boulévard 
Magenta, 11, Paris. — Système de transporteur hydraulique mobile pour betteraves 0! l 
autres produits analogues. À. SES 

— 172949. — 16 décembre 1885, Société Carl. Uhl et Ce, représentée par Mennons 
jeune, boulevard des Capucines, 24, Paris. — Procédé perfectionné de séparation du 
sucre des fluides saccharins. set tiG"4es 

__ 172932, — 16 décembre 4883, Pasquier, représenté par Pagès et Joubert, rue 
Sainte-Apolline, 2, Paris. — Appareil à égoutter et à sécher les betteraves ou autres, 
matières solides imprégnées d’eau. | ne" 5 

— 479974. — 17 décembre 1885, Theisen, représenté par Delage; rue Saint-Sébas= 
tien, 45, Paris. — Procédé d’évaporation, avec utilisation complète de la chaleur; 
employer des appareils condenseurs séparés et sans air dans les pompes hydraulique 
avec emploi des gaz de la combustion ou de la vapeur. ME à 

_—_ 173020. — 19 décembre 1885, Borssat, rue de Tanger, 45, Paris. =Nou 
système de machine à agglomérer, dite mouleuse, servant à comprimer en. blocs ou lin= 
gots des poudres de sucre de toutes provenances et plus spécialement celles, provenant, 
du sciage. | | PERS Fa 

— 173110. — 24 décembre 1885, Bauder:,, boulevard du Quatre-Septembre, 42, Bo: 
logne (Seine). — Sucre scié avec trous. TTL TT 0. 

b lo fais bi 
: A F4 | 4 " 

5 172609. — 30 novembre 1885, Morin, passage du Bureau, 52, Paris. — Addi 
et innovation à un produit de la distillerie commerciale, bonifiant l’absinthe, dit 
ritif, en atténuant ses principes débilitants. | rh + FAIRE 
— 172672. — 9 décembre 1885, Ingham et Jaeger, représentés par Ditmar, rue du 
Faubourg-Saint-Denis, 39, Paris. — Appareil pour éviter l'épanchement et la perte de la 
bière ou d’autres liquides pendant la mise en perce de tonneaux et autres futailles. 
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VII. — Boissons. 
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…. — 172767. — 10 décembre 1885, Dupont, rue de Villers, 83, Guise (Aisne). — 
Système de germination automatique rotatif. 

— 172895. — 4 novembre 1885, Durrans, représenté par Brandon, rue Laffitte, 1, 
Paris. — Perfectionnements dans les bouchons des bouteilles. (Brevet anglais devant 
expirer le 28 août 1899.) 

— 172996. — 15 décembre 1885, Clough, représenté par Delage, rue Saint-Sébas- 
“ien, 45, Paris. — Perfectionnements dans les bouchons à capsule pour bouteilles et 
- autres récipients semblables. 

… 172988. — 17 décembre 1885, Pindstoffe (les sieurs), représentés par Chassevent, 
- boulevard Magenta, 11, Paris. — Appareil soutireur. 


VIII. — Vin, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE. 


…. — 172691. — 3 décembre 1885, Lemaire, représenté par Blétry frères, boulevard de 
… Strasbourg, 2, Paris. — Machine à poser les réseaux de fils de fer sur les bouteilles de 
vins de Champagne et de liquides gazeux. 

—_ 179915. — 18 décembre 1885, Jourdan, à Moirans (Isère). — Appareil à traiter 
_ les marcs de raisins, permettant, pendant la durée de la même opération, d’en extraire 
_ l'alcool et dissoudre.les tartres. 
“ | 173015. — 4 décembre 4885, Leroux, rue Charras, 10, à l’Agha-Mustapha (Alger). 
— — Système d’amphore moderne en maçonnerie destinée à la fabrication des boissons 
. fermentées et à leur conservation. 
nu 173116. — 24 décembre 1885, Rotten, représenté par Thirion, boulevard Beau- 
“marchais, 95, Paris. — Perfectionnements apportés aux procédés de préparation des 
ferments industriels. 


XI. — SUBSTANCES ORGANIQUES, ALIMENTAIRES ET AUTRES ET LEUR CONSERVATION. 


…. — 172607. — 30 novembre 1885, Tribouillet et Husson, boulevard Montmartre, 21, 
Paris. — Procédés nouveaux de conservation des matières organiques, notamment des 

produits alimentaires. 

“. __ 172799. — 9 décembre 1885. Aubertain, représenté par Gudman et Ce, boulevard 


+à 


“de Strasbourg, 6, Paris. — Nouveau système d'emballage pour conserves alimentaires. 
in 172913. — 17 décembre 1885, Desloges, rue de la Grosse-Horloge, 47, Rouen. 
“— Produit alimentaire composé de viandes de bœuf ou de volaille, avec adjonction de 
farines, fécules, racines, tubercules, fruits et légumes. 

F — 173077. — 22 décembre 1885, Defresne, rue de la Verrerie, 56, Paris. — Obten- 
ion rapide et économique, par l'entremise du pancréas des animaux, de la poudre de 
viande destinée à l'alimentation des armées en campagne, des voyageurs et des per- 
_sonnes faibles et débilitées. 

_— 173107. — 26 décembre 1885, Lepage, rue du Marché, à Bergerac (Dordogne). 
— Chocolat extra-nourrissant à l'extrait concentré des principes nutrilifs du bœuf. 

…. — 173144. — 98 décembre 1885, Maré, à Saint-Raphael (Var).— Genre de godet 
où vaisseau pour introduire lès liquides ou matières liquides, particulièrement les huiles, 
dans les boîtes de conserves en général, spécialement dans les conserves de sardines et 
autres analogues. 


NOTICES DIVERSES. 


NOTICES DIVERSES 


Sar la question dé la poussière de charbon (1). 


Par GALLOWAY. 


En plusieurs occasions, durant les cinq dernières années; sir F. Abel a parlé de l’his-" 
toire de la question de la poudre de charbon et de mes études sur le même sujet; ses” 
vues n'étant pas d'accord avec les miennes sur cet objet, .je désire, avec votre permis-" 
sion, établir dans ces colonnes combien je suis en désaccord avec lui etsur quels points. . 

Dans son discours à la Société des Arts, prononcé le 17 novembre dernier, sir Fré=m 
déric dit: Plusieurs ingénieurs des mines, français distingués, ont publié quelques 
années après ce qu'avaient écrit Faraday et Lyell, des observations et des résultats d’ex- | 
périences, comme nouveaux, et qui étaient simplement confirmatoires des constatations . 
et conclusions originales de deux philosophes et cela s’est encore produit jusqu'à un 
certain point dans les publications plus récentes en ce pays par Galloway et Freire- 


Marreco. 
Les constatations et conclusions de Faraday et Lyell avaient la portée suivante : 


4 Le grisou n’est pas le combustible unique dans une explosion; 
90 La poussière de charbon est éparpillée par le coup de mine et brulée partiel 
lement ; 
30 (En parlant de l’explosion de la houillère Haswell :) I y à quelque raison de | 
croire qu’une grande quantité de gaz de houille a été produite par cette poussière dans 
l'air même de la mine, par la flamme du grisou qui l’a lancée et dissipée au loin et 
que la plus grande partie du carbone de cette poussière a échappé à la combustion 
faute d'air. #1 
Ceci revient à dire : la flamme du grisou est augmentée et l’effet de l’explosion est. 
aggravé par la présence de la poussière de charbon. | La 
Le Comité du commerce du charbon qui a répondu ‘au rapport de Faraday et Lyell 
par une lettre en date du 7 février 1845, ne paraît pas avoir jugé les remarques de ces” 
auteurs sur la poussière de charbon assez importantes pour être seulement enregistrées: 
Et les auteurs eux-mêmes ne semblent pas avoir attaché d'importance bien spéciale à 
les établir comme relation d’un fait physique et chimique curieux ; car après les avoir 
faites, ils ont immédiatement passé comme tous leurs prédécesseurs, et la plupart de 
leurs successeurs, à la considération de magasins imaginaires de grisou comme moyens 
d'expliquer ladite explosion. Bien plus, chacun d'eux vécat ensuite de longues années 
durant lesquelles une grande explosion fut suivie de plusieurs autres, et jamais nous ne 
voyons qu'aucun d’eux ait levé le bout de son petit doigt pour signaler la poussière den 
charbon comme la cause probable de ces catastrophes. AA. 
En 1855, M. du Souich, ingénieur des mines (2) a dit: Une sorte de croûte de coke, 
léger, qui peut être recueilli sur la surface du boisage en divers points, ne saurait aWOir 
d’autre origine que la poussière de charbon lancée des places de travail et transportée, 
à distance par le courant d’air extrêmement violent résultant de l’explosion. Gette pous-M 
sière étant elle-même partiellement embrasée pourrait continuer les effets du grisou ets 
les porter plus loin. | 1 
En 1861 (3), M. du Souich et M. Estaunié ont de nouveau insisté sur le même sujet 
dans des termes semblables. 


…. 


(1) Nature anglaise, 31 décembre 1885 et 18 février 1886. F 
(2) Rapport de M. Haton de la Goupillière : Des moyens propres à prévenir les explosions de grisou,« 
1880. À EU 
(3) Ibid. D 
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- En 1867 (1), M. du Souich a encore développé les mêmes opinions. 
En 1864 (2), Verpilleux de Reydellet, A. Burat, Poumairac, Baretta et d’autres ingé- 
nieurs ont émis des opinions semblables à la précédente. 

En 1865, M. Vital a écrit (3) : 

— « La poussière de charbon extrêmement fine est une cause de danger dans les places 
- de travail à sec où les coups de feu sont tirés : dans les galeries bien ventilées, elle peut 
- par elle-même uniquement occasionner des accidents; dans les travaux à feu elle 
- augmente les chances d’une explosion et lorsqu'un accident se produit ele aggrave les 
conséquences du coup de grisou. » 

En 1875 (4), MM. Desbief et Chansselle ont donné un résumé historique succinct 
… semblable à celui de M. Haton et cite une opinion de M. Verpilleux qui paraît ressem- 
bler à la mienne propre, mais qui n’a jamais, autant que je puisse le savoir, était mani- 
festement produite par l’auteur ni appuyée d’une ‘preuve expérimentale ou autre, sous 
son nom: « M. Verpilleux qui attache une grande et capitale importance à la poussière 
- de-charbon a été l’un des premiers à diriger l'attention sur elle. Comparant l'explosion 
du grisou à la détonation d’un canon, il est allé jusqu’à dire que la poussière représente 
la poudre et le grisou l’amorce. » 

En mars 1875, sir Frédéric, aujourd’hui le professeur Abel prononçant un discours à 
VInstitution Royale sur le sujet des « Explosions accidentelles », et parlant des explosions 
dans les mines, a mentionné les recherches qui ont été faites par M. R. H. Scott et moi- 
même jusqu’à cette date. Il parla aussi des explosions de poussière dans les moulins à 
… farine, etc.; mais comme pour montrer la faible importance dont lui parait doué tout 
“ ce qui a été dit précédemment ou fait au sujet de la poussière de charbon, il ne fait pas 
— même allusion, chose remarquable, à l’existence de cette poussière. 

…._… Je me suis livré à l'étude du sujet des grandes explosions des houillères depuis l'an- 
née 1870, mais il ne m'a pas été possible de découvrir aucune explication de leur pro- 
 duction dont j'aie été satisfait complètement. Dès le commencement de mes recherches 
… j'ai lu toute, ou à peu près toute, la littérature anglaise relative à la question, et alors 
existante, et entre toutes choses le rapport et l’article de Faraday et Lyell sur l'explosion 
- de la houillère Haswell ainsi que la réponse du Comité du commerce de charbon; mais 
“à cette époque les remarques de Faraday et Lyell sur la poussière de charbon avaient 
“produit sur mon esprit une impression si faible que plus tard j’eubliai les avoirs lues et 
ne revins au souvenir de ce fait qu’en le retrouvant mentionné dans un vieux livre de 
- notes de mes recherches quelque temps après la publication de mon premier mémoire. 
J'avais retenu l'impression, cependant, car dans le mémoire dont je parle j'avais écrit : 
Les comptes rendus publiés de lexplosion de houillères dans ce pays ne font que rare- 
… ment allusion à l'existence de la poussière de charbon; et lorsqu'elles le font dans un 
où deux cas (il n’y eut peut-être qu’un seul cas), c'est dans le but de supposer que les 
gaz dégagés de la houille par la chaleur de la flamme du grisou sont enflammés sans 
- aucun doute et tendent à augmenter la force de l'explosion. 

“_ Jlne me viat pas un instant à la pensée que cette assertion, qui est la manière de 
“voir de Faraday et Lyell, pourrait jamais être acceptée comme une explication du phéno- 
. mène que j’essayais d’élucider. 

… … Dans les commencements de l’année 1875, je parcourus le comté de Galles-Sud et je 
- découvris bientôt que toutes les houillères dans lesquelles de grandes explosions se 
sont produites étaient sèches et poussiéreuses. Mon expérience antérieure avait été pres- 
“que complètement limitée aux mines à grisou dans toutes lesquelles (une seule exceptée, 
Nitshill) il n’y avait pas de poussière de charbon et dans aucune desquelles, excepté la 


4 


. (1) Tbid. 
2) Ibid. 

…. (3) Annales des mines, 1875. 

(4) Comptes rendus des réunions mensuelles de Saint-Etienne, juin 1875. 
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même, une grande explosion ne s’était jamais produite. L'impression résultant de cet 
état d'esprit exerça probablement une certaine influence au moment où je m'appliquai 
à me former une conception de ce que je crois être l'explication véritable des grandes 
explosions des houillères. Dans les termes de mon premier mémoire (1) se trouve ce 
qui suit : « S'il pouvait être démontré qu’un mélange d'air et de poussière de charbon 
est inflammable à la pression et à la température ordinaire, il n’y aurait pas de difficulté 
pour rendre compte de l'étendue et de la violence de beaucoup d’explosions qui se sont A 
produites dans les mines où l'existence de grandes accumulations de grisou ne pouvait. 
être admise, car il est seulement nécessaire de supposer qu'un violent coup de vent 
(engendré par exemple dans l’explosion d’une petite accumulation de grisou) a lancé 
dans les galeries environnantes en élevant un nuage de poussière dans l'air et a produit : 
ensuite tous les autres phénomènes dans leur ordre régulier. La flamme du mélange 
inflammable primitif passerait dans le nouveau mélange successivement formé, et 
augmenterait son volume: la commotion serait propagée sur une aire de plus en plus 
étendue jusqu’à ce que cette aire ait pu atteindre les limites des travaux eux-mêmes; et 1 
les conséquences seraient les mêmes que si tout l'espace avait êté rempli d'un mélange 
inflammable avant le commencement de l'accident. : ; 5È 
J'ai démontré par une expérience faite pour la première fois le 3 juillet 1875; que A 
l'air contenant moins de grisou qu’on n’en peut découvrir par les moyens ordinaires 
d'essai de l'air dans les mines est rendu inflammable à la pression et à la température M 
ordinaires lorsqu'on y ajoute une poussière fine de charbon. Ge qui futle premier pas 
vers la preuve de la vérité de ma théorie. 16 
Dans le même mémoire j’ai encore établi : « Il est toujours possible que si la poussière 
« de charbon pouvait être rendue assez fine et mélée intimement avec l'air sec; dans la 
« proportion d'à peu près une livre pour 160 pieds cubiques d'air, le mélange soit . 
€ inflammable à la température ordinaire, ou si non, qu’il puisse être au moins assez 
« inflammable pour qu’une explosion commencée dans son intérieur, et dans un espace 
« confiné, puisse se propager dans toute son étendue. » LG 
Dans mon second mémoire (1879) et dans les suivants à la Société Royale, j'ai déve 
loppé l'opinion, d’abord comme résultant d'expériences plus soignées et secondement | 
comme déduite de recherches personnelles très attentives et de la considération de 
toutes les circonstances observées dans la production de plusieurs grandes explosions, 
qu’ « une explosion de grisou produite dans une mine de charbon sèche est susceptible 
« d’une extension illimitée par le mélange de l'air et de la poussière de charbon pros 
« duite par la commotion dont elle est la source ». Cela était le dernier cas. 67 
De ceci, sir Frédéric dit : « M. Galloway a certainement le premier énoncé la conclus 
sion qu’une petite proportion de grisou ést essentielle pour communiquer à un mélange 
d’air et de poussière de charbon le pouvoir de propager la flamme, qu'él ait aban- 
donné plus tard cette conclusion en faveur de celle adoptée quelque temps auparavant par 
Marreco, que l'effet du grisou n'est jamais nécessaire pour le transport de la flamme 
avec action explosive par un mélange de poussière de charbon sèche et d'air: LL 
En janvier 4878, j'ai commencé une série d'articles dans « Lron » sur les explosions | 
de poussières de charbon, espérant attirer ainsi de l'intérêt sur le sujet et entre autres 
moyens d’information, je donnai les traductions des mémoires de Vitalet de Desbief et. 
Chansselle. Sept de ces articles avaient déjà paru lorsqu'en avril 1878, le professeur 
Marreco (à qui j'avais moi-même envoyé des exemplaires) et M. Morrison lurent eur 
premier mémoire devant l’Institut de Chesterfield. Ils disent: « Avant d’avoir l’occasion 
« d'apprendre ce qui avait déjà été produit à l'étranger, l'attention des auteurs aétén 
« dirigée sur ce sujet par un mémoire de M. Galloway lu devant la Société Royalemet” 
« dans lequel il a rapporté son expérience de la production d’une explosion dans un 
« mélange de grisou et d’air imprégné de poussière. L'opinion exprimée danscemé=" 
| al 48) 0 


ur 


(4) Procés-verbaux de la Société royale, 1876. 
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émoire, savoir que la poussière de charbon est explosive uniquement dans une atmo- 
sphère contenant une minime proportion de grisou, à conduit les auteurs à étendre 
« encore plus loin le ‘champ des expériences et à s'appliquer pour découvrir si la 
« poussière de charbon peut être de quelque manière amenée à faire explosion dans 

» & une atmosphère exempte de grisou. » 

“Les dispositions pour exécuter les expériences dont il s’agit ici avaient été prises entre: 

» Marreco et moi-même vers la fin de 1875 ou au commencement de 1876 et ont été men- 
-tionnées dans mon premier mémoire (1876) en ces termes : « Il serait prématuré de 

« tirer une conelusion positive d’après mes expériences avec des charges de poudre à 
& canon parce qu'elles ne sont d'aucune manière aussi satisfaisantes que je le désirerais 

«et je suis heureux d’avoir à constater que le professeur Marreco de Newcastle sur 

 « Tyne se propose d'étudier cette question avec un appareil plus précis. » 

- 'Revenant à la remarque de sir Frédéric, je pourrais dire que je n’ai pas abandonné 

“\a première conclusion « en faveur de celle admise quelque temps anparavant par Mar- 

» reco ». J'ai soutenu alors et je soutiens encore ce qui est maintenant l'opinion univer- 

» séllement acceptée par les hommes des mines, que le mélange d'air et de grisOu qui 
n’est pas inflammable à la température et à la pression ordinaires peut être rendu 

. inflammable par une addition de poussière de charbon sèche et je suis prêt, aussitôt 

qu'une preuve satisfaisante à mes yeux sera produite à étendre le champ de mes vues 
jusqu’à placer dans la même catégorie le mélange dé poussière de charbon fine et sèche 
… ét de l'air ; cette dernière preuve était seule nécessaire pour établir solidement la théorie 

» énoncée au commencement de mon premier mémoire et, par cette raison, Paffirmation 

- de sir Frédéric me parait manquer aux règles de la logique. 

Ni l'affirmation produite par Marreco et Morrisson qu'ils se sont proposé de « chercher à 
découvrir si la poussière de charbon peut être par quelque moyen mise en explosion dans 
ane atmosphère totalement exempte de grisou, ni les résultats des expériences par eux 

+ publiées ne mé paraissent autoriser sir Frédéric à prendre cette position; car, au sujet 
“de ces propres expériences du professeur Marreco, il a lui-même remarqué pendant 
- l'année 4880 (1): « Il ne semble pas, dans les nombreuses expériences faites dans la 
“houillère Harton par l'exposition de flammes libres dans des courants d’air chargé de 
poussière de charbon et par le feu d’un petit canon (représentant les coups de mine) 
placé en diverses situations dans de tels courants d'air, — gwon ait obtenu aucune 
“indication de la propagation de la flamme par la poussière de charbon. Comment alors 
:Marreco pouvait-il conclure que le grisou n’est pas toujours nécessaire à la trans- 
“mission de la flamme avec effet explosif dans un mélange de poussière de charbon et 
d'air?» 

Sir Frédéric continue de dire, en ce qui me concerne : « Même sa plus récente publi- 
cation sur le sujet tend à la même direction et exprime pompeusement son désir de 
. « proclamer qu'aucun auteur précédent n’est allé jusqu’à prétendre, pour la poussière 
de charbon, au rdle d'agent principal et reléguer le grisou à la position secondaire. Les 
_plus récents travaux des autres écrivains, dans cette direction, ont cependant démontré 
d'une manière concluante que ce n’est point trop s’avancer, el que si, d’un côté, une 
“poussière de charbon très fine, sèche et grandement inflammable, peut, quand elle est 
<oulevée et mêlée avec l'air, par la force d’un coup de mine, s’embraser et peut ainsi 
fransmettre la flamme à des distances considérables avec une rapidité et une violence 
“d'action semblables à celles d’une explosion de grisou, l'étendue des limites de propa- 
éation de la flamme, d’un autre côté, sous les conditions correspondantes à la plupart 
dés descriptions, par la poussière de charbon en l'absence complète du grisou, est très 
restreinte. » 

Sir Frédéric et ceux dont il rapporte les opinions paraissent avoir oublié de prendre 


19 
(4) Rapport sur les résultats des expériences faites avec des échantillons de poussière recueillis dans la 
houillère de Seaham, etc., 1880. 


» 
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en considération un élément du plus grand poids dans la question actuelle. J'aurai 


| sion de revenir sur ce point à une date prochaine. 
EAEA p P W. GALLOWAY. 


Numéro du 18 février 1886 : 17770 


Dans le dernier paragraphe de ma lettre à « La Narure » (31 décembre 1885), lai 
constaté que ceux qui, après avoir étudié la question de l'influence de la poussière de 
charbon dans les explosions de houillères en sont venus à la conclusion que cette pous- 
sière de charbon n’est pas nécessairement l'agent principal dans une explosion OCCA- 
sionnée au sein d’une mine sèche et poussiéreuse, paraissent avoir oublié de prendre en 
considération un élément important dans la circonstance, et, en tenant ce langage, j'a 
voulu dire que, s'ils n’avaient pas fait cette omission, leurs conclusions à ce sujet se fus- 
sent trouvées plus d'accord avec ma propre manière de voir. #72 

Toutes les expériences importantes sur la poussière de charbon à une grande échelle 
ont été faites dans des boîtes en bois ou des galeries plus ou moins longues ouvertes à" 
une extrémité, mais fermées à l’autre. L’ignition ou l'explosion ont été commencées en 
général à ou très près de l'extrémité fermée, puis propagées vers l'extrémité ouverte, 
entraînant une partie des objets contenus dans la galerie, dans l'air qui leur faisait 
face. 5% 

Certaines conclusions au sujet des explosions de houillères ont été déduites des résul- 
tats obtenus sur cette petite échelle, où l’on semble ignorer le fait que les conditions « 
inévitables en pareil cas sont beaucoup moins favorables à la propagation de la flamme 
de poussière de charbon que celles qui se produisent dans une mine, à l'instant où une 
explosion se déclare dans son intérieur. En effet, il est facile de voir que dans le pre 
mier cas l’air est pratiquement à une pression constante, tandis que pendant la durée de 
l'explosion, comme dans le dernier cas, il est à volume constant pendant la même” 
période. Mais comme la quantité de chaleur nécessaire pour élever le mélange de pous-« 
sière de charbon et d’air à la température de leur inflammation dans le premier cas est 
plus grande que celle nécessaire pour produire le même résultat dans le second cas; 
dans le rapport de 4.41 à 1.00, il s'ensuit qu'une explosion, une fois commencée dans 
l’un ou l’autre cas, se propagera beaucoup plus rapidement et sûrement dans la mine 
que dans un appareil. C’est ainsi qu’une espèce de poussière de charbon qui produit des 
résultats comparativement faibles dans l’appareil peut être la cause des plus désastreuses« 
conséquences dans une mine. AE 

Une illustration de cette différence dans sa manière d'agir sous les'deux genres den 
conditions a été fournie par la poussière de la houillère de Camphausen, en Allemagne 
Lorsqu'on l’a soumise à la preuve expérimentale dans le grand appareil de Neunkirchen$M 
décrit antérieurement dans ces colonnes, elle a été trouvée fort au-dessous de la limite 
marquée du danger relatif et a été déclarée, comme la plupart des autres poussières; 
au-dessus et au-dessous d'elle dans la même liste, être d’une nature comparativement 
peu nuisible. Mais lorsque, plus tard, une explosion se produisit dans la mine et s'étenditn 
à la longueur et la largeur entières des travaux, qu’on savait être pratiquement exempts" 
de grisou à ce moment, en produisant les effets les plus désastreux, le défaut des con= 
clusions déduites des résultats d'expérience fut rendu de la plus abondante évidence: 

Dans tous mes mémoires sur le sujet, et de la manière la plus spéciale dans mon 
dernier article sur les explosions de poussière de charbon, publié dans /ron pendant 
l’année 1878, j'ai soigneusement indiqué que cette différence doit être prévue dans la 
manière d’être de la poussière, lorsqu'on l’enflamme dans les deux conditions désignées: 
ce fut donc avec une grande surprise que je vis les commissions des mines françaises, 
anglaises et allemandes, et d’autres qui ont étudié ce sujet depuis la publication de mon 
premier mémoire, émettre l’une après l’autre des opinions très catégoriques sur la part 
relativement secondaire de la poussière de charbon dans une explosion de houillère,« 
tandis qu’au même moment elles négligeaient de faire entrer en compte cet élément très 
simple et pourtant très important. | | 
W. GALLOWAY. 
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Propriétés et propriétaires du noir d’aniline inverdissable. 


Par M. S. GRAWITZ 


RÉPONSE A M. CAMILLE KOECHLIN. 
21 juillet 1886. 


En intitulant son article du mois d'avril 1886, page 404, Propriétés et Propriétaires du 
noir d'aniline inverdissable, en faisant ainsi dépendre la question de propriété de la 
question de propriétéS, M. Camille Kæchlin a porté lui-même le débat sur le terrain 
scientifique. Il ne peut aujourd’hui déserter ce terrain et refuser de discuter les faits 
précis par lesquels j'établis la constitution chimique de mes noirs inverdissables, et leur 
. parfaite identité avec ceux que MM. frères Kœchlin prétendent avoir découvert. 
Dès 1874, je déclarais que mes noirs teints ou imprimés étaient, tout comme mes 
- laques, les combinaisons ferriques ou chromiques du noir organique, qui devenait inver- 
dissable quand il était saturé de métal. Tant que M. Camille Kœchlin n'aura pas 
… démontré que les noirs qu’il prétend avoir trouvés en 1876 ne sont pas les laques ferriques 

ou chromiques du noir, ma découverte primera la sienne de près de deux années. 
Ma théorie a d’ailleurs été approuvée par M. Richard Meyer dans son savant complé- 
- ment du Zraité de Bolley et Kopp sur les matières colorantes, et par M. Nietzki, et Pon 
- sait quelle autorité s'attache aux opinions de ces éminents chimistes, 

Il faut arriver à clore ce débat qui doit fatiguer les lecteurs comme il me fatigue moi- 
même. | 

Le 7 novembre 48853, j'offrais à M. Camille Kæchlin de démontrer devant arbitres la 
_ possibilité de produire des noirs inverdissables en teinture, à froid, c’est-à-dire au- 
dessous de trente degrés centigrades. M. Kæchlin se refusa à laisser redresser une erreur 
» utile à sa thèse. Je lui offre de nouveau de faire cette démonstration en y joignant de 
… plus la preuve certaine qu'avant le 4er août 1876, j'étais en possession personnelle du 
procédé de teinture à chaud (le seul qu'il prétend efficace) que je définissais textuelle- 
. ment en ces termes : 
»  « J'apporte à la production du noir en teinture un perfectionnement décisif qui con- 
» siste dans l’emploi de la chaleur pour le développement du noir en un seul bain. 
+. « Je mélange dans un même bain les éléments producteurs du noir, j'y ajoute assez 
- d’eau pour que ces éléments ne forment pas de précipité à froid, j'y plonge les matières 
et je porte le bain à des températures croissantes jusqu’au bouillon. Les fibres deviennent 
- d’abord vertes, puis noires. » 
Cette preuve faite, que restera-t-il de cette affirmation de M. Camille Kæchlin que je 
» ne savais pas teindre en noir inverdissable en {676 et que j'étais réduit à implorer 
- auprès de MM. frères Kœchlin leur procédé de fixation? Il n'en restera rien. De toutes 
- manières que M. Camille Kæchlin accepte ou non l'arbitrage dont je lui fixe Les condi- 
“ions par lettre chargée, afin qu’il n’en ignore, le débat sera clos et le public édifié. 
“En attendant la réponse de M. Kæchlin, je tiens à protester sans retard contre ses 
“affirmations relatives au noir Stalars. Comme il le reconnaît lui-même, c'est moi qui ai 
“montré à M. Kœchlin les premiers noirs qu'il voyait teints par cet habile industriel. 
Loin d’en avoir les mains pleines, j'en possédais à peine 200 grammes, mais c'était assez 
pour lui démontrer par l'expérience que ces noirs renommés verdissaient au contact 
des acides. | 
— Ce fait que les noirs teints par M. Stalars avant 1875 étaient verdissables est surabon- 
“damment démontré : 1° par le rapport officiel dressé pour la Société industrielle de 


d'aucun défaut inhérent à més noirs. 


_ dessin certifie l’origine et dont j'ai gardé échantillon. 
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Rouen lors de son enquête sur le verdissage (Bulletin de Rouen, déc. 1873 et fév. 
rapport qui a si étrangement disparu depuis mes procès des archives de cette Société, 
où il avait été déposé par son ordre; 20 par l'examen des échantillons insérés au tome IW 
du Traité de Chimie industrielle de Girardin (Masson, 185); 3° par les noirs fournis au . 
cours de mon procès, sur la demande de M. Wibaux, par MM. Thérin et C, de Roub 4 
qui les avaient payés 4 francs de teinture à M. Stalars, noirs qui verdissaient facilement, 

ainsi que le constatent les experts dans leur rapport. 28 
Je maintiens d'ailleurs toutes mes affirmations précédentes, espérant que M: Cami 
Kæœchlin se décidera enfin à en accepter la démonstration devant arbitres. + 
| SAMUEL (GRAWITZ. 


91 juillet 1886. 
RÉPONSE A M. D'ANDIRAN-KOECHLIN. . 1, ui 
Le traité signé le 18 novembre 1874 a été conclu indépendamment de tout brevet pris. 
ou à prendre en Alsace. Il est postérieur à mes brevets français des 30 septembre et. 
8 novembre 1874. | 150 AE 
Dans leur lettre de septembre 4875, MM. d’Andiran et Wegelin indiquent bien la 
cherté dé l'albuminé comme cause de la restriction de la vente, mais ils ne parlent 


9 c9l 2007 


L 


Leur lettre du 30 mars 4876, renfermant leur relevé semestriel, est encorélmüette st 
ce point ; c’est seulement le 12 juillet 1876 que ces Messieurs me signalent le défaut 
d’encrasser la gravure, affirmant qu’ils #’ont pu réussir à le corriger et que depuis le 
30 mars ils n'ont pas vendu un seul kilogramme de laque notre d'aniline, Is ne parlent 
aucunement de résilier le traité conclu /erme pour une période minimum\de \cunq anse Il 
résulte de là que c’étaient bien mes noirs qui figuraient à l'Exposition du cinquantenaire, 
en mai 1876. J’affirme, de plus, avoir indiqué à MM. d’Andiranet Wegeliniles moÿens: 
de remédier à cet inconvénient et c’est sur mes indications qu'ils ont perfectionné ces 
laqués noires d’aniline et non point d’après les brevets de Lauth ét Cordillot, qui ne 
parlent même pas de ce genre de fabrication. | | 1.96 dlifitiésep 

Quant au verdissage je mets M. d’Andiran au défi de publier mes premières recettes 
de 1874 car elles démontreraient qu’en les suivant on ne pouvait obtenir que des noirs | 
inverdissables. J'affirme également que l'essai de mes! noirs, à ce: point de vue, anétés 
fait par M. Camille Kæchlin, sur uné pièce imprimée par ses soins, au rouleau, dont le 


par le propre gendre de M. Camille Kœchlin, lequel! a été initié à tous les" dét 
fabrication. Cette démonstration me suffit pour l’instant. tou SE 


ASSOCIATION FRANÇAISE. POUR L'AVANCEMENT DES SCIENCES n 
) SIG EE ETEOENS 


(15° session à Nancy, du 12 au 19 août. 1886.). È | SLR at: d 

Président, M. FRIEDEL, de l'Institut. 1° #1) \ iroihe rl 

y - af bts L # tome 

Conrérences. — Deux conférences seront faites pendant le.congrès de Nont sisth pe : 
Séances px smorions. — Lés auteurs qui voudront exposer leurs idéestousleurstdés 
vertes dans les séances de sections pourront faire connaître leur intention. au ‘dermi 
moment. Les communications devront être remises directement aux présidents et aux 
secrétaires des sections. cs ol ng 2 + MORE 


» 
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Les travaux du congrès seront distribués conformément äu programme général sui- 
DIR Fi 90! 
4 eudi 12 août. 2 heures 1/2. Séance d'ouverture. 
MADAIE OT à © Le soir. Réception à l’hôtel de ville. 
Vendredi 13 août. Le matin. Séances dé sections. 
per CI) Ho Après-midi. Visites scientifiques et industrielles. 
d — Le soir. Conférence. 
+ Samedi 14 août. Le matin. Séances de sections. 
52 à — Après-midi. Séance générale. 
"Dimanche 15 août. Excursion (Voir plus bas). 
Lundi 16 août. Le matin. Séances de sections. 
— Après-midi. Visites scientifiques et industrielles. 
Mardi 17 août. Excursion générale. 

Mercredi 18 août. Le matin. Séances de sections. 

— Le soir. Conférence. 
. Jeudi 19 août. Le matin. Séances de sections. 

— Après-midi. Séance de clôture. 
Vendredi 20 août 
et jours suivants. 
Excursions. — Le 15"août, excursion à Toul, Valcourt, Pont-Saint-Vincent, Messein, 
Tantonville, Nancy.,  , . 2 ULB NE 
» 17 août : Raon-l’Etape, Celles, Allarmont, Vraincourt, Luvigny, Raon-la-Plaine, Le 
_Donon, Praye. . ati 
+ Unctexcursion finale detrois jours aura lieu à Lunéville, Saint-Dié, Gérardmer, Saut- 
des-Cuves, la Schlucht, vallée des Feignes, Remiremont, Bussang, Saint-Maurice, le 
Ballon d'Alsace, retour à Nancy. 


Excursions finales. 


: SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 
PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


M 1 Loc cote qnosSéance.du 9;juin 1886. 


LS | : 

… La séance estouverte à 6 heures. — Présents, : MM. Albert Scheurer. Binder, Breuer, 
Eugène Dollfus, Durand, Ehrmann, Galland, Jacquet, Camille Kæchlin, Horace Kæchlin, 
Jules Meyer, Prud’homme, Schælfer, Oscar Scheurer, Weber, Nœltng; total : seize 
membres. a Nr nù | 
M. Ballanche, membre du comité de chimie de la Société industrielle de Rouen, assiste 
à la séance. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. “ 
M. Jacquet, à propos du prix proposé par M. Camille Kæchlin pour un orange vapeur 
à l'albumine he S’altérant pas au vaporisage, fait remarquer qu'il fabrique un orangé de 
ce genre depuis six ans chez MM. Dollfus-Mieg et Ce, en additionnant l'orange de chrome 
à ls de nitrate de cadmium et d’acétate de soude. Ce procédé a été publié au 
Bulletin. on LT 

M. Kæœchlin réplique que son prix ne vise pas les moyens d'empêcher la sulfuration 
les orangés de chrome, mais qu'il est destiné dans sa pensée à un nouvel orangé, exempt 
e-plomb, | 

Un brevet de M. Léonard Schwartz, de 1843, relatif à la préparation et à l'emploi du 
äranceux, est renvoyé à l’examen du comité. 
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MM. Horace Kæchlin et Jules Meyer se chargent de faire, tant à Lœrrach qu'à Wesser- 
ling, les recherches nécessaires pour savoir exactement à quelle époque la préparation. 
du garanceux a été introduite dans ces deux établissements. | ARE 

M. Oscar Scheurer donne lecture d’un aperçu du règlement à établir pour la vente des 
couleurs vénéneuses, émanant du gouvernement allemand, et qui devra servir. de base A3 
un projet de loi réglementant ces matières. Suivent trois projets de règlements émanant 
de différentes Chambres de commerce et de Sociétés industrielles de l'Allemagne, ‘4 

Le comité demande l'impression de ces différentes pièces à la suite du procès-verbal. « 

M. Oscar Scheurer annonce, pour prendre date, que l'acide arsénieux employé pour 
le fixage des mordants et auquel on a été obligé de renoncer depuis de nombreuses . 
années, peut être remplacé par l'acide phosphoreux et hypophosphoreux, qui contri- 
buent à la fixation du fer dans une mesure très sensible. 


La séance est levée à 7 heures. 


PUBLICATIONS NOUVELLES 


Encyclopédie chimique Fremy-Dunod. 
Librairie veuve Ch. DUNOD, 49, quai des Grands-Augustins, Paris. 


Tome V. — Industries chimiques, 2 partie : Métallurgie, Aciers, par M. BRESsoN, ancien 
directeur des mines et usines de la société autrichienne et chemins de fer de l'Etat. — 

A vol. grand in-8° de 175 pages, avec 34 figures dans le texte, prix : 8 fr. 75. 
Re Re 744 

Librairie Félix ALCAN, Éditeur, 103, boulevard Saint-Germain, Paris. 


Les bactéries et leur rôle dans l’anatomie et l’histologie pathologiques des mala= 
dies infectieuses, par A.-V. Corniz et V. Bases, deuxième édition, revue et augmentée, 
contenant les méthodes spéciales de la bactériologie, 348 figures en noir et en couleurs. 
intercalées dans le texte et 4 planches hors texte. —1 vol. grand in-8°, de 840 pages, 
sur papier splendide, avec trois tables, bibliographique, alphabétique et des matières; 
prix : 30 francs. | ; 


Librairie GAUTHIER-VILLARS, Imprimeur-Libraire et Éditeur, quai des Grands-Augustins, 5 


La photographie des débutants, procédé négatif et positif, par Léon Duvaz, 
professeur à l’Ecole nationale des Arts décoratifs. — 1 vol. in-18 de 152 pages avec. 
22 figures dans le texte. es 


Librairie J.-B. BAILLIÈRE, Éditeur, 19, rue Hautefeuille, Paris. Tue 
Microbes et maladies, par le docteur Scuwrrx, professeur agrégé à la Faculté de. 


es de Nancy. — 1 vol. in-18 de 300 pages avec 24 figures de texte, prix 


Le Propriétaire-Gérant : D' QUESNEVILI E À 


-# 


Paris. — Imprimerie L. Baupon et Ce, 2, rue Christine, 


LE MONITEUR SCIENTIFIQUE-QUESNEVILLE 


JOURNAL DES SCIENCES PURES ET APPLIQUÉES 
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BREVETS PRIS A BERLIN CONCERNANT SPÉCIALEMENT 
LES MATIÈRES COLORANTES. 


Brevet F n° 2479, 
Inscrit le 17 mars 1886. — Exposé le 22 mai 1886. 
à L Procédé de préparation de métoxyquinoxaline. 


FARBWERKE, anciennement MeistTer Lucius et BRUNING, à Hœchst-sur-Mein. 


Objet du brevet : 


Préparation d'acide métoxyquinoxaline-dicarbonique par la réaction de l’acide dioxy- 
» tartrique sur l’ortho-diamido-anisol et transformation de cet acide dicarbonique en 
méthoxyquinoxaline par séparation d’acide carbonique. 


Description : 


…. Dans les Perichte der Deutsche C'hemische Gesellschaft, XVIII, p. 1233, Chinsberg a 
- décrit un dérivé de la quinoxaline qu’il obtient par la réaction de l'acide dioxytartrique 
-sur la toluylènediamine; ce dérivé est l'acide dicarbonique de la toluquinoxaline. En 
“chauffant cet acide à sec, l’auteur a préparé l’acide monocarbonique correspondant, 
mais on n’a pas obtenu jusqu'ici, par ce moyen, la quinoxaline elle-même. 

… La séparation de l’acide carbonique réussit mieux avec le produit de la réaction de 
lacide dioxytartrique sur l’ortho-diamido-anisol : 


AzH? (1) 
k car (2) 
ù OCH: (4) 
En chauffant ce produit en solution acétique cristallisable, on obtient facilement la 
métoxyquinoxaline qui trouvera sans doute, à cause de ses propriétés antipyrétiques, 


des applications en médecine. 
Voici, comme exemple, la préparation telle que nous la pratiquons aujourd’hui : 
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| 4 | REM: l 
Nous transformons la paranisidine : are 
AzH? (1) LE SE 
CRC 
OCHS (4) 
par traitement à l’acide acétique cristallisable, en son acétodériyé : rn9 
A7.H.CH50 (1 
co” i (  . 
NocH . (4 4 


n mélange de 3 parties d'acide nitrique concentré et5 parties 
d'eau. On remue bien le mélange et, après une heure de contact, on filtre ; la combi- 
naison nitroacétylée, de couleur jaune, est saponifiée par une ébullition d’une heure 
avec de l'acide chlorhydrique à 20 pour 100. Par le refroidissement de l’acide, l’anisidine ” 


nitrée : 


Ce corps est nitré dans u 


AzH (1) ACER... 
cer 02 (2) 
OCH3 (4) 
cristallise en longues aiguilles d'un rouge brun foncé. 54 
Par réduction, au moyen d’étain et d'acide chlorhydrique, elle fournit le chlorhydrate 
de l’orthodiamidoanisol : ge 
Az (A). 
CeHsé—AzH? (2) 
OCH: (4) ; 
qui se présente à l’état pur, en petits cristaux incolores. Ce sel est mélangé directement 
à du dioxytartrate de soude, en quantité équimoléculaire, dissous dans beaucoup d’eau 
aiguisée légèrement d'acide chlorhydrique. Il se produit aussitôt une réduction, tandis . 
que la liqueur se colore fortement et sépare un volumineux précipité que sa propriété 
de se transformer en quinoxaline, en perdant de l’acide carbonique, caractérise comme 
étant l'acide métoxyquinoxaline-dicarbonique : | > "45 
Pan = C— CO0O’H 
C'He.0.C | +2 Aro et te 
Az = OC — GO?H Ver 2 Na sk 4 
Ce précipité vert foncé est recueilli sur filtre et traité directement pour préparer à 


métoxyquinoxaline : RU 
Az — CH ++ 


CHP.0. CC | 
Az = CH 


À cet effet nous chauffons l'acide dicarbonique avec de l'acide acétique eristallis 
ou bien nous le distillons dans le vide, ou bien encore nous le chauffons simplement, : 
ou sans alcali. La métoxyquinoxaline cristallise en longues aiguilles fondant à 580. 
se dissout moius dans l’eau chaude que dans l’eau froide. Son sel platinique criste 
en feuillets brillants. ri outdo 267 FIAT AIRES 


à: 


! Brevet F n° 2615. l 
Inscrit le 13 février 4886. — Exposé le 6 mai 1886. ra 

Préparation de matières colorantes bleu vert, plus spécialen 
d'acides sulfoniques des pseudo-rosanilines benzylées. 


Objet du brevet : : Lot bot SIENS 


. Procédé de préparation de matières colorantes bleu vert sulfoconjugées par l 
duction du groupe benzyle dans la pseudo-leucaniline di- tri- ou tétraméthylée, di- 
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tétraéthylée, transformation de ces bases en acides sulfoniques et oxydation de ces der- 
_niers. | 


“. 
on 
+ 


: Description : 
Le procédé consiste à préparer, suivant la marche indiquée ci-dessus, les acides sulfo- 
vonjugués de la pseudo-rosaniline di-tri- ou tétraéthylée, di- tri- ou tétraméthylée. Comme 
-ces diverses matières colorantes s'obtiennent toutes suivant les mêmes réactions, il nous 
. suffira de décrire, comme exemple, la préparation de la tétraméthyle-dibenzyle-rosaniline 
suifonique. | 


Exemple : 


Nous partons de la tétraméthyle-pseudo-leucaniline obtenue à l’aide de l’aldéhyde 
benzoïque métanitré et de la diméthylaniline. Sa formule est : 


& D tou C‘H:Az (CH) 
(3) AzH2.C6He — C 
| NCeHA7 (C He}: 
H 


D’après sa constitution, cette leueaniline peut fixer deux radicaux benzyle CH, 

a) Nous traitons, dans un autoclave, une molécule de ladite leucaniline par deux molé- 
cule de chlorure de benzyle et une quantité de lessive de soude caustique à 40 pour 100 
Sufñisante pour saponifier le chlorure. Nous chauffons pendant 4 à 6 heures à 118° centi- 
grades. Pour éliminer les corps accessoires huileux, formés pendant la réaction, nous 
traitons le produit pendant longtemps par un courant de vapeur d’eau. Séchée, la tétra- 
méthyle-pseudo-leucaniline benzylée forme une masse légèrement jaunâtre, cassante à 
froid, n'offrant aucune tendance à la cristallisation, et se dissolvant difficilement dans 
les acides étendus. LT | 
. Le procédé pour benzyler les pseudo-leucanilines seulement di- ou triméthylées est 
exactement le même, ainsi que le traitement ultérieur pour la transformation en matière 
…colorante. Il faut, avec ces bases, employer plus de chlorure de benzyle et de soude 
caustique, de manière à aboutir finalement à un produit hexasubstitué. Les produits 
polybenzylés sont tout à fait insolubles dans les acides minéraux étendus. 

…. b) Sulfoconjugaison : Nous introduisons lentement : ÿ 


Dibenzyle-tétraméthyle-pseudo-leucaniline , ,,,.... 8e 50 kilogrammes. « 


Acide sulfurique fumant à 20-289 pour 100 S 03, ,... 200 kilogrammes. 


en ayant soin de maintenir le mélange à une température moyenne de 10-200 centi- 
grades. Lorsque la dissolution est complète, on ajoute de nouvel acide fumant, en con- 
linuant à refroidir, jusqu'à ce qu’il y ait dans la masse de l’anhydride sulfurique libre. 
L'acide sulfoconjugué est difficilement soluble dans l’eau froide, mieux dans l’eau chaude. 
s sels alcalins se dissolvent assez abondamment dans l’eau; les acides minéraux et 
me l’acide acétique déplacent à froid la leucaniline sulfoconjuguée de la solution assez 
due de ces sels. À chaud, la précipitation n’est que partielle avec les acides minéraux 
tendus ; elle est nulle avec l'acide acétique. 
Les acides sulfoconjugués des bases tribenzylées, qué nous enyisagéons comme des 
es trisulfoniques, sont notablement plus solubles dans l’eau. Les acides minéraux ne 
oquent dans leurs dissolutions alcalines qu'une précipitation partielle. Finalement 
ides sulfoconjugués des pseudo-rosanilines trétrabenzylées sont, à l'état libre, très 
lubles dans l’eau; les dissolutions aqueuses de leurs sels alcalins ne sont nullement 
blées par l'addition d'acides minéraux. 
isqu'ici nous n'avons réussi à faire cristalliser aucune de ces pseudo-rosanilines 
yle- ou éthyle-benzylées et sulfoconjuguées. | 

Oxydation : Elle peut être réalisée au moyen de bioxyde de manganèse, de peroxyde 
plomb ou d’autres agents oxydants. , 
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La matière colorante est précipitée de ses solutions d’un bleu foncé très intense par le 
sel marin ; le précipité recueilli sur filtre et exprimé s’agglomère, à la dessicalion, en 
une masse à éclat cuivré. Nous offrons ces nouvelles couleurs à l’état de sels sodiques 
assez solubles dans l’eau. L'acide sulfurique précipite en partie ces dissolutions lors- 
qu’elles ne sont pas très étendues ; l'acide acétique au contraire ne les trouble pas. : 

Les nuances produites avec la tétraméthyle-dibenzyle-disulfo-pseudo-leucaniline sont 
d’un bleu légèrement nuancé de vert. Avec les homologues polybenzylés, les nuances 
obtenues sont d'autant plus vertes que le poids moléculaire est plus élevé, mais avec une 
progression insignifiante et qui n'arrive pas jusqu’au vert pur. 100 

Le sel de soude de la pseudo-leucaniline tétraéthylée, dibenzylée et sulfoconjuguées 
offre la même solubilité dans l’eau que le produit correspondant tétraméthylé. 4 

Les sels de soude des produits tribenzylés et par conséquent trisulfoconjugués sont. 
très sotubles dans l’eau et précipitent imparfaitement par le sel marin. 13 

Enfin les sels de soude des produits tétrabenzylés et tétrasulfoconjugués sont extrême 


ment solubles dans l’eau et ne peuvent être recueillis que par évaporation. 


Brevet Sch n° 3819. 
Inscrit le 22 décembre 1885. — Exposé le 10 mai 1886. 


antes rouges et jaunes dérivées d’un nouvel ac 
naphtol-disulfonique. 


Matières color ide 


SCHOELLKOPF ANILINE AND CHEMICAL COMPANY, à Buffalo (New-York). 


æê 


Car 
+ 


Objets du brevet : 
10 Procédé de préparation d’un nouvel acide naphtol-disulfonique et de nouvelles 
matières colorantes obtenues par la réaction d'un sel de ce nouvel acide avec une com=, 


binaison diazoïque. RUE 
90 Préparation d’une nouvelle matière colorante obtenue en nitrant le nouvel acide 


naphtol-disulfonique. 


Description : | | | 

Nous partons de l'acide alpha-naphtaline-monosulfonique dont la nitration fournit. 
deux acides nitrosultoniques isomères: par réduction, ceux-ci donnent deux acides. 
naphtylamine-sulfoniques que l'on peut séparer en mettant à profit l'inégale solubilité 
de leurs sels. Pour distinguer ces isomères, nous appellerons acide naphtylamine-mono- 
sulfonique S celui dont le sel de sodium est bien soluble et acide I celui dont le sel de 
sodium se dissout difficilement. 4 
En diazotant l'acide 1 et faisant bouillir la combinaison diazoïque avec de l’eau aci- 
dulée par l'acide sulfurique, on obtient un nouveau (?) sulfonaphtol que nous désigne- 
rons également par la lettre I et qui sert à la préparation du nouvel acide naphtol-disul- 
fonique dont il est question ci-dessous. 4 SNS 


Préparation I du nouvel acide paphtol-disulfonique. 

On introduit lentement 4 partie d'acide naphtol-monosulfonique I dans 2-3 parties 
d'acide sulfurique à 66° Baumé et l’on chauffe au bain-marie jusqu’à ce tout le produit 
soit disulfoconjugué, ce que l’on reconnait à la parfaite solubilité de la masse dans l’eau. 
On verse alors la dissolution sulfurique dans une grande quantité d’eau et l’on prépare 
le sel de soude de l'acide disulfonique suivant la méthode usuelle. Au lieu d’acide sulfu- 
rique à 66°, on peut employer ce réactif sous toute autre de ses formes capable d'amener 
la sulfoconjugaison; il n’est pas non plus indispensable de chauffer, l'introduction du 
groupe S 03 s’obtenant aussi bien à froid pourvu que le temps de contact soit convena 
blement prolongé. sé 4 


Le 
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_ Préparation II du même acide. 

- Au lieu d'opérer comme il vient d’être dit, on peut préparer le nouveau disulfonaphtol 

- en attaquant l'acide naphtylamine-sulfonique I par l'acide sulfurique concentré ou 

. fumant; on obtient ainsi un acide naphtylamine-disulfonique qui, par l'intermédiaire de 

- son dérivé diazoïque fournit le même nouveau disulfonaphtol. 

On introduit 100 kilogrammes d’acide naphtylamine-monosulfonique [ dans 300 kilo- 

_ grammes d’acide sulfurique fumant à 10 pour 400 d’anhydride, en évitant une élévation 

de température trop considérable. On chauffe au bain-marie jusqu’à ce que la masse se 

dissolve facilement et en totalité dans l’eau avec une fluorescence verte en solution alca- 

line. On verse dans l’eau, neutralise par la chaux et transforme en sel de sodium. Ce 

sel cristallise de ses liqueurs suffisamment concentrées ; on le presse et on le sèche. 

50 kilogrammes de ce naphtylamine-disulfonate de sodium sont dissous dans 500 litres 

d’eau, traités par 22 kilogrammes d’acide sulfurique à 66° et 10 kilogrammes de nitrite 

- de sodium. Cette opération se fait à froid (environ 5° centigrades); après quelques 
heures de repos, on fait couler lentement cette dissolution diazoïque dans de l’eau aci- 

dulée bouillante. . 

>  L'acide naphtol-disulfonique est isolé, suivant les procédés usuels, à l'état de sel de 

» sodium. Celui-ci cristallise en liqueur concentrée; on le recueille, on l’exprime, etc. 

Le nouvel acide naphtol-disulfonique fournit de magnifiques matières colorantes par 
sa combinaison avec les diazodérivés des corps suivants : 

-aià Aniline, toluidines, xylidines. 

Acides sulfoconjugués des précédents. 

a-naphtylamine, $-naphtylamine. 

Acides sulfoconjugués des précédents. 

Amido-azobenzol et ses homologues. 

Et acides sulfoniques dérivés. 


Matière colorante obtenue par nitration du nouveau disulfonaphtol. — On dissout dans 
… 200 litres d’eau 100 kilogrammes du sel de sodium du nouvel acide naphtol-disulfonique 
» et l’on fait couler lentement dans cette dissolution concentrée 65 kilogrammes d’acide 
- nitrique à 40° Baumé. Ce mélange est chauffé à 60-70° : au bout de peu de temps, la 
matière colorante jaune (que nous appelons jaune brillant) se sépare en cristaux. 
_ ! Onétend le tout d’eau, on neutralise par la potasse : le sel de potassium peu soluble 
_ précipite bientôt, on lé purifie par des recristallisations. 
Au lieu de nitrer en solution aqueuse, on peu nitrer dans la liqueur sulfurique où se 
> $e trouve dissous l’acide naphtol-disulfonique obtenu suivant le premier mode de prépa- 
- ration. La matière colorante formée est précipitée, séparée par filtration et lavage de 
- Vexcès d'acide sulfurique, redissoute dans la potasse el purifiée par cristallisation. 


Brevet B n° 6519. 
“Inscrit le 25 février 1886. — Exposé le 13 maï 1886. 


. Préparation de dissolutions de matières colorantes basiques d’ani- 
À line et de couleurs pour impression, à l’aide des acétines, acé- 
_  tochlorhydrines et des chlorhydrines de la glycérine. 


BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK, à Ludwigshafen-sur-Rhin,. 


| Objet du brevet : 

 Voirletitre. 

by Description : 

Notre brevet réserve une nouvelle méthode de fixation des couleurs basiques d’aniline 
. sur les fibres végétales, donnant de meilleurs résullats que toutes les méthodes de fixa- 
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tion par impression aujourd’hui connues et pratiquées. On sait que, pour fixe ces 
matières colorantes, on les transforme sur le tissu en leurs combinaisons tanniques/en 
général peu solubles ou insolubles. A cet effet, on les imprime le plus souveñt sous forme 
de couleurs-vapeurs qui, à côté de la matière colorante, du tannin et de l’épaississant, 
contiennent encore certains agents (comme l’alcool, lesprit-de-bois, l'acide acétiq 
les acides oxalique, tartrique ou éthyltartrique) dont la présence a pour but dé sol 
liser, durant le vaporisage, la combinaison tannique, de manière à lui permettre d 
pénétrer intimement la fibre et de produire une teinture et non un enduit superficiel s’en 
allant au lavage. | 48 
Or, les agents dont nous avons donné la nomenclature ne remplissent qu'imparfaites 
ment ce but : les uns-sont trop volatils, d’autres ont un pouvoir dissolvant insuffisant, 
d’autres enfin attaquent la fibre plus ou moins profondément. Ces défauts sont d'autant 
plus sensibles qué l’on imprime des couleurs plus concentrées ou des matières colorantes 
de faible solubilité. C’est ainsi notamment que l’on ne réussit à produire des fonds 
nourris, intenses et solides de safranine, de bleu de méthylène et encore plus des diverses 
indulines, qu'en compromettant la solidité et la résistance du tissu. | 10 
D’après nos observations, les chlorhydrines et les éthers glycériques des acides gras” 
remplissent pleinement lés conditions exigées pour Pimpression des couleurs d’anilinéet 
n’offrent aucun des défauts que nous signalions. : his: fe xl 
La glycérine elle-même ne jouit pas d’un pouvoir dissolvant assez accentué pour être, 
utilisée dans le but proposé. Au contraire, ses éthers (chlorhydrines, acétines, acéto-« 
chlorhydrine, etc.) sont d'excellents solvants dont le pouvoir peut être gradué à volonté 
suivant l’effet à produire. à 0 
Pratiquement, on se sert avec avantage du mélange de mono- et de diacétine, conte-« 
nant des traces de triacétine, qui s’obtient en faisant bouillir pendant 48 heures, au 
réfrigérant ascendant, de la glycérine avec le double de son poids d'acide acétique cris-« 
tallisable et séparant par distillation l'excès d’acide non éthérifié. Nous désignerons sim- 
plement par la suite un semblable mélange sous le nom d’acétine. "37 PERS 
Les éthers de la glycériné peuvent être appliqués à la préparation des couleurs d’im 
pression suivant deux méthodes : où bien l’on met à profit leur pouvoir solvant éKträordi-" 
naire à l’égard des couleurs d’aniline et on prépare des dissolutions Salurées de ces 
dernières en les faisant digérer au bain-marie pendant fort longtémps avec l’acétine, etc., 
où bien l’on ajoute aux couleurs d'impression préparées if tel ingrédients connus une 
certaine proportion de l’un des nouveaux solvants. Dans le premiér cas, C'est at fabri… 
cant de matières colorantes qu'incombe le soin de préparer la dissolution saturée de 
couleurs d'aniline qui se vend aux lieu et place des pâtes actuellement Employÿées. | 
Voici, comme exemple, la formule d’une couleur pour impression : D. ,HOHRTS 


EXEMPLE I. 


40 Dissolution de matiere colorante : 


Induline,.. 45408 ne Te ee 2e TEE 10 kilogrammes. 
Acétine 549 k eng dle né Sonate des ne MOTTE 40 — 


On provoque la dissolution complète en chauffant pendant quelques heures à 800-900 
centigrades. IEP ER US UN 


20 Composition de la couleur : PRIMES. ep PA 
Dissolution préparée suivant (1°)........,..,.,..,.... 12 kilogrammes. on ot 
Epaississant (amidon cuit). ,,...... Ver LU 7. SES 41785 mil “1 
T'ARAID, un See ne A CRE eue ie ne à à C0 RS 3 — 


ExemPLe II. 
Couleur pour impression : 


Pâte d'induline à 28 pour 4002.%...,....... 10 kilogrammes. 
Épaississant. |... RER SAN ARS RRS 17 LES 
pt pee D de 0 à ot depart 2 ee 3 re 
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N. - Lorsqu'on emploie dés acétines (ou autres éthers de la glycérine) bien solubles dans 
| Veau, il est inutile d’associer l'acide acétique à la couleur d'impression. Au contraire, 
_ lorsque l’éther de la glycérine ne se dissout qu'avec peine, comme c’est le cas pour la 
> priacétine, l’acéto-chlorhydrine, la dichlorhydrine, il est bon d'ajouter à la composition 


une petite quantité d'acide acétique. 
Les meilleurs résultats s’obtiennent à l’aide de la méthode indiquée par l’exemple I. 


Brevet L n° 3337. 
Inscrit le 21 octobre 1885. — Exposé le 17 mai 1886. 


Procédé de préparation de matières colorantes bleues par la com- 
binaison des diazo-safranîines avec les phénols. 


 LEIPZIGER ANILINFABRICK: — Bayer et KoceL, à Lindenau-Leipzig. 


Objet du brevet : 
Préparation de matières colorantes bleues par la combinaison des dérivés diazoïques 
des safranines obtenus suivant le procédé décrit plus loin avec les phénols et leurs 


acides sulfoniques. 


Description : | 

Les nouvelles matières colorantes que nous avons 
belle nuance bleu indigo. 
Nous avons jusqu'ici étudié, 
nines suivantes : 
*! a) Safranines obtenues en oxydant un mélange d'une molécule de paraphénylène- 
diamine avéc deux molécules d’une amine primaire telle la phénosafranine (résultant de 
l'oxydation de 4 molécule paraphénylène-diamine avec 9 molécules d’aniline) et ses 
homologues (résultant du remplacement, dans la réaction précédente, de l’aniline par 
_ une toluidine, orthotoluidine, méta ou paratoluidine, ou par l'une des six xylidines 

. connues, ou par la cumidine où par un mélange en proportion moléculaire de deux 
quelconques de ces alcaloïdes. À 
b) Safranines formées par la même réaction en substituant à la paraphénylène-dia- 


mine un paradiamido-toluène ou un paradiamido-xylène. 


découvertes se distinguent par leur 


au point de vue de la fabrication de ces bleus, les safra- 


ExemPece [. | 
_ On dissout dans une quantité suffisante d'eau 32 kilogrammes de phénosafranine et 
_ Von ajoute au mélange 93 kilogrammes d'acide chlorhydrique. En ajoutant 7 kilogrammes 
de nitrite de sodium, on forme le diazodérivé de la phénosafranine que lon fait couler 
dans une liqueur contenant 92 kilogrammes de $-naphtol. La matière colorante se forme 
Fil Exempie Il. 
| Pour obtenir une couleur bleue analogue à la précédente avec la safranine préparée 
… en oxydant le diamido-toluène avec un mélange d'orthotoluidine et d’aniline, on procède 
_ comme suit : 
_ On dissout dans une quantité suffisante d’eau : 
35 kilogrammes, 


Säfranine ,.... RM Re lets ss sons ose 6 + 
Acide chlorhydrique, ..............e.s..sssse.ee 25 = 
On ajoute : 
Mai Nitrité de sodium, , ss... losaimirs 7 kilogrammes,. 


4 el l'on fait couler le produit dans une solution alcaline contenant : 


Er B-naphtol-monosulfonate de sodium. ,.............9. 35 kilogrammes, 
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La matière colorante obtenue avec l'acide $-naphtol-monosulfonique de Schæffer teint. 
le coton mordancé en nuances qui rappellent celles de l'indigo. A 
On précipite la matière colorante formée par le sel, et l’on peut employer directement, | 
pour la teinture ou l'impression, la pâte demeurée sur filtre. On peut aussi purifier, à 
exprimer et sécher la matière colorante. LS ir 
Avec le phénol, la résorcine, l’«-naphtol ou les autres acides naphtol-monosulfoniques, … 
di- ou trisulfoniques, on obtient des résultats tout à fait analogues. 
Le tableau suivant présente, en regard des constituants des nouvelles matières colo- | 
rantes, les nuances qu’elles fournissent à la teinture : "4 


ARLES. 


Diazosafranine avec 4 molécule phénol : bordeaux, insoluble dans l’eau. 
— avec 4 molécule de résorcine : violet, insoluble dans l’eau. 
_ avec 4 molécule d'«-naphtol : bleu, insoluble dans l’eau. 
_— avec 1 molécule de f-naphtol : bleu violacé, insoluble dans l’eau. 
ee avec 1 molécule d'acide «-naphtol-monosulfonique : bordeaux, insoble dans l’eau. 
— avec 1 molécule d'acide f-naphtol-monosulfonique (de Schæffer) : brun, insoluble dans l’eau. 
— avec 4 molécule d’acide f-naphtol-disulfonique (pour rouge) : violet, soluble dans l’eau. 
= avec 1 molécule d’acide $-naphtol-disulfonique (pour jaune) : violet, soluble dans l'eau. 
— avec 2 molécules de phénol : bordeaux, insoluble dans l’eau. 
ur avec 2 molécules de résorcine : violet, insoluble dans l’eau. 
— avec 2 molécules de $-naphthol : rouge violacé, insoluble dans l’eau. 
— avec 2 molécules d’a-naphtol : violet bleu, insoluble dans l’eau. 
— avec 2 molécules d'acide «-naphtol-monosulfonique : bleu, insoluble dons l’eau. 
—- avec 2 molécules d'acide B-naphtol-monosulfonique : bordeaux, insoluble dans l’eau. + 
— avec 2 molécules d'acide B-naphtol-disulfonique R : bleu, soluble dans l’eau. IEC 
— avec 2 molécules d'acide B-naphtol-disulfonique J : bleu violacé, soluble dans l'eau. : 


Toutes les indications qui précèdent se rapportent aux matières colorantes obtenues 
avec la safranine ordinaire, résultant de l'oxydation d'un mélange d'une molécule « 
d’orthotoluène-diamine avec une molécule d’aniline et une molécule d’orthotoluidine. + 

En opérant de la même manière avec la phénosafranine, on obtient les matières colo 
rantes des nuances suivantes : 


3 40) 
1 


_ 
à 


Avec 2 molécules de l'acide $-naphtol-monosulfonique de Schæffer : un rouge bleuté gris. 
Avec 2 molécules d'acide $-naphtol-disulfonique pour rouge : un bleu verdâtre gris. 

Avec 2 molécules de f-naphtol : un bleu indigo. 

Avec 2 molécules d'acide «-naphtol-monosulfonique : un bleu gris. 


Addition au brevet précédent L n° 3377. 
Inscrit le 21 octobre 1885. — Exposé le 17 mai 1886. 


Objet du brevet : 


Cette addition réserve la substitution d'une amine ou d’un acide amidosulfonique aux 
phénols ou acides phénolsulfoniques employés, d'après le brevet principal ci-dessus, à - 4 
la préparation de matières colorantes azoïques dérivées des safranines. | "CR 


Description : É 
EXEMPLE I. Jante 


En remplaçant le naphtol dans l'exemple I du brevet principal, par 18 kilogrammes 
de diméthylaniline, on obtient une matière colorante donnant en teinture des nuances 
mode. | 4 

Exewpce II, | g AR 
Les diazosafranines réagissent également sur les acides amidosulfoniques du type de 
l'acide naphtionique. Ainsi, en diazotant, suivant le procédé et les proportions indi- 


quées, 32 kilogrammes de phénosafranine et faisant arriver le produit dans une liqueur | 
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laine tenant en dissolution 48 kilogrammes d'acide naphtionique, on produit une 
ère colorante rouge bleutée. 
On obtient de la sorte avec une molécule de diazosafranine et : 


… 1 molécule de monométhyl-aniline : un brun, soluble danp l’eau. 
- 4 molécule xylidine : un violet, soluble dans l'eau. 
… À molécule d'x-naphtylamine : un bleu rougeûtre, soluble dans l’eau. 

1 molécule de cumidine : un rouge brun, soluble dans l’eau. 

1 molécule de diméthyl-aniline : un bordeaux, soluble dans l’eau. 

4 molécule d'acide a«-naphtylamine-sulfonique : un rouge brun, soluble dans l’eau. 

1 molécule du même, en liqueur acide : un gris, soluble dans l’eau. 

1 molécule de G-naphtylamine : un bleu, insoluble dans l’eau. 

1 molécule d'acide B-naphtylamine-sulfonique : un bleu, insoluble dans l’eau. 

4 molécule d’x-amido-$-naphtol : un bordeaux, insoluble dans l’eau. 

1 molécule de diphénylamine : un violet, soluble dans l’eau. 

1 molécule d’amido-azobenzol : un bordeaux, soluble dans l'eau. 

. 4 molécule d'acide amidoazobenzol-sulfonique : un rouge, soluble dans l’eau, 

2 molécules de monométhylaniline : un brun, soluble dans l’eau. 

2 molécules de xylidine : un bordeaux bleuté, soluble dans l’eau. 

2 molécules de cumidine : un bordeaux rougeûtre, soluble dans l’eau, 

2 molécules de diméthyl-aniline : un violet, soluble dans l’eau. 

2 molécules de B-naphtylamine : un bleu verdâtre, soluble dans l’eau, 

2 molécules d'x-naphtylamine : un bleu, soluble dans l’eau. 

2 molécules d’acide &-naphtylamine-sulfonique : un bleu, soluble dans l’eau. 
| 2 molécules d'acide 8-naphtylamine-sulfonique : un bleu, soluble dans l’eau. 
_ 2 molécules d’«-amido-f-naphtol : un bordeaux, insoluble dans l’eau. 

2 molécules d'acide «-amido-azobenzol-sulfonique : un cerise, insoluble dans l’eau. 


Le 

Quelle que soit la safranine employée à la préparation de ces couleurs, les produits 
frent des nuances très peu différentes; au contraire, les différences de nuances s’accen- 
nt beaucoup lorsqu'au lieu de combiner à une diazosafranine une molécule d'un 
énol ou d’une amine, l’on en combine deux. 


Brevet H n° 2728. À 
Inscrit Le 17 mars 1886. — Exposé le 20 mai 1886. 


océdé de préparation de chlorures d’acides dialkylamido-thio- 
benzoïques et des acides correspondants, ainsi que de tétra- 
alkyldiamido-thio-acétones à l’aide du chlorosulfure de carbone 
ét des amines aromatiques tertiaires. 


ÿ 


ni. Par Alfred HerN, à Bâle (Suisse). 
_ Objet du brevet : 


rocédé de préparation de chlorures d'acides amido-thio-benzoïques alkylés et des 
es correspondants, par l’action du chlorosulfure de carbone GS CE sur les amines 
es, notamment sur : 


La diméthyl-aniline, L’éthyl-benzyl-aniline, 
_ La diéthyl-aniline, La dibenzyl-aniline, 
_ La méthyl-thyl-aniline, La diméthyl-«-naphtylamine, 
La méthyl-diphénylamine, La diéthyl-a«-naphtylamine, 
_ L'éthyl-diphénylamine, La benzyl-méthyle-«-naphtylamine. 
La méthyl-benzyl-aniline, La dibenzyl-a«-naphtylamine. 


océdé de préparation d’amido-thio-acétones alkylées par Paction du chlorosul- 
carbone sur les amines aromatiques tertiaires énumérées en (1). 
rocédé de préparation d’amido-thio-acétones alkylées par l’action des chlorures 


‘04 
CU 


re 
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d'acides amido-thio-benzoïques alkylés dont il est parlé sous le titre (O] sur les mên 
amines aromatiques tertiaires, ni Le ‘ S 

Description : L FAURE 

J'ai trouvé que les composés dont la préparation fait l'objet du présent breve 

s’obtiennent beaucoup plus facilement avec le chlorosulfure de carbone qu'avec lox] 

chlorure dont je m'étais servi dans mes premières expériences. (Voir Berichte de 

deutsche chemische Gesellschaft, 1876, pages 400, 716 et 1900.) Le 1 


Les formules suivantes interprètent ces réactions ; on a, par exemple, avec l d mé 


méthyl-aniline : 5 CR 
CH: CH, 848 lève PER 
CHAT + CSCE— Ce. Ax LHC S. 

1) CH: CH: : 40 
Chlorure d’acide diméthyl- E 

amido-thio-benzoique. + 2 
CH ‘24 

CHA dE 

CH3 Pet BE C mr El 

2 CHSAz CH: AZ PE +} ES 

CH: ra NGHS | (it PLUS ESoRS 

4 SHiA | , AE | < 12 

CHS i | + SLR EN à 


| Au dtut Éd 
Les deux réactions peuvent se passer simultanément, de telle sorte que la thio-acétor 
peut être préparée en une seule opération. HE 48 ere At 
Je n'ai pas réussi à isoler, du produit de la première action, les chlorures d’ 
thio-benzoïques alkylés ; mais leur existence, dans ce produit, ne peut faire aucu 
puisque, par l’action des alcalis, on en extrait, en quantité presque théorique, des aci 
thio-benzoïques ou leurs sels. 0 


EXEMPLES : 


1° Préparation des acides ou des chlorures d'acides alkyl-amido-thio-benzoïques. 
ei DEL GA 
À cause de l’activité avec laquelle le chlorosulfure de. carbone réagit sur les & 
tertiaires, il convient d'étendre les réactifs avec un solvant neutre-comme Al 
carbone, la benzine, le toluène, etc. Nous dissolvons 20 parties de diméthyl-ani 1m I 
100 parties de sulfure de carbone et nous refroidissons extérieurement, de açon 
abaisser la température de l’ensemble à 0-10° centigradés. Nous ajoutons ensuite, lente 
ment et de manière à ne pas dépasser 15° centigrades, 9,5 parties de sulfochlorured 
carbone dilué avec 20 parties de sulfure de carbone. | TER 
Lorsque le mélange est complet, nous continuons à agiter pendant qüelques Heure 
jusqu’à ce que la décomposition totale du sulfochlorure soit documentée par la"di 
tion de l'odeur de ce réactif. Nous ajoutons alors de l’alcali et, au moyen d'un fo 
rant de vapeur, nous éliminons l’excès d'amine tertiaire. La liqueur, qui reste, con 
en dissolution le sel alcalin de l’acide diméthyl-amido-thio-benzoïque : |: 


CH: | 4 BA: Ed. 1 
CHA NET 
| CH: ECS " “eut ge 
CS.HO : É L CIO RE & leg 


Le sel de sodium de cet acide est très soluble et ne cristallisé qu'à très haute 
tration en houppes brillantes. En sursaturant une semblable liqueur avec de lac 
acétique, on obtient un précipité d’acide diméthyl-amido-thio-benzoïqué libre. £. 
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4 ff 90 Préparation des thio-acétones amido-alkylées. 

_ On refroidit comme ci-dessus 50 parties de diméthyl-aniline et l’on y fait arriver, en 
remuant continuellement, dans l’espace de 3 à 4 heures, 10 parties de chlorosulfure de 
carbone dilué avec 30 parties de sulfure de carbone. On continue à brasser le mélange 
pendant 40 à 12 heures. Le produit peut être traité de deux manières différentes : 

— à) Ou bien l’on ajoute la quantité d'acide chlorhydrique dilué nécessaire pour neutra- 
“liser toute la diméthyl-aniline non employée, et l’on filtre après refroidissement l’acétone 
qui sé sépare à l’état cristallin. 

D Ou bien l’on traite le produit par un alcali et l’on entraîne par la vapeur d’eau 
l'excès de diméthyl aniline et le sulfure de carbone. Le thio-acétone se retrouve égale- 
ment à l’état cristallin, répandu dans la liqueur alcaline demeurée dans l’alambie, 

La tétraméthyl-diamido-thio-diphényl-acétone : 


se présente, à l'état pur, sous la forme de cristaux d’un bleu d’acier, rouges par trans 
mission. 
…—. Ce corps peut être préparé, en deux opérations distinctes, par l’action du chlorure 


“d'acide diméthyl:amido-thio-benzoïque sur la diméthyl-aniline, A cet effet, on ajoute au 
“produit de la réaction (exemple I) 20 parties de diméthyl-aniline et l’on brasse le mélange 
“pendant une dizaine d'heures à la température de 20 à 300 centigrades. Par ce procédé 
nous pouvons produire des acétones mixtes, comme par exemple : 


4 CH CH: 
| CHA C'H.CH.AX 
| CH® CH: 
CS CS ele 
EL | CHs 
CoHiAZ CeHi.Az € 
Nes C2H° 
Datar ji w15 __ Brévet P n° 2732. 


Inscrit le 17 mars 1885. — Exposé le 20 mai 1886. 
Procédé de préparation d’une encre à la noix de galle. 
Par PrsTor, à Bergneustadt (Cologne). | 
Le Objet du brevet ? 
: Préparation d’une nouvelle encre à la noix de galle en mettant à macérer une dissolu- 
jon aqueuse de tannin pur — 4 partie de tannin avec 20 parties d’eau — avec du fer 


tallique finément divisé, ajoutant au produit de l'acide phénique et, au besoin, remon- 
tant l’encre obtenue à l’aide de matières colorantes. 


Description : 
ous dissolvons 450 grammes de tannin pur dans 3 kilogrammes d’eau de pluie ou 
sau distillée chaude, puis nous mettons à macérer dans cette liqueur 10 grammes de 
n poudre.fine, On agite fréquemment, aussi longtemps que le mélange est chaud, 
, après refroidissement, on se contente de remuer de temps en temps. Après une 
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3 grammes d’acide phénique. En ajoutant diverses matières colorantes, on peut com 
niquer à cette encre la teinte que l'on désire. L'addition de 0.2 à 1 pour 100 d’une 
bleutée produit un excellent résultat. tz 

L'encre préparée par notre procédé devient de plus en plus noire, en sorte qu'au 
d’un certain temps on peut la dédoubler avec de l’eau de pluie ou de Peau distillée 

Notre encre peut aussi être préparée à froid ; il convient alors de prolonger à 4 semañ 
la durée de la macération, surtout si l’encre doit être remontée par une matière co 
rante. Les proportions que nous indiquons doivent être bien observées : si l’on forçai 
proportion du fer, on aurait à redouter, au bout d’un temps plus ou moins long, la géla= 


à : ur PC 
quinzaine de jours, l’encre est bonne pour l’usage. On y ajoute, pour la co 


tinisation de l'encre. Avec une proportion de fer trop faible, l'encre n'acquiert pas tou le 
sa vigueur. «18 TR 


Propriétés de notre encre. 


L’encre obtenue par le procédé ci-dessus contient comme principe colorant le tannate 
ferroso-ferrique ; elle ne contient ni sulfate de fer, ni sels d'aucune sorte, ni gomme, etc.; 
et offre cette précieuse propriété de pouvoir être remontée avec toutes les matières colo- 
rantes arlificielles qui ne précipitent pas avec le tannin, telles que les couleurs azoïques; 
les éosines, ete. Nos essais nous ont montré que, seule entre toutes les encres au tannir 
elle peut être additionnée, sans fournir de précipité, de la couleur artificielle conn 
sous le nom de nigrosine. Cette réaction permet immédiatement de reconnaitre’ une encre 
préparée d’après notre procédé. ; “HS 

Notre nouvelle encre offre encore ceci de particulier : c’est que la combinaison 
l’oxyde ferroso-ferrique qu’elle contient devient complètement insoluble à l'air, et s 
pour ainsi dire, de mordant à certaines des matières colorantes qu'on y ajoute. Lorsque 
l'encre contenant une semblable couleur est convenablement dosée il devient impossib 
par lavage à l’eau ou même à l’eau acidulée ou légèrement alcaline — suivant la matu | 
de la matière colorante employée — d’en enlever celle-ci. On peut de la sorte prép 
des encres à bon marché, d’une grande intensité et remarquablement résistantes à 


lumière et au lavage par des agents chimiques. 


Brevet F n° 2684. 
Inscrit le 4er février 1886. — Exposé le 20 mai 1886. 


avec l’acide lævulique. 


FARBWERKE, anciennement Meisrer, Lucius et BRUNING, à Hœchst-sur-Mein. 


4 ? 5h 4 à C2 EN 


Objets du brevet : 


40 Préparation d'acides hydrazyne-lævuliques et de leurs éthers, par l’action de l'acic 
lævulique et de ses éthers sur la phényle-hydrazine, la crésyle-hydrazine, la xylil 
hydrazine, l'«- et la G-naphtyle-hydrazine, sur les hydrazines secondaires; alkylées 
phénylées, dérivées des précédentes, enfin sur leurs acides sulfoniques ou carboni 

2% Préparation des anhydrides des acides hydrazine-lævuliques-en les chauffant 
ou en présence d’un agent déshydratant. sis 2! 


Description : 


Pour préparer les hydrazines-lævuliques, on met en présence la base (hydrazine 
l'acide, soit sans addition, soit en liqueur alcaline, soit mieux encore en dissol 
aqueuse, dans la proportion d’une molécule de chacun de ses constituants. 
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y ajoutons une quantité équivalente d'acide lævulique également dissous dans l’eau. Le 
produit de la réaction se sépare presque immédiatement sous forme d’une huile légère- 
_ ment colorée en jaune qui se prend, au bout de peu de temps, en une masse cristalline. 


+ La réaction est exprimée par l'équation : 
| CH: 


CH? = CH? — COH. 


I, 
Acide phényl-hydrazine-lævulique. 


… CHA + CHP.CO.CH: = CHP.CO'H = CHHSAPH = C 


4 L'acide phényl-hydrazine-lævulique cristallise magnifiquement dans l'alcool; à l'état 
pur il se conserve bien. 

" L’acide lævulique réagit de la même manière sur les homologues et les produits de 
substilution de la phényl-hydrazine, les naphtyl-hydrazines, les acides hydrazine- 
carboniques comme les acides hydrazine-benzoïque, hydrazine-cinnamique, et enfin les 
acides hydrazine-sulfoniques et les hydrazines secondaires comme la méthyl-phényle- 


 hydrazine. 
Les éthers de l'acide lævulique se comportent comme l'acide lævulique. C’est ainsi 


qu’on obtient un produit de condensation avec l’éther éthyle-lævulique et la phényl- 
_hydrazine. On opère, dans ce cas, de la manière suivante : 

_ On dissout 4 parties de phényl-hydrazine dans à parties d’éther et l’on ajoute 5 parties 
_ d'éther éthyl-lævulique. Le mélange s’échauffe jusqu’à l'ébullition du solvant. On 
_refroidit et l’on recueille sur filtre le produit cristallisé qu'on lave avec de l’éther froid 
. et qu’on obtient ainsi parfaitement blanc. Ce corps fond à 1100. 

_ En chauffant l'acide phényl-hydrazine-lævulique à 1601700, il perd de l’eau et se 
métamorphose en anhydride : 

En. C11H12A7?0 

qui fond à 1080 et cristallise très bien dans l'eau ou dans l'alcool. Cet anhydride bouilli 


avec une lessive alcaline se transforme en Pacide initial. 
On obtient des composés analogues avec tous les acides hydrazine-lævuliques dont il 


_ est parlé dans ce brevet. : 
Nous pensons que ces composés trouveront leur emploi dans le médecine où dans les 


” arts à cause de leurs propriétés antipyrétiques et antiseptiques. 


Fe 


REVUE ALLEMANDE 
Par M. G. SERRACIN. 


Sur le para-amido-acéto-phénone, l’ortho-amido-acétyl-toluène 
et quelques dérivés de ces corps. 


* Par M. KLiNGEL (1). 
Mrs, | 

_ On n’a pas encore réussi à introduire directement des radicaux d'acides gras dans le 
noyau phénylique des amines aromatiques, tandis que M. Higgon (2), en faisant agir le 
chlorure de benzogle sur l'aniline en présence de chlorure de zinc, a pu obtenir une 
amido benzo-phénone benzoylée, qu'il lui a été facile de transformer en amido-benzo-phé- 
- none identique à celle que Bæyer obtint par saponification de la phtal-aniline benzoylée, 
“préparée elle-même au moyen de chlorure de benzoyle et de phtal-aniline. 

ë: 


a} 
_J 


Ru) Deutsche chemische Gesellschaft, XVII, 2687. 
_ (2) Berichte, XII, 679, et XV, 1451. 
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L'introduction d'un radical d’acide gras, principalement de l'acétyle, dans le noy 
l’aniline, offre d’autant plus d'intérêt que le dérivé ortho-acétylé de ‘cette base 
amido-acéto-phénone) se rattache au groupe de lindigo, par la découverte, que Ï 
à Bæyer, de la préparation de cette matière colorante au moyen de l'ortho-amidosacéto 
phénone bromée dans la chaîne latérale (1). | s 

Para-amido-acéto-phénone CH°0 C'HNSE . 


Pour obtenir cette combinaison, il faut chauffer à l’ébullition, pendant 4-5 heures, 
mélange de 2 parties d’aniline, 3 parties de chlorure de zinc et 5 parties tent 
acétique. Le produit de réaction se présente sous forme d’un liquide brun et épais 
le dissout dans de l'acide chlorhydrique concentré et on fait bouillir cette solution. à 
dant quelques instants pour décomposer tout l’acide amide formé, puis on ajoute à 
liqueur de la soude caustique en excès tel que l’hydrate de zinc, tout d'abord sépa 
soit entièrement redissous. Il se sépare alors une huile brune qui, bien que con 
encore de l’aniline libre, ne tarde pas à se solidifier. On la décante, et, pour la déhb 
rasser de toutes traces d’aniline, on la soumet à un courant de vapeur d'eau. On fi 
ensuite la solution bouillante et on traite à plusieurs reprises le résidu (2) insofuble par 
l’eau chaude. On réunit les différentes solutions et on les évapore. PCR 

Par refroidissement, il se forme de longues aiguilles que l’on purifie par une où déux 
recristallisations dans l'eau bouillante. Elles sont alors complètement blanches, possèdent 
un point de fusion constant, 10%-106°, et distillent sans décomposition à 293-2950, Lana 
lyse leur assigne la formule CSH°N O. Cette base est soluble dans Peau, l’éther et l'aleo 1 
chauds, peu soluble dans la benzine et l’éther de pétrole. : es 

Ces propriétés cadrent très bien avec celles que Prewsen attribue à Ja para-amia à 
acéto-phénone fusible à 1060; il est donc très probable que nous avons’ affaire-à.ce 
corps (3). + : LG ÈCTER 

Le rendement en amido-acétone est de 50 à 60 pour 100 du poids de l'aniline mise € n 
œuyre. | PES 

Un excès d’anhydride acétique favorise la formation du produit secondaire résineux, 

Sels de l’amido-acéto-phénone. — Cette base forme avec les acides des sels bien eris= 
_tallisés qui, en général, sont très solubles dans un excès d'acide, Aussi faut-il éviter-cet. 
excès lorsqu'on veut les obtenir. Ils ne contiennent pas d’eau de cristallisation et s0 
partiellement décomposés par une température de 1000. MES 


Chlorhydrate (C*H°0 GSH:N H?) HCI, — Le mieux, pour obtenir ce sel, est de faire pas 
un courant d'acide chlorhydrique gazeux dans une solution éthérée de la base. Il 
sépare sous forme de fines aiguilles blanches qu’il suffit de laver à l’éther et de fairé 
recristalliser dans l’eau pour les obtenir propres à être analysées. à 


Le sulfate (C?H30 CSHIN H?}H?S 0: se forme lorsque, à une solution aqueuse chaude de 
la base, on ajoute la quantité théorique d’acide sulfurique. Il-forme des aiguilles inco- 
lores, solubles dans l’eau et l'alcool. ploup 3% Re 

L’oxalate (G:H50 CSHIN H2}H2C204 se forme lorsque l’on mélange deux solutions 
aqueuses contenant des quantités théoriques de base et d'acide oxalique, Ilkse prése 1e 
sous forme de cristaux facilement solubles, même à froid, dans eau et l'alcool, 

Le chloroplatinate (C2H50 G:HiN H?H CL Pt Cl se précipite lorsque, à une solution le 
chlorhydrate d’amido-acéto-phénone, on ajoute du chlorure de platine. C’est un sel ès 
soluble dans l'alcool mais presque insoluble, même à chaud, dans l'éther et l'eau.” 


« à 7 
TRE 


(1) Idem, XI, 1011. 
(2) Ce résidu est formé d’une substance noirâtre résineuse, à fonction basique, que l’on n’a pase 
pu réussir à faire cristalliser. + QE Lt EURE 3 
(3) Ann. Chem, Pharm,, CCXIT, 163. fi 
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_  …  Acétyl-amido-acéto-phénone C*H°0 CSHEN H C*H°0. 
DE Or: : * ñ 1 


e COrps prend naissance, ainsi qu’on l’a mentionné, dans la préparation de l’amjido- 
0- hénone, au moyen de l’aniline, du chlorure de zinc et de l’anhydride acétique. 
S'il est difficile de l'obtenir pur de cette façon, à cause de lacétanilide dont il est 
possible de le séparer. 
est préférable de faire agir l’anhydride acétique sur l’amido-acéto-phénone pure. La 
faction s’effectue avec dégagement de chaleur; pour qu’elle soit complète, il suffit de 
fer le mélange pendant une heure au réfrigérant reflux. Il se forme un liquide brun 
ineux, devenant cristallin par refroidissement. Ce corps, après quelques cristalli- 
ns dans l'eau bouillante, forme de petites aiguilles blanches, fusibles à 166-167, 
les à chaud dans l'eau et dans l'alcool. Leur formule est C:‘H'#N O?. 


Oxy-acéto-phénone (acéthyl-phénol) CH°0 C'H:OH. 
D 1 


Dans une solution bien refroidie de la base dans de l'acide chlorhydrique dilué, on 
ijoute la quantité de nitrite de soude théoriquement nécessaire pour la transformer en 
orure diazoïque. La solution, devenue légèrement jaunâtre, est abandonnée quelque 
ips au repos, puis étendue d'eau et portée lentement à l’ébullition. Elle prend peu à 
iune coloration plus intense; un abondant dégagement d’azote se manifeste sans 
toutefois qu'aucune substance se sépare. 
Lorsque ce dégagement a pris fin et lorsque la solution est complètement refroidie, on 
én extrait le phénol par l’éther. Par évaporation de ce dissolvant, on obtient une masse 
cristalline jaunâtre, non azotée, que quelques cristallisations dans l’éther rendent tout à 
fait blanche. 
D'oxy-acéto-phénone ainsi préparée se présente sous forme d’aiguillles fusibles à 107, 
solubles dans l'eau, l'alcool, l’éther et les alcalis dilués. Le chlorure ferrique fait naître 
une coloration brune intense dans ses solutions aqueuses. 
L'analyse fournit des nombres concordant avec la formule C8H#0?. 
Bien qu'il n’y eût pas l'ombre d’un doute à avoir sur la position du groupe acétyl par 
lapport au groupe amide dans la molécule d’amido-acétyl-henzine, par suite de la par- 
dite concordance des propriétés de ce corps avec celles de la para-amido-acéto-phénone 
le Drewsen, il était pourtant intéressant de transformer cette base én un corps de consti- 
Mtion exactement connue. Aussi en at-on préparé l’acétone iodée correspondante, et, 
jar oxydation de cette dernière, l'acide para-iodo-benzoïque. 
+ Acélo-phénone iodée (acétyl-iodo-benzine) at" CHA 
Hu 3 
La transformation de l’amine en combinaison iodée correspondante à été faite, comme 
oujours dans ce cas, au moyen de son chlorure diazoïque. 
sque, à une solution de chlorure diazoïque d’amido-acéto-phénone, on ajoute un 
ès d'acide iodhydrique, on la voit devenir trouble et prendre une coloration brune. 
l'azote se dégage, même à froid, et une odeur aromatique devient perceptible. En 
uffant la liqueur, elle s'éclaircit peu à peu et laisse séparer une huile très fortement 
orée en brun. Finalement on chauffe jusqu’à l'ébullition que l’on maintient une demi- 
re. 
huile se solidifie par refroidissement et des flocons blancs se séparent en même temps 
n de la liqueur. Le tout est légèrement souillé par un peu d’iode libre. On reprend 
oduit de réaction par de l’éther, et traite ce dernier par de l’hyposulfite de soude et 
1 soude diluée pour éliminer un peu diode et de phénol. Après évaporation de 
er, l'acéto-phénone iodée reste sous la forme d’une huile jaune brun, qui ne tarde 
e solidifier à l'état de cristaux; on achève de la purifier par une distillation à 
peur d’eau. Elle est alors fusible à 79°, douée d’une odeur agréable, soluble dans 


r et l'alcool. 
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La transformation de l’acéto-phénone iodée en acide para-iodo-benzoïq S 
facilement en l’oxydant au moyen de l’acide chromique de la manière suiva 
Acide-para-iodo-benzoïque. — À une solution d'acéto-phénone iodée dans e 
acétique on ajoute une solution d’acide chromique dans le même acide. L’acid 
mique doit être en quantité théoriquement nécessaire pour accomplir I oxydation. 
se manifeste aucune réaction à froid, mais, lorsque l’on la chauffe au réfrigéran 
la solution, tout d’abord brune, devient finalement verte. 
On l’étend alors avec de l'eau; il se forme un précipité blanc, caséeux, On lere 
on le sèche, on le fait cristalliser dans Palcool, et on le sublime entre deux ve 
montre. \ J Fe, 
La partie sublimée est constituée par de petites fenilles blanches, à l'écla 
ayant la même forme cristalline que les cristaux formés au sein de l'alcool. 
Toutes les propriétés de cet acide, aussi bien que sa teneur en iode, concord 
celles de l’acide para-iodo-benzoïque (1). Sublimé, il fond à 265-266; crist 
fond à quelques degrés plus bas. k 
Il est donc surabondamment démontré que le groupe acétyl occupe la positi 
vis-à-vis du groupe amide dans la molécule d’amido-acétyl-benzine, formée dans 
tion de l’anhydride acétique sur l’aniline en présence de chlorure de zinc. Or, aï 
Dœbner l'a établi (2), on obtient une matière colorante verte analogue au vert malac 
lorsque l’on chauffe du trichiorure de benzyle, du chlorure de zinc et une aminete 
dans laquelle la position para vis-à-vis du groupe amide est libre. 1 
Le dérivé diméthylé de notre base, ne remplissant pas cette dernière condi 
devra donc donner naissance à aucune matière colorante. + 
La diméthyl-amido-acéto-phénone C*H30 CSHEN (CH)? est obtenue, en chau 
tubes scellés, à 100 degrés, pendant 2 ou 3 heures, une partie d’amido-acéto-ph 
avec cinq parties d’iodure de méthyle. ii 
Lorsqu'on les ouvre, les tubes ne contiennent aucun gaz sous pression. La parti 
rieure renferme de l'iodure de méthyle inaltéré, presque clair, dans lequel f 
quelques cristaux prismatiques jaunes. Une huile brune surnage à la partie supé 
On chasse l'iodure de méthyle au bain-marie, et on dissout le contenu des tubes 
de l’éther. On agite alors ce dissolvant avec de l’hyposulfite de soude pour le débarra 
d’un peu d’iode libre, puis on le décante et on le distille. Il reste une masse cr 
qui est évidemment l'iodure du dérivé ammonium de nctre base. On le fait dig 
bain-marie, avec de l’eau et de l’oxyde d'argent, puis on agite le tout avec de 
que l’on soumet ensuite à la distillation. Il distille, une fois l’éther chassé, un: 
faiblement colorée en jaune, qui redevient instantanément cristalline. On la fait 
talliser dans l’éther additionné d'éther de pétrole pour l'obtenir dans un état de. 
parfaite. PT 
La diméthyl-amido-acéto-phénone fond à 58-590. Elle se dissout facilement 
l’éther, l’alcool et l’eau chaude. | pare 
Elle ne forme, comme on devait s'y attendre, aucune matière colorante verte lo 
la chauffe avec le trichlorure de benzyle et le chlorure de zinc. On obtient seulem 
masse fondue, d’une couleur brun intense, soluble dans l'alcool. A TR 


L’amido-acéto-phénone, transformée en sel diazoïque et combinée alors avée 1 
nols, donne naissance à des matières colorantes rouges. 
On a principalement étudié la suivante : 


A célo-phénone-azo-naphtol C:H3O'CSHEN = N — CiHPOH. 


(1) Berichte, XVIII, 137. 
(2) Ann. Chem. Pharm., COXNII, 269. 
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base, dans laquelle on ajoute une solution également refroidie du sel de sodium 
- du F-naphtol, de façon à avoir une molécule de chaque corps en présence. 
…. La couleur se sépare instantanément sous forme de petits cristaux. On les recueille 
sur filtre et on les fait cristalliser dans l'alcool. Ils forment alors de fines aiguilles 
rouges, réunies par groupes. 
… Ce corps azoïque est insoluble dans l’eau, difficilement soluble dans l’éther, mais très 
soluble dans l'alcool. | 

L’ammoniaque diluée ne le dissout pas même à chaud, la soude diluée le dissout au 
contraire facilement à froid, en prenant une couleur rouge foncé. 


Ses solutions alcooliques teignent la soie. Mais la nuance obtenue, quoique assez vive, 
n'est pas d'un beau rouge. 


… Les essais entrepris dans le but d’obtenir, au moyen de ’amido-acéto-phénone, l’acé- 
tone fondamentale de cette base, c’est-à-dire l’acéto-phénone ,n’ont pas fourni le résultat 
désiré. 
… Drewsen (1) prétend avoir obtenu ce dernier corps, mais en quantité très minime, en 
faisant agir l'acide nitreux sur une solution alcoolique d’amido-acélo-phénone. 
_ L'auteur a cherché à éliminer le groupe NH° au moyen d’un autre procédé, dans 
lequel il emploie le sel d’étain. Voici comment il opère : 

._ Dans une solution aqueuse, refroidie à 0° et ne contenant aucun acide libre, de chlo- 
vrure diazoïque d’amido-acéto-phénone, on ajoute peu à peu un excès de sel d’étain. 
- Après chaque addition il se manifeste une vive effervescence et la liqueur devient laiteuse. 
… On chauffe ensuite au réfrigérant reflux ; l’effervescence devient alors plus considérable 

et, au bout de deux heures, toute réaction est terminée. 

— La liqueur a encore un aspect laiteux, elle exhale une forte odeur d’essence d’amandes 

“mères, et laisse déposer, par le repos, une quantité considérable d’une combinaison 
basique d’étain. On la soumet à un courant de vapeur d’eau qui entraine une huile inco- 
…lore, non azotée, constituée probablement par l’acéto-phénone cherchée. Mais le faible 

rendement que l’on a toujours obtenu n’a pas permis de s’en assurer avec certitude. 

…. On n’a pas réussi non plus à préparer la combinaison kydrazine de cette base par le 
procédé de V. Meyer (2). 


Ortho-amido-méta-acétyl-toluène C2H30 A 
5 

… L'anhydride acétique réagit sur l’ortho-toluidine en présence de chlorure de zinc, de 
la même façon que sur l’aniline. Mais le rendement en amido-acétyl-toluol est très 
faible, car la majeure partie de la toluidine est transformée en acéto-toluide. Il varie de 
10 à 20 pour 100 du poids de la toluidine employée. Un excès d’anhydride acétique ne 
fait que favoriser la formation d’un produit résineux secondaire. 
… Il faut chauffer, pendant 8-9 heures, au réfrigérant reflux 1 partie d’ortho-toluidine, 
2 parties de chlorure de zinc et 3-4 parties d’anhydride acétique. 
— Le produit de réaction se présente sous forme de masse brune visqueuse. On le décom- 
pose en le faisant bouillir une heure avec de l'acide chlorhydrique concentré. 
» Il se forme alors une solution rouge brun, dans laquelle on précipite, par addition 
d’eau, des flocons brunâtres résineux. On filtre, et dans le liquide filtré on ajoute un 
excès de soude caustique qui précipite une huile rouge que l’on sépare, au moyen d’un 
enlonnoir à robinet, de la solution aqueuse alcaline contenant l'oxyde de zinc. Cette 
huile est constituée, par un mélange de la nouvelle base, d’ortho-toluidine régénérée et 
de produits résineux. On élimine la toluidine par un courant de vapeur d’eau. Il reste 
alors dans le ballon une solution aqueuse jaune de la base dans laquelle flotte une 

stance à moitié solide, de couleur brune, On filtre et on reprend le résidu plusieurs 

fois par de l’eau bouillante. 


a 


(1) Ann. Chem. Pharm., CCXUL, 163. 
(2) Berichte, XVI, 2976. 
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Ces solutions aqueuses concentrées ne laissent cristalliser qu'en partie ami 
toluène. Les eaux-mères doivent être concentrées en présence de soude caus 
diminue la solubilité du produit, on agite avec de l'éther pour récupérer 
substance qu’elles contiennent encore. À 74 0 

L'amido-acétyl-toluène n’est guère plus soluble dans l’eau que l’amido-acéto-phéno 
mais il n’y cristallise que lorsqu'il est dans un état de pureté déterminée, Il forme 
de fines aiguilles flexibles, offrant beaucoup de ressemblance avec celles de 1 
acéto-phénone. Cristallisé dans l’éther, 1l forme des aiguilles ou de grands prismes 
que la cristallisation a été rapide ou lente, En tous cas il fond à 1020, distille à 28 
tandis que son isomère, l'ortho-acéto-toluide distille à 2960. Il est soluble dans 
solvants ordinaires, insolubles dans la benzine et l’éther de pétrole.» l; +08 


Sels de l'amido-acétyl-toluène. — Les propriétés de ces sels sont peu différentes 
propriétés des sels de l’amido-acéto-phénone. Leur solubilité dans l'eau et dans Val 
est la même ; ils se décomposent également en partie à 1000. | * 


Le chlorhydrate C2H#0 CTHSN H2H CI 

Le sulfate (C2H30 CHEN H?)2H2S O4, 

Lé chloroplatinate (CSH1N OHCI1)2PtCI 
sont oblenus de la même façon que ceux de l’amido-acéto-phénone. 


Acéto-amido-acétyl-toluène C2H°0 CIHSN H C2H°0, is | 


L'amido-acétyl-toluène se dissout dans l’anhydride acétique èn dégageant dela 
leur ; il suffit de chauffer légèrement pour achever la réaction. Le mé pe rend 
refroidissement en une masse presque entièrement solidé. On la repren par de 
bouillante et on neutralise cette solution par du carbonate de soude. On la conce 
La combinaison acétyléé se sépare alors par refroidissement sous forme de m 
blanche cristalline, fusible à 143-1449. De D: 

À cétyl-crésol C2H°0 C'H6O H. + CR 

Pour obtenir ce corps, on suit une marche identique à celle indiquée pour lap 
ration de l'oxy-acéto-phénone. L | 

On transforme donc la base en chlorure diazoïque et l’on soumet sa solution à lé 
tion aussi longtemps que de l'azote se dégage. On extrait ensuite le phénol formé ] 
l’éther. L’acétyl-crésol cristallise en prismes fusibles à 1040. Il sé dissout facil 
dans l'alcool, l'éther, l’eau chaude. Le chlorure ferrique fait naître une coloration. 
brun dans ses solutions aqueuses. | AR Le “ à 


Diméthyl-amido-acétyl-toluène C2H50 CTHS — N (CH) ie “ 


La méthylation de Pamido-acétyl-toluène se fait en chauffant, cette basé penda 
heures à 100° avec un excès d’iodure de méthyle. On obtient ainsi Fiodured'u 
ammonium, que l’on décompose d’abord par Poxyde d'argent, puis paridistillati 
recueille une huile jaune qui se prend rapidement en masse cristalline Parsre 
sation dans un mélange d’éther et d’éther de pétrole on obtient des prismes” 
à 950. } | dovr-4 + 

Le diméthyl-acétyl-toluène est soluble dans l’eau chaude, l'alcool et Péther, 
dans l’éther de pétrole. HS" FLE 

Chauffé avec le trichlorure de benzyle et le chlorure de sine, il donnee 
une combinaison diméthylée noir brun, soluble dans l'alcool avec-une"colo 
vert, WWE} LEE E 
| Une véritable watière colorante ne s’est, en tont cas, pas formée. Il n’y a donc 
indication précise sur<la position du groupe acétyl par rapport au groupe aid 
seulement supposer, par analogie, que la position ortho ou la position paræes 
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Pour résoudre cette question, il fallait donc transformer l’acétyl-amido-toluène en 
Di cétone iodée correspondante, puis cette dernière, par oxydation, en un acide phtalique 
…iodé, et enfin celui-ci, au moyen d’un alcali, en un des acides oxyphialiques connus. 
_  L'acétyl-toluène iodé C2H°0 CHI s’obtient par l’action de l’acide iodhydrique sur le 
chlorure diazoïque correspondant. Cet acide fait naître, dans les solutions aqueuses ae 
ce chlorure, une coloration brune. De l’azote se dégage et une huile se sépare, même à 
la température ordinaire. On achève ce dégagement et cette séparation par une ébulli= 
tion de quelques instants. 
— La combinaison iodée, ainsi obtenue sous forme d’huile brune, est reprise par l’éther. 
On la débarrasse de l'iode et du phénol libres qu’elle peut contenir par le procédé 
indiqué ci-dessus pour la purification de l’acéto-phénone iodé. 
. L’éther abandonne alors, après évaporation, une huile rougeâtre qui se prend en 
cristaux sous l'influence d’un mélange réfrigérant. Comme ces cristaux se séparent 
Moujours sous forme huileuse dans les “différents solvants où l’on essaye de les faire cris- 
…lalliser, le mieux, pour les séparer de la partie huileuse qui les souille est de les laver 
avec une petite quantité d'alcool ou d'éther. On obtient ainsi l’acétyl-toluène iodé sous 
forme de cristaux prismatiques faiblement colorés en jaune, fusibles à 390, Ils sont très 
solubles dans l'alcool et l'éther froid, moins solubles dans la ligroïne et insolubles dans 
l'eau et la benzine même bouillantes. 


…. Comrmié on pouvait 8 ÿ attendre, la transformation de l’acétyl-toluène iodé en acide 
: penuee iodé est des plus faciles lorsqu'on emploie comme oxydant l’acide chromique. 
On chauffe la combinaison acétylée-iodée au réfrigérant reflux avec la quantité théo- 
rique d'acide chromique en solution acétique jusqu'à ce qu’une coloration verte appa- 
raisse, ce qui a lieu après environ une heure et demie d'ébullition. On étend alors le 
mélange de cinq fois son volume d’eau. Il se forme aussitôt un précipité blanc, flocon- 
neux très volumineux, que l’on purifie par plusieurs cristallisations dans l’acide acé- 
tique additionné d'eau bouillante jusqu’à formation d’un trouble persistant. L’acide 
phtalique iodé cristallise en petites aiguilles blanches insolubles dans l’eau, solubles 
dans l’acide acétique et les dissolvants ordinaires. Il se sublime sous forme de flocons 
blancs et brillants, fusibles à 203-2040. : 

_ Ses sels alcalins sont solubles dans l’eau ; les autres sont insolubles. 

Son sel de baryum a la formule 


CO? 
CHI” Ge 
NC 02 


…._ Ainsi qu'on l’a mentionné ci-dessus, on avait l’intention de déterminer la position du 
groupe acétyl par rapport au groupe amide dans la molécule d'amido-acétyl-toluène, 
èn transformant, au moyen d’un alcali, l'acide phtalique iodé qui en dérive en un acide 
oxyphtalique connu. 

Les essais entrepris dans ce sens n’ont pas fourni le résultat attendu, mais ont conduit 
néanmoins d’une autre façon à la conclusion désirée. 

On a chauffé pendant 4-5 heures, à 180-200°, 2 grammes d’acide phtalique iode avec 
5 centimètres cubes d’une solution de potasse caustique saturée à chaud. Le contenu dés 
tubes fut dissous dans l’eau et acidulé ; ; il se sépara alors un corps amorphe jaune brun. 
filtra et, dans le liquide filtré, on constata la présence de l’iode. On fit bouillir à 
usieurs reprises le précipité jaune brun avec de l’eau. La majeure partie, composée 
cide phtalique iodé demeuré intact, resta insoluble. Les solutions filtrées laissèrent 
arer par refroidissement une faible quantité de petits prismes. 

ï les fit recristalliser plusieurs fois et l’on constata qu'ils ne contenaient pas d’iode; 
lus, toutes leurs propriétés concordaient avec celles de l'acide paroxybenzoique. 
eur point de fusion était situé à 2100. Ils étaient solubles dans tous les dissolvants ordi- 
aires et dans l’eau bouillante, mais insolubles dans le chloroforme: Leur solution 
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aqueuse, traitée par le chlorure ferrique, fournit un précipité jaune floconneux 
ristique pour lacide paroxybenzoïque. ; 53 FEES 
On n'avait donc pas obtenu l'acide oxy-isophtalique, car le seul possible dans 
(CU OH : COOH : OH — 1 : 5 : 2) fond à 300 et donne, avec le chlorure ferrique, u 
coloration rouge-cerisce. à 
La transformation de l'acide phtalique iodé en acide paroxybenzoïque n'est donc pas 
d’une netteté parfaite, car il n°y à toujours qu’une faible partie de cet acide iodé ui 
entre en réaction. Tous les essais entrepris dans le but de rendre cette réaction p 
complète sont demeurés infructueux. Une élévation de température (deux heures à 2 


détruit complètement l'acide phtalique iodé. Cette destruction est encore plus rapide 


présence de soude ou de potasse caustique. d 


1 était intéressant de soumettre l’acide phtalique iodé à l'action de l'hydrogène : 
sant pour le transformer en acide isophtalique et avoir ainsi une nouvelle preuve 
l'appui de sa constitution. Mais, fait remarquable, on a, dans ces condilions, toujours 
remarqué un dégagement d'acide carbonique, de sorte que ce n’est pas l’acide isophta- 
lique, mais bien l'acide benzoïque qu'on a finalement obtenu. sas4 

On ajoute peu à peu de l’amalgame de sodium à une solution alcoolique, chauffée au 
bain-marie, de 2 grammes d’acide phtalique iodé. Cette solution se trouble et devient 
jaune vert, on la filtre, on l’acidule et on l’agite avec de l’éther. CR 

L'éther décanté laisse, après évaporation, un résidu cristallin, soluble dans l’eau chaude 
et ne contenant pas d’iode. Il cristallise en aiguilles aplaties, brillantes, fusibles à 120- 


1210, L'acide benzoïque fond à 1200,5. # 
Ces différents résultats peuvent être résumés de la façon suivante : ir À 


Lorsqu'on soumet à l’action de la soude caustique l'acide phtalique iodé provena 
l'acétyl-toluène iodé (matière première, ortho-toluidine) le groupe carboxyle voisin, 
l'atome d’iode est remplacé par un atome d'hydrogène ; l'iode est remplacé par le groupe 
hydroxyle et on obtient finalement l'acide paroxybenzoïque. , 

Donc cet acide phtalique iodé ne peut être qu’un dérivé de l'acide benzène-méla-dicars 
bonique et, par conséquent l'atome d’iode ne peut être placé qu'en ortho, par rapport à 
l'un des groupes carboxyles, et qu’en para, par rapport à l’autre. Les 

Il est alors évident que, dans l’amido-acétyl-toluène, résultant de l’action de l'anhys 
dride acétique sur l'ortho-toluidine en présence de chlorure de zinc, le groupe acé yl 
occupe la position para par rapport au groupe amide. La constitution de l'amido-acétyE 
toluène doit donc être représentée par le schéma suivant : #4 


CH 


CH.co:- CL 7 CH 


k 


CH 


RÉSUMÉ. 


En faisant réagir l’anhydride acétique sur l’aniline en présence devchlorure de 
on obtient une amido-acétyl-benzine acétylée C2H°0 CHEN H C?H#0, "fusible à 166 
Elle donne par saponification une amine primaire fusible à 405-106°, distillab 
décomposition à 293-2950, identique avec la para-amido-acéto-phénone de Drews 
forme avec les acides des sels bien cristallisés. D 
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En décomposant par l'eau le chlorure diazoïque du para-amido-acéto-phénone on 
obtient le para-oxy-acéto-phénone fusible à 1070, 
…_ L’acide iodhydrique réagissant sur le chlorure diazoïque de cet amido-acétone donne 
naissance au para-iodacéto-phénone C?H#0 CSH:T fusible à 79°, qu'une oxydation par 
l'acide chromique transforme en acide para-iodo-benzoïque fusible à 265-266°. 
. Le diméthyl-amido-acéto-phénone C?H#0 CSH:N (CH°), fusible à 58-599, se forme par 
- l'action de l’iodure de méthyle sur la base amidée. 
Le chlorure diazoïque de l’amido-acéto-phénone, combiné avec un phénol, donne lieu 
. à une matière colorante rouge. 

L'ortho-toluidine se comporte comme l’aniline quand on la chauffe avec de l’anhy- 

dride acétique et du chlorure de zinc. 

-  L’amido-acétyl-toluène C2H50 CTHSN H2 fond à 1020 et bout sans décomposition à 280- 
2840, Bien qu'il ne possède que des propriétés faiblement basiques, il forme pourtant 
des sels nettement cristallisés. Son dérivé acétylé fond à 143-1440. 
… L’acétyl-crésol C*H*O C'HSOH fond à 10% ; il se forme comme l’acétyl-phénol corres- 
_ pondant. 
… Le dérivé diméthylé de l’amido-acétyl-toluène C2H°O CTHSN (CH)? fond à 95e, Il ne 
fournit aucune matière colorante lorsqu'on le chauffe avec du trichlorure de benzyle en 
_ présence de chlorure de zinc. 
… L’acétyl-toluène iodé fond à 390. L’acide chromique le transforme en acide phtalique 


%} AO 
iodé se OH fusible à 203-2040. 
(9) 


La transformation de cet acide en acide oxy-phtalique par fusion avec la potasse n’est 
‘pas possible. On obtient dans ce cas l’acide paroxybenzoïque, ce qui démontre entière- 
ment que le groupe acétyl occupe la position para vis-à-vis du groupe amide dans la 
molécule d’amido-acétyl-toluène. | 

… L'acide phtalique iodé est attaqué par l'hydrogène naissant (amalgame de sodium et 
“alcool dilué) de la même façon que par la potasse caustique. On obtient, avec un déga- 
“sement d’acide carbonique, de l’acide benzoïque au lieu d’un acide phtalique, comme 

on pouvait s’y attendre. 


Lez 
1. 
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« In 4870, l’Académie de médecine a longuement étudié la question qu’elle soumet de 
nouveau, aujourd’hui, à la discussion. 

» Ayant publié, à cette époque, tout ce qui a été dit à celte Académie pour ou contre, 
et le tout in extenso, nous pensons utile de faire de même aujourd’hui; nos lecteurs 
trouveront donc dans ce numéro les divers discours des orateurs qui se sont succédé. 
… La discussion de 1870 se trouve dans les numéros des 15 juillet, p. 657, 1° août, 
p. 275, A septembre, p. 802, 1er octobre, p. 854, 15 octobre, p. 888, de l’année 1870, 
Elle forme en tout 93 pages de notre format. 

. Ces numéros sont épuisés depuis longlemps,. 


‘3 Séance du 6 juillet. 


Rapport sur l’alcoolisme, au nom d’une commission eomposée de 
. MM. Bergeron, président, Armand Gautier, Lancereaux, Maurice 
Perrin, Dujardin-Beaumetz, et Rochard, rapporteur. 


. Dans la séance du 23 mars, l’Académie a chargé une commission de lui faire un rap- 
port sur une communication importante qu’un de nos collègues, M. Théophile Roussel, 
lui avait faite au sujet de l’alcoolisme. 
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Cette commission — composée de MM. Bergeron, Armand Gautier, Lancereaux, 
rice Perrin, Dujardin-Beaumetz et Rochard — a choisi M. Bergeron pour,son préside 
et m'a fait l'honneur de me nommer rapporteur, C'est de cette mission qüe je macq 
en ce moment. S'ITR 

M. Théophile Roussel à bien voulu venir, au sein de la commission, nous développi 
ses idées. Il nous a rappelé que la question de lalcoolisme, jusqu'alors restée dans“ 
domaine des sociétés savantes et des congrès d'hygiène, venait de faire un pas en”ax 
et de franchir le seuil des assemblées législatives. — D’une part, le ministre des finan 
a présenté, le 16 mars, à la Chambre des députés, un projet de loi ayant pour obje 
réforme de l'impôt sur les boissons. De l’autre, le Sénat vient, sur l'initiative de l'un 
ses membres, M. Claude (des Vosges), de nommer une commission formée de deuxm 
bres de chaque bureau et chargée de faire une enquête sur la consommation de l’alcoo 
Cette commission, dont M. Roussel fait partie, s’est réunie pour la première for 
93 mars, et son premier acte a été de faire appel aux lumières de l'Académie 
médecine. ha 

Notre collègue s’est fait l'interprète de ce désir et a donné connaissance à l'Académie 
d’une lettre adressée à son président par M. Claude (des Vosges) pour réclamer notre 
concours. Cette lettre figure au bulletin de la séance, et je n’ai pas cru devoir la repro® 
duire ici. Le bureau de l’Académie n’a pas pensé qu’elle püt répondre d’une manière 
directe à l'appel fait par la commission du Sénat; alors M. Roussel, reprenant la ques- 
tion pour son propre compte, a développé sa proposition et provoqué la nomination.de. 
la commission au nom de laquelle j'ai l'honneur de vous parler. F3 0 

Celle-ci s’est préoccupée tout d’abord de la nécessité de bien tracer les limites dans 
lesquelles devraient se renfermer ses délibérations. Le côté fiscal, dont les assemb 
délibérantes ont le devoir de s'occuper, n’est pas du ressort d’une Compagnie comme la 
nôtre; le point de vue hygiénique est le seul auquel elle puisse se placer et ce dernier 
n’est pas toujours d'accord avec le précédent, =" CU 


| ; | 
- L'Académie doit exclusivement se préoccuper des ravages produits par l'alcoolisme. 
des moyens d’y mettre un terme. Ainsi envisagée, la question est encore vaste et ass 
intéressante pour mériter toute son attention. La consommation de l'alcool augmer 
chaque année en France d’une façon alarmante. Elle a presque doublé depuis quara 
ans et en même temps elle s’est en grande partie substituée à celle du vin. Les esp 
d'industrie ont remplacé dans le commerce l’eau-de-vie de vin, dont la production 
diminué des 9/10 et dont le prix est devenu presque inabordable. Cette transformati 
en à amené une autre : l’ivrognerie s'est changée en alcoolisme; l'ivresse relativem 
bénigne que procurent les boissons fermentées a fait place à l’intoxication produite 
les liqueurs distillées, qu’elles proviennent du raisin, des fruits, de la betterave,” 
grains ou de la pomme de terre. Toutefois, ces dernières sont plus nuisibles parce qu* 
renferment, en proportion plus élevée, les alcools propylique, butylique et amylique« 
les effets sont plus pernicieux que ceux de l'alcool éthylique. Les disullations fractionn 
ne parviennent pas à en débarrasser complètement les esprits du commerce. AMP 
d’une rectification très soignée, on parvient à en diminuer assez la proportion pour 
faire accepter par les consommateurs; mais les alcools qu'on emploie pour fabriq 
l'absinthe, le rhum et le kirsch artificiels n’ont pas subi cette rectification et conse 
encore avec leurs mauvais goûts de tête et de queue, masqués par les principes aron 
ques qu’on y ajoute, de fortes proportions d’alcools supérieurs dont on n’a paspr 
peine de les débarrasser. Il en est de même de l'alcool employé pour le vinage mi 
impur et communique ses propriétés malfaisantes aux vins auxquels on J'ajoute poure 
faciliter le transport, Les vins étrangers sont surtout dangereux sous ce rapport, en. 
son des quantités plus considérables qu’ils en renferment. En somme; dans lopinior 
votre commission, les causes auxquelles il convient de rapporter les ravages croiss 
de l'alcoolisme sont au nombre de trois: à 


at 
s1' 
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conséquent, la consommation du vin naturel, laquelle a dû se rejeter sur celle de l'alcool 

et des vins falsitiés. 

.… 20 L'importance croissante prise par la fabrication des esprits d'industrie dont la pro- 

duction est sans limite et dont le prix va toujours s’abaissant. 

… 3° La multiplication des cabarets dont le nombre a augmenté d’un quart depuis que 

Ja loi du A7 juillet 1880, a abrogé les dispositions si sages du décret du 29 décembre 1850. 

Au dernier recensement, on en comptait, en France, au dire de M. Léon Say, 320,000, 

"soit 4 pour 400 habitants et pour 25 consommateurs. Le nombre des cas de folie furieuse, 

“des crimes et des suicides s’est accru dans les mêmes proportions et ce résultat était 

facile à prévoir. Dans les classes pauvres, les gens qui s’enivrent à domicile sont rares : 

c'est le cabaret qui les attire. Plus il y en a et plus la séduction est forte. L'homme qui 

“commence à perdre la raison n’a plus la force de résister à cet attrait. Il rentrait chez 

Jui par un effort de volonté; il trouve un débit sur sa route, ses bonnes résolutions s’é- 

“vanouissent, il y entre et s'y achève. Il résulte de ce qui précède que, pour diminuer 

les ravages de l’alcoolisme, 1l faut avant tout favoriser la consommation des boissons 

fermentées et empêcher qu’on ne les rende toxiques en y ajoutant des alcools de mau- 

vaise qualité. 

” De toutes les boissons fermentées, la plus répandue et la plus hygiénique, c’est le vin. 

C'est la boisson par excellence, celle dont il faut surtout encourager la consommation. 

Mais sa production est forcément limitée, et en France, en ce moment, elle est réduite 
“au minimum par les ravages du phylloxera. En revanche, elle s’est développée dans des 
pays qui n’en produisait pas auparavant. L'Algérie s’est couverte de vignobles; elle a 
fourni l'an dernier 896,290 hectolitres de vin. Les contrées de l'Europe situées sous la 
“zone qui convient à la vigne ont étendu leurs cultures; les États-Unis ont développé les 
leurs et, dans l'Amérique du Sud, le Chili est maintenant en mesure de fournir à toute 
“Ja côte du Pacifique un vin excellent et à bon compte. On y cultivait en vignes, à la fin 

de 1884, 10,000 hectares de terrain. Enfin, l'Australie commence à en produire à son 
tour. Il est donc possible de remédier à insuffisance de nos cépages par l'introduction 
de vins étrangers; mais il est indispensable d'exercer sur ces produits une surveillance 
très active. 3 

_ La production normale de la France était autrefois de 90 millions d’hectolitres, elle 
“est tombée à 30 millions dans les plus mauvaises années; elle est de 40 millions 
aujourd'hui, et, comme la consommation n'a pas sensiblement diminué, il faut qu'il 
entre chez nous, chaque année, 30 millions d’hectolitres de vins étrangers. Or, ces vins 
viennent pour la plupart d’Espagne ou d'Italie : ils sont très riches en matière extrac- 
hve et fortement colorés. Leur richesse alcoolique n’est pas toujours au même titre ; 
si, cette année, ils ne marquaient pas plus de 10 à 11°. 

» Avant de leur faire franchir la frontière, on les dédouble ; on les ramène ainsi à ne plus 
marquer que 5 à 6°, puis on y ajoute de l’aicool pour les remonter au taux maximum de 
169.Ce vinage s'opère avec des alcools américains etallemands, sur lesquels nous ne pou- 
vons exercer aucune surveillance. La richesse en matières extractives permet cette fraude 
ét la masque, et, quand la teinte est trop faible, on y remédie par l'addition d’une 
Matière colorante. Ces vins sont dangereux au plus haut degré, et il faut se garder d’en 
favoriser l'entrée. 

| y a quelques années, lorsque la question du salicylage des vins fut soulevée, le 
ité d'hygiène émit l'avis que cette pratique devait être interdite. Il y avait alors, au 
issage, 12 millions d’hectolitres de vins espagnols vinés et salicylés à outrance, qui 
tendaient que l'autorisation du ministre du commerce pour entrer en France. C'est 
neïpalement contre ces vins étrangers alcoolisés et toxiques que la France doit se 
tre en garde. Cette question est indissolublement liée à celle du vinage et ce n’est 
la première fois qu’elle se présente devant l'Académie. 

in 1870, le Conseil d'État a témoigné le désir de connaître son opinion sur les consé- 
snces fichenses que celte pratique pouvait avoir sur la santé des populations, et, le 
mai de cette même année, M. Bergeron, au nom d’une commission dont MM. Béclard, 
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Bouchardat, Gubler et Würtz faisaient également partie, vous a communiqué un 
port si complet et si remarquablement étudié qu'il fait autorité sur la matière.et 
me dispense d'exposer de nouveau devant vous une question si bien élucidée: Larco: 
mission a pris connaissance de ce grand travail et des conclusions qui le terminent; e 
entendu MM. Girard, directeur du laboratoire municipal; le professeur Alglave, don 
idées sur le monopole facultatif de l'alcool ont eu, dans ces derniers temps, un relentisse- 
sement considérable et elle a abordé la question du vinage. après avoir recueilli tous 
éléments d’information. Après une discussion très prolongée, la majorité s’est prononcée 
contre le vinage. Des arguments puissants ont cependant été invoqués pour le défendre. 
On a fait observer que cette pratique était indispensable pour sauver les vins trop fai 
bles, qu’elle permet la conservation et le transport de produits qu’il faudrait consomm 
immédiatement et sur place, si on n’y recourait pas. À une époque où nos cépages son 
si maltraités, at-on dit, on ne peut pas de gaieté de cœur en laisser une partie impro= 
ductive, lorsqu'on peut sauver la récolte par une addition inoffensive, à la conditionde- 
se servir de bon alcool. Il serait injuste de contraindre un propriétaire à sacrifier tout 
son vin, lorsqu'il peut en sauver la moitié, en distillant le reste. L'alcool ainsi ajouté a, 
sans doute l’inconvénient de ne pas se combiner avec le liquide dans lequel on le verse 
et de précipiter une partie de ses matériaux solides ; mais, en somme, il ne fait qu'opérer 
brusquement une séparation dont le temps se serait chargé; et puis, enfin, il vaut 
encore mieux avoir un vin médiocre et alcoolisé que de boire les affreux mélanges aux- 
quels on est obligé de recourir quand le bon vin fait défaut; il vaut mieux consomme Ÿ 
nos vins de France honnêtement alcoolisés, que de nous empoisonner avec ceux qui 
nous arrivent d'Espagne et d’Italie et qui sont vinés avec de détestables alcools. En pros. 
erivant en France le vinage fait avec modération et avec de bons produits, on force. 
la population à consommer des vins étrangers qui ne présentent pas lés mêmes. 
garanties. : 4 
Le vinage est une pratique inoffensive lorsqu'on ne dépasse pas là dose de! 2 pour 100! 
d’alcool absolu et que cet alcool ne contient pas lui-même plus de 4 pour 400 d’alco 
supérieurs. 15 
La commission de 1870, par l'organe de M. Bergeron, avait autorisé le vinage à la 


L 


À 


# 


cuve, à la condition de se servir d'eau-de-vie naturelle, Cette clause n’est plus admissi= 
ble aujourd’hui parce que l’eau-de-vie de vin est hors de prix et parce qu’elle n'est pas 
complètement exempte de principes toxiques. M. Ordonneau y a démontré, en effet la, 
présence des trois alcools supérieurs : l’amylique, le propylique et le butylique.On peut, 
par la distillation fractionnée, arriver à ramener les esprits d'industrie xan degré de 
pureté au moins égal. De plus, il est des grains (le riz et le maïs par exemple) qui, sous 
l'influence de bons ferments, fournissent de l’alcool éthylique presque pur: Ilne faut done 
pas s’occuper de la provenance, pourvu que la rectification soit suffisante. YEAR EE 
En somme, le vinage peut être une pratique fâcheuse, mais elle est indispensable pour 
sauver nos récoltes et pour nous sauver nous-mêmes de l’intoxication, qui sera causée 
par les vins étrangers qui viendront se substituer aux nôtres et sur lesquels nous ne 
pourrons exercer aucun contrôle. i*} 
Ces arguments, malgré le talent avec lequel ils ont été présentés, n’ont pas convaincu 
la majorité de la commission. Elle a pensé qu’elle n’avait pas à se préoccuper du & 
fiscal de la question, qu’elle ne pouvait parler qu’au nom de l'hygiène, et qu’à ce po 
de vue l’alcoolisation des vins était une pratique condamnable, une véritable sophisti 
tion. En pareille matière, la moindre tolérance donne lieu à des abus. On a beau No 
loir réglementer une mauvaise mesure, l'intérêt privé sait toujours s’affranchir de c« 
tempéraments, et de pareils compromis ne servent qu’à donner la sanction de la scien 
à des pratiques qu’elle doit réprouver. | gd: 
L'argument tiré des vins étrangers n’a pas convaincu davantage votre commission 
suffira d'exercer à la frontière une surveillance active, de défendre l’entrée en Fraï 
des vins alcoolisés, et de considérer comme tels tous ceux qui dépasseront le degré 
dessus duquel ils paient, en France, un droit compensateur. 
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… Ge degré lui-même a besoin d’être abaissé, si l'on veut que la mesure précédente soit effi- 
cace. Il est fixé par la loi à 16°, avec une tolérance de 40, et les vins de consommation gé- 
mérale dépassent rarement 9 à 10°. On ne trouve pas, dans le commerce, des vins mar- 
quant plus de 12, et les vins espagnols eux-mêmes n’en contenaient pas, celte année, 
plus de 10 ou 440. Le taux légal de 15° ne sert qu’a favoriser la fraude; il est indipen- 
sable de l’abaisser à 12°. 
Notre commission a donc cru devoir proscrire l’alcoolisation directe des vins; mais 
il est un moyen indirect de leur donner la force qui leur manque, c'est de les addi- 
tionner de sucre. 
— Le sucrage à évidemment moins d’inconvénients que l'alcoolisation, et nous pensons 
“qu'il peut être autorisé lorsqu'il est indispensable de renforcer des vins trop faibles en 
alcool à la condition de se servir de sucres cristallisés. 
Ê: Votre commission s’est ensuite occupée de l'alcool et des liqueurs. 
… Tout en se réservant d'indiquer plus tard les moyens d’en diminuer la consommation, 
“elle à pensé qu'il fant avant tout veiller à la pureté de ceux qui sont mis en circulation 
et interdire complètement l'usage de ceux qui renferment plus de 1 pour 100 d'alcools 
supérieurs. 
… Bien que décidés à ne pas sortir du terrain de l'hygiène, nous n’avons pas cru devoir 
écarter de la discussion les moyens que les lois peuvent mettre en action pour combattre 
“un vice qui porte une atteinte si profonde à la santé publique. 
Les moyens sont de deux ordres, suivant qu'ils s'adressent à l’alcool lui-même ou à 
-ceux qui le débitent et le consomment. L'élévation des droits et le monopole de la vente 
remise entre les mains de l'État appartenant à la première catégorie, la surveillance des 
cabarets et la répression de l’ivrognerie appartiennent à la seconde. 
L'élévation des droits a, de tous temps, compté des adversaires dans les rangs des éco- 
“nomistes. Lis lui reprochent particulièrement de favoriser la fraude qui, depuis quelques 
années, s’est développée en France d’une manière effrayante, à la frontière surtout où 
“elle trouve, à ce qu'il paraît, les plus regrettables connivences. L'hygiène pourrait à la 
rigueur se désintéresser de la perte qui en résulte pour le Trésor; mais les alcools intro- 
“duits dans la consommation de cette façon irrégulière sont les plus détestables de tous. 
=. Seulement, il n’est pas prouvé que l'élévation des droits doive augmenter la fraude d’une 
manière sensible. On avait mis celte raison en avant, en 1871, quand on tripla les droits 
Sur l'alcool et l'événement n’a pas justrifiéles craintes. L'Assemblée nationale ÿ mit bon 
ordre, en donnant à l'élévation des tarifs l'appui d’une législation sévère. Les lois des 
28 février 1872 et 24 juin 1873, en infligeant aux fraudeurs et à leurs complices, des 
‘amer. des de 500 à 5,000 francs et un emprisonnement de dix jours à six mois, les eurent 
bientôt découragés. Les administrateurs les plus compétents en pareille matière sont 
d'avis que les tarifs sont assez élevés pour donner à la fraude toute l’activité dont elle 
est susceptible et qu’elle n’augmenterait pas sensiblement, si on venait à doubler les 
droits. Rappelons, du reste, qu’ils ne sont encore que de 156 fr. 25 par hectolitre et que 
VAngleterre a élevé les siens à 477 francs. 
“ En ce qui a trait au monopole, votre commission a entendu, avec le plus vif intérêt, 
M. le professeur Alglave exposer son système du monopole facultatif de l’alcool; mais 
e croirait s'écarter trop sensiblement de son rôle, si elle se hasardait à formuler une 
inion sur une doctrine économiqne aussi compliquée. Toutefois, il est certam qu’au 
int de vue de l'hygiène, le monopole aurait des avantages, parce qu'il mettrait la bonne 
qualité des alcools sous la garantie de l'État. 
- Il n’en est pas de même des mesures qui concernent les cabarets et les ivrognes, et 
ious n’hésitons pas à nous prononcer sur ces deux points. Depuis la loi du 17 juil- 
880, le nombre des débits a augmenté d'un quart dans certains départements. Or, 
nous l'avons dit, la proportion des alcooliques est en rapport direct avec celle des caba- 
rets. Pour en réduire le nombre, il suffirait de rétablir l’autorisalion préalable et d’ap- 
iquer sévèrement la fermeture aux contraventions. En ce qui a trait aux ivrognes la 
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loi du 13 février 1873, si indulgente qu’elle soit pour eux, suffirait si elle était conven: 
blement appliquée. ane Fr 

En résumé, après l'exposé qui précède, votre commission vous propose d'adopter L 
conclusions suivantes : LE 

4° L'Académie, se plaçant au point de vue exclusif de l'hygiène, considère l'alcoolsa : 
tion des vins comme nuisible; mais, pour répondre à certaines exigences de transportet 
de conservation, elle ne croit pas devoir s’opposer à la pratique du sucrage des moûts, 
à la condition de se servir de sucres cristallisés ; ILES 

20 Elle émet le vœu que le gouvernement prenne les mesurés les plus pratiques"et les 
plus sévères pour empêcher l'entrée en France des vins additionnés d'alcool; 

3 Elle propose d’abaisser de 15 à 12° la limite au delà de laquelle les vins de con” 
sommation générale devront être frappés de surtaxe ; | "178 

4° Considérant que les eaux-de-vie et les liqueurs sont d’autant plus dangereuses 
qu’elles contiennent une plus grande proportion d’alcools supérieurs, elle pense que less 
eaux-de-vie de consommation et les esprits destinés à la fabrication des liqueurs ne doi- 
vent jamais contenir plus de 1 pour 100 au maximum de ces alcools; cu FE 

5° L'Académie appelle l'attention des pouvoirs publics sur la nécessité de réduire le 
nombre des cabarets, de les réglementer et d'appliquer sérieusement Les lois répressives À 
de l'ivrognerie, Le 


— Après un échange d'observations entre MM. Bergeron, Hardy, Dujardin-Beaumetz,… 
Théophile Roussel, Rochard, Chatin et Larrey, l'Académie décide de commencer la dis- 
cussion du rapport de M. Rochard dès la première séance. AS 


EE À 


Séance du 20 juillet. 


Discussion sur l’alcoolisme, EN 
| 1) ER 
M. Gazrann : La question des falsifications ou, pour être plus exact, des adultérations 
que l’on fait subir au vin, est une de celles qui paraissent devoir revenir d'une façon pour. 
ainsi dire périodique devant cette Académie, — car elle est une de celles qui intéressent 
au plus haut point la santé publique. — Elle a été déjà traitée, avec tous les développe- 
ments qu'elle comporte, en 1870, à la suite d’un remarquable rapport présenté et défendu 
avec infiniment de talent par M. Bergeron, et elle nous revient aujourd'hui à l'occasio 
d’un travail, non moins important quoique plus restreint, apporté devant vous pa 
M. Rochard ; — ce dernier parlant au nom d’une commission nommée dans la séa } 
du 23 mars dernier, voudrait que l’Académie « se préoccupât exclusivement des ravages 
« produits par l'alcoolisme et des moyens d’y même un terme ». Il me semble que rien 
ne nous oblige à maintenir notre discussion dans des limites aussi rigoureusement étroites 
et que tout, au contraire, doit nous inviter à l'élargir, autant que possible, pour dissiper, 
si nous le pouvons, toutes les obscurités qui ont rendu jusqu'à présent ce grave sujet si 
difficile à élucider, : | VAE 
Si nous étions officiellement consultés par le Gouvernement, nous devrions peut-êtr 
nous borner à répondre aux questions qu'il nous aurait posées ; mais tel n’est pas lec 
Nous avons appris, par l’un de nos collègues, qu'un des grands corps de l'Etat sa 
bien aise d’avoir notre avis et je ne vois pas pourquoi, lui donnant cet avis, nous’ ne” 
lui donnerions pas tout entier, ne fût-ce que pour ne plus avoir à y revenir. » AE 
Et je suis d’autant plus porté à penser qu’il nous en saura gré que, dans le Program 
des questions qui doivent être comprises dans la nouvelle enquête parlementaire sur es 
alcools et l'alcoolisme, M. Roussel a soin d'indiquer, dès les premières lignes, que le Séna 
demande à être renseigné sur la consommation de l'alcool, au point de vue de la santé et 
de la moralité publiques et au point de vue du Trésor, — ajoutant que la haute assemblée 


désire tout particulièrement savoir « quelles conditions il convient d'imposer à lalcooli- 
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-« sation des vins, soit au vinage des vins destinés à la consommation intérieure, soit au 
« yinage des vins destinés à l'exportation ». 
… Si l'opinion du public et celle du Gouvernement étaient définitivement arrêtées sur ces 
“diverses questions, nous n’aurions pas à les reprendre. Mais vous voyez bien qu’il n’en 
est rien et qu'elles se posent de nouveau devant vous en des termes tels que l’on vient, 
sinon officiellement, au moins au nom d’une de ses commissions, inviter l'Académie à se 
déjuger. 
— Elle avait dit, en effet, le 2 août 1870 : « L’alcoolisation des vins faits, lorsqu'elle est 
« pratiquée méthodiquement, etc..., est une opération qui n'expose à aucun danger la 
« santé des consommateurs. » 
On lui demande de déclarer, aujourd’hui, que, «se plaçant au point de vue exclusif de 
« l'hygiène, elle considère l’alcoolisation des vins comme nuisible ». 
… Examinons donc à laquelle de ces deux opinions, si contradictcires, nous devons nous 
ranger, en tenant compte de toutes les conditions dans lesquelles se trouvent les vins et 
des traitements, bons ou mauvais, qu'ils ont à subir avant d'arriver jusqu’au consom- 
maleur. 
» Il est bien entendu que nous réservons exclusivement le nom de vin au seul liquide 
provenant de la fermentation du jus de raisin, récolté à maturité pendant la vendange, 
et que nous le refusons à toutes les compositions similaires, produits d’une fabrication 
plus ou moins habile, constituant de véritables contrefaçons. Ces boissons ne sont pas 
toutes pernicieuses pour la santé, mais si l'usage de certaines d’entre elles peut être 
toléré, ce doit être à la condition expresse qu’elles ne porteront pas le nom de vin. Jene 
-m'arréterai pas plus longtemps sur ces véns artificiels, formés par un mélange d'affreuses 
drogues et qui, sauf les très rares exceptions que je viens de signaler, sont à peu près 
» toujours nuisibles. Il n’en est pas de même des vins naturels qui, abstraction faite de 
leurs autres qualités, sont toujours salubres, Il en résulte que le mélange de deux ou de 
plusieurs sortes de vins différents, ou le coupage, ne peut constituer un breuvage dange- 
reux et ne doit pas être considéré comme une fraude. 
» Ces coupages, habilement opérés, ont même pour avantage de neutraliser, les uns par 
“les autres, les caractères défectueux de certains vins et de permeltre d'utiliser pour la 
“Consommation des quantités assez considérables de liquide qui, sans cela, ne trouve- 
“raient pas d'emploi. C'est une pratique à laquelle le commerce le plus honorable ne 
manque pas d’avoir recours el qui est du reste encouragée par l’Assistance publique 
qui, grâce à elle, peut fournir à ses administrés du vin excellent dans des conditions de 
» prix relativement très avantageuses. 
… Les coupages de vins naturels étant acceptés, on s'est demandé si l’on ne pouvait pas 
aller plus loin en ajoutant à un vin que l’on veut corriger non pas seulement un autre 
vin ayant des qualités inverses, mais plus simplement un des produits qui figurent natu- 
_rellement dans sa composition. 
à En tête de ces produits, il faut placer tout d'abord l'eau et l'alcool ‘qui entrent dans 
la composition des vins naturels dans des proportions extrêmement variables suivant les 
espèces, 
_ L'alcool variant de moins de 6 à 20 ou même 21 pour 400 et l’eau de 94 à 79 ou 80, 
“il semble tout naturel que, dans ces limites, on puisse se croire autorisé à rétablir les 
proportions normales en ajoutant, suivant les qualités qu'on veut lui donner, à un vin 
déterminé, une plus ou moins grande quantité de l'an ou de lPautre de ces deux liquides 


fondamentaux. 

- Ici deux questions se posent : N 
1 Cette addition peut-elle être nuisible pour la santé ? 

20 Où finit La tolérance et où commence la fraude ? 

La première de ces deux questions est la seule qui intéresse l’Académie et qu’elle 
doive considérer comme de sa compétence, 

En ce qui concerne l’addition d’eau, le mouvllage, personne ne songerà ici à prétendre 
que cette pratique puisse constituer un danger pour la santé publique, Nous avons tous 
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i Fe 
subie au collège et jamais aucun de nous n’a eu l’idée d’accuser le grand ma 
l'Université de vouloir nuire à la santé de ses élèves quand, au lieu de pur vin, Le 
fait servir de l'abondance au réfectoire. — Nous avons même conservé un si bon sou 
de cette boisson universitaire, que nous la fabriquons nous-mêmes sur notre table; 
mouillant le vin, que nous considérons comme pur et naturel, avec l’eau de la cat 
toujours placée à notre portée. Ce mouillage, qui n’a plus rien d’obligatoire, est gé 
ralement gradué d’après le goût de chacun et la force du vin dont on fait usage. Lor 
qu’il a été préalablement fait par le débitant, nous avons bien soin de recourir à 
moins d’ardeur à la carafe d’eau. | Er 

Le vin mouillé ne peut done nuire à la santé, je dirai volontiers : au contraire. Il ne 
peut nuire qu’à la bourse de l’acheteur s’il l’a payé le prix que vaudrait du winpur 
naturel; — alors il ne s’agit plus d'hygiène, mais simplement de commerce, et le négo: 
ciant qui débite ce vin étendu d'eau tombe, dans le droit commun, sous le coup 
peines édictées contre celui qui trompe sur la nature des marchandises, à moins qu 
n'ait eu la précaution d'indiquer, avant la livraison, que son vin est étendu d’eau et da 
quelles proportions. C'est une formule que notre illustre collègue M. Pasteur a recom 
mandée pour tous les cas où une substance, non nuisible, est ajoutée à une denrée 
alimentaire quelconque. — Cette formule a été adoptée par certains débitants qui, pour 
narguer les poursuites, ont annoncé publiquement qu’ils vendaient du vin étendu d'un 
tiers ou de moilié d’eau : avec eelte précaution, ils sont inattaquables. 174 

On dit bien que le vin naturel, coupé d’eau, se conserve moins facilement, qu'il est 
plus exposé à subir des altérations qui nuisent à sa qualité ! Mais ce sont là des consi” 
dérations intéressant le débitant et non le consommateur, qui saura toujours se sous” 
traire à l’action d’une marchandise dont il lui sera facile de reconnaître l’infériori 
Ges considérations ne peuvent s’appliquer, comme de juste, qu'à de l’eau pure, filé 
avec soin, où même distillée, si l'on y tient, et on ne saurait accorder la même immunit 
à l’eau contenant en dissolution des selg, calcaires ou autres et, à plus forte raison des 
éléments organiques putréfiés, d’origine animale ou végétale. ne 

Si l'addition de l’eau au vin ne peut pas être prohibée, comme dangereuse pour la 
santé publique ; si elle ne peut, à aucun titre, être considérée comme une fraude lors 
qu'elle est faite ostensiblement, en est-il de même de l’addition de l'alcool qui constituer 
l'alcoolisation ou le vinage? deux expressions qui ont eu, dans l’origine, un sens différent, 
et que l'usage a rendues synonymes. La discussion de 1870 à montré que les meilleurs. 
esprits peuvent être divisés sur cette question et l'accord ne paraît pas s’être fait depuis, 
cette époque. e 

Si la composition des vins était uniforme, au moins au point de la quantité d'alcool 
qu'ils renferment, il n’y aurait pas à hésiter et, alors même que l’addition ou la soustrac- 
tion d’une certaine quantité d'alcool ne constituerait pas un danger pour la santé, ell 
serait une fraude, si elle n’était pas indiquée par le débitant, conformément à la règ 
que je viens d'établir. Mais ce n’est pas absolument le cas, puisque la richesse en alc 
des vins les plus naturels varie entre moins de 6 et plus de 21 pour 100. Tandis q 
pour la majorité de nos vins français cette proportion oscille entre 9 et 42 pour 100, 
nous en avons un certain nombre, et ce ne sont pas les moins estimés, pour lesquels 
elle descend au-dessous de 8 (pour le Clos-Destournel, elle ne dépasse pas 6; pour le 
Chablis, elle ne s’élève pas à plus de 6,5 ; pour certains vins blancs du Centre, elle d 
cend même à 5.7 pour 100); tandis que pour d’autres, elle arrive à 42 et au delà. 
vins de Roussillon en contiennent souvent plus de 13 pour 100. Parmi les vins étranger 
nous voyons ceux de Sardaigne, d'Italie et d'Espagne arriver souvent à 47 pour 100, 
Madère atteindre près de 20 pour 400 (19.8) et le Marsala approcher de la proportion 
21 pour 100 (20.9). 

Gela étant, on a pu trouver tout naturel d’ajouter aux vins qui en manquent une € 
laine quantité d'alcool, de cet esprit qui surabonde dans certains autres. C’est ce qu'on 
a fait d'abord par de simples coupages, en mêlant des vins forts à des vins faibles, pou 
rétablir la moyenne, puis en se servant d’alcool qui n’est, en définitive, dans son essen 
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“qu'un produit extrait du vin lui-même. 1] est vrai, que les progrès de la science et de 

Vindustrie aidant, on a trouvé le moyen de fabriquer, et à très bas prix, de l'alcool avec 

d’autres corps qu'avec le vin, et que cet alcool, dit de grain, de mélasse, de betterave, etc., 

n'a plus le même goût que l'alcool produit directement par la distillation du vin. Et, 

“tandis qu'on trouvait innocent de renforcer une pièce de vin d’un cru déterminé par de 

l'alcool provenant de la distillation d'une autre pièce du même cru, on s’est demandé si 

on n’opérait pas une véritable falsification en remplacant cet alcool éthylique, de bon 

…joût, produit du vin, par de l’alcool amylique ou de mauvais goût, produit des grains ou 

- de la betterave, 

…. Cette question se complique d’un élément spécial, ou plutôt spécieux, dont il importe 
de nous débarrasser de suite. Je veux parler de la toxicité qui résulterait pour ces alcools 
de mauvais goût, quelle que soit leur origine, de la présence de certains produits, empy- 
. reumatiques ou essentiels, qui les rendrait dangereux pour la santé. Mon ami M. Dujardin- 

«Beaumetz va, sans aucun doute, nous rappeler les résultats de fort intéressantes expé- 

-riences qui tendent à démontrer l’action nocive de ces alcools; mais cela me touche peu, 

“par cette simple raison qu'il suffit d'une bonne rectification pour faire disparaître com- 

» plètement ces produits empyreumaliques, si subtils qu'ils échappent à toute analyse. Il 
est donc possible et même facile de transformer en alcool pur et salubre, celui qui, dans 
- le principe, jouirait de ces propriétés malfaisantes, et de le rendre aussi peu nuisible 
- que celui du vin. 

Mais alors se pose une autre difficulté : c’est celle de savoir si l'alcool, même vinique, 
- ajouté au vivo, n’exerce pas sur l'organisme une action délétère que n’a pas l’alcool natu- 
- rellement développé dans le vin pendant l'acte de la fermentation. — C'est un argument 
. qui a été développé avec beaucoup de complaisance pendant la discussion de 1870, et 
* qui est reproduit, à tout propos, dans des brochures ou des publications périodiques, 
«par des hommes animés des meilleures intentions, mais qui n’apportent aucun fait précis 
. et probant à l’appui de cette manière de voir. 

…._ ]Lest bien certain que le vin est un produit complexe, résullant du mélange intime, 
» que la chimie est impuissante à reproduire, de certains éléments divers au nombre de 
plus de quarante, suivant M. Bergeron, et dont les propriétés organoleptiques dépendent 
: moins du nombre et de la quantité de ces éléments que de la façon dont ils sont unis, 
+ fondus ensemble, pour employer le terme consacré. — C’est pourquoi, si, parmi ces 
» principes divers, il en est un qui prédomine et soit fondamental, comme l’alcool, il n’est 
pas permis de dire que c’est à lui seul que le vin doit toutes ses qualités. — Je viens de 
* dire que la chimie esl impuissante à combiner les éléments du vin dont elle a si bien su 
déterminer toutes les proportions et de rétablir, pour le reconstituer par une synthèse 
suffisante, Le corps qu’elle est si bien parvenue à détruire par une analyse savante. Elle 
ne peut pas faire un mélange ayant les mêmes qualités que le vin naturel. — Loin de 
“moi donc la pensée de prétendre que de l’alcool qu'il contient dépendent toutes les qua- 
Jités du vin et qu'un verre d’eau alcoolisée puisse remplacer, au point de vue hygiénique, 
» pas plus qu'au point de vue gastronomique, un verre de bon vin naturel. — Mais, cela 
bien établi, je ne saurais admettre qu’une même quantité d'alcool, si favorable à ma 
“santé quand elle fait partie intégrante du vin et s’est développée au moment de la 
fermentation, me deviendra nuisible par cela seul que je la boirai simplement étendue 
d’eau ou qu’elle aura été, postérieurement à la fermentation, ajoutée à un vin qui, sans 
cela, n’en aurait pas contenu une proportion suflisante pour répondre à mes besoins ou 
à mes goûts. 

… Mais je m'aperçois que je suis en train de chercher à enfoncer une porte qui a été bien 
largement ouverte par l'Académie elle-même quand, dans sa séance du 2 août 1870, 
elle a adopté les conclusions suivantes, qui ont été officiellement transmises au Gouver- 
nement, sur la demande du Conseil d'Etat : 

… Lo « L’alcoolisation des vins faits, plus généralement connue sous le nom de vinage, 
lorsqu'elle est pratiquée méthodiquement, avec des eaux-de-vie ou des trois-six de vin, 
et dans des limites telles que le titre alcoolique des vins de grande consommation ne 
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dépasse pas 10 pour 400, est une opération qui n'expose à aucun danger la santé du 
sommateur. » "RP SERRE 
20 « L'Académie reconnaît que le vinage peut étre pratiqué avec tout alcool de bo 
qualité, quelle qu'en soit l'origine ; toute'ois, elle a tenu à marquer sa préférence pour 
eaux-de-vie et les trois-six de vin, parce qu’elle pense que les vins ainsi alcoolisés s 
rapprochent davantage des vins naturels. » 0 
30 « Quant à la suralcoolisation des vins communs qui, pour la vente au détail, son! 
ramenés par des coupages au titre de 9 à 40 pour 100, l'Académie reconnait qu’elle p 
donner lieu à de fâcheux abus, mais aucune preuve scientifique ne l'autorise à dire que 
les boissons ainsi préparées, bien que différant sensiblement des vins naturels, soient com 
promettantes pour la santé publique. » a 
Que s’est-il donc passé de nouveau dans la science depuis cette époque, et sur quelles, 
raisons, inconnues alors, entend-on se baser pour nous déterminer à répudier cette sage. 
et prudente doctrine, en adoptant la doctrine absolument inverse, formulée dans les. 
conclusions de M. Rochard, dont je demande la permission dé rappeler les térmes : 
10 « L'Académie, se plaçant au point de vue exclusif de l'hygiène, considère lalcoolis 
sation des vins comme nuisible ; mais, pour répondre à certaines exigences de transport. 
et de conservation, elle ne croit pas devoir s'opposer à la pratique du sucrage des moûts,. 
à la condition de se servir seulement de sucres cristallisés. » DE 
2° « Elle émet le vœu que le gouvernement prenne les mesures les plus pratiques et 
les plus sévères pour empêcher l'entrée en France des vins additionnés d’alc06!. 5 
3° « Elle propose d'abaisser de 15 à 12 degrés la limite au delà de laquelle les vins. 
de consommation générale devront étre frappés de surtaxe. » "LPS 
49 « Considérant que les eaux-de-vie et les liqueurs sont d'autant plus dangereuses: 
qu’elles contiennent une plus grande proportion d'alcools supérieurs, elle pense que les 
eaux-de-vie de consommation et les esprits destinés à la fabrication des liqueurs ne 
doivent jamais contenir plus de 4 pour 1000, au maximum, de ces alcools. » 
5° « L'Académie appelle l'attention des pouvoirs publics sur la nécessité de réduire 
le nombre des cabarets, de les réglementer et d'appliquer séricusémént les lois répres* 
sives de l’ivrognerie. » b-51S 
Est-ce que depuis seize ans on à trouvé le moyen de reconnaître, dans les alcools 
mêlés au vin, la présence des principes toxiques des alcools méthyliqué, butylique et. 
propylique ? Evidemment non, puisque le Sénat, par l'organe de M. Roussel, propose 
au Gouvernement d’instituer un prix de 50,000 francs, à décerner à l’auteur du meilleur 
procédé qui doit permettre de décéler, sûrement et pratiquement, la présence de ces 
principes toxiques. Nous savons même, au contraire, que les progrès de la chimie 
industrielle ont permis d’éliminer, par une rectification plus soignée, ces principes des 
alcools qui les renferment et de nous livrer des alcools de grain ou de béttéravé ayant 
absolument, y compris le goût, toutes les qualités de l'alcool du vin, léquel renferitié, 
du reste, assez souvent lui-même quelques-uns de ces principes. Attendons done qué 
prix ait été décerné, et lorsque nous aurons un procédé, sanctionné par l'Académie des 
sciences, qui permettra de distinguer, sans la moindre hésitation, si « une éau-de-vi 
consommation, ou esprit destiné à la fabrication des liqueurs, » renférme plus dur 
centième d'alcool supérieur, il sera temps de prendre des mesurés rigoureuses contré 
ceux qui en auront mélangé aux boissons alimentaires. Il est probable que nous conseil” 
lerons alors de les assimiler, pour la répression, aux autres substances nuisibles, intro: 
duites frauduleusement dans les vins, sous prétexte de leur donner des qualités rou= 
velles, telles que le bisulfate de potasse, l'acide salicylique, les matières colorantes, les 
essences où bouquet artificiel, etc., ete. Mais jusque-là épargnons-nous le ridicule de 
voir se renouveler, entre l'alcool de vinetses similaires, la guerre qui à été si malencon: 
treusement soutenue entre le sucre de canne et le sucre de betterave. ei, 
Si rien n’est changé de ce côté, est-on arrivé au moins à démontrer, d’une facon plus 
cerlaine, la nocuité plus grande, à quantité égale, de l'alcool ajouté au vin par le vin 
comparalivement à celle de l'alcool spontanément produit par la fermentation ?E 
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‘hypothèses développées ici en 1870, et si énergiquement combattues par plusieurs de nos 
- maîtres, ont-elles été plus scientifiquement démontrées qu'elles ne l'étaient alors? En 
“aucune façon. Il n’est pas intervenu un seul fait clinique, pas une seule observation, pas 
“une seule expérience, pour prouver que si je bois dans un litre d’eau pure les 8 ou 40 
pour 100 d'alcool que vous me permettez de boire dans un litre dé vin, je serai, pour 
cela seul, inévitablement voué à toutes les dégradations physiques et morales de l’alcoo- 
_ lisme. 
… On à bien fait à ce sujet, je le sais, des expériences sur des espèces animales variées, 
et l'on en proclame les résultats comme absolument convaincants. Serai-je considéré 
“comme un sceptique invétéré si je récuse ces essais de laboratoire et si je leur préfère 
des expériences faites sur l’homme ? Je sais bien que M. Bergeron s’est élevé, dans un 
Style entrainant, contre cette prétention d’avoir des expériences faites sur l’homme et, 
après sa brillante objurgation, bien osé serait celui qui songerait à les instituer! — Mais 
sil est immoral et inhumain de les préparer froidement et “éruellement, dans un but de 
énriosité scientifique, 1l n’est pas défendu de profiter de celles qui ont pu se produire, 
sans avoir été préméditées et d'en tirer les conséquences qui en découlent naturelle- 
ment. Or, le hasard — est-ce bien le hasard, vous allez en juger — m'a mis à même 
d'assister à une semblable expérience, instituée sur une très grande échelle et d’en suivre 
attentivement les résultats depuis plus de vingt-cinq ans. 
Remarquez bien que cela me reporte à une époque de dix ans antérieure à la discus- 
4 académique dans laquelle on a attribué tant d’inconvénients à l’alcool étendu d’eau, 
“et qu'alors le grog tenait dans la consommation usuelle la place que la bière y a prise 
depuis. Je n’étais donc pas condamné, à ce moment, à avoir la moindre prévention contre 
le grog et j'estime que cela est bien heureux, car j'aurais pu hésiter à recommander, 
dans un but purement hygiénique, la boisson formant un véritable grog (moins le sucre 
“et Le citron) que je fais distribuer, avec grand profit pour leur santé, aux 4,000 hommes 
employés par une grande administration dont le personnel est confié à mes soins. 
… Vous savez combien est impérieuse la soif des ouvriers occupés à de rudes travaux, 
pendant les chaleurs de l'été et exposés à une transpiration souvent abondante. 
- Les moissonneurs ont habituellement à leur portée une cruche d’eau, qu'ils ne peuvent 
pas toujours mettre à l'abri du soleil, et à laquelle on ajoute une certaine quantité de 
inaigre, sous prétexte d'en corriger la crudité. Ils se jettent avec avidité sur cet affreux 
: breuvage, dont je n’ai pas besoin de signaler les qualités anti-hygiéniques, et ils en 
ingèrent des quantités d'autant plus considérables qu’il a moins de fraîcheur ; d’où des 
troubles gastro-intestinaux dont je me dispenserai de faire l'énumération. 
… Pour désaltérer nos ouvriers, sans nuire à leur santé, et même en la fortifiant s’il était 
P jossible, il fallait faire autre chose. C'est le problème que je me suis posé; et, après de 
nombreux essais, je suis arrivé à reconnaître que la boisson qui permet le mieux d’at- 
teindre le but proposé est un mélange alcoolique, contenant 40 grammes de tafa et 
4 grammes de teinture de gentiane, pour un litre d’eau. 
… La gentiane est là, non seulement à cause de ses propriétés toniques, dont il a été 
tenu compte, mais aûssi et surtout en raison de son amertume, qui a pour effet de limiter 
consommation. En définitive, il s’agit d’un mélange de 44 grammes de liqueur alcoo- 
ue, à 50 pour 100, diluée dans un litre d'eau, ce qui donne environ 25 centimètres 
© cubes d'alcool pur pour un litre, soit 2.5 pour 100 d'alcool, une fois le mélange opéré. 
Nous sommes bien là dans les conditions de l'alcool simplement dilué et non pas intime- 
ment mélangé à la boisson, comme dans le vin. La quantité allouée à chaque homme, 
lu commencement du mois de mai au commencement d'octobre, c’est-à-dire pendant 
ing mois ou cent cinquante jours que durent les chaleurs, est de un litre par jour, ce 
qui représente pour chacun d'eux environ 375 centimètres cubes d’alcool pur. 
C'est une quantité qui, sans être énorme, peut cependant bien ne pas être considérée 
me insignifiante, quand surtout il s’agit d'alcool simplement dilué, ingéré en dehors 
des repas, et qui vient s'ajouter à celui du vin pris avec les aliments. On pourrait donc 
douter, si les craintes inspirées par l’alcoo! non intimement mêlé au vin par la fermen- 
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tation élaient fondées, que les hommes soumis à ce régime n'eussent AS Rs 
et ne se trouvassent rapidement sur le chemin de l’alcoolisme. Ha 
Et cenendant il n’en est rien. Tous jouissent, au contraire, d’une santé bien pl 
rissante que celle des campagnards du voisinage, occupés à des travaux analogu à 
sont devenus beaucoup moins accessibles à la fièvre intermittente, contre laquelle 
s’agissait surtout de les préserver ; ils résistent mieux à toutes les épidémies, y comp 
le choléra et la dysenterie ; et les troubles gastro-intestinaux, dont la théorie les mena 
cait particulièrement, sont devenus relativement rares chez eux. Notre nouveau coll 
M. Bouchard, qui à vu ces beureux effets, pourra confirmer ce que je dis, quoiqr 
n'ait pas suivi l'expérience aussi longtemps ni avec la même attention que je lai 
faire. Il n’est pas jusqu'à la dilatation de l'estomac dont nos hommes se trouventpr 
servés parce qu’au lieu de la grande quantité d eau fade et nauséabonde dont je vo 
parlais il y a un instant, ils ont le moyen de se désallérer avec une très petite qua 
de la boisson amère et alcoolique dont ils font usage. | ras 
Veut-on une autre preuve de l’innocuité de l’action de l'alcool simplement dilu 
quand son absorption ne dépasse pas certaines limites ? Je la trouve chez les perso 
auxquelles nous le prescrivons à titre de médicament. a 
Un malade à qui nous donnons 100 grammes d'eau-de-vie avec 150 grammes de véhi 
cule dans une potion de Tood, consomme près d'un litre d’eau-de-vie (soit un der 
litre d'alcool pur) en une semaine; el on arrive facilement à prolonger le traitem 
assez longtemps pour que celté quantité soit doublée. Cela entame singulièrement ] 
moyenne annuelle de six litres environ que consomment les Parisiens et dont la pro 
sion parait si effrayante. ul | 
L'alcool simplement mêlé à l’eau, avec ou sans addition d’un peu de sucre ou d 
autre substance, pouvant être consommé sans danger pour la santé, il en est forcém 
de même de celui qui est ajouté au vin, sous forme de vinage, que cette addition a 
lieu pendant la fermentation, à la cuve, au tonneau, ou même plus tard, quand 1 
est complètement fait, au moment où il va être livré à la consommation. | 
Mais de ce qu’il en est ainsi, est-ce à dire que les breuvages préparés de cette’f: co 
doivent être préférés au vin naturel ? Je ne voudrais pas qu’on me prêtât une semb 
idée, car elle est loin de ma pensée. Je demande seulement que Von cesse d'a 
devant nos yeux le fantôme de l'alcoolisme à propos du vinage, car ce n'est pas là q 
le danger. | LAC 
J'admets, sans peine, avec M. Bergeron, que « le vin auquel on'ajoute"de l’a 
« après coup, et surtout au moment où 1l va être consommé, est moins salutaire F 
« quien use avec mesure et plus pernicieux pour qui en use avec excès, qu'un 
« naturel renfermant la même proportion d'alcool ». Et si je ne me crois pas suffisa 
ment autorisé à proscrire le vinage en le considérant comme une fraude et un dane 
j'accepte très volontiers, comme M. Bouchardat, que ce n’est pas « une pratique 
doit recommander », car le mélange ainsi obtenu n’est ni sain, ni agréable: mais je 
à la vérité d'ajouter qu'on ne le consomme pas dans cet état. SA 
Les vins suralcoolisés sont préparés pour être dédoublés. — Ainsi l'a voulu lef 
Comme il impose une pièce de vin contenant 16 pour 100 d'alcool au même prix Q 
celle dans laquelle il n’y en a pas plus de 6 pour 100, le producteur se garde bien 
mettre en vente ce vin marquant 6 pour 100. Il lui ajoute, ostensiblement ou subr 
cement les 10 pour 100 d’esprit qui lui manquent pour arriver à 46 pour 100 et. 
lesquels il n’a à payer que des droits ou nuls ou presque nuls ; puis, une fois ces”dr 
acquittés, il se trouve avoir ainsi deux pièces au lieu d’une, marquant chacune 
100, soit deux de plus que le vin naturel primitif. Certes, ce n’est pas l'usage de 
ainsi viné d’abord, puis coupé, qui altérera la santé de nos populations et les co: 
à la déchéance due à l'alcoolisme, dont on nous menace sans cesse. DE : 
Voyez donc les populations que ravage l'alcoolisme et qui ne sont pas toutes te 
éloignées de nous que nous ne puissions étudier leurs mœurs et leurs habitud 
même lemps que leurs maladies ? Est-ce par le vin, même viné à outrance, qu 
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‘compromettent leur santé ? Pas le moins du monde. C’est par l'alcool, pur ou trop peu 
étendu d’eau, qu'elles arrivent à ce fâcheux résultat. — Mais elles ne consomment, me 
dit-on, que de lalcool de grain ou de betterave; c’est possible, c’est même vrai; cepen- 
dant je suppose que si elles avaient à leur disposition de l'alcool vinique distillé à 
Cognac, elles ne le dédaigneraient pas et je suis sûr que le résultat physiologique et 
Door serait absolument le même. 

… Ce qui fait aussi qu’elles usent plus largement de l’alcool, à peine dilué, c’est qu’elles 
n’ont pas de vin véritable à leur disposition et que la seule boisson fermentée dont elles 
ent faire usage, la bière, n’est pas assez forte en alcool pour les satisfaire. — Ne 
faisons pas comme elles, et puisque nous avons, en France, des vins naturels contenant 
une proportion suffisante d’ alcool qui en font une boisson tout particulièrement salubre 

ctagréable dont les qualités sont appréciées dans toutes les parties du monde, sachons 
utiliser cette boisson, ne fût-ce que pour notre consommation nationale, quand elle ne 
peut pas supporter l'exportation, et évitons de la dénaturer par des manipulations qui, 

sans la rendre nuisible pour la santé, la font certainement moins bonne. 

_ Pour cela, le moyen est bien simple ; il a été indiqué en deux mots par M. Bergeron : 
« Dégrever les vins de touie espèce de droits, pour en grever les eaux-de-vie et surtout 
les alcools de grain et de betterave. » Dégrever les vins de toute espèce de droits, ce 
serait certainement l'idéal, mais c’est un moyen un peu bien radical, qui a peu de chance 
«Lètre adopté, Quant à imposer les alcools suivant leur provenance, j'ai démontré que 
cest, quant à présent, absolument impossible, cette provenance ne pouvant être reconnue 
phenaucune analyse. Gherchons donc autre chose. 

Tout le monde reconnaît que le fisc est la principale, je pourrais dire l'unique cause 
du mal par l'énorme prime qu'il accorde à la fraude. 

C'est donc lui qui devra nous fournir le remède. Il y consentira facilement, j'imagine, 

Si nous ne lui demandons pas le moindre sacrifice, et plus facilement encore si nous lui 
offrons quelque profit, ce qui ne me paraît pas impossible à réaliser. Mais d’abord, ayons 
bien soin de ne pas parler de dégrèvement. Ge mot-là sonne mal, à l'heure actuelle, à 
toutes les oreilles et ne rallierait personne à n0S propositions. 

. J'espère, au contraire, parvenir à favoriser les vins légers, naturels, ceux qui se 
récoltent surtout sur le sol français, en proposant non pas de les dégrever tout à fait, 

mais de les imposer, ainsi que toutes les autres boissons fermentées, en raison directe 
d de la quantité d'alcool qu'ils renferment. C’est une idée dont j'aurais pu peut-être songer 
à m’attribuer indûment la priorité, si j'avais été obligé de prendre la parokeilya huit 
jours, car je ne connaissais pas alors les documents apportés à cette tribune par M, Théo- 
phule Roussel. Je suis heureux d’avoir pu prendre le temps de les étudier, car ils m’ont 
appris beaucoup de choses, et en particulier que j'avais été devancé depuis longtemps 
par notre collègue, qui, déjà en 1871, avait demandé à l’Assemblée nationale, dont il 
aisait partie, d adopter ce mode de perception de l'impôt sur les boissons. — Voici, du 
pre les termes de sa proposition, présentée comme amendement au projet de loi de 
inances de 1871 : 


4 « Les droits perçus actuellement seront maintenus pour les vins ayant de 9 à 10 pour 
100 d'alcool ; ils seront réduits de moitié pour les vins contenant moins de 9 pour 100; 
eront augmentés de moitié pour les vins ayant de 12 à 15 pour 100 d'alcool. Au- 
ssus de ces proportions, les vins paieront les droits auxquels est soumis l'alcool pour 
É quantité d’alcool qui excédera 15 pour 100. 

Les vins contenant plus de 21 pour 100 continueront à être soumis aux mêmes droits 
que l’alcool pour leur quantité totale, » 


+ Roussel a été battu, mais ce n’est pas une raison pour qu’il renonce à la lutte 
qu’il défend une bonne cause. On voit souvent une décision, rejetée à un moment, 
adoptée plus tard; et il aura une force bien plus grande si, à son autorité person- 
e, si bien appréciée dans le Parlement, il peut joindre celle de l’Académie. 

Je serais, pour mon compte, disposé à aller plus loin dans la voie dans laquelle il est 
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entré et à demander que la taxe pesant sur l'alcool fût d'autant plus lourde que cel 
serait moins dilué. A 
Geci demande quelques explications. D'abord, de tous les principes contenus den: 
vins et les autres boissons fermentées, l'alcool est le seul que l'impôt puisse atteindre 
rien n’est plus facile que de déterminer en quelle proportion il se trouve dansun mél: 
donné. C’est donc sur lui, et sur lui seul, que doit porter tout le poids des mesu 
fiscales. D'un autre côté, la répartition de l'impôt doit être faite de façon à charg 
moins possible les vins légers naturels et les autres boissons, telles que la bière, le ci 
les poirés, les vins de deuxième ou de troisième cuvée, pour peser plus lourdemen 
les vins spiritueux, sur les liqueurs el sur l'alcool à peine dilué; cela serait la réa 
tion du vœu de M. Bergeron qui, tout en libérant absolument le vin, désire voir gr 
surtout les eaux-de-vie et les alcools. La meilleure manière d'atteindre ce but ne sera 
elle pas de décider que la même quantité d'alcool devra supporter une taxe d'autant pl 
élevée qu’elle sera moins diluée. = 
Ainsi, étant donnée la taxe à percevoir sur les 6 litres d’alcool contenus dans un hecios 
litre de vin naturel à 6 pour 100, cette taxe devrait être plus que doublée pour un hecto- 
litre de vin où il s’en trouverait 12 litres, plus que triplée pour celui qui en contiendrait 
18, et ainsi de suite. Ce serait, me dira-t-on, un impôt progressif; je n’en disconvie 
pas, mais ce ne serait pas le seul que nous ayons à subir, puisque nous en supportons 
bien un semblable pour nos loyers à Paris. ee 
C’est le seul moyen, selon moi, d'établir équitablement l'assiette de l'impôt sur 
boissons et d'atteindre le but que nous poursuivons tous ici : qui est de favoriser la co 
sommation des vins naturels et des autres boissons peu alcooliques, en restreignant 
celle de lalcoo!l lui-même, en nature, ou sous forme de liqueurs. 13 0 
On me parle de la difiiculté de la perception de ce droit progressif; mais cela ne 
m'émeut guère, d’abord parce que cette question n’est pas de ma compétence, 
parce que je suis sans inquiétude sur les moyens dont la régie pourra disposer, — elle 
qui sait si bien découvrir les deux ou trois pieds de tabac que nous pouvons cultivel 
comme plantes d'agrément, et nous les faire arracher, quand elle ne borne pas hs 
sévérités, — saura non moins bien flairer les boissons alcooliques qui seront prépar 
en fraude et les saisir, pour leur imposer un supplément de droit où des amendes,” 
qu’elles tenteront d'entrer en circulation, sans son estampille. Me. 
Point n’est besoin pour cela de songer, comme M. Rochard paraît y être quelque peu 
enclin, à concéder à l'Etat le monopole de la vente de l’alcool et de ses dérivés. = 6 
serait une mesure calamiteuse à tous les points de vue, contre laquelle je ne serais 
seul à m’élever, au nom même de l'intérêt bien entendu de l'hygiène, si elle d 
jamais être discutée dans cette enceinte. HSE 


Je m’arrête, Messieurs, sans avoir épuisé mon sujet, tout en reconnaissant que 
trop longuement abusé de votre bienveillante attention, et aux conclusions de lh« 
mission, présentées par M. Rochard, j'ai l'honneur de proposer à l'Académie de su 
tuer les suivantes : KT 


I. Le simple mélange de plusieurs vins naturels, ou coupage; l'addition à un 
naturel d'un plus ou moins grande quantité d’eau pure, ou mouillage ; l'addition: 
même vin naturel d'une quantité quelconque d'alcool de bonne qualité, ou vinag 
peuvent avoir aucune influence fâcheuse sur la santé des consommateurs, et l’Académie 


n’a pas de raisons pour les proscrire au nom de hygiène. Rue 


Il. L'emploi, pour le vinage des alcools supérieurs (propylique, butylique “ou 
lique) peut, en raison des principes toxiques qu'ils renferment, communiquer 
des propriétés nuisibles pour la santé. Leur emploi doit donc être interdit;-au 
titre et pour les mêmes raisons que celui de l'acide salicylique, que celui du-bisul 
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qui ajoutent au vin des matériaux étrangers à sa composition et lui communiquent le 
plus souvent des propriétés dangereuses pour la santé. 


# III. Les boissons qui ne sont pas préparées exclusivement avec le jus de raisin fer- 
mentant aussitôt après la vendange, et ne doivent pas être vendues sous le nom de vin. 
Elles ne peuvent, alors même que leur salubrité est parfaitement établie, être livrées à la 
Consommation que sous un nom indiquant leur composition et leur provenance. 


IV. Afin d'encourager la consommation des vins naturels les moins alcoolisés et celle 
des autres boissons fermentées qui renferment peu d’alcool, il serait à désirer que les 
droits fiscaux pesant sur l'alcool fussent établis en raison même de ia quantité contenue 
dans chacune de ces boissons. Ces droits devraient être calculés de telle sorte que, la 
taxe portant sur une même quantité d'alcool, devint de plus en plus forte à mesure que 
cet alcool serait dilué dans un moindre volume de liquide. 


M. Dusaroin-Beaumerz : Je viens faire une courte réponse à la très intéressante com- 
lunication de M. Gallard, et cela au nom de la commission et à la place de son r'appor- 
ur, M. Rochard. Je crains que l’Académie, en cette circonstance, ne regrette l’absence 
dé ce dernier; mais, pour ne pas abuser de ses instants, je serai aussi bref que possible. 
… J'avoue que le début du discours de M. Gallard me faisait penser qu’il était en con- 
formité d'opinions avec la commission et qu'il venait prêter l'appui de sa parole aux 
conclusions qu’elle vous a présentées. M. Gallard, en effet, a commencé par établir 
qu'il était important de s'entendre sur ce que l'on doit appeler vin. Pour lui, comme 
pour la commission, le vin est Le liquide qui résulte de la fermentation normale du jus 
du raisin arrivé à sa période de maturité. Il pense que toute modification qui sera 
apportée à ce mélange doit lui faire perdre le nom de vin. Je suis absolument de son 
avis, et c'est grâce à cette définition que je vais m'efforcer de combattre ses conclusions. 
Le vin, en effet, constitue un tout complet, je pourrais presque dire un lout vivant, 
qui subit ses périodes de jeunesse, de maturité et de vieillesse, et dont l’ensemble des 
matériaux est si heureusement combiné que nous ne pouvons en modifier la composition 
sans l’altérer. M. Gallard a eu raison de réunir le mouillage au vinage ; à mon sens, ce 
Sont deux falsifications du vin, et la seconde de ces opérations entraîne la première. 

- Lorsque nous introduisons de l'alcool dans le vin, nous modifions la constitution de 
ce liquide, nous troublons l’heureuse proportion de ses éléments, de telle sorte que nous 
cipitons les tartrates, par exemple, et nous laissons subir au vin une vieillesse anti- 
pée, vieillesse telle que si la proportion de Palcool est très considérable, c’est la mort 
win que nous obtenons. D’autres voix, plus autorisées que la mienne, vous dirons à 
e tribune les résultats des expériences de M. Girard, résultats qu'il a communiqués 
otre commission, et dans lesquels il a montré que lorsqu'on dépassait un vinage de 
our 100 on détruisait le vin. 

-M. Gallard oppose aujourd’hui à l’Académie les conclusions qu’elle prit il y a quinze 
ins, et demande à notre Compagnie de ne point se déjuger et de reprendre de nouveau 
comme siennes les conclusions qu’elle a déjà adoptées. Je ne puis partager cetle manière 
devoir. Depuis quinze ans, la question a fait un grand pas, et cela tant au point de vue 
travaux physiologiques qu’au point de’ vue de nos connaissances cliniques. De plus, 
est produit certaines circonstances qui ont modifié absolument les conditions écono- 
ques et agricoles dans lesquelles nous étions placés alors. Permettez-moi de résumer 
rapidement tous les faits nouveaux qui se sont produits depuis cette époque. 
“D'abord nous avons eu le phylloxera qui, en détruisant une grande partie de nos 
obles, a eu les deux conséquences capitales suivantes : la suppression presque 
lue de la fabrication des alcools de vins, d’une part; de l'autre, la nécessité de 
portation de vins étrangers pour suffire à notre consommation. 

n’apprendrai rien à l’Académie en lui annonçant que les eaux-de-vie de vins sont 
nues d’une extrème rareté. Si l’on s’en rapporte à la statistique officielle, on voit 
“si en 4875 et 1876 la production des alcools de vins était de 415,967 hectolitres, 
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elle n’est plus en 1884-85 que de 24,939 hectolitres, chiffre relativement élev à 
compare à celui de la production des années précédentes qui n'esi plus que de : 
et même de 4,929 hectolitres en 1879-80. ; se À 

Bien entendu, à mesure que notre production en alcool de vin a diminué, la produ 
d’alcools d'industrie, graines, mélasse, betteraves, a pris une importance croissar 
tant dans la fabrication française que par les importations. De telle sorte qu en M 
aujourd'hui, en 1884-85, la production des alcools dits d'industrie en France s'él 
4 807,666 hectolitres, auxquels 1l faut ajouter 200,919 hectolitres introduits par l'in 
tation. Ce sont ces alcools d’industrie qui ont partout remplacé l'alcool de vin 42% 

Je sais bien que cette fabrication des alcools s’est grandement perfectionnée : q 
par des rectifications successives, on est arrivé à les débarrasser des alcools supérieu 
que même, en employant certaines graminées, et surtout des ferments de bonne qua 
on est arrivé, avec le riz et le maïs par exemple, à produire des alcools éthylique 
se rapprochent, par leur pureté, de l’alcoo! de vin; mais en adoptant la définitic 
vin donnée par M. Gallard, en ajoutant même ces alcools purs dans ce liquide, 
faites perdre à ce dernier le nom de vin, puisque vous ajoutez à sa composiflon un, 
duit qui lui est étranger par s6n origine. Si on appliquait à ces vins ainsi alcoolisés 
manière de voir de notre illustre collègue M. Pasteur, manière de voir que M: Gall 
vous rappelait tout à l'heure, il faudrait ajouter à ces vins ainsi fabriqués, comment 
proposait l’un de nos confrères du Parlement, le nom de la plante dont on a tiré l'alco o] 
et on aurait ainsi des vins betteravés, pomme-de-terrés, etc. ; 4 

Mais ce n’est là qu’une des faces de la question; l’autre, beaucoup plus grave; c’est 
nécessité où nous nous trouvons, par suite des ravages du phylloxera, de prendreaux 
pays étrangers pour notre consommation une quantité considérable de vin. Par,s 
des traités de commerce, ces vins entrent en France avec un degré d'alcool quis'é 
à près de 16 pour 100 ; tous ces vins sont vinés, et cela dans des proportions considi 
rables. Par exemple, en Espagne, on procède de la façon suivarite : le vin naturel 
10 à 42 degrés, on le ramène à 6 en ajoutant de l’eau, et on obtient ainsi deux pièc 
de vin; puis on complète les 40 degrés restant avec de l’alcool d'industrie venant d'A 
magne ; enfin, comme dans tous ces mélanges, la couleur et les extraits du vin sont 
cipités, on le colore de nouveau avec la fuchsine. 5010 

Aussi lorsque l'administration supérieure a voulu faire subir à ces vins d’importa 
un examen analogue à celui qui est fait au laboratoire municipal, elle a pu saisird 
les ports d'importation 18,000 hectolitres de ces vins ainsi falsifiés; mais l'encombren 
a été tel qu’il a fallu de nouveau permettre l'introduction de ces vins adultérés: 

Ce vinage se fait à l'étranger avec les alcools achetés au plus bas prix et de la 
mauvaise qualité, alcools non rectifiés, véritables flegmes contenant tous les”alc 
supérieurs. Nous en avons une preuve, pour ainsi dire certaine, dans la discussion. 
s’est élevée au Parlement allemand à propos du monopole des alcools, où l'ona vu 
des orateurs, partisan de ce projet, soutenir que tous les mauvais alcools fabriqu 
Allemagne étaient consommés en France et cette consommation se fait, comme je 
l'ai déjà montré, sous la forme de vin. 

M. Gallard nous disait tout à l’heure que, par une expérience faite sur 4,000 indi 
l'addition de tafia avec de l’eau dans des proportions faibles n'avait que des avan 
et il se fondait sur ce fait pour soutenir qu'aucune preuve clinique ou expériment: 
n'avait fourni la démonstration que de pareils mélanges fussent nuisibles. Je ne 
adopter cette conclusion. La seule qu'il soit logique d'admettre, c'est que les en 
de la Compagnie d'Orléans n’abusent pas du mélange alcoolique qui leur est 
d’une part et, d'autre part, que l'alcool employé par la Compagnie est de bonne” 
et ceci me permet d'aborder la seconde partie de mon argumentation: + 

Depuis la première discussion de l'Académie, il y a quinze ans, la question qut 
notre éminent maitre Bergeron sur l'influence que pouvait avoir Porigine des” alcools 
point de vue de leur puissance toxique a été résolue. Audigé et moi avons faitac 
égard de nombreuses expériences que je n'ai pas à rappeler ici et qui ont porté st 
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Jalcoolisme aigu et sur l’alcoolisme chronique. Ces expériences, qui ont duré près de 
dix ans, sont aujourd’hui acceptées par tous, et tout le monde est d’accord pour recon- 
naître que plus un alcool est élevé dans la série, plus il est dangereux. Nous allons 
trouver une confirmation de ces faits dans le vinage, et aux faits qu'a signalés M. Gal- 
lard j ’opposerai d’autres faits bien autrement concluants et qui montreront les dangers 
de ces vinages avec les alcools de mauvaise qualité. 

* On à nié que le vin naturel, tel que M. Gallard l’a défini, puisse produire l'alcoolisme ; 
sil amène l'ivrognerie, il ne produit pas les désordres graves de toute l’économie qui 
constitue cet ensemble que Magnus Huss nous à fait connaître le premier sous le nom 
d’alcoolisme. Dans les statistiques citées par notre regretté collègue Lunier, on opposait 
les pays du Nord aux pays vignobles, tandis que l'alcoolisme existait dans les premiers, 
il faisait absolument défaut dans les seconds. Aujourd’hui tout est changé à cet égard, 
et nous voyons l’alcoolisme se développer par l’usage exclusif du vin. Dans nos hôpitaux, 
nous observons un grand nombre d’'alcooliques qui ne doivent leur intoxication qu’à 
l'usage exclusif du vin qu’ils consomment, sans faire usage d'alcool ni de liqueurs. Je 
pourrais citer à M. Gallard de très nombreuses observations prises dans nos services 
hospitaliers où ce fait est indubitable. 

Cette intoxication résulte de la consommation de ces vins importés, et l'artisan qui les 
boit absorbe en réalité une quantité plus ou moins considérable d'alcool de mauvaise 
“nature. La commission a donc pensé que le meilleur moyen d'empêcher cette introduc- 
ion de vins suralcoolisés était de proscrire le vinage, car les traités de commerce nous 
autorisent à repousser tous les vins suralcoolisés ; ils n’ont parlé que de vin, c’est-à-dire 
d'un liquide dans lequel aucune addition d’un principe étranger ne doit être faite. 

… Dans une autre partie de son discours, M. Gallard a abordé la question des impôts. 
Je crois que l’Académie ne doit pas le suivre sur ce terrain ; la commission a pensé que 
était à d’autres assemblées qu'était dévolu le rôle de discuter cette importante ques- 
ion de l’impôt. Protectrice de la santé publique, l’Académie de médecine ne doit 
ntendre cette question du vinage et de l’alcoolisme qu'au point de vue exclusif de 
Phygiène publique, et c’est en se plaçant à ce point de vue exclusif que j'ose espérer 
que la majorité de notre Compagnie approuvera les conclusions qui vous sont présentées. 
(Très bien) 


… M. Le Présinenr : La discussion continuera dans la prochaine séance. 
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Séance du 2T juillet. 


M. Berceron : La réponse si nette et si décisive faite par mon honorable collègue 
Dujardin-Beaumetz aux critiques de M. Gallard pourrait me dispenser de prendre la 
role à mon tour pour défendre les conclusions du rapport de M. Rochard , mais mon 
m à reparu si souvent dans ce rapport, M. Gallard lui-même m'a cité si souvent, dans 
$ termes les plus bienveillants, je dois le dire; enfin, mon rapport de 1870 sur le 
vinage, l'avis au peuple que j'ai rédigé en 1871, conformément aux intentions de l’Aca- 
éme, sur les dangers de l'abus des boissons alcooliques, et, en dernier lieu, mon rap- 
rt sur la répression de livrognerie, m'ont fait une situation telle, dans la question de 
coolisation des vins, que je me vois en quelque sorte contraint, ne fût-ce que pour 
gager mon opinion personnelle, qui n’est pas tout à fait conforme à celle que repré- 
nlent les conclusions votées définitivement par l'Académie, à la séance du 2 août 1870, 
clusions auxquelles M. Gallard vous invite à revenir. 
ce point de vue, je n'ai pas lieu de regretter que la question du vinage reparaisse 
ant l’Académie, et lorsque, à la première séance de janvier 1886, j'ai eu l'honneur 
ous présenter un résumé des travaux de l’année 1885, j'avais, à propos d’une lecture 
M: Lancereau, sur l'alcoolisme, exprimé l'espoir que l'Académie saisirait cette occa- 
n de revenir sur ses votes de 4870, votes auxquels je ne m'étais pas associé, et que 
is dù subir. 
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En effet, je suis, en principe et d’une manière absolue, hostile au _vinag 
parler net, à l’alcoolisation des vins; car, avant d'aller plus loin, je tiens à € 
que je l'ai déjà fait en 1870, combien l'expression de virage est détournée d 
table signification, lorsqu'on l’applique à l'opération qui consiste à ajouter àunv 
turel une certaine proportion d'alcool; autrefois, c’est-à-dire pendant le premier c 
de ce siècle, à une époque où le commerce des vins était généralement honnête, l'ex 
sion de vinage, confondue avec celle de coupage, était appliquée au mélange, en 
tions variables, de deux vins naturels ; or, cette pratique ne présentait guère d'in 
nients sérieux que dans le cas où l’on mélangeait des vins blancs avec des vins: 
ce mélange constituant, pour un assez bon nombre de consommateurs, une bot 
nuisible ; on sait que certaines organisations ne peuvent supporter les vins blanc 
une excitation pénible du système nerveux ; il n’est pas de médecin qui, dans 
tique, n’ait rencontré de pareilles idiosyncrasies, mais enfin il faut reconnaître que 
ce cas particulier, le vinage ainsi entendu était une opération à peu près inoffensiv 
c’est précisément parce qu’elle était connue comme telle que le commerce des vi 
est emparé pour l'appliquer à une opération beaucoup moins inoffensive, Pa 
d’alcool au vin. Mais quoique la logique, l'honnêteté et la grammaire soient d'a 
pour repousser l'expression de vinage et lui substituer celle d’alcoolisation, qui se 
la vérité, il est probable qu'elle sera maintenue, parce qu’elle est si bien entrée da 
langage qu'on ne peut plus s’en défaire et que moi-même, en dépit de ma réproba 
je me laisserai aller plus d'une fois à l’employer. Quant au moutllage, cet autre 
misme, qui heureusement ne trompe plus personne aujourd’hui, je dirai en passa 
M. Gallard, que je m'étonne de le trouver aussi indulgent pour cette pratique essent 
ment frauduleuse et d’auiant plus coupable qu’elle est une conséquence naturelleÿsi 
vitable, d’une autre pratique funeste, la suralcoolisation des vins : jé crois, 
M. Gallard, qu’il est bon de mettre de l’eau dans son vin, mais je ne crois pas qu'i 
honnête d’en mettre dans Le vin des autres, malgré eux, où du moins sans le leur 
bien mieux, en leur faisant croire qu’on n’en met pas. (Très bien!) re 

Mais passons et revenons à l’alcoolisation; je disais, avant d'ouvrir celte large | 
thèse, je disais que je suis absolument hostile à cette pratique, et c’est pour cela’ 
avec la majorité de la commission, j’ai voté la première conclusion, qui déclare que 
considère le vinage comme une pratique nuisible à la santé des consommateurs. 

Je crois fermement, en effet, que l'addition d'alcool, même en faible proportion 
vin, c’est-à-dire à un liquide très complexe, dont tous les éléments se sont intim 
unis pendant le travail de fermentation du jus de la grappe, trouble l'harmome 
combinaisons et que cet alcool, füt-il même de l’esprit de vin, ne se trouve plus d 
rapport normal avec les autres éléments du vin, qu’il ne s’y mêle pas intimem 
que, par suite, il exerce sur l’organisme une influence délétère, son action n'étan 
atténuée par les autres principes du vin, extraits, tannin, glycérine, sels, éther 
Il se trouve là, en quelque sorte, à l’état d'alcool dilué. n 72 

M. Gallard a cherché à innocenter l'alcool dilué et, pour défendre sa thèse, iknc 
cité l'expérience qu’il pratique, depuis vingt-cinq ans, sur une armée de quarantem 
employés. Mais que prouve cette expérience ? Elle prouve seulement que 2.40 d'a 
délayés, avec des principes amers, dans un litre d’eau consommé en vingt-quatresh 
par des manœuvres voués aux travaux les plus pénibles et exigeant de leur par 
énorme dépense de forces sont insuffisants pour produire l'alcoolisme, surtout sh 
lard prend soin de ne donner à ses hommes que de l'alcool des premières m 
c'est-à-dire absolument débarrassé de toute trace d’alcool dit supérieur.Mais 
pareilles doses, le résultat final pouvait être facilement prévu. On peut done 
M. Gallard de son innovation, puisqu'elle garantit son personnel du choléra,*el 
paraît-il, de la dilatation de l’estomac, sans le condamner à Palcoolisme on 0 
s'étonner qu’en présence de pareils résultats, toutes les compagnies de/chemi 
ne se solent pas encore avisées d’imiter la compagnie d’Orléans ; maïs, en vérité 
peut voir dans cette expérience la démonstration de l’innocuité absolue de l’alco 
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Aussi bien, cette opinion sur l’action nocive des vins alcoolisés, que j'ai soutenue dans 
le sein de la commission de 1870, mes collègues l'avaient acceptée, car c’est d'accord 
“avec eux que j'avais rédigé la 3° et la 6° conclusion, que je demande à l'Académie la 


- que de l'alcool dilué sont d’un usage funeste. » 
* Et plus loin, conclusion 6 : « Les dangers du vinage s’accroissent lorsqu'il est pra- 
. tiqué avec les esprits rectifiés de grain, de betterave ou de mélasse, car la substitution 
— (le ces alcools à l'esprit de vin proprement dit et à l'eau-de-vie présente ce double péril 
» de nuire à la santé des consommateurs et de menacer le pays d'une véritable déchéance 
. morale, parce que la production de ces alcools est, pour ainsi dire, sans limites et qu'ils 
. peuvent être livrés, sous forme d’eau-de-vie et de liqueurs, à des prix tellement bas que 
_ les plus pauvres y peuvent atteindre, » 
- Or, ces conclusions, auxquelles je reste d'autant plus fidèle que le vinage se fait 
exclusivement aujourd’hui avec des alcools industriels, diffèrent sensiblement de celles 
» que, après une discussion qui a occupé près de dix séances, l’Académie a définitivement 
_ adoptées. 
- Je demande encore la permission de les rappeler. 
«10 L’alcoolisation des vins faits, plus généralement connue sous le nom de vinage, 
lorsqu'elle est pratiquée méthodiquement avec des eaux-de-vie ou des trois-six de vin et 
- dans des limites telles que le titre alcoolique du vin de grande consommation ne dépasse 
- pas 10 pour 400, est une opération qui n’expose à aucun danger la santé des consom- 
_ mateurs. » 
- « 2e L'Académie reconnaît que le vinage peut être pratiqué avec tout alcool de bonne 
… qualité, quelle qu'en soit l’origine ; toutefois, elle a tenu à marquer sa préférence pour 
 |és eaux-de-vie et les trois-six de vin, parce qu’elle pense que les vins ainsi alcoolisés se 
- rapprochent davantage des vins naturels. » 
 « 3° Quant à la suralcoolisation des vins communs qui, pour la vente au détail, sont 
- ramenés par le mouillage au titre de 9 à 10 pour 100, l’Académie reconnaît qu'elle peut 
- donner lieu à de fâcheux abus, mais aucune preuve scientifique ne l’autorise à dire que 
“les boissons ainsi fabriquées, bien que différant sensiblement de vins naturels, soient 
- compromettantes pour la santé publique. » 
—. Voilà les conclusions auxquelles s’est ralliée l’Académie, contrairement à l'avis de sa 
commission, et je comprends que M. Gallard, qui est partisan du vinage quand même, 
demande qu’on revienne à ces conclusions et, pour décider l’Académie, il n’a pas man- 
- qué d’avoir recours à cet argument prévu, parce qu’on le voit se reproduire sans cesse 
“dans toutes les discussions scientifiques ou autres, mais dont, pour ma part, je ne fais 
‘aucun cas, à savoir que l’Académie ne peut se déjuger. Autant vaudrait dire que 
l'Académie ne doit tenir aucun compte des recherches nouvelles, des travaux publiés 
depuis seize ans; autant vaudrait fermer à tout progrès les portes de cette enceinte. 
“Quant à moi, j'estime que c’est non seulement un droit, mais un devoir de se déjuger 
“orsqu’on s’est trompé dans son premier jugement, el c'est précisément ce qui est arrivé 
à l'Académie, suivant nous, lorsqu’aux conclusions si réservées et si sages de la commis- 


sion de 1870, elle a substitué celles auxquelles nos adversaires veulent revenir. 
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Mais je vais plus loin et je n’accepterais même plus aujourd’hui toutes les conc 
proposées par la commission de 1870, parce que, comme l'a si bien dit M. Duja 
Beaumetz, il s’est produit depuis cette époque un fait considérable et désastreux po . 
fortune publique de la France, je veux dire l'apparition du phylloxera, qui à détr 
plus grande partie de nos vignobles du Midi et qui a eu pour conséquence la dispa 
totale des Armagnac et des trois-six de Montpellier et, par suite, la substitution 
alcools de grain, de mélasse et de betterave, aux esprits de vin, pour le vinage. Or, di 
analyses mullipliées ont démontré que ces alcools industriels contiennent, en propo 
variable, des alcools dits supérieurs, alcool amylique, butylique et autres, qui sol 
manifestement toxiques, ainsi que l’ont surabondamment démontré les patientes reche 
ches de. MM. Dujardin-Beaumetz et Audigé. Hess k 

On objecte bien que les industriels du Nord sont parvenus à obtenir, par des rec 
cations successives, des alcools dans lesquels il ne reste plus que des proportio 
minimes, presque négligeables, dit-on, de principes toxiques ; mais ces alcools de choï 
qui ne sont obtenus que par une succession d'opérations évidemment très coûteu 
sont exclusivement réservés pour les Charentes, où ils servent à fabriquer les Cognaceln 
même la fine Champagne, que le public consomme et paie comme s'il s'agissait enc 
du produit, si recherché jadis, des plants de la folle jaune. Il faudrait donc être bien 
osé pour prétendre et bien ‘naïf pour croire que les viticulteurs des départements d ñ 
Midi et du Centre pratiquent le vmage avec ces alcools surfins. 2 

Evidemment, ils emploient des qualités inférieures, dont le prix est beaucoup moin 
élevé, et ils livrent, par conséquent, aux classes ouvrières, qui constituent l'immense 
majorité des consommateurs de ce genre de boisson, des vins altérés par les principes 
toxiques dont tous les médecins et chirurgiens des hôpitaux, et en particulier MM. Ve s 
neuil et Lancereau, ont signalé les terribles effets, et auxquels il est impossible de ne 
pas attribuer le changement qui s’est opéré depuis quelques années dans les allures de 
l'ivresse, même de l'ivresse du vin, devenue brutale et féroce, de joyeuse et bruyante 
qu’elle était autrefois. 36°2 

Cependant il est un point sur lequel je consens à faire une concession aux partisans 
du vinage : c’est que, quelle que soit la quantité de ces vins frelatés qui se consomment. 
dans les villes, ce n’est pas à eux qu’il faut exclusivement attribuer les progrès ine - 
sants qu'y fait l'alcoolisme; c’est évidemment aussi et surtout à l’abus des liqueurs 
alcooliques, abus qui va grandissant chaque jour, ce que l’on peut constater sans con-. 
sulter les statistiques de l'octroi, rien qu'en passant dans les grandes voies de circula 
ion, sur les boulevards, absolument envahis, à certaines heures du jour, par des bu- 
veurs de menthe, de cassis ou d’absinthe, d’absinthe surtout, qui donnent au public 
spectacle écœurant, soit de leur loquacité tapageuse, soit de leur hébétude silencieu 
Qu'est-ce d’ailleurs que cette foule de buveurs que l’on voit, en comparaison de celle 
qu'on ne voit pas, enfouie, celle-là, dans les bas-fonds des quartiers populeux.et que 
l’estaminet, le cabaret, le caboulot, le bar et la crémerie elle-même, qui débite p 
d'alcool que de lait, enlèvent à l’atelier et à la famille ? PA sd 

Lorsqu'en 1871, au lendemain du sinistre accès de delirium tremens auquel Pa 
venait d’être en proie, et encore sous l'impression du cauchemar auquel nous venions 
peine d'échapper, l'Académie me fit l'honneur de me désigner pour rédiger un Auis 
peuple sur les dangers de l’abus des boissons alcooliques, je rappelai, en termes x 
gnés, dans le rapport qui précédait l'avis, les affreux ruvages que l'alcool avait produ 
dans l’état moral des populations; mais, pendant les deux ou trois années qui suivi 
il s’était opéré dans les habitudes de la population urbaine, au point de vue de l’usa. 
des boissons alcooliques, une modification assez sensible pour qu'on pût se faire 
sion de croire, non pas que l’Avës au peuple avait été lu et compris, car il est plus 
douteux qu’il ait converti un seul ivrogne, mais que, du moins, les malheurs du 
avaient servi de leçon. | O1 

Eh bien! c’est par horreur de cette déchéance, dont l'alcool sans doute n’est pas 
responsable, mais dont il est, à coup sûr, agent le plus puissant; c’est pour lutter.co 
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les progrès de cette déchéance dont mon patriotisme s’épouvante, qu'aujourd'hui, comme 
“en 1870, je me déclare l'ennemi du vinage, d’abord parce que, suivant moi et suivant 
là majorité de la commission, celte opération est nuisible par elle-même, mais surtout 
parce qu’en ouvrant aux alcools industriels un débouché considérable, elle a favorisé, 
ét favorise plus que jamais aujourd'hui, le développement de la funeste industrie des 
distilleries, dont la production est sans limites. 

» Les distillateurs du Nord sont arrivés, en effet, à produire l'alcool à si peu de frais 
qu'en dépit des taxes les plus exagérées, ils peuvent, tout en réalisant des bénéfices qui 
Se chiffrent par millions, en livrer encore à la consommation des quantités illimitées, 
des fleuves, pour ainsi dire, à des prix assez bas pour être à la portée des buveurs les 
plus misérables. 


Tel est, j'en conviens, mon grief le plus grave contre l’alcoolisation des vins, et 1l suffit 
pour que je vote plus fermement que jamais contre cette déplorable pratique. Je prévois 
que cet argument ne sera pas pour troubler beaucoup de partisans convaincus du vinage, 
inais Si cet argument pouvait engager l’Académie à voler la première conclusion du 
Tapport de M. Rochard, je me féliciterais de l'avoir produit, car, par ce vote, l’Aca- 
lémie aurait dégagé, en prévision des calamités de l'avenir, la part de responsabilité 
Qui lui incombe, en tant que gardienne de l’hygiène physique, et, dans ce cas parli- 
culier, de l'hygiène morale des populations. (Vifs applaudissements.) 


…— M. Léon Leronr : Je ne croyais pas prendre la parole dans cette discussion, assez éloi- 
gnée de l’objet ordinaire de mes études; mais le hasard d’une commande de vin de 
Bourgogne, en me mettant récemment en rapport avec le président du syndicat du 
commerce en gros des vins de l'arrondissement de Beaune, la correspondance qu’elle à 
amenée, m'ont montré qu’une des conclusions proposées par la commission recélait des 
dangers sur lesquels il était utile d'appeler l'attention de l’Académie. C'est ce qui m'a 
engagé à étudier la question de plus près ; cette étude n’a pas tardé à m'intéresser vive- 
ment et elle m'amène à prendre la parole dans la discussion. 


… Je croyais d’abord ne m'occuper que de cette troisième conclusion, mais les discours 
de MM. Gallard et Dujardin-Beaumetz m'amèneront à dire quelques mots du vinage et 
du mouillage. à 

… Dans la dernière séance, M. Dujardin-Beaumetz, avec sa grande expérience de la 
question de l'alcoolisme, avec sa verve ordinaire, a résumé la question dans une formule 
Saisissante par sa clarté et sa concision. « L'abus du vin, nous a-t-il dit, amène l’ivro- 
gnerie ; l’usage immodéré de l'alcool et du vin alcoolisé avec des alcools de mauvaise 
nature produit l’alcoolisme. » 

[1 serait, je crois, désirable que la commission voulût bien ajouter en tête de ses con- 
clusions et soumettre au vote de l’Académie cette proposition si vraie et si importante. 


Elle est importante parce que les conclusions que nous allons voter s’adressent aux 
membres du Sénat, étrangers pour la grande majorité aux études médicales, et qu'on 
t être un homme éminent et ne pas faire cette distinction si importante entre un vice 
jui est l’ivrognerie et une maladie que ce vice amène aujourd'hui, maladie qui est 
lalcoolisme, si funeste pour l'individu, la famille, la race et la société elle-même. Elle 
bimportante parce que, mise en tête des conclusions, elle donnera l'explication de 
iathème que porte la commission contre l'usage du vinage, contre le laisser-passer 
lonné à certains alcools. 

Je soumets donc à l’Académie, en lui demandant de la considérer comme un amen- 
lément à renvoyer à la commission, cette conclusion que j'emprunte au discours de 
ujardin-Beaumetz : « L'abus fréquent du vin pur et naturel amène l'ivrognerie ; 
bus de l'alcool, du vin suralcoolisé ou alcoolisé avec des alcools de mauvaise nature 
de plus, pour conséquence un empoisonnement chronique qui se traduit par une 
adie constitutionnelle : l'alcoolisme, — nous pourrions peut-être ajouter — ca- 
le de se transmettre héréditairement sous forme de maladies diverses. » 
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J'arrive maintenant à la question du vinage. Je suis d'accord avec l'esprit du 
je suis en désaccord avec la lettre de sa première conclusion. Elle commence ai 
« 10 L'Académie, se plaçant au point de vue exclusif de l’hygiène, considère 
sation des vins comme nuisible. » | 
Déclarer purement et simplement le vinage nuisible et sans autre explicati 
moins qu'on nese reporte au texte du rapport) est une conclusion inacceptable, parce 
ainsi formulée, elle à l'inconvénient d’être en contradiction formelle avec les conclusion 
contraires volées en 1870, et parce que, sous cette forme concise, elle n’est pas 
J'espère que la commission, avec laquelle je suis en communauté d'idées, le me 
naîtra. ? 
Nul de nous n’ignore que la plus grande partie de nos vins du Centre et de l'Est, 
chargés d’alcool, ne pourraient, le plus souvent, ni voyager ni même se conserver 
place, si on ne les additionnait d’une certaine quantité, assez minime du reste, d'al 
Puisque nous nous plaçons au point de vue exclusif de l’hygiène, c'est-à-dire d 
science, est-il possible de soutenir un instant que l'addition d’eau-de-vie de vin da 
proportion de 2 à 3 pour 100, à un vin qui n’en contenait qui 4 ou 5 pour 100, le” 
verlira en une boisson nuisible? it 
Je suppose que, pour améliorer un vin trop faible, je sacrifie la moitié de ma réco: 
que je retire l’eau-de-vie de la première moitié pour l'ajouter à la seconde moitié, est:cé 
que j'aurai fait quelque chose de nuisible au point de vue exclusif de l'hygiène? Jamaïs 
de la vie. Si, au lieu de sacrifier la moitié de ma récolte, j'achète à mon voisin, quia 
distillé toute la sienne, la quantité d'alcool de vin qui me manque, aurais-je encore fait 
une Chose nuisible au point de vue exclusif de l'hygiène ? Pas davantage. | 
Sans doute, l'alcool ainsi ajouté se mélange plutôt qu’il ne se combine et il préc 
une partie des matériaux solides du vin; mais, comme le dit très bien le rapport 
M. Rochard, « en somme, il ne fait qu’opérer brusquement une séparation dont le ten 
se serait chargé. » Il est vrai que M. Dujardin-Beaumetz, dans son discours, n’ad 
que le vin naturel, tel que le produit le jus du raisin; c'est là une exagération qui 
comprend dans l'entrainement d’une discussion, maïs qui se réfute elle-même. Je p 
drais fort notre collègue s'il était réduit à boire certains vins tels que le soleil les a 
duits, même quand ils ont été vendangés, pressurés et travaillés par le meilleurvigner 
D'ailleurs, la première conclusion se charge elle-même de réfuter notre collègue, puis 
la commission « ne croit pas devoir s'opposer à la pratique du sucrage des moûts, 
condition de se servir de sucres cristallisés. » Elle admet donc qu’on puisse ajc 
quelque chose au jus de la vigne. Voyons donc ce que vaut cette concession, toujou 
point de vue exclusif de l'hygiène, et comparons le sucrage des moûts au vinage d 
Je reprends l'exemple personnel dont je me servais tout à l’heure. Je récolte d 
Lrop peu chargé d'alcool pour qu'il puisse être utilisé, pour qu’il se conserve.Il 
nécessairement y ajouter de l'alcool ; conformément à l’avis de la commission, j'yajoutt 
du sucre qui, par la fermentation, me donnera l'alcool qui manque au vin. Quel ser. 
sucre ? Evidemment du sucre de betterave, puisque c’est le sucre de betterave qui e 
le plus largement dans la circulation. Quel est l’alcool que j'aurai indirectement ajout 
mon vin? Evidemment de l'alcool de betterave; et vous irez prétendre, au no 
l'hygiène, que cet alcool vaudra mieux que l'alcool de vin que j'aurai, par distillt 
retiré de la seconde moitié de ma récolte et qui, du moins, aura le goût, V'arom 
raisin qui l’a produit, tandis que l’alcool de betterave, quoique indirectement o 
ne me donnera qu’un alcool insipide. | 4 "ER 
. D'ailleurs, Messieurs, n’oublions pas que nous ne nous occupons ici que'de la 
lion hygiénique. Que le vinage fait avec de l’alcool de vin, avec de la bonne eau-d 
nuise au goût, à la qualité du vin, je ne le nie pas et je suis prêt à partager sur ce 
l'opinion de MM. Bergeron et Beaumetz; mais que ce vinage rende le vin nuisible 
santé de celui qui le boit, cela n'est pas exact, et comme la question n’est po nc 
qu’une question d'hygiène et non de dégustation, je ne puis admettre «sans la m 
une conclusion qui déclare purement et simplement : le vinage est nuisibles ne 


é 


LE VINAGE. 1019 


…. Mais je me hâte d'ajouter : si la rédaction de la commission est fautive, l’idée qu’elle 
- défend est malheureusement juste. En principe, le vinage n’est pas nuisible; dans lap- 
. plication qu'on en fait, il l’est essentiellement et, par une contradiction apparente que je 
- vais expliquer facilement, je me rapproche de la commission pour combattre le vinage 
et le mouillage, défendus par M. Gallard. 
_ Ce que j'ai dit du vinage est vrai en théorie, il l’était en pratique pour presque toute 
a France, en 4870; il ne l'est plus aujourd’hui que pour des exceptions si rares qu'on 
- peut les négliger. De telle sorte que, sans contradiction réelle et à la condition d'une 
modification dans la rédaction de sa première conclusion, l'Académie peut, en 1886, 
proscrire Le vinage qu’elle acceptait en 1810 ; c'est ce que je vais démontrer : 
“ Avant l'invasion du phylloxera, la France possédait 2,415,896 hectares plantés en 
- vignes; en 1883, 763,799 hectares de vignobles avaient disparu, 642,978 hectares étaient 
… fürtement atteints : il nous reste donc à peine un million d'hectares de vignes. C’est une 
- perte de plus de moitié. En 1870, nous récoltions 62 millions d’hectolitres de vin; nous 
— n'en récoltons plus guère que 30 millions. En 1870, nous importions d'Espagne 71,961 
 hectolitres de vin, et d'Italie, 14,887 hectolitres. En 1883, nous en avons importé d’Es: 
… pagne 6,295,218 hectolitres, et d'Italie, 4,904,739. Au total, au lieu de 86,848 hectolitres, 
_ importés en 1870, nous en importons 8,199,957, auxquels nous devons ajouter une 
moyenne de 60 millions de kilogrammes de raisins secs (78 millions en 4880, 68 mil- 
_ lions en 1881), lesquels ont servi, en 1881, à fabriquer 2,320,000 hectolitres de vin ; 
_ deux cents millions de litres! La consommation du vin en France excède donc noire 
- production de 10,519,957 hectolitres que nous sommes obligés d'acheter à l'étranger ; 
. c’est au minimum une perte annuelle de 300,000 millions que nous a infigée l'invasion 
_ du phylloxera. 
- Qu'en est-il résulté? Cest que le tableau que je vous ai tracé du bouilleur de cru, dis- 
… |jllant une moitié de sa récolte pour améliorer ou sauver la seconde moitié par un vinage 
. sans aucune nocuité, ce tableau vrai, lors de la discussion de 1870, serait aujourd’hui 
- absolument faux. L'eau-de-vie tirée de la distillation du vin n’a pas disparu, comme 
“nous le disait M. Dujardin-Beaumetz, mais elle est devenue tellement rare, et surtout 
- d’un prix tellement élevé que le vinage ne se fait plus qu'avec des alcools de betterave, 
- et surtout de pommes de terre, de riz, de grain, etc. Un viticulteur faisant du petit vin 
— insuffisamment alcoolique qu’il vendra 30 ou 40 francs l’hectolitre serait sûr d’une ruine 
- rapide s’il vinait ce vin avec de l’eau-de-vie de vin. Si le bouilleur de cru distille une 
- partie de sa récolte, c’est pour vendre fort cher l’eau-de-vie de vin qu’il recueille, et ce 
- qu'il ajoute à l’autre partie, c’est de l'alcool de betterave, de pomme de terre, etc., 
» qu'il achète au commerce. Voilà ce qu'est aujourd’hui le vinage. C’est donc avec raison 
- que la commission de 1886 repousse le vinage qui, en théorie, et pratiqué avec de l'eau- 
_ de-vie de vin, est une opération absolument inoffensive au point de vue strict de l’hy- 
- giène, qui était encore inoffensive en pratique en 1870, mais qui est devenue, en 1886, 
. une opération absolument dangereuse pour la santé publique. Ce que je demande, c’est 
. que cette opposition se relrouve dans les conclusions, parce qu'il est impossible et 
- dangereux pour l’autorité de l'Académie d'accepter sans explication cet axiome : Île 
vinage est nuisible. | 
- Comme l’adjonction d'alcool est absolument nécessaire à un grand nombre de nos 
- vins, la commission accepte le vinage par le sucre cristallisé ajouté au moût; je crois 
- qu’elle aurait dû aussi accepter et mentionner adjonction des raisins secs, supérieurs 
“au sucre cristallisé, car, suivant l'expression même du rapport de M. Boussingault, le 
“raisin sec n’est que du moût{rès sucré, concentré, desséché, non par la cuite, mais par 
une exposition au soleil et appoFtant utilement au vin des matières que n’introduit pas 
le sucre. | 
… Je prierai donc l’Académie de vouloir bien renvoyer à la commission cette proposition 
de conclusion ainsi modifiée : 
- « Au point de vue exclusif de l'hygiène, le vinage des vins insuffisamment alcooliques, 
© dans le but de permettre leur transport et leur conservation, ne saurait être consi- 
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« déré comme nuisible lorsqu'il est fait avec de Peau-de-vie de vin. Malheure 
«on est obligé de reconnaître que le vinage ne se pratique guère aujour | 
« qu'avec des alcools autres que ceux du vin; qu'il devient, dès lors, une vé 
« table falsification dont le résultat est, trop souvent, de compromettre la santé. 
« blique et de provoquer l'alcoolisme. L’Académie croit donc qu'il serait prudent des 
« tolérer aujourd’hui que le sucrage des moûts par ladjonction de raisins secs ou 
« sucre cristallisé. » # 
Ou bien, si l’on veut une modification moins profonde du texte primitif, on pourrait 
dire : « L'Académie, se plaçant au point de vue exculsif de l'hygiène, considère comme 
« nuisible l’alcoolisation des vins, telle qu’elle se pratique partout aujourd’hui avec des: 
« alcools industriels. » Le reste comme au texte primitif de la commission. 00 
Je ne dirai un mot du mouillage que parce que M. Gallard a ‘cru devoir en par 
Notre collègue paraît innocenter cette pratique ; il aurait pu aller plus loin et la qualifi 
non plus d’innocente, mais d’admirable au point de vue de hygiène. Mettre de l’eau. 
dans leur vin, leur faire boire de l'abondance, mais c’est rendre un véritable service à« 
nos concitoyens el les mettre à l’abri de l'alcoolisme. Malheureusement, la réalité est« 
tout autre. Ce n’est pas de l’eau vineuse que veut le client du marchand de vin et vous. 
pouvez mettre le matin une carafe d'eau sur le comptoir, elle aura grande chance d'être” 
encore pleine le soir. Si le mouillage est possible, c'est qu’il a été pratiqué avec des vins. 
suralcoolisés, qu'on dédouble par adjonction d’eau, qui continuent à gratter la gorge. 
des consommateurs, mais qui ne renferment plus la proportion normale des autres élé-« 
ments du vin. C’est un liquide composé d’un peu des matériaux du vin normal, de beau= 
coup d’eau et d'une certaine quantité d’alcoo!s nuisibles. Ce n’est plus une boïsson toni- 
que, nutritive, ce n’est plus qu'une boisson excitante. Le mouillage doit être poursuiv 
non seulement parce qu’il est presque toujours une tromperie sur la qualité et la nature 
de la chose vendue, mais aussi parce qu’il a pour corollaire le vinage et même le survi=« 
nage, avec des alcools presque toujours nuisibles à la santé. 17408 
J'arrive maintenant à la partie de la question qui a provoqué mon intervention dans. 
ce débat. : TO 
Je n’étonnerai personne en louant comme il le mérite le rapport si clair, si lucide,.de 
notre collègue, M. Rochard. Je suis absolument d'accord avec lui : « L'Académie doit” 
« exclusivement se préoccuper des ravages produits par l’alcoolisme et des moyens dy 
« mettre un terme... Le côté fiscal, dont les assemblées délibérantes ont le devoir des 
« S’occuper, n’est pas du ressort d’une Compagnie comme la nôtre; le point dew e 
« hygiénique est le seul auquel elle puisse se placer et ce dernier n’est pas toujours d! 
« cord avec le précédent. » ré je 
Je ne saurais trop applaudir à cette pensée de la commission et de son rapporteur 
Dans les discussions comme celles-ci, comme toutes celles où des intérêts régionaux. 
sont engagés, 1l faut garder la plus grande réserve. Pour qu'un vote de l'Académie 
puisse, sans danger pour son autorité, être invoqué par l’un ou l’autre des partis en pré= 
sence, il faut que ce vote ne porte que sur une question absolument scientifique, abso= 
lument de notre compétence. Le point de vue hygiénique doit seul nous occuper, di 
rapport, le côté fiscal n’est pas de notre ressort. 
C'est donc avec un certain étonnement que je trouve à la fin de ce rapport une € 
clusion absolument contraire à ces prémisses et qui est ainsi conçue : >: 
« L’Académie propose d'abaisser de 15 à 19° la limite au delà de laquelle les vins 
« consommation générale devront étre frappés de surtaxe. » 54 
Il me semble que proposer une surtaxe, c’est proposer une mesure fiscale. D'ailleu 
le mot proposer n'est pas juste, car la commission sait bien qu’elle ne propose P 
qu’elle ne fait qu'appuyer une proposition du projet de loi qui sera défendue par les un 
et atlaquée vivement par les autres; elle intervient donc directement dans la discuss 
de la partie économique de la loi. NT 
Qu'elle le veuille ou non, cette mesure fiscale, proposée par la commission, sar 
tionnée par l’Académie, alors qu’elle a déclaré se placer au point de vue exclusif « 
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F l'hygiène, peut être interprétée ainsi : tous Les vins ayant plus de 12 pour 100 d'alcool 
€ doivent être regardés comme des vins additionnés d’alcool, et come tels, condamnés 
au nom de l'hygiène. 
. Eh bien! cette proposition, dont je vais démontrer tous les dangers, est absolument 
‘erronée. Est-il un instant admissible que le Chambertin, le Corton, le Musigny, le Ro- 
- manée, le Clos -Vougcot, ces admirables vins, la gloire et la richesse de la viticulture 
- française, ces vins qui ont valu à l’ensemble des ‘coteaux qui les produisent le nom de 
-côte d'Or, sont des vins détestables, condamnés au nom de l'hygiène, et cela parce que 
- dans les bonnes années, lorsqu'ils sont précisément les meilleurs, ils contiennent plus 
de 12 pour 100 d'alcool. 
Voici ce que je lis dans un rapport présenté le 5 avril dernier à la chambre syndicale 
- de Beaune par son président, M. Louis Latour, rapport approuvé par la chambre de 
- commerce de Beaune et adressé à l’Académie par son. auteur, dans son avant-dernière 
à séance : « Gravement menacés dans nos intérêts commerciaux et viticoles par le projet 
- « de loi de M. le ministre des finances, relatif à la réforme de l’impôtdes boissons, vous 
m'avez chargé de vous présenter un rapport destiné à faire connaître le pr éjudice que 
« son adoption nous causeräit. 
« Tout d'abord, une disposition d’une gravilé exceptionnelle pour les vins de la Côte- 
d'Or et ceux de plusieurs autres départements nous a, comme vous, frappés dans le 
projet de loi; 1l édicte une surtaxe sur les vins ayant plus de 12°; or, presque dans la 
moitié des années, notre vignoble a produit des vins dépassant ce titre. 
….  « Il résulte, en effet, du tableau des richesses alcooliques naturelles, dressé par M, le 
“« vicomte de Vergnette-Lamotite, membre correspondant de l{nstitut, dans son livre 
-« intitulé le Vin, que sur 46 années allant des 1822 à 1867, 1l y en a 17 qui ont produit 
« des vins de plus de 120 et que celui de 149,95 a même été atteint. En y ajoutant, 
“« pour embrasser une période de 50 années consécutives, les quatre années qui suivent : 
- « 1868, 1869, 1870 et 1871 dont les trois premières ont eu une richesse alcoolique dé- 
….« passant 13°, on trouve 20 années sur 50 ayant produit dans notre vignoble des vins 
_ « dépassant 120. » 
Peut-être, Messieurs, objecterez-vous que ces analyses ont pu ne pas être faites avec 
toute la rigueur désirable, que ce ne sont pas chiffres officiels. je puis alors vous sou- 
-mettre des chiffres qui ont toute l'authenticité, toute l'autorité désirables. M. Joseph 
.… Boussingaull fut chargé officiellement de l'analyse des vins envoyés à l'exposition de 1878. 
Voici le ‘rapport qu'il à présenté au ministre de l’agriculture et dont un extrait est inséré 
- au n° 4, deuxième année, du bulletin de ce ministère. Plus de douze cents échantillons 
“ont été analysés et le rapport contient pour chaque échantillon la proportion d'alcool, 
de crème de tartre, de glucose de tannin, d'extrait sec, de glycérine, d'acide succi- 
nique, etc. 
Il résulte de ce rapport que si les vins de la Gironde variaient de 10 à 11 pour 100 
“et dépassaient rarement 12, sur 88 lypes de vins de Bourgogne, 77 avaient une 
richesse alcoolique supérieure à 12° ; sur 846 types de vins de l'Aude, de l'Ardèche, de 
l'Hérault, du Gers, des Pyrénées, etc., 498 avaient une richesse alcoolique supérieure 
à 120. 
Je suis loin de prétendre que cela représente l’état réel de la généralité des choses : il 
est évident que les viticulteurs n’avaient envoyé à l’ exposition que les meilleures années 
de leurs meilleurs crus ; mais il n’en résulte pas moins ce fait absolument incontestable 
qu'un certain nombre de nos vins de France dépassent naturellement, surtout dans les 
bonnes années, le chiffre de 12 pour 100 d'alcool. 
La commission a, selon moi, le tort d'intervenir dans une question fiscale en propo- 
s sant une surtaxe, ou plutôt en appuyant de son autorité ceux qui la proposent au Sénat, 
ar en le faisant elle déclare, au nom de l'hyg iène, sans droit et contre toute vérité, 
qu'un vin dépassant 12 pour 100 d’alcool peut être accusé d’adjonction artificielle 
d’alcool. 
» I semble que le danger que ferait courir à certains de nos vignobles la proposition 
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faite par la loi et appuyée par la commission ait été prévu par le rapport adopté | 
chambre syndicale et la chambre de commerce de l'arrondissement de Beaune. . 
en effet, ces lignes : « Cette richesse naturelle des vins de Bourgogne nous gêne 
« pour leur vente au dehors et même en France. On leur reproche d’être trop géné 
« trop forts et quelquefois, pour ce motif seul, on leur préfère des vins plus légers. 
« serait-ce lorsque, par suite de l'abaissement à 12, on croirait que tout l'excé 
« serait dû à de l'alcool ajouté? le discrédit qui en résulterait pour les vins dépas 
« 42 leur causerait un préjudice considérable, » 

Cela ne saurait être dans les intentions de la commission. Mais ce n'est past 
puisque, malgré les prémisses du rapport, la commission aboutit à une conclusion | 
cale, je suis bien obligé de la suivre sur ce terrain et de montrer les conséquences de 
conclusion que je combats. * RES. 

Ici encore je laisse parler le rapport de M. Louis Latour. +r #7 CO 

« Vous savez combien, depuis le traité de 1860, notre commerce d'exportation 
« d’essor avec l'Angleterre. Lorsqu'il s’est agi d'appliquer ce traité, le ministre angl 
« résistait à nous accorder le degré 15 que nous lui demandions pour la limite das 
«en Angleterre au plus bas prix. Il envoya en France un des officiers supérieurs d 
« douane anglaise, M. Ogilvy, avec mission de s’assurer des richesses alcooliques nat 
« relles aux lieux mêmes de production. Cet envoyé vint à Beaune; divers types de 
« de propriétaires lui furent remis et le résultat qui suivit les vérifications fut quele 
« vernement anglais nous concéda 14084, taux auquel, depuis lors, nos vins’\en füt 
«en bouteilles pénétrent en Angleterre avec le droit simple de 1 shilling par gallon 
« 4 litres et demi, soit 62 fr. 72 par pièce de 298 litres. Or, la taxe immédiatement 
« dessus et que nous avons eue nous-mêmes à subir pour les vins de Bourgogne 
« nature, est de deux shillings et demi par gallon, soit 156 fr. 80 par pièce: " n " 

« Si le projet de loi était adopté, l'Angleterre serait convaincue que les vinsfran 
«_en nature ne dépassent pas 1% et que la religion de son envoyé, en 1860, à été“ 
« prise; ensuite de quoi elle s’empresserait d’abaisser à 12° la limite d’assise pot 
« taxe la plus basse. Les vins que lui envoie la Bourgogne et qui ont généralement 
« 1314/2 et 14, car ce sont surtout ceux des meilleures années et des crusles plusrich 
« en vinosité, seraient donc classés dans la deuxième catégorie et payeraient 156 fn80 
« par pièce, au lieu de 62 fr. 72. » | au 

Il est facile de voir quels dangers résulteraient pour notre exportation du vote 
notre troisième conclusion. A ces raisons si puissantes, quelques-uns de nos collès 
répondront peut-être que ce sont là de simples questions d'argent, que quand on boit 
vin à 800 ou 1000 francs la pièce, on peut bien le payer 16 fr. 47 de plus en Fran 
94 fr. 08 de plus en Angleterre; que la commission n’a eu en vue que la prévention 
l'alcoolisme, la répression des fraudes qui consistent à introduire en France des Mi 
étrangers suralcoolisés, que si elle sacrifie les grands crus, elle protège des vins m 
diocres qui sont de beaucoup les plus nombreux ; qu'elle n’atteint pas les wins 
consommation générale. Je regrette de dire qu'il n’en est pas ainsi et que la m 
proposée atteint à la fois nos vins du Midi fortement alcoolisés et tous ceux de nos 
si nombreux trop peu chargés d’alcoo!l pour qu’ils entrent directement dans la cons 
mation. 1) SU 

Pour certains vins du Midi, la proposition est évidente et ce ne sont plus des vins 
1200 francs la pièce. x 71400 

Ici encore, je laisse parler le rapport du syndicat de Beaune. « Vu les prix que 
« vins ont dans certaines années, la surtaxe pourrait les frapper d’un droit égal 
« moitié de leur valeur; c’est ce qui serait arrivé en 1865 pour les vins du Rous 
« qui se vendaient au début 15 franes Phectolitre et pesaient plus de 45°, Certains d 
< eux qui allaient jusqu’à 17° auraient eu à supporter une surlaxe de 45fr:05 par] 
« litre. On voit combien un tel impôt serait de nature à nuire à la vente de ces 
« l'intérieur de la France. Il porterait sur-le-champ à leur valeur vénale un p 
« presque égal à la surtaxe. » Fc 
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- Ce n’est pas tout; l'établissement de la surtaxe aux vins de plus de 120 atteindrait 
également, quoique indirectement, les vins moyens, qu'il faut de toute nécessité renforcer 
d’alcool. On a pour ces deux moyens : le vinage, c’est-à-dire l’addition d'alcool que nous 
repoussons en 1886; et le coupage qui ajoute non seulement l’alcool, mais d’autres prin- 
cipes tels que le tannin, la matière colorante, etc. 

Je ne crois pas que personne songe, au nom de l’hygiène, à attaquer le coupage. fl 
meSuflirait de dire, pour lui répondre, que le vin ordinaire donné aux malades des hôpi- 
taux de Paris, vin excellent, est un produit de coupage. Voici la composition des 
1,300,000 litres mis en adjudication pour 1886 : Vin du Lot, 15 pour 100; de la Dordo- 
gne, 20 ; Sainte-Foy, 10; Roussillon, 40; Minervois, 20; Huesca, 10; Haro, 15. 
«Renforcer les vins trop légers est une opération absolument nécessaire qui se fait et 
se fera, quelles que puissent être toutes les déclarations théoriques sur Putilité d'avoir 
le vin tel qu’il sort du pressoir, tel qu’il est donné par le raisin d’un même vignoble. 
Puisque nous prescrivons avec raison le vinage, il ne reste que le sucrage des moûts ou 
le coupage. 

… Le sucrage des moûts est une opération qui présente des difficultés pratiques plus 
grandes que ne paraissent le croire quelques-uns de nos collègues. Beaucoup de vigne- 
rons hésiteront à y recourir et quelques-uns de ceux qui y auront recours y compromet- 
tront leur vendange, parce qu'ils auront mal conduit l'opération. Le dit reste donc 
la ressource principale pour les vins de consommation générale. 

— Pour faire le coupage, on se sert du vin du Roussillon, de l'Aude, du Var, vins forte- 
ment chargés d’alcool et de matières colorantes, et qui, tous ou presque tous, ayant plus 
de 12 d'alcool, seraient soumis à la surtaxe. Vous allez donc, d’une part, en suréle- 
want les prix, porter une atteinte directe au commerce de ces vins; de l’autre, et pour 
la même raison, vous élèverez les prix des vins moyens, des petits vins de lEst et du 
Centre qui n’entreront dans la consommation qu'après avoir été coupés avec ces vins 
surtaxés. 

… Ce n’est pas tout; vous avez pu remarquer que dans le mélange que nous donnons à 
nos malades, mélange très étudié par des personnes très compétentes, mélange qui 
donne un vin très bon au goût, excellent au point de vue de l'hygiène, les vins d° Espagne 
y entrent pour 25 pour 100, c'est-à-dire pour un quart. S1 nous les employons, c'est 
parce que nous en avons besoin, c’est qu’il nous faut remplacer ceux que le Roussillon, 

l'Aude, le Var ne nous fournissent plus en quantité suffisante depuis l'invasion du 
phylloxera. Surtaxer les vins étrangers, c'est, il est vrai, protéger les vins de ces trois 
départements, mais c'est surtaxer indirectement les vins de l'Est et du Gentre coupés 
avec ces vins étrangers. Si nous supprimons le vinage, respectons au moins le 
upage. 

«Notre but ne doit pas être de fermer la frontière aux vins étrangers, puisque malheu- 
sement, ainsi que je vous l'ai montré, nous en avons besoin; notre but doit être celui 
que poursuit le projet de loi, que poursuit la commission, c’est de mettre un terme à cet 
l abominable trafic qui consiste à surviner jusqu’à 15° et même aux environs de 16, en 
profitant de la tolérance, des vins étrangers qui, normalement, peuvent n’en contenir 
que 9 ou 10 et qui permettent d’entrer ainsi, en franchise, des quantités considérables 
d'alcool incorporé au vin. Le rapport de M. Rochard nous explique très bien comment 
Se fait cette dangereuse sophistication. « Avant de leur faire franchir la frontière on 
s dédouble, on les ramène ainsi à ne plus marquer que 5 ou 6°, puis on y ajoute de 
« alcool pour les ramener au maximum de 16°. Le vinage s’opère avec des alcools amé- 
« ricains et allemands; sur lesquels nous ne pouvons exercer aucune surveillance. 

€ La richesse en matière extractive permet cette fraude et la masque, et quand la 
einte est trop faible, on y remédie par l'addition d'une matière colorante; ces vins 
ont dangereux au plus haut degré, et il faut se garder d'en favoriser l'entrée. » 

e suis absolument de l'avis de la commission; mais la proposition qu’elle nous fait a 
malheur d’être insuffisante et impuissante et je dirai, avec le rapport de la chambre 
imdicale de Beaune : « Sans doute, la surtaxe restreindrait l'abus, mais elle ne le sup- 
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« primerait pas. Au lieu de viner jusqu’à 150 ces vins déloyaux, on s'arrêter: 
« les dirigerait comme jusqu'ici sur les principaux centres de consommati € 
« seraient ramenés à 9° par l’addition d’eau, puis vinés à 120 et mouillés de no 
« pour être réduits au degré de la vente au détail, » vus ‘52H08 
La mesure proposée diminuera de 3 pour 100 la proportion d alcool exempte de l 
mais elle ne fera pas que les 5 ou 6 pour 100, qui sont ajoutés pour atteindre lex 
légal de 12 pour 100, ne soient toujours constitués par des alcools allemands ou al 
cains de mauvaise nature. La mesure est donc bien plutôt du domaine de la fiscalit 
de celui de l'hygiène. 111008 
Que voulons-nous ? Est-ce empêcher que 3 pour 100 des alcools introduits en Fra 
passent en franchise de droits par leur addition à du vin? Cela est une question fisc 
qui ne nous regarde pas. Est-ce empêcher que nos concitoyens boivent ces vinssst 1 
coolisés à 16 pour 100? Pas davantage, nous savons bien qu'ils ne seront pas bus ! 
qu’ils ont passé la frontière et qu’une fois sur notre territoire ils seront dédoublés 
que nous voulons, ce que veut la commission, c’est nous opposer à Pintroduction 
France de vins étrangers déjà falsifiés et devant servir à de nouvelles falsifications: 
que nous voulons, c’est que les mauvais alcools allemands n’entrent pas en Francex 
langés à des vins espagnols. Qu'ils soient incorporés en proportion de 15 owde12 
100, l'hygiène n’a rien à voir à cela, elle doit les proscrire, elle les proscrit quelle 
soit leur proportion dans le mélange; et nous devons, en son nom, leur interdire l’entré 
de notre territoire. . 
Or, si nous observons, d’une part, que les règlements qui régissent les douanes, ‘lim 
tent surtout à certains points de nos frontières, ies bureaux ouverts à l'importatio 
telle ou telle marchandise; si nous observons, d’autre part, que les points de pénétr 
des vins étrangers en France sont peu nombreux et peuvent être limités par lesw 
ments; si nous observons, enfin, qu’au point de vue de l'hygiène, il est bien ‘autre 
important de s'assurer de la qualité plutôt que de la quantité des alcools incorpor 
vin et que cette distinction ne peut être confiée à un simple douanier, je suis amené. 
demander à l’Académie et à la commission de fusionner les conclusions 2 et 3 dans 
conclusion suivante : L 


: LS : = . ï d 2 : 14 
« Des laboratoires de vérification institués à la frontière, aux points de pénétration 
« assignés aux vins étrangers, repousseront l'admission sur notre territoire des vin 
« suralcoolisés, falsifiés par l'addition d’alcools de mauvaise nature ou colorés artifi 
« lement. » Se D 


Je crois que cette conclusion répond aux préoccupations si légitimes de la com 
sion. Elle nous garantit du danger qui nous vient de l'étranger; elle ne crée. 
danger pour nos compatriotes, pour notre commerce national; elle ne soulève ps 
questions de fiscalité; elle reste absolument dans notre domaine, celui de la sciene 
de l'hygiène. 00 


M. Dusarni-BeAumerz : Jamais la commission n'a eu la pensée de frapper d’un 
taxe Les vins naturels ayant plus de 120. ke. 


M. BrouarDez : La question du vinage, ou plutôt de l’alcoolisation désvins, à pi 
telle importance depuis que nos vignes sont ravagées par le phylloxera qu’elles 
avoir absorbé l'attention de ceux de nos collègues qui ont parlé avant moi, et cép 
je demande la permission de l'étudier seule aujourd’hui; il me semble que quelqu 
des arguments qui doivent appuyer les conclusions du beau rapport de M."R@ 
n'ont peut-être pas été mis suffisamment en relief. | . 

Qu'est-ce que le vin? C’est le produit de la fermentation alcoolique du jus de” 
frais. Je vous demande de rester absolument fidèles à cette définition qui est ace 
d’ailleurs également par les lois allemande et suisse; une transaction ouvrirait la 
toutes les falsifications, qui depuis plusieurs années se sont multipliées à l'infini 
rendu inefficaces les tentatives de répression. "AERE 
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Le vin n’est pas une dissolution plus ou moins concentrée d'alcool dans de l’eau, 
‘comme le rappelait M. Beaumetz, c’est un aliment. Il l’est surtout par les acides, les sels 
qu’ ïl contient, les phosphates, le tartrate, le tannin, la potasse, etc. L'alcool qu’il ren- 
ferme peut procurer une excitation plus ou moins passagère, mais ce qui fait du vin un 
aliment, c’est que les substances que je viens de citer une fois ingérées s’assimilent et 
“entrent dans la constitution du corps humain. L’eau-de-vie n’a pas les mêmes propriétés ; 
Bouchardat cite Le fait suivant : « Deux croisières, l’une française, l’autre anglaise, sta- 
 tionnaient dans les mers du Sud par de gros temps; on distribuait aux marins fran- 
-« çais du vin et aux marins anglais de l’eau- de-vie; les derniers furent atteints du 
« scorbut et les premiers en furent exempts. » Je ne connaissais pas le fait; mais pen- 
x dant le siège de Paris, javais de nombreux malades atteints du scorbut ; après avoir pris 
avis de M. Henri Sainte-Claire-Deville, je fis réduire par une douce chaleur le vin au 
- tiers de son volume, presque tout l'alcool avait donc disparu, j'en donnais à mes malades 
«ct j'obtins de cette préparation des résultats aussi bons que ceux qui suivaient l’admi- 
_nistration des citrons. 
… Le vin est donc un aliment, un reconstituant; il l’est surtout par les matières inorga- 
niques et les sels qu’il contient. 
De plus, le vin est un aliment vivant, qui va sans cesse en se modifiant, sa vie est 
lumultueuse pendant la fermentation dans la cuve; si elle est plus calme ensuite, elle 
persiste dans le tonneau, dans la bouteille, et cela indéfiniment. Le vin, chacun le sait, 
subit des modifications incessantes, les unes sont heureuses, d’autres sont funestes; dans 
-ce dernier cas, il devient malade, prouvant ainsi ce que je disais plus haut, que c’est un 
liquide vivant. 
Voyons ce que in dans les vins l’adjonction de l'alcool, puis de l’eau, car je 
. montrerai plus loin que ces deux opérations sont presque fatalement liées. 
Lorsque dans un vin on ajoute brusquement 5 ou 6 pour 100 d’alcool, il se trouble, 
la matière colorante se précipite, ainsi qu'une partie de l'extrait, du tannin, du 
“iartre, etc. Quand l'opération est mieux conduite, et si à du vin naturel on ajoute deux 
ou trois degrés d'alcool, au premier moment ce traitement ne semble pas avoir modifié 
l'apparence du vin; mais si on pralique l’aualyse de ce dernier, deux mois, six mois, 
un an après, on voit que progressivement l'extrait et l'acidité diminuent. 
Dans sa déposition devant la commission sénatoriale chargée de faire une enquête sur 
à consommation de l'alcool, M. Ch. Girard fournit la preuve de cette transformation. 
« Il présente à la commission une série d'analyses faites sur des vins de Bourgogne, du 
Cher, de la Charente, de la Côte-d'Or, du pays Nantais, de PHérault, du Gers, de Nar- 
bonne, d’ Espagne, de Sicile, d'Italie, ci Minervois. 
….« Les prises d'extrait à 100, faites à des époques successives, également espacées ne 
“chaque sorte, ont toujours donné des résultats décroissants, en raison inverse du degré 
et de l’âge du vinage. Ainsi, il cite une analyse pratiquée sur des vins rouges de Bour- 
‘gogne, récolte de 1883. 
—« Vin normal, 20 juin 1884; extrait pris à 1000, 195,24 par litre. 


D ie mviniviné à 1 pour 100: -: 270 2, 20.0 1,046 .40 
RE 00 à 3 pour 100... 7,  . ..,.,.7, ., 45 84 

le vinage. DUR IODN PERRIN UE, SN TT 41548 
D Lrinviné à 2/pour400. à . : : 4... . 13 30 
D Sipour 400. , . 2: . TE PTE 


le vinage. 


- «M. Ch. Girard répète que toutes les analyses donnent des résultats analogues. Le vin 
ilvient de citer donnait ainsi, en juin 1884, à l’état normal, 196,24 de matières extrac- 
s (tannin, tartre, substances colorantes) par litre, et ne donnait plus en février 1886, 
rès un vinage de 20 mois à 2 pour 100 | LE que 125,76 et l’acidité en acide sul- 
rique, qui était de 7.25, n'était plus que 5.92. 

fl. Girard m’a remis seize analyses donnant et résultats analogues, 


… 537° Livraison, — Septembre 1886, S 
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Ce fait se conçoit d’ailleurs très bien, lorsque l’on compare les diverses ana 


différents vins naturels; on voit qu’il y a entre l'extrait, l'alcool, l'acidité (estim 
acide sulfurique), des rapports presque constants. Ainsi la somme de l'alcool et de 
dité donne un poids qui atteint toujours au moins 43 ou 14 pour 100. # 
Lorsque l’alcool augmente, l'acidité diminue de façon à ce que le chiffre de 14: 
sente leur somme minimum. On ne peut donc, sans risquer de troubler l'équilibre du: 
sa constitution, accroître un de ses éléments sans queles autres s’en trouvent altérés. 
cette altération n’est pas subite, elle est progressive quand l'addition d'alcool n’a 
été trop brutale; aussi ne faisant d'ailleurs allusion qu'à des vinaigres modérés, D 
disait qu’il faut des années pour que l'alcool surajouté au vin s’y Incorpore. Jusq 
moment, on pourrait dire que l’on boit son vin, plus un petit verre d’eau-de-vie ap 
clandestinement sur la table, sans être prévenu, et cela tous les jours, quels que so 
l’âge et la constitution que l’on possède. 
C'est ainsi que l’on se trouve exposé sans le savoir aux accidents survenant che 
buveurs d’eau-de-vie. | CRE 
En tous cas, l'équilibre de ce vin vivant se trouve singulièrement troublé. 
Que pensent d’ailleurs de cette pratique les personnes qui jugent simplement 
qualités gustatives où commerciales du vin, sans se préoccuper des objections d'o 
chimique ? 
« L'alcocl, dit M. de Sonnier, adversaire du vinage, décompose les vins, les décol 
leur enlève leur goût, leur bouquet, tout ce qui fait, en un mot, leur supériorité 
plupart des vins de France, et tous ceux notamment qui ont quelque qualité, ne peuve 
pas supporter le vinage. L’alcoolisation n’est possible que sur les vins les plus pla 
les plus grossiers du Midi. La grande majorité des vins français, et notamment les b 
vins de table, tous ceux qui ont la réputation de notre pays, seraient absolument déprés 
ciés par le commerce, si vous permettiez le vinage. » (Chambre, 29 juillet 1884.) 
M. Lalande, président de la chambre de commerce de Bordeaux, est partisan du 
vinage, il dit : « Ce n’est pas seulement par honnêteté que nous ne vinons pas. C’est 
parce que l'addition de l’alcool nuirait à la qualité des vins. Il n’y à que pour certaine 
destinations que nous sommes obligés d’avoir recours au vinage, et je vais vous explis 
quer dans quelle proportion extrèmement restreinte. C'est lorsqu'il s’agit d'expédier des 
vins très communs au delà des tropiques. Alors, il y a avantage, pour la conserva 
des vins, il y a presque nécessité, pour éviter la fermentation, de les viner dans la pre 
portion de 4 à 1 4/2 pour 100 de trois-six. 
« On se garderait bien de mettre une quantité plus considérable, attendu que 
nuirait à la qualité des vins. 16] 
« Le projet de loi, ajoute M. Lalande, au lieu de porter que l'on pourra viner les 
jusqu’a 15°, devrait stipuler qu'il sera permis de viner de 2 à 3 pour 100; car ilr 
jamais nécessaire de viner un vin, dans l'intérêt de sa conservation, au delà de 
proportion. » 12 
M. Lalande ne parle que du vinage à 2 ou 3 degrés. Mais est-ce bien la question : 
qu’elle se présente aujourd’hui? Nullement. Ge n’est plus celle que vous avezeu à résou 
en 1870. Depuis que les vignes sont ravagées par le phylloxera, la production ini 
de la France est tombée de 50 millions à 30 millions d’hectolitres. Aussisa-t-0n 
procurer à l'étranger la quantité manquant à une consommation qui était loin de di 
nuer. L'Italie et l'Espagne surtout se sont chargées de combler le déficit. Le traité 
lie la France autorise l'entrée à 1529. Or, tous les vins espagnols entrent à ce € 
précis. Les marchands français trouvent maintenant sur le marché des vins quiopp 
le cours des leurs, et, comme le disait le rapporteur de la commission dela Cham 
on n’achète plus le vin selon sa qualité, selon son goût, mais on le paye sui 
degré alcoolique. Fil 
. Ce que demandent les commerçants, ce n’est pas de relever de 4 ou. 2 degrés 
vins, mais d’avoir le droit de les porter à 1599 d’alcool pour lutter avec l'étranger 
en effet, ce que dit M. Salis : EU) 


al 
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-En résumé, laissez-moi vous dire que nous ne pouvons pas dutter avec avantage 
‘ontre les vins espagnols, mais que le jour où la Chambre comprendra la responsabilité 
de qui lui incombe et nous permettra enfin de viner nos vins, de les relever d’alcool, 
les soutenir, en un mot de les viner en franchise, comme le font nos voisins, ces der- 
rs n'auront aucun intérêt à envoyer chez nous des vins qui ne seraient pas naturels 
qui seraient falsifiés. » 

Et, Messieurs, la conséquence de cette pratique serait celle qu’indique M. de Sonnier. 
« Pourquoi, dit M. de Sonnier, porter la force alcoolique du vin à 16 degrés ? Il ne 
boit pas à ce degré; le vin à 16 degrés n’est mème pas buvable. Ah! nous dit-on, 
ous ne le ferons pas boite à ce titrela: nous aurons soin de le dédoubler ; nous le 
eéndrons à la consommation à 8 ou 9 degrés et alors nous vendrons deux hectolitres de 
in-pour un que nous aurons acheté. » (Chambre, 11 nov. 1884.) 

On viendra nous dire, ajoute plus loin M. de Sonnier, que les choses ne se passent 
1s ainsi, que l'alcool sert seulement à rehausser certains vins que l’on reverse ensuite 
ur d’autres qui sont trop faibles, et à faire certains mélanges dans l'intérêt du public. 
dela c'est le roman de l'alcoolisation, celui du marchand de vin vertueux... comme 
eux que connaît évidemment mon collègue. Mais il y a un tel profit à dédoubler avec 
le l'eau, qu’à côté des marchands de vins honnêtes, — et je me plais à reconnaître qu’il 
n à beaucoup — il est impossible qu’il n’y en ait pas un certain nombre qui cherchent 
se procurer ce bénéfice-là. » 

Puisque le droit au vinage, tel qu’il est proposé, entraine le mouillage, voyons quelle 
St l'action de ce dernier sur le vin ? Est-elle aussi innocente que le pense M. Gallard ? 
ns un rapport inséré dans le recueil des travaux du Comité d'hygiène en 1884, 


utes leurs qualités hygiéniques et marchandes? Nous n’hésitons pas à nous inscrire en 
ux contre cette aflirmation. Le mouillage des vins jouit de multiples effets; il entraine 
ec lui de nombreux inconvénients. En saturant les vins par des carbonates terreux, 

xydant les matières astringentes par son oxygène, l’eau altère le goût du vin qui devient 
Hat, en diminue l'acidité et en rend la conservation difficile. Not seulement le vin ainsi 
nu est moins savoureux, moins excitant, moins nutritif, mais grâce à la dilution de 
alcool, de ses tannins, de son extrait, grâce aussi à l'introduction des germes d’alté- 
on ou ferments qu’apportent avec elles la plupart des eaux, il se transforme en un 
i quide qui s’altère assez rapidement, s’il n’est pas immédiatement consommé. » 

Voici donc une nouvelle cause d’altération du vin, et l’alcoolisation et le mouillage 
liés, car le plus souvent on ne vine que pour mouiller. Est-ce tout ? non ; les vins 
i traités manquent de couleur. On leur ajoute un colorant emprunté parfois aux 
latières végétales, sureau, mauve, hièble, myrtile, etc., plus souvent aux dérivés de la 
puille, fuchsine, safrnine, etc., aux dérivés azoïques, roccelline, rouge de Bordeaux, 

&Bibrich, etc., aux sulfo-conjugués, ponceau, sulfo de fuchsine. 

Un commerçant annonce même dans ses prospectus qu il à un colorant échappant 
xanalyses chimiques. C’est, en effet, un mélange qui possède presque tous les carac- 
s de la matière colorante du vin, surtout avec  l'ammoniaque. Il est composé par du 
e de fuchsine, du bleu de méthylène ou de sulfo d’indigo et d’une matière colorante 
tune, tropéoline ou chrysaniline, etc. 

Nous ne disons pas que tous ces produits soient toxiques, mais il en est parmi eux de 
anger'eux.. 

rsque le vin a été soumis à çes mélanges, vinage, mouillage, coupage, je ne dis pas 
s les coupages, car quelques- uns semblent faire des unions mal assorties, il entre 

éntation avec une extrème facilité. Il en résulte pour le consommateur un dom- 
monétaire et pour sa santé un réel danger. On nous accuse depuis plusieurs années 
ver chez tous nos malades des dyspepsies flatulentes, des dilatations de l'estomac. 
moi, la facilité avec laquelle le vin travaillé subit dans l'estomac la fermentation 
que est une des causes principales de cette affection. La preuve en est qu’elle guérit 
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\ nr. 
par la suppression du vin, qu'elle récidive si On en reprend trop tôt RARE ne P 
pas, bien entendu, des buveurs d'habitude, mais de personnes, de ames, qui ne f 
usage que d’eau rougie. Cette maladie est devenue extrêmement fréquente depuis 26 
vin naturel, non travaillé, est lui-même devenu plus rare. . 

Tels sont les troubles apportés dans la vie du vin et dans a santé du consommat 
Voyons quels sont les alcools avec lesquels se pratiquent ces vinages el quelles garan 
ils offrent à l'hygiène ? Pour l'Espagne, nous le savons mieux que pour la France: 
entré d'Espagne en France, en 1878, 946,000 hectoliires de vin ; en 1882, 6,500,0 DO. 

Avant 1375, l'importation d'alcool en Espagne était si faible qu’elle n’était pas i 
quée sur le tableau douanier ; en 1878, l'importation _dalcool allemand en Espag 
été de 71,000 hectolitres ; en 1882, de 333,000 hectolitres. L'importation d'alcool 
mand suit exactement les oscillations de l’importation des vins d’Espagne en Fra 
Or, si l'Allemagne importe en France des alcools bien reclifiés, tirés du riz ou du : 
décortiqué, qui se vendent 65 francs sur le marché de Paris, tandis que nos alcool 
grain ou de betterave atteignent 50 ou 55 francs, en Espagne, elle importe des alc 
inférieurs mal rectifiés contenant des alcools supérieurs, les plus dangereux. ï 

En France, ouvertement ou en fraude, le vinage se pratique surtout à l’aide de Palco 
des bouilleurs de crus et de celui provenant des distilleries agricoles. Pour ce dernier 
l’analyse des produits consignés aux Docks de Saint-Ouen, connus sous le nom d’alco 
de bourse, alcools en filières, a montré à M. Ch. Girard qu’ils sont généralement tr 
mal rectifiés, il suflit d'un demi-litre pour déterminer la présence de certaines impte 
retés : aldéhyde, acétal, alcool amylique. td 

Nous est-il possible de faire la part de ces différents alcools, des éthers, des aldéhydes 
dans l'intoxication alcoolique ? Évidemment non. Nous admettons que l'usage jour 
lier de l'alcool le plus pur peut produire des accidents ; mais ce que nous savons égal 
ment c’est que les lésions graves de l'alcoolisme, la cirrhose du foie, la sclérosec 
reins, les lésions cardiaques et artérielles de même origine, ont augmenté dans une 
portion effroyable en France depuis quelques années. J’ai encore les registres des obs: 
vations que j'ai recueillies pendant mon internat, il y a vingt-cinq ans; par anne 
trouvions dans les salles de malades trois ou quatre cirrhoses du foie; l’albumin 
due à la néphrite interstitielle était rare ; aujourd’hui, il n'y a pas de salles d’hôpite 
où on ne lrouve constamment cinq ou six malades atteints de ces lésions. En ville, com 
bien de fois nous est-il arrivé de chercher en vain dans les habitudes du malade 
cause d’une népbhrite interstitielle ? 4 

Je sais bien que ces malades ne boivent pas que du vin viné, adultéré, qu'un g 
nombre d’entre eux prennent de l'eau-de-vie, du bitter, de l’absinthe, dans lesqt 
entrent plus particulièrement ces alcools mal rectifiés, ces flegmes, ces éthers q 
signalés les travaux de Dujardin-Beaumetz et Audigé et ceux de Magnan. Mais aucu 
ces auteurs n'a dit que l’eau-de-vie, même de vin, même provenant d'alcool parfaitéme 
rectifié, ne fût pas nuisible. C'était une opinion régnante depuis Hufeland et"Mas 
Huss, que l’eau-de-vie seule détermine l'alcoolisme, que le vin ne le produit pas.S: 
aller jusqu’à une affirmation aussi absolue, nous devons cependant nous souvenir d 
cartes dressées par Lunier montrant que les affections mentales d’origine alcooliq 
étaient plus fréquentes dans les départements où entre beaucoup d'alcool que” 
ceux qui produisaient du vin. Il serait curieux aujourd’hui de répéter ces recherche 
de voir ce que la pratique du vinage a modifié dans les résultats antérieurs. | 

S'il est difficile de faire la part exacte du vinage dans cette augmentation del 
lisme, nos connaissances actuelles nous permettent d'affirmer que cé n’est pas im} 
ment que, par l'addition d'alcool, on modifie la constitution d’un vin, que l’usage d’ur 
vin pur de mélanges expose peu à l'alcoolisme; que nous devons nous efforcer d’enra 
un mouvement qui, en augmentant fatalement et clandestinement la consomme 
journalière de l'alcool, nous expose à subir des effets que connaissaient seuls au 
les buveurs d'habitude. Nous devons donc condamner le vinage tel qu'il se pratiq 

Ces dangers sont encore augmentés par l’impureté des alcools mis dans le com 
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IL est entendu, disent les partisans du vinage, que l’on ne vinera qu'avec des alcools 
bien rectifiés. Mais qui sera responsable de cette pureté des alcools destinés au vinage ? 
… Ce serait une erreur, en effet, d’admettre que l'alcool ayant telle ou telle origine sera 
sans danger. Ainsi, lorsque la loi a admis le privilège des bouilleurs de cru, 1l a été 
Certainement dans l’esprit de beaucoup de personnes que de lalcool fait avec du raisin 
est nécessairement de l'alcool éthylique. Il en serait ainsi si le fabricant ne se servait 
que de vin d’excellente qualité ayant subi une bonne fermentation. En ce cas, on trou- 
verait à peine des traces d’alcools supérieurs (iso). Mais il n’en est pas ainsi; depuis 
longtemps déjà ces eaux-de-vie destinées au vinage se font avec les mauvais vins, malades, 
passés ou en fermentation secondaire ; il contient, par conséquent, de mauvais alcools 
résultant de ces fermentations. 

= C'est, sans doute, à des causes de cet ordre qu’il faut attribuer les résultats obtenus 


dans les analyses de cognac faites par M. Ordoneau, qui d’ailleurs n’a pas indiqué avec 
assez de détails ses procédés d'analyse. 

« L'alcool provenant des distilleries agricoles n’est pas, le plus souvent, beaucoup 
meilleur ; si dans les alcools de bourse on ne trouve pas plus d’un demi-millième à un 
millième d’alcools supérieurs, d’aldéhyde, d’acétale, etc., peut-on dire que cette propor- 
tion faible en apparence soit indifférente ? 

= Si, comme nous l'avons rappelé, l’alcool, même pur, dangereux par lui-même lors- 
qu’on en abuse, prend des qualités beaucoup plus toxiques lorsqu'il est impur, qu’il 
contient des alcools supérieurs, des éthers, des huiles, nous devons exiger que lalcool 
qui entre dans la consommation soit absolument pur. Dans une note adressée par M. Ber- 
Nhelot à la commission extra-parlementaire des distilleries agricoles du Ministère de 
l'agriculture, où j'avais l'honneur d’être son collègue, je lis : 

« Ce degré de pureté ne peut être atteint jusqu'ici que dans les grandes usines : les 
bouilleurs de cru et les distilleries agricoles fabriquent des produits nuisibles à la santé 
et susceptibles de développer l'alcoolisme, même par l'emploi des vins fabriqués avec 
Jeur concours. Je serai donc, pour mon compte, très contraire à la tolérance du vinage 
accordée à l'alcool fabriqué par ces petits industriels; cette tolérance étant nuisible à la 
santé publique, il serait regrettable d’agir autrement. » 

- Je demande, ainsi que M. Berthelot, que l'alcool livré au commerce soit chimique- 
“nent pur. Je me sépare donc sur ce point de la commission et je propose que la dernière 
Phrase de la quatrième conclusion soit ainsi rédigée : 

“ « L'Académie pense que les alcools entrant dans la consommation et les esprits des- 
tinés à la fabrication des liqueurs doivent être absolument purs. » 


« Avant de proposer cette modification, je me suis assuré par des analyses que l'on a 
bien voulu pratiquer de nouveau sous mes yeux au laboratoire municipal, que les alcools 
vendus à Paris, comme alcools de bourse, et qui cependant perdent, à cause de leur 
impureté, 5 et 10 francs par hectolitre, ne contiennent pas un millième d’alcools supé- 
rieurs et des produits connexes ; que les alcools vendus par les grandes maisons n’en 
contiennent pas de traces. 

J'ai entre les mains une lettre d’une grande maison de distillerie qui proteste contre 
lérance acceptée par l’Académie. J’en extrais les passages suivants : 


.« Ne permettre que l'emploi des alcools purs pour la fabrication des liqueurs, etc. 
« Cela s'impose d'autant plus que l'industrie est parfaitement en mesure de livrer 
@aujourd’hui des alcools chimiquement purs; c’est une simple question de rectifi- 
« cation. . 

À titre de renseignement, je puis vous dire ceci : 

% Nos alcools bien rectifiés (et, par nos alcools, je n’entends pas seulement les alcools 
@qui sortent de notre usine, mais ceux qui sont livrés par tous les bons fabricants) ne 
« contiennent aucune trace d’alcools amylique, butylique et autres. 

« Les bons flegmes de qualité moyenne ne renferment pas plus de 1/2 pour 100 d'alcool 
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« Les alcools de bourse les plus ordinaires ne doivent pas contenir plus d'un. 
« d’alcool amylique. 1000 
« En un mot, la question roule sur des traces, qu'on peut et qu'on doit élimi 
« sont des doses homæopathiques, mais qui suffisent pour empoisonner la populati 
« Je me demande, en outre, pourquoi M. le rapporteur passe sous silence esu 
« hydes, les huiles essentielles, les éthers ? » “ 
Le commerce peut donc livrer à la consommation des alcools purs, nous avons le 
d'exiger que ceux qui servent à fabriquer des liqueurs, ou qui entrent dans la con: 
mation à un titre quelconque possèdent celte qualité. Nous obtiendrons ainsi un do 
résultat : d’une part, nous écarterons une des causes les plus graves de l’intoxica 
alcoolique; d'autre part, il nous sera possible, non pas, je le sais, d'empêcher comp 
ment l'entrée des vins vinés à l'étranger et qui traversent nos frontières, mais au m 
de les soumettre à une surveillance plus exacte et plus efficace, Il ne faut pas oubli 
en effet, que la difficulté en présence de laquelle nous nous trouvons est celle-ciAl 
pas difficile de reconnaître qu'un vin ou qu'un alcool contient des produits impur 
mais il est impossible actuellement de reconnaitre pratiquement et rapidement la q 
tité et la nature de ces produits, Pour les déterminer, il faudrait 20 litres d'alcool, 
chimiste expérimenté. x 
La question industrielle des alcools n’est pas plus difficile à résoudre que cell 
sucre. Aujourd’hui grâce aux progrès accomplis par la raffinerie, on peut dire que 
sucre livré à la consommation est un corps pur, 30 
Il ne faut donc pas accepter la tolérance d’un millième proposée par l'Académie; san 
cela, toute surveillance deviendrait impossible, 4 
Permettez-moi d'appeler encore votre attention sur deux points qui montrerontco 
bien sont délicates les précautions nécessaires pour amener à bien ces fermentat 
que les partisans du vinage traitent avec si peu de respect. ï 
Votre commission, et je partage absolument son opinion, dit : « Le sucrage à 
demment moins d’inconvénients que l’alcoolisation et nous pensons qu'il peut être a 
risé lorsqu'ils est indispensable de renforcer des vins trop faibles en alcool, à la co 
tion de se servir de sucres cristallisés. » Je désire ajouter à cette phrase de la com 
sion une remarque, Chacun sait, en effet, que le sucrage, sollicité avec ardeur par 
grand nombre de viticulteurs, a perdu beaucoup de ses partisans, Les causes de 
abandon sont multiples : certains vins se prêtent mal à cette opération et, deph 
beaucoup de vignerons ignoraient complètement les conditions nécessaires au su 
et ils ont compromis leurs récoltes au lieu de les améliorer, Les uns, désireux de remo 
leur récolte à un titre supérieur, ont dépassé la proportion de sucre qu'ils pouvaie 
mettre dans leur cuve, et ils ont précipité ainsi dans la cuve même une partie des 
ments du vin. D’autres, très honnêtement d'ailleurs, ne se sont pas préoccupés d’un 
condition essentielle au succès. Le sucre de betterave et de canne cristallisé ne trouv 
pas dans le vin des ferments suffisants pour l’intervertir; de là, après l'addition dust 
dans la cuve deux fermentations successives et, par suite, de mauvais alcools, c'està 
dire des alcools supérieurs. Il faut, pour éviter les fermentations secondaires donnan 
de mauvais alcools, intervertir le sucre avec une partie du moût en le chauffantà.envir 
60°. Quand on reporte ce moût avec ce sucre interverti, la fermentation se fait en 
si on a sain d'empêcher la température de s’élever, on a des alcools de bon goût." 
Je sais que, dans le centre, des tentatives de sucrage faites par des vignerons av. 
donné de mauvais résultats ; on y avait renoncé, Le hasard v amena un chimisteex 
en ces matières, il y a deux ans. Depuis lors, les résultats furent excellents. 
Enfin, puisque je viens de parler des ferments qui président à la fermentation. 
et du sucre, permettez-moi de rappeler, sans insister sur ce fait qui exigerait d 
longs développements, que le choix du ferment a une importance capitale; que, 
les travaux de Pasteur, on a reconnu que l’on pouvait produire des liqueurs alcoo 
de goûts très différents, suivant le ferment employé. “HT 
L’attention de l’autorité doit être encore appelée sur la fabrication de vins de 
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secs ; il entre en ce moment en France 60 à 710 millions chaque année de raisins secs, 
correspondant à 250 millions environ de raisins frais, ce qui correspond à la récolte 
normale de 20,000 hectares environ. Les conditions clandestines, en général, dans 
“lesquelles vit cette industrie, l'emploi de ses produits presque exclusivement utilisés 
| pour couper, renforcer, viner, etc., les vins de raisins frais, autorisent toutes les suspi- 
cions. 
Messieurs, je vous demande pardon d’avoir si longtemps abusé de votre bienveillance. 
“Je tenais, en me prononçant pour l’ensemble des conclusions de la commission, à bien 
“mettre en évidence : que c’est méconnaitre ce qui constitue le vin lui-même que de le 
“traiter comme un liquide aqueux contenant plus ou moins d'alcool ; — que c’est un ali- 
“ment vivant; — que l'addition d'une trop grande quantité d'alcool tue ce vin et le 
» réduit alors à ce liquide, dont je parlais plus haut, de l’eau et de Palcool. Je n'avais pas 
» à rappeler à l’Académie les ravages toujours croissants de l'alcoolisme ; elle les connaît ; 
“je n'ai fait que les signaler et insister sur ce fait que nous ne trouvons plus maintenant 
des alcooliques seulement parmi les buveurs de profession, mais même chez des per- 
- sonnes intoxiquées lentement, journellement par l'ingestion ignorée d’un alcool de mau- 
. vaise qualité. 
Je voterai donc les deux premières conclusions de la commission. 
Je voterai également la troisième conclusion qui propose d’abaisser de 15 à 12 degrés 
* la limite au delà de laquelle les vins de consommation générale devront être frappés de 
- surtaxe. Je suis convaineu que cette prescription limitera dans une large mesure l’auda- 
cieuse falsification qui se pratique à notre frontière, en ajoutant, car cela est juste, que 
Von ne trouve pas exclusivement parmi ceux qui la pratiquent, des personnes étrangères 
. à notre nationalité. } 
… On a reproché à cette mesure de frapper des vins naturels français cotant plus de 
* 19 degrés, notamment quelques crus de la haute Bourgogne et les vins du Roussillon : 
- « Vous mettez, disait-on, un impôt sur le soleil. » Il faut remarquer d’abord que dans 
- Je bulletin statistique de janvier 1881, trois départements seulement ont déclaré que 
“leurs vins avaient un degré supérieur à 12 degrés. De plus, cette question à été soulevée 
- à la Chambre, et le 30 juillet 1884, M. le sous-secrétaire d'État aux finances disait : « Un 
“règlement d'administration publique suffit pour exempter du droit de surtaxe les vins 
» qui ont naturellement plus de 12 degrés, il n’y a qu’à reproduire, en changeant le chiffre 
de 15 degrés en celui de 12 degrés, l’article 3 de la loi du 2 août 1872. » Après cette 
déclaration, les représentants du Roussillon se sont considérés comme satisfaits. L’Aca- 
- démie n’a pas, suivant nous, à se préoccuper de cette question : il suñit de la signaler à 
- attention du législateur. 
Je ne voterai pas la quatrième conclusion de la commission dans sa rédaction actuelle. 
- C'est pour justifier mon opinion que je suis entré dans de longs détails sur la fermenta- 
tion. J'aurais désiré qu'ils fussent donnés par quelqu'un de plus compétent que moi. 
Mais ils étaient indispensables, car ilne faut pas se dissimuler que si la loi limite, comme 
ous le désirons, le taux légal des vins à 12 degrés, elle n'aura pas supprimé le vinage, 
elle aura simplement mis un frein à ses excès. Elle rendra le mouillage, qui en est la 
| conséquence habituelle, moins lucratif, et l'addition des matières colorantes moins 
_usuelle. 
Mais puisque l’alcoolisation du vin, en proportions moindres, je le sais, mais en notable 
proportion, se fera encore, puisque l'industrie peut fournir des alcools purs, l’Académie 
“a le droit, se souvenant des travaux de quelques-uns de ses membres, de déclarer, qu’en 
prohibant d’une façon absolue l'entrée dans la consommation d’alcools impurs, elle 
écarte une des causes les mieux démontrées des lésions d’origine alcoolique. Je demande 
donc que la dernière phrase de la quatrième conclusion soit ainsi rédigée : « L’Aca- 
démie pense que les alcools entrant dans la consommation et les esprits destinés à la 
abrication des liqueurs doivent être absolument purs. » 
.… Japplaudis sans réserve à la cinquième conclusion de la commission. Je ne veux pas 
prolonger outre mesure cette communication ; aussi je me bornerai à appeler l'attention 
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de notre éminent rapporteur sur le message du Conseil fédéral à l'Assemblée fé 
concernant les pétitions et les postulats relatifs à la question de l'alcoolisme, résume 
la grande enquête qui, en Suisse, a eu pour résultat le vote de la loi contre les rav 
de cette intoxication. Il y verra dans quelle large mesure sont associées les condi 
défectueuses des logements des ouvriers et les habitudes de cabaret. Quand les habi 
tions sont incommodes ou malsaines, l’ouvrier n’y reste que pendant la nuit et souvent 
il entraîne au cabaret sa femme et ses enfants. Il y a un lien entre ces deux questions; 
nul ne peut, mieux que notre éloquent collègue, les mettre en évidence. (Applaudis 
ments.) 


M. Ernest Besnier (1): L’Académie, en traitant la question de l’alcoolisation du vin, 
a laissé de côté une partie du problème qui intéresse au plus haut point la santé publiques, 
elle n’a pas parlé de lalcoolisation de la bière et du cidre. Or, comme ces boissons 
entrent pour une proportion croissante et considérable dans l'alimentation publiq 
leur alcoolisation avec des alcools nuisibles est aussi dangereuse que celle du vin. « 
Je demande que la commission introduise une conclusion additionnelle déclarant que 
la proscription de l’alcoolisation s'applique à la bière et au cidre. 
M. ze Présipenr : La discussion continuera dans une séance ultérieure. Les divers 
modifications proposées aux conclusions du rapport de M. Rochard seront examin 
. d'ici-là par la commission. 
(à suivre.) 


LA FABRICATION INDUSTRIELLE DE L’ALUMINIUM 


Conférence faite par le docteur MEenaNeR le 3 mai 1886. 


Messieurs, ma tâche consiste à vous présenter un rapport sur la fabrication de l'alu— 
minium et du bronze d'aluminium. Mais, auparavant, je voudrais attirer votre attention 
sur quelques données de thermo-chimie, qu’il importe de connaître pour se rendre 
compte de cette fabrication. LA 

Quand nous voulons mettre en œuvre les minerais qui nous fournissent les métaux, 
nous sommes le plus souvent obligés de résoudre le problème de la séparation de l’oxy= 
gène uni au métal. Cette nécessité s'impose aussi, la plupart du temps, dans les cas où. 
le mélal existe sous la forme d’un sulfure, car le minerai est transformé en une combi- 
naison oxygénée par le grillage. | > 

. La séparation de l'oxygène combiné à un métal est une production de travail pour 
laquelle on emploie, comme source de force motrice, le charbon. + EUR 

Le travail que le charbon est capable d'accomplir est donné par la chaleur de combi 
naison de C + 0 — 28590 calories, ensuite par la chaleur de combinaison de l'oxyde 
de carbone avec l’oxygène, 68370, et enfin par la chaleur dégagée pendant la formati 
de l’acide carbonique, les deux dernières s’élevant ensemble à 97000 calories, 
chiffres ronds. DR 

Gete quantité de travail est complètement suffisante pour dégager nos métaux usu 


de leurs oxydes, comme on le voit, en jetant un regard sur la série des chaleurs d’ox 
dation des métaux. 


Ag O : Ur ES RE biStnS ie 5900 
Hg 0: arrete ER 2 10e 30660 
CuO RE an id 37160 
PhD. 4h ie ANSE 50300 
FeQ ES OA nee Lea 70448 
An 0 Mi M M Ute du 85430 


(1) Note lue par M. Bergeron, en l'absence de M. E. Besnier. 
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RM RE A 8 Ed SE 102030 
[1 130400 en chiffres ronds. 
us re à LC 491000 — 
COMME UE. CR AUS AS 131400 — 
CN 2 EPP RAR EEE 445900 — 
Ra ns à rAtES 0 391600 — 


—. L'oxyde d'argent a besoin d'environ 6000 calories pour sa décomposition. Pour celle 
(le l’oxyde de mercure, qui a besoin de 30600 calories, le charbon, si on l’employait, 
serait parfaitement suffisant. L’oxyde de cuivre exige déjà 37160 ; le charbon les pour- 
“rait également fournir, ainsi que les calories pour la décomposition de l'oxyde de 
plomb, 50000, et même de l'oxyde de zinc, 85000. 
. L’oxyde de sodium demande un peu plus de 100009 calories ; la soude caustique, 
encore plus, savoir, 102030 ; oxyde de baryum a besoin de 130400 environ ; l’oxyde de 
magnésium, de 145900 ; pour l'aluminium, il faut 391600 calories, ce qui, pour la demi- 
“molécule (pour pouvoir comparer plus facilement), fait 185000 calories. 
. D’après une théorie très répandue, la réduction de l’oxyde métallique n’est plus pos- 
 sible quand la chaleur de combinaison du carbone et de l’oxygène est inférieure à celle 
(le la séparation de l'oxygène et du métal. Cependant, c'est un fait d'expérience bien 
connu que l’oxyde de sodium est réduit, bien que, même en admettant la formation 
d'acide carbonique, il manque encore au charbon près de 20000 calories pour opérer 
cette réduction. 
- Si la réduction a lieu néanmoins, cela tient à la dissociation opérée par la haute tem- 
-pérature, et aussi au phénomène de l’action de masse, laquelle exige un grand excès 
- de l’un des réactifs pendant la décomposition. 
—…. De telles décompositions se rencontrent d’ailleurs assez fréquemment; par exemple, 
"dans la préparation du gaz d’eau de la composition CO? +2 H°, 


à la réaction : 
C + 2 HO — CO: +2: 
_—_ 116000 + 97000 


TT ne — 
— 19000 calories, 


correspond une consommation de chaleur d’environ 19000 calories. Malgré cela, la 
décomposition a été observée quand la vapeur d’eau traversait la cendre à 300°-350e, 

- Dans le haut fourneau, les minerais sont réduits par GO qui, en brûlant, donne 
‘68000 calories, tandis que FeO, en se décomposant, en consomme 70900 ; mais il faut 
un excès de CO. 

… Mais si la quantité de chaleur qui, dans le sens de la théorie mentionnée ci-dessus, 
manque pour décomposer l'oxyde, devient très grande, alors la réduction n’est plus 
possible, ou bien elle a lieu à un degré si insignifiant qu'elle n’ést plus pratiquement 
réalisable. 

. C'est le cas dans lequel nous nous trouvons pour la réduction de l’aluminium. 

… L'oxyde de magnésium, dont la décomposition exige 14600 unités de chaleur, tandis 
que le charbon n’en peut fournir qu'environ 97000, ne peut également être réduit par 
ce seul moyen. , 

“ On réussit, dans certaines conditions, à réduire de petites quantités d’oxyde de 
magnésium, et même d'aluminium, paraît-il, mais le procédé n’est pas utilisé dans la 
pratique. Pour l'aluminium, on emploie plutôt le procédé bien connu, consistant dans 
Aa transformation en chlorure en présence du charbon. Mais cette méthode fait revenir 
Paluminium très cher; elle est en outre aussi laborieuse que coûteuse. Il était donc 
naturel de renoncer au charbon comme source directe de travail et de ne plus employer 
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de force chimique, mais de recourir à l'électricité, de procéder par vois d'éeer 
ce qui avait déjà été tenté, par des expériences de laboratoire, pour les métaux lég 

Un grand nombre de procédés ont été conçus sur le principe des réactions 
triques. Ë 

Dasnt à leur résultat, ce n’est qu'aujourd'hui ANR qu'un succès complet 
atteint, grâce à un mode d'application de l'électricité tout à fait différent et au trait 
ment direët des composés oxygénés naturels de l’aluminium. 

Les inventeurs du nouveau procédé, dont je n’ai pas l'intention de parler ici en dé 
sont les frères Cowles, à Cleveland (Ohio). Ils réduisent l'aluminium, et parfois. a 
son silicate, par l'arc voltaïque. 

Après la publication des recherches du docteur Siemens sur la fusion par l'arc 6 
trique, ces expériences des frères Cowles furent adoptées avec un équivalent électric 
d'environ 30 chevaux-vapeur (1). $ 

On parvint à fondre les minerais difficilement fusibles, tels que l'oxyde d’aluminiur 
mais du sable et des pierres calcaires étaient fondues en même temps dans l’are éle 
trique. [l y eut, en outre, des traces de réduction, et c’est en poursuivant l'étude de. 
fait que les frères Cowles, en commun avec le professeur Mabery, sont arrivés à obte ea 
les métaux légers, et en particulier l’aluminium, en OS quantités, 


N 7 x 
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fine de charbon, saturée d'un lait de chaux et ensuite séchée; par là-dessus vien 
matériel à réduire 2: du corindon concassé, mélangé avec des morceaux de charbon 
bois, plus du charbon à flamme et du cuivre. Au moyen d'un calibre rectangulair 
tôle, on peut faire en sorte que les matériaux volumineux ne se trouvent qu'au cen 

Une amélioration a été récemment apportée à la manière d'opérer le mélange avec.le 
cuivre : au lieu d’être ajouté en morceaux et sans ordre, il est maintenant introduit er 
barres disposées en croix, perpendiculairement à l'axe longitudinal du fourneau: 
& Les électrodes mm’, qui pénètrent dans le foyer, servent à produire un grand arc dé 
lumière. Ce ne sont pas des tiges, mais des blocs de charbon, ayant près de 7 cer ti 
mètres 1/2 de section et 3/4 de mètre de longueur. 

Le fourneau lui-même a une longueur de fm, 50 sur une hauteur et une largew 
0m,30. Le minerai ainsi introduit, on répand encore dessus du charbon de boïs, do: 
met aussi entre la paroi du foyer et le calibre de tôle, puis, celui-ci étant retiré, 
ajoute encore du charbon, de manière à former une couche générale 0! recouvrant 
tout. Alors on ferme le fourneau avec le couvercle de fonte. + 

La machine qui actionne les fourneaux ou foyers de fusion, dans la fabrique actuel 
est de 125 chevaux-vapeur. C'est une machine à fermeture latérale de dime 


(4) Voir l'annonce de ces résultats et du fourneau électrique dans le Moniteur scientifique de 
1885, p. 1288. rw 
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. extraordinaires; elle pèse 7,000 livres et fournit, par 907 tours, 1575 ampères de 46.7 
volts. La communication de cette machine avec le fourneau s'effectue au moyen d’un 
. faisceau de 43 fils, épais chacun de 3/4 de centimètre. Dans le circuit peut être inter- 
… calée une caisse de résistance ; elle plonge dans l’eau et peut transformer toute la force 
de la machine en chaleur. 

La caisse de résistance joue un rôle important. Dans le circuit se trouve, en outre, un 
ampéromètre. 

Cette simple disposition est tout ce qu'il faut pour la réduction des métaux; les maui- 
pulations sont également faciles. 

L'inventeur Cowles décrit très clairement la marche d’une chauffe, comme on appelle 
l'opération. Avant d'introduire le courant dans le foyer, on intercale la résistance, afin 
que, malgré la présence de la grande masse de cuivre entre les électrodes, il ne puisse 
y avoir de communication courte et que, dans les cas extrêmes, il puisse être fourni 
… 1600 ampères. Mais, après la fermeture du courant, on trouve qu'il n’a que 200 ampères; 
- Cest le nombre qu'indique l'échelle de l’ampéromètre. On enlève un peu de résistance, 
Vaiguille saute d’un coup à 6-800 ampères, pour revenir ensuite brusquement en 
arrière. On diminue encore la résistance, l'aiguille est lancée sur la limite de l'échelle et 
indique 4600 ampères, et immédiatement après, presque zéro. 

Ces oscillations très irrégulières du courant obligent d'introduire de nouveau un peu 
de résistance. L’aiguille devient alors plus tranquille, elle monte lentement, en 8-10 
minutes, à 4000 ampères et reste là presque stationnaire. Tout à coup on entend un 
- sifflement ou une petite détonation et l’on voit des flammes verdâtres s’élancer au dehors 
… à travers le couvercle. C’est une explosion d'oxyde de carbone qui s'est produite par le 
. mélange de ce gaz et de l'air, formé au début de la réduction de l’alumine. 

A cette explosion succède une flamme jaunâtre, le courant monte graduellement à 
. 4200 ampères ; on éloigne toute la résistance ct l'intensité du courant continue à aug- 
» menter jusqu’à 1400 ou 1500 ampères ; la décomposition de l’alumine est dans son 
_ plein. 

 : Au bout de quelque temps, la flamme qui sort par les trous du couvercle commence à 
» diminuer, et l'aiguille qui s’est avancée jusqu'à la limite de l’ampéromètre, indique que 
» Ja machine est trop chargée. Il sera nécessaire d'introduire plus de résistance et en même 
_ temps plus de minerai dans l’arc lumineux pour que la réduction continue, car la 
flamme est un symptôme de l'énergie de la réaction chimique qui s'effectue. 

- On réalise l’un et l’autre en retirant un peu les électrodes ; le minerai tombe alors en 
- plus grande quantité entre les deux pôles, et aussitôt un développement plus abondant 
- de fumée blanche se produit en haut. Pour le retrait des électrodes, on propose main- 
. tenant un régulateur automatique. 

- Au bout d'une heure environ, la réduction est terminée. Un fourneau est retiré du 
- circuit et remplacé par un autre. Ceci se fait en ayant recours à la résistance artificielle. 
- On intercale celle-ci et ce n’est qu’ensuite qu’on fait passer le courant dans un second 
. foyer. Puis, après une deuxième heure, on approche un troisième fourneau, et, pendant 
- ce temps, le n° 4 est suffisamment refroidi pour que l'on puisse défourner. 

- Sur la sole on trouve un alliage de cuivre et d'aluminium. 

—. Les inventeurs ont décomposé aussi d’autres oxydes difficilement réductibles ; le cal- 
cium a été obtenu à l’aide de la chaux; ont été préparés de même le silicium, puis le 
-bore en alliage avec le cuivre, ce qui a permis de produire le bronze de silicium et de 
_bore. 

Le bronze d'aluminium, qui est au fond du fourneau, renferme 15-35 pour 100 d’alu- 
minium ; il y a en outre, dans les couches qui le recouvrent, une combinaison, encore 
inconnue aux chimistes, d'aluminium et de charbon, avec 30-60 pour 100 d'aluminium. 
Les variations dans la composition centésimale proviennent de ce qu'une partie de 
Jaluminium pur se trouve mélangée à de gros cristaux d'aluminium carboné. 

… L’alliage qui recouvre le fond du fourneau est recueilli et soumis à une seconde fusion. 
Les morceaux plus volumineux qu’on oblient ainsi sont analysés et mélangés avec du 
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cuivre dans des proportions telles qu’il en résulte des alliages rigoureusement 
minés, à 15 ou 10 pour 100 d'aluminium et 85 ou 90 pour 100 de cuivre. Je puis | 
présenter quelques-uns de ces alliages. Le premier est une petite pièce fondue, c 
posée de 15.1 aluminium, 1.08 silicium et 30.60 cuivre; son poids spécifique est 6* 
Cet échantillon a été fabriqué à Cleveland. - 94 

Ces alliages d'aluminium et de cuivre auront probablement une grande importance 
dans l’avenir, en raison de leur solidité, sur laquelle on a déjà plus d’une fois insisté: 

Tandis que l'acier doux, par exemple, se déchire sous une charge de 4500 kilogrammes. 
par centimètre carré, l’acier d’une dureté moyenne sous 5500, l'acier dur sous 6500, 
bronze d'aluminium à 10 pour 100 n’est brisé que par 7030 kilogrammes. À ; 

Le bronze d'aluminium se laisse bien couler et remplit exactement la forme; ilest 
aussi facile à forger. 11 est malléable depuis le rouge jusqu'aux environs de 4000" 
peut être laminé et étiré en fils. Voici différents fils à 10 pour 100 d'aluminium et 99. 
pour 100 de cuivre. Un fil à 5 pour 100 d’aluminium n'a pu être rompu que par une 
charge de 8500 kilogrammes ; un autre, à 7 1/2 pour 100, présenta avant la rupture un. 
allongement de 12 pour 100. | 1.1 

De même qu’il augmente la ténacité du cuivre, l'aluminium augmente aussi, et à un” 
plus haut degré encore, celle du laiton. Au laiton ordinaire, on attribue une ténacité de 
1250 kilogrammes ; un alliage d'aluminium 5.8, zinc 26.8, cuivre 67.4, fut brisé, après 
1 pour 109 d’allongement, par 6750 kilogrammes, c’est-à-dire qu’il supporta près dé 
cinq fois plus que le laiton ordinaire. Un laiton d'aluminium 3 pour 100, zinc 30, cuivre. 
67, céda sous 4750 kilogrammes, après avoir subi un allongement de 12 pour 400. È 

La même influence est exercée sur l’argentan. L’argentan offre une résistance de 
3110 kilogrammes par centimètre carré. Un argentan de 2 parties de nickel et 4 partie 
de bronze d'aluminium à 5 pour 100, a présenté un allongement de 33 pour 400°et se 
rompit sous 5565 kilogrammes. Un métal analogue est l’Aercule : résistance à la traction, 
de 100000 livres d'Amérique ou environ 7000 kilogrammes. | iv FFE 

Le bronze de silicium est préparé exactement de la même manière que le bronze d’alu- 
minium. Il est depuis longtemps déjà connu des électriciens ; mais sa fabrication à bo n 
marché est de date toute récente. 4 

Plusieurs villes sont déjà couvertes d’un réseau de bronze de silicium, sous forme dé 
fils téléphoniques. Il présente des résistances de 06, 70, 84, 100 kilogrammes par centi- 
mètre carré. “ 

Je puis vous montrer ici un bronze de silicium, c’est le produit brut, tel qu’il se ras- 
semble sur le foyer ; 1l est formé de cuivre et de sable du lac Érié. Dans la même boîte 
il y à un autre alliage, obtenu directement avec des minerais brats ;il est très cassant :, 
j'en ai pu enlever des morceaux avec la main. Ce n’est qu’après une seconde fusion que 
les morceaux présentent une structure uniforme et de la ténacité. La grande résistance 
du bronze de silicium l’a déjà fait appliquer dans l’industrie à divers usages. “4 

Les frères Cowles recommandent beaucoup ces divers bronzes pour la fabrication des 
canons, des cuirasses de navires, des tuyaux, chaudières, coussinets, aiguilles, et il 
insistent sur ce fait que la résistance du bronze d'aluminium n’est pas moindre que celle 
de l'acier. Voici un morceau de bronze d'aluminium : il a cassé sous une charge 
6900 kilogrammes. Voici du laiton-aluminium : il a été rompu par 6700 kilogramm 
J'ai indiqué tout à l’heure pour l'acier dur une résistance de 6500 kilogrammes. C'est 
le laiton le plus tenace qui ait été produit jusqu’à ce jour. Les frères Cowles proposent 
de fabriquer des cuirasses en bronze d'aluminium simplement par coulée. 15 

Il est probable qu'avant peu des chaudières à vapeur en bronze d'aluminium feront 
leur apparition. Ce bronze est recommandé également pour tuyaux. Dans la fabricat 
des timbres-poste, le bronze d'aluminium est employé depuis longtemps avec suce 
Les aiguilles, pour trouer les couches de feuilles de papier gommé, s’usaient trè 
autrefois. Depuis qu’on les fabrique en bronze d'aluminium, elles peuvent servir 
dant un mois, auparavant elles étaient hors de service après une seule journée. 

Les frais occasionnés par le procédé Cowles sont notablement moindres que 


Ni 
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- qu'on était obligé de faire jusqu'à présent. Dans l’atelier d'essai, il était produit 
50 livres de bronze d'aluminium par jour; par unc fabrication industrielle régulière, 
les frères Cowles déclarent pouvoir fournir 300 livres de bronze d’aluminium à 40 pour 
100, en 20 heures, avec une machine d’environ 100 chevaux-vapeur électriques; dans 
cette quantité il y a 30 livres d'aluminium auxquelles il faut ajouter 60 livres dans les 
produits secondaires, ce qui fait en tout 90 livres anglaises, On produit donc 4 livres 4/2 
à l'heure avec 120 chevaux-vapeur mécaniques, c’est-à-dire que 26.6 heures-chevaux- 
vapeur sont employées pour une livre. Ce résultat est souvent dépassé ; en moyenne, 
20 chevaux-vapeur par heure, pour une livre, seraient suffisants. Deux chauffes ont 
même déjà été faites, dans lesquelles 12 chevaux-vapeur 1/2 ont été consommés par 
livre anglaise. 

À Lockport, la Société susdite — c’est d’elle que proviennent les bronzes qui vous ont 
été présentés — a l’intention d'organiser une fabrique plus grande. Elle a fait acquisi- 
tion d’une force hydraulique de 1000 chevaux-vapeur. Les prix des bronzes, tels qu’ils 
sont préparés actuellement par la Société, s'élèvent, pour la livre anglaise, à 45 cents ; 
donc un kilogramme d’alliage aluminium-cuivre à 40 pour 100 — 3.78 marks. Le prix 
des tarifs est plus élevé ; il est de 5 marks le kilogramme. Auparavant on ne pouvait 
avoir le bronze d'aluminium à moins de 41 marks. Le laiton d'aluminium coûterait 
1 mark 60, et quand les ateliers de Lockport seront en activité, les inventeurs pourront 
vendre du bronze d'aluminium à 42 pour 100, à 4 mark 30 le kilogramme ; le kilogramme 
d'aluminium y reviendrait à 3 marks 50. 


Peut-êlre vous êtes-vous déjà demandé où en est l'aluminium pur. Il n’est pas encore 
—… préparé industriellement par réduction dans l'arc voltaïque. Mais la Société croit pou- 
… voir dans une année livrer au commerce de l’aluminium pur. Et cela est très vraisem- 
… blable. Songez que, dans le procédé Cowles, une masse formée de 60 pour 400 d’alumi- 
… nium et 40 pour 100 de cuivre est obtenue comme produit secondaire. Cela ne paraît 
… donc plus un problème chimique très difficile que de produire avec cette masse de l’alu- 
… minium pur. ; e 

On à aussi préparé un aluminium à 90 pour 100, et, pour les usages industriels, c’est 
… là un produit presque pur. Cowles a déjà préparé aussi dans le creuset, par un procédé 
« chimique très simple, de l’aluminium parfaitement pur, environ un quart de livre. On 
. peut donc admettre que l'aluminium sera bientôt, comme son bronze, fabriqué sur une 
. grande échelle. On pourra alors se procurer ce métal au prix de 4 à 5 marks, mainte- 
nant le kilo coûte près de 100 marks. 
Les tarifs que j'ai sous les yeux, portent même 120 à 122 marks; mais en supposant 
- qu'on puisse acheter au-dessous de ce prix de tarif, le prix le moins élevé serait encore 
- de 80 marks, plus tard il sera de 4 à 5 marks. 
—. Sice dernier prix est atteint, l’aluminium sera aussi bon marché que le cuivre, car la 
- densité du cuivre est 8.9, celle de l'aluminium 2.5, et le cuivre coûte 1 mark et même 
- moins; à volume égal, il n’y aurait donc pas une grande différence dans le prix; en tout 
… cas l’aluminium serait moins cher que l’étain, à volume égal; et dans un nombre extrê- 
- mement grand de circonstances, c’est le volume seul du métal que l’on considère. Pour 
de très nombreuses applications, l'aluminium est devenu, grâce au procédé Cowles, d’un 
usage général, 
« On ne saurait acquérir une notion exacte de l'importance de l’aluminium au point de 
“vue économique, qu'en établissant le prix de revient du métal et du bronze, Jusqu'à 
présent cela n’est pas possible à ceux qui sont loin; cependant, d’après les rensei- 
gnements qui nous arrivent, le kilogramme d’aluminium doit coûter, en moyenne, 
40 chevaux-heures. 
…. La consommation des matériaux n’augmente pas beaucoup les frais, vu qu’on travaillé 
avec du corindon brut, et même avec de l'argile. Le prix d’un cheval-heure ne peut 
être indiqué d’une manière générale, mais on peut admettre qu'il est de 3 à5 pfenninge. 
Avec de très grandes machines de 100 H P, de très bonne construction, et un charbon 
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économique, on peut supposer que le prix serait de 30 pfenninge Le cheval-vay 
journée de 10 heures. Ce serait là pour aluminium un prix très modéré. 
Le procédé Cowles est un succès technique colossal; je le crois cependant en 
susceptible d'amélioration. Vous partagerez mon opinion, $1 VOUS considérez un in 
la réaction dans le fourneau électrique, au point de vue théorique. Ce n’est pas, con 
on serait porté à le croire de prime abord, une électrolyse. D'après les données ( 
Cowles sur la tension et la consommation de force de ces machines, et l’estimation 
Kohlrausch qu’un ampère précipite 48,026 d'argent par heure, on peut, en ayant éga 
aux lois de l’électrolyse, déduire le travail nécessaire pour obtenir un kilogramme d’ 
luminium à l’aide de l’oxyde. On trouve environ deux cents chevaux-vapeur pendant, 
une heure. Mais on n’en consomme, dans le Cleveland, en moyenne, que 40,et dans cers 
tains cas particuliers, ainsi que je l’ai déjà dit, on arrive avec 25. ë 
 Ilne s’agit donc pas d’une électrolyse, il n’y a qu’ issociation qui est secondée 


: 
à 


une (1ssOCia 
fixée par le charbon. Sous l'influence de la chaleur, les combinaisons se décompos 
ou bien elles se rapprochent de la décomposition, et ont besoin alors, pour se décon 
poser, de moins de travail qu’à froid; on se trompe par conséquent quand on part de ce 
principe que dans la réduction des minerais, un travail doit être produit par le charbon 
qui soit égal à celui de la séparation de l'oxygène et du métal, et que l'on trouve par des 
expériences calorimétriques à froid, ou, comme c’est le cas pour l'aluminium, qu'on 
obtient par le calcul. } ::Fr 0e 

La principale objection à cette manière de voir, c’est qu’on réduit l’oxyde de mereuress 
absolument sans charbon, avec la chaleur de formation 30600, dans la préparation d'oxys 
gène bien connue. Pendant que la fusion s'opère dans le fourneau de Cowles, tout 
s'échauffe énormément, de sorte que les inventeurs se croient forcés d'admettre que 
l'aluminium formé s’y trouve aussi à l'état de vapeur et que dans cette violente chalew 
une dissociation a lieu avec le concours du charbon; l'oxygène se dégage et est empêché 
de se recombiner avec l'aluminium, par suite de la formation d’une nouvelle combis 
naison, l’oxyde de carbone, qui s'échappe. Le travail qui, d’après le calcul, est con 
sommé dans celte réaction, répond parfaitement, d’après l'inventeur, au travail théo=. 
rique. À la décomposition 5 


AlO3+3C— AI + 3C0 Le 


correspondrait une consommation de chaleur d’environ 391000 calories pour la décom= 
position de l’alumine, et une production de chaleur de 328600 calories pour la formation 
d'oxyde de carbone — 65800 calories; la différence est de 305000 calories, en chiffres 
ronds. Cette chaleur est tout entière développée par l'arc voltaïque. Avec cette dépen 
seraient fournis 54 kilogrammes d'aluminium, correspondant à une dépense de force de, 
8.87 chevaux-heure par kilogramme. Cowles dit, sans le prouver, que la dépense théo= 
rique est de 4 1/2 horsepower par livre anglaise, il doit donc avoir eu la même manière 
de voir que celle développée par moi. É: 
L’excédent de dépense jusqu’à 12 1/2, 20 et plus encore de chevaux-vapeur constit 
une perte. Une cause de celle-ci est facile à comprendre. À un endrait de l'exposé de 
Cowles il est dit qu'une fumée blanche sort du fourneau. L’augmentation de la fumée 
blanche est donnée comme signe de la marche énergique dé la réduction. Gette fumée 
pourrait bien être de l’oxyde d'aluminium, qui est formé de nouveau par de la vape 
d'aluminium et de l’oxyde de carbone, dans la zone la plus froide du fourneau. Il n° 
nullement invraisemblable que la différence par rapport au rendement théorique provi 
entièrement de là. Je crois par conséquent que l'invention de Cowles, qui est un gra 
progrès dans la préparation de l'aluminium, est encore loin d'avoir atteint lextrê 
perfection, et qu’il sera possible de fabriquer Paluminium à meilleur marché encore 
ne l'indiquent mes calculs de tout à l'heure. | 40 
Mais même en dehors de cette possibilité, il est certain déjà que, grâce au pro 
Cowles, l'aluminium provoquera dans la fabrication du bronze et du laiton, une révol 
tion semblable à celle que le procédé Bessemer a produite, en son temps, dans l'in 
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rie du fer. Peut-être-même la fabrication de l'aluminium, selon Cowles, va-t-elle créer 
un âge de bronze nouveau et plus beau. 

À la discussion qui suit la lecture de ce mémoire, ont pris part MM. le docteur Martius, 
l'ingénieur Kirchner, le docteur Kronberg, le docteur Siemens. 


(Verhandlungen des Vereins zur Beforderung des Gewerbfleisses.) 
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SUR LE NAPHTE DE BAKOU 


Par M. le professeur MENDELEÏErF. 


- Le célèbre chimiste Mendeleïeft a été chargé, par le gouvernement russe, de visiter 
les puits de naphte de Bakou afin d’ étudier sur place l’état actuel de l’industrie du 
1 naphte et de donner ses conclusions sur les modifications à be, apporter. 

. Ce n’est que dans quelques mois que M. Mendeleïeff sera à même de livrer à la publi- 
[ ité les résultats des observations qu'il aura faites. 

- En attendant, la section de Bakou de la société technique russe l'a invité à faire 
connaître ses opinions actuelles sur la question du naphte telles qu’elles résaltent de ses 
longues études antérieures sur celte question en Amérique et en Russie. M. Mendeleïeff 
y acquiesça et, dans la séance de la section de Bakou du 31 mai, donna lecture d’un 
rapport dont nous nous empressons de donner la traduction, vu la haute compétence 
de M. Mendeleïeff de toutes les questions de chimie en général et de la question du 
É raphte en particulier. 


… Il n’est rien d'étonnant à ce qu'ici, à Bakou, l’industrie du naphte occupe et agite 
tout le monde, étant donné que ce n’est qu'elle qui donne la vie à cette ville et à la 
province tout entière. Mais pourquoi celte industrie locale a-t-elle Le privilège de captiver 
l'attention de beaucoup de monde non seulement ici, mais dans toute la Russie et 
même en Amérique? Elle tient en haleine le journal américain « Stowel’s Petroleum 
Reporter », lequel dédie presque dans chaque numéro un article au naphte de Bakou. 
Ml n’est pas de société savante, à Saint-Pétersbourg, qui ne s’occupe du naphte el ne lui 
consacre nombre de ses séances attirant beaucoup d’intéressés. Plusieurs ministères sont 
encombrés de rapports et de livres traitant la matière dont un grand nombre n’ont pas 
même été livrés à la publicité. D'où provient cet intérêt exclusif? Est-ce que la Russie 
ne-possède pas d’autres branches d'industrie plus vastes et plus propres à attirer l'at- 
tention publique, comme celle des blés, de la houille, la métallurgie, etc.? Pourquoi 
Pindustrie du naphte tient-elle le haut du pavé? 
. Je vais répondre brièvement à cette question. 
. D'abord, en Russie, il y a très peu de branches de l’industrie qui soient aussi libres 
e toutes entraves émanant de la tutelle gouvernementale et manifestent un essor aussi 
i vigoureux que l’industrie du naphte. C’est là une des causes de sa prospérité. Mais il y 
n à d’autres qui n’ont pas moins d'importance. 
Dans le commerce universel, deux systèmes sont aux prises dont linfluence décisive 
sur le développement de l’industrie ne saurait être contestée. Ce sont le système protec- 
r et celui de libre échange. Chacun de ces systèrmes a ses avantages et peut devenir 
oecasion l'instrument du développement de l’industrie. A cel égard, celle du naphte, 
n Russie, nous présente un exemple très instructif. 
L gt industrie avait joui, pendant quelques années, d’une protection qui excluait 
jute importation en Russie de pétrole américain, l'ayant chargé de droits plusieurs fois 
$ élévés que sa valeur. 
pouvait s’attendre à ce que le prix du pétrole russe ne baisser ait, pas tant que les 
s sur le pétrole américain existeraient. 
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Or, il arriva que, de 62 francs par 100 kilogrammes, le prix de pétrole à élé 
18 francs, de sorte qu'en Russie l’éclairage est meilleur marché que n'importe 
quel pays. Si cette protection n'avait pas élé accordée Fa industrie du naphte russ 
aurait péri infailliblement sous la concurrence du pétrole américain. % 

Pour ne pas être trop long, je me bornerai à citer encore deux faits brillants q 
tent à présent l’industrie du naphte russe hors de toute concurrence : 

4) L'exploitation du naphte a atteint, grâce aux conditions locales, un degré de 
loppement qui jusqu’à présent n’a pas encore été surpassé. | "1 

2) Le commerce et surtout les moyens de transport des produits du naphte on 
perfectionnés et mis tout à fait hors de-ligne par les efforts de la grande maison N 
frères et par leurs imitateurs. k 

Mais chaque médaille a son revers. L'industrie du naphte présente des côtés qu 
sent beaucoup à désirer et auxquels il est grand temps de faire attention. 

Sous ce rapport, les questions les plus importantes sont : 

1) La sûreté des produits du naphte destinés à l'éclairage; 

2) Le développement de l'exportation de ces produits aux pays étrangers; 

3) Les droits; 

4) L’épuisement des puits du naphte, | 

Pour le moment, le temps me manque pour entrer dans le détail de toutes ces q 
tions, et je me bornerai à en indiquer les points principaux, sauf à y revenir plus“tare 
quand j'aurai fait les observations que je suis en train de commencer. +44 


i 


I, — De la sûreté du pétrole. 


Cette question est d’ancienne date. Bien des savants et des sociétés savantes l’ontd 
traitée. Lors du premier congrès de la société technique russe, on a adoplé une résol 
tion réglant la température de l’inflammation du pétrole à 28° centigrades. À mon avis 
sans aucun inconvénient, on pourrait élever celte température, ce qui donnerait à Pi 
dustrie du naphte un nouvel essor. 

Au début de cette industrie, tous les procédés en étaient calqués sur ceux de l'ind 
trie américaine : les mêmes lampes étaient employées et la même température de Pin 
flammation du pétrole était adoptée. Le rendement du naphte en pétrole était peucon 
sidérable. Malheureusement, même les plus grandes fabriques de pétrole ne se déci 
pas à se départir des anciens procédés et obtiennent un rendement de produits 
rants qui ne dépasse pas 30 pour 100 du naphte employé. Le résidu est employé co 
combustible ou à fabriquer des huiles minérales. ? 

Il est évident qu’un tel état de choses ne manque pas de réduire d’une manière 
considérable la portée de l’industrie du naphte. | 

Y a-t-il un moyen d’y porter remède ? 

Je crois pouvoir l'indiquer assez catégoriquement : Le 

1) En distillant le naphte de manière à obtenir un rendement de 50 pour 100 awd 
de 30 pour 100, le produit de la distillation dûment rectifié peut être employé à léc 
rage dans des lampes ordinaires bien arrangées. Cette huile éclairante qui ne peu 
obtenue que du naphte russe, offre une grande sûreté quant à l’inflammation, la ter 
rature de celle-ci étant de 400 à 500 centigrades. 2 

Qu'est-ce qui empêche d'introduire et d'employer ce produit ? 4 

On me dit : Il faut produire ce que le marché demande, et non pas ce qui nous pl 
Mais bien des gens se rappellent le temps où pas une seule livre de pétrole n'étai 
demandée au marché. Pouvait-on en conclure que la fabrication de pétrole n'avait 
de raison d'être? La vérité, c’est que, jusqu’à un certain point, la production domin 
marché et que les producteurs habiles et prudents trouvent toujours le moyen: 
forcer. Aussi cette nouvelle huile éclairante à laquelle je donne le nom de 6ako 
sera pas moins vendable que le pétrole. à: 

2) Le succès du bakouole est d'autant plus certain que celui-ci sera meilleur 
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. que le pétrole. Dès le début, le pétrole avait à se mettre en concurrence avec les bougies, 
F l'huile végétale et le photogène, et s’il a vaincu ce n’est pas parce qu’il était supérieur 
aux autres moyens d'éclairage, mais parce qu’il était meilleur marché. 

- : Or, il est évident que le bakouole sera meilleur marché que le pétrole, attendu que le 
« rendement du naphte en bakouole sera de 50 pour 100, tandis que le rendement en 
- pétrole n’est que de 30 pour 100. La fabrication du bakouole présente encore l'avantage 
. d’augmenter la quantité de produits éclairants qui sont en possession d’un marché illi- 
; mité aux dépens des résidus dont la vente n’est que trop restreinte. 

| 3) Ces résidus qui sont employés pour la plupart comme combustible auront la même 
vente, qu’ils résultent de la fabrication du bakouole ou du pétrole. Mais l’industrie du 
“ pays ne peut pas avoir pour base cette sorte de combustible qui est beaucoup moins sûre 
- et moins stable que la houille. Pour le moment les résidus du naphte l’emportent sur la 
« houille parce que les voies de communication entre les bassins houiïllers et les centres 
- industriels sont peu suffisantes. 

—. Mais les réseaux des chemins de fer croissent en Russie d'année en année, voire même 
4 de mois en mois, et il est tout à fait sûr que dans quelques années la houille du bassin 
… de Donetz remplacera les résidus sur le Volga et partout ailleurs. 

…. C'est alors qu'on fera des résidus du naphte un meilleur usage que de les employer 
comme combustible. J'ai déjà dit plus haut qu'une partie en entrera dans le bakouole. 
J'ajouterai que des résidus qui constituent même 80 pour 100 du naphte distillé sont 
tout à fait propres à l'éclairage. J'ai fait voir à la Société chimique de Saint-Pétersbourg 
une lampe qui était arrangée pour l'usage des résidus du naphte de cette sorte et à 
laquelle le prix de Ragozine a été décerné. Je ne dis pas qu'il n’existe de difficultés dans 
cette voie: mais ces difficultés ne sont rien moins qu’insurmontables. 

. La fabrication d’un produit meilleur marché que le pétrole et l’utilisation des résidus 
- sont indispensables au progrès de l’industrie du naphte. Là-dessus mon opinion est faite 
et rien ne saurait la modifier. 


- 
“ 
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Il. — De l'exportation des produits du naphte à létranger. 


La production annuelle du pétrole en Russie est de 480,000 tonnes ; la consommation à 
l'intérieur peut en être évaluée de 275,000 à 290,000 tonnes. Même en supposant que 
. la consommation à l’intérieur augmentera jusqu’à 330,000 tonnes, il reste toujours 
150,000 tonnes de pétrole disponibles qu’il est nécessaire d'exporter à l'étranger. 
* Deux voies s'offrent à l'exportation étrangère : l’une va par Le système du Volga vers 
» Ja frontière de l’ouest ; c’est la maison Nobel frères qui la établie et qui Pexploite au 
moyen des milliers de bateaux-citernes qu’elle possède dans la mer Caspienne et sur 
le Volga. On peut dire que cette voie est déjà assurée à l’exporlation étrangère. L'autre 
» voie, c’est le chemin de fer Transcaucasien qui va de Bakou à Batoum et unit la mer Cas- 
« pienne à la mer Noire. Par cette voie on peut facilement transporter jusqu'à 150,000 
- fonnes de pétrole par an, ce qui égale à peu près la quantité de pétrole disponible. 
—. On voit bien que ce ne sont pas les voies de communication qui manquent à l'exporta- 
» tion du pétrole à l'étranger. Seulement, il faut les utiliser plus complètement qu'elles ne 
- Je sont à présent et s’assurer les marchés étrangers. 


ill. — Des droits Sur le naphte. 


… {| ya peu de temps, le fisc russe, toujours en quête de réssouces, à cherché à imposër 
“des droits sur le naphte. Si ce n’était que l'intérêt du fisc qui était invoqué à cette occa- 
“Sion, il n'y aurait pas lieu de discuter cette question dans une société technique. Mais 
ce qui est curieux, c’est qu’on prétendait rendre un grand service à l’industrie du naphte 
‘en imposant des droits sur celui-ci. Le naphte étant devenu à la suite de cette mesuré 
“plus cher, on s’arrangerait à l’utiliser mieux. 


337° Livraison. — Septembre 1856, 66 
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Aussi la Société de l’encouragement de l’industrie et du ‘commerce russe 
émue de ces déraisonnements et se mit en devoir de discuter longuement la: Fons an d 
droits sur le naphte. M 

À la suite de cette discussion, une résolution a été adoptée à à! l'urahtfiiés enjoig 
aux représentants de la Société d’intercéder auprès du gouvernement en vue d'épa 
cette épreuve à l’industrie du naphte. Il est presque certain que le some : 
refusera pas de prendre en considération le vœu de la Société. , 117346 


IV. — De l'épuisement des puits de naphte. 


Les indices de l'épuisement des puits consistent en ce que le produit de l'exploï: i- 
tation diminue en même temps que la quantité de travail à dépenser va en augmentant. 
En Amérique il existe bien des puits de naphte épuisés, comme ceux de Tituswill à 
des alentours de Parker qui sont déjà tout à fait abandonnés. A Bakou, aucuns graves 
indices de l'épuisement n’ont pu être reievés, bien qu’on allègue le fait que dans 
plusieurs puits le niveau du naphte est descendu de 45 mètres à 100 mètres et même à 
220. Or, cette allégation n'a pas d'importance parce que la baisse du niveau du nap 
tient non pas à l’ épuisement, mais à ce A là pression qu’exercent sur lé naplte les ! 
accumulés dans les cavités souterraines n’est plus la même qu’elle avait été au début j 
l'exploitation. Le sol naphtifère étant à présent perforé d’un grand nombre de puits, les 
gaz s'échappent dans l’air, la pression souterraine diminue et le niveau du naplite dar IS 
les puits descend en conséquence. 
Quant à l'augmentation des frais d'exploitation qui est la conséquence de la ET | 
niveau du navhte, je ne lui attache aucune importance puisque l’industrie peut la $ sup-. 
porter sans aucun malaise. En Amérique, il y a des puits de naphte qui sont deux fois 
plus profonds que les puits de Bakou (440 mètres environ), et les exploitants ne se ti É 
nent pas encore pour battus. A plus forte raison l'épuisement ne doiït pas être redouté 
à Bakou, où les 400 puits produisent relativement plus de naphte que les 24,000 puits 
américains. 2. 
À cette occasion je tiens à informer la Société de Bakou que les ingénieurs Choukhof? 
et Bary, à Moscou, ont inventé une pompe à air comprimé qu’ils sont sur le point. d'in 
staller au puits artésien de cette ville. MM. Choukhoff et Bary se proposent de venirà 
Bakou pour essayer leur pompe aux puits de naphte. Si cette invention réussit, elle ne 
manquera pas de rendre de grands services à l’industrie du naphte, rte 
Il me reste à dire quelques mots sur la quantité de naphte obtenue à Bakou depuis e 
commencement de l’ exploitation. 
D'après mes expériences personnelles, 5 poids de sable naphtifère dorment 1 po s 
de naphte. 
_ Jusqu'à présent 8,000,000 tonnes ou 10,000,000 mètres cubes de naphte ont. 
obtenus. En admettant que la superficie du sol naphtifère soit à peu près de 20 ki 
mètres carrés, l'épaisseur de la couche de naphte extraite est de 50 millim 
environ. } nÔA 
Comme le sol naphtifère mesure parfois plusieurs mètres d’épaisseur'et comme chaqu 
mètre carré de sable nr contient une couche de naphte d'une cposaene 
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ÉVALUATION DU MANGANÈSE 
Par W. ATkinsoN B.S, G. 


(Journal of thé Society of Chemical industry, 29 juin 1886.) 


… IL ya déjà quelque temps qu'une agitation s’est produite pour rendre uniformes les 
… méthodes analytiques employées par divers chimistes pour analyser les mêmes produits, 
avec le but très louable et désirable de faire disparaître les discordances des résultats 
fournis par différents chimistes, autant qu’on le pourrait. Je ne me propose pas d’en- 
- rer dans la question plus que pour exprimer l'avis que la marche la plus praticable 
- pour arriver à l’uniformité est que chacun publie ses expériences sur le sujet avec lequel 
ilest le plus familier, et qu’on publie les résultats comparatifs des différentes méthodes. 
- C'est avec cette manière de voir que je prends la liberté de communiquer à la Société 
- les conclusions auxquelles j'ai été amené relativement aux méthodes généralement em- 
 ployées pour l'estimation du manganèse; non que je sois en état d'annoncer quelque 
- nouveau procédé qui serait la perfection, mais parce que je puis faire ressortir combien 
. Les résultats obtenus par différents chimistes, qui font usage de méthodes différentes, 
varient de l’un à l’autre, et montrer pourquoi ces variations se présentent. 
. Les marchands de minerais de manganèse ont trouvé, à mesure du progrès des mé- 
- thodes analytiques, les percentages du manganèse dans leurs minerais en diminution 
. constante, et ils ont vu en même temps tomber les prix au point de ne pouvoir plus établir 
- de balance entre les premiers et les derniers. Dans les derniers temps, avant que l’on 
- sût, aussi généralement qu'aujourd'hui, que le peroxyde de manganèse, lorsqu'il se forme 
en présence des sels du baryum, du calcium ou du zinc, entraîne avec lui des propor- 
tons importantes de ces métaux, aucun essai n'avait été fait pour les séparer avant la 
- précipitation du peroxyde, et ce dernier était ainsi pesé avec des quantités variables de 
… ces éléments. Comme le baryum s'élève souvent à quatre ou cinq centièmes, la chaux 
- même à davantage, et le zinc à 2 ou 3 pour 100 du minerai, il n’est pas étonnant si, de 
-cette cause à elle seule, les résultats se sont élevés de 1 et 1 1/2 pour 109 au-dessus de 
la vérité, et le premier pas, en conséquence, la séparation du baryum par l'addition 
… d'acide sulfurique étendu avant l'oxydation du manganèse, — a été dans la voie d’une 
réduction apparente du percentage dans les minerais. L'élimination du zinc et du 
calcium n’est pas une opération aussi simple et aucun effort, je crois, n’a élé tenté par 
… la majorité des chimistes qui emploient la méthode gravimétrique pour faire cette élimi- 
nation; par conséquent, les résultats obtenus dans cette voie ont le caractère de surélé- 
vaton, circonstance qui a conduit à l'introduction de la méthode volumétrique, à peu 
. près telle que ci-dessous. ; 
. Une autre source d’erreurs très sérieuse dans les anciennes méthodes d’analyse du 
- manganèse a consisté dans l'emploi du procédé par les alcalis fixes. Il est très néces- 
- saire aujourd’hui d’insister sur cette erreur auprès des chimistes. Une fois les sels de 
- sodium ou de potassium introduits dans la solution, l'énergie de la combinaison entre le 
peroxyde de manganèse et les alcalis est si grande qu’il est pratiquement impossible de 
“les séparer. L’explication de ce fait est sans doute la même que pour le calcium, le ba- 
“yum et le zinc, qui sont précipilés par lé peroxyde de manganèse, savoir : que ce 
dernier agit comme un acide et se combine avec les bases, de préférence à une molécule 
“de protoxyde de manganèse. Weldon a tiré parti de cette combinaison dans son procédé 
dé revivification du manganèse des liqueurs chloreuses, en y introduisant une certaine 
“quantité de chaux qui, en prenant la place de l’oxyde manganeux, facilite à la plus 
grande partie de ce corps la peroxydation en MnO?. Dans les opérations analytiques, le 
seul moyen d'éviter une erreur de ce genre, qui conduit à des résultats trop élevés, c’est 
Péviter l'emploi des sels de potassium ou sodium dans touies les phases du procédé, et 
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oxyde de manganèse, pendant sa précipitation, sont complèlement éliminés par l'i 
ipité. Res 

she ci-dessus sont les sources d'erreurs habituelles qui se produisent dans 
percentages du manganèse, qui les rendent trop élevés, et, par suite, ce ne sera pas 
sujet de surprise d'apprendre que les mêmes minerais ont été cités il ya dix ans 
même plus comme contenant 2 ou 8 pour 100 de manganèse de plus qu aujourd bu 
Il y a cependant une cause d’erreur dans une direction contraire pour l'évaluation 
minerais de fer manganifères, mais les vendeurs de minerai l'ont promptement déco 
verte et corrigée. Celle-ci consiste dans le fait que le peroxyde de fer, lorsqu il est p 
cipité en présence d’un sel de manganèse, retient invariablement plus ou moins de ce 
dernier et conduit de la sorte à un défaut de manganèse. Les chimistes des vendeurs 
ont grand soin d'éviter cette perte, même au prix d’une augmentation des difficultés 
pour eux-mêmes, en redissolvant le premier précipité d'oxyde ferrique @t en le précipi=\ 
tant une seconde fois, auquel cas des traces de manganèse sont seules retenues, le res te 
passant dans le liquide filtré qu'on ajoute au premier obtenu; de sorte que, par ce 
moyen, la totalité du manganèse est pratiquement séparée du fer. 109 #48 

En considérant comment les sources d'erreurs variées, mentionnées plus haut, pour 
raient être éliminées, nous avons été conduit à adopter la marche suivante, qui est/ren. 
principe, la vieille méthode gravimétrique et dépend seulement, quant à sa précision” 
de l'attention aux détails, unie à la considération du fait que le premier précipité de per 
oxyde de manganèse est impur, retenant à la fois de la chaux et de l'oxyde de zin da 
lorsque ces corps existent dans le minerai naturel, comme c’est le cas ordinaire: En par: 
tant du minerai finement pulvérisé et bien desséché, nous en pesons 4 ou 2 grammes 
suivant sa richesse en manganèse, et après l’avoir fait dissoudre dans 40 ou 45 centi=, 
mètres cubes d'acide chlorhydrique pur dans une petite capsule pourvue d’un couvercle 
en verre, nous chauffons avec ce couvercle jusqu'à ce que le chlore dégagé soit complès 
tement expulsé, On ajoute de 5 à 10 centimètres cubes d'acide sulfurique étendu (force 
un sur six), et le mélange est évaporé soigneusement à siccité dans la capsule, sur une» 
partie chaude d’une plaque échauffée, en conduisant lentement l’évaporation pour éviter 
le risque de jaillissement. . 44 

Lorsque la capsule est sèche, on l'avance graduellement sur la partie la plus chaude 
de la plaque, où on l’abandonne jusqu'à ce qu'aucune odeur acide ne puisse plus'êt 
ressentie ; après quoi la capsule est refroidie, et on ajoute au résidu 10:à 15 centimètres. 
cubes d'acide hydrochlorique. Ce mélange est ensuite chauffé jusqu'à ce que la solution 
soit effectuée complètement, après quoi le liquide est dilué et filtré au travers du papier 
suédois. Le liquide filtré, contenu dans une grande capsule à bords étroits, ‘est à peu. 
près neutralisé par l'ammoniaque, et finalement, d’une manière complète, par la solu : 
tion de carbonate d'ammonium, jusqu’à ce que la solution en vienne à une couleur rouge” 
brun noirâtre; on ajoute 25 ou 30 centimètres cubes d’acétale d’ammonium fortement 
huileuse et environ 500 centimètres cubes d’eau. yurLf 

Le couvercle replacé, la capsule est remise sur la partie la plns chaude de la plaq 
et abandonnée jusqu’à ce que le liquide commence justement à écumer. Si on laban- 
donnait plus longtemps, l’acétate ferrique basique, qui se sépare en même temps, 
devient visqueux et refuse de filtrer; mais si l’on écarte la capsule lorsque le premier 
bouillon s'y montre distinctement, on n’éprouve aucune difficulté quelconque, la filtra= 
tion marche très rapidement et le précipité peut être lavé facilement avec de l’eauchaude 
contenant 1 pour 100 d'acétate d’ammoniaque. La liqueur filtrée est réunie dans” 
flacon ou une capsule, et celle-ci placée sur la plaque chaude pour évaporer, en mêl 
temps que les lavages sont réunis dans une capsule plus petite-et ajoutés plus tard à la 
portion principale de la liqueur filtrée. ft 

Le précipité est ramené de suite, au moyen d’une spatule en platine, et aussi complè- 
tément que possible, dans la capsule primitive, et ce qui reste sur le filtre en papier. 
passé au lravers en le faisant dissoudre dans de l'acide hydrochlorique chaud: La so 
tion de chloride ferrique, ainsi obtenue, est de nouveau neutralisée et précipitée 
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l'acétate d'ammonium comme auparavant ; la seconde liqueur filtrée contient le reste du 
- manganèse et les liqueurs filtrées réunies sont alors mêlées et évaporées à 100 ou 150 
…. centimètres cubes environ. Gette liqueur est filtrée, s’il est nécessaire, dans un flacon, 
refroidie puis additionnée de brome, par petites portions, et jusqu’à ce que, malgré des 
secousses continues, on ne puisse plus rien dissoudre. Pendant cette oxydation, cemmé 
— :lse produit une grande effervescence, due à la décomposition des sels d’ammonium 
- par le brome, il est nécessaire de garder le goulot du flacon toujours fermé au moyen 
. d’un verre de montre et de rincer la capsule pour tout réunir. Lorsque l’oxydation est 
— complète, le liquide bromuré est versé du flacon dans la capsule où ce liquide avait été 
« évaporé, étendu d’eau et additionné d’un seul coup d’un excès d’ammoniaque concentrée. 
—…. L'hydrate de peroxyde de manganèse est ainsi précipité sous la forme dans laquelle il 
— peut être aisément et rapidement lavé, même sur un filtre en papier suédois. La capsule 
—… contenant le précipité est chauffée sur la plaque en bonne place jusqu’à ce qu’elle com- 
… mence à bouillir, après quoi on la tire sur le côté pour la laisser déposer, puis on la filtre. 
| 


Le précipité doit être lavé avec un mélange d’ammoniaque étendue et d’eau chaude, 
- que l'on produit en soufflant aux embouchures de deux flacons de lavage en même 
temps : avec un peu d’habitude, il n’est pas difficile de faire deux courants tolérable- 
_ ment réguliers et uniformes. 
Le liquide filtré contient la plus grande partie de la chaux et du zinc, mais le préci- 
pité en conserve suffisamment pour rendre nécessaire un second traitement par le brome 
. et l’ammoniaque. L’hydrate de peroxyde de manganèse est cependant détaché de len- 
» tonnoir, par les mêmes moyens que l’acétate ferrique basique, dont nous avons parlé plus 
. haut, et dissous dans la même capsule où il avait été précipité. La solution acide doit 
- être soigneusement neutralisée, en laissant la solution plutôt acide qu'ammoniacale, et 
- ilest prudent d'ajouter à peu près 10 centimètres cubes de la solution d’acétate d’am- 
- monium, qui sert à rendre l'oxydation plus régulière. Le traitement par le brome et 
- Pammoniaque est conduit exactement comme le premier, et le manganèse précipité, 
… débarrassé maintenant de toutes les traces quelconques de sels de chaux et de zinc, est 
- réuni sur un filtre suédois, bien lavé avec de l’ammoniaque étendue et de Peau chaude, 
séché sur le bain de vapeur, calciné sur le chalumeau et pesé comme Mn‘Ok. Si le pré- 
- cipilé avait été lavé avec de l’eau chaude seule, il présenterait, après quelques instants, 
— une tendance à passer à travers du papier, ce qu'on évite par l’emploi de l’ammoniaque 
_ étendue avec l’eau chaude. 
» Ilne paraîtra pas nécessaire de dire un mot de recommandation contre l’admission 
- d’une solution ammoniacale concentrée, à la température de l’ébullition, au contact de 
- la capsule en verre, s’il arrivait que quelques chimistes laissent accidentellement le mé- 
- lange passer toute la nuit dans un lieu chaud. Comme l’ammoniaque chaude attaque 
très fortement le verre, il est possible que cela explique quelques discordances, élevées 
à 4 ou 2 pour 100, entre les résultats des vendeurs et des acheteurs. Conduit comme il 
-a été recommandé plus haut, le procédé est un de ceux qui sont longs et fatigants, mais 
- les résultats obtenus sont beaucoup plus concordants que lorsqu'on se borne à une 
seule précipitation, et descendent au-dessous des derniers de quatre à cinq dixièmes de 
4 pour 100. 118 
Eu égard à la longueur du temps absorbé par la méthode gravimétrique d’évaluation 
du manganèse, nous avons naturellement songé à une méthode rapide, et s’il était pos- 
sible, à un procédé volumétrique. Les expériences ont montré que, pour les questions 
“pratiques, pour les minerais qui contiennent des impuretés nombreuses, il n’y avait 
qu'un procédé fournissant des‘indications de nature à mériter l'emploi. — Je veux parler 
dé celui dont la proposition el l’usage ont été faits par notre membre, M. John Pattinson, 
de Newcastle-sur-Tyne, et, par conséquent, je ne prendrai pas le temps de l'assemblée 
pour donner une description des méthodes fondées sur l'emploi du permanganate de 
potassium ou d’autres agents d’oxydation. | 
… Le procédé connu sous le nom de M. Pattinson, et dont je parlerai comme du procédé 
volumétrique par excellence, est basé sur l'observation de ce gentilhomme qu'un sel 
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à LS “ 
soluble de manganèse, en présence d’une certaine proportion d’un sel ferrique, est 
plètement oxydé par l’eau de brome, ou la solution de la poudre de blanchimen | 
l'état de peroxyde de manganèse. À 13 SN 
La plupart des méthodes volumétriques ont jusqu'à présent échappé à la difficulté di 
convertir plus d’une proportion de manganèse en l’état de MnO?, mais M. Pattinson aff 
que ceci se produit lorsqu’ilexiste du chloride ferrique, et le docteur Kessler prét 
aussi que le chloride de zinc occasionne le même effet. Dans les anciennes méthodes 
aucune base n’était présente, l'impossibilité d’oxyder complètement le Mn en MnO? était 
due à la combinaison d’une partie du Mn 0? formé d’abord avec une partie du MnOven 
présence, et empêchant ainsi l'oxydation. La présence des sels, ferrique ou de zinc; | 
qu’on présume, permet le remplacement du Mn O et produit ainsi la complète oxydations 
en Mn0?, Nous faisons usage du procédé presque comme il à été décrit par M»Pat= 
tinson, en ajoutant seulement quelques détails qui ne soni pas mentionnés dans son, 
mémoire. Nous pesons 0 gr., 5 ou 0 gr., 6 de minerai, contenant environ 20 pour400, 
de manganèse; nous les dissolvons dans 7 ou 8 centimètres cubes d'acide hydrochlos 
rique concentré et, lorsqu'il est dissous, nous lavons le tout,sans filtrer dans une large 
capsule à bords étroits. Lorsque tout est refroidi, on neutralise avec du. carbonate de 
calcium précipité, jusqu’à ce que le liquide prenne une teinte rougeâtre: On ajoute 40 
50 centimètres cubes d’eau de brome saturée, et le mélange est abandonné au refrordis= 
sement pendant une demi-heure. A l’expiration de ce temps, on remplit presque entière, 
ment la capsule avec de l’eau bouillante et on précipite le carbonate de calciumajoutés 
jusqu’à ce que cesse l’effervescence et qu'une partie du carbonate soit évidemment sans, 
action, On ajoute alors une petite quantité d’esprit-de-vin, ou agite bien le tout et Pon. 
abandonne le précipité au repos. Le liquide clair est filtré, puis on ajoute de nouveaurde 
l’eau bouillante sur le résidu dans la capsule, un ipeu d’esprit-de-vin ayant servià 
réduire la petite quantité de permanganate formée. La filtration et le lavage sont répétés. 
jusqu’à ce que la liqueur filtrée, lorsqu'elle est froide, ne fasse plus tourner au bleuun” 
papier d’amidon ioduré. Pendant le lavage, on pèse à peu près. 1 gr, 9 à 2 gr, 5vde: 
sulfate ferreux—ammonium pur et granulé, qu’on verse dans la capsule où la précipi= 
tation a été faite, et on ajoute environ 30 à 50 centimètres cubes d’acide sulfurique. 
étendu. : SE 

Le filtre contenant le précipité de peroxyde de manganèse est alors mis dans la cap= 
sule, et ce précipité est dissous rapidement par l'oxydation d’une partie dusel ferreux. 
en sulfate ferrique. Le fer qui reste en sel ferreux est alors titré par le bichromate de 
potassium à la manière ordinaire, La différence entre le nombre des centimètres cubes 
de la solution de bichromate employée et le nombre qu’auraitexigé le poids initial du 
sulfate ferreux ammonium, s'il avait été titré directement, est une mesure de la quantité. 
de Mn O* existante, et si nous considérons que le manganèse existant est tout entier sous 
cette forme, nous avons un moyen précis et facile de déterminer le percentage de cet. 
élément dans le minerai. 10448 pi 

Pour la rapidité et la simplicité, le procédé volumétrique ne laisse rien à désirer; des 
experiences doubles s'accordent dans des limites très étroites et, si nous: admettons 
Paffirmation que la présence du chloride ferrique produit l'oxydation complète dumanz 
ganèse à l’état de peroxyde, aucun autre procédé ne peut rivaliser avec lui. 

Nous avons fait, dans le cours de notre travail, un grand nombre de déterminations 
du manganèse par chacune des méthodes décrites ci-dessus, et dans la plupart. des” 
M. Pattinson a aussi fait l’analyse des mêmes minerais; je puis le dire, avectla conn 
sance de ses chiffres, que naturellement j'avais évité de demander, le même procédé 
nous à donné des résultats qui n’ont jamais varié de plus d’un dixième de 4 pour 400" 
On n’en peut certainement dire autant des résultats des divers chimistes qui ont: 
usage du procédé gravimétrique, Néanmoins, j'ai pu reconnaître le fait qu'entre 
mains les résultats obtenus par l’emploi des deux méthodes décrites dans cemém 
n'ont jamais été concordants, excepté quand les minerais renfermaient de très p 
percentages de manganèse, — moins de 5 pour 100. Pt 
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… Jé ne puis m’en tenir à cette pensée que les quatre ou cinq dixièmes de 1 pour 100 
que la méthode gravimétrique fournit presque invariablement en plus que la méthode 
-volumétrique soient dus aux impuretés retenues par le peroxyde de manganèse hydraté 
“après une double précipitation. Quelques résultats, que je donne plus loin, pour mon- 
“irer à quel point le percentage du manganèse par les deux méthodes diffère, et le fait 
qu’en beaucoup de cas où la comparaison peut être faite, mes résultats sont d'accord 
“avec ceux de M. Pattinson, indiquent que la discordance vient de l’une des deux mé- 
…hodes et non dé la manière de conduire les expériences. Pour en donner la preuve, j'ai 
… fait usage d’un échantillon de sulfate manganeux bien cristallisé, qui avait la composi- 
. tion suivante : 


D 
2 


Oxyde de manganèse (Mn O0). ,.................. Tone 23.61 
DRE ES DA Tee se erern ce» » o ox 9e Q0 0 e 41.04 
NT een Poe ve Sur P'OULoU 

100.00 


Le manganèse avait été déterminé par précipitation au moyen du carbonate de soude 
dans une capsule en platine, en faisant usage de toute précaution possible pour obtenir 
» le précipité exempt d’alcali, et l’acide sulfurique trouvé s'était accordé presque théori- 
quement avec l'oxyde manganeux. La composition du sel ayant été bien établie, un 
. poids connu fut mis à un demi-litre, et le manganèse contenu à été déterminé gravimé- 
- triquement au moyen du procédé par le brome et l'ammoniaque, en même temps que 
- par le procédé volumétrique. Dans ce dernier cas, on ajouta un excès considérable de 
… chloride ferrique, et l'expérience fut conduite exactement de la même manière que nous 
« l'avons décrite, Calculés d’après le sulfate manganeux employé, les percentages ont été 
. les suivants : 


Précipitation par le carbonate sodique............... FE: wap 23.61 
Précipitation par le brome et l’ammoniaque ....,...,. Ho. 23.52 
Procédé volumétrique........, Re PR LP OPEL NV RATE 23.10 


On voit, d'après ces expériences que, tandis que les deux procédés gravimétriques 
« sont presque absolument d'accord, la méthode volumétrique donne un résultat d'environ 
… quatre dixièmes pour cent plus bas que les autres, proportion parfaitement comparable 
* avec la différence entre les résultats des deux méthodes lorsqu'on les applique aux mi- 
 nerais de fer manganésifère. 

… Je regrette que l'obligation d’un autre travail m’ait empêché de poursuivre ces expé- 
riences plus en détail : j'aurais eu beaucoup plus de satisfaction à pouvoir présenter des 
chiffres, à l'assemblée, de nature à expliquer sans doute la cause de la perte. Dans ma 
- pensée, je trouve toute raison d'attribuer la différence à l’incomplète oxydation du man- 
ganèse. J'ai déjà signalé l’extrème difficulté d'obtenir du peroxyde de manganèse par- 
 faitement oxydé; ceux qui ont souvenir du mémoire du docteur Alder Wright sur les 
oxydes de manganèse reconnaîtront qu'après avoir essayé presque tout mode concevable 
de préparer le peroxyde, il a trouvé que les produits offraient invariablement un manque 
« d'oxygène. À la lumière de ses résultats et des expériences faites par moi-même, j'en 
suis venu à la conclusion que, tandis que la présence d'un sel ferrique permet d’at- 
“teindre à un plus haut degré d’oxydation que lorsqu'il est absent, il en reste cependant 
encore une partie dans un état d’oxydation inférieur, et que de là résultent les chiffres 
* plus bas trouvés dans le procédé volumétrique. La formation du permanganate en pré: 
“sence de Fe?Cls et sa réduction par l'alcool conduisent à un manque de la quantité d’oxy- 
gène existant. 

… Si l’on prend ce qui semble un résultat général qu'un minerai contenant 20.4 pour 100 
‘de manganèse n’en montre pas plus de 20 par le procédé volumétrique, il en résulte que 
98 pour 100 seulement du métal existant sont oxydés complètement en peroxyde de 
manganèse, qui seul est estimé par cette méthode. 

— Comme les minerais de fer manganésifère contiennent aussi plus ou moins de zinc, il 
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m'est venu à l'esprit que les résultats plus élevés obtenus par la méthode gravim 
pouvaient être dus à ce que le peroxyde de manganèse retenait une petite pro] 
d'oxyde de zinc. Pour en acquérir la preuve, j'ai fait une solution de sulfate de mane 
nèse, celui que j'avais déjà employé, et j'ai déterminé le percentage du manganèse p 
les deux méthodes, après addition de 2 pour 100 de zinc sous forme de chioride de 


calculé comme plus haut, d’après 100 parties de sel; j'ai trouvé : sac AÉREE 
Par la méthode brome et ammoniaque, .....,......, 23.64 pour 100 de Ma br 
Par la méthode yolumétrique.........,,......,... 23.23 — 


La méthode volumétrique à donné, dans ce cas, un résultat légèrement plus éle X 
cela peut venir de ce que le chloride de zinc est plus puissant que le chloride ferric 
pour exciler l'oxydation, et si le temps l’avait permis, j'aurais essayé l’action d’une a 
tion du sel de zinc en plus grande proportion. "88 

Cela pourrait conduire à une modification utile dn procédé volumétrique, mais 
saurait invalider mon argument, que les résultats fournis par la méthode volumétriqu 
telle qu'on l’emploie, sont au-dessous de la réalité et que, malgré ses ennuis, la méthode 
gravimétrique, dans laquelle le manganèse est précipité deux fois par le brome-et lames 
moniaque, est le seul procédé pratique. had 


si 


MANGANÈSE POUR 100. 


COMPARAISON DL LA MÉTHODE GRAVIMÉTRIQUE 
AVEC LA VOLUMÉTRIQUE. 


36.67 36.20 Ce RTE 
43.80 43.04 "0.74 


Double précipitation. Procédé volumétrique, Différence. d 

A 4.82 4.85 + 0.03 
B 14.51 14.14 .— 0.37 
C 15,75 15.35 dr E — 0.40 
D 16,72 : 16.40 — 0.32 
E 18.39 ° 18,00 | — 0.39 
F 23.65 22.79 — 0.86 
G 

H 


Essai volumétrique du manganèse. 


Par J. PATTINSON. 


Dans un mémoire sur l'évaluation du manganèse, lu par M. R.-W. Atkinson à la réu 
nion d'avril de la section de Bristol et Galles du Sud et publié dans le numéro de juin“ 
Journal de la Société d'industrie chimique (Noir le Mémoire ci-dessus, p. 1043), V'au 
s'occupe de la question de la précision de l'essai volumétrique du manganèse que 
publié dans un mémoire lu devant la Société chimique et imprimé dans le Journal a 
Société chimique, de juin 1879. Re 

Les expériences de cette méthode que j'ai faits à cette époque pour établir la préci 
de mon procédé volumétrique avaient été faites avec des quantités connues d'oxyde 
ganoso-manganique (Mn*04) dont la pureté absolue avait été démontrée par dés an 
répétées avec soin et, en outre, par li comparaison avec les résultats obtenus'd’ana 
gravimétriques conduites soigneusement. Ces expériences d’épreuve ‘sont complète 
décrites dans mon Mémoire et je n'ai pas besoin d'en rappeler.les résultats iciendé 
pour dire qu’elles montrent que le procédé volumétrique indique la totalité du mar 
nèse présent dans un échantillon soumis à l'analyse. Une expérience de sept'anné 
des confirmations répétées de l'exactitude de la méthode faites pendant ce laps dette 
m'ont donné de plus en plus la satisfaction de voir le procédé mis en œuvre ave 
fournir des résultats absolument corrects. l'ont 


> 


ee 


ESSAI VOLUMÉTRIQUE DU MANGANÈSE. 1049 


… Il m'est, par suite, impossible de comprendre exactement pourquoi, dans les mains de 
M. Atkinson, le procédé volumétrique paraît avoir été impuissant à faire connaître la 
totalité du manganèse supposé existant; mais quelques particularités peuvent être indi- 
quées comme causes probables du déficit qu'il a observé. 

… En premier lieu, il n’est pas donné de preuve suffisante pour démontrer que le sulfate 
de manganèse employé dans ses expériences d’épreuve n’était pas contaminé d’alumine, 
de chaux ou de quelque autre base, qui aurait été précipitée avec le manganèse dans les 
additions de carbonate de soude et de bromo-ammoniaque, et aurait causé, par suite, 
une indication par les épreuves gravimétriques de plus de manganèse que la substance 
“n'en contenait réellement. 

… Dans mes études propres, j'ai eu récemment un échantillon de sulfate de manganèse 
qui m’avait élé fourni comme étant pur et qui a été trouvé contenir une proportion 
notable de sulfate d’alumine. Je ferai observer ici que, dans le mémoire de M. Atkinson, 
ibexiste une erreur évidente dans la constitution du sulfate de manganèse qu’il a employé. 
L' «oxyde de manganèse (Mn O), 23,61 » qui y est mentionné devrait être, je présume, 
« manganèse 23,61 » et l « oxyde sulfurique (SO*) 41.04 » devrait être, je suppose, 
« S04— 41.04 ». L'eau indiquée, 35,35 pour 100, pour compléter les 100 parties, est 
sans doute obtenue par différence ; ainsi, cornme tendant vers un déficit dans son épreuve 
volumétrique, si M. Atkinson ajoutait trop de carbonate de chaux à la solution avant 
d'y verser le brome, un peu de fer serait précipité en peroxyde et entrainerait avec lui 
une petite quantité de manganèse en protoxyde. 

… IL est aussi possible qu’une quantité un peu grande de permanganate ait été formée 
dans l'expérience de M. Atkinson, laquelle, réduite ensuite par l'alcool, aurait été préci- 
pitée avec un degré d'oxydation inférieur à Mn 0?.'Lorsqu’on emploie l’eau de brome, il 
est difficile de voir par la couleur si le permanganate s’est formé ou non. Avec la solution 
de chloride de chaux que ÿ'emploie toujours, il n’y à pas la même difficulté; alors, s’il 
s'est formé beaucoup de permanganate, l’essai doit être rejeté pour des expériences très 
exactes, et l'on doit faire usage d’une plus petite quantité de chloride de chaux. Bien 
plus, en même temps on évite la formation du permanganate, et l’on rend inutile l’addi- 
tion subséquente d'alcool en ajoutant un peu de sel de zine soluble, ou même de fer, 
ans la solution contenant le manganèse à précipiter, ce qui peut être la plus sûre 
marche à suivre. 

Depuis que j'ai vu le mémoire de M. Atkinson, j'ai de nouveau essayé ma méthode 
pour l'appliquer à Mn°0: pur. Deux essais ont donné respectivement 99.96 et 100.07 
pour 100 du manganèse réellement existant. Je ne connais pas de procédé analytique 
donnant des résultats plus exacts, et il en est très peu qui donnent des résultats aussi 
exacts que les siens. Dans mon opinion, il serait aussi raisonnable de revenir aux mé- 
thodes de précipitation du fer dans les minerais de fer que de retourner aux méthodes 
gravimétriques de déterminer le manganèse dans les minerais de manganèse. 

. Cependant le témoignage de l'exactitude du procédé volumétrique pour déterminer le 
manganèse ne doit pas se limiter uniquement au mien. M. Atkinson cite le Mémoire du 
docteur C. R. Alder Wright sur les oxydes de manganèse relativement à la difficulté 
d'obtenir le peroxyde de manganèse pur : mais il n’est peut-être pas informé du fait, 
puisqu il ne le mentionne pas, de l’examen très attentif de mon procédé par le docteur 
Wright et M. Menke, et de la confirmation qu'ils ont donnée de son exactitude (Voir le 
Journal de la Société chimique, vol. XXXVII, p. 22 et 49). 

En Allemagne aussi, le professeur Ledebur a étudié le procédé, et lui encore a confirmé 
son exactitude. Les résultats sont publiés dans le Chemiker Zeitung (vol. VII, p. 910, 
Let 963; traduits en abrégé dans le Journal de l’Institut du fer et de l'acier, 1884, 
1, p. 269). D'après ce chimiste, un échantillon de ferro-manganèse qui, suivant une 
alyse gravimétrique soignée, avait été jugé contenir 46,22 pour 100 de manganèse, a 
né 46.28 pour 100 dans chacune des deux déterminations faites par mon procédé. 


. 
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» dé IL, est 
SUR L'ESSAI DE MAUMENÉ POUR LES HUILES, n 
Par Chas, J. Ezcts, F.C.Ss. L 


L'essai des huiles par le procédé de Maumené (1) qui consiste à mesurer l'él 
de température produite lorsqu'une huile est mêlée avec l'acide sulfurique con en 
est d’une très considérable importance et fournit des résultats quantitatifs d’une p 
grande valeur qu’on ne pourrait l'attendre au premier abord. É be 

Un poids convenable d’huile à employer est 15 grammes : ce poids est pesé dan 
vase cylindrique d'environ 50 centimètres cubes de capacité: — 6) centimètres eu 
d'acide sulfurique concentré ou de pesanteur spécifique 1.84 sont alors versés avecs 
le long du verre et forment une couche sous l’huile. Ensuite on plonge la boul 
thermomètre dans le mélange et on note la température. Puis on agite fortement 
ble l'acide et l’huile en se servant du thermomètre comme agitateur pendant que la 
pérature s'élève. Quand le mélange est complet (ordinairement en une à deux mi 
le maximum de température est atteint ; on le note, comme on a fait d’abord, et lé 
tion de température pour l'huile en question est ainsi mesurée. Dans le cas des h 
telles que l'huile d'olive, de colza, de graine de coton, etc., les résultats de nombreus 
expériences concordantes à 4° près sont obtenus facilement et lorsque deux huîles den 
genre sont mélées, le pourcentage de chacune d'elles dans le mélange peutiêtre.déter 
miné, en toute proportion, à une petite fraction près, par la mesure de l’élévationmd: 
température qui se produit en agitant le mélange huileux avec de l'acide sulfu 
concentré dans les proportions qui viennent d’être indiquées. LE à : 

L'objet du présent mémoire est de mettre sous les yeux de la’ section le tab 
quelques expériences que j’ai exécutées récemment dans le but détendre l'applic 
de cette méthode à des huiles telles que les huiles siccatives, de graine de lin, d’œæill 
de noix et les huiles de poisson, auxquelles on ne peut lappliquer directement san: 
légère modification. Si l’huile de lin, par exemple, est mêlée directement avec I! 
sulfurique concentré, comme dans le cas de l'huile d'olive, l’action est extrémemt 
violente; le liquide écume, et il se dégage une grande quantité dé gaz qui, nature 
ment, absorbe une grande quantité de chaleuret l’on ne peut obtenir des nombres p 
qu’on puisse appliquer à l'estimation quantitative des huiles de cé genre lorsqu* 
sont mêlées à l’une des huiles auxquelles la méthode est directement applic 
Evidemment alors il est nécessaire de mêler avec une huile siccative, ou de poi 
un liquide qui puisse modérer l’action de l’acide sulfurique concentré sur cette huïle” 

Le liquide dont j'ai fait usage dans ce but « été une huile minérale lubrifiante, des 
pesanteur spécifique 0.915, et comme, en mêlant l'acide sulfurique concentré avecu 
telle huile, on observe une certaine élévation de température, il est d’abord néc 
de déterminer l'élévation de température due à chaque gramme d'huile minérale 
j'ai essayé de le faire directement, mais sans grand succès, parce que l’action! 
extrêmement lente que le mélange perdait nécessairement une notable quantité 
leur pendant la durée de l’expérience, qui exigeait environ dix minutes d’agitatio 
de laisser atteindre le maximum de température. Pour accélérer l'action j'ai m 
l’huile minérale, en diverses proportions, avec l’huile de colza pour laquelle le non 
type, lorsqu'elle est sans mélange, avait été déterminé avec précision et trouvés "50 
tigrades. + 514 TL CENEES 

On pouvait s'attendre à trouver pour le mélange de ces deux huiles, comme élévat 
de température, une moyenne entre le dégagement produit par chacune des huiles 


(4) Paris, Comples rendus, XXXN, p. 572-573 (1852). 
Endm. Journal praktische Chemie, LVIIL, p. 26-28 (1853). 
Journal de pharmacie, XXV, p. 210-215 (1854). 
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ément, exactement dépendante des proportions dans le mélange ; c’est-à-dire en suppo- 
t qu’on prenne un mélange de 

.n grammes d'huile minérale 

et (15 — n) grammes d'huile de colza, 

y représentant l’élévation due à châque gramme d'huile minérale, 


2DD. 8 
3 TE représentant l'élévation due à chaque gramme d'huile de colza, 


On pourrait s'attendre à obtenir une élévation totale de 
55.8 
ny + (15—n) 15 degrés centigrades. 


«Ceci pourtant ne semble pas avoir lieu tout à fait; et, plus petite est la quantité 
uile minérale dans le mélange, plus la valeur de y paraît grande, en admettant que 
évation due à chaque gramme d'huile végétale reste constante, quel que soit le mélange. 
re bablement cela n’est pas rigoureusement exact, mais il convient d'attribuer toute la 
liscordance à l’huile retardataire, cas dans lequel on peut faire usage d’une formule 
im ple qui permette de calculer l'élévation due à chaque gramme de l’huile minérale, 
Soit ; y — l'élévation due à chaque gramme d’huile minérale, 

æ — Ja fraction d’huile minérale dans le mélange, 

a et b — des constantes dépendant des conditions de l’expérience et de l’espèce 

d'huile minérale employée, \ 


: ES NA | y—=a+bx. 


Jai mis les résultats des expériences dans le tableau ci-dessous et l’on peut voir que 
valeur expérimentale obtenue pour y, dans la supposition exprimée plus haut pour 
Phuile végétale s'accorde, sauf les erreurs d'expérience, avec la valeur calculée d'après 
à formule. 

. Le colza et l’olive ont été les deux huiles que j'ai employées, mais apparemment la 
ème conclusion se déduirait avec d’autres huiles si l’on ne permet pas au maximum 
e température, atteint dans l’expérience, de dépasser 60° centigrades environ, car les 
mbres que j'ai obtenus pour les huiles siccatives et de poisson ont tous été calculés 
Laprès des.expériences sur les mélanges contenant au moins deux proportions différentes 
huile minérale et ces nombres s'accordent presque parfaitement. 


4 TABLEAU I. — Mélange, 15 grammes (colza et huile minérale). 


Élévation Due 
de température. au colza. 
| , b5°8 5508 » 

. DUO D grammes... ...,.... 45 37.2 19560 
$ |... 37.75 27.9 1.313 
F  , .... 28.75 18,6 1.015 
ns... 24,1 13.95 902 
" ; .… TABLEAU II. — Mélange, 45 grammes (olive et huile minérale). 
Bt ; T Élévation Due 
- s de température. à lolive. 

D: é 39.6 39.6 » 
1/3 =, 5 grammes... ....... HA 31 26,4 1.520 
+. 29,7 19.8 1,320 
2/3 = 10 RS hrs 23.1 13.2 _ 990 

0112 —  ............ 19,75 9,9 876 


La valeur de a déduite des expériences qui viennent d’être décrites est 2.116 et celle 
201.644. La table IT donne, article par article, y calculé d’après la formule et y pris 
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d’après la valeur moyenne dans les tableaux LetIL. Dans la quatrième colonne 
le nombre total de degrés centigrades qui est à déduire pour l'huile minérale de 
valeur de x. L outil 


TABLEAU III. 


Valeur moyenne A déduire ne i 


e y | de l'élévation 
æ y d’après y—= a+ b x expérimentale. pour l'huile minérale. 
1/3 1,568 À 1.540 7.84 
1/2 1.294 1.316 9.70 
2/3 1.020 1,003 10,20 ; 
3/4 883 889 9.93 +54 


Les tableaux IV et V donnent les résultats des expériences faites avec plusieurs huiles 
siccatives et de poisson. Le tableau IV est relatif au mélange contenant 1/3 de l’huileen 
question et 2/3 d’huile minérale. Le tableau V l’est aux mélanges formés de 1/4 de l'huile 
en question et 3/4 d'huile minérale, en emplovant, bien entendu, pour le poids total du 
mélange 15 grammes. Dans la troisième colonne j'ai placé le maximum de tempéra 


ARE 


de température est élevé, plus la valeur pour chaque gramme de l’huile en question es! 


on ne pouvait plus obtenir de résultats concordants, ce qui semble indiquerqu'au-dessus 
de cette température il se produit de plus profondes réactions entre l'acide sulfurique 
l’huile. Il importe, en conséquence, que le mélange puisse être fait en proportions te 
que la plus haute température atteinte reste au-dessous de 60°; en fait il est bon delà 
garder même au-dessous de 50°. Ceci peut être aisément ménagé en faisant un essai p 'é- 
liminaire de l’huile minérale à employer. Tous ces nombres'sont les moyennes de plu 
sieurs déterminations s’accordant d’une manière presque parfaite. | AUS 


TABLEAU IV. 


Élévation de tem- Maximum Élévation due et. 
pérature — 100,2 pour de à chaque gramme 
Nom l'huile l'huile minérale. température. de l'huile en question, 4 
De lin (brute)... 39e1 60e 7.82 
De lin (bouillie). ..…. 33.8 -. D : 6.76: 31e 
D’œillette, ........ 23.3 46 4.46 " 
Mernoiris 8, 72 25,6 45 5.12 
De foie de morue. .. 38 56 7.60 
De foie de raie... .. é 39,5 58 7.90 
ne PAT VE 30.3 51 6.06 
a 38.0 60 7.60 
TABLEAU V. . 
Élévation de tem- Maximum.  Élévation due Absorption 
à pérature — 90,93 pour . de à chaque gramme de 
Nom de l’huile, l'huile minérale, température. de l'huile en question. brome. 
De lin (brute)....., 28057 480 7.62 81.25 pou 
De lin (bouillie), ... 24.87 46 6.63 81.50 
D'œitlette. 05,2 17.32 . 37 4,62 56.54 
Démos: 17.99 35 4.80 72.74 
De foie de morue... 27.82 48 7.42 81.61 
De foie de raie, .... * 29.77 48 dr 7.94 109.20 
es PE ne dire : 22.07 44 1° ARR 82.44 


RE 27.57 49 7,85. "à ADO ARE 


On doit remarquer que, dans la plupart des cas, les nombres du tableau Vs 
légèrement plus faibles que ceux dut ableau IV, le maximum de température étan 
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même aussi plus bas. L'huile d'œillette et l'huile de noix sont plus modifiées par un 
changement du maximum de température, et il a été extrêmement difficile d'obtenir des 
résultats concordants avec ces huiles à des températures différentes. J'ai essayé les 
mélanges, à moitié d'huile minérale et moitié de chacune de ces huiles, et les nombres 
ont été beaucoup plus élevés que ceux qui précèdent. Les huiles de foie de morue, de 
foie de raie et de foie de haddock présentent à peu près les mêmes nombres, mais celle 
de foie de ling ont été distinctement plus bas. Au commencement du mélange de l'acide 
avec les huiles de poisson on remarque une couleur pourpre qui passe bientôt au brun. 
Celle couleur pourpre est particulièrement intense dans le cas du foie de ling. 

Les absorptions de brome (à l'exception des deux huiles de graine de lin et de l'huile 
de noix qui ont été déterminés spécialement pour ce mémoire) ont été extraites des 
Mémoires du docteur Mills sur « l'estimation quantitative des graisses et des huiles » 
et sur « les absorptions de brome ». (V. ce Journal, p. 366-368, 1884 et p. 96-98, 1885.) 
— Outre les huiles ci-dessus, j’ai fait un essai de bon échantillon moyen d'huile de résine, 

cet essai a été exécuté sans mélange d’huile minérale et l'élévation de température pour 
- chaque gramme trouvée de 1053. 
. Dans le but de fixer la valeur pratique des nombres ci-dessus pour déterminer la pro- 
portion des deux huiles dans un mélange, je me suis procuré des mélanges faits pour 
moi par une autre personne, sans me faire connaître le percentage de la composition 
jusqu’à ce que j'eusse donné les résultats obtenus par l'expérience. 
Deux mélanges de deux huiles chacun m’ont été donnés, le premier formé d'huiles de 
foie de morue et de foie de ling. Celui-ci je l’examinai, par la méthode de Maumené, en 
“employant un mélange de l’huile avec deux fois son poids d’huile minérale et je trouvai 
qu’il contenait : 


Le] 


43.3 pour 100 d'huile de foie de morue au lieu de 41.7 
D6.17 — — ling ee 08.3 


dont se composait réellement le mélange. 


.… L'autre mélange était formé d'huile de colza et de graine de lin (brute). En essayant 
ce mélange avec deux fois son poids d'huile minérale, je trouvai : 


4 31 pour 100 de graine de lin au lieu de 29.9 
et 69 — de colza — ‘70.1 


avec trois fois le poids d'huile minérale, je trouvai : 


30.9 de graine de lin 
et 69.1 de colza. 


Il est à peine nécessaire de mentionner, comme conclusion, que y, a et b dans la for- 
mule (y = a + bx) doivent être spécialement déterminés par expérience, pour chaque 
huile minérale, en particulier, qu'on emploie comme agent retardateur et que, si les 


nombres donnés sont employés comme types, les conditions de l'expérience doivent s'y 
rapporter exactement. 


DISCUSSION, 


M. Tervet demande si l’on a tenu compte des chaleurs spécifiques relatives des huiles 
expérimentées ? L'huile minérale a une très faible chaleur spécifique lorsqu'on la com- 
re avec certaines huiles animales, et végétales; et, si l’une de ces dernières est mêlée 
ec des proportions diverses d'huile minérale, la quantité de chaleur développée doit 
er en proportion de la quantité d'huile minérale présente. Si par exemple on 
prenait dans une expérience du colza et A proportions d'huile minérale, le résultat 
levrait être en ce cas différent de celui qu’on obtiendrait avec le colza et B proportions 
d'huile minérale. 

M. Standford a demandé quelle était l'étendue des températures pour ces mélanges, 
noins pour quelques-uns des plus importants ? 
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M.Mac Arthur a demandé quelle action se produit entre l’acide sulfurique et 1 
végétales? La quantité de chaleur dégagée dépend-elle de la proportion do 
dans ces huiles, et pourquoi l’huile de colza a-t-elle été employée comme milieu ? 
ne peut-ellé servir à étendre l’acide sulfurique ? nd. au à 

M. J.28. Thomson fait rémarquer un point de l'analyse des huiles grasses que l'autk 
n'a pas touché. Sans doute sa modification de la méthode Maumené l’a mis en état d’ 
avec les mélanges de deux huiles connues. Mais supposé qu'on donne un éch: 
tillon d’huile de colza ou de phoque, qu'on sait être généralement falsifiées, la quest 
serait, à la fois, d'indiquer la nature du falsifiant et jusqu'à ce que ce dernier 
réconnu, la méthode serait inutile. Il n’a pas vu dans la méthode ce qui peut met 
en état de déterminer la proportion relative des deux huiles, dont la véritable natur 
serait inconnue. 


Le Président dit que le Mémoire de l’auteur a certainement mis la méthode de Mau 
mené, pour l'essai des huiles, sur un pied plus satisfaisant et que sa modification-a mi 
les chimistes en état de classer les huiles, ce dont jusqu'ici la méthode ne s'était pe 
occupé. Par l'adoption de lexpédient de diluer l’acide, il a réussi à obtenir des tempé 
pératures par lesquelles on peut añirmer, à 2 pour 100 près environ, la composition 
des mélanges de deux huiles non mélangées par lui-même. Ceci est ‘un résultat 
plus importants, car il à donné de la précision à une méthode qui en avait ma qu 
jusque-là. | MALE 

M. Ællis dit : En réponse aux remarques de M. Tervet, je ne vois pas ce que’les diffé” 
rentes chaleurs spécifiques des diverses huiles ont beaucoup à faire dans le sujet dont 
il s’agit. C’est un fait simple qu'une élévation de température donnée se” produit 
lorsqu'une huile, d’espèce particulière, et l’acide sulfurique concentré sont mélés en pro- 
portions déterminées. Naturellement la chaleur spécifique de l’huiïle à examiner est un 
facteur dans la cause du dégagement spécial de chaleur par cette huile, mais l'effet es 
tout ce que la méthode comporte. J'ai établi spécialement, à la fin du mémoire, quesi 
nombres donnés sont employés comme types, les conditions exactes de l’expérience 
vent s’y rapporter entièrement. On peut voir d’après les tables que,;dans le cas dés ht 
dont ce Mémoire s'occupe, l'élévation de température par gramme est moindre-en rais 
de la plus grande proportion de l'huile retardatrice dans le mélange. M. Standford 
demande de donner un ou deux nombres pour montrer les limites de la températ 
dans les expériences. Le maximum de température dans une éxpérience quelconqu 
été de 600, la température initiale étant toujours de 10° centigrades environ dans t 
les cas. La plus haute limite doit être cependant 50° environ, la plus basse a été 27 
peu près. Il est parfaitement facile de faire deux expériences, avec un mélange donné 
s’accordant de un demi à un degré centigrade près, — Pour répondre aux prémière 
questions de M. Mac Arthur il faudrait trop de temps. Quant à la seconde, diluer lacidi 
serait difficilement une manière de procéder convenable, parce que l'action de lac 
sulfurique étendu sur les huiles est matériellement différente de celle de l'acide 
centré. Dans la plupart des cas, sinon dans tous, l'emploi de lacide sulfuriqueréte 
causerait une très faible élévation de température pour servir utilement avec un d 
de précision assuré. — Je suis d'accord avec la personne qui a parlé la dernière q 
méthodes qualitatives pour l'essai des huiles, telles qu’on les connaît jusqu’à pré 
sont en principe extrêmement pauvres. Mais des indications fournies par plusieurs é 
quantitatifs d'un mélange ne contenant pas plus de deux huiles, ou de trois au plus, 
qui est généralement le cas dans la pratique, on peut en général déduire une noti 
très précise de la nature des huiles qui existent dans le mélange, Toutefois ce Mén 
ne prétend pas s'occuper des méthodes qualitatives d'essai des huiles; il est seuléemer 
une extension d’une des méthodes quantitatives les plus utiles, ! + 119-200 

lit 0 
- mio 
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Note sur la méthode de Maumené pour l'essai des huiles. 
: RTINCT TERTÈ) | | 
Par Chas. J. Ecuis, F. C.S, 
(Journal de la Société d'industrie chimique, 29 juin 1886.) 


. Depuis que j'ai lu mon Mémoire sut la méthode d'essai de Maumené pour les huiles, 
devant cette section, le 2 mars, j'ai reçu de M. Maumené la letire suivante : 


Dr. M. Ellis, F. C.S. 


Mio Monsieur et cher confrère, 


- J'ai lu avec un grand plaisir l’article du Journal of the Society of chemical Industry 
(29 mars 1886) dans lequel vous exposez les recherches si précises que vous faites pour 
donner à ma méthode d’essai qualitatif et quantitatif des huiles une extension favorable. 
. Votre bienveillance m’inspire seulement un regret. Vous avez connaissance de mon 
travail par les Comptes rendus et le Journal de pharmacie. Ces journaux ont donné des 
extraits peu étendus. | | 

- Permettez-moi de vous adresser un des exemplaires qui me restent, où vous trouverez 
beaucoup plus de détails et où vous verrez, j'espère, la preuve de mon application à 
résoudre la question de la manière la plus générale : 

… 1° En diluant les huiles siccatives avec l’olive, ou une autre huile, pour éviter de trop 
forts dégagements. 

» 2° En faisant plusieurs épreuves avec des quantités différentes d'huile (où du mélange 
huileux) et d'acide. 

no. DO grammes de mélange et 18 grammes d’acide. 

50 — et 36 — 

100 _ et 18 == etc., etc. 


[PSURE: 


Ge qui permet de calculer avec une grande approximation la qualité et la quantité des 
huiles inconnues existant dans le mélange. 
- Vous serez mon juge et si vous trouvez bon de porter à la connaissance des chimistes 
anglais le jugement que vous prononcerez après la lecture de mon‘mémoire, je vous en 
serai reconnaissant. 

Veuillez agréer, Monsieur et cher confrère, l’assurance de mes sentiments les plus dis- 
tingués. 
s Paris, 13 avril 1886. E. MAUMENÉ. 


- Comme le remarque M. Maumené dans sa lettre, les renseignements que j'ai donnés 
ient seulement de courts extraits de son mémoire original ; mais, comme ils étaient 
seuls donnés dans le catalogue des Mémoires scientifiques par la Société royale, et 
comme le Mémoire original publié par l’Académie impériale de Reims en 1852 en est un 
dont il semble difficile de se procurer un exemplaire, j'espère être excusé de ne l'avoir 
pas connu en entier avant de lire mon Mémoire, Aujourd'hui, je l’ai lu tout entier avec 
plus grand soin et j'y ai trouvé une description de détails très étendus et très minu- 
x. M. Maumené ature l'attention sur la nécessité du mélange avec une autre huile 
1s l'essai des huiles siccatives, dans le but d’éviter une action trop violente entre 
e et l’acide ; toutefois, il cite seulement une ou deux expériences sur ce sujet et 
ces expériences il à employé l’huile d’olive comme agent retardateur, pour lequel 
ation de température ést environ 40° centigrades, et ne parle pas de lemploi de 
ile minérale. Je pense toujours fortement que cet emploi de l’huile minérale, sur 
iquelle l'acide sulfurique + comparativement une action faible, est de beaucoup préfé- 
blé comme agent retardateur à l’huile d’olive ou à une autre huile semblable pour les 
Motifs suivants. Mes expériences m'ont conduit à la conclusion que, pour obtenir les 
ültats les plus concordants et les plus dignes de confiance, le maximum d’élévation 


1056 SUR L'ESSAI DE MAUMENÉ SUR LES HUILES. 


de température ne doit pas excéder 60° centigrades, température qui semble ét 
critique dans beaucoup de réactions chimiques. Afin de se mettre en état de 
celte condition avec le moins possible du mélange d'huile retardatrice, il est né 
de choisir cette huile de telle sorte que l'acide sulfurique ait sur elle la moindre-actior 
possible. En faisant usage d'une huile telle que l'olive, on dispose uniquement Vu 
échelle de température comparativement petite et par conséquent on ne peut faire u: 
que d’une petite proportion, dans le mélange de l'huile à essayer, siccative ou de poissi 
pour remplir la condition ci-dessus indiquée. Je rendrai ma pensée plus claire pa 
exemple : TT à ; 

Supposons, dans toutes les expériences, la température initiale 10° centigrade 
l'élévation de température due à l'huile minérale dans le mélange qui en contient 
deux tiers, 106 centigrades, l'élévation de température pour une:huile telle que d’o 
400 centigrades, pour une huile A, 120° centigrades, et pour une huile B, 750: f 

D'abord, en faisant usage de l’huile d’olive, ou d’une huile semblable, comme agent 


retardateur. d 1h 
Mélange, Maximum de température. te a: 
1/8 A TS Et (10° E 35° H 15 ) — 60 se au! 
1/8 B 7/8 olive, ....,.,..... (10° 35° 9°.37) = 54.37) 7" 
Secondement, en faisant usage de l’huile minérale : 
1/3 À 2/3 minérale....,........... (10° 10° H 40°) — 60° jus 
1/3.B 2/9, incrale,, sas (10° + 10° HE 25°) — 450 


Ainsi en supposant un mélange des huiles A et B, en proportions inconnues qu'il fau 
déterminer, une erreur de 1/2 degré dans l'expérience, si l’on emploie l'huile: d’o 
pourrait produire une erreur d'environ 9 pour 100 sur les proportions de A et B dan 
mélange, tandis qu’en employant l'huile minérale la même erreur dans les expériences 
ne correspond pas à plus de 3,3 pour 100. TR 

D’un autre côté, on peut objecter qu’il est plus imparfait de déterminer l'élévation 
particulière pour l’huile minérale que pour l’huile d'olive, mais je suis porté à croirt 
c’est une objection peu solide, spécialement dans les laboratoires où l’on examine fré- 
quemment les huiles; parce qu’il est facile de garder sous la main une provision d'huile 
minérale spéciale, dont la valeur normale ait été déterminée une fois pour toutes, ce qu 
peut être fait aisément pour des proportions diverses au moyen des formules donn 
dans mon Mémoire, et je considère que l'avantage qui paraît être obtenu de son emple 
ferait plus que contrebalancer une erreur légère accidentelle. 70408 


Er 
v48 


DISCUSSION. k 
Le professeur Mills dit qu’on à prétendu qu’il existe une relation entre la gravité spi 
cifique et la viscosité. Sur ce point il ne peut exister de doute ni d'incertitude. Ré 
ment on trouve une huile très lourde plus visqueuse qu’une huile légère, mais ce 
pas une preuve de relation entre les deux propriétés. M. Coleman a proposé M 
d'amandes comme un type de viscosité, mais il n’a pas spécifié la classe d'huile d'ama 
qu'il préférerait : celle d'amandes douces ou d'amandes amères. Tous ceux qui on 
usage de la méthode d’essai de M. Maumené seront d'accord avec M. Ellis pour emp 
Vhuile minérale au lieu de l'huile d'olive, quoique cette dernière’ ait donné souven 

bons résultats. M. Maumené lui-même, tout le premier, admettra l'usage del’huile 
rale quand il aura lu les remarques de M. Ellis. | 14 
M. Pattison dit que la grande attention donnée récemment à cé sujet ést'sans’ 
une preuve de léxistence d’une dépression dans les affaires et du désir d’économ 
en esl la suite. Sans aucun doute, en temps de prospérité, on a subi de grosses’ 
par l'emploi d'huiles de qualités impropres, et tout procédé de nature à faciliter lee 
de lubrifiants convenables est digne de la plus grande attention. D’après!la discus 
des mémoires lus à Glasgow et ailleurs, on à appris que ni la gravité spécifique 
n vie 


dr ml 
or, 
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| | viscosité n'étaient, soit seules, soit dans leur ensemble, des mesures absolues de la 
+ valeur des huiles. Par exemple, l'huile de spermaceti, huile de gravité faible et de vis- 
-vosité faible elle-même, est un lubrifiant excellent. Pouvoir affirmer ce qui adviendrait 
d'une huile mise en service dans une machine fournirait quelque indice des altérations 
-qui pourraient se produire. Comme il est impossible qu'à la température du frottement 
—… elle soit volatilisée, ne peut-elle être décomposée à un certain degré ? Par conséquent, 
ne doit-on pas diriger les recherches vers ces huiles qui sont les plus inaltérables et qui 
restent le plus longtemps en usage ? 
…. En réponse, M. Coleman dit qu’il n’y a pas de raison de supposer que les huiles lubri- 
- liantes se dissipent elles-mêmes en vapeur ou en gaz ou que, excepté dans le cas des 
— huiles végétales, il se produise une oxydation. I] y à d’autres qualités à désirer que la 
—. viscosité, mais il est hors de doute que l’emploi d’une huile de viscosité particulière soit 
Les plus importants et que les conséquences en puissent être sérieuses dans les grands 
…. moulins à coton ou autres filatures. L'huile de spermaceli, qui possède à peu près moilié 
de la viscosité de celle de colza ou du saindoux, a été du meilleur emploi dans les 
— machines de filature. Mais depuis quelques années, en raison de la rareté de l'huile de 
«. spermaceli, presque ioules les machines de filature ont été servies par l'huile de colza 
où le saindoux, amenés à la viscosité de l'huile de Spermaceli par le mélange de l'huile 
—… minérale : d'où résulte l'importance de mesurer la viscosité des huiles mélangées. 


LA SACCHARINE 


La saccharine, dont nous avons parlé dans notre dernier numéro, surtout au point 
de vue scientifique, continue à préoccuper beaucoup le monde industriel. Nous allons 
donc reproduire l’article qui à paru dans la Deutsche Zucker Ind. du 30 avril 1886, 
traduit par le Journal des fabricants de sucre et publié dans son numéro du 30 juin der- 
nier, c’est-à-dire antérieur au nôtre comme nouveauté. 
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De la saccharine sulfinide benzoïque de Fahlberg. 


Par le D' BODENRENDER. 


Le Dr Const. Fahlberg, de New-York, écrit dans sa dernière brochure : « La saccha- 
mine, sa préparation, ses propriétés et son application, par rapport à sa position vis-à-vis 
de la grande industrie chimique, » que, du moment qu’on a réussi à réduire notablement 
les frais de préparation de ce corps, on a placé la pierre de fondation d’une industrie 
leine de promesses. Et puisqu'on a établi aussi que, en outre de sa douceur considé- 
rablement plus grande, la saccharine possède encore d’autres qualités précieuses, qui 
n’appartiennent pas à la saccharose (sucre de canne), cette substance trouverait des 
débouchés beaucoup plus étendus; c’est ainsi qu'on espère préparer, par le mélange de 
glucose (sucre de raisin ou sucre d’amidon) et de saccharine, un produit capable de 
emplacer le sucre de canne sous tous les rapports, le surpassant même en ce qui con- 
cerne la douceur, sans parler du prix notablement moindre de ce produit. 

« Alors l’auteur découvre une vaste perpective pour d’autres industries. Ainsi, avec la 
lemande de saccharine, augmenterait la demande d’acide sulfurique, d’acide chlorhy- 
que, de soude, etc. L'agriculture rentrerait en possession d’une grande partie des 
res jadis plantées de betteraves à sucre, pour y cultiver du grain afin d’y produire 
> quantité d'amidon plus forte que du sucre. L’amidon serait ensuite converti en glu- 
| e et celle-ci, mélangée avec la saccharine, se substituerait au sucre de canne. L'in- 
«dusirie du sucre de betteraves (le sucre de canne à sucre semble devoir continuer 
“ 537° Livraison. — Septembre 1886, 67 
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d'exister), aura, comme consolation de sa déchéance, l'espoir de pouvoir utiliser à 
préparation de glucose ses chaudières à cuire dans le vide, ses filtres-presses, ses fill | 
à noir, etc. L'industrie du charbon et du pétrole prendrait un nouvel essor par l’a] 
cation de ses produits — les hydrocarbures de la série du benzole — pour la prépara 
de la saccharine. On voit les très vastes conséquences que l'inventeur de la sacchari 
assigne à la douceur propre à ce corps. 


Le nom scientifique de la saccharine est acide anhydro-orthosulfamen benzoïque 0 
sulfinide benzoïque; le nom de saccharine (1) fut attribué à ce corps par Fahlberg en 
1879, quand il eut découvert que ce corps, mélangé avec de la glucose, donne un prodi it 
d’un goût très analogue à celui du sucre de canne. Mages er. 

Quant aux méthodes de préparation de la saccharine, elles sont, à ce que dit l’auteur 
actuellement l’objet de demandes en brevets et seront publiées prochainement (2): 

Quant aux propriétés et à l'emploi de la saccharine, voici ce que dit la brochure 
Elle est difficilement soluble dans l’eau froide (3), beaucoup plus facilement dans Peau 
chaude et bouillante; l'alcool et l’éther la dissolvent facilement; il en est de même des: 
solutions de sucre de raisin ou d’amidon à chaud; la glycérine et d’autres corps peuvent 
également servir de dissolvant. Elle cristallise en prismes épais, courts, qui appart” 
tiennent probablement au système monocline, mais les cristaux sont très petits el pas: 
bien développés. Elle fond à environ 200° Celsius, avec décomposition partielle. Le 
goût est plusieurs centaines de fois plus doux que celui de la glucose ou sucre.de: 
raisin. En solutions très diluées, le goût de la saccharine ressemble beaucoup à celux 
de solutions concentrées de sucre de canne. Elle forme avec les alcalis, les alcalis ter 
reux et les métaux des sels qui sont presque aussi doux au goût que la saccharineelle= 
même. Avec le méthyle, l’œthyle, le propyle, etc., la saccharine forme des éthers d'un 
goùt fort doux. 

Prise à l’intérieur, la saccharine, ni ses sels et éthers, ne subissent aucune modifica= 
tion et ils n’exercent, assure-t-on, aucune influence nuisible sur l'organisme anim: 
ils ne fermentent pas comme la glucose et la saccharose, vu qu’ils appartiennent aw 
dérivés de l’acide benzoïque. re 

La saccharine possède de grandes propriétés antiseptiques. Comme ce corps west p 
un aliment, il promet d'être utile pour un grand nombre d’usages médicinaux, pan 
exemple pour adoucir des médicaments et aliments dans certaines maladies, tellesq 
le Diabetes melittes, etc. (M. le professeur Leyden, conseiller privé, a signalé, à la-der- 
nière séance de l'Association de médecine interne, cette propriété de la sacchari 
comme importante pour l'alimentation des diabétiques.) 

Comme nous l'avons déjà dit, la saccharine peut être employée à adoucir la glucose 
ou sucre d'amidon, la proportion de une à deux parties pour 1000 parties de glucose 
donne, dit-on, un moyen excellent pour remplacer le sucre de canne ou de betterave, 
et que l’on peut employer partout où l’on vise en même temps à la « rondeur»ouau 
« moelleux » et à la douceur de goût; par exemple, ce mélange conviendrait 
ticulièrement pour la préparation de confitures, de liqueurs, de conserves de. 
genres, etc., en remplacement du sucre de canne. S'il importe d’obienir un degr 
douceur élevé avec relativement peu de « corps » de la masse, il est préférable d 
ployer la saccharine où ses sels à l’état pur; on peut les employer dissous dans l'eau 
lesprit-de-vin, comme par exemple dans la fabrication de limonade gazeuse, de ch 
pagne, elc. *OERR 

Concernant les propriétés physiologiques de la saccharine, nous avons dés commt ai 


1 


(1) La saccharine de Peligot et de Scheibler n’a rien de commun avec celle dont il est itiq 
la première se prépare par cuisson de glucose avec de la chaux hydratée et à un goût amer. # 
(2) Le brevet pour l'Allemagne a été récemment octroyé; l'octroi du brevet pour les États-Unis 
rique a déjà eu lieu le 2 juin 1885 sous le n° 10667. c'e TAN 

(3) D’après des expériences de Aducco et Mosso, à Turin, 100 centimètres eubes d'eau à 2 
dissolvaient 0 gr., 4035 de saccharine, ge 
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cations du laboratoire de physiologie de l’Université royale de Turin faites sous la direc- 
tion du professeur A. Mosso, par le docteur V. Aducco et le docteur H. Mosso. Les expé- 
riences ont été faites sur des chiens, des grenouilles, des cobayes et des hommes. Les 
auteurs résument comme suit les résultats auxquels ils sont arrivés : 


. L° Les expériences faites sur des chiens montrent que la saccharine introduite dans 
organisme passe dans l’urine sans subir aucune modification: 


2. La saccharine absorbée plusieurs jours successivement et à fortes doses n’a aucune 
niluence sur les fonctions de nutrition. Des hommes et des chiens ont reçu pendant un 
grand nombre de jours 5 grammes de saccharine par jour. Un chien amaigri a pris, 
avec une bonne nourriture et 5 grammes de saccharine par Jour, un accroissement de 
poids de 3 kilogrammes en 11 jours : 
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- 3. Les variations que la composition de l'urine présente à l’état normal s’obsérvent 
également avec l’ingeslion de saccharine ; 


«4. La saccharine passe exclusivement dans l'urine ; 
… 5. La saccharine ne passe pas dans le lait (expériences sur une accouchée) ni dans la 
salive ; 


6. La saccharine introduite dans l’estomac et sous la peau est très rapidement absorbée 
et se trouve dans l'urine en un peu moins d’une demi-heure ; 


… 1: La saccharine est une substance parfaitement inoffensive pour les hommes ainsi 
que pour les animaux. 


_ Les auteurs font observer à ce propos : 


L« Concernant la question de savoir si la saccharine est nuisible ou non, on pourrait 
objecter qu'un usage prolongé de tette matière pourrait donner lieu à des phénomènes 
que nous n’aurions pas eu l’occasion d’observer à cause de la durée relativement courte 
de nos recherches. Cette objection n’a qu’une valeur apparente quand on réfléchi que 
nous avons fait absorber à un chien 37 grammes de saccharine en 10 jours, sans 
que l'animal en ait aucunement souffert, et que nous avons tous deux pris 3 grammes de 
ccharine à la fois et plusieurs jours de suite, sans observer la moindre altération des 
fonctions de notre organisme. » F 


Le docteur A. Stutzer, directeur de la station expérimentale de chimie de Bonn, s’ex- 
prime aussi d’une manière favorable touchant l’action chimico-physiologique de la sac- 
charine. 

L'intention d'offrir à la saccharine, par l'addition à la glucose ou sucre de fécule, 
ine extension industrielle d'une grande portée, a suscité certaines inquiétudes dans l'in- 
dustrie du sucre de canne; il est incontestable que ce mélange pourrait à plusieurs 
égards faire concurrence au sucre de canne. Toutefois, il ne faut pas perdre de vue que 
e sucre de canne ne sera jamais supplanté par la glucose à laquelle on ajoute de la sac- 
harine pour augmenter sa douceur; et il est plus que douteux que l'emploi d’un tel suc- 
“dané, par exemple pour la préparation de confitures, de chocolats, etc., ne doive être 
onsidéré comme une falsification si l’on ne déclare pas expressément l'emploi de sac- 
harine. 

Puis on doit tenir compte aussi que, si ce corps venait à ètre généralement 
dopté comme article de consommation, il serait de toute justice vis-à-vis du sucre 
canne, de frapper la saccharine d’un impôt et dès lors la situation serait tout 
utre (1). + | 

Mais nous ne voulons pas négliger de signaler à l’industrie sucrière les dangers 


78 


(1) Ainsi que nous le disaient, il y a un mois, MM. Fahlberg et List, à Leipzig, ces messieurs sont 
èupés à l'établissement d’une fabrique, d’abord pour l'Allemagne seulement. IL faudra plusieurs mois 
son achèvement, et ce n’est qu'après que l’on aura commencé à travailler que l’on pourra fixer le 
de vente, lequel n’excéderait dans aucun cas 400 marks (125 francs) par kilogramme, 
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qui peuvent résulter pour elle de la découverte si importante et si intéressant 


Fahlberg. el s se 
De même que dans les couleurs d’aniline on ramène sous les yeux du monde viv 


les couleurs d'un règne végétal qui n’est plus, on pourrait dire que ce progrès de la 
chimie organique fait revivre le miel des nectaires de fleurs depuis longtemps mortes. 
Ainsi ce n'est pas seulement la matière qui est soumise à la circulation perpétuelle, mais. 
les formes de la matière y sont généralement soumises. D 
Il a été également question de la saccharine et de son avenir à la séance du 18 février 
dernier de l'Association succursale des fabricants de sucre allemands pour Halle et les 
environs. 0h 
On venait de parler du procédé par la dextrose de Vierneisel et Cords, quand le pré, 
sident, M. Nagel, de Trotha, prit la parole : ss 
« La chose est probablement plus dangereuse avec la saccharine du docteur Fahlberg. 

A l’aide de cette substance, M. le docteur Drenckmann a préparé une liqueur dont voici 
des échantillons à votre disposition. Je suis redevable de la saccharine à l’obligeanc: 
de MM. Sachsenroeder et Gottfried, de Leipzig. Le kilogramme coûte 42 marks (fr. 52.50), 
ce qui peut par conséquent donner lieu à une concurrence dangereuse. +15 
M. le docteur van Lippmann (Rosilz). — En considération des prix actuellement si 
bas du sucre, on n’est guère fondé à croire à une concurrence générale et soutenue 
d’autres matières douces, même si l’on peut provisoirement fabriquer ces dernières sans. 
payer de droits. Le corps qu'on a appelé saccharine peut, par exemple, être d’un emploi 
utile en médecine, vu qu'il masque entièrement le goût des substances même les plus 
amères, telles que la quinine, que, de plus, ainsi que le montrent les expériences de; 
Stutzer et d'Adorno, elle est tout à fait inoffensive pour l'organisme, même si elle est ab 
sorbée en grande quantité; mais, d’un autre côté, la saccharine n’est d’aucun profit pot 
le corps, car elle n’est pas assimilée; c’est-à-dire qu’elle n’est pas un aliment. Souvent 
aussi, son genre de goût déplait, surtout par un usage prolongé, et évidemment il serait 
difficile, même en n'envisageant la chose que subjectivement, de reconnaitre des avans 
tages positifs de la saccharine sur le sucre de canne. _ 
On dit que, plutôt que de convenir à la consommation directe, la saccharine se prêle- 
rait mieux à adoucir la glucose brute, qui ne peut être consommée comme telle à cau 
de son mauvais goût, et qui passe même pour nuisible à la santé à cause des matièr 
infermentescibles qui y sont mélangées, bien que ce dernier reproche ne soit pas rigo 
reusement démontré. ‘0 
Mais comme en Allemagne, au moins, la vente de glucose additionnée de saccharini 
sous le nom de sucre de canne ou sous une autre désignation rentrerait dans la. ca 
gorie des falsifications de substances alimentaires, il n’y a non plus rien à craindre. de 
ce côté. "4 
Dü reste, la valeur de la dextrose pure, celle qu'on obtient par exemple parle pros 
cédé de Vierneisel et Cords, consiste précisément en ce que, sans sucrer aussi fort q 
le sucre de canne, elle exerce la même action conservatrice; le goût excellent et purd 
conserves de fruits américains par exemple, est attribué à l'emploi de dextrose; pour 
préparation des fruits. De même, dans les industries de fermentation, le sucre de 
trose trouve son emploi bien qu'il semble ici avoir trouvé récemment dans la maltose 
concurrent dangereux; mais toutes ces fabrications en sont encore à leurs débuts, et le 
développement dépend de nombreux facteurs qu’il est difficile d’embrasser d'uncc 
d'œil; c’est pourquoi il serait prématuré de prolonger la discusssion. Déjà en Autricl 
la maltose a été déclarée imposable, et est frappée d’un droit d'environ 10 francs 
100 kilogrammes de matière solide; on ne sait pas encore s’il en arrivera autant 
Allemagne, et en tout cas une diminution de l'impôt surle sucre de betterave, telle qua 
la demande en ce moment, aurait des conséquences tout à fait semblables. “À 
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SUR LA VALEUR AGRICOLE DU PHOSPHATE RÉTROGRADÉ 


Par Jules JOFFRE. 


… En 1880 j'ai publié dans le Journal de l’agriculture une note sur le phosphate de fer, 
dit phosphate rétrogradé. 

… En me basant sur des considérations purement chimiques, j’affirmais dans ce travail, 
que, dans l'état de nos connaissances à cette époque, il n’était pas possible d’attribuer 
au phosphate rétrogradé une valeur égale au phosphate soluble, ni même une valeur supé- 
meure au phosphate insoluble proprement dit (phosphate tricalcique). 

… Voici d’ailleurs Les principaux passages de cette note : 


… Lorsque l’on a commencé à s'occuper du phosphate rétrogradé, on croyait que ce phosphate 
tait du phosphate bicalcique et on attribuait à ce corps le coefficient de solubilité de 0.28 pour 
1000, pour l'eau pure, et de 0.66 pour 4000, pour l’eau chargée d'acide carbonique, soit 28/100,000 
et 66/100,000. 

… Cette solubilité, quoique faible, était suffisante pour faire penser qu’il se dissolvait, sous l’in- 
luence des pluies, une quantité assez forte de ce phosphate, pour que son absorption par les 
plantes, et par suite son effet utile probable, fût notablement plus prononcé que celui du phos- 
pbate triealcique. 

n. C'est probablement sous l’influence de cette idée, et guidée également par d’autres considéra- 
tions, dont il sera parlé plus loin, que la commission des engrais de la Société des agriculleurs de 
Prance a voté, dans sa séance du 29 décembre 1875, des conclusions relatives aux engrais, qui se 
terminent ainsi : 

Th | 

RO appelle l'attention des agriculteurs sur la nécessité de spécifier sur lequel des trois états devra 
porter le dosage, attendu que l’unité d’acide phosphorique soluble dans l’eau a une valeur plus élevée que 
Vunité d'acide phosphorique soluble dans le citrate, qui lui-même l'emporte de beaucoup sur l'acide phos- 
phorique insoluble dans l’eau et dans le citrate. » 


- Cette conclusion, qui ne pouvait manquer d'emprunter une grande autorité à la savante Société 
dont clle émanait, a été encore exagérée par un certain nombre de fabricants d'engrais qui ont 
cherché à persuader aux cultivateurs que le phosphate rétrogradé, où soluble dans le citrate 
d’ammoniaque, équivaut au phosphate soluble dans l’eau. 
… Cependant, à une époque peu éloignée de celle où la décision de la Société des agriculteurs de 
France était prise (même quelque temps avant), M. Millot publiait un travail excessivement remar- 
able, dans lequel il démontrait que le phosphate rétregradé n’était pas, comme on le pensait, 
phosphate bicalcique, mais bien du phosphate de fer, dont la composition est comprise entre 
les formules : 
À 2 Ph OÿFe?0 et 3Ph0$2Fe?0. 
- En présence de ce fait, que devait-on penser de la valeur agricole de ce phosphate de fer ? 
. Devait-on continuer à lui attribuer une valeur supérieure au phosphate tricalcique ou phosphate 
de chaux insoluble, ou bien devait-on le considérer comme lui étant analogue ? 

A vrai dire, il n’y avait que des essais agricoles, longtemps répétés, qui pouvaient élucider cette 
question. Et c’est encore de ces essais qu'il faut attendre une solution définitive. 
- M. Millot, dans un récent article, s'exprime ainsi : 


« Quant à la valeur agricole des phosphates rétrogradés, elle ne pourra être indiquée d’une façon certaine 
la suite de nombreuses expériences, faites dans les conditions les plus diverses, et, à mon avis, 
yéritable moyen de faire avancer la question, maintenant que l’on sait ce que sont ces phosphates rétro- 
gradés, c’est que le cultivateur sache, lorsqu'il emploie un superphosphate, quelle proportion de phosphate 
soluble et de phosphate rétrogradé se trouve dans son engrais. » 


Mais en attendant que ces longs essais agricoles aient définitivement tranché la question, ne 
Sérait-il pas possible, en étudiant les propriétés du phosphate de fer, de se former dès à présent 
lque idée sur sa valeur ? 

i pensé que la détermination (même approximative) de son coefficient de solubilité pourrait 
ter quelque jour sur celle question. 


me 


1062 SUR LA VALEUR AGRICOLE DU PHOSPHATE RÉTROGRADÉ. se 


Car si cette solubilité se rapprochait de celle du phosphate bicalcique, on pourrait re er 
les mêmes idées que l'on avait au commencement de l'étude de cette question, lorsqu'on 
que le phosphate rétrogradé était du phosphate bicalcique. Si, au contraire, sa solubilité es 
coup moindre, on devra bien alors être porté à penser que sa valeur se rapproche de ce 
phosphate tricaleique ou insoluble. j 

Pour cette détermination, il convenait d'employer du phosphate de fer tel qu’il se trouve € 
les superphosphates, Pidentité de ce phosphate avec le phosphate de fer que l’on prépare au | 
ratoire pouvant laisser quelque doute. « 

Je l'ai préparé en enlevant par l’eau tout le phosphate soluble d’un superphosphate, p 
terminant par un grand layage capable de dissoudre tout le sulfate de chaux, L: 

Je me suis assuré que ce grand lavage ne dissolvait qu'une quantité de phosphate de fer @ 
pondant au coefficient trouvé, On a ainsi un résidu composé en grande partie de phosphate, 
et dont l'acide phosphorique est presque totalement soluble dans le citrate. 

Pour opérer, on fait agir l’eau sur ce résidu, et comme il contient des impuretés, on dose I 
phosphorique dissous, après avoir réduit l'eau à un petit volume par l’évaporation. 

En opérant dans ces conditions, j'ai trouvé que ce coefficient de solubilité dans l’eau du 
phate de fer, dit phosphate rétrogradé, ne dépasse pas 2/100,000. PR 

Le phosphate de fer préparé au laboratoire m’a donné sensiblement les mêmes résultats.  … 

Or, le coefficient de solubilité du phosphate tricaleique est indiqué comme étant de 3/100,0 

Le chiffre que j'ai trouvé pouvant ne pas être d’une rigueur absolue, on peut dire que la sol 
bilité de ces deux corps est à peu près la même, ou plutôt que l'insoluhilité est aussi grande, 
l’un que chez l’autre. à 

Cette même insolubilité doit donc faire penser qu’il n’y a pas de raison pour donner à l’un un 
valeur agricole plus grande qu’à l'autre. «:20 

Une première objection pouvait être faite à ces conclusions : L’eau que contient la terre,ar, 
tient en dissolution une certaine quantité d'acide carbonique. Le phosphate de fer pouvait 
être, pour ainsi dire, insoluble dans l’eau pure; mais pouvait peut-être se dissoudre dans 1 
contenant de l'acide carbonique. J'ai donc répété les expériences en employant, au lieu d’eau p 
de l’eau saturée de gaz acide carbonique à la pression ordinaire, je n’ai pas trouvé que le 
cient de solubilité précédemment trouvé fût sensiblement modifié. | 

On pouvait encore supposer que cette insolubililé du phosphate de fer se trouvait modifiée 
la présence de diverses substances qui se trouvent souvent ajoutées daus les engrais. On pouya 
croire que, par suite de quelque réaction, la phosphate de fer devenait soluble à leur contacts 

Mais l'expérience m'a démontré que cette supposition n’est pas exacte. < 5 

J'ai essayé l’action du sulfate d’'ammoniaque, du sulfate de soude, du sel marin, du chlor 
potassium ; tant en dissolution concentrée qu’en dissolution étendue : rien ne s'est dissous: 

J'ai fait ces expériences, soit avec le phosphate de ter extrait des superphosphates, soit a 
phosphate de fer préparé au laboratoire. Le résultat a été le même. inf? 1 

Il n'y avait pas lieu de rechercher si le phosphate de fer peut se dissoudre en petites: quanti 
à l’aide du phosphate monocalcique ou de l'acide phosphorique libre qui existe. dans les supe 
phosphates ; car, en supposant qu'il s'en dissolve un peu, cette minime quantité est comptée; "dan 
l'essai des superphosphates, comme du phosphate soluble dans l’eau. 2 

Maintenant, on dit encore : mais ce phosphate rétrogradé, sous l'influence de quelque action 
la terre arable finit peut-être par devenir soluble? + 

Voici une expérience qui semble contredire entièrement cette supposition. J'ai mis d 
phate rétrogradé en contact avec de la terre arable, maintenue à l’aide d’arrosages dans 
d'humidité suffisante, et j'ai laissé le tout à l’action de l’atmosphère, depuis le mois de novt 
jusqu’au mois de mai. J'ai ensuite repris cette terre arable par l'eau, et j'ai cherché dans ce 
la présence de l'acide phosphorique. Il ne s’y en était dissous aucune quantité appréciable. 

Cette action mystérieuse de la terre arable me paraît done bien douteuse. 11088 

Un argument qui a été mis en avant en faveur du phosphate rétrogradé, et qui a peut-être col 
tribué à la décision de la Société des agriculteurs de France, est celui qui consiste à dir 
l'acide phosphorique soluble devient insoluble au contact de la terre arable ; qu’il est donc 
rent que cette insolubilité soit produite dans l’engrais lui-même ou au contact de la ter 
l'essentiel est que l’engrais soit très divisé pour que l’eau s’en sature facilement. 

Il est vrai que, dans la terre arable, surtout au contact du carbonate de chaux, la solu 
phosphate soluble se perd. Mais cette réaction n’est pas immédiate et l'acide phosphoriques 
a le temps d’être, dans une certaine proportion, absorbé par les plantes, et surtout de ser 
uniformément dans le sol. Or, cette diffusion dans la terre est d’une grande importance.» 

En résumé, les recherches que j'ai faites me semblent démontrer que, dans l'état act 


À 
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| connaissances sur les propriétés du phosphate de fer, dit phosphate rétrogradé, et spécialement 
sur sa solubilité, rien ne fait supposer que ce corps puisse être plus utile aux végétaux que le 
…. phosphate tricalcique ou insoluble. 


Comme je le disais dans cette note, c’est aux essais agricoles qu’il était nécessaire de 

s’adresser pour avoir le dernier mot de cette question. 

…. Je puis aujourd'hui rendre compte de plusieurs essais agricoles faits en vue de la 

—…._ résoudre et dont j’emprunte la description et les tableaux au Journal de l'agriculture du 

20 février 1886. 

Ils ont été faits à la ferme-école du Grand-Resto et à Poulvernie, par le directeur de 

- cette école, à l’Institut agricole de Beauvais et à Boissy-Saint-Léger. 

—_ Les engrais répandus sur les parcelles des champs d’expériences étaient égaux à tous 

… les points de vue, sauf que l’un contenait du phosphate soluble dans l’eau, l’autre du 

… phosphate rétrogradé et le troisième du phosphate insoluble proprement dit (phosphate 

- des nodules). | 

Le phosphate rétrogradé avait été préparé par le lavage d’un superphosphate qui en 

—…. contenait beaucoup. C'était donc bien du phosphate. rétrogradé, formé par du 

phosphate de fer, tel qu’il se trouve dans les superphosphates que l’on emploie en agri- 

culture. 

L’acide phosphorique, sous ces différentes formes, avait été répandu à la dose moyenne 

de 22 kil. 5 par hectare. 

…. Voici les résultats, en moyenne, de six essais faits sur blé, dans quatre localités diffé- 
» rentes : 


Sans engrais phosphaté. . . ....... 1,441 kil. de grain par hectare. 
Avec phosphate rétrogradé. . . . . . .. 1,559 — — 
Avec phosphate insoluble des nodules.. . 1,580 — — 
Avec phosphate soluble dans l’eau. . . . 1,736 _ — 


Les résultats obtenus par le phosphate rétrogradé et par le phosphate des nodules 
peuvent être considérés comme égaux; mais le résultat du phosphate soluble est fran- 
—. chernent supérieur. 3 

…—. De plus-si on calcule la différence entre la valeur de l’excédent de grain et la valeur 
… de l’engrais; on voit que ces résultats démontrent que l’agriculteur a un avantage pécu- 
. maire à employer le phosphate soluble dans l’eau malgré son prix plus élevé. 

En effet : 


… Le superphosphate à augmenté le rendement des six parcelles de terre qui l’ont reçu de 295 kilog. 
—… de grain en moyenne par hectare; ce qui fait, à 20 fr. les 100 kilog., une augmentation de pro- 
duit en argent de 59 fr. En déduisant de cette somme 18 fr., montant de 22 kilog. 5 d’acide phos- 
- phorique à 0 fr. 80 le kilog., il reste 41 fr. | 
Le phosphate fossile des nodules a augmenté le rendement en grain sur six autres parcelles de 
… 139 kilog. en moyenne par hectare, ce qui fait, à 20 fr. les 100 kilog., une augmentation en argent 
“de 27 fr. 80. En déduisant 6 fr. 75, montant de 22 kilog. 5 d'acide phosphorique à 0 fr. 30 le 
_kilog., il reste 21 fr. 05. 
… Le phosphate rétrogradé a augmenté sur six autres parcelles le rendement en grain de 418 kilog. 
“en moyenne par hectare, ce qui fait, à 20 fr. les 100 kilog., une augmentation de produit en 
- argent de 23 fr. 60. En déduisant 15 fr. 75, montant de 22 kilog.5 d'acide phosphorique, à 0 fr. 70 
Je kilog., il reste 7 fr. 85. 
En résumé, dans ces six expériences de culture du blé, faites dans trois contrées différentes, 
«les engrais à dose égale d'acide phosphorique ont produit les bénéfices nets suivants : 


NOMS DES ENGRAIS. Bénéfices nets 


par hectares. 


Superphosphate (acide phosphorique soluble dans l’eau), ............... &U fr. » 
Phosphate fossile des nodules (acide phosphorique insoluble)............. 21 fr. 05 
Phosphate rétrogradé (acide phosphorique soluble dans le citrate, à l’état de 

phosphate de fer dit assimilable ou réduit)..................,...... 7 fr. 85 
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On voit donc que l'avantage de l'emploi du phosphate soluble s’est montré i incon À 


table. 


Il est vrai.que, dans trois autres expériences qui ont été faites dans des terres aci 
le phosphate insoluble s’est bien comporté. Mais dans ces terres spéciales, le phosphate 
rétrogradé ne s’est pas mieux comporté que le phosphate insoluble proprement dit: 

C’est d'ailleurs un fait connu depuis longtemps que dans certaines terres, comme les 
landes de la Bretagne, le phosphate insoluble réussit bien. Bobierre et Malagutti adme 
taient, ce que personne ne conteste, que dans certaines terres et dans certaines conditior 
on peut substituer aux superphosphates le phosphate simplement moulu; maisils n’ont 
jamais enseigné que ce dernier pouvait remplacer avantageusement les superphosphates 


dans la généralité des cas. 


Les expériences ci-dessus ont été faites avec un même genre de culture (le blé) 
sur différents sols. Voici maintenant une série de cultures différentes faites dans u 


même sol. 


Dans ces expériences, faites à Boissy-Saint-Léger, en 1883 ‘et 1884, on a mis ec 
ment en expérience le phosphate bicalcique à 


Phosphate bicalcique 


Sans engrais. 


kil. 


Il est à remarquer que, dans ces cinq dernières expériences, où figure le x sl 


(précipité) 
soluble dans 
le citrate. 


kil. 


1,670 


14,600 


11,250 
8,300 


14,800 


50,620 


Phosphate fossile 
insoluble. 


kil. 
Blé. 
1,640 


Pommes de terre. 
17,000 


Navets. 


11,380 
8,700 
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l’état de phosphate précipité. 


Phosphate rétrogradé sons 


soluble 
dans le citrate, 


kil. 
1,580 
14,700 


12,278 
41,500 


Sarrasin-fourrage. 


11,850 
50,540 


8,600 
48,653 


64,240 


# 


Fe 
4x 
VIN 
à 


J A 


a its 
kil, 


12,800 


ou, en d’autres termes, le phospliate bicalcique, ce dernier l’a emporté une fois sur tous les autres 


engrais. Néanmoins, si on considère l'ensemble des récoltes, il s’est montré, comme le phosphate 
fossile naturel, et surtout le phosphate rétrogradé, dit assimilable ou réduit, qui est soluble dans 
le citrate, très inférieur en valeur agricole au phosphate soluble dans l’eau, ainsi que le montre 


tableau suivant : 


Totaux des rendements donnés dans les cinq expériences par les différents engrais comparés 


Rendement avec engrais. . 
Rendement sans engrais. . 


Excédents dus aux engrais. 


En 1885 on a expérimenté sur une récolte de betteraves, qui a donné des résult 


à ceux des parcelles sans engrais. 


Phosphate 
précipité, 
kil. 

50,620 


35,040 


15,580 


analogues à ceux ci-dessus. 


Les expériences que je viens de rapporter et qui ont eu lieu, comme on vient 


Phosphate 
fossile. 


kil, : 
50,540 
35,040 


15,500 


Phosphate 
rétrogradé. 


kil. 
48,655 
35,040 


13,645 


Super- 
phosphate. 


* 
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voir, soit sur des terres différentes, soit sur des récoltes diverses, confirment donc 
“entièrement les conclusions du travail, purement chimique, que j'avais publié en 1880. 
. Elles sont un exemple frappant des indices toujours certains que les expériences de 
laboratoire bien comprises peuvent procurer à l’agriculture comme à l’industrie. 
On peut encore tirer une conclusion de ces expériences agricoles. C’est la supériorité 
du phosphate soluble sur le phosphate insoluble proprement dit, au moins dans un 
grand nombre de terres ; fait qui a été mis en doute dernièrement, malgré qu’une pra- 
tique de longues années avait toujours fait préférer, dans la plupart des régions agricoles, 
“les superphosphates aux phosphates insolubles. 
Pour terminer, il convient de jeter un coup d'œil rapide sur les différents travaux qui 
sont mis en avant pour appuyer l’opinion de légalité d'action du phosphate rétrogradé 
- et du phosphate soluble. 
—…. Le travail le plus important est celui qui a été exécuté pendant huit années par 
M. Grandeau, dans les environs de Nancy. Ces essais paraissent avoir été faits avec le 
plus grand soin. Mais il convient de remarquer que la comparaison a porté sur le phos- 
“phate bicalcique (phosphate précipité) et non sur le phosphate de fer, qui forme en 
“réalité le phosphate rétrogradé. Erreur d’ailleurs fort naturelle si on se reporte à 
lépoque où ont été commencés ces essais. On pensait, en effet, avant la publication du 
travail de M. Millot, que le phosphate rétrogradé était du phosphate bicalcique. 
De plus, le terrain sur lequel ont eu lieu ces expériences paraît être de ceux sur 
lesquels le phosphate insoluble réussit aussi bien que le phosphate soluble. Il n’était donc 
pas possible d’y comparer l’action du phosphate rétrogradé, qui est, si on peut s’exprimer 
ainsi, une variété de phosphate insoluble. 
Dans les essais de M. Petermann, les phosphates de fer et d’alumine ont donné plus 
que le phosphate soluble et que le phosphate insoluble. Mais ces phosphates paraissent 
avoir été préparés artificiellement. Leur identité avec celui qui se trouve dans les super- 
phosphates ne serait donc pas établie. De plus ces essais ont été faits dans un sol spécial: 
les terres de la Campine. 
…. Dans le travail de M. Jamieson, cet auteur attribue une plus-value de 7 pour 100 aux 
rendements obtenus avec le phosphate soluble sur ceux obtenus avec le phosphate 
ire C'est déjà là un avantage marqué. Il n’a pas expérimenté le phosphate 
e fer. 
… Le mémoire de M. Dünkelberg est plutôt le résumé des opinions des diverses per- 
sonnes qui se sont occupées de cette question que le récit d'expériences personnelles. 
- Quant à l'opinion du docteur A. Vœlcker, qui est souvent mise en avant, cet auteur a 
donné, dans les Annales agronomiques, tome VI, p. 501, le compte rendu d’expériences, 
‘qui sont tout à fait en faveur de la supériorité du phosphate soluble. 
… Le travail de M. Mæœrcker relate des essais qui ont été faits, soit avec du phosphate 
précipité (bicalcique), soit avec des superphosphates contenant du phosphate rétrogradé 
inaisnon pas avec du superphosphate épuisé, comme cela a été fait dans les expériences 
que nous avons citées. 
… Enfin, le travail de M. A. Joly, publié dans les Annales de la science agranomique 
(1884, t. IL), ne contient que l’exposé d'expériences de laboratoire et non le résultat 
d'essais agricoles. 
… On voit donc que, si on examine avec soin ces différents mémoires, on trouve qu'ils 
ne démontrent nullement d’une façon incontestable la supériorité du phosphate rétro- 
gradé. x 
» Je crois donc que, si de nouveaux expérimentateurs se livrent à des essais agricoles 
Sur cette même question, ils arriveront toujours à la même conclusion que celle que j'ai 
ise en 1880 et qui se trouve confirmée par les essais agricoles dont jai donné plus 
baut, sous forme de tableaux, les résultats obtenus. 
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Congrès scientifique. 


ASSOCIATION FRANÇAISE POUR L'AVANCEMENT DES SCIENCES (SESSION DE NANCY, 4886). 


Président, M. FRIEDEL, de l'Institut. ver 


Mesoames, MESSIEURS, *. 
En ouvrant, dans cette hospitalière cité de Nancy, le quinzième congrès de l’Associas 
tion française pour l’avancement des sciences, je ne puis m'empêcher, au risque de jeter 
une ombre de tristesse sur le commencement de ces fêtes de la science, de me reporter 
à l’origine de notre société. x She 
Je cherche autour de moi ceux qui ont présidé à sa fondation, qui y ont déployé x 
zèle et un patriotisme si grands que nos réunions ont été parmi les plus brillanteset les 
plus fécondes et, malheureusement, je n’en retrouve qu’un bien petit nombre. 4 
[Len est qui n’ont pas même été témoins des premiers succès de leur œuvre : Delaunay, 
disparu d’une manière si tragique: Combes, enlevé subitement au moment même où sa 
retraite des fonctions actives allait lui laisser tout le temps d'appliquer sa haute intel : 
gence, son caractère droit et généreux aux œuvres d'intérêt général auxquelles il avait, 
toujours été dévoué. a 
D’autres, plus heureux, ont pu voir quelques-uns des résultats de leurs efforts et se 
réjouir de la prospérité de l’Association : Claude Bernard, Broca, Bouillaud, Wurtz, et 
parmi ceux qui, sans avoir été des premiers fondateurs de l'Association, lui apportèrent 
l'autorité de leur illustration scientifique ou de leur haute situation industrielle : Du 
Kuhlmann, Que de vides dans ce petit nombre d’années, et quels vides! fit 
Assurément, si l'Association avait été une œuvre personnelle ou celle de quelques 
hommes poursuivant un but intéressé, elle n'aurait pas résisté à de tels coups. —… $ 
Vous verrez, Mesdames et Messieurs, par les comptes rendus de notre secrétaire géné: 
ral et de notre trésorier, qu’elle a continué néanmoins à prospérer. Jamais le nombre-de 
ses membres n’a été plus grand, ni ses ressources plus considérables. A côté de 
développement normal et presque régulier, elle a reçu cette année un aceroïssem n 
exceptionnel de forces par sa réunion, depuis longtemps désirée, avec l'Association 
scientifique de France. DANTE 
Vous savez, Mesdames et Messieurs, qu’à la suite de négociations prolongées, dans 
lesquelles ont été surtout actifs nos anciens présidents, le bien regretté Wurtz et M-Bot 
quet de la Grye, d'un côté, et le président de l’Association scientifique, le vénérabl 
Milne-Edwards, de l’autre, la fusion a été votée par vous dans notre congrès de 
noble. Elle a été votée de même par l'Association scientifique dans une réunion spéc 
tenue le 14 novembre 1885. ‘1% 
Nous espérions, en conséquence, pouvoir vous annoncer aujourd’hui que-les derni 
formalités étaient remplies et que les deux associations, fondées en vue de favorise 
France le développement scientifique, n’en formaient plus qu’une, réalisant ainsi lé 
nier désir des deux illustres savants qui nous ont, pour ainsi dire, légué le de 
d'achever l’œuvre d'union commencée par eux. rie 6 
Des difficultés administratives ont empêché que ce résultat ne fût atteint dès mai 
nant. Mais nous avons lieu de compter qu’elles ne tarderont pas à être levées. 
D'ailleurs la fusion est réalisée en fait, sinon en droit, et, dès cette année, les 


bres des deux associations ont été admis à jouir des avantages assurés par chac 
d'elles à ses adhérents. 
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- Je suis heureux de souhaiter la bienvenue la plus cordiale à ceux des membres de 
… VAssociation scientifique qui ont bien voulu se joindre à nous ici et prendre part à notre 
» congrès. 

Nous avons donc le droit de nous féliciter, et cette année doublement, des succès de 
notre société. Toutefois, en nous rappelant les maîtres éminents que nous avons perdus, 
il importe de nous demander, non si nous les avons remplacés, nous ne pouvons y 
penser, mais si l’esprit qui les animait s’est bien conservé au milieu de nous. Leur vo- 
lonté était d'attirer vers la haute culture scientifique le plus grand nombre possible de 
nos compatriotes, de grouper les bonnes volontés, de constituer un budget libre et spon- 
tané de la science, d'encourager, pour la grandeur de la patrie, tout ce qui peut se faire 
par le développement scientifique. 

C’est là le but que notre Association doit avoir toujours sous les yeux et qu’elle doit 
atteindre sous peine de déchoir. Elle n’est pas faite pour vulgariser la science, comme 
on dit, c’est-à-dire pour l’abaisser en lui enlevant son véritable caractère. Elle unit ceux 
qui cultivent la science la plus élevée et groupe autour d’eux les personnes qui, sans 
monter jusqu'aux sommets, veulent au moins, des régions moyennes, suivre des yeux le 
voyageur gravissant à travers les obstacles, de cime en cime, sans jamais atteindre la 
dernière. 

Tout le charme qui s'attache au récit des ascensionistes nous racontant leurs efforts, 
leurs insuccès, leur persévérance, leur joie en voyant l'horizon s’élargir devant eux, et 
…. les montagnes déjà gravies s’abaisser à leurs yeux, ne le trouvons-nous pas dans l'exposé 
… du savant qui nous dit le but qu’il a poursuivi, les difficultés qu’il a rencontrées, la 
— patience ou l’art qu'il a mis à les vaincre, et les vérités qu'il a produites au jour ? 

| S'il nous arrive de rester froids, c'est que l’auteur s’est servi d’un langage que le 
développement de la science, mais plus encore peut-être l’imprudence des savants, a 
rendu incompréhensible, sauf au petit nombre des initiés, ou encore que, par un senti- 
ment de pudeur scientifique qui est louable, mais ne doit pas être poussé trop loin, il a 
craint de faire passer le lecteur par le chemin détourné qu'il a suivi lui-même, et le 
conduit au but par le plus court. 

Ne vaudrait-il pas mieux, surtout dans nos réunions, faire parler à la science une 
langue plus française et laisser entrevoir plus souvent, à travers l'œuvre, homme avec 
ses émotions, ses déceptions et ses joies? 

Dans la recherche scientifique, ce n’est pas la froide raison seule qui est active, c’est 
— l’homme tout entier, avec son imagination, avec son besoin inquiet de l’inconnu, sa pas- 
sion du vrai, son espérance invincible d'améliorer la condition du genre humain. 

Ne le voyez-vous pas clairement, Mesdames et Messieurs, lorsque vous suivez M. Pas- 
teur dans l'exposé si simple et si grand qu'il a fait, à l’Académie des sciences, de sa 
Lutte contre un des fléaux les plus épouvantables qui menacent chacun de nous ? Au 
travers de ces faits, rapportés avec une rigueur toute scientifique, et, semble-til, presque 
avec froideur, ne sentez-vous pas vibrer l'émotion du savant aux prises avec l'inconnu 
qu’il fait reculer devant lui, du bienfaiteur de l'humanité qui sauve d’une mort affreuse 
des milliers de ses semblables, du patriote qui enrichit d’un joyau du plus grand prix la 
couronne scientifique de la France ? 

Mais ce n’est pas à moi de vous entretenir des grandes choses faites par mon cher et 
illustre maître. L’un de ses collaborateurs les plus distingués vous en parlera avec toute 
… Ja compétence nécessaire et vous fera toucher du doigt ce que je ne puis que vous rap- 
… peler comme le plus grand triomphe scientifique d’un siècle qui en compte tant. 
Dans les travaux de M. Pasteur, nous trouvons la grandeur du résultat pratique d’ac- 
- cord avec celle de la découverte scientifique. Bien souvent il n'en est pas ainsi, et le 
+ chercheur qui trouve une vérité n’est pas celui qui en tire parti pour lui-même ou pour 
. les autres. Toute vérité scientifique n’est pas immédiatement féconde; elle peut attendre 
- longtemps les conditions nécessaires pour quelle produise ses fruits. 

…—. En mérite-t-il moins notre respect, notre reconnaissance, nos encouragements, celui 
… qui, par un travail patient et obscur, fraye la voie aux grandes dévouvertes de l'avenir ? 
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Il poursuit le même but que l’homme de génie : la connaissance de la vérité ; celle-ci 
multiple, insaisissable dans son ensemble à la faiblesse de l'esprit humain. Les 
grands seuls parviennent à entrevoir quelques-uns des traits de sa figure majestue 
L’humble travailleur, s’il fixe consciencieusement un seul point de la science, peut s 
réjouir d’avoir apporté à l'édifice glorieux une pierre qui n'en sera plus retirée et s 
laquelle viendront s’appuyer d’autres assises s’élevant toujours plus haut. HAT 
Ainsi s'édifie le temple de la Science. Comme les cathédrales du moyen âge, il n st 
pas construit seulement par des croyants. Il n’en est pas moins, comme elles, un hom- 
mage immortel rendu au Créateur, puisque tant de vies d’hommes ont été consacrées à 
ce labeur gigantesque qui consiste à saisir el à comprendre, dans quelques-unes de 
parties, le plan de son œuvre. 1 
Unissons-nous donc, Mesdames et Messieurs, pour travailler nous-mêmes et pouren 
courager le travail. Rappelons-nous que chacune des modestes subventions accordées p: 
notre Association correspond à un effort sérieux et peut faire éclore ou affermir une voca= 
tion scientifique. Celles-ci ne sont pas aussi nombreuses qu’il faudrait dans notre pays,« 
et l'Etat, à lui seul, quoi qu'il ait fait pour cela dans ces dernières années, ne suffit pass 
à les multiplier. RE 
I faut qu'il s’en produise davantage, non seulement à Paris, mais dans tous les 
centres provinciaux, et c’est là encore un des buts que nous cherchons à atteindre 
Notre ambition est de favoriser les efforts individuels ou collectifs qui se font pour pro" 
pager le mouvement scientifique sur tous les points du territoire. Re 
Nous savons qu'en cela surtout nous trouvons un écho particulier dans cette vieillem 
capitale de la Lorraine, dans laquelle l’esprit d'initiative et de décentralisation a tou 
jours été vivant, et qui, par une fortune dont 1l faut la féliciter, bien qu’elle soit infini 
ment douloureuse pour tous les cœurs français, a recueilli les débris des illustres 
facultés de Strasbourg. Fe 
Vous ne vous étonnerez pas, Mesdames et Messieurs, qu'un ancien élève de ces facultés 
rappelle ici le souvenir des maîtres qu'il y a entendus et dont l’enseignement et les tra” 
vaux faisaient de la ville alsacienne, si française de sentiments, un centre intellectuel" 
ayant son originalité et sa vie propre : Gerhardt, Persoz, Lereboullet, Bertin, Sarrus,… 
Caiïlliot, Ehrmann, Sédillot, Kirschleger et, pour ne pas négliger les vivants, MM. Pas 
teur et Daubrée. 4 
De tout cela, il ne reste que le souvenir. A la place d'une université cherchant à marier 
la culture française à la science germanique, et formant comme un vivant trait d’unio d: 
entre les deux peuples, nous ne trouvons plus qu’un organisme destiné à refouler l'esprit. 
français et à dresser une barrière, si c'était possible, entre nos frères d’au delà des 
Vosges et nous. i 


L 
à 


Mais je n'ai garde d’oublier, Mesdames et Messieurs, que la tradition, une tradition. 
qui mérite d’être conservée, m’impose la tâche de résumer devant vous les découvertes. 
récentes de la science dans celles de ses branches auxquelles se rapportent particuliè= 
rement mes études. nl 

Les progrès que la chimie a faits dans une période d’une trentaine d’années onté 
mis sous vos yeux avec une clarté magistrale, une éloquence entraînante, par mon bien. 
regretté maître et ami Wurtz dans le beau discours que vous avez entendu à Lille, en 
1874, et dans une conférence faite à Clermont deux ans après. T8 

Ces conquêtes de la théorie, qui avaient pour corollaires la découverte des splendid 
couleurs du goudron de houille, la reproduction de l’alizarine et des autres matiè 
colorantes de la garance, de la vanilline, principe odorant de la vanille, de l’indigo,. 
_ acides tartrique et citrique, etc., continuent à s'étendre progressivement et paisibleme 
Si, pour le moment, nous n'avons pas à signaler de résultats aussi étonnants, il n’en. 
pas MOINS vrai que la marche en avant se poursuit et qu’il s’accumule chaque année 
masse presque effrayante de matériaux. % 

L'étude d'innombrables composés artificiels nous rapproche de plus en plus des € 
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posés naturels non encore reproduits, et les grands alcaloïdes, je veux dire ceux qui 
… sont les plus importants pour nous, la quinine, la morphine, sont déjà serrés de près. 
- Les travaux actuels des chimistes, en ce qui les concerne, ressemblent à ceux d’archi- 
. tectes qui s’efforceraient de lever pierre à pierre le plan d’un édifice compliqué et d’accès 
difficile. 
Ge plan une fois établi d’une manière rigoureuse, la reconstruction de l'édifice lui- 
même ne sera pas au-dessus du pouvoir des méthodes synthétiques régulières qui reçoi- 
vent chaque jour un plus grand développement. Ce ne sera plus qu’une question de 
patience et de travail intelligent, et la quinine et la morphine se feront de toutes pièces, 
comme aujourd'hui l'alizarine. Bien plus, nous avons lieu d'espérer qu'en même temps 
que les alcaloïdes de la nature, on en obtiendra d’autres, jouissant de propriétés thé- 
rapeutiques qui les rendront précieux. M. Ladenburg n’a-t-il pas, en cherchant à repro- 
- duire l’atropine, dont il a d'ailleurs depuis réussi à faire la synthèse, obtenu l'homatro- 
. pine, qui produit des effets physivlogiques assez différents pour lui avoir mérité, à côté 
… de son homologue, une place parmi les agents employés par les oculistes, et d’autres 
— essais moins heureux n’ont-ils pas montré dans les dérivés de la quinoléine, qu’on s’est 
peut-être trop hâté d'essayer sur les malades, sinon des remèdes, au moins des corps 
ayant sur l'organisme une action énergique et très particulière ? 
Si la synthèse chimique a encore de beaux jours devant elle, nous verrons sans doute 
aussi refleurir une branche de la chimie, qui a été relativement négligée après avoir été 
- cn honneur au commencement du siècle et avoir eu à Nancy un adepte habile et dévoué, 
—._ Braconnot; je veux parler de la recherche des principes immédiats, c’est-à-dire des) 
— composés chimiques qui existent dans les animaux et dans les végétaux et qui peuvent 
en être extraits. De pareilles alternatives se présentent souvent dans Phistoire de la 
science ; celle-ci procède par bonds inégaux. Les esprits superficiels peuvent s’en éton- 
ner, mais cela résulte de la nature même des choses. 
Il a fallu d'abord que la séparation des principes immédiats mit aux mains des chi- 
mistes des matériaux abondants, de composition variée, pour attirer leur attention sur 
la complexité des malières organiques. Puis est venu le moment de chercher les lois qui 
président à leur constitution. Maintenant que ces lois sont assez bien connues pour 
qu'on ait pu établir la structure et les fonctions d’un grand nombre d’entre eux; l’étude 
plus complète de leurs transformations, la définition plus exacte de quelques-uns de 
ceux qui ont été déjà signalés, la découverte de beaucoup d’autres encore inconnus, 
viendront attirer davantage l’altention sur les travaux de ceux qui, comme Braconnot, 
ont étudié particulièrement les produits naturels. 
La chimie minérale vient de nous procurer la satisfaction de voir réussir enfin, entre 
les mains d’un jeune savant aussi habile que persévérant, l'isolement du fluor, vaine- 
ment cherché par bien d’autres. 
Ce résultat important est dû encore à l'emploi du procédé qui a servi à Davy pour 
isoler le potassium : l’action décomposante de la pile. L’essai avait été déjà fait, mais 
dans des conditions où le fluor, cet élément d’une activité si exceptionnelle, réagissait 
sur les électrodes ou sur les vases. Le mérite de M. Moissan a été de comprendre que la 
décomposition devait être faite à basse température et de choisir heureusement le corps 
qu'il fallait soumettre à l’électrolyse, l'acide fluorhydrique rendu conducteur par addi- 
tion de fluorure de potassium. Dans le courant gazeux qui se dégage au pôle positif, Le 
silicium et le bore cristallisés brülent à la température ordinaire, l'iodure, le chlorure 
de potassium sont décomposés, le mercure et d’autres mélaux sont transformés en fluo- 
_rures, les combinaisons orgañiques sont carbonisées ou enflummées, l’eau absorbe le 
- gaz en donnant à sa place de l'oxygène ozonisé; il se produit une foule de réactions 
. dont l'étude promet un épilogue des plus intéressants à ceite brillante découverte. 
= Les recherches physico-chimiques continuent, de leur côté, à fournir des moyens d’in- 
- vesligation qui permettent de pénétrer d'une manière plus intime dans la vie même de 
. Ja molécule chimique, j’entends par là ces mouvements intérieurs dont tout nous porte à 
admettre l'existence. 
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La spectroscopie, qui vient encore de fournir à M. Lecoq de Boisbaudran deux 1 
veaux métaux, dans une série où il y en a déjà tant, que nous serions presque disp 
à crier grâce, nous fait entrevoir, par la comparaison des raies, une liaison qui n’a ri 
de fortuit assurément entre les éléments d’une même famille. 1:f1 ER 

La thermochimie, après avoir donné entre les mains de M. Berthelot et de M. Thom=, 
sen Ja raison de la plupart des réactions, en vient à l'étude des isoméries les, plus 
délicates. & DE" 

Les recherches de M. Bouty sur la conductibilité des solutions salines et:celles de 
M. Raoult sur l’abaissement du point de congélation des diverses solutions semblent 
nous fournir de nouveaux moyens pour déterminer le poids moléculaire des combisn 
naisons. Hè : FA : Rue - 

Mais ce n'est pas sur ces divers travaux, si intéressants qu’ils soient, que je me pro 
pose de m'arrêter avec vous. Je voudrais vous entretenir d'une science infiniment moi 
populaire que la chimie, la minéralogie. 3 | 14140 

Après avoir joui d’une assez grande vogue à la fin du siècle dernieret au commence- 
ment de celui-ci, alors que les travaux de Werner venaient de permettre au minéralogist@ 
de décrire et de classer avec méthode les riches matériaux accumulés dans les collec- 
tions, elle a perdu de ses adeptes à mesure qu’elle est devenue plus scientifique: Les 1m-" 

mortels travaux d'Haüy, ainsi que ceux de Berzélius et de l'Ecole chimique, semblent 
avoir effarouché les amateurs qui, peut-être, ne voyaient dans une collection de miné 2 
raux que le groupement plus ou moins pittoresque d'échantillons brillants, aux couleurs 
variées, aux formes bizarres, ou qui, s'ils avaient quelques ambitions scientifiques, les" 
bornaient à l'emploi des caractères extérieurs et de ce flair minéralogique; mémoire des 
yeux et de la main, qui permet de déterminer les minéraux presque à coup sûr sans 
aucun essai. “re 

Si le grand nombre a délaissé la minéralogie, celle-ci n’en a pas moins "conservé des 
fidèles dévoués dont les travaux récents méritent toute votre attention. Re. 

La minéralogie présente ce caractère particulier qu'elle profite des progrès de Ian 
chimie et de la physique, dont elle a souvent d’ailleurs fourni elle-même le point de 
départ. Ayant pour but la description complète des minéraux, et surtout des minéraux 
cristallisés, elle applique à cette description des méthodes qui soht ensuite transportées 
avec avantage dans le domaine des produits artificiels. di 

C’est ainsi qu’elle a donné naissance à la cristallographie, qui établit les lois suivant” 
lesquelles se forment les cristaux, ces productions merveilleuses de la nature minérales 
dans lesquelles Haüy a su discerner ces agrégations régulières de particules infiniment 
ténues. | Li 

Cette régularité de structure, indiquée d’abord par la forme extérieure, s’est trouvée 
confirmée par l'étude d'un grand nombre de propriétés physiques, et particulièrement 
par celle de l’action que les corps cristallisés exercent sur la lumière: De cette étudevest 
sorti l’un des procédés les plus sûrs et les plus féconds qui puissent nous révéler archi 
tecture intime des cristaux : c’est celui qui consiste à examiner leur action sur la lumiè 
polarisée, c'est-à-dire sur la lummère ayant reçu par réflexion ou par réfraction dans des” 
conditions convenables, des propriétés spéciales et étant devenue incapable de se réflé= 
chir ou de se réfracter, comme le fait un rayon de lumière ordinaire, sauf en certaines 
circonstances bien définies. RE à 

Pour employer une comparaison grossière, le rayon lumineux ayant traversé certai 
milieux est comme une tige de fer qu’on aurait assujettie à passer à travers une filiè 
rectangulaire. Présentez-lui à la sortie de la filière une ouverture de même forme et” 
même grandeur placée comme la première, elle passera sans difficulté. Mettez l'ouver= 
ture en croix avec la filière, la tige ne pourra plus passer. . WI9 1 

I y a cette différence entre la tige et le rayon que, dans toutes les positions intérmé 
diaires, une partie de ce dernier passera et une partie d'autant plus grande que l'on se” 
rapprochera de la position parallèle. Si donc nons prenons deux appareils, correspon“ 
dant à la filière et à l'ouverture, dont l’un fournit un rayon polarisé, et dont le secor 


ve à 


. PROGRÈS DE LA CHIMIE ET DE LA MINÉRALOGIE. 1071 


. t : + 
- placé à angle droit l’arrête au passage, nous aurons dans le champ de l’instrument une 
“obscurité complète. Mais interposons maintenant entre les deux une lame cristallisée 
appartenant à une substance qui ne cristallise pas dans le type cubique, nous verrons, 
en général, par suite d’une action découverte par Arago, expliquée par Fresnel, le 
champ obseur s’illuminer et prendre souvent les plus belles couleurs. Avec un cristal 
homogène et lorsque la lumière tombe sur la lame en faisceaux parallèles, nous voyons 
une teinte uniforme dans .tout le champ de l'instrument. Si le cristal n’est pas homo- 
sène, s'il est formé de portions diverses enchevêtrées ou régulièrement groupées, mais 
«dans des positions qui ne soient pas parallèles, il y aura des teintes différentes pour les 
diverses portions. Si l’on vient à faire tourner le cristal, certaines des plages colorées 
-s'étemdront, comme on dit, cesseront de rétablir le passage de la lumière, tandis que 
d’autres resteront lumineuses. Nous avons donc là un moyen extrêmement délicat et 
précis détudier la structure des cristaux, dans ses détails les plus intimes. Haüy déjà 
“avait remarqué que tous les cristaux sont biréfringents, sauf ceux qui appartiennent à 
la symétrie cubique. Brewster a établi, peu après, d’une manière complète la relation 
“qui existe entre les propriétés optiques et la symétrie cristalline et dit, entre autres, que 
. les cristaux cubiques seuls sont sans action sur la lumière polarisée. Néanmoins l’obser- 
. vation avait prouvé que certaines substances se présentant en formes du type cubique 
- avaient une action et éclairaient le champ obscur de l'appareil de polarisation. Biot avait 
même imaginé un mot pour désigner, sinon pour expliquer celte exception ; il Pappelait 
polarisation lamellaire. 
. C'est aux recherches de M. Mallard que nous devons l'explication précise de cette 
anomalie qu’elles ont en réalité fait disparaître. 
Il a montré que les cristaux de formes cubiques qui agissent sur la lumière polarisée 
.ne sont pas réellement cubiques, mais bien formés par le groupement régulier de por- 
lions appartenant à l’un des autres types cristallins. La boracite, par exemple, chloro- 
— borate de magnésium qui se présente habituellement en dodécaèires rhomboïdaux, 
c'est-à-dire avec la forme d’un solide terminé par douze rhombes égaux appartenant 
à la symétrie cubique, est formée par la réunion de douze pyramides droites à base 
“rhombe dont les sommets sont réunis au centre du cristal et dont les bases sont les faces 
rhombes. ; 
…. Sil'on pratique dans un cristal de boracite, près de la surface, une section mince pa- 
-rallèle à l’une des faces, on verra dans l'appareil de polarisation, un rhombe de couleur 
uniforme entouré d'une bordure de couleurs différentes provenant des portions 
comprises dans la section des pyramides contiguës à celle qui avait la face rhombe pour 
base, | 
… La boracite n’est pas seule dans ce cas; certaines variétés de grenat et bien d’autres 
minéraux encore présentent des phénomènes analogues. Les belles observations de 
M. Mallard en lumière parallèle ont d’ailleurs été confirmées par celles de M. Emile 
Bertrand, faites en lumière convergente, qui ont montré, dans les portions isolées du 
-grenat et de la boracite, toutes les propriétés appartenant à des cristaux réguliers de 
. substances orthorhombiques. 
… Les cristaux présentent donc, au moins beaucoup d'entre eux, cette particularité cu- 
“rieuse, d'avoir comme une tendance à s’élever dans l’ordre de la symétrie, à un degré 
plus élevé que ne semblerait comporter leur structure élémentaire. Ils ont trompé les 
-cristallographes purs quine se servaient pour la détermination des types cristallisés que 
des mesures d'angle seules. Ils trompent encore certains minéralogistes étrangers qui 
ne veulent voir, dans les effets’ produits sur la lumière polarisée, que des phénomènes 
analogues à ceux que donnent le verre trempé ou la gélatine desséchée; pour ces corps, 
es inégalités de tensions intérieures ont bien pour conséquence une action sur la lumière 
“polarisée, mais une action inégale dans les divers points de la substance, et qui est 
incapable de donner lieu à la formation de teintes plates nettement terminées, comme 
cela à lieu dans les cristaux examinés par M. Mallard, ni surtout de courbes isochroma- 
tiques régulières. 
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Il ne’ peut rester aucun doute sur l'exactitude de l'interprétation donnée 
sayant cristallographe des anomalies optiques des cristaux, qui avaient été rega 'd 
comme cubiques, ni sur cette vérité, qui, Si elle est banale en ce qui concerne. 
relations sociales, paraît au moins bizarre en cristallographie : Il ne faut pas se fi 
l’apparence. , j z 

Nous avons là un exemple bien frappant du secours qu'une science peul et doit à 
porter à une autre dans l'étude des corps. Où Ja cristallographie à elle seule fait défaut 
l'optique décide d’une façon catégorique, et l'examen oplique des cristaux, introdui 
principalement par l’un de mes maitres regrettés, H, de Senarmont, est devenu un } 
cédé courant auquel aucun minéralogiste n’oserait négliger d’avoir recours. ‘4 

Ces mêmes procédés optiques, employés avec des grossissements beaucoup plus forts 
que ceux en usage dans les appareils primitifs d’Amici et de Nôrremberg, rendent les 
plus grands services au géologue pour l'étude des roches. Ils lui permettent de détemm 
ner, avec un degré de certitude qui n’avait pu être atteint autrement, les éléments 
plus ténus de ces mélanges de minéraux en proportions variables. Après M. Sorby, 
tiateur de ce genre d’études, MM. Zirckel et Rosenbusch en Allemagne, MM, Fouqué,et 
Michel Lévy chez nous, ont tiré le plus grand parti de cette méthode nouvelle, qu 
éclairé à beaucoup d’égards les idées que l’on avait sur l’origine et le mode de formation 
de certaines roches, en montrant quels matériaux se sont solidifiés les premiers 
quels sont ceux qui ne se sont consolidés que dans une phase ultérieure du refroidisse- 
ment. 

A toutes ces déterminalions concourent la recherche du signe optique des cristaux} 
c'est-à-dire de la vitesse relative avec laquelle les deux rayons polarisés se propagent 
suivant certaines directions, l'observation de la position des axes quand elle est possi= 
ble, celle du dichroïsme, et même la mesure approchée des indices de réfraction. 

Cette dernière a été rendue plus facile, grâce à un instrument imaginé récemment pa 
M. Emile Bertrand. Avec une plaque, transparente ou non, d’une substance cristallis 
et au moyen de quatre lectures seulement faites dans deux positions du cristal, on ob* 
tient pour Lous les corps n'ayant pas un indice de réfraction trop élevé, par la détermé 
pation de l'angle de réflexion totale, les deux ou les trois indices et par conséquent là 
surface d'onde du cristal. Et ces opérations, qui ne pouvaient être réalisées qu’à Paide 
de prismes ou de lames de grande dimension, peuvent encore se faire sur des cristaux 
très petits tels que ceux des roches. 

C’est un nouveau mode de contrôle qui doit être appliqué à bien des délerminations 
anciennes pour les vérifier et peut-être pour en corriger quelques-unes. Tant il est ri 
que chaque pas en avant dans la science nous apprend à remplacer les méthodes dont 
s'étaient servis nos devanciers, par d’autres plus rigoureuses et à ne jamais nous cons 
dérer comme satisfaits de l'identification de deux corps naturels ou artificiels, que quanc 
nous avons constaté l'identité non seulement de quelques-unes de leurs propriétés, mais 
de toutes leurs propriétés. A la vérité, nous sommes souvent obligés de nous contenter à 
moins, lorsque certains caractères nous sont inaccessibles, mais c’est alors d’uneman 
provisoire et sous bénéfice d'inventaire. 1,0 

Si dominantes que soient en cristallophysique les propriétés optiques, d’autres encore 
méritent l'attention. Leur intérêt pratique est moindre au point de vue de la détermi 
nation des cristaux, mais elles peuvent fournir au physicien des points de vue nouveaux 

On conuaissait depuis longtemps la particularité curieuse que possèdent quelques mi 
néraux hémièdres de se charger d'électricité de signes contraires aux deux extrém 
de certains axes lorsqu'on les échauffe ou qu’on les refroidit. MM. J. et P. Curie ont 
montré que la compression des mêmes cristaux agit comme le refroidissement, et la dé: 
pression ou la traction, comme l’échauffement, La cause du phénomène, dans l’un comme 
dans l’autre cas, paraît donc être le rapprochement ou l'éloignement des molécul 
Chose remarquable, le phénomène est réversible et les cristaux hémièdres à faces inc 
nées convenablement chargés d'électricité, positive à l’une de leurs extrémités et 
tive à l’autre, se contractent ou se dilatent. | 
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. La physique, comme vous le voyez, Mesdames et Messieurs, a donc contribué à 
- enrichir beaucoup la minéralogie. La chimie de son côté n’a pas fait moins pour elle, 
car s'il est une branche de la science qui ait porté beaucoup de fruits et qui en promette 
encore davantage, c’est celle qui s’occupe de la reproduction des minéraux. 

…._ Je ne vous rappellerai pas l’histoire déjà longue des tentatives qui ont conduit à la 
…._ synthèse minéralogique, après que pendant longtemps les chimistes se fussent tenus 

- devant les minéraux avec la même admiration découragée qui les arrêtait naguère devant 

les matières dites organiques et leur reproduction. 

- L’admiration reste; elle est encore accrue par une compréhension plus nette des pro- 
… cédés employés par la nature pour produire les matières qui nous servent ou qui peu- 

vent nous aider à établir l’histoire chimique du globe; mais nous savons, par de nom- 
 breux exemples dus principalement à des savants nos compatriotes : Berthier, Becquerel, 

Sénarmont, H. Sainte-Claire Deville, M. Daubrée, que les minéraux peuvent être repro- 
- duits dans nos laboratoires et que nous tenons en mains un moyen d’étude précieux qui 
—. nous permet de nous rendre compte des conditions dans lesquelles ont pu être produits 
… les minéraux naturels et leurs mélanges, d'arriver à la connaissance chimique de cer- 
… laines espèces dont l’analyse seule n’est pas encore parvenue à établir la formule, et 

… peut-être même de produire des matières utiles sous la forme qui leur communique leurs 
… propriétés. 

…—_ Je ne puis vous citer tous les résultats obtenus récemment dans cette voie et je 
… dois me borner à vous parler de ceux qui sont intéressants par leur caractère de géné- 
_ ralité. 

… C'est l'observation des produits cristallisés obtenus accidentellement dans les four- 
… neaux métallurgiques, qui a mis sur la voie des premières reproductions, et c’est par 
« fusion que Mittscherlich et Berthier les ont réalisées. 

- MM. Fouqué et Michel Lévy sont parvenus en fondant d’abord certains silicates, cer- 

« taines roches ou des matières ayant la même composition chimique, en une masse vitreuse 
… et en soumeltant ensuite ce verre à l’action d'une température un peu inférieure à celle 
Î de la fusion, pendant un temps assez long, à reproduire précisément les minéraux que 
… l’on trouve dans les roches éruptives, laves, basaltes, et autres. Ces minéraux sont les 
Ë feldspaths anorthite et labradorite, ’amphigène, le pyroxène, le péridot, le fer magné- 
lique, étc. La reproduction de tout cet ensemble de substances, unies souvent dans les 
roches artificielles exactement comme elles le sont dans celles de la nature, ne laisse 
aucun doute sur l’analogie des procédés, analogie qui résulte déjà de l'observation, 
puisque bien souvent on a eu l’occasion de voir la lave fondue se solidifieravecune len- 
“eur due à la grandeur des masses expulsées par les volcans. 

… Il n’en est pas de même pour les roches granitiques. Ici le problème de l’origine est 
«beaucoup plus difficile à résoudre. Personne n’a vu de granit se former sous ses yeux. 
Personne jusqu'ici n’a pu reproduire tous ses éléments et encore moins les associer de 
manière à former une roche semblable à celle que les Vosges voisines nous montrent en 
si grande abondance. 

… Néanmoins sur les trois éléments du granit deux ont été obtenus artificiellement. : 

. Le quartz l'avait été depuis longtemps par Sénarmont en chauffant de la silice gélati- 
ieuse avec une solution d'acide chlorhydrique vers 300o. 

M. Hautefeuille est parvenu le premier à reproduire les feldspaths orthose et albite en 
jolis cristaux en chauffant la silice avee l’alumine et les alcalis nécessaires en présence 
d’un dissolvant tel qu’un vanadate on un tungstate alcalin fondu. C’est là un beau résul- 
tat, surtout quand on pense aux essais infruclueux faits antérieurement par bien des 
imistes; mais il ne paraît pas probable que les conditions de cette expérience aient été 
réalisées dans la nature. 

| Peut-être s’en est-on approché de plus près dans une série d'expériences faites par 
votre président en commun avec M. Edmond Sarrasin, en chauffant à une température 
voisine de 500° dans un fort tube d'acier, garni intérieurement de platine, une solution 
de silicate alcalin avec un silicate d’alumine précipité. Suivant l’alcali employé et suivant 
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les proportions, on voit se produire l’albite ou l'orthose mélangés ou non de quartz. 
cristaux ressemblent à ceux de la nature et présentent les mêmes particularités defor 
et de groupements. La présence bien constatée de gouttelettes d’eau dans le quartz 
granits semble indiquer que ceux-ci ont dû être formés en présence de soluti 
aqueuses. On s’est donc rapproché des conditions naturelles; on ne les aura atteint 
tout à fait que lorsqu'on sera parvenu à faire cristalliser le quartz se moulantsur 
feldspath et surtout lorsqu'on aura réussi à obtenir le mica, qui a résisté jusqu'ici à te 
les eftorts. | UE: 
Les minéraux de la famille des zéolithes se rencontrent dans les cavités des roc 
éruptives anciennes. On a surpris la formation de quelques-uns d’entre eux quisontn 
déterminés par M. Daubrée, dans les bétons romains de Plombières; maison n'étail 
parvenu à les faire naître à volonté. Les premiers pas dans ce sens ont été faits 
M. de Schulten qui, en chauffant du silicate de soude dans des tubes en verre alumineuxs 
a vu se produire de petits icositétraèdres d’analcime, l'une des plus belles parmi cessubs" 
stances se rencontrant entre autres dans les laves des îles Cyclopes. Le même minérah 
s’est produit dans les essais dont il à été question plus haut sur la reproduction de Pal= 
bite par voie aqueuse, lorsqu'on diminuait la proportion de silice, | 
En ce qui concerne les pierres précieuses, on sait que depuis longtemps la solutio 
du problème au point de vue scientifique, sinon en ce qui concerne les applications; 
été donnée pour le spinelle et le corindon par Gaudin, Ebelmen, H. Sainte-Claire Deville 
et Caron. Plus récemment MM. Frémy et Feil ont préparé le rubis en grandes masses. 
crislallines impropres pour la taille, bien que possédant toutes les propriétés du minéral 
naturel. ‘1 Riche 
Il semble que les essais nouveaux aient conduit à un résultat plus pratique, carbon. 
rencontre depuis quelque temps, dans le commerce, des rubis de belle dimension ayant, 
avec un éclat et une transparence un peu moindres, la dureté, la densité, les propriétés. 
optiques de la précieuse gemme. Une infinité de petites bulles semées dans la masse; 
fort différentes de celles que l’on voit dans les cristaux naturels et dont quelques-unes 
sont étirées, comme cela se voit dans une masse qui a été pâteuse, portent invincible= 
ment à croire qu'ils ont été obtenus par fusion. C’est, d’ailleurs, un fait connu que Pa” 
lumine cristallise par la fusion, à l'inverse de la silice qui reste vitreuse. 2: LE 
Le diamant seul, jusqu'ici, semble au-dessus de toutes les tentatives faites pour lob= 
tenir. Bien des fois on a annoncé l’avoir repoduit; l'affirmation reposait sur des erreurs 
Ce qui rend le problème plus difficile à résoudre, c’est que le diamant n’est connu nulle 
part dans sa gangue originaire. Partout où il se rencontre, c’est un étranger quiest 
venu avec son aspect propre, avec sa merveilleuse résistance à l'usure, s’interposerentre 
les éléments des roches, sans qu'aucun indice qui lui soit extérieur puisse apporter 
quelques renseignements sur son origine. Cela est vrai aussi bien des itacolumites et 
des quartzites du Brésil, et des brèches serpentineuses de lAfrique australe quedes 
sables dans lesquels on l’exploite souvent. Parfois, pourtant, il a emprisonné quelques 
matières étrangères qui diminuent sa valeur commerciale, mais ‘qui sont 
intéressantes en montrant qu’il a dû se former à une température relativement 
élevée. CR 
: ER 
Mais je m'arrête dans cet exposé déjà trop long. Mon désir était de vous intéresserà 
la minéralogie, de vous montrer en elle une science dont Les progrès sont rapides; do 
les méthodes se renouvellent et qui est digne de tout l'intérêt des esprits curieuxE 
ne tient pas encore dans l'enseignement de nos Facultés la place qu'elle mérite, et 
vrait être partout, comme dans cette ville, l’objet d’un cours spécial, Je crains d'a 
été le mauvais avocat d’une bonne cause et, en vous parlant trop longtemps d’un.st 
dont quelques parties sont arides, d’avoir découragé votre attention. 11 aurait fallu, pou 
la soutenir, pouvoir vous montrer les beaux échantillons naturels de nos collect 
quelques-uns des produits artificiels que je vous citais, et surtout ces images aux color. 
tions vives et pourtant harmorieuses que donnent les cristaux dans la lumière polar 
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. mais vous faire voir ces belles choses est un plaisir réservé aux professeurs de miné- 
_ralogie. 

—. Mon rôle, en vous signalant les progrès récents de cette science, était seulement d’in- 
-diquer à ceux d’entre vous qui ne la connaissent pas une source de jouissances à la fois 
esthétiques et scientifiques des plus vives. 


Nous allons tout à l’heure, Mesdames et Messieurs, nous mettre au travail dans nos 
sections, en nous séparant momentanément, puisque l'abondance des richesses qui nous 
sont promises empêche chacun de nous d’avoir part à toutes. Nous le ferons en nous 
appelant que, si nous avons pour but prochain la culture de la science, le développe- 
ment intellectuel, la décentralisation scientifique, nous en poursuivons un autre que 
nous plaçons plus haut encore et que nous pouvons avouer devant les savants étrangers 
qui ont bien voulu répondre à notre appel, puisqu'ils sont tous les amis de la France : 
. c'est la grandeur intellectuelle et morale de notre patrie. 

La science est un merveilleux agent de progrès industriel, et mal inspirés seraient 
ceux qui la regarderaient comme le superflu d'une civilisation aristocratique : les dé- 
“faites économiques leur rappelleraient bientôt qu'aujourd'hui l’industrie de routine a 
vécu et que seule est viable celle qui s'appuie étroitement sur la connaissance des lois de 
» [a matière. 

La science n'est pas moins favorable au développement moral. Comment la recherche 
assidue de la vérité, fût-ce dans le monde de la matière ou dans celui de l’étendue et de 
- la quantité, n’élèverait-elle pas l'esprit et ne fortifierait-elle pas le cœur? Comment la 
comparaison du peu que nous savons avec l'infini de ce que nous ignorons ne nous por- 
 terait-elle pas à la modestie? 


. Ce sont là de grands mérites, mais il en est encore un autrèque je me permets de vous 
rappeler en terminant. Nous pouvons, dans notre chère France si divisée, différer d’opi- 
.nions et de sentiments sur beaucoup de points. Il en est un sur lequel assurément nous 
sommes tous unis : l'amour de la patrie. Et pour servir la patrie, il existe un moyen qui 
ne peut froisser personne, quiest à la portée de chacun, qui provoque seulement des 
rivalités généreuses : aider au progrès de la science. C’est elle qui nous divise le 
moins, 
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Séance du 19 juillet 1886. — M. Boussineso offre à l’Académie, de la part 
de la famille de M. de Saint-Venant, un important mémoire manuscrit, intitulé : Résis- 
tance des fluides. — Considérations historiques, physiques et pratiques, relatives au pro- 
blème de l'action dynamique mutuelle d'un fluide et d’un solide, spécialement dans l'état 
de permanence supposé acquis par leurs mouvements; par M. de Saint-Venant. 

M. Boussinesq ajoute : 

…_« Ce mémoire sur la Résistance des fluides, composé dès l’année 1847 et, en grande 
partie, d’après des matériaux élaborés déjà en 1836, n'avait pu, jusqu’en 1885, recevoir 
deson éminent auteur, toujours sollicité par de nombreux sujets d'étude, les dernières 
retouches qui devaient précéder sa publication. M. de Saint-Venant avait enfin com- 
mencé, vers le mois de mars 1885, à y mettre la dernière main, et il m'avait plus d’une 
fois communiqué son intention d’en demander l'insertion dans le Aecueil des Mémoires 
deV'Académie. Malheureusement, quand nous avons eu, le 6 janvier dernier, la douleur 
de le perdre, il n’avait pu encore réaliser ce désir. Mais j'ai trouvé en marge de son 
manuscrit des Indications assez explicites pour achever son œuvre de revision et tout ce 
elle comportait d’essentiel, sans y mettre réellement rien de moi, en sorte que son vœu 
pourra être rempli. 
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« Ce travail étendu, relatif à un des sujets les plus utiles, mais les plus désespéra 
de la mécanique appliquée, se compose de trois parties. 


Suit une analyse de chacune des trois parties de ce mémoire, résumé qui fait près à 
quatre pages du Compte rendu. 


— Sur le déplacement de l’'ammoniaque par les autres bases et sur son dosage; par 
MM. BerTueLorT et ANDRÉ. * 
« L'étude du dosage de l’'ammoniaque nous a conduits à préciser par de nontalles k 
expériences les observations que nous avions eu occasion de faire sur le déplacement de 
l'ammoniaque, tant à froid qu'à chaud, par les alcalis, tels que la soude.et les terres 
alcalines, chaux et magnésie. 41 
« Ces expériences démontrent la difficulté et la lenteur du déplacement de lammo- | 
niaque dans les sels doubles, et elles établissent l'incapacité de la magnésie; et dans cer 
tains cas, celle de la chaux, à déplacer entièrement l’ammoniaque à froid, ou même à 
1000 après plusieurs heures d’ébullition ; nous disons l’ammoniaque, soit dans le chlor=M 
hydrate d’ammoniaque, soit et surtout FA les chlorures doubles d’ammonium et de. 
magnésium et dans le phosphate ammoniaco-magnésien. AG 
« Hren sels qui ont subi l’action de la magnésie, soumis à l’action ultérieure de la soude 
étendue et bouillante, pendant une heure, persistent à garder une portion notable de 
leur ammoniaque ; laquelle ne peut être éliminée cn ten que par l'action de la. 
chaux sodée au rouge. #4 
« L'hydrate de chaux lui-même ne déplace à 100°, par une ébullition prolongée, 
qu'une portion de l’ammoniaque dans le phosphate ammoniaco-magnésien. Hi NAN 
« A froid, l'action de la chaux se prolonge indéfiniment en présence de ce sel, aussi 
bien que des chlorures doubles d’ammonium et de magnésium ou de zinc. 
« La soude seule est tout à fait efficace à 1009, en présence des sels hégrésetei 
quoique au bout d’un temps plus long qu'avec le chlorhydrate dammoniaque. Mais à 
froid, dans les solutions diluées, son action est progressive et presque interminable : elle. 
n’est pas achevée au bout de sept jours et même de treize jours, avec le phosphale-ammo 
niaco-magnésien. Les chlorures doubles d'ammonium et de magnésium, ou de zinc, ne. 
sont pas entièrement décomposés par la soude étendue au bout de trois jours, et exigee 
une semaine. 
« Ges faits sont tout à fait analogues à ceux que nous avons observés avec certaine : 
terres végétales et aussi avec certains corps amidés. 
« La soude, mêlée à l’avance avec la magnésie, agit à peu près comme la soul 
pure sur les sels précédents. Mais, si l’on a fait agir d’abord la magnésie, la soude d 
meure ensuite impuissante à compléter l’action, même par une ébullition assez long 
et même en redissolvant d’abord le précipité dans un acide. À 
« Ces faits s’expliquent par la formation de certains composés complexes, tels que les: 
oxydes doubles d’ammonium ou de magnésium, ou de zine (ou de cuivre. ete, 5 les 


Hé 


chlorures ammoniacaux de ces métaux et les sels basiques dérivés de ces oxydes doublese 
oxydes doubles, chlorures ammoniacaux el sels basiques formés parfois avec des déga: 
gements de chaleur tels que les alcalis fixes ne les décomposeraient plus, si ces sels 
n'étaient à l’état d'équilibre et de dissociation partielle, en présence de l’eau ; c’est ce 
dissociation, croissante avec la température, qui règle en définitive le partage des bas 
et, par suite, la tension en vertu de laquelle l’ammoniaque s’élimine plus ou moins 
rapidement. #4 
« Donnons le détail de nos expériences. » Nous les passons et donnons la CoNETES 
des auteurs, contre laquelle M. Schlæsing s'élève avec force dans la séance qui suit 
« On voit que les sels doubles cèdent leur ammoniaque, en présence de la soude, bien 
plus lentement que les sels ammoniacaux non associés avec une autre base. On voi 
outre, que la magnésie est impuissante, dans les conditions ordinaires des analyse 
déplacer entièrement l'ammoniaque. Avec certains sels, tels que le phosphate am 
niaco-magnésien, le déplacement est mème très faible on nul. Ce sont à des 
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- constances dont il conviendra désormais de tenir compte dans lanalyse des terres et 
- autres produits renfermant des matières organiques associées aux phosphates ou à la 
_ magnésie. » 


— Sur un bois de renne, objet d’art des temps quaternaires, orné de gravures, que 
- M: Eugène Paignon a découvert à Montgaudier. Note de M. Acgerr Gaupry. — « Depuis 
- quelques années, M. Eugène Paignon a recueilli, à Montgaudier, de nombreux débris 
d'animaux et des instruments humains. Il vient d’y découvrir la pièce que je présente à 
l'Académie : c'est un des plus beaux spécimens artistiques de l’âge du renne qui ait été 
| trouvé jusqu’à ce jour. 
Re Cette pièce, comme on le voit, est un de ces bois de renne, percés d'un large trou, 
- qui sont connus sous le nom de bdtons de commandement. Elle est couverte de gravures 
où l’on peut admirer la sûreté de main de l'artiste et le sentiment de la forme ; le travail 
est si fin qu’il gagne beaucoup à être regardé à la loupe. 

« Je ne pense pas qu’il puisse y avoir de doute sur l'authenticité de l'échantillon que 
je présente à l'Académie, car M. Paignon m'a assuré qu’il avait été trouvé devant lui, 
par ses propres ouvriers, occupés à extraire les amas de terre mêlés d’ossements qui 
forment la base des grottes. Par leur richesse en phosphate, ces déblais, répandus dans 

_ les prairies, donnent, à ce qu’il paraît, de merveilleux résultats. 
+ «M. Paignon a bien voulu faire don au Muséum de son précieux bois de commande- 
. ment et de beaucoup d’autres objets : des ossements de divers animaux, un bois avec 
- des gravures, des aiguilles en os, des poinçons, des lissoiss, une pointe en ivoire, des 
- coquilles que M. le docteur Fischer a déterminées, de nombreux silex taillés, surtout des 
- grattoirs et un silex du type solutréen admirablement travaillé sur ses deux faces ; j'ai 
_ l'honneur de mettre sous les yeux de PAcadémie plusieurs des objets dus à la générosité 
- du savant explorateur des grottes de Montgaudier. 
…  « J'ai visité déjà Montgaudier : je vais y retourner, et je pourrai donner à l’Académie 
quelques renseignements sur ces grottes magnifiques qui, pendant longtemps, ont servi 
. d’abri à nos aïeux. » 


- — Sur l'horizon réel qui doit être assigné à la flore fossile d’Aïx en Provence. Note 
de M. G. DE SaporTA. 


…. — M. Baranez demande l'ouverture d’un pli cacheté, qui a été déposé par lui, le 1° mars 
- dernier, et qui contient une note sur des essais téléphoniques. Il adresse, en outre, une 
- note sur d’autres expériences, effectuées par lui du 4er février au 19r mai. 


… — Sur le développement en série du potentiel d’un corps homogène de révolution. 
+ Note de M. O. CazzanpREau, présentée par M. Tisserand. 


ds 


—— L'Instirur méréoroLocique pe RoumanIE adresse à l’Académie le Ier volume de 
ses Annales. 


… — Sur les variations des spectres d'absorption dans les milieux non isotropes. Note 
de M. Henry Becquere. 


… — Sur la décomposition de l'acide fluorhydrique par un courant électrique. Note de 
H. Morssan, présentée par M. Debray. 

… « Dans un mémoire précédent (1), nous avons indiqué qu'il est possible de décompo- 
ser l'acide fluorhydrique anhydre sous l’action d’un courant électrique : au pôle négatif, 
“on recueille de l'hydrogène ; au pôle positif, il se dégage un corps gazeux ayant des 
propriétés nouvelles, sur lesquelles nous avons eu déjà l'honneur d’appeler l'attention 
de l'Académie. 

“ « Celte expérience se fait dans un tube en U en platine, fermé par des bouchons de 
fluorine et portant sur le haut de chaque branche un petit tube à dégagement, égale- 
ent en platine. Au travers du bouchon passe une tige de platine, qui sert d’élec- 


L 


&, 
- (1) Voir Annales de chimie el de physique, 3° série, tomo 47, p. 5: 
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trode: le métal employé au pôle positif est un alliage de platine renfermant 10 pot 
d’iridium. br | 
« Pour obtenir l'acide fluorhydrique pur et anhydre, on commence par prépa 
fluorhydrate de fluorure de potassium, en prenant toutes les précautions indiquées 
M. Fremy. Lorsqu'on a obtenu ce sel pur, on le dessèche au bain-marie à 4000, et la 
sule de platine qui le contient est placée ensuite sous le vide, en présence d'acide sul 
rique concentré et de deux ou trois bâtons de potasse fondue au creuset d’argent. L' 
et la potasse sont remplacés tous les matins, pendant quinze jours, et le vide est, 
jours maintenu dans les cloches à 2 centimètres cubes de mercure environ: Il faut a 
soin, pendant cette dessiecation, de pulvériser le sel chaque jour dans un mortier de 
afin de renouveler les surfaces; lorsque le fluorhydrate ne contient plus d’eau, il Mon 
en poussière et peut alors servir à préparer l'acide fluorhydrique. Il est à remarquer qu 
le fluorhydrate de fluorure de potassium bien préparé est beaucoup moins délique 
que le fluorure. "al 
« Lorsque le fluorhydrate est bien sec, il est introduit rapidement dans un alambi 
platine que l’on a séché en le portant au rouge peu de temps auparavant. On le ma 
tient à une douce température pendant une heure ou une heure et demie, de façon 
la décomposition commence très lentement; on perd cetle première portion d’acid 
fluorhydrique formé, qui entraîne avec elle les petites traces d’eau pouvant rester d 
le sel. On adapte alors le récipient de platine et on chauffe plus fortement; tout'en cons 
duisant la décomposition du fluorhydrate avec une certaine lenteur, On entoure,ens le 
le récipient d’un mélange de glace et de sel, et, à partir de ce moment, tout VPacidi 
fluorhydrique est condensé et fournit alors un liquide limpide, bouillant à 190,5, très 
hygroscopique et fournissant, comme l’on sait, d’abondantes fumées en présence de 
Phumidité de l'air. 7. 
« Pendant cette opération, le tube en U en platine, desséché avec le plus grandisoin; 
a été fixé au moyen d’un bouchon dans un vase de verre cylindrique et entouré.de chlos 
rure de méthyle. Jusqu'au moment de l'introduction de l’acide fluorhydrique, les tubes 
abducteurs sont reliés à des éprouvettes desséchantes contenant de la potasse fondue 
Pour faire pénétrer l'acide fluorhydrique dans ce petit appareil, on peut labsorber 
l’un des tubes latéraux dans le récipient même où il s’est condensé. + 
« Dans quelques expériences, nous avons condensé directement l'acide fluorhydriq 
dans le tube U entouré de chlorure de méthyle; mais, dans ce cas, on doit veillera 
soin à ce que les tubes ne s’obstruent pas par de petites quantités de fluorhydrate 
traîné, ce qui amène infailliblement une explosion ou des projections loujours très 
gereuses avec un liquide aussi corrosif. sis 
« Lorsque l’on a fait pénétrer à l’avance un volume déterminé d'acide fluorhydm 
liquide dans le petit appareil en platine, refroidi par le chlorure de méthyle en ébulli 
tion tranquille, à la température de — 230, on fait passer dans les électrodes le courant 
produit par 20 éléments Bunsen, grand modèle, montés en série. Un ampère-mè 
placé dans le circuit, permet de se rendre compte de l’intensité du courant. À +572 
« Si l'acide fluorhydrique renferme une petite quantité d’eau, soit par manquede soin 
soit qu’on l’ait ajoutée avec intention, il se dégage tout d’abord au pôle positif de l'ozont 
qui n’exerce aucune action sur le silicium cristallisé. Au fur et à mesure que l’eau con 
tenue dans l'acide est ainsi décomposée, on remarque, grâce à l’ampère-mètre; qu 
conductibilité du liquide décroit rapidement. Avec de l'acide fluorhydrique absolum 
anhydre, Le courant ne passe plus. Dans plusieurs de nos expériences, nous sommes are 
vés à obtenir un acide anhydre tel qu’un courant de 23 ampères était totalementañt 
« Afin de rendre ce liquide conducteur, nous y avons alors ajouté, avant l'expérie 
une petite quantité de fluorhydrate de fluorure de potassium séché et fondu (1): Da 


(4) Nous rappelons que les analyses de ce composé, faites par Berzélius, par M. Frémy et par d 
sayants, conduisent exactement à la formule KF1,H FI. h 10 
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cas, la décomposition se produit d’une façon continue; on obtient, au pôle négatif, 
de l'hydrogène et, au pôle positif, un dégagement régulier d’un gaz incolore dans 
lequel le silicium cristallisé, froid, brûle avec beaucoup d'éclat, en se transformant en 
fluorure de silicium. Ce dernier gaz a été recueilli sur le mercure et nettement carac- 
térisé. 

« Le bore adamantin de Deville brûle également, mais avec plus de difficulté, en se 

transformant en fluorure de bore. La petite quantité de carbone et d'aluminium qu'il 
renferme entrave la combinaison. L’arsenic et l’antimoine en poudre se combinent à ce 
corps gazeux avec incandescence. Le soufre s’y enflamme, et l’iode s’y combine avec une 
flamme pâle en perdant sa couleur. Nous avons déjà fait remarquer qu'il décompose 
l'eau à froid en produisant de l’ozone et de l'acide fluorhydrique. 
… « Les métaux sont attaqués avec beaucoup moins d'énergie ; cela tient, pensons-nous, 
à ce que la petite quantité de fluorure métallique formé empêche l'attaque d’être plus 
* profonde. Le fer et le manganèse en poudre, légèrement chauffés, brûlenten fournissant 
des étincelles. Les corps organiques sont violemment altaqués. Un morceau de liège, 
placé auprès de l'extrémité du tube de platine par lequel le gaz se dégage, se carbonise 
“aussitôt et s’enflamme. L'alcool, l’éther, la benzine, l’essence de térébenthine, le pétrole 
prennent feu à son contact. | 

« Le gaz produit au pôle négatif est de l'hydrogène brûlant avec une flamme pâle et 
- ne produisant aucune de ces réactions. 
| « Lorsque l’expérience a duré plusieurs heures et que la quantité d'acide fluorhydri- 
que liquide restant au fond du tube n'est plus suffisante pour séparer les deux gaz, ils se 
… recombinent à froid dans l'appareil avec une violente détonation. 

…—._ « Nous nous sommes assuré.par des expériences directes, faites au moyen d’ozone 

saturé d'acide fluorhydrique, qu'un semblable mélange ne produit aucune des réactions 

- décrites précédemment. 

—. «ÏIlenest de même de l’acide fluohydrique gazeux. Enfin nous ajouterons que l’acide 
fluorhydrique employé ainsi que les fluorhydrates de fluorure étaient absolument exempts 

de chlore. 

- « Le gaz obtenu dans nos expériences est donc ou le fluor ou un perfluorure d’hydro- 
gène. De nouvelles expériences sont nécessaires pour étudier ce dernier point, nous espé- 

rons pouvoir les soumettre bientôt à l’appréciation de l’Académie. » 


 — De l’uréthane an point de vue de l'analyse chimique. Note de M. GrorGes JAcQuE- 
mn, présentée par M. Berthelot. 


— Action de quélques chlorures organiques sur le diphényle en présence du chlorure 
“d'aluminium. Note de M. P. Apam, présentée par M. Friedel. 


 « La méthode de MM. Friedel et Crafts permet d'obtenir avec le diphényle des 
dérivés du même ordre que dans la série de la benzine, et les homologues et isomères 
sont en plus grand nombre encore, par suite de la complication plus grande de la 
molécule. 

- « L'action du chlorure de méthylène et du chlorure de méthyle a été d’abord étudiée. 
Le premier de ces réactifs a permis d'utiliser la synthèse du fluorène G#H1°, découvert 
par M. Berthelot dans les hydrocarbures du goudron de houille. 

«L'action du chlorure de méthyle sur le diphényle, en présence du chlorure d’alumi- 
Hium, donne un grand nombre de dérivés. Ces hydrocarbures, à points d’ébullition très 
“voisins, se séparent mal à la distillation fractionnée. Ceux qui passent 2620 à 310° sont 
diquides, les suivants sont solides. L'étude de ces corps et de leurs dérivés n’est pas 
‘encore terminée. » 


… — Sur les propylamines normales. Note de M. Camicze Vincenr, présentée par 
M. Friedel. 


 — Sur une créatinine nouvelle, l’éthylamido-acéto-cyamidine, et sur la formation des 
réatinines et des créatines. Note de M. E. Duvizier, présentée par M. Friedel. 
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— Sur une combinaison du chlorure stannique avec l'acide chlorhydrique (a 
chloro-stannique). Note de M. R. ENGEL, présentée par M. Eriedel./ 45820 Et 


— A propos de la dernière communication de M. Engel sur l’alcoolate de: ol ; 
M. E..J. Maumené rappelle qu’il a obtenu, de son côté, le même alcoolate. (Voir 
Mondes, 19 décembre 1872.) Nous renvoyons au Compte rendu, comme nous l'avons 
pour M. Engel. 44 
— Les antennes des Tuniciens. Note de M. Er. Jourpan, présentée par M: A 
Edwards. 


— Sur les effets de la pollinisation chez les Orchidées. Note de M. Léon GuicnAR», 
sentée par M. Van Tieghem. ae de 

— Sur les schistes et gneiss amphiboliques et sur les calcaires du Sud de PA 
lousie. Note de MM. Ca. Barpors et As. Orrrer, présentée par M. Fouqué. 


— Nouvelles expériences dé photographie en ballon. Ascension de MM. A; et G.! 
sandier et P. Nadar, Note de M. G. Tissanpier, présentée par M. Mascart. ns 


EM 
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Séance du 26 juillet. — Sur le dosage de l’ammoniaque, par M. TH. SCHLOESING 
« La magnésie calcinée est constamment employée dans les laboratoires agricoles 
pour déplacer l’'ammoniaque de-ses combinaisons salines et en permettre l'extraction pan 
distillation et le dosage par liqueurs titrées. Son usage a été spécialement recommandé: 
par M. Boussingault, après des études minutieuses, dans le cas du dosage de l'ammo“ 
niaque en présence de substances organiques azotées (Agronomie, t. TL, p. 206), et les, 
recommandations du maître ont été reproduites dans des traités fort importants de, 
chimie appliquée à l’agriculture (Traité de M. Peligot, p: 294, Analyse du sulfate d’am> 
moniaque; Traité de M. Grandeau, p. 256 et 326). Etes ) UNSS 
« Si la magnésie ne permettait pas d’extraire la totalité de l’ammoniaque des sels m 
gnésiens en dissolution, ainsi que MM. Berthelot et André viennent de l'annoncer (1), 
se trouverait que des millicrs de transactions commerciales ont été et sonténcore réglées 
par des essais entachés d'erreur; il faudrait admettre que les auteurs que je viens de, 
citer ont adopté, pour doser un corps des plus importants en matière agricole, un pro 
cédé tout à fait insuffisant ; enfin, des travaux scientifiques comme ceux dé M. Boussin- 
gault sur l’ammoniaque contenue dans diverses substances organiques, ainsi que L 
résultats obtenus dans mes recherches sur l'ammoniaque atmosphérique, se trouveraient 
gravement atteints. HR SL 0 
« Ce n’est pas sans l'avoir vérifié avec le plus grand soin que j'ai eu recours, pour 
doser l’ammoniaque, au procédé fondé sur la distillation en présence de magnésie. 
Cependant, devant l'autorité des savants qui en contestent maintenant le principe, j'ai 
cru devoir le soumettre à de nouvelles épreuves. M. Berthelot. ayant bien voulu me ré 
sumer verbalement, dans la dernière séance, la note qu'il venait de présenter, jai pu 
répéler ces jours derniers des expériences bien des fois exécutées parmoiet pard'autres” 
Malgré la répugnance que j'éprouve à contredire mon éminent confrère, je"ne puis 
pas, étant donnée l'importance de la question, ne pas faire connaître mes nouveaux ré= 
sultats, » x) ul 61 EUY TER 
Suivent les analyses de l’auteur qui contredisent celles de MM. Berthelot'et André" 
— Observations sur les groupes sédimentaires les plus anciens du nord-ouest de lé 
France, par M. Hégerr. ee 


— Sur la station météorologique de l’Aigoual. Note de M. F. PERRIER. re 


— Sur un projet de machine aérostatique, rédigé par le général Meusnier, membr 
l’Académie des sciences. Note de M. Léronvé, présentée par M. F. Permier. RC 
« L'album que M. le colonel Perrier présente à l’Académie des sciences est Ja repro- 
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(1) Voir la séance précédente, p. 1076. 
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- duction photographique d’un atlas qui se trouve actuellement à l'établissement central 
d'aérostation militaire de Chalais (Meudon). Cet ‘atlas contient seize planches de 
dessins relatives à un projet de machine aérostatique rédigé par le général Meusnier, de 
l'année 1784 à l’année 1789, ét huit tableaux donnant les coefficients de résistance de 
diverses substances propres à entrer dans la construction de cette machine. 

. « Le général Meusnier est un des savants qui se sont occupés avec le plus de persé- 
-vérance du problème si difficile de la navigation aérienne : les communications qu’il a 
faites sur ce sujet à l’Académie des sciences sont nombreuses et très importantes. 
Aujourd'hui que la science aérostique, si longtemps dédaignée, a repris dans les préoc- 
cupations du monde scientifique et des gouvernements la place qu’elle n’aurait jamais 
… dû perdre, il est intéressant de voir quels ont été ses véritables créateurs et d'étudier la 
part qui revient à chacun d'eux dans la somme des progrès réalisés jusqu'à ce jour. 
. Pour ce qui concerne le général Meusnier, cette part est des plus considérables, et l’on 
- peut dire que c’est lui qui a su le premier mettre en lumière les principes de la naviga- 
_tion aérienne. 

« Ses idées théoriques sur la question se trouvent exposées dans un mémoire lu à 
l'Académie le 43 novembre 1784 et intitulé « Précis des travaux faits à l Académie des 
. sciences pour la perfection des machines aérostatiques ». Il en a fait l’application rationelle 
dans son grand projet de machine aérostatique rédigé à Cherbourg à partir de Pannée 
1784. Les documents que l’on possède actuellement sur ce sujet se trouvent placés à 
établissement de Chalais et surtout au ministère de la guerre (bibliothèque du génie). 
M Onbles suivants. sua en tune la ele en sauf ab Ripit fre libre ; 

. «M. F. Perrier, en présentant à l’Académie la note de M. Létonné, et lui offrant 
. l'Atlas reproduit dans les ateliers du service géographique, insiste sur ce point essentiel 
que Meusnier avait déjà trouvé, à partir de 1784, trois des conditions qui paraissent 
essentielles à la direction des aérostats : la forme allongée du ballon ; l’adjonction d’une 
capacité extérieure, dite ballonnet, dans laquelle on peut insufler de l'air; l'emploi de 
- rames tournantes constituant de véritables hélices. 

…  « Le travail de Meusnier était connu de notre regretté confrère, M. Dupuy de Lôme, 
. qui s’en était certainement inspiré. Déposé à la bibliothèque de l’Académie, il pourra 
- désormais être consulté plus facilement que dans les bibliothèques militaires qui, seules 
jusqu'ici, en possédaient deux exemplaires. » 


… — M. le MiniSTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE transmet à i Académie la deuxième partie 
de l'ouvrage de M. Verbeck sur le Krakataua, avec un album. 


— Sur la pression qui existe dans la section contractée d’une veine gazeuse. Note de 
M. Hucomor, présentée par M. Sarrau. 


— — Sur la vitesse de la lumière dans le sulfure de carbone. Note de M. Goux. 


… — Construction d'un électromètre absolu permettant de mesurer des potentiels très 
élevés. Note de MM. E. Bicxar et R. BzonpLor, présentée par M. Lippmann. 


— Sur la décomposition lente des chlorures dans leurs dissolutions étendues. Note 
de M. G. Foussereau, présentée par M. Lippmann. 


» « Dans une note récente, j'ai présenté les résultats d’une étude sur la décomposition 
du perchlorure de fer par l’eau, observée au moyen des variations de la résistance élec- 
trique. Les dissolutions très étendues de cette substance sont le siège d’une transforma- 
tion partielle du chlorure en acide et oxychlorure ou oxyde hydraté. Le coefficient d’al- 
Mération, ou la quantité de liquide modifié contenue dans l'unité de poids du liquide 
Lotal, tend vers une limite déterminée dans chaque cas et variable, d’ailleurs, quand on 
hange la température ou la concentration, ou quand on ajoute au liquide de l'acide 
hlorhydrique libre. 
… « De nouvelles expériences m'ont conduit à reconnaître que ce phénomène de dédou- 
blement s'étend à une classe probablement nombreuse de chlorures. La mesure de la 
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résistance permet de l’observer et d’en constater la réversibilité, même dans ie 
aucun changement de coloration n’avertit de l’altération des liquides. 


— Sur la définition du coefficient de self-imduction d'un système ectroma gti 
Note de M. G. CapaneLLas, présentée par M. Lippmann. Es 
— Sur les lois numériques des équilibres chimiques, Note de M. H: Le Cnarëur IE 
présentée par M. Daubrée, 


— Nouvelles expériences sur la décomposition de l’acide fluorhydrique paca un 
rant électrique. Note de M. H. Morssaw, présentée par M. Debray. i 

« Dans la décomposition par un courant électrique de l'acide gore dl 
conducteur au moyen de fluorhydrate de fluorure de potassium, on obtient au pole p posi 
tif, un corps gazeux ayant des propriétés très énergiques et qui; d’après nos recherche: 
précédentes, ne peut être que du fluor ou un perfluorure d'hydrogène, … Hip 94 Ne 

« Nous indiquerons tout d’abord un nouveau procédé de préparation des ce gaz fond 
sur l’électrolyse de fluorhydrate de fluorure de potassium, séché avec soin et mainten 
en fusion à la température de 1100. L'expérience se fait dans Pappareil que nous’ avons 
décrit précédemment. Le fluorhydrate fondu se boursoufle beaucoup sous lachon du 
courant, une partie se dégage par les tubes abducteurs; de plus, à cette température dt 
410, le platine est très fortement attaqué, et nous avons dû arrêter l'expérience de peu 
de mettre hors d'usage notre appareil en platine. Si l’on fait plonger des fils de plati 16 
amenant le courant de dix éléments Bunsen dans du fluorhydrate de fluorure de pot 
sium, maintenu liquide dans une capsule de platine, on voit les gaz se dégageren a 
dance à chaque pôle et, lorsqu'ils sont en contact, produire aussitôt, même à l’obscu 
une petite détonation. Les fils de platine sont rongés en quelques instants. 

« Nous ajouterons aussi que, dans l’électrolyse de Pacide fluorhydrique, on” 
obtenir à chaque pôle, en opérant dans de bonnes conditions, un rendement de 4 lit-5 
à 2 litres par heure. L'expérience peut durer facilement trois heures si l'on à employé 
une quantité suflisante d'acide fluorhydrique. Ce gaz, ainsi préparé, n'est-il pasrune 
combinaison d'hydrogène et de fluor plus fluorée que l'acide fluorhydrique ?/En un mot; 
ne se trouve-t-on pas en présence d’un perfluorure d'hydrogène? Pour résoudre ce 
question, 1l suffit de démontrer que le gaz obtenu ne renferme pas d'hydrogène 0 
arrive en faisant passer le corps gazeux sur du fer maintenu au rouge: Dans le cas” 
fluor, le gaz doit s’absorber entièrement; si, au contraire, on a préparé une combinais 
de fluor et d'hydrogène, ce dernier gaz sera mis en liberté et pourra être recueilli dé 
une atmosphère d'acide carbonique dont on se débarrassera toujours facilemen al 
moyen d’une solution de potasse. 4 

« L'expérience a été disposée de la façon suivante. A la suite du tube de niatuelé pa 
lequel le gaz actif se dégage, on place un tube de même métal de 0,20 de longueur, 
réuni au précédent par un pas de vis et rempli de petits fragments de fluorure de potas 
sium absolument sec. Ce composé retient très bien les vapeurs d'acide fluorhydrique 
qui produisent avec lui du fluorhydrate de fluorure de potassium. Un autre tube de 
tasse de même longueur, s’ajustant à frottement doux sur le précédent et renferman 
_ faisceau de fils de fer a été taré avant l’expérience. A ce dernier tube métallique se tr 
réuni, au moyen d'une jointure en caoutchouc, un grand tube à essai en verre, pui 
flacon, tous deux retournés et remplis d’acide carbonique pur. Cette partie de l’ap 
a été traversée pendant cinq à six heures par un courant rapide d'acide carbonique 
et sec. Le gaz sortant a été analysé : 100 centimètres cubes ne donnaïent, après abs 
pet une solution de potasse, qu’une très petite bulle d’air dont le volume était, 
geable | 

« Du côté de l'hydrogène, on a disposé un tube à essai et un flacon de 1 tite) ré 
par des tubes de verre retournés et également pleins d’acide carbonique pur. L exti 
mité de chaque appareil est en communication avec l'air par un tube de caoutchouc 
2 mètres dont l'ouverture est relevée et placée au-dessus du niveau de l'acidé € 
nique dans les flacons. Grâce à ce dispositif, il est possible de recueillir sans pres 
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séparément les gaz qui se dégagent de l'appareil en platine, tant au pôle négatif qu’au 
pôle positif. 

…._ « Lorsque toutes ces précautions sont prises, on fait passer le courant de vingt élé- 
ments Bunsen dans l'acide fluorhydrique entouré de chlorure de méthyle et refroidi à 
— 50° par un rapide courant d'air. Le tube de platine contenant le fer est chauffé aus- 
sitôt au rouge sombre, et l’on remarque au travers du platine, par l’incandescence qui 
Se produit à l'intérieur, la forme des fils de fer brûlant dans le gaz. On laisse la décom- 
“position électrolytique se produire pendant dix minutes, en remplaçant le chlorure de 
“méthyle s’il y à besoin. L'expérience est ensuite arrêtée, on démonte l'appareil, on pèse 
le tube de platine renfermant le fluorure de fer. Ce dernier se trouve à l’état de fluorure 
“cristallisé d’un blanc légèrement verdâtre à l'extrémité des fils métalliques; il s’est pro- 
(uit aussi une petite quantité de fluorure de platine. On transporte sur la cuve à eau les 
deux appareils remplis d'acide carbonique et ce composé est lentement absorbé par une 
“solution de potasse. Le gaz restant est mesuré et analysé. 

«Dans notre expérience le poids du fer avait augmenté de 05,130; le gaz venant du 
“pôle négatif renfermait 78 centimètres cubes d'hydrogène, brûlant avec une flamme 
“pâle, sans détonation. L'appareil rempli d'acide carbonique placé au pôle positif n'a 
“laissé comme résidu, après absorption par la potasse, que 10,2 d’un gaz incombusti- 
“ ble renfermant environ un cinquième d'oxygène (1). En résumé, le gaz actif privé d’acide 
- fluorhydrique par le fluorure de potassium a été entièrement absorbé par le fer porté au 
- rouge sombre, en donnant un poids de fluorure de fer sensiblement correspondant au 
poids de l'hydrogène dégagé (2). 

— « Le gaz que l’électrolyse dégage de l'acide fluorhydrique anhydre ou du fluorhydrate 
- de fluorure fondu est donc bien le fluor. » 


+ — Sur la séparation de l’antimoine et de l’étain. Note de M. An. Carxor, présentée 
par M. Daubrée. 

— — Sur les manganites de soude. Note de M. G. Rousseau, présentée par M. Troost. 
»  « Le chlorure de manganèse introduit en petite quantité dans un oxychlorure alca- 
lino-terreux, maintenu en fusion au contact de l'air, se transforme rapidement en man- 
-ganate. Sous l’action prolongée de la chaleur, le manganate se dissocie en formant des 
-manganites dont la complexcilé varie avec la température. 

… « Il restait à étendre cette méthode à la production des manganites alcalins. Avec le 
chlorure de potassium alcalinisé par l'addition de KHO?, les choses se passent comme 
“dans le cas des chlorures alcalino-terreux, et l'on obtient régulièrement une série de 
-manganites que je ferai connaître dans une prochaine communication. Mais quand on 
chauffe, en présence de l’air, 1 gramme de manganèse avec un mélange de 10 grammes 
de Na CI et 3 grammes de Na H0?, on ne voit pas apparaître la coloration verte caracté- 
ristique des manganates ; la masse reprise par l’eau ne laisse qu'un résidu brun de cris- 
faux microscopiques d'oxyde salin Mn*O‘. Le manganate ne prend naissance que 
lorsque la proportion de soude caustique dans le mélange dépasse celle du chlorure 
“alcalin ; toutefois, on ne voit pas se former de manganite cristallisé au sein du fondant, 
“même après une calcination prolongée à la flamme de la lampe Bunsen. 

… « La méthode générale est donc ici en défaut. J’ai cependant réussi à reproduire deux 


+ (1) Le volume d’air obtenu représente à peu près le volume intérieur des deux tubes de platine employés 
qui ont été adaptés, remplis d'air, à l'appareil producteur de fluor. L'analyse de ce gaz a donné : 


4 D D A du ns de due M « «ct ms 10,2 
aan nr ee pie nt ED AUNE 
Aprés pyrogallate de'potassé "0", 27%, 4 0,0, se 8,0 


(2) 78 centimètres cubes d'hydrogène pèsént 0,006942, ce qui, multiplié par l'équivalent du fluor 19, 
ndiquerait comme poids du fluor mis en liberté 0,132. L'expérience nous a donné 0,130. Le tube à 
éssai retourné qui se trouvait du côté du fluor ne présentait pas trace d'humidité et n’a pas été attaqué. 
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variétés de manganite de soude à l’aide d'un artifice qui n’est au fond qu nn} 
modification du procédé primitif. » A Fa 

— Sur la détermination de l'acidité absolue des liquides de l’organisme et sur quel 
ques nombreux phénomènes relatifs à la saturation de l'acide orthophosphorique. 
de M. Cx. Brarez, présentée par M. Berthelot. —: 

«4. Il y a un an, nous communiquions au congrès scientifique de Grenoble 
résultat de nombreuses analyses, entreprises dans le but de déterminer lacid 
absolue des liquides de l'organisme. Toutes nos expériences concouraient à établir q 
les chiffres obtenus par certaines méthodes, notamment par celle de Moly, donnaientdes 
résultats trop élevés, plus forts que ce que la théorie paraissait indiquer. +4 

« 2. L’acide phosphorique ordinaire est un acide polybasique à fonction mixte: 
expériences calorimétriques de MM. Berthelot et Longuinine démontrent ce fait, qui® 
au reste, vérifié par l’acidimétrie. Mais ces mêmes expériences calorimétriques laissent 
supposer l'existence de composés renfermant plus de trois équivalents de base parmo® 
lécule d'acide phosphorique. Nous avons, par de nombreuses expériences, établi l'exi- 
stence de nos phosphates particuliers ; et c’est ce qui nous a permis d'expliquer les anoz 
malies dont nous avons parlé. ; 

« 3. Avec les alcalino-terreux susceptibles de former des phosphates insolo bee il 
faut distinguer le cas où le composé formé est soluble : c’est celui qui correspond aux 
phosphates dits phosphates acides. Ainsi, si dans une molécule d’acide orthophosphori 
que, suffisamment diluée, on ajoute de l'eau de chaux, de l’eau de baryte ou de l’eau de 
strontiane en s’aidant des réactifs, cochenille ou hélianthine, la neatralisation partielle 
est accusée lorsque l’on a employé un équivalent de l’un de ces trois corps. Au delial 
on ne peut plus faire usage des indicateurs. $ 

« 4. Si l’on neutralise l'acide dilué (9 à 10 grammes par litre) par de l’eau de chaux, 
phé nolphtaléine indiquera l’alcalinité du mélange lorsque, pour une molécule d” acide, + 
on aura versé de 2 équiv. 5 à 2 équiv. 9 de chaux. Il se forme, au contact de chaqü e. 
goutte d'eau de chaux qui tombe dans l’acide, divers phosphates plus ou moins basiques 
dont la composition n'est pas définie et qui se dissocient plus ou moins PÉONES en 
donnant du phosphate bicalcique. De même la strontiane. | 

« Avec l’eau de baryte assez concentrée, le dosage devient possible, car le osbtiél 
bibarytique se forme et cristallise plus facilement que le phosphate bicalcique. ‘7 

« 5. En présence d’un excès de base, 1 molécule d'acide orthophosphorique absorbe 
plus de 3 équivalents d’alcali. 

« 6. [y à un autre moyen de provoquer la formation des phosphates calciques 9 <} 
moyen consiste à sursaturer l'acide phosphorique par un alcali, tel que la soude ou la 
polasse, et à ajouter dans le mélange un excès de chlorure de calcium. Nous sommes, 
arrivé ainsi à des résultats identiques à ceux inscrits ci-dessus. 

1. Avec là strontiane, les résultats sont à peu près comparables à ceux chteuts avec 
la Dhats Avec la baryte ou le chlorure de baryum ajouté dans un mélange d'acide pi - 
phorique avec un excès d’alcali, les résultats sont encore de même ordre. és 

« De ces expériences nous pouvons tirer les conclusions suivantes : 14 

« 19 La détermination exacte de la basicité absolue de l'acide phosphorique n° est pas 
possible, puisque cette basicité n’a rien d’absolu ; une molécule d'acide peut s'unir sui- 
vant les circonstances, non seulement à un ou à deux équivalents de base pour former 
des sels définis; mais encore à une plus grande quantité, quantité variable avec les cons 
ditions de milieu. + 

« 20 Ces expériences vérifient aussi exactement que possible ce qui a été dit par 
M. Berthelot à propos de l’acide phosphorique, à la suite de ses recherches calorimé- 
triques sur ce corps. 

« 3° L’acide phosphorique et les phosphates faisant partie des principes constili 
des liquides animaux, il est impossible d'arriver rigoureusement à déterminer l'aci 
absolue de ces liquides en présence de corps prenant, selon les conditions du mil 
une quantité variable de base pour une neutralisation théorique. » ip rte 
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… — Sur quelques données thermiques relatives aux chromates. Note de M. Pau Sapa- 
mer, présentée par M. Berthelot. 


Le Recherches thermiques sur les séléniures. Note de M. CuaRLEs FABRE, présentée 
par M. Berthelot. 


…_ — Recherches sur quelques sulfates basiques cristallisés. Note de M. ATHANASESco, 
présentée par N. Friedel, 

… « Les sulfates basiques actuellement connus sont presque tous des corps amorphes et 
assez instables, car beaucoup d’entre eux se décomposent très facilement même en pré- 
sence de l’eau froide, et fournissent ainsi d’autres sous-sulfates dont la composition peut 
varier suivant les conditions de l'expérience. Il m'a semblé intéressant de voir si, en em- 
-ployant un procédé différent de ceux dont on se sert habituellement pour faire ces sous- 
sulfates amorphes, on arriverait à obtenir quelques sulfates basiques cristallisés et de 
“composition définie. A cet effet, j'ai employé le procédé dont M. Friedel s’est servi pour 
reproduire artificiellement la brochantite; ce procédé m’a fourni des sous-sulfates très 
bien cristallisés de cadmium, de zinc, d'alumine, de fer et d'uranium. J’ai obtenu ensuite 
quelques sous-sulfates de nickel, de cobalt, de mercure et de bismuth par un procédé 
un peu différent. 

. « Les corps ainsi préparés ont pour caractères communs d’être insolubles et indécom- 
posables par l’eau ; le sous-sulfate d’aniline est insoluble même dans les acides bouil- 
: lants ; tous, excepté celui de mercure, renferment de l’eau, et, dans la majeure partie 
des cas, cetle eau ne se sépare qu’à une température assez élevée, quelquefois au-dessus 
de 500°, ce qui porte à admettre que cette eau doit être considérée comme eau de com- 

binaison. » 


… — Recherches sur quelques arséniates cristallisés. Note de M. Cocorrano, présentée 
par M. Friedel. 


… — Sur un camphre nitré et sur ses combinaisons salines et alcooliques. Note de 
[. P. Cazeneuve, présentée par M. Friedel. 


. — Discussion des réactions de la pilocarpine. Note de MM. E. Harpy et G. CALMELS, 
présentée par M. Friedel. 

Re Rôle physiologique du tissu pulmonaire dans l’exhalation de l’acide carbonique. 

Note de M. L. Garnier, présentée par M. Friedel. 


- — Sur un chromathomètre, destiné à mesurer la couleur des liquides. Note de M. L. 
Anorieu (de l’Etang), présentée par M. C. Wolf. 


. — Limite de la résistance vitale des anguillules de la nielle. Note de M. G. Pennerier, 
présentée par M. A. Milne-Edwards. 


. — Sur la sécrétion lactée du jabot des pigeons en incubation. Note de MM. Cnannon- 
NEL-SALLE et Prisazix, présentée par M. A. Milne-Edwards. | 


- — Recherches sur la structure du cerveau des myriapodes. Note de M. G.Sair-Rémy, 
présentée par M. H. de Lacaze-Duthiers. 


“ — Recherches sur la végétation micocine de la Bretagne. Note de M. Louis Crié, 
présentée par M. Chatin. 

… — Sur les masses pittoresques de rochers dont l’ensemble a reçu le nom de Montpel- 
lier-le-Vieux (Aveyron). Note de M. E.-A. Marrez, présentée dar M. F. PERRIER. 

- Séance du ? août. — Sur les rapports de la géodésie avec la géologie. Note de 
M. H. Faye. — Quelques personnes ayant demandé à M. Faye de préciserles contradic- 
ons géodésiques que M. de Lapparent a signalées récemment, lillustre académicien, 
i a réponse à tout, traite de nouveau cette embarrassante question et après lavoir ré- 
ue, dit-il, donne cette conclusion : 

- « Ainsi l'alliance de ces deux sciences aboutit à cette loi remarquable de la constance 
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de la figure mathématique de la terre à travers toute la série des phénomènes géo 
ques, et elle nous permettra tôt ou tard, lorsque Îles données du calcul seront: 
connues, de nous faire une idée nette de l'épaisseur de la croûte solide qu la resp 
actuellement. À 
« Le débat qui s’est élevé depuis quelques années tient donc à ce que la géomé rie, 
réduite à ses seules ressources, ne saurait traiter complètement le problème qu’elle s'éte 
posé. Il lui faut recourir aux autres sciences qui vont un peu plus profondément da 
l'étude de la terre, Alors l’indétermination à laquelle la géodésie semblait être accul 
disparaît, et la discussion aboutit à confirmer, à éclairer d’une vive lamière le résult f 


de tant de travaux sur la vraie figure de notre globe. » ï s 
MES 


— Sur le déplacement de l’ammoniaque par les autres bases et sur son GcSeEE dans 
les terres; par MM. BerrueLor et Anpré (seconde note). L 
« Nous avons établi que le phosphate ammoniaco-magnésien del pas décompo 
notablement, en une heure et à 100°, par la magnésie calcinée, et qu'il est décomposé 
très incomplètement par la chaux; le dernier résultat d’ailleurs avait été observé par 
M. Boussingault. Il résulte de ces faits que la magnésie ne peut pas être employée avec. 
sécurité pour le dosage de l’ammoniaque, dans l'analyse des terres et autres produits’ 
organiques, renfermant des sels doubles ammoniacaux insolubles. Certains dérivés d 
aldéhydes sont dans le même cas, et il y a lieu de redouter la même chose pour ng sens 
ammoniacaux formés par les acides humiques et congénères. 
« En ce qui touche l’action de la magnésie sur les sels ammoniacaux solubles pris 
l’état de pureté, c’est un sujet accessoire > dans la discussion actuelle, car leur analyse par 
la soude est sans difficulté. Quelques développements nouveaux sont cependant néces 
saire pour préciser les faits et éviter tout malentendu. Rappelons que nous avons expli- 
qué le défaut d'efficacité de la magnésie par la formation de certains sels basiquessets 
composés complexes à l’état de dissociation en présence de l'eau : «C’est, disions-nous;, 
cette dissociation, croissant avec la température, qui règle en définitive le partage des 
bases, et, par suite, la tension en vertu de laquelle l’ammoniaque s'élimine plus ou mor 
rapidement. F 
« M. Schlæsing, dans une note présentée dans la dernière séance, confirme le reta d 
produit par le chlorure de magnésium et même par le chlorure de calcium; maisi 
expose qu ’il a réussi en définitive à chasser toute l’'ammoniaque de son chlorhydrate par ar 
la magnésie. Il est probable qu ‘ila vaporisé dans un temps donné des quantités relatives 
d’eau plus considérables qu’on n’a coutume de le faire avec la: soude, et que nousne 
l'avons fait nous-mêmes, et qu'il a réussi ainsi à épuiser la faible tension de l’ammo® 
niaque retenue dans les sels doubles. Il n’y a Ià, en tous cas. aucune contradiction entre 
les faits observés de part et d'autre, Les faits mêmes de mécanique chimique que nous 
avons exposés ne sont pas contestables. 
« Quant à la valeur pratique de semblables procédés de dosage par la magnésie, ap- 
pliqués à des mélanges complexes, en partie insolubles, de composition mal déter- 
minée, tels que les pierres et autres matières azotées, elle est toute relative à la destinar 
tion de ces matières, et nous en abandonnons lappréciation aux personnes 
exécutent les essais commerciaux ou agricoles. Dans la plupart des cas de ce ge 
Pimportance n’en est pas, d’ailleurs, très grande; le dosage des engrais et deste 
par la chaux sodée fournissant l'azote total, tant ammoniacal qu’amidé, et le dosage 
sels ammoniacaux isolés s’effectuant avec toute sécurité par la soude. » + 
ä 
— Sur le dosage de l’ammoniaque (suite); par M. Ta. SomLossinG. 1 ù8 
« J'ai montré, dans ma note du 26 juillet, que la distillation sur la magnésie per 
d'extraire la totalité de lammoniaque de la dissolution de son chlorhydrate, ou de 
du phosphate ammoniaco-magnésien. Pour compléter ma démonstration, il conve 
de faire agir la magnésie sur des sels doubles ammoniacaux, et notamment sur 
chlorures où entrent le magnésium et le zinc. ail 
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… « J'ai opéré sur cinq sels doubles : sulfates d’ammoniaque et de magnésie, de zinc, 
de cuivre ; chlorures d’ammonium et de ma gnésium, de zinc. 

47 Il m'a pura inutile d'exécuter les analyses complètes de ces sels; il me suffisait d’en 
faire des dissolutions d'où l’ammoniaque serait extraite comparativement par la potasse 
et par la magnésie. » 

- Suivent les résultats obtenus, puis la conclusion. 
—…« En définitive, qu'il s’agisse de chlorhydrate d’ammoniaque, de phosphate ammo- 
niaco-magnésien ou de l’un des sels doubles ci-dessus mentionnés, l'emploi de la ma- 
-gnésie pour l'extraction de l’ammoniaque peut être maintenu en toute sécurité. On pour- 
ait bien imaginer tel cas où quelque substance se trouverait capable de former avec 
l'ammoniaque une combinaison sur laquelle ni la magnésie ni une distillation à 4000 
n'auraient de prise; mais il ne se présente rien de semblable dans analyse des matières 
agricoles, » | 


… — Observations sur les groupes sédimentaires les plus anciens du nord-ouest de la 
France (suite) ; par M. Hészer. 


- — Sur les travaux entrepris en Tunisie par M. le commandant Landas, à la suite de 
la mort du colonel Roudaire. Note de M. pe Lessgps. 


… — Sur les expériences de M. Marcel Deprez relatives au transport de la force entre 
Creil et Paris. Note de M. Maurice Lévy. 

- « $ 1. Objet de cette note. — Une commission composée, en partie, de membres de l’A- 
“cadémie, en partie d'ingénieurs, a, sur la demande de MM. de Rothschild et d'accord 
avec notre confrère M. Marcel Deprez, accepté la mission de constater les résultats 
actuellement obtenus, par lui, dans ses expériences de transport de la force entre Creil 
et Paris. 

… « Cette commission, dont la présidence d’honneur a été décernée à M. de Freycinet, 
membre de l'Académie, et la présidence effective à M. le secrétaire perpétuel J. Bertrand, 
confié le soin de la préparation et de la rédaction de son rapport à une sous-commis- 
on ainsi Composée : 


Président : M. J. BerTrAnD. 
MM. Becouerez, 
CoLLIGNON, 
Cornu, 
res : 
Membre LYUSSEDAT. 


Maurice Lévy, 
A. SARTIAUX (1). 


=. « Sur l'avis de M. le Secrétaire perpétuel, j'ai l'honneur de rendre compte à l’Aca- 
démie des travaux de cette sous-commission, dont j'ai eu l'honneur d’être le rapporteur. 
= « Ilest nécessaire, pour cela, de rappeler d’abord brièvement le but poursuivi par 
M. Deprez et les dispositions essentielles de son projet. 

….« $ 2. Objet des expériences. — Le but, dans le principe, a été celui-ci : prenant 
200 chevaux de force motrice à la station de Creil, sur la ligne du Nord, les transmettre 
électriquement à la gare de la Chapelle, soit à 56 kilomètres de distance, avec un ren- 
lement industriel de 50 pour 400. 

-« La force motrice devait être fournie à Creil par deux machines locomotives et trans- 
mise à l’aide d’une seule machine dynamo-électrique génératrice. Elle devait être 
recueillie à Paris par deux machines réceptrices. 

« Par des raisons d’ordre administratif et indépendantes de la volonté de M. Deprez, 
une seule de ces deux machines ayant été construite, on ne peut recevoir à Paris que 
90 chevaux en en prenant 100 à Creil. 


EE ——— 


(1) M. Léon Lévy, ingénieur au corps des mines, a rempli les fonctions de secrétaire, 
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abord obtenus. — Les expériences, préparées avecile. 


« $ 3. Causes des insuccès d’ / é 
(1), se poursuivent depuis le mois de noy 


cours d’une commission d’ingénieurs 


1885. | q sul 
« Les débuts, on se le rappelle, n’en furent pas heureux; il peut toutefois. 


instructif d’en retenir ce fait, que les insuceès qu'on y à rencontrés ont tous eu la mê 
cause : une exécution vicieuse Ou trop imparfaite des anneaux de la génératrice. 
« La génératrice de Creil, comme la réceptrice de Paris, comporte deux annea 
Gramme, montés sur un même arbre et assemblés en tension. réa 
« Dans les machines Gramme, le noyau en fer doux sur lequel s’enroule le circuits 


l'anneau est le plus souvent en fils de fer. ui 1844 
« M. Marcel Deprez a préféré adopter, pour cet organe, des rondelles en tôle min 


isolées les unes des autres par du papier paraffiné. | ; 

« Dans les premiers anneaux fabriqués, on à bien isolé les rondelles de cette façon, 
mais imparfaitement ; quant aux boulons de serrage qui traversaient toutes les ron- 
delles, on les avait simplement recouverts d’une couche: de vernis à la gomme-laque, ce 
qui était suffisant au point de vue électrique, mais non au pot de vue mécanique ; e 
vernis a été brisé pendant l'opération de l’enfoncement des boulons. Aussi, dès les pre- 
miers essais, il s’est produit, dans toute la masse de fer, des courants de Foucault for- 


L 
ue 


midables qui ont absorbé la presque totalité de la force motrice. Le rendement était 


Fi 


presque nul. » a. »; fais 

M. Maurice Lévy explique alors tous les moyens employés par M. M: Deprez pot 
triompher de ces obstacles. Puis il rend compte des expériences exécutées devant 
commission et termine ce lumineux rapport par les conclusions que nous reproduisons 
textuellement : | 

« S 17. Conclusions. — 1° On peut affirmer aujourd'hui la possibilité, avec une se 
génératrice et une seule réceptrice, de transporter à une distance de 56 kilomètres u 
force industriellement utilisable d'environ 52 chevaux avec un rendement de 45 po 
100, sans dépasser un courant de 10 ampères, une vitesse angulaire de 216 tours à 
minute ou une vitesse périphérique de 7 m. 50 par seconde. | | 


Es 


5 6 
« Si l'on tient compte de la force absorbée par les dynamomètres et autres instru 
ments de mesure, par les courroies et appareils disposés en vue de faciliter les expés 
riences ou la recherche des meilleures proportions à adopter pour les organes de tra 
mission, toutes choses qui n’existeraient pas dans les applications industrielles, on pe 
dire dès à présent que, dans la pratique, le rendement sera très voisin de 50 pour 10 
« Sur la perte de 55 pour 400, les deux machines, avec leurs excitatrices, ont absor 
à elles seules environ 45 pour 100 et la ligne environ 10 pour 100. 4 
« Dans chaque cas, la ligne absorbera plus ou moins, suivant qu'on adoptera uni 
plus ou moins gros. | | 44 
« Quand on disposera de beaucoup de force à bon marché et que, par suite, on ne 
tiendra pas au rendement, on emploiera du fil de faible section, ce qui rendra Pinstalla 
tion plus économique, mais absorbera plus de force. SL 
« Si, au contraire, la force dont on dispose est mesurée et qu'on veuille en tirerwle 
parti le plus avantageux possible, on devra faire un sacrifice sur les frais de premienétas 
blissement en adoptant un gros fil. On voit que c’est là un problème ordinaire d'ingé: 


nieur à résoudre, dans chaque cas, suivant les circonstances. Un 
« 20 Le fonctionnement des machines est aujourd’hui extrêmement satisfaisant pan 
régularité et sa continuité. 4 
« Depuis le mois de février, on a marché moyennement pendant cinq heures par” 
et jusqu’à neuf heures sans échauffement grave, sans brûlure de fil, sans étincelles 
balais. | | 0) 


(1) Cette commission est ainsi composée : 
Président : M. Collignon. : 
Membres : MM. Aron, Baron, Cail, Constantin, Delebecque et Albert Sartiaux. 
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. « 39 La vitesse de la génératrice, quand elle consomme 116 chevaux, n’est que de 
-216 tours à la minute, et celle de la réceptrice de 293 tours. Ce sont des vitesses indus- 
-Lrielles et avec lesquelles on ne devait pas s’attendre à produire de si grands efforts, et 
cest un spectacle vraiment majestueux que celui d’une machine dynamo-électrique mar- 
chant avec cette lenteur et assez puissante pour que, à chaque tour que font ses anneaux, 
un travail mécanique de 1000 kilogrammes à 1200 kilogrammes devienne industrielle- 
ment utilisable à 56 kilomètres du point où ils tournent. 

« 40 La force électromotrice maxima est de 6290 volts. 

… « Le danger résultant de l’emploi de telles tensions est une des principales objec- 
. lions qu'on adresse à ces expériences, au point de vue de leur application à la pratique 
_ courante. ; 

.« Nous croyons que c’est là un préjugé qu’il importe de ne pas laisser s’accréditer. 

… « Les expériences de Creil durent depuis plus de six mois; c’est la première fois que 
le personnel qui y est employé manie ces hautes tensions, et pourtant on n’a pas eu le 
moindre accident à déplorer, ce qui prouve qu’avec des précautions le danger peut être 
 conjuré. 

« D'ailleurs, toutes les industries humaines, sans exception, sont pleines de dangers, 
. surtout les industries naissantes. 

« À mesure qu'elles progressent le danger diminue, mais sans jamais disparaitre, II 
. y aura toujours des heures où la fatalité triomphera de la prévision humaine, Ces mo- 
. ments douloureux, l'homme les accepte comme des épisodes sans influence sur Le résultat 
- final de sa lutte contre les forces naturelles. 

… « Les catastrophes que nous réservent encore aujourd’hui, malgré les progrès accom- 
plis, les deux plus grandes industries du monde, celle des chemins de fer et celle des 
« transports maritimes, n’empêchent heureusement personne de profiter de leurs bienfaits. 
…— « Il en sera de même pour le transport de la force, s’il donne les résultats qu’il est 
. permis aujourd'hui d’en espérer. 

—._ « 5° Une autre crainte que pouvait inspirer l’emploi des hautes tensions résulte des 
- pertes d'électricité qu’elles devaient faciliter en route. 

 « L’expérience, qui seule pouvait prononcer en cette matière, n’a pas justifié ces 
. craintes, que la théorie rendait acceptables. - 

… « Par tous les temps, la résistance de la ligne est restée sensiblement constante à 
température égale, et la différence des courants de Creil et de La Chapelle a toujours 
été très faible. On peut en juger par les chiffres du tableau I. 

« 6° En acceptant une vitesse de 300 tours au lieu de 200, ce qui parait très admis- 
- sible et ce qui, snivant les convictions de M. Deprez, est largement réalisable, on pour- 
“rait, sans même accroître la force électromotrice, uniquement en diminuant la résistance 
des anneaux, gagner encore sur le rendement. 

… « M. Deprez espère ainsi dépasser le rendement de 50 pour 100 d’abord annoncé 
par lui. 

… «A plus forle raison en sera-t-il ainsi si l’on consent à accroître la force électro- 

motrice, ce qui peut se faire sans augmenter le poids du cuivre des machines et sans 
changer leurs vitesses, et ce que M. Deprez regarde comme réalisable. Toutefois, sur ce 

point, l'expérience n’a pas encore décidé. 

… « 7° En ce qui touche le fil, la commission estime qu'il peut rester nu sur toute sa 

longueur, sauf à son entrée et à sa sortie des usines, pourvu qu’on le mette partout 

ailleurs hors de la portée de la main et à une distance d’au moins 0 m. 75 à À mètre 

des fils télégraphiques et téléphoniques, de façon qu’il ne puisse s’y mêler, quelque vent 

qu’il fasse, ni exercer sur eux aucun effet d’induction. 

… « 8° Le prix de revient d’un projet de transport ne peut naturellement pas se baser 

sur les dépenses faites dans des expériences où tout était à créer. La commission a 

cependant tenu à se renseigner sur le coût probable du transport de 50 chevaux entre 

Paris et Creil, avec les tensions fournies par ces expériences. 

- « Il semble que ce prix pourrait être établi ainsi : 


537° Livraison. — Septembre 1886, Gi 89 
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Machine génératrice, .......... DE NTRS DEN 2 ... 50,000 francs, Lt 
Machine réceptrice. ...4......s.ss..sessssssssesres 80,000; 10e à 
Ligne de 56 kilomètres, estimée à 800 francs le kilomètre : N 
(aller et retour)....,....ses.se.sseussssssesce: 44,800 — 
TotaLs . 50 INRP OMR ete et 124,800 francs. 


« Ce prix est donné à titre de simple indication. M. Deprez considère qu’il sera not: 
blement diminué par le fait d’une fabrication courante des machines, comme : aussi pa £ 
d'importantes améliorations qu'il compte y apporter, en mettant à profit 1 enseignement 
tiré des expériences actuelles. 

« 9° Au point de vue scientifique, ces expériences paraissent réduire à néant, ou F 
bien peu de chose, les effets de self-induction qui sembleraient devoir résulter des chan- à 
gements brusques de polarité qui se produisent deux fois par tour, au passage d 4 
chaque fil devant les balais. : 

« Elles montrent aussi qu'avec une construction soignée, on peut se garer, même d 
les plus grandes machines, des courants de Foucault. 

« Enfin elles confirment les lois de l’induction électrodynamique bien au delà de S. 
limites qu'on avait pu atteindre dans les expériences antérieures. 

« J'ajoute que le rapport de la commission se termine en ces termes : à 

« La commission, au nom de la science et de l’industrie, adresse ses chaleureuses | 
félicitations à M. Marcel Deprez pour les admirables résultats qu'il a obtenus. Elle 
exprime à MM. les barons de Rothschild sa vive reconnaissance pour inépuisable géné 
rosité avec laquelle ils ont doté cette gigantesque expérience. » 


Après la lecture de ce rapport, M. Marcez Derrez remercie ses confrères, MM. J: Ber- ! 
trand, Edm. Becquerel et A. Coruu pour la part active qu’ils ont prise aux travaux dont à 
M. Lévy vient de faire une analyse si profonde et si claire. Fr 

Il saisit cette occasion pour adresser aussi ses remerciements à ses collaborateurs, 
M. Sarcia, ingénieur chargé de la construction des machines et de la direction du poste 
de Creil; M. Géraldi, ingénieur des ponts et chaussées, chargé de la direction du postes 
de Paris; M. Minet, chargé de la graduation et du contrôle des instruments de nee 
électriques ; MM. Duché et Clémenceau, ingénieurs préposés aux expériences de, Res 
sures et à la surveillance des machines. 


« Qu'il me soit permis, ajoute en terminant M. Marcel Deprez, d'adresser l'expr es- 
sien de ma reconnaissance à MM. de Rothschild, sans le généreux concours à E 
une si grande expérience n’aurait jamais pu être faite. » 


— Mesure de la hauteur des sons par les flammes manométriques. Note de M. 
Doumer, présentée par M. Mascart. 


— Sur la séparation de l’arsenic, de l’antimoine et de l’étain. Note de M. Av: Cuuer, 
Pets par M. DRE à 


de M. CHARLES FABRE, hé par M. Berthelot. 


— Sur les combinaisons de chloral et de résorcine. Note de M. H. dirdit présen 
par M. Chatin. £ 
Résumé. — Dans l’action du chloral sur la résorcine, en présence de l'acide sulfurique 
étendu, il se forme deux séries de produits : les uns cristallisés, dérivant d’une com pi 
naison moléculaire (CH CI — C2H60*); les autres, amorphes, représentant une combi= 
“es d’un polymère du chloral avec un polymère de la résorcine, et contenus ass 
ormule : 
[n (CH CIO2 » C2:11006)] 
Dans une note prochaine, je montrerai que ces conclusions s “ARPAGUERE à V'ét 
l'action de l’aldéhyde éthylique et de l’acétone sur la résorcine. 


— Sur la composition de la partie du suint soluble dans l’eau. Note de M: E. Mau 
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«La composition de la partie du suint soluble dans l’eau méritait une étude à laquelle 
. nous avons donné beaucoup de temps, M. Victor Rogelet et moi. Nous n'avons publié 
qu'une très petite partie de nos résultats, parce que la complication en était grande et 
exigeait de très nombreuses analyses, et en second lieu parce que le produit de la 
décomposition pyrogénée réclamait presque toute notre attention. 

« J'ai repris ces recherches à diverses reprises depuis la mort de M. Rogelet. Le 
travail présenté à l’Académie par M. Buisine, dans la séance du 3 juillet dernier (1), 
m'amène à publier un de mes résultats. 

« Sur la presque totalité des indications de M. Buisine, je suis d’accord avec ce chi- 
miste et suis heureux de les confirmer, en lui laissant l'avantage de la priorité. 

« Maïs il est un point dont M. Buisine n’a probablement pas pu faire l'étude, c’est 
celui des produits volatils de la décomposition pyrogénée de ce mélange des sels de 
. potasse que l’eau extrait du suint, et que j’ai nommé, pour abréger, suintate de potasse. 

J'ai eu à ma disposition pendant quelques jours plus de 60,000 kilogrammes de ces 

produits, et même, dans l’étude très restreinte que j'ai pu en faire à cette époque, j'avais 
. soupçonné ce que je viens d'établir ces jours derniers : l'existence d’un corps qui n'avait 
pas encore été obtenu dans les décompositions organiques pyrogénées de l’éker dié- 
nique, C:H4, HO. » | 

Suit l'étude de ce corps. 

— Sur l’innervation indirecte de la peau. Nôte de M. C. Vanuam. 


— Sur le système artériel des scorpions. Note de M. F. Houssay, présentée par M. de La- 
caze-Duthiers. | 


…. — Nouvelles recherches sur la production des monstruosités dans l'œuf de poule par 
… une modification du germe antérieure à la mise en incubation, par M. DaRsre. 


- — Observations sur la pollinisation des orchidées indigènes, Note de M. Pauz Maury, 
. présentée par M. Duchartre. 
….  — Premier aperçu de la végétation du Congo français. Note de M. En. Bureau. 
= _— M. Ca. Braue adresse une note sur les transformations de couleurs que subit 
. l'image colorée du soleil, observée à travers un prisme. Cette image, jaune, devient 
verte lorsqu'on soulève un peu l'instrument au déclin du jour, ou lorsqu'un nuage 
+ translucide voile la face de l’astre, etc. De plus, des deux appendices qui prolongent 
- cette image, l'inférieur, rouge, peut devenir orangé, et le supérieur, qui est bleu, prend 
. souvent des tons violets. Cette image brillante du soleil représente donc un spectre en 
_ miniature. 
' 4 |” Séance du 9 août. — Sur le problème de Gauss, concernant l'attraction d’un an- 
= neau elliptique; par M. HALPHEN. 
| — Observations sur les groupes sédimentaires les plus anciens du nord-ouest de la 
France (fin); par M. Héperr. 
…  — Réponse relative à la note de M. Hugoniot : « Sur la pression qui existe dans la 
. section contractée d’une veine gazeuse »; par M. Hinn. | 
“  — MM. F. L’Hosre et J. Maxcor adressent, par l'entremise de M. Faye, le récit de 
. Pascension aérostatique dans laquelle ils ont opéré la traversée de Cherbourg à Londres, 
le 29 juillet dernier. 
-  — M. Acrren Janin adresse une communication relative à un procédé pour combattre 
le phylloxera. | 
à N— M. S. Jourpaix prie l’Académie de le comprendre parmi les candidats aux places 
-vacantes dans la section d’anatomie et zoologie. | 
 — Sur la vitesse d'écoulement des liquides. Note de M. Ta, Vaurier, présentée par 
M. Cornu, 


… (1) Voir Moniteur scientifique, août 1886, p: 952, 
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— Spectre du pôle négatif de l'azote. Loi générale de répartition des raies dans 
spectres de bandes. Note de M. H. DesLANDRES. Ru. . | 
__ Sur les températures et les pressions critiques de quelques vapeurs. Note d 
MM. C. Vincewr et J. Cnarpuis, présentée par M. Debray. | US 
_— Etude sur les variations de solubilité de certains chlorures dans l'eau, en pré 
sence de l'acide chlorhydrique. Note de M. Guiccaume Jeanne, présentée par M. Wolf. 
__ Combinaison de l’'ammoniaque avec les permanganates métalliques. Note de M. LT: 


Koss, présentée par M. Berthelot. à: OO 

__ Etude chimique et thermique des acides phénolsulfuriques. Acide paraphénolsul: M 
furique. Note de M. S. Accai Le Canu, présentée par M. Berthelot. — Gette note est … 
consacrée à l’étude de l’isomère para. 4 


— Sur la présence de la lécithine dans les végétaux. Note de MM. Eo. Hecxez et Fr. … 
ScHLAGOENHAUFFEN, présentée par M. Chatin. — Les fails que nous avons signalés dans 
cette note confirment une fois de plus la grande vérité de l'unité vitale proclamée par … 
CL Bernard, à laquelle vient s'ajouter aujourd'hui l'unité d'évolution et de composition 
organique. :1400 

— Eau-de-vie franche de goût, fabriquée avec du marc de vin blanc. Note de M. Ac 
Rommier, présentée par M. Peligot. rt; 


« Les marcs de vin blanc, qui ne sont généralement pas mis à cuver avec le jus du 4 
raisin, ne sont pas imprégnés de vin. Ils ne servent guère qu’à la fabrication des petites 
boissons aigres-douces. Lorsqu'on les abandonne à la fermentation, dans des fûts bien M 
remplis, ils donnent à peine 2 à 3 litres d'eau-de-vie de mauvaise qualité, par 100 kilo- 
grammes de marc. 4 

« Vers 1863, MM. Petit et Robert ont obtenu un rendement un peu plus considérable 
et une meilleure eau-de-vie en établissant, dans des macérateurs, des lavages méthodi- M 
ques de la vendange écrasée, afin d'épuiser le marc de ses principes solubles. Par ce … 
procédé, le vin étant plus allongé d’eau fermente plus complètement; mais il n’est plus . 
marchand et ne peut plus servir qu’à la fabrication de l’eau-de-vie. 20 

« Les marcs de vin blanc éprouvent difficilement la fermentation alcoolique et sont 
rapidement envahis par des ferments secondaires. Ils sont, en effet, appauvris par le 
pressurage de la majeure partie de la levure de vin dont les germes se trouvent sur la 
pellicule du fruit et s’écoulent avec le jus qui en sort, pour devenir les ferments du vin 
blanc. Il en résulte que les fausses levures, les ferments de la tourne des vins, s'y déve- 
loppent aisément et provoquent la formation de produits de mauvaise nature ; M. Pasteu 
dans ses Ztudes sur le vin (p. 42), a reconnu qu’un marc qui a fermenté avec de l’eau 
pendant quinze jours lui a donné un liquide très peu alcoolique, d'une acidité très | 
désagréable et très riche en acides volatils, dont il répandait même l'odeur. Il contenait 
en outre autant de particules du ferment de la tourne que de globules d’une levure M 
particulière, différente du ferment ordinaire du vin et qui depuis a reçu le nom de levure 
Pasteur. LR 

« Il est donc nécessaire, si l’on veut faire fermenter régulièrement un marc de win 
blanc, avec de l’eau ordinaire ou avec de l’eau sucrée, de lui restituer la levure de vin 
qu’on lui a enlevée par le pressurage. On peut obtenir facilement cette levure en lui ap- 
pliquant les procédés de fabrication imaginés par M. Pasteur pour la levure de bière. 

« La lie des vins contient beaucoup de levure de vin, aussi appelée levure ellipsoïdale;\ 
mais elle y est très impure, et l’on ne dispose de ces lies qu'au moment des soutirages; 
ilest préférable d'employer celle qui provient d’un moût en fermentation. Avant les 
vendanges, on se procure quelques kilogrammes de vin parmi ceux qui, les premiers; 
atteignent leur maturité. Il faut les choisir avec soin, les égrapper avec des ciseaux, les 
écraser et les mettre à fermenter dans un flacon muni d’un tube abducteur plongeant, 
dans l’eau. C’est le jus de ce raisin qui, dès que sa fermentation est bien déclarée; sert 
à ensemencer Les petites cultures destinées à conserver la levure à l’état de pureté et 
liquides employés à déterminer les fermentations. Ges liquides consistent en jus de 
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raisin stérilisé par la chaleur; à son défaut, en décoctions de raisins secs et même de 
marcs de raisin qui n’ont pas subi la fermentalion, et auxquelles on ajoute un peu de 
sucre. Dans deux communications à l’Académie des sciences (1), j’ai reconnu que de 1 à 
3 pour 100 de ces liquides, en pleine activité, déterminent, entre douze et vingt-quatre 
heures, la fermentation d’un moût qui, par suite d’une insuffisance de température, ne 
fermenterait qu’au bout de huit à quinze jours. 

«C’est dans ces conditions que j'ai fait des essais de fermentation avec des marcs de 
vin blanc. Un de ces marcs m'avait été envoyé à Paris par mon bien regretté maître, 
M. Paul Thénard ; il provenait de la récolte de son vignoble de Montrachet de 1883. Le 
raisin n’avait pas été préalablement égrappé : on l'avait seulement pressé à trois reprises 
pour en extraire le jus, et ie marc qui en était résulté avait été mis immédiatement, bien 
pressé, dans un fût, et expédié par le chemin de fer. À son arrivée, il était bien conservé 
et présentait une odeur agréable de vendange en fermentation. 

« 45 kilogrammes de ce marc ont été mis à fermenter dans des touries avec : 

« 19 89 Litres d’eau à la température dè 20; 

« 20 95 kilogrammes de sucre; 

. «302 lit., 600 d’un liquide préparé avec une décoction de raisin sec, contenant de la 
levure en pleine activité. 

« Le tout représentait 1 hectolitre environ de liquide. La fermentation, commencée 
dès le lendemain, a duré près d’un mois, par une température variant de 180 à 150. Le 
vin tiré dosait de 13,05 à 13,25 d'alcool. Après l’avoir laissé s’éclaircir pendant quel- 
ques jours, j’en ai distillé une partie pour en retirer de l’eau-de-vie, La totalité du vin de 
marc en aurait fourni 25 litres environ, riche à 50°. 

« L’eau-de-vie ainsi obtenue était franche de goût; mais, pour que son parfum puisse 
se former en la laissant vieillir dans un fût, la quantité qui en avait été faite était trop 
faible; elle y aurait contracté un goût de bois trop prononcé et se serait bientôt perdue 
par l’évaporation. Je l’ai simplement mise à infuser avec 6 grammes de copeaux de 
chêne par litre, puis décantée et abandonnée dans un grand flacon dont elle occupait 
les 2/3 du volume et dont le bouchon était traversé par un petit tube de verre qui per- 
mettait le renouvellement de l'air. ; 

« Dans ces conditions, ses principes aromatiques se sont développés, lentement d’a- 
bord et plus rapidement dans la suite, surtout en l’exposant au soleil, afin de la faire 
vieillir plus vite. Actuellement elle date de près de trois ans, est très franche de goût, 
parfumée, et possède une odeur particulière, due au cépage qui l’a produite, le pinot 
blanc de Bourgogne, et son odeur rappelle un peu celle des grands vins blancs de la 
Côte-d'Or. | 

_« Il résulterait de cette expérience : 

_ « 10 Que le mauvais goût des eaux-de-vie de marc proviendrait du fait de certains 
ferments qui pulluleraient pendant les fermentations lorsque la levure ellipsoïdale s’y 
trouve en défaut, et qu'il suffirait d'ajouter de cette dernière pour paralyser leur action; 
« 2° Que les marcs de vin blanc conserveraient encore une quantité importante de la 
matière aromatique, encore inconnue, qui fournit le bouquet des eaux-de-vie et qu’on 
l'en retirerait en faisant fermenter ces marcs avec une quantité d’eau sucrée qui reste- 
rait à déterminer par l'expérience. 

« Ces eaux-de-vie ainsi préparées, qui n'auraient pas été aromatisées artificiellement, 
… ne seraient pas nuisibles à la santé publique, et elles deviendraient d’une grande res- 
… source pendant la crise que nous traversons par suite des ravages du phylloxera. » 


…_  — Nouvelles recherches sur le courant nerveux axial. Note de M. Maurice MENDELSSOHN, 
… présentée par M. Marey. 


…—  — Sur les altérations d'ordre hématique produites par l’action du sulfure de carbone 
… sur l’économie. Note de MM. Krexer et R. ExGez, présentée par M. Charcot. 


(1) Comptes rendus, t, XCVIIL, p. 1594, et t. XCIX, p. 695. 
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« Les auteurs qui se sont occupés de l’intoxication par le sulfure de carbone ont s 
tout décrit les accidents qui résultent de l'emploi de ce corps dans l'industrie et, jusque 
dans ces derniers temps, n’ont mentionné qué des phénomènes nerveux parmi les symp- 
tômes de cet empoisonnement. | ete 

« Tout récemment, l'attention a été éveillée sur les altérations d'ordre hématique. C'est à 
ainsi que Tamassia (Canstatts, p. 420; 1881) a été amené à rapporter les divers 
symptômes de l’intoxication aiguë (dyspnée, emphysème, mfarctus hémorragique de % 
poumons, etc.), à l’asphyxie résultant d’une altération du globule sanguin. Cette altéra- NE. 
tion consiste, d’après l’auteur, en l’amoindrissement de volume des globules rouges, dont Ÿ 
le contour devient plus net et qui affectent quelquefois une forme triangulaire ou étoilée, É 
ou bien se divisent en petits fragments. D’autre part, Schwalbe déclarait, en 1884, au M 
congrès des naturalistes allemands, à Magdebourg, avoir produit chez les lapins uné 
mélanémie et une mélanose de la plupart des organes, après quatre à huit Semaines 
d'intoxication lente par le sulfure de carbone, mais il ne mentionne pas d’altérations du 
globule rouge. 150 

« L'importance que pouvait présenter l'observation de Schwalbe relativement à la 
physiologie pathologique encore si obscure du pigment malarien nous a engagés à re- … 
prendre les expériences de cet auteur pour nous assurer de la réalité du fait annoncé et MW 
pour rechercher s’il n’existait pas une relation entre celte pigmentation ét l’altération 4 
du globule rouge mentionnée par Tamassia. » | Es 


Voici un aperçu de leurs principales expériences; elles ont eu lieu sur 12 lapins, 
intoxiqués dans les conditions les plus variées : rite 


« Dans les intoxications à doses massives, les auteurs ont constaté, pendant la vie 
l’animal ou immédiatement après la mort et dans le sang encore chaud, une altération 
du globule rouge consistant dans les changements de forme de nature amæboïde: Le 
globule s'allonge, présente une, deux ou trois pointes plus où moins étirées, affecte la 
forme de cornemuse, de croissant, etc. Le phénomène est de courte durée et cesse long 
temps avant la formation de la fibrine. Ces déformations ne peuvent plus être observée 
sur des préparations sèches. MM. Kiéner et Engel n’ont pu constater nettement le phéno- 
mène de la fragmentation du globule rouge dans le sang vivant. Mais beaucoup de glo- 
bules ont paru augmentés de volume, plus pâles et de consistance plus fluide qu'à l’état 
normal. La dissolution dans le plasma se produit avec la plus grande facilité dans les 
points où les globules sont tassés ou comprimés. Ces lésions n’ont pas été observées 
dans l’empoisonnement chronique. Ris 

« Dans aucun cas, les auteurs n’ont eu d'indice de la dissolution rapide et Considé=" 
rable du globule rouge pendant la vie. L’urine, examinée avec soin chez tous les lapins, « 
n’a jamais renfermé d’hémoglobine dissoute. À. an 

« Dans un seul cas, ils ont observé une hématurie passagère. Ce symptôme doit étre 
attribué à l’'irritation rénale, qui a été constatée d’une façon constante dans l'empoison-. 
nement chronique. Dans l'intoxication par inhalations, on rencontre dans l'abdomen. 
une sérosité sanguinolente et dans les poumons des infarctus hémorragiques. 113 / (08 

« Dans aucun cas, l'examen spectroscopique du sang ou du sérum sangüin n’a permis 
de constater de la méthémoglobine. À : AS 

« Quant au pigment malarien décrit par Schwalbe, il a fait constamment défaut ; maï 
les deux expérimentateurs ont constamment trouvé, surtout dans les cas où l’intoxica=" 
tion avait été prolongée et avait amené la mort, l'accumulation dans certains organes. 
d’un pigment particulier qu’ils considéraient comme ferrugineux et dérivant de là ma=« 
tière colorante du sang. | RE" 

« En résumé, la formation exubérante de ce pigment ferrugineux, jointe à l’altération. 
morphologique constatée dans le globule sanguin pendant l’intoxication aiguë, autori 
malgré l'absence d’hémoglobinurie et de méthémoglobinémie, à considérér le sulfure de 
carbone comme un agent attaquant la vitalité du globule rouge et précipitant son usure» 
physiologique. » LATANER 
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Sur la résistance du virus morveux à l’action destructive des agents atmosphériques 
ét de la chaleur. Note de MM. Caneau et Mauer, présentée par M. Chauveau. 
—. « Nous avons d’abord cherché à réaliser les conditions naturelles qui, dans la pra- 
“tique, détruisent le virus morveux où en assurent la conservation, et nous avons exa- 
“— miné ainsi pendant combien de temps la virulence persiste : 1° dans les humeurs des- 
- séchées plus ou moins rapidement, et dans le poumon abandonné à l’air libre à diverses 
… époques de l’année ; 2° dans les humeurs placées dans une atmosphère saturée d’humi- 
dité à la température ambiante; 3° dans les humeurs étendues d’eau. Puis nous avons 
… étudié le degré de résistance du virus morveux à la chaleur. » 


De leurs expériences, les auteurs concluent que : 


- «10 La résistance du virus morveux à la dessiccation varie suivant que celle-ci est 
lente ou rapide, que le milieu est froid ou chaud, sec ou humide. Il perd de sa virulence 

- dans les humeurs exposées à l’air libre, après complète dessiccation, et il est rapidement 

- détruit par un temps chaud et sec, lentement, au contraire, dans les temps froids et 

_ humides; 

- _« 20 Les humeurs morveuses, placées dans un milieu saturé d’humidité, conservent 

longtemps leur activité ; 

« 30 Le jetage morveux déposé dans les abreuvoirs peut conserver son activité jusque 

pendant dix-huit jours ; 

 : « 4° Enfin la simple projection de l’eau bouillante sur le jetage morveux ne détruit 

* pas sa virulence. Celle-ci est détruite, au contraire, quand on le plonge pendant deux 

_ minutes dans l’eau en ébullition. » 


… … — Sur la disposition des brèches calcaires des Alpujarras et leur ressemblance avec 
_ les brèches houillères du nord de la France. Note de MM. Cx. Barnrois et À. OFFRET, 
_ présentée par M. Fouqué. | 
— Sur un mode de dosage volumétrique des surfaces. Note de M. H. Quanrin.— Nous 
. publierons cette note in extenso. 


CORRESPONDANCE 


Propriétés et propriétaires du noir d’aniline inverdissable. 
RÉPLIQUE DE M. CAMILLE KOECHLIN. 


Cet arbitrage annoncé avec une emphase qui faisait attendre quelques revirements à 
… l'égard des droits des teinturiers se serait borné aux deux questions suivantes posées par 
- M. Grawitz : | 

“ La première : voir se préparer à froid un noir mverdissable ; 

La seconde : reconnaître qu’en août 1876 M. Grawitzétait en possession d’un procédé 
de teinture qu'il terminait à l'ébullition. 

- Ces deux questions étrangères aux procédés en litige ne nous paraissent pas dignes 
“(de contrôle. Ilnous importe peu que M. Grawitz sache préparer à présent à froid un noir 
. qui n’est pas celui qu'il poursuit. Peu importe également qu’en 1876 M. Grawitz 
_ ait poussé des teintures à l’ébulliton quand d’autres conditions manquaient à l'inver- 
- dissabilité et qu'à la même époque il était incapable d'obtenir un noir Inverdissable 
- hors de son laboratoire. S'il y a un arbitrage ou une enquête à faire, c’est sur cette 
 curiosité-la. M. Grawitz et MM. ses experts devraient à l'heure qu'il est encore oser 
-J'affronter. Elle serait simple et pourrait consister à demander par un oui ou un non sur 
“bulletins adressés à MM. Paul Jeanmaire, Gustave Schaeffer, Donald Schlumberger, 
- Horace Kœcklin, Gros-Roman Marozeau, frères Kœchlin, si M. Grawitz savait teindre 
du noir d’aniline inverdissable avant que MM. frères Kœæchlin lui en eussent indiqué le 
moyen. Que redouter de gens incapables de mentir? 
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M. Grawitz m'oblige à constater derechef que le noir Stalar, qu'il nous porta co | 
type, était ce qu'il y avait de plus inverdissable. Je me permettrai d'ajouter que cen 
devait ressortir d’une teinture plein bain car c’est le procédé primitif avec les colora 
nouveaux (1). Je proteste donc contre les funérailles dont M. Grawitz désire gratifier l’: 
tériorité qu’on a si grand soin de tenir sous éteignoir. pare 
Les protections que M. Grawitz invoque à la science ne lui sont pas aussi favorables 
qu'il le conte. Il devrait savoir et pourrait se le faire confirmer, qu’à 1 époque où M. Ri- 
chard Meyer publia son Traité, ce chimiste ignorait l'origine des acquisitions indus * 
trielles de M. Grawitz. Il en est de même de MM. Meyer et Nietzki qui ne pouvaient lui 
attribuer une hypothèse de substitution métallique à une époque où ils ne connaissaient 
pas M. Grawitz. ra “e CCE 
Ces chimistes avaient anpris que les noirs inverdissables s’obtenaient par une action 4 
de l'acide chromique; de Ià, leur hypothèse que cette opération industrielle pouvait” 
donner lieu à un chromate et que le noir inverdissable pourrait n'être que de l’éméral= 
dine combinée à l’acide chromique, ce qui n’est pas synonyme de substitution métallique, 
à l'hydrogène. PENSE 
M. Henri Schmid demontra depuis que cette théorie ne pouvait être maintenue; que 
le chromate de la base du noir est verdissable, et qu’on n’arrive au noir inverdissable 
que par l’action de l'acide chromique libre. L’oxyde de chrome qui, alors, reste adhé 
rent à la manière des métal-aniles à la Grawitz, se laisse séparer par les acides bouil. 
lants. Ces démonstrations de M. Schmid sont du plus haut intérêt. Lorsqu'on leur oppose 4 
les idées diamétrales que M. Grawitz résume dans son brevet de récapitulation d'août 
1876 : Quand on emploie des chromates et bichromates , on doit saturer, non seulement 1a« 
base combinée de l'acide chromique, mais encore saturer l’oxyde de chrome qui provient de“ 
la réduction de l'acide chromique ; on se demande comment ce breveté ose’ se prétendre 
de deux années en avance sur nous. S'il fonde cette prétention sur les trouvailles latentes 
de ses brevets, il devrait faire coordonner ces flatteries plus habilement avec ses actes 
des premières vingt-quatre heures de possession du procédé frères Kæchlin. Je ne fuiss 
pas le terrain scientifique, mais je ne laisserai pas s’y transporter et s’y perdre les” 
droits d'exploitation d’un procédé qui apppartient à l’industrie. Le bon sens public d'a 
jamais compris qu'une cause si claire, et qui n’a rien de commun avec la chimie, pûtM 
être relevée de ses premières condamnations par un luxe de science qui n’en laisse pas 
moins intact et, par conséquent, toujours attaquable le délit d’un brevet pris pour un 
procédé dont les produits existaient de longue date dans le commerce et avaient figuré. 
à des expositions publiques dont les archives ont conservé les types. 4 


Fe 
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Avril 1886. #4 

I. — ProDuITs CHIMIQUES. | : à 

— 173258. — 31 décembre 1885, Frager et Société Michel et C9, représentés par 
Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Nouveau genre de tamis mé 
tallique. RU 
— 1173340. — 5 janvier 1886, Société dite The British Emery Company limited, 
représentée par Thirion, boulevard Beaumarchais, 95, Paris. — Perfectionnements dans 
la fabrication des matériaux à polir ou à aiguiser. Né © 
— 1173402. — 7 janvier 1886, Bourdin, représenté par Pagès et Joubert, rue Sain 
Apolline, 2, Paris. — Vases poreux dits : Voxifuges, destinés à contenir des substances 
employées en solutions pour breuvages, lotions, etc. P: 


L: 


(1) On lit, page 106 du Coloriste industriel de 1863 : « La teinture du fil en noir d’aniline s'op 
« un seul bain et n'exige qu’un seul passage. » : 


Ce”. 
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—… — 173411. — 13 janvier 1886, Welté, à Lepuix (territoire de Belfort). — Fabrication 

“de la colle destinée à l’encollage des fils de tissus en coton, laines, laines-lins et chanvres, 

“dite colle Relztil, fabriquée à froid. 

mn — 173430. — 8 janvier 1886, Société Th. Brochocki et C*, représentée par Armen- 
gaud jeune, boulevard de Strasbourg, 93, Paris. — Moyens propres à neutraliser l'odeur 

du chlore dans les chlorures décolorants. 

… — 173442. — 9 janvier 1886, Altheimer, représenté par Gudman et C*, boulevard 
de Strasbourg, 6, Paris. — Nouveau procédé pour obtenir des couleurs qui, employées 

_ dans la peinture en bâtiments, résistent à Pinfluence atmosphérique et peuvent être 

“lavées sans rien perdre de leur beauté primitive. 

—. — 173457. — 11 janvier 1886, Deckers et Tamine, représentés par Pambron, rue 

Turbigo, 43, Paris. — Traitement des produits du gisement phosphates de chaux. 

— 173523. — 14 janvier 1886, Perreur, représenté par Chassevent, boulevard Ma- 

senta, 411, Paris.—Procédés et appareils pour la fabrication industrielle de l'hydrogène. 

— — 173566. — 20 janvier 1886, Rousseau, rue Traverse, 59, Brest (Finistère). — 

Marion de l’iode et des sels utiles des varechs, sans incinération, par un lessivage 


— 173580. — 16 janvier 1886, Osenbrück, représenté par Thirion, boulevard Beau- 
“marchais, 95, Paris. — Procédé pour fabriquer de l’ammoniaque anhydre destinée à la 
production de froid ou de travail, ou de froid et de travail à la fois. 

M 173591. — 18 janvier 4886, Société A. Pescatore et Fehlen, rue Sainte-Anne, 11, 
“Paris. — Nouveau traitement des pyrites de fer contenant ou non du cuivre. 

… — 173592. — 18 janvier 1886, Société À. Pescatore et Fehlen, rue Sainte-Anne, 11, 
Paris. — Nouveau moyen de fabriquer du phosphate d’ammoniaque très soluble et res- 
“pectivement d'extraire l’acide phosphorique, à l’état soluble, des phosphates naturels, 
avec régénération de l’ammoniaque employée. 

— 173608. — 91 janvier 1886. Chevalet, rue de la Paix, 51, Troyes. — Nouveaux 
perfectionnements aux appareils à distiller et à épurer les liquides ammoniacaux. 


IT, — MATIÈRES COLORANTES, ENCRES. 


…._ __ 173232. — 30 décembre 1885, Société P. Monnet et Ce, représentée par Armen- 
aud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Préparation des dérivés diamidés du 
diphényl-méthane et transformation de ceux-ci en matières colorantes. 


LIT. — PouDREs ET MATIÈRES EXPLOSIBLES. 


…_ — 113217. — 29 décembre 1885, Bloem, représenté par la demoiselle Jeanne Meslin, 
rue Mandar, 4, Paris. — Capsules foudroyantes. 

nn — 173482. — 12 janvier 1886, Sjôberg, représenté par Matray, Schmittbuhl et Ce, 
+ Dos Henri IV, «on Paris. — Nouvelle matière AS 1 


IV. — Corps GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE. 


Mn 113501. — ee janvier 1886. sonne E. HéRtrS & fils, représentée par Lom- 


Le 173524. — 14 janvier 1886, Baudot ne) Te par Blétry frères, EAN 
ward de Strasbourg, 2, Paris. — Nouveau mode de travail des acides gras de suifs ou 
tuires, évitant le traitement par la presse hydraulique et permettant d’obtenir un éclai- 
rage poor, ayant l’aspect et les principales qualités de celui de la bougie d’acide 
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— 173671. — 91 janvier 1886, Brunstein, représenté par Thirion, oui 
marchais, 95, Paris. — Perfectionnements apportés aux procédés et appareils propr 
à la production de l'huile d’alizarine par le traitement des graines SAT FER 

TE 
V. — ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC. "S 


— 173294. — 9 janvier 1886, Priesler, représenté par Chassevent, boulevard 
genta, 11, Paris. — Procédé de production par estampage de reliefs colorés sur ple 
métalliques. " 

— 173520. — 14 janvier 1886, Schaal, représenté par Thirion, boulevard Beaumai 
chais, 95, Paris. — Procédé de fabrication de térébenthine en distillant des résines d 
conifères dans un courant de gaz indifférents ou par de la vapeur d’eau surchauffé ot 
de préférence dans un espace raréfié. 

— 173623. — 19 janvier 1886, Lefébure, représenté par Albert Cahen, boul 
Saint-Denis, 1, Paris. — Système de tuyaux en caoutchouc, avec interposition de” 
sans fin, spécialement conformé pour supporter des pressions élevées de liquides où 
gaz. + PPS 

AR 
VI. — Sucre. a E. 

— 173180. — 928 décembre 1885, PoRoHBeRe rue de Charenton, 165, Paris. — 
fectionnement aux turbines à sucre. “4 

— 173188. — 28 décembre 1885, Adam, représenté par Casalonga, rué dt Halles 
15, Paris. — Robinet séparateur régulateur principalement applicable aux osmogènes 

— 178275. — 4 novembre 1885, Lapeyrère, à Saint-Denis ne de la Réunion). | 
Nouveau mode de clarification du jus de la canne à sucre. 74 

— 173286. — 4 janvier 1886, Debuck, représenté par Bussehaert, quai de la Basse 
Deûle, 19, Lille. — Appareil-filtre mécanique servant à l’épuration des liquides dé dan 
lesquels se trouvent des matières étrangères en suspension. Es 

— 173406. — 11 janvier 1886, Société Montauban et Marchandier, rue Neuve-Samit 
Martin, 33, Saint-Quentin (Aisne). — Osmogène dans les sommiers duquel soc nu 
de fonte les conduits d’arrivée et de sortie de mélasse et d’eau. 

— 173436. — 9 janvier 1886, Lahaye, représenté par Delage, rue Saint-Sébasti ien 
45, Paris. — Formes à sucre à parois mobiles. 

— 173440. — 9 janvier 1886, Chapman, élisant domicile chez le sieur Tardien:à ru 
de Louvois, 10, Paris. — Dispositions particulières adoptées pour Palimentation di 
moulins à cannes. 

— 1738511. — 13 janvier 1886, Hecht et Hoffmann, représentés par Mennons jeun 
boulevard des Capucines, 24, Paris. — Perfectionnements apportés à la fabriosts on di 
sucre en morceaux, en blocs ou en pains. 

— 173594. — 18 janvier 1886, Nowak, représenté par Elsner et Vantutis D 
vard Magenta, 30, Paris. — Modification dans l'appareil d'évaporation (vide tubul 
et nouveau procédé pour grainer la masse de sucre de betteraves, ainsi que les li 
saccharifères de toute espèce, au moyen dudit appareil, avec de la vapeur de reto r' 
avec de la vapeur directe réduite. Dee. 

— 173625. — 19 janvier 1886, Lebaudy frères, rue de Flandre, 19, à Paris. — 
veau procédé d’extraction du sucre par utilisation de la baryte et de la strontiane 
tiques à l’état brut. | 


VII. — Borssons. 


— 173347. — 5 janvier 1886, Cadwell (dame veuve), rephésdtria par Chas 


boulevard Magenta, 11, Paris. = Perfectionnements dans les appareils à x : 
céréales et autres matières. 5 


F0 
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— 173407, — 11 janvier 1886, Feuillebois, à Chambéry. — Appareil à gazer les 
_2xa | | 

— 173506. — 13 janvier 4886, Kromer, représenté par Gudmann et Ce, boulevard 
de Strasbourg, 6, Paris. — Perfectionnements apportés aux douilles ou boîtes pour 
ondes, et aux procédés employés pour les fixer dans les fûts ou autres récipients ana- 
logues. 

…— 173058. — 920 janvier 1886, Fergusson, représenté par Thirion, boulevard Beau- 
marchais, 95, Paris. — Machine à mettre en bouteilles les liquides gazeux. 


NIIT. — Vin, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE. 


«— 173330. — 5 janvier 1886, Jolibois, rue de Vaugirard, 330, Paris. — Procédé de 
distillation mixte des racines et des grains. 
à — 173351. — 5 janvier 1886, Egrot, rue Philippe-de-Girard, 34, Paris. — Récipient- 
éprouvette destiné à recevoir les produits de distillation. 

— 173462. — 11 janvier 1886, Stockheim, représenté par Delage, rue Saint-Sébas- 
jen, 45, Paris. — Appareil à filtrer et procédé de Pépar ation des matières filtrantes. 
l — 173527. — 18 janvier 1886, Neau et Gaudeau, à Nantes. — Robinet multiple 
pour le débit des liquides en fûts. 
« — 173641. — 95 janvier 1886, Mirepoix, à Carcassonne. — Appareil Mirepoix dit : 
le plein conservateur automatique. 
LE 173646. — 20 janvier 1886, Société Kugler Es Tarsaï, représentée par Lombard- 
onneville, rue de la Chaussée- d'Antin, 8, Paris. — Appareil pour chauffer le vin et 
autres liquides. 


_ IX. — SUESTANCES ORGANIQUES, ALIMENTAIRES ET AUTRES ET LEUR CONSERVATION. 


> — 173198. — 30 décembre 1885, Duboyon et Heñere rue Vanderburck, à Cambrai 
(Nord). — Nouvelle fabrication de chicorée. 

n— 173272. — 31 décembre 1885, Colas, représenté par Albert Cahen, boulevard 
S aint-Denis, 1, Paris. — Système de boîte à bande métallique avec agr afage de sûreté 
jour conserves alimentaires, etc. 
nr — 173397. — 7 janvier 1886, Kister, représenté par Thirion, boulevard Beaumar- 
Chais, 95, Paris. — Fermeture hydraulique de récipients. 

— 173464. — 11 janvier 1886, Ducourtioux, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Système de fermeture pour flacons, bocaux et boîtes de tout 
genre. 

-— 173567. — 19 janvier 1886, Samat, rue des Abeilles, 42, à Marseille. — Poivre 
composé dit : Poivre Samat. 
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.: Mars 1886. 


— 172644. — 1er décembre 1885, Holliday, représenté par Armengaud jeune, bou- 

vard de Strasbourg, 23, Paris. — Fixation des couleurs azoïques sur le coton ou autre 

re végétale. 

== 172661. — 24 novembre 1885, Société Rudolp et Kühne et le sieur Iwand, repré- 
tés par Josse, rue de Bondy, 48, Paris. — Perfectionnements apportés au traitement 
matières destinées à être carbonatées au mouillé. 
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__ 472626. — 4er décembre 1885, Société anonyme de Commentry-Fourchambault 
représentée par Adhémar, rue de Lisbonne, 56, Paris. — Perfectionnement dans la f: 
cation du fer fondu et de Vacier, en vue d’ obtenir d’une fonte quelconque du. Ion 
ou un acier de composition déterminée. ue 

__ 172662. — 98 novembre 1885. Giband, représenté par de Jangé, r rue Al 
Slevens, 9, Paris. — Nouveau revêtement basique des appareils à Bois Jacie 
fondu. s 

— 172710. — 7 décembre 1885, Dillies, à Houplines (Nord). -- Anti- oxyde d de 
métaux. 

— 172795. — 4 décembre 1885, Husgafvel, représenté par Armengaud jeune, ne ' 
levard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé de production du fer malléable ou de la cie 
directement du minerai de fer, ainsi que les fourneaux destinés à ce but. | 

—— 172797. — 4 décembre 1885, Cazaretti, représenté par Chassevent, boulevan 
Magenta, 11, Paris. — Nouveau procédé d’émaillage des dents, dit : Emaitlose. 

— 179770. — 11 décembre 1885, Dupire, représenté par Dubreuil, Roubaix (Non 
— Gomposition de cuir. 

— 172773. — 8 décembre 1885, Harmet, représenté par Sautter, rue de lOratoire, 
Paris. — Pérfectionnements dans la fabrication du fer et de Pacier. 

— 179851. — 11 décembre 1885, Wiet, représenté par Albert Cahen, baies ni 
Saint-Denis, 4, Paris. — Liquide chromo-excitateur dépolarisant applicable aux 0 à 
reils galvano-caustiques. he. 

— 4172802. — 9 décembre 1885, Schaddeidner (dame), représentée par Chassevent 
boulevard Magenta, 11, Paris. — Procédés de dorure de tous ornements nn en 4 eu 
sur verre et céramique. bé 

— 172803. — 9 décembre 1885, Guilluy, rne de Belleville, 80, Paris. — Fabre ] 
de simili-mosaïque sous verre. RE 

— 172840. — 15 décembre 1886, Comte, rue de l’Etape, 21, Reims ( (RES - 
Allume-feu chimique. (5s8 

— 172998. — 18 décembre 1885, Garcin et Foulon, représentés Fe Delage, 
Saint-Sébastien, 45, Paris. — Nouveau composé désincrustant. — =. -2à 

— 172936. — 15 décembre 1885, Richter et Lorenz, représentés par Gudindie et Ce 
boulevard de Strasbourg, 6, Paris, — Appareil distillatoire rotatif ou oscillant ne C 
minerais métallifères. GE 

— 172987. — 17 acc 1885, Lewis, représenté par chibéerent} ibôïile 
Magenta, 41, Paris. — Perfectionnements dans les procédés de traitement des mine 

— 172939. — 17 décembre 1885, Société Théodore Schmole fils, représentée 
Ghassevent, boulevard Magenta, 11, Paris. — Procédé servant à recouvrir. les objet 
fer d'une couche épaisse, d’un blanc d’ argent, inoxydable et résistante, composée 
alliage fondu d'argent et d’étain. ES. 

— 179863. — 16 décembre 1885, Janin, élisant domicile chez le sieur Duve 
de Saône, 6, Mâcon, — Produits liquides et engrais pour la destruction du phyll 

— 172882. — 12 décembre 1885, Schiefner, représenté par Blétry frères, boul 
de Strasbourg, 2, Paris. — Appareil et procédé pour résoudre et détacher la gomr 
orties, ainsi que d'autres fibres végétales de l’industrie textile, à l'effet de les re 
propres au blanchiment et à la filature fine. 

— 172869. — 12 décembre 1885, Ransome, représenté par Sautter, rue de 
toire, 6, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication du ciment. Y 


— 172889. — 14 décembre 1885, Mather, représenté par Thirion, on au 
marchais, 95, Paris. — Procédé et appareil pour le blanchiment des matières Lex ile 
végétales, 
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L — 173057. — 21 décembre 1885, Kann, représenté par Thirion, boulevard Beaumar- 
chais, 95, Paris. — Procédé de solution uniforme de la poudre dé résine ou de bitume, 
“appliquée avant le mordançage en lithographie. 

— 173102. — 17 décembre 1885, Ducos-Duhauron, rue Rovigo, 68, Alger. — Nou- 
Veau mode de papiers mixtionnés ou produits analogues pour la photographie dite au 
“charbon, caractérisé par l'incorporation provisoire d’un pigment soluble. 
mn — 173115. — 24 décembre 1885, Bogaerts, représenté par Matray et C°, boulevard 
Henri IV, 31, Paris. — Procédé pour rendre la loile, le bois, les métaux et toutes autres 
Surfaces propres à l'impression directe litho et typographique, plus spécialement pour 
l'impression des polychromes-tableaux. 

— 173079. — 22 décembre 1885, Baudry, rue des Haudriettes, 5, Paris. — Genre 

e gravure sur or par procédé chimique. 

… — 173108. — 29 décembre 1885, Thiébaut frères, à Nancy. — Nouveau mode de 
fabrication de papiers et cartons de fantaisie, unis ou avec dessins, en une ou plusieurs 
couleurs indélébiles, mats ou glacés, susceptibles d’être imprimés, dorés, gaufrés ou 
emboutis. 
_— 173117. — 24 décembre 1885, Herberts, représenté par Thirion, boulevard Beau- 
“marchais, 95, Paris. — Procédé et appareil pour traiter la paille provenant du fumier 

e cheval, afin de pouvoir l'utiliser dans l’industrie et dans la fabrication de l'acide 
_urique benzoïque. 

… — 173123. — 21 juillet 1885, Silburn, à Saint-Denis (île de la Réunion). — Prépa- 
ration de la pâte de papier, aussi appelé le papier-pulpe. 

.— 173143. — 928 décembre 1885, Barbier-Robin, à Reuilly (Indre). — ea des- 
 tinée à l’entretien du cuir. 

—…— 173033. — 19 décembre 1885, Société J. Moret et Asselin, représentée par Chas- 
“sevent, boulevard Magenta, 11, Paris. — Produit nouveau pour le dépilage des peaux. 
 — 173035. — 19 décembre 1885, Journet, représenté par Delage, rue Saint-Sébas- 
tien, 45, Paris. — Procédé de conversion des plâtres et gravois en plâtre neuf. 
= — 173037. 19 décembre 1885, Société Routier fils et L. Mesnard, représentée par 


chaussures et autres usages. 


| Avril 1886. 
— 173169. — 26 décembre 1885, SOgiete PAMTReS frères et C*, représentée par 


“— 173237. — 30 décembre 1885, Fürst, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Disposition spéciale de l’électrolyse de plusieurs chlorures 


— 173249. — 31 br 1885, Mosler, nie par Brandon, rue Laffite, 1, 
Paris. — Appareil réfrigérant pour Tair des caves, etc., par l'emploi d’une solution 
saline refroidie. 
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— 173256. — 31 décembre 1885, Magaud, représenté par Lépinette 
avenue de Saxe, 66, Lyon. — Durcissement des matières végétales. - "1 
QE LÉRT: 0 Rs 19 janvier 1886, Sandron, rue de l’Abreuvoir, 13, Roubaix Le 
Engrais chimique composé. ‘HORS 
— 173368. — 6 janvier 1886, Frémy et Urbain, représentés par Gudman et Ce,.ht 
levard de Strasbourg, 6, Paris. — Nouveau mode de traitement de la ramie. 5 
— 173301. — 7 janvier 1886, Lallemand et Chéneau-Fonteneau, à Angers. 
dant pour noir et couleurs directes. de 
— 173323. — 4 janvier 1886, Audéon, à la Garnache (Vendée). — Nouveau procé 
de préservation de toute humidité dans les appartements. Pas. 4 5 
* — 173363. — 6 janvier 1886, Robinson, représenté par Chassevent, bouleva 
Magenta, 11, Paris. — Système perfectionné pour le traitement des minéraux, 
— 173303. — 4 janvier 1886, Carré, rue de Reuilly, 46, Paris. — Perfectionneme 
aux moyens de fabrication des charbons servant à produire et à employer lélec 
— 1173316. — 4 janvier 1886, vicomte de Coëtlogon, représenté par Thirion, 
vard Beaumarchais, 95, Paris. — Pile constante, | r 
— 173359. — 6 janvier 1886, Bernstein, représenté par Matray, Schmittbuhl et € 
boulevard Henri IV, 31, Paris, — Perfectionnements dans la fabrication des charbar 
pour lampes à incandescence. 


til 
— 173387. — 9 janvier 1886, Massot, rue des Chanoines, 43, Saintes (Charente-Inf 


ei 


rieure). — Nouveau mode de préparation de plomb poreux et adhérent pour aceur ue 
teurs électriques. 14-40 
— 173367. — 6 janvier 1886, Bair, représenté par Chassevent, boulevard Ma 
11, Paris. — Système de production industrielle de l'hydrogène pur. "TER 
— 173379. — 12 janvier 1886, Bertrand, rue de Tournai, 51, Tourcoing (Nord 
Brûleurs de gaz d'éclairage. He ms 
— 173500. — 7 janvier 1886, Souzac et Viaud, rue Porte-Basse, n° 13, à Bordeaux 
— Procédé ayant pour but l'amélioration des cuirs. | AT 
— 173471, — 11 janvier 1886, Chemin, représenté par Thirion, boulevard Bea 
chais, 95, Paris. — Nouveau procédé pour la séparation des fibres textiles animal 
matières ou fibres végétales et en particulier pour la préparation des extraits de s 
de laine et pour l’échardonnage des laines. 


— 173448. — 9 janvier 1886, Société anonyme des Produits chimiques de 
Denis, représentée par Chassevent, boulevard Magenta, 41, Paris. — Procédés et 
reils pour le traitement des minerais de fer pulvérulents. ke 

— 173502. — Luunie et ELsner, représentés par Elsner et Nauhardt, boul 
Magenta, 30, Paris, — Système de lavage des scories d'acier et des cendres de four 
puddler, ete, : ALTER 

— 173637. — 926 janvier 1886, Lacroix, Boudou et Lannes, Toulouse. — No 
produit antiphylloxérique pour le badigeonnage de la vigne, — NSSETE 

— 173587, — 20 janvier 1886, Rexès, à Jarnac (Charente). — Procédé de d estruc: 
tion du phylloxera. BA 

— 173652. — 20 janvier 1886, Lacomme et Chenevière, rue Vivienne, 46, Pari 
Confection de levures et levains granulés et en poudre, dit de conserve, applicables 
panification. fs M LEGS 

— 173572. — 16 janvier 1886, Parsy, représenté par Good, rue de Lyon, 28, P 
Nouveau procédé de rouissage du lin et autres matières textiles analogues, p 
diffusion, | LT AU : 

— 1173583. — 16 janvier 1886, Girrès, représenté par Blétry frères, boulevard de 
Strasbourg, 2, Paris. — Application de la ramie dans la fabrication des draps et étoffes. 
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“_ 173649. — 90 janvier 4886, Menges, représenté par Delage, rue Saint-Sébastien, 
15, Paris. — Procédé pour la réduction ou la dissociation de combinaison chimique au 
moyen de la chaleur produite par le courant électrique. 

— 173584. — 16 janvier 4886. — Laure, représenté par Blétry frères, boulevard 
de Strasbourg, 2, Paris. — Procédé de réparation à l’eau pure, froide, savonnée, tiède 
où chaude, des peaux de mouton ou d'agneau, dont la laine est encore adhérente au 


moment où celles-ci sortent de l’étave et sont prêtes à êlre pelées. 
. (A suivre.) 
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Les alcaloïdes d’origine animale. 


É | Par le docteur Louis HUGOUNENQ, professeur agrégé à la Faculté de médecine de Lyon. 


Sous ce titre vient de paraître à La librairie J.-B. Baillère un opuscule qui expose et 
Fésume tous les travaux français et étrangers parus depuis l’origine jusqu’à aujourd’hui 
Sur cette délicate et importante question des ptomaïnes et des leucomaïnes, étudiée avec 
persévérance durant ces dernières années. L'accueil fait par l’Académie de médecine au 
beau mémoire de M. A. Gautier, la longue discussion qui a occupé pendant plusieurs 
Mois les séances de cette haute assemblée montrent suffisamment que l'intérêt qui s’at- 
jache à cet ordre de questions n’est pas seulement un intérêt d'actualité, L'ardeur des 
adversaires que la discussion mettait en présence s'explique tout naturellement : méde- 
Cins, chirurgiens, accoucheurs pensaient avec raison que la découverte des leucomaines 
touchait à ce que la médecine a de plus intime et de plus profond, et qu’en projetant la 
lumière sur bien des questions restées mystérieuses jusqu'alors, elle soulevait des pro- 
blèmes d’un haut intérêt que la chimie physiologique aura plus tard à résoudre. 

… Les documents scientifiques qui ont servi de base à la discussion précitée se trouvaient 
“épars dans un grand nombre de recueils périodiques. M. Hugounenq les a rassemblés 
dans son travail. L'ouvrage est divisé en deux parties : la première est consacrée à 
létude des alcaloïdes bactériens ou ptomaïnes ; dans la seconde, l’auteur expose les tra- 
“vaux récents sur les alcaloïdes qui prennent naissance pendant la vie normale des tissus 
“animaux; il fait entrer dans cette catégorie, à côté des bases découvertes par M. A. 
“Gautier, quelques principes tels que la créatinine, la xanthine et ses congénères, que 
leurs propriétés rangent parmi les leucomaïnes. 

A la suite d’un court historique et de plusieurs paragraphes consacrés aux procédés 
“d'extraction, se place un chapitre dans lequel se trouvent résumées les propriétés chi- 
miques et physiologiques des ptomaïnes nettement définies. On trouvera là l’histoire 
“détaillée des bases découvertes en 1881 par MM. Gautier et Etard, au cours de leurs 
recherches sur la putréfaction des matières albuminoïdes. Ce premier chapitre passe en 
revue un certain nombre de bases, telles que la collidine, la neuridine, la mydaléine, la 
putrescine, la cadavérine, découvertes par Nencki, Brieger, Bœcklisch dans ces dernières 
années. La cadavérine a été tout récemment l’objet d’un travail inédit, communiqué à 
l'auteur par M. OEchsner de Coninck. À propos de la neurine et de la choline sont rap- 
portés les résultats de recherches nouvelles effectuées en Allemagne et en Italie ; enfin 
l'étude de quelques autres bases oxygénées : muscarine, gadinine, elc., complétée par 
ja théorie générale des phénomènes putréfactifs, telle que l'ont donnée MM, Gautier et 
“Ætard, termine cet important chapitre. 

— L'étude des ptomaines soulève en toxicologie des problèmes difficiles, qui se présen- 
tent fréquemment au médecin légiste. La fin de la première partie, c’est-à-dire le second 
“chapitre, est consacré à l'examen de ces questions d’un si grand intérêt pratique. L’his- 
_orique et l’exposé se déroulent parallèlement ; l’auteur a choisi quelques-uns des cas les 


is Q 
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plus difficiles parmi ceux qui pouvaient embarrasser les experts. I a énuméré les 
tères chimiques et physiologiques qui permettaient d’éviter les erreurs judiciair 
s’aidant des recherches nombreuses effectuées dans cette voie par M. Gautier et” 
tard par la commission italienne des ptomaïnes, dont les travaux publiés, il ya 
ont été résumés ici même. (Livr. 525, septembre 1885, page 1007.) 4 
La seconde partie, la plus importante, traite des alcaloïdes normaux de lécor 
animale, des leucomaïnes. L'auteur classe les leucomaïnes en deux groupes : le group 
urique, qui comprend la carnine, l’adénine, dont la découverte date de quelques mois 
peine; la guanine, la sarcine, la xanthine et la pseudoxanthine, dont la découverte es 
due à M. A. Gautier, On sait que cet auteur a donné de cette base une formule de con 
slitution très simple, qui rend compte de ses principales propriétés; on trou 
le développement de ces théories intéressantes à la fin du premier chapitre de” ette 
deuxième partie | 
Le second groupe, ou groupe des leucomaïnes créaliniques, comprend la créatin 
et les bases découvertes l’année dernière par M. A. Gautier, dans le cours des rech 
ches qui ont eu un si grand retentissement. Citons la xanthocréatinine, la crusocréati 
nine, l’amphicréatine, etc., etc. 4 
Sur un sujet aussi nouveau que celui que l’auteur devait traiter, il fallait s’attendreà 
rencontrer les résultats incomplets d’un certain nombre de recherches encore inache: 
vées. Le chapitre IIL de la seconde partie est consacré à l'étude de ces leucomaïnes non 
sériées, que l’analyse n’a pas encore définies, mais dont l’existence a été nettement dé: 
montrée. La plupart de ces leucomaïnes ont une grande importance physiologique et 
pathologique qui n’échappera pas aux médecins; les leucomaïnes du sang, du pus, de 
la rate, du cerveau, du foie, du poumon, de l’œuf, les bases retirées du contenu intes- 
tinal des cholériques par MM. Pouchet et Villiers, sont passées en revue et étudiées en 
détail. La question du poison salivaire conduit l'auteur aux recherches de M. A. Gautier 
sur le venin des serpents et des batraciens, ainsi qu'aux travaux tout récents de Brieger… 
sur le principe défini et analysé des moules toxiques, la mytilotoxine. À propos de cem 
dernier travail, l’auteur cite un procédé indiqué par Virchow pour reconnaître les. 
moules toxiques, ainsi que le moyen d’en neutraliser le poison. 
A la suite de cette étude sur les bases animales, la comparaison des ptomaïnes ét des 
leucomaïnes d’une part, des alcaloïdes végétaux de l’autre, s’imposait nécessairement 
aussi un dernier chapitre est-il consacré à un parallèle intéressant entre les alcaloïdes. 
qui prennent naissance pendant les réactions physiologiques de l’un et de l’autre règne. 
L'auteur, s'appuyant sur des travaux importants, publiés cette année même en Alle” 
magne, montre qu'un certain nombre de bases se rencontrent à la fois chez les animaux. 
et dans les tissus des plantes, et que l'identité de leurs origines et de leurs propriétés 
apporte un nouvel appui à la théorie, tous les jours confirmée, qui tend à rapproche 
dans une synthèse commune les phénomènes de la vie. ; ‘4 
Un index bibliographique étendu et classé par années termine l'ouvrage. Il commence 
à l’année 1849 et a été arrêté par l’auteur le 7 juillet 1886. TUE 
Cet aperçu rapide peut donner une idée de l'intérêt que présente le travail de M. Hu” 
gounenq par la nature même du sujet, par le nombre et l'importance des documents 
nouveaux qu’il y à introduits. En présentant « Les Alcaloïdes d’origine animale » à 
l'Académie de médecine dans sa séance du 27 juillet dernier, M. le professeur A. Gautier. 
a dit : « C’estla monographie la plus complète que nous possédons sur cet important et 
intéressant sujet. » TS 
On ne pouvait souhaiter d'appréciation plus autorisée que celle de l’auteur dont les. 
découvertes ont créé ce chapitre nouveau de chimie biologique. Sd 
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Livraison 558 OCTOBRE Année 1886 


SUR LE POURPRE DU SPECTRE SOLAIRE, SUR LA SYNTHÈSE DU ROUGE 
ET SUR LA COLORATION EN GÉNÉRAL 


Par M. Camille KOECHLIN. 


On n’aperçoit dans le spectre que deux couleurs simples, le bleu et le jaune. La troi- 
“ sième couleur est cachée et ne se montre que fusionnée avec le jaune et avec le bleu 
. pour constituer d’un côté les rouges, de l’autre côté les violets. Le pourpre est le rouge 
- dépourvu de jaune ou le violet dépourvu de bleu, ou encore le spectre sans jaune etsans 
bleu. En annulant ces deux couleurs, le pourpre apparait. Qu’on projette sur le rouge 
d’un spectre le bleu d’un second spectre, ou, sur le violet, le jaune de ce spectre, La 
transformation sera pourpre. Le pourpre du violet est de peu d'intensité. On reconsti- 
tuera le rouge et le violet en appliquant sur le pourpre le jaune on le bleu d'un troisième 
spectre. Si ces superpositions s'effectuent avec des prismes renversés, de manière 
que les couleurs complémentaires se recouvrent mutuellement, le spectre présentera à 
chacune de ses extrémités un panache pourpre avec intervalle blanc jaunâtre. Lorsqu'on 
supprime graduellement la lumière à un spectre pourpre, les couleurs, en s'éteignant, 
laissent pour dernières traces du pourpre. Le pourpre exige par conséquent le moins de 
lumière. Cette couleur, qui est la seule que les superpositions produisent et qu’onpré- 
tendait absente dans le spectre, y existe en double comme si elle y formait de spôles. 
Quoique les tons rouges du spectre s’appauvrisssent en jaune à mesure qu'ils s’éloi- 
gnent de cette couleur, ils atteignent les limites extrêmes de leurs lueurs sans montrer 
le pourpre à l’état de pureté et de sa splendeur caractéristique. 

Le jaune d'un côté, le bleu de l’autre poursuivent et voilent jusqu'aux dernières traces 
le pourpre du spectre de cristal. 

Il n’en est pas de même dans les spectres sans solution de continuité tels que ceux 
des irisations nacrées, des bulles de savon, des cristaux, des arcs-en-ciel surnumé- 
raires, etc. 

Lorsque nous fixons un vide dans un fond vert, nous avons l'impression du pourpre 
et non pas du rouge, car le pourpre est complémentaire du vert. Les couleurs simples 
ont toujours pour complémentaires les couleurs composées et vice versi. 

La coloration pourpre est rare dans les composés minéraux. Nous ne citerons que le 
- rubis, les émaux d’or et de cuivre, certaines flammes ainsi que des gaz sous l’électrolyse. 
Le firmament montre des nuages el des lueurs crépusculaires pourprées. 

+ Dans le règne végétal le pourpre est abondant et peut prendre rang après le blanc et 
le jaune. Les roses, les œillets, les fuchsias, les cinéraires, les géraniums, en présentent 
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des types à toutes les intensités. Le rose est du pourpre étendu et non 
qui donne les tons chair. Comme matières tinetoriales nous possédons les sels 
niline (fuchsines), les bois de Fernambouc, de Lima, la cochenille ammoniaca 
éosines méthylées, la pseudo-purpurine, lalizaramide et par rang d’ancienne 

murexyde ou pourpre de Tyr (1). Dans ce choix de matières colorantes, aucune ne 
le pourpre bon teint, comme si cette couleur devait nous rester interdite. Ce prob: 
aurait son importance non seulement en raison d’une beauté de nuance qui dépasst 
autres, mais parce qu'il donnerait le moyen de composer par mélange les 
rantes, les rouges plus ou moins carminés et les parmes bon teint qui n'existeront pa 
avant les pourpres bon teint. Avec les rouges non exempts de jaune et le bleu, on n’ob 
que le violet industriel (de garance) qui n'existe pas dans le spectre, parce qu il représc 
le mélange de bleu avec du rouge, au lieu de pourpre, observation qui avertissait 
de l'existence du pourpre dans le spectre. 

Le pourpre, étant une couleur simple, ne sera jamais obtenu par mélanges, pas p us 
qu’on ne réussirait un jaune par mélanges. On ne saurait arriver au pourpre qu 
soustrayant le jaune d’un rouge ou le bleu d’une parme. me. 

Le rouge proprement dit, ou l’écarlate du vulgaire, est plus répandu que le pourpre 
dans les produits minéraux. C’est la couleur du vermillon, de l’iodure de mercure, dela 
mine orange, ete, Le règne organique fournit les ponceaux de cochenille, d’alizarine, de 
xylidine, de naphtylamine, de coralline, d’éosine. Les fleurs rouges, touten n'étant 
pas aussi communes que les fleurs pourpres, offrent un exemple si universellement 
répandu, si caractéristique, si populaire, qu’il devrait être proclamé type de rouge: c 'est : 
le coquelicot des champs (Papaver Rhœas). ne 

Si, à côté des contestations inévitables de certaines vues, ce type d'écarlate parvenait 
à être reconnu comme mélange suffisamment neutre de pourpre et de jaune, le rouge … 
serait classé au milieu des variantes qui, selon l'excédent de leurs éléments, portent les. 
dénominations de rouge amarante, rouge-cerise, rouge nacarat, marc ee 
cin, rouge orangé, etc, 

Lorsque nous sommes en présence d’une couleur du spectre, il est facile de la cb 
dans son coloris, mais lorsqu'il s'agit de nuances étrangères au spectre, cette. fami 
liarité fait défaut, et les points de comparaison deviennent indispensables. 

Les couleurs composées sont incommensurables; les couleurs simples ne sont qu'au 
nombre de trois, le jaune, le bleu et le pourpre, qui sont invariables, immuables, à | 
maximum d'intensité dans le spectre, et qui constituent toute coloration par leur mé- 
lange, par leur affaiblissement avec du blanc ou par leur extinction avec du noir. un" 

Dans ce dernier cas, les couleurs qui contiennent du bleu conservent leurs teintes, % 
tandis que celles qui sont du côté opposé du jaune et le jaune compris, Sont dénaturées. 1h 
Ainsi le vert, le bleu, le violet, peuvent donner ce qu'on appelle des gros verts, gros de 
bleus, gros violets, tandis que le j jaune, l’orange, le rouge, le pourpre, ne se laissent bis 
foncer. Le noir les fait passer à l’olive, au brun, au grenat. 

Les couleurs matérielles mélangées dans la proportion du spectre donnent _. 
tandis que les couleurs du spectre juxtaposées et mises dans un état de rotation où 
formes et couleurs se succèdent avec une rapidité insaisissable à notre perception 
donnent blanc. 

Les couleurs ont leur raison d’être et cette raison révèle un sentiment d'incompat 
lité de l'existence avec l’absence ou la monotonéité de couleurs. 

L'homme ne laisse rien à l’état incolore. Lorsqu'il a terminé un ouvrage, illen 
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(1) Cette couleur de l'antiquité avait le soleil pour mordant, car c'est en exposant à Ja a CD 
imprégnés de suc de Murex incolore qu’elle se développait. La coloration se produisait aussi par la a= 
. leurcomme celle des carapaces des crustacés décapodes. Depuis 1854, le pourpre s'obtient par la murexyde 


dont les dissolutions dans le nitrate de plomb sont fixées par un sel mercuriel; pren découvert 
M, Charles Lauth. ? 
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Dour d’une couleur, Il clore tout, sa demeure, ses vêtements ef, lorsqu'il ne possède 
- ni l'un ni l'autre, il colore sa peau, ses cheveux, il teint même jusqu'à son atmosphère 
: par le luxe de vitraux, Cet instinct de l’homme sur les êtres qui se contentent de la 
. lumière pure garantit à l'application des couleurs et des formes aux arts et aux indus- 
- tries une sécurité de durée qui égalera celle de l'espèce humaine. 
. Les effets que les couleurs exercent sur les êtres sont aussi différents que le sont les 
- couleurs, les tempéraments, les milieux. La couleur qui a le don de primer sous le rap- 
. port de l’exaltation des sens, celle qui s'aperçoit à la plus grande distance, celle dont 
à Cr et la nature font usage pour leurs parures et qui est devenue le symbole des 
aspirations de l'humanité, c'est le rouge. 
- Le vert, doué de propriétés opposées, est prodigué par la nature végétale. 
- Le violet est, avec le vert, une couleur peu active sur nos sens, mais celle dont les 
radiations sont simultanément caloriques et chimiques. Ce genre de radiations, que les 
- températures n’affectent pas, augmente d'intensité du rouge au violet et continue son 
“ action dans des prolongations du spectre qui nous sont invisibles. 
“ La variété des propriétés physiologiques des couleurs rend leur valeur fort inégale 
- dans leurs usages et dans les applications industrielles de la teinture. Les couleurs les 
plus demandées sont : le noir, le blanc et le rouge. II existe dans toutes les contrées des 
établissements qui teignent spécialement ces couleurs, ou lune ou l’autre de ces cou- 
_ leurs; tandis qu'il n’y a pas de teinturier qui teigne exclusivement des jaunes, des 
- verts, des bruns ou autres teintes rabaitues, 
- Les êtres et les composés supportent l'intensité lumineuse et ne supportent pas l’in- 
_ tensité calorifique. 
—._ Les sensations calorifiques s’éprouvent par contact; celles de la lumière par émission. 
L'une se sent, l’autre se voit. Voir de la lumière, c'est être à un unisson physique avec 
_ cette lumière. | 
“ La matière existe sans lumière : la lumière n’existe pas sans matière. 
La matière peut être éclairée ou être à l'état lumineux indépendamment de sa tempé- 
- ralure, tandis que les températures élevées ne sauraient exister à l’état obscur. Cette 
+ propriété se manifeste à partir de 500 degrés par une coloration pourpre sombre qui 
de 700 à 800 degrés passe au rouge, à 1100 degrés à l'orange, et de 1300 à 1500 degrés 
au blanc éblouissant. 
—._ . La physique enseigne que les lumières sont composées d’une multitude de couleurs 
. différentes dont chacune aurait un degré particulier de réfrangibilité. Ne serait-il pas 
. plus logique de dire: La lumière, n'étant comme la chaleur que la matière dans un état 
… statique, ne saurait être un composé, ni par conséquent être décomposée. Elle ne préexiste 
- pas plus dans la matière que le son ou que le calorique n’y préexistent. 
Les effets de coloration sont des modifications de résistances ou d’entraves réflétées 
. par une agrégation ou une constitution moléeulaire dont la disposition pase à la chimie 
- Je grand problème de la loi de la coloration. Dans les cas de colorations produites 
_ par des substances transparentes, tels que des cristaux, des liquides à l'état vésiculaire 
ou de pulvérisation ou par le prisme de cristal, on remarque que la traversée la plus 
. longue, qui est aussi la plus réfractée, produit le violet, et que la traversée la plus 
Courte, qui correspond à l’angle de réflexion le moins aigu, produit le rouge qui est la 
couleur le moins réfrangible. En mesures de vibrations, celles du violet seraient de 
- 740 millionièmes de millimètre, celle du pourpre de 400, celle du‘jaune de 500 et celle 
du bleu de 600 millionièmes de millimètre. Les nombres d’ondulations marchent en 
sens inverse. Des mouvements de celte dimension ne connaissent plus d'amortissement 
- ou sont étrangers à la matière; un spectre ne montre aucune altération quand son 
. prisme est serré dans un étau jusqu'à se réduire en pièce. Au figuré mathématique, 
- à chaque chiffre d’oscillation doit correspondre une nuance. On aurait donc à évaluer 
- celles-ci par trillions, quand déjà on s'étonnait que les Romains en enssen plus de trenie 
mille pour leurs mosaïques et que les cereles chromatiques de Chevreul permissent d'en 
composer plus de quinze mille. 
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La vitesse de la lumière est de 308 millions de mètres par seconde, c’est-à- ir q 
objet qui serait à 308 millions de mètres d'un point lumineux exigerait une SeCOr 
pour être vu. Il faut à notre vue 8' 1” pour franchir les 148 millions de kilomètres 
nous séparent du soleil. En dehors d'une réflexion pure et simple de lumière qui su 
pour décider de la vie des planètes, rien n’émane du soleil. Matériellement il ne nous en 
arrive pas plus que d’un paysage que nous fixons ou que d'un signal auquel nous répo F 
dons. Les espaces sont annulés par l’éther conducteur antimatériel qui les comb es, 
fluide invisible, immobile, pour lequel temps et distances ne sont plus des conditions; 
qui, à l'opposé de la matière, ne doit consisier qu’en une particule unique du volu e 
de l'univers, faisant gangue pour la matière, la laissant revêtue de la couche qu’ 
déplace, qui la doue d'attraction, la préserve de l’incandescence et la tient en commus 
nauté physique avec les mondes. | > 
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Brevet M n° 4257, 
Inscrit le 6 avril 1886. — Exposé le 31 mai 1886. 


Production de gris plus ou moins nuancés de bleu ou de brun 
sur la fibre même, par oxydation simultanée de monamines eb 
de diamines aromatiques. | HE 


Par Monnet et C?, à La Plaine, près Genève. 


Objet du brevet : 


- . re QT ERE 
1° Production de couleurs grises teintées de bleu ou de brun en oxydant sur la fibre 2 
même des mélanges moléculaires de : +. 


Paraphénylène-diamine avec aniline, 
Paraphénylène-diamine avec toluidines, + 
Paraphénylène-diamine avec un mélange d’aniline et de toluidines, 
Paracrésylène-diamine avec les mêmes, 
Parathio-paraphénylène-diamine avec les mêmes, 
Parathio-paraphénylène-diamine avec paraphénylène-diamine. ve 
EPS 
20 Préparation de mélanges des composés précédents formant des couleurs pour la“ 
teinture par voie d'impression des fibres et des étoffes. Res 


Description : | ARABE" à 
L’oxydation sur les tissus d’une molécule d’un sel d’une diamine aromatique, com m er 
le chlorhydrate de paraphénylène-diamine par exemple, en-présence d’une ou de” 
sieurs molécules d’une amine aromatique primaire, comme les chlorhydrates d’anil 
de toluidines, etc., engendre des couleurs variant, suivant la nature et les proportions 
des amines employées, du brun noir au noir bleuté. L’oxydation des sels d’une diamin 
nubstituée, comme la thio-paraphénylène-diamine par exemple, employée seule, donne 
saissance à des couleurs d’un noir bleuté. Si l’on ajoute à la diamine substituée u 
plusieurs molécules d’un sel d’amine primaire, comme les chlorhydrates de tolui 
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\ d’aniline, etc., on obtient également des noirs différemment teintés, suivant la nature et 
. Ja proportion des sels employés. 

d. EXEMPLES : 

% _ I. On mélange : 

Eu Chlorhydrate de paraphénylône-diamine. ..................-... 58.3 

+ Chlorhydrate d’aniline. .,..,.....:......,.....,........... 


100.0 


- En imprimant ce mélange avec un agent oxydant convenablement choisi, on obtient 
- un noir brun très solide. En augmentant la proportion d’aniline, on obtient un noir 


tirant plus sur le bleu, mais moins solide que le précédent. 
On peut remplacer l’aniline, dans le mélange ci-dessus, par de la thio-paraphénylène- 


diamine et même oxyder ce dernier alcaloïde isolément : 
Il. On emploie, par exemple : 


Chlorhydrate de thio-paraphénylène-diamine.. ................ 65.00 
Chlorhydrate de paraphénylène-diamine. .................... 35.00 
100.00 


Procédé de teinture du coton : 
Pour teindre 400 kilogrammes de coton, on dissout dans l'eau bouillante 4 à 6 kilo- 


grammes, suivant l'intensité du noir à produire, de l’un ou de l’autre des mélanges ci- 
dessus. On étend ce mélange d’une quantité suffisante d’eau préalablement chauffée vers 
60° centigrades et contenant en dissolution : 


Chlorate de potasse.....,.....,......,,.....+...... 3 kilogrammes. 
Chiorurordé vanadinm "702... esse se eee o ee.) ,° 40 grammes. 


L'oxygène du chlorate de potasse se transporte, grâce au chlorure de vanadium, sur 
“ _Jes molécules aromatiques qu'il condense. Il se forme d’abord, dans le bain de teinture, 
| des matières colorantes solubles qui se fixent peu à peu sur la fibre où elles s’insolubi- 
lisent par suite d’une nouvelle complication moléculaire. Le bain finit par devenir com- 
plètement incolore. Le coton teint est ensuite lavé et séché suivant Part. 

Le mélange oxydant que nous imdiquons peut, cela va de soi, être remplacé par tel ou 


tel mélange équivalent. 


Brevet D n° 2505. 
Inscrit le 17 février 1886. — Exposé le 7 juin 1886. 


Procédé de préparation des acides disulfonique de 1a mono, di- 
ou tribenzyl-rosaniline. 


Par A. Dax, à Elberfeld, 


Objet du brevet : 
Voir le titre. 


Description : 

Les rosanilines mono, di- ou tribenzylées s’obtiennent suivant les procédés habituels de 
fabrication des rosanilines alkylées, d’après les méthodes générales de substitution des 
_ amines. Le meilleur procédé est le suivant : on traite 10 kilogrammes de rosaniline par 
” kil: 2, 8 kil. 4 ou 12 kil. 6 de chlorure de benzyle et par un excès de lait de chaux 
-… faible et l’on agite de manière à obtenir une bonne émulsion que l’on chauffe pendant 
un jour à 4006 environ. On entraîne ensuite, par un courant de vapeur d’eau, le chlorure 
de benzyle en excès et l’on verse le produit restant dans un grand bac. On délaye ce 
produit dans une grande masse d’eau que lon porte à l'ébullition en y ajoutant peu à 
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peu de l'acide chlorhydrique jusqu’à forte réaction acide. Après une longuë é 
on sépare la liqueur qui contient toute la rosaniline non transformée avec tire k 
quantité seulement de produits benzylés; on en précipite les bases, colorantes par u 
addition de soude caustique. Les rosanilines benzylées demeurent à 1 état de masse € 
forme de goudron à vif éclat métallique. Suivant la proportion de chlorure de berizy 
employé à la réaction, c’est la rosaniline mon6+; di: ou tribenzylée qui domine dan: 

mélange. Cés rosanilines benzylées se comportent de la même manière lorsqu'on les. 
traite par l’acide sulfurique fumant et chaud ; elles engendrent un acide disulfonique. w 


» "CN 


Exempue : Acidé monobensyl:rosaniline-disulfonique : 


du 

On introduit 25 kilogrammes dé cette couleur, bien sèche et pulvérisée, dans 15 kilo= 
grammes d'acide sulfurique fumant, contenant de 40 à 45 pour 100 d'anhydride et 
chauffé à 800. | 1H HIS 
Lorsque, après une heure de chauffe, üne goutte de la liquetr versée dans l'éat ne 
s’y dissout pas instantanément, on ajoute de nouvel: acide fumant, pâr fractions de 
5 kilogrammes, jusqu’à ce que le produit se dissolve facilement, avec intense coloration, « 
dans Peau. L'acide monobenzyl-rosaniline-sulfonique se trouve alors formé; on coulé 
lentement la liqueur sulfurique dans environ 1000 litres d'eau, on neutralise avec de la À 
craie, on fait bouillir la solution pendant une heure environ pour décomposer le bicar-« 
bonate de calcium, on filtre à chaud et l’on évapore la liqueur à siccilé däns dés mar- 3 
mites à double fond chauffées à la vapeur. # 
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Brevet W n° 4039, 
Inscrit le 1° mars 1886. — Exposé le 7 juin 4886. 


Séparation de la paratoluidine de l’orthotoluidine, 
Par A. Wuc&iNe, à Élberfeld. SE 
Objet du brevet : ne ri 


Séparation de la paratoluidine contente dans les toluidines liquidés, C'esla-diré dans 
des mélanges d’orthotoluidine et de paratoluidine, en trañsforinant à l'aide de l’acide 
nitreux l'orthotoluidine en orthoamido-azotoluène que l’on séparé de la patatoluidine 
non transformée en alcalinisant le produit et entraînant l’alcaloïde primaire par la 
vapeur d’eau, ou bien en épuisant la masse par l'acide chlorhydrique, ou bien en trans: 


formant le mélange des sels en sulfates ; le sulfate d’orthoamido-azotoluène reste inso- 
luble. RER 


Description : | LE © 
Dans une marmite à double fond, émailléé où doublée de plomb, on mélange : 
Toluidine liquide. .,,.,,. EU NE ST ANS 100 kilogrammes. , 
Acide chlorhydrique à 21° Baumé.................. 40 à 50 kilogrammes, 
On prépare d’autre part une dissolution de | 
Nitrite de sodium. .:. PR EC R 22 kiliy Ba 
LE RE PR A M PO ar 100 litres. 


que l’on fait couler dans le sel de toluidine lentement, de manière à maintenir la tembpé- 
rature à 40° exactement. Dans ces conditions la transformation de lorthodiazo-ami 
toluène en orthoamido-azotoluène s'opère presque instantanément. On maintient la te 
pérature voulue en faisant circuler de la vapeur ou de l’eau froide dans le doüble fond 20 
Lorsque tout le nitrite est ajouté, on laisse la masse en l’état pendant 2% hêures, en 
remuant assez fréquemment, On à à ce moment un mélange de deux molécules d'or 
thoamido-azotoluène, une molécule de parätoluidine et une molécule de chlorhydrate de 
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paratoluidine. Lorsqu'on n'emploie pour la réaction qu’une quantité d'acide chlorhy-: 
que telle que la toluidine non transformée ne contienne point de chlorhyÿdrate, la: 
ransposition moléculaire se produit béaucoup plus lentement. 

Pour extraire la paratoluidine du mélange, on peut procéder de différentes manières : 
- 1° Rendre toute la masse alcaline et entraîner par un courant de vapeur d’eau la para- 
toluidine volatile : l'orthoamido-azotoluène reste sous la forme d’une résine brune déve- 
nant bientôt dure et friable. 

- 2 On chauffe fortement le produit et l'on y ajoute, en remuant vivement, de l’acide 
chlorhydrique jusqu'à apparition de la coloration rouge cramoisi du chlorhydrate 
“d'ämido-azotoliène ; on étend alors avec 1000 litres d’eau bouillante et l'on sépare la 
liqueur contenant le chlorhydrate de paratoluidine d'avec l'amido-azotoluène fondu qui 


reste insoluble. 


Brevet C n° 1727. 
Inscrit le 3 avril 1886. — Exposé le 10 juin 1886. 


Procédé de préparation de matières colorantes azoïques 
bleu noir. 


| Par Léopold CaseLLa, à Francfort-sur-Mein. 


Objet du brevet : 
Procédé de préparation de matières colorantes azoïques noir bieu par la combinaison 
de certains acides naphtolsulfoniques avec les diazodérivés dés composés obtenns par 
l’action d'acides diazo-naphtaline-sulfoniques sur l'a-naphtylamine. 


A 


Description : 

Nous obtenons des couleurs très intéressantes en combinant des sulfonaphtols avec 
les acides diazo-azonaphtaline-sulfoniques préparés en unissant les acides diazo-naphta- 
line-sulfoniques avec l'ænaphtylamine et traitant par l'acide nitreux les acides amido- 
‘azonaphtaline-sulfoniques ainsi formés. Les isomères de ces acides, que l’on prépare en 
sulfoconjuguant l’amido-azonaphtaline ne fournissent pas de couleurs aussi belles. 

_ Les acides amido-azonaphtaline-sulfoniques ne se font bien qu’en partant des acides 
naphtylamine-disulfoniques. Les réactions sont indécises et incomplètes lorsqu'on 
“Cherche à préparer des dérivés amido-azoïques avec les naphtylamines monosulfuconju- 


# ExEMPLE I. 
| On prépare une solution d'acide diazo-naphtaline-sulfonique avec : 
&2 où B-naphtylainine-disulfonate de sodium. ......... 35 kilogrammes. 
D le ce = ir ee nue os ep else 300 litres, 
4 Acide chlorhydrique, à 24° Baumé.....,,:...:,:...: 30 kilogrammes. 
() Nitrite de sodium, ,,.4:::.:..:.......1 dsl nutene + a 9% un 


On y fait couler, en remuant continuellement, une liqueur préparée avec : 


Chlorhydrate d’a-naphtylamine. ,.:,.:,,.:..:.::.1:. 18 kilogrammes. 
A un ren ve ee Re A CE CET 500 litres. 


Le produit de la réaction se sépare aussitôt ; c’est un précipité violet foncé complète 


ment insoluble. En 
Après douze heures de repos, on ajoute à la masse, en refroidissant avec soin : 


Acide chlorhydrique.............................: 12 kilogrammes, 
PNA adiuin: 5: RE EE ne ia 7 _ 


je dérivé diazoïque se forme lentement; après quelques heures de contact, on lé fait 
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réagir sur une dissolution maintenue alcaline de 25 kilôgrammes de naphto 
nate de sodium ou de 36 kilogrammes de naphtol-disulfonate de sodium. | 
La matière colorante formée est précipitée par le sel, 4 


ExEMPLE II. 


On diazote comme ci-dessus 95 kilogrammes d’acide g-naphtylamine-«monosulfor 
et l’on combine le diazo formé avec l'«-naphtylamine. Le produit de la réaction, 
soluble, est filtré, dissous dans la soude, diazoté et combiné à un sulfonaphtol. - COR 

Si l’on emploie, dans l’exemple I, l'acide f-naphtol-«-disulfonique (sel pour rou 43 
l'acide B- ou «-naphtol-monosulfonique de Schæfer, ou l’un des acides naphtol-sulfo- 
niques des brevets D.R.P. n° 26012 ou 32291, on obtient des matières colorantes d’un 
gris bleuté. ‘as 

En employant les acides 6-naphtol-8-disulfoniques (acide y) ou l’un des acides préparés 
d’après les brevets D.R.P. 18027 et 22038, on obtient des couleurs plus nuancées de 
rouge. PE. 

TA nous l'avons déjà fait remarquer, le choix des acides naphtylamine-sulfoniqu 1 
a une grande influence sur la marche de la réaction et aussi bien sur la solubilité et sur 

les propriétés tinctoriales du produit. + 


Brevet B n° 6665. 
Inscrit le 19 avril 1886. — Exposé le 12 juin 1886. 


Préparation d’une nouvelle couleur jaune, la galloflavine, 
à l’aide de l’acidé gallique. 


BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK, à Ludwigshafen-sur-Rhin. 


Objet du brevet : 


1° Nouvelle matière colorante jaune résultant de l’action ménagée de l'air ou de l’oxy-. 
gène sur les solutions alcalines d’acide gallique préparées avec un excès de carbonates 
alcalins ou avec une quantité d’hydrate de sodium ou de potassium insuffisante pour 
saturer les hydroxyles de la molécule. , "40m 
2 Emploi de l'alcool pour isoler le sel alcalin de la galloflavine et en séparer les pro- 
duits accessoires qui prennent naissance en même temps. ice - 
Description : ze 
L'oxydation de l'acide gallique est notablement influencée par la proportion d’hydrate | 
alcalin employé à le dissoudre. Si la dose d’alcali est suffisante pour saturer tous les. 
hydroxyles de la molécule gallique, ou si l’alcali est en excès, il se produit aussitôt 
l'air la coloration brune que l’on connaît, avec formation des produits d’oxydation depuis 
longtemps étudiés. | ae 
Si la dose d’alcali est plus faible, où si l’on emploie des carbonates alcalins, 
liqueurs prennent à l’air une coloration vert-olive caractéristique et, si l’on survei 
l'oxydation pour l’interrompre à temps, on parvient à extraire du produit une nouvelle 
matière colorante jaune, assez abondante et pure. 124 
Voici comment il convient d'opérer. On dissout : 


Acide gallique.…. 46% OS PRES s....  B parties. ne 
Dans alcool à.909, 6 SEE... CT ONNeSE s .. 00e 
Eau... 4000 CC NS 100 — 
La liqueur refroidie à 5-10° centigrades est additionnée lentement de : 
Lessive de potasse à 30° Baumé........,............... 17 parties, 
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rature qui ne doit pas dépasser 10° centigrades ; à cet effet, ou bien on dirige dans la 
liqueur un vigoureux courant d'air, ou bien l'on abandonne cette liqueur à l'air en 
couche mince, pendant quelques jours, en assurant le renouvellement des surfaces au 
moyen d’un appareil convenable. On reconnaît les progrès de l’oxydation à la nuance 
olive ou brun vert de plus en plus foncée de la liqueur, au sein de laquelle se dépose 
bientôt un précipité cristallin qui n’est autre que le sel de potassium de la nouvelle 
malière colorante. Lorsque ce précipité cesse de se former, on arrête l’oxydation, on 
jette rapidement sur filtre le dépôt cristallin et on l'exprime. | 

» Pour purifier la galloflavine on redissout la couleur brute dans de l’eau à 50° centi- 
‘grades environ et l’on sursature légèrement la liqueur par de l'acide chlorhydrique ou de 
Vacide sulfurique. On porte alors à l’ébullition jusqu'à ce que le précipité amorphe se 
soit métamorphosé en feuillets cristallins, brillants, d’un vert jaunâtre pâle, que l'on 
sépare en liquide-mère fortement coloré en rouge brun. Après un lavage à l’eau tiède, la 
matière colorante est suffisamment pure et bonne pour l'emploi. 

… Au lieu de séparer le sel potassique brut de son eau-mère alcoolique, on peut chauffer 
Me tout, à l'abri de l'air, et précipiter directement dans cette liqueur la galloflavine à 
l’aide d’un acide minéral ou organique. 

La galloflavine offre beaucoup de ressemblances avec l'acide ellagique. Elle se fixe 
sur le coton mordancé en alumine en produisant des nuances jaunes à reflets verdâtres ; 
un passage en sel d’étain fait virer la couleur au jaune pur. La laque chromique jaune 
de la galloflavine est remarquable par sa résistance au savon, à l'air et à la lumière. 


Brevet B n° 6511. 
Inscrit le 22 février 1886. — Exposé le 12 juin 1886. 
Préparation de l’orthonitro-amido-paramétoxyl-benzine. 


Par C.-F. BoEnRiNGER et fils, à Mannheim. 


er : Objet du brevet : 
_ Préparation de l'orthonitro-amido-paramétoxyl-benzine, en faisant réagir successive- 
ment sur la paranisidine l’acide acétique cristallisable, l'acide nitrique et un alcali. 


Description : 


On chauffe de la paranisidine avec de l’anhydride acétique, molécule à molécule, ou 

- bien l’on porte pendant plusieurs heures une dissolution d’anisidine dans l'acide acé- 
tique cristallisable à une température de 1200. On obtient l’acéto-paranisidine, point de 

- fusion 1270. Une dissolution de ce composé dans 4 parties d'acide acétique cristallisable 
+ est mélangée avec un volume égal d'acide nitrique dilué (d = 1.25); on ajoute l'acide 
. peu à peu, en évitant une trop forle élévation de température. Le mélange se concrète 
- bientôt en un feutré de cristaux ; l’addition d’eau augmente ce précipité qui esi formé 
. par le composé nitré 
3 AzH.CH:0 


‘ êh 0? 


OCH: 


D HR — 
Orthonitro-paramétoxyl-acétaniline. 


Ce composé cristallise dans l'alcool en aiguilles jaune d’or ; il fond à 1180. En le sapo- 
nifiant, soit par l’ébullition avec un alcali, soit en le chauffant avec de l'acide chlorhy- 


A 


k 5 PA eVNpe “à 
USE 
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driqte où de l’acide sulfurique étendu, on obtient l’orthonitro-am 
bénzine : | | lat 


+ 


fondant à 1250. à < Û 

Au lieu de soumettre à la nitration l’acétanisidine pure dissouté dans l’acidé. 
sable, on peut nitrer directement le produit de la réaction de l'acide acétique ci 
sable sur la paranisidine : on étend ce produit de 3 parties d’eau, 6h y ajouté 5 p 
d'acide nitrique faible (4 = 1,25) et l'on chauffe le mélange à 405, au plus à 606, ju 
ce qu’il se prenne en masse cristalline, comme ci-déssus. | RE 

L'orthonitro-amido-paramétoxyl-benzine séit à préparer la diamine correspond le 


AzH: 
Az H? 


CH: 


d’où nous pensons pouvoir dériver des alcaloïdes artificiels. 


SUR L’INFUSION DE THÉ 


Par WILHELMINE M, GREEN. 


(Chemical News du 6 novembre 1885.) 


+ 
La nature chimique du thé, ou plutôt de la feuille de thé, à été souvent l’objet 
recherches et, grâce aux travaux de Péligot, Eder, Mulder et aütres, nous possédons u 
quantité considérable de renseignements sur ce sujet. Des déterminations numériqn 
du total des constituants principaux des thés de diverses origines ont été publiées pen- 
dant les trente dernières années. Nous connaissons, par exemple, là mañière dont la 
théine, le tannin et lé jus des feuilles varient, suivant l’âge de la feuille, son mode de 
culture et de fabrication, etc. Mais ce qui est remarquable, c’est combien peu nous 
sommes instruits de la composition de l’infusion de thé, considérée comme boisson, et: 
conditions qni déterminent l'extraction de ses différents constituants solubles. L? 
sion de thé est en usage comme boisson dans ce pays plus de trois siècles, et il semb 
même aujourd’hui, qu'il y ait peu d’uniformité d'opinion sur les meilleures manières 
la préparer. On peut affirmer cependant qu’un examen soigné des conditions qui affec- 
tent la nature de l’infusion pourrait indiquer la méthode la plus rationnelle de sa pré- 
paration. 5 1 
I est généralement admis que la valeur de cette infusion, comme aliment ou co 
stimulant, est liée aux proportions de théiné, de tannin et d'huile essentielle qu’elle 
ferme. Il reste à déterminer si les constituants inorganiques influent sur la valeur 
À mentaire, mais il est au moins possible que le pouvoir de l'infusion de thé d'aider 
FE digestion, ou plutôt à l’assimilation, suivant le docteur E. Smith, des autres alim 
à peut dépendre en partie des composés de potassé que la feuille contient dans une 
Fe portion si remarquablement grande. FR 
: Il reste toutefois un vaste champ d’études expérimentales sûr les effets physiologiques 
de Pinfusion de thé. Les constituants solubles Sont : la théine, le tanñin, l’huile aroma= 


fc 
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e, la plus grande partie des sels et une très petite quantité de légumine. Cette dernière 
toutefois soluble en une quantité si faible qu’il n’est pas nécessaire pratiquement d'en 
nir Compte. Parmi ces constituants, le tañnin est connu Corine ün astringent puis- 
nb sil à une valeur médicinale certaine, mais sa propriété nuisible, lorsqu'on le prend 
ituellement en quantité notable, est parfaitement comprise. Quant à la théine et à 
ile, aujourd'hui encore il ÿ a de grandes différences d'opinion. Les expériences du 
octeur Edouard Smith, en 1858, paraissent avoir démontré qu’elles accélèrent la respi-- 
alion et l'élimination de l'acide carbonique et, par conséquent, la conversion de l'ali- 
nt cârboné ainsi que la éonsomption du tissu, et que cela doit être attribué au prin- 
e actif de la théine. Les docteurs Bernays et Lancaster affirment, au contraire, que 
et de la théine est de retarder la consomption des tissus. D’après le docteur Smith, 
hé aide à l'assimilation, quoique non à la digestion, et il le considère, sous ce rap- 
ort, comme une boisson salutaire deux ou trois heures après un repas lourd, et non 
éndant ce repas, et il le recommande par la même raison comme boisson aux personnes 
obustes et aux rassasiés : en outre, d’après sa puissance d'augmenter la consomption 
des tissus, il le considère comme une boisson salutaire pour les vieillards, les gens affai- 
lis, les enfants, et enfin les pauvres et les mal nourris. Ceux mêmes qui croient à son 
influence retardatrice de la consomption déconseillent son emploi par les personnes 
pauvres, parce qu’elles peuvent ainsi lui faire prendre la place d’un aliment réel. Bien 
plus, le hole Smith parle dé là théine comme étant celui des constituants du thé qui 
cite le systèmé neïveux, stimule lés pensées et l'imagination ét engendre l’insomnie; 
indis qué d'autres lui attribuent un éffèt calmant sur le système nerveux et affirment 
qu'il est un sédatif. 

“Biyth rapporte quelques expériences sur l'effet physiologique de là théine — expé- 
riences faites, sur eux-mêmes, par Pratt et Schwann, et d’après lesquelles il semblerait que 
l'effet varie avec la quantité ingérée. 0.3 grain abaissent le pouls ét amènent la somno- 
énce ; 0.5 Etia augmentent lés pulsations, excitent le cerveau, mais, finalement, font 

ouver le besoin de dormir : 0.8 grain causent du malaise, de l'anxiété, des tremblé- 
ients, et finalement des songes et un sommeil agité. Il semble ainsi que la théine 
fait en petites quantités comme excitant, et en proportion plus grande, où en un 

$ plus long, comme un sédatif. En outre, son effet semble différer, non seulement 
Nec là quantité absorbée, mais aussi avec la personne qui l’absorbe; et la question 
éclame évidemment des informations beaucoup plus amples que celles dont elle est 
jüsqu’à présent entourée. 

- D'après les observations du docteur Lettsom, d'il y a plus de cent années aujourd’hui, 
de Pereira et d’autres, l'huile aromatique, quoique existant seulement dans le thé noir 
en proportion de trois quarts pour cent, est le constituant doué d’une si grande puis- 
Sance sur les nerfs. On dit que les Chinois font leur provision de thé un an avant d'en 
faire usage, dans le but de le débarrasser des propriétés « intoxicantes » ou au moins 
fortement stimulautes de l’huile. Un écrivain chinois dit qu’il « désordonne les sens », 
en même temps que plusieurs auteurs anglais font mention de ses qualités comme agent 
diurétique et diaphorétique. Ainsi, apparemment, c’est ou l'huile ou la théine qui don- 
nent au thé son effet stimulant et rafraichissant. L'huile lui donne en outre son goût 
particulier. Ce sont ces constituants, d’ailleurs, que les buveurs de thé désirent trouver. 
Mais les différents constituants solubles sont très différemment solubles dans l'eau, et il 
n'y a aucun doute que les rapports de leur dissolution sont affectés dans de grandes 
limites par la température de Feau. J'ai, par conséquent, fait une série d'observations 
dans lesquelles le temps et la température étaient les facteurs principaux, en vue de 
jeter un peu de lumière sur les points dont il s’agit. Nous désirons connaitre, par 
exemple, si la théine est plus rapidement mise en dissolution que le tannin; quelle pro- 
Dortion de l’azote total reste dans la feuille épuisée, et si le montant de la matière inor- 
ique soluble est fortement modifié par la température et la durée de l’action de 
l'eau. 
Des poids de thé déterminés ont êté, en conséquence, infusés dans dés volumes définis 


\ 
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d’eau bouillante pendant des longueurs de temps définies, dans 
blables, autant que possible, à celles qui peuvent être considérées, en s 
de la pratique ordinaire. Les proportions de théine, de tannin, d’azote et 
‘été évaluées dans la plupart des dissolutions, en même temps que des ex 
été faites sur les feuilles partiellement épuisées. té 
Le thé qui a servi pour mes expériences élait un Assam Pekoë Souchong 
feuille d’un âge moyen ; celles qui ont été récoltées très jeunes sont appeléesA 
celles qu’on récolte après le fanage de toutes les fleurs constituent le Souchon 
un thé d’entre les deux âges. La quantité totale de théine, mn. azote et cen 
trouvée comme il suit : 


Théine. /... 46.14 27e ORNE CIO UT ETIENNE 1.5 pour 10 
Tannin,.i: ui. 25e Es PNR TC ER RES 21.46 —. 
Azote, Lu nue RE RE AU RE 3.37 
soluble ; , 4.31 
S »r9 ve nos dle,s St Dale pes se . 134 9 IaME 
De ae. APARUT UE CRT CU RS 1,28 | 3 


31,92 pour 100 À 


J'ai remarqué plusieurs particularités dans ce thé : 
a) Les infusions deviennent très troubles en refroidissant. On a cru pouvoir” 
que la turbidité vient probablement de la gomme entraînée par l’eau chaude et q 
vient solide en refroidissant. Que cette explication soit jugée suffisante ou non 
faire observer que, pendant la manufacture de la feuille en Chine, toute cellule à 
est déchirée et la gomme éparpillée, Les fabricants de l'Inde, au contraire, la 
tout entière dans la feuille. 
b) La quantité totale de la partie soluble dans l’eau est plus grande que ce 
plupart des thés. La moyenne résultant de quatre observations a été pour moi d 
pour 100, tandis que l'on trouve 41.3 dans les thés jaunes et verts, et seuleme 
dans le thé noir, d’après Eder. d 
c) La proportion de la cendre soluble est plus grande que celle des autres vari lé 
thé. Eder dit que toutes les variétés contiennent, en moyenne, à peu près 5.67 po 
de cendre, desquels 2.77 sont solubles. Wigner trouve : 5.78 pour 100 : 3:15 sol 
L’Assam Pekoë-Souchong en a davantage, comme on vient de le voir. 
d) La proportion du tannin est de beaucoup plus grande qu'à l'ordinaire 
moyennes d'Eder et Milder sont les sont les suivantes : 


À \ 


EDER 
Dans es thés noirs. ...,, 4:51 NN MONO 10.09 pour 100 
Dans les thés verts... ji 208 ON RSS 12,40 
MULDER , 
Dans les thés noirs. 7,00. NN CCR 12.88 pour 100 
Dans les thés verts. .!:: 622 00 SIMON +. 417.807"2—# 


e) Il ne contient pas beaucoup plus de la moitié de l'azote trouvée par Peligo 
antres variétés, même dans l’Assam. | NAS 
Les déterminations de Peligot ont été : 


POKOË, nue ee NE DR ee en Qc SR 6.58 pour 100 
Poudre-à-canon "4 "8 MER RE: EEE 6.15 
Souchong. ..:, (MPRGRBTENN v LOMME 6.15  — 
Assam, 420, 6 RU AIN ER 6 10 5 — 


Avant de constater les résultats de la partie principale de mon avai, je d 
tionner deux déterminations moins importantes, faites pendant sa durée : | 


VS 
Ê 1 
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I. — Matière extractive par l'eau : 


Épuisement total (moyenne de quatre déterminations).. . 43.54 pour 100 


Perte après 5 minutes d’infusion..............-:--°: DL 784 — 
— 10 IP PRIOR ET TEE TES PRE RL AS 25400 
D OM tb AIS. lie se Dole sont 26:8L:K 7 
— 40 ES NON OT EE T DT TS 23.14 — 


IL. — Proportion d'humidité dans le thé séché à l'air : 
“Le thé fut séché à 100° jusqu'à présenter un poids constant; à grammes demandent 
“i peu près 4 heures pour sécher. 

4 Moyenne de trois déterminations............: PET IAE TER 


En imitant le mieux possible les conditions moyennes dans lesquelles on fait le thé, 
j'ai été naturellement obligé de créer une grande différence par l'emploi de l’eau dis- 
tillée, parce que l’eau potable ordinaire varie dans chaque région et affecterait la pro- 


ion de cendre et même de matière organique par son action sur la légumine. Pour 


porti 
les sujets purement scientifiques, je pouvais aussi bien avoir fait d’autres différences, 


mais, pour atteindre mon but, voici les dispositions que j'ai prises : 

_ J'ai trouvé, pour le poids d’une cuillerée de thé moyenne, 3.4 grammes. J'ai considéré 
trois quarts de pinte (420 centimètres cubes) comme la quantité moyenne bue par une 
personne, et d’après l’antique et vénérable principe : « une cuillerée pour chaque per- 
sonne et une pour le pot », j'ai employé 3.5 grammes pour chaque 420 centimètres cubes 
d'eau. J'ai fait usage d’une théière en faïence blanche, que j’ai toujours échauffée avec 
de l'eau chaude avant de m'en servir. Le volume mesuré de l’eau nécessaire pour l’in- 
fusion était chauffé de manière à ne pas subir de perte appréciable par l'évaporation. 
00e centigrades, elle était versée sur le thé et la théière 


Au moment où l’eau parvenait à 1 
immédiatement couverte de son couvercle. Ensuite, lorsqu'elle était restée pendunt le 


temps requis, l'infusion était versée dans un filtre. J'ai observé que, lorsqu'on la versail 
après un contact de 40 minutes, la température de l’eau était tombée à 60° contigrades 
environ. 
_ Il était intéressant de noter, lorsqu'on mesurait les infusions séparées des feuilles, 
Combien la proportion d’eau absorbée par ces feuilles pouvait varier. Cette proportion a 
été généralement d'à peu près 3 pour 100, mais elle s’est parfois élevée à 5 pour 100. 


# 


720 
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»… Cendre. — J'ai employé les infusions pour l'évaporation à siccité et l'incinération, — 
et non les feuilles partiellement épuisées, excepté pour trouver le fofal, soluble et inso- 
luble, de la cendre ; ensuite la cendre laissée par lincinération des feuilles totalement 
épuisées fut soustraite de la cendre totale des feuilles séchées à l'air. 


» Azote. — On a pris environ Î gramme pour chaque détermination et les feuilles ont 
été complètement desséchées et pulvérisées avant d'en prendre le poids. Les résultats 
ont été cependant calculés de manière à donner le percentage dans les feuilles séchées 
à l'air. Après combustion avec Ja chaux sodée, l’ammoniaque a été combinée au tétra- 
Chloride de platine et le sel double réduit en platine. Les infusions ne pouvant être em- 
ployées pour ces déterminations, on obtint les résultats par la soustraction de la quan- 
tité d'azote laissée dans les feuilles partiellement épuisées, de la quantité totale. 


» Tannin. — Les déterminations du tannin ont été faites par la méthode d’Eder (1), 
. (4) Voir le Mémoire d'Eder sur « l'Évaluation et propriétés du thé de Chine » (Dingler's Polyt, Journ., 
1878, 229, 281; 1879, 232, 445.) 
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c’est-à-dire par l'addition d’acétate de cuivre à l’infusion. Le tannate de cu 
est incinéré avec des fleurs de soufre dans un courant d'hydrogène, et ainsi 
en sulfide cuivreux. À gramme Cu?$ = 1.8061 tannin. #02 
Pour mesurer le tannin total, on-employa le filtratum des feuilles épuisées, et 
reste, naturellement, les infusions de durées diverses. Quelquefois les feuilles laissés 
par une infusion ont été épuisées et leur tannin déterminé en se servant du résul 
comme d’une détermination dont le chiffre était soustrait du total. ‘4 
On employa 2 grammes de feuilles environ pour chaque détermination et, poux 
épuiser totalement, on les fit bouillir trois fois successivement pendant 45 minutesw 
100 centimètres cubes d’eau, et on réunit finalement les liqueurs filtrées, Chaque f 
tum était, dans tous les cas, excepté celui d’une infusion pendant 40 minutés,*eh 
presque au point d’ébullition, avant d'ajouter l'acétate de Cuivre. dans le but dere 
soudre tout precipité de tannate de théine : l'infusion pendant 40 minutes était p 
seulement à une température de quelques degrés plus haute que celle où elles 
tombée en la conservant sous son couvercle. (Voir plus haut.) | BIERS 
La force de la solution d'acétate était :: 1 : 20, et l'on employa 25 centimètres cubes 
de cette solution pour chaque détermination, Il se forme un précipité brun floconneuxs 
de tannate de cuivre, et le liquide fut laissé en repos pendant plusieurs jours avant de. 
le filtrer, La liqueur filtrée était d’un vert d’herbe brillant. Le précipité fut séché sur son 
filtre, puis lavé ayec de l’eau chaude jusqu'à ne plus donner de coloration avec le ferro 
cyanide de potassium, puis séché de nouveau. Il fut alors chauffé au rouge dans ur 
creuset en porcelaine pesé, mêlé ayec des fleurs de soufre et chauffé dans l ydrogène, 
comme on la dit plus haut. fé dx 


Théine. — Elle a été délerminée par la méthade de Mulder, modifiée par Patrouillar F: 
Je prenais 5 grammes de thé pour chaque détermination de théine totale, je les épuisais | 
et faisais évaporer la solution à siccité en ajoutant, lorsqu'elle arrivait à la consistancen 
sirupeuse, À gramme de magnésie calcinée (pour rendre la théine libre de toute comb 
naison avec l'acide tannique) et 2 grammes de sable. Le résidu était complètement 
séché sur le bain d’eau et alors, pendant qu'il était encore chaud, très finement pulyéri 
avec un pilon chaud. Ce résidu pulvérisé était ensuite introduit dans un flacon où 
ajoutait de l’éther, et on l’abandonnait au repos, avec agitation de temps en temps 
dant plusieurs jours. Puis on décantait l'éther, on le distillait et on répétait l’opérati 
quatre fois en employant une provision totale d’éther de 300 centimètres eubes. 
résidu j’ajontais du chloroforme au moyen duquel la plus grande partie en était redis=« 
soute, la solution était filtrée dans un flacon pesé, le chloroforme distillé et le flacon 
séché pendant quelques minutes dans le bain d’eau, puis pesé de nouveau. Pour déter 
miner la théine dans les mfusions de diverses durées, la méthode différait seulemen 
celle dont il vient d’être parlé en ce que, pour les à premières minutes et pour les” 
troisièmes, les déterminations furent failes en épuisant les feuilles après séparation 
infusions et soustrayant les résultats de l'évaluation totale. — Le reste des détermin 
tions fut fait avec les infusions elles-mêmes, en faisant infuser 4 ou 5 grammes etenp 
nant la moitié de l’infusion, Le chloroforme fut laissé sur le résidu de l'éther pend 
quatre heures. EE 
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La diminution légère de l'azote soluble est probablement due à la reprécipitation des 
corps solubles azotés pendant le refroidissement graduel des infusions pendant 20 ou 40 
iinutes. Qu'il doive exister d’autres corps azotés solubles que la théine, c'est démontré 
: le fait que les pourcentages d'azote soluble sont à peu prèsles mêmes que ceux de la 
ine, attendu que l'azote total dans la théine ne s’élève pas à plus de 1 sixième de ce 
ps, ou 0.75 pour 100 de thé. L’azote total est en partie formé de sa grande propor- 
n dans l’'albumine légumineuse; mais comme cette substance est très faiblement 
oluble dans l’eau, elle ne compte pas pour l'azote dans les infusions. 
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après les résuitats ci-dessus et de ce fait que l'huile aromatique est promptement 
oute dans de l’eau chaude, il semblerait que l’'infusion de thé la meilleure au goût et 
tor lus salutatre, est obtenue en versant de l’eau bouillante sur 


lauantité d'eau nécessaire pourrait être versée tout entière en une seule fois ; la façon 
uis longtemps à la mode de « ürer » le thé et de le délayer ensuite est irrationnelle. 
, par la méthode ci-dessus, nous gagnons l'huile, presque toute la théine, plus de la 
moitié de la cendre et seulement un tiers à peu près de l'astrngent et amer tannim, 
“Le docteur Smith fait observer que, plus tard le thé est bu, plus fortement il agit pour 
sécher le sommeil, et il attribue cette action à la quantité plus grande de théine mise 
issolution. Maintenant que j'ai reconnu que la théine est pratiquement tout entière 
oute dans les dix premières minutes, tandis que la proportion du tannin augmente 
ueoup après ce temps, n'est-il pas possible d'attribuer l'effet signalé par le docteur 
th à la puissance du tannin de coaguler l'albumine et de former des sOMpOsÉs IR6Q7 
bles avec la gélatine ou d’autres substances azotées ? — Schwann à trouvé que le 
hnnin est précipité dans les liquides digestifs artificiels et les rendait inertes, 


(1) Probablement ce faible percentage est dû à la précipitation de la théine en tannate, lequel est légè- 


ément soluble dans l’eau froide. 
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DÉPOTS DU DELTA DU NIL (4). 


Par W. Dawson. 


Dans un extrait du rapport du Comité de la Société royale sur les sondages 
dans le delta du Nil, il se trouve un renvoi à mes « Notes sur Ja vallée du Nil vi 
géologique, 1884), qui appelle une petite explication dans Pintérêt de la géol 
l'Egypte. Lorsque j'examinai une partie des sondages au Caire dans les pren 
de 1884, le travail n'avait pas atteint plus de 40 pieds de profondeur environ: 
fondeur entre 30 et 40 pieds, la tige de sondage, après avoir traversé la boue 
du fleuve, était entrée dans du sable vif consistant en grains de quartz, polis et 
et d’autres roches dures (sable du désert), et les difficultés inhérentes à ces 
avaient longtemps arrêté les opérations. En raison de cette circonstance et d 
sance des fonds disponibles pour surmonter les difficultés de ce travail, j'ai éc 
époque une lettre au président de la Société royale pour réclamer avec force 
additionnel et pouvoir atteindre de plus grandes profondeurs. 

J'ai cru alors et je crois toujours que le sable vif marque la véritable base dep 
du delta moderne et correspond au sable similaire qui, sur certains points d 
s'élève lui-même au-dessus du dépôt fluviatile. Je n’ai pas supposé toutefois que 
repose directement sur le fond rocheux de la vallée. Au contraire, commeon 
déduire, la brève indication que j'ai donnée dans le Magasin géologique (juil 
page 292 et note au bas de la page), j'ai présumé qu'au-dessous du sable se t 
les argiles pliocènes, marnes, sables et calcaires concrétionnaires de la fo 
«isthmienne » qu’on voit à El-Guisr, dans le canal de Suez, et dont les équi 
s'élèvent au-dessus de lalluvium en plusieurs points sur les flancs de la vallée 
Ils constituent aussi les strates inférieurs des sondages, décrits par Figari-Bey, 
semble que dans la couleur et la texture du sédiment mélangé avec les par 
rieures du sable il y a des indications de la proximité de ces dépôts. 

Quoique je n’aie pas vu les sondages entre 40 et 80 pieds, je pense pourtan! 
question de savoir s'ils sont modernes ou appartiennent au pliocène reste à 
et réclame une comparaison des échantillons inférieurs s'ils peuvent être sép 
boue et du sable dont ils ont été pénétrés plus tard par le dépôt qui les ar 
Ceci peut avoir été déjà présumé, mais s’il en est ainsi, le fait n'est pas 
l'extrait publié. En rapport avec lesdites comparaisons, je réclameraïs une atte 1tio 
ticulière pour le caractère chimique et la profondeur des échantillons contenant de 
crétion calcaires qui sont caractéristiques de la formation isthmienne plutôt que 
nilotique. 1 

D'lienté je n'affirme pas que le dépôt moderne du delta n’existe pas à une 
deur de plus de 40 pieds, et au contraire, d'après ma manière de voir sur 1 
ce district, il devrait y avoir de vieux canaux du Nil obstrués dans lesquels il 
épais, mais il serait possible de reconnaitre ces canaux par les caractères des” 
qui les remplissent. VHS 

La douceur de l’eau du Nil et le caractère finement arénacé de la vase d 
bien que la connexion de ce caractère avec la fertilité de la vase, ont été 
les temps les plus anciens, et les détails microscopiques donnés par le prof 
ont beaucoup contribué à douner de la précision à nos considéralions sur 
points. Cependant, eu égard aux causes et à la signification géologique 
mènes, les conclusions établies dans l'extrait semblent donner ouverture ) 
tions sérieuses, suggérées par les caractères physiques du sol baïigné par le Nil 
conditions dans lesquelles les dépôts fluviatiles ont pris naissance. Ce. 


(1) Nature anglaise, 7 et 8 janvier 1886. 
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“quelque importance à la fois pour la géologie de l'Egypte et la géologie générale, je vous 
-demanderai la permission d’y revenir dans une seconde et brève communication. 


We. 


Montréal, 24 décembre 1885, 


— Dans ma communication précédente, j'ai fait ressortir la probabilité que la partie infé- 
ïeure des sondages du delta appartient au pliocène et au dépôt isthmien qui repose 
sous la vase moderne du Nil et qui a été reconnu comme une formation importante par 
presque tous les géologues qui ont étudié la vallée du Nil. Je me propose aujourd’hui 
d'établir brièvement quelques objections aux généralisations du rapport sur les sondages 
du Nil et leur relation aux causes assignées à la pureté comparative des eaux du Nil et 
au caractère de leur sédiment, savoir que la première est due à l'absence de pluie dans 
la contrée parcourue par le fleuve et que la dernière provient de l’effritement des roches 
dans ce terrain desséché, que cet effritement produit, non par des « actions chimiques », 
mais par des « forces mécaniques », et spécialement |’ « inégale expansion » des miné- 
vaux constituants sous l'influence de la chaleur et du froid aidés par la « force du 
. vent ». 
Il est à peine nécessaire de faire observer d’abord que ni l’eau ni la vase du Nil ne 
peuvent provenir du district sans pluie au travers duquel s’écoule ce fleuve, mais des 
régions bien pourvues d’eau de l'intérienr de l’Afrique. Le Nil Blanc, qui ne charrie 
“presque aucun sédiment, est un courant presque constant qui baigne une contrée de 
lacs, de marécages et de forêts. Le Nil Bleu ou Sombre et l’Atbara baignent la contrée 
montagneuse de l’Abyssinie où la pluie tombe en déluge pendant la saison pluvieuse, et 
ce sont ces courants formés par deg inondations violentes qui apportent au Nil son sédi- 
“ment ; la quantité charriée de matériaux nouveaux dans le fleuve au-dessous du confluent 
“de l’Atbara étant très petite, comme le prouvent suffisamment les résultats de l'étude 
Microscopique du sédiment, je puis affirmer, d'après mes études particulières de Ja 
vase du Nil, que sa composition, comme l’a établi le professeur Judd, est essentiellement 
la même le long du cours du Nil ainsi que dans les dépôts supérieurs des sondages du 
delta, quoique avec quelques différences locales dans la finesse du sable et la proportion 
de la matière argileuse. Ainsi l'eau des inondations, tout comme les matériaux du dépôt 
d'alluvium, viennent d’une région de pluies abondantes et où l’émiettement des rochers 
peut être envisagé comme résultant des conditions ordinaires. 
» Quelle est maintenant la cause de l’exemption de matière saline dans l’eau du Nil? 
Simplement sa dérivation d’une contrée de roches siliceuses et cristallines. Si, au lieu de 
Ja comparer avec l’eau de la Tamise et d’autres fleuves qui baignent des districts sédi- 
mentares, on l'avait comparée à celle des lacs et des cours d’eau des Highlands d’Ecosse 
(districts évidemment pluvieux) cela serait devenu bien évident. Le docteur Harry Hunt 
a décrit et rapporté à sa véritable cause un fait du même genre dans le cas de l’Ottawa 
et du Saint-Laurent. Le premier, dont la source est dans une région de roches cristal- 
lines, tient en dissolution un peu plus d’un tiers de la matière saline contenue dans le 
Second qui s'écoule principalement au travers d’une contrée sédimentaire. Les propor- 
tions sur 10,000 parties sont : pour l'Ottawa, seulement 0.6116, et pour le Saint-Laurent, 
1:6055 (Géologie du Canada, par Logan, 1865, p. 565). 

. Mais on peut se demander comment, en pareil cas, la vase du Nil est-elle si dépourvue 
de kaolin ? La réponse est que le courant du fleuve est suffisamment fort pour entraîner 
toute la matière argileuse très finement pulvérisée et la charrier dans ses eaux troubles 
sque dans la mer. En concordance avec celte assertion, tout voyageur aux chutes du 
l n’a pas manqué d’observer comment les bancs de vase sont précipités constamment, 
minés comme ils le sont par le fleuve, et leurs matériaux charriés au loin pour être redé- 
posés. Ce travail se fait rame plus énergiquement dans le temps des inondations. C’est 
ainsi qu'une quantité donnée de sédiment est lavée des milliers de fois pendant son 
transport au delta depuis l’Abyssinie et nécessairement dépouillée de ses constituants 
les plus légers et les plus fins. 
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Mais la quantité de kaolin n’a pas besoin d’avoir été grande à l'origine. L 
gneiss ét les schistes ne sont pas Kaolinisés à la manière des granits de Corn u 
mais, lorsqu'ils sont décomposés assez aisément pour s’émietler en sable, ils conte 
encore beaucoup de leur feldspath, le plus réfractaire dans un état parfait. ë 
Ces faits sont fortement éclairés par les qualités agriculturales de lalluvium d 
telles que les ont expliquées Schweinfurth et d’autres. Si le sol alluvial était une 
dure, il serait pratiquement incapable de culture dans les circonstances où se tro 
l'Egypte. S’il était du sable quartzeux simplement, il serait d'une stérilité sans es 
C'est en fait un sable impalpable, absorbant puissant de l'eau, se délayant avec fa 
quand on le mouille, et ne contenant pas simplement du quartz, mais des particul 
divers silicates, d’apatite et de dolomite, qui bien qu'inaltérés tant qu'ils restent 
l'eau sont graduellement décomposés par l'acide carbonique présent dans le sol & 
et fournissent des alcalis, des phosphates, elc., aux plantes cultivées. À : 
En concordance avec cette opinion, les examens microscopiques récents du do 
Bonney des roches cristallines anciennes d’Assouan, qui sont probablement similair 
celles qui existent plus au nord, montrent que, comme celles du Canada et de Nordw 
elles contiennent de nombreux cristaux d’apatite. “Us 
Quant à l’action mécanique dé la chaleur du soleil sur les roches cristallines, t 
personne qui examine Îles surfaces polies démeurées intacles dans les monuments qui 
été exposés pendant des milliers d'années à cette influence dans la haute Egypte, 
être convaincue de ne pas voir se produire une désagrégation de cette espèce. Le & 
indice de telles actions que j'aie pu réussir à constater, c’est l'éclatement de petits 
disques circulaires des faces des nodules de pierre exposées à cette influence à la surfaci 
du désert. Les roches granitiques s’émieltent pourtant en Egypte comme partout | 
qu’elles sont exposées à l’humidité du sol ou lorsque, comme à Alexandrie, elles 
soumises à l'influence des pluies fréquentes et des particules salines entraînées de la m 
Dans cet ordre d'idées je puis ajouter que Hague, dans un mémoire publié par. 
Science, sur lémiettement de l'obélisque de New-York, prouve qu'il a probablem 
souffert (parce que, d’après Wigner, celui de Londres a été dans ce cas) de l’action at 
sphérique avant son expédition d’Alexandrie et que sa désagrégation a été grandem 
augmentée par les alternatives d'humidité et de congélation auxquelles il est expos 
New-York (1). 
À Assouan, dans un climat aujourd’hui sans pluie ou à peu près, j'ai été surpris 
trouver que la surface du gneiss et des schistes cristallins a été désagrégée en beauc 
d’endroits, à la profondeur de plusieurs pieds, de manière qu'il était impossible d 
procurer des échantillons intacts excepté dans les tranchées des chemins de fer. 
peut être dû à l’action de l'eau et du bioxyde de carbone qui suintent au travers du sol, 
mais c’est plus vraisemblablement un résultat des conditions climatériques plus humides 
dans les premiers âges. 
J'espère étudier plus amplement ces questions intéressantes dans un avenir proch 
mais, dans l'intervalle, je serai heureux si l'on démontre que l'Egypte doit l’ava 
d’une eau pure et douce à ce fait qu'elle boit l'eau déversée en courants des mont 
que le caractère de sécheresse de son propre climat préserve de souillure par l'éco 
ment dans les couches crétacées et tertiaires, et que son sol d’alluvion si riche na 
été produit par aucune action mécanique d'une nature exceptionnelle, mais par | 
agents atmosphériques de dénudation ordinaires. | 
Ces conclusions, aussi bien que celles établies dans ma lettre précédente, relati 
à la profondeur de l’alluvium moderne et de ses rapports avec la formation pleis 
bien connue placée au-dessous d’elle, pourraient être confirmées par le témoign 
la plupart des géologues qni ont étudié la vallée du Nil, et plus spécialement « e 


de destruction dans les climats froids. 
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 Fraas et Schweinfurth. Quoique établies maintenant, imparfaitement toutefois, elles 
peuvent, je l'espère, suffire à conduire le Comité vers une modification matérielle dé son 
. rapport ou bien à ajourner sa publication jusqu’à ce que ceux des membres de la Société 
royale qui ont étudié Ja géologie de l'Egypte aient eu l’occasion de le discuter pleine- 
ment. 
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OBSERVATIONS DE JUDD (1). 


… Deux communications de sir William Dawson publiés dans la Vature du 7 et du 28 jan- 
“ier paraissent me demander une courte notice. Le rapport sur le sujet en question et 
“que j'ai lu le 19 novembre 1885 devant la Société royale, et dont un extrait a paru dans 
la Nature du 10 décembre, ne saurait être présenté comme le rapport du Comité du 
elta de la Société royale. L'origine de ce rapport a été la suivante : comme il n’existait 
pas d’autre laboratoire géologique convenable pour l'examen des échantillons de dépôts 
- du delta, envoyés ici par le colonel Maitland, que celui qui fait partie de l'Ecole normale 
de science et l'Ecole royale des mines, les autres membres du Comité du della m'ont 
demandé de me charger de l'examen chimique et microscopique des échantillons. En 
préparant mon rapport sur ces matières, je fus frappé des caractères remarquables et 
"inattendus qu’ils présentaient et je risquai de proposer un mode spécial pour leur expo- 
“sition. Lorsque mon rapport fut soumis au. Comité, je fus invité à le présenter à la 
Société, et, ceci semblerait parfaitement superflu à ajouter, ni le Comité ni la Société 
n’ont accepté aucune responsabilité des Opinions que j'ai exprimées dans le mémoire. 
Puisque sir William Dawson s’expose à un désavantage manifeste en essayant de cri- 
tiquer un rapport qu'il n’a pas va, il ng sera pas nécessaire d'entrer dans de longs déve- 
Jloppements sur le sujet de ses communications. 
…. Si je comprends la première exactement, il y prend occasion de soutenir son insoute- 
nable asserlion qu’ « à une profondeur de 30 ou 40 pieds » la vase alluviale repose sur 
“le sable du désert » en faveur de la constatation fotalement différente que « la vase 
moderne du Nil » repose sur « un dépôt pleistocène ou isthmien ». En l'absence d’au- 
cune preuve paléontologique, je ne puis offrir aucune opinion sur la vérité de la dernière 
manière de voir; mais il est certain que les dépôts supérieurs et inférieurs à la limite 
mentionnée ont des caractères précisément similaires. Au sujet de la seconde communi- 
“cation, j'ai besoin seulement d'ajouter que, lorsque son auteur aura l’occasion de lire le 
rapport dont il s’agit, il trouvera que les considérations très discutables auxquelles il se 
reporte n’ont été perdues de vue d'aucune manière, 


Vi Joux W, Jun». 


4 KRAKATOA (2). 


- La publication de la première partie du Arakatoa, par Werbeek, qui contient princi- 
palement l’histoire de la grande éruption de 1883, a soulevé beaucoup de désirs au 
sujet de la description promise et de la discussion des phénomènes qui ont été observés 
à cette époque. Dans son ouvrage entier, qui contient 25 dessins colorés et 43 cartes, 
grandes et petites, ces désirs sont pleinement satisfaits, Immédiatement après le grand 

anchement de laves d'août 1883, le gouvernement de l'Inde hollandaise lenvoya 
ter le Krakatoa et étudier les causes et les effets de cette funeste catastrophe, plus 
oudaine et destructive que la fameuse éruption du Vésuve. Les grandes facilités mises 
Lea disposition lui ont permis de remplir cette mission de la manière la plus satisfai- 


(1) Nature anglaise, k février 1886, 


(2) Dans notre numéro de juillet, p. 800, livr. 535, nous avons annoncé cet 'article, à propos d’une 
fommunication de M. Daubrée sur le même sujet, D'Q. 
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sante, et le caractère, vraiment beau de son travail, complet attire la plus grande, 
confiance, non seulement à un auteur instruit, mais au zèle et à l'esprit public du 
gouvernement indo-hollandais, qui l’a aidé à produire une contribution si importante 
à l'instruction scientifique. On a pris tant d'intérêt, le public en général aussi bien que 
les hommes de science, à cette remarquable éruption, que nous sommes assuré d'une 
bienvenue pour ce volume, tant il est d'un style lucide et illustré avec profusion. Avec . 
l'expression de sa gratitude envers les nombreuses institutions et les individus qui lui e 
ont rendu des services importants, l’auteur donne dans la préface une liste des poids et 
mesures, en même temps qu'un sommaire des idées les plus récentes procurées à la 
science géologique par l’éruption du Krakatoa. c va 1 
Le Krakatoa proprement dit repose sur le point d’intersection de trois fissures | 
ou crevasses dans la croûte terrestre, et cette situation l’expose naturellement aux 2 
commotions volcaniques. Le tremblement de terre du 4er septembre 1880, qui a endom- 
magé le phare du premier cap de Java, a probablement disloqué la fissure de la Sonde 
et facilité l'introduction de plus grandes quantités d’eau dans le fourneau volcanique … 
établi sous les couches de la Sonde. En admettant la théorie de la production des 
éruptions volcaniques par la vapeur à haute pression, nous avons une explication pro- 
bable de la terrible éruption de 1883. D'après les observations de tremblements de terre 
daus l'archipel Indien, durant l’année 1883, il paraît que l’éruption n’a été précédée ni 
accompagnée de violentes secousses. Il est même loin d’être certain qu'un tremblement 
de la surface ait eu lieu au moment, puisque la vibration de l'air causée par l'explosion 
a été suflisante pour démolir les maisons et lézarder les murs, et ont pu se confondre È 
aisément ainsi avec des tremblements de terre. L'auteur traite amplement des matières 
vomies : leur épaisseur, qui sur quelques parties du Krakatoa s'élève à 60 mètres ; leur. 
volume, variant de fragments d'un mètre cube à la cendre la plus fine ; la vélocité de 
leur projection, qui doit avoir été beaucoup plus grande que celle des projectiles des 
armes rayées Les plus puissantes ; la hauteur qu'ils ont atteinte a été trouvée de 50 kilo- 
mètres par le calcul, c'est-à-dire presque six fois la hauteur du mont Everest, la plus 
haute montagne du monde, et leurs cendres sont tombées sur une aire immense. D’après 
les recherches faites en cinquante endroits différents, relativement à l'épaisseur des 
cendres tombées et aussi aux changements de profondeur de la mer autour du Krakatoa, 
M. Werbeek à calculé que 58 kilomètres cubes au moins ont dû être vomis. Pour donner 
un éclaircissement, imaginez une boîte de cendres aussi vaste que Hyde-Park et aussi 
haute que le dôme de Saint-Paul, une centaine de ces boîtes vous donneront une idée d 
la masse de matière vomie par le Krakatoa en 1883. "24" 
Pendant trois jours après l’éruption, différents navires, marchant vers l'Ouest, virent. 
tomber des cendres sur leurs ponts. Les noms de ces navires sont donnés, ainsi qu'une 
carte de leur position exacte à ce moment. M. Werbeek croit que les parties les plus fines, 
enlevées par la vapeur jusque dans les parties supérieures de l'air, ne sont pas des. 
cendres, mais ont été entrainées dans l'ouest par les forts vents d'est faisant deux fois.le; 
tour de la terre, et produisant les phénomènes, observés en divers lieux, de soleil et « 
lune bleus et verts. Le passage de ce nuage a été mentionné, des îles et des vaisseau 
dans l'océan Pacifique, et sa rapidité doit avoir été aussi grande que celle d'un ouraga 
Plus tard, la vapeur et le nuage de cendres furent dispersés sur une aire de plus vaste 
étendue : les magnifiques couchers de soleil rouges se produisirent, en raison de la 
présence d’un si grand volume de vapeur aqueuse, en même temps que les coule 
bleue et verte des corps célestes étaient causées par les particules solides dissémin 
dans l'air. UMA 
L'auteur fournit, pour élucider la géologie du Krakatoa, deux cartes et quatre sectio 
très instructives, qui montrent son developpement pendant le même nombre de périodes. 
La première période a été marquée par la destruction du grand cône, haut pro 
blement de deux mille mètres. Pendant la deuxième période, le pic Rakata fut fo 
par une éruption latérale; puis, dans la troisième période, deux cônes parasite 
formèrent : Danau et Perbvewatan, et, par leurs éruptions successives, firent élever 
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de Krakatoa. Pendant la quatrième période, deux de ces cônes furent détruits par la 
“terrible éruption de 1883. Nos renseignements authentiques sur Java ne datant pas de 
- plus de trois cents années, nous n'avons absolument pas de données sur aucun des faits 
“qui ont pu se produire dans les trois premières de ces périodes. Nous avons des récits 
de l’éruption du Perbvewatan dans l’année 1680, d’après deux voyageurs : Vogel et 
_ Hesse, et j’ai attiré l'attention sur eux dans l’A/gemeen Dagbland van Med. Indie du 
23 mai 1884; mais ces récits ne disent rien sur la formation du cratère à cette époque, 
“ou bien s’il était déjà en activité. Après un repos de deux cent trois années, le Perbve- 
“ \vatan recommença d'agir en mai 4883, et le Danau se joignit à lui par son activité en 
juin suivant, et forma le cratère principal au centre du vieux volcan. En août, à la 
“ grande éruption du 27, cette partie du volcan fut de nouveau détruite : le Perbvewatan 
et le Danau, avec la moitié nord du pic Rakata disparurent, et l'emplacement du vieux 
» cratère est couvert maintenant par la mer entre les îles Lang, Verlaten et Kra- 
. katoa. 
Si le volcan laisse revenir son activité, ce qu'on doit attendre, puisque l'ile repose 
. sur un point très favorable aux éruptions, on verra paraître de petites îles entre les trois 
. déjà mentionnées. 
| Le Krakatoa est resté en repos depuis 1883, quoiqu'on ait, par erreur, dit qu’il est en 
» activité. Les roulements de tonnerre et les jets lumineux sur les ruines du cratère ont été 
pris pour l’action des forces souterraines, parce que la cendre volcanique emportée du 
. sommet, tombant en poussière, ressemble de loin à de la fumée. 
- : Une circonstance très curieuse et très intéressante de la récente éruption du Krakatoa 
… a été l’éjection de fragments des roches sédimentaires inférieures. La base du volcan du 
… Krakatoa, et, en général, la masse entière des détroits de la Sonde, consiste en roches 
- éruptives de la période miocène, couyertes par des couches horizontales de dépôts 
… diluviens et marins récents, dont les matériaux proviennent des autres volcans du 
_ voisinage. | 
. Le premier volume de Werbeek contient un important rapport de son collègue, 
… M. J.:A. Schurmann, sur les phénomènes de l’éruption de mai 1883, observés par lui- 
… même, et le second volume présente une longue et minutieuse description d'un ingénieur 
- des mines, M. J.-W. Retgers, de son examen microscopique des cendres tombées à 
- Buitenzorg et des diverses substances rejetées par l’éruption de 1883, ainsi que des 
. roches les plus anciennes. 
Une partie de la ponce qui a couvert la mer après l’éruption, a été portée vers l'Ouest 
. par les vents et les courants et déposée sur les rives de diverses îles, même aussi loin 
. que la côte orientale d'Afrique. Une autre partie, qui a flofté pendant plusieurs mois 
- dans les baies de Somangka et de Lampong, après avoir été emportée, au commencement 
… de 1884, par les vents d'Ouest depuis la côte de Java jusqu'aux Moluques et en Australie, 
se rencontre maintenant dans l'océan Pacifique, entre les îles Carolines et les Marshall. 
- L'auteur a calculé que cette ponce arrivera sur la côte ouest d'Amérique, à Panama, 
vers le commencement de 1886. 
- Au sujet des corps sphériques de nature calcaire et argileuse nommés marbres du 
… Krakatoa, trouvés gisants et épars sur sa surface, M. Werbeek a d’abord supposé qu'ils 
+ avaient été formés par le mouvement rotatoire des parties lancées par le volcan, mais 
- comme on en à trouvé plus tard enfermés dans les fragments de pierre argileuse et de 
“ marne rejetés, on doit admettre la théorie suivante : il considère comme possible qu’ils 
- aient été des concrétions dans le tuf, quoique leur présence dans une roche parfois 
- complètement dépourvue de chaux soit certainement surprenante, et que cette forme de 
- concrétions n’ait pas encore été observée jusqu'ici. 
… Les analyses chimiques des roches du Krakatoa peuvent être acceptées avec confiance, 
- puisqu'elles ont été faites par le docteur CI. Winckler, professeur de chimie dans la 
célèbre École des mines de Freiberg, en Saxe. Le docteur V.-J. Van der Stok, directeur 
«de l'Observatoire météorologique de Batavia, prouve que les déplacements de l'aiguille 
‘aimantée, observés pendant la chute de cendre volcanique, étaient dus non à l’éruption, 
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mais à la présence de la magnétite dans la cendre, puisque les oscilla on nt 
seulement pendant la pluie des cendres. | Fe TASSE 
La basse température, observée en même temps à Batavia, Buitenzorg, Kroë, Moea 
Doea, Bandar et autres, n’est pas venue, d’après les observations hygrométriques, 
l'évaporation d'humidité de la cendre; près du volcan et sur les vaisseaux, dans 
voisinage, il faisait une chaleur étouffante, quoique les cendres lancées dans les région 
glacées de l’air supérieur et tombées loin du volcan soient devenues froides dans © 
voyage. Des décharges électriques terribles avaient lieu continuellement dans le nuage 
de cendre autour du Krakaloa, Sur la première pointe de Java et sur la pointe plate, le 
phares ont été brisés par la foudre. Fr 
Le dimanche 20 mai 1883, tout Batavia était dans une grande émotion pour connaître 
la cause des bruits mystérieux et des détonations qui semblaient venir de l'Ouest, et — 
venaient, en réalité, du Krakatoa. À Serang et Anjer, qui sont situés bien plus près du. 
volcan, les bruits ne furent pas entendus. Plus tard, à Batavia, le lundi 27 août, au 
matin, après l'effroyable détonation de 8 heures 26 minutes, l’éruption parut avoi 
cessé. On n’entendit nullement une autre détonation énorme, qui se produisit entr 
11 heures et midi, d'après des rapports du milieu et de l’est de Java. L’explicationc 
ce curieux phénomène est que de bonne heure, dans la matinée, un nuage-de céndre, 
semblable à un gigantesque abat-jour, s'établit sur le volcan, s’étendant aussi loin que 
Bandong, et que la quantité des parcelles de cette cendre flottant dans l'air empêchait 
. la transmission des sons. Au-dessus du nuage de cendres, les détonations furent 
transmises dans toutes les directions, mais furent naturellement entendues le plus « 
distinctement dans la direction du vent. Les points les plus éloignés où les sons furent, 
entendus sont: Doveh, dans la Nouvelle-Guinée ; quelques points de l'Australie centrale 
entre autres les stations télégraphiques des Eaux-Daly et des Sources-Alice, et les île 
Rodriguez et Ceylan. En tenant compte de la différence de temps et caleulant la vitess 
de transmission des sons, l'auteur a trouvé, pour ces divers lieux, l'heure à laquelle 1 
grande détonation en particulier a été entendue. La détonation du lundi matin 
o heures 30 minutes, a été entendue en Australie. Celle de 40 heures 2 minutes matin 
a été entendue à Banca, Billiton, sur la côte ouest de Bornéo, Barvean et Banda ; célle 
de 10 heures 52 minutes matin l’a été à Riouw, au milieu et à l’est de Java, Bali, ete. 
les deux dernières détonations n’ont pas été saisies à Batavia ni à Buitenborg. L'air 
dans laquelle les explosions ont été entendues est représentée surune carte; elle s'éten 
à la quatorzième partie de la surface entière du globe : c’est une transmission du s0 
bien extraordinaire sur une si vaste étendue. Par les vibrations de l’air occasionnée 
par les détonations violentes, maisons, portes, fenêtres, horloges fixées aux murailles, 
objets placés dans des cabinets, ou suspendus aux plafonds, furent mis en tremblement, 
mais les mouvements d’oscillation imprimés aux objets suspendus par les tremblemen: 
de terre n’ont été nulle part observés. Que des murs aient été fendus et des maison 
endommagées au point de ne plus rester habitables, on peut l'attribuer, d'après Paute 
à ce qu'ils étaient probablement dejà faibles, et qu’ils ont eu alors l’occasion de 
montrer. À 262 
La plus grande agitation de l'air causée par l’éruption s’est transmise comme un flot. 
atmosphérique de mouvement régulier, avec le Krakatoa pour centre, sur la terre 
entière; et à la discussion de ce phénomène entièrement nouveau, l’auteur à consacré 
près de soixante pages. Avec l’aide des barogrammes très soignés de N.-S.-W. Sydney, 
il à calculé l’heure de la plus violente explosion et l’a fixée à 40 heures 2 minutes du 
matin, temps de Krakatoa. On est arrivé au même résultat par un autre calcul fon 
sur les indications du compteur de la fabrique de gaz à Batavia. Ce compteur à mar 
quinze oscillations, correspondant à la plupart des explosions, dont les plus violentes on 
eu lieu dans l’avant-midi du lundi 27 août à 5 heures 30 minutes, 6 heures 44 minut 
10 heures 2 minutes et 10 heures 52 minutes, temps de Krakatoa. Des quatre, celle 
10 heures 2 minutes fut de beaucoup la plus forte, et il est probable que la vague d'air 
formée à cette heure a fait le tour du monde. Quarante localités en Europe, en Amé- 
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ue et en Australie sont désignées où l’agitation de l'air a été indiquée par les 
Pbaromètres, et, en possession de ces données, l’auteur a pu calculer la vitesse du 
mouvement de l'air qu'il a trouvée grandement inférieure à la vitesse du son à 0°6 ; par 
“conséquent, les mouvements ont pris naissance dans les couches d’air froid, à une 
grande hauteur. 

— D’après le calcul de l’auteur, cette vague d’air a mis 35 heures 1/2 pour faire le tour 
de la terre ; il aurait été d’un grand intérêt de savoir exactement l'heure de son relour à 
“Batavia; mais, malheureusement, les diagrammes du compteur de Pusine à gaz, qui 
pouvaient avoir marqué ce retour, ont été perdus. 

Une partie du chapitre V traite des changements du rivage de la mer. L’eau couvre 
“maintenant, à une profondeur de 200 à 300 mètres ce qui était autrefois la partie nord 
‘du Krakatoa, et la petite île appelée Chapeau élégant a aussi disparu. Entre les îles res- 
“jantes, qui sont des fragments du vieux cratère circulaire, une aire d’au moins #1 kilo- 
- mètres carrés, ou 10,000 acres à peu près, a été submergée. En dehors de ces îles, dans 
“un espace triangulaire de 34 kilomètres carrés, la mer est aussi plus profonde qu'aupa- 
“ravant, de sorte qu'encore une surface de 75 kilomètres carrés a été submergée, comme 
Pindiquent clairement les cartes 1, 2 et 4. 

La partie du pic qui a disparu devait avoir un volume d’un kilomètre cube, et la chute 
d'une telle masse dans la mer est parfaitement suflisante pour avoir occasionné le raz de 
- marée qui a englouti des milliers d’êtres humains. Nulle part on ne trouve le plus petit 
vestige d’un soulèvement, d’après quoi nous pouvons être certains qu'aucun mouvement 
 séismique de la mer n’a été produit. Dans les districts de Bantam et de Lampong, après 
Je désastre, les restes des routes macadamisées le long de la côte étaient partout à la 
“même hauteur au-dessus de la mer qu'auparavant, &t les sondages dans les détroits de 
|A Sonde ont montré qu'il ne s’y était produit aucun changement dans le fond de la mer. 
“La profondeur des plus hauts fonds dans le voisinage immédiat du Krakatoa et entre 
—Krakatoa et Sebesi est probablement la conséquence de la chute des matériaux auxquels 
“les iles Steers et Calmeyer, qui ont depuis disparu, devaient aussi, sans aucun doute, en 
- grande partie leur existence. | 
Comme derniers phénomènes observés dans l’éruption de 1883, les mouvements de la 
“mer sont étudiés au point de vue des vagues destructives qui ont rendu cette catastrophe 
Si terrible. Il est certain que la plus grande vague de toutes s’est soulevée du Krakatoa 
“à 10 heures du matin et à achevé la destruction de Telok-Betong, Anjer et Tjiringin. 
Cette énorme vague a été précédée par d’autres plus petites dans l’après-midi du di- 
manche, à 6 heures, et dans la matinée du lundi, à 6 heures 30 minutes, par lesquelles 
ces localités avaient été déjà partiellement submergées et détruites. Mais le phénomène 
Vraiment le plus remarquable qui ait été observé, c’est que chaque vague n'ait pas 
“atteint toutes les localités situées le long des côtes des détroits de la Sonde. Par exemple: 
les vagues qui ont détruit le lundi matin, à 6 heures, une partie d’Aryer, et à 6 heures 
30 minutes, la partie basse de Telok-Betong, n’ont pas élé aperçues à Tjiringin. L’au- 
teur explique cette particularité en supposant que les vagues précédentes n'avaient pas 
_ été causées par l’'écroulement des parties du volcan, mais par les énormes quantités de 
matière éruptive qui sont retombées dans la mer. En supposant que, le dimanche 
“matin, pendant l’éruption de 5 heures 7 minutes, une grande quantité de matières ait 
“été rejetée à l'endroit où se trouve Calmeyer, la vague ainsi produite a été observée par- 
tout à l'entour, à Merak, Anjer, Tjiringin, Beneawang, Telok-Betong et Ketimlang. Si, 
pendant l'éruption de lundi malin, 5 heures 30 minutes, les matières sont retombées 
sur la place où se trouve Steers, alors la vague aurait été arrêtée dans la direction sud- 
est par Calmeyer, et Tjiringin, située derrière elle et ainsi protégée, tandis que la vague 
se précipitait sur Anjer, où elle doit être arrivée peu après 6 heures du matin. De toute 
manière, contre l’explosion de lundi matin (6 heures 44 minutes), Anjer et Tjiringin ont 
été protégés par le Krakatoa et Telok-Betong, par Lagændie, pendant que Beneawang, 
dans la baie de Semangka, était presque détruite ; mais la vague de 40 heures, dont l£ 
grandeur était énorme, à renversé tous les obstacles. ‘ut 
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Les calculs les plus soignés fixent le moment de la formation de la grande vag 
10 heures du matin, même heure où les plus violentes détonations ont été entendues, 
sorte que l’éjection d'une quantité stupéfiante de cendres, de ponce et de boue; la chute 
précipitée de la mer sur la masse des laves brülantes et l’écroulement d'une moitié de. 
montagne doivent avoir eu lieu presque simultanément. D’après la hauteur enregistrée par 
les échelles de marée à Tandjokg-Priok, le lundi à 7 heures 30 minutes après midi, 1hest 
évident que Batavia a échappé de près à une seconde inondation. Les données recueillies de 
toutes les parties du monde, relatives à un mouvement extraordinaire de la mer peu de 
temps après l’éruption, ont permis de supputer la vitesse de la grande vague, et cette” 
vitesse a mis l’auteur à même de calculer la profondeur moyenne de la mer, suivant Ia 
route parcourue par la vague. Par ce moyen, il a établi que la profondeur de la mer 
entre Krakatoa et l’Afrique méridionale doit atteindre 4,200 mètres ; entre Krakatoa et 
Rodrigues, 4,860 ; et entre Krakatoa et le Sud de la Géorgie, 6,340 ; ce qui montre que, … 
entre l’ouest et le sud-ouest de l'Australie, il doit exister un bassin de mer profonde dont - 
l'existence n'avait pas été révélée jusqu'ici, par les sondages. M. Verbeek considère que; 
si les irrégularités de la marée, constatées à Aspinwall, s’accordent avec l'heure indi=« 
quée, elles ne proviennent pas de la vague de Krakatoa, mais de l'activité volcanique 
des Antilles : cette vague a été observée pourtant sur la côte de France, à San-Franciscon 
et même à Alaska. Sa vitesse était si grande qu’elle atteignit Aden en 42 heures, à la 
distance de 3,800 milles marins, ordinairement parcourus par un bon vapeur en Re 
ours. BA: 
Il est bien regrettable que nos informations sur ce phénomène dans l’océan Indien k 
demeurent incomplètes, à cause du petit nombre des échelles de marée sur les côtes de 
l'Atlantique et du Pacifique. L’auteur admet que cette lacune sera promptement come 
blée, de sorte qu’à l’avenir aucun mouvement considérable de la mer ne pourra man 
quer d’être connu. LE 

Le chapitre VI est consacré à l’étude des phénomènes volcaniques qui ont été observés « 
durant l’éruption du Krakatoa en d’autres localités situées en dehors de l’archipelIn=« 
dien : simultanément le volcan Pœnon-Api dans l’île du Grand-Sangi, le Merapi dans 
Java, le Merapi dans Sumatra et aussi, croit-on, un volcan des Moluques ont été vus en 
activité. Un mouvement séismique du fond de la mer s’est produit dans toute la région 
des Moluques, et ce mouvement, qui pouvait n'avoir pas été causé par le Krakatoa, a été 
signalé par trois échelles de marée dans les détroits de Madura. Sur une vaste partie de 
Australie, du 27 au 29 août, des tremblements de terre, plus ou moins sérieux, ont élé res 
sentis, phénomène des plus remarquables, parce que l'Australie souffre très rarement des 
tremblements de terre. Il est probable que les déplacements soudains de la vapeur, peut 
être des laves, ont été produits dans les cavités souterraines par suite d’un changement” 
de pression dans la grande éruption de laves et de vapeurs au Krakatoa. Nous devons, — 
par conséquent, conclure que les défoncements qui se sont depuis creusés entre le Kra: 
katoa el l’Australie sont liés de quelque manière, et que tout changement de pression. 
dans une cavité produit un changement de pression dans une autre. - “À 

Même en des points du voisinage des antipodes du Krakatoa, on a ressenti des com 
motions et des effets volcaniques, et si, comme c’est probable, quelque partie des Antilles 
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a été en activité, il en résulte évidemment que la surface totale de la terre a été agitée 
pendant la terrible décharge du Krakatoa et que, vraisemblablement, la croûte de notre … 
terre n’est pas aussi solide que beaucoup de ses habitants l’imaginent follement. 

L'auteur appuie la doctrine qu’une partie de notre globe reste encore dans un état de 
fusion, et il contredit la théorie, qui a été mise en avant, que la chaleur des fournaises 
volcaniques est entièrement due à des actions chimiques locales. Il reconnaît toutefois. 
qu’il est très difficile d'expliquer comment, pendant la durée de l’éruption du Krakatoa, 
les antipodes ont été plus favorablement situés pour une éruption que les autres ré= 
gions volcaniques de la terre. On n'avait pas parlé d’une semblable tendance pendant les … 
éruptions précédentes, et il faut attendre jusqu’à ce qu’une autre grande éruption nous … 
mette à même de décider si cela présente quelque importance. NES 
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Les desins coloriés, au nombre de vingt-cinq, sont tous de M. Schreuders, qui accom- 
pagnait M. Verbeek en octobre 1883, et qui a donné la peinture fidèle des régions 
dévastées, telles qu’elles se montraient deux mois après l’éruption. La peinture la plus 
ppante est celle d'une muraille prodigieuse, haute de 832 mètres, qui a été mise à 
par l’écroulement de la partie nord du pic. Personne, après avoir considéré cette 
grandiose ruine naturelle, ne pourrait oublier sa désolation solennelle. 

D Les soins de l’exécution typographique de cet ouvrage fait grand honneur au direc- 
teur de l'imprimerie du gouvernement à Batavia, Nous pouvons féliciter de tout cœur le 
savant auteur de l’heureux achèvement de son très important et saisissant ouvrage, 
intéressant au même degré le lecteur ordinaire ou le savant. 


Nature anglaise du 5 novembre 1885. 


- Quoique je n’aie pas eu encore la bonne fortune de lire le « Krakatoa » du docteur 
Verbeek, il y a dans le résumé publié par la Nature un ou deux points sur lesquels je vou- 
drais attirer l'attention. En parlant du tremblement de terre de septembre 1880, on nous 
dit qu'il peut avoir facilité l'entrée de Peau par la fissure de Ja Sonde. S'il en était ainsi, 
nous pouvons certainement trouver étrange chose que, non moins de trois années aient 
été nécessaires pour échauffer l’eau avant de produire l'explosion. Aujourd'hui, je 
pense, bien peu de géologues croient à l'introduction de Peau jusqu’au magma par des 
fissures, en même temps qu’on néglige la percolation au travers des roches poreuses. Il 
me semble que le tremblement de terre qui nous occupe à été le résultat de la rupture et 
de l’extension du trop-plein de magma par une fissure jusqu'à la surface, en consé- 
quence de laquelle l’éruption finale fut projetée en dehors, pour un temps très court, 
par l'augmentation de l’espace où se produisit la fissure et l’abaissement de tension du 
trop-plein de magma. Après une étude attentive des produits de plusieurs volcans, j'ai 
montré comment le magma dissout graduellement ou absorbe l’eau des roches environ- 
nantes, et qu’en raison de la lenteur de cette action, plus un volcan reste longtemps 
inactif, toutes choses égales d’ailleurs, plus violente devra être l'éruption subséquente et 
lus vitreuse sera la ponce due au refroidissement rapide de l’'écume du magma, par 
Suite de la grande absorption de chaleur pour convertir Peau dissoute en son état gazeux 
de vapeur, de la même manière que s’abaisse la température de l’eau de Seltz lorsqu'on 
permet au gaz de s'échapper en ôtant le bouchon. Le tremblement de terre dont nous 
parlons à son parallèle dans les commotions de l’année du Seigneur 63, au Vésuve, dans 
celles de 1836 et 1837, à Montecorvo, et dans la dernière d’Ischia. 

- L'épaisseur des matériaux rejetés est certainement gigantesque, car la plus grande 
épaisseur dans léruption plinienne, au Vésuve, était au-dessous de 10 mètres, ou juste 
un sixième de celle du Krakatoa. 

» J] est question de concrétions arrondies nommées « Marbres de Krakatoa » et dissé- 
iinées parmi les matières épanchées, comme choses non observées jusqu’à présent. Il 
nest pas possible, on le comprend, de juger clairement d’après la description, mais j’al 
un peu de motifs pour croire qu'elles sont semblables à celles qu’on a rencontrées dans 
les pseudo-marnes du tuf d'Ischia et d’autres, qu'on trouve communément parmi les 
lhatières épanchées à Monte-Nuovo et qui, dans les localités les plus éloignées, sont fos- 
silifères. Ce sont de simples concrétions dans un tuf marin atteint par la lave. 

_ Le refroidissement de l'atmosphère, dont il est fait mention à Batavia et ailleurs, à 
une faible distance antour du volcan, pourrait être expliqué par lélancement d’un tour 
on d’air autour de la colonne de vapeurs. Des observations sur la direction du vent 
seraient très intéressantes pour établir ce point. 

-Une autre question intéressante a été soulevée : celle de la non-correspondance d’une 
partie de la terre avec l’autre dans le mouvement séismique, ou volcanique. Si nous sup- 
posons qu'un volcan soit alimenté de magma par des ramifications de la grande masse- 
des roches liquéfiées à l’intérieur de notre globe, l'absorption graduelle de l'eau par une 
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de ces ramifications et l'augmentation de sa tension, qui en est Te 
être parfaitement indépendante d’une autre ramification non éloignée, quoi ; 
plus ou moins favorablement placée par rapport aux strates poreuses, et d 
qu’elle vient à subir avec les résultais inévitables, 3 

J'ai attiré l'attention sur ces quelques points, non avec la moindre ED de 
nuer la valeur du rapport qui a tous les caractères de l’une des plus importantes à 
tions faites à la littérature volcanologique du dix-neuvième siècle, mais simplement 
empêcher certaines théories mal fondées de devenir courantes, 


Jomsrox LA K 
Naples, 26 octobre 1885. Re 


Méthode de filtration au moyen de filtres aisément solubles | 
et volatils (1). 


Par F, Goocu. 


Les procédés d'analyse dans lesquels il est désirable de redissoudre les précipités da 
le filtre après lavage, ou de diviser un précipité mixte en parties par l’action de di 
vants appropriés sont nombreux. FAR 

Lorsqu'on a pour objet la solution complèle et que le précipité cède aisémen 
dissolvants qui n’attaquent pas le papier, l’usage des filtres ordinaires ne présente 
de difficulté. Lorsqu’au contraire les précipités “doivent être traités par des réactifs 
désagrègent les filtres en papier, le cas est tout différent, et un essai pour séparer” 
les dissolvants une partie individuelle d’une masse ou mélange hétérogène sur un: 
est toujours une opération incertaine. Comme exemples des cas de ce genre, difficil 
résoudre, nous pouvons prendre : AE 

La solution du titanate acide de soude dans Pacide hyéroéttehaus coroéktE 

Où la purification du sulfate barytique, des sels qu’il renferme, par digestion 
l'acide chlorhydrique fort, 


les sulfides alcalins, ah 

Ou l'extraction, par lavage, du soufre libre dans les sulfides De da au moye 
disulfide de carbone, "f 

Ou la séparation des sulfates calcique et barytique par. l’action de Phyposulit 
sodium. | 

Dans les cas de cette nature, il est souvent convenable de faire usage du filtre d 
beste que j'ai décrit précédemment (2), mais ce moyen a parfois ses désavantages 
pour revenir aux exemples qui viennent d'être cités, le titanate acide de sodium put 
filtré et lavé sur un filtre d’asbeste et ce filtre avec le précipité traités ensemble” 
l'acide hydrochlorique, mais il est impossible de déterminer quand la solution 
achevée, à cause des filaments flottants d'asbeste. Et dans la séparation des sulfides 
serait nécessaire de connaître le poids de l’asbeste feutré, puisqu'il doit être pesé : 
. lement avec les sulfides insolubles, à moins de l'extraire par un traïtement Dh 

comprend la solution, la filtration et la reprécipitation de ces derniers. 

C'est en considération de ces sortes de cas que j'ai imaginé un filtre qui, en ren 
sant la manière ordinaire de séparer le filtre et le précipité, pourrait se dissoudre ais 
ment dans les dissolvants qui n’attaquent pas les précipités ordinaires qu'on ren 
dans l’analyse. La matière qui semble le mieux appropriée à ce dessein, légère, poreut 
capable de constituer sûrement des filtres d’un degré de porosité convenable, su 
ment insoluble dans l’eau et les solutions aqueuses des sels, des alcalis et des ac 


me — 


_ (4) Chemical News, LIT, 234. 
(2) American chemical Journal. 
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pté les acides concentrés, sulfurique, azotique, acétique glacial) aisément soluble 
le naphte, le benzol, le disulfide de carbone, l’éther, l'alcool bouillant et les huiles 
ssentielles — et pas trop coûteuse — est l'anthracène. 
“4 
La manière de préparer et d’employer le filtre est simple. 
L’anthracène est légèrement humecté d’alcool, assez pour le rendre miscible à l’eau, 
lé lélayé en consistance "eonvenable et appliqué au même appareil et de la même manière 
que l’'émulsion d’asbeste employée pour en faire des filtres ; c’est-à-dire qu’une quantité 
su Éffisante d'émulsion dans l’eau pour former une couche de l'épaisseur voulue est versée 
ns un creuset perforé qu'on fixe solidement dans un enveloppe de tube en caoutchouc 
lié à un entonnoir attaché, comme à l'ordinaire, sur un flacon ou récipient où l’on fait 
ewide. Après un lavage à l’eau. le filtre est bon pour l’emploi. 
1 le feutre se trouve accidentellement trop grossier pour l'emploi du moment, on 
peut le rendre aussi serré qu’il est nécessaire en recouvrant le feutre déposé d’abord 
avec une émulsion plus fine, obtenue par dissolution de l’anthracène dans l'alcool chaud 
t précipitation par l’eau. Lorsqu’ on a besoin de filtrer des précipités volumineux, le 
grand cône perforé, décrit dans le mémoire précédent auquel j'ai déjà renvoyé, peut être 
bstitué au creuset avec avantage. La forme perfectionnée de Cooke (1) du procédé de 
ration renversée de Carmichaal, paraît la plus utile. Lorsqu'on emploie le cône, il est 
bon d'appliquer l'anthracène en couche épaisse. 
_ Pour séparer le filtre d’anthracène d’un précipité, il est nécessaire uniquement d’agir 
avec le dissolvant convenable. Il est ordinairement convenable de placer le creuset con- 
tenant le précipité et Le filtre dans une petite capsule, d'ajouter assez de dissolvant et de 
ch uffer doucement jusqu’à dissolution de l’anthracène. Par addition de l'eau ou du 
réactif à faire agir sar le précipité, la solution d’anthracène surnage et il ne reste rien 
n i empêche l’action ou la rende obscure. Si le précipité se dissout entièrement, la solu- 
lion d'anthracène peut être séparée de la solution aqueuse simplement en versant le 
liquide dans un filtre mouillé préalablement avec de l’eau, que la solution aqueuse tra- 
verse et où restent l’anthracène et son dissolvant, qu’on peut avan indéfiniment avec de 
l'eau. 
sSi, d’un autre côté, le cas est celui d’une.séparation de précipités, l'anthracène et son 
por peuvent être amenés à traverser le filtre, après le passage de l’eau, par une 
tite addition d'alcool pour faire cesser la répulsion entre la solution et l’eau qui emplit 
es pores du filtre; le précipité qui en retient est lavé d’abord avec un dissolvant de 
mthracène et ensuite, s’il est nécessaire, avec de l'alcool et ensuite de l’eau ; ou, si l’on 
nploie le filtre sur vide (soit en papier, soit en asbeste, suivant les circonstances de 
l'opération), les deux liquides abandonnent le précipité et traversent le filtre tous deux 
à la fois. 
En général je préfère le benzol comme dissolvant de l’anthracène, mais on peut trouver 
ft [elque avantage dans des cas spéciaux par un choix convenable ‘du dissolvant. Ainsi, 
our extraire le soufre interposé d'un mélange de sulfide, l’anthracène et le soufre 
euvent être dissous en même temps dans le disulfide de carbone en une seule opération. 
La facile volatilisation de l’anthracène à une température très voisine de son point de 
ision, 213° centigrades, le rend aisément séparable dans les cas où il n’est pas avanta- 
x de l’extraire par un dissolvant. Le traitement d’une solution d’anthracène, par 
mple avec de l’acide sulfurique ou nitrique concentré, peut entraîner la production 
résidus charbonneux ou gommeux. En pareil cas il est bon, soit de chauffer Le préci- 
et le filtre directement, ou de les séparer d’abord du creuset au moyen d’un dissol- 
t de l’anthracène, puis d’évaporer celui-ci et d’élever la température doucement 
u à la vaporisation de lanthracène. La purification du sulfate barytique précipité, 
e dissolvant dans de l’acide sulfurique concentré chaud et le reprécipitant par dilu- 
on est un cas de ce genre et dans lequel aussi le filtre renversé peut être d’un emploi 


4) Procedings of the American Academy, XIL, 124. 
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très avantageux. Il faut remarquer en passant que si l’on n’a pas le D 
un creuset en platine et si l’on dispose seulement d’un creuset perforé, perse +. 
viser un très bon filtre renversé avec le creuset, un morceau de tube en verre 
meur en caoutchouc, ce dernier fixé au creuset et le tube en verre passé exactem 
le fond du creuset perforé. F4 

A tout moment de la préparation et de l'emploi du filtre d’anthracène, jai tr 
manipulation particulièrement facile. v# 
(American Chemical Journal.) - 


480 
LERE 


Solubilité du sulfate de baryte dans les acides hydrobromique 
et hydrochlarique (1). De | G 
Par A. HASLAM. 0 
Pendant que je m’occupais, dernièrement, de la préparation de l’acide bromhy 
par le procédé recommandé aujourd’hui dans là pharmacopée britannique, j'ai 
essai pour précipiter l'acide sulfurique contenu dans une liqueur brute par le carbor 
de baryte avant de faire distiller acide. En filtrant le mélange, on trouva ensuite que 
liquide filtré contenait des traces de sulfate de baryte en dissolution. Je n'ai pas pan 
procurer de renseignements sur ce point ni de notes de ce fait, et, par RS 
me hasarde à citer ici les expériences suivantes et leurs résultats. | 
Du sulfate de baryte pur, obtenu par la précipitation du chlorure de baryump 
moyen d’un excès léger d'acide sulfurique. Le précipité a été ave quatre ou cinq 
par décantation et jeté ensuite sur un filtre, et lavé de nouveau à l’eau distillée ju 
ce que toute trace d'acide ait disparu. On l’a fait alors sécher dans une étuve à. 
chaude. Dans les expérieutes, on fit usage d’eau distillée trois fois, et dont 500 
mètres cubes, évaporés à siccité, ne donnaient aucun résidu. 
L’acide hydrobromique employé contenait 40 pour 100 d'acide réel et avait étépr 
en plongeant du phosphore blanc ordinaire dans de la paraffine fondue et ajouta 
brome qui, par l'emploi de cette méthode, se combine avec le phosphore sans à 
crainte d’explosion. On ajoutait alors de l’eau goutte à goutte, et l'acide hydrabro 
était mis en liberté : il peut être distillé dans un état de pureté parfaite. La re 
connue est expliquée par l'équation suivante : 


P+5Br+3H0—5HBr—+PHO». 


La même méthode a été employée pour la préparation de l'acide hydriodiq 
l'équation étant dans ce cas 


P +81 310 — SHI + PHsOs. Lt 


Ayant obtenu de cette manière l'acide convenable et le sulfate de baryte; la sole 
du dernier a élé reconnue en prenant 100 centimèlres cubes d’acide hydrobr 
dans un flacon et ajoutant 1 gramme de sulfate de baryte. Ce mélange a été 
ébullition pendant un quart d’heure sur un bain de sable, puis filtré, en recev. 
liquide clair dans un flacon de 100 centimètres cubes qu'on remplissait à dla ma 
graduation avec de l’eau distillée. On le parlageait alors en deux portions égal 
50 centimètres cubes chacune, et on faisait évaporer à sec. Le résidu a été tous 
chaque cas, du poids de 0.02, ce qui représente une solubilité de 4/2500. 

Une expérience semblable fut faite avec l'acide hydriodique : elle à mon 
sulfate de baryte est beaucoup moins soluble dans cet acide que dans l’acid 


bromique. Le résidu a pesé dans ce cas seulement 0.008, ce qui PEÉR EAN une 
de 1/6500. | à 


(4) Chemical News, 19 février 1886. 


Ê MÉTHODE VOLUMÉTRIQUE. 1133 
| Méthode volumétrique pour la détermination de l’alumine (1). 
4 Par le docteur J. BAYER. 
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“Cette méthode repose sur les principes suivants : Si l'on prend une quantité connue 
de solution d’alun, et si l’on ajoute de la soude normale jusqu’à ce que le précipité soit 
complètement redissous, on obtient une solution alcaline d’alumine avec les sulfates de 
botasse et de soude. Si l'on mêle cette solution avec de la teinture de tournesol, et si 
on la titre soigneusement, avec l'acide sulfurique normal, jusqu'au virage rouge (qu'on 
peut faire avec une grande précision, malgré le dégagement d’ammoniaque), il faut un 
nombre de centimètres cubes d'acide sulfurique normal beaucoup plus faible que la 
quantité de soude normale exactement employée, conformément à l'équation suivante : 
ALO: (503) HE 6 NaO + y NaO — ARO® (Na 0) +3 Na O.S05 + y NaO. 

… Le titrage indique ici seulement les 3 NaO en combinaison avec l’alumine, et l’excès 
ajouté y NaO. 

. La différence, entre l'acide sulfurique normal employé au titrage et la soude normale 
employée au commencement, donne la quantité de soude normale représentant la quan- 
lité d'acide sulfurique nécessaire pour la complète neutralisation de l’alumine existante. 

Si, d’un autre côté, nous ajoutons de la tropéoline, comme indicateur, à la solution 
d’alun mélée avec l'excès donné de soude normale, et si nous additionnons ensuite 
‘d'acide normal jusqu'à ce que l’alumine libérée d'abord soit redissoute (c’est-à-dire 
jusqu’à ce que le jaune-citron pur de la tropéoline commence à devenir orangé), on 
-emploiera un nombre de centimètres cubes d'acide normal, représentant exactement la 
“soude normale employée en commençant. 

” De ces faits découle naturellement la détermination de l’alumine. 

Pour prouver la précision de la méthode, l’auteur a dissous 5 gr. 7214 d'alun dans 
230 centimètres cubes d’eau. De celte solution, 100 centimètres cubes ont été sursaturés 
jusqu’à solution complète et mis ensuite de nouveau à 250 centimètres cubes. 100 centi- 
inètres cubes de cette solution alcaline ont été titrés avec le tournesol comme indicateurs 
et 100 autres avec la tropéoline. 

— La différence des deux a été 5.55 centimètres cubes d'acide sulfurique normal repré- 
“sentant 0.09507 A1205 ou 40.39 pour 100 d’alun employé (2). 

Dans tous les cas analogues, c’est-à-dire des solutions acides d’alumine, une quantité 
connue de la solution est sursaturée avec la soude caustique, mise à un volume connu, 
* et ensuite titrée d'une part avec le tournesol — de l’autre avec la tropéoline. — La diffé- 
rence entre les deux titrages fait connaitre la quantité d'acide sulfurique représentant 
 lPalumine. 

- La réaction avec la tropéoline peut être reconnue en faisant le titrage dans les capsules 
en porcelaine. Il est bon de n'avoir pas plus de 40 à 50 centimètres cubes de liquide 

mêlé avec 1/2 centimètre cube de la solution faible de tropéoline dans l’eau (1 à 1000). 
Les personnes inexpérimentées peuvent, par comparaison, colorer 40 à 50 centimètres 
* Cubes d’eau dans une autre capsule et juger conformément. 
…_ Dans ce titrage, il est indispensable d'ajouter à la fin un excès d'acide sulfurique 
normal qui est ensuite titré en déduction par la soude normale. L'application de la 
chaleur doit être évitée autant que possible. 
- Les solutions contenant du plomb, du cadmium, du zinc, de l’étain, de l’antimoine et 
autres métaux lourds, dont les oxydes sont solubles dans la soude, doivent d’abord être 
privées de ces corps avant de déterminer l’alumine. Si d'autres bases sont dégagées par 
- l'addition de la soude, il est bon de filtrer et de laver le précipité avant de mettre le 
liquide à un volume connu et de faire le titrage. 
. Le phosphate d’alumine étant aisément soluble dans la soude, il est, en pareil cas, 
_ (1) Chemical News, & décembre 1885. 

(2) Son acide normal doit être 1000 centimètres cubes — 40 grammes $ O5, 

_ (3) Il y a une faute d'impression : 0.09507 est 0,59507, 


we, 
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possible de déterminer l’alumine sans une séparation préalable de l’aci Me 
n’a pas encore été tranché expérimentalement. ss 

Si les solutions alcalines d’alumine sont à examiner, la marche est la même. | 
s’il en existe, n’affecte pas le résultat. 


ADULTÉRATION DE L'HUILE D’OLIVE (4). 


Un récent numéro du Xapport commercial de Dieterich, d'Helfenberg, rend com 
d’une série étendue d'expériences faites en vue d'obtenir des preuves certaines de la p 
sence de divers adultérants de l'huile d'olive, dont il est fait largement usage dans : 
établissement pour la manufacture des plâtres. En premier lieu, on essaya plusiet 
des méthodes qui ont été publiées dans le journal, et on eut les résultats suivants 

Des volumes égaux d’huile et d'acide nitrique, de pesanteur spécifique 1,400, sec 
ensemble, passent pour prendre, dans le cas de présence de l’huile de coton, une 
leur plus ou moins brune. Ceci a été confirmé, le réactif permettant de découvrir 
addition de 10 pour 100. he 7 

La présence de l’huile de sésame peut être reconnue, comme on l’a constaté 
secouant des volumes égaux d’huilé et d'acide chlorhydrique de pesanteur spécifiq 
1,190, dans lesquels on a fait dissoudre quelques fragments de sucre de canne 
sophistication est indiquée par un rougissement de la couche d’acide. On a encore tro 
que la coloration de l'acide prend aussi naissance avec l'huile d'olive pure après € 
ron trois quarts d'heure; d’un autre côté, après l’addition d’huile de sésame , une : 
colorée en rouge se forine très rapidement, même pendant la séparation des deux cc 
ches. Si cette coloration n’est pas très distincte, une expérience de contrôlé avec l’h 
d'olive pure, placée tout à côté pour mieux faire la comparaison, suffit à donner une i 
calion très conditionnelle, Re: 

Les constatalions des points de fusion et dé solidification des acides gras des di 
rentes huiles varient beaucoup : d’après Bach, ceux de l'huide dé coton sont 380 et 
centigrades, et suivant Hübl, 300,5 et 270,5 centigrades. Dans le but de se faire une Opi- 
nion sur ce point, les acides gras de l’huile d'olive et d’autres huiles employées comme 
adultérants ont été expérimentés en même temps, aussi bien que ceux des mélanges co: 
tenant 25 pour 100 d’huiles étrangères. On prit la précaution, avant de prendré 
points de fusion et de solidification, de laisser les acides gras se solidifier, durant 
moins 24 heures, à 15° centigrades; on prenait le point de fusion lorsque les acidés g 
fondus étaient parfaitement clairs, et le point de solidification lorsque la masse co 
mençait à montrer du trouble. Dans tous les cas, on prenait soin d'élever la températ 
le plus lentement possible, On obtint les résultats suivants : | 


# 


À. — Huiles pures. 


dé rnbn. de soit Bcation, | À 
Olive prov. n° 00,..... Sossssosssinses 260,5 à 289,5 230,5 à 240,6 
— Vrsinse | Moyenne à 

Olive comm. flay, ,.... de 19 échantillons. 
Araôtide, 4. + RES ETES De di Ë 3305 

— dite huile couronne, eau blanche. . 31,5 

— ee eau jaune. .... 32 
Coton. :#, 4; 241 LS LVL CRE RON 38,5 
Hélianthe.. 2.0.4 NE 23 
Sésame. 49, }1. «ivu8 RO. 31,5 
Lin, sentis MTS TERRE RER » 
Raparum.. ,.,,,,..... 
Ritin, RER Eteere ANERN 10%, 

(1) Pharmaceut. Journ., 24 juillet 1886, 
PS 
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B. — Mélanges d'huiles d'olive. 


Moyenne de 19 échantillons. 


2Hnoani00d'arachide. sn"... .:........ 299 26 
25!/pout. 100 de coton?:. ! .1....,......... 30 27,3 
25 pour 400 d'hélianthe. ................ 25 20,5 
25 pour 100 de sésame....... .......... 28 25 
POUR DD de in. ..47.............. 24,5 19,5 
25 pour 100 de raparum.,............... 23 19 


n paraît, d’après cela, que les additions de 25 pour 100 ne peuvent être découvertes 
avec une grande certitude, et qu’un pourcentage moins grand ne peut être reconnu. Ces 
déterminations n’auraient de valeur, en conséquence, tout au plus que comme preuve 
additionnelle dans les cas douteux ; mais elles pourraient même être superflues en pareil 
cas, puisqu’avec un percentage élevé d'adultération il ne peut guère exister de 
doute. 

On a essayé de baser une méthode d'examen sur l’élaïdine formée dans le traitement 
de l'huile par l'acide nitrique et Le cuivre en limaille ; les essais ont échoué complète- 
ment à la fois, parce que les différences, entre l’élaïdine obtenue de l'huile pure et des 
mélanges, étaient très petites, et parce que l’élaïdine préparée avec une seule et même 
huile n’a pas toujours les mêmes caractères. 

…. Le pouvoir saponifiant de l’huile avant et après la formation de lélaïdine a été pris 
aussi comme point de départ, mais également sans résultat. 

… On à donné encore beaucoup d’attention à la méthode d’addition d’iode, publiée par 
Hübl. Cette méthode est basée sur la présomption que presque toutes les graisses con- 
tiennent des acides appartenant aux séries acétique, acrylique et tétrolique, et que les 
proportions de ces acides dans une graisse particulière sont définies et différentes dans 
les graisses diverses. Ces trois groupes d'acides présentent une disiinction très caracté- 
ristique dans leur manière de se comporter avec les halogènes, la première série demeu- 
rant indifférentes dans les conditions ordinaires, tandis que la seconde absorbe aisément 
d eux atomes d'halogètie, et que la troisième en absorbe quatre. La quantité d’halogène 
ajouté varie, par conséquent, avec la compositon de la matière grasse, et on obtient des 
hiffres constants qui dépendent de la nature et des proportions Telatives des acides non 
aturés et qui se trouvent, conséquemment, en rapport intime avec la constitution des 
matières grasses respectives. 

… Le problème est, par conséquent, d'effectuer l’addition de l’halogène dans des condi- 
tions qui excluent la substitution, et d'estimer ainsi la quantité de l’halogène ajouté, 
d’une manière certaine. 

. L’iode est plus convenable dans ce but que le brome ou le chlore. En effet, comme 
; l'iode agit aux températures ordinaires trop péniblement sur les matières grasses, et 
‘comme à des températures élevées les résultats sont inégaux, on fait usage d'une solu- 
tion alcoolique d’iode en présence de chloride de mercure. Peu d’ huiles ( étant solubles 
dans l'alcool, on se sert du chloroforme comme dissolvant. La solution mixte d'iode et 
Chloride de mercure, que l’auteur appelle « Solution d’iode », réagit aux températures 
ordinaires sur les acides gras non saturés, forme des produits d’addition de chlore et 
diode, et en même temps les acides saturés demeurent inattaqués. La quantité d'iode 
“ainsi absorbée est alors mesurée et calculée en pourcentage, dont le résultat est le 
« nombre d’iode ». 

. Dans le but d’éprouver cette méthode, le « nombre d’iode » a d'abord été mesuré pour 
des corps gras non mélangés et ensuite pour des mélanges contenant divers pourcentages 
de sophistication. Ces expériences ont confirmé essentiellement les expériences de Hübl, et 
avec vingt-trois échantillons d’huile d’olive spécialement, on obtint des chiffres qui s’ac- 
Cordaient avec ceux qu’il a cités. Voici, pour comparaison, dans le tableau ci-dessous, 
les nombres obtenus par Dieterich et Hübl : 


de tp 


ADULTÉRATION DE L'HUILE D'OLIVE. "1 


À. — Huiles pures. 
NOMBRE D'IODE 


Dieterich. 
Huile d'olive prov. n° 00... ) La ROUTES .. 81,6 à 84,8 81,6 à 84,5 
_" 0... PE SENTE 23 échantillons. ” 
Huile d'olive comm. flav.... | HER OT PRE tes HAT? F5 
= 1diarachide... 1e. Et aRr 0e SES rt 91 A 101 à 105 
merde POtON Eu La Piece OR MSC ÉRRE ARE 108,5 . . 105 à 108 
— ‘ d'hélianthe:,. MCE 132,25 » TR 
23 “de lin 4 4 ASE Re 154 154 à 160 
+", de‘raparum 4 NES AE OSRRELU 99,8 à 100,5 97 à 105 4 | 
= « de sésame." Au, 7 0 PANNES LUE 110 105 à 108 


La seule différence essentielle, dans les deux séries de chiffres, est relative 
d’arachide qui, malgré la répétition de l’expérience, a donné à Dieterich seulem 
se rapprochant beaucoup de l'huile d'olive. Ceci est on ne peut plus malheureux, pui 
que c’est l'huile d’arachide qui est aujourd’hui la plus employée comme adultérant 


B. — Nombre d'iode des mélanges d’huile d’olire. 
25 pour 100 15 pour 109 40 pour 400 5 pour 400 


Avec l'huile d’arachide., ..,....... 85,53 85,10 84,10 
—_ de coton Re 89,50 87,10 86,10 
— d’hélianthe, .......... 96,24 90,30 87 
— déni Si EUR 102,20 93,80 88,70 
— de raparum..,......... 87-,20 85,30 82,70 
— de HÉbAMÔTL in en fe: 90,55 87,90 85,90 


Comme les adultérations par 5 et 10 pour 100 sont rarement pratiquées, tandis que 
mélanges de 20 pour 100 et au-dessus se présentent beaucoup plus fréquemment, la 
thode de Hübl d’addition d’iode donne des indications tolérablement certaines, ex 
dans le cas de l'huile d’arachide. Eu résumé, M, Dieterich croit qu’elle est la plus d 
de confiance qui existe jusqu’à présent. 10 8 

On a fait encore quelques expériences sur la solubilité de l’iode dans les di 
builes grasses, et on a eu les résultats suivants : 5 


L'huile d’amandés absorbe, .........,........... 57 pour 100 d’iode, 
— + T'AS RE RE PR Re : SUVARSES — 
— (8 (OO Eee rune ce CE 38 — 
— . d'hélianthe. MEN QUES LME NS LOIRE 23  — 
+: de ni Lx ANGLE TACRL AE ARRETE 19 — 
— d'olive. lisent SE Real a 44 — 
— "Île rapainm NSP ROUE 0 Get 41 eo 
…— ; 6e Fine EE MTS Re IRAN. Ps Tu Je + TRE — 
— - de sésame, HP RES ns UE Se 39 — 


L’iode était broyé avec lui en quantités de pourcentage successives ; après chaque. 
dition on laissait reposer, puis on agitait fréquemment jusqu’à dissolution avant de. 
une addition nouvelle. Finalement l'iode était extrait de l’huile saturée au mor 
l'esprit de vin, et déterminé volumétriquement. M. Dieterich pense que la recommar 
dation qui a été faite de l’addition d’huile de castor à la teinture d’iode, basée sur 
pouvoir dissolvant, comme on l'a vu plus haut, est digne d'attention. Elle peut. 
cher la volatilisation trop rapide de l'iode lorsqu'on l’applique sur la peau, et mt 
rait probablement son action Fe 


PROPORTION DE L'HWMIDITÉ. 1137 


Sur l’eau de cristallisation. 
(Chemical News, 30 juillet 1886) 
Par W. Nico. M. A. D. Sc. 


Lorsqu'un sel hydraté est dissous, retient-il son eau de cristallisation, ou bien cette 
“dernière cesse-t-elle d’être distincte de l’eau de dissolution ? — Les deux opinions ont 
“trouvé des avocats parmi les chimistes qui se sont occupés de la question de dissolution, 
et toutes deux ont été soutenues par des arguments plus ou moins décisifs. Mais, parmi 
“les moyens possibles de résoudre la question, il ÿ en à uu qui s’est entièrement soustrait 
à l'attention de ceux qui s'intéressent au sujet. Et ceux qui soutiennent que l’eau de 
“cristallisation existe dans la solution ont oublié complètement le fait que, en même 
“temps qu’ils sont disposés à accepter les résultats de la science moderne de la thermo- 
chimie et à s’en servir pour appuyer leurs vues sur l’hydratation, ces mêmes résultats, 
s'ils sont corrects, prouvent, sans l'ombre d’un doute, que l’eau de cristallisation n’existe 
. pas dans la solution. 
…—. La preuve est si claire et de soi-même si évidente, dès qu'on y fait attention, que, 
_ malgré mon intention de la développer davantage en une autre occasion, je sens qu'il 
-est mieux d'en publier d’abord un aperçu. 
Thomsen a trouvé que la chaleur de neutralisation des bases solubles, des alcalis et 
des terres alcalines par l’acide sulfurique a une valeur moyenne de 31,150 calories dans 
des limites très étroites. — Lorsqu'on emploie l'acide hydrochlorique ou l'acide nitrique, 
» la valeur est 27,640 calories, aussi dans de très étroiles limites. 
…. D'ailleurs, cet accord des six bases dans leur manière d’agir avec l'acide sulfurique, 
- beaucoup plus que des sept bases, soit AzHO3 ou HCI, est si parfait qu'il ne peut être 
regardé comme accidentel, bien que, d’après les assertions de Meyer, la chaleur de for- 
“mation d’un sel en dissolution aqueuse soit une quantité formée de deux parties, dont 
l’une est une constante pour l’acide, et l’autre pour la base. Or, des 20 sels ainsi formés, 
. plusieurs sont anhydres à l'état solide, d’autres ont de l'eau de cristallisation, jusqu’à 
- 10 molécules dans le cas de Na?S O0, 
…. Si l’eau de cristallisation existe dans la solution, il sera nécessaire de supposer que 
cet accord est accidentel, ce qui est absurde, comme le montre un coup d’œil aux pro- 
babilités. 
… Thomsen lui-même affirme expressément qu’il regarde l’état de dissolution comme un 
de ceux dans lesquels les conditions sont comparables pour toutes les substances ; ce 
- qui serait impossible si l’eau de cristallisation y existait. 
. Une preuve encore plus forte est fournie par l’ « avidité » de Thomsen, ou « affinité » 
. d'Ostwald. — Tous deux ont expérimenté ce sujet, sans tenir compte de l'eau de cristal- 
.lisation, et les résultats e, g pour H2S0: et HCI avec Na HO, où l’eau de cristallisation 
peut s’introduire, sont entièrement confirmés par les résultats d’Ostwald sur l’inversion 
et l’éthérification, où il ne peut y avoir d’eau de cristallisation. 
»_ La preuve est complète, l’eau de cristallisation ne peut être attachée au sel en disso- 
lution, ou si elle l’est, 1l ne se dégage pas de chaleur dans son union plus qu'avec l’eau 
‘de dissolution. L’alternative est de supposer que la totalité des résultats thermo-chimi- 
“ques, dont il vient d’être parlé, sont de pures coïncidences. 


Proportion de l'humidité que l’acide sulfurique laisse dans un gaz. 
] Par Edward-W. MoRLEY. 
(Chemical News, 16 juillet 1886.) 


Berzelius et Dulong, vers 1820 (1), Erdmann et Marchand, vers 1842 (2) ont employé 
le chloride de calcium dans la détermination du poids atomique de l'oxygène, et n’é- 


… (1) Ann. de chim. et de phys., 2° série, XV, 388. 
… (2) Journal praktische Chemie, XXVI, 464, 


 538° Livraison. — Octobre 1886, 72 
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taient probablement pas informés de la proportion d'eau relativement grande qu'il 
inabsorbée. — Dumas, en 1842 (1) et Pettenkofer, en 1862 (2) mentionnent comme 
connu le fait que le chloride de calcium ne dessèche pas un gaz aussi complètement 
l'acide sulfurique. — Favre, en 1844 (3), a prouvé que l’acide sulfurique, aux temp 
tures ordinaires, sèche un gaz si complètement que, ni l'acide sulfurique à — 17. 
tigrades, ni le pentoxyde de phosphore n’absorbent une quantité sensible d'humidité 
40 litres de gaz ni même de volumes « bien plus considérables ».— Il à en outre essayé, 
‘une manière des plus ingénieuses, de déterminer si un gaz séché par l’un ou l’autre de 
ces agents était absolument sec. Il fit passer l'air desséché aussi parfaitement que pos 
sible sur du cuivre chauffé au rouge, et de nouveau dans un tube de dessiccation. — 
Dans une expérience, 148 litres d’air ont été réduits à 117 litres de nitrogène et ont dé= 
posé 0.0025 gramme d’eau. — Dans une autre, 110 litres d'air ont été réduits à 87 litres 
de nitrogène et ont déposé 0.0015 d'eau. DE 
De là il conclut qu’un litre de gaz desséché par l'acide sulfurique ou l'oxyde phospho- 
rique ne contient pas plus de 0.00006 ou 0.00008 décimilligrammes d’eau. 5 @ 
Il a prouvé encore (4) que la vapeur d’eau est retenue dans le gaz par sa tension et 
non par aucune autre cause. Favre a prouvé en outre (5), comme l'a fait Regnault, en 
1845 (6), que les tubes de dessiccation, dont les dimensions ne sont pas grandes, sont 
appelés à utiliser le pouvoir total de l'agent dessiccateur dont ils sont emplis. En 1864, 
et de nouveau en 1863, Frenesius a publié des expériences qui, si elles n’avaienté 
entachées d’une erreur dont la source n’était pas soupçonnée à cette époque, prouveraient 
que l'acide sulfurique laisse un ou deux décimilligrammes d'humidité dans un litre de 
gaz. Mais, en 1876, Dibbits (7) a publié des expériences dans lesquelles on avait pri- 
des précautions contre Ja perméabilité de l'air humide au travers des tubes en caout- 
chouc, et qui ont montré que 308 litres d’air séché par l’acide sulfurique, aux tempéra- 
tures ordinaires, n'abandonnent pas plus de 7 décimilligrammes d'humidité au pents 
oxyde de phosphore. ci 
Dibbits a proposé en outre une méthode pour résoudre la question restante : combien 
d'humidité est laissée dans un gaz séché par le pentoxyde de phosphore ? Il proposa de 
dégager un gaz dont on fût certain qu’il ne contenait pas d’eau, de le faire passer dans 
l’eau et ensuite de le sécher par l'acide phosphorique. Il eut l'idée de faire dégager, 
l'oxygène sec en chauffant le chlorate de potassium fondu. Si l'oxygène parfaitement sec 
peut être ainsi obtenu, cela restait à savoir. La tâche d’entretenir un courant convenable 
d'oxygène jusqu’à ce que plusieurs centaines de litres aient traversé les tubes d’absorp- 
tion, comprend une grande somme de travail. à 
Désirant connaître la proportion d’eau que l'acide sulfurique ou le pentoxyde de phos- 
phore ne peuvent extraire d’un gaz, j'ai réussi à établir une méthode qui a rendu facile 
la solution de ce problème, Elle permet de déterminer la proportion absolue d'humidi 
jaissée dans un gaz par tout agent de dessiccation ; l'entretien d’un courant d'air lent, 
pendant plusieurs jours ou plusieurs semaines demande de l'attention seulement pen- 
dant quelque cinq minutes chaque jour, de sorte qu’on peut faire usage de très grands 
volumes d’air, à de petites vitesses, et même quand l'humidité restante est aussi petite 
qu’un centième ou un millième de milligramme par litre, elle peut être mesurée avec 
toute la précision nécessaire. ren 
J'ai imaginé la méthode avec l'intention de l'appliquer d’abord au pentoxyde de phos- 
phore. Mais, dans le troisième numéro du Zeitschrift für analytische Chemie pour 188 4, 


SN 


(A) Ann. de chim. et de phys., 3° série, VIII, 193, 210. 
(2) Lieb. Ann. Supp., U, 29. 

(3) Ann. de chim, et de phys., 3° série, XII, 223, 

(4) 1bid., XII, 225. 

(5) Ibid., XII, 228. 

(6) Ibid., XV, 152. 

(7) Zeitschrift. anal. ÇChem., XV, 160. 
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Mathesius à fait un certain nombre de constatations relatives à l’emploi de l'acide sulfu- 
rique dans les tubes de dessiccation, et, par suite de ces expériences, j'ai d’abord entre- 
pris l'étude de la proportion absolue de l’humidité laissée dans un gaz par cet agent 
dessiccateur. 

Le mémoire de Mathesius élevait une question préliminaire à laquelle il fallait d’abord 
une réponse. Il avait trouvé que certains tubes de dessiccation remplis avec de l’acide 
sulfurique de pesanteur spécifique 1.84, employés pour absorber l'humidité dans une 
analyse organique, perdaient de leur poids à raison de Cinq décimilligrammes ou davan- 
fäge par heure. Cette constatation doit être prise comme se rapportant à l’acide sulfu- 
Dre supposé pur ; Car une constatation que l'acide impur contenait quelque impureté 
volatile serait peu digne d'être publiée ; et en outre, dans le but de diminuer la perte de 
poids dans sés tubes de déssiccation, Mathesius a dilié quelque peu l'acide, probable- 
ment par supposition d’un dégagement de la vapeur du trioxyde de soufre qui occasion- 
nait la perte de poids. 

» Il est difficile de croire que, soit l’eau, soit le trioxyde de soufre puissent être abane 
donnés par l’acide sulfurique pur à un courant de gaz en quantité telle que l’a observé 
Mathesius. Regnault a déterminé (1) la tension de la vapeur d’eau dégagée à 20° cen- 
tigrades par l'acide sulfurique de la formule SO 2 H20. C’est 0.15 millièmes ; de sorte 
que 1 litre d’air absolument sec passant au travers de cet acide entrainerait, à cette tem- 
pérature, 0.16 milligrammes d'eau. Il ne donne pas de résultats pour un acide plus con- 
centré que celui dont il s’agit; mais, par la comparaison des résultats pour des acides 
plus étendus, il est difficile de croire qu'un acide contenant une demi-molécule d’eau et 
une molécule d'acide monohydraté céderait à un litre d’air absolument sec plus d’un 
vingtième de milligramme d’eau aux températures ordinaires. 
… Et quant à l’évaporation du trioxyde de soufre de l'acide sulfurique, Dumas a fait 
passer 20 litres d’air au travers d’acide sulfurique pur, puis, dans une solution de chlo- 
ride de barÿum, qui à conservé « une limpidité absolue » (2). Mais si la perte de poids 
observée par Mathesius était due au dégagement du trioxyde de soufre, Dumas aurait 
obtenu un précipité, non seulement visible, mais pondérable. 

… Cependant, pour abandonner l’idée du dégagement de trioxyde de soufre de l'acide 
sulfurique des tubes de dessiccation, dans les conditions ordinaires, en quantités telles 
que plusieurs décimilligraromes par heure, il était nécessaire, pour la détermination de 
Phumidité de la proportion absolue laissée inabsorbée par l'acide sulfurique, que la 
proportion du trioxyde de soufre volatilisé fût déterminée avec exactitude. Dans ce but, 
Jai fait plusieurs expériences. Dans l’une d'elles, un flacon de lavage en un tube d’ab- 
Sorption de Winckler ont été remplis avec de l'acide sulfurique pur. Cet acide, je l'avais 
ait distiller d’un acide pur, en rejetant le premuer et le dernier cinquièmes. Sa pesan- 
teur spécifique, comparée à celle de l’eau à %, était : 


_Un courant d'air fut aspiré au travers d’un gazomètre, au travers du flacon de lavage 
d'acide, au travers du tube d'absorption à acide, au travers d’un tube vide de deux mè- 
tres de long, au travers d’un paquet de verre en laine et au travers d’un tube d’absorp- 
ion contenant de l’eau pure. — L'acide dans le tube d'absorption occupait environ deux 
tres et demi et l’eau, dans l’autre tube, environ un mètre, — Les parties de lappa: 
él étaient soudées ensemble. 

Lorsque 6,800 litres eurent passé, pas trop rapidement, l’acide sulfurique dans l’eau 
fut déterminé en sulfate de baryte et trouvé 3.1 milligrammes. Dans une seconde expé- 

ace, à une température un peu plus basse, on fit passer 7,900 litres et on trouva 
2:5 milligrammes d'acide dans le second tube d'absorption. 


(1) Ann. de chim. et de phys., 3° série, XV, 179. 
(1) bid., (IT, 204. 
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On a fait plusieurs expériences dans lesquelles l'air passait à raison de deux litr 
heure dans une solution de chloride de baryum; dans ces expériences, ni le docte 
Spenzer et mon assistant, ni moi-même, nous n'avons pu découvrir aucune trace de pi 
cipité jusqu’au troisième jour. he. 

Avec le degré d’approximation poussé aussi loin, nous pouvons maintenant conclu 
qu’un litre d'air passé au travers de l'acide sulfurique d’une pesanteur spécifique 1.84 
conservera quelque chose comme la deux-millième ou trois-millième partie d’un mills 
gramme de trioxyde de soufre aux températures ordinaires. | 1.0 

Ceci étant déterminé, la voie pour déterminer la proportion absolue d’humidité laissée. 
dans le gaz par l'acide sulfurique était bien nette. À un tube de Liebig pour potasse je 
soudai une sixième boule liée aux autres par un tube capillaire d’un si petit calibre que. 
lorsqu'on maintenait le vide à l’une de ses extrémités, un ou deux centimètres cubes d'air 
seulement le traversaient en une minute. Dans cette sixième boule je plaçai de l'acide 
sulfurique assez étendu d'eau pour que l'air amené à le traverser entrainât une petite. 
quantité d’eau. Dans les boules qui faisaient partie de l'appareil primitif élait placé de. 
l'acide sulfurique d’une pesanteur spécifique 1.8381 à + 18° centigrades rapportée à 
4 centigrades, les poids et le thermomètre étant corrigés. 4 

Dans l'emploi, on maintenait un vide partiel dans les cinq boules contenant l'acide 
sulfurique concentré en même temps que l’acide étendu était en contact ayec l'air sous la 
pression ordinaire. L’air en passant de l’acide étendu, au travers du resserrement, dans 
l'acide concentré prenait ainsi un certain temps dépendant de la pression dans le vide 
partiel. L'air, avant d'entrer dans l'acide étendu, était desséché autant que l'acide sulfu- 
rique peut Le faire pour un gaz: il entraînait de l’eau, de l'acide étendu et se dilatait. Le 
volume augmenté était rendu aussi sec qu'il pouvait l'être par l'acide sulfurique con- 
centré. | 

Imaginons, pour plus de clarté, que l'expansion en traversant le tube capillaire soit. 
dix fois, que ciuq litres d’air passent dans l’acide étendu et que cinquante litres par con-. 
séquent traversent l'acide concentré. Faisons aussi deux suppositions alternatives en. 
règle : la première que l'acide sulfurique rend les gaz parfaitement secs et la seconde, 
qu'il laisse un centième de milligramme d’eau dans un litre de gaz. 414 

Si conformément à la première supposition l'acide sulfurique rend les gaz parfaitement 
secs, les cinq litres d'air sec qui entrent dans l'appareil à 6 boules n’y iutroduisent pas. 
d'eau. Dans la sixième boule ils se chargeront d’une petite d’eau. Après Le passage dans 
le tube capillaire ils deviennent cinquante litres. L’acide sulfurique rend les cinquante 
litres parfaitement secs et il ne s'échappe pas d’eau hors de l'appareil. Par conséquent. 
le seul effet qui change le poids de l’appareïl est le dégagement du trioxyde de soufre. 
dont la proportion est approximativement connue. 4 

Mais en second lieu si l'acide sulfurique laisse un centième de milligramme d’eau. 
dans un litre de gaz, les cinq litres d’air qui entrent dans l'appareil y introduisent un, 
vingtième de milligramme d’eau. Dans la sixième boule ils se chargent d'un peu plus” 
d’eau. Les cinq litres se dilatent à cinquante. Alors une telle dessiccation d’un gaz comme. 
l'air est simplement un procédé de réduction de la tension de vapeur de la vapeur d’eau 
dont il est chargé. Un litre d’air séché par l'acide sulfurique contient de l’eau possédant 
une certaine tension quelle que soit la pression de l'air. Du moins Regnault a prouvé 
que cela est vrai, environ à 1 pour 100. Les cinquante litres d’air doivent donc entrainer. 

dix fois autant d'humidité que les cinq litres en ont apporté. Négligeant pour un moment 
le dégagement du trioxyde de soufre, l'appareil perdra neuf vingtièmes de milligramme 
en poids. Réciproquement si nous savions que l'expansion est de dix fois, et que l'ai 
introduit est cinq litres, la perte de poids 0.45 milligrammes, nous pourrions calculer que: 
l’eau restant dans chaque litre est 0.01 miiligramme. FE - 

En appliquant ce principe, il était nécessaire d'éviter les erreurs dues aux fuites d'air 
humide dans l appareil pendant le long temps que durait une expérience et de se mettre 
en état de peser l'appareil à six boules avec assez de précision pour rendre certaine la 
découverte d’un effet total de quelques dixièmes de milligramme, J'ai pu m assurer d’ 
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précision suffisante dans les pesées en me servant, comme contrepoids, d’un appareil de 
même forme et en verre de même espèce, rempli du même acide et interposé dans le 
même courant d'air. À tous deux j’ajoutai des chapes de verre avec tout le soin possible, 
de sorte que je pouvais laisser les deux appareils sur la balance pendant plusieurs jours 
sans aucun changement dans leurs poids relatifs, naturellement corrections faites sui- 
 vant l’état du thermomètre et du baromètre. 

. En outre, aux deux appareils dont je viens de parler, j'en ajoutai un troisième, pour 
» brévenir la diffusion de l'air humide en arrière du vide, et un quatrième qui desséchait 
 l’airavant son entrée dans le premier et le second appareil, tous de lun à l’autre par des 
tubes en verre avec des pointures soigneusement disposées rendus étanches au moyen 
d’une graisse dont on avait dégagé toute matière volatile aux températures ordinaires. 
De cette manière je pouvais laisser l'appareil pendant des semaines avec la certitude 
. que l'air humide ny pouvait aucunement pénétrer. 

…. La mesure du volume d’air qui entre dans l’appareil et celle du volume dilaté qui en 
sort est facile. Le troisième tube de dessiccation qui empêche la diffusion de l'air humide 

“en arrière a été soudé, en même temps qu’une éprouvette barométrique à un tube qui 
… conduisait à un réservoir bien étanche pour l'air, de 54.1 litres de capacité. Lorsque 
- tous les tubes de dessication étaient en place, la pression dans le réservoir fut réduite à 
. une fraction d’une atmosphère telle que l’air amené au travers des cinq dernières boules 
- de l'appareil à six boules passait à raison d’à peu près deux litres par heure. La pression 
… était donnée par l’éprouvette barométrique. 
 Appelons cette pression a. Le jour suivant, ou quelquefois en douze heures, on 
- observait de nouveau la pression. Appelons cette seconde pression b. La pression dans 
le réservoir était de nouveau réduite et l'appareil était prêt pour une autre journée 
. d'action. 

- Maintenant en négligeant les variations de température et supposant le baromètre 
… Constant en se souvenant que la dilatation de l’air se produit si lentement qu'aucun effet 
de refroidissement n’est sensible, nous pouvons aisément calculer le volume d'air raréfié 
qui est sorti de l'appareil à six boules pendant que la pression à augmenté de a à à. 
. Pour ce faire, désignons par : 
w le poids de l'air qui traverserait le tube capillaire dans l’unité de temps, si l’on 
maintenait un vide parfait d’un côté, et la pression barométrique de l’autre, 
æ la pression dans le réservoir, 
k la hauteur du baromètre présumée constante, 
t le temps, 
uw le poids d’air dans le réservoir à la pression x, 
c la capacité du réservoir, ‘ 
L le poids d’un litre d’air à la température et à la pression de j’air pendant l’ex- 
périence, 
Y le volume d’air rarifié sorti de l'appareil pendant que la pression s'élève 
de a à b. 
_ Le poids de l'air sortant de l'appareil à six boules dans l'unité de temps lorsque la 
pression dans le vide est non pas 0°, mais x peut être écrit wf (x). 
* A la pression normale, son volume serait 


2 


: 
À \ ‘ f(x) 
mais sous la pression x, ce volume serait 
L. h w, 

” “à T TI) 


et nous avons par conséquent 


a a # + UE A R EN ” ” ; 
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‘ Fe : u ete € 
cs D'ailleurs il est évident que, = ct de sorte que du— F LE Ron 
AS | et bien évidemment 
æ , du—=wf(x)dt. 
D’après les deux dernières équations, nous trouvons 
cl 
à Fr dæ 
LE et substituant cette valeur, on obtient 
à ave 
x 
par conséquent, 
æ—= à 
da 
V=c — — _ 
re log 
L Je a=x 


d #0 

! Ceci est le volume d'air raréfié qui passe par le tube capillaire pendant que la pr 

| sion s'élève dans le réservoir de a à 4. Son volume en entrant est calculé d’une ma 

à __ évidente. He 
; J'ai fait jusqu'ici trois expériences, comme il suit : 


ue 
; cé I 
Fr Air entrant dans l'appareil — n.,..,...... Da AE 27 litres. 
Température moyénne —f............ dr ia : 16° centigrades. 
Air sortant de l'appareil, ............... ste 286 litres. 
Excès sortants it SOIT US ue MER 259 
Litres par heure, .,.....,...., RE AAA ER EE AE: 7 F 1.6 
Acide dilué, pesanteur spécifique. ,...,,.,.,..... 1,707 
Tension de vapeur de l’eau sortant d’un tel acide à 
la température 4. ,..:. 7.2 milligrammes 0,48 0,43 
$ Milligrammes d’eau entrainés par 11 litres d'air à # 
"RSA (calculé).,, ..... Pa me ENST À .  milligrammes 13 10 
: ( $ 
À Pesanteur spécifique de l’acide concentré à Sr À 1.8381 1.8381 1.8388 
Perie 10e PU PE PETER ES à décimilligrammes 5 1/2 _ 41/2 18". 


© Les expériences I et IL sont les parties d’une même expérience qu’on a interrom 

pour voir si les pertes de poids étaient proportionnelles aux quantités d’air dans ] 
ligne marquée excès sortant. Dans les trois expériences réunies, 1163 litres, plutôt sorti 
qu'entrés dans l’appareil, ont subi une perte de poids de 2.8 milligr. Le montan 
trioxyde de soufre qui s’est dégagé peut être calculé à 0.4 milligr. Le reste, 2.4 mil] 
est le poids de vapeur d’eau entraïnée hors de l’appareil par 1163 litres d’air. | 


Su La quantité soustraite est affectée d’une certaine cause d'incertitude, parce que le 
Fa employé dans l’expérience à l’évaporation du trioxyde de soufre n'élait pas purifié « 
33 toute matière organique, et il peut y avoir en réduction de l'acide en dioxyde et réoxy 
FR tion en acide sulfurique. Mais avec l’approximation poussée si loin, l’eau que l’acide 


sulfurique concentré ne peut extraire d’un courant d’air lent, est à peu près la 
cent cinquatième ou cinq centième partie d’un milligramme dans un litre d'air. | 

Dibbits a montré (1) que 308 litres d’air séchés par l'acide sulfurique céda 
9.7 milligr. au pentoxyde de phosphore. Il est curieux que ce soit la quantité l: 
par l'acide sulfurique dans cette masse d'air comme mes expériences le montrent. 
déduction évidente peut être vraie, mais elle n’est pas certaine. J’espèr éter ces 


(1) Zeitschrift. anal. chim., XV, 160. 


SUR L'ÉVALUATION PAR DISTILLATION DE L'ACIDE ACÉTIQUE. 1143 
expériences sur l’évaporation du trioxyde de soufre de Pacide sulfurique avec de l’air 
purifié et celles sur le reste d'humidité laissée dans un gaz par l'acide avec une forme 


d'appareil permettant une pesée plus précise que les boules de Liebig. 
#4 (American Journal of Science, n° 176.) 


à 41 


Sur l'évaluation par distillation de l’acide acétique dans les liquides 
contenant des matières organiques. 


par H. W. WILEY. 
(Chemical News, 16 juillet 1886.) 


… Ayant eu l’occasion de faire une étude de quelques échantillons de kumys, je fus 
“conduit à me demander s’il s'y trouvait un autre acide que l’acide lactique. Le micro- 
scope montrait l'expérience des Bacteria aceti, et établissait ainsi la présence de l’acide 
acétique. 

- Dans une substance aussi complexe que le kumys, l’estimation d’une petite quantité 
d'acide acétique est un sujet de grande difficulté. Dans le but d'accomplir cette estima- 
tion, au moins d’une manière approximative, je me décidai à essayer la méthode de 
“Duclaux (1), qui repose sur la présomption que l'acide acétique dans une solution sou- 
- mise à la distillation donne un pourcentage défini de son poids dans les portions succes- 
sives et égales au produit distillé. Lorsque dix onzièmes du liquide primitif ont été 
distillés, la partie de l'acide donné s’élève à 79.8 pour 100. | 

- M. A.-H. Allen, qui cite les résultats de Duelaux (2), déclare que dans l'unique essai 
“qu'il a fait de la méthode, savoir, l'estimation de l'acide dans l’acétate de chaux la 
proportion obtenue était beaucoup au-dessous de celle que Duclaux a annoncée. 

Ce fait me portait à supposer que le pourcentage réel de l’acide distillé dépend grande- 
“ment du pourcentage existant aussi bien que la quantité totale de la partie distillée. 
Afin de soumettre cette opinion à l’épreuve de l'expérience, j'ai fait un grand nombre 
de distillations de lait pur et frais auquel j’ajoutais des proportions variables d'acide 
acétique de force connue. 

» J'ai trouvé que si l’on veut avoir un résidu liquide de 10 à 15 centimètres cubes dans 
“la cornue où l’on à introduit 100 centimètres cubes de lait, et d'obtenir un produit 
“distillé du même volume 100 centimètres cubes, il était nécessaire d'ajouter au lait 
l'acide étendu et assez d’eau pour faire un volume total de 130 centimètres cubes. 
Après de nombreux essais, je pense que 13 centimètres cubes de liquide au moins 
doivent rester dans la cornue à la fin, si l'on veut éviter le brülage de la caséine du 
sucre, etc. ; 

- La quantité de liquide restant dans la cornue a été déterminée en versant tout le 
résidu dans un filtre en toile et mesurant le volume du liquide filtré. Dans les expé- 
riences qui suivent, le résidu du liquide a varié de 44 à 16 centimètres cubes dans sa 
quantité. Une solution d'acide acétique normal au cinquième, c’est-à-dire dont 1 centi- 
mètre cube contenait 0.012 d’acide pur, est celle dont je faisais usage. 

… Comme la proportion d'acide acétique dans du lait aigre, ou kumys, ne peut jamais 
être très grande, les essais ont été faits sur des solutions très faibles. 

“ Les quantités des cinquièmes d'acide acétique normal variaient de 5 à 30 centimètres 
cubes dans le volume total de 130. On a fait un grand nombre de distillations dans ces 
divers essais, afin d'empêcher la mousse du lait acidulé et par conséquent le transfert 
d'une de ses parties dans le produit de la distillation. On verra plus loin les meilleures 


méthodes pour empêcher le boursouflement. 


_@) Ann. de chim. et de phys., [5], XI, 233 et suiv. 
_ (2) Com. organic analysis, 2° édition, I, 408. 


SUR L'ÉVALUATION PAR DISTILLATION DE L'ACIDE ACÉ 


Méthode employée. 


Dans chaque cas, on a employé 100 centimètres cubes de lait, On y ajoutait la sc 
tion d’acide acétique et ensuite assez d’eau pour mettre le volume à 130. On titrait % 
chaque 10 centitimètres cubes du produit distillé par un titrage au moyen Me NAS de 
soude, en employant la phénolphtaléine comme indicateur. | 


Résultats avec 5 centimètres cubes N/5 H C2H302. 


Pourcentage, par poids, de l’acide existant 0.044. La moyenne d’un grand nombr 
dist.llations a montré que l'acide total distillé dans 100 centimètres cubes, lorsque 
proportion qui vient d'être indiquée était la vraie, se trouvait seulement 7.33 pour 
du total. La quantité obtenue dans chaque 10 centimètres cubes de liquide distillé 
total lui-même sont donnés ci-dessous : À 


4. — 10 centimètres cubes de distillé..,...... Ah 0.33 pour 100 
2. PR 2 al” à: PUMA 0.33 0.66 RE 
3. SON RL OMREUR PAU 2 39 1.05 
4. un PR EE RU 35 1.40 
5. SQL AU STORE 40 1.80 
6. LA MTS é 59 2.39 
7 rule dus dl hydaritRess : 60 2.99 
8. re roro . 90 3.89 
9, = MANS LES 1.25 5.14 


10. MAR 2.19 7.33 


On peut mettre en doute s’il est bon d'essayer l'estimation d’une quantité d’acid 
aussi minime que 0.044 pour 100, même lorsque cette quantité peut être reconx 
comme une trace dans un mélange de cet acide avec l’acide lactique, où ce dern 
n’excède pas 0.30 pour 100, ainsi qu'on le montrera plus loin. 


Résultats avec 10 centimètres cubes N/5 H C?H302. 


40 centimètres cubes au cinquième d’acide acétique normal contiennent 0.12 gram 
d’acide anhydre. 
Dans 135 grammes, c’est 0.089 pour 100. 14 
La proportion d'acide total existant qui s'élève dans chaque portion successive de 
40 centimètres cubes distillés a été la suivante (moyenne de 100 titrages) : 


1. — 10 centimètres cubes... ... tuYs » 0.89 pour 100 
2. mn li: Hit Léa né n < ges , 1.12 1.91 — 
3. C4 PO UNE PV RARRE 1.27 3.18 — 
4. ONE TES TMTNUT 1.31 &.49  — 
5. Po tik" EUE TENE LE 1.42 B.91 — 
6. es ls PAS ARTE aie 1.59 7.50 — 
43 Dr? Tr MA HS fe 1.87 9.37 — 
8. pre cat dE naines nishe 2.20 11.57 — 
9. am LE Menara 2.69 14.26 — 
10. — A TN LE | 3.75 18.01 — 


Résultats avec 15 centimètres cubes N/5 H G@H:0?. 
Les suivants sont la moyenne de 120 titrages. 


Pourcentage réel. 


15 centimètres cubes au cinquième d'acide acétique normal représentent un 

d’acide de 0 gr. 48. | 
Dans 135 grammes de matière, ceci représente 0.133 pour 100. 
Les pourcentages moyens de l’acide existant total augmentent dans chaque 10. 

mètres cubes du produit distillé comme il suit : 


1. — 10 centimètres cubes. ..,...... » 1.02 — 
2. = Or 1.19 a.ai "5008 
3. — EAP ASE SE ; 1.28 3.49 
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Lk. — 10 centimètres cubes..,........ 1.42 &O91 — 
5. RUES: SE de 1.63 6.54 _ 
6. PMR TT cire sie duree 1.97 85e — 
ra ES 0 0 VGA 2.32 10.83 — 
Be ES , ja À CO RSS 2,76 13.59 — 
9 (LEFT? | ASE ETES FERRER ENS 3.44 17.03 — 
HO: + ST ARE PE ART HAL TRE 4,55 21,58 — 


Résultats avec 20 centimètres cubes H C?H302. 


— 20 centimètres cubes d'acide acétique normal au cinquième tiennent 0.24 grammes 
d'acide exempt d’eau. 

— Dans 135 centimètres cubes de mélange, c’est une proportion de 0.178 pour 100. 

… On a fait en tout 260 titrages. 

…. Les résultats suivants sont la moyenne qui montre le pourcentage de l’acide existant 
total, s’élevant dans chaque 10 centimètres cubes successifs du distillé. 


1. — 10 centimètres cubes.......... » 1.31 pour 100 
2. 27 PC RME EEE 1.56 2.86 — 
3. PT OU cJenelnaties 1.78 4.64 — 
4. ASRRERELS 1.88 6.b2e, — 
5. = SET 2.15 8.67 — 

| 6. Éd NP CETTE 2.50 ALA7 — 
Ze ee 2.90 14.07 — 
8. DE LT elite 3.48 417.54 — 
9, A Dr: din inte e 4.23 21.78 — 
10. en osme 5.58 27.26 — 


& Résultats avec 30 centimètres cubes de H C?H*0?. 
- 30 centimètres cubes N/5 H CH°0? contiennent 0.36 grammes d’acide anhydre. 
… Dans 135 grammes de matières, c’est 0.267 pour 100. 
—. Le pourcentage de l’acide s’élevant dans chaque 10 centimètres cubes successifs du 
_distillé a été comme suit (moyenne de 120 déterminations) : 


va 1. — 10 centimètres cubes.......... » 1.80 pour 100 
2. SA RER TOO 1,92 3.72 — 
3. LE nr Le CRC : 2.00 5.72 — 
L4 L, TS RE EE rt 2.13 7.85 — 
E 5. PR GORE LR ES 2.40 10,28 — 
6. DENT ET 2 2.75 13.00 — 
te CT NO ET ER 3.03 16.03 — 
8. = RS ARMES 3.92 19.75 — 
9. PRRAINIe EM STER UE, LE, 4.80 23,95 — 
10. rl DE REC PEES ; 6.13 30.08 — 


… Il était rationnel de supposer qu’un acide organique tel que l’acide lactique, serait 
lui-même entraîné mécaniquement jusqu’à un certain point dans le produit de distilla- 
“tion. Comme l'acide acétique pur bout le premier lorsque la température atteint 119, 
“tout ce qui passe au-dessus doit aussi être entraîné mécaniquement dans les autres 
“vapeurs ou comme un hydrate défini d’un point d’ébullition moins élevé. Pour déter- 
“miner combien d'acide lactique passerait ainsi, on a fait un grand nombre d'essais. 
20 centimètres cubes N/5 d'acide lactique dans un poids total de 135 grammes ont été 
“employés dans ces déterminations. La moyenne, pour chaque 10 centimètres cubes 
“de distillé, était presque constante et n’augmenta pas rapidement, vers la fin, comme 
C'est toujours le cas avec l'acide acétique. La moyenne pour chaque 10 centimètres 
cubes à été 0.0064 de l'acide ‘employé ou 0.0016 pour 100. Pour tout le produit distillé 
‘de 400 centimètres cubes, ceci donnerait 0.016 pour 100 de l'acide existant. Le percen- 
age de l'acide lactique dans le mélange distillé était 0.27. — Il est juste de présumer 
qu'avec une plus grande quantité d'acide lactique, la proportion entraînée mécanique- 
“ment serait quelque peu plus grande. | jt à 

+ Dans tous les cas, toutefois, avec un petit pourcentage d'acide lactique, l'effet incom- 
mode de la quantité entraînée peut être évalué approximativement, et, en aucun Cas, 
elle n’est très grande. | 
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Il paraît cependant que, dans une acidité totale (dans le kumys ou lait ï 
à 1.00 pour 100, due aux deux acides, savoir : lactique et acétique, 1l est possib 
déterminer chacun d’eux avec un degré de précison satisfaisant lorsque la quanti 
cide acétique existant ne s'élève pas au-dessus de 0.3 ou tombe au-dessous de 0. 
100. Si elle devenait moindre de 0.1 pour 100, les quantités distillées seraient 
nimes que les résultats ne pourraient inspirer confiance. 

Il serait intéressant de continuer les recherches avec de plus grandes Fe 
deux acides, même quoiqu'ils ne se présentent pas ordinairement en grandes pr 
tions dans le kumys ou lait aigre; les opérations pourraient être conduites c 
liquide moins complexe que le lait. 


Séparation des deux acides dans les mélanges artificiels. 


Pour éprouver la précision des déterminations, j'ai eu divers mélanges préparés 
mon assistant, M. Duncan, de lait et des deux acides en proportions qui m’étaient inc 
nues. Dans la plupart des cas, j’ai réussi à déterminer les quantités employées avec une 
précision satisfaisante ; dans quelques cas, cependant, les résultats manquaient de prés 
cision, mais ils étaient principalement dus à Pemploi d’une plus petite quantité des 
acides que celle indiquée dans les limites établies plus haut pour l’exactitude de la mé 
thode. Fr 
Voici quelques-uns des résultats de la séparation. Les quantités d'acide employées, 
aussi bien que celles qui ont été obtenues par l'analyse, sont données en centimètres 
cubes d’acide acétique normal au cinquième : 


Essar N° 1. 
Trouvé ne, re sesvessss 10,6 centimètres cubes d'acide acétique. 
Donné ss. ss ssnsssss 10.0 & 2 FT. 
TOO Re Eee er le 0.0 — d’acide lactique. 
Donnée rt AE SLT ... 2.08 — — 

Essar N° 2. 
TrOUYÉ. nero cer 0 0.92 centimètres cubes d’acide acétique. 
Données Mes re. et de De 1.00 — — 
Trouvé crm ai on 6 OR LL. —— d’acide lactique, 
Donné........ LS este MI « + 9:00 — — 

Essar N° 3. 
Trouvé. ., 80,08. 1.00 hi 0,67 centimètres cubes d'acide acétique, 
Donné., ..64.56,....6} sant de 0,50 : rod = 
FTQUYÉ , Lann sa se tisse AA — d’acide lactique. 
DDR rc VERS ls — — 

Essar N° 4. 


TrOUVÉ, use seseusesueser... 2.94 centimètres eubes d'acide acétique, 
Donnés: 8. RENTRER 20 —— —— 
Trouvé, .... s LES Due STD 6.29 — d'acide lactide. 
DONNE. ES ect Line ee DD — 2 


Retenue d’une partie de l'acide acétique par la caséine précipitée. 


Comme je l’ai déjà mentionné, je trouve que la meilleure méthode de clarification du 
lait, pour déterminer l'acide total existant, est de le mêler avec un égal volume d’alcoo! 
fort. Cependant, j'ai trouvé, en employant des quantités. connues d’acide dans le lait, et 
faisant le titrage du distillé, que l'acidité totale n’était pas indiquée. Voici qurlq ss 15 
des nombres obtenus — en parties connues d'acide ajoutées au lait : 


Less uecsse 08, SU PDO dhtrue ts et acétique). 
A HIQURRE ... 98.04 — 

8... ssssses 86,67 —— (lactique sel). 
PR ENT E: . 96,20 — (acétique), 


4h je 


D PV ne SN 
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“IL paraîtrait, d'après ces nombres, que l'acide lactique est plus fortement retenu que 
Vacide acétique. Comme on le verra, l’erreur qui peut se présenter par la cause ci-dessus 
peut être vraisemblablement plus grande que celle qui provient de la distillation. 

- La cause vraie de l'erreur, son étendue et le moyen d'y remédier seront les sujets d’une 
étude future. 

— Comme résultat de ce travail, on peut recommander la méthode suivante de procéder : 
4e L’échantillon de lait aigre est mêlé avec un égal volume d'alcool, l'acide déter- 
miné dans le filtre avec N/5 NaOH, en se servant de phénolphtaléine comme indica- 
teur ; la quantité trouvée doit être prise comme 95 pour 400 de la quantité existante ; 
do 400 centimètres cubes de lait aigre sont dilués à 130 centimètres cubes avec de 
Veau, et on recueille 100 centimètres cubes distillés. On estime l'acide acétique dans ce 
distillé (en employant N/50 ou N/100 d’alcali, s’il est nécessaire). 

« S'il faut moins de 12 centimètres cubes N/100 NaOH pour neutraliser l’acide dans le 
distillé, on peut présumer que le distillé n’a pas plus de 10 pour 100 de l'acide existant. 
De l'acidité totale on peut. toutefois déduire, en premier lieu, celle qui est due à l'acide 
lactique entraîné mécaniquement. S’il existe 0.3 pour 100 d’acide lactique, il sera bien 
de déduire 6 centimètres cubes N/100 du total employé. S'il faut 40 centimètres cubes 
N/100, sous les conditions indiquées plus haut, on peut alors admettre que 18 pour 100 
de l’acide acétique ont passé à la distillation. — S'il faut 70 cent. cubes N/100 NaOH, 
l'acide distillé peut être évalué à 23 pour 100. — S'il faut 110 N/100 Na OH, le montant 
de l’acide distillé s’élève à 27 pour 100. 

- Si le distillé exige 200 centimètres cubes N/100 NaOH, la quantité d’acide distillé 
peut être prise à 31 pour 100. 

= Pour les quantités intermédiaires, entre celles qu’on vient d'indiquer, calculer les pour- 
centages proportionnels dans le distillé. 


‘ É'cume de l'échantillon pendant la distillation. 


. Que l’objet de la distillation soit la mesure de l’acide ou de l'alcool, la difficulté d’em- 
pêcher la mousse de l'échantillon est grande. J'ai trouvé qu’une brosse de tube à essais 
ordinaire, placée dans le col de la cornue, était le plus excellent tampon de sûreté, Le 
manche de la brosse pourrait être coupé pour ne pas interférer avec le bouchon. Un 
fil attaché au tronçon du manche et laissé pendant au dehors ne peut gêner le bouchon 
et est convenable pour retirer la brosse. Celle-ci peut être d’abord poussée dans la cornue 
et ensuite, au moyen d'un fil, tirée dans le col : les soies sont alors toutes dirigées vers 
le bas, dans une position convenable pour crever les bulles, Pour distiller de l'alcool, rien 
mest meilleur que cette disposition. Dans le cas des acides, pourtant, il y a quelque 
danger de l'attaque du métal de la brosse, et l’on doit employer un autre agencement. J'ai 
trouvé qu'une petite éponge fine, suspendue dans le col de la cornue par un fil, est un 
moyen très efficace d'arrêter les bulles, Un autre excellent moyen est l'emploi d’un tam- 
pon de belle amiante fibreuse ou de verre en laine. Dans tous ces cas, la quantité de 
liquide que le tampon absorbe peut être approximativement connue, et cette quantité 
d’eau additionnelle ajoutée au contenu du vase distillatoire. J'ai encore fait usage d’un 
petit cylindre en platine, percé de petits trous, que j'attachais avec un bouchon en caout- 
chouc au tube de dégagement. Le col de la cornue doit être plus large au sommet el 
oir un étranglement juste pour laisser entrer ces objets. Un cône en platine perforé, 

large pour occuper le cok, y est placé la tête en bas. L'étranglement l'empêche de 
trer dans la cornue. De cette manière, les bulles ne peuvent pénétrer dans le tube 

légagement, et il n'y a pas de correction à faire pour l'absorption des liquides. 
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PROPRIÉTÉS OPTIQUES DES ACIDES MALIQUE ET FARTRIQUE RU 


Par Louis BELL. 
(Chemical News, 18 juin 1886.) 


4" 

Parmi les substances optiquement actives, ces deux acides ont été ‘depuis longte 
reconnues doués de propriétés remarquables et inexplicables. Très analogues dansA 
rôle chimique, leurs propriétés optiques sont identiques sous presque tous les rap 
Tous deux présentent un accroissement d’activité optique, quand la température S 
ou lorsque leur concentration diminue; tous deux, en solution concentrée ou à une 
pérature basse, offrent la tendance à l'inversion de la direction normale de rotation 
tique, et finalement, dans des conditions convenables, tous deux changent réelle 
cette direction, l'acide lævomalique devenant dextrogyre, et le dextrotartrique dever 
lævogyre. Bien plus, chacun d’eux existe sous la forme optiquement inactive pare 
même, mais qui peut être divisée en deux formes cristallographiquement énantiomor: 
phes, et possédant des pouvoirs optiques sensiblement égaux et opposés. 4 

Ce fait a été démontré pour lacide tartrique par les recherches classiques de Pas 
teur (1), en même temps que Bremer (2) l’étendait à l’acide malique. Les propriétés o 
tiques correspondent à la forme cristalline assez nettement pour rendre évident qu 
structure moléculaire qui produit l’activité optique en entraîne aussi la nonte ee 
cristalline. 

Les deux acides présentent encore une dispersion rotatoire variable et anorm 
l'acide tartrique à un degré très marqué. A tous les points de vue, leur manière d'êt 
en optique est si voisine de l'identité que les faits établis par l'étude de l’un d'eux pe u: 
vent être uniformément vrais pour l’autre. 

Pour expliquer quelques-unes de ces particularités et, en particulier, pour assi 
une cause à l'inversion de la direction rotatoire, phénomène qui implique un cha 
ment physique profond, on a institué les recherches qui suivent : 

La propriété d'offrir un double plan de polarisation est presque certainement d 
quelque condition de non-symétrie, soit de masse, soit moléculaire. Dans les crista 
elle est presque toujours associée aux énantiomorphes ; dans les liquides, elle doit ré 
ter d’un groupement non symétrique ou d’une configuration non symétrique de la m 
cule elle-même, tandis que, dans les gaz, il est parfaitement certain que la dern 
cause seule peut produire son influence. 

En tout cas, un changement dans la direction de ce double plan est un changemen nt 
non de degré, mais d'espèce, et doit comprendre une altération de figure du EE 
matériel sur lequel viennent se heurter les flots de l’éther. Dans le cas des liquid 
Lebel à montré (3) que l’activité optique est liée d’une manière parfaitement consta 
la présence d’un atome de carbone non symétrique. 

Relativement aux acides malique et tartrique, l'accroissement de rotation spécifiq 
dans les solutions appelle une attention très appliquée. Il a été d’abord étudié par B Biot 
dans le cas de l'acide tartrique, mais tout ce qu’il a pu offrir dans la voie de l'expli 
tion (4) a été l'hypothèse extraordinaire que l'acide imprimait ses propriétés optiqu 
la masse entière de l’eau avec laquelle il était confondu. Dans un problème essentiel 
ment dynamique, une explication de cette nature ne peut être d’un grand poids, et 
solution doit être cherchée ailleurs. Elle est évidemment liée à l’inversion de rotation 
laquelle elle passe graduellement, et celle-ci, à son tour, doit être pleinement associée à 
quelque changement dans les molécules elles-mêmes ou dans leur forme d’agrégat 


(1) Ann. de chem. et de phys. [2], XXIV, 442. 
(2) Ber. d. Deut. chem. Ges., XIII, 351. 

(3) Bulletin de la Soc. chim., XXII, 337. 

(4) XIX, 99. 
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. Etant donné un nombre de molécules qui doublent le plan de polarisation dans une 
direction déterminée, il y a quatre genres de causes qui peuvent invertir cette direction : 
_ 1° Le changement de configuration de la molécule elle-mème ; 
. Jo La formation d’un hydrate ou autre composé chimique ; 
30 Une reconstruction des formes cristallines ; 
= 4° La formation d’un polymère rotatoire dans le sens contraire de celui des molécules 
. non modifiées. 
“ Ilest bon de discuter ces probabilités dans leur ordre. 
- 4. Il ne paraît pas probable qu'un tel changement puisse être produit par une simple 
“dilution, non accompagnée comme elle l’est par aucun effet thermal accusé. En outre, 
- nous savons que le changement peut être pro duit, comme lorsque l’acide racémique est pré- 
* paré au moyen du dextrotartrique, mais qu'il n’est facilement effectué d'aucune manière. 
» Pour produire l’acide racémiqne par les moyens indiqués, il faut chauffer avec l'eau en 
tubes scellés pendant plusieurs heures à la température de 4750 (1). S'il faut un traite- 
+ ment de ce genre pour produire une modification lævogyre de l'acide dextrotartrique, il 
* est fortement improbable qu’il puisse être effectué par aucun changement ordinaire de 
- Ja température ou par tout accroissement possible de la dilution. Et si les changements 
… de température, qui produisent un effet si marqué sur l’activité chimique, le déterminent 

par un changement de configuration, c’est-à-dire — de la forme droite à la forme gauche 
| —_ J’acide tartrique devrait cristalliser en formes hémièdres dextro ou lævogyres, suivant 
la température; — mais tel n’est pas le cas. 
… 9. L'hypothèse d’un hydrate est, pour le moins, tout à fait plausible et semble être 
celle que la plupart des chercheurs ont adoptée tacitement. Biot, dans ses derniers mé-- 
— moires, semble avoir été porté à l’admettre. L'existence d’un hydrate expliquerait la 
» plupart des faits observés et semblerait, au premier coup d'œil, probable ; mais un exa- 
men attentif prouve quil n'y a pas d’hydrate produit. 

En premier lieu, les hydrates sont uniformément produits avec dégagement de cha- 

» Jeur et, dans le cas de l’un des acides dont il s’agit (l'acide racémique), le développe- 
- ment de chaleur produite a été mesuré avec précision par Berthelot (2). D’après cela, 
nous sommes autorisé à conclure que, si la dilution, qui augmente ainsi la rotation 
… spécifique de l'acide tartrique, est accompagnée de la formation d'un hyurate, elle de- 
- vrait aüssi être accompagnée d’un développement de chaleur. Au contraire, la dilution 
+ d'une solution concentrée d'acide tartrique occasionne un léger mais incontestable 
… abaissement de température, — signe uniforme d’une décomposition chimique ou d’une 
» désagrégation physique. Ce point a été démontré de la manière suivante : un petit flacon 
- laveur à gaz a été occupé par un thermomètre Lrès sensible, passé au travers du bou- 
. chon en caoutchouc qui fermait une ouverture latérale près du fond. Une quantité d’eau 
-distillée suffisante pour couvrir la boule du thermomètre (ordinairement 20 centimètres 
- cubes) y fut versé, et la contraction dans le cylindre fut ensuite arrétée par l'emploi 
d'un bouchon en caoutchouc disposé au bout d’une baguette en verre. 15 centimètres 
“cubes environ de la solution à éprouver furent alors placés à la partie supérieure du 
- vase, dont le goulot fut fermé par un bouchon en caoutchouc glissé autour de la ba- 
- guette dont je viens de parler. Ainsi hermétiquement fermé, tout l'appareil fut plongé 
dans l’eau pendant quelques heures. Finalement, sans ôter le vase de l'eau et sans le 
- déranger d'aucune manière, la baguette de verre fut tirée assez haut pour préserver le 
_ bouchon de la contraction et permettre à la solution de se répandre dans l'eau. On 
éprouve de cette manière les solutions d'acide tartrique et d’acide malique depuis 20 
“jusqu'à 40 pour 100, et l’on observa des abaissements de température de 0v.1 à 0.02. Le 
. même fait se produit pour les solutions de divers sels, mais il n’est pas des moins con- 
“cluants contre la formation des hydrates des acides dont nous parlons. 
“ En second lieu, puisqu'un hydrate est un composé chimique défini, après la forma- 
(1) Jungfleisch Bull. Soc. chem. 
(2) Ann. de chem. et de phys. [3], X, 385, 


tion d’un hydrate, nous devons croire être parvenu à une condition de stabilitéx 
mais, dans le cas dé l'acide tar'ique, il ne semble pas qu'un tel composé défit i 
réalisé. | 4 
Finalement, la plus caractéristique des propriétés optiques de ces acides, c’est. 
l'inversion de la direction de rotation par changement de température , a élé décou 
par Biot(1), dans l’acide tartrique solide amorphe, auquel cas la possibilité d'un hyd 
est évidemment exclue par l'absence même de l’eau. Biot avait prévu qu’une solu 
d'acide tartrique deviendrait probablement lævogyre si l’on pouvait atteindre un de 
de concentration suffisant, mais il avait en vain cherché le phénomène complet ju 
ce qu'ileût trouvé son analogue dans la manière d’être de l’acide tartrique fondu qui € 
refroidissant, passe — comme la solütion, lorsqu'elle est concentrée — par des rotation 
décroissantes, à un solide amorphe et lævogyre. J'ai réussi à obtenir récemment ur 
faible lævorotation d’une solution concentrée dans l’alcool à 95 pour 400 et à — 450 
Biot, dans le cours d’une sérié de mémoires des plus soignés et des pas compl 
couvrant littéralement des centaines de pages des Annales de chimie et de physique, 
trompé par la vieille formule de l'acide tartrique (C#H4«01° + 9 H?0), qui le représen 
comme contenant de l’eau. Conséquemment, il faisait usage de cette eau hypothétique, 
même pour expliquer les propriétés de l’acide fondu; ses expériences étaient toutefois 
très soigneusement faites et approfondies, et ses mémoires, enregistrés dans la troisi 
série des Annales, comprennent la plus grande partie des faits relatifs à la polarisa 
rotatoire. | 
L'hypothèse d'un hydrate étant donc écartée, la possibilité qui se présente est la 
formation des molécules en cristal. Celte hypothèse a été proposée par Dubrunfaut, 
Erdmann et Béchamp (2), au sujet de la birotation dans le sucre de lait. Par plusie 
raisons, toutefois, elle n’est pas applicable au cas présent. Quelle que puisse étre la’ 
ture de la modification qui renverse la rotation dans les acides tartrique et malique, 
a nécessairement une direction de rotation opposée à celle de l’acide libre. D'ailleurs, 
l’acide malique montre peu de tendance à cristalliser sous une forme quelconque, etles 
cristaux d'acide tartrique correspondent, par le caractère optique, à la dissolution. 
D’après cela, toute structure qui pourrait être, avec justesse, spRére cristal, ne montre- 
rait probablement aucune tendance à la rotation inverse. De plus, la formation des cris- 
taux nécessiterait uh changement de caractère optiqué plus rapide que celui qu'on 
observe, ainsi qu'on l'a vu récemment. | # 
De la considération de ces faits, il semble qu’en même temps que l'observation peut 
difficilement appuyer l’idée de formation des cristaux, un phénomèné parfaitement Sem 
blable, — la formation d'une modification polymérique, — se montre comme une exp 
cation suffisante. : ITA 
Une telle hypothèse, en premier lieu, peut expliquer les phénomènes observés et se 
bien accorder avec eux. Considérons le cas d’une solution d’acide dextrotartrique, ou, 
puisque les changements sont pour lui plus rapides encore, l’acide lævomalique. Que la 
concentration augmente où que la température tombe; supposons qu'un polymère rota 
toire se produise, il est évident que le premier effet sera de détruire la rotation pri 
tive, et qu'il devra précisément se produire ce qui a lieu dans les acides en question, 
diminution de la rotation spécifique initiale par accroissement de la concentration 
abaissement de la température. do 
En détruisant ce polymère par la dilution ou le chauffage, on reproduirait évidém 
ment la même série de phénomènes dans l’ordre inverse. | * 
La dissolution a été proposée, comme cause possible de propriétés optiques analogt 
par Oudemans (3); mais il la rapporte à la destruction d’un sel en ses éléments cons 
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(1) Ann. de chem. et de phys. [3], XXVIIL, 351, 
(2) Jahresb. f. chim., 1855, 671 ; 1856, 639. 
(8) Liebig's Ann., CLXVI, 73; CLXVII, 60. 
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füants, tandis qu'en notre cas, il semble se produire une véritable dissociation d’un 
Die en sa plus simple et plus durable forme. Une polymérisation de ce genre est 
1E à fait comparable avec celle que présentent l’aldéhyde, le cyanogène et plusieurs 
ütres substances, quoique, d’après la solubilité facile du produit, le phénomème ne soit 
point, en cé cas, évident. Oudemans fait encore allusion à la possibilité de quelque éom- 
binaison moléculaire ; mais c’est là une chose tout à fait différente d'un polymère pos- 
Sédant des propriétés optiques nouvelles et opposées. 
…_ Considérons les circonstances d’une telle solution. À une concentration quelconque 
donnée, soient » le nombre des molécules normales et n le nombre des molécules poly- 
mères, — et soient r et 7’ leurs pouvoirs rotatoires respectifs. Alors, évidemment, la con- 
“dition pour l'inversion de rotation est celle-ci : nr’ > mr, où r et r’ ont des signes con- 
lraires ; en même temps, si l’on n# < mr, la rotation normale sera seulement diminuée, 
et pour nr — mr il n’y aucune rotation. 
À Ces conditions sont générales pour tout mélange de substances optiquement actives. 
« Dans le cas dont nous nous occupons, puisque la molécule d’une des substances 
“est composée de p molécules de l’autre, la condition additionnelle qui s'impose est 
np Em—A, nombre total des molécules normales avant la formation du polymère. 
Dans ces circonstances, la condition de non rotaiion en termes de m est évidemment : 


EAyAT" 

| Trp+r 

équation de laquelle il résulte que si 7’ était dû à la formation cristalline dans laquelle 
n doit être très grand et d’une grandeur pleinement comparable à r, le changement pro- 
duit serait grand, comparé au nombre des moléules cristallines formées. Ainsi, lorsque 
e changement de rotation est graduel et s’étend jusqu'à un haut degré ee température, 
on est fondé à croire que p est relativement petit. 

— En outre, puisque la rotation est une fonction de la lonqueur d’onde (1), suivant la 
ormule : 


Qt 


m 
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toutes les substances optiquement actives devraient produire une dispersion variable, 
pour chaque substance, avec les constantes B et C, mais variable en direction avec 
le signe de «. Maintenant, si l’on mélait les substances donnant des signes contraires 
Dour «, il est évident qu’une compensation de couleur plus ou moins parfaite peut être 
effectuée, suivant les grandeurs relatives des constantes. Si elles étaient égales, un achro- 
matisme parfait accompagnerait l’absence de rotation. Si elles étaient inégales, il en 
résulterait diverses sortes de dispersion irrégulière et anormale ; et lorsque la rotation du 
Système est complètement renversée, la dispersion aurait changé de direction. 
Si l'une des substances est plus affectée que l’autre par la température, les constantes 
varieront et il en résultera une dispersion irrégulière. Une dispersion rotatoire anormale 
est inexplicable, à moins que la substance se montre être un mélange, car « est .une 
fonction seulement des constantes et des pouvoirs de x, et dans la dispersion rotatoire, il 
ny a pas d'analogue de l’absorption. Biot a étudié expérimentalement cette dispersion 
Totatoire (2), et il a trouvé l’achromatisme partiel, la dispersion irrégulière et les phéno- 
Mènes concomitants indiqués plus haut. | 

« Maintenant, ces considératiens théoriques sont complètement vérifiées par les pro- 
priétés des acides malique et tartrique. Lorsqu'une solution d'acide malique devient de 
plus en plus concentrée, la lævorotation décroit graduellement, approche du point de 
neutralité et ensuite, à mesure qu’on franchit la limite de saturation, devient de plus en 


«) Boltzmann, Pog. ann. Jubelband, S, 128. 
(2) Ann. de chim. et phys. [3], XXXVI, 405. 
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plus dextrorotatoire. Pour une température de 20°, le point neutre se trou 
solution contenant 35.3 pour 100 de cet acide. À 70 pour 10, la solution a un: 
spécifique [a] — + 30.3 (1). La dextrorotation de l'acide malique a été signalée le pr 
mière fois par Arendtsen (2). Ces phénomènes sont précisément ceux qui accompagnaie 
la formation graduelle d’un polymère ; et, si c’est ainsi qu’il se forme, un accroisseme 
de température le détruirait et rétablirait la lævorotation. C’est ce qui a lieu réell 
ment (3) et, sans avoir connaissance du fait, procédant sur des bases purement thé 
ques, j'ai trouvé qu’une solution inactive à 20° degrés pouvait être amenée à passe 
la dextroratation à la lævo, et fortement avec la plus grande facilité. En outre, il 
remarquer que le changement de rotation produit par une variation de températu 
donnée s'accroît rapidement, moins parce que les solutions sont plus ou moins dilu 
phénomène qui serait la conséquence naturelle si le polymère était graduellement déc 
posé par la dilution, mais qui est incompréhensible si le changement est uniquement dû 
à l'élévation de la température. Pc: 

Dans le cas du malate de sodium, qui montre en général une plus forte tendance à Ja 
lævorotation que l’acide libre, ce phénomène est beaucoup moins marqué : ce qui se 
indiquer que la proportion de polymère formée, étant comparativement petite, le c 
gement produit par sa dissolution est comparativement petit. 

J'ai étendu les observations données par Thomsen en mesurant le changemen 
rotation produit dans une solution à 40 pour 100 d’acide, par une élévation de tempéras 
ture de 20 à 400, dans un tube de 100 millimètres. Le changement n’atteint pas 205 
d’après quoi il semblerait que, dans une solution très faible, le polymère est presque 
complètement décomposé et le changement produit par la chaleur faible ou nul: £ 

L’acide tartrique est dextrorotatoire dans les conditions ordinaires, mais il de 
lævorotatoire pour les rayons bleus dans une solution de l’acide sulfurique et complè 
ment aussi dans l’éther anhydre, l’acétone ou l’alcool à une basse temperature, co 
on l’a dit précédemment. Sa rotation spécifique, comme celle de l’acide malique, & 
mente avec la température. Se. 

Mais la preuve la plus concluante qu’on puisse désirer est fournie par sa dispersion 
rotatoire. Dans une solution à 40 pour 400, la dispersion est normale, mais lorsque la 
concentralion est augmentée, une dispersion anormale se montre et traverse plusieu 
phases jusqu’à ce que, dans une solution à 50 pour 100, la rotation pour le rayon 
soit moindre que pour le rouge : et l’inversion graduelle de la rotation s’accroît jus 
ce que, dans une solution à 90 pour 100, le bleu soit lævorotatoire, auquel cas la 
persion devient celle qui appartient normalement à une substance lœvo. Bien plu 
même série de changements peut être produite par des variations de température, 
solution à 50 pour 100 montrant une dispersion entièrement normale à 50°. De ces 
résulte assez évidemment que l'acide tartrique éprouve une modification en la forme 
lævorotattoire par la concentration ou par l'abaissement de la température. Il a été mon: 
tré que cette moiification ne peut être due au changement de structure ni à un hydrate, 
puisque la seule forme cristalline connue de l'acide tartrique ordinaire a des propriét 
optiques opposées à celles qui devraient être attribuées à la modification dont n 
venons de parler. É 

L'hypothèse d’une modification polymérique explique sérieusement les faits obsers 
et permet de comprendre le changement de rotation spécifique par la dilution; cari 
clair qu’un polymère peut être dissocié de cette façon, puisque Berthelot a montré, 
une belle série d'expériences thermochimiques, que lacide racémique, bien co 
comme étant une combinaison d’acide dextro et lævotartrique, est partiellement déc 
posé en ses constituants par l’acte simple de la dissolution. — Un cas analogue de 


(1) Lisbig's Ann., CCVII, 262. 
(2) Ann. de chim. et phys. [3], LIV, 403. 
(3) Thomsen, Ber. d, deut. chem. Ges., XN, 4k1. 
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sociation facile est fourni par le peroxyde de nitrogène N20:, qui est décomposé très 
aisément par la chaleur. 
Que le polymère ainsi reconnu dans l’acide tartrique (et l’acide malique) soit un vrai 
composé chimique ou un composé physique, ce n’est pas facile à dire pour l’un ou pour 
l'autre, car la distinction est en général un peu indéfinie, mais puisqu'il est radicale- 
_ ment différent de toute modification cristalline connue, et paraît êlre comparativement 
simple, la première manière de voir semble de beaucoup la plus probable. Dans les solu- 
tions d’autres substances, il existe certainement des agrégations moléculaires, comme 
_on le voit par les expériences thermales mentionnées plus haut; mais elles ne présen- 
- tent aucun changement radical des propriétés physiques, tel que celui que nous rencon- 
1 _trons ici. 
La théorie jette un peu de lumière sur l'influence des dissolvants. On ne peut manquer 
_de remarquer que les liquides dans lesquels l’acide tartrique est difficilement soluble 
-(acétone, etc.) sont ceux qui diminuent le plus sa rotation, En d’autres termes, ces 
substances, qui ne facilitent pas la dissociation par influence d’un milieu facilement 
dissolvant, permettent aux agrégations moléculaires de produire les effets les plus mar- 
… qués. Il reste à savoir à quel point ceci peut rendre compte de l’action des dissolvants 
- sur les substances actives en général. 
Le même raisonnement peut certainement s'appliquer à l’acide malique. 
Un autre fait important ne doit pas être passé sous silence dans l’étude de ces acides. 
- Chacun d’eux existe en des formes isomériques plus nombreuses qu’on n’a pu prévoir à 
- l'aide d'aucune théorie jusqu'ici proposée. De l'acide tartrique, il y a deux formes actives 
et deux formes inaclives bien connues, en inême temps que Staedel a montré que l’acide 
-tartrique inactif, obtenu du glyoxal, diffère des autres (1). Même l'hypothèse de Van’t 
-Hoff, habituellement si libérale pour les isomères, ne compte que trois formes : « Die 
- Lagerung der Atome im Raume », 37, et ici nous en avons cinq. 
- Avec l'acide malique, le cas est presque tout à fait le même. Il y a deux formes 
“actives et probablement trois formes inactives, décrites par Bremer (2), Pasteur (3) et 
 Loydl (4). 
… L’acide racémique semble se rapporter très complètement aux autres acides inactifs. 
| Aujourd' hui nous avons une bonne raison de croire que la molécule de l’acide racé- 
- mique est constituée par une combinaison de molécules dextro et lævogyres. Si l’on con- 
.sidère comment une forme dextro et une lævo peuvent être ainsi assemblées et produire 
. l'inactivité optique, il semble parfaitement probable qu’elle doivent être arrangées, en 
“les rapportant à un plan de symétrie. Considérant, d’ailleurs, un corps qui renferme un 
* atome de carbone asymétrique et existant sous les formes dextro et Iævo, il devient pro- 
-bable que de telles formes peuvent être unies l’une à l’autre, symétriquement à un plan 
-en quatre, et seulement quatre manières différentes. 
- Ne peut-il être. que les isomères inexpliqués de l’acide racémique et l’acide malique 
“correspondants, que nous croyons des combinaisons des formes droite et gauche, diffé- 
rent l’une s; le l'autre seulement par la position relative à leur plan commun de symétrie. 


(American Journal, NII, n° 2.) 
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3 | (2) Jbid., XII, 351. 

_ (3) Ann. de chim. et phys. [3], XXXIV, 46, 


{ + (4) Licbig's Ann., CXCII, 80. 
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DE LA TEMPÉRATURE DE DISSOCIATION | 
PAR RAPPORT AUX QUESTIONS PYROTECHNIQUES dé 4 ad 


Mémoire présenté au « Royal Institution of Great Britain », par M. Frederick Sremens.) k. 


roposant d'entretenir l'Institut Royal des phénomènes de dissociation, je ti 
à annoncer que, dans le présent mémoire, je vais me borner à examiner leur influen 
sur la combustion et le chauffage, c’est-à-dire sur les gaz combustibles et les produits de 
la combustion. Mes recherches ont été pour la plupart dirigées sur ce qui concerne: 
grands fours à gaz construits d’après mon nouveau système de chauffage par la chal 
rayonnante, système qui est basé sur le libre développement des flammes. En perfectio 
nant mes fours dont le principe est tout opposé, à bien des égards, à celui admis géné- 
ralement, j'ai eu à vérifier l'exactitude de certaines théories scientifiques qui ne concor= 
daient pas avec les résultats obtenus par moi. CHI 
Pour rendre le développement ci-dessous plus clair, il est nécessaire de, décr re 
brièvement mon système de fours, avant d'aborder la théorie qui seule en paraît ex 
quer les résultats. LA 
Pour la première fois j'avais décrit mes appareils dans un mémoire présenté à la 
réunion du « Iron and Steel Institute » tenue en septembre 1884 à Chester. ur: ES 
Les fours sont arrangés de façon à permettre de recouvrer en deux périodes et par 
deux voies différentes la chaleur produite. Dans la première période de la combustio a 
qui est la période active, les flammes passent à travers une grande chambre à comb 
tion et ne la chauffent que par leur chaleur rayonnante. Dans la seconde, les produits de 
combustion sont mis en contact direct avec les surfaces à chauffer auxquelles ils trans- 
mettent la chaleur produite par la combustion en l’ajoutant à celle résultant de la ra- 
diation émise par les flammes. à 24 
C’est là le principe. «ri 
Dans les fours régénérateurs qui en réalisent l'application, le chauffage par la chaleur 
rayonnante s'effectue dans la chambre à combustion, tandis que le chauffage par le con= 
tact des gaz chauds a lieu dans le régénérateur. La combustion des gaz étant accom 
dans la chambre à combustion et une certaine quantité de chaleur étant rendue rayonnante 
par les flammes, les produits de combustion entrent dans le régénérateur et y dépos 
le reste de la chaleur produite en se mettant en contact avec les surfaces à chauffer. Gomi 
il importe beaucoup que les gaz en combustion ne perdent de leur chaleur que ce qui 
tient au rayonnement, il est absolument indispensable de faire les chambres à comb s- 
tion assez grandes pour éviter aux flammes le contact direct avec les parois. Les voû 
des fours et les conduites de fumée doivent être arrangées de façon que la combus 
complète des gaz puisse s’effectuer avant que les flammes aient quitté la chambre à &« 
bustion. Dans les fours dont l’arrangement remplit cette condition, la chaleur déga. 
par la flamme est beaucoup plus intense et la durée de la combustion plus longue, 
dans les fours ordinaires. L’intensité de la chaleur et la durée de la combustion comporte: 
des avantages que les fours ordinaires ne sauraient présenter. La manière dont le ray ) 
nement détermine ces résultats peut être expliquée comme suit : | 
D’après la théorie de la combustion adoptée généralement, les flammes sont con 
tuées par un mélange des gaz en voie de combinaison chimique dont les molécules 
trouvent en mouvement oscillatoire ou rotatoire très intense. Si un corps solide est. " 
en contact avec les gaz animés de ce mouvement, il doit nécessairement s y oppose 
Le mouvement étant la cause première de la combustion, celle-ci diminue ou aug 
suivant que la surface de l'obstacle opposé au mouvement des molécules est pl 
moins grande. j à 
> Au voisinage immédiat de ces surfaces la combustion des gaz s'arrête complètem 
parce que l'attraction des surfaces détermine l'arrêt du mouvement des molécules. 


loin, leur combustion sera partielle et ce n’est qu'à une distance relativement cons 
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le de l'obstacle, que les molécules peuvent, sans être empêchées, continuer leur mou- 
4 qui est nécessaire à la combustion. L’obstacle lui-même qui arrête le mouve- 
ment des molécules en subit les attaques:continuelles et, à la longue, doit être détruit. 
C’est pour cela que les faces internes des fours et celles des matières qui s’y trouvent 
sont détruites non pas par la chaleur, mais par l’action mécanique et, peut-être, chimique 
des flammes. | 
Pourquoi les flammes perdent tant de chaleur, rien que par lé contact de leur surface 
“avec les parois du foyer, serait bien difficile à expliquer, s’il n’y avait pas, à côté de la 
combustion imparfaite, d'autre cause qui réduise, en l'espèce, l'effet calorifique des 
flammes. 
La flimme émet de la chaleur par LACAAEREN ion seulement par sa surface, mais 

aussi de son intérieur en la laissant passer à travers toute sa masse. C'est ainsi que 
toute particule de flamme envoie des rayons dans toutes les directions; mais quand la 
flamme touche aux parois, la combustion cesse aux endroits du contact et du carbone 
“est mis en liberté qui détermine la production de la famée. Celle-ci enveloppe cette partie 

“de flamme et empêche les rayons caloriques des autres parties d'y parvenir et d'élever 
Ja température. 

Dans tous les phénomènes de la combustion, le rayonnement joue un rôle beaucoup 
plus important qu’on ne lui reconnaissait jusqu'ici, par conséquent, toute cause qui tend 
à diminuer le pouvoir rayonnant de la flamme ou à en dévier les rayons réduit nécessai- 

-rement la quantité de chaleur qui peut être utilisée. Si la flamme se trouve hors de 
“contact avec les objets qu'il s'agit de chauffer, la combustion s’améliore et on tire du 
“rayonnement tout l'avantage qu’il peut présenter. Le mode usuel d'application de 
“Ja flamme, qui consiste à lui faire embrasser les surfaces à chauffer, détermine une com- 
…bustion imparfaite, empêche les rayons de chaleur d'élever la température de la flamme 
et tend, par conséquent, à la détruire. Cela se rencontre surtout lorsqu'on emploie des 
hydrocarbures ou de l’oxyde de carbone comme combustibles. 
— Ces faits résultent de mes expériences avec les nouveaux et anciens fours régénérateurs 
“et sé trouvent en concordance complète avec la théorie que je viens de développer. Mais 
“cétte théorie n’est pas complète, attendu qu’elle ne prend pas en considération les phé- 
…nomènes de dissociation, phénomènes que je n’ai pas, pour plusieurs raisons, traités 
jusqu'ici, quoique beaucoup d'écrivains s’en soient servis contre mon nouveau système de 
fours. 
— À les entendre, il sérait impossible d'obtenir la température élevée que je déclare 
avoir obtenue. J'ai été depuis longtemps d'avis que les phénomènes de dissociation qui ne 
sont pas observables dans les fours chauffés par rayonnement, mais qui surviennent dans 
les fours où les flammes se trouvent en contact avec les surfaces chauffées, sont dus à 
J'äction de ces surfaces à température élevée sur la flamme. J’ai été amené à cette con- 
clusion en partie par mes observations personnelles, en partie, par des observations 
faites par d’autres, et par mon frère William Siemens qui avait décrit un cas de disso- 
ciation (4) survenu dans un four à gaz régénérateur construit d'après nos anciennes idées 
sur la combustion et le chauffage. 
. Donc, la conclusion à laquelle je suis arrivé est que les surfaces solides, outre qu’elles 
€ mpêchent la combustion active, doivent exercer à température élevée une action disso- 
ciante sur les produits de la combustion. 
Afin d'obtenir des données sur ce sujet, j'ai examiné les lois et les théories de disso- 
tion, en tâchant de rapprocher et de mettre d'accord les résultats obtenus par des 
autorités scientifiques et ceux que j'ai obtenus. Mais j'ai échoué. 
Les températures de dissociation de lacide carbonique et de la vapeur, les deux gaz 
I Dr qui constituent les produits de combustion varient, d’après ces observateurs, 
:0 pidérablèment et celle que j’ai obtenue en diffère encore 


nm Voyez le Mémoire présenté par lui le 3 mars 1879 au « Royal united Service Institution », sous lé 
litre : « De la fabrication de l’acier et de son application aux usages militaires. » 
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J'espère démontrer que la température à laquelle la dissociation survient 
coup plus élevée qu'on ne le croit généralement et que les observateurs que je viens 
mentionner ont omis dans presque toutes leurs expériences de prendre en considéra 
des éléments qui étaient susceptibles de modifier les résultats qu’ils obtenaient. 
éléments sont la surface, la forme et la matière de l'appareil employé dans cese: 
riences. : vÉ 

Pour faire l'historique de la question de la dissociation, je commencerai par Deyr 
qui a le premier découvert et fait connaître la dissociation des gaz aux températures 
élevées. 4 

Il a fait nombre d’expériences avec différents gaz et déterminé certaines tempéra- 
tures auxquelles se produisent soit la dissociation complète, soit la dissociation partielle. 
Sans entrer dans les détails de ces expériences, je ferai remarquer que Deville proposaik 
d'employer des vases et des tubes de dimensions et de matières définies pour obtenir 
les résultats indiqués. Une expérience devait être faite avec un tube poreux; une” 
autre réclamait l'emploi d’un vase aux faces internes rugueuses ou rempli de corps 
rugueux. dt 

De cette manière, Deville obtenait des résultats très variés et bien qu’il n’eût pas men- 
tionné que les surfaces rugueuses, les tubes poreux ou la matière solide placée dans le 
vase qu’il employait, exerçaient une influence particulière sur la température à laquelle 
la dissociation survenait, il parait certain que, sans recourir à ces moyens, il n'aurait 
pas obtenu ses résultats. Ceux-ci dépendaient beaucoup du genre de surfaces que 
Deville employait dans ses expériences. La nature de celles-ci étant très compliquée, 
je passe aux expériences plus récentes qui sont plus simples et moins sujetles, à, 
objections. & 

Les expériences les plus importantes qui modifient celles de Deville sont dues à 
Bunsen. Bunsen étudiait la dissociation de la vapeur et de l’acide carbonique en em» 
ployant des tubes remplis de mélanges explosifs de ces gaz. En enflammant le mélange Ë 
une explosion avait lieu et il se produisait à l’intérieur du tube une haute pression 
momentanée qui était enregistrée par un appareil spécial communiquant avec le tube. 
D’après la pression produite, Bunsen calculait la température à laquelle l'explosion sur-. 
venait, et il a trouvé que la température variait avec les mélanges explosifs employés. IL 
a constaté ce fait que seulement un tiers des gaz combustibles prenait part à l'explosion, 
d’où il concluait que la température atteinte était la limite de la combustion. Pour le. 
démontrer, Bunsen laissait refroidir les gaz résultant de l’explosion, après quoi une 
deuxième explosion pouvait être produite, et même une troisième, si les gaz résultant 
de la deuxième explosion étaient suffisamment refroidis. La théorie de Bunsen paraît 
très plausible, de sorte qu’on peut accepter les données auxquelles il est arrivé. D'après. 
Bunsen, la température de dissociation de la vapeur est de 2,400° centigrades environ, 
celle de l'acide carbonique de 3,000° centigrades. Probablement, ces températures sont, 
au-dessus de celles obtenues dans l’industrie, attendu que la matière des fours ne sau- 
rait y résister. Mais je dois faire remarquer que si l'influence des surfaces intérieures: 
tubes sur la combustion des gaz pouvait être paralysée, les températures de dissociatio 
seraient encore plus élevées. 

Je ne puis adhérer complètement à l'explication que Bunsen donne de la cause. 
rend possibles trois explosions successives avec le même mélange explosif, attendu 
ce n’est pas seulement le refroidissement des gaz qui y contribue, mais aussi le dép 
ment des particules des gaz par diffusion qui reconstitue le mélange explosif, 

La méthode que Bunsen emploie pour déterminer la dissociation à températ 
élevée prend seulement en considération l’empêchement que les surfaces mettent à 
combustion, laissant de côté leur action dissociante sur les gaz aux températu 
élevées, action qui modifie la plupart des résutats de Deville. C’est pour cela qu 
Buusen obtient des températures de dissociation bien supérieures à celles obtenues 
par Deville, et sa méthode possède encore l'avantage de mener directement à le 
question des températures auxquelles la dissociation des gaz survient dans des es 
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qui né sont pas encombrés de surfaces. Je voudrais être plus expérimenté que je ne le 
“suis en investigations purement physiques pour faire l’expérience suivante : Répéter 
lexpérience de Bunsen avec un tube étroit pareil à celui employé par Bunsen et puis, 
avec un ballon de la même capacité. Le ballon offrant moins de surfaces que le tube 
par rapport à la quantité de gaz contenu, la température de dissociation serait plus 
élevée dans le premier que dans le dernier, si mes suppositions sont exactes. D’après 
- les températures ainsi obtenues, on pourrait calculer la température réelle de disso- 
cation pour le cas où la présence des surfaces ne modifie pas les résultats définitifs. 
- À mon avis, la méthode Bunsen pourrait devenir la base des recherches ultérieures 
- ayant pour but de déterminer les températures de dissociation des produits de combus- 
tion. Pour la méthode Deville, quand même l'influence des surfaces chauffées sur la dis- 
 sociation pourrait être paralysée, il serait toujours impossible de trouver une matière qui 
» püt résister aux températures élevées auxquelles les vases et les tubes seraient exposés 
“si des expériences devaient être faites d'après cette méthode. Les recherches de deux 
- expérimentateurs russes, MM. Menchoutkine et Konovaloff ont récemment confirmé 
que les surfaces chauffées des vases et des tubes déterminent la dissociation des produits 
de combustion. 
… Ces messieurs ont trouvé que la dissociation de l’acide carbonique et d’autres gazétait 
favorisée par des objets offrant des surfaces rugueuses placées dans les vases qu’ils em- 
_ ployaient à ces exp'riences. 
Ma théorie de dissociation déterminée par les surfaces chauffées peut être résumée 
comme suit : 
— L'augmentation de température, en produisant l'expansion des gaz, réduit l’attraction 
“utuelle des atomes ou, en d'autres termes, diminue leur affinité chimique. En raison de 
l'augmentation de chaleur, la tendance répulsive des atomes augmente jusqu’à ce que 
- la décomposition ou la dissociation survienne. Ceci admis, il s'ensuit que l'attraction 
- que les surfaces exercent sur les atomes des gaz, attraction qui croit avec la tempéra- 
“ture, favorise la dissociation en augmentant la tendance répulsive des atomes. M. Victor 
. Meyer qui avait le premier contesté l'exactitude des résultats obtenus par les deux sa- 
» vants que je viens de nommer, finit par les accepter. J'ai été bien aise d'apprendre ce 
fait, puisque leurs expériences confirment les résultats oblenus par moi dans la pratique 
des fours. M. Meyer, dont l'autorité dans la question de dissociation est généralement 
reconnue, a fait plusieurs expériences intéressantes qui ont fait ressortir l'exactitude de 
la théorie que je viens d’exposer. Par exemple, il faisait tomber en gouttes du platine 
fondu dans de l’eau; de l’oxygène et de l'hydrogène se dégageaient par suite de la dis- 
Sociation de la vapeur. Dans ce cas, la dissociation ne peut pas étre contestée, mais il 
faut se demander si la chaleur en est la seule cause. En premier lieu, il faut prendre en 
considération l’action dissociante que les surfaces chauffées du platine exercent sur la 
vapeur, et, en deuxième lieu, l’affinité qu’a le platine avec l'oxygène et l'hydrogène. Il 
“en est de même d’une autre expérience où M. Meyer a fait passer de la vapeur à travers 
un tube en platine chauffé. Bien d’autres expériences pourraient être citées dont les ré- 
sultats confirment mes idées sur la question. | 
… Il y à un autre phénomène démontré par l'expérience et lié avec la dissociation qui 
doit être expliqué. Quand une flamme dont la température est augmentée devient plus 
longue, on considère cela comme l'indice le plus sûr du commencement de la disso- 


- Or, toutes les expériences ‘de ce genre ont été faites avec des tubes étroits où l'in- 
luence des surfaces chauffées sur la dissociation devait entrer en jeu. Ce n’est pas seu- 
lement la chaleur qui dans ces cas déterminait la dissociation el augmentait la longueur 
es flammes, mais aussi l'influence des surfaces chauffées sur les gaz en combustion, 
rtout quand ceux-ci contenaient des hydrocarbures. Donc, l'allongement de la flamme 
ait dû en partie à ce que les surfaces empêchaient la combustion des gaz dissociés, en 
trécissant l’espace. Si la même flamme pouvait se développer dans un espace où les 
ürfaces ne sont pas multipliées, dans mes fours à radiation par exemple, l’allongement 
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ne pourrait pas se produire; même, au contraire, au fur et à mesure de l’augn 


de température, la flamme deviendrait plus courte. nr: 
Ce phénomène peut être observé dans les becs à gaz régénérateurs dont la flam 
d'autant plus courte, que la température et, par conséquent, la lumière produite, 
intenses. D'autre part, la flamme peut être allongée à volonté, si elle est conduite à 
vers des passages étroits. On observe ceci dans des fours régénérateurs qui envoier 
flammes jusqu’au sommet de la chéminée, si les soupapes sont arrangées de faço 
lesflammes, au lieu de passer à travers le foyer, entrent immédiatement dans le régéné 
rateur et y brûlent. ts 
La combustion proprement dite ne peut pas avoir lieu dans les voûtes du régénéra 
et les flammes s’allongent jusqu’à ce que les gaz se refroidissent au rouge sombre e 
transforment en épaisse fumée. Aussi dans ce cas, les grandes surfaces du régé 
teur exercent la double action d'empêcher la combustion et de favoriser la disso 
ciation. 4 
Il résulte de ce que je viens d’avancer que les fours régénérateurs présentent de gra 
avantages pour les expériences, étant donné qu’ils offrent des résultats pratiques 0 
peuvent servir de base aux conceptions théoriques de la combustion et de la dissociali 
Si la dissociation des produits de combustion a lieu, nous en voyons les conséquence 
dans une diminution de la chaleur, une réduction du rendement et la destructon@ 
fours et des matériaux. Après avoir éloigné les causes de la dissociation, nous con 
tons l'élévation de la température, l'augmentation du rendement, la plus longue dur 
des fours et l’économie des matériaux. Des résultats analogues peuvent être obtenus’ay 
d'autres fours, mais les avantages n’en seront pas aussi grands que dans lecas d 
fours régénérateurs, étant donnné que l'intensité de la-chaleur qui peut être produite 
par les premiers est moins grande que celle produite par les derniers. 16 
En appliquant le principe de chauffage par rayonnement au chauffage des chaudi 
il est nécessaire de préserver les flammes dans la période active de combustion du con: 
tact avec les surfaces des chaudières et du briquetage. Les flammes doivent avoi! assez 
d'espace pour déterminer là combustion complète des gaz, après quoi les produits de la 
combustion sont mis en contact intime avec les surfaces à chauffer. Tant quela 
bustion s’effectue dans l’espace libre, la chaleur n’est transmise que par rayonnem 
mais Ja combustion active étant accomplie, la chaleur est transmise ‘par con 
direct, et ce n’est que de cette manière que les flammes doivent être appliquées aux chau: 
dières,. à 46 
En chauffant une chaudière, l'intensité de la chaleur produite n’est pas trop gran 
attendu que les surfaces relativement froides absorbent de la chaleur de la flamme ce 
empêche la température de la chaudière de s’élever au-dessus d’un certain point qui 
lui-même, est au-dessous de la dissociation. Mais, bien que la dissociation des produits 
de combustion ne puisse pas se produire dans ce cas, le préjudice que les surfaces p Dr 
tent à la combustion est très grand, peut-être plus grand que partout ailleurs. Les, 
faces de la chaudière couvertes de suie possèdent la faculté d’éteindre les flamm 
parce que, outre laction particulière qu’elles exercent sur la combustion et/que 
maintes fois mentionnée, le refroidissement qu’elles produisent est si grand que la 
pérature nécessaire à la combustion ne peut pas être maintenue. Il est donc évident © 
le chauffage des chaudières par rayonnement doit présenter des avantages consic 
bles. Les produits de combustion, à la différence des flammes, doivent être mis en” 
tact intime avec les surfaces des chaudières. Il est bon d'employer pour celades tu 
Galleway, mais ilest indispensable de veiller à ce que la combustion soit complète ava 
que les produits en soient mis en contact avec les tubes, parce que autrement 
empêcheront la combustion. Hi 
Dans mon mémoire auquel j'ai fait allusion plus haut, j'avais décrit une chaudièr 
chauffée, d’après le principe de rayonnement, par les gaz générateurs produits di 
mon four à gaz régénératour. Maintenant je vais décrire, d’après le même principe 
procédé de chauffage des chaudières par du gaz de houille ordinaire, dont M 
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donne des économies considérables de combustible. L'une des issues de la conduite in- 
térne de la chaudière est doublée de briquetage et contient une grille ordinaire, tandis 
. que le reste de la conduite est pourvu d'anneaux en fonte ou en argile réfractaire afin 
- d'empêcher les flammes d'attaquer les surfaces internes de la chaudière. Les produits de 
. combustion après avoir quitté la conduite intérienre où les flammes ne sont pas en con- 
” fact avec les plaques de la chaudière, sont dirigés dans des canaux bordant les côtés de 
_ celle-ci. Avec des chaudières arrangées de façon que les flammes chauffent par rayon- 
. nement pendant la première période de combustion et par contact pendant la dernière, 
on réalise de grandes économies de combustible, outre que ces chaudières présentent 
. l'avantage de produire peu de fumée. Pour en éviter complètement la production, le 
combustible doit être chargé sur la grille en couches égales et uniformes. Lorsque le char- 

. gement du combustible est irrégulier, il est presque impossible d'éviter la production 

. des fumées, quelque parfait que soit l'arrangement de la chaudière. Différentes sortes 
. de chargeurs automatiques ou mécaniques de houille ont été inventées et même adoptées 

_ sans que des résultats satistaisants en fussent obtenus. Nombre de ces appareils ont été 
. exposés récemment à Londres. Ils possèdent tous le défaut de ne pas compter avec la 
différence qui existent entre les flammes et les produits de combustion. À mon avis, Si 
le chauffage des chaudières était effectué en deux périodes successives, ces appareils 
pourraient donner des résultats très favorables. . 

Je vais décrire maintenant un simple mode de chauffage que j'avais employé et qui 
ne réclame pas de constructions spéciales et d’arrangements compliqués toujours suscep- 
- {ibles d’objections. Il a pour base les considérations suivantes : 

… Quand de la houille fraîche est chargée sur un lit de combustible porté à l’incandes- 
. cence, comme c’est le cas du mode de chauffage usuel, un dégagememt rapide des pro- 
. duits volatils en a lieu à la suite duquel des gaz remplissent le cendrier au point d'em- 
. pêcher l'entrée d’air par la grille. Ceci arrive justement au moment où la quantité d'air 
au foyer devrait être considérablement augmentée. 

_ Il en résulte une combustion imparfaite et une perte de combustible des plus précieux, 
- notamment celle d'hydrocarbures qui ne peuvent pas brûler manque d'air; du carbone : 
- est mis en liberté qui produit des fumées. Afin d'éviter la production des fumées et, par 
conséquent, la perte de combustible, on doit se préserver avec beaucoup de soin de la 
“ production subite des produits volatils soit pendant le chargement, soit après. L'air 
… doit être introduit au foyer et y être distribué de façon que ces produits volatils puissent 
être brûlés au fur et à mesure qu'ils se dégagent. Ceci peut être effectué de la manière 
_ suivante : 

Avant d'opérer le chargement du foyer de houille fraîche, il faut complètement débar- 
… rasser la partie antérieure de la grille du combustible brûlant en le rejetant au fond et 
assurer de la sorte l'entrée libre de l'air. Après que cette partie de la grille s’est refroidie 
. par suite de l'entrée d’air froid, on la charge de houille qui n’est chauffée que par ra- 
. diation émise, en partie, par le combustible incandescent se trouvant au fond du foyer, 
- en partie, par les flammes des gaz se dégageant de la houille même. En ce cas, les pro- 
« duits volatils se dégagent de la houille très lentement et se combinent avec l'air qui 
» entre par les interstices du combustible étendu sur la partie refroidie de la grille et se 
- répand sur la surface de celui-ci. Après que les gaz dégagés par la houille sont complè- 
» tement brûlés, l’air commence à se combiner avec le combustible dépourvu de tous pro- 
 duits volatils. Par ce simple arrangement toute production subite des produits volatils 
- est évitée et l’air se trouve {oujours au foyer en quantité suffisante pour la combustion 
- des gaz mis en liberté. La fumée est supprimée en même temps que des économies de 
. combustible sont réalisées. 

- Après avoir traité d’une manière si détaillée la question du chauffage par raÿonne- 
ment, je me permets d'appeler l'attention sur un appareil de chauffage domestique 
sfonctionnant d’après le même principe et dont je viens de faire ressortir les avantages 
“économiques et techniques. 

— La flamme régénératrice donne par rayonnemennt beaucoup plus de chaleur que la 


æ 
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flamme ordinaire, parce que la plus graude partie de la chaleur que la dernit ère p 
la première l'accumule et l’ emploie à élever sa température. L'intensité des flammes 
par conséquent, leur pouvoir rayonnant se trouvent ainsi augmentés; en d’autres term 
les chaleurs perdues des flammes ordinaires, s'en allant avec les produits de We 
tion, sont ici transformées en chaleur rayonnante. #0 
L'appareil auquel je fais allusion consiste en un poêle pourvu d’un bec à gaz régél 
nérateur, qui est alimenté par du gaz de houille ordinaire et a pour but de chauffer des. 
appartements par la chaleur rayonnante des flammes. Il a été décrit par moi dans un 
mémoire présenté au congrès du « Gaz Institute » tenu l’année dernière à Manchester. 
La partie inférieure du poêle est en porcelaine blanche et agit comme réflecteur au 
moyen duquel] la chaleur rayonnante es dirigée dans la chambre. DOTE 
Grâce à la température élevée de la flamme régénératrice et à l'emploi d’un réflecteur, 
les économies de combustible réalisées par ce poêle sont très considérables. Le maximum 
de consommation d’un poêle moyen est de 10 pieds cubes de gaz par heure. Etant donné. 
qu'on n’a pas besoin de brûler constamment du gaz, la consommation en doit être éva= 
luée de 100 à 150 pieds cubes de gaz par jour et par pièce de 4,000 à 5,000 pieds cubes 
de capacité. É 
Il est à remarquer que la flamme régénératrice de haute intensité munie d’un réflecte fa 
offre encore l’avantage de mieux distribuer la chaleur radiée que la flamme ordinaire. 
J'ai trouvé qu'une pièce, chauffée par le poêle ci-dessus décrit, possède une température 
plus régulière etplus uniforme que si elle était chauffée par un feu ordinaire. Ceci tient à 
ce qu’une source de chaleur rayonnante, peu intense et d’une surface considérable, envoie” 
ses rayons sous différents angles et chauffe les objets avoisinants beaucoup plus que 
le ferait une source de chaleur de haute intensité et de petite surface, dont les rayoi 
frappent l'objet d’un seul côté. La loi d'après laquelle l'intensité de la chaleur diminue 
en raison inverse du carré des distances n’est exacte qu’à la condition d'être appliquée 
aux sources de chaleur de grande intensité et de petite surface. Avec les sources de 
basse intensité et de grande surface, le décroissement de la chaleur prend des propor 
* tions beaucoup plus considérables. Ceci prouve que pour chauffer des appartements il. 
est important que la chaleur soit concentrée en un seul foyer de haute intensité, comme 
nous le voyons dans la nature, où la terre est chauffée de cette façon par l’action rois 


nante du soleil. 
J. E. 


Hydroxyde de calcium, incrustation dans un bouilleur (1). - 
Par O. Lucpecxe, 


L'auteur a eu l'ALESUR de trouver la brucite en incrustation dans un AU 


reçu 4 la fabrique de glaces de Vaas et Litmann une incrustation formée dans une : 
chine à glace de Carré. Une analyse quantitative lui à donné : 


Ca D'HOLIELUL SRE SRNERERRRR RERUNIE és « STE 94,77 
Ga O0: GO), 26e BETA SR IRAR ES D Er, KR ONE 1,95 
FetO8 OP dar: PR Met an Cr AE 6 EMMA 3.75 

TCOTAE PME MENT NES UPAMOMERSSEES 400.47 


Elle se Len en croûtes he grises, Hire par des Fr blanches du : 
ième tétragonal, 


(1) Journal of chemical Society, juin 1886, p. 506. 
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= FORMATION ET DÉCOMPOSITION DES NITRATES ET DES NITRITES 
DANS 


LES SOLUTIONS ARTIFICIELLES ET DANS LES EAUX DE RIVIÈRE ET DE SOURCE 


# 
i 4 
Li 


ir. Par M.-J.-H. Muxro (1). 


En 1883, attiré par les travaux de MM. Slæsing et Müntz sur l'organisme nitrifiant du 
sol, et ceux de M. Warrington sur la nitrification (2), je me suis décidé à entreprendre 
nelques recherches dans la même voie. 
. La première série de mes expériences avait pour but de répéter et de vérifier quelques 
Observations de M. Warrington sur les sels ammoniacaux et d'obtenir des données sur 
quelques autres composés azotés. Peu de temps après que celte série fut commencée, j'ai 
fait la connaissance de M. Warrington, qui m'a encouragé à étendre mes recherches à 
“d’autres phénomènes ayant trait à la nitrification et la dénitrification en général. 
La nitrification s'opère presque toujours d'une manière tellement lente que, par 
exemple, les résultats définitifs de la première série de mes expériences n'ont pas pu 
être obtenus avant deux ans. Ce long espace de temps qu’il faut mettre à conduire con- 
“venablement cette sorte de recherches est peut-être la cause de ce que les chimistes 
anglais s’occupent si peu de la nitrification. Dans ces conditions, toute observation qui 
confirme celles des autres expérimentateurs a déjà quelque valeur, et c’est pourquoi, 
obéissant au désir exprimé par M. Warrington, je me suis décidé à livrer à la publicité 
les résultats de quelques-unes de mes expériences. 
. Dans le présent article, je vais traiter les questions suivantes : 

_ La nitrification des composés azotés autres que les sels ammoniacaux ; 
… La nitrification des sels ammoniacaux dans les solutions artificielles ; 
+ La nitrification des sels ammoniacaux dans les eaux des rivières et des sources; 
… La dénitrification et l'influence des matières organiques sur la nitrification. 
p , . — LA NITRIFICATION DE L'ÉTHYLAMINE PAR LE SOL. 

4 
… Ilexiste des données précises qui mettent en évidence le fait que les plantes utilisent 
azote sous forme de nitrates qu’elles absorbent directement du sol et qu’elles mettent, 
Mans certaines conditions, en magasin sans que leurs tissus en soient immédiatement mo- 
difiés. Etant donné que tous les engrais artificiels dégagent pendant leur décomposition 
de l’'ammoniaque qui est transformée dans le sol en nitrate, les plantes n’assimilent 
de l'azote que sous cette forme. Voilà pourquoi il m'a semblé intéressant de rechercher 
Si l'éthylamine est nitrifiée parl e sol, puisque, d’après M. G. Ville (Recherches sur la végé- 
lation), l'éthylamine a la même valeur pour les engrais azotés que l’'ammoniaque. 
La pureté du chlorhydrate d’éthylamine employé à l’expérience à été essayée, en 
ü ausformant le chlorhydrate: en aurochlorure. Les cristaux de celui-ci ont donné 50.78 
pour 100 d’or métallique, tandis que la formule C'HSN HeCI, AuCI5 en demande 51.04 
pour 100. 

» Mes expériences on élé faites avec trois solutions de chlorhydrate d’éthylamine, dont 
deux ont été préparées le 9 mars 1885. Le mode de préparation et d'analyse de ces deux 
Solutions étant celui employé dans toutes les expériences de la même date, je vais en 
donner la description détaillée : 

309 milligrammes (B1) et 618 milligrammes (B 2) de chlorhydrate d’éthylamine ont 
été dissous dans 500 centimètres cubes d’eau distillée, pure d’ammoniaque libre. 


“(1) Journal of the Chemical Society, août 1886, p. 632. 
- (2) Journal of the Chemical Society, 1878, 44, et 1879, 429. 
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À chacune des deux solutions ont été ajoutés : 


299 milligrammes de tartrate acide de potasse, 
992 —. de sulfate de magnésie cristallisé, 
299 —— de phosphate dibasique de soude cristallisé. 


Les solutions BA et B2 ont été versées dans deux bouteilles fermées par des 
chons. Après avoir préparé les solutions, j’y ai ajouté une demi-cuillerée à café de carbe 
pate de chaux, pour rendre le mélange alcalin, et 2 grammes de sol labourable humide 
Toutes les solutions de cette date ont été gardées dans des bouteilles ou flacons bo 
et à moitié remplis, et exposés aux variations ordinaires de la température du labo 
toire. Jusqu'au mois de juin, dans aucune de ces solutions la nitrification ne s'était 
duite, probablement à cause de la basse température; mais une fois commencée, el 
propageait dans plusieurs cas avec une grande rapidité. Les solutions ont été de 
en temps essayées par le réactif Nessler (pour V ammoniaque), par le permanganate (p 
les nitrites), et par l'indigo (pour les nitrates). Ce n’est que dans mes expériences lé 
rieures que je commençai à employer, aux analyses qualitatives, des réactifs plus déli 
cats, la métaphénylènediamine et la diphénylamine au lieu du permangañate et d 
L indigo. Les analyses quantitatives étaient opérées comme suit : » 

Pour déterminer l’ammoniaque, une portion du liquide étendue avec de l’eau était 
traitée par le réactifs Nessler: dés 

Pour déterminer les nitrites, une portion du liquide acidulée au moyen de V'acide 
sulfurique était traitée par une solution normale de permanganate (1 centimètre ) 
cube — 0,0001 d'oxygène utilisé à l'oxydation) ; 

Pour déterminer les nitrates en absence de nitrites, la réaction de l'indigo fnodi 
par Warrington) était employée. 

En présence des nitrites, les nitrates ne pouvaient être déterminés qu'après avoir 11 
oxydé les premiers par le permanganate. La quantité totale dé nitrates était alors déter: 
minée par l'indigo, et après en avoir déduit celle correspondante aux nitrites oxydés, on 
obtenait :a quantité de nitrates que contenait la solution. 

Bien que ces méthodes permettent de suivre le progrès de la nitrification, elles 
donnent pas de résultats exacts. L'évaluation de Pazote contenu dans l'ammoniaque est, 
dans tous les cas, approximative, puisque la moindre erreur étant commise en dosant 
lammoniaque dans la petite portion du liquide employée à l’analyse, le résultat calculé 
pour tous les 500 centimètres cubes de liquide s’en trouve considérablement modifié 

Les notes suivantes font voir le progrès de la nitrification dans les solutions Bletl 


B1. — Faite le 9 mars 1883. 500 centimètres cubes contenaient 309 milligra 
de chlorhydrate d’éthylamine — 53 milligrammes d'azote. Jusqu’au 26 mars, le liqu 
- ne contenait pas d’'ammoniaque, de nitrates ou de nitrites. Entre cette date et 1643 avril, 
le liquide est devenu trouble et il s’y est formé de l’ammoniaque. Vers le 11 juillet, la 
quantité d’ammoniaque s’est élevée à 16 milligrammes d'azote, et une certaine qua 
de nitrate a été trouvée dans le liquide. Vers le 26 juillet, la quantité d’azote sous for 
de nitrite a été de 28 milligrammes ; mais vers le 16 août, le nitrite tout entier à été 
transformé en nitrate. À cette date, la nitrification pouvait être considérée comme acco: n- 
plie, et la quantité d'azote contenue dans le liquide sous forme de nitrate a été évaluée 
à 41 milligrammes 1/2 ou à 90 pour 100 d’azote contenu dans le liquide Fell 
l'expérience. 


B2. — Faite le 9 mars 1883. Cette solution contenait 106 grammes d'azote pour 500 
centimètres cubes de liquide et était deux fois plus forte que la précédente. Quelque 
temps elle suivait la même marche que B 1. Vers le 11 juillet, la quantité d’ammoniaque 
dans le liquide était de 33 grammes d’azote. Vers le 26 juillet, l’azote tout entier co 
dans le liquide s’est transformé en nitrite. Le 18 août, le nitrite, au lieu d’être & 
formé en nitrate, restait encore inaltéré. Vers le 18 octobre, le nitrite a été trans 
en nitrate et la quantité d'azote sous cette forme a été évaluée à 104 milligçammes 
90 pour 100 d’azote contenu dans l’éthylamine employée à l'expérience. \ 
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» Ces deux expériences prouvent que l'éthylamine est facilement nitrifiée et que la 
nitrification s'opère en trois périodes. En premier lieu, il se produit de lammoniaque qui 
Se transforme en nitrite. La transformation totale de l’ammoniaque en nitrite peut avoir 
lieu même avant que des traces du nitrate se soient formées (B 2). Enfin le nitrite se 
transforme rapidement en nitrate, ou bien il reste quelque temps sans être modifié (B 2) 
pour subir plus tard l'oxydation complète. 

» La troisième solution d’éthylamine à été préparée Le 20 juillet 4883 et appartenait à 
Ja série des mélanges dont presque tous n’ont pas subi la nitrification pendant 13 mois. 
Ta nitrification n’en a été obtenue qu'après y avoir, pour la deuxième fois, ajouté du sol. 
Ayant voulu obtenir des solutions claires pour y observer la nitrification, j'ai essayé de 
substituer une autre matière organique au tartrate d'alcali, jusqu'ici généralement em- 
ployé et supposé servir de sol nutritif aux organismes uitrifiants. Lorsqu'un tartrate 
d’alcali ou une autre substance analogue sont employés, une fermentation bactérique se 
Droduit immédiatement qui détruit les nitrates, s'il en existe dans le liquide expéri- 
“menté, et celui-ci devient trouble par suite du développement des myriades d’orga- 
-nismes. Ces organismes périssent dans l’espace de quelques jours et se déposent, sans 
outefois laisser le liquide complètement clair. Plus tard, j'ai réussi à éviter la formation 
des bactéries et à obtenir des solutions nitrifiantes parfaitement claires. Mais mes essais 
» récents échouèrent presque tous à la première fertilisation, probablement parce que 1 ou 
2 milligrammes de sol ne suffisent pas à introduire la fermentation nitrique dans des 
solutions qui lui sont défavorables. 

La troisième solution (B 3) ne contenait pas de matière organique en dehors de l’éthyl- 
amine et de celle enfermée dans les 2 milligrammes de sol qui y étaient ajoutés. Pour 
400 centimètres cubes d’eau distillée, pure de toutes iraces de l’ammoniaque, élaient 
dissous : 
h. 31 milligrammes de chlorhydrate d’éthylamine (= 5.3 milligrammes d'azote), 
D, .20 — de sulfate de magnésium cristallisé, 

ne. 20 — de phosphate dibasique de soude cristallisé, 

L Dh T7 de potasse caustique. 

_ La solution a été versée dans une bouteille qu’elle remplissait à demi et 1 ou 2 milli- 
_ grammes de sol sec y on tété ajoutés. Le liquide est resté clair jusqu'au 2 février 1884 et 
ne contenait pas, à cette date, d'ammoniaque, de nitrites ni de nitrates. Le 7 février 1884, 
il était encore clair, mais contenait un peu d’ammoniaque. Le 21 août 1884, bien que le 
liquide contint une quantité considérable d’ammoniaque, aucunes traces du nitrite et du 
» nitrate ne pouvaient être relevées. Quelque temps auparavant, c’est-à-dire le 10 novembre 
1883, croyant que l’insuccès de la nitrification tenait à l’absence du tartrate d'alcali, 
j'avais divisé la solution en deux portions dont j'avais mis l’une dans une bouteille à col 
_ large, fermée par un bouchon de papier. Après avoir ajouté à la solution un petit cristal 
de tartrate de potassium et de soude (sel Rochelle), j'ai gardé la bouteille pendant tout 
J'hiver dans un appartement chauffé. Vers le 7 avril 1884, bien qu’un léger nuage de 
champignons se fût formé dans la solution, aucunes traces du nitrite ou du nitrate n’ont 
pu être découvertes. | 

» 1 faut que je fasse remarquer que l'addition du tartrate de potasse et de soude aux 
Solutions qui ne subissaient pas la nitrification, n'a, en aucun Cas, déterminé la forma- 


de très petites quantités de nitrites et de nitrates, bien qu’elle fût suivie d’un 


tion même 
développement rapide des micro-organismes. Ayant ac uis de cette?sorte la conviction 
pP 5 de Leone 
hait la nitrification de la 


que ce n’était pas l'absence du nitrate d'alcali qui empêc 
deuxième portion de la solution B3, jy ai ajouté, le 21 août 1884, quelques milli- 
grammes de sol et, vers le 13 novembre 4884, j'ai eu la satisfaction de la trouver en 
pleine nitrification. Cette solution était défavorable à la nitrification, étant donné qu’elle 
contenait de la potasse caustique ; mais il est évident que le sol qui y était ajouté pour 
la première fois ne suffisait pas à déterminer la fermentation nitrique, cette dernière n’é- 
tant survenue qu’à la suite d’une nouvelle addition de sol. 

Le nitrite qui se trouvait dans le liquide le 13 novembre 1884 est à présent (mars 


PRE 


ajoutés. La quantité totale d’azote en solution était de 35 milligrammes. Jusqu'au 
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1886) transformé en nitrate, mais l’ammoniaque n’est pas modifiée. La oluti 
presque limpide. PAR 
Une simple solution de chlorhydrate d’éthylamine dans de l’eau distillée contenai 
3 grammes par litre est demeurée pure d’ammoniaque et de nitrite depuis le 20 juill 
1883 jusqu’en mars 1886, À, 
IT. — LA NITRIFICATION DU THIOGYANATE DE POTASSE,. De: 
On sait que les thiocyanates se comportent avec les plantes comme poisons, ce 
fait supposer que l'azote, sous cette forme, n’est pas susceptible de se transformer pa 
fermentation en nitrate. Pour vérifier cette supposition, j'ai ajouté du thiocyanate d 
potasse aux solutions de la première série, préparées le 9 mars 4883. Aussi la solution 
(C1) contenait, pour 500 centimètres cubes d'eau distillée, pure d’ammoniaque : 


243 milligrammes de thiocyanate de potasse, 


299 _ de bitartrate de potasse, É 
292 — de sulfate de magnésie cristallisé, “4 
Et 222 _ de phosphate dibasique de soude cristallisé. a 


2 grammes de sol humide et une certaine quantité de carbonate de potasse y ont été 


26 mars 1883, aucune modification n’était survenue dans le liquide. A partir de cette 
date, j’ai pu apprécier la formation de l'ammoniaque et l'apparition des micro-orga- 
nismes dans la solution. Vers le 19 juillet 1883, 33 milligrammes d’azote se trouvaient. 
sous forme d’ammoniaque et des traces du nitrite pouvaient être découvertes. Vers le. 
16 août, la quantité d'ammomaque a été réduite à 12 milligrammes et celle du nitrite à 
augmenté. Des déterminations exactes du nitrite n’ont pas pu être effectuées, le thiocya= 
nale de potasse décolorant le permanganate. Vers le 48 octobre, la solution contenait 
peu de nitrite et ne contenait point d'ammoniaque. Vers le 29 octobre, l'ammoniaque et 
le nitrite ont été transformés en nitrate, et la quantité d’azote contenue dans la solution 
sous celte forme a été évaluée à 27 milligrammes, ou à 80 pour 100 d'azote contenu dan s 
le thiocyanate de potasse. Quant à l'oxydation de ce dernier, elle a été complète vers 
la fin de l’expérience. Le 26 mars, 5 centimètres cubes de la solution décoloraient 
14.4 centimètres cubes de permanganate. Le 29 octobre, une goutte de permanganate 
suffisait à colorer tout le liquide. 2 

Il résulte de cette expérience que les thiocyanates sont facilement nitrifiés par le sol, 
en donnant successivement de l'ammoniaque, du nitrite et du nitrate. Une simple solu- 
tion de thiocyanate de potassium dans de l’eau distillée, préparée le 9 mars 1883, ne 
contient pas encore à présent de nitrite et de nitrate, bien qu’elle contienne des traces 
d’ammoniaque. | 14 


IL, — LA NITRIFICATION DU THIOCYANATE D'AMMONIUM ET DE LA THIOCARBAMIDE. % 
Bien que le thiocyanate d'ammonium agisse sur les plantes comme poison, son isomè e : 
la thiocarbamide, est reconnue par le docteur Emerson Reynolds comme engrais azO- 
tique. Il est curieux que j'aie réussi à nitrifier le premier, tandis que la dernière a rési é 
à la nitrification pendant trois années environ. Le thiocyanate d’ammonium n’a co - 
mencé à être nitrifié qu’au bout de treize mois, probablement à cause de la stérilité du sol 
qui a été ajouté à la solution, Mais, après addition d’une nouvelle portion de sol, 
nitrification s’est rapidement produite. L’addition d’une nouvelle portion de sol à 
thiocarbamide n’a pas amené la nitrification. inf 
Le thiocyanate d'ammonium. — La solution (G1) a été préparée le 20 juillet 18 
Pour 100 centimètres cubes d’eau distillée, pure d’ammoniaque, elle contenait: 
35 milligrammes de thiocyanate d’ammonium, 

20 — de sulfate de magnésie cristallisé, 
20 — de phosphate dibasique de soude cristallisé, re - 
Et 20 —— de cristaux d’acide oxalique saturé par 17.8 milligrammes de 
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asse caustique. Dans la bouteille renfermant cette solution ont été ajoutés 4 ou 2 mil- 
grammes de sol et une petite quantité de carbonate de magnésie. Dans cette solution, 
l’oxalate, qui avait été substitué au tartrate, fournissait le carbone organique. Cette sub- 
slitution n’a exercé aucune influence sur la nitrification, bien qu'on pût s'attendre au 
contraire. Je crois même que l’oxalate n’est pas du tout indispensable à la nitrification. 
Mais je me propose de traiter, plus bas, de l'influence de la matière organique sur la 
nitrification. 

… La marche de la nitrification a été ce qui suit : 

… Vers le 10 nov. 1883, aucunes modifications n’ont pu être découvertes dans la solu- 
tion, celle-ci donnant toutes le réactions caractéristiques pour les oxalates, l’ammoniaque 
*et les thiocyanates. La solution est restée parfaitement limpide et n'a pas donné de traces 
du nitrite et du nitrate avec la métaphénylène-diamine ou l'indigo. J'ai versé une moitié 
de cette solution dans une bouteille et, après y avoir ajouté ua cristal de tartrate de 
potasse et de soude, je Vai placée pour l'hiver dans un endroit chauffé. Vers le 2 février, 
d'ai aperçu dans la solution des micro-organismes qui se multiplièrent considérablement 
vers le 7 avril 4884. La nitrification ayant échoué malgré l’addition de tartrale, cette 
portion de la solution fut abandonnée. L'autre portion, qui ne contenait pas de tartrate, 
à été gardée dans une bouteille bouchée jusqu’au 14 août 1884. Jusqu'à cette date, au- 


Gune modification n’y étant survenue, j'y ai ajouté quelques milligrammes de sol. Vers le 
13 novembre, j'ai trouvé une quantité considérable de nitrite et d’ammoniaque. Au bout 
de quelque temps, tout le nitrite et l'ammoniaque ont été transformés en mitrate. 

- Il résulte de cette expérience qu'une quantité considérable de sol est une condition 
“indispensable à la nitrification de celte solution. 

… La thiocarbamide. — J'ai préparé cette substance de la manière ordinaire, en chauf- 
fant du thiocyanate d’ammonium à 170° centigrades; mais la thiocarbamide ainsi pré- 
Darée contenait des traces de ce sel. Pour la nitrification, la solution de thiocarbamide 
a été préparée à la même date et de la même manière que la solution de thiocyanate 
“d'ammonium, et a subi le même traitement. La nitrification de cette solution échoua 
malgré l'addition d’une nouvelle portion de sol. Le 13 mars 1886, -elle ne contenait 
point de nitrite ni de nitrate. 

… Récemment j'ai, pour la troisième fois, essayé de nitrifier cette solution. Il y a trois 
mois (juin 1886), j'ai ajouté dans la solution 1 gramme de sol frais, mais la solution ne 
donne jusqu'à présent aucun signe de nitrification. À la suite de ces expériences, je 
“peux affirmer avec plus ou moins de certitude que la thiocarbamide n’est pas sujette à 
là nitrification. Elle exerce probablement une action antiseptique qui est fatale à la 
mirificalion. 

Des solutions simples de thiocyanate d'ammonium et de thiocarbamide dans de l'eau 
“distillée (1 milligramme par centimètre cube) sont restées pendant trois années sans être 
_ modifiées. 

| IV. — La NITRIFICATION DE L’URÉE. 


“ L'urine étendue a été employée par M. Warrington comme milieu pour la nitrification 
dans plusieurs de ses expériences. En été 1883, j'ai préparé quelques solutions d’après 
les instructions qu'il a bien voulu me donner. Je n’ai qu'à faire remarquer qu’elles ont 
été nitrifiées très rapidement après avoir passé par les phases d’ammoniaque, de nitrite 
ét de nitrate. Les deux expériences que je vais décrire ont été faites avec de l’urée pure 
ristallisée, afin de voir si la ‘nitrification a lieu sans le concours des matières organi- 
ques qui accompagnent l’urée dans l’urine. Donc, j'ai ajouté à la première solution (F1) 
du carbone organique en forme d'oxalate. La solution a été nitrifiée, et je crois qu'elle 
urait été aussi sans l’oxalate. La seconde (F 2) ne différait de la première qu’en ce que 
n’y ai pas ajouté de sol. Le comportement de ces deux solutions prouve assez bien 
ifluence du sol sur la nitrification. La solution F1, à laquelle 1 milligramme de sol a 
ajouté, n’a pas été nitrifiée pendant 13 mois. Après addition de plusieurs milli- 


ammes de sol, la nitrification se produisit très rapidement. La solution F2, bien que 


Tu 
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n'ayant pas été stérilisée par la chaleur, est restée pendant 32 mois sans do 
trace de la nitrification. Il s’y est produit de l’ammoniaque, bien que plus ler 
dans la solution F1. Mais le sol n’ayant pas été ajouté à F 2, l’'ammoniaque n'a 
nifesté aucune tendance à se transformer en nitrites ou nitrates. Toutes ces expéri 
tendent à prouver que le ferment ammoniacal est beaucoup plus répandu que 
ment nitrique. 8 Ka 
Les solutions ont été préparées le 20 juillet 1883. Chacune contenait 9,3 milligr 
d’azote. | 
Solution F1. — Pour 100 centimètres cubes d’eau ont été dissous : 
20 milligrammes d'urée, 
20 — de sulfate de magnésie cristallisé, 
20 — de phosphate dibasique de soude cristrllisé, 
Et 20 — d'acide oxalique cristallisé, saturé par 17.7 milligramm: 
potasse caustique. À où 2 milligrammes de sol et un peu de carbonate de magnésie on 
été ajoutés dans la solution. ‘TES 


Solution F 2. — Exactement pareille à la solution F1, à l'exception du sol. 
1er août 1883. — F1 contenait 0.2 mill. d’ammoniaque.— F 2 


4 
L' 
237: - 


16 août 1883. — F1 — . 0.4 mill. “ — F2 TE 
21 août 1883. — F1 — 0.1 mill. Mo MR Me ie 
AT 4 — F2 contenait des traces di 

l’ammoniaque. 
40 nov. 1883. — F1 — 1.1 mill. = — F2 contenait 2.5 mi 


de l'ammoniaque, 
Une fois entamée, la solution F2 produisait de l’ammoniaque plus vite que FA 
Aucune des deux solutions n'ayant produit de nitrite ni de nitrate, une moitié dec 14 
cune a été versée dans une bouteille, et un cristal de tartrate de potasse et de soude y: 
été ajouté. Ces solutions sont restées inallérées jusqu’au 7 avril 1884, où elles ont ét 
abandonnées. F4 
Les portions de F1 et de F 2, auxquelles le tartrate n’a pas été ajouté, ont subilde 
modifications suivantes : "108 
14 août 1884. — F1 et F2 étaient claires et contenaient de l’ammoniaqué, mai 
pas de nitrite ni de nitrate. Quelques milligrammes de so 
été ajoutés à F 1. af 
13 nov. 1884. — F1 contenait de l’ammoniaque et du nitrite. 2 
—— F2 contenait de l’ammoniaque, mais pas de nitrite ni de nitrate. 
15 mars 1886. — F 1 contenait des traces de l’'ammoniaque, beaucoup de nitri 
et du carbonate de magnésie en excès. er 
—— F2 contenait beaucoup d’ammoniaque et pas de nitrite ni d 
nitrale. 4 


Lu 
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Jusqu'à présent, la nitrification de la solution F 1 n’est pas encore complète. Après le 
dernière analyse du 13 mars 1886, j'ai ajouté dans la solution F 2 du sol et, pour | 
moment (10 juin 1886), elle est en pleine nitrification, Une simple solution d’urée dan 
de l’eau distillée (5 milligrammes par centimètre cube) se comportait comme la solutio 
F2. Elle a produit un peu d’ammoniaque, mais pas de nitrate ni de nitrite. La plupar 
des substances donnant naissance à l'ammoniaque, étant dissoutes dans de l’eau 
tllée, produisent un peu d’ammoniaque, à moins qu’elles ne soient stérilisées 
chaleur et préservées contre l’entrée d'air. Le ferment ammoniacal ne détermine p 
nitrification de la solution. | F 


V. — LA NITRIFICATION BE LA GÉLATINE. 


L'échantillon de gélatine employée à l'expérience contenait 19.0 grammes 
d'eau. Pour 500 centimètres cubes d'eau ont été dissous : DUT SRGIORAR 
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_ 950 milligrammes de gélatine, 


292 — de sulfate de magnésie cristallisé, 
» 922 — de phosphate de soude cristallisé, 
pub 922 — de bitartrate de polasse. 


- 9 grammes de sol humide et une petite quantité de carbonate de chaux ont été ajoutés 
la solution. Celle-ci a subi le même traitement que les solutions de la première série. 


7 


Voici la marche de la nitrification : 


… 9 mars 1883. — Quantité totale d'azote = 36 milligrammes. 

. 15 mars 1883. — La solution ne contenait pas d’ammoniaque. 

» 96 mars 1883. — La solution contenait une quantité d’ammoniaque correspondante à 
4 milligrammes d'azote. Elle est devenue trouble et avait sur sa 
#1 surface des flocons de mycélium. 

A avril 1885, — Quantité d’ammoniaque — 12 milligrammes d’azote. La quantité 
eu : de mycélium était augmentée et la solution avait une odeur de pu- 
2. tréfaction. 

13 avril 1883. — Quantité d’ammoniaque — 29 milligrammes d'azote. L'odeur a cessé 
et la turbidité a diminué. Sous microscope, la solution a montré 
des bactéries mortes. Elle ne contenait pas de nitrite ni de nitrate. 

4 juin 1883. — La solution contenait de lammoniaque, mais pas de mitrite ni de 
| nitrate. 

9 juillet 1883. — La solution ne contenait plus d'ammoniaque, décolorait l’indigo et 
ba contenait du nitrite. 

- 23 juillet 1883. — La solution ne contenait ni ammoniaque ni nitrite. 82 milligrammes 
| d'azote étaient transformés en mitrate. 


ci 


* 1 


… Cette expérience fait voir la marche ordinaire de la nitrification des matières orga- 
niques azotées, dans des conditions favorables. D'abord, il s’est produit une fermentu- 
tation putride bactérique, durant laquelle la presque totalité d’azote a été transformée 
en ammoniaque. Gette phase a été suivie d’une pause qui a duré jusqu’au 4 juin, où la 
“température est devenue assez élevée pour déterminer la nitrification de la solution. La 
mitrification s’est produite très rapidement et, vers le 23 juillet, 88 pour 100 de lazote 
Contenu dans la gélatine a été transformé en nitrate. 

Une simple solution de gélatine dans de l’eau distillée bouillante a été préparée le 
9 mars 4883 et gardée dans un flacon bouché. Celui-ci n’était ouvert que quand il s’agis- 
sait de prendre une portion de la solution pour l'analyse, de sorte que l'entrée d’air y 
était possible. En quelques jours, la solution a commencé à devenir trouble et à dégager 
une odeur de putréfaction; avec le réactif Nessler, elle à donné une coloration verte. 
Quelque temps après, elle a donné, avec le réactif Nessler, la coloration caractéristique 
d'ammoniaque, mais la formation de l’ammoniaque a bientôt cessé. La turbidité à 
diminué et la solution n’a subi aucune modification jusqu’au 21 août 1884, où aucunes 
{races du nitrite et du nitrate n’ont pu être découvertes. Afin d'apprendre si l'addition 
d’une base favorise la nitrification, j’ÿ ai ajouté un peu de carbonate de magnésie. Vers 
le 13 mars 1886, la solution contenait de l'ammoniaque et pas de nitrite ni de nitrate. 
Cette expérience confirme encore une fois l'influence du sol sur la nitrification. 

" VI. — La NITRIFICATION DS L’URINE. 

Eu 

… Je vais rapporter quatre expériences avec de l'urine étendue qui présentent deux cas 
de nitrification à la suite d'une fertilisation accidentelle des solutions. Le comportement 
de celles-ci, loin de contredire la théorie fermentative de nitrification, se trouve en 


pleine harmonie avec elle. 
Les solutions E1 et E2 ont été préparées le 11 juin 1885. 500 centimètres cubes 


d'eau, pure d’ammoniaque, et 2 centimètres cubes d'urine ont été placés dans un flacon 
de 2 litres de capacité. Les deux flacons E 1 et E 2 ont été plongés pendant 30 minutes 


si 
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dans de l'eau bouillante, leurs cols fermés par des bouchons de coton, 
passer la vapeur. Quand les solutions se sont refroïdies, un peu de carbonate de c 
en poudre non stérilisé y a été ajouté. Puis j'ai ajouté du sol à F1, mais je n’en 
ajouté à F2. Les deux flacons ont été gardés dans un endroit obscur. Au bout di 
jours, la solution E 1 contenait une quantité d’ammoniaque correspondant à de 20 
2% milligrammes d'azote, et la nitrification avait commencé. 42 

Au bout de 50 jours, la solution contenait 17 milligrammes d’azote en forme deni LE 
et, dans l’espace d’un mois, l'oxydation s’est accomplie. : 0 

Au contraire, la solution E 2, bien qu'ayant produit presque la même quantité d’am- 
moniaque que E1, n'a manifesté, au bout de 50 jours, aucune trace de la nitrification. 
Mais, au bout de 118 jours, E 2 contenait 2 milligrammes d'azote sous forme de nit 
lequel a mis encore deux mois à se transformer en nitrate. 

Lr fertilisation de la solution E2 pouvait provenir de trois sources différentes : du 
carbonate de-chaux non stérilisé, de l’air qui entrait dans le flacon pendant qu’on l’ou- 
vrait pour prendre un échantillon pour l'analyse, et de la pipette qui y plongeait. Deux 
expériences ultérieures ont prouvé que la fertilisation devait être attribuée à la dernière 
source. | 

Les solutions E 3 et E 4 ont été préparées le 10 novembre 1883. Chacune contenait 
pour 100 centimètres cubes d'eau À centimètre cube d'urine avec une petite quantité de 
carbonate de chaux. Ces solutions n’ont pas été stérilisées par la chaleur et ont été mises 
dans des bouteilles bouchées, à moitié remplies. Cinq gouttes de solution E 2, acciden- 
tellement fertilisée, ont été ajoutées à la solution E 8. KE 

Au bout de 37 jours, la solution E 3 a manifesté des indices de la nitrification et, au 
bout de 155 jours, la quantité de nitrite s’est élevée à 12 milligrammes d’azote. Avant 
la dernière analyse, qui a été faite au 2925: jour, tout le nitrite s’est transformé en 
nitrate RTE. 

Le flacon E 4 n'a pas été débouché pendant 155 jours, au, bout desquels le nitrite et 
le nitrate n’ont pas été trouvés dans la solution. Pour la deuxième fois, le flacon E 4 aété 
débouché au 225 jour, sans que la solution manifestât aucun indice de la nitrification. 
Au bout de 283 jours, le flacon E4 a été ouvert pour la troisième fois, et 8 milligrammes 
d'azote, sous forme de nitrite, y ont été trouvés. Au bout de 368 jours, la quantité de 
nitrile n'a pas augmenté. Pourtant la fertilisation accidentelle de la solution a déterminé 
une lente fermentation d’un caractère purement nitreux. L'addition de 1 centigramme 
de sol à changé la fermentation nitreuse en nitrique et a déterminé la transformation 
complète du nitrite en nilrate. j: HR 

VIT. — LA NITRIFICATION DES SELS AMMONIACAUX DANS LES SOLUTIONS ARTIFICIELLES. Se. 

La première série comprenait des solutions de chlorure d’ammonium fortes et faibles, 
une solution moyenne non fertilisée par le sol et non stérilisée par la chaleur, et une 
solution d'oxalate d'ammonium, | ICE 


Solutions fortes et faibles de chlorure d'ammonium. 


La solution faible (A 1) contenait 400 milligrammes de chlorure d’ammonium 
litre; la solution forte (A 2) en contenait 2000 milligrammes par litre. Les soluti 
faibles qu'employait M. Warrington contenaient généralement 80 milligrammes de ch 
rure d’'ammonium par litre, et les plus fortes en contenaient 640 milligrammes par litre: 
Il constate dans son dernier rapport (décembre 1884) avoir réussi à nitrifier complète- 
ment des solutions contenant 1980 milligrammes de chlorure d’ammonium, … 

Mes solutions ont été préparées le 9 mars 1883. Chacune contenait, pour 560 enti: 
mètres cubes de chlorure d'ammonium en solution : | UT. 

222 miiligrammmes de bitartrate de potasse, 


229 — de sulfate de magnésie cristallisé, 
292 _ de sulfate acide de soude cristallisé. 
LA # à 
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Une cuillerée à café de carbonate de chaux et 2 grammes de sol humide y ont été 
tés. Voici la marche de la nitrification des solutions : 


… 9 mars 1883. — La solution À 1 contenait 52.3 milligrammes d’azote et A2 en con- 
tenait 262 milligrammes. Jusqu’au 4 juin, aucune n’a montré la 
présence du nitrite ni du nitrate. Entre celte date et le 9 juillet 
1883, les deux solutions ont commencé à être nitrifiées. La 
marche ultérieure de la nitrification de la solution À 1 a été ce 
| qui suit : 

… 9 juillet 1883. — La sotution contenait une quantité d’'ammoniaque correspondant à 
4 33 milligrammes d’azote et décolorait l'indigo. 
— 23 juillet 1883. — La solution ne contenait pas de nitrate et contenait une quantité 
4 de nitrate correspondant à 23 milligrammes d’azote. 

… 16 août 1883. — La solution contenait une quantité d’ammoniaque — 45 milli- 
à grammes d’azole, de nitrite —9 milligrammes d’azote, et de ni- 
s trate — 98 milligrammes d'azote. 

18 oct. 1883. — La solution ne contenait pas d’ammoniaque ni de nitrite et conte- 
$ nait 471 milligrammes 1/2 d'azote sous forme de nitrate. 


La marche de la nitrification de la solution forte (A 2) était ce qui suit : 


9 juillet 1883. — La solution contenait du nitrite. 
» 93 juillet 1883. — — — 70 milligrammes d’azote sous forme de nitrite. 
… 16 août 1883. — — — 88 23. Les 
(La quantité d'ammoniaque correspondait à 144 milligrammes d'azote.) 


18 février 1884.— La solution contenait 86 milligrammes d’azote sous forme de nitrite. 


. 27 février 1884.— ei — 86 22 a 
- Tavril 1884. — — = 35 ES e 
…. (La quantité de nitrite et de nitrate — 115 milligrammes d'azote.) 
“94 juin 1884. — la solution contenait 35 milligrammes d’azote sous forme de nitrite. 


19 août 1884 —  — a lg a #. 
RTL nov. 1884 — — 11119 — Fe 
_ 18 mars 1886. — — — 86 — EL 
…. (Le quantité de nitrite et de nitrate — 236 milligrammes d'azote.) 

…._ 5 juin 4886. — La solution ne contenait plus de nitrite. 


La nitrification a duré plus de 33 mois. Mais cette solution et le résidu qu’elle a dé- 
posé contiennent tellement de ferment nitrique que 250 centimètres cubes de solution 
forte de chlorure d’ammonium, y ajoutés, ont commencé à être nitrifiés en cèng jours. 


Solutions de chlorure d’ammonium non fertilisées, stérilisées par la chaleur et non stérilisées. 


. Une solution de chlorure d'ammonium (A3, préparée le 9 mars 1883) pareille à la 
Solution À 4 mais qui ne contenait pas de sol, a subi une fermentation lente et entièrement 
Mitreuse. Une autre solution (A4), préparée de la même manière, le 10 novembre 1885, 
aussi subi la fermentation nitreuse, ct le nitrite n’est pas encore jusqu'ici modifié. 
. deux solutions n’ont pas été stérilisées par la chaleur et ont été gardées dans des 
teilles bouchées, à moitié remplies. La nitrification de la solution A4 à été plus 
te que celle d’une autre sokuition (AS), préparée à la même date, à laquelle cinq 
ttes de solution nitrifiante (prises dans A2) ont été ajoutées. Jai réussi à constater, 
définitive, que le chlorure d’ammonium employé dans les solutions A34 et A4b 
Vétait pas lui-même exempt de traces du ferment nitreux. Il avait té préparé deux ans 
auparavant, et toutes les solutions auxquelles il a été employé, à moins d'avoir été 
térilisées, subissaient la fermentation nitreuse. D'autre part, deux solutions : AB1 et 
\B9, bouillies dans des flacons fermées par du coton, sont restées jusqu’au 18 mars 1886 
Sans produire aucunes traces du nitrite et du nitrate. 


3 538e Livraison, — Octobre 1886, 74 


Be 


DRE 4 


1170 FORMATION ET DÉCOMPOSITION DES NITRATES ET DES NI 


Nitrification de l'oxalate d'ammonium. AIRES 


Une solution de la première série (A9, préparée le 9 mars 1883) contenait 250 m 
grammes de ce sel cristallisé. IL s’est transformé en nitrate plus rapidement qu 
Chlorure d’'ammonium dissous à la même date. Je me suis convaincu depuis que 1 
oxalique est décomposé avant que ja nitrification soit survenue. Eu égard à ceci, lo 
d'ammonium peut être nitrifié avec la moitié de la base qui est nécessaire à la ni 
cation du chlorure d’ammonium, et l’oxalate de potasse ou de soude peut être employ 
à la place de la base dont on se sert ordinairement pour les expériences de nitrification 


Nitrification du chlorure d'ammonium ; addition de carbone organique sous forme 4 
d’oxalate de potasse. EL TER 


Le 20 juillet 1893, neuf solutions ont été préparées sans tartrates alcalins. Dans 
de ces solutions, l’oxalate de potasse a été ajouté. La neuvième, à laquelle de l’éthyl- 
amine a été ajoutée à la place de l'ammoniaque, ne contenait ni tartrate ni oxalate. 
L'histoire de cinq de ces solutions qui contenaient respectivement de l’éthylamine, du 
thiocyanate d'ammonium, de la thiocarbamide, de l’urée pure et de l’urée à laquelle il 
n’a pas été ajouté du sol, vient d’être rapportée plus haut. Les quatre dernières solutions 
ont été préparées avec du chlorure d’ammonium. * 

Chacune contenait pour 100 centimètres cubes d’eau, pure d'ammoniaque : NN M 


ae 
Le 
2 


63 milligrammes de chlorure d’ammonium, correspondant à 16.5 mill. d’azol 


20 — de sulfate de magnésie cristallisé, 
20 — de sulfate acide de soude cristallisé, 
26.3 — d’oxalate de potasse (K2C20“). - 


Trois de ces solutions : A11, A12 et A13c ont été rendues alcalines par l'addition 
du carbonate de magnésie, el Es 
Al a été fertilisée par À ou 2 milligrammes de sol; 4 

A126 n’a pas été fertilisée ; ‘#6 

A13c a recu 4 ou 2 milligrammes de sol et quelques gouttes de chloroforme. 


La dernière solution, A10, a été rendue alcaline par l'addition de 17.7 mill. de potasse 
caustique à la place du carbonate de magnésie et fertilisée par 1 ou 2 milligrammes 
de sol. nn - 

Les quatre solutions ont été versées dans des bouteilles de 6 onces et gardées dans 
un endroit chaud et sombre. Le 

Trois mois et demi après leur préparation, c’est-à-dire le 10 novembre, le nitrite @ 
le nitrate ne s'étant pas formés dans aucune de ces solutions, une moitié de chacune à 
été versée dans une bouteille à col large, et, après addition d'un cristal de tartrate de 
potasse et de soude, les bouteilles ont été fermées par du papier. E 

Ces portions ont été examinées par intervalles fréquents, sans qu’elles manifestas 
aucune trace de la nitrification. Leur volume étant devenu trop petit par suite de l 
poration et des analyses, elles ont été abandonnées le 7 avril 1884. ps: 

Les autres portions de ces quatre solutions, examinées le 7 avril 1884, n’ont 
montré de nitrification. Vers le 21 août 1884, une seule de ces solutions à subi la nitnifë 
cation. C'était A11 qui était considérée comme la solution la plus favorable ; 
nitrification, étant donné qu’elle contenait du carbonate de magnésie à la plac 
potasse caustique et du sol. Le carbonate de magnésie a été consommé tout enti 
l'accumulation d'acide carbonique et de dioxyde de carbone dans la bouteille 
sauter le bouchon. La soiution contenait encore de l’ammoniaque, mais donna 
réaction faiblement acide, tandis qu’au début elle avait été alcaline. de 

Elle contenait aussi une quantité de nitrile correspondante à 10 milligramimes d’azo 
de sorte que la nitrification a évidemment progressé jusqu'à ce que toute la bas 
saturée. Une nouvelle portion de carbonate de magnésie a été ajoutée à la so 


ATri 


44 le 13 novembre 1884, celle-ci ne contenait plus d’ammoniaque et contenait, 
s forme de nitrite, 14 milligrammes et demi d'azote pour 16 milligrammes et demi 
d'azote contenus dans le chlorure d’ammonium employé. 

La quantité de nitrite contenue dans la solution est restée la même pendant 16 mois. 
Ilen résulte que la fermentation a été, dans ce cas, purement nitreuse. 

A la solution A 10, qui contenait de la potasse caustique, il a été ajouté, le 14 août 1884, 
quelques milligrammes de sol. Vers le 13 novembre 1884, l’azote de la solution a été 
transformé tout entier en nitrate. 

«La solution A126, non fertilisée par le sol, n’a jusqu'ici manifesté aucunes traces 
de la nitrification, et donne avec le réactif Nessler un précipité brun foncé. C’est encore 
un exemple d'une solution non fertilisée mais aussi non stérilisée, qui n’a pas subi la 
mitrification pendant 30 mois, bien qu'exposée aux chances de fertilisation accidentelle 
par l'air. 

“Quant à la solution A13c, qui contenait du sol et du chloroforme, un peu de sol y a 
été ajouté le 21 août 1884. Vers Le 13 novembre 1884, l'odeur de chloroforme est 
devenue très faible, mais la nitrification n’est pas encore survenue. À présent, la solution 
Wa pas l’odeur de chloroforme, mais elle n’a pas subi la nitrification, et donne, avec le 
réactif Nessler, un précipité brun. Donc, de toutes les quatre solutions : 


A11, avec le carbonate de magnésie pour base, a subi, après un long délai, une 

fermentation nitreuse sans être refertilisée par du sol. 

A10, avec la potasse caustique pour base, a subi une complète fermentation 

nitreuse après avoir été refertilisée. 

A126, avec le carbonate de magnésie pour base, n’étant pas fertilisée, n’a pas 
subi la nitrification. 

_A13c, avec le carbonate de magnésie pour base, fertilisée et cAloroformée, n’a 

pas subi la nitrification, même après avoir été refertilisée. 


Ces expériences appuient fortement la théorie fermentative de la nitrification. 

Quant à la substitution de l’oxalate au tartrate, il ne me reste qu'à mentionner que 
da pos quatre solutions sur huit auxquelles il a été ajouté de l'oxalate, ce sel a complè- 
tement disparu dans le ut d’un mois. Il est resté inaltéré pendant plusieurs mois dans 
a solution non fertihsée A12b et celle chloroformée A13c. 

es faits m'ont suggéré l'idée que l’oxalate était décomposé par l’action des ferments 
lu 1 et que, par conséquent, son « carbone organique » n’exerçait aucune influence 
ar la nitrification. J’ai eu récemment l’occasion de le vérifier. 

Les solutions d’oxalates alcalins sont rapidement attaquées par les ferments du sol. 

iles commencent à fourmiller de bactéries, et, en quelques jours, l’oxalate est décom- 
sé et un carbonate alcalin est formé à sa place. Cette modification est conjurée par 
ullition de la solution ou par l’addition de chloroforme. Il s'ensuit de cela que 
Oxalate alcalin peut être employé comme base dans les expériences de nitrification. 

exemple, 100 milligrammes de cristaux d’oxalate d’ammoniaque ont été complè- 
ément nitrifiés avec 170 milligrammes d’oxalate de soude pour base. L’oxalate a été 
atièrement décomposé dans l’espace de quatre jours. La nitrification a commencé entre 

yingt et unième et le vingt-sixième jour ; au soixante-cinquième jour, les trois quarts 
éla quantité totale d'azote ont été transformés en nitrite. La transformation complète 
Pe qute en nitrate s’est effectuée dans l’espace de quatre-vingts jours. 


é Nitrifi ication des solutions de BP A d’ammonium bouillies, filtrées et clarifiées. 


Trois solutions ont été préparées, le 10 novembre 1883, en vue d'étudier l’influence 
nitrification sur la transparence de la solution et d’observer les phénomènes de 
tation. Le bicarbonate de soude a été employé comme base au lieu des carbonates 
sse où de chaux. Les solutions ont été filtrées, bouillies et préservées de l’entrée 
non filtré. La fertilisation de la première solution a été effectuée par l'addition de 
u 2 milligrammes de sol; celle de la seconde solution, par cinq gouttes de solution 
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apparemment limpide (A 2) subissant la fermentation nitreuse. La troisième s 
pas été fertilisée et est restée renfermée dans une bouteille pendant six moIs. 
Chaque solution contenait pour 100 centimètres cubes d’eau, pure d’ammoni 


63 milligrammes de chlorure d’ammonium, correspondant à 16.5 milligr 


d'azote, 
40 à de tartrate de potasse et de soude, 
40 — de sulfate de magnésie cristallisé, 
10 — de phosphate dibasique de soude cristallisé, : 
60 us de bicarbonate de soude. 


Ces solutions ont été filtrées dans des flacons de 200 centimètres cubes de capa 
nettoyés au préalable par l'acide sulfurique bouillant. Les solutions ont été stérilis 
par l'ébullition. Les flacons ont été bouchés pendant l’ébullition par du coton ( 
livrer passage à la vapeur); après le refroidissement, les cols ont été couverts de 
chons de papier. 

Les flacons ont élé enfermés dans une caisse placée dans un appartement hab 
de temps en temps, examinés. Deux de ces flacons, A6 et A7, furent débouchés ap 
refroidissement pour y introduire le ferment. Le troisième flacon, A86, n’a pP 
ouvert depuis le 40 novembre 1883 jusqu'au 14 avril 1884. Les observations suivant 
ont été faites aux dates indiquées : 


= 


90 novembre 1883. — Les solutions A6 (fertilisée par 4 milligramme de sol) etA 
(fertilisée par cinq gouttes de solution nitrifiante). 
devenues opalescentes sans montrer des traces de la ni 
cation. Examinée sous microscope, l’opalescence di 
solution À 6 a été reconnue comme étant due aux bactérie: 
s’y trouvaient et manifestaient des mouvements oscillato 

3 décembre 1883. — La solution A6 est devenue plus claire. AT était trouble. 
9 décembre 1883. — A6 est devenue encore plus claire. Des bactéries mortes 
déposaient en forme de petits flocons. AT restait trouble” 
nitrification ne se déclarait dans aucune des deux solu 

24 janvier 1884. — AG était claire et déposait des bactéries mortes. La nitrific: 
a commencé. : 

A7 était à peu près claire et déposait des bactéries 
Des touffes de moisissure se sont formées au fond du 
La nitrification a commencé. 

95 février 1884 — A6 avait le même aspect et contenait du nitrite. A7 n’était pa 
tout à fait claire et contenait du nitrite. Les touffesd 
moisissure ont augmenté. LA 

9 avril 1884. — A6 contenait encore de l’'ammoniaque, une quantité de n 
correspondant à 1 milligramme et demi d'azote et du 
dont la quantité ne pouvait pas être déterminée. A7 
nait de l’'ammoniaque et une quantité de nitrite corre 
dani à 2 milligrammes d’azote. 


La solution non fertilisée A 8, ouverte pour la première fois le 14 avril 1884; 
absolument limpide et ne contenait point de nitrite et de nitrate. Comparées à la 
tion A8b, A6 et AT étaient loin d’être parfaitement limpides. De ces dernières, Al 
la plus limpide, mais elle était encore un peu opalescente. w 


2% juin 4884. — A6 et AT contenaient encore de l’ammoniaque. La quan 
nitrite dans la première correspondait à un demi-milligramme d'azote, et da 
dernière à un milligramme un quart. À 

La solution A8b, examinée le 9 avril 1884, n’était plus absolument limpide: U 
opalescence s’y est produite qui a persisté jusqu’au 24 juin 1884. Cette opalescence 
due à la fermentation qui s’est produite dans la solution, à la suite de son contact 
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21 août 1884. — A la suite du contact de l'air auquel la solution A8 b a été exposée 
pendant l'examen du 24 juin 1884, une fermentation nitrifiante s’y est déclarée. La 
Solution contenait de l’ammoniaque et une quantité de nitrite correspondant à 
9.8 milligrammes d’azote. Evidemment, la fermentation de cette solution était purement 
nitreuse. L’opalescence mentionnée plus haut s’est déposée en forme de légers flocons. 
"La solution A6 contenait, à cette date, de l’ammoniaque, mais le nitrite a disparu. 
a solution A7 contenait de l'ammoniaque, et la quantité de nilrite s'était élevée à 
5 milligrammes d'azote. 

“La nitrification de A6 et AT s'étant arrêtée par suite de la saturation du bicarbonate 
de soude, une nouvelle portion de ce sel a été ajoutée à chacune de ces solutions. Vers 
le 13 novembre 1884, l’avote de la solution A6 a été transformé tout entier en n(rale, 
et l'azote de la solution A7 a été transformé en nitrite. Dans la solution A 8, le nitrite 
se formait très lentement, et même, pour le moment, elle contient encore une certaine 
‘quantité d'ammoniaque. 

De ces quatre solutions, la seule qui aitsubila fermentation nitrique c’était la solution 
“A 6, fertilisée par le sol; la solution AT, fertilisée par la liqueur ayant subi la fermen- 
tation-nitreusv, a elle-même subi la fermentation nitreuse ; et la solution non fertinsée, 
qui est restée inaltérée tant qu’elle n’a pas été exposée au contact de l’air, a subi une 
fermentation partielle nitreuse. Ces résultats concordent complètement avec les conclu- 
sions de M. Warrington et ne peuvent pas être expliqués autrement que par la théorie 
des ferments. 

" I] résulte des expériences qui viennent d’être décrites que la nitrification des solutions 
artrées claires présente de grandes difficultés. Les organismes qui rendent opalescente 
presque toute infusion organique qui a été exposée au contact, même momentané, de 
Pair, sont beaucoup plus abondants que les ferments nitriques et plus faciles à cultiver. 
Non seulement ces organismes attaquent la matière organique et rendent les solutions 
troubles, mais ils décomposent encore tout nitrate qui peut se trouver dans la liqueur. 
A moins que toutes sortes de germes bactériques ordinaires ne soient rigoureusement 
“éliminces, la présence de matières organiques doit être préjudiciable à la nitrification. 
“Cette élimination ne peut être effectuée qu’en employant une culture pure d'organisme 
Hilrifiant et en préservant la liqueur de l'entrée d'air non filtré. Mais le moyen le plus 
“sûr d’éviter la multiplication de ces bactéries, c’est de ne pas employer de tartrate de 
potasse et de soude ou d’autre matière organique semblable. Pour se passer de matière 
organique, il faut compter sur le carbone organique qui se trouve dans le sol employé 
pour la fertilisation de la liqueur, ou bien employer comme milieu nitrifiant une 
Solution d’ammoniaque dans de l’eau de source. La matière organique du sol et de 
l'eau de source étant le résidu de la fermentation bactérique, les bactéries en question ne 
Pattaquent pas, et, par conséquent, cette sorte de matière organique n’en favorise pas la 
multiplication. Ceci explique le fait que les solutions ainsi préparées restent claires, 
même après avoir été fertilisées par le sol et exposées à l'air non filtré. | 


4 VIII. — Le CARBONE ORGANIQUE EST-IL INDISPENSABLE À LA NITRIFICATION ? 


. Cest là une question très essentielle, parce que s’il pouvait être démontré que la 
nitrification-se produit en l’absence absolue de carbone organique, ou bien ce serait la 
Théorie du ferment nitrifiant organisé qui se serait écroulée, ou bien il faudrait admettre 
deux modes de nitrifications : l’un dépendant d'un organisme nitrifiant, l'autre indé- 
pendant de lui. Cette question est très difficile à résoudre. En admettant que nous ayons 
Yéussi à éliminer toute matière organique de l’eau distillée, du chlorure d’ammonium, 
de la base et des autres minéraux employés, il reste encore l'air filtré par un bouchon 
de coton qui, lui-même, pouvait être la source des germes bactériques. Ces difficultés 
surmontées, il faut encore compter avec la matière organique qui est introduite dans la 
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solution par l'agent fertilisant. Celui-ci peut toujours contenir de à matiè r 
qu'il soit constitué par des particules de sol ou par quelques gouttes de solution n Le, 
Je tiens à faire remarquer que je traite la question du carbone organique au poin 
vue des conditions pratiques de la nitrification, sans chercher à en faire la base « 
théorie fermentative de nitrification. À mon avis, cette théorie a d’autres bases 
évidentes et plus faciles à démontrer. 
Dans presque toutes les expériences publiées par M. Warrington, du tartrate dl 
(dans plusieurs cas, de la glucose) a été ajouté aux solutions, en vue de fournir u 
nutritif à l'organisme nitrifiant;, ou bien pour la nitrification ont été choisies 
substances qui, elles-mêmes, contenaient en abondance du carbone organique (aspa 
gine, lait, urine, etc.). Pourtant, deux expériences sont rapportées dans le mémoire 
\. Warrington (1879), où la nitrification s’est effectuée en présence d’une quant 
minime de carbone organique. Les solutions employées dans ces expériences contenaient 
du chlorure d’ammonium, du sulfate de potasse, du phosphate de chaux et du carbo D 
nate. Ces solutions ayant été fertilisées par un petit fragment de mousseron et par 
1 centimètre cube de liqueur qui contenait 1 gramme un quart de sol et 50 milligramm 
de potasse, le carbone organique n'y a été introduit qu’en tant que ces substances 
contenaient. 
L'une de ces solutions (gardée à un endroit obscur) a été nitrifiée en nitrate dans 
l’espace de neuf mois. L'autre a subi une nitrification partielle et a donné du nitrites 
Dans son troisième mémoire, M. Warrington fait remarquer que, « probablement, une 
quantité de tartrate constituant 100 pour 100 de sel ammoniacal suffit à la nitrification »,, 
et que « l’urine contient apparemment assez de carbone organique pour sa propre 
nitrification, » : 
Parmi les expériences qui viennent d’être décrites plus haut, je citerai à cette éreusiql 
les suivantes : 
L'expérience B3, dans laquelle 31 milligrammes de chlorhydrate d’ éthylamine ont 
été nitrifiés en nitrate après avoir été fertilisés à deux reprises par quelques y $ 
grammes de sol. 
L'expérience G1, dans laquelle 35 milligrammes de thiocyanate d'ammonium avec 
20 miiligrammes de cristaux d’acide oxalique ont été complètement nitrifiés en Dites 7 
après avoir été fertilisés à deux reprises par quelques milligrammes de sol. 3 
L'expérience F1, dans laquelle 20 milligrammes d’urée avec 20 milligrammes 
cristaux d’acide oxalique ont été complètement nitrifiés en nitrate, après avoir été ferti “ 
lisés à deux reprises par quelques milligrammes de sol, ia 
L'expérience A11, dans laquelle 63 milligrammes de chlorure d’ammonium avec 
26.3 milligrammes d oxalate de potasse ont été complètement nitrifiés en nitrite, après, 
avoir été une fais fertilisés par 1 ou 2 milligrammes de sol. 5 
L'expérience A10, dans laquelle 63 milligrammes de chlorure d’'ammonium avec 
26.3 milligrammes d’oxalate de potasse ont été complètement nitrifiés en mitrite, après 
avoir été fertilisés à deux reprises par À ou 2 milligrammes de sol. 
Je sais à présent que, dans toutes ces expériences, l’oxalate n’avait rien à voir 
pitrification, étant donné qu'il était décomposé bien avant que celle-ci ait commencé. 
Les expériences avec des eaux naturelles que je vais décrire plus bas font voir que 
la quantité de carbone organique présent dans l’eau de source suffit à la nitrification 
d’une quantité d'ammoniaque qui, somme toute, correspond à la quantité de carbonate 
chaux qui se trouve dans l’eau pour saturer les acides nitreux et nitriques formés. Les ex- 
périences suivantes font ressortir la relation entre le carbone organique et la nitrification 
Six solutions ont été préparées le 9 et le 44 février 1884. Elles contenaient du chlorure 
d'ammonium correspondant à 40 milligrammes NH° par litre (ou 33 milligrammes d'e a 
zote). Les solutions ont été filtrées, mais n ‘ont pas été stérilisées par la chaleur. La solu- 
tion A144 cubant 500 centimètres a été versée dans un flacon fermé par un bouch 
de coton. Les autres solutions cubaient 100 centimètres chacune, et étaient gar 
dans des bouteilles fermées. Les solutions ont été préparées comme suit. "uiois 
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9 février 4884, — La solution A18 contenait 426 milligrammes de chlorure d’ammo- 
8) nium par litre, 200 milligrammes de bicarbonate de soude, 
40 milligrammes de sulfate de magnésie cristallisé, 40 milli- 
#4 grammes de phosphate de potasse et 40 milligrammes de tartrate 
144 de potasse et de soude. Elle a été fertilisée par quelques milli- 
% grammes de sol. 
par: La solution A17 contenait les mêmes substances, sauf le tartrate 
de soude et de potasse. 
La solution À 464 contenait les mêmes substances que A 18, sauf le 
sol. | 
vs La solution A 19 contenait les mêmes substances que A18, sauf le 
tartrate de potasse et de soude; elle a été fertilisée par plusieurs 
grammes de sol. 
—— La solution A156 contenait les mêmes substances que A18, sauf le 
tartrate de potasse et de soude'et le sol. 


44 février 1884. — La solution A14b ne contenait que 126 milligrammes de chlorure 
L d’ammonium par litre. 


De ces six solutions, cinq, y compris les deux non fertilisées, ont été nitrifiées. Mais 
elles ont manifesté une grande différence quant à l'intensité de la nitrification et au 
temps qu’elles ont mis à la subir. 

- La solution A19 a été nitrifiée en nitrate en moins de 50 jours: 

. La solution À [7 à aussi été nitrifiée rapidement. La moitié de l'azote qu’elle contenait 
à été transformée en nitrate en 30 jonrs. Une petite quantité de nitrite a été formée et a 
disparu. 

“fa solution A 18, ne différant de la précédente qu'en ce qu’elle contenait pas de tar- 
trate de potasse et de soude, a été nitrifiée plus lentement. Au bout de 30 jours, elle con- 
tenait encore une quantité considérable de nitrite lequel a été transformé pendant l'été 
en nitrate. 

_…_ La solution A166 a subi d’abord une fermentation lente et entièrement nitreuse. Vers 
me 13 novembre 1884, elle contenait 14 milligrammes d'azote sous forme de nitrite, mais 
au bout de quelques temps, le nitrite a été transformé en nitrate. 

» La solution À 15 à qui ne contenait pas de tartrate et de sol et par conséquent de matière 
organique, à subi une fermentation plus lente que la solution A16 b. Vers le 17 août 1884, 
elle contenait 12 milligrammes 1/2 d'azote sous forme de nitrite; vers le 11 novem- 
bre 1884, la quantité de nitrite se montait à 15 milligrammes 4/2 d’azote. La nitrification 
s'est arrêtée Là. 

“La solution A14b a été examinée cinq fois dans l’espace de temps entre le 4février et 
le 24 août 1884, sans montrer des traces de la nitrification. 

. Un peu de bicarbonate de soude y avait été ajouté et, vers le 1° novembre 1884, une 
petite quantité de nitrite a été trouvée qui n’a pas augmenté depuis. 47 mois plus tard, 
10 centimètres cubes de cette solution ne décoloraient pas érais gouttes de permanganale 
ou trois gouttes d’indigotine. 

“Quant à la source de contamination de trois solutions A146, A154 et A166 quin’ont 
pas été fertilisées, mais n’ont pas aussi été stérilisées, ] ai réussi à prouver que le 
chlorure d'ammonium employé qui na pas été bouilli, contenait des ferments n1- 
eux. Cette source étant connue, il n’est rien de surprenant à ce que la fermentation 
it produite dans ces solutions, mais le comportement de celles-ci est très significatif, 
olution A 140 qui ne contenait pas de matière organique, de phosphates et de sulfates, 
oduit seulement des traces du nitrite. D'autre part, la solution A156 qui contenait 
phosphates et des sulfates mais ne contenait pas de matière organique à subi une fer 
Mentation complète et entièrement nitreuse, La solution A166 à suivi précisément le même 
cours, bien que du tartrate y fût ajouté. Donc, les traces minimes de la matière organi- 
que telles qu'elles pouvaient être fournies par le contact accidentel de l'air, ont suffi à 
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déterminer une complète fermentation nitreuse de l’'ammoniaque employée dans 
périences; mais il paraît que la nitrification n’est pas indépendante des sels min 
ajoutés à la solution. LE 
La solution A17 fait voir que la quantité de matière organique renfermée da 
2 milligrammes de sol suffit à déterminer une complète fermentation nitrique. L'addi 
du tartrate à la solution A18 n’a amené aucun résultat. "1 
De plus, la présence du tartrate ou d’un autre corps organique semblable esttrè 
judiciable à la nitrification, à moins que celle-ci ne soit effectuée par une culture 
de ferment nitrique à la place du sol. Les expériences que je vais décrire ci- dessu 
dront ce fait encore plus évident, ‘1 
ET 


IX. — LA NITRIFICATION DES SELS AMMONIACAUX DANS LES EAUX NATURELLES. 


On sait que l’ammoniaque et les matières organiques nitrées qui s’infiltrent dan 
sol et sont enlevées par les eaux de pluies et emportées dans les rivières et les sour 
se transforment en nitrates. La manière dont la transformation de l’ammoniaqu 
nitrite et en nitrate a lieu a été jusqu'ici trop peu étudiée, On se contentait de suppo: 
que l’aération rapide des eaux courantes expliquait suffisamment les causes de lanit 
fication. ù 3 

Après avoir répété les expériences de M. Warrington qui ont fait ressortir la thé 
de l'organisme nitrifiant du sol, j'ai commencé (en novembre 1883) une série d'ex 
riences en vue de constater si les eaux naturelles oxydent lammoniaque parce qu” 
se trouvent en contact du sol et des ferments qu’il contient, ou qu’elles contiennent e 
mêmes ces ferments provenant du sol, ou bien qu’elles mettent l’ammoniaque en cont: 
direct et libre de l’air atmosphérique. | 

Quelques mois après le commencement de mes expériences des eaux, on a publ 
rapport du feu docteur Angus Smith au «Local Governement Board » dans lequel 
dation de l’ammoniaque dans les eaux est considérée comme étant due à Paction p 
ment chimique de l'air. Dans son rapport précédent (1882), M. Angus Smith dis 
« La putréfaction et l’oxydation sont deux modes connus de destruction des corps or 
niques aux températures ordinaires. Il n’est pas prouvé que l’oxydation soit liée a 
veloppement des organismes. » Dans son dernier rapport il disait : « Les matières 
males ou végétales contenant de l'azote produisent des nitrates par oxydation avec 
sans organismes ». Il confirmait cette dernière thèse par des expériences de l'oxydati 
de l’ammoniaque par le permanganate et attachait évidemment à ce mode d’oxydat 
une très grande importance, puisqu'il disait : « L'action que l'oxygène exerce da 
nature sans l'intervention des organismes, paraît être très puissante et étendue. » Er 
mettant pleinement que l’ammoniaque peut être oxydée par des réactifs puissant 
celte sorte, il est bien douteux que l’oxydation purement chimique de lammoni: 
puisse avoir lieu dans la nature, quand des matières organiques se décomposent en. 
tact de l’air, de l’eau ou du sol. Quant à l'oxydation ordinaire des matières organiq 
azotées en voie de putréfaction, les expériences de Warrington avec l’asparagine, le 
l'urine, etc., prouvent que la présence du ferment nitrifiant du sol est une conditions: 
quû non de la nitrification. Les expériences qui suivent prouvent que cette règle“ 
être également appliquée à la nitrification de l’ammoniaque contenue dans les 
naturelles. l'#48 

Mes expériences consistaient à ajouter, dans différentes circonstances, aux eaux 
quantités définies de chlorure d’ammonium; et j'ai constaté le fait que les eaux di 
l’action nitrifiante vis-à-vis de l'ammoniaque était puissante, constituaient le mi 
plus propre à la culture du ferment nitrifiant ; elles contenaient des matières organi 
des sels minéraux nécessaires à la nutrition du ferment, et du carbonate de chaux, 
que leur limpidité en fût affectée. Les eaux de source présentent encore l'avantage: 
pas favoriser la végétation des bactéries qui se multiplient dans la plupart des inft 
organiques pendant les deux ou trois semaines où elles sont exposées à l'air. Les g 
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es bactéries se trouvent dans toutes les eaux de source, mais ils ne se développent 
$ à défaut de matière organique propre à leur développement. 

L'usage des eaux de source pour les expériences de nitrification est, jusqu’à un cer- 
ain point, empêché parce qu’elles contiennent du nitrate. Dans mes expériences, la 


teneur des eaux en nitrate a été déterminée par avance, et le progrès de la nitrification 
après la méthode suivante : 


de l’ammoniaque y ajoutée, à eté soigneusement suivi d’ 
- Les solutions ont été, par intervalles, essayées par le réactif Nessler pour déterminer 
‘à disparition de l’ammoniaque libre ; 

. Pour déterminer Vapparition du nitrite, les solutions ont été essayées par la métaphé- 
nylénediamine et, dans plusieurs cas, la détermination en à été faite par le permanga- 
nate de potasse ; 

- L'augmentation du nitrate a été déterminée par l’'indigotine (procédé Warrington) ; 
quand le nitrite et le nitrate se trouvaient ensemble, le premier était déterminé par le 
permanganale, el la quantité totale d’azote présent, sous forme de nitrate, était déter- 
_minée par l'indigo. 

Les solutions employées pour l'analyse ont été titrées somme suit : 


A centimètre cube de permanganate de potasse — Omgr,072 d’azote sous forme de 


n” 


 nitrite, 
_ 1 centimètre cube d’indigotine — Omer,03847 d'azote sous forme de nitrate, 
ret 1 — — == 008,055 — — 


% (Suivant les circonstances, ces solutions étaient étendues à 1/2, 1,4, etc.) 
1 centimètre cube de chlorure d’ammonium — 0msr,001 d’'ammoniique. 


Expériences de l'eau de rivière. 


_ Trois bouteilles de verre noir ont été à moitié remplies de 500 centimètres cubes d’eau 
Qu River Avon (1) qui arrose les prairies de toute la vallée de ce nom. 

_ Dans chaque bouteille ont été ajoutés 25 centimètres cubes de chlorure d’ammonium 
_ — 920mm,6 d'azote : 

_ La bouteille « ne contenait qu’une solution de chlorure d’ammonium, 

—. La bouteille 8 contenait du chlorure d'ammonium et un cristal de tartrate de potasse 


et de soude, 
La bouteille 7 contenait du chlorure d'ammonium, un cristal de tartrate de potasse el 


de soude et un centigramme de sol. 
Au temps où ces solutions ont été préparées (le 21 novembre 1883), 10 centimètres 
“cubes de chacune décoloraient 0.53 centimètres cubes d'indigotine (1 centimètre cube 
-d’indigotine — 0.055 milligrammes d'azote). Par conséquent, l’eau de rivière contenait 
. 0.204 grains d’azote sous forme de nitrate par gallon. Les bouteilles bouchées ont été 
- gardées dans une caisse placée à côté de la cheminée d’un appartement habité. 
En quelques jours, les solutions 8 et y soni devenues troubles ; « est restée claire. 

- Le 17 décembre 1883, 10 centimètres cubes de solution « décolorait 7.4 centimètres 
cubes d’indigotine. Elle contenait un peu d’ammoniaque, mais pas de nitrite. #12 


_ (1) Les analyses fréquentes de cette eau faites au College of Agriculture Laboratory ont donné les résul- 


tats suivants : 
T4 de 19.18 à 21.32 grains par gallon. 


Matière solide. .......1#..........,.. 
Ammoniaque libre................ Ex Traces. 
Ammoniaque « albuminoïde ».,...,... de 0.09 à 0.08 pour 1000000. 
Azote sous forme de nitrite. ......... Traces. 

— HATA IA A de 0.09 à 0.46 par gallon. 
ASIE DORIQUE... 1 + more et e de 6.4 à 12.3 — 
Carbonate de chaux. ............... de 14.58 à 15.26 — 
LL APR AE PR TRS ERP ds 0.92 à 1:05 — 


SOAE DOICHAUL 2 20 - sement see Traces. 
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L'azote présent dans l’eau de rivière, sous forme de nitrate, — 0. 204 g 

L’azote ajouté, sous forme de chlorure d’ammonium. . . = 2.747 
TOTALE ERNS PUR = 2.951 grains par 

L’azote présent, le 17 décembre 1883, dans la solution « | : BCE 
Sous forme de nitrates LEE EN ERRRER Si — 2:8949 _ 


2.6 grains d'azote contenus dans le chlorure d'ammonium demandaient, pour, 
nitrifiés, 18.5 grains de carbonate de chaux par gallon, tandis que l’eau n’en conte 
que 15 grains par gallon. Il est certain que la magnésie, la potasse, etc., qui se tr 
vaient dans l’eau, ont fourni les 2 ou 3 grains de base nécessaires à la formation | 
nitrate. 

Quant aux solutions $ et y, non seulement elles n’ont pas été nitrifiées, mais y a encore 
perdu entièrement le nitrate qu’elle contenait originairement etfen a perdu la majet re 
partie. Je me suis convaincu, d’après ces résultats, que le tartrate de potasse et de soude 
était préjudiciable à la nitrification et que le carbone organique présent dans l'es 
suffisait entièrement. 


Expériences de l'eau du « Laboratory Well», commencées le 19 décembre 1883. 
L'eau de cette source contient : 


Matière’sohdes, Sue 4. MERE 23.1 grains par gallon. 
Chlorine, titi drrohools Nr 1.0 — 
Ammoniaque libre. 452.408 4 4, Pr PE à — 
Azote sous forme de nitrate. . . . . . . .. 0.444 — 

— denitrinse. si re 0 — 
Acide carboniquest PES ee Rx de 6à13 — 
Sulfates 4% est TARN UE SOIR MR 0. — 
Carbonate:-de:chaus-2 ur AS al ‘401018 — 


2,500 centimètres cubes de cette eau ont été versés dans un « Winchester quart » (pint ) 
et 100 centimètres cubes de chlorure d'ammonium y ont été ajoutés (100 milligrammes 
d’ammoniaque — 82.4 milligrammes d'azote). 10 centimètres cubes de cette solution 


décoloraient 1.0 centimètre cube d’ indigotine. #43 
Azole sous forme de nitrate.. . . . .. . . 0.427 grain ts gallon. 
— de chlorure d'ammonium. 2.217 
LOAL ni AS NES 2.644 grains par gallon. | 
Cette solution a été divisée en 16 portions. Les portions ont été versées dans des fla- pe 
cons et préparées comme suit ; .:: HSE 


Sans addition de matière organique. 


Solution L16. Non stérilisée. 
—  L 4. Chloroformée. 
—  L 1. Bouillie et enfermée jusqu'au 14 avril 1884. 
L 3. Bouillie et fertilisée par quelques milligrammes de sol. Er 
—  L14. Bouillie et fertilisée par cinq gouttes de solution nitrifiante (A2). 
L 2. Bouillie et fertilisée par cinq gouttes d’eau de source fraîche. 


Avec addition de matière organique. 


Solution L 7. Tartrate de potasse et de soude ajouté. 
—  L 8. Sucre de canne ajouté. 
— 9. Glycérol ajouté. 
10. Acétate de soude ajouté. 
5. Tartrate de potasse et de soude ajouté. La solution a été bouiil 
enfermée jusqu’au 14 avril 1884. à 


æMeies 


fertilisée par le sol. 
LA1. Tartrate de potasse et de soude et un peu de phénol ajoutés. La solu- 
tion a été fertilisée par le sol. 
L13. Acide salicylique ajouté. La solution a été fertilisée par le sol. 
— LA12. Tartrate de potasse et de soude et un peu de chforoforme ajoutés. La 
2 solution a été fertilisée par le sol. 


Les solutions bouillies L 1, L 2, L 3,L5,LGet L15 ont été gardées dans des 
flacons à moitié remplis dont les cols ont été fermés par des bouchons de coton et pris 
dans des capsules de papier. La fertilisation des solutions a été opérée (après refroi- 
dissement de celles-ci) le plus rapidement possible, afin de ne pas les trop exposer au 
contact de l'air. 

Les autres solutions ont été gardées dans des bouteilles bouchées à moitié remplies, 
excepté la solution L 16, laquelle, gardée dans un « Winchester quart » bouché, y for- 
mait une couche de 2 pouces d'épaisseur. 

Du nombre de ces solutions, il y en avait cinq, à savoir : les deux solutions bouillies 
et non fertilisées L 4 et L 5, les deux solutions chloroformées L 4 et L 19, et la solu- 
tion L 11 contenant une petite quantité de phénol, qui n’ont pas été nitrifiées dans 
espace de deux années. L’air filtré par les bouchons de coton y avait accès pendant 
tout ce temps. 

Quatre solutions contenant des matières organiques ont été plus ou moins nitrifiées. 
Mais une dénitrification complète ou partielle de l’eau s’étant produite dans toutes ces 
Solutions, j'en traiterai dans le chapitre de la dénitrification. 

… Les quatre dernières solutions, pures de matières organiques ajoutées, ont été toutes 
nitrifiées en nitrite ou en nitrate. 
La solution L 45, fertilisée par 5 gouttes de solution en voie de nitrification active, a 
été oxydée en nitrate en moins de deux mois. Vers le 95 février 1884, elle contenait des 
{races du nitrite et trois grains environ d'azote sous forme de nitrate par gallon. 

. La solution L 3, fertilisée par quelques milligrammes de sol, a été complètement 
mitrifiée en nitrate dans le même espace de temps que L15. Klle contenait encore du 
mitrite le 4 février 1884. k 
» La solution L 16, faite avec de l'eau de source non bouillie et du chlorure d’ammo- 
“ium, à été nitrifiée en nitrite en moins de 54 jours, mais le nitrite est resté inaltéré 
jusqu'à présent. 

La table suivante montre les dates des analyses : 

19 déc. 1883. — 10° de solution consommaient 1° d'indigotine. 


4 Êce 


94 janv.1884. — 10 — 1.8 = 

& fév. 1884. — 10 nn + DRE 
95 fév. 1884. — 10 à 
15mars 1884. — 10 NÉE 2.6 _ Hd») 

17 avril 1884. — 10 — 2.6 — 


4 Nitrite — 1.96 grain 
D 0 de se ir { d’azote par gallon. 
I nov. 1884. — La quantité de nitrite n’était pas diminuée. 

14 août 1885. — — — 

Mmars1886. — La quantité de nitrate n’élait pas diminuée. La solution contenait encore 
#: un peu d’ammoniaque. 

L'azote sous forme de nitrite et de nitrate — 2.11 grains par gallon. 

9.99 grains d'azote ajoutés à la solution, sous forme de chlorure d’ammonium, deman- 
laient, pour être complètement nitrifiés, 15.8 grains de carbonate de chaux par gallon. 
Cette quantité était un peu supérieure à celle contenue dans l’eau employée, ce qui 
xpliquait le fait qu'une petite quantité d’ammoniaque avait échappé à la nitrification. 
Befait que le nitrite est resté inaltéré pendant plus de deux années dénote une différence 
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essentielle entre le pouvoir nitrifiant de l’eau de source employée à cette € 
et celui du sol et de la solution employés à fertiliser les solutions L 3 et L 15. 

La solution L 2, non bouillie et fertilisée par de 5 à 10 gouttes d'eau de sour 
che, a été aussi nitrifiée, bien que très lentement, en nitrite. Celui-ci, au lieu d 
formé en 54 jours, y à mis plus de quatre mois. La quantité de nitrite formé n’a pa 


modifiée pendant deux années. 3 
Quatre autres expériences ont été faites de la même eau de source afin de déterm 
si le ferment nitreux qu’elle paraissait contenir pouvait être isolé par la filtration, 
comparer l’action de cette eau à celle de l’eau fertilisé par le sol. 1 
Chacune des quatre solutions L 17, L 18, L 19 et L 20 contenait, pour 500 we 
mètres cubes d’eau de source, 20 centimètres cubes de chlorure d’ammonium (= 20: 
ligrammes d’ammoniaque — 63 milligrammes de chlorure d'ammonium). Les solut 
ont été traitées comme suit : #4 
Les solutions L 17 et L 18 ont été filtrées par deux filtres suédois et mises dans des 
flacons de 4500 centimètres cubes de capacité soigneusement nettoyés et stérilisés… 
Les flacons ont été fermés par des bouchons de coton. Le flacon contenant a solu 
LAS n'a pas été ouvert pendant 40 jours, tandis que la solution L 17 a été exam 
par intervalles fréquents. 
La solution L 19 a été préparée de la même manière que les deux précédentes et 


tilisée par quelques milligrammes de sol. A4 
La solution L 20, non filtrée, a été versée dans une bouteille fermée par un 


bouchon. | 20 
Le tableau suivant fait voir la marche de la nitrification dans ces solutions. F: 


CONSOMMÉ PAR 10 CENTIMÈTRES CUBES DE SOLUTION 


bc INDIGOTINE PERMANGANATE { 
DÉNOMINATION (centimètres cubes). (centimètres cubes). 


» om 
DE PREPARATION, 
Les Le Le 
ket9février| 25 février | 29 mars Le 26 août 1884. 
1884. 1884. 1884. 
4.0= 1.96 grains d’az 
Le 4 février 1881. | L17. Filtrée, ...... À.4 1.7 2,9 sous forme de nit 


par gallon. 


L18,. Filtrée; non ou- [0 1.96 grains d’azo 
2.9 


Le 9 février 1884. | verte avant el À .4 —- sous forme de nitri 
| 4.4 


20 mars 1884.. par gallon. 


ll 


pas eg te 3.5— 1.79 grains d'azote || 
Le 4 février 1884. L M MALE ER 1.6 1.8 sous forme de nitrite |} 
par gallon. 
3.4— 1.67 grains d’azot 
Le 4 février 1884. | L20. Non filtrée. ... 1.4 1.4 3.4 sous forme de nit: 
par gallon. 


Azote ajouté sous forme de chlorure d’ammonium — 2,22 grains par gallon. 


Les solutions L 17, L 18 et L'19 étant gardées dans des bouteilles fermées pa 
coton, l’évaporation en a eu lieu. Quant à la solution L20, des détermina 
faites pendant deux années n'en ont montré aucune modification. La dernière détermint 
tion à donné : ré 

Azote sous forme de mitrite. 2.7... 44 0. 1.67 grain par gallon. 
Azote sous forme de nitrite et de nitrate . . . .. .96 — 


RS 0.29 grain. 


—— 
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zote sous forme de nitrate, il est évident que la solution L 20 a subi la fermentation 
purement nitreuse. 
x “Les solutions L 17 et L 18 ont précisément suivi la même marche, en prouvant par 
cela quela filtration n’a pas isolé le ferment nitreux, bien qu’elle parût l’avoir affaibli. La 
“Olution non filtrée a été, vers le 20 mars, beaucoup plus avancée dans la nitrification 
. que celles filtrées. La période d'incubation, dans ces solutions a été, de 24 jours; la tem- 
_ pérature a été de 60 à 70°. 
"La solution L 49 présente une anomalie apparente : bien qu’ayant été fertilisée par du 
sol, elle a été nitrifiée en nifrite et encore l'a-t-elle été en plus de temps que les autres 
. solutions. Toutes ces solutions avaient été gardée en lumière diffuse qui avait déterminé, 
… dans la solution L19, une végétation d'algues vertes dont les spores y ont été introduites 
. par le sol. Gette végétation à détruit peu à peu, dans l’espace d’une année, tout le nitrite 
_ formé, ce qui explique le fait que la fertilisation de cette solution 2 par du sol n'a pas 
- amené la formation du nitrate. 

Les expériences ci-dessus décrites montrent que l'eau de rivière ou de source fertilisée 
“ par une particule de sol où une goutte de solution nitrifiante fournit tous les éléments 
écessaires à la nitrification du chlorure d'ammonium y ajouté, tandis que l'eau distillée, 
- même après addition d’une base, n’y suffit pas (expérience A146), et que la nitrifica- 
tion qui a lieu dans ces eaux et dans les solutions artificielles employées par Warrington, 
peut être entièrement arrêtée par l'ébullition ou par l'addition d’antiseptique. Puis, elles 
“font aussi voir que l’eau de rivière contient assez de ferment nitrique du sol pour déter- 
 miner une complète fermentation nitrique de l’ammoniaque ajoutée; et que l’eau de 
- source possédait, dans cinq cas, un pouvoir nitrifiant assez grand pour déterminer une 
- complète fermentation nitreuse. Le pouvoir nitrifiant est affaibli par la filtration, mais 
. non pas détruit. 
“ Les recherches de Warrington ayant prouvé que organisme nitrifiant ne se trouve 
- qu'à la surface du sol, l'expérience seule peut démontrer à quel point différentes eaux 
— naturelles en sont fertilisées. À priori, nous devons admettre que les eaux de surface et 
“joutes les eaux en général qui se trouvent en contact avec le sol, possèdent ce ferment. 
“Mais il est possible qu’elles n’en contiennent pas en quantités suflisantes aux conditions 
pratiques de la nitrification, et même que les eaux des sources profondes peuvent en être 
“tout à fait pures. Il y a peu de temps que j'ai analysé encore une fois les eaux ci- 
- dessus alléguées et quelques autres eaux naturelles, en suivant rigoureusement la méthode 
suivante : 
» Un flacon de 350 centimètres cubes de capacité, soigneusement nettoyé, est rempli 
d'eau distillée que l’on fait bouillir pendant quelques minutes, après avoir fermé le col 
— du flacon par un bouchon de coton. Puis, on remplace le plus rapidement possible l’eau 
distillée par 5 centimètres cubes de chlorure d’ammonium (— 5 milligrammes d’ammo- 
“niaque). Après avoir fermé le flacon par le même bouchon, on fait bouillir le chlorure 
d'ammonium pendant quelques minutes, on couvre le col d’une capsule de papier et on 
Maisse refroidir la liqueur. Après le refroidissement, on porte le flacon sous le robinet de 
« ja conduite d’eau, et après avoir Ôté la capsule et le bouchon, on y verse 300 centimè- 
res cubes environ d’eau. Le flacon fermé par le bouchon et couvert de la capsule est 
placé dans un endroit chaud et obscur, et n’est pas ouvert avant qu'un laps de temps se soit 
écoulé qui suffit à l'incubation du ferment nitrifiant. Si la nitrification a commencé, c’est 
“du nitrite qui se forme dans presque tous les cas et qui donne, avec la métaphénylène- 
“diamine, une coloration jaune, orangée, d’ambre jaune ou rouge, suivant les quantités de 
itrite formées. Si une complète nitrification à eu lieu, l'ammoniaque disparaît tout 
entière; et si une fermentation partielle, mais purement nitrique, s’est produite, la 
“Solution consomme plus d’indigo que n’en consommait l’eau employée à l'expérience. 
(Dans mes expériences des eaux de source non fertilisées par le sol, j'avais invariable- 
“ment trouvé du nitrite en solution pendant la plus grande partie de la période de nitri- 


fication.) 
# Le tableau suivant montre les résultats obtenus avec six échantillons d'eaux de rivière 


Matières solides. 


Eaux DE BRistoz. 


Température pendant la période d’incubation : 
800 — 85° F. 


. Source de 56 pieds de profondeur. Longueur de la pompe 
au-dessous de la surface du sol : 25 pieds. Niveau de 
la source : 10 pieds au-dessous de la surface. Eau 
pure et éclaire... 


. La même eau bouillie, après addition de N H£CI. ..... 
. La même eau, avec quelques gouttes d'acétate de plomb. 


. La même eau, accidentellement surchauffée pendant la 
période d’incubation, 


Contient des matières apportées par des eaux d’égout 


Source de 40 pieds de profondeur, parfaitement close. 
fraiches. HN: 


Source de 70 pieds de profondeur. Niveau de l’eau : 
50 pieds au-dessous de la surface du sol. Ouverte. 
Contient des matières d’égout oxydées.. 


Eau de « niveau », à Kingswood-Hill, 
Bristol Waterwork C?. .... 
Eau de pluie d’un bassin briqueté..,.. 


Eau de pluie amassée par une averse dans un vase sté- 
rilisé. Ajoutée à l'eau bouillie À. 


, 
< 
E 


Température pendant la période d'incubation : 
550 — 65° F, 


Eau de rivière (Avon). Claire... 
Source basse (15 pieds). Claire et pure. 


La mème eau filtrée par le filtre Lipscombe. . 


Eau de Laboratory Well. Claire et pure........ 


Source basse, contaminée par le déversement des eaux 
d’égout il y a trois ans. Depuis nettoyée. .... 


Source basse recevant les eaux infiltrées d’une basse- 


GRAIÏNS PAR GALLON. 


Chlorine 
correspondante 
au chlorure 
de sodium. 


3.22 
1.4 
0.56 


Traces. 


ORMATION ET DÉCOMPOSITION DES NITRATES ET DES NITRITES. 1183 


ANALYSE APRÈS LA PÉRIODE D'INCUBATION. 
D 


Nitrite Temps écoulé Nitrite 


Ammoniaque Ammoniaque 


(coloration (éolarstion x (coloration , 
par la après (coloration 
res pre métaphénylène- |, Lyéparati par la PER 
d'eau. [leréactifNessler).|  diamine). a préparation. | étaphénylènediamine). | P** le réactif Nessler). 
te SON PRÉINESPPE à en ansl oo RES SEE 
Traces 0 19 jours. | D’ambre jaune foncé. | Quantité considérable. 
» » LD = 0 (4). -# 
» » LA — » (4). — 
» » k — » (1). — 
Précipité jaune. » 19 — Jaune. Détruite. 
Traces. » 19 — Jaune pâle. Quantité considérable, 
Traces(faibles). » 19 — Rouge, mn 
0 » 19 — Jaune. —— 
D’ambre jaune. » 19 — Jaune. — 
Traces. » 21 — 0 (1). — 
y 18 — Jaune. Quantité considérable . 
Traces (faibles). : 29 — Orangé foncé. — très diminuée. 
| Ù Ne 
0 » à ze re Le Quantité considérable. 
Ù |] 
18 — Jaune. | Quantité considérable. 
di : 29 — Orangé foncé. — très diminuée, 
! 
Hole 0 (4). 
» » 23 — Jaune (faible). Quantité considérable. 
À 29 — Orangé (faible). 
} 
18 — Jaune. 
ï Es | 19 — L Jaune orangé. 
0.26 | Lu { 18 — Jaune. | Fr 
pour 1,000,000 19 — Orangé foncé. 
| | | 


nètre cube — 0.01236 milligrammes d'azote ; à Downton = À centimètre cube — 0.035 milligrammes d'azote. 


L 
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et de source analysés à Downton et sept échantillons de différentes eaux ana 
Bristol. Ces échantillons comprennent des eaux de source basses et profondes. ce 
taminées par des eaux d’égouts, celles du « niveau » d’une houillère, l’eau de ri 
de pluie. Le tableau donne aussi la composition sommaire des eaux et le résultat de 
analyses par la métaphénylènediamine faites à l’expiration de la période d’incubation 
plus tard. Les échantillons de Bristol ont été gardés à la température de 80 à 85° Fah 
excepté la solution bouillie ou pâle. Celle-ci appartenait à la série de solutions quio 
été préparées le 7-20 mai 1886 et malheureusement un peu trop chauffées pendant 
période d’incubation ; la température était élevée pendant trois jours à plus de 1000, 
comme conséquence, toutes les solutions, sauf une, n’ont pas été nitrifiées. . 

Ces solutions ont été réellement stérilisées par la chaleur, ce qui est prouvé parle 
que les solutions doubles préparées aussitôt que la perte des solutions surchauff 
eut été découverte, ont foutes commencé à être nitrifiées en moins de 18 jours: Les 
eaux de Downton ont éte maintenues pendant la période d’incubation à la température 
ordinaire et ont été nitrifiées, à une seule exception, en moins de 18 jours. EE - 

L'eau de pluie amassée par une averse dans un vase stérilisé a été ajoutée à de l'eau 
bouillie, puisqu'elle ne contenait pas, elle-même, la base et les autres éléments néces- 


saires à la nitrification. 


34 


INTENSITÉ DE LA COLORATION INTENSITE INTENSITÉ RELATIVE 
DE LA COLORATION M 
A LA {re ANALYSE. à la 2e analyse. DE LA NITRIFICATION. 


EEE) 
ci 


| 


{ 
“ 


1, K, eau de source LT. eee LE PP 1. K, eau de source. 4 | 
2. H, eau de rivière, :..".:4:, 304 .: re dar. 2. H, eau de rivière, “+ 
8. 12, eau de source filtrée. ....,.,.. ds Mers TENINNE 3. 12, eau de source filtrée. 
k. L, eau de source. #55, 4. K,eau de source.|k. L, eau de source. ; 
5. 11, eau de source non filtrée....... BU HD 5. 11, eau de source non filtrée. 
6. J, eau de Laboratory Well. ....... TR RÉ Er ....16. J, eau de Laboratory Well. 4 | 
f 
k 


Er 


Au temps de la première analyse, toutes les eaux, excepté K, avaient été dans la phases 
ascendante de la réaction du nitrite. Elles ont gardé le même ordre à la seconde analyse 
L'eau K est entrée dans la phase descendante avant la seconde analyse et a été par consé” 
quent la solution le plus rapidement nitrifiée de toute la série. L'analyse par le réactifs 
Nessler confirme cette classification. Dans l’espace de 44 jours, les eaux K et H ont été. 
complètement nitrifiées en nitrate, tandis que les autres contenaient encore différentes 
quantités de nitrite. "1 

Pour les eaux de Bristol, nous avons : 


INTENSITÉ DE LA COLORATION INTENSITÉ INTENSITÉ RELATIVE 
DE LA COLORATION 
A LA Âre ANALYSE. à la 2e analyse. DE LA NITRIFICATION. 


1. D'eau denivéau. |, 0.60 DRE Là 1. B, eau de source souillée. 
2...À, BU (6 SOUTDB. + rate RATE du nie à Eee 2, D, eau de niveau. 

3. E, eau de Bristol Waterwork....... FE EA ! SORC ENT ER 3. À, eau de source pure. 
42 R'éau de source:5... er k, D,eaudeniveuu.|4. E, Bristol Waterworks. 
5. C, eau de source, F2 OU ERee nee deep 5. C, eau de source, 

6. F, eau de DO EL. ee ET 6. B, décolorée, ,.16. F, eau de pluie. 


L'eau B, examinée au trente-neuvième jour, ne contenait ni ammoniaque, ni nitri ë; 
l’eau D contenait du nitrite, mais pas d’ammoniaque. Les autres contenaient de lammo” 
niaque et beaucoup de nitrite. On voit que les solutions stérilisées n’ont pas nitrifié 
Pammoniaque ajoutée. L'eau de pluie enfermée dans un vase stérilisé a aussi été dé: 
pourvue de pouvoir nitrifiant. 4 
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#. | celle-ci près, toutes les eaux naturelles examinées possédaient un pouvoir nitrifiant 
lus ou moins grand. Les eaux de source contenant des matières d’égout paraissaient 
tre, à cet égard, les plus puissantes ; suivaient les eaux de surface, et “enfin les eaux de 
source pures. Les eaux de source profondes ne contiennent point d'organismes nitri- 
fiants ou en contiennent en quantité insuffisante à la nitrification plus ou moins rapide. 
ILest curieux que la filtration à travers un lit de charbon de bois a paru augmenter le 
pouvoir nitrifiant de l’eau de source I. 
Dans d’autres expériences j'ai trouvé que l’eau de rivière commence à nitrifier le 
chlorure d’ammonium ajouté en 7 à 9 jours, le commencement de la nitrification étant 
dénoté par la formation de nitrite. Dans l’espace de 49 jours, la quantité de nitrite formé 
sait à donner une coloration orangée avec la métaphénilènediamine; mais la nitrifi- 
ation complète en nitrate ne s’est effectuée qu'en 46 jours. Renforcée par l'addition de 
4 pour 100 de sol, cette eau a commencé à être nitrifiée au troisième jour. Il s’est formé 
in peu de nitrite qui a commencé à diminuer au bout de 11 jours ; au trentième jour, la 
nitrification en nitrate a été complète. 
—… Avec beaucoup de sol, et une mince couche d’eau, il ne s’est pas formé de nitrite, ou 
il ne s’en est formé que des traces. 
— L'eau de Laboratory Well n’a pas commencé à être nitrifiée avant 18; jours ; il s’est 
- formé beaucoup de nitrite, mais même dans l’espace de deux ans, cette eau n’a pas pu 
conduire l'oxydation de l'ammoniaque plus loin qu'à la phase de nitrite. Si 150 centi- 
ètres cubes de cette eau bouillie sont fertilisés par de 5 à 10 gouttes de solution nitri- 
fiante faible, l'incubation dure le même espace de temps (de 18 à 22 jours), ce qui fait 
supposer que 150 centimètres cubes d’eau fraîche possèdent à peu près le même pouvoir 
Hitrfant que quelques gouttes de cette solution nitrifiante. Ces expériences ont été faites 
avec 5 centimètres cubes de chlorure d’ammonium (= 5 milligrammes d’ammoniaque) 
pour 150 centimètres cubes d’eau et par une température ordinaire. 
* Dans les eaux de source les plus pures, un très léger dépôt floconneux se forme 
pendant la nitrification ; dans celles dont l’action nitrifiante est rapide, ce dépôt se forme 
en plus grande quantité. La nitrification dans l’eau de source filtrée ou dans l’eau de 
source bouillie et fertilisée par une solution DRE pure de matière organique fer- 
mentescible, pourrait fournir un dépôt très propre à l'observation de l'organisme nitri- 
! ant, nommé par Schloesing et Müntz Micrococcus AS 
F X. — LA DÉNITRIFICATION ET L'INFLUENCE DE LA MATIÈRE ORGANIQUE 
SUR LA NITRIFICATION. 


_ Les trois solutions préparées en vue d’ observer la nilrification dans de l'eau de rivière 
contenaient : 

a, — Eau de rivière + chlorure d’ammonium, 

- $. — Eau de rivière +- chlorure d’ammonium + tartrate de potasse et de soude, 

Dr. — Eau de rivière Ai chlorure d’ammonium + tartrate de potasse et de soude + Sol. 

eu temps de ces expériences, je ne me doutais pas du grand pouvoir nitrifiant que 
eau de rivière possède sans être artificiellement fertilisée, 

À DL ddition de tartrate de potasse et de soude à la solution $ de tartrate de potasse et 
de soude, et de sol à la solution y avait pour but de favoriser la nitrification. Grande fut 
1à surprise, quand je trouva], en examinant les solutions au bout de 26 jours, que la 
ution « avait complètement nitrifié en nitrate l’ammoniaque ajoutée, tandis que 
s Bet y la mitrification n’avait pas même commencé. Le nitrate qui se trouvait origi- 
rement dans les eaux à été complètement décomposé dans y, et en majeure partie 
s 6. La solution « est restée claire pendant tout le temps de la nitrification; Bet y sont 
devenues troubles peu de jours après leur préparation. 

La marche ultérieure de la nitrification dans les deux dernières solutions a été celle 
| suit 

f, qui contenait originairement 0.204 grain d’azote par gallon sous ferme de nitrate, 
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en a perdu la moitié au bout de 96 jours et en contenait encore moins bot 
34 jours. 30 jours plus tard une augmentation à peine appréciable de nitrate s’ 

clarée. Dans un mois, la quantité d’indigo consommée par la solution a doublé. En 
16 avril 1884 et le 21 août 4884, toute l’ammoniaque ajoutée à la solution a été transforn 
en nitrate, dont la quantité s’est élevée à 2.8 grains d’azote par gallon. Jusqu'ici, la 
lution n’a plus subi aucune modification. s 

Le nitrate qui se trouvait originairement dans la solution + a été entièrement dé 
pendant le premiers mois, et un dépôt floconneux s’y est formé. Au bout de trois m 
une renitrification a pu être apprécié. Entre le 16 avril et le 21 août, 2 grains d’at 
niaque par gallon de solution ont été transformés en nitrite. Pour le moment, celui-ci 
complètement transformé en nitrate. En: 

Dans son dernier rapport (1884), M. Warrington faisait remarquer qu’en certains ce 
la dénitrification précédait la nitrification. Aussi dans le chapitre « Sur la réduction 
nitrates par le sol », il dit : « Je veux simplement faire faire attention à ce que, quand 
on ajoute du sol à de l'urine étendue ou à d’autres solutions propres à la nitrification, 
une décomposition des nitrates présents précède le commencement de la nitrification. 
Cette disparition des nitrates s’effectue en peu de jours. ‘1 

« La réduction des nitrates en question est toujours accompagnée d’un état trou 
de la solution.» : 

Ceci est sans doute vrai, quant aux solutions dont M. Warington avait expérimenté. 
Xlles étaient préparées avec de l’asparagine, de l'urine, du lait, etc., ou bien c’étaient 
des solutions artificielles de sels ammoniacaux auxquelles étaient ajoutés des tartre 
d'alcalis, du sucre de canne ou de la glucose. Or, je vais démontrer que la présence des 
matières organiques fermentescibles est une condition indispensable de la dénitrification: 
En absence de ces matières, le sol ne manifeste aucune tendance à réduire les nitrates 
formés : et s’il les réduisait il serait bien difficile d’expliquerla présence du nitrate dans 
les terres cultivées et dans les eaux infilirées. 24 

L’addition du tartrate de potasse et de soude à une solution recemment nitrifiée détermine 
parfois une décomposition fermentative du nitrate. 4 

Pour élucider ce point, jai pris sept solutions artificielles de ma première série qui 
ont subi la nitrification complète en nitrate, notamment : sd 


B1. Chlorhydrate d’éthylamine nitrifiée en nitrate, 
B2. — — 

CA. Thiocyanate de potassium nitrifiée en nitrate, 
F1. Gélatine — 

E1. Urine = 

A9. Oxalate d’ammonium _—. 

A1. Chlorure d’ammonium — 


Le 18 décembre 1883, toutes ces solutions étaient complètement nitrifiées et resta e 
inaltérées depuis trois mois. Elles étaient gardées dans des bouteilles ou des flaco 
moitié remplis et parfaitement bouchés. À cette date, un cristal de tartrate de potasse 
et de soude a été jeté dans chaque bouteille, et la solution A1 (seule) à été chauffé 
bain-marie pendant une heure. us 

Vers le 7 février, le nitrate a entièrement disparu dans toutes les solutions, excepté 
dans la solution A1. Il ne s’est pas formé de nitrite dans aucun cas, et les solutions con: 
tenaient des quantités peu considérables d’ammoniaque, excepté les solutions F1, B 
B2. Une épaisse moisissure s'y est formée, de sorte que l'azote du nitrate ou celu 
l’'ammoniaque formée par la réduction du nitrate, a été en partie consommé par Ces O1 
ganismes. 4 D. : 

La solution C1 contenait un dépôt noir et sentait fort l'hydrogène sulfuré. La solutiôf 
stérilisée A1 est restée parfaitement claire et, à cette date, le nitrate était encore in 
Mais quelques jours après, à la suité du contact nomentané de l'air pendant l’exame 
la solution est devenue trouble, une fermentation bactérique très violente s’y est produite 
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e d’un dégagement de bulles de gaz. Au bout de 43 jours, l’analyse de la solution a 
ntré l’absence complète de nitrate. et de nitrite, mais la solution contenait encore 
une certaine quantité d’ammoniaque. Examinée sous microscope, la solution contenait de 
grandes et très actives bactéries isolées ou en chaines de 2 à 10 pièces (1). 


&. 
Alternation de la nitrification et de la dénitrification. 


— La solution F1 qui contenait de l’ammoniaque après la dénitrification a été gardée. 
pour des observations ultérieures. Vers le 7 février 1884, peu de temps après la dénitri- 
fication, elle contenait un épais mycélium et avait l'odeur de putréfaction. Vers le 
avril 1884, la solution est redevenue claire, l'odeur a disparu et unerenitrification très 
appréciable s’est produite. 

… Le 20 août 1884, elle ne contenait ni ammoniaque, ni nitrite, et la quantité de nitrate 
qu'elle contenait s'élevait à 20 milligrammes d’azote ou aux 2/3 environ de la quantité 
d'azote nitrifiée au commencement. Quelques cristaux d’acétate de soude ajoutés, à cette 
‘date, à la solution, ont amené une complète décomposition du nitrate. Mais vers le 43 no- 
embre 1884, une éroisième nitrification avait commencé qui s’est depuis considérablement 
avancé. Je ne saurais préciser à quel point l’alternation de la nitrification et de la déni- 
tification peut-elle être conduite; mais il est remarquable que la quantité d’azote 
subissant la transformation, diminue après chaque réduction, une certaine quantité en 
étant dégagée chaque fois sous forme d'azote libre; cette expérience montre sous un vrai 
jour le rôle que la matière organique fermentescible joue dans la dénitrification. 

—… Quant aux ferments eux-mêmes qui déterminent la destruction des nitrates, ils peuvent 
provenir soit du sol, soit de l’eau, soit de l’air. L’espèce du ferment qui se développe dans 
un certain liquide dépend de la matière organique fermentescible employée, de l'accès 
d'autres ferments et de la valeur que le liquide possède comme milieu nutritif. Étant 
donné que les nitrates fournissent des éléments nutritifs, non seulement aux plantes 
Nertes, mais aussi à quelques organismes primaires, la présence de matière organique 
fermentescible dans Peau, favorise le développement de l’un ou de l’autre de ces orga- 
…nismes qui détruit tôt ou tard le nitrite. C’est ainsi qu’une moisissure ou une algue verte, 
comme celles mentionnées plus haut, peuvent se nourrir sur un nitrate et le détruire 
graduellement. Mais cette sorte de dénitrification est tout à fait distincte de celle déter- 
“minêe par la fermentation bactérique qui vient d’être décrite. La première peut durer 
des semaines, des mois, voire même des années, et le nitrate n’est détruit qu'en tant qu’il 
est assimilé par les organismes ; tandis que la dernière s’accomplit en quelques jours, 
est accompagnée souvent d’un dégagement de gaz et d’une réduction du nitrate en nitrite, 
ammoniaque, azote ou oxyde d’azote. 

Afin de mettre en relief l’antagonisme qui existe entre la matière organique fermen- 
tescible et la nitrification, je vais rapporter les observations faites sur les eaux de 
Laboratory Well auxquelles du chlorure d’ammonium et de la matière organique ont été 
ajoutées. 

(Dans tous ces cas, le nitrate originairement contenu dans les solutions — 0.427 grain 
d'azote par gallon ; l'azote ajouté sous forme de chlorure d’ammonium — 2.22 grains par 
gallon.) 

15. Bouillie après addition de tartrate de soude et de potasse. —Préparée le 19 décem- 
1883, examinée le 14 avril‘et puis le 21 août, cette solution n’a donné aucun signe 
nitrification ou de dénitrification. L’addition de tartrate de potasse et de soude aux 
ux de source détermine le dépôt de cristaux transparents et parfois très grands de tar- 
te de chaux. 

11 résulte de cette expérience que la matière organique ajoutée aux solutions sous 
orme de tartrate de potasse et de soude, etc., ne détermine pas comme telle la dénitri- 


@) C'était probablement le Bacterium denitrificans « ou $, de Gayon et Dupetit, 
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fication. Une autre solution bouillie après addition de tartrate de potasse e 
de sol, a donnée le même résultat. TT 

L12. Chloroformée après addition de tartrate de potasse et de soude, et de sol: "0 
solution s’est comportée avec la nitrification comme la précédente. Le chlorotor 
empêché la nitrification et la dénitrification en présence des ferments du sol favo: 
à l’une et à l’autre. É 

L7. Dutartrate de potasse et de soude a été ajouté à la solution. Celle-ci n'a été ni filé 
ni bouillie. — Elle a été enfermée dans une bouteille à moitié remplie. La quantité 
digo consommée par 10 centimètres cubes de solution a été celle qui suit : | 
9 déc. 1883 (date de préparalion) 4.2 centimètre cube. ne 


24 janv. 1884. . . . . : . . . .: 0.9 Een #1 
Où fév 1884. ES ME EAN es Er solution contenait du 
A'avril 1884. LAURE, A°2 ni nitrite. |. LENS 
16av114884: 1256 0 0 MORE 1.6 — | 
djuaoût 18845108. 00 MR CE 0 La solution contenait une petite quantite d’ 


moniaque et ne contenait pas de mitr 
Nitrification en nitrate la plus comp 
possible. 


J'obtenais les mêmes résultats avec de bonnes eaux. L'additon de tartrate de pot 
et de soude déterminait une réduction partielle du nitrate en nitrite; si la solution € 
tenait de l’ammoniaque, celle-ci étaient complètement nitrifiée en nitrate, après a 
passé par la phase de mitrite. : 

LG. Zouillie après addition de tartrate de soude et de polasse; fertilisée par du sol « 
ébullition. — L'influence préjudiciable de la matière organique sur la nitrification 
très nettement manifestée dans cette expérience, la fermentation ayant été au com 
cement très lente et purement nitreuse. En trois mois, la quantité d’indigo consomm 
avait à peine augmenté ; mais plus tard toute l’'ammoniaque a été complètement tr 
formé en nitrite qui n’a subi depuis aucune modification. En comparant la solution 
la solution L3 (qui ne différaient qu’en ce que la dernière ne contenait pas de ta 
de soude et de potasse), nous trouvons que le sol pouvait, à lui seul, nitrifier l'e 
niaque en atrate avant que la fermentation nitreuse due à la présence du tartral 
Lu potasse ei de soude, ait pu se produire. Dans aucun Cas, la nilrification de l’ammoni 
ES dans de l’eau de source fertilisée par du so/ seul ne s'était pas arrêtée à la phase 


à ; nitrite. | 
‘ae L A1. Du tartrate de potasse et de soude, du sol et un peu de phénol ont été ajoutés 

à solution. — En présence de phénol, la réaction de l'indigo ne peut pas être employ 
SR Mais j'ai pu constater, au moyen de la réaction de la diphénylamine, que la dénifitricas 
Rte tion s’élait produite malgré la présence du phénol. Aucune trace de la renitrification mx 
4 pu être jusqu'ici appréciée. La solution contient encore beaucoup d’ammoniaque. In 


a rien de surprenant à ce fait. Le phénol est fatal à bien des ferments, et entre autres 
ferment nitrique; mais il est hors de doute qu’il existe d’autres bactéries et org: 
que de petites quantités de phénol ne peuvent pas tuer. ; 1 
L13. De l'acide salicylique seul a été ajouté à la solution. — L’acide salicylic 
employé comme antiseptique, afin d'étudier son influence sur la nitrification. Le re 
en a élé très curieux. De petits flacons de moisissure se sont bientôt formés sur 1 
et le fond de la bouteille, et en deux mois une dénitrification graduelle et presque 
plète s’est effectuée. Mais après que l'acide salicilique a été détruit par la mo 
la nitrification de l’ammoniaque à commencé et pris des proportions PR RRE 
Nous voyons ici un cas curieux de développement des organismes sur un COrPS 
antiseptique, et de nitrification de l'ammoniaque après la destruction complète 
corps. di 
L9. Du giycérol a été ajouté à la solution. — Une destruction lente et comps 
nitrate a lieu accompagnée d’un dépôt floconneux toujours croissant, Pendant ce 
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* 
tion, il s’est formé un peu de nitrite. La nitrification de l’ammoniaque ajoutée n’a pas 
lieu. | 
“110. De l'acétate de soude cristallisé a été ‘ajouté à la solution. — Examinée un mois 
après sa préparation, cette solution n’a montré aucune trace du nitrite et du nitrate. L’a- 
Cétate de soude a déterminé une dénitrification plus rapide et plus complète que le tar- 
rate, le sucre de canne ou le glycérol qui ont été simultanément employés, dans des 
conditions identiques, aux expériences. Jusqu'à présent, aucuns signes de renitrification 
n'ont pas pu être découverts. En présence du nitrate, l’acétate de soude est très fermen- 
table ; il n'empêche pas la réaction de l’indigo et du permanganate et est par conséquent 
très propre anx expériences de la dénitrification. 
mL S. Du sucre de canne a été ajouté à la solution. — Le sucre de canne a produit une 
“égère fermentation bactérique durant laquelle le nitrate a été réduit en nitrite ; plus tard, 
une dénitrification totale s’est produite suivie d’un dépôt floconneux graduellement 
croissant. De la moisissure s’y est développée, mais la renitrification n’a pas eu lieu. 
Je viens de donner assez d'exemples qui prouvent que la matière organique fermen- 
“escible ajoutée à de l'eau contenant un peu de nitrate, subit une fermentation qui détruit 
“presque toujours le nitrate déjà existant et retarde la nitrification de l’ammoniaque 
ajoutée. Si les solutions sont gardées dans des bouteilles fermées (à moitié remplies), la 
“nitrification de l’ammoniaque peut être retardée à l'infini; mais si elles sont gardées 
“dans des flacons ouverts, la nitrification peut éventuellement avoir lieu (je n'ai pas de 
raisons à supposer que le ferment nitrifiant soit tué pendant la dénitrification). On serait 
borté à admettre que l'exclusion de tout accès d’air à la solution est la cause principale 
“qui détermine la dénitrification, en même temps qu’elle retarde la nitrification. Mais tel 
n'est pas le cas ici, étant donné qu’une décomposition complète et rapide du nitrate a 
lieu dans des flacons à moitié remplis d'eaux impures contenant des matières organiques 
fermentescibles et exposées au contact libre de l'air. Dans une expérience de celte sorte, 
lé nitrate (— 1.1 grain d'azote par gallon) a été décomposé 10 jours après l’addition de 
J'acétate de soude à l’eau. 
… L'énergie et la rapidité avec lesquelles s'opère la dénitrification après l'addition du 
tartrate de potasse et de soude, du sucre de canne ou de l’acétate de soude aux eaux de 
source, dépende en définitive de la manière dont celles-ci se comportent avec les 
matières organiques infiltrées dans le sol. Je vais citer un dernier exemple. 
Ayant préparé une solution avec une certaine eau de source, je me suis aperçu qu’elle 
contenait beaucoup plus de nitrates et de chlorures que ne le comportait la situation de 
la source. Il y avait dans cet endroit un cloaque qui était pourtant assez éloigné pour 
Permettre la nitrification complète des matières organiques qui trouvaient le chemin de 
la source. 
“En tout cas, ayant suspecté le voisinage de ce cloaque, j'ai faitles expériences suivantes: 
1. Une jarre de pierre a été à moitié remplie de cette eau et un cristal de tartrate de 
Dotasse et de soude y a été ajouté. En quelques jours le nitrate a été complètement dé- 
mposé, le liquide a été épaissi par des bactéries auxquelles a succédé la moisissure; 
Pendant Autt mois aucune trace de la renitrification n’a été relevée, et au bout de ce 
temps (le 21 août 1884), l’eau a été envahie par de la moisissure gluante, avait une colo- 
ration gris jaune et exhalait une odeur insupportable qui ressemblait exactement à celle 
lu cloaque. L'eau contenait de l’ammoniaque. 18 mois plus tard, la renitrification de 
ämmoniaque s'étant opérée; l’odeur a disparu. La jarre restait fermée pendant toute la 
durée de l'expérience. 
“11. Aussitôt que j’ai remarqué le grand pouvoir dénitrifiant de celte eau, je m’en suis 
procuré un échantillon frais, et après en avoir rempli un flacon de 200 centimètres cubes 
capacité, jy ai ajouté 140 milligrammes de-tartrale de $oude et de potasse. Pai 
té au col du flacon un tube pour le dégagement des gaz, qui aboutissait à un réci- 
t divisé en degrés. Le flacon a été placé sur une planche dans un endroit chaud et 
en lumière diffuse. Au bout de trois jours, de légers nuages se sont produits dans l'eau; 
an jour après le gaz a commencé à se dégager. 10 centimètres cubes en ont été récueillis 
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dans le récipient pendant le huitième jour. La fermentation a fini, les bacté 
péri et l’eau est devenue relativement claire. Avec la diphénylamine, elle ne 
aucune réaction, sentait très fort l'hydrogène sulfuré et donnait un précipité no 
l’acétate de plomb. Le gaz dégagé possédait toutes les propriétés de l’azote. 
C'est là un cas de dénitrification très énergique que je n'avais pas observé jusq 
en employant des eaux de source ne contenant ni matières d'égout non oxydées, ni 
moniaque libre. Non seulement le nitrate a été entièrement décomposé, mais la 
quantité de sulfate contenu dans la solution a été encore réduit en hydrogène sulfuré 
dénitrification si nette et rapide m'a déterminé à rechercherun mode d'analyse des 
basé sur leur pouvoir de dénitrification en présence des matières organiques convena 
Peu de temps après a été publié le rapport du docteur Angus Smith, dans leque 
méthode d'analyse des eaux ayant pour base le même principe a été proposée. M! 
a observé que le sucre, étant ajouté à certaines eaux, subit une fermentation bactéri 
suivie d’un dégagement d'hydrogène. Il a aussi observé, en 1881, que l'addition d'e 
ment à une solution de salpôtre détermine un dégagement d’azote équivalent à celui 
tenu dans le salpêtre employé. MM. Gayon et Dupetit ont constaté qu’en ajoutant 
matières d’égout à un bouillon de poulet ou à d’autres infusions organiques auxquels 
salpêtre à été préalablement ajouté, une fermentation dinitrifiante très accentuée de D 
duit suivie d’un dégagement d’azote. 
Les expériences décrites plus haut et d’autres qu’il n'est pas nécessaire de détai: 
m'ont amené à la conclusion que les matières d’égout, le sol et la plupart des eaux con 
tiennent des organismes capables de provoquer la dénitrificalion et que la seule condi- 
tion nécessaire pour déterminer cette action est la présence: des matières organiques fer: 
mentescibles. Le. 
Ces matières comprennent non seulement le sucre, mais encore une grande partie 
corps organiques que l’on trouve dans les plantes et les animaux, et aussi quelques sul 
stances simples comme les acétates et même les oxalates. V4 
La méthode proposée par Angus Smith pour déterminer l’activité bactérique des eau IX, 
consiste à ajouter du sucre de canne et à observer l'intensité de la fermentation et L 
quantité d'hydrogène dégagée en un temps donné. M. Smith fait remarquer l'irrégt 
larité de quelques résultats, quant à la production des gaz. Je crois que cette régi 
peut être expliquée par la façon dont le nitrate se comporte avec la fermentation. 
eaux examinées contenaient des quantités variables de nitrate, quelques-unes n’en. 
tenaient point ; et cette présence ou absence de nitrate influençait beaucoup sur le résul 
tat de la fermentation. 
En premier lieu, l’eau dépourvue de nitrate est très défavorable à la fermentation, a 
grande quantité de nitrate et d’ammoniaque étant indispensables au développement 
ces ferments. En deuxième lieu, le nitrate qui se trouve dans la solution peut être 
composé de différentes manières et peut empêcher le dégagement de l'hydrogène, 
mettant en liberté l’azote et ses oxydes. + 
Aussi est-il possible que la méthode de Smith serait perfeclionnée, en ajoutan 
petites quantités de nitrate et de matière organique aux eaux qui n’en oRHEn ES Ja 
et en observant le caractère et l'étendue de la dénitrification produite. - 
La dénitrification, plus ou moins grande, peut se produire toujours, tandis que k 
gagement de l hydrogène ne survient qu exceptionnellement. TE 
J'ai fait quelques expériences dans cette voie, et je vais en donner les résultétél 
Quand on ajoute du tartrate de potasse et de soude, de lacétate de soude ou d 
late à une eau naturelle, une masse floconneuse se forme dans le liquide au bout de! 
de 4 jours. Si cette eau contient du nitrate, on découvre par la réaction de métap 


(1) J'ai examiné cette bactérie sous microscope et j'en ai fait le dessin. Je crois avoir reconnu 
le Bacterium denitrificans de MM. Gayon et Dupetit, isolé par eux, au moyen d’une culture successive 
dans des milieux artificiels, d’une goutte de matière d’égout. LS 
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nitrite. L'air lui-même, s'il se trouve en contact avec l'eau, y apporte des germes qui dé- 

erminent cette réduction initiale. La masse flaconneuse qui se produit dans de bonnes 

eaux est beaucoup plus légère que celle qui se produit dans des eaux impures, ei dispa-" 
rait en quelques jours, en laissant un mince dépôt de bactéries mortes. À moins que la 
Quantité de nitrate dans la solution ne soit très pelite, sa réduction en nitrite n’est pas 

complète, et il arrive même que le dernier est renitrifié en nitrate. 

… Mais si l'air ayant accès à la solution n’est pas soigneusement filtré, celle-ci engendre 
de la moisissure quiempêche la réoxydalion du nitrite et produit une réduction du nitrate. 
— Dans des eaux contenant plusieurs grains de nitrate par gallon, la dénitrification va 
- plus loin. La solution devient trouble au bout de deux ou trois jours, et cet état coïncide 
avec la formation des traces du ni/rate. 

… La quantité de nitrite augmente très rapidement et trois ou quatre jours plus tard, la 
presque totalité du nitrate est réduit en nitrite, de sorte que 10 centimètres cubes de cette 
solution décolorent plusieurs centimètres cubes de permanganate, et la réaction de la 
. métaphénylenediamine donne immédiatement une coloration orangée très foncée et un 
“précipité. Pendant cette fermentalion qui se produit, — que les bouteilles soient pleines 
ou à moitié remplies, fermées ou ouvertes, — il est dégagé tres peu de gaz et aucune 
“trace de l'ammoniaque ne peut être relevée. Les oxalates semblent aussi produire la 
* même réduction du nitrate en nitrite. Il se forme d’abord un précipité d'oxalate de 
- chaux, mais le jour suivant, l’eau devient limpide et ne contient pas de nitrite. Au bout 
de 3 ou 4 jours, l’eau redevient trouble et contient déjà du nitrite. 

- Les eaux riches en nitrate donnent un dépôt floconneux beaucoup plus considérable 
_ pue les meilleures eaux; le nitrite après avoir été rapidement formé reste, pendant un 
_ temps plus ou moins considérable, inaltéré; mais si la solution en contient peu, il est 
réduit en peu de temps. 

… D’autres eaux engendrent très rapidement une fermentation qui finit par la décom- 
position complète du nitrate et est suivie d’un dégagement de gaz. 

Qi l’eau contient 4 ou 5 grains d'azote par gallon sous forme de nitrate, celui-ci est 
 décomposé 10 jours après que l'eau est devenue trouble, et de petites bulles de gaz se 
» dégagent pendant tout le cours de la fermentation. Mais si l’eau contient originairement 
très peu de nitrate, peut-être quelques bulles de gaz sont dégagées; la décomposition 
complète du nitrate et la réduction rapide du nitrite marquent la différence entre la fer- 
 mentation de cette eau et celle des eaux riches en nitrate. 

Je sucre de canne, l'acétate de soude et le tartrate de potasse et de soude employés 
dans des expériences parallèles de la même eau, ont provoqué la même fermentation ; 
quant à la rapidité, la fermentation a suivi l’ordre donné. 

Si l'on emploie du tartrate de potasse et de soude et de l’acétate de soude, il se forme 
un carbonate alcalin; et si la fermentation est très rapide et l’eau contient de la matière 
organique azotée, on trouve de Pammoniaque en solution à la fin de l'opération. Au bout 
d’un temps plus ou moins considérable, l’ammoniaque est nitrifiée, si le liquide dénitrifié 


est exposé à l’air. 
XI. — PÉRIODE D'INCUBATION DE L'ORGANISME NITRIFIANT. 


. D'après toutes les expériences publiées et les miennes, l'addition d’une petite quantité 
de sol ou de solution nitrifiante au liquide préparé pour la nitrification est suivie d'une 
période d’inaction apparente. .Gette période varie de quelques jours à plusieurs semaines 
ét même à plusieurs mois, suivant la force de la solution ammoniacale, la quantité de 
matière fertilisante employée, etc. IL me semblait d’abord que la période d’incubation 
pouvait être tout à fait supprimée, en éliminant de la solution le tartrate et les autres 
matières organiques qui favorisaient le développement des ferments rivaux. Il est vrai 
qu'on peut l’effectuer en employant une quantité suffisante de matière fertilisante ; mais 
pour obtenir un ferment actif, il est nécessaire d’avoir recours à une culture primaire au 
cours de laquelle une vraie période d’incubation peut être observée. Les exemples sui- 


vants vont expliquer ma conception. 
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chauffées à 850, Une petite quantité d'une solution stérilisée de tartrate de potassee 
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Bien que les eaux de rivière et de source employées fussent pures de matièr 
fermentescible, 150 centimètres cubes d’eau de Laboratory Well ont demandé 2140 
d’incubation avant de commencer la nitrification de 5 milligrammes d’ammoniaque; 
de rivière en a demandé 9; l’eau de rivière +1 pour 100 de Lol a demandé de 4 à 5 jo 
et même une solution contenant, pour 150 centimètres cubes d’eau distillée, 5 centix 
tres cubes de chlorure d’ammonium, quelques milligrammes de phosphate tribasiqt 
potasse et 5 pour 100 de sol, n’a commencé à être nitrifiée qu’au bout de 4 jours: Ge 
là de vraies périodes d'incubation. Plus la quantité de ferment présent est petite, pl 
temps met-il à se multiplier au point d’être à même d’attaquer la quantité relative 
grande d’ammoniaque soumise à son action. Mais une tois suffisamment développé 
ferment produit, sans incubation préalable, la nitrification d’une solution fraichem 
préparée, pourvu que celle-ci ne contienne pas de matière organique fermentesci 
Quand, par exemple, la solution nitrifiée ci-dessus mentionnée a été remplacée” 
150 centimètres cubes de chlorure d’ammoniun frais, la nitrification a commencé en mx 
de 2% heures et a duré 20 jours au lieu de 30. La nitrification accomplie, on a fait éco 
la solution, et le dépôt de sol humide a été divisé en deux portions égales, dont chac 
a été ajoutée à 50 centimètres cubes de chlorure d’ammonium. Les bouteilles ont 


soude a été ajoutée à l'une d'elles. L'autre qui ne contenait pas de tartrate a comme 
à être nitrifiée en moins de sept heures ; la nitrification s’en est accomplie en 9 jours: 
ce cas, la suppression de la période d’incubation a été complète. | 
La solution à laquelle il a été ajouté du tartrate, bien qu'elle contint des traces, de 
nitrite au bout de sept heures, n’a donné pendant plusieurs jours aucun signe de la nitri 
fication. Les traces du nitrite trouvées pendant les premières heures de la période d 
cubation provenaient de la réduction de la quantiié minime de nitrate qui adhérait aux 
particules du sol à la suite de la nitrification précédente. cg 
Dans ces expériences, j'admettais que le commencement de la nitrification coïncidait 
avec la formation des traces de nitrite. Je me suis convaincu, d’après des analyses quoti 
diennes d’une autre solution, que la seule addition du sol ne détermine pas la réduction 
du nitrate en nitrite; de sorte que le nitrite formé dans toutes les solutions, excepté 
dans la solution qui contenait du tarirate, tenait réellement à Poxydation de lam 
niaque ajoutée. | 
Même de fortes solutions de chlorure d'ammonium commencent à être nitrifiées 
passer par une période d'imcubation appréciable. si les conditions indiquées sontr 
plies. C’est ainsi que 700 centimètres cubes d’eau distillée contenant 500 milligram 
de carbonate de chaux et 333 milligrammes de sol lavé pris dans une solution récem 
ment nitrifiée, a produit en 3 jours une quantité appréciable de nitrate. La 
Appendice. — Dans un mémoire publié récemment (Recherches sur la réduction-de 
nitrates par les infiniment petits, Nancy, 1886), MM. Gayon et Dupetit traitent di 
manière détaillée certains cas de dénitrification. Après avoir constaté que différe 
espèces de microbes opèrent la rèduction du nitrate en nitrite et que la présence du 
matière organique fermentable est la circonstance déterminante de la nitrification 
donnent une description minutieuse de deux espèces de microbes, Bacterium Ré 
ficans, « et 6, qui réduisent le nitrate en mettant en liberté de l'azote. 
Les deux organismes ont été isolés par une culture successive d'une goutte de m 
d’égout dans des milieux artificiels. Avec un liquide ne contenant pas de nitrate; 
comportent comme des bactéries aérobiques et ne se muttiplient qu'à la surface: 
même possible de les cultiver dans des liquides contenant des nitrates sans queceu 
soient décomposés. Il faut pour cela que le liquide soit bien aéré. 
MM. Gayon et Dupetit ont démontré que la chaleur produite par Poxydation dt 
bone organique, déduction faite de celle absorbée par la décomposition du nitrate, 
toujours une quantité positive suffisant à élever la température du liquide fermen 
au-dessus de la température de l'air ambiant. ti 
(Journal of the Chemical Sois a 
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LE CENTENAIRE DE M. CHEVREUL, 


î L'illustre doyen des savants et des chimistes, honnête et respectable M. Chevreul, 
A été dignement fêté. Trois fois son centenaire a été célébré. Une première fois à 
l'Académie des sciences, le 17 mai (nous avons rendu compte de cette petite fête dans 
notre numéro du mois de juin, p. 714), où un objet d’art, le Penseur français, de 
M. Dubois, lui fut offert. M. Chevreul relevait de maladie et on résolut de profiter de sa 
“convalescence pour le féliciter de ce retour à la santé. Il lui manquait plus de trois mois 
encore pour accomplir le siècle entier, et on se rappelait de Fontenelle, qui échoua au 
port un mois avant d’avoir pu finir sa tâche de cent ans. 

* Le second centenaire que l’on à célébré est celui qui a eu lieu le 31 août à la Société 
d'agriculture. Le 28 juin, M. Charles Brongniart adressait à l’Académie des sciences une 
dettre pour lui annoncer qu'un comité, dont il était président, ouvrait une souscription 
“estinée à offrir une médaille à M. Chevreul en souvenir de sa centième année. Il de- 
-mandait le concours de l’Académie. 

. Cette souscription, dont on n’eut connaissance que par une lettre individuelle, eut un 
succès énerme, et c’est, selon nous, le plus bel hommage qu’ait reçu M. Chevreul. 

« Nous ne nous sommes pas adressé aux journaux ; — nous avons écrit anx savants, 
aux industriels du monde entier ; — aux hommes politiques, etc. — Individuellement, 
nous n'avons pas ouvert une souscription publique. » Ces lignes, nous les exirayons 
“d'une communication personnelle que nous à faite M. C. Brongniart. Or, c’est cette 
‘simple lettre, dont nous avions reçu un exemplaire, et dans laquelle on ne promettait 
même pas un exemplaire de la médaille aux souscripteurs, qui nous fit douter du succès 
“de la souscription, et nous fit écrire que « cette souscription nous paraissait mal 
engagée ». Nous avouons avec plaisir nous être trompé. D' (. 


+ On lit dans le Temps du 31 août : 
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… « Cet après-midi 30 août, la Société nationale d'agriculture a ouvert la série des 
manifestations dont M. Chevreul sera l’objet de la part des sociétés savantes. 

« Il y a quatre ans, la Société nationale d'agriculture fêtait, chez Bignon, le cinquan- 
tenaire de l’entrée de M. Chevreul dans cette société. L'illustre centenaire y fut admis, 
en effet, en 1832; dix-sept ans après, ses collègues le nommaient président pour la pre- 
-mière fois : il a été réélu depuis à de très nombreuses reprises. 

D Il est de tradition à la Société nationale d'agriculture que M. Chevreul soit élu prési- 
‘dent un an sur deux; et comme il s’acquitte de ces fonctions avec une ponctualité qu'on 
’attendrait jamais d’un centenaire, ses collègues ne manquent jamais de lui renouveler 
ce témoignage de sympathie et d’admiration. 

… « Depuis longtemps elle avait projeté d'organiser une solennité à l’occasion de sa cen- 
tième année. M. Chevreul ayant promis de s’y rendre, un comité se forma afin de lui offrir 
une médaille commémorative. Ce comité, au mois d'avril dernier, s’adressa individuel- 
lement à toutes les notabilités du monde de la science, de la littérature et de la poli- 
tique. Les savants du monde entier s’empressèrent de répondre à l'appel du comité, qui 
S'était constitué sous la présidence de M. Charles Brongniart, préparateur au Muséum, 
avec MM. Léonce de Quatrefages et René Acollas comme vice-présidents. MM. Louis 
ssy, député; Devès, Gillet, Henri Martin, etc., avaient fait partie du comité dès la 
remière heure. 

« La somme considérable qui à été ainsi recueillie (15,000 fr.) permettra de remettre 
à chacun des souscripteurs (au nombre de près d'un millier) un exemplaire en bronze 
de la médaille contenue dans un écrin et un exemplaire de la notice où seront imprimés 
les discours prononcés au moment de la remise de la médaille, ainsi que la liste de tous 
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les souscripteurs, sans indication des sommes versées. M. le ministre del a 
publique et des beaux-arts à voulu témoigner tout l'intérêt qu’il portait à cette man 
tation en accordant une somme de 1,500 francs. Parmi les souscripteurs, nous signal 
la plupart des ministres, l’empereur ‘du Brésil, les membres de l'Institut, les univers 
de France et un grand nombre de savants étrangers. 
« La cérémonie projetée a eu lieu aujourd’hui. ; 
« M. Chevreul est arrivé à deux heures à l’hôtel de la Société nationale d'agriculé ire ; 
il a été acclamé par la foule et par les membres de la Société, qui étaient réunis dans le 
salle des séances. . 
« Autour de lui ont pris place MM. Léon Say, sénateur; Palacio, ambassadeur de Co 
lombie auprès de l’empereur d'Allemagne ; Triana, consul de Colombie; Doniol, d 
teur de l’Imprimerie nationale; de Noailles, de Villemorin, Aimé Girard, Brock, les 
présidents des sections de la société, tenant en main de superbes bouquets de roses. 
M. Louis Passy, député de l'Eure, a pris la parole et prononcé un intéressant dise 
cours ; s'adressant à M. Chevreul, il s'exprime en ces termes : ne 
« La France à remporté la victoire du centenaire | En 
« Angers vous a vu naître le 31 août 1786. Paris vous a retrouvé dans toute la fo 
de la vie le 31 août 1886. Nous saluons en votre personne un siècle de labeur s d 
gloire. : 
« Vous avez été nommé, il y a cinquante-quatre ans, membre de la Société nationa le 
d'agriculture et, depuis trente-sept ans, vous présidez x ses travaux. Recevez l’ hommage 
de notre vénération et de notre gratitude 1. > 
« C’est avec une piété filiale que la Société nationale d’agriculture célèbre le j jour 
votre naissance, et l'émotion profonde qui nous domine ne disparaîtra pas dans lé 
des solennités qui se préparent. Ici, tout est touchant, parce que tout est simple: 
cherche à vous faire honneur, mais on cherche à vous faire plaisir, et cette séance 
une fête de famille qui a pltuôt pour objet de satisfaire votre cœur que de célébrer ve 
gloire. Aussi, d’un commun accord, avous-nous décidé qu’un seul éloge ne pouvait, 
sorber cette journée, et que tous avaient les mêmes droits de vous présenter successives 
ment leurs hommages. » 
M. Louis Passy rappelle ensuite que M. Chevreul a organisé la Société d’ horticulture 
en la distribuant en sections ; chacune de ces sections va venir présenter son compliment 
et la Société tout entière offrira à M. Chevreul un souvenir « as dit M. Basse ser 
l'image de la pensée du grand chimiste ». 
L’orateur retrace la carrière de M. Chevreul; il cite ses études sur les corps gras,” 
Histoire des connaissances chimiques, ses recherches sur les couleurs et la touchante d 
cace mise en tête de l’un de ses plus importants ouvrages : « À la mémoire de Mic 
Chevreul et d’Etiennette-Madeleine Bachelier, hommage respectueux du fils reconnais: 
sant du sens moral et de la bonne santé qu’ils lui ont transmis ». 183 
Les présidents des onze sections sont venus à tour de rôle féliciter M. Ghevreul etlu 
offrir un bouquet. Après quoi le secrétaire a présenté au grand savant les divers cadeaux 
que la Société lui faisait ou avait été chargée de lui remettre. è 
Le secrétaire général donne lecture d’un télégramme de la Société impériale des 
ralistes de Moscou, félicitant le doyen des savants; d’une lettre de M. de Quatref € 
au nom de lAssociation générale des étudiants de Nancy, qui envoie Me 
médaille commémorative. 
Au nom de la chambre syndicale de la stéarinerie, M. Lenoël, président, rem 
album à M. Chevreul. 
Voici le discours que M. Charles Brongniart, préparateur au Muséum, a pronon 
moment de la remise de la médaille : ; 


1 


« TRÈS CHER £T VÉNÉRÉ MAITRE, 


« Vous êtes le doyen de tous les savants du monde; — mais en venant vous s 
aujourd’hui, C’est surtout au doyen des étudiants que je m'adresse, puisque c’est le t 
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que vous semblez affectionner. En le préférant, vous avez voulu nous dire que les limites 
de la science ne seront jamais atteintes et qu'on doit, à tout âge, si savant qu'on puisse 
être, chercher à accroître la somme de nos connaissances. 

…. « La jeunesse studieuse, qui vous prend pour exemple et que vous avez toujours encou- 
ragée de vos conseils, considère donc comme un honneur de venir vous apporter, en 
cette solennelle circonstance, le témoignage de sa profonde admiration et de son filial 
respect. 
“ « Les savants de l'univers, qui reconnaissent en vous un de leurs représentants les 
plus illustres, les industriels français, pour lesquels vos découvertes ont été une source 
intarissable de prospérité, ont tenu à honneur de participer à cette manifestation, due à 
l'initiative de vos jeunes admirateurs; tous se sont unis dans un même élan pour vous 
offrir une médaille commémorative. 

… « Cette médaille (1), ô notre bien affectionné doyen, transmettra à la postérité les traits 
du grand Français dévoué à la science et à la gloire de notre chère patrie; elle perpé- 
tuera, dans un rayonnement séculaire, la physionomie de ce bienfaiteur universel. Car 
c'est vous, est-il besoin de le rappeler, ce courageux qui, considérant la science comme 
l'apanage de toutes les nations, a été justement indigné et a su protester énergiquement, 
pendant le siège de Paris, le jour où l’on à fait servir la précision scientifique à la destruc- 
tion des collections du Muséum d'histoire naturelle, ce patrimoine de tout le monde 
savant. 

- « Daignez donc agréer, très cher et très vénéré maître, ce témoignage du respect et 
de l'admiration de toutes les nations civilisées. » 


_ Lillustre savant prend alors la parole. 


 « Tout ce que je viens d'entendre, dit-il, me jette dans un grand embarrast Pour- 
quoi ? À cause de la vivacité des sentiments profonds, nombreux, que vous m’exprimez. 
Jamais je ne me serais attendu à l'honneur que me font mes camarades. — Vous me 
permettez cette expression? Elle n’est pas déplacée dans la bouche du doyen des étu- 
diants. » (Vifs applaudissements.) 


= I] nous reste à parler de la troisième fête du centenaire, celle que la ville de Paris et 
le Muséum d'histoire naturelle, aidés de la presse, ont célébré. 

… Nous allons, en nous aidant du journal l'£vénement, qui s’est spécialement occupé de 
cette fête, reproduire les scènes principales auxquelles nous avons d’ailleurs assisté et 
dont nous reconnaissons l'exactitude du récit. 


48 Au Muséum d'histoire naturelle. 


… La grande salle du Muséum avait été magnifiquement décorée par le Mobilier natio- 
nal, qui avait tendu sur tout le pourtour les plus merveilleuses tapisseries anciennes el 
modernes qui soient jamais sorties de la manufacture des Gobelins, dont l'illustre 
Vicillard a été longtemps le directeur pour la partie chimique des couleurs. 

- Sous le hall, dans le grand quadrilatère du bas, on avait disposé des sièges pour les 
invités, et, au milieu, un groupe de fauteuils où devaient prendre place M. Chevreul, sa 
famille, les ministres et les délégués de l’Institut, faisant face à la statue du maitre, 
recouverte d’un long voile bleu, En face de M. Chevreul on dressait une tribune, garnie 


(4) Cette médaille, œuvre d'art remarquable, est due à un artiste bien connu, M. Roty. On trouvera le 
é qui la représente dans le précieux journal de M. G. Tissandier, la Nature du 11 septembre. 
Gaston Tissandier, toujours le premier à donner les nouvelles et les événements scientifiques importants 
les fixer dans la mémoire par de charmants dessins, avait publié dans son journal du samedi 28 août 
plendide numéro pour le centenaire, où se trouve une biographie des plus fidèles du célèbre chimiste. 
portraits et les gravures qui enrichissent ce numéro exceptionnel sont exécutés avec une grande perfec- 
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pere de velours rouge, destinée aux orateurs ; derrière la statue, deux musiques ( 
ae parallèlement, sur les bas côtés, les diverses délégations rangées par ordre pol 
comme suit : 


Manufacture des Gobelins, de Sèvres et de Beauvais ; 

Société centrale d'agriculture de France; 

Institut agronomique, école de Grignon, écoles vétérinaires ; 

E Comité consultatif des arts et manufactures ; 

TAG Ecoles des Arts décoratifs et des Beaux-Arts ; 

* Sociétés savantes de Paris ; 
Ecole normale, Ecole des hautes études et des langues orientales ; 
Ecole centrale, des arts et métiers, des ponts et chaussées et des mines; 
Association des Amis des sciences ; 
Association des Etudiants de France; 
Société des Sauveteurs bretons ; 
Ecole polytechnique, Ecoles spéciale militaire et de Fontainebleau ; 
Lycées et écoles de Paris, Association des maîtres répétiteurs ; 
Bibliothèques; 
Chambre de commerce ; 

# Syndicats ; 

f Société des auteurs et compositeurs ; 

35 Comité du concours de bébés ; 

Ligue des patriotes; 
Personnel de l'instruction publique, du Muséum, divers ministères et administrai ic 
publiques. | 


Le Au dehors du Muséum, une foule considérable attendait pour saluer le vénérable 
tenaire et l’a accueilli par des bravos enthousiastes lorsqu'il descendait de voiture: 
seuil de sa maison, comme il dit lui-même, il a été reçu par M. Frémy, directeur 

Muséum, et les délégués de la presse, qui l'ont conduit au salon d'attente, où se eni 
’ M. Goblet, ministre de l'instruction publique, et M. Floquet. 
Ve Un vieillard très alerte, portant la cravate 1830, s'est approché de M. Chevreul et, 
- larmes plein les yeux, Pa embrassé avec effusion : c’est M: Bourloy, doyen des méda 
de Sainte-Hélène, âgé de quatre-vingt-dix-huit ans, et qui arrivera prie 
centième année. 
TE Puis le cortège s’est mis en marche pour gagner les sièges officiels; Les pe : 
Var Paris présentaient les armes, et une double pate RE gardes marchaient de chaque cô 
c'était très imposant. 


| Lorsque tout le monde a pris place, le voile de la statue s’enlève aux applaud S 
TES ments du public, laissant voir M. Chevreul souriant et tenant à la main la baguette di 
‘4 natoire ; Puis M. Frémy, montant à la tribune, commence la série des discours. 

À Ces discours sont au nombre de quinze. — Ils viennent de paraître chez M. Gau 1ier: 
; Villars. 


Le banquet à l’hôtel de ville. 40 
TE De toutes les fêtes organisées en l’honneur de M. Chevreul et supportées par at 
4 une admirable constance qu’eût enviée un jeune homme, le banquet a été Pu 
CAE plus réussies, 

Sauf quelques petits incidents, inséparables de toute hâtive organisation, les 
sont partis charmés, émus, enthousiasmés. 

Dans la grande salle Saint-Jean, toute blanche de sa pierre encore neuve, sou 
des milliers de bougies, don gracieux des stéariniers de Paris, trois longues tab 
dressées; au fond, une sorte de scène avec sa table — la table d'honneur — 
cheval. 
Jci le Garde-meuble a fait merveille, prêtant des surtouts dorés, son à 
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tures, ses drapeaux arrangés en panoplie derrière le beau buste en marbre de la 
République. 

Le diner est pour six heures et demie; dans le petit salon d’attente les mvités arrivent 
Peu à peu, se mêlant aux souscripteurs, les habits chamarrés des personnages officiels 
aux redingotes des provinciaux. On cause sans se connaitre et l’on interpelle les 
ministres que l’on ignore : c’est la vraie fête fraternelle dans la fraternité de la science. 
Enfin l’on annonce M. Chevreul ; les assistants se groupent, formant la haie devant la 
porte, et il entre appuyé sur les bras de deux amis, souriant à ses admirateurs, portant 
allègrement ses cent ans, fatigué cependant — usé, si l’on veut, par le triomphe et la 
&loire. Il s’assied ; on l'entoure; M. Foucher de Gareil, le général Boulanger, M. Frémy, 
M. Janssen causent avec lui; il répond doucement, simplement, très ému. 

Ces messieurs sont servis, dit le maître d’hôtel. Et l’on s’attable. 
—… Voici à la table d'honneur M. Chevreul; à sa droite le général Pittié, représentant 
M. Grévy; à sa gauche M. Floquet: puis la série des grands invités, MM. Goblet, 
Boulanger, Develle, Lockroy et son secrétaire Payelle, Meyer, syndic du conseil muni- 
“cipal, Frémy, directeur du Muséum, Foucher de Careil, Auguste Vitu, Henry Fouquier, 
- Clovis Hugues, de Bouteiller, colonel Yung, général Thomas, Janssen, Favalelli, repré- 
entant le préfet de la Seine, Gerspack, directeur des Gobelins, H. Chevreul fils, 
« Bertrand, président de l’Académie des sciences, J. Claretie, Edmond Magnier, Meyer, 
«Brock, représentant les universités scandinaves, le représentant de l’Université 
d'Heidelberg, Badin, G. Blavet, Carvalho, Mounet-Sully, Sylvain, Comte, Wiliamson, 
Guillaume, le sculpteur, les habiles organisateurs : MM. Arnaud, président du comité, 
chef du laboratoire de M. Chevreul, Capelle, Lordon, Coffignon, vice-présidents ; 
Laforèt, trésorier, et cent autres que je ne puis nommer faute d’espace. 

Pandis que l’on diîne, ia musique de la garde républicaine exécute ses plus brillants 
morceaux dans une salle voisine. 
À huit heures toquant à l'horloge de l'Hôtel de Ville, M. Janssen se lève et, d’une voix 
“émue, célèbre les cent ans, qui, juste, viennent de s’écouler, de M. Chevreul. Le vieillard 
baisse la tête et semble se recueillir : 
« Hélas! semble-t-il dire, selon son expression favorite, je n’ai rien de nouveau à 
apprendre dans le monde; je ne vois du nouveau que dans mon laboratoire! » 
Le diner continue, et le dessert étant servi, les discours commencent; après que 
M. Meyer a souhaité la bienvenue au centenaire, M. Goblet prend la parole. 
M. Goblet dit que M. le président de la République, si dignement représenté à ce 
banquet par M. le général Pittié, apprendra avec satisfaction le résultat de cette soirée 
et l'enthousiasme qu'a provoqué celte manifestation. 
1 convient d'en remercier d'abord la presse ; car, dès qu’il s’agit d’une œuvre bonne, 
dune œuvre patriotique, les partis disparaissent, les rancunes se taisent, les haines se 
fondent comme par enchantement, et tous ses représentants s'unissent sans arrière- 
pensée pour le but commun. C’est donc à la presse qu’il faut boire, la presse qui a si 
admirablement aujourd’hui accompli son devoir. é 
Ii faut boire aussi au conseil municipal, qui a tout fait pour donner à cette fête un 
éclat digne de Paris. 
En quelques mots émus ensuite, M. Goblet rappelle la présence de M. Grévy, président 
de la République, quatre ans auparavant, dans cette même salle Saint-Jean, et la 
Drésence de M. Chevreul que lui-même s'était chargé d'inviter. 
MY] boit à M. Chevreul; puis, reprenant la parole après une ovation enthousiaste, il 
ajoute : 
M4 Mais, messieurs, je voudrais quelque chose de plus : je voudrais que M. Ghevreul 
quelque chose pour nous, qu'il nous donnât un gage qui nous unit tous dans une 
ème pensée. 

Le vin de Champagne, messieurs, est le vin français par excellence ; celui-là est 
h le vin de France, il n’appartient à personne qu’à nous; il est le sang français, 
énéreux et brave; il est l'esprit français; il est la patrie. 
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ÿ Que M. Chevreul rompe avec ses habitudes de près d’un siècle et qu 


pour nous, boire quelques gouttes de ce vin; avec nous, il boira à la France à 


» Vive la France! » 


Et ce cri est répété par trois cents Voix : 
Le discours de M. Goblet est interrompu par des tonnerres d'applaudissements 
y trouve des idées délicates et touchantes, et la péroraison, si patriotique, si ESS 


est accueillie avec enthousiasme. 


Il est patriote aussi, M. Chevreul, et, ma foi — pour une fois — abandonnant ses vi 
habitudes de sobriété, il boit. deux gorgées de vin de champagne, le vieux vin pétillan 
de la patrie française. On l applaudit, on lui fait une ovation, et les discours recommence 
. Ensuite, M. Clovis Huges, d’une voix chaude, vibrante, entraînante, lit les stropl 

que voici et qui ne sont pas déplacées dans un journal scientifique : 


À MONSIEUR CHEVREUL. 


Ô vous dont la gloire sereine 

Est comme un astre en nos brouillards ! 
Homme sans colère et sans haine, 
Vieillard plus vieux que les vieillards! 
Laissez la muse au doux sourire, 

La vierge qui porte la lyre, 

Vous verser son rythme troublant 

Et, ruisselante d'harmonie, 

Couronner cent ans de génie 

Sur votre front pensif et blanc! 


Hier, les flancs nus, la poitrine 
Chaude des baisers du soleil, 

Elle chantait à Lamartine 

La chanson du laurier vermeil ; 
Elle lui tendait, bouquet d’âmes, 
Le songe parfumé des femmes, 
Où des gouttes d’aube avaient lui. 
Et c’est toujours la même fête! 
Hier c'était le grand poète! 

C’est le grand savant aujourd’hui! 


Et qui donc oserait prétendre 

Que le poète et le savant 

Ne sont pas de la même cendre, 
Éparse dans le même vent, 

Cendre abondante en étincelles, 
Où flottent les mêmes parcelles 
De justice et de droits humains, 

Et qui dans ses courses fécondes, 
Laisse des embryons de mondes 
Dans le creux de toutes les mains ? 


Qui déclarerait, Ô misère! 

Devant la tempête et l'éclair, 

Que Shakspeare n’est pas le frère 
De Copernic et de Kepler 

Et que sa sublime folie 

N'a pas découvert Ophélie 

Sous le gouffre torrentiel 

Avec le même œil qui regarde, 
Dans la nuit profonde et hagarde, 
Les types stellaires du ciel ? 


: 
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Non! Non! La Science et le Rève, 
Vêtus de lumière ou de chair, 
S’abreuvent à la même sève, 
Respirent le même flot d'air; 
Le chercheur patient, Papôtre 
Qui les moissonnent l’une ou l'autre 
Dans les champs de l'humanité, 
Méritent que la foule altière 
Taille le même bloc de pierre 
A leur double immortalité. 


Leurs âmes saintement éprises, 
Se mêlent en un vague essor, 
Comme les clartés et les brises 
Dans le tumulte des blés d’or. 
Forçat de la vie éphémère, 
Le barde entrevoit la chimère 
Qui l’épouvante et le ravit. 
O volontés surnaturelles! 
Le savant vient, lui coud des ailes, 
Et la chimère plane et vit! 


Dans ses chants extraordinaires, 
Homère, escaladant l’éther, 
Assiste à l'effort des tonnerres 
Tordus au poing de Jupiter. 
L'Olympe rayonnant s'écroule, 
Le siècle sur le siècle roule 
L'épave morte des tombeaux ; 
Et voilà la foudre domptée 
Qui vole à l’aiguille aimantée. 
Comme un papillon aux flambeaux. 


Fulton croit, Napoléon doute, 
Et, la houille en ses dents de fer, 
Le Prodige s'ouvre une route 
Dans l’énormité de la mer. 
Hugo lève sa tête blanche 
Vers un bout de toile et de planche 
Qui flotte en plein azur, là-haut. Le 
— Ce n’est qu’un rêve, dit l'Etoile, —= 
Et ce bout de planche et detoilé 
Demain prendra le ciel d'assaut. 
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… Tout ce qui transforme une race; 
Tout ce qui soulève et remet 

. En équilibre dans l’audace 

. Les forts bannis de leur sommet ; 

… Tout ce qui fait par une idée 

_ Balafrer la face ridée 

._ Du préjugé sauvage et nu; 

Tout ce qui hausse la patrie 

. Commence par la rêverie 

D'un grand homme encore inconnu. 


» Vous le savez bien, vous, l'ancêtre, À 
- Le chercheur calme et vénéré! 

. Vous qui sur la foi du Peut-Ëtre 

_ Avez conquis l’inespéré! 

. Vous qui, penché sur la cornue, 

_ Dans la confiance ingénue 

- De la nature et de ses lois, 

- Ayez fait jaillir la lumière 

Du sein de l’aveugle matière 

Coulant en laves sous vos doigts! 


_ Quelle lutte avec l'impossible, 
… Quand, pour dompter les éléments, 
. Nous cherchiez à rendre tangible 
_ L'âme dés acides fumants! 
+ Et quel éclair sous vos paupières, 
… Quand vous faisiez dans les chaudières 
_ Réfléter par les sels grossiers 
. Les blonds rayons des crépuscules 
. Mélés au tremblement des bulles, 
- Aux flots de pourpre des brasiers! 


Mais surtout, quel orgueil d'artiste! 
_ Quelle fierté de jeune Dieu, 
. Lorsque, pour fondre l’améthyste. 
._ Avec les fanfares du bleu, 
.… Pour élargir la mélodie 
_ Au fond des toiles qu’incendie 
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La gerbe de flamme des fleurs, 
Vous fites comme sources vives, 
Sur le clavier des perpectives 
Couler la gamme des couleurs ! 


Oh! gloire à vous! Votre œuvre auguste, 
Vierge de torture et de sang, 

Sert à la fois le bras robuste 

Et le cerveau calme et puissant : 

Ouvre multiple et souveraine 

Qui, pour mettre la vague humaine 

Au niveau de la liberté, 

Pour idéaliser la forme, 

Oscille en un roulis énorme 

De la couleur à la clarté! 


Gloire à vous! Avec vos mains pleines 
De pardon et de vérités, 

Vous avez brisé plus de chaînes 

Que mille siècles révoltés. 

Soyez comme un cèdre superbe, 

Dans l'aube, au-dessus des brins d'herbe, 
Par delà l'horizon brumeux ! 

Hors du temps, des lois et des règles, 
Vous atteignez l’âge des aigles, 

Et vous avez plané comme eux! 


En ce monde où rien ne demeure, 

Aux temps fabuleux ou réels, 

Ceux qui s’en allaient avant l'heure, 
Étaient aimés des immortels. 

Ceux qui, dans le Siècle où nous sommes, 
Vivent longtemps parmi les hommes 
Sont aimés du peuple anxieux. 

Vivez encore, Ô centenaire | 

La France entière vous vénère, 

Et nous avons volé les dieux! 


. Un immense cri d'enthousiasme, des acclamations unanimes accueillent ces beaux 
Vers et, comme au théâtre, on est tenté de dire : Bis. 

On s’empresse autour du poète; c’est à qui lui serrera les mains. 

. Mais le banquet est terminé; on passe dans une salle voisine où l’on prend le café, 
fimilièrement, en fumant d'excellents cigares. 

… M. Chevreul préside encore; mais, vers neuf heures et demie, déjà fatigué, il demande 
là permission de se retirer, salué sur son passage par les unanimes respects, les 
profonds témoignages d’admiration des quatre cents assistants. 

. Le-festival commence alors et la retraite aux flambeaux en même temps. 


+ 


“Ayant cité les vers de M. Clovis Hugues, nous ne pouvons nous dispenser de repro- 
duire ceux de M. Emile Guiard, le neveu d'Emile Augier. 


4 A l’Odéon., 
En même temps que l’on donnait un spectacle de gala à M. Chevreul, à l'Opéra, 
M. Porel avait eu l’heureuse idée de faire dire une ode en l'honneur du vénérable cente- 
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naire. Ces stances, d’une haute inspiration, ont élé dites, avec la belle v | 
connaît, par M. Albert Lambert, et M. Emile Guiard a dû être satisfait É 
applaudissements que lui a prodigués le public. Voici ces stances : 


I 


Cent ans! il a cent ans! que la jeunesse en fêle 
Chante un air de triomphe et porte haut la têle. 
Prodiguons-lui palmes et fleurs. 
Que l'exemple nous serve et qu’il nous régénère : 
Le jour est arrivé qui le fait centenaire, 
Le grand doyen des travailleurs. 


Il 


Un siècle de travail, de longues découvertes 

N'a pu briser ce chène aux feuilles toujours vertes 
Qui vit naître et grandir sous lui 

Des générations pour la mort déjà müres, 

Et qui nous couvre encore de ses larges ramures, 
Nous, les arbrisseaux d'aujourd'hui. 


JII 


Qu'on le célèbre ailleurs, qu’on le fêteet l’acclame,; 
À ce quartier latin dont il est resté l’âme 
On voudrait en vain larracher : 
Son église est ici; c’est à nous qu'est sa gloire, 
Et l'honneur de sonner le premier la victoire 
Doit revenir à son clocher. 


IV 


Mais que lui fait la gloire en tous lieux proclamée! 

On dirait qu’il se cache et fuit sa renommée. 
Pour la science il a vécu, 

Dédaigneux de l’encens qui fait tourner les têtes, 

Ignorant du bruit fait autour de ses conquêtes, 
Fier seulement d’avoir vaincu! 


V 


Mais comme son orgueil aussitôt se révèle 

Quand parmi nous se lève une gloire nouvelle 
Il nous veut tous à son niveau ! 

Et l’illustre vieillard que l'univers honore 

Incline avec orgueil sa tête, jeune encore, 
Pour saluer lastre nouveau. 
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VI 


Ah! gloire à ce vieiilard, père de Ja jeu 
Cent ans! il a cent ans! Il semble qu’il r 
A toi nos vœux, noble Chevreul; 
Elle est autour de toi, cette France qui 
Fière de célébrer, comme un nouveau baptên 
Ce centenaire de l’aïeul. 


VII 


Combien sont oubliés par la sombre dées 

Qui traînent longuement leur obscure viei 
Mais la Mort tremble à ton aspect + 

Et, n’osant arrêter dans ton œuvre à poursui 


Par delà tout un siècle elle t'a laissé vivre, , 4 
Non par oubli, mais par respect. … 


VII 


Que les indifférents ne voient dans la durée 
De cette longue vie au travail consacrée LS 
Qu'un simple caprice du sort; be 
Nous, tes fils, nous voyons dans cette vie 
Qui te fait pour longtemps ta place sur la 
Une conquête sur la mort. d 


IX 


Ab! que puisse le ciel, écoutant ma prière, 
La prolonger encor, celte longue carrièrel 
Et, si tout se compte ici-bas, 4% 
Pour que ce vieillard vive, Ô marâtre nature, 
S'il te faut d’autres morts offertes en pâtu 
Que ce vieillard ne meure pas! 


X 


Prends la vie de ces gens à la vie inféconde 
Qui ne savent marquer leur passage en ce: 

Que par leur instinct destructeur; 
Prends leurs jours consacrés à la haine, à le 
Prends leurs jours et fais-en une éternelle 
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Pour les Chevreul et les Pasteur. 
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Discussion sur l’alcoolisation des vins (1). 
Séance du 3 août. 


M. Berceron : La Commission, après avoir pris connaissance des diverses propositions 
“qui ont été faites au cours de la discussion pendant les dernières séances, soumet à 
Papprobation de l’Académie les conclusions modifiées ci-après : 


1° L'Académie, se plaçant au point de vue exclusif de l’hygiène, considère comme 
_ nuisible l'alcoolisation des vins, telle qu'elle se pratique partout aujourd’hui avec les 
alcools industriels; mais elle croit que, pour répondre à certaines exigences de transport 
cet de conservation, on peut autoriser le sucrage des moûts, à la condition de se servir 
. de sucre cristallisé. 
—.  2o Les mêmes considérations lui font repousser l’alcoolisation des bières, des cidres 
_et des poirés. 

30 L'Académie émet le vœu que le Gouvernement prenne les mesures les plus sévères 

pour empêcher l’entrée en France des vins additionnés d’alcool. 

Parmi ces mesures, elle signale la création de laboratoires annexés aux bureaux de 
4 douane ouverts à l’ importation des vins étrangers. 
… 4° Les alcools dits supérieurs augmentant dans une forte proportion les dangers des 
: _eaux-de-vie et des liqueurs, l’Académie demande que les esprits destinés à la fcdtoi 
- des liqueurs soient absoluments purs. 
— 5° L'Académie appelle l'attention des pouvoirs publics sur la nécessité de réduire le 
« nombre des cabarets, de les réglementer et d'appliquer sérieusement les lois répressives 
_ de livrognerie.. 
- M. Le Présinenr : Ces nouvelles conclusions seront discutées :dans la prochaine 
séance. fi 


Séance du 10 août. 


- M. ce Présipgnr : L’ordre du jour appelle la continuation de la discussion sur le 

.vinage. Je dois successivement donner la parole à MM. Riche, pour et Gallard, inscrits 

pour y prendre part. : 

… M. Dusaroin-Beaumerz : Je demande à l’Académie de déclarer la clôture de la dis- 

-cussion générale et de passer immédiatement au vote des nouvelles conclusions propo- 
sées par la Commission dans la dernière séance. 

…. M. Gazcarp : S'il en devait être ainsi, je demanderais la parole contre la clôture de 
la discussion. 

… M. Enesr Bsswier : La proposition de M. Dujardin-Beaumetz est conforme à l'ordre 

du jour, tel qu'il a été reproduit dans le Bulletin. En effet, aussitôt après la lecture des 
conclusions nouvelles de la Commission, M. le président a déclaré « qu'elles seraient 

discutées dans la prochaine séance, » 

… M. Le Paésenr : Je ne crois pas que cette manière de procéder ait été expressément 

e tendue par le bureau. En tout cas, l'Académie doit se prononcer et je vais mettre aux 

voix la proposition de M. Dujardin-Beaumetz. 


. GazcaRD: Il n’a jamais été dit par personne que la discussion générale serait close 
(1) Suite. — Voir Moniteur scientifique, septembre 1886, p. 1032. 
| 338 Livraison. — Octobre 1886. 7ô 
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après le dépôt par la Commission de ses conclusions modifiées. Trois ora 
fait inscrire pour prendre part à cette discussion dont l'importance est assurémel 


sidérable ; je ne comprendrais pas que l'Académie parût vouloir l'étrangler, en enlev 
la parole aux orateurs qui ont encore des arguments à faire valoir dans tel ou tel sen 
En ce qui me concerne personnellement, comme j'ai à répondre aux objections qui 
été formulées contre la manière de voir que j'ai cru devoir exprimer, je désire que | 
proposition de M. Dujardin-Beaumetz ne soit pas adoptée et que la discussion 
ouverte. Nous ne sommes pas d’ailleurs en présence d’une question dont la solution s 
d'une urgence telle qu’il faille passer par-dessus toute considération pour aboutir à 
vote trop rapide. . 

M. Juues Rocmar» : Après la lecture de mon rapport, M. Gallard à demandé un d 
de huit jours pour préparer son premier discours et l’Académie le lui a accordé. J 
n’a certes pas eu à s'en repentir; mais, moi qui avais différé mon départ de toute 
semaine pour assister au commencement de la discussion, j'ai été trompé dans m 
attente et privé du plaisir d'entendre notre savant collègue. Il demande aujourd’hui q} 
la discussion se prolonge; mais presque tous les membres de la Commission partent, 
comme moi, pour le Congrès de Nancy, et l'Académie ne sera plus en nombre pour dis- 
cuter l’importante question qui lui est soumise. Tout a été dit, ce me semble, sur 
sujet qui nous occupe, et il n’y a aucun intérêt à continuer. Personne de nous n° 
désir d’étrangler la discussion, comme paraît le craindre M. Gallard; mais, à la fin de 


È 


Ja dernière séance, M. le président a dit qu'on discuterait dans le cours de celle-ci les 
nouvelles conclusions de la Commission, et je demande qu’il en soit ainsi et qu'on.ne 
parle plus sur la question générale. | 
M. Le Préspnr : Il n’a pas été dit mardi dernier que la discussion générale était 
close ; mais l’Académie a toute autorité pour le déclarer aujourd’hui, 0 
M. Léon Le Forr : Du moment que la Commission a été saisie d’amendements à ses 
conclusions primitives et qu’elle en a proposé de nouvelles en tenant compte de 
amendements, la discussion générale peut être considérée comme close. 
M. 1e Présmenr : Je vais mettre aux voix la clôture de la discussion générale: 
— Il est procédé au vote ; le bureau déclare le résultat douteux. . a " 
M. Envesr Besuer : En présence de la demande faite par plusieurs collègues de pré- 
senter de nouvelles observations, et puisque l’Académie n’est pas actuellement en 
nombre et ne le sera pas davantage mardi prochain pour trancher une question de cette 
importance, je demande l'ajournement de la discussion à une séance ultérieure, 
M. ue Présipenr : Je mets d’abord aux voix la clôture de la discussion générale: 
__ Par 44 voix contre 9, l’Académie décide la clôture de la discussion générale. 
M. Bcor : À quel moment les orateurs inscrits pourront-ils prononcer leurs discou 


M. Duyarnn-Beaumerz : À propos de éhacune des conclusions. 
5% M. Léon Le Forr : De ce que la discussion générale est close, ce n’est pas à dire 
la discussion soit étranglée; il n’est nullement interdit de discuter les conclusions 
vont être soumises à nos votes, et les discours dont il s’agit trouveront leur place n t 
relle dans cette discussion. +108 
M. Ennesr Besmer : Nous ne pourrons alors en finir aujourd’hui, comme le désirerail 
la Commission, il serait préférable d’ajourner toute discussion. | , {à 
M. Benceron : Avant de commencer la discussion des nouvelles conclusions que la 
Commission a cru devoir présenter, il me paraît nécessaire d'indiquer sommairet 
les motifs qui l’ont déterminée à modifier ces conclusions, Lorsque j'en ai donné lec 
mardi dernier, je n’ai pu les commenter, par déférence pour l’Académie, en raiso 
Yheure avancée à laquelle j'ai pu prendre la parole. | ne 
La première conclusion était primitivement ainsi rédigée : 
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… « L'Académie, se plaçant au point de vue exclusif de l’hygiène, considère l’alcoolisa- 
tion des vins comme nuisible ; mais, pour répondre à certaines exigences de transport 
et de conservation, elle ne croit pas devoir s’opposer à la pratique du vinage des 
moûts, à la condition de se servir de sucres cristallisés. » 


…. M. Le Fort nous a fait remarquer qu’en votant une pareille conclusion, nous étions 
“nous-mêmes un peu trop exclusifs, et il nous a proposé la modification suivante : 


….« L'Académie, se plaçant au point de vue exclusif de l’hygiène, considère comme 
“nuisible l’alcoolisation des vins telle qu’elle se pratique aujourd’hui avec les alcools 
industriels. Mais elle croit que, pour répondre à certaines exigences de transport et de 
1 conservation, on peut autoriser le sucrage des moûts à la condition de se servir de 
sucres cristallisés. » 
Dans cette nouvelle rédaction, nous laissons entrevoir l’espoir que le vinage avec de 
l'alcool de vin devenant possible dans l'avenir, c’est-à-dire si notre production vinicole 
reprenait son état ancien, il pourrait être permis sans inconvénients. Ge qui prime tout 
“dans cette conclusion, c’est que le vinage, tel qu'il se pratique actuellement, doit être 
supprimé, et c’est pour cela que nous l'avons acceptée. 
_  L'adjonction des cidres, poirés, bières a été faite sur la proposition de M. Besnier ; elle 
“ nous à paru réparer un oubli très important dans notre première rédaction, et nous 
l'avons introduite comme seconde conclusion. 
… La deuxième conclusion du premier texte était conçue en ces termes : 
…. « Elle émet le vœu que le Gouvernement prenne les mesures les plus pratiques et les 
plus sévères pour empêcher l’entrée en France des vins additionnés d'alcool. » 
—. Elle n’est pas modifiée, mais nous y ajoutons, conformément au désir exprimé par 
. M. Le Fort : 

« Parmi ces mesures, elle signale la création de laboratoires annexés aux bureaux de 
douane ouverts à l'importation des vins étrangers. » 
… C’est également d’après la proposition de M. Le Fort que nous avons supprimé la 
_ troisième proposition. 
…. Nous avons pensé, avec M. Le Fort, que l'abaissement du taux de Palcool contenu 
“dans le vin de 15 à 12 p. 100 était une mesure fiscale dont l’Académie n’avait pas à se 
préoccuper. 
La quatrième proposition était conçue en ces termes : 
- « Considérant que les eaux-de-vie et les liqueurs sont d'autant plus dangereuses 
“qu'elles contiennent une plus grande proportion d’alcools supérieurs, elle pense que les 
eaux-de-vie de consommation et les esprits destinés à la fabrication des liqueurs ne 
- doivent jamais contenir plus de 4 p. 100 au maximum de ces alcools. » 
3 Nous l’avons modifiée de la façon suivante, à la suite du discours prononcé par 
_M. Brouardel : 
« Les alcools dits supérieurs augmentant, dans une forte proportion, les dangers des 
“eaux-de-vie et des liqueurs, l’Académie demande que les esprits destinés à la fabrica- 
tion des liqueurs soient absolument purs. » 
… Nous avons pensé, en effet, avec M. Brouardel, que, l’industrie pouvant fournir des 
alcools parfaitement purs, ceux-ci devaient seuls être employés. 
- La cinquième conclusion est ainsi conçue : 

« L'Académie appelle l’atténtion des pouvoirs publics sur là nécessité de réduire le 
nombre et de réglementer les cabarets, et d'appliquer sérieusement les lois répressives 
de l’ivrognerie. » 

: Personne n’ayant combattu cette conclusion, nous n’avons pas cru devoir la modifier, 
- Tels sont les motifs qui ont entraîné les modifications que la commission soumet à 
PAcadémie : nous lui demandons de les adopter. 


- M. zx Présipenr : Nous passons à la discussion de la première conclusion. M, Riche 
a la parole. 


nouvelle prête à une confusion, à une équivoque qu’il est nécessaire de faire disparaîtr 
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M. Rioux : La commission de l'alcoolisme a introduit, dans l’article 4er ses 
clusions, une modification qui, de prime abord, paraît insignifiante, mais qui est capil 
en réalité. DT 

La rédaction initiale envisageait le vinage comme une pratique nuisible en elle-m 
au point de vue de l'hygiène, tandis que la nouvelle rédaction se borne à déclarer € 
-« L'Académie, se plaçant au point de vue exclusif de l’hygiène, considère com 
« nuisible l’alcoolisation des vins telle qu’elle se pratique partout aujourd’hui avec 
« alcools industriels. » Ce qui revient à dire que l’alcoolisation n’est pas nuisibl 
principe. | | - HO 

Nous devons cette conversion ou celte heureuse concession au discours si mesuré 
si sage de M. Léon Le Fort. En 

Partant de ce fait, que l’addition à un vin trop faible d’une certaine quantité d'al 
du même vin ou d’un autre vin, constitue une pratique qui n’a rien de nuisible au po 
de vue exclusif de l’hygiène, puis comparant cette opération avec celle qui consis 
alcooliser le vin avec de l'alcool industriel, impur, chargé de produits toxiques, 1 
conduit la commission à l’abandon de son axiome : Le vinage est nuisible. SA 

J'approuve absolument cette modification, mais je voudrais montrer que la rédaction 


Divers travaux, au premier rang desquels sont ceux de MM. Dujardin-Beaumetz 
Audigé, nous ont appris que la toxicité des alcools d'industrie résulte surtout denle 
présence des alcools supérieurs, homologues de l'alcool vinique, et notamment de celle 
de l'alcool amylique. Or, les recherches d’Henninger, de M. Ordonneau et d'autres onk 
établi que le vin non viné et même le vin de bons crus, que l’eau-de-vie de vin, et même 
le bon cognac, contiennent ces alcools supérieurs et l’alcool amylique. D'autre part 
M. Brouardel a très judicieusement insisté sur ce fait que l’industrie peut livrer et 
des alcools chimiquement purs, c’est-à-dire des alcools ne contenant que lalcoo! 
vin. Ces alcools sont à des prix peu élevés. J’en conclus que s’il est nuisible d’ajoute) 
du vin trop faible pour être conservé et transporté, comme le sont beaucoup de vins 
français, des alcools d’industrie impurs, il est préférable d’alcooliser ce vin avec, 
l'alcool de vin. Il pourra, j'en conviens, y perdre comme: bouquet, mais il ne faut p 
confondre le parfum avec l’agent toxique; ce vin ne sera pas nuisible au point de vue de 
l'hygiène, ou, si vous le préférez, il le sera moins que le vin additionné d’alcool retiré 
du vin. on 

Si ces faits sont vrais — et je ne les crois pas contestables — la commission € 
indiquer clairement sa pensée, et j'ai l'honneur de proposer la modification suivant 

« L'Académie, se plaçant au point de vue exclusif de l’hygiène, considère com 
« nuisible Palcoolisation des vins telle qu’elle se pratique généralement aujourd’hui avec 
« les alcools industriels èmpurs. » £ | &* 

La Commission a parfaitement raison de ne pas condamner le vinage en principt 
parce que cette pratique est rendue nécessaire par le climat de diverses parties de I 
France, par les ravages du phylloxera et par apparition du mildew, nouvel ennemiq 
a précisément pour effet de diminuer le sucre du raisin en proportions telles, que; da 

certains vins, l'alcool obtenu par la fermentation de ce raisin en a élé réduit du qu 
ou du tiers. rl 
On pourra, il est vrai, donnér par le sucrage au vin l'alcool qui lui manque, quoi 
cependant, on trouve souvent du sucre dans les vins du Midi qu’on soumet au vinage; 
mais les fermentations sur vin sont longues, délicates, et fournissent beaucoup d’im 
retés par suite de réactions secondaires. x É- 
En ma qualité de commissaire expert du gouvernement au ministère du comm 
j'ai l’occasion d'analyser chaque jour les vins étrangers et français et je suis en rap 
incessants avec les négociants les plus honorables et les plus compétents deu 
L’immense majorité m’a dit et vous dirait que le vinage est nécesaire pour le transp: 
et pour la conservation d’un grand nombre des vins communs de notre pays, c’est-à: 
des vins de consommation générale. D e . 
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… Or, personne n’ignore que, malheureusement, on ne peut plus fabriquer l'alcool de 
vin qu’en proportion insignifiante, et tout porte à penser qu'il en sera fort longtemps 
de même ; ce qui revient à dire que le vinage à l'alcool de vin est et sera de longtemps 
irréalisable. 
… Dès lors, si la Commission n'exclut pas de la prohibition le vinage à lalcool pur 
d'industrie, qui est certainement moins nuisible que lalcool de vin, elle enlève d’une 
main ce qu’elle a paru concéder de l’autre, elle supprime pratiquement le vinage après 
avoir paru l’accorder théoriquement en modifiant sa rédaction initiale. 
Voilà l’équivoque dont je parlais et que je propose de faire disparaître par l'intro- 
- duction du mot impur. Sinon, il est rationnel, il est franc de revenir à la première con- 

clusion telle qu’elle était libellée, ce que pour ma part je considérerais comme fort 
regrettable. 

La grande difficulté sera d'obtenir des vignerons, des négociants en vins qu'ils 
emploient de l’alcool pur; néanmoins ce ne sera pas impossible. 

La Commission a émis le vœu que des laboratoires soient créés pour l'essai des vins 

- et des alcools étrangers. 

Qu'elle me permette de lui dire que le gouvernement est allé au-devant de son vœu. 
 JLexiste dans nos ports principaux, Bordeaux, Marseille, Nantes, le Havre, Dun- 
kerque, des laboratoires de douane où sont des chimistes de valeur, comme M. Gayon, 
professeur à la Faculté des sciences de Bordeaux. 

On a créé dans les régions sucrières, à Lille, Arras, Amiens, Valenciennes, Saint- 
Quentin et Clermont-Ferrand, des laboratoires des contributions indirectes où sont des 
chimistes éprouvés et même des hommes de grand mérite, comme M. Truchot. 

Les premiers sont sous la haute direction de M. de Luynes, les seconds sous celle 
dé M. Bardy, qui disposent, à Paris, l’un et l'autre, d’un personnel de choix, dans des 
“aboratoires beaucoup mieux outillés et dotés que ceux de l'instruction publique. 

— On exécute dans ces laboratoires les essais les plus délicats sur les sucres, les alcools, 
“les vins, etc., et nul n’est mieux placé que ces savants et leur personnel. pour mener à 
“bien l'analyse et rechercher la pureté des alcools industriels, soit dans les liqueurs, soit 
- dans les vins. - 

” Je voudrais prier aussi, mais ce point tout de détail ne peut soulever aucune difficulté, 
- je voudrais prier, dis-je, la commission, de changer les mots : sucre cristallisé, qui ter- 
| minent la première conclusion, par les mots : poudres blanches ou sucres raffinés, parce 
qu’il existe dans le commerce des sucres, sortant des fabriques, très impurs quoique 
cristallisés, dont la fermentation donne de l'alcool très souillé d’impuretés. 


_ M. Cnam : Que l'Académie me permette de formuler mon opinion sur trois points 
principaux qui ont été soulevés au cours de cette discussion, à savoir : le vinage à l’aide 
d'alcool de vin ou d’alcools d'industrie, le sucrage des moûts et la fabrication des vins à 
laide des raisins secs. 

“ En premier lieu, je me déclare absolument opposé au vinage à l’aide d’aicools quel- 
conques. En effet, la plupart de nos alcools sont impurs, à commencer par l'alcool de 
betteraves, qui nous arrive en grande quantité d'Allemagne (1) et dans un état très 
grand d’impureté ; il en est de même de presque tous les alcools industriels, et quand 
bien même, ce qui offre de grandes difficultés, la constatation de leur pureté serait pos- 
sible par l’analyse chimique, ils n’en présenteraient pas moins, la porte une fois ouverte, 
le grave inconvénient d'ajouter le plus souvent au vin des éléments nuisibles. 

» I] n’en est pas ainsi de la pratique du sucrage, avec ces sucres purs dont a justement 
parlé M. Riche tout à l'heure. Qu'est-ce que le sucrage, si ce n’est l’addition à la ven- 
dange de la proportion de sucre que le soleil ne lui a pas donnée? Plusieurs de nos vins 
français doivent être relevés; or, 3 kilogrammes 1/2 de sucre par pièce de vin (200 litres), 
utés à la cuvée, suffisent pour augmenter de 1 degré la teneur alcoolique. De plus, le 
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sucrage introduit, en outre, des éléments accessoires, tels que l'acide succiniqu 
elycérine, principes doux et conservateurs, qui sont loin d’être indifférents. Autrefo 
admettait, avec Gay-Lussac, que de l'alcool et de l’acide carbonique étaient les résul 
de la fermentation alcoolique ; M. Pasteur a montré que la fermentation produit en o 
les deux principes que je viens d'indiquer ; il en est peut-être d'autres encore que 
chimie nous décèlera quelque jour, et dont nous reconnaîtrons également l'utilité. 
sucrage seul donne toute sécurité pour la santé publique. a) 

On a proposé de remplacer le sucre par des raisins secs ; rien, en apparence, de plus 
naturel, mais rien n’est plus mauvais. Le raisin porté de la vigne à la cuve est vivant;4le 
raisin sec est mort et ne produit plus dé vin, mais une boisson qu’on ne peut conse 
quelques mois que par des acides dangereux et des colorants suspects. , 

En résumé, je reconnais que le vinage est nécessaire pour les produits de nos vignob 
faibles ; mais je n’admets pas qu’on le pratique à l’aide d’alcool ou de raisins secs;et 
j'insiste de toutes mes forces pour le sucrage des moûts avec des sucres purs. 


M. Dosarnin-Beaumerz : M. Chatin demande, en somme, que l’Académie revienne 
texte primitif de la commission. 


M. Ricne : On ne peut, en effet, que se prononcer en faveur de la première rédaction. 
ou en faveur de la seconde, sans moyen terme autre que les légères modifications qi 
j'ai proposées. | 4 

Je demande à faire observer à M. Chatin que c’est à tort qu’il a déclaré que l'alcool 
de betteraves nous venait d'Amérique; Dieu merci, nos usines le produisent en très 
grande quantité et peuvent le fournir à l’état de pureté. En outre, je persiste à penser 
que le vinage avec de l’alcool pur est préférable au vinage avec l'alcool de vin et même 
au sucrage qui, de l’aveu de M. Chatin, introduit dans le vin divers produits, parmi 
lesquels l'alcool amylique précisément, dont il n’a pas parlé et dont il connaît les’ 
dangers. D. 
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M. GazLanp : Je viens combattre, en même temps, les deux rédactions successivement 
adoptées par la commission pour sa première conclusion, et proposer à l'Académie de 
s’en tenir aux termes de celle qu’elle a votée en 1870, et qui est ainsi conçue : « L’alcoo: 
lisation des vins faits, plus généralement connue sous le nom de vinage, lorsqu’elle”est 
pratiquée méthodiquement, avec des eaux-de-vie ou des trois-six de vin, et dans des 
limites telles que le titre alcoolique des vins de grande consommation ne dépasse pas 10 
pour 100, est une opération qui n’expose à aucun danger la santé du consommateur.» 

Je me trouve, à ma grande surprise, transformé en partisan effréné à la fois du mot 
lage et du survinage des vins, quand je suis le seul des membres de l’Académie qui 
proposé un moyen:de s'opposer efficacement aux progrès de l’une et de l’autre de ces 
deux pratiques, également répréhensibles. Et pourquoi a-t-on fait de moi un défenseur 
acharné de la fraude? Par cette seule raison que j'ai osé proposer à l’Académie 
déclarer encore, comme elle l’a déjà fait, avec tant de raison, en 1870 : d’abord q 
cette fraude n’est pas nuisible pour la santé du consommateur, ensuite qu'il n’est p 
possible de la réprimer, car la science ne nous fournit aucun moyen véritablement 
cace de la reconnaître. ST : 

Je ne suis pas assez entiché de la routine — et on le sait bien, ici et ailleurs — pour 
me laisser toucher par ce seul argument que l’Académie, s'étant déjà prononcée u 
fois dans un sens, se trouverait, pour ne pas se déjuger, condamnée à ne plus poux 
se prononcer dans un sens contraire ou simplement différent, mais je suis assez partis 
de la logique pour tenir à ce que ce changement de front ne se fasse pas sans des“ra 
sons sérieuses. ; 

Je n’ai été, paraît-il, ni assez heureux ni assez habile pour me faire comprendre 
que j'ai entrepris de démontrer que ce sont justement ces raisons plausibles qui. nous 
manquent, car on n’en à apporté aucune qui n’ait figuré dans la discussion précédent 
et il ne serait pas mauvais d’en avoir d’un peu moins usé. — Je me trouve donc oblig: 
bien malgré moi, de reprendre ma démonstration, ne fût-ce que pour me défendre co: 
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une interprétation erronée de mes opinions, qui sont absolument contraires à celles 


jw’on m'a trop généreusement prêtées. 

… On m’accorde, non sans regret, que l'addition d’une certaine quantité d'eau pure ou 

- l'alcool, de bonne qualité, ne peut pas constituer un mélange dangereux pour la santé 

des consommateurs. Cependant, lorsque j’affirme la parfaite innocuité d’un liquide ainsi 

| préparé, je me trouve bien embarrassé entre M. Bergeron, qui me défend de mettre de 

— l’eau dans son verre, et M. Brouardel, qui m’accuse de vouloir introduire de l'eau-de- 

… vie dans le sien. Il faudrait pourtant s'entendre et nous dire quel est celui de nos deux 

. collègues auquel je pourrais faire le plus de mal. Pas plus à l'un qu’à l’autre, si le vin de 

M. Bergeron pèse de 12 à 15 degrés d'alcool et si celui de M. Brouardel ne dépasse pas 

… Gou 7. La preuve que je ne tiens pas à les violenter, en laissant. chacun d'eux libre de se 

- conduire d'après ses goûls, c'est que je propose d’exiger des débitants qu'ils indiquent, 

… sur leurs étiquettes et sur leurs factures, quelle est la quantité de Pun ou de l’autre de 
ces deux liquides qu’ils ont ajoutée au vin naturel. Je sais bien que cela n’est pas facile 
_à obtenir; mais, si on le pouvait, ce serait l'idéal au point de vue de l'honnêteté et de la 
… Joyauté, ainsi que la liberté des transactions commerciales. 

. Mais on m'arrête ici en me disant : Prenez garde, ce que vous conseillez est détes- 
table au point de vue de la qualité du vin, ce tout harmonique composé de tant d'élé: 
ments si bien amalgamés, si merveilleusement fondus ensemble qu'il n’est pas possible 
d’y toucher, d’y rien ajouter, d’en rien retrancher, sans altérer profondément sa consti- 
tution, sans le dénaturer. 

D'abord, je ne conseille pas; je blâme, au contraire — et avec autant d'énergie que 
mes honorables contradicteurs — les manipulations dont ils sont si fort effrayés. — Je 
me suis assez nettement prononcé à cet égard quand j'ai dit, après Bouchardat : « Ce 
- n’est pas une pratique que l'on doive recommander. » De quel droit viendrait-on donc, 
- pur cela seul que je ne suis pas un proscripteur quand même, me signaler à Panimad- 
… version publique comme un défenseur aveugle de cette pratique, que je ne recommande 
._ pas ? 4 \ 
En vérité, ce serait faire un singulier usage des expressions de la langue française 

que de prétendre assimiler celui qui tolère, avec plus ou moins de dédain, faute de pou- 

voir réprimer, à celui qui encourage et protège ! Je ne crois pas avoir besoin de plus 

longues explications pour bien établir que je ne suis pas un souteneur du vinage, 

…._ Cela dit, est-il vrai qu'en ajoutant au vin une quantité, si minime soit-elle, de l’un ou 

… de l’autre des nombreux éléments dont il est composé, on le dénature ? Cela pourrait 

_ être si sa composition normale était fixe et invariable, si les quarante éléments qui le 

_ composent se trouvaient toujours en proportion identique, non pas seulement dans les 
 Aifférents vins, mais bien dans un seul et même vin, où ils varient suivant l’âge du cep,. 
. Ja maturité de la récolte, l’époque de la vendange, la date de la cuvée ou de l’embouteil- 

_ Jement, etc., etc. 

_ On n’est donc pas autorisé à soutenir qu’en augmentant ou en diminuant la proportion 
- de l’un ou l’autre de ces principes, naturellement contenus dans le vin, on le dénature. 

_ Tout au plus peut-on prétendre qu’on l’abîme, que l’on modifie désavantageusement ses 
_ qualités. De cela je ne disconviens pas, quoique ce ne soit pas toujours vrai, puisque la 
“ commission reconnait elle-même que, « pour répondre à certaines exigences de trans- 
_ port et de conservation », il peut être utile d'ajouter une certaine quantité d'alcool aux 
. vins qui en manquent. IL est vrai qu’elle n’ose pas le faire franchement et qu’elle prend 
. un chemin détourné en disant qu’elle « ne croit pas devoir s'opposer à la pratique du 
_ sucrage des moûis », come si nous ne savions pas d'avance, et M. Chatin vient de nous 
le dire encore avec sa grande autorité, que le sucrage des moûts n’est autre chose qu'un 
. vinage dissimulé! 

_ Mais passons. La question n’est pas de savoir si l'addition à un vin naturel d’une cer- 
- taine quantité d’eau pure ou d'alcool de bonne qualité est capable de le rendre moins 
_ agréable au goût et moins facile à conserver ; car cela n’est pas du ressort de VAca- 
_démie, qui est une réunion d’hygiénistes, et non de gourmets; et je ne reviendrais pas 
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sur cette objection, que je crois avoir déjà réfutée d’avance, si elle ne s'était ta f a 
à une de nos dernières séances, en un véritable anathème, sous le coup duquel nous” 
pouvons pas courber la tête. 

Dénaturer le vin, ce ne serait rien, et on pourrait, à la rigueur, vous le pardon 
mais vous le {uez, nous dit-on, car c’est un aliment vivanr. | 

Un aliment; je le veux bien, et même un excellent aliment, un aliment de pre 
ordre, quoique d’aucuns le contestent, mais je ne saurais être du nombre. 

Quant à le considérer comme vivanr! c’est se faire de la vie une conception tellement è 
étrange, tellement contraire à toutes les données de la physiologie, que je suis encore tout 
Murdi d'avoir entendu formuler sérieusement à cette tribune une semblable doctrine. 


M. Dusaroin-BEauMETz : Je demande la parole. 


M. Gazranp : Que les poètes et les chansonniers — les chansonniers surtout — grat 
fient le vin des attributs de la vie, ce sont là des métaphores qui nous charment et aux. - 
quelles nous applaudissons quand elles sont formulées dans un beau langage; mais que, 
dans une réunion de savants, et en empruntant les formules ardues de la science, 19 
vienne nous dire : « Le vin est un aliment vivant, qui va sans cesse en se modifiant ; Je 
vie est tumultneuse pendant la fermentation dans la cuve; si elle est plus calme en-. 
suite, elle persiste dans le tonneau, dans la bouteille, et cela indéfiniment. » C’est là ce 
qui est, suivant moi, véritablement renversant, pour ne pas dire plus. f 

On ne songe donc pas que cette prétendue vie du vin ne lui est pas propre, qu’elle eh L 
le résultat de la décomposition, par l'acte de la fermentation, des éléments dont il est« 
formé ; qu’elle existe au même titre, non seulement dans le poiré et dans le cidre — 
constitués par le liquide provenant d’un fruit, la poire ou la pomme, qui a vécu comme 
le raisin ; — qu’on la retrouve même dans la bière où le brasseur, nouveau Prométhée, d 
aurait introduit la vie à l’aide d'éléments qui ne la possédaient pas. 4 

C'est qu'en effet le vin, comme tout ce qui fermente, se peuple d’organismes nou- 
veaux, qui ont bien une vie propre, comme ceux qui naissent dans les cadavres en putré- ë 
faction, mais qui ne donnent pas la vie au milieu dans lequel ils se développent, pas plus 
quand ce milieu est du jus de raisin que quand il est un corps mort. Et ce qui prouve, 
que la présence de ces organismes est loin de constituer une des qualités essentielles du ‘dk 
vin, prétendu vivant, c'est que, pour lui conserver ses plus précieuses qualités, M. Pasteur 
n'a rien trouvé de mieux que de tuer ces organismes, en les soumettant à l’action. 
d’une température élevée. à 


M. Dusarnin-BeauMerz : Il tue précisément le vin. 


M. GarcarD : Non pas ; il tue les organismes contenus dans le vin. d 

Cessez donc de chercher à nous apitoyer sur le sort de ce malheureux vin vivant, h 
qui l'on impose les tortures de l'addition d’un peu d’eau ou d’alcool, et de nous présent 
ter le garçon de chaïis chargé de ces manipulations comme un odieux tortionnaire qui 
faille livrer aux fureurs des membres de la Ligue anti-vivisectionniste. 4 

Cela dit, il ne resterait plus qu’à exonérer l'alcool ajouté au vin des méfaits qu’on u i 
attribue et qui seraient infiniment plus considérables, à quantité égale, que ceux 
l'alcool naturellement développé dans le vin. C’est déjà fait, et, après avoir montré que 
l'alcool, simplement dilué dans l’eau, loin d’être nuisible pour la santé, peut constituer : 
une boisson parfaitement hygiénique s’il est ingéré en quantité modérée, je puis rap- 
peler une anecdote que beaucoup d’entre nous ont entendu raconter à Bouchardat, et 
qni prouve que l'alcool, naturellement développpé dans le vin, a bien aussi ses danger 
— Notre vénéré Maître avait en Bourgogne un fermier qui buvait, sans sourciller, : 
moins son litre de vin à chaque repas et qui ne se faisait pas prier pour doubler la dose; 
Une année, le soleil aidant, et peut-être aussi la comète, le vin fut meilleur que d'habi= 
tude et surtout beaucoup plus alcoolique. M. Bouchardat le constata et il en fit part 
son fermier, en l’engageant à modérer sa consommation en conséquence. Il ne fut pas 
tenu compte de ses observations, et le bonhomme s’alcoolisa tant et si bien qu ’au bout 
d’un petit nombre de mois il était mort. — Je regrette de n’avoir pu retrouver D 


An. 
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intéressante observation; mais, il y a peu de jours, notre collègue M. Bouchardat 
’en confirmait tous les détails, bien connus de beaucoup d’entre vous. Elle prouve, 
que je tiens à démontrer, que les dangers de l'alcool dépendent moins de son origine 
e sa nalure que de la dose à laquelle il est ingéré. 
“Ce n’est, du reste, pas celui qui est ajouté au vin naturel par le vinage qui constitue 
in danger pour la santé publique, s’il est de bonne qualité. Mais il n’est jamais, nous 
-on, de bonne qualité, et c’est sur cette simple donnée qu'on se fonde pour proscrire 
ibsolument le vinage ! 
«C'est une pétition de principes grâce à laquelle on se croit obligé de partir en guerre 
ntre les alcools industriels, dits supérieurs, en nous montrent qu’ils renferment des 
ncipes toxiques , impossibles à découvrir par l'analyse chimique, et dont la présence 
révèle assez facilement par le goût. On va même jusqu'à s’autoriser de cette digres- 
ion pour s'occuper des matières colorantes et des autres substances plus où moins nui- 
bles à la santé qui peuvent être ajoutées au vin par les falsificateurs. Mais là n'est pas 
la question. Personne ne conteste, moi moins que tout autre, que ces additions au vin 
e substances qui lui sont étrangères, alors surtout que ces substances sont toxiques où 
mplement nuisibles à la santé, ne doivent être poursuivies devant les tribunaux et 
nies conformément à la loi. 
- Au premier rang de ces fraudes répréhensibles et punissables, je fais figurer l'addi- 
tion des alcools industriels supérieurs, quand ils renferment les principes dangereux 
noncés par M. Dujardin-Beaumetz ; mais à une condition, c’est qu'on pourra les recon- 
iditre, et il parait que cela n’est pas facile pour le moment. En tout cas, M. Riche vient 
fé nous dire, et on peut l'en croire, que ces alcools industriels eux-mêmes peuvent être 
sez parfaitement rectifiés pour se trouver complètement débarrassés de ces principes 
xiques et présenter la même pureté que l'alcool de vin. Alors, pourquoi les repousser 
utôt que ce dernier? — d'autant plus qu'aucun caractère physique ou chimique ne 
permet alors de les en distinguer. 
Mais, nous dit-on, la rectification qui les amène à ce degré de pureté est tellement 
üteuse, qu'il serait ruineux de les employer à remonter les vins peu alcoolisés. — Tant 
eux, répondrai-je; puisque vous visez surtout ce but, de combattre le vinage, faites en 
e qu’il devienne assez onéreux pour qu'on renonce à y avoir recours. Ge que je dis 
Â est, on en conviendra, et je tiens à le faire remarquer entre parenthèses, une singu- 
lière facon de parler pour un prétendu champion du vinage. 
La question d'hygiène étant ainsi dégagée, reste celle de la fraude, à propos de la- 
quelle FAcadémie pourrait se déclarer incompétente, si elle n’était liée par cette consi- 
ation que l’on attend d’elle l'indication des moyens propres à permettre de recon- 
re cette fraude, pour pouvoir la punir. Or, c’est là que j'attends nos collègues de la 
ction de chimie, car, jusqu'à présent du moins, ils ne sont en possession d'aucun 
Noyen — je dis aucun — qui permette d’aflirmer, sans possibilité de se tromper, si un 


ET 


din donné à été additionné d’une certaine quantité d'eau pure ou d'alcool bien rectifié. 
Je sais bien que le Laboratoire municipal de Paris a la prétention de résoudre cette 
difficulté, et voici comment il s’y prend : Après avoir analysé un certain nombre d’'é- 
échantillons de vins de diverses provenances, il a pris la moyenne de la proportion d’al- 
ol contenue dans ces divers échantillons. Et ayant trouvé que cette moyenne était de 
pour 100, les extrêmes variant entre moins de 6 pour 400 et plus de 21, il s'est cru 
Hlorisé à faire la déclaration suivante, sur laquelle il règle sa pratique : 


Nous estimons qu'il faut cesser de regarder comme loyal et marchand tout vin de 
age, livré par le commerce de détail, dès que sa quantité d’alcool est inférieure à 
ur 100 d'alcool en volume et que sa teneur en extrait sec s’abaisse au-dessous de 
ammes par litre (1). » ° 


Documents sur les falsifications des matières alimentaires et sur les travaux du Laboratoire municipal. 
1882, p.. 101. 
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J'avais évité, dans ma première allocution, de parler du Laboratoire mun 
que j'estime que c’est une excellente institution, qui rend les plus grands se 
population parisienne, sous l’habile direction d’un chimiste de premier ordre; à 
pétence et à la capacité duquel nul n’est plus que moi disposé à rendre hommage 

Jaurais donc voulu ne pas être exposé à paraître faire cause commune avec ce 
l’attaquent avec tant d’ardeur, parce qu'ils ont intérêt à diminuer son autorité aux 
de l'administration et du public. Mais, puisqu'on l’a fait intervenir dans ces déba 
suis bien obligé de dire que, si je considère comme inattaquables, au point de vue 
ment chimique, les résultats de ses analyses si savantes et si consciencieusementf 
je ne puis admettre toutes les déductions qu’on veut en tirer. 4 

D'abord, la moyenne n’est jamais l'expression de la vérité. — Voyez pour la 
humaine : la moyenne est aux environs de trente-huit ans. C’est l’âge où lon me 
moins.— De même pour le degré d’alcoolisation des vins; s’il est en moyenne de 10 
100, c'est ce degré que l’on rencontre le plus rarement dans la pratique, et, en tou 
on n’a pas le droit d’incriminer comme falsifiés ceux qui en contiennent de 6 
puisque tous les intermédiaires compris entre ces deux extrêmes et même un pe 
delà, en plus ou en moins, se rencontrent dans la pratique. Cherchez donc autre ce 
si vous voulez donner à l’autorité la mesure des falsifications qu’elle doit poursuivr 
surtout donnez une formule applicable à toute la France, car il serait puéril d 
s'occuper que de ce qui se passe à l’intérieur de l’encemte de Paris. \°3 

Il est vrai que la rigueur de la déclaration du directeur du Laboratoire municipalses 
atténuée par cette autre, qui se trouve à la page suivante : : 

« Cependant, nous sommes prêts à ne pas faire usage de notre moyenne chaquenfoi 
qu’on nous fournira des échantillons authentiques pour faire des analyses compa 
tives (1). » QE 

Nous voilà donc obligés de demander des certificats d’origine, à qui? au mai 
village, le plus souvent ignorant et illettré, parfaitement incapable de s'assurer si le 
sorti de mes chais est le produit naturel de ma vendange ou le résultat d’une fabrica 
clandestine, Est-ce possible, quand on sait que nos vins les plus défectueux du mi 
la France passent la frontière des Alpes et des Pyrénées pour aller se faire suralco 
à l'étranger et nous revenir avec l'étiquette de vins d’Espagne ou d'Italie, consa@ 
quand il le faut, par un certificat d’origine? J’ai vu — quand il y avait encore du 
dans le Périgord et la Charente — des fûts partir d'Angoulême pour Bordeaux etre 
le lendemain, sur le même wagon, en se dirigeant sur Paris, après avoir suppor 
frais d’un transport de près de 300 kilomètres, effectué dans le seul but de leur donn 
une estampille, prouvant qu'ils venaient directement de Bordeaux. Ne soyons ni, 
naïfs ni assez candides pour nous laisser prendre à de telles supercheries, et si, pi 
hasard, il vous arrive de ne pas savoir une chose, vous qui en savez tant, ayez donc 
courage de le reconnaître sans la moindre fausse honte et d’oser venir proclamer = 
c’est la vérité — que la chimie est impuissante à reconnaître si un vin est natu 
adultéré par l'addition d’une petite quantité d’eau ou d’alcool, et surtout à disti 
entre eux les vins ou les alcools de diverses provenances. Je ne vous en demand 
davantage, parce que, cet aveu une fois fait, la question de la salubrité comparé 
vins naturels et des vins travaillés vous échappera complètement. ; 

Mais je m'arrête, M. le Président me faisant remarquer qu'après le vote de l'Ac 
ordonnant la clôture de la discussion générale, je ne puis parler, en ce moment, qe 
la question du vinage, soulevée sur la première conclusion. Je dois donc réser 
qu'il me reste à dire, pour le moment où les autres conclusions viendront en dis 

M. Juces Roomarp : Je n’abuserai pas des instants de l’Académie. Je suis trop 
de voir se terminer cette discussion, à laquelle j'ai eu le regret de ne pouvoupn 
part, pour m’atlarder à la tribune; mais il est, ce me semble, indispensable dewé 
quelques mots aux objections qui nous ont été faites par M. Riche et M: Gallard' 


Bb 


LT 


n 


(1) Documents, ete., p. 102, : 
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f. Riche est absolument dans le vrai, lorsqu'il dit qu'il n’y a pas plus d’inconvénient 
outer au vin un alcool d'industrie suffisamment rectifié et exempt d’alcools supé- 
ürs, qu’à y mettre de l'eau-de-vie de vin qui en renferme toujours un peu ; mais c’est 
l'inconvénient des concessions même légères. L’addition d'alcool chimiquement pur 


à du vin de bas prix est possible sans doute ; mais c’est de la théorie. En réalité, si le 


Vinage n’est pas condamné d’une manière absolue, on s’appuiera sur les conclusions de 
PAcadémie pour additionner les vins, comme par le passé, avec les alcools les plus 
purs. Lorsqu'on entr'ouvre la porte aux abus, ils ne tardent pas à l'ouvrir toute 
ande, et la Commission, pénétrée de la nécessité de mettre un frein aux ravages de 
Icoolisme, a pensé qu'elle les atténuerait en proserivant l’alcoolisation des vins, qui 
t'une des formes sous lesquelles cet empoisonnement se présente aujourd'hui. En 
veille matière, si l'on veut arriver à un résultat, il faut être absolu et c'est pour cela 
que je préférais pour ma part la conclusion primitive de la commission qui était plus 
radicale. 

. L. Léon Le Forr : Quelles sont alors les conclusions définitives de la Commission ? 
- J'entends lun de nos collègues me demander comment j'ai pu, pensant ainsi, me 
Yallier aux conclusions nouvelles. Mais c’est évidemment par un esprit de conciliation 
que tout le monde comprendra. 

_ Avec M. Gallard, je me trouve plus à l'aise, parce qu'il attaque absolument nos con- 
clusions. Il se défendait tout à l'heure d’être le partisan du mouillage et de l’alcoolisa- 
tion, et cependant il Le croit inoffensif et pense qu’il ne faut pas le proscrire. Il y a là 
une distinction tellement subtile qu’elle m’échappe. 

… M. Gallard nous dit : Le vin est un liquide si éminemment complexe, si peu constant 
dans sa composition, qu'il importe assez peu qu'on modifie la proportion et même la 
qualité de ses éléments. Mais, à ce compte-là, il n’y a pas de raison pour s'arrêter en si 
beau chemin, et en effet on ne s’y arrête pas. Après le vinage et le mouillage, il y à le 


plâtrage et le salicylage, et l’addition de matières colorantes, et toutes les sophistica- 
tions que le génie de la fraude a pu inventer. Cest contre ces libertés que le commerce 
prend avec le vin que l'hygiène doit réagir. Ge n'est pas un liquide artificiel pour qu'on 
puisse impunément le travestir à sa guise. j 
à M. Gallard a vivement critiqué une expression dont M. Brouardel s'était servi, dans 
Son remarquable discours du 27 juillet. Il n’admet pas qu’on puisse qualifier le vin de 
liquide vivant, il trouve que ce langage figuré ne sied pas à la tribune de l’Académie et 
dans une discussion de cette importance. Je trouvais notre collègue bien sévère ; mais 
j'ai vite changé d'opinion en le voyant, à son lour, se lancer, immédiatement après avoir 
prononcé ces austères paroles, dans le champ fleuri des métaphores avec une hardiesse 
etun bonheur d'expressions qui nous ont tenus sous le charme, nous qui n'avons pas 
pour les figures de rhétorique la même horreur que lui. 
- Je ne reviendrai pas sur les dangers de l'alcoolisation ; la question me semble abso- 
Jument jugée. S'il m'était resté quelques doutes dans l'esprit, ils se seraient complète- 
ment dissipés à la lecture du discours si précis, si concluant, si riche de faits qu'a 
prononcé, il y a quinze jours, notre collègue M. Brouardel. Il n’y a, à mon avis, rien à 
ÿ ajouter, rien à en retrancher, et je passe outre. 
= M. Gallard nie la possibilité de reconnaître dans le vin l'addition d’alcools d'industrie. 
préfère l’alcoolisation au sucrage. Les chimistes de l’Académie lui ont déjà répondu ; 
leur laisse le soin de lui répondre encore. Dans mon opinion, là n’est pas la question; 
est plus simple et d’une solution plus facile. L'Académie n’a pas de décisions à 
ndre, de règlements à formuler. Elle ne rend ni arrêts ni services ; elle émet des avis 
nrestant sur son terrain. Or, au point de vue de l'hygiène, il est, je crois, incontes- 
e que le vinage est une mauvaise mesure, que les vins alcoolisés sont préjudiciables 
À la santé. Eh bien, si l’Académie le pense, comme sa commission, qu’elle le dise! Elle 
Wa pas à craindre qu'on tienne trop de compte de ses avis ; mais à chacun ses respon- 
sabilités. Les vins trop légers ne peuvent pas, dira-t-on, se conserver, se transportea 
Sans une certaine addition d’alcool. Soit! Eh bien, c’est à l'administration de prendre 
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un parti à leur égard; mais il faut qu’elle sache ce qu'elle fait et C’est à l’Acadér 
le lui dire. Mon excellent ami M. Leroy de Méricourt, qui continue, comme mo 
s'intéresser aux choses de la marine, quoique nous n’en fassions plus partie, me fa 
remarquer tout à l'heure qu’on ne pourrait plus embarquer de vin sur nos navires, Si 
ne l’additionnait pas d’alcool, parce que nous n’avons plus ces gros vins du Roussill 
qui servaient autrefois pour le coupage et qui donnaient aux vins de campagne le 
alcoolique nécessaire pour supporter la navigation. C’est absolument juste et il esten 
préférable de donner à nos hommes des vins ainsi modifiés que de leur faire aval 
quantité équivalente d'alcool du commerce; mais ce sont là des choses qui regarde 
ministère de la marine et non l’Académie de médecine. | à 
C’est parce que la Commission a voulu rester sur son terrain, qu’elle a évité de traité 
les questions relatives à la répression de l’ivrognerie et à la réglementation des caba 
quelque tentation qu’elle en ait éprouvée, et c’est justement pour que lAcadémi 
s’écarte pas de ses attributions, pour que ses opinions ne puissent pas donner prise 
interprétations fâcheuses des intéréssés, que je l'invite à voter la première des con 
sions qui lui ont été soumises par la Commission dont j’ail’honneur d’être le rapport 
M. DaremBerG, correspondant national : Je demande à l’Académie la permission» 
relever une petite inexactitude commise par M. Gallard au sujet de la pratique en usa 
au Laboratoire municipal de chimie de la Ville de Paris. 
M. Gallard à prétendu que cette utile institution, dont il reconnaît d'ailleurs les avan: 
tages et loue les grands services, a adopté une moyenne fixe pour la quantité d'alcoo! 
contenue dans le vin, moyenne établie d'après une série d'analyses pratiquées sur 
vins de provenance diverse. Or, c’est là une erreur. Le Laboratoire n’a pas de moye 
fixes d'alcool et d’extrait pour le vin proprement dit; les vins en nature et les coup: 
de vins naturels dont la composition qualitative et quantitative et dont l'origine 
été déclarées sont jugés d’après l'avis de la dégustation et l’ensemble de l’anal; 
comparée à celle des vins des mêmes crus et de la même année. Ce n’est que pou 
vins de coupage dont on ignore la nature et la qualité des composants que le calcul 
mouillage est basé sur 12 degrés d’alcool et sur 24 grammes d'extrait par litre, soit” 
mouillage de 16 à 17 p. 100 pour les vins ütrant 10° d'alcool et 20 grammes d'extraits 
cette proportion est basée sur les usages commerciaux et dans le seul but d'éviter ParbE 
traire. Telle est l’exacte vérité. L 


M. Gazcanp : Alors ces moyennes ne sont applicables qu'aux vins des clos de Bercy* 


M. Daremgerc : Parfaitement. ‘à 
M. Gazcarp : M. Rochard vient de faire intervenir dans son argumentation to 
sortes de falsifications, sur lesquelles j'ai manifesté une opinion absolument sembla 
à la sienne; ainsi que lui, je les considère comme frauduleuses et attentatoires à la santé 
publique. La question n’est pas là; il s'agit uniquement de l’alcoolisation et du mouillage 

des vins. , RS 
M. Erwesr Besnier : À l'heure où la discussion est arrivée et alors que l’Académiene 
compte que peu de membres dans son enceinte, je propose que cette discussion, si g 
et si importante, soit renvoyée à une époque ultérieure, soit après les vacances, lor 
l’Académie sera en nombre suffisant pour répondre dignement à la question qui lura 
été posée. +8 
PLusieurs MEmBres : Au mois de novembre. , ct 4 


D’aurres memBres : À la date que choisira le Bureau. , ff 
M. GaLran» : Il sera entendu que la reprise de la discussion sera annoncée au mt 
huit jours à l'avance. g 


M. ze Présinenr : C’est entendu. Le Bureau propose à l’Académie de lui lais 
choix du jour où la discussion, ajournée, pourra être utilement reprise. 4 0 


— Cette proposition, mise aux voix, est adoptée à l’unanimité. TE 
— À cinq heures, la séance est levée. (A suive.) 
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“ Séance du 46 août. — M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l’Académie la 
erte douloureuse qu’elle vient de faire dans la personne de M. Laguerre, membre de 
à section de géométrie, décédé le 13 août à Bar-le-Duc. 

. Les obsèques ont eu lieu, aujourd’hui même, à Bar-le-Duc. Notre confrère, M. Hal- 
Jhen, a accepté la mission de représenter l'Académie. 


“ — M. ze Présinenr propose à l’Académie de lever la séance en signe de deuil, immé- 
diatement après le dépouillement de la correspondance. 

 — Remarques au sujet du récent cataclysme survenu à la Nouvelle-Zélande; par 
M. Emize BLancanD. 

44: , . C . » . 9 

Sur l'équation différentielle d’une courbe d'ordre quelconque; par M. SYLVESTER. 


“ _ MM. F. Luosre et J. Mancor communiquent à l’Académie, par l'entremise de 
M. Faye, une carte représentant les directions des étoiles filantes qu’ils ont pu observer, 
ipendant l'ascension aérostatique dans laquelle ils ont effectué la traversée de la Manche, 
dans la nuit du 29 au 30 août 1886. (Renvoi à l'examen de M. Lœwy.) 


… — Sur l'emploi de la lumière intermittente pour la mesure des mouvements rapides. 
Note de M. Gustave HERMITE. 

… — Sur les dérivés haloïdes, mono-substitués de l’acéto-nitrite. Note de M. Louis 
Henry, présentée par M. Friedel. 

… — Sur la composition des eaux de Bagnères-de-Luchon (Haute-Garonne). Note de 
M. En. Wizcu (1), transmise par M. Friedel. 

« — Expérience de Priestley, répétée avec des animaux et des végétaux aquatiques. 
Note de M. N. GRÉHANT : 

—. Une des plus belles éxpériences de Priestley consiste à placer sous une cloche 
fermée de pelits mammifères, des souris par exemple, jusqu'à ce que l'air devienne 
irrespirable par suite de l'absorption de l'oxygène et du dégagement de l’acide carbo- 
nique. Si l’on introduit dans le milieu vicié un pied ‘de menthe couvert de feuilles et si 
l'on expose la cloche au soleil, au bout d’un certain temps, une souris introduite dans 
là cloche respire et vit parfaitement : l’acide carbonique a été décomposé par la chlo- 
rophylle sous l'influence de la lumière et a été remplacé par du gaz oxygène. 

.» J'ai réalisé une expérience analogue et facile à répéter. On prend deux éprouvettes 
à pied, d’une capacité de 1 litre environ, que l’on remplit d'eau ordinaire et qui reçoi- 
vent chacune un poisson; on choisit deux cyprins de même volume. Dans lune des 
éprouvettes, on introduit, en même temps, de 15 grammes à 20 grammes de feuilles de 
Potamegeton lucens bien vertes; les récipients remplis d’eau sont fermés par des mem- 
branes de caoutchouc, et il est bon de les immerger horizontalement dans un aquarium 
traversé par un courant d’eau froide. Au bout d'un temps variable, qui dépend du 
Volume des poissons et de la température, au bout de cinq heures dans mes expériences, 
l'un des poissons, celui qui est placé dans l’eau pure, perd l'équilibre, se dispose 
horizontalement ou tourne sur son axe : c’est un signe de l’asphyxie. Si l’on fait alors 
lextraction des gaz de l’eau, à l’aide de la pompe à mercure, on trouve que les gaz ne 
ferment plus trace d'oxygène. L'autre poisson, au contraire, continue à nager au 
lieu des feuilles. Des bulles de gaz libre se sont dégagées dans l’éprouvette; on extrait 
az de l’eau. Après avoir absorbé l'acide carbonique, qui est en quantité moindre 


A) Ces recherches ont été faites à la Faculté des sciences de Lille et font partie d’une revision générale 
5 
des eaux minérales de la France, sous les auspices du comité consultatif d'hygiène et de la salubrité, 
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que dans l'expérience précédente, on trouve, dans le mélange d’azote 
jusqu’à 30 p. 100 d'oxygène : ce poisson se trouve donc dans les meilleures & 
physiologiques. » 
__ Phénomènes atmosphériques observés à Palerme pendant léruption de l 
Note de M. A. Ricco, présentée par M. Faye. ; 
— Nature et rôle des courants telluriques. Note de M. J.-J. LANDERER, présenté 
M. Janssen. A 
= M, Ch. Brame adresse une note sur les ombres colorées par la lumière o 
isolée et affaiblie. Le Compte rendu ne publie rien de cette note. 


— A 3 heures 1/2, l’Académie se forme en comité secret jusqu’à 5 heures 3/4. 


Séance du 23 août. — Éléments elliptiques de la comète Brooks III 1886 
M. J. R. Ho. 

M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL appelle l’attention de l’Académie sur un volume q 
est adressé par M. J. Bosscha, intitulé « Relations des expériences qui ont serv 
construction des deux mètres étalons en platine iridié, comparés directementaye 
Mètre des Archives. » (Rapport présenté au Ministre des travaux publics, du comm 
et de l’industrie par la Commission néerlandaise.) 

M. Le SecrérAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Correspondances 
la seconde édition du Mémoire °de M. l'amiral Cloué sur l'ouragan d’Aden. Es 
par M. Faye.) 

— Sur la mesure des très fortes pressions et de la compressibilité des liquides 
M. E.-H. Amacar. 


— Sur le pourpre du spectre solaire. Note de Camirce Korcuin. — Nous publ 
en tête de notre numéro, le mémoire complet que nous a envoyé l’auteur. É 


— Sur l'appareil branchial, les systèmes nerveux et musculaire de l'Amareæ un 
torquatum (Ascidie composée). Note de M. CarLes Maurice, présentée DE de La 
Duthiers. 


— Sur une larve de Lampyris noctiluca, ayant vécu sans tête, Note de M. Faxços 
présentée par M. Lacaze-Duthiers. 


— Sur l’ouragan du golfe d’Aden (juin 1885). Lettre de M. l'amiral CLoué à M. 


— M. Scumerz adresse une note sur les propriétés antiseptiques d’une combinai 
d'acide salicylique et d'essence d’£ucalyptus. Rien de plus au Compte rendu. 


— M. Larrey présente à l'Académie un mémoire imprimé en hollandais, de. M. le 
D' W.-C. Gori, professeur agrégé à l’Université d'Amsterdam, sur les effets des p pro- 
jectiles dits de T'avenir », à 


Séance du 30 août. — M. le Paésinenr signale à l’Académie la présen. 

‘ divers savants qui ont reçu la mission de s'associer, au nom de la science de leur 
| à l'hommage rendu à M. Chevreul, à l’occasion de son centenaire : MM. Van Bened 
représentant la Belgique; Broch, PR AAnt la Norvège ; Bosscha, représenta at 
Pays-Bas ; Govi, représentant l'Italie. 
M. Le Présipenr ajoute ensuite un éloge mérité à l'illustre chimiste dont demai 


ri va célébrer le centenaire et à la gloire duquel de nombreux discours vont être ro 
Dans l'impossibilité de les reproduire nous supprimons aussi celui-ci. 


k M. Cuevreur exprime, en quelques paroles émues, ses sentiments de grid 
> ses confrères et pour les savants qui se sont réunis à l’Académie. sa 


se — M. 1e Présinenr donne lecture du télégramme suivant, qui lui est aura 
$ l’Université de Kasan, et qui Lui est remis au moment même : 
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À l'anniversaire mémorable de M. Michel-Eugène Chevreul, vénérable savant universel, l'Université 
ériale de Kasan complimente le centenaire sur sa longue et fécondante activité, qui à fait faire un si 
grand progrès dans le développement des sciences expérimentales et tant contribué à l’état florissant de la 
science et des arts techniques contemporains ; elle envoie également à ce remarquable patriarche du monde 
nt un chaleureux souhait de santé, de vigueur ct de force. ’ 

« Le Recteur de l'Université impériale de Kasan, 


"# 
s « KREMLEW. » 


“_— Sur un cas remarquable du problème des perturbations. Note de M. F. TisserAnD. 


… Sur le poids atomique du germanium. Note de M. Lecoco pe BoiSBAUDRAN.— M. Win- 
r, dans un premier essai analytique, avait trouvé 72.75 pour le poids atomique pro - 
oire du germanium ; j'étais arrivé, de mon côté, comme moyenne de mes nombres 
théoriques, à 72.29. — M. Winkler vient de reprendre la détermination du poids ato: 
mique de son curieux métal, en dosant le chlore contenu dans le composé Ge Cl, et il a 
Cbtenu 72.32, d’où 72.29, moyenne des nombres les plus concordants. 

.« Vu les incertitudes (inévitables, quelque faibles qu’on les suppose) des poids ato- 
miques et des longueurs d'onde connues, qui ont servi à établir mes calculs, il est per- 
mis de considérer ceux-ci comme rigoureusement vérifiés. 

« La loi de proportionnalité entre les variations des poids atomiques et les variations 
des longueurs d'onde (loi déjà appliquée au gallium) reçoit aujourd’hui une importante 
confirmation, en même temps qu'il devient très probable qu'aucune erreur bien sensible 
n'existe sur les poids atomiques de césium, rubidium, potassium, indium, gallium, alu- 
Minium, étain et silicium. En effet, les longueurs d’onde et les poids atomiques de Cs, 
Rb, K, In et AL ont servi à calculer spectralement le poids atomique du gallium (vérifié 

épuis analytiquement), et les à et P A de In, Ga, Al, Sn et Si ont permis de chercher 
spectralement le poids atomique du germanium, lequel poids est actuellement connu 

ec une erreur probable qui semble devoir être considérée comme très faible, grâce aux 

travaux récents de M. le professeur Winkler. » 
“M. Arvenr Gauprx présente à l’Académie une note « sur un reptile du terrain 
permien ». : 
…. M. Cn.-V. Zencer lit un mémoire sur la photographie appliquée à la photographie 
de l’invisible. 
“— Observation de la comète Winnecke, faite à l'observatoire d’Alger, par M: CG. 
Trépren. | 
= — Sur quelques équations différentielles non linéaires. Note de M. Rocer Liouvize. 


“ — Sur les intégrales algébriques des problèmes de la dynamique. Note de M. G. 
Koewes, présentée par M. Darboux. 

- — M. Mar adresse, de Loudun, une note sur un appareil roproduisant les mouve- 
ments des corps célestes. | 
ù — M. L. Huco adresse une note sur les formes géométriques des grèlons tombés à 
Paris le 23 août. . 

Rien au Compte rendu sur ces deux dernières notes. 


“Séance du 6 septembre.— M. BerteLor présente à l’Académie un exemplaire 
d’un volume portant pour titré: « Hommage à M. Chevreul, à l’occasion de son cente- 
jaire, 34 août 1886 », et s’exprime comme suit: 

C'était un usage dans nos vieilles universités de célébrer les solennités académi- 
es par la publication de travaux scientifiques et litiéraires, spécialement imprimés 
r cette occasion : cette coutume n’a pas cessé d’être en vigueur dans les universités 
ngères. Le centenaire de M. Chevreul, qui relie d'une facon si glorieuse et sisympa- 
ue la science française d'aujourd'hui avec celle de nos ancêtres, nous à paru fournir 
‘occasion toute naturelle de faire revivre cette antique tradition, Quelques-uns des 


rs 
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savants français de la nouvelle génération, MM. Ch. Richet, G. Pouchet, 
E. Gautier, Dujardin-Beaumetz, E. Demarçay et moi-même, nous en avons ris 
tiative. a LU: 
« M. Alcan, éditeur, à bien voulu exécuter à ses frais ce petit volume, avec un 
gance et un soin exceptionnels. C’est en son nom et en celui des savants qui vie 
d’être nommés que le volume a été offert à notre cher et vénéré Maitre. 
« En le déposant sur le bureau de l’Académie, je demande la permission d'en 
duire la dédicace : d 


« MONSIEUR ET VÉNÉRÉ CONFRÈRE, 


« La meilleure manière d’honorer un savant et un homme qui a travaillé pendant un siccle, c 2 
offrir l'hommage des travaux poursuivis d’après lui et sous son inspiration. Ceux que vous avez. insp 
sont innombrables et ont occupé plusieurs générations de chimistes. Nous espérons que vous voudr 
accepter ce volume en témoignage de la reconnaissance des hommes de l’époque actuelle. Ils ont choisi p: 
parler en leur nom un ouvrier de la dernière heure, l’un de ces étudiants laborieux dont vous. je si 
Doyen. » : 


— Fluorescence des composés du manganèse soumis à l’effluve électrique dans le 
Note de M. Lecoo pe BoisBAUDRAN. LE 


— M. Mariano-Semmoua lit un mémoire sur l’ataxie paralytique du cœur, qe 
bulbaire. be 
Re: 


— MM. F. Lené, D. Sauter, Sacc, Buisine adressent diverses notes dont le Con ompt 


À 


rendu ne donne que le titre. R7 


— M. G. Govr fait hommage à l’Académie de trois opuscules qu’il vient de pb er 
langue italienne. Ù 


— Sur certaines équations différentielles du premier ordre. Note de M. RoGEr Lio ou 
VILLE. . 


= Sur la théorie de la dissociation et quelques actions de présence. Note de M. 6 
CuarEroN, présentée par M. Cornu. HER 


— Sur la conjugaison des paramécies. Note de M. E. Maupas, présentée" de M 
Lacaze-Duthiers. 1 


— Sur la tribu des polycliniens. Note de M. Lame, présentée par M. de Lacaze- 
thiers. ; 


— Sur les affinités des fougères éocènes de la France occidentale et de la province d de 
Saxe. Note de M. Louis Crié, présentée par M. Chatin. à 


— Sur les courants telluriques. Note de M. J.-J. Lanperer, présentée par M. Jansse 


— Sur la découverte faite, en Belgique, d’une sépulture de l’âge du mammouth € et 
rhinocéros. Note de M. NavarzLac, présentée par M. de Quatrefages. +358 


produites à Uskub (Turquie d'Europe), dans la nuit du 27 au 28 août. 
La séance est levée à 4 heures. 


Séance du 43 septembre. — M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parm Je 
pièces imprimées de la correspondance, un ouvrage de M. Deghilage, HAAEEES « Or 
de la locomotive », présenté par M. Haton de la Goupillière. 


— M. Pissis, nommé correspondant pour la section de géographie, adresse ses 
clements à l'Académie. EE DE 


Ma ne 


— Expériences sur la conductibilité électrique des gaz et des vapeurs. Not 
M. Jean Luvini, transmise par M. Faye. Il résulte des expériences de Becquerel, 
Grove, de Gaugain, de Matteuci, des professeurs Marengoni et Agoslini et d’autres, 


46 


D: ACADÉMIE DES SCIENCES. 1217 


les gaz et les vapeurs sont très mauvais conducteurs de l'électricité. Grove a démontré 
. cette proposition pour l'air aux températures très élevées, Becquerel et Matteuci pour 
des pressions très faibles (1 millimètre et 3 millimètres). MM. Mascart et Joubert placent 
“l'air et les vapeurs, plus généralement tous les gaz, dans la classe des mauvais conduc- 
- teurs, et sir W. Thomson affirme avoir constaté que la vapeur d’eau est un excellent 
_ isolant. 

—…. « Malgré cela, on lit encore dans tous les traités de physique et l’on répète dans 
les cours que l’air humide et les vapeurs conduisent l'électricité, et cette erreur très 
- grave sert de base à plusieurs théories. 

 « J'ai fait sur cette question quelques séries d’expériences dont les résultats, combinés 
avec ceux d’autres expérimenteurs, m'ont conduit à conclure que les gaz et les vapeurs, 
sous quelque pression que ce soit et à toutes les températures, sont des isolants parfaits et 
qu'ils ne peuvent pas s'électriser par frottement soit entre eux, soit avec les corps solides 
. ou les liquides. » 

…. Après avoir décrit ses expériences, l’auteur termine ainsi : « Je ferai remarquer que 
» Von devra dorénavant rejeter comme erronées toutes les théories relatives à l'électricité 
des machines, de l'air ou des nuages, dans lesquelles on devrait admettre que Pair 
— humide est conducteur, ou que les gaz et les vapeurs peuvent s’électriser par 
frottement. » 

= — Dosage de l'extrait sec de vins. Note de M. E. Bourrmow, présentée par M. Ber- 
_ thelot : 

—…. « Le dosage de l'extrait de vins par la méthode du vide est une opération longue, que 
… la rapidité des transactions commerciales ne permet pas toujours d'effectuer; aussi 
» plusieurs auteurs, dans le but de l’abréger considérablement, ont-ils proposé de diviser 
je liquide à l’aide de corps poreux, afin d'augmenter la surface d’évaporation. 

…_ « Les quantités mises en expérience variant souvent dans des limites aussi étendues 
que les capacités des vases employés, il en résulte que des échantillons identiques, 
analysés par plusieurs chimistes, peuvent fournir des résullats différents, suivant la 
. manière dont on a opéré. 

| « J'ai constaté, par de nombreux essais, que toute augmentation de la surface abaisse 
… Je poids du résidu dans de très notables proportions, par suite de l’évaporation d’une 
. portion de la glycérine. 

“ « Les chimistes devront donc, pour obtenir des résultats comparables, adopter une 
- capsule à fond plat, d’un diamètre type, placée bien de niveau sous le récipient de la 
- machine pneumatique et contenant toujours le même volume de vin. » 


- — Sur un rhabdocæle nouveau, parasite et nidulant (Fecampia erythrocephala). Note 
3 de M. A. GrarD. 

— Recherches sur l'appareil circulatoire des Ophiures. Note de M. R. Koeucer, 
ésentée par M. Alph. Milne-Edwards. 


— Sur le cœur, le tube digestif et les organes génitaux de l’A maræcium torquatum 
- (Ascidie composée). Note de M. Cuarces Maurice, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 


- — Surla marche annuelle du baromètre dans la Russie d'Europe. Note de M. le 
_ général ALexis DE TizLo. 

_ — A3 heures 1/2 l’Académie se forme en comité secret. 

> __ La séance est levée un quart d’heure après, à 3 heures 3/4. 


— Il est facile de voir, par le compte rendu des séances que nous publions ce mois-ci, 
que tous les travailleurs sont en vacances. La séance du 20 est tout aussi vide. 


4 
t 
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SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 
PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE M ré 


Séance du 14 juillet 1886. 


La séance est ouverte à B heures 3/4. — Présents : MM. Albert Scheurers Bin de 
Eugène Dollfus, Ehrmann, Camille Kæchlin, Schæffer, Stamm, Nœlting ; total : hui it 
membres. S k #08 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. <a 

M. Camille Kæchlin parle de la formation du vert de Schweinfurt, qui, d'après 
expériences très anciennes (datant d’environ cinquante ans) de notre collègue M. 
mann, s'obtient en traitant le vert de Scheele, arsénite de cuivre, par l’acide acéti 
ou l’acétate de cuivre par l'acide arsénieux, ou un sel de cuivre quelconque par un, 
nite alcalin, puis par lacide acétique. 

M. Kæchlin a trouvé qu’en substituant dans cette préparation l'acide formique à 
l'acide acétique, on obtient un vert au moins aussi beau ét aussi vif. FA 

Voici par exemple comment on peut opérer : 


On dissout 100 grammes de sulfate de cuivre dans 0!,500 eau. 
On ajoute 01,187.5 arsénite de soude à 500 grammes par litre. 
On fait digér er le précipité pendant une heure à 40-50° avec 01,062 acide acétique 16 

à 7-80 B£ ou 01,031 acide formique pur. 8 


Dans les deux cas on obtient un vert beau et brillant. En ne bre que la moitié de 
la proportion d’acide formique, on obtient un bleu pâle que ne donne pas l'acide 
acétique. an. 

M Kœchlin fait remarquer que de tous les éléments l’arsenic est celui qui peut trouver à 
les applications les plus variées en teinture et en impression. Comme les dangers que 
Le sa manipulation ont été très fortement exagérés, le HRNCEUES a, suivant 

M. Kœchlin, tort d’en proscrire l'emploi d’une façon absolue. 4 

Le Comité demande l'impression de cette note au Bulletin. HR 

M. Oscar Scheurer avait annoncé à la séance précédente du Comité qu ‘il avait réussi 1 
à remplacer l’action de l’arséniate de potasse ou de soude dans le dégommage des mo 7 - 
dants puce par une addition directe à la couleur d’acides phosphoreux ou hypophospho- 
reux joints à un sel de cuivre. Il envoie aujourd’hui une série d'échantillons qui conf 
ment ses premières assertions. 

Ces échantillons ont été imprimés avec un püce contenant environ 3 pour 100 d 
métallique. Ils ont, après impression, été fixés douze heures à la vapeur dans un 
dage marquant 36- 40° au psychromètre, puis dm en bouse et craie et tein 
alizarine. x 

Le n° 1 était le puce tel quel. sh 

Le n° 2 le même avec addition de 3 grammes acide arsénieux par kilo de ous ; 

Le n° 3 était le n° 4 avec addition d’acide phosphoreux à 16° Bé 20 grammes par k kilo. 

Le n° 4 était le n° À additionné de 4 grammes chlorure de cuivre par kilo. ti 

Le n° 5 était le n° 4 additionné de 8) 


3 grammes acide arsénieux hs 
4 grammes chlorure de cuivre PAR 
Le n° 6 était le n° 1 additionné de 


20 grammes acide phosphoreux à 16° B* 


4 grammes chlorure de cuivre par kilos 
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Le meilleur de ces échantillons est celui qui renferme l’arsenic et le cuivre. L'action 
… favorable de ces deux réactifs sur la fixation des mordants de fer a d’ailleurs déjà été 
—_ signalée en 1840 par M. Henri Schlumberger (Bulletin de la Société industrielle, 
_ tome XIII). 

— Puis viennent l'acide phosphoreux et le cuivre, puis l’arsenic seul, l'acide phospho- 
….… reux seul, le cuivre seul et enfin le puce sans addition. M. Oscar Scheurer se propose 
. de continuer ces recherches. 


Do M. Nœælting présente de la part de M. Setlick, chimiste à la fabrique de produits chi- 
— miques de Thann, une note sur un procédé de dosage de l’oxalate double d’antimoine 
mn et de potasse, que l’on emploie depuis quelque temps pour la fixation du tannin. On 
—…— verse dans la solution de ce sel une liqueur titrée de soude jusqu’à ce qu’il se produise 
— un léger trouble. L’alcali employé indique l'acide oxalique libre que contenait le sel. 
—… On ajoute ensuite de la phénolphtaléine, sur laquelle l’oxyde d’antimoine hydraté est sans 
action, et l’on titre jusqu’à réaction alcaline; on obtient ainsi la quantité d'oxyde d’an- 
— timoine. Enfin, pour doser l’alcali, on précipite un nouvel échantillon par Pammoniaque, 
on filtre, on évapore la solution à sec, on la calcine et on titre le carbonate alcalin formé 
— par l’acide normal. Cette méthode très simple donne des résultats tout à fait exacts. 
Le comité demande l’insertion de ce travail au Bulletin. 


M. Prud’homme envoie une note sur quelques dérivés de la $-amido-alizarine. 
En condensant la B-amido-alizarine avec l’anhydride phtalique, on obtient une nou- 
velle matière colorante, teignant les mordants d’alumine en brun rouge. Il suffit de 
—. chauffer les deux corps vers 2000, sans addition de chlorure de zinc ou d’un autre dés- 
— hydratant. On reprend par la soude, on précipite par l'acide chlorhydrique et on lave. 
— La matière colorante est jaune comme l’alizarine. Ses solutions alcalines sont d’un violet 
très bleu ; elles ne laissent pas, comme celles de la F-amido-alizarine, déposer de laque 
— au bout d’un certain temps. Traitée par l'acide sulfurique conceniré à chaud, la matière 
…. colorante régénère la f-amido-alizarine, ce qui explique les résultats négatifs observés 
— quand on cherche à faire la condensation en présence d’acide sulfurique. La réaction se 
-. passe probablement comme la condensation de l’anhydride phtalique avec les orthoami- 
 do-phénols en général, c’est-à-dire qu’il se forme une phtalényl-amido-alizarme 


NN Lo 
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c'est-à-dire qu’un oxygène de l’anhydride phtalique s’élimine à l’état d’eau avec un 
… hydrogène du groupe NH? et un autre du groupe O H. 

.  L’anhydride acétique donne avec la 8-amido-alizarine une matière colorante fournis- 
sant des nuances analogues, mais dont les solutions alcalines sont rouges ; c’est l’éthé- 
__ nyl-amido-alizarine 


w“ 


0 
CuH50?(0 | CH.CH:, 
9 NH 
… déjà préparée par M. Rœmer, mais dont ce savant n’avait pas signalé les propriétés 
_ tinctoriales. L 
M. Nœlting présente de la part de M. Weingæriner un tableau synoptique indiquant 
— les réactions des ‘principales matières colorantes artificielles. — Le comité demande 
… l'impression au Bulletin de ce travail. 
… M. le président de là Société industrielle communique au comité une lettre de M. Gop- 
. pelsræder. L'auteur annonce qu'il mettra à la disposition des chimistes qui s’intéresse- 
“raient aux applications de l'électricité à l'industrie tinctoriale, des tirages à part de ses 
— Recherches électro-chimiques qui ont paru dans la Œsterreichische Wollund Leinen- 


w 
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Industrie. Cet important travail contient, en dehors d’un résumé des travaux antérieurs 
de l'auteur sur ce sujet, une série d'expériences inédites. — Le comité remercie le savant 


professeur de son offre obligeante. Hi 
La séance est levée à 7 heures. 112 


THERMOMÈTRES IMMISCH 


(Nature anglaise, 8 et 15 juillet 1886.) 


Ces instruments reposent, pour leur action, sur l’ouverture et la fermeture d'un petit tube 
de Bourdon qui est rempli dans ce but d’un liquide dilatable et hermétiquement fermé. 
Un bout du tube est fixé, et le bout libre est mis en contact avec le petit bras d'un 
levier dont le long bras est une roue engrenant avec un pignon qui conduit le pointeur: \ 
La position du tube, par rapport au petit bras de levier,-est telle que, pour les objets 
habituels, les divisions du cadran sont égales, tandis que pour l'usage clinique l'échelle M 
est croissante, afin que près de la chaleur du sang les divisions deviennent plus larges 
et permettent de lire avec précision une fraction de degré. F2 

Le succès obtenu par ces instruments est principalement dû à leur sensibilité, leur 
exactitude et l'impossibilité de se briser en tombant; s'ils sont exposés à un accident, 
ils peuvent être aisément réparés. . 

La désignation de métalliques ne paraît pas heureuse pour ces thermomètres, parce M 
qu’ils peuvent être naturellement confondus avec les essais infructueux qu’on a faits 
pour produire des instruments destinés aux mêmes usages, au moyen de lames bimétal=\ 
liques. Les défauts de ces derniers sont la force vive extrêmement petite, applicable au 
travail de multiplication du faible mouvement de la lamelle et la disposition à ne pas | 
revenir précisément au même point, après avoir été soumis aux extrêmes de tempéra- . 
ture. Sous ce dernier rapport, il y a double sécurité avec l’instrument qui est l’objet de 
cette notice. Le tube est par lui-même un ressort très flexible dont le mouvement ne 
dépasse pas les limites de parfaite élasticité, et sa position, à tout moment donné, est 
déterminée par le volume du liquide qui reste évidemment toujours une quantité 
constante quel que puisse être être ce volume. Le tube étant absolument plein, il est 
toujours forcé de s’accommoder au volume et d'indiquer correctement la température. 

À l'égard de la précision, nous savons que plus de 500 ont été déjà essayés à Kew.._ 
Nous avons vu nous-même les certificats du dernier groupe de deux douzaines de cli=« 
niques, lesquels donnent les résultats remarquables d’une pré- 
cision parfaite pour 66 pour 100 des pointages essayés et n’ont. 
pas d'erreur plus grande que 0°.2 en quelque point d'aucun 
de vingt-quatre thermomètres. F 

— N° du 45, p. 239. — Dans votre article relatif au joli petit … 
instrument, vous citez la désignation métallique comme non. 
heureuse. J’en avais fait la remarque, il y a déjà quelque temps, 
au constructeur, et j'avais appelé l'instrument thermomètre. 
avitreux, puisque le verre ne joue aucun rôle dans sa construc-\ 
tion si ce n’est comme protecteur du cadran. Les certificats de. 
vérification sont imprimés avec cette désignation de l’instru- 
ment et probablement la désignation erronée sera prochaïi= 
nement hors d’usage. Je dois encore demander la permission 
de corriger une erreur d'impression dans la constatation de votre correspondant au, 
sujet du nombre des thermomètres avitreux vérifiés ici jusqu’à présent : pour 500; 
lisez 300. G. M. Wriprce. À 


Kew, observatoire, 10 juillet. Surintendant de l'observatoire. “ & 
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CORRESPONDANCE 


A propos de la grande médaille Lavoisier. 


44 septembre 4886. 


Monsreur LE D' QUESNEVILLE, 


A Ja suite des articles publiés par votre journal dans les numéros de mars et avril 
1886, je crois devoir combler une lacune existant dans le rapport présenté par M. Aimé 
Girard au nom des arts chimiques, en vous communiquant la note rectificative suivante, 
que mon état de santé m’a interdit de vous adresser plus tôt. 

Le 24 janvier 1852, c'est-à-dire une quinzaine d'années avant l'apparition des fours 
Michel Perret, MM. Usiglio et Dony prenaient un brevet pour une méthode de combus- 
tion des pyrites à l’aide d’un four, dans lequel la chaleur, dégagée par la combustion 
des pyrites en morceaux, était utilisée pour désulfurer la pyrite menue étendue sur des 
plaques de fonte situées au-dessus du foyer. Plus tard, le 4er juin 1855, ces Messieurs 
se réservaient le droit, par un certificat d’addition, de remplacer ces plaques de fonte 
qui se détérioraient trop rapidement par une sorte de moufle composé de deux voûtes 
concentriques construites en briques, le principe du brevet restant le même, ainsi qu'il 
est revendiqué textuellement dans la description de cette addition, et dans ces termes: 


L « Nous conservons dans le nouveau four la disposition princinale qui constitue la 

base du brevet, c'est-à-dire l'emploi de la chaleur que la pyrite en morceaux laisse 
dégager pendant sa combustion sur une grille, pour chauffer une tôle supérieure sur 
laquelle on dispose, soit le poussier de pyrite, soit le produit de la trituration des. 
résidus qui proviennent de la pyrite brûlée sur la grille, et pouvoir ainsi désulfurer 
presque entièrement la pyrite, sans aide de combustible. » 


Le brevet a été signé par M. Usiglio seul; toutefois, le soussigné, M. Dony, a à sa 
disposition une lettre du 24 janvier 1852, par laquelle M. Usiglio reconnaît sa partici- 
pation à l'invention et lui assure moitié des bénéfices résultant de lexploitation du 
brevet; bénéfices qui, soit dit en passant, ont atteint un chiffre satisfaisant pour les 
deux associés, car presque toutes les fabriques de soude du midi de la France ont 
exploité ledit brevet. | 

Loin de contester l'importance pratique des perfectionnements apportés aux fours 
mixtes par M. Michel Perret, et qui consistent principalement dans la multiplication des 
étages à menu et la circulation des gaz sulfureux entre les dalles; loin de nier l'influence 
exercée par ses efforts constants et ses travaux opiniâtres, sur les progrès de l'industrie 
chimique en France, je crois remplir un devoir envers a mémoire de M. Usiglio en 
citant, à la place qu'il doit occuper dans l'historique des pyrites, le nom de cet homme 


A 


_ si avantageusement connu dans le monde industriel et dont j'ai eu l'honneur d’être le 
collaborateur. 
Veuillez, Monsieur, bien vouloir agréer l’assurance de mes meilleurs sentiments. 

; M. Dony, 


Ingénieur-conseil de la C° des Salines du Midi, 
327, rue Paradis (Marseille). 


Nous avons reçu une nouvelle réponse de M. Grawitz que nous n'insérons pas, afin de 
ne pas éterniser cette discussion. D'(. 
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DOSAGE VOLUMÉTRIQUE DES SULFATES SANS LIQUEURS TITRÉES.- 


Par H. QuanTIN, chimiste à Grignon, j MA: 
Le dosage de l'acide sulfurique à l’état de sulfate de baryte exige des précautions 
minutieuses dont aucune ne peut être négligée sans inconvénient : aussi a-t-on cherché 
à lui substituer différentes méthodes volumétriques. ay 
Le procédé alcalimétrique, proposé par Mohr, exige deux liqueurs titrées et un lavage : 
de précipité qui lui ôte tout avantage au point de vue de la rapidité. FX 
Les procédés dans lesquels on emploie unie seule liqueur titrée de chlorure de baryu m #£ 
sont pénibles à cause des tâtonnements auxquels oblige la lente précipitation du 
de baryte; de plus, il arrive un moment où la liqueur précipite indifféremment Fa 
chlorure de baryum ou par les sulfates, circonstance défavorable à la précision. : 
Le procédé le plus commode consiste à précipiter l'acide sulfurique par un, exc | 
connu de chlorure de baryum et à mesurer cet excès à l’aide d’une liqueur titrée 
chromate neutre de potasse ; il faut donc encore deux liqueurs titrées, et la lenteur ave 
laquelle se déposent les précipités de chromate de NE rend la teinte Fe qu 
Grneiérise la fin du dosage difficile à saisir. 


titrées; l'opération du dossge s'effectue dans une ot nnide et le terme en est 
décelé par la réaction si sensible des sels de protoxyde de fer sur le FTIGNSIUEE d 
potassium. 


La méthode repose sur les considérations suivantes : 


Si à une solution chlorhydrique de chromate de baryte on ajoute une dissolution ren= < 
fermant des sulfates, l'acide sulfurique s'empare de la baryie et met en liberté une 
quantité d’acide chromique équivalente qui reste combinée à lalcali du sulfate : or, le 
chromate de baryte est totalement précipité par une addition convenable d’ammo- 
niaque; si donc on neutralise par cet alcali la solution dans laquelle a été introduit se “A 
sulfate, le chromate de baryte se précipitera et il restera en dissolution une quantité 6 
chromate alcalin équivalente au sulfate introduit. Si donc, à des volumes égaux dela 
solution de chromate de baryte, on ajoute d'une part du sulfate de potasse puren 
quantité connue, et d’autre part une solulion renfermant des sulfates, en désignant par 
p et x les quantités d’acide sulfurique mises en jeu, il est clair que p et x seront propor- 
tionnels aux poids d'acide chromique resté en dissolution dans l’un et l'autre cas; ilen. ; 
résulte que, si on neutralise par lammouiaque et qu’on amène ensuite les deux dissolu- À 
tions chromiques au même volume (1), des fractions égales des liquides filtrés renfer 
meront des quantités d'acide chromique proportionnelles aux poids d’acide sulfurique 
précipité; on pourra, à l’aide de ces dissolutions additionnées d'acide sulfurique, « 
peroxyder une solution de sulfate de fer, et les volumes n, et n, de liqueur ferreuse… 
nécessaire à la réduction complète de l'acide chromique en sesquioxyde de es 


seront eux-même proportionnels à p et x d'où il résulte que l’on a | CEE 
Poe 
ñn 4 è Tr due tft rs GE 
Due d'où x — p — < 0e STE Fe 
TL n n R A 


die: Mn L 
formule qui devient x = p 2: avec la correction. 
n n 


cd Quelle que soit la valeur absolue de ce volume, ce qui fait que les précipités étaient sensiblement 


identiques dans les deux opérations. Le volume qu'ils occupent dans les vases jaugés n’influe } a à sur les 
résultats. fre 


dc AT rt CR + à 
CUS y. 2 ARS AR rt 
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Préparation de la liqueur de chromate de baryte. 


… Le chromate de baryte se dissout difficilement dans l'acide chlorhydrique étendu, 

aussi ne l’emploie-t-on pas directement à la préparation de la liqueur ; celle-ci s'obtient 

. de la façon suivante : On fait: 10 une solution de chromate neutre de potasse renfermant 

… par litre un équivalent de ce sel et 100 centimètres cubes d'acide chlorhydrique pur; 

20 une solution de chlorure de baryum contenant le même équivalent de sel par litre, 

On mélange les deux solutions à volume égal et on filtre pour séparer le sulfate de 
« baryte qui prend parfois naissance par suite de la présence de sulfate de potasse dans 

…. Je chromate. La liqueur rouge ainsi obtenue est celle qui sert au dosage ; elle doit satis- 
faire aux conditions suivantes : 1° Neutralisée par l’ammoniaque en excès, elle ne doit 
- fournir aucun précipité lorsqu'on l’additionne ensuite de sulfate de potasse; 2 si l’on 
… précipite 100 centimètres cubes de la dissolution par l'ammoniaque, qu’on porte le tout 
à 4000 centimètres cubes et qu’on prélève 100 centimètres cubes de liqueur claire, il ne 
doit pas falloir plus de 0®.2 à Oc.5 de la liqueur de fer pour réduire totalement le léger 
excès d'acide chromique qu’elle renferme, 100 centimètres cubes de cette dissolution pré- 
cipitent théoriquement 4:.3 de sulfate de potasse; en raison de la précipitation habituelle 
de sulfate de baryte qui se produit au moment de la préparation de la liqueur, il est bon 
de n’opérer que sur 4 grammes de sulfate seulement. Gil était nécessaire, on ajouterait 
_ à la solution une quantité convenable de chlorure de baryum et de chromate de potasse, 
… de telle sorte que la liqueur précipitée par l’'ammoniaque contienne toujours une trace 
de chromate alcalin et jamais de baryte. Les variations qui peuvent survenir ultérieure- 
ment dans la composition de la liqueur sont sans aucune importance puisque celle-ci. 
n’est pas titrée au sens propre du mot. 


Manière d'opérer. 


4° Dans un ballon jaugé de 1000 centimètres cubes, on introduit successivement 
500 à 600 centimètres cubes d’eau distilléeet 4 grammes de sulfate de potasse pur conle- 
“ nant p — x d'acide sulfurique. La dissolution terminée on introduit, à l’aide d’une 
» pipette, 100 centimètres cubes de la solution de chromate dé baryte, et on agite dix 
… minutes, après on neutralise par un excès d’ammoniaque bien exempte de sulfate; après 
… Jedépôt du précipité, la liqueur doit être jaune et jamais rougeûtre (insuffisance d’ammo- 
niaque), on agite de nouveau et on complète à 1600 centimètres cubes ; puis après avoir 
soigneusement assuré l’homogénéité du mélange on filtre sur papier Berzelius, de 
manière à obtenir une liqueur absolument limpide, on s'assure sur une fraction du 
liquide acidulé par l'acide chlorhydrique que tout le sulfate a été précipité. On en pré- 
- jève pour le dosage 100 centimètres cubes qui sont additionnés de 10 centimètres cubes 
d'acide sulfurique concentré et pur. On verse alors à l’aide d’une burette graduée pou- 
- vant contenir 35 centimètres cubes la liqueur de fer; la teinte rouge primitive de la 
- solution chromique devient brunätre, verte, et finalement vert bleuâtre ; c'est seulement 
. lorsque toute trace de jaune a disparu de la nuance verte du liquide qu'il convient de 
- procéder aux essais à la touche. Ges essais se font de la manière suivante : le liquide 
étant énergiquement brassé à l'aide d’un agitateur, de manière à bien mélanger les diffé- 
— jentes couches, on prélève à l'extrémité d’une autre baguette, qui ne doit pas être 
- plongée dans le liquide au delà de 1 centimètre au maximum, une goutte de la solution; 
… cette goulte est déposée sur‘ une perle de ferricyanure de potassium placée à l'avance sur 
. une assiette graissée; l’opération est terminée lorsqu'une teinte bleu clair apparait 
nettement sans être foncée. La solution de ferricyanure doit être récente, assez étendue 
pour que les perles en semblent incolores; ne pas bleuir par les sels de peroxyde de 
ter (1). 
; 
_ (4) On obtient aisément une solution convenable en faisant passer un courant de chlore dans une disso- 
- ]ution de ferricyanure du commerce et chassant par l’ébullition l’excès de chlore, 
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à analyser. LL 
30 On détermine avant chaque série de dosages la correction n néboisitée par la pré- 
sence, dans la liqueur chromique, d’un léger excès de chromate en introduisant, dans 2 
une fiole jaugée de 1000 centimètres cubes, 100 centimètres cubes de solution de ‘chro= 
mate de baryte, précipitant par l'ammoniaque, amenant à 1000 centimètres cubes, 
filtrant et terminant comme précédemment. : 
Si la valeur trouvée pour », (relatif au sulfate pur de potasse) a peu changé depuis les. L 
opérations précédentes, il est inutile de déterminer de nouveau la correction n. On a 
aussi à effectuer pour p dosages p +1 opérations. Une heure suffit pour mener à terme … 
trois à quatre analyses, lorsqu'on a acquis le tour de main nécessaire à la précipitation 
complète du sulfate. 0 
Le mode opératoire que nous venons de décrire suppose que la substance soumise De 
l'analyse ne renferme que des corps ne précipitant pas par le chlorure de baryum M 
sans réaction colorée sur le ferricyanure. Tous Les cas peuvent être ramenés au précis 
en opérant comme il suit : AT J 
On pèse 8 grammes de matière que l’on dissout dans le minimum d’eau chaude; on 
ajoute un léger excès d’ammoniaque qui précipite les oxydes métalliques, que l'on. ÿ 
redissout ensuite avec un peu d’acide azotique renfermant de l’azotate de peroxyde de 
fer. On précipite de nouveau par l’ammoniaque, on ajoute un peu de carbonate de … 4 
soude (1) et on évapore à sec vers 300 degrés tous les oxydes proprement dits, tels que 4 
le fer et l’alumine, etc.; la silice et l’acide phosphorique deviennent insolubles; les 
matières organiques sont détruites, et la présence du carbonate de soude empêche 
l'acide sulfurique du sulfate d'ammoniaque de disparaître si l’évaporation à sec était 
poussée au-dessus de 300 degrés. DL 
La partie insoluble est ensuite traitée par l’eau bouillante et le tout introduit dans un 
flacon jaugé de 250 centimètres cubes; on filtre et on prélève pour l’analyse 195 centi- « 
mètres cubes, soit 4 grammes de Matière primitive. Si le volume occupé par la partie #2 
insoluble était notable, on en tiendrait compte à 0ct.2 près en le recueillant sur un filtre « 
sans le laver et déterminant son volume après dessiccation : cette détermination se fait . 
aisément avec une approximation de 0.2 en introduisant le précipité dans un ballon dé, 
50 centimètres cubes et complétant le volume en versant de l’eau distillée avec une. 
burette jusqu'au trait d’affleurement. Dans ces conditions, l'erreur ne dépasse donc pas Ne 
la millième partie du poids employé. 


Conditions de précision de la méthode. brie | x de % 


La liqueur de fer, bien que ‘n'étant pas titrée, doit présenter un degré approximatif 
de concentration qui découle de la formule ee 
; cit N —Nn 

de N—n 48468 

n désignant la correction. «4 
Cette formule montre, en effet, que : 1° les erreurs étant nécessairement de même sens Æ 
sur», ñ, et n, l'introduction d’une correction soustractive restreint les erreurs de lecture 
dans l'emploi des burettes, puisque cette correction porte sur les deux termes de la 
fraction ; 
20 L'erreur de lbtane étant d’ailleurs au maximum de Occ,4, la précision sera d'aulestl 4 
plus grande que les termes de la fraction seront plus considérables, c'est-à-dire que n 
sera plus faible, n}—# et n,—n plus grands. Or, n—n croît avec p, puisque la. 
quantité d'acide chromique qui reste en dissolution croît elle-même avec le poids P. $ 


D, 


(1) On évitera un trop grand excès de carbonate de soude ; il est toujours bon, avant l’addition du chro= 
mate de baryte, de détruire l'excès de carbonate de soude par l'acide chlorhydrique. 4: 120008 
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cide sulfurique précipité. Pour concilier ces conditions de précision avec l'emploi des 
rettes, il convient d'étendre une liqueur concentrée de sulfate de fer, de manière que 
—n et», — n soient compris entre 20 et 35 centimètres cubes. 

Supposons, par exemple, que n3— n — 28 centimètres cubes et n,—#—32 centi- 
pètres cubes, l’erreumfde lecture ne pouvant dépasser 0,1, celle qui en résultera 


our le dosage sera LE x 0.1 si l'erreur de Oc.1 porte sur le numérateur ; elle sera 


32 
L & È T si elle porte au contraire sur le dénominateur, ou enfin ob e n 
roduit sur les deux termes. Or, le plus généralement, on prend p—9 grammes, c’est- 
“dire un peu plus de 4 grammes de sulfate de potasse. Supposons, pour fixer les idées, 
w'on opère sur 4 grammes de la matière à analyser, l'erreur pour cent sera dans la 
remière hypothèse de 0.15 pour 100, de 0.13 pour 100 dans la seconde, de 0.02 pour 100 
ans la dernière. Si, au contraire, on avait eu au numérateur 7 et au dénominateur 5, 
es erreurs auraient été de 4 pour 100, 1.37 pour 100, 0.37 pour 100. Il importe donc, 
ans les dosages que l’on veut très précis, de se placer rigoureusement dans les condi- 
tions indiquées pour mn, —n, n9—n et p. 
Citons pour terminer quelques exemples : 
… Un sulfate, ayant subi les séparations préalables dont nous avons parlé, a fourni les 
ch ques suivants pour 4 grammes : 


270,6 no—21%.2 n— 06.2, 
Fo avait pris comme terme de comparaison un poids de sulfate de potasse renfermant 


xactement 2 grammes d'acide sulfurique, de telle sorte que p — 2 dans la formule. On 


avait donc 
he. : 


44 cr X 377 —0%.1608, ou 40.1 pour cent 


si elle se 


CE 


au lieu de 39.7 trouvés en pesant le sulfate de baryte. 
Un autre sulfate additionné de sels de fer d’aluminium et de cuivre a fourni à l'analyse - 
25.3 pour 100 d’acide sulfurique au lieu de 25.5; le même, additionné de chlorure de 
ium et d’azotate de soude en grand excès, a donné 25.6 au lieu de 25.5. Ce mélange 
chlorure de sodium et d’azotate de soude n'a donc pas troublé les résultats de ce 
losage. 

En résumé, l'écart entre les résultats fournis par la méthode volumétrique que 
nous venons de décrire et par le procédé habituel n’a jamais dépassé 0.5 pour 100 
Dour des sulfates tenant de 40 à 60 pour 100 d’acide sulfurique, et l’on ne saurait 
ï rmer que l’un des résultats est préférable à l’autre. Quand la teneur en acide sulfu- 
tique devient minime, on peut opérer sur 10 ou même 20 grammes de matière et obtenir 
les résultats d’une précision absolue, mais aucune des prescriptions ne peut être 
gligée sous peine d’erreurs importantes, et la pureté absolue du sulfate qui sert de 
lérme de comparaison est une condition que remplit seul, sans préparation spéciale, le 
sulfate de potasse. 


BREVETS PRIS EN FRANCE SUR LES ARTS CHIMIQUES 


Mai 1886. 


I. — PRODUITS CHIMIQUES. 


473676. — 21 janvier 1886, Spenlé, représenté par Chassevent, boulevard Ma- 
41, Paris. — Procédé perfectionné de cristallisation. 


Appareil de Gongents ation dans le vide. 
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— 173738. — 93 janvier 1886, Bernhardi, représenté par Tlurion, bo | 
marchais, 93, Paris. — Perfectionnements apportés aux appareils de distilk 
condensation et d'extraction. 2e. 

— 173741. — 95 janvier 1886, Société anonyme des manufactures de produi 
miques du Nord, représentée par Chassevent, boulevard Magenta, 11, Paris 4 Nour 
mode de préparation des chlorures de baryum et de strontium. h 

__ 173749. — 30 janvier 1886, Desrumaux, rue Marais, 17, à Lille. — Appar 
décantation. 

— 173778. — 15 janvier 1886, Les Mesliers, rue de la Verrerie, 6, Paris, 
sule molle et élastique perfectionnée. 

_ 173827. — 98 janvier 1886, Denison et Rimington, roprétentés par Thirion, 
levard Beaumarchais, 95, Paris. — Système perfectionné d’appareil désinfecteur. 

__ 173869. — 30 janvier 1886, Hennebutte, représenté par Armengaud j jeune, bou 
vard de Strasbourg, 23, Paris. — Fabrication de l’acide sulfurique, procédé Hennet ut 

__ 173893. — 4er février 1886, Lencauchez, représenté par Thirion, boulevard B 
marchais, 95, Paris. — Procédé de décarbonatation des carbonates ter l'eux, RER 
ment du carbonate de baryte par carbone à température modérée (rouge), 

__ 173926. — 9 février 1886, Zwillger, représenté par Armengaud jeune, boule 
de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé et appareil pour le traitement des vinasses de mé 
lasses par la vapeur d’eau surchauffée. LÀ ris 

— 4173932. — 3 février 1886, Herb, représenté par Elsner et Naukardt, boule 
Magenta, 30, Paris. — Modification dans les bouteilles et flacons à fermeture de si 

__ 173956. — 8 février 1886, Chantrenne et Farinaux (dame), représentés 
Isidore Farinaux, rue des Pyramides, 29, à Lille. — Appareils servant à caustifie 
carbonates alcalins, soude, potasse, ete., et à dissoudre le chlorure de chaux. ‘s 


__ 173938. — 4 février 1886, Fouché, rue des Écluses-Saint-Martin, 38. Pari 


— 173986. 5 février 1886, Rotten, représenté par Thirion, Ca à 
marchais, 95, nr __ Procédé d’extraction de l'alcool de méthylène pur, Re 
d’acétone, de l’esprit-de-bois brut. $ 

_ 474039: — 9 février 4886, Nichols (les sieurs) et Herreshoff, tophaii 
Chassevent, Hbalévaid Magenta, 11, Paris. — Perfectionnements dans eu fours 
ployés dans la fabrication de l'acide sulfurique. ‘+ 1° Ne 

— 174073, — 19 février 1886, Munetrez, élisant domicile à Essegney (Vosges — 
Fabrication du sel de cuisine par l'air chaud, aidé d’un ventilateur avec ae: en 
maçonnerie. ni : 

__ 174103. — 42 février 4886, Luhmann et Rommenholles, représentés par Dieu 
aide, rue de la Banque, 18, Paris. — Appareil pour mesurer l’anhydride carb 
liquide. 

__ 174195. — 12 février 1886, Freeman, représenté par Chassevent, “bou 1 
Magenta, 11, Paris. — Nouveau genre de couleur blanche... “ 

— 174155. — 13 février 1866, Veasey, représenté par Josse, rue de Bon 
Paris. — Méthode perfectionnée d'extraction des sels, cristaux et autres matièr 
tenues en dissolution dans les liquides, # 


LC] 


IT. — MATIÈRES COLORANTES, ENCRES. 


— 173946. — 3 février 1886, Société Farbfabrik, Vorm-Bronner, représent é 
Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 93, Paris. — Préparation d'un nouvi 
B-naphtol-monosulfonique et des produits qui en dérivent, TEE 
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= 41 ATAOL. — 12 février 1886, De Monfumat, rue Saint-Martin, 107, Paris. — 
pli cation du noir pour affiches ét étiquettes à la main, pouvant se laver. 


Ho ta 
à 08 TIT. — POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIBLES. 


473970. — B février 1886, Nobel, représenté par Delage, rue Saint-Sébastien, 45, 
. — Boîte à fermeture hermétique, destinée à renfermer des explosifs hygrosco- 


IV. — corps GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE. 


173795, — 30 j janvier 1886, Tarcher, représenté par Delorme, rue Gambetta, 14, 
Étienne. — Système de plaques pour presses à huile. 

: 173857 — 30 ie 1886, Baudot (dame), représentée par Bletry frères, boule- 
rd de Strasbourg, 2, Paris. — Épuration des huiles par élimination des gras-gris, les 
nt aptes à l'éclairage, au graissage et à la consommation. 

473875. — 30 janvier 1886, Lebigre Avenel, représenté par Armengaud jeune, 
levard de Strasbourg, 23, Paris. — Système d’étreindelle pour huileries. 

_— 173879. — 3 février 1886, Allard, rue de la République 106,Marseille. — Pro- 
du Ï chimique appliqué à l'art cosmétique et destiné à l’usage de la toilette. 


= 174101. — 9 février 1886, Koellner, représenté par Assi et Genès, boulevard 
laire, 56, Paris. — Filtres à couches filtrantes s SUperposées: 


à : | VI, — sucre. 


- 173809. — 21 janvier 1886, Verra, représenté par Thirion, boulevard Beaumar- 
hai is, 95, Paris. — Fabrication de bonbons creux par soufflage. 


173944. — 3 février 1886, Perret, représenté par Armengaud jeune, boulevard 
le Doors 23, Paris. — Presse continue à trempages multipliés et à effets rétro- 
ides, applicable aux matières extractibles. 


173945. — 3 février 1886, Le Petit Laforêt, représenté par : Armengaud jeune, 
] levard de Strasbourg, 23, Paris. — Diffuseur universel à action intermittente et mé- 
dique. 


1173960 — 4 février 1886, Pommeraye, représenté par Chassevent, boulevard 
lagenta, 11, Paris. — Sysième d'appareil d'osmogène pour le traitement des mé- 
, ete. 


4 473967. — 4 février 1886, Rousselot, représenté par Armengaud jeune, boule- 
d de Strasbourg, 23, Paris. — Nouveau moulin à cinq cylindres. 


174161. — 16 février 1886, Viéville, à Chevresis-Monceau (Aisne). — Appareil 
iiseur élévateur de masses cuites en sucrerie provenant, soit directement de la cuite 
grains, soit des emplis. 
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VII. — BoIssons. 


a 17578. — 96 janvier 1886, Korthaus, représenté par Elsner et Nauhardt, boule- 
rd Magenta, 30, Paris. — Fermeture pour bouteilles, cruches et autres récipients. 
173183. — 98 janvier 1886, Farinaux (dame) et Agache, représentés par Isidore 
x, rue des Pyramides, 29, Lille, — Appareil à produire l'acide carbonique sous 
n pour la brasserie, les débits de bière, la fabrication des eaux gazeuses el autres 
industriels nombreux. 


173955. — 8 février 1886, Chantrenne et dame Farinaux, h HanTe par Isidore 
inaux, rue des Pyramides, 29, Lille. — Broyeur de malt vert et autres grains crus. 
= 174080. — 11 février 1886. Société Thirion et Besson, représentés par Bretton, 
Qité-Delassale, 12, à Villeurbanne (Rhône). — Pompe à bière à double effet. 
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VIII. — viN, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE. 


— 173691. — 92 janvier 1886, Société Gièse frères et C?, enr par Br: 
rue Laffitte, 1, Paris. — Machine servant à la fabrication des enveloppes en Fe 
l'emballage des bouteilles. 

— 173713. — 93 janvier 1886, Goransson, Matisson, Jacobi et Elliot, re 
par Gudman et Ce, boulevard de Strasbourg, 6, Paris. — Appareil servant à tirer 
vin, de la bière et d’autres liquides en bouteilles. +: 4 

— 4173872, — 30 janvier 1886, Cheswright, représenté par Armengaud jeune; 
vard de Strasbourg, 23, Paris. — Perfectionnements dans le bouchage des boute 
autres vases. ide 

— 174006. — 8 février 1886, Barbe, boulevard Voltaire, 156, Paris. —Percin n 
ments apportés dans la fabrication du vinaigre. 

— 174104, — 19 février 4886, Mouttet-Saffy, représenté par Good, rue de Ly0 | 
Paris. — Nouvel alambic brûleur. cé 0 

—_ 174162. — 17 février 1886, Chevalet, rue de la Paix, 51, Troyes. — Nouve: | 
tème de réfrigération pour alambics à distiller les eaux-de-vie. 


È 
IX. — SUBSTANCES ORGANIQUES, ALIMENTAIRES ET AUTRES ET LEUR CONSERVATION f 


— 173719. — 93 janvier 1886, Conflant, représenté par Lecoq, rue Mazag À 
Paris. — Machine à couper la chicor ée, dite : le Progrès. 
— 173191. -- 26 janvier 1886, Favriel, représenté par Armengaud j jeune, boul a 
de Strasbourg, 23, Paris. — Consommé-saucisse principalement à l'usage de l’armé 
— 173834. — 99 janvier 1886, Rozier, à Etel (Morbihan). — Application de 
chaleur obtenue par des courants électriques à la soudure du sertissage des boîtes 
fer-blanc pour conserves alimentaires, telles que viandes, légumes, poissons. 
— 173976. — 5 février 1886, Carmien, rue de l'Eglise, 2, à Issy (Seine). —N 
système d'appareil servant à confectionner des pâtes-purées, nouilles, macaronis 


surage de fruits. a Et 
174033. — 9 février 4886, Peyron, représenté par le sieur Pénanros, rue Da 
61, Paris. — Conserve de jus concentré de légumes. he: 


— 174060. — 13 février 1886, Dutour, Saint-Genès, 21, Bordeaux. — Procédé ct 
sistant à atténuer ou à anéantir la dureté des arêtes de poissons par la cuisson, sa 
les extraire. ve à JE 

— 174102. — 12 février 1886, Ballot, boulevard Malesherbes, 4 136, Paris. — Nouve 
procédé de conservation des viandes crues ou cuites à l’air libre. £ 

— 174131. — 19 février 1886, Pochet, représenté par Armengeaud a 
de Strasbourg, 23, Paris. — Système de fermeture concentrique pour jons réc 
bocaux, bouteilles, flacons, etc. 

— 174139. — 13 février 1886, Quarante et d'Escalonne rare veuve), ax 
Wagram, 44, Paris. — Perfectionnements apportés aux procédés de consel 
bois, céréales, graines, cordages, toiles à bâches et autres produits. 


— 174166. — 16 février 1886, Lipman, représenté par Parmentier, rue de Li 


Tv 


à Paris, — Système de fermeture hermétique des flacons et autres vases en 
autres matières. 
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Avril 1886 (fn). 


— 173548. — 15 janvier 1886, Fould et Genreau, représentés par Thirion, boulevard 
saumarchais, 95, Paris. — Emploi des chlorures de sodium, de calcium et de magné- 
um, en vue de la fabrication des briques, voussoirs, tuyères, creusets, pisés et objets 
oulés réfractaires basiques à base de chaux, de magnésie ou d’alumine ou de mélanges 
de ces diverses bases, et emploi de ces produits réfractaires basiques dans les fourneaux 
bopérations métallurgiques, notamment dans la fabrication du fer et de l'acier. 


— 173600. — 18 janvier 1886, Boussard, représenté par Delage, rue Saint-Sébas- 
en, 45, Paris. — Procédé d'application des fleurs en porcelaine sur cristal et verre, les 
ges étant en verre ou en une autre matière. 

173674. — 21 janvier 1886, Ellershaussen, représenté par Chassevent, boule- 
Vard Magenta, 11, Paris. — Nouveau genre de produit réfractaire et ses procédés de 
fabrication. 
…. _— 173622. — 19 janvier 1886, Société de Lafarge, Lèbre et C®, représentée par 
Albert Cahen, boulevard Saint-Denis, 1, Paris. — Système de procédé et appareil réali- 
sant l'imperméabilisation et la transparence de tous genres de papiers, ledit appareil 
étant également applicable à l’imperméabilisation des toiles de coton ou autres objets. 


m…— 173603. — 18 janvier 1886, Blanchard et Rullaud, représentés par Ghassevent, 
boulevard Magenta, 11, Paris. — Nouveau genre de dégras. 


Mai 1886. 


L— 173144. — 95 janvier 1886, représenté par Armengaud jeune, boulevard de Stras- 
bourg, 23, Paris. — Nouvel empois pour l'aprêt des étoffes, le repassage du linge, etc. 

173801. — 27 jnnvier 1886, Saar, représenté par Bletry frères, boulevard de Stras- 
bourg, 2, Paris. — Tissu en laine perfectionné. 

173761. — 96 janvier 1886, Geronville, rue de Meaux, passage Maslier, 32, Paris. 
= Application du stuc (imitation arlificielle des marbres, pierres ou autres produits de 
là nature) aux cadres en bois de toutes formes, de toutes dimensions et servant à tous 
173108. — 93 janvier 1886, Société de laminage du nickel, représentée par Thi- 
rion, boulevard Beaumarchais, 95, Paris. — Utilisation des rognures de nickel, notam- 
ment pour la fabrication des anodes. 

— 173742. — 925 janvier 1886, Garnier, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Procédé pour obtenir, par laminage, des pièces de fer ou d'acier 
doublées de cuivre ou d’alliage spéciaux de cuivre. 

“_ 173632. — 92 janvier 1886, Radiguet, boulevard des Filles-du-Calvaire, 15, Paris. 
= Perfectionnements aux piles électriques. 

“173709. — 93 janvier 1886, Desruelles, représenté par Delage, rue Saint-Sébas- 

45, Paris. — Utilisation des liquides résiduels des piles électriques à grand débit, 
énéral, et de celles à bichromates, en particulier. 

— 173181. — 21 janvier 1886, Fleury, représenté par Matray et C, boulevard 

Henry IV, 31, Paris. — Application des eaux minérales artificielles à l’hydrothérapie. 
…— 173683. — 22 janvier 1886, Tarnier et Faucheur, représentés par Thirion, boulevard 
Beaumarchais, 93, Paris. — Nouvelle colle pour bijoux. 
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— 173685. — 92 janvier 1886, Billwiller, représenté par Elsner et N 
vard Magenta, 30, Paris. — Nouveau procédé pour tanner les peaux. 
— 173902. — 6 février 1886, Morel, route de Tourcoing, 129, Roubaix. — 
nements aux lavages des laines. 
_— 473904, — 6 février 4886, Cheneau-Fonteneau, rue du Champ-de- Batai 
Angers. — Mordant soluble teignantsur un seul bain les noirs, bleus, verts, bronzes 
leurs diverses, avec toutes les garanties de solidité au foulon comme à l'oxygène 
—_ 173814. — 97 janvier 1886, Conrath, représenté par Armengaud jeune, bo 
de Strasbourg, 23, Paris. — Composition et fabrication d’une matière nouvelle et pen 
tionnée pour décorer Sp4 murs et ue AUX RS (# De 


de Provence, 56, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication des tôles et en 
dés produits lamimés en fer. die + 
— 173860. — 30 janvier 1886, Société de laminage du nickel, représentée par 
boulevard Beaumarchais, 95, Paris, — Procédé de placage de nickel sur pl 
argent. | 
— 173859. — 30 janvier 1886, Société llmenauer Porzellan Fabk Actien l 
chaft, représentée par Gudman et C*, boulevard de Strasbourg, 6, Paris. —N 
procédé pour produire une dorure ou lustré mat sur porcelaine, faïence, verre el: 
matières analogues. Vi 
— 173846. — 99 janvier 1886, Société Michel et Lezy, représentée par Thirion 
levard Beaumarchais, 95, Paris. — Application d’émaux de couleur vitrifiée sur 
ou verre dépoli et gravés ensuite. PA 
— 174038. — 9 février 1886, Randall, représenté par Thiriôn, HA B 
chais, 95, Paris. — Perfectionnements dans le traitement des cocons de vers à so 
la soie brute et de la bourre de soie. 
—_ 173949. — 9 février 1886, Bonnét, rue Chaponnay, 65, Lyon. — Procédé 
pour la dessication du chlorure de magnésium ordinaire et pour la fabrication, 
produit, de ciments blancs et colorés, "plastiques, se gâchant avec de FE eta 
mêmes applications que les ciments ordinaires. < 
— 173952. — G février 1886, Verrier, représenté par a rue Gambetta, 
Saint-Etienne. — Procédé perfectionné d’étamage. , 
— 174029. — 9 février 1886, Grabau, représenté par Casalonga, rue 5 48 Hal 
Paris. — Vase électrode pour l'extraction électrolytique des métaux légers. 
— 173966. — 4 février 1886, Brach, représenté par Josse, rue de Bondy, 48;, 
— Procédé pour fabriquer une matière poreuse et pierreuse appropriée à abso 
l’encre et à servir à la confection de fourneaux de pipes et des porte-cigares. ie 
— 174159. — 13 février 1886, baron de Chefdébien, représenté par le sie 
boulevard Merenlié, 47, Marseille. — Nouveau produit dit : sééatite ab 
traitements par le sulfate de cuivre ou autres agents chimiques. 
__ 474097. — 41 février 1886, Gilbert, représenté par Armengaud jeune, ba 
de Strasbourg, 23, Paris. — Pr océdé d'imperméabilisation des tissus et étoffes. 
— 174106. — 25 juin 1886, Heilmann et Geisendorff, rue d’Antibes, 56 
(Alpes-Maritimes). — Procédé nouveau pour recouvrir le verre d'un. endu 
vateur, d'! 
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_ (0e _ CHAMBRE DE COMMERCE DE PARIS. 


-_ École des hautes études commerciales. — 108, boulevard Malesherbes. — 
Cours normanx ; durée des études : 2 ans. Rentrée le 3 novembre 1886. — L'école reçoit 
des élèves internes et des élèves externes. — Ecole préparatoire; durée des études : 1 an. 
Rentrée le lundi 4 octobre 1886. — Cours préparatoire à l’examen d’entrée du 1‘ au 
95 octobre. — Pour tous renseignements s’adresser au Directeur. 


Den PUBLICATIONS NOUVELLES 


Encyclopédie chimique Fremy-Dunod. 
Librairie veuve Ch. DUNOD, 49, quai des Grands-Augustins, Paris. 


Tome Y. — Industries chimiques, 2% partie : Métallurgie, Aciers, par M. Bresson, ancien 
- directeur des mines et usines de la société autrichienne et chemins de fer de PEtat. — 
4 vol. grand in-8° de 175 pages, avec 34 figures dans le texte, prix : 8 fr. 75. 


D 


hi: * Librairie Félix ALCAN, Éditeur, 103, boulevard Saint-Germain, Paris. 


Les bactéries et leur rôle dans l’anatomie et l’histologie pathologiques des mala- 
…. dies infectieuses, par A.-V. Corniz et V. Bases, deuxième édition, revue et augmentée, 
… contenant les méthodes spéciales de la bactériologie, 348 figures en noir et en couleurs 
.. intercalées dans le texte et 4 planches hors texte. — 1 vol. grand in-8°, de 840 pages, 
sur papier splendide, avec trois tables, bibliographique, alphabétique et des matières, 
prix : 30 francs. 


ibrairie GAUTHIER-VILLARS, Imrimeur-Libraire et Éditeur, quai des Grands-Augustins, 55. 


La photographie instantanée, théorie et pratique, par Azgerr Lonpg, directeur 
… du service photographique à l'hôpital de la Salpêtrière. —1 volumein-18 de 116 pages 
- avec 11 figures dans le texte. 

La photographie des débutants, procédé négatif et positif, par Léon Duvar, 
. professeur à l'Ecole nationale des Arts décoratifs. — 1 vol. in-18 de 152 pages avec 
. 22 figures dans le texte. 


5 Librairie HACHETTE et C°, 79, boulevard Saint Germain, Paris. 


Dictionnaire de botanique, par M. H. BaïzLon. 

- Avec le vingtième fascicule (GONA-GYNO) se termine le tome IT de cet ouvrage. 
= On n’a pas encore parcouru cette livraison qu'une superbe planche chromolithogra- 
phiée, aux couleurs éclatantes, nous rappelle un nom bien regretté. Le Hachettea, dédié 
à l’éminent éditeur, est une superbe plante de la région austro-calédonienne, qui con- 
sacre, à jamais, le nom du créateur de la maison si chère aux lettres et aux sciences. 

« La lettre G nous continue ses surprises ; après les Goodénia. Goodyera et Gordonia, le 
fruit du Gouania et la fleur du Goupia, nous arrivons à l’article Gousse, puis à l’article 
Graine, enfin à celui consacré aux Graminées. Nous saluons au passage le Grisollea que 
M. Baillon dédia à notre maitre regretté; le Guiucum, cher aux syphilitiques, la Gui- 
mauve, amie des pharmaciens, la Gutta-percha, etc., nous nous arrêtons au Gynécée où 
Pistil que l’auteur examine en allant du simple au composé. Voici les styles Gynoba- 
siques, les Gynophores et les Gynosthèmes ; l'illustration vient à l’aide de la description 
et le lecteur sait avec quel soin et quelle profusion la gravure a été prodiguée dans le 
«Dictionnaire de botanique » de M. Baillon. — Prix de chaque livraison : 5 francs. 
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“La terre des merveilles. — Promenade au parc national de l'Amériqt 


par M. Juzes Leccerco, membre de la Société de géographie de Paris, etc 
in-12 de 384 pages, orné de 2 cartes et enrichi de 40 gravures hors texte. 


Librairie J.-B. BAILLIÈRE, Éditeur, 19, rue Hautefeuille, Paris. 


Les alcaloïdes d’origine animale par le docteur Hucouneno, professeur ag 
à la Faculté de médecine de Dijon. — Brochure in-8° de 97 pages. 


Microbes et maladies, par le docteur Scamiru, professeur agrégé à la Facul 
médecine de Nancy. — 1 vol. in-18 de 300 pages avec 24 figures de texte, prix 
3 fr::50. + 

L’air atmosphérique, par le docteur Emi MoreLce, professeur agrégé à la Fa 
de médecine de Montpellier. — Brochure in-8 de 126. “2 


Origine et transformation des matières azotées chez les êtres vivants, par | 
docteur Gasriez Guérin, professeur agrégé à la Faculté de médécine de Nancy.—Bn 
chure in-8° de 81 pages. 14 


Librairie J. MICHELET, 25, quai des Grands-Augustins, Paris. 

Exposé d’un nouveau système d’aérostats dirigeables à propulsion atma 
+ sphérique, par J.-A. Fonraws, docteur en médécine. — Brochure in-4° de 80 p 
contenant un grand nombre de figures. | 
Agenda de l'amateur photographe pour 1886, par François VEYNE: 
dacteur en chef de l'Amateur photographe, année 1886. — Petit volume in-3 
180 pages. — 1re année. : 


Librairie GEORGES MASSON, 120, boulevard Saint-Germain, Paris. 


De l’emploi du tannin et de son efficacité dans le traitement des séreuses € 
muqueuses et de quelques autres maladies où prédominent les desquamations ép 
liales et en particulier du choléra asiatique, par le docteur Dusoué, de Pau, me 
correspondant de l’Académie de médecine. — Brochure in-8° de 92 pages”Æ 
9 fr. 50. — Librairie Georces Masson, 120, boulevard Saint-Germain. & 


Sous le titre : Hommage à M. Chevreul, l'éditeur Félix Alcan publie une élégante pla 
quette contenant des mémoires scientifiques inédits dédiés à l’illustre savant et précédés 
d’une lettre-dédicace de M. Berthelot. Ces mémoires portent les titres suivants : S 
la préparation du gaz ammoniac, par M. Berthelot; Sur la sensibilité de quelques réaction: 
spectroscopiques, par M. E. Demarçay ; la Formule anatomique des corps et leurstej 
thérapeutiques, par lé docteur Dujardin-Beaumetz ; Du Mécanisme et de la Variati 
êtres vivants, par M. E. Gautier, professeur de chimie à l’Ecvle de médecine; Deux | 
inédites de Lavoisier, par Ed. Grimaux, professeur de chimie à l'Ecole polytechnique 
les « Produits » en anatomie générale, par M. G. Pouchet, professeur au Muséum 
mouvements inconscients, par M. Ch. Richet, professeur agrégé à la Faculté de. 
cine. FRE 

Ce volume, de format in-49, est imprimé avec grand luxe sur papier de Holla 
sort des presses de l’imprimerie Chamerot. 1e 

Voir la séance de l’Académie des sciences du 6 septembre, dans ce numéro; pag 
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MATIÈRES COLORANTES 


L BREVETS PRIS A BERLIN CONCERNANT SPÉCIALEMENT 
LES MATIÈRES COLORANTES. 


4 Brevet C n° 1960. 
Inscrit le 3 mai 1886. — Exposé le 24 juin 1886. 


Matières colorantes rouges résultant de la combinaison de l’acide 
…— $-naphtylamine-f-monosulfonique avec les dérivés diazoïques. 


Par Léopold CaseLLa et C°, à Francfort-sur-Mein. 


Objet du brevet : 


Procédé de préparation de matières colorantes formant un groupe nouveau d’hydrazi- 
mides, par l’action du chlorure de diazo-azobenzol et de ses homologues sur l'acide $- 
L D monosulionique. 


Description : 


… Nous avons reconnu que le diazobenzol et ses homologues, en se combinant à l'acide £- 
naphtylamine-6-monosulfonique correspondant au monosulfo-f-naphtol de Schæffer, 
n engendre pas de composés de la classe des matières colorantes télrazoïques, mais bien 
des corps dont la Constitution peut être Donne par la formule : 


CHHS. Az — Az — CH — va * Dons O'Na 
ñ À A2H 
que nous proposons d'appeler des azohydrazimides. 
… Les matières colorantes de ce nouveau (?) groupe de pigments artificiels offrent la pro- 
priété de teindre les fibres animales, aussi bien en bain alcalin qu'en bain acide, en 
nuances rouges solides : on obtient avec elle des teintures qui résistent très bien au 
la lavage et au foulonnage. 


Exemples : On délaie 25 kilogrammes d’acide f-naphtylamine-$-monosulfonique dans 
1000 litres d’eau et l’on salifie avec 35 kilogrammes de sel de soude dissous dans la plus 
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petite quantité d’eau bouillante. Dans cette dissolution, on fait couler une Jiquet 
chlorure de diazo-azobenzol, préparée avec : 


Chlorhydrate d’amido-azobenzol . .................. 23 kilogrammes. 
RE PE De En Un nn rec Coprs 500 litres. 

Aéide/chlorhydrique, Je. .L 4 4 HOME AL 15 kilogrammes. 
Nitrite de S0dIU, RE 7 kilogrammes. 


La matière colorante formée, peu soluble, se précipite aussitôt. -# 
Au lieu d’amido-azobenzol, on peut employer l’amido-azotoluène, l’amido-azoxylène 
ou les composés amido- azoïques, mixtes, simples ou substitués. ë 


Brevet A n° 1301. 2 
Inscrit le 28 août 1885. — Exposé le 26 juin 1886. 10 ° 


Matières colorantes azoïques dépendant du brevet P. R., n° 28753 , 


Par la Société ARTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILINFABRIKATION, à Berlin. 


Objet du brevet : î 
Préparation de matières colorantes azoïques, obtenues d'après le procédé décrit dans le 
brevet principal P.R., n° 28753, teignant le coton sur bain alcalin, en combinant une 
molécule d’un sel de tétrazo-diphényle ou de tétrazo-ditolyle avec une molécule de 
naphtylamine où d’un acide naphtylamine-sulfonique, puis en faisant réagir les produits 
ainsi obtenus sur des amines, des phénols ou leurs acides sulfoniques. Je 
Description : Ne 
En mettant une molécule d’un sel de tétrazo-diphényle ou d’un homologue en présent 6 
d'une molécule d'une amine sulfoconjuguée ou non, il se forme un produit intermédiaire 
capable de se combiner à une autre amine, à un phénol ou à un acide phénol-sulfonique. 
On obtient ainsi des matières colorantes bi-azoïques mixtes, caractérisées par leur pro 
priété de teindre le coton snr bains alcalins. AR 


ExeMPLe I. 


Matière colorante obtenue avec la benzidine, l'acide a-naphtylamune sulfonique 

et l'acide B-naphtylamine-sulfonique. | et 

On transforme, suivant les procédés connus, 9kil.200 de benzidine en chlorure 
tétrazo-diphényle; la liqueur est étendué à 1000 litres et coulée dans une dissolution pré- 
parée avec : "1 


Naphtionate de sodium 25 RASE CECI ; AUS 
Acétate de sodium, DAMON, FC, DIEU MARINE 32 kilogrammes. 
Kaduokia its ON ALONE . KES Me RL h à 20 200 litres. 


Le produit intermédiaire dont nous avons parlé se dépose sous la forme d’un préc 
brun, insoluble dans les alcalis. RL : 
Ce composé a sans doute pour formule : 
Az = Az. — CUH5 — Az H2 — S05 
CH à 

NRA rt A1 MES 


Air. 


En le mettant en contact avec une dissolution de : sn ER 
B-naphtylamine-sulfonate dé sodium, ;......,.....:4 42 kil,200, "LT 
Lau; 64420 0 OR SRE PS Li 100 litres. r INR 


il se combine avec l’acide amido-sulfonique et engendre une couleur bi-azoïque, sol 
dans les alcalis, ressemblant au rouge Congo, mais fournissant des nuances plus, 
x si : ; > 
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res. On peut renverser les réactions et faire réagir d’abord sur le tétrazo-diphényle 
. Pacide $-naphtylamine-sulfonique. 
… Le produit final est identique, il se formule : 


Az = Az — aC10H5.A7H?.SO'H 
GE 


A7 = Az — B C10H5.A7zH2,S OH 
ExempLe Il. 


Matière colorante obtenue avec la benzidine, l'acide à-naphtylamine-sulfonique 
et l'acide sulfanilique. 


— Dans l'exemple I on peut remplacer l’acide B-naphtylamine-sulfonique par l'acide sul- 
- fanilique. Les proportions des autres réactifs restent les mêmes, il faut employer acide 
. méta-amidobenzol-sulfonique 8 kil. 55. 


2 


Exewmpce III. 


Matière colorante obtenue avec la benzidine, l'acide «-naphtylamine-sulfonique 
et l'acide a-naphtol-sulfonique. 


En faisant agir le produit intermédiaire de l'exemple [ sur l’acide «-naphtol mono- 
_ sulfonique, on ‘obtient une couleur qui teint le coton en violet. Toutes autres proportions 
étant gardées, il faut employer 12 kil. 300 d'x-naphtol-sulfonate de sodium. 


ExemPLce IV. 


Matière colorante obtenue avec le diamido-ditolyle 
et les acides «- et B-naphtylamine-sulfoniques. 


_ Obtenue en deu la benzidine, dans l'exemple I, par la tolidine; elle offre la 
plus étroite analogie avec la couleur connue sous le nom de rouge Congo. 


Brevet H n° 6146. 
Inscrit le 14 mars 1886. — Exposé le 12 juillet 1886. 


Perfectionnement dans l’épuration des huiles végétales 
au moyen de l’acide sufurique. 


Par ALBAN TWISTLETON, à Hall in Hull. 


Objet du brevet : 


_ Epuration des huiles en les traitant par l'acide sulfurique lorsqu'elles sont étendues et 
dissoutes dans un hydrocarbure ou un autre solvant volatil. 


Description : 


L'huile à purifier est dissoute dans ün volume environ d’un solvant volatil hydrocar- 
boné comme la benzoline ou l’éther de pétrole. On peut aussi employer le sulfure de 
carbone. 

A la dissolution ainsi obtenue, on ajoute, pour l'huile de navette par exemple, ‘de 1/2 
à 5 ) pour 100, et même plus, d’acide sulfurique. On règle la quantité d’acide d’après 
Vimpureté plus ou moins grande de l'huile. Dans l'huile de navette, on emploie l’acide 
sulfurique concentré (660 Baumé). Pour d’autres huiles, il coñvient d'étendre plus ou 
moins l’acide sulfurique. 

L'acide est agité dans le mélange au sein d’un appareil clos convenablement disposé. 
à arriver l'acide en minces lets et l’on agite fortement pendant br instants. 


à) L a d 
ŒLc 4 
Fo) 2 L 


LA 


- ques par le chlore, en solution alcoolique ; | 
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râtre, suivant la quantité d'acide employé. Si le dépôt est tout noir, c’est que la 
d'acide était trop forte. ds PAR 

On décante la partie claire, on la lave par battage avec de l’eau, puis on la filtre sur 
une couche de noir animal de 50 à 60 centimètres d'épaisseur. La dissolution filtrée est, 
introduite dans un alambic chauffé à la vapeur et l’on sépare, par distillation, le dissol- 
vant volatil d’avec l'huile fixe. On obtient ainsi des huiles végétales beaucoup plus pi res 
qu’en suivant les méthodes de purification usuelles. +44 


(Te 4% 
0 > 


Brevet R n° 3499. 
Inscrit le 48 janvier 1886. — Exposé le 12 juillet 1886. 


Préparation d’anthracènes riches au moyen des brais 
contenant de l’anthracène. 


Par MM. Remy et EnrnaRpT, à Neuwied-Weissenthurm. 


Objet du brevet : 

Préparation de produits riches en anthracène en traitant les matières premières con-. 
tenant ce carbure par des huiles grasses, liquides ou solides (graisses), ou par les acides 
gras extraits de ces huiles ; les impuretés qui accompagnent l'anthracène se dissolvent 
dans ces véhicules, et l’anthracène, demeuré insoluble, est séparé mécaniquement, soit, 
par la presse, soit par extraction au moyen de pétrole on d’autres solvants appropriés, 
ou encore par saponification. On obtient aiusi des matériaux riches en anthracène. 


E: 


de 


Description : Fe 
On traite 100 kilogrammes d’anthracène brut (brais contenant de 1/2 à 3 ou 5 pour 100 
d’anthracène) par 150 kilogrammes d’acide oléique chauffé à 110420, et l’on remue la 
masse jusqu’à dissolution à peu près complète. On laisse refroidir: l’anthracène se sépare 
sous forme cristalline, n'entrainant que de petites quantités de matières étrangères, 
tandis que la plus grande partie des impuretés demeure dissoule. F: 
Au moyen de la presse ou des appareils à force centrifuge, on sépare la plus grande 
partie des huiles mères ; pour en débarrasser complètement l’anthracène, on traite le 
tourteau extrait de la presse par le pétrole ou par tout autre dissolvant approprié: benzo- 
line, sulfure de carbone, etc., ou bien encore par une lessive de soude caustique. [I reste 
une matière pulvérulente, d’un blanc légèrement gris ou verdâtre qui représente un an- 
thracène très riche. nn 
Lorsque l’on emploie, au lieu d'acide oléique ou de l'huile, des corps gras solides, 
graisses ou des acides solides : acides stéarique, palmitique, ete, on obtient par le. 
refroidissement des tourteaux secs que l’on traite exactement comme ceux extraits des 
presses dans le cas précédent, c’est-à-dire qu’on les reprend par un solvant neutre où 
qu'on les saponifie par un alcali. | 


ù " 


Brevet K n° 4722. tv 
Inscrit le 16 mars 1886. — Exposé le 19 juillet 1886. , 
Préparation de pyrols tétrachlorobromé ou tétrachloroiodé. | 


KaLLe et C®, à Biebrich-sur-Rhin. 


Objet du brevet : 73 
40 Préparation de tétrachloropyrol en traitant le pyrol ou les acides pyrol-carboni- 


% Préparation de tétrabromo-pyrol en traitant le pyrol ou les acides pyrol-c 
niques pur le brome libre ou à l’état naissant ; | 
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… 30 Préparation de pyrols chlorés ou bromés et alkylés en traitant les pyrols halo- 
_génés par des éthers alcooliques ; 

4° Préparation de pyrol tétraïodé et des dérivés alkylés dudit en traitant le tétra- 
—bromopyrol, le tétrachloro-pyrol ou leurs dérivés alkylés par un iodure métallique. 


» 
L 


D” Description : 
… En traitant un pyrol bromé ou chloré ou un éther alcoolique de l’un de ces dérivés 
… par un iodure métallique, on obtient des pyrols iodés correspondants 
- Le tétrachloro-pyrol a été obtenu déjà par réduction du pyrol perchloré au moyen 
… de l'acide acétique cristallisable et de la poudre de zinc (voir le travail de Giamician et 
— Silber (Berichite der deutsch. Chem. Gesellseh, 1883, p. 2391), au moyen de la dichloro- 
… maléinimide traitée par le perchlorure de phosphore (les mêmes, ibid., p. 2398), ainsi 
- qu'en traitant le pyrol par l'hypochlorite de sodium ; on l’obtient, dans cette dernière 
réaction, à côté de dichloromaléinimide et d’acide dichloracétique (les mêmes, ibid., 
1384, p. 1743, et 1885, p. 1763). Lorsque l’on opère suivant cette méthode, on n'obtient 
… qu'un rendement très faible et il n’est pas étonnant que Ciamician et Silber n'aient pas 
« réussi à oblenir, dans les conditions où ils s'étaient placés, du pyrol tétrabromé à l’aide 
de l’hypobromite de sodium. 
Nous avons trouvé que les pyrols bromés et chlorés peuvent être préparés par l’action 
directe du chlore ou du brome libres ou à l'état naissant. 

. Lorsque l’on opère avec l'hypobromite de sodium, il est avantageux d'introduire ce 
_ réactif dans une dissolution aqueuse de pyrol; la réaction achevée, on déplace le tétra- 
. bromo-pyrol par l'acide sulfureux. 

…. La méthode la plus avantageuse consiste à traiter le pyrol en solution alcoolique bien 
… refroidie par un peu moins que la quantité théorique de chlore ou de brome. Le produit 
… de la réaction, précipité par l’eau, est purifié par dissolution dans un alcali et nouvelle 
. précipitation par un acide. 


EXEMPLE : 
—._ Une dissolution bien refroidié de : 


W: Gale de pa rule autos o end 20 1 partie. 
4 EL Te LE ds saute AE 30 parties. 
Be, 0. 0, 6 — 


On étend la liqueur de 10 fois son volume d’eau, on ajoute de la soude jusqu’à réduc- 
. duction du précipité et l’on déplace par l'acide sulfureux le tétrabromo-pyrol de la 
_ liqueur filtrée parfaitement claire. 

- On procède de la même façon pour préparer le tétrachloro-pyrol, 

… Les pyrols tétrachloré et tétrabromé s’obtiennent aussi en chlorant où bromant les 
acides pyrol-carboniques; la réaction est assez nelte et donne naissance directement 
aux pyrrols tétrabalogénés sans qu'on ait pu isoler de produits intermédiaires. 
- C'est également en opérant au sein de l’alcool que l’on obtient les meilleurs résultats. 

+ Les pyrols tétrahalogénés (chloré, bromé, iodé) cristallisent en fines aiguilles blan- 
- ches. Ils sont très peu solubles dans l’eau froide, mieux dans l’eau chaude et très solu- 
“bles dans l'alcool. Chauffé, le tétrabromo-pyrol commence à brunir vers 120° et se 
. décompose ensuite avec dégagement de brome. 

En opérant comme on l’a dit avec les dérivés alkylés du pyrol, on obtient les alkyl- 
-pyrols tétrachloré, tétrabromé. Comme les pyrols éthérifiés sont notablement plus 
- stables que le pyrol, on peut se passer d'opérer en milieu alcoolique : déjà A. Bell a 
obtenu un tétrabromo-éthylpyrol par l'action directe du brome sur l'éthylpyrol 
(Berichte, A1, p.1812). Cependant ce corps s'obtient plus facilement en traitant le tétra- 
bromo-pyrol (ou le tétrachloro-pyrol), en solution alcoolique par une molécule d’al- 
cali et une molécule d’un éther halogénéthylique (chlorure, bromure ou iodure 
d’éthyle). 
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Les alkylpyrols chlorés ou bromés sont insolubles dans les lessives alca 
moins solubles dans les solvants neutres que les pyrols correspondants. 

Tous les dérivés chlorés ou bromés dont nous venons de parler, traités par un 10 
métallique, échangent leur chlore ou leur brome contre de l’iode. ‘a 


EXEMPLE : RS. 

On chauffa une molécule de pyrol tétrachloré ou tétrabromé en solution alcoolique 
avec quatre molécules d’iodure de potassium, au réfrigérant ascendant. Au bout de peu 
de temps, la réaction est achevée, ce que lon reconnaît à ce que le pyrol tétraiodé en 
solution alcaline est précipité par le chlorbydrate d’ammoniaque ; la transformation e: 
quantitative. (8 
Pour les pyrols alkylés, le remplacement du chlore ou du brome par l'iode sefait, 
moins aisément. Il est nécessaire d'opérer à température plus élevée et sous pression-On 
obtient ainsi les mêmes alkyl-pyrols tétraiodés qui se forment par l'action des éthers, 
halogènes alcooliques surle pyrol tétraiodé en présence d’une molécule d’alcali en solu” 
tion alcoolique. STI 


Brevet À n° 1435, 
Inscrit le 30 mars 1886. — Exposé le 19 juillet 1886. 


Préparation d’acides naphtylamine-sulfoniques 
et de naphtylamines substitués. 


AKTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILINFABRIKATION, à Berlin. 


Objet du brevet : 318 


4 

Préparation d’acides naphtylamine-sulfoniques substitués et transformation desdits en, 
naphtylamines substituées en chauffant les acides naphtol-sulfoniques avec de l’anilinen 
et du chlorhydrate d’aniline avec de la toluidine et du chlorhydrate de toluidine, de las 
xylidine et du chlorhydrate de xylidine, de la naphtylamine et du chlorhydrate de naph= 
tylamine. S 
Description : r#e 

En faisant réagir sur un naphtol-sulfoconjugué une amine aromalique, il se sépare. 
de l’eau et il se forme d’abord une naphtylamine subtituée sulfoconjuguée; celle-ci.se 


transforme ensuite peu à peu, en perdant son groupe sulfonique, en naphtylamine sul 
stituée correspondante. HA 


EXEMPLE I : 


Partant de l'acide naphtol-monosulfonique de Schaeffer, sur lequel on fait agir un 
mélange d’aniline et de chlorhydrate d’aniline, on obtient d'abord un acide phé= 
nyle-8-naphtylamine-sulfonique; si l’on continue à chauffer, il se forme la phényle-f- 
naphtylamine. FOR 

La réaction s'opère dans un vase communiquant avec un réfrigérant ascendant. 
charge : i te 

$-naphtol-monosulfonate de sodium, ................ 30 kilogrammes. 


Anjline 5254 08 Ve ER Ne 7 0 60 — 
Chlorhyürats d'atiiiné, CONS de... 0 30 — CRE 


En portant la masse pendant une heure et demie à deux heures à la température 
490-2000, on obtient principalement du phényl-naphtylamine-sulfonate de sodi 
(environ 70 pour 100 tandis qu'il ne s’est formé encore que 8 pour 100 environ dephé= 
nyl-B-naphtylamine. Si l’on continue à chauffer, au bout de quatre heures par exemple; 
le produit de la réaction est formé à peu près de parts égales d’acide phényl-naphtyE 
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amine-sulfonique et d’amine secondaire libre. Après six heures de chauffe, l'araine est 
dominante et forme à peu près les 70 pour 100 du produit. 

“ Pour extraire l'acide phényl-B-naphtylamine-sulfonique du produit préparé comme 
Ci-dessus, on traite par la soude caustique et l’on élimine d’abord l’aniline par un cou- 
rant de vapeur d’eau. Le phényl-8-naphtylamine-sulfonate de sodium reste dans l’a- 
“lambic sous forme d’un précipité cristallin peu soluble dans l'eau. En reprenant ce pré- 
“cipité par une grande masse d’eau et en y ajoutant de l’acide, la phényl-B-naphtylamine- 
“sulfoconjuguée se sépare en flocons cristallins de couleur grise. Les sels alcalins sont 
“très peu solubles dans l’eau, notamment lorsqu'il y a en présence d’autres sels orga- 
niques. 

SL ExeMrce II, 


D. Préparation de paratolyle-B-naphtylamine. 


_ Onchauffe à 2000 un mélange de : 


B-naphtolmonosulfonate de sodium. ..,....... ARE LI ONRS 5 kilogrammes. 
% D DA IONEtE. Al. he OIHIGUE. di. oil 10 Ci 1° 
à Chlorhydrate de paratoluidine .,,...,.. ,.,.,.,.,..4.. 5 — 


- jusqu'à ce que l'acide paratolyle-8-naphtylamine-sulfonique, formé au début, se soit 
» transformé en amine secondaire libre, ce qui demande six heures environ. On traite le 
produit par l’eau et la soude caustique et l’on élimine par un courant de vapeur d’eau 
la paratoluidine inattaquée. Le résidu est la paratolyle-B-naphtylamine que l'on 
recueille sur filtre qu’on lave et que l’on sèche. 


É : Exewece III. 


…— En remplaçant dans l'exemple I le sel sodique de l'acide f-naphtol-sulfonique par un 
“même polds d'«-naphtol-monosulfonate de sodium, on obtient l'acide phényl-«-naph- 
tylamine-sulfonique. La réaction est loin toutefois d’être aussi nette qu'avec le dérivé de 
- la g-naphtylamine. ” 


3 


Brevet B n° 6777. 

1 Inscrit le 2 juin 1886. — Exposé le 19 juillet 1886. 
Perfectionnement dans la préparation des nice 
| Addition au brevet P. R. n° 29060. 

BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK, à Ludivigshafen, 


Objet du brevet : 


à Préparations d’auramines en chauffant la tétraméthyl-diamido-benzo-phénone ou la 
tétraéthyl-diamido-benzo-phénone avec l’acétamide en présence de chlorure de zinc ou 
d'agents deshydratants du même genre. 


EXEMPLE : + 


- On chauffe à 180-200c centigrades pendant dix à douze heures, un mélange de : 


à Tétraméthyl-diamido-benzo-phénone.., ..................... À partie. 


“4 ER es à do de ne son DDR de 1[3 — 
14 NH ÉAUEOS O7 ZIDIO 7 Sn ARE Re Pen RS nee ne a ere de AUS Ie UE et 17 — 


. Le produit est traité suivant les indications du brevet principal. 


+1 
} 
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Brevet À n° 1491. 
Inscrit le 30 mars 1886. — Exposé le 22 juillet 1886. 


Préparation d’une couleur azoïque bleu noir. 


AKTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILINFABRIKATION, à Berlin. 


Objet du brevet : + 


Préparation d’une couleur azoïque bleu noir par là combinaison de l'acide disul fo= 
nique du diazo-azobenzol avec la paratolyle-f-naphtylamine. #1 


F 


Description : L 
En combinant l'acide diazo-azobenzol-disulfonique avec la paratolyle-6-naphtylamine, 
on obtient une matière colorante qui teint la laine sur bain acide en nuances bleu gris. 
allant jusqu’au noir bleuté. Re 
Pour préparer cette couleur, on dissout la paratolyle-6-naphtylamine dans 20 parues 
d'alcool et l’on ajoute à la liqueur la quantité d'acide chlorhydrique théoriquement 
nécessaire pour salifier l’'amine secondaire. 1 C8 
On verse dans la liqueur alcoolique la dissolution fqueuse d'acide diazo-azobenzol-dis* 
sulfonique également employé en quantité théorique. L’acide colorant se forme aussitôt; 
on le déplace par une addition de sel marin, on filtre et on lave jusqu'à ce que l'eau de 
lavage passe incolore. a FR 
Le produit est redissous dans une lessive de soude filtrée, et la liqueur additionnée de 
sel marin sépare la nouvelle matière colorante en feuillets microscopiques. On filtre, 
presse et sèche pour l'usage. 00 


À 
D 


| à 


Brevet L n° 3560. ‘M 
Inscrit le 6 février 1886. — Exposé le 26 juillet 1886. = 118 


| #08 


Préparation d’une alizarine sèche susceptible d’être facilement | 
remise en pâte. 2 


Par le Dr C. Leverkus et fils, à Leverkusen, près Cologne. 


Objet du brevet : 


Procédé pour amener l’alizarine, l'isopurpurine, la flavopurpurine ou des mélanges en 
proportions quelconques de deux de ces composés ou des trois à l'état de poudre sèche, 
offrant la propriété de se remettre en pâte dès qu'on l’humecte avec de l'eau et de 
reprendre ainsi la forme sous laquelle les préparations d’alizarine sont généralement ems 
ployées dans la teinture de l'impression. A cet effet, les pâtes d’alizarine commercia 
contenant de 10 à 40 pour 100 de produit sec, sont additionnées de glycérine, de sir 
ou de mélasse, desséchées avec précaution, puis moulues et tamisées. V44 


EXEMPLE : 


FA 


On ajoute à 100 kilogrammes d’alizarine en pâte à 20 pour 100, 4 kilogrammes.de 
glycérine préalablement étendue de 3 fois son poids d’eau chaude. Le produit extrè 
ment volumineux obtenu en malaxant le mélange est mis à sécher dans une étuve 
chauffée à la vapeur. 44 

La masse sèche est passée au moulin à couleurs ou dans un broyeur à boulets. L’ali- 
zarine sèche ainsi obtenue reprend, au contact de l’eau, la forme homogènequr, 
passée au tamis, s'emploie comme la pâte initiale pour la teinture et l'impression, .\ 


* | 
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Brevet N n° 1401, 
Inscrit le 22 avril 1886. — Exposé le 22 juillet 1886. 


L: réparation des éthers salicyliques des phénols et des naphtols. 


Par le professeur-docteur NENCKkE, à Berne, et le docteur F. von Heyden, successeur, 
à Radebeul-Dresde. 


; Objet du brevet : 

— Préparation des éthers salicyliques des plénols et des naphtols denommés saLoLs (LR 
a) En chauffant l'acide salicylique avec le phénol ou le naphtol en présence de per- 

- chlorure ou d’oxychlorure de phosphore; 

— 5) En fondant ensemble les sels sodiques ou tous autres sels métalliques de l’acide 

alicylique et du phénol en présence de perchlorure ou d'oxychlorure de phosphore; 

€) En traitant le produit brut de la fabrication de l’acide salicylique par ie perchlorure 

- ou l’oxychlorure de phosphore. 


Description : 


Les acides gras ou aromatiques, en agissant sur les phénols, soit sous l’action de la 
- chaleur seule, soit avec le concours d'agents déshydratants comme l'acide sulfurique, 
Je chlorure de zinc, le chlorure d’étain, le chlorure d'aluminium, etc., engendrent des 
“acétones avec élimination d’eau. C’est ainsi, par exemple, que l'acide acétique chauffé 
avec la résorcine et le chlorure de zinc fournit la résacétophénone préparée par nous 
(Journ. für prakt. Chem., vol. 93, p. 147, année 1881). 

— En chauffant pendant plusieurs heures la résorcine avec l'acide salicylique à 195-2000 
“centigrades, A. Michael a obtenu l’acide salicylique-résorcinacétone ; le même auteur a 
“préparé la salicyle-phénylacétone en chauffant l'acide salicylique avec le phénol en pré- 
- Sence de chlorure de zinc (Zerichte, 1881, p. 658). 

—. Nous avons reconnu que les choses se passent différemment lorsque l’on chauffe des 
“acides gras ou aromatiques avec un phénol ou un naphtol en employant Poxychlorure 
de phosphore comme agent déshydratant. Ge n’est plus, dans cé cas, une acétone qui 
prend naissance, mais bien un éther dans lequel le phénol ou le naphtol joue le rôle 
. d’un alcool. C’est ainsi qu'en fondant un mélange à molécules égales de phénol et d'acide 
 salicylique et chauffant à 120130° avec de l’oxychlorure de phosphore, on obtient le 
_salicylate de phényle : 
à OH 


4 Ce HE 
p: CO.0 GcH5 


ee 

composé cristallisable, fondant à 43° centigrades. 

— Une étude approfondie du processus de la réaction nous à montré que la formation 
“de l'éther résultait du concours de deux molécules d’acide salicylique, deux molécules 
-de phénol et une molécule d'oxychlorure de phosphore, d’après l'équation : 


sa oi L(CHOH) + POCI — 2 { CH ve + POYH + 3HCI 
.. XCO.0H NGO.0.C5H5 


“ Nous nous sommes assuré. que les choses se passent bien ainsi et non suivant le 
schéma : 


# 2 OH | ’ OH ÿ 
| 3cH Don +eeou+Pocr=3 (an Co oem) F0 H-+ 3HC 


eo 


' (4) La maison L. Durand et Huguenin, à Bâle et à Saint-Wons près Lyon, fabriquent ce produit et en 
ont un dépôt à Paris chez M. J. Verny, 9, rue Saint-Martin, Une brochure publiée par cette maison ren- 
seigne sur son emploi avantageux en médecine, Dr Q. 


14 


ve 


et de l'oxychlorure de phosphore, puis en faisant réagir sur le produit deux autres mo=, 
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D’après cette dernière équation, le phosphore se retrouverait en fin de réa n à l’état 
d'acide phosphorique ordinaire PO‘H?, tandis que c’est bien l'acide mélaphosphori 
P OH qui prend naissance. à: 
Dans les mêmes conditions d’expérience, on obtient avec l'acide salicylique. et Ja LL 
sorcine l'éther résorcine-salicylique : 


CLRME 
7, 


critéi .COCH:,0H 5 Ne 
TK o.cocar.on À 
combinaison également cristallisable, soluble dans l’alcool et dans l’éther, insoluble dans 
l’eau, fondant à 4110 de 


En traitant de même l'acide salicylique avec l'«-naphtol, le $-naphtol, la dioxynaph- 
taline (p. f. 86°), etc., on obtient des éthers analogues, en cristaux incolores, insolubles. 
dans l’eau, solubles dans l'alcool et dans l’éther, la benzine, la ligroïne, etc. 30088 


Nous avons trouvé de plus : 


19 Que lorsque l'acide métaphosphorique, qui se forme dans la réaction et qui peut 
se combiner avec les composés hydroxylés pour engendrer des éthers phosphoriques;« 
trouve à côté de lui des bases capables de le saturer, la réaction que nous cherchons à" 
produire se passe bien plus nettement et fournit un rendement supérieur. On réalise 
aisément cette condition en employant, au lieu d’acide salicylique et de phénols Hans “ 
leurs combinaisons IE Il vient alors : be. 


2{ He +2 (CH.0n) + poor =9 (cn À 3 
ee ONa NCO?.C‘Hs » 
+ NaPO® + NaCl + 2HCI 20 


ee ÿs: Es 


2 ce “ + 2 (CH5.0 Na) + POCE = 2| C5 AS Le à 

CO?Na NCO?.C'H5 #31 

+ NaPO: + 3NaCI.. Fe 

20 Qu’au lieu d’oxychlorure de phosphore, on peut se servir, avec un égal succès di a 

pentachlorure de phosphore, et ce, dans les conditions suivantes : + 

a) En chauffant d’abord une molécule d’acide salicylique avec une molécule de per- 

chlorure de phosphore, réaction qui engendre du chlorure de salicyle A 
O H RL. 


CHE % 
COCI Ke 


ou bien : 


lécules d'acide salicylique et trois molécules de phénol. ré 
b) En fondant directement ensemble trois molécules d’acide salicylique, trois mél = 
cules de phénol et une molécule de perchlorure de phosphore, il vient : A: * 


HE HP O» HG. 
3(c MC ou) + SCCH.OH) + PCI = 3 LRQ + HPOs + 5 


Dans ce cas, il est aussi avantageux d’employer les combinaisons sodiques du phénol et 
de l'acide salicylique. WA. 
3° Qu'il est inntile de prendre comme point de départ lacide salicylique isolé ; ; 1 
que l'on peut opérer directement avec le produit brut de la réaction qui donne i ind 
triellement naissance à l’acide salicylique. Cette réaction : He YU TS 
O Na 4 
2 (GH5.0 Na) + GO? — ce + CH.OH 
CO2Na 
laisse en effet, comme produit final, un rs de jphénol et d'etide salicylique e 
partie saturé par la soude. vu +4 


MATIÈRES COLORANTES. 1943 


* Ji suffit, lorsqu'il est à peu près refroidi, de le traiter par loxychlorure ou par le 
perchlorure de phosphore; l’ensemble de la réaction peut alors être exprimé par l'équa- 
tion : 


…—. A(CHS.ONa) + 200: + POCI — 2( ) L NaPO® + 3NaCl 


2" 
GK osçers 


| ; Le même procédé s'applique à l’éther diphényl-carbonique : 


be O CH 

coC 
A LC 
— En chauffant cet éther en vase clos avec une proportion calculée d'hydrate de sodium 
et de phénol à 180-200, laissant refroidir et traitant le produit, comme on a dit plus 
haut, par le perchlorure ou l’oxychlorure de phosphore, on obtient de même, en quan- 
tilé presque théorique, l’éther phényl-salicylique. 


4 | Brevet G n° 3328. 
Inscrit Le 6 juillet 1886, — Exposé le 2 août 1886. 


. Préparation d’acide naphtaline-trisulfonique et transformation 
de ce deruier en acide naphtol-disulfonique. 


‘a 1}- 
15 
LA 


Par le docteur Chr. Ruporrn, à Hœchst-sur-Mein. 


Objet du brevet : 


— 1° Préparation d’acide naphtaline-trisulfonique en chauffant à 80-1809 la naphtaline 
ou ses acides mono- ou disulfoniques (ou leurs sels) avec de l'acide sulfurique fumant, 
“de la monochlorhydrine-sulfurique ou bien avec des mélanges d’acide sulfurique 
et dé pyrosulfates alcalins ou d’acide sulfurique avec de l’acide métaphosphorique. 

… 90 Transformation de l'acide naphtaline-trisulfonique obtenu suivant (1°) par fusion 
le cet acide ou de ses sels avec des alcalis à 170-2000. J 


A 
D Description : 


E 1. — Préparation de l'acide naphtylamine-trisulfonique. 


- ExemPce A. — On introduit peu à peu 1 partie de naphtylamine dans 8 parties d’acide 
sulfurique fumant à 20 pour 100 d’anhydride et l’on porte le mélange pendant quelques 
heures à une lempérature de 180°. 


… Exemrze B. — On introduit À partie de naphtylamine dans 4 parties d’acide sulfurique 
fumant à 40 pour 100 d’anhydride, en ayant soin d'empêcher la température du mélange 
de dépasser 80°. On chauffe ensuite au bain-marie jusqu’à ce que tout l’anhydride sul- 
furique ait disparu. 

- La masse résultant de ces traitements est étendue d’eau et neutralisée par un lait de 
Chaux : la liqueur séparée de gypse précipité est traitée par le sel de soude en quantité 
théorique. Par évaporation, on obtient le sel sodique de l'acide naphtaline-trisulfonique 
qui n'avait pas été préparée jusqu'ici. 

L On peut partir aussi bien des acides naphtaline mono- ou disulfoniques. On opère de 
même en diminuant proportionnellement la dose d’acide fumant. 

- Le naphtaline-trisulfonate de sodium peut être employé brut à la préparation du 
phtol-sulfonate où bien être purifié préalablement par des cristallisations dans l’eau 
ou par épuisement à l’alcool à 800 G. L. 

… À l'état pur, ce sel est incolore et très facilement soluble dans l’eau. Il en est de même 
des autres sels du même acide : sels de potassium, de calcium, de strontium, de baryum 
et de magnésium . 
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2. — Préparation de l'acide naphtol-disulfonique. 5 cs 


Une partie de naphtaline-trisulfonate de sodium est chauffée pendant plusieurs he 
170-1800 au bain d'huile, avec moitié de son poids de soude caustique et autant d' 
Il est avantageux d'opérer en vase clos, de manière à empêcher l’évaporation de 
et à conserver au réactif la même concentration durant toute la durée du travail, M 

Le produit de la fusion contient un mélange d’acides naphtol-disulfoniques qui peut t 
être employé à la préparation de matières color antes. 


REVUE ALLEMANDE 
Par M. G. SERRACIN. 


Condensation de l’acétone avec les aldéhydes aromatiques 
et le furfurol. E 


Par MM, CLAISEN et PONDER (1). 


Les produits de condensation de l’acétone et de l’aldéhyde benzoïque, au moyen 
l'acide chlorhydrique, décrits par Claisen et Claparède (2), sont obtenus beaucoup pl 
facilement au moyen de la soude caustique diluée, de telle sorte que l’on peut, à volon 
introduire successivement un ou deux radicaux aldéhydiques dans la molécule di 
tone, d’après les équations suivantes : 


CH: CH=CH—R 
10 Co © (LCoH SRE L HO 
CH NCH: 
CH + CGOH—R CH—CH—R 
20 co n 0e 4 6 +9H0 . 
CH +COH—R CH=CH—R 


Acétone et aldéhyde benzoïque. — Dans un mélange de 20 parties d'aldéhyde benzoïqui 
40 parties d’acélone et 1800 parties d’eau, on ajoute 20 parties d’une solution de soude 
à 10 pour 100. Il se sépare bientôt une huile qui constitue la benzalacétone 


CHSCH = CH — CO — CH. 


Elle bout à 151-1530 sous une pression de 25 millimètres, se solidifie sous PE à de 
tables fusibles à 41-490, distillant alors presque sans décomposition à 260-2620. El 
forme une combinaison cristalline avec le bisulfite de soude, et, avec le brome, un dériw 
bibromé Ci°H100 Br? cristallisant en aignilles fusibles à 1250. 
Comme DORE secondaire, on obtient dans cette condensation de la dibenzalacé 
CO (CH — CéH5)? qui est au contraire obtenue comme produit principal quand on em 
dans cette Sn É eo un excès d’aldéhvde benzoïque. e 


Dibenzalacétone. — On dissout 40 parties d'aldéhyde benzoïque et 3 parties d'actle 1e 
dans 200 parties d’eau et 130 parties d’alcool. On ajoute ensuite 20 parties de soud 
10 pour 100. La solution se prend en masse au bout de quelques heures. Après tro: 
quatre jours de repos on filtre et on punifie les cristaux par cristallisation dans 
bouillante. a 

Le rendement est encore plus considérable quand, dans un mélange de 7 part 
de monobenzalacétone, 5 parties d’aldéhyde benzoïque, 200 parties d’eau et 150 pa 
d'alcool, on ajoute 20 parues de soude à 10 pour 100. FE 


(1) Ann. Chem. Pharm., CCXXII, 437. 
2) Deutsche chemische Gesellschaft, XIN, 349, 2460, 2472. 
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91 grammes de benzalacétone ont ainsi donné 138 grammes de dibenzalacétone ; le 
rendement théorique est 146 grammes. 

—…. La dibenzalacétone cristallise en tables monasymétriques fusibles à 112, et forme un 
dérivé tétrabromé C17H#0 Br: fusible à 208-2110 en se décomposant. 

— Lorsque l’on remplace l’aldéhyde benzoïque par l’aldéhyde benzoïque orthonitrée on 
n'obtient pas, comme on pouvait s’y attendre, la nitro-benzalacétone, mais un corps 


CH: (Az.0?) — CH (0H) — CH? — CO — CH, 


Ja nitro-oxy-benzylacétone, en même temps que de l'indigotine provenant de sa décom- 
position. | 

Furfurol et acétone. — Furfuralacétone CH3 — CO — CH — CHSO (acide furfural- 
acrilique-méthylacétonique. — 30 grammes d’acétone et 20 grammes de furfurol sont 
dissous dans un litre d’eau, A cette solution on ajoute 30 grammes de soude et on laisse 
reposer ce mélange 24 heures à la température ordinaire. On distille dans le vide (33- 
3% millimètres) l'huile qui s’est séparée. Elle passe, à la deuxième distillation à 137e, et 
se prend en cristaux fusibles à 390-400. La furfuralacétone ainsi obtenue est décomposée 
“lentement par la lumière ; elle est colorée en rouge intense par l'acide sulfurique, en 
vert par le chlorure d'acétyle. 


Difur furalacétone GO (GH = CH — C:H#0). — On ajoute 30 parties de soude caus- 
tique dans une solution aqueuse alcoolique (eau, 400 centimètres cubes ; alcool, 300 cen- 
timètres cubes) de 20 grammes de furfural et 6 grammes d’acétone. L'huile qui se sépare 
“est un mélange de mono- et de difurfuralacétone. On la dissout en ajoutant 200 cenu- 
mètres cubes d'alcool dans le mélange total, et on laisse ensuile reposer pendant 
12 heures, puis on ajoute de l’eau pure qui précipite des gouttes huileuses se solidifiant 
au bout de quelques jours. On filtre et on fait recristalliser les cristaux dans lalcool. 

—… La difurfuralacétone ainsi obtenue forme des prismes, fusibles à 60-61°; ils sont for- 
tement colorés en rouge foncé par l'acide chlorhydrique et le chlorure d’acétyle. 


b Benzalfurfuralacétone. — En condensant la benzalacétone avec le furfurol, ou bien la 
furfuralacétone avec l’aldéhyde benzoïque, on obtient la benzalfuralacétone 


cs CH = CH — CH: 
HU : coC 
| CH = CH —- C:H50 


qui cristallise en pètites feuilles fusibles à 55-569. 

“ Avec le cuminol et l’acétone on obtient la ‘cuminalacétone CH:0 C'°H2?, une huile 
épaisse, jaunâtre, et la dicuminalacétone C#H20 (C1°H1?}, prismes jaune clair, fusibles à 
406-1070. 

… La benzalacétophénone est de même obtenue très facilement avec l’aldéhyde benzoïque 
*et l'acétophénone, en employant la soude comme agent de condensation, de préférence 
à l'acide chlorhydrique. 


Sur la phénylacridine (!). 


Par MM. CLaus et NICOLAYSEN. 


- Ainsi que Bernthsen (2) l’a récemment démontré, la phénylacridine résiste d'une façon 
remarquable à l’action oxydante de l'acide permanganique en solution alcaline. Cette 
oxydation s’accomplit, au contraire, très facilement en solution acide. Dans les premiers 
éssais que nous entreprimes, nous dissolvions la phénylacridine dans un petit excès 
d'acide chlorhydrique, nous ajoutions une certaine quantité de permanganate de potas- 


ES 


(1) Berichte, XVIIL, 2706. 
(2) Ann. Chem. Pharm., CCXXIV, 16, 
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sium et, après Faq addition de ce réactif, une quantité cote it d 
chlorhydrique de taçon à maintenir constamment une réaction faiblement acide. Da 
ces conditions, la décoloration du permanganate est assez rapide, même à froid; 
en ajoute rapidement une quantité un peu considérable, à chaud, on observe un dé 
gement de chlore. 

La réaction est terminée re la coloration | jaune intense due au sel de phétii 
dine est disparue et a fait place à une teinte rosée provenant d’un léger excès de“ 
manganate non transformé. Le dégagement de chlore dont nous venons de parler.not 
fit voir de suite que nous avions obtenu, dans ces conditions, un produit chloré, au 
recommençâmes-nous l'expérience en remplaçant l'acide chlorhydrique par de Tac d 
sulfurique. La réaction a lieu absolument de la même manière à froid. L’acide phén: 1- 
quinoléine-dicarbonique n’est pas le seul acide qui se forme, mais il est le principal 
produit de cette oxydation qui offre une analogie frappante avec celle de lacridme 
la méthode de Græbe et Caro. 

Une partie de ces acides se trouve, après réaction, dans la liqueur aqueuse acte ü 
peut les en retirer, sous forme d’une masse cristalline blanche, en agitant avec de Pét 


Mais la majeure partie du produit d'oxydation se trouve mêlée au bioxyde de man 
nèse. On fait bouillir ce mélange avec une solution FIeRduE d’un carbonate alcañn 


nâtre. Leur nel. ou plutôt leur a S EE en un produit blanc, TUE le 
mieux en agitant leur solution aqueuse faiblement acide avec de l’éther. Mais cette 
méthode est RUN car elle ne permet pas d'obtenir en une fois des quantités 4 ni 
peu considérables des nouveaux acides. 

Le produit ainsi obtenu cristallise dans l'alcool sous forme de brillantes aiguill 
possédant un point de fusion variant entre 1950 et 215 centigrades. Elles ne représenter 
donc pas un corps unique mais bien un mélange d’acide phénylquinoléine-dicarboniqu 
avec plus ou moins d’autres acides. T0 

Cela se comprend facilement lorsque l’on réfléchit que pendant l'oxydation de la phé 
nylacridine, même en solution maintenue constamment acide, il se forme pendant-un 
instant, et à certaines places, une réaction alcaline lors de chaque nouvelle addition dt 
permanganate. L’acide phénylquinoléme-dicarbonique formé est donc redissous, soun 
à une oxydation ultérieure par le permanganate et transformé en des produits secon= 
daires d’oxydation, acides carboniques de la phénylpyridine, comme cela a lieu pour le 
acides quinoléines-carboniques. 10 

De plus, une partie de l’acide phénylquinoléine-carbonique, perdant de l'acide carbo 
nique, se transforme en acide monocarbonique, de telle sorte que le produit finaleme it 
obtenu est un mélange d’acides phénylquinoléine-mono- et dicarboniques et de dér ï 
carboxyliques de la phénylpyridine en diverses proportions. 

Une expérience conduite avec le plus grand soin a fourni un produit fusible de 20 
2150 qui correspondait à quelques pour 100 près à la formule 


CoH: (CsH5) N(COOB. 5 


La séparation des différents acides du mélange réussit assez bien, par crislallisatio 
fractionnée de leurs sels barytiques. Celui de l'acide phénylquinoléine-dicarbonique 
le plus insoluble. Il se sépare le premier sous forme de fines aiguilles incoloresP 
vient le sel de l’acide phénylquinoléine- monocarbonique également en aiguilles. En 
dans les dernières eaux-mères se trouvent deux sels barytiques, probablement ceux« 
acides phénylpyridine-carboniques, qui n’ont pas encore été isolés à l'état de pureté. 

Le phénylquinoléine-dicarbonate de bar yum forme des aiguilles brillantes répondan è 
la formule : 

CITHPN O:Ba + 4 H°0. 
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EE onccerbonare de baryum cristallise avec 6 molécules d’eau sous 
me d’aiguilles facilement solubles, de formule : 


4 (C15H10N 02}: Ba L 6 H20 


.… D'une tout autre façon a lieu l’ oxydation des ne d’addition de la phénylacridine 
avec les éthers simples ou de ses dérivés alcooliques. 

+ C'est alors que l’on peut constater la complète analogie de l’acridine, de la phényl- 
acridine, etc., avec la quinoléine, car, avec leurs dérivés alcooliques, ce n’est pas, comme 
d dans le cas des bases non alcooliques, renfermant un atome d'azote pyridique, un noyau 
| Dépnique, mais bien le noyau pyridique lui-même qui est attaqué par l'oxydation. 

.… Nous avions d’abord pris le progait d’addition de la phénylacridine avec l’iodure de 
méthyle comme matière première de nos recherches sur cette oxydation. Mais comme la 
présence de l’iode vient entraver la réaction, nous transformons cet iodure en chlorure, 
‘n traitant sa solution aqueuse par le chlorure d’ar gent, et c’est la liqueur ainsi obtenue 
“que nous soumettons à l’action du permanganate de potassium. 

… L'oxydation marche très facilement à froid. Elle est complète lorsque la couleur rouge 
du permanganate persiste après agitation. La solution alcaline séparée par filtration du 
bioxyde de manganèse est acidulée faiblement par H CI. Il se forme alors un précipité 
i épais, grumeleux, d’un blanc sale. L'éther n’enlève rien au liquide filtré de ce précipité 
et n’en sépare aucun corps. Cela montre déjà que c’est un acide différent de celui formé 
par oxydation de la phénylacridine qui a pris naissance. 

. On purifie le produit d’oxydation par plusieurs dissolutions dans le carbonate de soude 
reprécipitations par l'acide chlorhydrique. On le fait finalement cristalliser dans 
l'alcool bouillant. 
acide ainsi obtenu forme de fines aiguilles incolores, fusibles à 2290 centigrades. 
Elles sont insolubles dans l’eau, solubles dans l’éther, le chloroforme, etc. 

. Get acide peut être également considéré comme un dérivé amidé, car il est dissous 
pe r les acides minéraux sans que l’éther soit capable de l’enlever à ces solutions. L’ana- 
lyse lui assigne la formule C#H!1N O2. 

D'après la formule généralement admise aujourd’hui pour la phénylacridine ou pour 
dérivé chlorométhylé 


Le RP 
Éppeel 
ëj y" 
HC {D'ou 
oo Nero 
FE GANT 
cf 


ide que nous avons obtenu doit être considéré comme l'acide phényl-ortho-amido- 
pure Il provient de la destruction du noyau pyridique, comme le prouve le schéma 


H 
PAL 
se 


ÿ 2 Del Pactl ; 
1 A H ns fs 
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On comprend qne le groupe méthyl ne se retrouve pas dans le produit d'oxvdati 
Il a été en effet transformé en formyl, qui s’est dissous dans la solution a 
en se trancformant en formiate, et a été remplacé dans la molécule par unaton 
d'hydrogène. | 

Le phényl-amido-benzoate de sodium se forme lorsqu'on neutralise Pacide libre p 
carbonate de soude. Il cristallise dans l’eau en tables incolores, très solubles répo 


à la formule : 
CHH10N ONa + 4 H20. 


Le phényl-amido-benzoate de baryum forme de petites tables incolores difficilement 
solubles dans l’eau. Elles contiennent 5 molécules d’eau de cristallisation. Leur form 


est : 
(CI3H10N 02)?Ba + 5 H20. 


Le sel d'argent se forme, en ajoutant du nitrate d'argent à une solution d’un sel neu 
à l’état d’un précipité blanc caséeux difficilement soluble dans l’eau, se colorant rapides 
. ment en brun, puis en noir, sous l’influence de la lumière. 1 
Aucun acide phényl-amido-benzoïque n'étant encore connu, il nous à paru digne 
d'intérêt d'essayer d’en réaliser la synthèse. Le moyen le plus simple et qui se présente. 
tout d’abord à l'esprit est de phényler l'acide amido-benzoïque en le chauffant avec du 
chlorhydrate d'aniline. On arrive au résultat désiré en chauffant l’acide méfa-amidos 
benzoïque et du chlorhydrate d’aniline, en quantités théoriques, dans un ballon à réfr 
gérant reflux pendant plusieurs heures à 2200. On fait bouillir la masse fondue for 
pendant la réaction avec une solution de carbonate de soude. On agite ensuite ce 
solution avec de l’éther, puis on précipite par l’acide chlorhydrique un acide qui, puri 
par les moyens ordinaires et cristallisé, fond à 220° centigrades et possède toutes 
propriétés de l'acide obtenu au moyen de la phénylacridine-chloro-méthylée |... 
recherches auxquelles nous soumettions ce corps ont été interrompues par les vacan 
et nous ne sommes pas encore en mesure d’aflirmer positivement l'identité de ces de 
acides. Mais si elle se confirme, il faudra considérer l’acridine d’une façon toute diffé= 
rente de celle dont on a l'habitude et lui assigner une autre consutution. ne 
Il ne nous a pas été possible d'obtenir un dérivé phénylé de lacide ortho-amido-ben= 
zoïque. Gelui-ci se résinifie et se décompose au cours de l'opération. Nous n’abandon- 
nons pourtant pas nos recherches à ce sujet. J 
On a mentionné autrefois qu'il n’était pas possible d'obtenir un produit d’addition de 
la phénylacridine avec le chlorure de benzyle.” L- 
Pourtant ces deux corps réagissent l’un sur l’autre à la température de 205-210° ce 14 
tigrades (en tubes scellés). Il se forme du chlorhydrate de phénylacridine à côté d'une 
masse résineuse non définie. Ce chlorhydrate cristallise seul dans l’eau, non pas en ct 
taux longs, jaunes, anhydres, tels que Bernthsen a décrit ceux qu’il oblenait au moy 
de la phénylacridine et de l’acide chlorhydrique, mais en cristaux octaédriques, rou 
foncé, renfermant 3 molécules d'eau de cristallisation : ; 


CHAN H C1 + 3 H20. 


Des recherches plus minutieuses ont prouvé que ce chlorhydrate peut avoir les d 
formules. | Le 

Le sel tout à fait neutre cristallisé dans l'eau pure sous forme d’octaèdres rougess 
fermant 3 molécules d’eau de crisfallisation, tandis que dans une eau contenant” 
l'acide chlorhydrique il se forme le sel jaune anhydre à l’état d'aiguilles ou de longues 
colonnes. Ces dernières, recristallisées dans l’eau jusqu’à disparition complète de P 
dité, redeviennent rouges et hydratées. sr 
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ai? Nouvelles synthèses de l’hydro-acridine et de l’acridine. 


Eux 


Par F. Jourpan (1). 


; _ On sait que les combinaisons nitrées et nitrées-halogénées de la série aromatique 
huces dans le noyau jouissent de la propriété d’ échanger très facilement, contre 
“d’autres éléments, leur groupe nitro ou leur halogène. Une étude approfondie de cette 
réaction a prouvé que cette mobilité d'un groupe nitro ou de l’halogène dépendait de la 
présence d’un autre groupe NO? occupant ‘la position ortho. 

… Aïnsi la cAloro-dinitro-benzine 1.2.4 réagit facilement sur les amines, l’aniline, par 
L exemple, pour former une diphénylamine nitr ée d’après l’équation : 


2 CSHSN HE? + CH2CI (NO): 


C NH CH 


— CHSN HH CI + | | 
TT eu Se EN 


Hu Ë Ée 

# H 

4 L'auteur a appliqué cette réaction aux acides amido-carboniques, d'abord à ceux de 
Jasérie aromatique dans lesquels le groupe carboxyle est en ortho par rapport au groupe 
amide, comme dans l'acide anthranilique et dans l'acide métachloro-ortho-amido-ben- 
z0ïque de Hübner. 
… Lorsque l’on fait réagir ces deux acides sur la chloro-dinitro-benzine, on obtient des 
corps que l'on reconnaît facilement être des acides diphénylamine- carboniques dans 
lesquels le groupe GOOH occupe la position ortho par rapport au RES NH. 
Leur constitution est nettement expliquée par leur formation : 


“e NO? 
ù 
FANS ne 
HC/ \C—Næ ag” NCH 
in A0 | 
(CH  X—coon die 7-0: 
NN 4 
” 
H | 
CA NH LU 
ENS AN N 
HE : A AT 
—HCI+ : il 
(CD H A 4 42 — NO: 
ré RNA 
H 


Ce ‘sont les acides dinitro-diphén AE ortho-carboniques non asymétriques. 


TR chemische Gesellschaft, 1885, p. 1444. 
_539e Livraison. — Novembre 1886. 79 
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Les synthèses exposées ci-dessous sont basées sur la facilité avec 
carboniques se condensent pour former des dérivés de l’acridine et € 
40 Lorsque l’on traite l'acide dinitro-diphénylamine carbonique ou 
par les réducteurs (chlorure d’étain et H CI, eic.), on n’obtient pas, co 
s’y attendre, le dérivé amidé correspondant, mais bien, par éliminatio: 
d’eau, le sel double d’étain, d’une base, ne possédant plus aucune pr 
dont les solutions ne présentent aucune fluorescence. tie 
Chauffée avec de l’acide sulfurique concentré, cette base se transforn 
mère colorante jaune, ui } we] FER TE 
L’élimination d’eau, pendant la réduction peut s'expliquer par les tr 
suivantes : nr M: 


1C 
‘ 


H 


LAC ET ARR 


É 
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- Nous verrons tout à l'heure que la formule I qui ferait de notre combinaison un dérivé 
de l’hydro-acridine, une diamido-hydro-acridine-acétone, est assez vraisemblable. 

20 En chauffant à 110-1200 l’acide dinitro-diphénylamine-ortho-carbonique avec de 
acide sulfurique concentré, la condensation se fait également avec élimination d’une 
molécule d’eau (1). 

— Dans ce cas la réaction ne peut être expliquée que par les deux formules suivantes : 


— 


H NO? 
PIE 
/ N 
4 HC/ DA Le NH 
AT | | | 
(CH CG —N0: 
L NN 
# no 51 GO CG 
# H H 
ou à) 
? H NO? 
L C N C 
à. PANUTIELR UP At 


L SEEN RNA 
R:: CG CG C 
é H OH H 


En réduisant ces produits de condensation nitrés, on obtient des bases isomères mais 
complètement différentes de celles précédemment mentionnées, qui se forment par réduc- 
tion directe de l'acide dinitro-diphénylamine-carbonique. Elles ne forment pas de sels 
doubles avec le chlorure d'étain, mais se séparent à l’état de chlorhydrate sous forme 
de petits cristaux jaune brun. | 
La base que fournit le produit de condensation chloré ne contient pas de groupe 
sulfo. Elle est soluble dans l’eau, avec une coloration jaune intense. L’ammoniaque la 
cipite de cette solution sous forme de flocons que la soude redissout instantanément, 
ni prouve, selon toute apparence, la présence d’un groupe hydroxyle. Les solutions 
alcooliques de la base libre sont colorées en jaune et possèdent une fluorescence verte 
magnifique. Une telle combinaison doit certainement être considérée comme un dérivé 
de l’acridine et sa constitution est sans doute celle figurée par la formule 6. 
Les produits de condensation nitrés dont ces bases dérivent ont donc la constitution 6. 
combinaisons sont donc des oxyacridines. 
1 reste à choisir entre les formules I et III pour les bases que fournit la réduction 
cte de l’acide dinitro-diphénylamine-ortho-carbonique. 
e qui prouve, indirectement, il est vrai, que la formule I est la véritable, c’est l’im- 
Jossibilité d'établir expérimentalement la formation d’un anhydride dans le sens. de la 
mule LIT. 

3° En combinant l'acide anthranilique avec la dichloro-dinitro-benzine 


LR 6 
Cl : Cl: NO2: NOë, 


Dans le cas de la condensation de l’acide dinitro-diphénylamine-carbonique, l'acide sulfurique agit 
comme sulfoconjugant. Cela n’a pas lieu avec l’acide chloro-dinitro-diphénylamine-carbonique: 
- 
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on obtient un acide chloro-dinitro-diphényl-ortho-carbonique dont la con 
suivante : 48 


H NO: 
C NH C 
PSE RS AN 


| No: 
4 * NZ 


H H 


Dans ce corps les deux groupes N O0? du même noyau benzénique sont situés en ortho 
par rapport au groupe imide NH. sl 

La réduction de cet acide nitré ne peut conduire qu’à l'acide amidé ou à son anhy- 
dride. C’est l'acide amidé qui se forme, car la combinaison que lon obtient pos de 
” toutes les propriétés d’un acide amido-carbonique. L’ammoniaque el le carbonate d’am- 
moniaque le dissolvent facilement, L'acide acétique le précipite de cette solution. Chauffé 
avec de l'acide sulfurique concentré, cet acide dégage de l’anhydride carbonique. 


La méthode dont Fischer s’est servi pour transformer l'acide éthyl-hydrazine-cinna 5 


mique (1) en son anhydre, n’a pas donné de résultat avec cet acide amidé. =} 
* Donc, selon toute apparence, la formule I 
H 
2 NH C—NH 


— NH: 
de VAR on: 
CG CO C qi 
rs 


doit bien être celle de la base que fournit, avec élimination d’eau, la réduction directe 
de l'acide dinitro-diphénylamine-ortho-carbonique. x En 
D’autres considérations théoriques sur les synthèses connues des dérivés de la 


Jéine et de l’acridine, ainsi que sur la constitution du noyau pyridique, prendront p 
à la suite de la partie expérimentale de ce travail. A. 


ACIDE DINITRO-DIPHÉNYLAMINE-ORTHO-CARBONIQUE. 


Lorsque l'on chauffe au réfrigérant reflux quantités moléculaires d'acide anthranil 
et de chloro-dinitro-benzine dissoutes dans l'alcool en présence d'un excès d’amr 
niaque, on voit la solution se colorer en jaune rouge intense, et le liquide se rem 


petits cristaux rouges très brillants. ù 
Ces cristaux sont le sel ammoniacal d’un nouvel acide formé d’après l’équatio 


vante : YARIS 
NH — CH {NO} 

CHEN H2COON Hi CCI (N 02} + N H5 — N HiCI + CHKC EE 
:: NACOONHOSSSS 


La réaction est quantitative, et lorsque l’on opère sur des quantités tant soit pei 


(1) Deutsche chemische Gesellschaft, XVI, p. 1451. 
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-Sidérables, elle devient si violente qu’il faut éloigner le bain-marie ; elle est ordinaire- 
ment complètement achevée en deux heures. 

… On laisse refroidir en repos, on décante le liquide, et l'on fait égouter les cristaux sur 
“un entonnoir. Après quelques lavages à l'alcool et à l’eau, on obtient le sel ammoniacal 
de l’acide dinitro-diphénylamine-ortho-carbonique complètement pur. 

— 40 gr. 5 de chloro-dinitro-benzine et 28 grammes d’acide anthranilique ont fourni 
63 grammes de sel ammoniacal. 

… On isole l'acide libre, sous forme d'une poudre fine, cristalline, lorsque l’on fait 
“digérer son sel ammoniac avec de l'acide chlorhydrique concentré au bain-marie. Il 
“cristallise dans l'alcool additionné d'acide acétique en aiguilles jaune orange. Il fond à 
262-2640 en formant un liquide qui, modérément chauffé, distille en partie sans décom- 
position. Il est presque insoluble dans l’eau, la benzine, laligroïne, très soluble à chaud 
dans l'alcool et l’acide acétique. 

—… Sa nature acide est très nette. Il décompose les carbonates alcalins en formant 
“des sels bien cristallisés, que l’acide acétique ne décompose pas sensiblement. Il forme, 
‘par double décomposition, des sels insolubles de calcium, de magnésium et de 
baryum. 

ACIDE CHLORO-DINITRO-DIPHÉNYLAMINE-CARBONIQUE. 

On l’obtient de la même manière que le précédent en combinant l'acide méta-chloro- 
ortho-amido-benzoïque de Hübner avec la chloro-dinitro-benzine. 


Le sel ammoniacal de cet acide est identique à celui de l'acide non chloré. 
Sa constitution est représentée par le schéma suivant : 


s ù H NO? 
à ATPONES 
/ N 
1 H te jé \ CH 
| | | 
Mn 
ENS »e Ç CNO: 
Be. éintés Xe 574 
$ C COOH C 
* | H H 


Il cristallise dans l'alcool en aiguilles jaune rouge fusibles sans décomposition à 280- 
2820 centigrades. Ma. 
- Ses sels ont les mêmes propriétés que ceux de l'acide exempt de chlore. 


4 Diamido-hydro-acridine-acétone. 


“On chauffe un mélange d’étain et d’acide chlorhydrique alcoolique jusqu’à ce que 
l'hydrogène commence à se dégager. À ce moment on ajoute l'acide nitré par petites 
Dortions tant que la solution, qui devient rouge après chaque addition, reprend une 
coloration jaune pâle persistante. La réaction terminée, on sépare par décantation de 
ain qui n'a pas été attaqué, et l'on distille la solution jusqu’à ce que de l'acide 
orhydrique commence à s’échapper. Le résidu, peu coloré, prend, par refroidisse- 
nt, une consistance épaisse, sans toutefois cristalliser. En l’étendant de son volume 
d’eau, il se prend rapidement en une bouillie cristalline qui est le sel double d’étain de 
la nouvelle base. On essore les cristaux et on les lave avec de l'acide chlorhydrique 
entré, réactif dans lequel ils sont insolubles, et on les fait finalement cristalliser 
dans l’eau bouillante. 

On obtient le chlorhydrate de cette base en décomposant ce sel double d’étain par 
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l'hydrogène sulfuré. Il forme des aiguilles épaisses solubles dans l'e 
répondant à la formule | Bet 


NH 
ce DCE (NH: HCI 


On ne peut doser le chlore, dans cette combinaison, directement par le Fr 
d'argent, car, dans ce cas, il se forme un précipité verdätre dù à une décompositi 
on doit séparer la base par un alcali et doser le chlore dans la solution fi 
Le fait que les trois groupes basiques de cette combinaison ne fixent qu'une molée 
d’acide tient, sans doute, à ce que la nature acide du groupe GO en affaiblit en partied 
basicité. " 

Pour obtenir la base libre, on ajoute de Ja soude ou de l’ammoniaque en exe s 
solution chaude de son chlorhydrate. Elle se sépare alors sous forme d’aiguilles apla 
légèrement jaunâtres, fusibles à 222-2950, de formule 


Ce Te "Dr (NH: 
co 


Cette combinaison se dissout facilement dans l'alcool chaud, à peine dans l'éther 
benzine, la ligroïne froide, très peu dans l’eau bouillante. Elle ne subit aucune altéra 
tion à l'air. La soude caustique aqueuse ou alcoolique concentrée, l’acide chlorhydrique 
sont sans action sur cette base ou sur son chlorhydrate. L’acide sulfurique la ee 
en sulfate ou en acide sulfoconjugué selon la température: 

Le chlorure ferrique, ajouté à une solution acide du chlorhydrate, y fait naître 
coloration jaune intense, devenant rapidement verdâtre, en même temps que la solution 
se remplit de flocons de la même couleur. Se 

Le bichromate de potasse semble former un chromate, Le nitrate d'argent fait nait re 
un précipité floconneux semblable à-celui obtenu avec le chlorure ferrique. 


Chloro-diamido-hydro-acridine-acétone. 


Le chlorostannate de cette base s'obtient en réduisant, par l’étain et l’acide chlorhy 
drique alcoolique l'acide chloro-dinitro-diphénylamine- -ortho- -carbonique. 
Pour obtenir la base libre, on décompose cette combinaison stannique par un. ex. 
d’ammoniaque ; on reprend le résidu par de l’alcool qui dissout la base, Celle-ci for 
des cristaux brillants, semblables à ceux de la base non chlorée. Elle possède la con 
tution 


NH 
CC DGHE(N He. 
| Co 


Elle est fusible à 230, facilement soluble dans l’eau chaude et dans les dissol 
usuels. ; 
Les alcalis en solution aqueuse ou alcoolique sont sans action sur celte base. Elle se 
comporte vis-à-vis de lacide sulfurique comme la diamido-hydro-acridine-acétor 
Chauffée pendant quelque temps avec ce réactif, sa solution prend la couleur jaune ln 
du dérivé isomère l’oxyacridine, dont le pouvoir colorant se montre en toute évidence 
lorsqu’on sature cette solution par un alcali. | 
Les acides forment avec cette base des sels bien cristallisés. Leurs propriétés 80 
mêmes que celles de la base non chlorée. Pe720: 
Le précipilé que forme le chromate de potasse dans ses solutions est très sta 


Lorsqu'on chauffe de l'acide sulfurique avec ce chromate, on perçoit distincten 
l'odeur de Ja quinone. 163.4} Faso 


# 


‘ 4 = 
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ki acide chloro-dinitro-diphénylamine-ortho-carbonique, de constitution 
| CH NH C—NO: 


L 


L 


résulte de la combinaison de l’acide anthranilique avec la dichloro-dinitro-benzine : 


148 1 4 2 6 
# CLACESN OZ NO. 

" 

… Cette dernière s'obtient en chauffant plusieurs heures la para-dichloro-nitro-benzine, 
_ fusible à 540,5, avec de l'acide nitrique sulfurique. On la sépare de ses combinaisons 

-isomères par des cristallisations répétées dans beaucoup d’alccol, que lon prend soin 
de ne pas laisser refroidir au-dessous de 300. Lorsque le produit que l’on obtient ainsi 
fond vers 100 degrés, il n’y à plus qu’à le faire cristalliser une ou deux fois dans l'acide 
_acétique pour l’obtenir fusible à 1040. 

_ Lorsque l’on a fait réagir l'acide anthranilique sur cette dichloro-dinitro-benzine, il 
faut avoir soin, lorsque l’on neutralise avec l’ammoniaque, de ne pas ajouter un excès 
de ce réactif, sans quoi le radical ammoniac se combinerait, par une réaction secondaire, 
avec l’atome de chlore pour former de la chloro-dinitraniline. L'expérience à fait voir 
qu'il est également avantageux d'employer l’acide anthraniliqüe en quantité un peu 
supérieure à celle indiquée par la théorie. 

… Lorsque la réaction est achevée, on dilue avec de l’eau et on chasse l'alcool au bain- 
marie. On traite la solution filtrée, d’une nuance rouge-rubis intense, directement par 
l'acide chlorhydrique, et l’on fait cristalliser dans l'acide acétique le précipité orangé 
qui s’est formé. On obtient ainsi l'acide chloro-dinitro-diphénylamine-carbonique sous 
forme de petits prismes fusibles à 254-256, solubles dans l'alcool et l'acide acétique 
“cristallisable bouillants, insolubles dans l’eau. Cette acide forme avec les alcalis des sels 
bien cristallisés plus solubles que ceux de l'acide dinitro-diphénylamine-ortho-carbo- 
nique. Sa formule est 


: NH 
- bi CoHi D CSH2CI (NO?}? 
Dion NG0oH 


ACIDE CHLORO-DIAMIDO-DIPHÉNYLAMINE-ORTHO-CARBONIQUE. 


CH NH C—NH 


PR So 7 
H dé 4 cu 
nel Ie C C— cl 
te 
K NUM NY 
Ë cooh t 
fl fl 


. La réduction de l'acide chloro-dinitro-diphénylamine-ortho-carbonique, doit être faite 
beaucoup de précautions ; car elle s’accomplit d’une façon très violente. On essore 
cristaux qui se séparent par refroidissement, puis on les reprend par un excès d’am- 


4 
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moniaque qui dissout l’oxyde d'étain. En décomposant ensuite le sel ammoni T 
nouvel acide par l'acide acétique on le précipite à l’état de fines aiguilles qui, con 
blement purifiées, fondent à 2450, Il est à peine soluble dans l’eau, l’éther, la benz 
la ligroïne. Il se dissout le mieux, quoique encore difficilement, dans l'alcool bouillant. 
thauffé avec de l’acide sulfurique concentré, il donne lieu à un dégagement d'a 
carbonique. ‘ 4 
Le chlorure ferrique fait naître une coloration violette dans les solutions chlorhy: 
driques. 1 
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Par M. BOYERTON-REDWOOD. 


L’industrie du pétrole commence à s'imposer à l’attention du monde industriel par 
l'étendue du terrain que l’emploi du pétrole et de ses produits gagne d'année en année. 
Comme moyen d'éclairage, le pétrole se met en concurrence avec le gaz de houille, et 
là où des droits d’importalion ne sont pas imposés sur lui, il fait subir de dures 
épreuves à l’indüstrie du gaz. C’est ainsi, par exemple, qu’à Bruxelles, le prix du gaz 
d'éclairage a été réduit, par suite de cette concurrence, à 0 fr. 17 par mètre cube 
(à Paris, ce prix est de 0 fr. 30 par mètre cube) et l’on croit que la réduction ne s’en 
arrétera pas là, Comme combustible, le résidu de pétrole est incontestablement supé=« 
rieur à la houille dans les cas où il importe d’oblenir des températures élevées dans le 
minimum de temps, et l'on commence à l’employer au chauffage des locomotives, des 
steamers, etc. On extrait de ce résidu d’excellentes huiles à graissage minérales qui 
ont presque partout remplacé les huiles végétales. Enfin, le résidu de pétrole contient, 
les mêmes substances que le goudron de houille et peut servir à fabriquer les mêmes 
produits que fournit le dernier, La 

Dans ces conditions, il nous paraît ulile de renseigner les lecteurs du Moniteur scien- 
tifique sur l'état actuel de l’indusirie du pétrole, tant au point de vue commercial qu’au. 
point de vue technique. Nous nous proposons de donner, dans ce but, la traduction du 
travail intéressant de M. Boverton Redwood, en le complétant par quelques données. 
relevées dans les travaux de MM. Engler et Levin. | F4 

| 1 
I ‘PH 
3 

En traitant de l’industrie du pétrole, je prends ce dernier mot dans son sens le plus 
large (1), comprenant non seulement les huiles liquides jaillissant, dans certains en- 
droits, de la terre, mais encore leurs formes solides, semi-solides et gazeuses et, par ex" 
tension, les produits analogues résultant de la distillation de la « houille boghead », dun 
schiste bitumineux, de la tourbe, etc. L 

En étudiant l'historique de la question, nous trouvons que la plus ancienne descrip= 
tion du pétrole est due à Hérodote, qui mentionne un puits à Arderrika « produisant de” 
l’asphalte, du sel et de l’huile ». Pour tout traitement, on mettait le mélange de ces 
trois corps dans un réceptacle, où l’asphalte et le sel se solidifiaient et se déposaient, en 
laissant une huile noire d’une forte odeur. FE 

Des personnes qai voyageaient en Perse avant la découverte de la route du cap de 
Bonne-Espérance, ont décrit un puits de brai à Oyun-His sur l’Euphrate, où, d’après 
la légende locale, les constructeurs de la tour de Babel puisaient du bitume. Strabon et 
Diodore mentionnent l'usage que les Égyptiens faisaient, pour l’'embaumement des 
morts, du bitume trouvé dans la vallée de l'Inde. Strabon relate aussi que cette 


FH 
(4) Pétrole (de petra et oleum) veut dire huile de roche. 


LE PÉTROLE ET SES PRODUITS. 1957 


‘substance flottait à la surface de la mer Morte, pendant ou après les tremblements de 
terre. 

- L'existence des puits de pétrole sur la péninsule d’Apchéron est connue au moins de- 
puis 2,500 ans, étant donné que les ignicoles persans fréquentaient Surakhani au temps 
“de Zoroastre. Les « feux éternels » de Surakhani résultent de la combustion du gaz 
naturel qui sort en quantité très considérable de la terre, et il existe même à présent, à 
cet endroit, un temple abandonné des adorateurs du feu. Lors de mon voyage en Trans- 
“caucasie, en. 4884, les feux ne brûlaient pas dans le temple; mais il m’a été très facile 
“de les allumer au moyen d’une allumette enflammée, approchée de l’une des fissures 
qui coupaient le sol. 

Aristote, Strabon, Pline et Plutarque décrivent les couches de bitume de l’Albanie, 
ur les côtes orientales de la mer Adriatique. Pline et Dioscoride mentionnent l’huile 
d'Agrigentum, qui était employée à l'éclairage dans des lampes, sous le nom d’huile de 
Sicile. 

En Chine, aux temps les plus anciens, les puits de pétrole et de gaz étaient déjà 
“bien connus, et le gaz naturel était employé à évaporer de la saumure pour préparer du 
sel. 

D’après le rapport fait, en 1877, par M. Lyman sur la géologie du Japon, le pétrole 
| et le gaz naturel y sont connus depuis un temps immémorable. Les puits d'Echigo 
- furent creusés, selon la croyance des habitants, il y a bien des siècles. 

Gibbon rapporte que l’empereur Héraclius passa l'hiver en 624 à l'embouchure de la 
rivière Kura (410 kilomètres environ au sud de Bakou) et que « ses soldats éteignirent 
“les feux et détruisirent les temples des mages ». Marco Polo, le voyageur savant du 
XIIIe siècle, a décrit le pétrole de Bakou, en le désignant comme une huile qui n’était 
pas propre pour la nourriture, mais était très bonne à brûler. En 1436, on découvrit 
“du pétrole sur les rivages du lac Tegern, en Bavière ; on l'employait pendant longtemps 
en guise de médicament, sous le nom d’huile de Saint-Quirin. Francesco Ariosto rap- 
porte qu'il traitait par le pétrole, découvert dans le duché de Modène en 1460, des 
hommes et des animaux atteints de la gale. 

… D'après le rapport présenté, en 1882, par M. Peckham au bureau de recensement des 
“États-Unis (United States Census-Office), l’exisience du pétrole américain a été men- 
“tionnée, pour la première fois, en 1629. A cette année, un missionnaire franciscain, 
Joseph de la Roche d’Allion, en descendant la rivière Niagara, avait vu beaucoup de 
« fontaines d’huile ». 

En 1765, le gouvernement anglais a envoyé une ambassade à la Cour d’Ava, en Bur- 
mah, et le major Symes, membre de cette ambassade, a décrit en termes suivants les 
puits de pétrole dans le voisinage du Yenangyoung (rivière d'huile de terre) : 

= « Nous sommes arrivés à Yenangyoung et nous avons été informés que les célèbres 
puits de pétrole qui fournissaient ce produit précieux à cet empire et aux autres parties 
“de l'Inde, étaient situés à cinq lieues de là. L’embouchure de cette rivière élait couverte 
de grands canots attendant le chargement d’huile, et des pyramides de jarres en terre 
#laise étaient rangées autour du village. L’odeur de l'huile était excessivement forte. » 
- En Galicie (Autriche), le pétrole fut découvert en 1771 à l'endroit où, à présent, est 
Situé le champ de pétrole de Sloboda-Rungurska. 

… En 1788, une espèce noire de pétrole, trouvée entre Peklenicza et Maslovina (Hon- 
grie), fut examinée par Wintrel. 

M. le docteur Gesner rapporte que l’existence de l'asphalte et du bitume solide était 
connue à Santa-Barbara (Californie) depuis 1792. 

- En 1817, Saussure examina le pétrole brut de Miano (duché de Parme), qui était em- 
ployé, à ce temps, à l'éclairage des rues de Gênes. 

- M. John Fairman rapporte que Gênes a été pour la première fois éclairée au pétrole 
de Miano, en 1802. 

- Je viens de mentionner que le pétrole fut découvert en Galicie en 1771. Au commen- 
cement, l'huile était employée simplement comme graisse de charrette, et ce ne fut 
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qu’en 4817 que l’on commença à distiller le pétrole de Galicie, et que La ville 
fut éclairée par les produits de distillation de ce dernier. CAE 

Le pétrole de Perse a été distillé, en 1829, par Unverdorben, qui en obät 
«graisse solide ». En 1831, Christinson et Grégory obtinrent la paraffine en SS 
pétrole de Rangoon. 

En 1830, Reichenbach isola la paraffine du goudron de bois, et Laurent l'obtint en 
distillant le schiste bitumineux. DL 

En 1836, le pétrole du lac de Tegern, en Bavière, fut examiné par Kobell. : 4 

En 1833, le professeur Silliman publia la description suivante des puits d’huile sus és 
sur le territoire des Indiens Seneca, près de New-York : 

« La fontaine d’huile jaillit un milieu d’un sol marécageux. C'est un petit lac nt. 
et crotté de 18 pieds environ de diamètre. L’eau est couverte d’une mince couche de 
pétrole qui ressemble à de la mélasse. Les Indiens recueillent le pétrole en écumant 
l'eau comme on écrème du lait. Ils emploient pour cela une large planche plate effilée 
la manière d’un coutean, qu'ils promènent sur la surface de l'eau. La planche se couvre 
d’une mince couche de pétrole très épais et visqueux que l’on enlève au moyen. d’un 
couteau émoussé. Le pétrole ainsi obtenu ressemble à de la mélasse ou à du goudronÿ 
mais on le rectifie en le chauffant et en le filtrant, tant qu'il est chaud, par une flanelle 
ou une autre étoffe de laine. » 4 

Entre 1837 et 1847, James Young obtint l'autorisation d'exploiter les puits de pétrole 
de Derbyshire; bien des descriptions de puits de pétrole se trouvant dans différents coins. 
du monde furent données par des voyageurs, et plusieurs chimistes publièrent les résuls 
tats obtenus par l'analyse des pétroles de différentes provenances et par la distillation 
destructive des corps capables de donner des produits analogues. per 

En 1850, M. Young obtint de l’huile de paraffine en distillant le boghead et brevet 
son procédé. D'autre part, ce fut en 1833 que Laurent avait proposé de distiller lé 
schiste bitumineux d’Autun, pour obtenir de l’huile minérale; en 1839, Selligue se à 
des huiles à brûler et d'autres produits obtenus par cette méthode. 

En 1846, le docteur Abraham Gesner a commencé à fabriquer en Amérique de l'huile 
à brûler, en distillant de la houille. Gesner a vendu son invention à la North American, 
Kerosene Gas Light Company, laquelle fabriquait industriellement cette huile sous le” 
nom de kérosine. La compagnie éprouva des difficultés à vendre cé produit à cause de 
la forte odeur désagréable qui lui était propre. Mais, peu à peu, la beauté de la lumière 
qu’il produisait l'empor ta, et le public s’habitua à l'employer. x 

En 1849, des essais ont été faits en Irlande en vue de fabriquer industréflénet Li 
l'huile minérale par la distillation de la tourbe, et en 1850 on a commencé à distillern 
sur le Rhin, des lignites pour obtenir de l’huile de paraffine. Le 

En 1852, M. Young a breveté en Amérique son procédé de fabrication des huiles à 
brûler et de la paraffine par la distillation des schistes bitumineux. 1e 

En suivant le développement de l’industrie du pétrole, d’après son ordre chront 
gique, nous sommes encore une fois ramenés, en 1852, en Galicie, où, commen 
l'avons mentionné plus haut, une huile d'éclairage avait été obtenue, en 1817, par 
distillation du pétrole brut. Il paraît qu'aucun essai ultérieur n’a été fait dans 
pays depuis cette date juqu’en 1852, en vue d'obtenir une huile d'éclairage du pétroles 
brut. En 1852, Schreiner, en préparant de la graisse de charrette avec du pétrole brut, 
recueillit un jour, en faisant bouillir celui-ci, les gouttes de liquide qui se condensaient 
sur le couvercle du vase. Il remit ce liquide à un pharmacien du nom de Lukasiew 
qui, après l'avoir traité par l’acide sulfurique et puis par la soude caustique, ve 
huile rectifiée très bonne à brûler. 

Au même temps environ, une huile à brûler minérale, d’une couleur pro rouge, 
fabriquée en Écosse, se vendait à Vienne. 111045 103 

En 1853, on substitua le pétrole de Galicie aux bougies dans l'éclairage des stations 
du chemin de fer de l' empereur Fernande, et dans l'année suivante le pélrole devint 
un article de commerce à Vienne. 


LE PÉTROLE ET SES PRODUITS. 1959 


… En 1853, l’ « United States Chemical Manufacturing Company » a commencé à fabri- 
. quer à Waltham (Massachusetts) une huile à graissage avec du goudron de bois; en 
«1857, la « Downer Kerosene Oil Company » a obtenu pour la première fois une huile 
à graissage en distillant la houille Albert (New-Brunswick). Au même temps, on a 
“ commencé à distiller à New-Bedfort (Massachusetts) le boghead exporté de l'Écosse; 
… mais peu de temps après, on lui substitua les cannels extraits en Virginie et Kentucky. 
- Cette industrie se développa d’une manière tellement rapide que la seule raflinerie 
_d’Alleghany River possédait une puissance de distillation de 6,000 gallons d'huile 
par jour. 
…. En commentant l’état de l'industrie des huiles minérales à cette période, M. Peckham 
fait remarquer que le pétrole n’était pas employé en Amérique avant 1859, parce 
qu'on ne savait pas encore en obtenir des quantités suffisantes. Mais après cette date, 
l'extraction du pétrole prit, comme nous allons le voir, des proportions gigantesques, 
“st la distillation de la houille en vue d’obtenir des huiles minérales cessa d'être 
_ lucrative. 
… … Le forage du célèbre puits Drake, en 1859, marque le commencement du développe- 
ment rapide de l’industrie du pétrole en Amérique. Disons en passant que l'adoption de 
la méthode du forage pour obtenir du pétrole brut n’est pas due au colonel Drake. Bien 
_ avant lui, en 4806, MM. Ruffiner frères commencèrent à forer le sol en vue d'obtenir de 
» la saumure et élaborèrent un système de forage qui est à présent généralement adopté 
. pour les puits de pétrole. De plus, les puits qui furent forés en vue d'obtenir de la 
 saumuüre livraient parfois des quantités considérables de pétrole. C'est ainsi qu'un puits 
- de cette sorte, foré en 1829, près Burkesville (Kentucky), donnait, par intervalles de 
. cinq minutes, des jets de pétrole de plusieurs barils. On a constaté que ce puits ne 
cessait pas de fournir du pétrole jusqu’en 1860. 
En 4854, M. Warren de la Rue prit un brevet de fabrication de paraffine et d’autres 
- produits avec du pétrole. La matière première employée par lui provenait de Rangoon. 
+ Le développement de l'industrie du pétrole au Canada date de 1857, où un puits foré, 
- en vue d'obtenir de l’eau, fournit au lieu de celle-ci une grande quantité de pétrole. 
« Mais M. Henry rapporte que lors du commencement de la colonisation de Lamberton 
. (province d’Ontario), « une substance oléagineuse noire fut observée à la surface des 
eaux des baies et des marais... Quelle que fat la profondeur des puits creusés dans Île 
… sol, l'eau était toujours saumätre et avait une odeur désagréable; une glaire noire, 
- épaisse d’un pouce, montait souvent à la surface, comme la crème monte à la surface 
_ du lait. » 
.  Antérieurement au forage du puits Drake, les producteurs des huiles minérales en 
. Amérique ont cherché à augmenter la production du pétrole qui pouvait leur servir de 
» matière première. C'est ainsi qu’en 1854 un pelit ilot formé par le confluent des deux 
… jjvières Pine et Oil Creeks a été affecté aux expériences de forage. Plus tard, ce terrain 
fut cédé à la « Seneca Oil Company », qui engagea M. Drake à forer un puits artésien 
- pour le pétrole. Le forage commença le 28 août 4859. À une profondeur de 33 pieds, 
- Pouverture du foret se remplit d’un liquide qui était du pétrole. 
- A la suite de ce résultat heureux, une grande activité fut déployée à forer des puits 
- de pétrole, bien qu’au début on se bornât à pratiquer le forage dans les villages situés 
. près de la rivière Alleghany et de ses affluents. En 1865, l'aire des terrains oléifères 
“exploités a élé beaucoup augmentée, des puits de pétrole ayant été forés sur toute 
- Péténdue du terrain qui va de l'ile Manitoulin à Alabama et du Missouri à New-York. 
Des terrains oléifères ont été trouvés dans les Ktats de Kentucky, de Virginie, dans le 
- comté de Washington et de Trumbull, etc. Dans l'État de Pensylvanie, la production du 
pétrole prit des proportions tout à fait inattendues. M. Henry dit : > 
- « À la fin de l'année 4861, la production du pétrole s’est augmentée de 7,000 barils 
“par jour et le prix du produit est tombé de 20 cents par baril à 40 cents. Les puits peu 
productifs ont été abandonnés. La production du pétrole est devenue tellement grande 
-que les barils faisaient défaut, les tonneliers ne pouvant pas en livrer des quantités 
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suffisantes, Mais cet état de choses ne dura pas longtemps et la production commença 
à diminuer, En 1863, elle était de moitié moindre qu’en 1862; en 1864, elle diminuait 
encore ; en 1865, elle a été réduite à 4,000 barils par jour. Ayant commencé par Titus- à 
ville, en 1859, le souffle de développement de l’industrie du pétrole gagna la vallée e 
d’Oil Creek, passa le long de l’Alleghany et anima Cherry en 1864. Suivaient Pitholes 
Creek, Benninghoff et Woodsfarm en 1865, Stevenson Farm en 1866, Tidioute et” 
Triuviph en 14867. Enfin, en 1868, les terrains oléifères de Pleasantville sont dérents le 
centre principal de l'industrie. » 

De 4870 à 1880, la région oléifère comprise entre Tidioute et Titusville perdait Fe. 
plus en plus de son importance par rapport aux autres terrains oléifères de la Pensyl-. 
vanie. Antérieurement, des puits avaient été forés près du confluent du Ciarion et de. 
l'Alleghany ; en 1868, le forage d'un puits sur la colline, près de Parker, amena le 
développement de l industrie du pétrole dans toute la « basse contrée » située entre les 
comtés Butler, Armstrong et Clarion. À 

Au même temps, d’autres explorateurs trouvaient du pétrole à Bradford, comté Me-” 
kean, et inauguraient l'exploitation de l'énorme région oléifère de Bradford. En décembre 
1878, quatre ans après le forage du premier puits à Bradford, la production quotidienne 
du pétrole dans cette région était de 27,700 barils ; deux années plus tard, le champ de” 
Bradford fournissait 63,000 barils, sur 72,215 barils de pétrole produits par la Pensyl= 

vanie tout entière. iL TRES 

Dans un rapport lu en septembre 1885 à l assemblée de l’Institut américain des ingé- 
nieurs des mines, M. Ashburner réduisait les terrains oléifères des États de Pensylvanie 
et de New-York en six districts principaux suivants : AA 


4. Le district de l’Alleghany, comprenant une aire de 28 milles carrés et quelques 
petits terrains dans le comté d'Alleghany, portant l’aire oléifère totale de ce district à 
31 milles carrés. É 

2. Le district de Bradford, comprenant les terrains oléifères du comté Mekean (Pen= 
sylvanie) et ceux du comté Cattarangus (New-York), d'une aire de 133 milles carrés. | 

3. Le district de Warren, comprenant les terrains oléifères des comtés Warren et, 
Forest, d’une aire totale de 35 milles carrés. Le plus grand champ oléifère est celui de 
Clarendon, dans le comté Warren, présentant une aire de 14 milles carrés. 

4. Le district de Venango, comprenant 40 terrains oléifères distincts et présentant. 
une aire de 65 milles carrés. "4 

5. Le district de Butler, comprenant les terrains oléifères des comtés Butler et Clarion 
et présentant une aire de 84 milles carrés, dont 76 se répartissent entre les champs 
oléifères Clarion, Butler, Armstrong et Butler Cross-Belt. 

6. Le district de Beaver, comprenant les deux terrains oléifères principaux connus 
sous les noms de Slippery Rock et de Smith’s Ferry. 2 


En dehors de ces districts, des petites quantités de pétrole ont été trouvées dans'de “4. 
terrains isolés situés au sud-est des districts Beaver et Butler; à Mount-Nebo, près d 
Pittsburg; dans le voisinage de Pleasant-Unity (comté Westmorland) : près de l'es 
chure du Dunlap Creek (comté Fayette), et aux alentours de Washington. 

Dans un rapport publié en janvier 1886, M. John Welch, statisticien dupétrole, sa 
remarquer que la découverte de deux grands champs oléifères de Kone et de Washington. 
rend possible un développement de l'industrie du pétrole en Amérique dont la portée 
ne saurait être appréciée. Cette perspective ôte tout caractère alarmant à la diminution 
de la puissance productive du champ de Bradford. A 

Il existe à présent 20,000 puits plus ou moins productifs dans les champs oléifères 
des États-Unis. LL 

Le tableau suivant fait voir le développement de la production du pétrole brut dans 
les États-Unis depuis 4859 jusqu’à présent. Il est composé, en partie, d’après les don= 
nées fournies par le « Stowell's Petroleum Reporter », en partie, d'après des données 
puisées dans d’autres sources. r Aÿ 

à 


w 
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Production du pétrole brut aux Etats-Unis. 


ANNÉES. BARILS. ANNÉES, BARILS, 
HSDD MAMAN MIRIIUT, 5,000 ST Rd 44 dé 7,878,629 
Lt) Ds RSA PRATTACS PRXE DER 500,000 A STE SA UN INSERT 10,950 ,730 
PU st CPS RTE 1 RUE 2,113 ,000 LS7 DU AU BU 8,787 ,506 
CODES ARPARANERE 3,056 ,000 SA nat ll MEN 9,175 ,906 
ESC Se 2,611,000 LETTRE ET 13,490 ,171 
DAC ARE 2,116 ,000 LOTS RE UE ete 15,165,462 
LT RER 2,497 ,000 ALSTOM EE TE. 19,741 ,661 
I SUTOS SR MORE 3,597 ,000 LSSOREER A 26,562 ,000 
MAC ARE RL 3,347 ,000 RUUSS OR Ne 28,447 ,115 
MRO SR Lao 3,583,176 LOS CRU à 31,051 ,165 
ADO ME Ce te 4&,210,720. CR ELCEE ARR 24,090 ,000 
tee RER 5,673,195 LESLEE ET ER Ni 2 b20, 027 
NOT bo tet PE 5,715 ,900 SSD Fr AL OU. 001 
EVE ee EPS 6,531,675 


On voit que la production du pétrole brut, en 1885, a été de 21,600,651 barils, tandis 
que la consommation en a été de 23,258,750 barils. L’excédent de consommation a été 
- pris sur les stocks de pétrole accumulés antérieurement, dont la quantité s'élevait, à la 
_ fin de l’année 1885, à 35,368,554 barils. 
… Le tableau du progrès réalisé dans l’industrie du pétrole ne serait pas complet si 
- j'omettais de mentionner le développement rapide de l’emploi du gaz naturel à léclai- 
…_ rage et au chauffage. Le champ de gaz naturel le plus important est celui situé à 
15 milles de Pittsburg et décrit, en 1885, par M. Andrew Carnegi en termes suivants : 
—….. « Le centre de ce champ de gaz naturel est le village de Murraysville, dans le comté 
-Westmorland. Il y a quinze ans, quelques explorateurs y entreprirent le forage d’un 
. puits, en espérant d'obtenir du pétrole. Mais n’en ayant pas trouvé à une profondeur de 
900 pieds, ils abandonnèrent le puits. Quelques années plus tard, d’autres explorateurs 
.se décidèrent à poursuivre le forage du même puits. Le puits étant conduit à une pro- 
-fondeur de 1320 pieds, il se produisit une terrible explosion qui réduisit en pièces les 
forets et les outils et les projeta bien loin du puits. On a posé des conduits dans l’ouver- 
ture du puits, et un courant de gaz a été dirigé dans tous les villages du district. Pen- 
… dant cinq ans, ce combustible précieux s’en allait en l'air, à défaut d’un capitaliste qui 
voudrait risquer un million de francs pour le conduire aux usines et fabriques où il pût 
- être utilisé. J’ai visité, en janvier 1885, cette région, et j'ai vu neuf puits fournissant du 
gaz. Celui-ci s'échappe des conduits avec une telle rapidité que, lorsqu’on y met le feu, 
a flamme se tient à 6 pieds au-dessus de l’ouverture du conduit. Le gaz naturel ne 
_ produit point de fumée. » 
… Des renseignements détaillés sur la production de Phuile minérale et du gaz naturel 
* aux États-Unis peuvent être trouvés dans le Petroleum Age, publié à Bradford. 
Ayant esquissé l’histoire générale de l’industrie du pétrole et tracé son développement 
aux États-Unis, je vais examiner l’état de cette industrie dans d’autres pays. 
— Je commence par la Russie, qui tient sous ce rapport la première place après les 
États-Unis de l'Amérique. | 
- La ville de Bakou, centre de l’industrie du pétrole russe, est située sur le rivage sud 
de la baie formée par la presqu'île d’Apcheron. La partie septentrionale de celle-ci est 
passablement fertile, mais les environs de Bakou présentent l’aspect d’un désert sablon- 
“ Les puits principaux sont situés dans le district de Balakhani ou Balakbani-Sabount- 
‘Chi, à 8 milles environ de Bakou et sur une hauteur de 200 pieds au-dessus du niveau 
“de la mer. D’autres puits, de moindre importance, sont situés à Surakhani, autour du 
temple des ignicoles mentionné plus haut. 
… Après l’annexion de Bakou par la Russie, en 1801, le monopole de la production du 
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pétrole fut concédé à M. Mirzoéff. En 1872, un droit fut imposé sur tout ep 
produit; en 1877, ce droit fut aboli. M. Marvin constate que, depuis 1821 à 182 
M. Mirzoéff a payé au gouvernement russe 131,000 roubles (325,000 francs) de dro: 
de monopole, et de 1825 à 1839, il payait un droit annuel qui variait de 76,000 rou ) 
à 97,000 roubles (de 250,000 fr. à 300,000 fr.). Pendant tout ce temps, la produc 
. du pétrole brut a atteint 1,000,000 de gallons. A partir de 1840, la production en a été 
ainsi qu'il suit : <i 


ANNÉES. TONNES. REVENU EN ROUBLES. 
LRO SERRE UE TRE dE 2,000 724: (an “Rae 105,000 


RS RAT RO EE A © 3,421 ces CT 117 ,000 
Sie CU Re TOUS 8,470. Vite Sa TRE 124,000 
nis .HÉNCMMLS de ET ONE PO UT 119,000 
1 CT Re 8 ,488,7... 7). AOSPRRRE 195,000 
FRANS a HU AS 8,882... 15, aie RC TES 100 ,000 
1 RP sr 8,480... LR ES 93,000 
IST PR TC 3,400... NES 94 ,000 
A NU ne Re he 4,380... MEN CRE 108,000 
IT NUITAR EC NRA 3,340 50 METRE 100,178 
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En 1849, 130 puits creusés étaient en activité. Entre 1850 et 1863, la production du 
pétrole a donné un revenu total de 4,195,000 roubles. A partir de cette dernière année 
jusqu’à 1867, le revenu moyen annuel était de 162,000 roubles, et de 1867 à 1872 (où le 
monopole fut aboli et un droit fut imposé sur le pétrole) elle était de 136,000 roubles: 


Entre 1863 et 1872, la production annuelle du pétrole se chiffrait : 22200 
; tt. 0 

ANNÉES. TONNES. ANNÉES. TONNES. 

LOGO CARE 5,484 AOOB ER RER EE 11,900 

188414 À DURE CO 8,700 1889:1 HD TEEN 27,100 

AgGatuie ue TRDRE € 8,900 18701 ATP 27 ,500 

CUT TE PAL TL 11,100 ASS UNE. SEE 22,200 

1867: sertist 16,100 1878.02 LE 2e 24,800 


En 1872, le nombre de puits creusés était de 415 et il y avait 2 puits forés. 

Après l'abolition du monopole, Mirzoéff tenait pendant quelque temps la prem 
place dans l’industrie du pétrole; mais en 1874, la « Compagnie du commerce tr: 
caspien » — appelée plus tard « Compagnie du pétrole de Bakou » — se mit à la 
de cette industrie, ayant fait forer plusieurs puits de pétrole et obtenu d'énormes qua: 
tités de ce produit. En 1875, MM. Nobel frères inaugurèrent une nouvelle ère d 
l'industrie en question, ayant adopté des méthodes perfectionnées pour produire;tr 
porter et ratfiner l'huile, et commencé cette vaste organisation qui, sous la raison socia 
Nobel frères et C°, sut concentrer entre ses mains la plus grande partie de l’industri 


du commerce du pétrole russe. RATES 
Pendant la période de l’existence des droits sur le pétrole, la production et le prix de 
ce dernier étaient : { (us JS 
PR 
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En 1877, le nombre de puits forés était de 130. Depuis cette année jusqu’à prés Ë 
Ja production et le prix du pétrole brut étaient : | ASUS 
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… Lors de mon voyage à Bakou, en automne 1884, il y existait 400 puits forés. Quelques- 
“uns de ceux-ci possèdent une puissance productive vraiment énorme. J'en ai vu un qui 
fournissait 1,000,000 de gallons de pétrole par 24 heures; d’autres puits fournissaient le 
“double (1). Les terrains oléifères exploités actuellement dans le district de Bakou ne 
constituent qu’une très petite portion de ceux situés dans la Russie méridionale. Il y en 
“a beaucoup d’autres où plus ou moins de pétrole est obtenu. 

« Au Canada, d’après M. Peckham, le plus grand champ d'huile est celui de Petrolia, 
“situé au sud-est du lac de Huron. Il y à trois ans, 1600 puits existaient au Canada, qui 
 produisaient 2,400 barils de pétrole par jour. 

- En Galicie, il existe quatre districts renfermant des champs oléifères. D’après le doc- 
teur Gintl, ils ont produit, en 1883 : 


% Pétrole brut 
‘ GALICIE OCCIDENTALE. Aime ue 
4 1. Sandez et Gorlicza....,... PT NN de dt jrs ch pe sb 91,500 

Le chere Rs ur dt Rs ne RSA” 44,900 


GALICIE ORIENTALE. 
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- Le troisième district a produit encore 105,200 quartiers d’ozokérite. 

…. Tous les quatre districts comprennent 3,500 puils, 

- La partie du district de Koloméa, connue sous le nom de Slohoda-Runsgurska, est à 
peu près la plus productive, L'exploitation n’en a été commencée qu'en 1881, el vers la 
fin de 1883, elle fournissait, pour une aire de 1500 mètres de longueur et de 350 à 500 
‘mètres de largeur, 550 barils de pétrole brut par jour. Il existe dans cette région 57 raf- 
fineries de pétrole qui produisent 186,500 quarters d'huile à brûler par an. 

- Le consul général des États-Unis à Vienne rapporte que M. James Garrigan, de Gle- 
‘veland (Ohio), a fondé en Galicie, en 4880, la première raffinerie à vapeur pour le 
traitement du pétrole brut, qui produit 150 barils de pétrole rectifié par jour. 

L: Il 

… [L'auteur fait ici l’historique du creusage et du forage des puits en général, et entre 
dans des détails que nous ne pouvons pas suivre.] 

Chaque puits d'huile se divise naturellement en trois portions : 1) argiles et graviers; 
2) roches stratifiées contenant plus ou moins d’eau; 3) roches stratifiées renfermant des 
sables oléifères, et, plus rarément, de l’eau. La première portion exige l'application 
d’un tube conducteur, et la seconde doit être cuvelée pour assurer le passage de l’eau 
pompée dans la troisième. Aux premiers temps de l’industrie du pétrole, le tube con- 


ducteur placé dans la première portion du puits était toujours fait en bois; mais à partir 
de 1868, il est remplacé par un tube en fonte. [L’auteur décrit les perrectionnements 


f 1} Le puits Armstrong n° 2, dans le comté Butler (Pensylvanie), le plus productif entre tous ceux 
connus aux États-Unis, ne fournissait que 260,000 gallons par vingt-quatre heures, 


+ 
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apportés récemment dans le cuvelage des puits et un nouveau procédé de « Ériu 
de ces derniers, qui consiste à introduire dans les roches contenant des sables oléifà 
après l'achèvement du forage, une charge de fulmi-coton ou de nitro-glycérine « d 
l'explosion occasionne des ur dans les roches et facilite l'écoulement de l'huile. É 
La profondeur des puits de pétrole aux États-Unis, qui était, en 1861, de 436 pie 
a atteint, en 1878, 1606 pieds et plus. Depuis cette année, la profondeur ‘des puits a été 
encore augmentée dans certains endroits. C'est ainsi que le puits Gordon (comté Was- 
hington) a 2,400 pieds de profondeur, Le coût de ce puits a été de 40, 000 francs 
environ. # 
La profondeur moyenne des puils de pétrole dans le Caucase a aussi manifesté une 
marche progressive. De 154 pieds, en 1873, elle a atteint 450 pieds en 1884. Mais il. f 
en à qui sont plus profonds, et j'en ai vu un qui avait 721 pieds de profondeur. Il a été 
estimé que le niveau moyen du champ d’huile de Bakou (Balakhani-Sabountchi) descend d 
de 56 pieds par chaque 500,000,000-gallons de pétrole extrait. 
Le caractère irrégulier des couches rend l'opération de forage des puits plus coûteuse. 
en Russie qu'aux États-Unis. Le coût d’un puits dans le district de Bakou varie de 
10,000 à 30,000 roubles (de 25,000 à 75,000 francs), suivant les circonstances. 
M. George Adams me fit savoir que la “profondeur des puits en Galicie varie de 250 à 
300 mètres. 
Le rendement des puits en pétrole varie très considérablement, 
De tous les 20,000 puits des États-Unis, la grande majorité ne fournit que quelques 
barils de pétrole par jour. Mais quelques-uns en avaient fourni jusqu’à 260,000 gallons 
par 24 heures. Ce rendement splendide est tout à fait éclipsé par celui de plusieurs puits, 
de pétrole situés dans le district de Bakou. En opérant le forage, il y est d'usage d'atta- 
cher au cuvelage un fort couvercle en fer muni d’une soupape glissante. De cette sorte, 
le puits se trouve fermé par le couvercle, qui ne laisse passer par la soupape le jet de 
pétrole que quand on le désire. En 1884, j'ai vu, à Bakou, ouvrir un des puits, fermé 
pendant le forage par un couvercle attaché au cuvelage. On fit jouer en ma présence la 
soupape, et une puissante colonne de pétrole brut, de 1 pied de diamètre et haute de 
100 pieds, jaillit immédiatement, laissant échapper un sourd grondement. Gette magni- 
fique fontaine resta en pleine activité tant que la soupape était ouverte. MM. Nobel frères $ 
m'ont fait savoir que ce puits fournissait 1,125,000 gallons de pétrole par 24 heures. 
Mais le célèbre puits « Droujba » et un autre puits appartenant à MM. Nobel fournissaient. 
chacun le double de cette quantité. Dans le cas du puits « Droujba », le jet de pétre le 
commença avant que le couvercle püt être fixé. Pendant quatre mois, on n’a pas pu se 
rendre maître de ce puits, qui jetait en l’air une colonne haute de 200 à 300 pieds et 
inondait le voisinage de pétrole. Le sable qui était projeté avec Phuile endommagea | 
fortement les dépendances voisines, ayant presque enterré les ateliers et la chambre des. 
machines. L'usage des couvercles n’est pas exempt de quelques difficultés. L'huile con- 
tenant beaucoup de sable afflue, par suite de la pression souterraine, avec une tellé 
violence, que le couvercle se trouve très vite usé. “À 
Le procédé que je viens de décrire n'est pas adopté aux États-Unis, le principe de 
l'industrie américaine étant de forer le terrain le plus vite possible et d’en extraire tout 
ce qu’il peut fournir de pétrole, après quoi les puits sont abandonnés. En outre, ila 
constalé que le courant de pétrole dans les sables oléifères de l'Amérique prend toujours 
une direction horizontale (1), de sorte que, le puits,étant foré, le pétrole doit être inces- 1 
samment pompé; au cas contraire, il s'écoule dans les puits voisins. 
La durée moyenne du temps pendant lequel les puits, aux États-Unis, fournissent 
assez de pétrole pour rendre lucrative l’exploitation, est estimée à cinq ans. " 
La pression de l’huile dans les puits fermés de Bakou s'élève à 200 livres, et 1e le 


(4) On à fait l'expérience suivante pour définir la direction des courants : on a jeté dans un puits de à 
couleur rouge, et, au bout de quelque temps, un puits voisin en a été coloré. PR 
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à 300 livres par pouce carré, et bien que la partie supérieure du cuvelage soit ancrée 
dans le sol, il arrive souvent que, la soupape étant fermée, tout le cuvelage avec le cou- 
vercle est enlevé par le jet de pétrole. Sur 100 puits de pétrole présentement en activité 
à Bakou, il n’y en a que 20 qui fournissent du pétrole par jets. Mais ces derniers en 
“fournissent en quantité plus que suffisante pour la fabrication de 2,000,000 de gallons 
d'huile à brûler que le monde consomme journellement. Dans les puits qui ne donnent 
“pas de jets, le pétrole ne peut pas être pompé à la manière usuelle, étant donné qu'il 
“contient de grandes quantités de sable (parfois de 30 à 40 pour 100); dans ce cas, il est 
puisé au moyen de cylindres creux de 45 gallons de capacité. De cette manière, on 
peut monter de 18,000 à 20,000 gallons de pétrole par puits et par 10 heures de travail. 
. Les puits de gaz naturel aux États-Unis ressemblent aux puits de pétrole, leurs cuve- 
lages étant attachés au sol par des chaines. 
… D'après M. Carnegie, le plus grand puits connu fournit 30,000,000 de pieds cubes de 
“az par 24 heures; mais même la moitié de cette quantité peut être considérée comme 
un rendement d'un bon puits. La pression du gaz mesurée à l’orilice de l’un de ces 
puits était de 187 livres par pouce carré; à 2 milles de là, aux usines où ce gaz était 
“employé, elle était de 15 livres par pouce carré. 
—… Le forage de ces puits ne présente presque aucun danger, mais si un dépôt de pétrole 
est rencontré dans les couches forées, il peut arriver que le jet d'huile s'échappant du 
“puits soit assez violent pour faire sauter le cuvelage avec tout son arrangement. Le gaz 
“mis, en ce cas, en liberté prend souvent feu. M. le docteur Gesner décrit un accident de 
“cette sorte survenu récemment à l’un des puits de gaz. En décembre 1884, un puits, 
dans le district de Thorn Creek fournissant 2,500 barils d'huile par jour prit feu et pro- 
“uisit une colonne de flammes haute de 175 pieds. 
«Lorsque les puits cessent de fournir assez de pélrole pour en rendre l'exploitation 
Jucrative, il est d'usage, aux États-Unis, d’en retirer tout le cuvelage de fer pour l’em- 
ployer à de nouveaux puits. Mais, comme cette opération rend possible l’accès des eaux 
“de surface au sable oléifère et porte préjudice au rendement des puits contigus, la 
législature de Pensylvanie enjoint aux entrepreneurs de « boucher » les puits abandon- 
“nés par du sable. L'action préjudiciable que les eaux de surface exercent sur les 
ouches oléifères a été constatée dans le Caucase, où, d’après M. Vassilieff, la quantité 
d'eau contenue dans le pétrole pompé va toujours en augmentant. 

— Lorsque le pétrole a atteint la surface, soit par jet, soit étant pompé, il est conduit 
dans un bac, fait ordinairement en bois, d’une capacité de 250 barils. En Amérique, de 
grandes quantités de pétrole brut sont mises «en barils » de 42 gallons américains (5 gal- 
Jons américains — 4 gallons anglais). Au début de l’industrie aux Etats-Unis, la seule 
méthode de transporter le pétrole était de le mettre en barils de chêne de 40 à 50 gal- 
ons de capacité, de conduire ces barils en chariots jusqu'à la rivière d'Oil Creek, où 
leur contenu était vidé dans des barques d’une contenance de 2,000 barils. Comme 
l'Oil Greek n’était pas navigable, on s’arrangeait avec les propriétaires des moulins à 
eau situés sur cette rivière pour faire passer les barques d'écluse en écluse jusqu’à l’em- 
bouchure de l’Oil Creek et son confluent avec l’Alleghany. Cette méthode de transport 
était non seulement très coûteuse, mais elle entrainait encore de grandes pertes de 
Pétrole à la suite des avaries que les barques subissaient en passant par les écluses. 
Quoi qu'il en soit, elle était, à défaut de mieux, généralement adoptée, et 4,000 hommes, 
1000 barques et 40 bateaux à vapeur étaient employés dans ce trafic. 

En 1862, une branche du chemin de fer de l’Atlantique et de l'Ouest a élé conduite 
dans les régions oléifères, et plus récemment, le chemin de fer de la vallée de lAlle- 
ny a été conduit d’Oil City (à l'embouchure de l’Oil Creek) à Pittsburg. 

e pétrole était, lout d’abord, transporté par les chemins de fer dans des barils enduits 
A l'intérieur de colle forte ; mais on a trouvé que la petite quantité d’eau contenue dans 
pétrole dissolvait la colle et occasionnait des pertes de pétrole. Pour parer à cette 

ficulté et aussi pour réduire le coût du transport du pétrole, on a commencé, en 1865, 
construire des wagons-réservoirs. Ceux-ci consistaient en des plates-formes ordinaires 
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sur lesquelles étaient placés deux réservoirs en bois de 2,000 à 4,000 ga à 
cité. En 1871, on a introduit le wagon-réservoir actuellement en usage. Il con 
un cylindre construit à la manière d'une chaudière horizontale et surmonté, 
celle-ci, d’un dôme. Ce réservoir est placé sur une plate-forme à quatre roues: 
muni d'une soupape au sommet du dôme et d’un robinet au bas, au moyen desqt 
peut être rempli et vidé. Pour une capacité de 4,500 à 5,000 gallons, il mesure 24 
6 pouces de longueur et 66 pouces de diamètre. Des bateaux-réservoirs de 130 pie 
longueur, 22 pieds de largeur et 16 pieds de profondeur, divisés en huit compartiments; 
sont aussi employés sur lAlleghany. RUE. 

En 1863, M. Van Syckle, à Titusville, a pour la première fois appliqué avec succès 1 
méthode du général Karns, d'après laquelle le pétrole puisé dans les puits devait 
conduit, au moyen des tuyaux, aux stations centrales, et, de là, distribué soït dans 
bateaux-réservoirs, soit dans les wagons-réservoirs. Peu à peu, le réseaü de conduits 
pétrole s’est étendu et, en 1876, il existait en Pensylvanie neuf sociétés qui avaient, 
réseaux de conduits de cette sorte et émettaient des certificats négociables pour chaque 
stock de pétrole transporté. 11 ue +hà | 

Actuellement, il existe dans les régions oléifères des États-Unis un parfait réseau.di 


conduits unissant tous les puits à des stations centrales de chargement. Il n°ÿ pa de 
données précises sur la longueur de cette canalisation, mais on peut bien à mettre 
qu’elle mesure des milliers de milles. Me - 


Le système d’émission des certificats négociables que nous venons de mentionner $ 
adopté par la « National Transit Company ». Ayant rempli son réservoir de pétrole 
conducteur fait venir un employé de la compagnie qui mesure la quantité de pétr 
délivre un bon pour le montant total de celui-ci (déduction faite de 3 pour 100mpot 
couvrir les pertes éventuelles pendant le transit) et fait écouler le pétrole dans le rés 
de la compagnie. Le pétrole reçu par la compagnie équivaut à ün capital en dépôt d 
une banque et est transférable par ordre écrit. Reconnu par la compagnie, cet ordre 
devient une valeur négociable. M - 

Un détail intéressant du transport du pétrole par un réséau de conduits, c'est l'a 
gement adopté pour nettoyer ceux-ci et éloigner tout empêchement provenant du 
ment. L'appareil employé dans ce but et surnommé « Go-Dewvil » (passe-diable) con: 
eu une brosse en fils d'acier, de forme cônique, ayant à la base du cône une valve 
cuir. Etant placée dans le conduit, cette brosse est poussée par le courant de péir 
glisse avec une vitesse de trois milles par heure, en emportant le sédiment qui sy 
formé. ges 

Je vais maintenant examiner le mode de transport du pétrole brut adopté "di 
Caucase. y dé 

Jusqu'à 1876, on y transportait le pétrole brut dans de grands tonneaux charg 
des chariots à deux roues dits « Arbas », Des milliers de ces chariots étaientem} 
à la fois, et plus d’un million de roubles (2,500,000 francs) était payé annuellemen 
propriétaires de ces moyens de transport. FH 

MM. Nobel frères ont les premiers adopté le système de conduits et, actuelleme 
en à sept qui unissent le champ d'huile de Balakhani-Sabountchi aux raffiner 
Bakou. Par ces conduits, 700,000,000 de gallons de pétrole peuvent être tränsp 
par an. DL) 

J'aurai plus tard l’occasion dé décrire le transport de pétrole réctifié dans des\ 
réservoirs par le chemin de fer transcaucasien et par d'autres, et de mentionner lep 
formé en vue de transporter ce produit par un conduit qui doit unir les raffiner 
Bakou aux ports situés sur les côtes de la mer Noire. Pour le pétrole brut, une con 
sion à été nommée récemment par le ministère des voies de communication, afin 
slatuer sur le projet visant à construire un conduit pour le transport du pétrole b 
. à Batoum et à établir une industrie du raffinage du pétrole sur les côtes-de” 
mer Noire. hs 5x NRC 
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La troisième partie de mon travail comprend les procédés en usage de fabrication € 
-de distribution des différents produits commerciaux du pétrole et la méthode employée 
pour déterminer les qualités de ceux-ci. 

Le pétrole, comme on sait, est composé par un mélange d'hydrocarbures de différentes 
molatilités, et la première opération de la fabrication d'huile à brûler consiste à éliminer 
partiellement ces hydrocarbures au moyen d’une distillation fractionnée. Avant de traiter 
. des procédés en question, je ferai remarquer que quelques-unes des huiles lourdes sont 
employées pour le graissage, soit telles qu’elles sont extraites des puils, soit après avoir 
“été condensées par l’évaporation, à une température peu élevée, des hydrocarbures 
-volatils. Les huiles de cette sorte, dites « huiles naturelles » ou « huiles réduites », 
possèdent des qualités lubrifiantes plus accentuées que les huiles distillées de la même 
“densité. Elles sont souvent rectifiées par filtration à travers un lit de charbon de bois. 
Dans la fabrication, d’après ce procédé, des huiles de meilleure qualité employées 
- pour graisser les cylindres des machines à vapeur, on obtient un produit d’une moindre 
"densité, lequel, après avoir été filtré par du charbon de bois et dépourvu de fluorescence 
par l'exposition au soleil, est connu comme l’ « huile neutrale ». Le nom d’ « huile 
- d’ambre » est ordinairement appliqué à une huile fabriquée de la même manière que la 
. précédente, mais possédant une moindre densité. Cette huile, qui est plulôt rouge que 
- d’une couleur d’ambre, est rectifiée simplement par filtration à travers un lit dé charbon 
_ de bois, sans être traitée par des: acides. On Pemploie, aux États-Unis, à graisser les 
machines et à lubrifier les presses aux imprimeries. : 

… Les premiers essais pour rectifier commercialement le pétrole ont été faits, aux États- 
Unis, en 1854. À cette époque, un alambic de 5 barils de capacité a été construit à 
Pittsburg paur raffiner de petites quantités de pétrole brut obtenues dans le voisinage. 
Jusqu'en 1862, les alambics ordinairement employés consistaient en un cylindre en 
“fonte surmonté d’un dôme ayant un crochet au sommet. La contenance de ces alämbics 
était de 25 barils et la charge de pétrole était distillée à siccité. Actuellement, l'opération 
de Ja distillation est divisée en deux parties distinctes. Dans la première partie de l’opé- 
ration, deux sortes d’alambics sont ordinairement employés : l’alambic cylindrique 
simple et un autre connu sous le nom d’ « alambic en fromager » (« cheese- box » still). 
Le premier consisie en un cylindre de 30 pieds de longueur et de 12 pieds 6 pouces de 
“diamètre, surmonté d'un dôme de 3 pieds de diamètre sur lequei prend naissance un 
“tube d’écoulément de 15 pouces de diamètre. Cet alambic est placé horizontalement dans 
un fourneau en briques, de façon à ce que la partie supérieure du premier soit exposée 
“à l'air. L’alambic « en fromager » (« cheese-box » still) a 30 pieds de diamètre et 3 pieds 
“de profondeur, et est supporté par une série d’arches en briques. Pour opérer la dis- 
“tillation, on charge cet alambic de 1200 barils de pétrole; la charge de l’alambic cylin- 
drique est de 600 barils. Les condensateurs communiquant avec les alambics étaient 
d'abord de simples serpentins de cuivre plongés dans des bacs contenant de l’eau froide. 
Le condensateur moderne consiste en une série de tubes de fer de 8 pouces de diamètre 
bien isolés; les vapeurs de pétrole y entrent par un bout et sortent par l’autre sous forme 
de liquide. Dans plusieurs cas, des méthodes de condensation fractionnée plus ou moins 
compliquées sont adoptées en vue d’oblenir une plus parfaite séparation des produits 
commerciaux. | à 

… Dans là deuxième partie de l’opération de distillation du pétrole, on emploie des 
alambics cylindriques en acier, de 260 barils de capacité. À 
… Le pétrole brut arrivant aux usines est placé dans des réservoirs, et de là on le conduit 
aux alambics pour lui faire subir la distillation. 

» Le feu étant fait dans le fourneau qui se trouve au-dessous de l'alambic, la tempéra- 
türé du pétrole s'élève graduellement et les parties les plus volatiles de celui-ci s’en 
vont dans le condensateur. Le naphte brut ainsi obtenu est parfois recueilli en deux 
portions. Après avoir séparé les hydrocarbures légers qui donnent le premier produit 
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commercial du pétrole (huile à brûler commerciale), on continue la disti [ 
un point déterminé par la densité du produit. En pratique, l'arrêt de l'opér ü 
quand les produits de la distillation ont atteint une densité spécifiée. Le ren 
en naphte et en huile à brûler varie suivant les propriétés du pétrole brut et La 
de distillation. Le rendement moyen peut pourtant être évalué à 12 pour 100enn 
et 75 pour 100 en huile à brûler (à point d'éclair = 1100). Le résidu de pétrole 
éloigné de l’alambic, il y reste une quantité de coke représentant de 1 à 11/22p 


oi 


de la charge distilllée. Toute l'opération prend de trois à quatre jours. 4140 

La séparation du naphte et de l'huile à brûler constitue la première partie de la 
üillation du pétrole brut. La seconde partie, qui s'effectue ordinairement dans d’aul 
usines, consiste à distiller le résidu à siccité et à en obtenir des huiles lubmifiant 
la paraffine solide. Le résidu, qui a une densité moyenne de 190 Baumé (=, 
distillé dans des alambics et les produits de la distillation sont recueillis en pl 
portions liquides, contenant des hydrocarbures solides en solution. La duréen 
charge est de 30 heures. Le coke résultant de la distillation constitue 12 pour 100 
charge. Le naphte brut est parfois soumis à une distillation ultérieure dans des ala 
de 300 barils de capacité et donne les produits commerciaux suivants, dont les 


volatils sont incolores : 


n°. DENSITÉ, PÉNOMINATION, 

4, 900 Baumé. . , ., Rhigolène ou cymogène. 

D. De 8004 BON RSEATE Gazoline. M 
3. AUS Ses 21 RS . Liquide à gaz (pour l'éclairage des rues): 
4, ADP 190 à 000 en bite « Naphte de ville » (benzoline). 

bi) SARA APTE À Benzine. 


Cette distillation du naphte prend 48 heures. Le rendement en est variable, maï 
peut admettre comme règle que la quantité de trois premiers produits unis constitu 
95 pour 100, celle du quatrième 25 pour 100 et celle du cinquième 40 pour 100. 

Telle est la méthode adoptée aux États-Unis pour distiller le pétrole brut. C4 
cette méthode varie dans ses détails, étant appliquée à la distillation de difié 
sortes de pétrole. Mais dans tous les cas, l’objet principal de l'opération est d’obter 
plus grand rendement en huile à brûler, huiles lubrifiantes et paraffine que peu 
porter la qualité de ces produits. | Fe 

La phase suivante de l'opération du raffinage du pétrole consiste à traiter les pa 
distillées par l'acide sulfurique. Ce traitement s'effectue dans des cuves de fer cyli 
ques garnies de plomb, nommées agitateurs, de 20 pieds de diamètre et de 40 pie 
profondeur et de 1200 à 1800 barils de capacité, Une bouffée d’air est introduitep 
base de la cuve, à une pression de 7 livres par pouce carré, qui met en agitation 
- contenue dans la cuve. On fait alors arriver l'acide sulfurique par la pression deParr 
haut de la cuve: l'acide est distribué dans le pétrole par un tube de plombp 
irous, à raison de 6 livres d’acide pour un baril de pétrole. L'acide étant mis en: 
intime avec l'huile, on coupe l'entrée d’air et on abandonne pour quelquet 
liquide. Il se forme alors un dépôt d’acide goudronneux que l’on enlève del 
après avoir souliré l'huile. L’acide peut être recouvré et concentré pour un usag: 
rieur. L’huile soutirée est agitée dans une autre cuve avec de l’eau, puis-avec 
soude caustique en solution pour éliminer l'acide retenu par l'huile. Enfin, on 
encore une fois avec de l’eau, à laquelle une petite quantité d'ammoniaque est 
ajoutée. + 

Le traitement par l'acide des portions moins volatiles du naphte distillé s'opère 
manière analogue ; mais un agitateur mécanique est substitué à la pression daim 
à agiter l'huile dans les cuves de première sorte, le but de cette substitution 
d'éviter l’évaporation des éléments plus volatils causée par la pression d'air. Leitr 
nent du naphte par l'acide a pour but de lui ôter autant que possible son odeur 
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ristique ; dans le cas d’huile à brûler, le traitement par l’acide détermine l'amélioration 
de celle-ci comme couleur et comme odeur. 
- Les portions distillées des builes lubrifiantes sont aussi traitées par l'acide; mais 
avant d’être soumises à ce traitement, elles sont refroidies, afin qu’elles puissent déposer 
les hydrocarbures solides. Tout d’abord, le refroidissement était opéré très rapidement; 
mais on a reconnu à présent qu’il vaut mieux réduire la température lentement el gra- 
duellement pour obtenir la paraffine sous une forme cristalline. Les cuves employées 
pour refroidir les huiles ont une capacité de 3,000 gallons, et le refroidissement dure 
jusqu'à 26 heures. La réduction de la température est effectuée au moyen d’une solution 
de chlorure de magnésium, refroidie elle-même par un appareil réfrigérant. Au bout de 
6 heures, la masse semi-solide est extraite de la cuve et placée dans des sacs, dans 
lesquels elle est soumise à une pression hydraulique, à une température de 40°. 
… Pour effectuer une plus complète séparation de l'huile, les gâteaux sortant des presses 
sont fondus et recristallisés et soumis encore une fois à une pression de 200 livres par 
pouce carré, à une température de 10°. Le résidu donne, par ce traitement, environ 
9 pour 100 de paraffine. Pour fabriquer de la cire de paraffine ou de la cire à bougies, 
la paraffine obtenue de la façon ci-dessus décrite est dissoute dans de l'esprit de pétrole 
et séparée ensuite par cristallisation ou par exposition à une température qui suffit à 
causer la fusion de la masse et l'élimination des hydrocarbures fondant à une tempéra- 
“ture moins élevée. Le produit de fusion est filtré par un lit de charbon de bois. 
… L'huile résultant du pressage de la paraffine, et variant dans sa densité, suivant la 
façon dont différentes fractions du liquide distillé avaient été séparées les unes d'avec 
les autres, est soumise au traitement par l’acide sulfurique et raffinée en huile lubrifiante. 
… Quelques-unes des huiles lubrifiantes sont raffinées par évaporation et filtration sur 
du charbon de bois. Les meilleures huiles pour lubrification des cylindres des machines 
à vapeur sont préparées de cette façon. Les huiles de pétrole lubrifiantes sont principa- 
-Jement composées par des oléfines (C"H?*). La plus volatile des fractions obtenues par 
a distillation du résidu de pétrole ayant une densité de 0.820 (42° Baumé) et un point 
“d’éclair peu élevé contient très peu de paraffine et se vend telle qu’elle sort des conden- 
“sateurs pour la fabrication du gaz. ; 
Le mélange semi-solide d'hydrocarbures non cristallins connu sous le nom de vaseline 
est obtenu par la « Chesebrough Manufacturing Company », en évaporant les plus vola- 
tiles portions du pétrole brut et en rectifiant le résidu par filtration par un lit de charbon 
de bois. Le produit ainsi obtenu est un corps semi-solide incolore ou d'une couleur 
jaune pâle possédant une légère fluorescence. IL est facilement soluble dans l'esprit 
de pétrole, le benzol, léther, le chloroforme, le bisulfure de carbone et dans la 
térébenthine. La vaseline est un mélange d'hydrocarbures dont la composition se 
range principalement entre C'H% et C#H#, 11 est à croire qu’elle contient aussi des 
oléfines. 
— La quantité d'huile à brûler que peut fournir un pétrole donné a été considérablement” 
‘augmentée dans ces dernières années. Cette augmentation de rendement a été effectuée 
par l'adoption de la méthode connue sous le nom de « fendage » (« cracking »). On sait 
“que les pétroles bruts produits aux États de Pensylvanie et de New-York sont composés 
principalement par les paraffines. Les recherches de MM. Thorpe et Joung ont démontré 
que les paraffines (C"H2*+2), étant chauffées à une température s’élevant au-dessus de 
leur point d’ébullition, se transforment en oléfines (C"H2*), en mettant en liberté du 
carbone et en dégageant des gaz. C’est cette opération de dissociation qui est connue 
Sous le nom de « fendage » et qui permet d'utiliser les huiles qui sont trop lourdes pour 
être brûlées dans des lampes et trop fluides pour être employées à la lubrification, en 
les transformant en hydrocarbures qui peuvent être sans aucun inconvénient mêlés aux 
huiles à brûler. Le « fendage » est effectué en opérant la distillation de l'huile à brûler 
l'une manière tellement lente que les hydrocarbures moins volatils se condensent dans 
partie supérieure de l’alambic et retombent dans l'huile, où ils sont chauffés à une 
empérature qui est au-dessus de leur point d’ébullition et deviennent « fendus ». Un 
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grand rendement en huile à brûler est ainsi obtenu. Les produits gazeux de la 
ciation sont amenés dans les fourneaux où ils servent de combustible: J 1 1% 
On a objecté à cette méthode que la constitution chimique des oléfines les rer 
rieures aux paraffines, quant à leur valeur pour l'éclairage, et qu’elles possèdent, 
surplus, la faculté de se combiner à l'acide sulfurique employé pour le raffinage 
contaminer l'huile à brûler de différentes combinaisons sulfurées. Oette objection seb 
sur de bonnes raisons théoriques, et je me suis convaincu que le pétrole de comm 
américain, étant chauffé avec une solution de chlorure de baryum, se noircit et dé 
pendant la distillation du dioxyde de soufre. Je ne saurais pourtant affirmer que V 
pratique de cette huile présente un désavantage quelconque qui puisse être attribué 
l'opération du « fendage ». Ce désavantage, &i toutefois il exisle, est largement 
pensé par l’augmentation de rendement et la diminution de prix du produit, quissont 
déterminées par l’application de cette méthode. LT 151136 ROUES 
Cinq sortes d'huiles à brûler sont principalement fabriquées en Amérique. Larcoulet 
de quatre de celles-ci varie de « blane exquis » (« prime white ») à’ «vblane normal 
(« standard white »), tandis que la cinquième est incolore. En. outre de ces produ 
on en fabrique un autre qui tient le milieu entre l’huile à brûler et l'huile lubrifianté 
Ce produit a une densité considérable et un point d’éclair bas: 4 1-00 00m 
Quant aux huiles lubrifiantes, les sortes et les qualités en sont tellement'différentes 
que je renonce à les énumérer. Elles varient dans leur couleur du jaune au rouge fonce 
et possèdent une fluorescence considérable. I MESURE NON 
La paraffine solide (j’emploie le terme de commerce) est composée, comme les 
de paraffine, par un mélange d’hydrocarbures de différentes densités. La paraffine 
d'une huile d’une densité de 0.905 présente un point de fusion de 1250 (essai améri 
celle obtenue d'une huile d’une densité de 0.885 présente un point de fusion de 449 
La cire de paraffine est de couleur blanche, dépourvue de goût’ et: d'odeur, et'a” 
structure lamino-cristalline. Les hydrocarbures dont elle est composée sonticaracté 
par leur indifférence chimique, indifférence qui a valu à la paraffine son nom (p 
affinis, dépourvue d’affinité). Le poids spécifique, le point de fusion et le point dé 
tion de la « cire de paraffine » varient avec sa composition. A une température q 
au-dessous de son point de fusion, la cire devient plastique. Quand on l'emploie a 
quer des bougies, cette plasticité constitue un grand: inconvénient! auqueltonmep 
parer qu'en ajoutant à la masse de cire en fusion une certaine quantité M € 
rique. : Jiuborq aebés 
Mon ps lun contre l’autre, deux morceaux de cire de paraffine laissent écha 
son mélallique, surtout quand leur point de fusion est assez hüut.Sournis pour 
temps à une légère pression, à une température qui est au-dessous de sonp 
fusion, la cire subit une modification moléculaire et dévient transparente Mais 
nouveau chargement de température, ou étant frappée, elle perd sa transparence 
redevient translucide. Hi #5 11 D SÉUCNEE 
La paraffine est facilement soluble dans l'huile de pétrole et de bitume, dans 
le benzol et dans les huiles d'essence. Elle est un peu soluble x l’alcool/absolut 
mais se dépose après refroidissement. Elle est insoluble dans l'esprit-de-vin re 
dans l’eau. | 154 Sasurotn 
Bouillie avec l'acide nitrique concentré, la paraffine est oxydée en formant 
succinique et une pelite quantité d'acide butyrique. Elle est aussi oxydée, étante 
avec du permanganate de potasse et de l'acide sulfurique. À une température 
elle est attaquée par l’acide sulfurique concentré. La chlorine ajoutée dans de la] 
fine fondue l'attaque lentement. Chauffée avee du soufre, la paraffine est décom 
en dégageant de l'hydrogène sulfuré et en déposant du carbone. 1072108 
Une quaniité considérable de pétrole brat est exportée des États-Unis en France 
y être raffinée, les droits d'importation prélevés dans ce pays sur les huiles raf 
étant assez considérables pour encourager l'industrie du raffinage du pétrole. 
de la Bourse de production à New. Nork (New-York Produce Exchange) porter 
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pétrole brut doit être une huile naturelle n'ayant subi aucun traitement, pure d’eau, de 

édiment ou d’adultération quelconque et ayant densité de 430 à 48° Baumé (de 0.816 

à 0.794). 

Le naphte brut et le résidu sont aussi exportés, mais en quantités relativement peu 

“considérables. Le naphte doit être incolore et avoir une densité de 68° à 730 Baumé, 

Le résidu résultant de la distillation du pétrole brut ne doit pas contenir d’eau, de coke 

ou de matières étrangères, et doit avoir une densité de 160 à 21° Baumé (de 0.93 

à 0.96). 

L'huile lubrifiante naturelle et les huiles « réduites » (West Virginia, etc.) sont 
vendues sous contrat fixant la température où elles se figent; les dernières se divisent 
“en deux sortes portant les noms respectifs d'huile réduite d'été et d'huile réduite d'hiver. 

 Ilexiste aux États-Unis des raffineries de pétrole de grande importance, La raffinerie 
“de Bayonne (New-Jersey), appartenant à la « Standard Oil Company » recouvre un 
terrain de 67 acres et produit de 10,000 à 12,000 barils d'huile raffinée par jour. Quel- 
ques-unes des raffineries nouvellement construites n’ont pas de toiture. [l va sans dire 
“que toutes les précautions possibles sont prises contre le feu. 

Une quantité considérable d'huile à brûler pour la consommation intérieure est trans- 
portée aux États-Unis, par les voies de fer et d'eau, dans des bacs. Jusqu’à présent, on 
exportait le pétrole américain dans des barils de 15 gallons de capacité ou dans des 
bidons rectangulaires de fer-blanc, de 5 gallons de capacité, emballés deux à deux dans 
des caisses de bois. La fabrication des barils, des bidons et des caisses, est une besogne 
“ès importante. La tonnellerie de la « Standard Oil Company » à Bayonne (New- 
Jersey) produit de 10,000 à 42,000 barils par jour. Afin d'éviter le coulage de l'huile, 
… les faces intérieures des barils sont enduites de colle forte. La solution chaude de colle 
estjetée dans le baril; on tourne celui-ci plusieurs fois pour qu’elle soit distribuée éga- 
“lement sur sa surface, et on fait éconler le surplus dans un autre baril, qui va être soumis 
_ à la même opération. 

— Dans ces derniers mois, deux vaisseaux, le Crusader et l’Andromeda ont été arrangés 
pour le transport en gros des huiles à brûler. L'arrangement du premier consiste en ce 
“que le réservoir central contenant l'huile communique avec des réservoirs auxiliaires 
- dont le niveau est plus élevé que celui du réservoir central, De cette sorte, celui-ci peut 
“être gardé toujours plein, Les réservoirs auxiliaires soutirant le surplus d’huile quand le 
- contenu du réservoir central sé dilate par la chaleur, et fournissant la différence quand 
le contenu se contracte. Tous les réservoirs présentent une capacité totale de 5,500 
barils. | 


DuTa méthode adoptée pour raffiner le pétrole au Canada ne diffère de celle adoptée aux 
États-Unis qu’en ce que les portions distillées de l'huile à brûler sont traitées par la 
“litharge et la soude caustique en vue d'éliminer le soufre. Malgré ce traitement, le 
- pétrole rectifié ou l'huile à brûler n’est pas tout à fait exempt de ce dernier. En 1876, 
“on m'a fourni un échantillon de pétrole du Canada qui, étant brûlé dans une lampe, 
“produisait sur son tube un dépôt noir tirant sur le bleu. En examinant ce dépôt, j'ai 
trouvé qu'il consistait en une mince couche de liquide qui s'était déposée aux endroits 
où le tube avait été le plus chauffé. Après avoir lavé le tube avec de l’eau, j'ai ajouté au 
liquide ainsi obtenu du chlorure de baryum, et il s’est produit un précipité abondant. 
“]l était évident que le liquide condensé sur le tube de la lampe était l'acide sulfurique. 
Après avoir brûlé un poids déterminé d'huile et recueilli les produits de combustion, 
j'ai trouvé que l'huile contenait 116 grains de soufre par gallon. Un autre échantillon 
“d'huile du Canada que j'ai eu l’occasion d’examiner contenait 119 grains de soufre par 
_gallon. 

ee ' 

… Nous passons maintenant aux méthodes adoptées en Russie pour raffiner et transporter 
le pétrole. | 

… La plupart des raffineries caucasiennes sont situées dans le Tchorny Gorode (ville 
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noire), faubourg de Bakou, au bord de la mer Caspienne, On y trouve des raf 
toutes dimensions (1); les plus petites en sont consiruites et aménagées d'un 
tout à fait primitive. La raffinerie de Nobel frères est la plus considérable de to ae 
joue le même rôle dans l’industrie du pétrole, en Russie, que la « Standard Oil G 
pany » joue dans l’industrie américaine. Cette raffinerie recouvre avec ses dépenc 
un terrain de 80 acres, et, quant à son aménagement, ne le cède en rien aux meillei 
raffineries américaines. | xs 
La méthode de raffinage adoptée par MM. Nobel présente ceci de particulier. q 
est basée sur le principe de distillation continue. Les alambics ayant chacun une 
cité de 4,400 gallons sont disposés par groupes ou séries de 25 au plus, et un co 
de pétrole coule à travers toute la série. En passant par tous les alambics successiv 
ment, le pétrole perd ses éléments les plus volatils et s’écoule du dernier alambicu 
état de résidu. Les alambics sont maintenus à des températures qui correspondentat 
points d’ébullition des produits à évaporer. «1 2 ME 
Des essais ont été faits en Amérique en vue d'appliquer la méthode de distillatio 
continue au raffinage du pétrole américain, et un appareil a été inventé dans ce bu 
breveté par MM. Stombs et Brace, à Newport. Mais tous les essais n’ont pas réu 
M. Nobel m'a expliqué que la distillation continue ne convient que pour le pétrole 
Bakou, qui fournit une quantité d'huile à brûler relativement peu considérable, ce 
fait que le résidu en est presque aussi fluide que le pétrole brut. Dans toutes lesw 
neries de Bakou, c’est le résidu de pétrole ou l’astatki qui sert de combustible: 
raffinerie de MM. Nobel, les produits de distillation les plus volatils possèdent respect 
vement la densité de 0.754 (benzine) et de 0.787 (gazoline), tandis'que l'huile à brül 
ou, comme on l'appelle en Russie, la kérosine, à une densité variant de 0.820 à 0 
Les produits les plus volatils sont largement employés comme combustible, étant do 
qu’il n’en existe aucun débouché. ELA 
Après la distillation, on pompe la kérosine pour l’amener dans des cuves nommée 
agitateurs et garnies de plomb, ayant une capacité de 57,000 gallons, où on la. 
par 1 1/2 d’acide sulfurique pour 100, et on la lave avec de l'eau de mer (l'eau fr 
étant très rare à Bakou). Ensuite, après l'avoir traitée avec de la soude caustique; 
lave encore une fois et on la fait passer dans des bacs où elle dépose l’eau qu’elle 
servait. On la pompe dans ces bacs pour l’amener dans d'immenses réservoirs ; un 
ces réservoirs à une capacité de 1,500,000 gallons (68,851 hectolitres). L'opération 
traitement de la kérosine prend de 45 à 16 heures. TE - 
L’acide sulfurique employé par MM. Nobel est préparé dans une usine à part avecdi 
soufre provenant du Daghestan. L'huile est d’un blanc superfin et son point d’écla 
situé à 30° centigrades (essai Abel). Le pétrole brut ne fournit que 27 de ce pr 
pour 100 et 22 d’une huile incolore, d'une densité de 0.823, et dont le point d'écla 
à 500 centigrades (essai Abel). 15 
Au moment de ma visite à Bakou, la Compagnie caspienne fabriquait les trois 
suivantes de kérosine : LÀ 


és 


‘f 


AE 


(1) D’après M. Engler (Das Erdôl von Baku, Dingler’s Polytechnisches Journal, vol. 260, livraiso: 
le nombre des raffineries aux alentours de Bakou étaient, à la fin de 1885, de 136, dont 100 seul 
fonctionnaient, Les plus importantes sont : 
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RAFFINERIES. PUISSANCE DE PRODUCTION, | 

Nobel Frôres 8 EME RRRRRSE a 2,500 ,000 mètres cubes. y 
Société caspienne. .: 1, HP OLD 420 ,000 — + HO 

Palachkovekÿ: 2.4 SAR 420,000 = 9 

Taghietf et Sarkissoft/s,. MARS. Lt 330,000 su 

Société du naphte de Bakou, ..:..,.......... 250,000 — 

Chibaïeff (ancienne Ragozine). .....,,..,.... 170,000 = 

Il en existe encore d'autres dont le fonctionnement n'est pas régulier, (Nore ou Trapuer 
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SORTE. DENSITÉ. POINT D ÉCLAIR, 

- LU CROP OR Mes 0 OS RER rene 30° centigrades. 
Li A TOUTE TE SRE OR OP  e  eee ere 259 — 
Te Te dd oitie de 0,821 à 0:822,2, 7 4... 220 — 


— Le pétrole brut donnait; pour 100, environ 20 de kérosine de première sorte, 33 de 
“Seconde et 38 de troisième. Le rendement du pétrole de Bakou en kérosine est, par con- 
_séquent, peu considérable. Geci explique le fait que cette huile brûle d’une manière très 
. satisfaisante, bien qu’elle possède une haute densité; elle est nécessairement homogène, 
“le point d'ébullition des hydrocarbures plus volatils ne différant pas beaucoup de celui 
“des hydrocarbures moins volatils. En outre, il parait que Îles hydrocarbures dont le 
“pétrole de Bakou est composé subissent plus facilement l'attraction capillaire de la 
“mèche de la lampe que ceux du pétrole américain. En employant deux mèches de lampes 
à pétrole de différentes qualités, j'ai trouvé qu’elles retiraient des réservoirs où elles trem- 
paient les quantités suivantes de pétrole, en un temps donné : 


| MÈCHE. MÈCHE. 

L Qualité supérieure. Qualité inférieure. 
(] — = 
: gr gr 

| ? Huile américaine (blanc superfin),......... SOSAUIMT ERA 104.2 
Honéftussel(orinaire) 4... 340002 202807 TA 94.2 
: | Huile américaine (ordinaire), ............ sb etre À 69.7 
: 


| Le résidu de pétrole ou l’aséatki, en sortant du dernier alambie, a une densité de 0.903 
test employé principalement comme combustible. Une portion en est pourtant convertie 
‘en huiles lubrifiantes. Le résidu de pétrole donne environ 30 de ces dernières pour 100. 
… M. Ragosine fut le premier à fabriquer avec le résidu du pétrole russe une huile dite 
_«pyronaphte » et ressemblant à l'huile américaine dite « huile de colza ». Le « pyro- 
. naphte » a une densité de 0.860; son point d'éclair est à 2300 Fahrenheit (essai en vase 
_ ouvert) et à 9050 Fahrenheit (essai en vase clos). Cette huile a été jusqu’à présent d’une 
« vente difficile, parce que les lampes dans lesquelles on la brûlait étaient peu satisfai- 
« Santes. Dans ces derniers temps, des lampes ont été inventées et construites dans 
_ lesquelles elle brûle très bien. 

Le résidu de pétrole de Bakou diffère du résidu de pétrole américain en ce qu'il con- 
tient peu ou ne contient pas d'hydrocarbures solides. L'absence de ceux-ci constitue 
- pour le raffineur de Bakou un grand désavantage auquel il peut pourtant parer, en 
- fabriquant nne huile lubrifiante qui peut supporter, sans se solidifier, de très basses 
… températures. M. le professeur Dewar a émis l’opinion qu'on peut distinguer les produits 
du pétrole de Bakou de ceux du pétrole américain, en exposant les derniers à de basses 
» températures, auxquelles ils déposent les hydrocarbures solides qu’ils contenaient en 
_ solution. 

Les huiles lubrifiantes fabriquées par MM. Ragosine et C° sont appelées « oléonaphtes ». 
. Les plus importantes en sont : 


Huile lourde pour graissage des cylindres des machines à vapeur, qualité supérieure, 
densité 0.920; 

… Huile pour graissage des cylindres et des valves, densité de 0.912 à 0.915; 

Huile pour graissage des machines, densité de 0.905 à 0.907; 

- Huile brune, densité de 0.918 à 0.920. 


Les huiles lubrifiantes russes sont caractérisées, parce qu’elles possèdent une grande 
“viscosité par rapport à leur densité. Le tableau suivant montre les viscosités de plusieurs 
“huiles russes et des huiles américaines de la même densité. Les résultats expriment le 
- nombre de secondes que 50 centimètres cubes d’huile mettent à s’écouler du viscomètre 
- que j'emploie ordinairement, J'ai soumis à la même analyse l’huile de navette, et les 
- résultats en sont rapportés à titre de comparaison. 
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Viscosités des huiles russes et américaines. F4: 24 
TEMPÉRATURE] HUILE HUILE HUILE | HUILE ‘AUILE ‘|: HUILE : | HU 
minérale minérale minérale minérale minérale minérale 


BUT de MUR: à Ad Es CARE f FAGOR AS £ 4 Fi 
Echelle américaine; | américaine; | américaine russe ; russe russe 
Fatrénhett, navette. | densits 0,885. | densité 0,913. | densité 0,923. densité 0,909. | densité 0,915. densité d 


|| —@_—_—__èa—_Za—————— À —————————— | — 
CR RE 


egres 
? #0 712 1/2 145 425 1030 2040 2520 
60 540 105 295 1/2 680 1235 1980 
70 405 40 225 485 820 | 1320 
80 326 73 171 375 580 900 
90 260 63 1/2 13 262 426 640 
100 213 4/2 54 111 200 315 : 440 
110 169 50 89 1/2 153 226 335 
120 147 47 78 126 174 245 
130 123 1/2 44 3/4 63 1/2 104 135 1/2 185 
140 105 1/2 41 58 82 116 145 
150 95 1/2 37 1/2 52 70 1/2 95 4115 
160 85 » 46 63 1/2 83 1/2 93 1/2 
170 76 » » 58 70 1/2 25 
180 69 » » 52 1/2 61 1/2 67 1/2 ” 
190 64 1/2 » » 27 56 1/2 61 
200 58 1/2 » » 42 "148 1/2 54 
210 54 ASS »” +407 sm » 
220 50 » » 38 » » 
230 47 1/2 » » » p''Æ ! EL » 
240 45 4/2 » » » » in 
250 43 1/4 » » » » LL? 
260 » » » » » » 
270 » » » » » » 
280 » » » » » » 
290 » » » » » » 
300 » » » » » » 


(1) Cette huile est semi-solide aux températures ordinaires. 


HE LS 


On peut voir, d’après ce tableau, que la viscosité des huiles russes est plus affe 
par l'élévation de la température que la viscosité des huiles américaines Pour!lés"d 
sortes d'huiles, plus la viscosité en est grande, plus elle diminue’ aux tempéra | 
élevées. LE ‘ 4 en LT FEES 

J'ai déjà mentionné plus haut que, quand on chauffe la paraffine à une températ 
qui est au-dessus de son point d’ébullition, une dissociation a lieu qui déterminema 
formation des oléfines : + SRE 


C2H:2 — CsH:2 + C15H30 — C7H16 + Cup, eic. TT qe 


Aux températures très élevées, il se produit des hydrocarbures qui contiennent: 
moins d'hydrogène. Ce fait bien connu a été mis à profit par MM. Nobél pour fab 
de la benzine, de la naphtaline et de l’anthracène avec le résidu de nude Dr'O! 
employé consiste à décomposer l’astatki dans un fourneau régénérateur à réverb 
première distillation destructive effectuée de cette sorte donne de 30 à 40 pour 40 
goudron contenant pour 100 de 15 à 17 de benzol à 50 pour 100. Les huiles. lo 
résultant de la première opération sont soumises à une nouvelle distillation destr 
et donnent 70 pour 400 de goudron contenant de 7 à 10 pour 400 de benzol*à 50 
100, 16 pour 100 de naphtaline, de 2 à 3 pour 100 de green grease (graisse verte)si 
et 24 pour 100 de brai. On obtient aussi, dans l'opération, de 75 à 400 pieds cub 
gaz par pied cube de résidu employé, gaz qui possède un pouvoir éclairant cinq 
plus grand que celui du gaz de houille. CEE ET D: 


UT: 
u dt 1 
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. Nous avons déjà vu que le pétrole américain est principalement transporté dans des 
- barils et dans des caisses. Comme le bois propre à être fabriqué en barils fait défaut en 
- Russie, MM. Nobel se virent dans la nécessité d'adopter une autre méthode pour le 
… transport du pétrole en gros. Celle inventée et adoptée par eux est au-dessus de toute 
critique. L'huile est pompée dans les raffineries de Bakou pour être amenée aux bateaux- 
| réservoirs naviguant sur la mer Caspienne. Ces bateaux sont construits à Moltala, en Suède, 
et mesurent 250 pieds de longueur et 28 pieds de largeur. Toute la partie antérieure de 
“ce vaisseau forme un grand réservoir; les chaudières et les machines sont placées au 
… milieu et deux réservoirs cylindriques occupent la partie postérieure. Les réservoirs ont 
une capacité totale de 225,000 gallons (5,500 barils) et peuvent être remplis en 4 heures 
et demie. Le combustible employé pour la production de vapeur est le résidu de pétrole. 

1 en est consommé 29 tonnes pour le trajet de Bakou à l’embouchure du Volga (460 

- milles environ). Les machines développent une force de 120 chevaux-vapeur et impri- 

— ment au bateau une vitesse de 10 nœuds par heure. Plusieurs bateaux-réservoirs ont été 

… récemment construits pour le transport du pétrole en gros de Batoum aux différents 

… ports de la mer Noire. Ils sont construits en acier de Bessemer. 

- Dans ces bateaux-réservoirs, on transporte l'huile à l'embouchure du Volga, où on la 
transborde dans des barques-réservoirs qui la portent à Tsaritsine (à une distance de 
364 milles de l'endroit où on décharge les bateaux-réservoirs et qui est connu sous le 
nom de Sondages-de-Neuf-Pieds). Des réservoirs de Tsaritzine, Phuile est mise dans des 

 wagons-réservoirs ou dans des tonneaux pour être transportée par la voie ferrée de 

. Griazi-Tsaritsine à l’intérieur de la Russie. 

— à Une grande quantité d'huile est aussi transportée de Bakou à Batoum par le chemin 

de fer Manscaucasien. A Batoum, on charge l'huile sur des bateaux-réservoirs qui la 
portent aux ports de la mer Noire. 

Pour terminer la description de la distillation du pétrole, je donne ci-dessous un 

. tableau qui montre le rendement de différentes sortes de pétroles en produits commer- 
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Nous passons maintenant à la fabrication de divers produits commerciaux avec les 
schistes bitumineux. 
Les vrais schistes, étant chauffés à rouge en vase clos, ne se fondent pas, de sorte que 


-le résidu noir conserve, après la séparation de toutes les matières volatiles, la forme 


» 
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originaire du schiste employé. La quantité de matières minérales contenue Ë 
schistes est de 73 pour 100 et s'élève parfois à 80 pour 100. M. Henderson, directe 


la « Broxburn Oil Company », m'a fait savoir que le schiste de Broxburn fournit: 


Pour 100, ct 
14 Er. 
Fatle DFOLO. «5 eme à eut Gama tau eee SR ANR ER ETS 13.5 # 

LU Ve PR entend tn is MR 8.5 
(as TU URL RE A PR RRRS UE PRE PR  EESE 3.0 
Cendre, AMIENS, GROSSE PSV RER SLR OMR ER RES 67.0 
Carbone dans le’ sthiste épuisé. 15 461 LENS 0, RNA ANT OEE 9.0 
100,0 


Au début de cette industrie, deux méthodes de distillation du schiste étaient em 
ployées : celle de la distillation intermittente et celle de la distillation continue, D’a 
la première, qui est la plus ancienne, le schiste préalablement cassé en fragments” 
chauffé dans des cornues de fer pareilles à celles employées dans la fabrication du 
de houille. Les cornues étaient déchargées et rechargées, quand la totalité de mati 
- volatiles était chassée. D’après la seconde méthode, la distillation du schiste s’effect 
dans des cornues de fer de forme cylindrique ou ovale, mesurant 2 pieds de diamètr 
10 pieds de longueur, et placées verticalement dans un fourneau. Dans ces cornue 
schiste préalablement concassé était exposé à une chaleur rouge sombre pendant 42 
20 heures. Un jet de vapeur était introduit par la base de la cornue et les produit 
distillation s’en allaient par un tube d'écoulement fixé au haut de la cornue. La vap 
était employée pour enlever les produits formés et en prévenir la dissociation qui po 
rait être causée par le surchauffement. Le fourneau était arrangé de façon que’lapa 
inférieure de la cornue pût recevoir la plus grande quantité de chaleur. De temps 
temps, une portion de schiste épuisé était enlevée par l'ouverture qui se trouvait au. 
de la cornue, et une portion correspondante de schiste frais était introduit par leh 
de sorte que l'opération était continue. Par ce procédé, 33 gallons d'huile brute 
80 gallons d’eau ammoniacale étaient obtenus par tonne de schisté distillée. 

La méthode de distillation imaginée par M. Henderson diffère de la méthode inter 
tente que je viens de mentionner en ce que les cornues sont placées verticalement, e! 
arrangement est adopté permettant d'utiliser comme combustible les schistes épu 
qui contiennent parfois jusqu’à 14 pour 100 de carbone. D’après la méthode de M. He 
derson, les cornues sont placées dans une chambre qui se trouve au-dessus du fourne 
Elles ont 15 pieds de longueur et peuvent contenir 900 kilogrammes de schiste: L 
de la cornue a une porte qui s’ouvre de manière à laisser tomber le schisterépuisé"da 
le foyer. En tombant de la cornue, le schiste épuisé est noir, mais il devient biéntô 
incandescent et constitue, avec les produits incondensables de la distillation, uncom 
bustible précieux. La partie supérieure de la cornue est la plus chauffée, et les produi 
de distillation sortent par le bas de la cornue, un jet de vapeur surchauffée étant intr 
duit par en haut. Chaque four contient quatre cornues et chaque cornue est chargée 
fois par seize heures. Il est généralement admis que la distillation d’après la mét 
Henderson à pour résultat une augmentation considérable de rendement en paraffine 

La cornue inventée par MM. William Young et George Beilby est construite en briqut 
dans sa partie inférieure et en fer dans sa partie supérieure. Dans cet appareil, lé sch 
est exposé à une température relativement basse, tant qu’il reste dans la partie s 
rieure, ce qui fait que les huiles résultant de la distillation n’encourent pas lei 
d’être surchauffées. Au fur et à mesure que le matériel épuisé est éloigné, le schist 
cend dans la partie inférieure de la cornue et y subit une température qui convient 
la formation de l’'ammoniaque. La vapeur est introduite dans la cornue par la base 
cornues sont placées à quatre dans un four régénérateur. à 4, 

Par cette méthode de distillation, le rendement en paraffine est augmenté et le 
ment en ammoniaque s'élève à 14 livres de sulfate d’ammoniaque par tonne des 


: 


de 
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On condense l'huile en la faisant circuler dans des séries de tubes verticaux de 


à pouces. 


L'huile de schiste brute est d’une couleur vert foncé et a une densité de 0.865 et plus. 


La première opération de raffinage consiste à distiller l’huile à siccité dans des cornues 


de fer dans lesquelles on introduit de la vapeur, souvent surchauffée. Les produits de 
distillation sont condensés de ia même manière que les produits de la distillation du 
pétrole. Après avoir traité l’huile par l'acide sulfurique et par la soude caustique, on la 
soumet à une distillation fractionnée dans des alambics cylindriques de 4,000 gallons 
de capacité, La vapeur n’est introduite dans l’alambic qu'après la séparation des pro- 
duits les plus volatils. Le premier produit obtenu est le naphte brut; à une température 

. plus élevée, une huile à brûler sort du condensateur et est recueillie à part. Les huiles 
lourdes qui restent après la séparation de ces deux produits sont distillées dans des 
vases de fonte. L'huile à brûler est traitée par l’acide sulfurique et la soude caustique 
et soumise à une deuxième distillation fractionnée. Une certaine quantité de naphte en 
est obtenue et un peu d'huiles lourdes reste dans l’alambic. L'huile à brûler subit par- 
fois un troisième traitement chimique et une troisième distillation. Le naphte brut subit 


- le traitement chimique usuel et est décomposé par distillation fractionnée en produits 


commerciaux. Avec les huiles lourdes, on fabrique des huiles lubrifiantes ; on en obtient 
aussi de la paraffine, comme c’est le cas des huiles lourdes résultant de la distillation du 
pétrole. Autrefois, on faisait cristalliser rapidement la paraffine en metlant en contact 
les huiles lourdes avec la surface d’un cylindre creux tournant, au travers duquel on 
faisait circuler du chlorure de calcium refroidi. La paraffine se déposait sur la surface 
froide et pouvait être recueillie. 

M. Henderson et, plus tard, M. Beilby, ont breveté des procédés ayant pour objet 
le refroidissement lent de la paraffine, procédés qui ont beaucoup de commun avec ceux 
adoptés aux affineries des États-Unis. 

Différents autres systèmes ont été adoptés à Addiewell et Bathgate pour le refroidis- 
sement lent des huiles contenant de la paraffine, étant donné que le refroidissement lent 
détermine la formation de grands cristaux de paraffine qui favorisent le pressage des 
huiles. Des produits gazeux qui passent à travers le condensateur, on obtient de la 
- gazoline brute qui subit le même traitement que le naphte brut. 

Des huiles intermédiaires, on obtient des huiles à brûler de grande densité et à point 
d’éclair élevé. 

Sans entrer dans des détails minutieux de la fabrication, j’ai tâché de donner l'exposé 
des procédés plus ou moins compliqués par lesquels différents produits sont obtenus du 
schisté bitumineux. J’ajouterai que l’huile de schiste brute donne, en outre des produits 
énumérés, des corps acides et basiques. 

Aux usines de La « Young’s Paraffin Light and Mineral Oil Company », l'huile de 


* schiste brute donne les produits commerciaux suivants : 


Pour 100. 
a RUES 2 SAS SN ET TR PR AE 0.25- 
Naphte (densité de 0. 700 à RAD sd ete SU Tr MU ei Nas D.75 
Huiles à brûler : n° 4 (densité de 0.802 à 0.80%)............. 
— n° 2 (densité de 0.810 à 0.812)......,...... 
| Cristal (n° 4, non traitée chimiquement)..................,... 38.00 
. Huile à éclairage (densité de 0,810 à (.820).................. 
Huiles lubrifiantes. .............. OL FAN Co 12,50 
EEE ON APE PRENRRREEE de ne RAS DES 11.00 
ne. ne nus este 1880 ,50 
b+ 100.00 


Les chiffres donnés sont approximatifs et varient suivant les modifications apportées 


» dans l'opération et déterminées par la demande du marché. 
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Aux usines de Broxburn, on obtient le rendement suivant : à D 
. our 100 
Naphte (densité 0.730). .......................,......:.., x 
Huiles à brûler : pétroline (densité 0.800 à 0.802)............. 7 
26 n° 4 (densité 0.808 à 0.840).........,....42. 187-4816 000 

Huile à éclairage (densité 0.810). ..,.,...4..,,:..,....4444 j1102 AOF 
Éuileslubrifiantes., 2... 2 Es ASE 7. 172 st “À, 4. fe 
PSS SOUDE, : 2 2: en: + 4 An e S ER 12.52 F 
Poe LE LNEDEI S ANCHIRIR PR ANR NE 27.80 


É: 


Un procédé de distillation continue de l'huile de schiste a été breveté, par M. 
son en 1883. Ce procédé a été adopté par la « Brexbyrn Oil CaRasx » et d 
résultats satisfaisants. el # 
M. Alfred H. Allen affirme, dans son « Fm en Organic Anaitsin », que lI 
brûler obtenue du schiste contient, par volume, 36 pour 100 de paraffinestet 64po 
d’oléfines et d’autres hydrocarbures, tandis que le pétrole RARES 
ricain contient ces matières en proportions inverses, M. Allen donne la 
_ suivante des hydrocarbures contenus dans différents produits commerciaux CHR à 
(55 52 


NaPHTE. | | B} 3h il 


Naphte de schiste. — De 60 à 70 pour 100 d'heptylène, C'Hu4, el pd di rOCAr- 
bures de la série C"H?». Le reste constitue les paraffines, C1pn+2, cr pt ce € 
benzine et de ses homologues. 

Naphte de pétrole. — 70 pour 100 d’heptane, C'H#, et d’autres mn à 
série de paraffines, C"H?*+?, Le reste constitue les oléfines, avec une petite quant 
de benzine CéH5 et de ses homologues. k. 


HuILES A BRULER. 


Huile de schiste. — De 50 à 80 pour 100 ou plus de membres supérieurs de la 
d’oléfines C"H?», Le reste constitue les paraffines CH2+2, | 

Huile de pétrole. — De 50 à 80 pour 100 de membres supérieurs de la série de 
fines. Le reste, oléfines CrH?», 


HUILES LUBRIFIANTES. 


Huile de schiste, — Principalement oléfines, C"H?», et quelques dérivés poly de 
la série de l’acétylène CrH2"—2, ur" 

Huile de pétrole. — Une grande quantité d'oléfines C'Hr, mais DR que dans 
les produits correspondants du schiste. | 

M. J.-J. Coleman a trouvé que le liquide obtenu en exposant à une pression le 
duits de la distillation du schiste, était principalement composé par les oléfines suiv 
butyline, C‘H$; amyline, CsHio, el hexyline, C‘H22, 

D’après M. Galletly, la densité de la paraffine obtenue de la houüillé boghead aug 


avec l'élévation de son point de fusion. Les résultats suivants ont été obten 
M. Galleily : 54 
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J’ai eu occasion plus haut de mentionner que la tourbe peut aussi fournir des huiles 
- minérales et de la paraffine. En même temps que M. James Young fondait l’industrie 
- dés huiles de schiste, MM. Reece et Robert Kane travaillaient la tourbe d'Irlande. 
. M. Frédéric Abel rapporte qu’il avait vu, en 1852, de petites bougies fabriquées avec de 
. la paraffine obtenue de la tourbe. 

D’après M. le docteur Edmond Mills, la tourbe fournit de 3 à 6 pour 100 de goudron 
qui a une densité de 0.954. M. Vohl constate que le goudron de tourbe fournit environ 
20 pour 100 d'huile à brûler (densité 0.82) et 22 pour 400 d'huile lubrifiante. La quantité 

de paraffine fournie par ce goudron varie de 0.1 à 3.4 pour 100. 

… Ici, je crois utile de citer quelques données sur la production et la consommation des 
- huiles minérales. 
… La quantité d’huiles produite par les raffineries des États-Unis a été, en 1885, de 
- 14,365,698 barils. La consommation d'huile à l’intérieur s’est élevée, à cette année, à 
. 4,973,825 barils; 5,381,099 barils et 17,254,611 caisses d’huile, en somme, 446,982,159 
. gallons, ont été exportés à l'étranger. Le poids brut des barils de pétrole exportés s’est 
- élevé à 1,222,486 tonnes. Rangés en colonnes à six, comme on le fait ordinairement 
… quand on les met en réserve, ces barils auraient recouvert un demi-mille carré de terrain; 
- rangés en file, ils se seraient étendus à une distance de 3,638 milles. La quantité de 
. fer-blanc employée à fabriquer les bidons s’élève à 38,502 tonnes; avec ce fer-blanc, on 
. pourrait couvrir une aire de 5 milles carrés. 

La quantité d'huile à brûler fabriquée, pendant l'année 1885, à Bakou, se montait à 
21,000,000 de pouds (432,000,000 de kilogrammes). De cette quantité, 17,000,000 de 
pouds (272,000,000 de kilogrammes) ont été consommés à l'intérieur. 5,000,000 de 
. pouds (80,000,000 de kilogrammes) ont été exportés à l'étranger et 5,000,000 de pouds 
- restaient, à la fin de l’année, en stock. Aussi la production totale de pétrole aux États- 
Unis et en Russie se chiffre à 700,000,000 de gallons par an. 

Nous avons vu que le pétrole est composé par un mélange d'hydrocarbures de diffé- 
rente volatilité et que la ligne de démarcation qui sépare Pesprit de pétrole de l'huile de 
… pétrole est purement arbitraire. Il existe peu de différence entre l’inflammabilité des 
- hydrocarbures le moins volatils contenus dans l'esprit, et les hydrocarbures, le plus 
» volatils, contenus dans l'huile. La présence d’une trop grande proportion de produits 
. denses empêche l’huile de brûler librement, tandis que la présence d'hydrocarbures à 
- point d’ébullition bas rend l'usage de l’huile dans des lampes ordinaires peu sûr. Au 
. début de l'industrie des huiles minérales, on a reconnu la nécessité de tracer une ligne 
- dé démarcation qui eût pu assurer aux consommateurs la fourniture d’une huile conve- 
nable. On a trouvé que la densité du produit pouvait fournir des indications suffisantes 
Sur la quantité d'hydrocarbures denses qu’il renfermait, mais non pas sur son inflamma- 
“bilité, attendu qu’une certaine quantité d'hydrocarbures plus volauls, quantité trop 
petite pour modifier la densité du produit, suffisait à produire dans le réservoir de la 
… |ampe un atmosphère inflammable. Il a été, dès lors, indispensable de trouver un mode 
d'essai spécial pour déterminer l’inflammabilité des huiles à brûler. Le mode le plus 
“ ancien d'essayer l'huile consistait à la jeter sur de l’eau chauffée à une température 
- donnée, à promener une bougie allumée sur la surface du liquide et à observer sil 
- dégageait des vapeurs inflammables ou bien prenait feu lui-même. La température à 
» läquelle les vapeurs dégagées par l'huile s’enflammaient était désignée comme le « point 
» d'éclair », et la température à laquelle l'huile elle-même prenait feu était désignée sous 
_le nom d’ « essai à feu » (« firè test »). Plus récemment, des appareils spéciaux ont été 
- construits en vue d’obtenir de ces essais les résultats les plus exacts possibles. Je vais 
décrire quelques-uns de ces appareils. 

Tout d’abord, on a trouvé que l’essai de l’huile en vase ouvert était sujet à certains 
- inconvénients, et différentes formes de vases clos ont été adoptées. 

- La majorité des appareils employés à présent pour essayer le pétrole et tous ceux dont 
 lusagé est prescrit par la loi peuvent être réduits en deux classes : les appareils à vase 
ouvert et ceux à vase clos. 
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Des appareils à vase ouvert, celui connu sous le nom d’ « appareil Tagliabue 
fort apprécié il y a quelques années. Il consiste en un réservoir de verre contenant 
à essayer, qui est placé dans un bain chauffé par un petit réchaud à alcool. Unt 
mètre plongé dans l'huile marque la température à laquelle un éclat de bois allur 
promené sur la surface communique le feu aux vapeurs dégagées pat l'huile ou à l'h: 
elle-même, "19 

Différentes modifications ont été apportées dans l'appareil pour l'essai des huile: 
vase ouvert, surtout aux États-Unis. | FL 

L'appareil d’Arnaboldi ressemble à celui de Tagliabue, mais il est plus grand que le 
dernier et possède un arrangement mécanique qui applique la flamme à lhuile tou 
à la même distance de sa surface. F. 

Les lois américaines sur le pétrole avaient longtemps pour base l’\« essai à feu» 
non pas le point d’éclair. La Bourse de Production à New-York ne reconnaît pas d'a 
base pour le marché des pétroles et de leurs produits. Mais dans plusieurs Etats, les 
sur le pétrole prescrivent l'emploi de l’essai du point d’éclair. W 

Quant aux appareils pour l'essai des huiles en vase clos, c’est encore Tagliabue qi 
inventé le premier appareil de cette sorte. Celui-ci est muni d’un réservoir de cur 
fermé par un couvercle sur lequel une soupape à ressort et un petit tube sont fixés: 
ouvrant la soupape et en introduisant, par un orifice latéral, une petite flamme dans 
tube, il se produit un courant d’air qui aspire les vapeurs inflammables de la surface.de 
l'huile et les met en contact avec la flamme. “ 

Mais avec cet appareil et nombre d’autres qui lui succédèrent, des résultats précis. 
pouvaient pas être obtenus, étant donné que les conditions d'essai stipulées parla 
étaient très mal définies. Dans ces circonstances, le gouvernement anglais a cha 
M. Frédéric Abel d'élaborer une méthode scientifique pour l'essai du pétrole. En 187 
M. Abel soumit au gouvernement anglais les résultats de son long et pénible! travailE 
méthode proposée par lui et connue sous le nom d’ « essai Abel » est entrée dans Ja 
sur les pétroles adoptée par le Parlement anglais, le 11 août 1879. L5ÈeR 

Voici la description de l'appareil Abel : La 

Le réservoir à huile consiste en un vase cylindrique de 2 pouces de diamètre ed 
2 pouces 2/10 de profondeur, ayant, à la hauteur de 4 pouce 1/8 de sa base, un bor 
large de 5/10 de pouce. Le réservoir est fait en cuivre, étamé à l’intérieur. Un fort fild 
laiton terminé en pointe y est fixé pour servir de mesure. La distance entre la point 
la base du réservoir est de 1 pouce 1/2. Le réservoir est muni d’un couvercle de cum 
qui porte le thermomètre et la lampe qui sert à communiquer le feu au liquide es 
La dernière est suspendue au moyen d’un tourillon sur deux supports, de sorte qr 
peut lui imprimer un mouvement oscillatoire. Elle est munie d’un bec dont l'orific 
1/16 de pouce de diamètre. | 1 

Le couvercle est percé de trois trous carrés, l’un au centre, mesurant 5/10 de po 
de longueur et 4/10 de pouce de largeur, et deux de côté, mesurant chacun 3/10 
pouce de longueur et 2/10 de pouce de largeur. Ces trous peuvent être fermés pan 
soupapes glissant dans des rainures. 11 

Quand on déplace les soupapes pour découvrir les trous, la partie inférieure d 
lampe oscillante est aussi déplacée par des épingles fixées sur les soupapes. Tant 
soupapes sont ouvertes, les épingles retiennent la lampe et l’inclinent de façon qu 
bec allumé entre dans le trou du couvercle, En replaçant les soupapes, la lampe reprent 
sa position normale. Me 

Le bain ou le vase chauffé consiste en deux cylindres de cuivre dont l'une 
8 pouces de diamètre et de 2 pouces 1/2 de profondeur, et l’autre est de 5 pouces 4 
diamètre et de 5 pouces 3/4 de profondeur. Le premier cylindre est compris d 
dernier, et tous les deux sont soudés à une plaque ronde de cuivre perforée au 
d’un trou qui forme l'ouverture du bain; de sorle que la plaque ferme lespace.e 
deux cylindres, en donnant accès à l’intérieur du cylindre renfermé. Un autre tro 
dans cette plaque permet d'introduire un thermomètre dans l’espace entre le 


à 


; 
| 
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- cylindres. Le baïn est muni d’un entonnoir, d'un tube d’écoulément et de deux anses. 
- Il est placé sur un trépied de fonte et chauffé par un réchaud à alcool suspendu 
- à l’un des pieds du trépied. La distance entre le porte-mèche du réchaud et le fond du 
_ bain est de 1 pouce. 
Deux thermomètres font partie de l'appareil : l’un servant à mesurer la température 
du bain, l’autre servant à déterminer le point d’éclair. L’échelle du premier est marquée 
sur une plaque d'ivoire et comprend 100 degrés Fahrenheit (entre 90° et 190°). La por- 
» tion du tube qui est au-dessous de l’échelle a une longueur de 3 pouces 1/2 et finit par 
- un bulbe oblong. Le thermomètre servant à déterminer le point d’éclair a un bulbe 
rond et son échelle comprend les degrés Fahrenheit entre 50° et 1500. 
- Pour conduire l'essai, on place l’appareil dans une position qui le met à abri de 
tout courant d'air. On remplit le bain d’eau que l’on chauffe à la température de 1300 
 Fahrenheit. 
La lampe qui sert à communiquer le feu à l’huile essayée est remplie d’huile de navette 
jusqu’au bout inférieur du porte-mèche. Elle est arrangée de façon que sa flamme ne 
dépasse 0.15 pouce de diamètre. 
Le bain étant chauffé à une température convenable, on introduit lhuile à essayer 
dans le réservoir, en en remplissant le dernier jusqu’à la pointe de la mesure qui y est 
fixée. On met le couvercle, les soupapes fermées, sur le réservoir et on place celui-ci 
dans l'ouverture du bain. Le thermomètre du réservoir marquant 66° Fahrenheit, on 
commence l'essai en déplaçant doucement la soupape et en communiquant le feu de la 
lampe au réservoir. On répète l’essai pour chaque degré d’élévation de température dans 
le réservoir. 
- Tel qu'il a été adopté par la législature anglaise, l’appareil Abel a été le plus perfec- 
- tionné entre tous ceux destinés à l’essai commercial du pétrole. 
En 1880, le gouvernement allemand a fait entreprendre des recherches sur la 

meilleure méthode à adopler pour l’essai du pétrole. Après longues investigations, 
on à acquis la conviction que l’appareil Abel est encore le plus parfait. La seule 
modification que les Allemands y ont apportée a été de rendre son action le plus auto- 

matique possible. Un mécanisme d'horloge a été joint à l’appareil pour mettre en jeu 
les soupapes. 

En employant l'appareil Abel, on s’est aperçu que les résultats obtenus par lui sont 

modifiés par les variations de la pression atmosphérique. Des recherches entreprises 

ultérieurement à Berlin ont démontré que le point d’éclair est modifié de 0°.30 centi- 
grade pour chaque 10 millimètres de hauteur barométrique. Quelques expériences que 
j'ai entreprises, en compagnie de M. Frédéric Abel, sur différentes altitudes, en Suisse, 
ont donné des différences de point d’éclair plus considérables que celles obtenues à 

nr Les expériences faites récemment par M. le docteur Lyon, dans l'Inde, ont con- 
 firmé les résultats obtenus à Berlin, 

Il ressort des expériences faites par M. Lyon à Bombay et par moi à Londres que le 
«point d’éclair est beaucoup plus modifié par les changements de pression atmosphérique 


‘étant déterminé dans des appareils à vase ouvert que “dans des appareils à vase clos. 

Il existe d’autres méthodes pour l'essai de l'huile que je crois utile de mentionner. 

En 1881, MM. Engler et Haas ont proposé de munir l’appareil Abel d’un agitateur 
# agiter l'huile dans le réservoir. Ils se basent sur ce que, dans tous les appareils à 
vase clos, il se forme pendant, l'opération, sur la surface de lhuile, une couche de 
vapeur d’une épaisseur toujours croissante. Par conséquent, deux appareils ne peuvent 
donner de résultats concordants que lorsque la forme et les dimensions du réservoir, la 
hauteur à laquelle celui-ci est rempli, la quantité de chaleur qui lui est appliquée, les 
dimensions de la flamme employée à l’essai, les trous du couvercle et toutes les autres 
conditions sont absolument les mêmes dans les deux cas. Liebermann recommande de 
souffler l’air à travers l'huile pendant l'essai. D’autres modifications de l’appareil Abel 
ont été proposées, que je me dispense de citer. 
… Quant aux appareils dans lesquels le point d’éclair est déterminé d’après la tension 
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des vapeurs de l'huile, le meilleur est celui de MM. Salleron et Urbain, 


l'essai des huiles en France. | 4 
Dans un tableau publié en 1866, MM. Salleron et Urbain donnaient les chif 
vants pour la densité et la tension des vapeurs des produits du pétrole, à une témp 


de 45° centigrades : “OUR 
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En outre de ces méthodes plus ou moins scientifiques adoptées pour l'essai des huiles, 
il existe quelques systèmes d'essais commerciaux dont je vais donner la descriptiot 
sommaire. : 


déterminée par le chromomètre breveté par M. Wilson, en 1870. L'appareil consiste 
deux tubes parallèles au bas desquels un petit miroir est fixé, qui sert à faire passer 
rayons de lumière à travers les tubes. L'un des tubes est complètement rempli d'h 
qu'il s’agit d'essayer; sous l’autre, qui reste vide, on place un disque de verre pein 
la couleur type. Après avoir ajusté le miroir, il est facile de comparer la couleur 
l'huile à celle du verre. En Angleterre, cinq couleurs types sont adoptées dans le 
merce du pétrole, qui portent les noms respectifs de « négociable », « blanc Æyp 
« blanc exquis », « blanc superfin » et « blanc d’eau ». M! 
Pour les huiles lubrifiantes, | « essai à feu » et la détermination du point "d 
s'effectuent également dans des appareils à vase ouvert. Le. 
L’essai des huiles lubrifiantes, qui est désigné sous le nom d’ « essai à froïd » (ci 
test ») consiste à déterminer la température à laquelle l’huile devient épaisse et 
d’être fluide, par suite de la cristallisation de la paraffine. On conduit l'essai enr 
dissant lentement un tube de 1 pouce 3/8 de diamètre rempli d'huile à essayer 
marquant la température à laquelle, le tube étant incliné, l'huile ne s'écoule plus, 
cristallisation de la paraffine commence. 
La viscosité des huiles lubrifiantes minérales constitue la propriété essentiel 
détermine leur emploi comme telles. Le viscosimètre employé pour déterminer la 
sité des huiles consiste en un appareil qui permet de marquer l’espace de temps 
dant lequel une quantité donnée d’huile s'écoule par un orifice de forme et dime 
données et à une température donnée. nLr 
L’écaille de parafline ou la cire de paraffine partiellement raffinée contiennent 
nairément de l'huile et quelquefois de l’eau. On détermine le tant pour cent d'hui 
observant la perte que subit, à une température donnée, un poids déterminé de 
soumis à une pression pendant un temps donné. pTEAR 
. On détermine l’eau contenue dans la cire de paraffine en chauffant un poids dor 
cire à une température qui est un peu au-dessus du point d’ébullition de l’eau 
maintenant à cette température jusqu’à ce qu’il cesse de perdre de son poids. 
Le « point de fusion » de la paraffine est la température à laquelle la paraffine 
commence à se solidifier. En Amérique, on conduit l’essai en fondant une quai 
paraffine qui suffit à remplir aux 2/3 un vase hémisphérique de 3 pouces 3/4 
mètre. On plonge dans le liquide un thermomètre, de façon que le bulbe de celui- 
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su bmergé aux trois quarts, et on marque la température à laquelle le liquide commence 
_à se couvrir d’une pellicule. 
… On détermine aussi le point de fusion de la paraffine en observant la température à 
- laquelle un tube capillaire contenant de la paraffine solide devient transparent, étant 
lentement chauffé dans un vase d’eau. 

(La fin au prochain numéro.) 
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NOTE SUR UNE MÉTHODE D'ILLUSTRATION DE LA LOI PÉRIODIQUE 


Par J. EmMErSON-REYNOLDS M. D. — F. R. S., professeur de chimie à l’Université de Dublin. 


(Chemical News, 2 juillet 1886.) 


La gravure (page 1285) est une reproduction du diagramme dont il a été fait usage 
« dans une salle de cours, pendant plusieurs années, dans le but d'illustrer le carac- 
_tère périodique de relation entre les poids atomiques et les propriétés des corps simples. 
… [1 n’était pas destiné à la publicité, mais quelques savants, de mes amis, l’ont considéré 
comme propre à donner une preuve utile et sugzestive en dehors des limites du théâtre 
. d’une université. De là cette note. 

La courbe représentée est destinée à donner une image spéciale des relations générales 

-des corps simples et sa base est la classification tabulaire, bien connue, de Mendeleeff 
dans laquelle il applique, en lui donnant une grande extension, l'important principe 
périodique découvert par Newland. 

_ Tout chimiste est familier avec la table annexée, mais cette table est donnée pour 
éviter la peine de la chercher ailleurs. 

Les détails de celte classification sont si bien connus par les nombreux et importants 
mémoires du docteur Carnellev et d’autres, qu'il n’est point nécessaire de les discuter ici. 
Il suffira de rappeler que les bases principales sont : 

19 L’arrangement des corps simples suivant leurs poids atomiques en 12 «séries » ou 
« périodes » de 7 (ou, dans quelques cas, 10) membres chacune. On les trouve sur la 
même ligne horizontale. 

"20 La division des corps simples qui occupent des positions semblables datis les pé- 
riodes respectives en « groupes » de corps analogues. Ces groupes se trouvent dans la 
“même colonne verticale et il y à huit groupes de ce genre, parce que les membres excep- 
Rte des périodes «longues », ou de dix membres, indiqués par Mendeleeff, forment 
+ huitième groupe. 

- 30 La distinction des périodes en deux classes « impaires » et « égales », parce que 
les membres correspondants des périodes alternes se montrent semblables l'un à l’autre, 
plus complètement que ceux qu’ils suivent, ou précèdent, immédiatement 

. Lorsqu'on considère attentivement les relations des membres des périodes, on trouve 
que les propriétés générales des corps simples varient, de l’un à l’autre, avec une régu- 
Jarilé satisfaisante, jusqu’à ce qu'on arrive au septième membre, le dernier, qui est en 
contraste plus où moins direct avec le ARRET corps de la même période et avec celui de 
la suivante. 

- Ainsi le chlore, qui est le septième membre de la troisième période de Mendeleeff, est en 
c contraste chimique avec le sodium, premier membre de la même série et aussi avec le 
potassium qui est Le premier membre de la série voisine. D'un autre côté, le sodium et 
le potassium sont des formes analogues de la matière. Ensuite les six corps simples dont 
les poids atomiques se trouvent compris entre ceux du sodium et du potassium varient 


7 


de propriétés, d’un membre à l'autre, jusqu’à ce qu'on arrive au contraste sodium-chlore; 
mais du chlore à l’analogue du sodium — le potassium — le changement de propriétés 
+ se produire per saltum. Des alternatives semblables de changements graduels 
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et brusques dans les propriétés s'observent à mesure de l'accroissement des poids ato- 
miques. 1 DC 
La distinction réelle qui vient d'être rappelée semble avoir attiré une attention, 
gulièrement faible sur la construction des courbes, ou spirales, qui sont destinées à il 
rer les relations des corps simples, conformes au principe périodique, quoiqu'ilmsoit 
essentiel de la connaitre si nous voulons nous faire une représentation mentale coms 
plète des relations dont il s’agit. La direction particulière qu’elle donne à nos concep= 
tions apparaîtra présentement. #3 
Si nous considérons maintenant les relations des corps simples, dans chaque périodes, 
pour en faire une traduction graphique, il est évident que la constatation du plus ou 
moins de contraste dans les propriétés entre les premier et dernier membres de chaque 
série, implique l'existence d’une position de variation moyenne ou de transition entre 
chaque système. APN 
En comparant plus profondément les membres des périodes, on trouve que le quaz 
trième élément de chaque série, en général, possède des propriétés qu'un membre. de, 
transition peut être supposé posséder. Ainsi le silicium peut être représenté au sommet 
d'une courbe, tolérablement symétrique, qui représenterait, pour la période particulière,“ 
la direction dans laquelle les propriétés de la série des corps simples varient avec l'élés 
vation du poids atomique. ;  # 
Une analogie physique peut servir à rendre cette considération plus claire : 18 
Soit la ligne AB (fig. 4. Voir p. 1285), qui représente une partie d’une corde tendue, 
et a,b,c,d,e, f, et g sept nœuds sur cette corde, elle est ainsi partagée en un nombre de, 
segments vibratoires, o et o' représentent deux points nodaux entre lesquels une vibration 
segmentale prend naissance. Les divers nœuds oscillent rapidement, en avant etenarrière, 
dans la direction des lignes poncluées, a se mouvant de la position de repos vers a“et'en 
sens contraire pour vibrer à la même distance du côté opposé de la ligne AB, revientet, 
s’élance de nouveau. Chaque nœud exécute des déplacements analogues, mais les longueurs 
de la marche varient. Ainsi la longueur augmente de a à b, de b à c, et de c à d, tandis” 
que elle diminue de d'à e, de e à f, et de / à g. Le nœud d est par conséquent excep= 
tionnel, en ce qu’il subit le maximum de déplacement autour de la position moyenne; les 
nœuds € ete äccomplissent des mouvements de longueurs comparables, mais alssont 
d’ailleurs en contraste plus ou moins direct. Semblablement b et f, c et g forment des 
paires contrastantes. 
Supposons les nœuds de la corde représentant les groupements atomiques que nous 
nommons corps simples, arrangés dans l’ordre de poids atomiques, augmentant de a à 
g, et nous avons une image d'une « période » de sept éléments regardés comme un sys= 
tème vibratoire, Contrairement à la plupart des analogies, celle-ci supporte tolérablement 
un examen complet. Eh, 
is que nous prenions des périodes quelconques, bien définies, telles que les deux 
suivantes : ch 
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sa 
noûs trouvons que le quatrième membre divise sa période en deux parties. Dansla pé 
riode 2, le carbone est le moyen terme; et dans la période 3, c’est le silicium. Les corp 
simples qui leur correspondent peuvent être trouvés dans presque toutes les pério 
successives, et leurs propriétés, en relation avec celles des membres de la même période 
qui les précèdent et les suivent immédiatement, sont en somme exceptionnelles. Ils pr 
sentent des dioxydes fortement accusés dont les hydrates présentent des propriétés aci 
très faibles et, dans toutes les périodes les mieux connues, ils paraissent comme deséle 
ments de transition entre des sous-groupes de trois corps chacun. Je propose de disti 
guer ces corps sous le nom de méso-éléments pour éviter une répétition inutile. Maintena 


le méso élément d’une période est analogue au nœud 4 lorsqu'il est à son maximun 
déplacement. te 
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Si l'on examine une période particulière, par exemple celle dont le méso-élémentes 
silicium, on remarque : s FL ee Nos, Abe 

40 Que les trois éléments du poids atomique moins élevé que le silicium, savoir : s0- … 
dium, magnésium et aluminium, sont distinctement électro-positifs par leurs propriétés, \ 
tandis que ceux du poids atomique plus élevé, savoir : phosphore, soufre et chlore sont 
aussi distinetement électro-négatifs. Parmi les périodes les mieux connues, cette subdi- 
vision remarquable peut être observée bien que, suivant une prévision naturelle, les 
différences deviennent moins fortement tranchées à mesure que le poids) atomique" 
augmente ; , LT 

de Que les membres au-dessus et au-dessous du méso-élément se rangent, en paires 
d'éléments qui, tout en offrant certaines analogies, sont généralement en contraste chi- … 
mique plus ou moins direct. Ainsi dans la période du silicium, nous avons : 200 
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Cette division aussi, dans beaucoup de cas, se trouve coïncider avec plusieurs 
valences (1) caractéristiques des éléments en contraste. Toutefois il est digne de remarque” 
que les membres de la partie électro-négative offrent la tendance la plus marquée à 
varier dans la puissance de fixer l'atome, de sorte que la valence seule est un guide 4 
auquel on ne peut se fier pour la position probable d’un élément dans une période. & 

Les paires de corps simples, plus ou moins contrastants, peuvent être comparés aux 
paires de nœuds de la corde dont les déplacements de vibration sont d'une longueur . 
approximativement égale; mais il convient, pour le projet d'une illustration graphique, 
d'affirmer que les déplacements de chaque paire sont de même étendue ou que ces dé 
placements sont dans le rapport de 1 : 2:33: 4, — celui de d’(fig. 1. Voir p. 1285) qui 
est le plus long. En se reportant au diagramme (fig. 2. Voir p. 1285). la nature de . 
l’arrangement devient évident et les parties lorsqu'elles sont réunies, comme cette figurem 
le montre, se présentent en forme de courbe développée, telle que serait celle d’une corde 
ou d’une chaîne (2) dont les parties seraient inégalement tendues. = #70 

A l’aide d’une échelle AB il n’y a aucune difficulté à représenter les éléments dans 
les positions des nœuds de la corde et à les considérer, de la sorte, comme membres d'un 
système vibratoire. Tous les éléments dont les constantes sont bien connues trouvent 
leur place dans la courbe (3). # 

Ainsi l’analogie physique nous permet de nous former quelques conceptions des rela=« 
tions entre les membres des périodes et de la dernière à une autre quelconque: En outre; 
l'admission du principe périodique semble tout à fait exiger la constatation de relations 
semblables à celles qui sont indiquées. à 

Maintenant il y a de l’intéret à remarquer quelques-uns des points qui résultent des 
considérations précédentes. M2. 

À. Si l'on représente les éléments comme membres de tel système vibratoire qu'on, 
voudra supposer, les difficultés du genre de celles qui ont été citées, dans le cas des rel 
tions du chlore et du potassium, disparaissent puisque le nœud potassium est da 


direct. 


(4) Ce mot est employé dans le sens large où Wurtz en faisait usage. Dr. 

(2) Mon ami le professeur Fitzgerald, F.R. S., pense qu’une chaîne métallique vibrante suspendue au 
plafond et attachée au parquet offrirait une image plus complète, parce que des changements de tension 
réguliers et considérables, dus à l'augmentation du poids conduiraient à la production des parties régu= 
lièrement étendues, 

(3) La longueur de page des Chemical News empêche de représenter le thorium (233) et l'uranium 
mais ils viennent naturellement en position par une extension de la courbe. | 


CU 
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…— 2. Dans le système de Mendelceff, l'hydrogène est le représentant solitaire de la pre- 
. mière période, et il semble avoir été présumé que les six autres membres (hypothétiques) 
… doivent avoir des poids atomiques compris entre 1 et 7. Si cependant nous laissons 
influencer notre jugement par la forme de la courbe, la position de l’hydrogène, par rap- 
- port au lithium est plutôt celle du dernier membre d’une période que du premier d’une 
autre. Par suite, si l'hydrogène est réellement un membre d’une période de 7 éléments, 
et le septième membre, les six restants doivent avoir des poids atomiques moindres que 
celui de l'hydrogène. Il y a par conséquent place pour l’ « helium » de Lockyer et pour 
— l'élément que la loi de Prout, modifiée par Dumas, réclame. 
… 3. Les périodes « impaires » et « égales » de Mendeleeff sont, au premier abord, 
distinctes. En effet, tandis que les nœuds qui représentent la période carbone sont à 
- l'extrême limite, d’un côté de la position moyenne A B, ceux de la période silicium sont 
- nécessairement aux points correspondants du côté opposé. Par conséquent on trouve les 
périodes strictement analogues, du même côté de la ligne AB, etles éléments trouvés aux 
… points similaires de la courbe peuvent former une série homologue. Par exemple : 
….Ng, Zn et Cd sont membres d’une série de ce genre, d’un côté, tandis Ca, Sr et Ba for- 
“ment un groupe semblable de l’autre; les deux groupes d’homologues présentant en 
- même temps les nombreuses relations contraires que nous pouvons attendre. 
4. Le contour général de la courbe est tel qu’il ne nous est pas permis de prétendre à 
. l'existence de la neuvième période de Mendeleeff (voir le tableau ci-dessous). Ceci est 
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remarquable parce que six des sept éléments, en postulatum pour Mendeleelf, sont vrai- 
“semblablement inconnus, tandis que le seul élément qu'on connaisse el qu on suppose 
appartenir à la période, est l'erbium. Donc, même si le poids de l’erbium est166, comme 
“on le suppose, il est évidemment possible de trouver une place pour cet élément dans la 
période qui comprend le tantale et le tungstène, de sorte qu'il n’est pas nécessaire de 
supposer l'existence d’une période entière dans le but de trouver une place pour 1 erbium. 
Mais il est douteux que les constantes de ce corps simple pur soient aujourd’hui suffi- 
samment connues pour justifier un choix entre les deux places auxquelles on peut songer 
TRE ,ulitraios sbpord JR sue ét 
5. Quand les yeux tracent la courbe depuis l'hydrogène jusqu’au-dessus de lui, on 
voit que #rois des dix points nodaux, symboles des éléments qui forment le « huitième 
groupe » de Mendeleeff sont à trouver. Ces corps sont évidemment interpériodiques dans 
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le sens que leurs poids atomiques les excluent nécessairement des périodes dans les-_ 
quelles se rangent les autres éléments, en même temps que leurs relations chimiques 
avec certains membres des périodes adjacentes conduisent à la conclusion qu'ils so 
interpériodiques dans le sens spécial d’être aussi bien transitionnels. Es 

Ce « groupe » ainsi désigné est divisible en trois trios qui sont les suivants : 


PREMIER, DEUXIÈME. TROISIÈME, 
TRE PAIN AET 56  (Rhodium......,... 104, Tridium.> 25910008 192.5. 
LA f3 "4 Better Pts CO 58.5 Ruthenium........ 104.5] Osmium.......... 193 
Cobalt AR ARS 59 Palladium.,....... 106 Platiñe *7 27160008 194.5 


Chaque trio semble former une petite période d'éléments dont les relations sont très 
complètes ; il est bien connu que les membres de chaque trio, si complètement rappro= 
chés par leurs poids atomiques, présentent de si nombreux caractères communs, phy= 
siques et chimiques, et sont si fréquemment associés dans la nature qu'ils ont été souvent 
regardés comme des modifications probables d'une forme unique de la matière: De plus, 
tous les neuf membres ont de faibles volumes atomiques (entre 6 et 10), ressemblant 
sous ce rapport à la plupart des méso-éléments, avec le dernier desquels toutefois 11s pré 
sentent peu d’autres points de similitude. Lorsqu'on considère les positions des trios Sur 
l'échelle, on voit qu'elles se présentent sur trois points où les membres adjacents, connus 
des périodes qui forment le système général, présentent de faibles contrastes électro-chimi= 
ques: ainsi le trio du fer paraît entre la manganèse et le cuivre, le trio du palladium 
entre le nolybdène et l'argent, et le trio du platine entre le tungstène et l'or, aux points 
correspondants où les contrastes électro-chimiques sont très accusés, entre le fluoret… 
le sodium, ou entre le chlore et le potassium. — Les trios interpériodiques sont 
inconnus. ‘060 

Nonobstant l’exclusion de la neuvième période de Mendeleeff, le diagramme fait woir 
qu’un nombre considérable d'éléments sont encore nécessaires pour compléter le sys=« 
ème. Sans doute les métaux des terres rares, lorsqu'ils seront parfaitement identifiés, 
viendront remplir quelques places vacantes dans les périodes, tout comme le nouvel 
élément, le germanium, qui semble posséder les propriétés prédites par Mendeleeff, de“ 
l'hypothéhique ekasilcium. La découverte d'un principe qui rend le succès d'une pré 


diction possible comme dans les cas du gallium, du scandium et du germanium, marque 
un grand pas dans la science et on peut espérer que la manière de figurer les relations 


des éléments, signalées dans cette note, facilitera la démonstration et l'application di 
principe. | 153 
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DISCOURS A LA SECTION DE CHIMIE DE L'ASSOCIATION BRITANNIQUE.“ 
‘ti 


PRONONCÉ LE JEUDI 2 SEPTEMBRE 1886. 
Par W. CRookESs F.R.S.— V. P. C.S., président de la section. 


Un coup d’œil sur les discours présidentiels prononcés devant cette section, dans les 
occasions précédentes, montre que les occupants de cette chaire ont tracé les limites d'un. 
vaste et beau champ. La plupart de mes prédécesseurs ont donné un aperçu général. dun 
progrès de la science chimique durant l’année précédente; plusieurs, se plaçant au poin 
de vue technologique du sujet, ont discuté les influences de la chimie sur nos industri 
nationales; d’autres ont, en outre, passé en revue les diverses institutions d’enseigneme 
de la chimie dans ce pays, et, dans d’autres cas, même, le président a eu l’occasion d 
mettre sous les yeux du monde scientifique, pour la première fois, un compte rendu” 
certaines recherches originales importantes. 4 688 

En cette occasion je me propose d'appeler votre attention sur quelques vues des fon- 
dations vraies de la chimie comme science, sur la nature et l'origine probable, ou au 
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- moins possible, des corps désignés sous le nom d’éléments. Si les opinions auxquelles 
. j'ai été conduit peuvent paraître au premier coup d’œil des hérésies, je dois vous rappeler 
- qu'à certains égards elles ont été plus ou moins partagées, comme je le montrerai plus 
… loin, par beaucoup d’autorités les plus éminentes et, notamment, par un de mes prédé- 
- cesseurs dans cette chaire, le docteur J.-H. Gladstone F. R.S., dans un brillant discours 
prononcé en 1883, auquel je dois vous prier de vous reporter. 

Ne sommes-nous pas frappés parfois, nous chimistes du jour présent, de nous sentir, 
après tout, dans la position désagréablement analogue de celle de nos avant-coureurs, 
… les alchimistes du moyen âge? Ces nécromanciens d'un temps déjà bien reculé, n’ont 
- pas, en vérité, tracé de sillon aussi net que le nôtre entre les corps simples et les corps 
- composés. La tâche de toute leur vie a été surtout consacrée à la formation de combi- 
… naisons nouvelles et à l’essai de transmutation des corps que nous considérons ordinai- 
… rement comme simples et ultimes, c’est-à-dire les métaux. 

Dans le champ de la synthèse ils ont accompli des œuvres très considérables. Dans la 
 transmutation des métaux leur insuccès est un point de l’histoire. 

… Mais nous, les hommes du dix-neuvième siècle, que faisons-nous dans nos laboratoires 
… et dans nos bibliothèques? Un trop grand nombre se contente d’acquérir simplement 
- ce que d’autres ont jusqu’à présent découvert et observé, avec un œil grandement ouvert 
- sur les médailles, les certificats, les diplômes et autres honneurs reconnus comme les 
… fruits de la « carrière ». D'autres s'appliquent à tourner les faits précis de la chimie vers 
des buts utiles ; en même temps une troisième classe, dont parfois il n’est pas facile de 
- distinguer la seconde, produisent journellement de nouveaux composés organiques, ou 
torturent leur esprit pour obtenir, artificiellement, quelque produit dont la nature seule 
nous avait mis, jusqu’à présent, en possession par la coopération des animaux ou des 
plantes. 

— L'importance pratique de telles recherches et leur influence sur les arts industriels, ou 
. sur les objets et les besoins de la vie journalière ont eu des preuves éclatantes pendant 
- Ja dernière moitié du siècle. 

— Néanmoins une quatrième classe de chercheurs, occupés des limites extrêmes de nos 
“connaissances, se sont trouvés, par hasard au moins, face à face devant uue barrière 
—demeurée jusqu'ici tout à fait infranchissable, mais qui doit être renversée, surmontée ou 
“tournée si la science chimique doit jamais se développer en une unité définie et solidement 
“établie. Cette barrière n’est rien moins que les éléments chimiques, désignés générale- 
“ment par ce nom, les corps jusqu'à présent indécomposés en une chose plus simple 
qu'eux-mêmes. Aujourd'hui ces corps s'étendent devant nous comme s’étendait le vaste 
Atlantique devant le regard de Colomb, moqueur, insultant, et murmurant d’étranges 
énigmes dont jusqu'ici personne n’a pu parvenir à trouver la solution. 

La première énigme offerte ainsi par la chimie est : « Que sont les éléments? » 

De tous les essais faits jusqu’à présent, pour définir ou expliquer un élément, aucun 
-ne satisfait les désirs de l’intelligence humaine. Les livres classiques nous disent qu'un 
_ élément est : 


… « Un corps qui n'a pu être décomposé »; 

« Un quelque chose à quoi nous pouvons ajouter, mais duquel nous ne pouvons rien 
extraire ». 

… On « Un corps qui augmente de poids par tout changement chimique. » 


… De telles définitions sont doublement incapables de nous satisfaire; elles sont provi- 
soires et peuvent cesser demain d’être applicables dans une circonstance donnée. 

Elles ont leur base, non dans un attribut des choses à définir, mais dans les limites 
“imposées à l'esprit humain. Elles sont des aveux d’une impuissance intellectuelle. 

De même qu’une longue méditation philosophique conduisit Colomb à la croyance 
inébranlable de l'existence d’un monde, encore inconnu, parmi la vaste étendue des eaux 
de l'Atlantique, de même à nos chimistes, physiciens et philosophes, doués de la vue la 


“plus pénétrante, une variété de phénomènes suggère la conviction que les éléments de 
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définition ordinaire ne sont pas les limites ultimes, dans cette direction, ou des 
sances que l’homme puisse espérer d'atteindre. el 
Ainsi me reste le souvenir, aussitôt que j'eus obtenu la preuve de la nature dis 
du thallium, que Faraday me dit: — « Découvrir un nouvel élément est une très 
chose, mais si vous pouviez décomposer un élément et nous dire de quoi 1l est com 
ce serait une découverte bien digne d’être faite ». Et ce n'était pas une pensée nou) 
de Faraday, car, dans une de ses dernières leçons, il avait fait cette remarque: « Au] 
d’hui nous commencons à sentir avec impatience et à désirer nn nouvel état desélémer 
chimiques. Pendant un temps le désir a été d'ajouter au nombre des métaux; il est ma 
tenant. de diminuer ce nombre. Décomposer les métaux, puis les reproduire, les chan 
de l’un en l’autre et réaliser la notion, autrefois absurde, de transmutation; ce sontd 
problèmes offerts aujourd’hui aux chimistes et dont on demande la solutions», | 
M. Herbert Spencer, dans son hypothèse de la constitution de la matière, dit: «ou 
les substances matérielles sont divisibles en substances dites élémentaires, composées 
de particules moléculaires de même nature qu’elles-mêmes; mais ces particules molécus 
laires sont des édifices compliqués d’atomes vraiment élémentaires, identiques de nature; 
et différant seulement par leur position, leur arrangement, leur mouvement, etc:;" 
molécules, ou atomes chimiques, sont des produits des véritables atomes, des atom 
physiques par des procédés d'évolution que la chimie n’a pas encore été capabled 
reproduire. x: 
M. Norman Lockyer a montré, par une preuve que je crois bonne, que, parmi les sub» 
stances célestes de la plus haute température, un grand nombre de corps admis comme 
simples sont dissociés, ou, comme il serait peut-être plus juste de le dire, n'ont jam 
pris naissance, — M. Lockyer soutient que « la température du soleil et l’are électri 
sont à une température assez élevée pour dissocier quelques-uns des corps dits élém 
chimiques et nous donner les lueurs du spectre de leurs bases ». IL ajoute avec justess 
« Un élément terrestre est une chose excessivement compliquée qui se résout en chos 
plus simples, à‘la température du soleil, et quelques-unes de ces choses existent da 
quelques-unes des taches du soleil, tandis que les autres constituants se trouvent da 
les autres taches. 1546 
Le défunt sir Benjamin Brodie, dans une leçon sur la chimie idéale professée dev 
la Société chimique en 1867, est même allé plus loin. Il dit : « Nous pouvons concex 
que, dans un temps reculé, ou dans un lointain de l'espace, 1l a existé, précédemme 
ou il existe, peut-être, aujourd’hui certaines formes plus simples de la matière que ci 
que nous trouvons à la surface de notre globe, , 7, £, vet ainsi de suite... Nous pouvon: 
considérer que dans les temps anciens la température de la matière était beaucoup-pl 
haute qu’elle n’est à présent et que ces autres choses existaient alors à l’état de gaz pa 
faits — d’existences séparées — non combinées... Nous pouvons concevoir ensuite.que, 
la température a commencé de décroître et que ces choses se sont combinées Pune avec 
l’autre et sont entrées dans des formes d’existence nouvelles, appropriées aux circons: 
tances où elles se trouvaient placées... Nous pouvons en outre considérer que lorso 
la température vint à s’abaisser, certaines formes de matières devinrent plus per 
nentes et plus stables, à l'exclusion des autres formes... Nous pouvons concevoir d'aprè 
cette marche de l’abaissement de la température, que ces substances une fois produi 
n'ont pu jamais être décomposées, — en fait que la résolution de ces corps en leurs € 
ments constituants n'a pu jamais se reproduire. Nous aurions ainsi quelque chose 
notre système des choses actuelles. its 
« D'ailleurs ceci n’est pas une imaginative pure, car lorsque nous jetons les yeux 
surface de notre globe, nous avonsune preuve réelle de changements semblables. d 
nature... Lorsque nous examinons quelques-uns des faits qui nous ont été révélés” 
les analyses extraordinaires qui ont été faites de la matière des mondes éloignés et 
nébuleuses, au moyen du spectroscope, il ne peut sembler incroyable, pour moi, q 
puisse y avoir, un jour ou l’autre, une preuve de l'existence indépendante de choseste 
que y et y. » ÿ 
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Dans ses leçons de Burnett « sur la lumière comme moyen de recherche », le profes- 
“seur Stokes, parlant d’une raie dans le spectre d’une nébuleuse, dit : — « Elle peut, 
“peut-être, indiquer quelque forme de matière plus élémentaire qu'aucune de celles con- 
nues sur notre globe. Il ne semble pas, à priori, qu'il existe une improbabilité d’une 
“telle supposition, assez grande pour nous conduire à la rejeter tout d'abord. — Les chi- 
“mistes ont longtemps envisagé les corps dits éléments, ou plusieurs d’entre eux, comme 
étant des composés très stables d'un ordre plus élevé, tout simplement, ou peut-être 
même d'une espèce de matière particulière. 

… En 1868, Graham écrivait de la théorie des tourbillons annulaires de sir W. Thomson 
qu'elle donnait de la vie à « une existence individuelle de la matière et sa constitution 
- en une substance distincte ou élément ». | 

… D’après ces passages qui pourraient êlre multipliés aisément, il devient évident que 
la notion, — qui n’est pas nécessairement de décomposabilité, mais, à un certain point, 
de complexité de nos éléments supposés — est, pour ainsi dire, dans l’air de la science, 
- et demande un développement plus étendu et mieux défini. 


D URI AUS 9 à + oo : 


» - Y at-il donc, en premier lieu, quelque preuve directe de la transmutation de quelque 
» corps supposé « élément » de notre liste actuelle en une autre ou de sa résolution en 
quelque chose plus simple ? i 

- À cette question je suis obligé de répondre par la négative, 


- Mais un élément plus important de la preuve d’une nature composée des éléments chi- 
-miques doit être encore examinée. Beaucoup de chimistes ont été frappés de certaines 
particularités dans la situation des éléments au sein de la croûte terrestre. C'est une re- 
-marque, qui date de loin, que nous ne les trouvons pas uniformément distribués sur la 
surface du globe. Ils ne sont pas assemblés conformément à leurs gravités spécifiques. 
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… Nous ne pouvons pas non plus tracer une relation précise entre le climat local et la 
distribution des minéraux. — Nous ne pouvons pas davantage dire que les éléments sont 
toujours, ou principalement, associés dans la nature suivant l’ordre de leurs affimités dites 
chimiques; car ceux qui ont une forte tendance à produire l’un avec l’autre des combi- 
naisons chimiques définies se trouvent rapprochés, tandis que ceux qui ont une tendance 
faible, ou nulle, au même but ont une existence séparée, 


Comme exemples de tels groupements, nous devons citer : 

10 Le nickel et le cobalt, dont on peut dire que, si leurs composés étaient incolores, ils 
auraient été longtemps regardés comme identiques et n’auraient pas encore été distin- 
gués, même aujourd'hui. 

Jo Les deux groupes des métaux du platine. 

+ 3e Les « terres rares », ainsi nommées, qui se présentent dans la gadolinite, la 
-samarskite, ete., et deviennent de plus en plus nombreuses à mesure qu'on les examine 
plus complètement. 


pre 20 . L2 L2 . - . . . L] 


… Un argument puissant, en faveur de la nature composée des éléments, est celui qu’on 
tire de l’étude des radicaux coïnposés ou, comme on peut les nommer, des pseudo-élé- 
ments ; leur similitude avec les éléments acceptés tels, est parfaitement familière à tous 
les chimistes. Si par exemple nous supposons que dans un temps quelconque, et dans 
un pays quelconque, les hommes de science connaissaient l'existence et les propriétés 
du cyanogène, mais n'avaient pas réussi à le résoudre en ses constituants, rien assuré 
ment ne les aurait empêchés de le considérer comme un élément et de lui assigner une 
place parmi les halogènes. On peut soutenir hautement que si un Corps, que nous savons 
être composé, peut jouer, avec évidence, le rôle d’un élément, ce fait entraine une 
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certaine plausibilité de la supposition que les éléments non plus ne sont pas absolument 
simples. 


SEE a le) mille pp 0.0 


D’après une étude de classification des éléments, le docteur Mills est d'opinion quedles 
seuls polymères de la mälière primitive, connus, sont l’arseuic, l’antimoine, et peut-être 
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l’erbium et l’osmium, en même temps que le zirconium, le ruthenium, le samarium etes 


platine se rapprochent des relations d’autres polymères. 


Je dois maintenant appeler lattention sur une méthode d'illustrer la loi périodique" 


proposée par mon ami, le professeur Emerson Reynolds. 


Tei l'orateur donne l’aperçu presque identique publié par le Moniteur, p. 1283: 
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Dans le dessin placé sous vos yeux (fig. 1 de la page 1292), j'ai modifié le diagramme du 
professeur Reynolds en un ou deux points ; je F'ai disposé en sens inverse parce qu’il est 
plus commode ainsi de partir du sommet et de suivre en descendant; j'ai représenté la 
“vibration pendulaire, diminuant graduellement d’amplitude suivant une loi mathéma- 
tique et j'ai introduit une autre demi-vibration du pendule entre le cerium et le plomb, 
ce qui reud non seulement les oscillations plus symétriques, mais reporte l'or, le mer- 
cure, le thallium, le plomb et le bismnth du côté où ils sont en harmonie complète avec 
les membres des groupes précédents, au lieu d’être sans aucune harmonie avec eux. Cette 
modification à un autre avantage, celui de laisser plusieurs cases à remplir plus tard au 
moyen des éléments nouveaux juste au moment où le développement des recherches est 
» assez avancé pour réclamer la place d’une telle augmentation. 0 
. Je ne veux pas toutefois insinuer que dans les cases du tableau de Mendeleeff, et dans 
-cettereprésentation graphique de ce tableau, on doive nécessairement voir qu'il y à des 
“éléments aujourd’hui existants pour remplir ces cases : celles-ci peuvent seulement faire 
“penser qu'à la création des éléments il y avait une potentialité facile de la formation d'un 
. élément de nature à y trouver une place. 
… Ensuivant la courbe depuis l'hydrogène jusqu'en bas, nous voyons les éléments qui 
- forment le huitième groupe de Mendeleeff se placer auprès de trois des dix points no- 
daux. Ces corps sont « interpériodiques », à la fois parce que leurs poids atomiques les 
 excluent des petites périodes dans lesquelles tombent les autres éléments, et parce que 
… leurs relations chimiques, avec certains membres des périodes adjacentes, montrent 
. qu'ils sont probablement interpériodiques dans le sens d’un état de transition. 
Le huitième groupe est divisé en trois trios : 


Fer, nickel et cobalt, 
Rhodium, ruthenium et palladium, 
Iridium, osmium et platine. 


Les membres de chaque trio ont été souvent regardés comme des modifications d'une 
seule et même forme de la matière. 

- Remarquez avec quelle précision les séries de corps analogues sont placées dans ce 
- iableau. En partant du sommet, faites descendre vos regards sur les positions analogues 
dans chaque oscillation, en prenant, soit la vibration électro-positive, soit la vibration 
_électro-négative. 
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Remarquez encore le bon ordre dans lequel les métaux découverts par l'analyse spec- 
trale viennent à leurs places : gallium, indium et thallium. À 


. Plus j'étudie l'arrangement de celte courbe en zigzag, plus je suis convaincu que 
“celui qui en découvrira la clef sera mis à même de pénétrer quelques-uns des plus pro- 
fonds mystères de ja création. Imaginons, s’il nous est possible, de trouver une lueur sur 
quelques-uns des secrets ici cachés. Représentons-nous les premiers moments du temps, 
“avant les âges géologiques, avant que la terre fût sortie du noyau central de fluide en 
fusion, avant même que le soleil ait été lui-même solidifié, du protyle (1) primitif. Ima- 
ginons encore que tout, à cette époque primitive, était dans l’état ultragazeux, à une tem- 


… (1) Nous demandons un mot, analogue à protoplasme, pour exprimer l'idée de la matière primitive 
existant à l’origine avant l'évolution des éléments chimiques. Le mot que je propose est composé de xp 
(plus ancien que) et ŸAn (la substance dont les choses sont faites. ..... as) 


| 
| 
| 
| 
| 
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pérature inconcevablement plus élevée que toute matière aujourd’hui existante dans Puni- | 
vers visible ; si élevée, réellement, que les atomes chimiques n'aient pas encore pu prendre 
naissance, et restaient bien au-dessus de leur point de dissociation. En tant que lepro 
tyle est capable de radier ou de réfléchir la lumière, cette vaste mer de brouillards — 
incandescents devait sembler, à un astronome d’une étoile éloignée, une nébuleuse mOn 
trant dans le spectroscope queiques lignes isolées, projetées par les spectres de Phydro 
gène, du carbone et du nitrogène. 1 

Mais dans la suite des temps, après une première phase de refroidissement probable 
ment interne, la température du protyle cosmique à été réduite au point où le premier 
degré de granulation devenait possible; la matière, telle que nous la connaissons 
aujourd’hui, vient à exister et les atomes se forment. Aussitôt un atome produit au-séin 
du protyle, c’est une provision d'énergie potentielle (en raison de sa tendance à la “com 
binaison avec d’autres atomes par gravitation où chimiquement) et kinétique (d’après. 
les mouvements internes). 


The 
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J'ai dit que le protyle primitif contenait en lui-même la potentialité de tous les poids 
atomiques possibles. On peut se poser la question de savoir s’il y a une uniformité 
absolue dans la masse de tout atome ultime du même élément chimique. Probablement 
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Figures ®, 3, k. 
nos poids atomiques représentent simplement une valeur moyenne autour de laquelle 
les poids atomiques réels des atomes varient dans de certaines étroites limites. 

Ici l’auteur donne un aperçu de ses recherches sur les terres rares (1). 

Quel corps vient après l'uranium? Je suis porté à croire qu'il y à peu de raison de 
? CE 1? 117 . nr + . . # 
l'existence d’un élément beaucoup inférieur. Jetez les yeux sur la ligne verticale de tem 
pérature qui s'abaisse lentement du sommet de la courbe à sa partie inférieure. Les 
nombres qui représentent l'échelle des poids atomiques peut aussi représenter par SUPpO=M 


(1) Aperçu développé page 1296 de l’article fractionnement chimique. 
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sition, inversement, l’échelle d’un pyromètre gigantesque plongé dans la chaudière où 
les soleils et les mondes sont en voie de formation. Notre thermomètre montre que la 
chaleur a été graduellement en s’abaissant et que, pari passu, les éléments formés ont 
augmenté de densité et de poids atomique. Ceci ne peut se prolonger et s'étendre indé- 
finiment. Au-dessous du point de l'uranium, la température peut s’abaisser encore et 
“permettre à quelques-uns des éléments précédemment formés et doués des affinités les 
“plus fortes d'entrer en combinaison les uns avec les autres ; alors le résultat du dernier 
‘abaissement de température sera, — au lieu d'éléments placés plus bas que l'uranium 
“dans notre échelle — la combinaison de l’oxygène avec l’hydrogène et la formation de 
ces composés connus, dont la dissociation n’est pas en dehors des puissances de nos 
- sources de chaleur terrestres. 
… Remontons à la partie supérieure du tableau. Avec l’hydrogène, d’un poids ato- 
“mique = À, il y à peu d'espace pour d’autres éléments, sauf peut-être pour l’hypothé- 
“tique Aélium. Mais si nous touchons « au travers de l’oculaire » et si nous franchissons 
la ligne zéro en quête de nouveaux principes, que trouvons-nous de l’autre côté du 
D zéro ? 
—. Le docteur Carnelley réclame un élément de poids atomique négatif : il y a ici beau- 
coup de place et de cases pour une obscure série de telles non substantialités. Helmholtz 
- dit que l'électricité est probablement atomique comme la matière. L’électricité est-elle 
un des éléments négatifs, et l’éther lumineux en est-1l un autre? La matière telle que 
… nous nous la représentons n'existe pas ici. Les formes de l'énergie qui sont apparentes 
- dans les mouvements de la matière ne sont plus que des possibilités dissimulées. Une 
substance d'un poids négatif n’est pas impossible à concevoir (1). Mais pouvons-nous 
former une conception claire d’un corps qui se combine avec d’autres corps en propor- 
tions exprimables par des quantités négatives? 
Telle est donc la question compliquée que je me suis efforcé de bien poser devant 
vous, question que je recommande spécialement à la jeune génération de chimistes, non 
- seulement comme la plus intéressante, mais la plus profondément importante de tout 
_ l’ensemble de notre science. 
…. Je dis résolument, et après réflexion, la plus importante. La doctrine d'évolution, vous 
“le savez bien, a jeté une lumière nouvelle sur chaque branche de la biologie et lui a 
-donné un nouvel élan qui nous conduit, nous ne l’espérions pas, à une lumière corres- 
_pondante, à un éveil imprévu dans le domaine de la chimie. 
… Je demande aux chercheurs non pas d'accepter ou de rejeter nécessairement l’hypo- 
thèse de l'évolution chimique, mais de la traiter comme une hypothèse provisoire : de 
l'avoir en vue dans leurs recherches, de chercher jusqu’à quel point elle s’avance elle- 
même dans l'interprétation des phénomènes observés, et d’essayer expérimentalement 
“toute ligne de pensées tracée dans cette direction. Des difficultés de ces recherches, per- 
‘sonne ne peut se rendre plus pleinement compte que moi-même. J'espère sincèrement 
que ma tentative imparfaite peut conduire quelques esprits à entrer dans l'étude de 
cette question chimique fondamentale et à faire l'examen complet et détaillé de ce que, 
‘au milieu des nuages et des brouillards d’une immensité éloignée, je me suis efforcé de 
signaler. 


(1) « Je puis aisément concevoir qu'il y ait abondance autour de nous de corps non soumis à cette action 
ntermutuelle, et par conséquent noh soumis à la loi de gravitation ». — Sir G. Airy, Vie et Lettres de 
 Faraday, 1, p. 354. 
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SUR LES MÉTHODES DE FRACTIONNEMENT CHIMIQUE 


Par W. CROOKES. 


On a pensé que j'intéresserais la plupart des personnes présentes en leur offrant un 
compte rendu de l'opération chimique désignée sous le nom de « fractionnement ».Je 
suis on ne peut plus disposé à me rendre à l'invitation, parce que le renvoi que j'ai 
mercredi dernier, à cette méthode serait incomplet sans une description plus étendu 
ce procédé. À parler nettement, le procédé consiste à se fixer sur une réaction chimiq 
donnée dans laquelle on puisse trouver l'emploi le plus favorable d’une différence des 
éléments en traitement et à pratiquer cette réaction d’une manière incomplète, de sorte 
qu’une certaine fraction seulement du total des bases soit séparée, le but étant d'obtenir 
une partie des matières dans la fraction insoluble et le reste dans la fraction à l'état 
soluble. CR 

L'opération doit être pratiquée lentement, de manière à permettre aux affinités qui, 
d’après la nature du cas, sont presque également balancées, de trouver le temps de 
jouer librement leur rôle. Ie 

Supposons que deux terres soient en présence, presque identiques par leurs propriétés 
chimiques, mais différentes d’une variation de leur basicité presque imperceptible. Ajou- 
tons à la solution, très étendue, de l’ammoniaque diluée, en proportion telle que la moitié. 
seulement des bases existantes soit précipitée. La dilution peut être telle qu'un temps 
considérable s'écoule avant de laisser voir un commencement de trouble, et plu- 
sieurs heures peuvent s’écouler avant l'effet complet et achevé de l’'ammoniaque. Par 
filtration, l’on a les terres partagées en deux parties, et l’on peut aisément concevoir 
qu'il existe maintenant une légère différence dans la valeur basique des deux parties de 
terre, la partie dissoute étant d’une quantité presque imperceptible plus basique que 
celle que l'ammoniaque a précipitée. | 

Cette meuue différence est à aceumuler, par un procédé systématique, jusqu’à ce qu’elle 
devienne perceptible par une épreuve chimique ou physique. 4 


sation fractionnée a fourni des résultats nouveaux pour le didymium dans les mains 
docteur Auer von Weisbach, et la précipitation par l’acide formique, par l’'ammoniaque 
où l’oxalate d’ammoniaque, la cristallisation des oxalates dans l’acide azolique concen- 
tré, la fusion des nitrates et des chlorides m’ont tous donné de bons résultats." 
En opérant sur les terres de la samarskite, la précipitation fractionnée par l’a 
oxalique donne d’abord la séparation de l’erbine, de l’holmine et de la thuline, p 
terbine, et enfin l’yttria. Cette méthode est la seule applicable à la séparation de peti 
quantités de terbine d’avec l'yttria, 4 
La fusion des nitrates sépare l'ytterbine, l’erbine, l’holmine et la thuline d’avecl 
tria. Elle n’est pas aussi bien applicable lorsque la terbine est présente, et sa plus gran 
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utilité est pour la purification des terres de la gadolinite. Ce procédé est le seul connu 
pour séparer l'ytterbine de l’yttria. 

Le procédé de l’acide formique est le meilleur pour séparer la terbine, parce que le 
Hrmiate de terbine est difficilement soluble dans l’eau, tandis que les autres formiates 
sont aisément solubles. 

. On doit faire un choix parmi ces méthodes, suivant le mélange de terres soumis au 
D énbnt et changer la méthode lorsqu'une terre, ou une res devient concentrée 
d’une part, ou précipitée d’autre part. Chaque opération doit être répétée un très grand 
nombre de fois avant d’alteindre une pureté même approximative. Les opérations ont 
une plus grande analogie avec la séparation des séries homologues d'hydrocarbures par 
distillation fractionnée, qu'avec les séparations ordinairement adoptées dans les labora- 
toires de chimie minérale. 

— Lorsque la balance des affinités, dont j'ai parlé plus haut, semble être établie et que les 
“terres paraissent en même proportion dans le précipité et dans la solution, on les préci- 
pite par ’ammoniaque, et les terres précipitées sont traitées par quelque autre procédé 
. de nature à altérer leur rapport et à permettre un nouvel emploi de la méthode précé- 
| dente. 

La précipitation fractionnée par l'ammoniaque est le procédé généralement employé, 
parce que, malgré son défaut de puissance, comparé aux autres procédés dans plusieurs 
_ cas, il est plus généralement applicable. Il y a trois manières différentes d’en faire 
usage. Suivant une première manière, on ajoute un tiers de l'équivalent d’ammoniaque 
utile; puis, lorsque le précipité est partaitement établi, on filtre; à la liqueur filtrée on 
“ajoute un second tiers d’ammoniaque et on filtre de nouveau le précipité. — Alors on 
achève la précipitation du restant des bases existantes. De cette manière, les terres sont 
divisées en trois parts, que je désignerai par : 


— 1, 0, et +1. : 


—… Chacun de ces lots est ensuite traité de la manière qui vient d’être indiquée, et les 
“tiers sont ajoutés dans les vases de chaque opération. Cette méthode est rapide pour les 
«séparations réelles, mais je crois qu’on dépense plus de temps aux filtrations et aux 
Jlavages spéciaux qu’on n’en économise par un nombre moindre d’opérations. 

… La seconde marche est celle qui a été proposée par le professeur Stokes, avec qui j'ai 
souvent discuté le sujet du fractionnement. Je lui suis redevable de la description sui- 
vante de sa méthode : 

. Supposons À et B les deux terres en solution. Il parait logique de supposer que la 
tendance à la précipitation, dans un moment donné, est telle que la proportion du nombre 
des molécules de À à celui de B, qui sont précipitées, est celui de 


k L'SEE p X nombre des molécules de A en solution 
RL à g X nombre des molécules de B en solution, 


dans 15 laquelle p et g sont des conslantes dont les réciproques peuvent être nommées 
«finités des terres pour l’acide.— On suppose, par conséquent, que la proportion change 
même durant une seule précipitation. 

Le 

«La séparation est la plus grande quand le rapport du nombre des molécules laissées 
en solution, au nombre total, est : 


gæ—+py CE 3 (g —p) 
2Hy  \g1 


où x “el y sont les nombres de A et B existant dans la solution avant la précipitation. 
d Lorsque p et g sont presque égaux, c’est-à-dire lorsque les terres ont presque la même 


{ 
ité pour l'acide, ce rapport devient — où e est la base des logarithmes népériens 


8... Ce rapport est plus près de trois que de deux et montre que près des deux 
-  339° Livraison. — Novembre 1886. 82 
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tiers du total peuvent être précipités. En conséquence, le professeur Stokes 
marche suivante : HSE 

Supposons le liquide filtré marchant vers la droite et le précipité vers la 
Prenons le contenu d’une bouteille, précipiions les deux tiers du total el avan 
liquide filtré de deux places vers la droite et le précipité d’une place vers la gauc 
ainsi de suite. Théoriquement, c’est la meilleure moyenne d'opérer, et j'ai pou 


plusieur 


ra 


s longues séries avec beaucoup de succès par son emploi. Il y a cependant un 
léger désavantage en ce que le précipité est deux fois aussi abondant que la ter 
solution; et comme la plus grande partie de l'opération est l’emplissage des filtre 
été contraint de revenir à une méthode qui, quoique non aussi bonne théoriquem 
Vemporte pour l'alimentation des filtres en ne demandant pas une aussi longue sm 
pulation. Me A - 
La troisième marche est d'ajouter la moitié de la quantité équivalente du précipitant 
au liquide et de filtrer après complet dépôt. En partant, par exemple, de 1000 gra am an es 
dans le flacon O, on en verse 500 dans le flacon —1 et 500 dans le flacon) + 4 
ajoute ensuite de nouveau 1000 grammes dans le flacon zéro, et on répète les opér: io 


comme dans la table suivante : 


Numéros des flacons. 


mp eur es: = uit 0 1 2 3 4 
1000 
500 1000 500 
250 500 500 500 250 
195 230 375 500 375 250 125 
63 125 250 375 375 375 250 125 63 
31 63 156 250 312 375 312, 250 4156 63 
15 31 98 156 234 312 312 312 23% 156 94 31 15 


HO QE >» 


Après le sixième fractionnement, les 2,000 grammes de terres sont disséminés 
43 flacons en proportions représentées dans la ligne d’en bas. LUS 

La séparalion de deux terres par chacune de ces méthodes est comparativement 
La précipitation par l’ammoniaque ne dépend pas directement des affinités des 
pour l'acide, mais plutôt de l'excès d’affinité de l’ammoniaque précipitante, En eftet 
les affinités des deux terres sont représentées par 100 et 401, et celle de l’ammoniac 
par 450, les affinités sur lesquelles repose la précipitation seraient représenté 
150 — 100 — 50 et 150 — 101 — 49, nombres dont la différence est 2 pour 100 du 
grand. | AEE: 

D'ailleurs, si l’on faisait usage d’un précipitant dont l’affinité pour l'acide seraï 
lement 110, les affinités en question seraient 110 — 100 — 10 et 110 — 101 =9 
différence 10 — 9 — 4 est 10 pour 400 du plus grand au lieu de 2 pour 100 seule 

Par conséquent, si l’on employait pour la précipitation un alcali pour lequel l’affin 
de l'acide fût seulement un peu plus grande que celle des terres, il est eue e 
différences entre les deux terres ressortiraient plus fortement et que le travail de ré 
pitation fractionnée pourrait être grandement réduit. Le professeur Stokes a pen 
plusieurs composés ammoniacaux pourraient être utiles comme précipitants à le 
de l’'ammoniaque. Je n’ai toutefois pas encore fait l'essai de cette suggestion: Fa 

Dans la méthode du professeur Stokes, il est implicitement entendu que commen 
portion du précipité sort de son propre mouvement dans chaque précipitation, | 
portion des terres, dans chaque petite portion dernière, est celle des quantités res 
solution multipliée par leurs affinités respectives inverses. Si pourtant la pro 
dépend uniquement des proportions qu’elles avaient quand on à ajouté Pammon 
mais avant que la précipitation ait commencé, de sorte que tous les flocons qui se 
cipitent l’un après l’autre ont la même composition, le résultat sera différent Æ 
cas, le meilleur résultat sera obtenu par la précipitation à moitié. Lorsque la 
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pn est accélérée, je crois que la marche de Stokes est la meilleure; mais quand la 
ipitation est assez lente pour qu'il s'écoule une demi-heure ou davantage avant 
me qu'on aperçoive du trouble dans le liquide, je pense que toutes les parties 
diverses du précipité ont la même composition et que ma méthode peut être la meil- 
leure. 
On peut faire ressortir les valeurs des deux méthodes, celle du professeur Stokes et la 
nne, en disant : Dans la méthode Stokes, nous avons deux tiers envoyés du même 
coup à droite et un tiers à gauche. La us du pas est 0,795, disons 0.8, ce qui donne 
deux tiers à 0.8 plus un tiers à 1.6 — 1067. Par ma méthode, la moitié de la quantité 
t portée d’un rang vers la droite et l’autre moitié d’un rang vers la gauche; ‘propan 
valeur d’un rang comme unité, la séparation est moitié à un rang, plus. moitié à l’autre 
— 1. Le résultat de celte estimation esl de montrer la méthode Stokes d’environ 7 pour 
100 meilleure que la mienne. Comme la valeur d’un pas dans le procédé Stokes est seu- 
| lement d'à peu près quatre cinquièmes d’un pas dans le mien, il faut environ un quart 
deflacons en plus pour effectuer une égale purification. Mais, d’un autre côté, le voyage, 
vers la droite ou la gauche, est distinctement plus rapide dans la méthode Stokes que 
dans la mienne. En allant à droite par sa méthode, nous franchissons deux pas d’un 
seul bond, quoique en réalité nous emportions avec nous seulement un tiers, au lieu de 
la moitié, du total. En allant à gauche, nous gagnons un pas, mais alors nous transpor- 
tons deux tiers au lieu d’une moilié seulement : et dans une seconde opération sur la 
même quantité, nous n’entrainons qu’un tiers seulement, au lieu d’une moitié, dont la 
partie qui avait été conduite à gauche doit être ramenée à droite. 
- Quelle que soit la marche adoptée, le quantum des terres existantes doit être déter- 
miné avant chaque précipitation, de manière à savoir combien il faudra d’ammoniaque 
pour précipiter exactement la moitié ou les deux tiers. Ceci se fait au moyen des liqueurs 
titrées et, lorsque tout est en bon ordre, ne prend pas beaucoup de temps. La filtration 
est toujours la part du lion des difficultés. 
- Les calculs qui précèdent ont élé basés sur la supposition de l'existence de deux 
es seulement. S'il en existe plus de deux, l’un quelconque des procédés qui viennent 
“d'être mentionnés ne peut, dans un temps raisonnable, fournir des échantillons prati- 
uement purs de plus de deux des terres en dehors d’un groupe ou étroitement mêlées. 
De Ja sorte, s'il n’y a encore pas plus de trois terres, soit À, B et C, dont les positions 
relatives au procédé chimique employé sont dans l’ordre de séquence où elles ont été 
rites, nous pouvons obtenir un échantillon de A presque aussi pur de B et de CG qu’il 
nous plaira, et un échantillon de C presque aussi pur que nous le désirerons de À et 
de B, mais nous ne pouvons obtenir un échantillon de B pratiquement pur de Aet de C. 
loi paraît être que 


… Pour obtenir des échantillons, pratiquement purs, de trois terres intimement unies, il est 
essentiel d’avoir recours au moins à deux procédés chimiques différents. 


La simple répétition renouvelée du même procédé ne les donnerait pas, à moins de 
répéter les opérations un si grand nombre de fois qu'on ne puisse plus appliquer les 
e ressions approximatives, même quand les substances sont chimiquement très bien 
inies, 

pue un plus grand nombre de terres, la même loi conserve sa valeur; ainsi avec # 
erres parfaitement associées et qu’il s’agit de séparer, nous devons avoir recours à n —1 
procédés chimiques différents, 

. J'ai quelquefois adopté la marche de précipitation suivante : en possession de solu- 
s d'acide et d’ammoniaque exactement titrées, j'ajoule, à la solution neutre, l'ammo-: 
que suffisante pour précipiter neuf dixièmes des terres existantes. Quand tout est 
cipité, j’ajoute assez d'acide pour dissoudre huit dixièmes de la quantité Lotale, puis 
l'ammoniaque pour précipiter sept dixièmes; ensuite, de l’acide pour dissoudre six 
ièmes ; et ainsi de suite, m'arrêtant lorsque la proportion du précipité est celle que 
en rande la marche de l'opération. 
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Les solutions doivent être assez étendues pour ne pas laisser commencer : ap 
tion pendant quelque temps, et il faut bien secouer les vases pendant | opératit 
entière. Cela donne à l’opération sa valeur séparative, ne comprenant qu'une fil 
de beaucoup plus ample que celle d’une simple précipitation fractionnée. Les 
doivent être d’une certaine grandeur, depuis celle de quelques gallons jusqu’à cell 
tubes et des cuves employés sur une échelle manufacturière.— Dans un petit laborat 
toutefois, de si grands vases deviennent difficiles à mouvoir et il est ‘presque im 
de les agiter. En outre, la rareté des matières ne permet pas l'emploi de trop 
vases, parce que la perte inévitable, par les transvasements et la dissolution ns 
eaux mères, est plus grande avec de grands vases. Après une longue expériment ïl 
j'en suis venu à la conclusion que les quarts de flacons ordinaires Winchester étaien 
meilleurs vases pour les précipitations, en employant, pour commencer, quelques fla 
entiers pour chaque précipitation particulière, jusqu'à ce que la quantité des ter 
réduite à emplir la capacité d’un flacon. NE AR 

L’acide dans lequel on dissout les terres n’est pas un sujet indifférent, On doit 
objection à l’acide sulfurique en se basant sur sa disposition à former des sels dou 
de sorte qu'une bonne partie des sulfates en solution peut être des sulfatés doublesida 
lesquels les deux molécules de base combinées avec une molécule d'acide con: 
l’une en une base, la seconde en une autre, et les deux molécules aïnsi"ntim 
associées peuvent tendre à demeurer ensemble, soit dans le précipité, soit dans laliq 
filtrée. Entre tous, je préfère l’acide nitrique comme ayant peu de tendance à form 
des sels doubles et pouvant être aisément expulsé. 11: F 4 ASÈIR SES 

Il est parfois nécessaire de précipiter complètement le contenu des bouteilles’ 
l’oxalate d'ammonium et, après chauffage au rouge, de redissoudre les terres dans ati 
et de procéder comme auparavant. Si l’on ne prend pas cette précaution, l’accumulati 
du nitrate d’ammonium dans la solution amène une dissolution d’une proportion 
ciable des terres. 1 EURE 

Dans les opérations ordinaires de séparation d’entités distinctes, telles que les 

connues de la gadolinite ou de la samarskile, il n’est pas difficile, commeyjel 
remarquer, de trouver divers procédés chimiques qui peuvent être employés suce 
vement. Cependant, lorsque les séparations essayées sont celles des constituant 
l’yttrium, un simple fractionnement immédiatement établi et continué avec persév 
mois par mois, année par année, est la seule marche que je connaisse. Nu" 

L'opération peut être quelquefois accélérée en retirant des séries moyennes 
flacons dans lesquels un constituant particulier se trouve concentré et en leur fa 
subir un sous-fractionnement par eux-mêmes. En outre, pour éviter la dispersion la 
de prendre trop d'étendue, après avoir pris une certaine distance à partir du centre 
dit aux flacons + 20 et — 20, on laisse les terres s’accumuler dans le dermier” 
chaque extrémité. Au bout de quelque temps, ils contiendront une proportionssu 
pour un sous-fractionnement de leur propre contenu, et se trouvant à l'extré 
séries, ils offrent une bonne chance d’obtenir les deux constituants extrêmes" 
grand état de pureté. 1 11H 8 

On voit, d'après la description qui précède, qu’il y a peu d’espoir de succès d 
fractionnement si la provision des terres brutes n’est pas très grande. Dans mon 
toire, j'ai, ou travaillés ou prêts pour le travail, plus de 50 kilogrammes de sama 
contenant environ 10 pour 100 d'yttria et environ 20 kilogrammes de gadolinites 
nant 48 pour 100 d’ytiria, outre une quantité considérable d’autres minerais 
rares, formant une masse totale de plus de 15 kilogrammes d'yttria. RUOOT + 


“au 
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| SUR LE FRACTIONNEMENT DE L’YTTRIA 
K Par W. Crooxes, FRS. V, P.C.S. 
n (Chemical News, 24 septembre 1886.) 


“Après avoir expliqué les méthodes de fractionnement chimique, il peut être utile 
intenant de décrire quelques-uns des résultats obtenus par une persévérance prolongée 
ns ces opérations. 
Je dois tout d'abord exposer que mon travail a été confiné dans un groupe limité et 
ès rare de corps : les bases terreuses contenues dans les minéraux, tels que la samars- 
ite, la gadolinite, etc. Ces bases ont été, à plusieurs reprises, passées par le moulin du 
actionnement, par d’autres chimistes, mais les résultats ont été les moins satisfaisants 
contradictoires; parce qu'aucune épreuve connue n'était suffisamment bonne et de 
ure à laisser décider les caractères de chaque terre par fractionnement, excepté le 
actère quelque peu indigne de confiance du poids atomique. Je dis indigne de con- 
ance, parce qu'on sait bien maintenant que le fractionnement, à moins d’être poussé 
in; jusqu'au point où quelques chimistes du continent l’ont quelquefois prolongé, est 
faitement capable de donner des mélanges qui refusent de se plier à un plus long 
aitement du même genre, dont le but est de fournir un corps chimiquement simple. 
st une question que j'ai pleinement traitée dans mon Mémoire « Sur les méthodes de 
tionnement chimique ». La nature imparfaite du travail de fractionnement se voit 
s les expressions employées dans les lettres qui m’ont été adressées par quelques-uns 
minents chimistes qui ont presque rendu cette méthode la leur propre. Lun écrit : 
esttrès fastidieux de travailler les terres rares, parce qu’on n’est jamais sûr d'avoir 
enuun résultat défini. Il n’y à jamais de fin à leur histoire. J'en suis très fatigué et 
disposé à l’abandonner. » 
mautre écrit : « Malheureusement, j’ai commencé mes études des terres rares avec 
peu de matières, et je n'ai pas eu le courage, à mon âge, de recommencer le travail 
& des matériaux plus abondants. Plus j’avance dans mes recherches, plus je suis 
Mainçu qu'aucune méthode connue ne permet la séparation complète de ces diffé- 
tes terres l’une de l’autre. » 
Untroisième écrit : « On perd tant de matière dans les séparations qu'il me parait à 
eine.possible, avec les matériaux convenables, d’arriver à une solation réussie de la 
uestion, » | 
le pourrais multiplier des citations semblables, toutes respirant le même esprit de 
pérance. 

Enaurait certainement pas été prudent de ma part de dédaigner une comparaison 
nsacrée par le temps et de « me précipiter » où tant d'hommes éminents « ont eu la 
te de poser le pied », n’eût été la bonne fortune qui a placé dans mes mains un agent 
siquede la plus exquise sensibilité nour reconnaître les, traces moléculaires obscures. 

ux parler de ce que j'ai appelé par abréviation l'épreuve de la matière radiante. 
ILest bien connu qu'un groupe limité de ces terres rares, lorsqu'elles sont rendues 
imineuses dans le vide, fournis 
it des spectres discontinus. La 
éthode pour produire lesspectres 
à traiter la substance à exa- 
par l’acide sulfurique con- - 
ré, et finalement d'élever la 
pérature au rouge vif. On lin- 
it alors dans un tube à ma- 
adiante, de la forme pré- 12 
à dans cette figure, et on fait Fe. 

Métincelle d’induction dans ce tube après y avoir fait le vide au degré voulu. La 


ww 
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phosphorescence se montre autour du pôle négatif. Comme chaque mo 
emportant sa charge d'électricité négative avec elle frappe le sulfate terreu 
tendance à partager sa charge avec lui, pourvu qu’elle trouve un corps dispos 
l'électricité, sinon elle conserve sa charge. | 3 
Les corps tels que le sulfate d’yttrium, etc., prennent aisément la charge 6 
et, sous son excitation, deviennent phosphorescents et émettent une lumière € 
ondes tendent à se réunir autour de centres d’un rayon déterminé. La lumière 
rescente, qu'ils produisent sous la décharge, se voit le mieux dans un spect 
faible dispersion et une fente pas trop étroite. Dans leur apparence, les bandes 
analogues aux bandes d'absorption présentées par les solutions de didymiu 
lignes données par les spectres d'étincelle. Examinées avec un grand pouvoir à 
toute apparence éclatante disparaît généralement ; l'échelle des mesures ne p 
alors employée que d’une manière approximative uniquement ; le centre € 
bande peut être considéré comme déterminé avec précision dans les limites 4 
d'expérience inévitables, mais il est impossible de définir leurs bords avec beau 
précision. On voit des bandes plus éclatantes, lorsque le courant commence à pas 
lorsqu'il a passé depuis un certain temps et que la terre est devenue chaud 
le refroidissement, l’éclat des bandes réapparaît. de 
En règle générale, la terre l4 plus pure donne les bandes les plus éclatantes, et” 
qu’on l'a débarrassée des impuretés, autant que possible, l'éclat devient assè 
pour mériter lé nom de raie. On peut faire bien voir ces effets en mélant l'yttria 
la chaux. Celle-ci produit la phosphorescence avec un spectre continu, et l 
donné avec un spectre discontinu. Mélées ensemble, l'énergique phosphorescer 
chaux ne se dépense pas sur le spectre entier, mais sé concentre en renforçant h 
les bandes de lyttria, Une molécule d'yttria vibrant, avec une longueur d’o 
minée, produit une raie presque brillante ; mais la molécule de chaux, dont s 
est chargé, n’a pas de tendance spéciale à vibrer d’une longueur d'onde plutôt q 
autre. L'yltria impose sa vibration naturelle à la molécule de chaux adjacen 
cette chaux, une fois mise en vibration, ne peut se limiter exactement à la 
d'onde exigée et s’agite un peu de chaque côté; le résultat est un élargissem 
affaiblissement des bandes qui deviennent d’une plus grande proportion à m 
l'accroissement de quantité de la terre étrangère. «NIUE E SAIS 
Une exception se présente à celte règle; le corps que j'ai nommé S 
remarquable par le grand éclat de sa raie phosphorescente, et j'ai à pein 
quelque variation dans cet éclat, quelque grande qu’ait été la proportion de ! 
oère mélée avec lui. Cette raie, toutefois, est d'un éclat plus if Lorquis 
commence à l’envahir, qu'elle ne l’est après une phosphorescence de la 
minute où davantage. y 260 HS MPSHRNIR 
Dans la conférence bakérienne sur l'yttrium, prononcée devant/la Société, 
j'ai décrit le spectre de phosphorescence offert par ce corps, et dans le dise 
eu l'honneur de prononcer. devant cette section, j'ai donné un dessin 
l'yttrium, en même temps qu’un abrégé du mode de raisonnement par leqn 
conduit à l'opinion que le fractionnement excessif et systématique avait d 
pement moléculaire en ses composants, distribuant ses atomes en plusieu 
qui produisent différents spectres de phosphorescence. “4187 ENS 
Il n’y à pas plus de douze mois que le nom d’yttria à pris un séns parfait 
pour tous les chimistes. Il signifie l’oxyde du corps simple yttrium: J'aien ma 
des échantillons d’yttria venant de M. de Marignac (considérés par ui comm 
qu'aucun chimiste n’en avait obtenu jusque-là), de M. Clève (nommés par h 
mum »}, de M. de Boisbaudran (échantillon décrit par cet éminent chimiste 
peine souillé par des traces d’autres terres »), et aussi beaucoup d’échantillo 
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(1) Phil. Transc., 3° partie, 1883. 
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par moi-même, à diverses époques, et purifiés au plus haut degré connu au temps de 
leur préparation. Pratiquement, ces terres sont toutes une même chose, et, il y a plus 
d’une année, tout chimiste, vivant alors, les aurait décrites comme identiques, c’est-à-dire 
comme l’oxyde du corps simple yttrium. Elles sont presque impossibles à distinguer 
lune de l'autre chimiquement et physiquement, et elles donnent leurs spectres de phos- 
phorescence dans le vide avec un éclat extraordinaire. C’est ce que j'avais nommé pré- 
cédemment yttria et que j'ai appelé ancienne yttria plus récemment. 

D'ailleurs, ces constituants de l’ancien yttrium ne sont pas des impuretés dans l’yttrium, 
pas plus que le praseodymium et le neodymium (en les admettant comme corps réelle- 
ment simples) ne sont des impuretés dans le didymium. Ils constituent une véritable 
division de la molécule d’yttrium en ses constituants. 

La marche adoptée pour le fractionnement de l’yttria ne diffère pas, en principe, des 
méthodes décrites dans mon précédent Mémoire « sur les méthodes de fractionnement 
chimique ». On ajoute de l’ammoniaque étendue à une dissolution très étendue de la 
terre en quanitité suffisante pour en précipiter seulement la moitié. Après un repos de 
quelques heures, on filtre le précipité. Après chaque fractionnement, la liqueur filtrée 
est mise à gauche et le précipité à droite et les opérations continuées plusieurs centaines 
de fois. 

Le diagramme ci-dessous montre clairement le schema des directions que suivent les 
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liqueurs et les précipilés. Le défaut d'espace, même sur un grand diagramme, m’em- 
pêche de donner un plus grand nombre d'opérations; mais ce que jen donne suffira 
pour vous montrer quelle énorme patience, quelle grande provision de matériaux, quel 
nombre considérable de flacons ila fallu pour réussir le fractionnement. De tels procédés 
sont fastidieux, même dans leur narration; mais les mots ne suffisent pas pour mettre à 
même de réaliser le caractère -assommant de ces opérations, quand on les répète jour par 
jour, mois par mois, sur de longues rangées de quarts de bouteilles Winchester. | 

Au bout d’un certain temps, l'examen des séries de terres, de la rangée de bouteilles 
d’en bas, montre les spectres de phosphorescence avec des altérations de l'intensité rela- 
tive de quelques-unes des raies, et, en dernier lieu, différentes portions des terres frac- 
tionnées présentent des spectres tels que je me suis efforcé de les illustrer en bas du dia- 
gramme ci-dessus où je donne les spectres de cinq composants de l'yttrium. 

Le résultat final auquel je suis parvenu est qu'il existe certainement cinq, et proba- 
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blement huit constituants en lesquels on peut diviser lyttrium. En prenant 
tuants dans l’ordre de leur basicité approximative (la basicité chimique analogue 
réfrangibilité), le constituant terreux le plus faible donne une forte bande b 
(x 482); puis on observe une bande citron foncé G (4 574) qui augmente d'éclat jus 
mériter le nom de raie; vient ensuite une paire bien nette de raies bleu verdâtre GB 
et x 541, moyenne 545); puis une bande rouge G£ Q 619), puis une bande rouge 
Gn (x 647), près d’une bande jaune Ge (à 597); puis une autre bande verte Gr (À 56 
— Ceci (dans l’yttria de la samarskite et de la cérite) est accompagné de la raielora 
Sà (à 609). Les bandes du samarium restent dans la partie la plus élevée des sér 
Celles-ci, j'ai lieu de le croire, sont encore séparables, quoique jusqu’à présent je le 
à peine étudiées, mes mains se trouvant pleinement occupées des terres plus aisé 
reconnaissables. La bande jaune G+: et la bande verte Gy peuvent être dues, ensfa 
une division du samarium. | éd 
Jusqu'à ce que nous connaissions mieux ces corps, je me retiens de leur donnemd 
noms ; mais je les désignerai provisoirement au moyen de la longueur d’onde de leu 
bande dominante; si cependant, afin de rendre plus facile la discussion parmidlesse 
mistes, un nom précis était jugé plus convenable, je suivrais la règle fréquemm: 
adoptée en pareille circonstance et je désignerais provisoirement ces Corps comme je 
l'indique dans la table. sit ri 


POSITION DES RAIES ÉCHELLE | LONGUEUR 


du PORRE NOM dr 
0 e Fr 
pons secs +” | de fa re RARE CONDITION PROBA 
ou PROVISOIRE, Le 
LE SPECTRE, TROSCOPE. bande. 5 4 | x 
Lignes brillantes dans : 
Bleu fondé SL Er Re A0 8.931 482 4304 Ga Nouvelle. L g 
Bleu verdâtre (moyenne d'une s Nouvelle ou Z$ à 
paire PME 21850 nd Ps: GÉ À M. de Boisbaudra 
Vert. . ER ic cl 9.812 564 3144 Gy Nouvelle, 
Citron. MR PET NP A 9.800 | 674 | 3036 Ge ON 222 
Jaune, ACC EUR 10.050 597 2806 G: |Nouvelle.. 
Orangé. RE 3 nu nat pre 10.129 609 2693 Sè Nouvelle, 
Rouge, ENTER 10,185 619 2611 GŸ  |Nouvelle. 
Rouge foncé, ..,.....s..ses 10.338 647 2389 Gn |Nouvelle, 


Les lettres initiales $ et G rappellent l’origine des terres, respecte TS an 
kite et de la gadolinite. LEE | Fe” 

Non seulement l’yttrium a été dédoublé en le soumettant au fractionnement, ma 
samarium, comme je l'ai fait pressentir plus haut, est tout aussi bien incapabl 
résister à cette même opération. Dans le spectre de phosphorescence du sulfate dersam 
rium, la raie Sô (A 609) est un de ses constituants. Lorsqu'on ajoute ‘del'yttriatà 
samaria, cette raie se développe avec une plus grande intensité, parce que lassams 
possède la faculté d’affaiblir les autres bandes du samarium, tandis qu'elle ne“sem 
pas avoir d'action sur la raie Sà, | TOUT 

Plusieurs circonstances tendent, cependant, à montrer que, quoique la raie Sa 
pagne le samarium avec la plus extrême opiniâtreté, elle n’est pas partie intégran 
son spectre au même degré que l’autre raie rouge, la verte et les aies de l'orang é. 
Chose à noter, la manière d'être chimique, aussi bien que physique, de ces corps prod 
teurs de raies n’est pas la même. En comparant avec attention les spectres des” 
lons de samaria, de différentes sources, la raie Sè varie beaucoup d'intensité 
forte dans quelques cas et presque absente dans d’autres. On trouve que 'addi 
l'yttria affaiblit grandement la raie rouge, l’orangée et les lignes vertes! duMs: 


+ 
x - 
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tandis qu’elle à peu ou point d'effet sur la raie Sà; d’un autre côté, un peu de chaux 
- supprime entièrement la raie S2, tandis qu’elle fait ressortir les raies du samarium avec 
un accroissement de vigueur. Finalement, les essais pour séparer la raie Sè du samarium 
et ces portions des terres de la samarskite dans lesquelles il est principalement con- 
—densé, ont eu assez de succès pour me montrer que, étant donnés un temps suffisant et 
une provision de matières premières à peu près inépuisable, une séparation ne serait 
… pas difficile. Ces faits, eu égard en même temps à la manière d'être spéciale des raies G: et 
. Gr; fortifient mon soupçon de la décomposition du samarium. 

La samaria, qui présente la raie S, avait été préparée au moyen de la cérite et de la 
. samarskite. Beaucoup d'observations m'ont conduit à penser que la proportion des con- 
 stituants qui forment des bandes variait légèrement dans la même terre provenant de 
- minéraux différents. Entre autres, la gadolinite a offert des indications d’une différen- 
- ciation de ce genre, et c'est pour cela que j'ai continué les recherches sur ce minéral. 
Près peu de fractionnements ont été nécessaires pour montrer que le corps qui donne la 
raie Sô n'existe pas dans les terres de la gadolinite, les mélanges d’yttria et de samaria 
» venant de celte source n’en donnent pas de trace. Il s'ensuit, par conséquent, que le 
corps dont le spectre de phosphorescence donne la raie S2 se présente dans la samarskite 
- et la cérite, mais non dans la gadolinite: 

Il devenait ainsi intéressant de chercher si tous ces constituants de l’yttrium étaient 
- associés exactement en même proportion dans tous les cas. Un coup d’œil sur le dia- 
. gramme tenu sous VOS yeux vous montrera que les vttrias de différentes sources, quoique 
pouvant difficilement être distingués par l'emploi des procédés chimiqués, plus grossiers, 
e sont pas construits exactement de la même manière. Ainsi, lorsque l’yttrium de la 
samarskite était en formation, toutes les molécules constituantes, — que j'ai nommées 
D icoirement Ga, GB, Gr, Gà, Ge, Gr, Gn et Sè, — sont condensées en proportion conve- 
- nable. Dans la gadolinite, les constituants d’yttrium GB et G? sont en abondance, GT est 
en grand défaut, Sè est absente, et les autres se présentent en quantités peu considéra- 
les. Dans l’yttrium tiré de xénotime, Gà est la plus abondante, GB se présente dans la 
“Dlus faible proportion, GK est à peu près absente, et S l'est tout à fait. L’yttrium de la 
nonasite contient GB et Gè avec une bonne proportion des autres constituants, G$ est 
_ en abondance et le rouge en assez forte proportion. L'yttrium de la fluocérite est très 
- Similaire à celui de la monasite, mais G« est plus faible. — L'yttrium de l’hielmite est 
rès riche en G5, contient une bonne quantité de Ga et G8, moins de Gy, pas de Sà, et 
Seulement une très faible trace de Gn. L'yttrium de l’exénite est presque identique avec 
Celui de Lhielinite. L’yttrium de la cérite contient le plus de GT et G?, moins de Gx et 
. GB, seulement une trace de Gn, et une bonne proportion de Sûô. 

J'ai déjà fait connaître comment on trouvait la clef de ces explications par un examen 
du spectre de phosphorescence de Y« de M. de Marignac (désigné maintenant par lui 
sous le nom de gadolinium). 

En se reportant au diagramme, on voit que Y« est composé des corps producteurs de 
bandes qui suivent : G$, S5, GE, réunis et contenant un peu de samarium. En tenant le 
-Samarium pour une impureté, on voit ainsi que le gadolinium est composé d’au moins 
_ trois corps plus simples. 

«C'est par une méthode qui lui est propre, el différente de la mienne, que M. de Bois- 
“baudran a obtenu les spectres de phosphorescence de quelques-unes des terres rares. 
Il fait usage de l’étincelle d’induction à la surface d’une solution concentrée et acide de 
chloride métallique au moyen d’un fil en platine bien net, à quelques millimètres au- 
dessus. Le fil en platine est rendu négatif et la solution positive. On observe alors, dans 
Ja plupart des cas, qu'une zone épaisse de lumière phosphorescente se montre à la sur- 
face du liquide. Cette couche donne un spectre de bandes nébuleuses. Pour abréger, je 
me servirai du terme de M. de Boisbaudran et j’appellerai cette méthode « méthode de 
reversion » (la direction de l'étincelle étant renversée). Comme cette méthode est 
tièrement différente de celle que j'adopte, il n’est pas surprenant que les résultats 


nt de même différents. 
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Par des expériences dans cette voie, M. de Boisbaudran a obtenu entre ax 
bandes (x 573 et x 543,2) qu’il considère comme dues à deux éléments nommé 
tivement Ze et Z8 et qu’il tient pour nouveaux à tous égards, si nous exceptions 
bium et celui qu’on avait nommé précédemment l'holmium.— Cette méthode a le dé 
de ne pas montrer de spectre dans les solutions d’yttria qui, par ma méthode, do ane 
les bandes de l’yttria avec le plus. vif éclat, tandis que réciproquement sa méthod 
voir un spectre fluorescent dans les solutions des terres séparées aussi complètement 
possible de l’yttria, chimiquement aussi bien que spectroscopiquement. Mes expérier 
sur ces deux méthodes tendent à la conclusion que nos bandes ne sont pas due 
même causé, quoique les expériences de M. de Boisbaudran l’aient conduit à une 
clusion opposée. La bande de Z8 (543) tombe entre la double bande verte G$ et la” 
de Za (573) se place très près de la raie citron Ga. 

Dans les mains d’un cbservateur expérimenté comme M. de Boisbaudran, ce 
méthode peut donner des indications dignes de confiance; mais je dois avouer que; d 
mon opinion, c’est une épreuve en dehors des limites de l’analyse pratique, si l'ont 
compte de l'énorme difficulté d'observer les phénomènes décrits par l’auteur den 
découverte. À moins que la force de l’étincelle, la concentration et l’acidité du liq 
et le pouvoir amplifiant, ainsi que la dispersion du spectroscope, soient dans uncer! 
rapport l’un envers l’autre, l'observateur est vraiment exposé à ne pas saisir de spect 
même dans des solutions des terres qui contiennent des quantités considérables de 
et de Z6. En mon particulier, je n’avais pas eu seulement l’avantage d’une instruc 
personnelle reçue à Paris de M. de Boisbaudran sur la meilleure méthode pourobte 
ces spectres de reversion; mais, en outre, à mon retour dans Londres, j'avais app 
avec moi quelques-unes des terres identiques à celles qui donnent le mieux leurs,s 
tres. En dépit de ces avantages, j'ai plusieurs fois expérimenté, pendant des sem: 
à toute distance, sans parvenir à voir plus qu’une faible lueur des bandes décrit 
M. de Boisbaudran. LS # 

En outre, même dans les circonstances les plus favorables, et quand les band 
revérsion sont au maximum de leur éclat, elles ne sont qu’une faible et brumeuse 
des raies brillantes données par le procédé de bombardement. M. de Boïsbaudran; 
parlant de la sensibilité relative de nos deux méthodes, dit que le procédé de*bom 
dement dans le vide est incomparablement plus délicat que son procédé dereversi 
et j'estime que cette sensibilité relative des deux méthodes est dans la proportion, 
à 1400 environ. & Jo 

Vous vous êtes probablement posé mentalement une question qui se‘présenté nat 
lement à ce point de notre étude. Si l’on obtient de tels résultats en soumettant Lyttr 
à cette nouvelle méthode d’analyse, quel sera le résultat du fractionnement pour d'e 
corps tenus comme simples? sky 4h Se 

L'yttrium, comme je l'ai expliqué, est un groupement moléculaire excessivement,s 
ble, capable de se comporter comme un élément, aussi bien que le calcium, par exem} 
Pour dédoubler l'yttrium, il ne faut ni temps ni matières premières énormes; 
de l'existence d’un procédé à l’aide duquel on puisse reconnaître les cor 
de l'yttrium. Si nous avions un procédé aussi délicat pour les groupes*molé 
constituants du calcium, ce dernier aussi pourrait être décomposé én groupement: 
simples. AUS DIE 7 

C’est par conséquent une chose de trouver des moyens de séparer des corps; qu 
savons distincts et qui ont la couleur, on les réactions du spectre, pour nous 
chaque pas, et c'est une tout autre chose de séparer des composés incolores, 
identiques à la fois par leurs réactions chimiques et leurs poids atomiques,#su 
lorsque nous n'avons aucun soupçon de l'engagement de ces corps dans un méls 

(Je cite le caleium, parce qu’il est un des autres corps simples dont j'ai soun 
certam nombre à passer au travers du moulin de fractionnement. Plusieurs ce 
d'opérations m’ont donné juste l’encouragement suffisant pour me faire désire 
le temps de poursuivre cette recherche et de la mener à sa fin) NAN 
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Une des difficultés principales de la réussite d’une recherche par la spectroscopie de 


L'- 


TR 


la matière rayonnante, c’est la délicatesse extraordinaire de l'épreuve. Cette extrême 


- sensibilité est un impôt plutôt qu'une prohibition. À des yeux inexpérimentés, une 


partie dyttrium sur dix mille donne une aussi bonne indication que une sur dix, et la 


… part, de beaucoup la plus grande, du travail chimique auquel je me suis livré, dans ma 


chasse aux éléments producteurs de bandes, a été accomplie sur une matière que les 
connaissances les plus récentes montrent ne pas contenir de parties suffisantes pour 
répondre à aucune épreuve chimique connue. C’est comme si l'élément sodium venait à 
se présenter, en quantité pondérable seulement, dans un petit nombre de minéraux rares 
et à peine entrevus en dehors des cabinets de collections. Avec la seule raie jaune pour 


- guide et en voyant le vif éclat par lequel une trace impondérable de sodium dans un 


4 


minéral révèle sa présence par le spectre, j'ose croire qu'un chimiste aurait à faire une 
chasse aussi dure avant de reconnaître la raie jaune que j'ai eu à la faire pour rapporter 
mes raies orange el citron à leur terre. 

La chimie, excepté dans certains cas, comme l’analyse de l'eau et la découverte des 
poisons où la nécessité a fait poursuivre des recherches minutieuses, tient peu de compte 
des « traces », et quand une analyse donne par addition 99,999, l’appoint de 0.001 
pour 100 est, suivant la convenance, mis au compte d’« impuretés », « perle » ou 
«erreurs d'analyse ». Lorsque, toutefois, les 99,999 pour 100 constituent l'impurêté et 
quand cet exigu 0.001 est le métal précieux qu'il s'agit d'extraire; quand, en outre, Sa 


- chimie est absolument inconnue, les difficultés de ce problème deviennent énormément 


aggravées. L’insolubilité, telle qu’on la conçoit ordinairement, est une fiction et la sépa- 
ration par les précipitants est presqüe impossible. 

Une nouvellé éhimie est à bâtir lentement, prenant les données incertaines et les 
indications trompeuses, troublée par le pouvoir nvisible de masse dans l'extraction des 
sels solubles d’une solution, et la solubilité de presque tous les précipités lorsqu ils 
exiStént en trâces dans l’eau et les sels ammoniacaux. Ce qu’on appelle ici des « traces” 
sera mieux compris quand j’aurai cité un exemple. Après un travail de quinze mois, j'ai 
obtenu la terre yitria dans un état que la plupart des chimistes appelleraient absolument 
pür, car elle ne contenait pas plus d’une partie d'impureté (samaria) dans deux cent 
cinquante mille parties d’yttria. Mais cette seule partie, dans un quart de million, altérait 
profondément le caractère de l'yttria, au point de vue spectroscopique de la matière 
rayonnâänte, et la pérsistance de cette très minime quantité d'impureté interposée exIgea 
une autre dizaine de mois d’un travail extraordinaire pour éliminer ces « traces finales » 
et pour assurer la réaction vraie de l’yttria pure et simple. 

L'épreuve de la matière rayonnante appliquée à ces corps phosphorescents se montre 
“d'elle-même chaque jour de plus en plus importante et Fun des instruments de recherche 
les plus puissants et les plus dignes de confiance qui aient jamais été mis aux MaIms des 
chimistes expérimentateurs. C’est un agent d’une délicatesse exquise capable de s’appli- 
quer aux corps qui ont été approximativement séparés, mais non encore parfaitement 
isolés par les moyens chimiques. Sa délicatesse n'est pas surpassée même dans l'emploi 
du spectre pour l’analyse; son économie est grande, d'autant que l'épreuve ne comporte 


-pas la destruction des matières, et sa convenance est telle que tout échantillon donné 
est toujours valable pour une recherche future. De même, la quantité de matière est 


limitée seulement par le pouvoir des yeux de l’homme pour voir le corps en expérience. 
Outre toutes ces excellences, il faut compter sa sûreté. Je dépasserals peut-être les con- 
“clusions légitimes des expériences si je proclamais ce genre d’épreuve infaillible; mais 


cé que je puis dire, durant les cinq années pendant lesquelles le procédé a été journel- 


lement employé dans mon laboratoire, je n’ai jamais été conduit à envisager ses indica- 
tions avec soupçon. Des anomalies et des contradictions apparentes se sont présentées 


en abondancé; mais un peu plus d'expérience a toujours montré que les anomalies 

n'étaient que des signes du doigt vers une nouvelle direction de découverte et que les 
Fa LS nas ; F . ? : CF) Ÿ 4 . 

contradictions étaient dues à mon interprétation erronée des faits dont ] étais le témoin. 
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SUR LA PSEUDO-MORPHINE 
Par M. O. Hesse. 


| Us 
Dans ma dernière publication sur la pseudo-morphine, je n’ai pas fait mention dell 
formule de cet alcaloïde, formule dressée d’après les résultats que j'avais obtenu 
traitant le chlorhydrate de morphine par le nitrate de potasse, M. Donath a a 
employé la formule calculée d’après cette méthode, bien qu’il eût obtenu dans 
expériences beaucoup plus de pseudomorphine que ne le comportait cette formu 
Dernièrement, M. Polstorff a démontré que lorsque le chlorhydrate. de morphine 
traité par le nitrite de potasse, il se forme effectivement de l’oxyde d’azote bien-que: 
soit très lentement. Aussi lobjection principale que j'’uvais avancée contre la form 
CtTH18N Os. CITHASN O5 est levée. TU, 
Seulement, un alcaloïde composé de CHYNO* pouvant encore se produire de la. 
morphine, d’une autre manière que celle que je viens d'indiquer, il faut rechercher de 
nouveau quelle est la formule qui convient en réalité à cet alcaloïde. NE 
M. Polstorff émet l’avis que cette question peut être résolue par la détermination des 
quantités de pseudo-morphine qui résultent de l'oxydation de la morphine en solution 
alcaline par le ferricyanure de potassium. Ainsi que l’on sait, M. Kieffer a démonti s: 
qu'une molécule de morphine en solution alcaline réduit justement une molécule de fer- 
ricvanure de potassium en ferrocyanure de potassium. [la basé sur cette réaction 3 
méthode pour déterminer la morphine dans l’opium, méthode qui, contre toute attent F. 
n'est pas bonne, les résultats qu'elle donne ne pouvant pas étre utilisés dans le but 
proposé. M. Kieffer n’a pas même réussi à détermiuer ce que devient la morphine au 
cours de l'oxydation. C’est M. Polstorf qui a trouvé, il y a plusieurs années, que quand 
on ajoute une molécule de ferricyanure de potassium à une solution de morphine dans 
une molécule KHO étendue par une quantité nécessaire d’eau, il se forme de l’oxydi- 
morphine, c’est-à-dire de la pseudo-morphine.Pour mener à bien l’expérience, M. Polstorff 
tient pour indispensable de faire passer, pendant l’opération, de l’acide carbonique à 
travers la solution. Hu 
Ce chimiste n’a pas donné d'indications précises sur la quantité de pseudo-morphine 
obtenue, par lui, de cette façon. D'après sa publication récente, cette quantité serait 
de 80 pour 100 de morphine. M. Donath a trouvé que la quantité de morphine directe- 
ment obtenue est de 63 pour 100; en dehors de celle-ci, une quantité considérable de 
morphine reste dans la solution mère. 143 FUME 
De même que cetle méthode ne donne pas de résultats qui peuvent être utilisés pour 
déterminer la quantité de morvhine dans l'opium, elle ne donne pas non plus de. 
résultats indiscutables, quant à la détermination de la pseudo-morphine obtenue d 
morphine. Il est donc à croire que les valeurs élevées obtenues pour la pseudo-morphu 
par MM. Polstorff et Donath sont plus ou moins accidentelles. | : 26108 
C'est ainsi que ces deux chimistes n’ont pas mentionné s'ils avaient essayé, pou 
pseudomorphine, la morphine employée aux expériences. Ces essais étaient indispe 
sables, la morphine commerciale, et surtout la morphine précipitée, contenant parfa 
une certaine quantité de pseudomorphine. Puis, la morphine se transforme partiel 
ment en pseudomorphine étant exposée, en solution alcaline, à l'air. M. Polstorff pres 
bien de faire passer de l'acide carbonique à travers la solution ; mais, d'après lui, 
opération ne doit avoir lieu que pendant le temps où l'on ajoute le ferricyanure de pota: 
sium à la solution. Avant celte addition, la morphine est chauffée avec de la potass 
caustique, et on la laisse refroidir sans la préserver du contact de l’air. ai np 
Pour éviter les erreurs qui proviennent de cette source, j'ai procédé aux expéri 
sur le même sujet, ainsi qu'il suit : L, 4crt FUN 
. Du chlorhydrate de morphine C:7H1N 05, HC1 + 3H20, pur de pseudo-morphine (e 
qui est prouvé par sa complète solubitité dans l'alcool à 80 pour 100), a été dis 
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_ dans quarante fois son volume d’eau. La solution a été agitée avec de la potasse caus- 
— tique concentrée (deux molécules KHO) et une molécule de ferricyanure de potassium 
(en solution aqueuse à 1:10). La pseudo-morphine s’est précipitée momentanément. Le 
4 . a été aussitôt filtré de la solution mère, lavé avec de l’eau et rectifié par 
dissolution dans l'ammoniaque. 
= … De cette façon, 0,8831 grammes de pseudo-morphine contenant de l’eau ont été obte- 
…— nus directement de 1287 grammes de chlorhydrate de morphine, et 0,0356 en ont été 
… obtenus par l'évaporation de la solution mère. Donc le rendement total s’est élevé à 
… 0,9187 grammes de pseudo-morphine contenant de l’eau de cristallisation, ce qui corres- 

pond à 0,8636 grammes de pseudo-morphine déshydratée. Il en résulte que le rendement 
+ de la morphine en pseudo-morphine est de 88,4 pour 100, tandis que si la réaction 
_ suivait la formule 
2 CMHUN OS LI2KOH+2KFeCys — 2 CHIEN OS +2 H20 +2 K1Fe Cy° 
…— le rendement en serait de 99,6 pour 100; et, au contraire, si la réaction suivait la 
_ formule | 
2 CHAN Os — 9 KOH + 2 KiFeCye = CUHUN O5 + CAN OS + 2 H0 + 2 KFeCyt 
il devait être de 49,65 pour 100. 
Dans la dernière équation, il est supposé que la moitié de la morphine se précipite 
avec la pseudo-morphine. Dans ce cas, la morphine précipitée devrait être modifiée en 
enlevant l’eau qui se forme pendant la réaction, et augmenter de cette manière le volume 
…—. Au précipité. Mais l'examen minutieux de ce dernier et de la solution mère ne justifie 
nullement cette supposition,ce qui exclut la deuxième équation et prouve que la pseudo- 

morphine se forme de la morphine ainsi qu'il suit : 
9 CUHUN OS  O — CHMHISN O5, CHIEN OS + H20 
(Liebig's Annalen der Chemie.) 


k da FITIS 1 "7 TES PO > 
ÉTUDES SUR LA MÉLITOSE OU RAFFINOSE EXTRAITE DE LA MÉLASSE, 
- DE LA SEMENCE DE COTON ET DE L'EUCALYPTUS MANNA 


Par B. Tozcens et P. RISCHBIET. 


(J. Liebig's Annalen der Chemie, t. 232, p. 159.) 


RÉSUMÉ. 


=  L’hydrate de carbone connu sous le nom de Mélitose, extrait de l'eucalyptus manna 
de la terre de Van Diemen, est un des sucres les moins connus, bien qu’il ait été examiné 
par plusieurs auteurs, en dernier lieu par Berthelot (1). 

- = Une substance ressemblant par bien des caractères à la mélitose a été isolée en 1876 
… par Loiseau (2) d’une mélasse de raffinerie. Loiseau ne semble pas avoir soupçonné de 
… relations entre la mélitose et la raffinose qu'il a étudiée. 

… Une troisième espèce de sucre a été récemment extrait par Ritthausen et Boehm (3) 
. des semences de coton. En dépit de différences de propriétés assez notables, Ritthausen 
. croit à l'identité du sucre de coton = nommé (rossypose par Boehm — avec la mélitose 
de Berthelot. Cet auteur n’a pas songé d’ailleurs à rapprocher le sucre de coton de la 
_ raffinose. 

5 0 0e 00Ù #00 ONU ON 
(4) Ann. de chim. et de phys., 1856, . 46, p. 66. 

_ (2) Compte rendu, t. 82, p. 1058. 

…. (3) Journ. f. prakt. Chemie, t, 29, p. 351 et 30, p. sy 
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Le tableau suivant résume les propriétés de ces trois substances, d’après dé 

précités : l 11) SSTESAINTENES 
DS FOURS 

MELUTOSE RAF FINOSE GOSSYPOSE 
de l’eucalyptus manna,. de la mélasse, { des semences de 


RS Re Re MES 


Forme extérieure, ,.,.,..,..... Petites aiguilles. Idem. Idem, 
Facilement solubles 
Be DE MILOMINUIT DA 3 dans l’eau, oi Idem. Idem. 
dans l’alcool. LÉ) 
Compontioe. 2, SR C'2H201 3 H20. | C°H160$ + 2 1/2 H20. | C2H2201 —+ 3H: 
(Berthelot.) (Loiseau.) __ (Ritthausen.) 
Eau de cristallisation... ....... 12.8 pour 100. 15 pour 100 environ. | 13.6 pour 100. a 
L a«)1 88°2 (1). a) = 1,59 X 66.8 | (a)y = 147. 
Pouvoir rotatoire spécifique. . ... (a 76 à 2 ( me ie ®. Li 40 ds 
103°3 (Boehm). + 
Ebullition avec les acides étendus. | S'invertit facilement. | Idem. |Idem. 
Fournit de l’acide mu- fx: 


Traitement par l'acide nitrique.. cique. 
Incristallisable, ne fer- 
mente que pour la 


moitié et fournit 


Propriétés du produit inverti.... pour l’autre moitié 
un produit de fer- Me 
mentation incristal- ! JE 
lisable : l’eucalyne, | 13% PGI 


ati Te || 


omme on voit, ce qui caractérise les trois substances, c’est leur pouvoir rotato 
sensiblement plus élevé que celui de la saccharose. Cette même propriété appartient 
une substance qui existe dans certaines mélasses de betteraves, substance qu'onn 
réussi à isoler qu'en 1884; ces mélasses, provenant du traitement par le procéd 
strontiane des mélasses ordinaires de betteraves, dévient Le plan de la lumière DC sé 
bien plus qu’en raison du sucre qu’elles contiennent, Bittmann et Reichardt avaier 
nommé provisoirement plus-sucre la substance à laquelle ils attribuaient cette parti 
larité. 1% 
Les mélasses contenant du plus-sucre ne fournissent d’ailleurs pas le sucre de c: 
cristallisé sous sa forme habituelle, mais bien en aiguilles ou en prismes pointus. 
aspect anomal ; les fabricants l'ont appelé sucre pointu. Far 
Une semblable mélasse abondonnée pendant deux ans dans une cave a dépo 
cristaux microscopiques qui ne ressemblaient ni à ceux du sucre ordinaire, ni ävce 
sucre dit « pointu ». * PAPE 
C'étaient de fines aiguilles que nous avons songé à comparer à la ra//inose de Loi 
à la mélitose de la manna et au sucre de coton pour établir l'identité ou la divers 
ces substances d'origines différentes. 


(1) Chiffre de Berthelot. Suivant que l’auteur s’est servi, dans cette expérience, de la lumière so 
de la lumière du gaz ou d’une lampe, on calcule pour (x)», c’est-à-dire pour le pouvoir rotatoire p: 
port à la lumière monochromatique de sodium 76-78 ou 85°8 environ, soit 76 à 860. ET 

(2) D’après Loiseau, le pouvoir rotatoire de la raffinose égale 4.89 fois celui dun sucre decanne. 
prenant 66°5 pour le sucre, on calcule pour la raffinose (a)n = 108°7, REUT 
Je rappelle à ce propos que Schmitz (Berichle, 10, p. 1414), et moi-même (Ibid, p. 1403), 
démontré que le pouvoir rotatoire du suere de canne ne peut pas être plus fort que 66°5 ou, au "1 
Les valeurs plus élevées, indiquées par Girard et de Luynes, par Calderon, Pellet et d’autres, ne 1e 
par être exactes. Il se pourrait que les échantillons de sucre examinés par ces auteurs aient A 
raflinose, (Nores pe M, 


Ent 
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. Nous avons séparé ces cristaux et nous les avons caractérisés pour de la raffinose 
dont nous avons d’ailleurs reconnu l’identité avec le sucre de coton et avec la mélitose. 
Er | | 


1 et 


Den 1 À. — Raffinose de la mélasse. 


…_ Nous avons vainement tenté d’extraire directement la raffinose des mélasses riches 
“en ce produit, par des traitements répétés à la strontiane. Nous venons de dire comment 
“une mélasse conservée accidentellement dans: une cave pendant près de deux ans à 
“déposé directement cette substance. La mélasse apparaissait trouble ; examinée au micro- 
Scope, elle s’est montrée parsemée, dans toute sa masse, d'innombrables aiguilles d’une 
extrême finesse. | | 
.…. Le sirop était trop épais pour pouvoir être filtré ; nous l’avons étendu d’eau convena- 
 blement alcoolisée, | 

… Dans une expérience nous avons employé pour 4,230 grammes de mélasse, un mélange 
 d'alcoo! 2,000 grammes et d’eau 500 grammes. Le produit recueilli sur toile et exprimé 
pesait 156 grammes. On l’a fondu au bain-marie avec 10 à 15 pour 100 d’eau, et le len- 
- demain on a exprimé la masse concrétée. 

…. Ce traitement a été repris 4 à 5 fois pour éliminer complètement les sels solubles dans 
l’eau et arriver à un produit ne laissant plus de cendres à la calcination. 

…. Finalement on a fait cristalliser trois fois la substance dans l’alcool à 60-70 pour 100 
- en la décolorant au charbon animal lavé, et on l’a séchée librement à l'air. 

- Nous avons obtenu ainsi 50 grammes de produit blanc comme neige et absolument 
Lpur. : 

… L'analyse assigne à ce composé la formule CSH!:07 ou l’un de ses multiples C'2H?05, 
“C#H202, CH8)2 (voir plus loin la discussion de son poids moléculaire). 

… Chauffé brusquement, ce corps fond et perd de son poids sans qu’on puisse l’amener 
- cependant à un poids constant : il devient jaune, puis brun, et se décompose. 

—. En élevant doucement la température, on arrive à Le dessécher sans le fondre et sans 
.l’altérer en lui faisant perdre de 14.49 à 15.14 pour 100 d’eau. 

La polarisation a conduit à la valeur de (a), — 10429, soit près de 105°. 

— Le pouvoir rotatoire 405° se confond sensiblement avec celui que Loiseau a trouvé 
- pour la raffinose (10507). Comme d’ailleurs la teneur en eau et les autres propriétés de 
“notre composé s'accordent également avec les indications de Laiseau, nous devons 
» admettre l'identité de notre produit avec la raffinose extraite par ce savant des mélasses 
de raffinerie. 

| | B. — Raffinose des semences de coton. 


# 
Led 


Nous avons dit que Ritthausen et Boehm ont extrait chacun de son côté de la farine 
* dé semences de coton un sucre spécial dont les propriétés sont celles de la raffinose. 
- Nous avons préparé cette substance, suivant les indications de Ritthausen. en épuisant 
- la farine de semences de coton par l’alcool à 60-75 pour 100. L'alcool évaporé au bain- 
- marie laisse na sirop surmonté d’une couche d'huile et de résine que l’on sépare nécani- 
.quement. On achève d'enlever ces substances par un battage à l’éther et l’on concentre 
. de nouveau le sirop au bain-marie. Au bout de deux jours on le trouve pris en une 
- masse cristalline jaune. Nous avons traité celle-ci exactement comme le produit brut 
“isolé de la mélasse : fusions répétées avec 10 à 15 pour 100 d’eau, expression, cristalli- 
sation dans l'alcool en présence de noir animal, etc. 

Nous avons obtenu ainsi, de 40 kilogrammes de semences de coton, un peu plus de 
400 grammes de raffinose (1). 

| L'analyse et la polarisation de la raffinose des semences de coton ‘ont donné exacte- 


Ar 
À (4) Par une extraction méthodique de la farine de semences de coton, on obtient un rendement bien plus 
satisfaisant : c’est ainsi que Moenckeberg, en traitant 5 kilogrammes de cette farine, en a obtenu plus de 
2 4/2 pour 100 de raffinose. | 
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ment les mêmes résultats que celles de la raffinose extraile de la mélasse. Les 
duits sont donc identiques. SACHEN 
Il était très intéressant d'examiner l'influence qu’exerce un mélange de raffinose 
cristallisation du sucre; on devait s’attendre en effet à obtenir les cristaux point 
fabriques de sucre. NE > FER 
Nous avons ajouté à des dissolutions concentrées et chaudes de quatre parties de. 
de canne pour une partie d'eau des proportions croissantes d’une dissolution de raffin 
de même concentration. La raffinose employée à ces essais provenait, en partie d 
mélasse, en partie des semences de coton. "FRS 
Tandis que les sirops de sucre pur, ou ceux contenant seulement 1 pour 100 deraf 
nose, ont fourni les cristaux compacts que l’on connaît, les cristaux déposés en présent 
de 3 pour 100 de raffinose étaient déjà sensiblement allongés : à 5 pour 100 la différé 
s’accentuait; à 7 pour 100 on obtenait des aiguilles et à 9-12 1/2 pour 100 des aiguill 
de plus en plus fines. Il nous à paru aussi que la cristallisation est d’autant plus lente: 
se produire que la proportion de raffinose ect plus grande. Un mélange à 25. pour10 
de rafinose s’est concrété seulement au bout de très longtemps en un magma d’aigui 
microscopiques, parsemé d’un petit nombre d’aiguilles plus développées. a 
Il résulte de ces expériences que c’est la raffinose qui provoque la séparation dus 
sous la forme de cristaux pointus et que, d'autre part, ce corps met sensiblement o 
ele à la cristallisation du sucre et favorise dans une large mesure la formation de 
mères inscritallisables; c’est donc un composé mélassigène des mieux caractérisés. 
Nous ne savons pas encore dans quelle proportion la raffinose entre dans la compo 
tion des cristaux. Le docteur Rinne, qui les a examinés au point de vue cristallograp 
que, les a trouvés absolument semblables à ceux du sucre pointu décrit par MM: Te 
et Schaaf. Le même physicien a comparé également les cristaux de nos différentes. 
parations entre eux et avec la raffinose de Loiseau et le sucre de coton de Ritthause 
reconnu leur identité. Celle-ci étant incontestablement établie, nous nous sommes ser 


4 


pour les recherches suivantes indistinctement du produit extrait de la mélasse ou d 


celui des semences de coton. 


C. — Combinaison sodique de la raffinose. 


Nous avons cherché à établir le poids moléculaire de la raffinose suivant Ja mét 
indiquée par Pfeiffer et Tollens (1), c’est-à-dire par l'examen de la combinaison sod: 
l'hydrate de carbone. On sait qu’une molécule d’un semblable hydrate ne fixejai 
moins d'un atome de sodium; c’est ainsi que le dextrose-sodium contient 4 Nas 
C‘H#05; le saccharose-sodium, 1Na pour C#H??011; l’amidon-sodium, 4 Nan 
CuH#021, etc. : {FES 

À la vérité le poids moléculaire véritable de l’hydrate de carbone peut être un 
tiple de celui qu'on détermine par cette méthode, mais il ne peut être moindn 
poids de la substance combinée en un atome de sodium. ny St 

L'expérience était curieuse à tenter. Elle a été conduite absolument suivant les. 
criptions de Pfeiffer et Tollens. LEE 

Un poids pesé de substance a été dissous dans le double de son poids d’eawet 
par un excès d’alcoolate de sodium. Ce dernier était préparé au moment de lex 
par dissolution directe de sodium métallique dans de l'alcool absolu. dl 

La combinaison sodée, précipitée sous forme de gomme poisseuse, blanche 
broyée à plusieurs reprises par l’acool absolu, puis l’éther, et finalement séchée 
l'acide sulfurique. à #4 EU 

En général cette poudre, précipitée une fois, a été redissoute dans l’eau et repré 
par l'alcool et l’éther. On a pesé ainsi un produit deux ou trois fois précipité. 
2 Te ss 


(1) Ann, der Chem, t. 210, p. 285, 
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k- Voici le tableau des résultats : 


a) Raffinose de mélasse. 


di : Na pour 100, ; 
en Lo Rèn H20 pour 100, 
1" préparation, double précipitation. ,..,.,........... 247 
é 2° préparation, une précipitation. .,....:........... 7.45 0.96 
— deux D nl 5.66 2.16 
— trois RE M PE MI EP TR 5.11 2.41 
b) Raffinose des semences de cuton. 
A" préparation, simple précipitation. ................ 6.38 2.43 
2° — double nn Mt RÉ QUE 5.88 4.48 
3e — triple OT LS eme 5.56 2.10 


… La teneur en sodium, calculée d’après ces analyses, se rapproche sensiblement de celle 
- qu'exige une formule à 12 atomes de carbone : 

C2H21011Na exige 6.32 pour 100 Na ; 

_ C2H?2ONaO0H exige 6.02 pour 100 Na. 

- Comme on pouvait objecter que, bien que nous eussions employé plus du double du 
- sodium nécessaire pour la formation de ce composé, nous étions placé dans de mau- 
- vaises conditions pour obtenir une raffinose sodique à plus haute teneur métallique, 
- nous avons exécuté une autre série d'essais avec 2 1/2, 41/2 et 9 fois plus de sodium que 
n’en exige la théorie pour la formation du composé ci-dessus. Les produits ont tous été 
| deux fois précipilés. 
Nous avons trouvé : 


PUR Na pour 100 
quantité théorique i 
1 q dans le produit. 
La HS RAR RE VERARRRRNEERE 2 1/2 6.42 pour 100, 
er lo etele cle nos eteree de L 1/2 7.54  — 
en Re due ee mise 9 7.98 — 


Ainsi, en présence de 4 fois 1/2 la quantité théorique de sodium, on obtient un pro- 
duit à 7.34 pour 100 Na ; avec 9 fois la quantité théorique, un produit à 7.98, soit en 
. nombre rond 8 pour 100 Na. 

Nous avons, dans les essais exécutés dans les conditions régulières, trouvé une teneur 
- moyenne de 6 à 7 pour 100 Na concordaut, comme nous l’avons dit, avec une formule en 
- (12. La formule de la raffinose ne peut donc contenir moins de C2, ce qui exclut la for- 
- mule de Loiseau C°H1608 + 9 1/2 H20. Mais les résultats du dosage de l’eau de la raffi- 
» nose, en moyenne 15 pour 100, ne s'accordent pas avec une formule en C*?. Il ne nous 
- reste plus, par suite, qu'à multiplier la formule C?H#01 qui représente, d'après l'étude 
- de la raffinose sodique, la molécule minima par un facteur tel que le produit soit un 
- multiple de la formule de Loiseau CH160$ + 21/2 H?0 qui, elle, exprime le mieux la com- 
. position de la raffinose cristallisée. 

—_. Nous arrivons ainsi à la formule C#H0%+10H°0, pour laquelle on calcule 
-H20 = 15.15 pour 100, et dont le dérivé sodé C36H510%Na5 contiendrait Na = 6.87 
pour 100. , 

" | D. — Oxydation de la raffinose par l'acide nitrique. 


… MTraitée par l'acide nitrique, la raffinose fournit de l'acide mucique. Tollens a remarqué 
Cependant que l’on obtient environ moitié moins de cet acide avec la rafinose qu'avec 
de sucre de lait. Il a semblé intéressant de déterminer exactement la quantité d'acide 
mucique produit parce qu’on pouvait espérer arriver par là à une connaissance appro- 
chée de la molécule de la raflinose. 


539° Livraison, — Novembre 1886. 83 
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Il fallait pour cela opérer avec les différentes substances sucrées, danses 
comparatives parce que l'acide nitrique peut ne provoquer, s’il est trop étend ) 
l’action est trop ménagée, qu’une oxydation incomplète, comme il peut brûler une pa 
de l’acide produit si l'action est trop brutale, | 

On a suivi la méthode indiquée par Kent et Tollens (1) qui fournit des résull 
constants en attaquant 5 grammes du sucre essayé par 60 centimètres cubes d’a 
nitrique de densité 1.15, que l’on évapore jusqu’au tiers ou jusqu’au quart. On op 
l’évaporation au bain-marie. Y': 

On a reconnu ainsi que la galaciose fournit 74 à 77 pour 100 de son poids d'ac 
mucique brut; le sucre de lait de 36 à 38 pour 100 ; la raffinose de 22 à 23 pour 100. ; | 

Cette dernière répondrait donc à un mélange de sucres où la galactose feu it 
pour : 


Se — 30 pour 100, 
c’est-à-dire qu’en se dédoublant, la molécule de la raffinose engendre 30 pour 100 


galactose. 
La formule C:2H22011 + 3H20 ne répond pas à cette condition; pas plus que la formul le 
double. Au contraire, la formule : 


Cafe201e + 5 H20 


faits connus s PU le mieux par le schema en C6 
CsH6:03 LE 10H20. 


lenteur de sa dissolution dans l’eau froide tandis qu’elle se dissout en toutes proporti 
dans l’eau bouillante, la difficulté de cristallisation de ses solutions concentrés, ete.,# 
faits qui militent en faveur d’un poids moléculaire élevé et d’une polymérie physi 
analogue à celle de l’inuline ou de l’amylo-dextrine qui offrent des PrOpTEES 
blables. 


E. — /nversion de la raffinose. — Polarsntitle — Pouvoir réducteur re 
du produit inverti. He 


ER 
Par l’ébullition avec des acides étendus, la raffinose se transforme en produits. 
version; le pouvoir rotatoire ne passe pas de droite à gauche, comme dans le casw 
sucre de canne; il ne s'approche même pas du zéro et le mélange des proquis de 4 
doublement reste toujours fortement dextrogyre. ; 
On peut distinguer deux phases dans le phénomène. 
En opérant avec un acide très étendu, le pouvoir rotatoire tombe de moitié ei 
et se maintient à ce point sans décroître sensiblement. En chauffant plus longtem 
un acide plus concentré, la polarisation n’est plus que du cinquième de sa valeur 
tive. af 
Malgré de nombreux essais, nous n’avons pas réussi jusqu’ici à isolerou à cara 
les glucoses qui prennent naissance par le dédoublement de la raffinose. 
Nous savons cependant que le sucre inverti, dérivé de la raffinose, ne peut être Îc 
exclusivement de dextrose ou d’une glucose analogue parce que son pouvoir rédu 
est de plus de 7 milligrammes par centimètre ne de liqueur de Fehling, ta tant 


celui des glucoses ordinaires n'est que de 5 milligrammes 1/2 environ ns 
cube. 


(1) Ann. der Chem.,t. 227, p. 223. 
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_F. — Formation d'acide lævulique par l’action des acides sur la raffinose. 


… Comme tous les hydrates de carbone véritables, la raffinose traitée par l’acide sulfu- 
rique ou chlorhydrique fournit de l'acide lævulique. 

…— 2 grammes de raffinose ont été chauffés pendant trois heures au bain-marie avec 
… 1 centimètres cubes d’eau et À centimètre cube d’acide sulfurique. La liqueur a bruni 
- et a donné un dépôt humique; on a pu y caractériser nettement l’acéde formique par la 
- réaction du nitrate d'argent dans la liqueur distillée, et l’acide /œvulique par l'examen et 
l'analyse de son sel d'argent. 


G. — Combinaison avec la nhényl-hydrazine. 


…—. Avec le réactif de E. Fischer, la raffinose se comporte non comme une glucose, mais 
“comme un sucre plus complexe, comme le sucre de canne par exemple. 

En chauffant au bain-marie 1/2 gramme de mélasse de raffinose avec 1 gramme de 
» chlorhydrate de phényl-hydrazine et 1 gramme 1/2 d’acétate de sodium, on n’a 
… observé qu’au bout de quelques heures la formation d’un composé insoluble de couleur 
Jaune. ; 

- Ce dérivé fond à 187-190°, à une température voisine par conséquent des points de 
- fusion des dérivés phényl-hydraziniques de la galactose (182°), de la dextrose (2040), 
_ de la Iævulose (2040). 


H, — Fermentation de la raffinose. 


… L'action de la levure sur la raffinose était d'autant plus intéressante à connaître que 

» Rilthausen admettant l'identité de la mélitose avec la raffinose, l’on devait s'attendre à 

… une fermentation incomplète ne portant que sur la moitié du produit tandis que l’autre 

… moitié se transforme en un sirop incristallisable, substance désignée par Berthelot sous 

._ le nom de d’Æ’ucaline. 

…—. Nous avons fait à ce sujet un grand nombre d'expériences dont on trouve le détail dans 

._ le mémoire original. 

… Nousavons constaté que non seulement la raffinose fournit la quantité d’alcool prévue 

… par la théorie, mais même qu’elle en donne un peu plus. L'alcool obtenu est-il de 

- l'alcool éthylique pur, ou contient-il de petites quantités d’autres alcools ? c’est ce que 

- nous n'avons pu déterminer. Toujours est-il que nos produits distillés offraient le goût 

- et l'odeur de l'alcool vinique pur. 

Nous avons reconnu ainsi, à notre grande surprise, que la quantité d’acide carbonique 
- formé est bien inférieure à ce que prévoit la théorie et ne correspond pas régulièrement 
à la quantité d'alcool obtenu. 

… C'est ainsi que, dans quatre expériences, nous n’avons recueilli que 19.59, 15.00, 31.59, 
5.59 pour 100 d’acide carbonique, tandis que la formule : 


C36H65:032 — 12 CO, 


- soit 52.38 pour 100 du poids de la raffinose desséchée ou 44.44 pour 100 du poids de la 
 raffinose cristallisée (1). 

…_ Dans tous les cas, la quantité d’alcool formé montre que la fermentation est complète 
et que la raffinose ne fournit pas de produit incristallisable, non fermentescible, du 
genre de l’eucalyne de Berthelot. Il semble exister de ce chef une différence caractéris- 
tique entre notre raffinose et la mélitose de l’£ucalyptus manna, différence qui permet de 
- révoquer en doute, malgré la similitude des autres propriétés, l'identité des deux pro- 
duits admise par Rischbiet. 

…. 1 devenait dès lors nécessaire de reprendre l'étude du sucre de l'Æucalyptus manna 
et de le comparer attentivement avec la raffinose. Ge travail a été fait par l’un de nous. 


- (1)11 y a eu évidemment une cause de perte dans ces expériences qui auraient besoin d'être reprises pouf 
devenir concluantes. 
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Mélitose de l’Eucalyptus Manna. 


Par B. TOLLENS. $ 

ÿ 

L'auteur doit à l’obligeance du docteur von Müller, de Melbourne, un échantil 
manne d’eucalyptus qui avait été recueillie par ce savant en 1867 et qui, depui 
époque, figurait au musée technologique de Melbourne. Le produit brut, pesa: 
vingtaine de grammes, a fourni sans peine, par deux traitements à l’eau et une cris 
sation dans l’alcool à 66 pour 100, dix grammes de mélitose blanche comme neige 
laissant aucune cendre à la combustion. À 7 
Ce produit a perdu à la dessication 14.67 pour 100 d'eau. Le résidu sec a me 
l'air, au bout de six semaines, son poids primitif. Le pouvoir rotatoire a étémtr 
égal à : ; E 
(ar = 104.436 ‘8 

104.048 

104.295 


Ces propriétés se confondent avec celles de la raffinose. DT 
Restait à examiner la façon dont se comporte la mélitose sous l’action de la le 
bière. : Se 
Il résulte des essais de l’auteur que la mélitose de l'eucalyptus se comporte exa 
comme la raffinose de la mélasse et fermente entièrement. À moins donc que d'aut 
échantillons de manne d’eucalyptus ne contiennent une substance qui ne se rencont: 
pas dans l'échantillon que nous avons examiné, l’eucalyne, cette soi-disant glucose, 
fermentescible n’existe pas. Fe 

Le produit décrit sous ce nom pouvait être un mélange de sirop et de produits 
meux intermédiaires, résultant d’une fermentation incomplète ou bien simplemen 
mélange de glucose ayant échappé à la fermentation pour une cause ou pour 
autre. ; 

Comme conclusion, nous constatons donc l'identité absolue de la mélitose de l’e 
lyptus avec la raffinose de la mélasse et avec le sucre des semences de coton. … és 

Nous pouvons donc désigner celte substance, quelle que soit son origine, sous“l 
cien nom de mélilose, à moins que l’on ne préfère réserver pour le produit extra 
la mélasse ou des semences de coton, le nom de ra/ffinose comme indication d’origr 


Ft à 5 
VALEUR SANITAIRE DE L'ANALYSE CHIMIQUE DES EAUX POTABLES À 
Par Wizuis G. Tucker, D' Ph. ue 


(Chemical News, 27 août 1886.) 


Pendant les six derniers mois ou plus même, Le sujet de la fourniture des eaux 
ville a reçu des citoyens d’Albany une attention peu ordinaire. “LASER 

Tout naturellement, les questions relatives aux diverses méthodes d'analyse de 
et à leur valeur ont été mises en discussion, et il est possible qu'une description succi 
des procédés qui sont employés par les chimistes, à ce jour, et une discussio 
leurs mérites respectifs, puissent offrir de l'intérêt en ce moment. — Il peut étre 
aussi de dire quelles sont les questions que l’analyse chimique peut. positin 
résoudre et, incidemment, de considérer les probabilités de transmission desa 
par l'eau employée en boisson, l’effet d’une oxydation naturelle par Paérati 
purifier celles qui ont été souillées par les matières boueuses. "a 


Se NS TN RE 


(1) Mémoire lu devant l'Institut d’Albany. Nous recommandons la lecture de ce mémoire 
tance exceptionnelle, | Dr 
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. L’apparence générale et les propriétés physiques d’une eau doivent, naturellement, 
attirer d’abord notre attention lorsqu'on met en question sa qualité. 
4 Une eau idéalement pure doit être limpide et incolore, sans odeur et sans saveur ; 
mais ces qualités, quoique désirables en elles-mêmes, n’indiquent pas nécessairement 
-l'exemption de toute souillure. Les eaux qui ont pénétré au travers du sol sont en 
général brillandes et limpides, à cause de la filtration qu’elles ont subie ; elles peuvent 
“n'avoir ni odeur ni saveur et cependant être des eaux très impures chimiquement, 
“tandis que des eaux de surface peuvent offrir une couleur décidée, même un trouble, 
elles peuvent avoir une odeur terreuse végétale ou bitumineuse et la saveur correspon - 
-dante et, cependant, être tout à fait exemptes de constituants dangereux. 
…—. L'eau pure n'existe pas dans la nature, toutes les substances dissoutes ou en suspen- 
“sion étant des impuretés telles quelles, quoique, sous tous les rapports, elle ne 
… soit pas nécessairement à redouter. Les propriétés sensibles d’une eau cependant, à 
- moins qu’elle ne soit si sale qu'il ne puisse y avoir de doute sur sa pollution, ne four- 
- nissent que peu de renseignements sur sa qualité. L'eau peut voyager au travers du sol, 
plus d’un mille, sous une montagne, et être aussi claire que le cristal, et pourtant elle 
… transporte la fièvre typhoïde d’un hameau situé d’un côté aux habitants du côté opposé, 
- comme dans le cas célèbre et bien authentique de Lausen, en Suisse. 
La matière tenue en suspension dans les eaux potables et naturellement la plus abon- 
… dante dans les eaux de surface est ordinairement formée surtout de matière argileuse 
» facile à séparer par filtration, sur une grande ou petite échelle, ou par le simple repos. 
- Dans certains cas, pourtant, comme celui de la rivière James qui alimente Richmond, 
“à matière en suspension est en particules si ténues que sa séparation est bien près de l’im- 
- possible, mais une malière de cette espèce peut être, en général, considérée comme 
. sans importance au point de vue hygiénique. 
—_ Les constituants en dissolution sont formés à la fois par des gaz et des matières 
… Solides. Les premiers peuvent être les gaz de l'atmosphère seuls ; et, à part ce que les 
— indications des quantités de nitrogène et d’oxygène, et du rapport qui existe entre eux 
- sont envisagées par beaucoup de personnes comme servant à l’oxydation de quantités 
. de matière organique, leur proportion est de peu d'importance. L’hydrogène sulfuré et 
- d'autres gaz nuisibles peuvent se présenter réellement comme résultats d’altération 
_par putréfaction, ou de conditions particulières, et la recognition des constitutuants de 
+ cette espèce peut devenir un objet d'importance, non qu’ils soient en eux-mêmes 
+ capables de produire des maladies, dans les proportions où ils peuvent exister dans 
… l'eau, mais parce que leur existence jette de la lumière sur les changements chimiques 
qui peuvent s’y produire. 
Les constituants solides dissous dans les eaux potables sont à la fois inorganiques et 

» organiques, ces derniers ayant une origine animale ou végétale. Depuis plus de vingt 
_ans déjà, la méthode ordinaire pour déterminer leur quantité était d'évaporer une 
quantité d’eau mesurée, jusqu'à siccité, dans ure capsule en platine ; de peser le résidu, 
de calculer le pourcentage du total des solides, et de déterminer ensuite la matière 
organique où volatile par la perte résultant du chauffage au rouge du résidu solide 
» jotal, et faisant dûment la correction pour la perte d’acide carbonique. On faisait 
ensuite une analyse complète des constituants minéraux ; mais comme la proportion 
exacte de ces derniers est de peu d'importance, et comme la méthode décrite pour 
- Aéterminer la matière organique ne procure aucun renseignement sur sa nature el est 
- trop inexacte pour avoir une valeur même à la détermination précise de sa quantité, on 
. peut voir aisément que les résultats ainsi obtenus avaient peu de valeur où même point, 
quant à l'hygiène. 
…_ En disant que la détermination exacte des constituants minéraux est sans Importance, 
… nous nous reportions à la chaux, la magnésie, le fer et à d'autres sels ordinairement 
“ contenus dans toutes les eaux naturelles, excepté l'eau de pluie, mais non au chlore, 
- à l'acide phosphorique, aux nitrates et nitrites qui sont importants, mais qui avaient 
… attiré précédemment l'attention beaucoup moins qu'aujourd'hui. Pour les emplois manu- 


7 


‘ 
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SAR 
facturiers, une eau douce est naturellement préférable en général. Les eaux du ré 
 tefois, agissent moins sur le plomb que les eaux douces, tandis que, d’un autre côtk 
occasionnent une consommation de savon et ne sont pas acceptables pour les em 
culinaires ; mais, ce sont là des questions incidentes et on ne peut dire qu’il soit prou 
que la quantité de substances minérales dans une eau potable exerce beaucoup d'influ 
sur sa valeur hygiénique. Dans la plupart des cas, une simple détermination de la d 
est tout à fait suffisante, l’eau pas trop dure étant généralement préférée, quoiq 4 
total des solides soit convenablement déterminé lorsqu'on a fait une analyse comp ète 
Considérons brièvement ces constituants inorganiques qui sont en général envisa 
comme importants au sujet de l'hygiène : pièr > AE 4 
40 Chlore. — I se présente principalement en combinaison avec le sodium. Dans 
eaux qui ne sont pas naturellement saumâtres la détermination de sa quantit 
regardée comme décidément importante. Les chlorures se présentent dans toutes. 
excrétions humaines et les eaux sales, par conséquent, dans tous les égouts, et leu 
présence en quantité considérable est un signe de contamination probable. La mes L 
en est généralement faite par la méthode volumétrique avec une solution de nitra 
d'argent. Au-dessus de 5 parties dans 100,000, ils sont considérés par la commiss 
de la pollution des rivières, en Grande-Bretagne, comme résultant d’une contamination 
par les immondices dans la plupart des cas. de. 
2 Acide phosphorique. — « Beaucoup de non-sens, dit Wanklyn, ont été exprimé 
au sujet des phosphates. » Ce bavardage a été causé par la présence des phospha 
dans les eaux d’égouts et la preuve qu'ils fournissaient d’une telle contamination: 
fait est, cependant, qu’en présence du carbonate de chaux les phosphates nepeuver 
exister qu'en traces excessivement faibles dans une eau limpide, mais on fait ordin: 
rement un essai qualitatif pour constater leur présence. ‘ sise 
30 Nitrites et nitrates. — On regarde ces composés comme résultant pleineme: 
loxydation de la matière organique azotée, surtout de nature animale, et ils. 
considérés. par plusieurs chimistes comme indiquant d’une manière précise la proportio 
de ce genre de souillure. En eux-mêmes, naturellement, ils sont sans danger, mais s 
nous aident à déterminer la proportion de pollution, leur quantité devient une quest 
importante. Il est aujourd’hui presque généralement reconnu que la conversion. den 
matière organique azotée en ces substances prend naissance sous l'influence des mic 
organismes et est un procédé de fermentation dont la rapidité dépend du deg 
dilution,de la température et d'autres conditions. Des expériences récentes comme, pa 
exemple, celles de Warington et celles du laboratoire de Rothamsted, rapportées 
Nature, 30 octobre 1884, semblent prouver de la manière la plus concluante que 
est le cas, et, s’il en est ainsi, l’ancienne manière de voir que la putréfaction est un 
simple oxydation doit être abandonnée, et nos idées relatives à la valeur d'une aération, 
naturelle, considérée si longtemps par la plupart des chimistes comme si importante, 
doit être grandement modifiée. Be 
Warington affirme que la nitrification ne peut se produire dans une liqueur aci 
Une base quelconque doit être présente, avec laquelle l’acide nitrique formé pui 
s'unir et lorsque cette base est absorbée l'oxydation cesse. Si cela est vrai, ane 
de la proportion de certains constituants minéraux existant dans une eau ét poux 
fournir des bases à l'acide nitrique produit, devient dès lors indirectement import: 
pour déterminer la rapidité et l’état complet de l'oxydation que peuvent subi 
matières des immondices et une étude de ce sujet encore sans développement pr. 
promet bien de fournir des résultats importants. FACE 
En même temps, il ne faut pas oublier, comme Wanklyn et d’autres l 
remarquer, que certaines couches minérales fournissent des nitrates à l’eau tou 
exempte de matière organique et que les mouvements de la végétation dans les riv 
et les lacs les extraient de l'eau. En outre que les nitrates une fois formés peuvent 
de nouveau réduits en composés ammoniacaux où même en nitrogène libre. S'il 
est ainsi, par conséquent, une importance indue a été attribuée à la détermination 
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 nitrogène sous ceîte forme par Frankland et d’autres, qui se servent de l’expression 
 « contamination préalable des immondices » pour évaluer la proportion des ordures 
- qui ont été déversées dans une eau et ont subi l'oxydation, mesurant cette même 
» proportion par la détermination de nitrogène inorganique total, combiné, comme 
- ammoniaque, nitrates et nitrites, et après déduction de la quantité de nitrogène existant 
«ous ces formes dans l’eau de pluie et calculant quelle « moyenne des immondices de 
Londres » serait nécessaire pour cette évaluation. — On verra toutefois qu’il existe 
“une grande différence d'opinion sur le degré d'importance qu'on doit attribuer à 
l'existence de ces composés dans l’eau, et que les questions comprises dans cette 
« existence sont excessivement compliquées et encore très éloignées d’une solution posi- 
“tive. On a employé diverses méthodes pour la détermination des sels, mais aucune n’est 
- parfaitement satisfaisante. | 

… Nous pouvons ne pas poursuivre l'étude des constituants inorganiques des eaux 
« potables et procéder à la description des méthodes d'analyse produites pendant ces 
… dernières années et qui ont eu pour objet de déterminer la proportion et autant que 
…. possible la nature des constituants organiques, de beaucoup plus importants que les 
…inorganiques, au point de vue sanitaire, Les plus importants de ces procédés sont les 
_ suivants; 


4. — Méthodes par le permanganate. 


. En 1849, Forchammer a proposé l'emploi du permanganate de potassium pour déter- 

… miner la matière oxydable dans l’eau. Ce sel développe, même en très petite quantité, 

… dans l’eau une couleur violette prononcée et comme il contient une grande proportion 

« d'oxygène qu'il cède aisément aux corps réducteurs, en perdant par là sa couleur 

“Caractéristique, son emploi fournit une méthode facile pour la détermination de la 

- proportion des substances réductrices à l’état de dissolution. En tant qu’appliquées à la 

« étermination de la matière organique, cependant les résultats ne peuvent avoir une 

…._ valeur absolue puisque les différentes espèces de matières organiques demandent pour 

- leur oxydation des quantités différentes d'oxygène et diffèrent, en outre, dans la ma- 

…ïière dont elles s’oxydent complètement et dans la longueur du temps nécessaire. : 

Les résultats dépendent beaucoup aussi de l’exacte méthode suivant laquelle le réactif 

- est employé; divers composés inorganiques, en présence, peuvent réduire le perman- 

. ganate et devenir une source d'erreur. Néanmoins, cette épreuve a une certaine valeur 

- et l’on a pensé même pendant quelque temps que les proportions de matière putrescible 

pouvaient être estimées par la quantité de permanganate décoloré durant les premières 

quelques minutes, parce qu'une matière de cette nature est la première à subir l’oxy- 

_ dation. | 

-  Frankland a sontenu cette manière de voir, puis Angus Smith à son tour; mais le 

> premier a dernièrement admis une opinion différente. W.-A. Miller, Kubel, Tidy, 

… Letheby, Schultze et d’autres ont proposé des méthodes particulières pour l'application 

- de ce réactif qui est le plus souvent mis en usage à l’époque actuelle sous la modification 

… de Tidy, laquelle consiste dans l’addition d’une quantité déterminée de permanganate 

En dissolution à une quantité d’eau acidifiée par lacide sulfurique. Après un certain 
… laps de temps, la quantité de permanganate restante est déterminée et la proportion 
— d'oxygène absorbé calculée et comptée comme « oxygène consommé ». Très généra- 
 jément, on fait deux déterminations sur divers échantillons de l’eau, en laissant agir le 
 permanganate pendant quinze minutes dans un cas et trois ou quatre heures dans 
Phautre. 

- Tidyet ses adhérents attachent une grande importance aux résultats ainsi obtenus. 
“ Frankland admet qu'ils ne sont pas sans valeur et trouve qu'ils correspondent dans 
“1418 cas sur 1686 très complètement avec ceux obtenus par sa propre méthode très 
… Jaborieuse, qu’il faut maintenant décrire. 

.. Wanklyn condamne la méthode comme trompeuse par manque réel de délicatesse, et 
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le fait que l’albumine n’est pas facilement attaquée par la solution type de | 
AT ES que, comme Frankland l'a fait observer depuis longtemps, des cor 
que l’amidon ou le sucre de canne absorbent moins d'un centième de la que 
d'oxygène nécessaire pour leur oxydation totale. La majorité des analystes « k 
réalisent probablement les imperfections de toutes les méthodes du permanganate, 
considèrent leurs observations comme n’étant pas dénuées d’une certaine valeur. 
sujet, on peut faire remarquer que Wanklyn a proposé et breveté une méthode co 
« procédé de combustion par voie humide », dans laquelle une solution alcaline 
permanganate est distillée avec l’eau et la proportion de permanganale consommé 
mesurée. Cette méthode n’a pas été reçue avec beaucoup de faveur. 


RÈT 
9, — Procédé albuminoïde. — Ammoniaque de Wanklyn et Chapman. 


La méthode par l’ammoniaque, si bien connue et si communément employée 
notre temps, a été mise en avant par Wanklyn, Chapman et Smith,en 1867. Le procé 
modifié et d’un usage général aujourd'hui, est décrit dans la cinquième édition d 
« Analyse de l'eau », par Wanklyn et Chapman. Aucune méthode n'a trouvé de favet 
aussi générale parmi les analystes, fait dû, peut-être en partie, à la facilité comparaliv 
de l'application du réactif, à la netteté générale du procédé et à la précision sensi 
— à la délicatesse certaine — de la méthode. Cependant, elle a été durement critiq 
par beaucoup de chimistes, spécialement par Frankland et ses partisans. à 

Dans cette épreuve, une quantité d’eau connue est mise en ébullition dans u 
cornue, après addition d’une petite quantité de carbonate de sodium, si c'est nécessa 
pour rendre l’eau alcaline, et l'ammoniaque, qui existait comme telle däns l’eau ou qu 
a pu provenir de la décomposition de l’urée ou des substances analogues, se déga 
avec la vapeur formée qui est condensée, — la proportion en est déterminée par. 
dissolution de Nessler et comptée comme « ammoniaque libre ». Lorsque cette ammo 
niaque a été bien expulsée, on ajoute une solution alcaline de permanganateet on contin 
la distillation. Certaines espèces de matières organiques, contenant du nitrogène, s 
ainsi décomposées, abandonnant une partie de leur nitrogène total en ammoniaque, 
puisque l’albumine est une de ces matières, l’ammoniaque ainsi obtenue est dési 
sous le titre « albuminoïde-ammoniaque » et comptée comme telle. Je 

Ce procédé fut le premier dont l'usage devint général, et proclamé comme bon pou 
distinguer aisément la matière azotée putrescible d'avec ces substances organiques, 
ne sont converties en ammoniaque qu'avec de grandés difficultés, et l’on attache, nat L 
rellement, beaucoup d'importance aux résultats obtenus pour distinguer la pollution 
due à la matière animale d'avec celle d’une origine végétale ; mais, comme les mêmes. 
poids des substances diverses fournissent des proportions différentes d’ammoniaque, 
comme la conversion de la plupart de ces matières en ammoniaque n’est complète. 
aucun cas, les résultats ne peuvent avoir une insignifiance absolue. Par ces motifs 
par d’autres, Frankland rejette la méthode de fond en comble. — Tidy, pareïllem 
tout en admettant que le procédé peut être employé pour distinguer entre une 
d'excellente qualité et une excessivement mauvaise, affirme que lorsqu'on fait l’exa 
d'une eau de propriétés intermédiaires, la méthode « est profondément et entièren 
défectueuse ». Il faut se rappeler, toutefois, que Frankland et Tidy sont, tous de 
a lachés à des méthodes qui leur sont propres, pour lesquelles ils plaident non 
manifester un esprit de partialité, et que leurs conclusions ne peuvent, par conséquer 
être envisagées comme ayant le même poids que. celles d'experts moins préve 
quoique peut-être moins distingués. : SN 

_La plupart des analystes d’eau, de tout rang, ont accepté cette méthode comme fou 
nissant des renseignements très valables et dans le substantiel « Rapport préliminai 
sur les résuliats de recherches faites par la direction du bureau national de la sa 
sur les méthodes chimiques en usage pour la détermination de la matière organi 
dans l’eau potable », fait par le professeur Mallet, de l’Université de Virginie, @ 
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“imprimé dans le Rapport du Bureau national de la santé pour 1882, l’auteur, en 
même temps qu’il fait ressortir les défauts du procédé, trouve « qu'il peut être admis 
comme simple et facile à pratiquer »; que « la valeur des résultats dépend bien plus 
“de l’attention mise à surveiller le progrès et la proportion de l’évolution de l'ammo- 
“niaque, plutôt que la détermination de sa quantité ‘totale », et que, « en prenant les 
résultats de ce procédé comme établis, on trouve un haut degré de ressemblance entre 
“les chiffres de l’albuminoïde-ammoniaque et ceux du nitrogène organique (par le 
procédé de combustion), mais avec de fréquentes discordances et des variations d’une 
telle étendue qu’on ne peut considérer l’une comme une mesure précise de l’autre, » 


3. — Procédé de combustion de Frankland et Armstrong. 


…—. C'est le troisième et dernier des procédés importants mis aujourd’hui en usage. Il a 
“été proposé par ses inventeurs, en 1867, et décrit pour la première fois dans le Journal 
“de la Société chimique (Londres) de mars 1868, et est de beaucoup la méthode la plus 
étudiée de toutes celles dont on se sert maintenant. Il a été employé par la Commission 
- de la pollution des rivières de la Grande-Bretagne, pour l’examen d’un grand nombre 
d'eaux. Le procédé consiste à faire évaporer une quantité mesurée de l’eau qu'on a 
rendue exempte de tout le carbone et le nitrogène qu’elle contenait sous une forme 
- inorganique, excepté celle d'ammoniaque, par le traitement d’une solution saturée 
» d'acide sulfureux, au moyen duquel les nitrates et nitrites sont réduits avec expulsion 
“de leur nitrogène, et les carbonates décomposés avec libération de leur acide carbo- 
“nique. Le nitrogène à l’état d’ammoniaque est mesuré et doit être déduit dans 
évaluation finale. On soumet alors le résidu à l'analyse organique où se produit la 
“conversion du carbone en acide carbonique et la mise en liberté du nitrogène en naiure. 
“Le mélange des gaz est ensuite soumis à une analyse de gaz volumétrique, et finale- 
ment les résultats sont comptés comme parties de « carbone organique » et de « nitro- 
“cène organique dans 400,000 d’eau. La proportion relative du nitrogène au carbone 
est supposée jeter de la lumière sur la nature de la matière organique existante à 
“l'origine, parce que dans les substances animales ce rapport est plus élevé que dans 
“les végétales. Frankland trouve que le rapport du nitrogène au carboue est, en 
moyenne : 


Pour les eaux de la surface terrestre, de . . . . . 1 à 10 
Pour l’eau d’une terre cultivée, de . . . . 4à6 
Pour les puits peu profonds, de . . .. 1 à 4 
Pour les engrais, de . . . . . . . . . . .. 4à2 


Il a été reconnu, en outre, que l'effet de l'oxydation sur la matière tourbeuse est de 
“diminuer la proportion de carbone, tandis que pendant l'oxydation de la matière 
animale, c’est le nitrogène qui diminue le plus rapidement. Par conséquent, le rapport 
du nitrogène au carbone dans les matières animales ou végétales varie en sens opposé 
- pendant l'oxydation, fait qui ajoute grandement à la difficulté de décider sur la nature 
. de la matière organique existante. 

Ce procédé est, en théorie, le plus scientifique et précis de ceux qui ont été proposés, 
“mais il est excessivement difficile, parce qu'il exige des dépenses et un appareil com- 
pliqué, en même temps que des soins spéciaux de l'opérateur. Mallet dit: « Il est mieux 
adapté à l'emploi régulier pour l’analyse d'un grand nombre d'échantillons d'eaux, 
“dans un grand laboratoire public qu’à l'emploi par un particulier examinant de loin en 
loin un échantillon d’eau. » Par ces raisons, principalement, il n’est pas devenu d'un 
“usage général et, dans ce pays, il n’a été emplové que par un petit nombre de chimistes. 
Moutefois, les objections sur le chapitre des difhicultés ne sauraient avoir beaucoup de 
poids contre le procédé lui-même, s’il est de réelle valeur, mais sur ce point il existe 
de grandes divergences d’opinion. Comme on peut le supposer, Wanklyn et Tidy le 
condamnent et, tandis que la plupart des chimistes admettent que le principe en est 
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bon, il est vraiment reconnu, en général, que ses indications ne sont en au ' 
dignes de la confiance réclamée pour elles par les inventeurs du procédé. Malle , 
avoir compté ses erreurs et les objections, dit : « Le procédé de combustion, en 
présente forme, ne peut être considéré comme « déterminant » le carbone et le nil 
gène de la matière organique dans l’eau, avec le sens de justifier la prétention dù 
valeur « absolue » pour ses résultats, valeur qui a été déniée à ceux de toutes les a 
méthodes. Il n’est qu'une méthode d’approximation, elle comprend des erreurs dive 


et, en partie, une balance d'erreurs. ' 
Telles sont donc les méthodes principales et, jusqu’à présent, les plus appréciées 
la détermination de la matière organique dans l’eau potable (1). Ex 
On voit qu'aucune d’elles ne nous met en état de reconnaitre les matières rai 
morbifiques que l'eau peut contenir, on ne peut distinguer avec certitude entr 
constituants qui produisent des maladies et les matières d’origine végétale, moins dar 
gereuses ou même innocentes, ou celles qui ont été dérivées de la conversion de ma 
nuisibles en d’autres qui ne le sont pas.La Société anglaise des analystes publics a ac 
une marche d’analyses qui comprend à la fois les procédés du permanganate etc 
l’albumine-ammoniaque, et cette marche a été généralement suivie dans ce Pays. 
adoptée par notre Bureau de santé d'Etat. Je l’ai employée dans un très grand nombre 
de cas, et il est arrivé fréquemment que les eaux qui, suivant toute probabilité, ax 
causé des maladies, ne pouvaient être condamnées sur les preuves fournies par Lan 
seule. à 
Mallet recommande l’emploi de « tous les trois procédés principaux » parce 
« chacun donne une certaine quantité de renseignements que les autres ne fourni 
pas » et ajoute que « dans des circonstances où l’on doit se borner aux moyens 
recherche les plus simples, les procédés du permanganate et de l’albumine-ammoni 
doivent être employés tous les deux, mais que, dans aucun cas, on ne doitavoir re 
à l’une de ces méthodes seule, une telle façon d’agir entraînant pratiquement lo 
sion du carbone d'une part ou celle du nitrogène de l’autre ». — Cette opinion rep 
sur les résultats d’une recherche étendue,et admettre que la détermination du carb 
et du nitrogène — éléments parfaitement inoffensifs par eux-mêmes — nous fourn 
meilleures indications pour juger de la pureté ou de l’impureté d’une eau, c'est rec: | 
naître que nos meilleures méthodes analytiques sont loin d’être satisfaisantes. 
Quelles sont, par conséquent, les questions qu'une analyse chimique peut résout 
concernant une eau étudiée au point de vue de l'hygiène? On peut répondre, d'abo 
que tous les essais d’établissement de types définis, tels que les allégations pour 
contre une eau puissent être prises en compte et mises en balance utilement, ont ave 
d’une manière éclatante. Car il n’y a pas unanimité d'opinion sur le degré d'importan 
qu’on peut attacher aux résultats obtenus, et,existât-elle, une expression numérique.de 
cet ordre de leur importance relative serait de toute nécessité arbitraire et fallaci È 
Une commission de l’Association allemande pour la santé publique s’est occupé 
sujet à la réunion de Dusseldorff, en 1883, et l'opinion de cette commission s'a 
avec celle de la plupart des hygiénistes qui ont fait des études de cette question. 
Secondement,on peut dire que par les diverses méthodes dont nous avons aujo: 
la disposition, les eaux qui sont très pures, ou de pureté moyenne, ou viciées, peu 
reconnues ; Mais Savoir si ces eaux sont, en conséquence, d’un emploi salubre, 
ou nuisible, c’est une question d’opinion et qui ne peut être résolue par les. 
analytiques. Vous pouvez prendre quelques cuillerées des déjections d’un pati 
fièvre typhoïde et les verser dans un tonneau d’eau distillée et une analysé ch 
cette eau nous dira que l’eau est pure — et vous pouvez mêler une livrex 


7 


(1) Le but et les limites de ce Mémoire ne permettent pas d'examiner certains procédés a 
récemment proposés, comme la « méthode actinique » dans laquelle les sels d'argent en dissolu! 
réduits par la matière organique lorsqu'on les expose à la lumière solaire, ni des méthodes indi 
telles que la détermination des constituants gazeux, méthodes auxquelles on a renvoyé. A : 
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fécale d’une personne bien portante à l’eau d’un autre tonneau, el une analyse vous 
“fera voir cette eau comme dangereuse. Cependant la première eau, si on la buvait, 
“donnerait lieu au développement de la fièvre typhoïde, tandis que la seconde ne 
-produirait pas du tout de résultats funestes. 

L’analvse de l’eau est comme celle de l'air. Elle peut nous donner la mesure des 
“proportions relatives des constituants principaux et de leur total; mais les matières 
organisées ou vivantes qui peuvent exister,et qui peuvent alors être probablement linstru- 
“ment principal de la genèse morbide, ne peuvent ni être reconnues comme telles ni 
mesurées. 

—. Dans l’appendice au Rapport de l'officier médical du bureau du gouvernement local 
“de la Grande-Bretagne pour 1881, se trouve un rapport du docteur Cory sur l'examen 
“chimique de certains échantillons d’eaux volontairement souillées par les excréments 
» de patients de la fièvre entérique et d’autres matières. Le docteur Buchanan résume le 
résultat de l'enquête en ces termes : En même temps que nous devons toujours nous 
-jenir sur la réserve en face des indications fournies par la chimie sur les matières de 
- contamination qui ont trouvé l'accès de nos eaux, nous devons (à un certain degré, 
jusqu'à ce que d’autres méthodes de recognition aient été découvertes) laisser de côté 
le laboratoire pour être sûrs qu'une eau destinée à la boisson est exempte de pollution 
- organique dangereuse. À moins que le chimiste soit bien au courant de l'origine et des 
- conditions d'existence de l’eau soumise à son examen, il n’est pas autorisé à parler 
- d'une eau comme « salutaire » ou « salubre », lorsqu'elle contient une trace de 
matière organique quelconque ; c’est difficile, en réalité, même lorsqu'elle ne contient 
aucune matière de ce genre appréciable par les méthodes les plus délicates. Le chimiste 
peut, avec raison, nous parler de l'impureté et des risques à courir, mais non de la 
pureté et de la salubrité. Pour nous renseigner sur ces points, nous devons, en nous 
“aidant des renseignements que le chimiste a pu nous apprendre, aller à la recherche 
“des conditions où se trouvent placées les sources d'eaux ou dans lesquelles ont eu lieu 
_les services. 

Nous n’en sommes pas, toutefois, à penser que l'analyse de l’eau soit inutile, parce 
que, dans l’état présent de nos connaissances, il y à beaucoup de questions auxquelles 
il Lui est impossible de faire une réponse satisfaisante, car une añalyse d'eau peut nous 
“révéler la présence de composés dont la production résulte sans aucun doute de la 
décomposition des matières animales, comme, par exemple, en nous monlranl qu'un 
puits est contaminé par l'infiltration d’un étang ou de lieux d’aisance, ou qu'un réservoir, 
. une mare ou une rivière, est souillé par les substances des égouts. En effet, dans le 
. premier cas, le puits, avec sa pollution, peut ne pas être insalubre, mais par l’intrusion 
- accidentelle d’une matière spécifiquement mauvaise ; à un moment donné, comme cela 
- peut avoir lieu à une époque quelconque, un tel puits peut devenir le centre d’une 
propagation morbide, auquel cas son eau doit être absolument proscrite ; et, dans 
l'autre cas, lorsqu'une plus grande masse d’eau est, d’une manière positive, souillée par 
des immondices, quand même la certitude de son insalubrité el de sa faculté de 
“produire des maladies spéciales ne pourrait être démontrée, nous nous tromperons sur 
le point de sa salubrité si nous refusons de faire usage de cette eau, les preuves 
chimiques devant être tenues en considération, pour le moins, jusqu’à ce que nous 
-parvenions à couper sûrement tout accès à la matière de contamination. 

Ft en fin de compte une analyse peut nous donner Passurance qu’une eau donnée est 
d'un degré de pureté tel que, ‘suivant les probabilités, elle ne charrie aucune matière 
“nuisible, mais ce genre de preuve dott toujours être accueilli sous réserve, à moins que 
“les résultats de l'examen soient contredits par un autre témoignage prouvant que la 
“souillure n’est pas probable. Ainsi, tandis qu'une analyse chimique seule ne peut nous 
dire qu’une eau est absolument saine ou nécessairement dangereuse, elle peut nous faire 
oir que cette eau contient ces constituants dont on peut rationnellement croire qu’ils 
accompagnent une matière dangereuse ; et lorsque vient la question de l’emploi d'une 
au indiquée pour l'alimentation d’une ville, on doit faire une série absolument com- 
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plète d’analyses à différents points et étages, en époques et saisons diverses 
révéler le degré de pollution, les endroits où pénètre la matière viciée, la rapidité 
sa destruction par les moyens naturels, et les conditions de l’eau dans des circons ne 
variables — comme aussi de nous indiquer les méthodes à emplover pour améliore 
qualité et l'obtenir dans son meilleur état. — De telles séries d'analyses ont été f 
durant ces dernières années, dans notre propre pays, par divers chimistes et avec 
résultats très satisfaisants. Mais, des analyses uniques ou en petit nombre ne peuver 
donner que des renseignements de peu de valeur ou entièrement trompeurs. | M ue 

On a fait, plus haut, mention des recherches du professeur Mallet et quoique jamai 
on n'ait exécuté de travail plus complet dans cette direction, dans notre pays. 
l'étranger, et que les conclusions où l’on est arrivé comme résullat de l'étude ach 
d'une multitude de faits, confirment les opinions qui viennent d’être exprimées, quelq 


unes de ces conclusions du rapport doivent être citées : 7: 


«4. Il n’est pas possible de décider absolument sur la salubrité où Pinsalubri 
d’une eau potable par le simple usage d’un quelconque des procédés étudiés envued 
l'évaluation de la matière organique ou de ses constituants. 350 

« 2. J'irai même plus loin et je dirai que pour juger le caractère sanitaire d 
eau, non seulement il faut se servir de ces procédés en y joignant la recherch 
preuves d’une espèce plus générale quant à l’origine et l’histoire de l’eau, mais qu 
doivent en outre être jugés d'importance secondaire pour peser les raisons d’accep 
ou de rejeter une eau qui n'est pas manifestement impropre à la boisson d'après: 
d’autres indications. | x 

« 3. Il n’y a pas de bases solides où l’on puisse établir des « types de"pure 
aussi généraux qu'on l’a proposé, en considérant Les proportions exactes de carbone 
de nitrogène organique, d’albumine-ammoniaque, d'oxygène, de permanganate abso 
etc...., permissibles ou non. ; hi À: 

« 4. Deux directions entièrement légitimes semblent être ouvertes à l'examen utile 
par les moyens chimiques, des constituants organiques d’une eau potable, savoir 
mièrement, la détection d’une pollution très grossière.…, et, secondement, l'exame 
périodique d'une fourniture d’eau comme celle d’une grande ville, dans le but” 
pouvoir découvrir promptement, le caractère normal ou ordinaire de Peau 
préalablement bien reconnu, tous les changements suspects qui peuvent se produi 
temps à autre, et d’en reconnaître la cause. » L'NIE 


On se proposait uniquement dans ce Mémoire de discuter les méthodes chimi 
d'examen et, par cette raison, on n’a pas parlé de l'examen microscopiqueet des-dé 
des eaux ni des recherches biologiques. à "AUTRE 

Les premières ont souvent de la valeur, et des dernières on a cru à une époque, 
c’est encore l'avis de beaucoup de personnes,que toutes choses pouvaient par elles être 
connues, que l'analyse chimique a fait son temps et est destinée à être remplacée-entiè- 
rement par des recherches biologiques. Que les résultats obtenus aient justifiéd 
une large mesure une telle manière de voir, c’est certainement une question ouw 
Dans mon opinion, cela n’est pas, Que des recherches de cette nature doiven 
faites en connexion avec les analyses chimiques, on le concède généralement, 
doute, à mesure de l’accroissement de nos connaissances, on pourra obtenir, 
sorte, de très importants résultats, car la signification de plusieurs classes de mic 
organismes paraît d'une probabilité bien établie ; mais, comme l’a fait observer Mall 
en appuyant son assertion sur le travail fait par le docteur H. Nerwel Martin, del 
versité, John Hopkins, le docteur George M. Sternberg U. S. À et autres, il y 
dificulté qui se présente souvent, « soit par la rareté, ou plus fréquemment l'abor 
de ces organismes, pour estimer avec précision leur relation moyenne avec la 
de l’eau » et « celte difficulté est augmentée, naturellement, par l’imperfection\ 
connaissances relativement aux effets sur la santé humaine de plusieurs inti 
alliés et même difficilement distincts — de ces organismes dont les associati 
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‘4 - + 
. tantôt dangereuses et tantôt innocentes, ou peut-être d’un même organisme aux 
- différentes phases de son existence. 
… Ilreste à examiner brièvement deux autres sujets compris dans cette discussion. Et 
. d'abord, au sujet de la dissémination des maladies par l’eau de boisson, il existe tant 
- de preuves pour soutenir la manière de voir que les eaux impures sont des sources 
- prolifiques de maladies, que nier une telle cause comme facteur important dans la 
- propagation de beaucoup de maladies zymotiques, c’est pour le moins illogique. 
- D’innombrables cas de fièvre typhoïde, sporadique, par exemple, ont été attribués à 
l’absorption d’une eau polluée par les déjections des personnes atteintes de cette 
- maladie, et l’on a montré que beaucoup d’épidémies typhoïdes ou le choléra ont eu 
- clairement la même origine. Je ne puis m'empêcher, en cette circonstance, de rappeler 
- les épidémies de choléra dans Glasgow et Manchester, pendant le siècle actuel, en 
empruntant les faits à la Commission de pollution des eaux de rivière, Rapport de 1874. 
Jusqu'en 1859, Glasgow se procurait son alimentation d’eau en la tirant de la Clyde, 
… qui était souillée par les eaux des villes situées en amont sur la rivière. Depuis cette 
- année fut établie la fourniture d’eau pure obtenue de Loch Katrine. Les décès par 
. choléra ont été 
De 2842 en l’année 1832 


3112 — 1849 
3806 — 1854 
Aie 1 — 1866 


…. Manchester et Salford ont une histoire toute semblable. Jusqu’en 1851, elles prenaient 
… Jéur eau, partie de la rivière Irwoll, et partie de leurs puits, deux sources très forte- 
- ment viciées. Il y eut, toujours par le choléra 


890 décès en 1832 
A115 — 1849 


Mais après l'introduction de l’eau pure, 


50 seulement en 1854 
et 88 — 1866 


=. Il faut observer que dans l'épidémie générale de 1854, Glasgow faisant usage des 
- eaux souillées de la Clyde a eu 3806 décès par le choléra, tandis que Manchester et 
- Salford, se servant d’une eau plus pure, n’en ont pas eu plus de 50. 

_ Le quotient de mortalité pour 1000, par année, à Manchester, avant introduction de 
._ son alimentation d’eau actuelle, était de 35, 

En 1880, il a été seulement de . . . .. 24,7 (1). 

= En 1832, il y eut 1000 décès par choléra dans Exeter (Angleterre), mais après l’éta- 
- blissement d’une prise d’eau plus pure en un point de deux milles plus en haut de la 
» rivière qu'auparavant, et au-dessus de l'endroit où pénétraient les immondices dans la 
- rivière, lors de La visite suivante du choléra à la ville, en 1849, il n’y eut pas plus 
de 44 cas et, en 1854, pas plus d’un péniblement. : 

—. En 1854, l’eau distribuée dans Londres par la Compagnie du Southwvark était souillée 
- d'immondices, tandis que celle de la Compagnie Lambeth était beaucoup plus pure. 
= Ces compagnies avaient des conduites dans les mêmes rues et fournissaient indistincte- 
ment des deux côtés de ces rues. Les décès par choléra parmi ceux qui faisaient usage 
… de l’eau de Southwark furent.de 430 sur 10,000 

tandis qu'ils métaient que de 37 

+ parmi ceux qui buvaient l’eau meilleure de la Compagnie Lambeth, et quand, en 1849, 
- Cette compagnie fit sa prise d’eau en un point de la rivière à l'aval du Southwark le 
_ nombre des décès fut le plus grand parmi ceux qui buvaient son eau. 
+13 (1) Usill, « Statistique de l'alimentation d’eau des principales cités et villes de la Grande-Bretagne et de 
_ Yirlande », 1881. 
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Le docteur John Simon, offioier médical en chef du Conseil privé et du Bu 
gouvernement local de la Grande-Bretagne, a donné le témoignage suivant, 
Commission de la pollution des rivières : « C’est, je crois, un point absolument 
que, dans les épidémies anciennes, quand la partie sud de Londres a si terril 
souffert du choléra, la grande cause de l'immense mortalité était la mauvaise nat 
l'eau distribuée à cette époque dans ces quartiers de la ville. » 7. 

Dans tout ce qui précède, il n’a été rien dit des germes de maladie, parce 
comme pour les atomes du chimiste, leur existence même n’est pas prouvée, que 
paraisse certain que beaucoup de maladies sont produites par des poisons spéc 
de la nature desquels on sait jusqu'à présent peu de chose, et que dans cert: mn 
maladies ces poisons sont contenus dans les excréments qui peuvent causer 
production de ces mêmes maladies, en raison de lemploi en boisson des eaux où 
sont parvenus à s'introduire. Toute impureté n’est pas nécessairement redouta 
affirmation qui n’a pas grand besoin de preuve, mais dont la vérité est frappante dans 
cas rapporté par le docteur J.-G. Mékée, U.S. À., dans le Journal médical de New York, 
du 3 novembre 1883 ; — dans ce cas, l’eau contenant de grandes quantités de mat 
animale putrescente a été employée, pendant deux semaines, par une garnison 
quatre-vingts personnes, comprenant hommes, femmes et enfants, sans produire au l 
effet délétère. Cependant, si quelques espèces d’immondices sont vénéneuses,ils’ensu 
que l'usage d’une eau donnée, qui est capable à un certain moment de devenmspéci 
quement polluée, doit être abandonnée, s'il est possible, en faveur d’une source 
qualité plus saine. LL 

Enfin, en ce qui concerne la purification naturelle des eaux souillées, bien.que. 
tendance de toute matière organique, animale ou végétale, soit vers sa fin mortelle. 
la destruction ultime par l'oxydation, il est encore impossible de dire avecq 
rapidité se produit une telle destruction dans la plupart des cas. La Commissi 
pollution des rivières a mêlé de l’urine avec de l’eau dans la proportion d’une partie 
d'urine pour 3,077 d’eau ; le mélange a été secoué de temps en temps et des échantillo: 
ont été analysés. À la fin du onzième jour, la purification de l’eau était si peucon 
dérable, que l’on fit d’autres expériences dans lesquelles un courant d’eau impu 
disposé pour couler d’un vase dans un autre et était ainsi librement exposé à l'ai 
comme résultat de ces expériences, les commissaires ont conclu que la purification. 
oxydation naturelle avait été grandement surfaite, et que « il n’y a pas de rivière; 
le Royaume-Uni, assez longue pour assurer loxydation et la destructiou de 
souillure qui y serait versée, même à sa source. » | CEE 

Les commissaires ont conclu encore que « les rivières qui ont reçu des immondi 
même lorsque ces immondices ont été purifiées avant leur décharge ne sont pas d 
sources d’eau potable vraiment salubres » (1). ee 

Sur ce point, Frankland dit: « Depuis douze ans déjà, s’est établie parm 
chimistes et autres l'opinion que l’eau polluée regagnait parfaitement sa pureté” 
nelle par l'oxydation spontanée. Cette opinion ne reposait sur aucune observation 
titative; en réalité, il n'existe pas un seul fait expérimental pour la prouver... 
pression est devenue courante en raison de la purification apparente d’une 
souillée après un cours de quelques milles... Deux classes de personnes forte 
intéressées à l’admettre ont principalement servi d'instruments de la créationet 
diffusion de cette manière de voir. C’étaient d’abord ceux qui souillaïent l'eau cours 
et, ensuite les Compagnies des eaux, qui tiraient leur fourniture d’endroits situés-pl 
bas que les chutes d'immondices des villes (Journal de la Société chimique,-m 
juillet 1880). Une amélioration de ce genre, lorsqu'elle est produite en eaux cou 
dépend plus du rôle joué par les plantes aquatiques et les micro-organismes, 
l'oxydation chimique directe et, par conséquent, on ne peut en venir à des conclusie 
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- précises relativement aux effets de ces divers agents si peu connus. La simple dilution 
» ne peut aussi, sans doute, être mise en compte pour les dissemblances apparentes dé la 
plupart des matières nuisibles. 
… Le professeur W. Ripley Nichols dans son « Alimentation d'eau » écrit en italiques 
« l'affirmation suivante : « L’apparente purification, par elles-mêmes, des eaux courantes . 
est grandement due à la dilution, et le fait qu’une rivière semble s'être purifiée d’elle- 
- même à une certaine distance au-dessous du point où elle a été certainement souillée 
n'est point une garantie de l'aptitude de l’eau pour les usages domestiques. » 
…. À quel point, par conséquent, une eau polluée doit-elle être diluée avant d’être bonne 
. pour l'usage, c'est une question d’un grand intérêt, mais à laquelle on n’a pas encore 
fait de réponse. Ne pouvant prouver que les poisons spécifiques de certaines maladies 
— en admettant leur existence — ne contiennent pas d’organismes vivants capables 
- d’une multiplication rapide, nous ne pouvons dire non plus la longueur de la période ni 
- sous quelles conditions ces organismes conservent leur vitalité. En cette absence de 
… connaissances positives, mais seulement à la lumière de faits incertains qui prouvent 
…. jout au plus la vérité de nos suppositions, nous nous trompons le moins possible, si 
… nous devons nous tromper, sur la question de santé, en évitant l'usage des eaux 
… polluées et reconnaissant le fait que, quoique l’analyse chimique ne puisse découvrir 
* aucune impureté dans l’eau, elle n’est pas pour cela nécesairement bonne à boire. 
… Les opinions qui viennent d’être présentées paraissent extrêmes à ceux qui ont cru 
- longtemps, sur des fondements insuffisants, que d’après une analyse chimique seule on 
… peut décider du caractère d’une eau potable, Je me suis appliqué à rapporter les faits, 
… sans faire aucun plaidoyer en faveur de la capacité du chimiste dans cette direction, 
… qui ne peut être matérialisée, et jusqu'à ce que nous ayons de plus amples connaissances 
“que celles que nous possédons maintenant de la cause réelle des maladies, et jusqu’à 
ce qu'on ait découvert d'autres méthodes de recherche analytique, il est inutile de 
— demander au chimiste de reconnaître et de mesurer les formes de la matière qu'il ne 
connaît pas encore et de constater l'effet, sur le système humain, des substances dont 
La nature véritable lui est encore inconnue. 


—  ————— —  "—" " ""— — ———"——]" 
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Production artificielle de la codéine. 


(Pharmaceutical Journal, 12 juin 1886.) 
La publication de la spécification d’un brevet anglais, relatif à la production arti- 
… ficielle de la codéine, offre une occasion de rappeler le souvenir de plusieurs circon- 
» stances antérieures à la recherche qui a conduit à ce résultat. Déjà, il y a longtemps, en 
… mai 4881, M. Grimaux a lu devant l’Académie des sciences, à Paris, un compte rendu 
= de ses recherches relatives à la constitution chimique de la morphine, dans lequel il 
« montrait que la morphine présentait certains caractères d’analogie avec le phénol. 
Ainsi, par exemple, sa solubilité dans les alcools caustiques, la coloration qu’elle pro- 
“ duit avec les sels de fer et son action réductrice, tout se présente dans ce sens. Si on la 
“ compare à la codéine, la différence entre les formules de ces substances l'avait conduit 
“à considérer que, de même que la morphine peut être regardée comme contenant un 
… groupe alcoolique représenté par l’hydroxyle, la codéine peut être regardée comme un 
. éther méthylique de la morphine. Il réussit à démontrer l'exactitude de cette manière de 
voir en substituant à l’hydroxyle de la morphine O CHF, et convertissant de cette manière 
la morphine en codéine. — Dans ce but, il chauffait une solution de morphine dans la 
- soude caustique avec de l’iodide de méthyle sous pression. Une réaction vive eut lieu et 
il se produisit une certaine quantité de codéine; mais au lieu d’obtenir la codéine libre, 
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x At PI 
la réaction fut compliquée d’une réaction secondaire et, en même temps qu’ 
duisait une double décomposition entre une partie de iodide de méthyle et la mo 
soude, une autre partie de l'iodide de méthyle s'unissait avec le produit d 
naissance à la formation d’iodométhylate de codéine. Le composé ‘ainsi obtent 
néanmoins, absolument identique avec celui qu’on obtient en combinant la codéi £ 
l'iodide de méthyle ; dans des opérations subséquentes, on fit usage d’une, plus "pe 
quantité d’iodide de méthyle et alors on obtint de la codéine libre, mais seulemen 
petite quantité, environ un dixième de la morphine mise en aclion. LS 

Dans d'autres expériences avec l’iodide d'éthyle et la morphine, on trouva qu 
substitution toute semblable pouvait être effectuée, et un homologue de lacodér 
représentant l’éther éthyiique de la morphine, produit l'éther qui avai été trouvé 
M. BocueronNTAINE, vénéneux à petites doses, et doué d’une action tétanique un 6 
analogue à celle de la thébaïne, dont il différait, en composition, par deux atom 
d'hydrogène. Cette substance et la codéine pouvaient à la fois être regardées d’un po 
de vue chimique, comme appartenant à une série complètement relative à la morph 
par sa constitution. FH 

Peu de temps après la publication d’un résumé de ce mémoire dans « le Mois 
. juin 1881, le docteur O. Hesse adressa un mémoire à ce journal, mémoire où il décri 
les résultats de quelques expériences d’une nature semblable qui avaient été faites par ll 
longtemps auparavant, mais ne lui avaient pas fourni de codéine, comme il Pavait pré- 
sumé. Le produit basique qu’il avait alors obtenu, par la réaction de l'iodide deméthy 
avec la morphine-potasse, était amorphe, et, d’après l'analyse du chlorhydrate et un ex 
men plus étendu, il avait été amené à conclure que c’était un isomère de la codéine,auqu 
il avait donné le nom de $-méthyl-morphine. Cependant, comme la méthode d’opératic 
avait été différente de celle adoptée par M. Grimaux, l'expérience de ce dernier 
répétée pour la morphine soude et, alors, on obtint un produit contenant un y 
B-méthyl-morphine, mais, en même temps, un alcaloïde présentant une grandes 
tude avec la codéine. ‘HE 

Ce sujet fut plus tard repris par M. Dorr, qui opéra exactement suivant les indic 
de M. Grimaux et réussit à obtenir des cristaux bien définis, ressemblant parleurforn 
à la codéine ordinaire hydratée. Lorsqu'on l’a converti en hydrochlorate, ceprodu 
avait une solubilité légèrement différente de l'hydrochlorate de codéinenat 
extraite de l'opium, et le pouvoir rotatoire en était aussi légèrement différent. 

Le résultat général de ses expériences a été d'accord avec ceux que M. GrimMAux avait 
obtenus et tendait à confirmer la manière de voir que ce produit de la réaction.de 
l’iodide de méthyle et de la morphine-soude était réellement la codéine. Cette concl 
fut subséquemment adoptée par le docteur Hesse, qui montra que la discordance de 
premières observations élait due à une réaction secondaire, par laquellesava 
produite la diméthyl-morphine, et que c’était réellement la substance qu'ilavar 
sous le nom de $-méthyl-morphine. | 17 

Le fait qu'un brevet vient d’être pris par M. Dorr pour la production artificielle. 
codéine semblerait indiquer l'obtention d’un résultat pratique, d’après les recherc 
dont il vient d'être fait un rappel. Son brevet se rapporte au procédé particul 
lequel la conversion de la morphine en codéine peut être effectuée. Ge procédé co 
à dissoudre la morphine dans la solution de soude caustique, ajouter de lespri 
lique et faire passer au travers du liquide du chloride de méthyle gazeux, de préf 
sous pression et à une température de 80° C. Quand l'opération a été prolongée 
deux heures, ou davantage, comme cela peut être utile, l'esprit est distillé; puise 
est dissous dans l’eau et filtré. Le précipité, retenu sur le filtre, est alors lavé. 
chaude, et la solution filtrée agitée avec du chloroforme pour dissoudre la cod 
qu'on fait ensuite cristalliser par évaporation du chloroforme. La proportion de 
qu’on peut obtenir ainsi, d’une quantité donnée de morphine, n’est pas in diquée, 
comme il paraît, d’après les termes de la spécification, que l'on obtient des pro 
voisins, celle proportion doit être moindre que l'équivalent théorique. Comme la 
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- essentielle est déclarée celle qui produit la codéine, en considérant la grande différence 
de prix existant aujourd’hui entre la morphine et la codéine, le procédé peut être 
considéré comme d'une utilité pratique. 

Les circonstances décrites, dans le résumé ci-dessus, de l’histoire de ce sujet, fournissent 
une excellente illustration de la manière dont les résultats techniques concrets sont le 
. développement des connaissances scientifiques abstraites. Elles montrent en outre que 

les pas successifs et variés, dans les recherches de tels sujets, ne sauraient être négligés 
» comme n'ayant pas d'intérêt pour les pharmaciens, parce que ce n’est pas au moment 
- même de leur évidence que les connaissances ainsi acquises deviennent susceptibles 
. d’une application pratique. Au début de la recherche dont nous venons de parler, l’objet 
en vue était simplement d’élucider la constitution chimique de la morphine, et, nonob- 
stant la relation entre elle et [a codéine, l’idée de convertir l’une en l’autre n’avail pas 
été entretenue. Lorsqu'on en reconnut la possibilité, une variété d’autres questions 
Sélevèrent au sujet de l'utilisation du fait. D'abord relativement à la proportion qu'on 
peut obtenir, ensuite au coût du procédé à adopter, et enfin à l'identité réelle de la 
substance artificiellement produite avec celle qu’on extrait de l’opium. — Ce dernier 
. point est d’une importance toute spéciale, et dans toutes les questions de même nature 
4 1l réclame une étude précise de l’action physiologique des substances produites artifi- 
… ciellement, avec plus de soin même que celle de leur composition chimique. 


+ 
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Méthode optique pour l’analyse du sulfate de quinine. 


Par D. Hooper. F. C.S. 


si (Pharmaceutical Journal, 24 juillet 1886.) 


- L'évaluation de la quinine au moyen du polariscope a été discutée avec faveur et avec 
- opposition, en même temps, par plusieurs chimistes distingués familiers avec l’analyse 
- de l'écorce du quinquina. Quoiqu’elle ait été envisagée comme méthode expéditive, et 
. exacte, par plusieurs de ceux qui recommandent son usage, elle ne paraît pas satisfai- 
. sante pour indiquer de grandes quantités d'une impureté prétendue (cinchonidine) 
— dans les échantillons commerciaux de sulfate de quinine qui ont la réputation d’être 
- absolument purs. La publication de ces révélations inattendues a été faite dans le Nieuw 
» Tidschrift voor de Pharmacie in Nederland, comme on l’a vu dans ce journal le 
- 13 mars 1886, et l’on a fait observer à cette époque qu'il fallait s’attendre à en venir à 
. une information plus complète de la valeur de la méthode d’analyse par laquelle on 
_ avait obtenu ces résultats. 

) C'est avec l’intention d’élucider quelques points de ce sujet que je désire contribuer 
de mon expérience à l'emploi de la méthode optique, ayant eu de nombreuses occasions 
« del’éprouver dans unepériode de deux années. Le docteur C.-A. Oudemans a été le pre- 
- mier expérimentateur dans cette voie : en déterminant le pouvoir rotatoire des alcaloïdes 
» du cinchona et de leurs sels, il put parvenir à des formules, au moyen desquelles la 
- proportion de ces substances pouvait être déterminée dans leurs mélanges. Le docteur 
» O. Hesse a proposé une mesure de la quinine basée sur l’emploi du sulfate de quinine 
» anhydre et de son pouvoir rotatoire. Le docteur W.-F. Koppeschaar a produit de nom- 

breuses preuves concordantes pour appuyer la méthode de polarisation pour les tartrates 
- doubles de quinine et cinchonidine. M. R.-H. Davies a trouvé le procédé optique, très 
- utile pour déterminer l'effet de la recristallisation sur certains échantillons de sulfate de 
- quinine. D'ailleurs, le docteur de Vrij a, dès l’origine, employé le pulariscope dans ses 
- recherches quinologiques, et lui a donné une telle publicité dans ses intéressantes 
— « études », qu'il s’est profondément identifié lui-même avec le procédé. Tous ces 
— messieurs ont donné leur témoignage plus ou moins favorable à cette méthode et montré 
qu'on peut donner une certaine confiance à l’analyse du sulfate de quinine par la 
polarisation. 


539° Livraison. — Novembre 1886. 84 
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Quant au sel à employer dans les expériences optiques, je suis grandemen 
au tartrate plutôt qu’au sulfate. La propriété d efflorescence du sulfate de qui ne 
proportions variables d'eau de cristallisation sont des objections fatales à son 
On à trouvé de 3 à 18 pour cent d'eau dans les échantillons courants. Laissé dar 
vase ouvert, le sel est en changement de poids continuel, suivant les variatior 
l'atmosphère. J'ai trouvé qu’en prenant des échantillons d’un même flacon, en 
occasions différentes de la mousson, l’eau avait augmenté de 13 à 15 pour cen 
docteur Hesse, dans ses essais, fait usage du sel absolument sec. L’obtenir est une © 
tion qui doit être éxécutée avec de grandes précautions, tant Pabsorption de! hum: 
est facile. Par cette raison, il est possible d'introduire dans l expérience, à son déb 
une erreur qu'aucune accumulation de soins ne peut rectifier par la suite. Si le poids n’ 
pas certain dès le commencement, la moyenne d’un nombre quelconque de lectur 
polariscope devient incertaine. Les tartrates, d’un autre côté, sont plus constants 
à la proportion d’eau combinée. Ils perdent leur humidité hygroscopique de 30 à 4 
et n’augmentent ni ne diminuent de poids dans les changements climatériques. F 
fréquemment eu la preuve en plaçant des quantités pesées, sous enveloppe, per 
douze à vingt-quatre heures, après lesquelles on trouva que l’altération, s’il en exi 
était insignifiante. Be 

Maintenant, j'attirerai l'attention sur la valeur intrinsèque de la méthode op 
pour évaluer le sulfate de quinine, et je citerai une expérience simple, qu’on peut fe 
pour prouver sa précision réelle. Je puis garantir qu’une analyse faite avec soin, par 
polarisation des tartrates, obtenus d'un échantillon donne du sulfate, et les cal 
subséquents donnent des résultats dont il faut toujours avoir une confirmation. On p 
prendre un autre échantillon et, toujours en vuë de la méthode optique, Le diviser € 
deux parties par l’action de l’eau. La modification.du docteur Paul, de La méthode « 
Kerner, est très convenable pour cet objet. L'échantillon est chauffé avec. une.que 
d’eau insuffisante pour le dissoudre, puis on le laisse refroidir et on le filtre.Panc 
cristallisation fractionnelle, on obtient deux parties : le sulfate primitif, +silcon 
de la cinchonidine, laisse sur le filtre un sel plus pur, tandis que l’eau-mèrerests 
solution saturée de sulfate dé quinine. Le sulfate de quinine recristalhisé est séché, 
et converti en tartrate. L'eau-mère est légèrement concentrée, puis traitée de même 
le tartrate alcalin. Après dessication, les deux tartrates sont polarisés,, et lon 
observer que le premier sel donne, invariablement, une rotation plus grande q 
dernier, ce qui donne la preuve de l'état actuel des choses produit pan lawrect 

hsation. En ajoutant les proportions de sulfate de quinine.et dessulfate deeimch 
déterminées dans chaque fraction, on les trouve correspondant aux! quantités desde 
sels trouvées par la polarisation des tartrates, obtenus de l’échantillon primitifsso" 

Jai employé la méthode qu'on vient de lire pour lessai, de trois. échantillo 
sulfate de quininé dont la composition et la-pureté différaient considérablement... 

Le premier échantillon avait été fabriqué, à titre d’essai, dans ce pays; et lan se 
de la cinchonidine y était si marquée, qu’elle à été facilement découverte par la mé 
de l’éther — de la pharmacopée de 4867. Il a fourni 93,22 pour-cent de tartrates 
donné la rotation moléculaire [}, =—180°,0. En calculant le tartrate double; da 
sulfates respectifs, on a trouvé que 67,79 parties de sulfate.de quinine et 40/10} 
de sulfate de cinchonidine faisaient un total de 108,56 parties: par conséquent, : 


tillon, en expérience, était composé comme 1l suit : | NRA 
HAT AA RSR 

SOLE JO QUIRINE. a ne Te Ars à Reihe Ph FANS 
2" ‘de cinchonidine, 177,1. NON 


: é 100.00 

VAR A OR 

Quatre grammes de l’échantillon primitif ont été fractionnés au moyen 
bouillante. Le sel recristallisé, converti d’abord en tartrates donna "lawr 


[els = —191° 66 et ce nombre, mis dans la formule d'Oudemans, a montré qu 
tillon était composé de ne 
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À | | ss | 
1 Sulfate de quinine.,.,..... SORA 72.73 pour 100 
b — dé cinchonidine.. ..,...!.. AT. 87 2 EN de bon 
Les tartrates de l’eau-mère donnaient la rotation [a] = — 15000, laquelle est équi- 
valente aux proportions suivantes : | 
HN ‘3 | LE gr. 
Sulfate de quinine....:....... 2. AT 20.98 pour 100 
— de cinchonidine..,.,,.,,.,.., 64 79.02 — 


… Ces chiffres résultant de l’examen de quatre grammes de l'échantillon; il est seule- 
ment nécessaire d'ajouter les sulfates respectifs, et le partage révélera le pourcentage 
de composition suivant : 


Sulfate de quinine. ..,,...,... honte SRE. hs re et 02720 
ONU A Le SU RE etait à Re us: 
100.00 


… Le second échantillon était bien préparé et de bonne apparence, de la fabrication 
d’une manufacture continentale renommée. Il a fourni 92,08 pour cent de tartrates, dont 
le pouvoir rotatoire spécifique était [x] — — 2050 88 dont le calcul déduit la composi- 
tion suivante : 


Sulfate de quinine. .,..,... NO HOTEL 200. EU neo 88402 
TRS T — de cinchonidine. ......,.... FL sas niar crée Ale dar ti 48 
ho sobon D 100.00 


. En exécutant la seconde partie de l'expérience par la recristallisation fractionnelle, 
on retrouva 86 pour cent de sulfate de quinine par filtration. La rotation du tartrate 
précipité était [«]) — — 2080 29, ce qui donne, par le caleul ordinaire, 


gr. : 
Sulatérdé"quinine.. . .:.:......,, . 3.14 91.22 pour 100 
— de cinchonidine........... > +0,50 8.78 — 


Les tartrates de la liqueur filtrée donnaient, après dessication, l’angle de rotation 


[&|» = — 194° 0 et montraient, par le calcul, 
; £le 
DHIRMIE UE QUININC:.. ve cc. 41 73.21 pour 100 
— de cinchonidine......:..... PUA52- - 26.79 — 


Les sulfates séparés, mis ensemble, et en considérant qu'ils ont été obtenus de quatre 
grammes, on voit que l’échantillon examiné était. composé de 


D à à Sulfate de quinine,. . ... ARTE ctusueg J0.,0 M1 0e. nb cn 76 
M np co! + de cinchonidine.,...,. ‘buse day Gi ar 4 Jo ES YL es 4:26 
100.00 


.  Lé troisième échantillon était de fabrication anglaise, c’était un bon article commercial, 
car il répondait à l'épreuve de la pharmacopée moderne pour contenir moins de 5 pour 
cent de sulfate de cinchonidine. Il a fourni 94,59 pour cent de tartrates polarisant 
[ulr = — 218033, et en calculant comme ci-dessus : | | 


| pin, Gulfate de quinine! &. LU 0 SANS PATRON SUTANN 0 97.11 
D OUR CMS de cinchonidine: silent 4 chien des oleh liele ot 2.89 


100.00 


ae : . 


D La proportion de sulfates, recouvrée après recristallisation, avait été plus grande que 
… pour les échantillons précédents, ce qui, je le crois, est. une indication confirmative de 
… sa pureté. Lorsque la masse des cristaux a été séchée et convertie en tartrates, on à 
- trouvé le pouvoir rotatoire assez rapproché de la constante d’Oudemans, relative au 
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sulfate de quinine pur, pour que le caleul donnât ensuite 0,25 seulement pour cen 
sulfate de cinchonidine, le reste de ce sel étant, par conséquent, dissous dans la solutic 
filtrée. Je n’ai pas produit les tartrates de celte solution à ils étaient en si petite quantité 
w'ils n'auraient pas fourni d'évaluation certaine, et Je n'avais plus en main davant: 
de l'échantillon primitif. Ces expériences tendent à mettre en lumière le fait, qui a ( 
cité par des écrivains récents, qu'un très petit nombre de recristallisations suffisent, 
pour obtenir du‘sulfate de quinine absolument pur. ; se 
Les expériences qu'on vient de lire ont été faites sur des sels commerciaux, mais on. 
pourrait parler beaucoup, avec une égale satisfaction, de l’examen des tartrates dérivés. 
des alcaloïdes mélangés dans l'écorce et de leur analyse. De ce côté, j’ai trouvé qu'il ya 
une relation entre les proportions des alcaloïdes lævogyres dans les diverses espèces de” 
C'inchona. Par exemple, il y a deux fois plus de quinine que de cinchonidine dans l'écorce 
naturelle du Cinchona officinalis, tandis-que dans l'écorce du succirubra, cette propor= 
tion est renversée, il y existe une quantité de cinchonidine double pour chaque partie 
de quinine. RE 
Naturellement, on pourrait aussi longuement parler encore de ce sujet, mais je désirais 
seulement attirer l'attention sur la méthode physique d'analyse. J’ai montré que l'examen” 
des fractions correspond à l'examen du tout et le corrobore, et que lorsque les résultats. 
se mettent en entier accord, l’un avec l’autre, cela montre que la manière de procéd 
est prouvée avec l'exactitude de démonstration d’une proposition d’'Euclide. & Ô 
Il faut ne pas oublier que ces opérations ont élé exécutées dans une station d 
montagne tropicale, où la température, l'altitude, la latitude et d'autres influen( 
climatériques diffèrent de celles des contrées où les communications précédentes ont 
leur origine. Il ya de nombreux procédés souvent applicables à un objet spécial, tel q 
l'évaluation de la quinine, et dans les endroits où quelques-uns de ces procédés ne sont 
pas praticables; il est bon de s’en tenir à une méthode qui donne satisfaction à ceux qui 
ont l'habitude d’en faire usage. WE: F7. US 


Peroxydes de potassium et sodium. 


UNE EXPÉRIENCE DE COURS. 
Par H. CARRINGTON-BOLTON. 
( Chemical News, 18 juin 1886.) 


Le peroxyde de potassium K204 et le peroxyde de sodium Na:0} ont été Signalés pat. 
Gay-Lussac et Thénard, déjà.en.1810, et obtenus par eux en petites quantités par. dive: 
moyens. Ils ont été analysés et complètement étudiés par Vernon-Harcourt qui les a 
parés en brûlant les métaux respectifs dans le gaz oxygène sec. de 

J'ai imaginé une méthode simple pour montrer dans un cours la formation, e 
ques-unes des propriétés, de ces peroxydes. Dans un tube d’essai, suspendu par 
un support en fer, une certaine quantité de nitrate de potassium est fondue, sur un 
leur Bunsen, et chauffée jusqu’à ce quele gaz oxygène se dégage franchement; enfa 
tomber dans le nitrate fondu de petits fragments de potassium nettoyé, le métalbr 
avec une vive lumière et forme le peroxyde jaune; celui-ci s'enfonce, graduellement, soi 
la surface du nitrate fondu et s’y dissout, en communiquant à la masse entière un 
leur rouge, foncée et riche. La couleur se voit aisément à l’aide de la lumière tran: 
En laissant la masse fondue se refroidir et se solidifier, la couleur disparaît, mais r 
raît lorsqu’on applique de nouveau la chaleur. FR LR ARES 

En employant le nitrate de sodium et le sodium métallique, on observe des 


mènes semblables, mais la solution du peroxyde a une couleur rougé jaunätre.” 
du sodium, sur le salpêtre fondu, produit une solution brun rouge, très intem: 


7 
. 1 
Kl 


NOTICES DIVERSES. 1333 


qu'elle est suffisamment chauffée, Dans tous les cas, la masse perd sa couleur en refroi- 
dissant. 

Ces réactions sont parfaitement concordantes avec les propriétés des peroxydes décrites 
par Harcourt. Le peroxyde de potassium, dit-il, est « jaune orangé foncé, et fond en un 
liquide noir » — Le peroxyde de sodium est blanc lorsqu'il est froid, devient « jaune 
prononcé » quand on le chauffe, et par la fusion devient « noir tant qu’il est chaud, et 
brun en refroidissant ». 

En second lieu, nous avons préparé une petite quantité de peroxyde de sodium, à la 
manière ordinaire, en brûlant le métal dans l'oxygène sec, et reconnu qu'il se dissout 
dans le salpètre fondu avec la coloration caractéristique. 

La masse incolore, résultant de chacune des réactions dont nous venons de parler, 
forme, naturellement, une solution aqueuse fortement alcaline; elle fournit avec le sul- 
fate de cuivre un précipité verdâtre qui est évidemment un mélange d’hydrate cuprique 
bleu et de peroxyde de cuivre jaune formé, suivant Brodie, lorsque les peroxydes alca- 
lins réagissent sur les sels de cuivre. 

Dans un essai pour examiner l’action du sodium sur le chlorate de potasse fondu, il 
se produisit une explosion violente, avec projection des fragments du tube d'essai et du 
sel fondu sur le visage et toute la personne de l'opérateur ; l’explosion fut instantanée et 
accompagnée d’un bruit éclatant. En répétant cet essai avec les précautions convenables, 
et faisant usage d'un tube fort, entouré d’un cylindre métallique, il se produisit des 
explosions semblables, mais toutefois sans rupture des tubes. Des fragments de sodium, 
pas plus gros que des grains d'orge, produisent un bruit strident au moment où ils attei- 
gnent la surface du chlorate fondu. De sérieux accidents pourraient résulter d’une 
expérimentation imprudente, avec ces matières, si l’on oubliait le caractère perfide des 
chlorates. 

Comme expérience de cours, l’action du potassium sur le nitrate est instructive et ser- 
vira puissamment à chasser l'impression, restée souvent dans l'esprit des étudiants, que 
les métaux alcalins ne forment des composés colorés qu'avec les acides dont les radicaux 
sont eux-mêmes doués de couleur. 


PERS NRA ET ANR PERRET RE MEET RER REA 


Méthode pour déterminer Fhuile de mauvais goût dans l’alcool, 
spécialement dans les eaux-de-vie et les liqueurs. 


Par le docteur J. TRAUBE. 


(Chemical News, 25 juin 1886.) 


L’attention qui a été dirigée récemment sur l'examen des eaux-de-vie a conduit l’au- 
{eur à examiner les méthodes les plus importantes qui ont été proposées pour y déter- 

. miner la proportion de l’huile de mauvais goût. Le résultat a été que ces méthodes, qui 
ont été regardées comme les plus dignes de confiance et qui paraissent les plus employées, 
doivent être déclarées presque sans valeur. 

Telles sont les deux méthodes colorimétriques : l’une basée sur le rougissement, 
ou brunissement, des eaux-de-vie lorsqu'on les chauffe avec de l’acide sulfurique con- 
centré; l’autre, fondée sur le rougissement, produit par l’addition d’aniline et d’acide 
chlorhydrique. 

Quoiqu’on ait déjà dirigé l’attention sur l’absence de certitude de ces méthodes, elles 
jouent encore un grand rôle dans l'examen des eaux-de-vie. Celle qui vient d’être men- 
tionnée la première est supposée due spécialement à l'alcool iso-amyÿlique comme tel — 
tandis que la dernière est attribuée, probablement avec justesse, au furfurol, admis 
comme existant dans la plupart des huiles de mauvais goût. 

Quant à l’action de l'acide sulfurique, il a tout d’abord paru, dans les expériences, que 
_ les solutions alcooliques d’huile de mauvais goût chauffées, dans des conditions identi- 

- ques, avec égales parties d’acide sulfurique, devenaient d’une couleur plus foncée que les 
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solutions correspondantes d'alcool amylique pur, et que les eaux-de-vie qui conti ne 
uné proportion d'huile de mauvais goût, reconnue beaucoup plus faible que les sol 1ti0 
dont on vient de parler, étaient aussi fortement colorées que Les solutions qui contenai 
de 2à 3 pour 100 d’huile de mauvais goût. La supposition d’attribuer la couleur pro- 
duite par l'acide sulfurique, spécialement à la décomposition facile de petites quanti 8 
de substances bouillant à de hautes températures, présentes dans les huiles de mauvais 
goût, telles que le furfurol, etc., a été confirmée par l'expérience. On a observé qu'une 
partie de furfurol, dissoute dans 25,000 parties d'alcool, produit une couleur plus foncé 
que 4 pour 400 d'alcool amylique. F3 ë +Y PER 
La réaction furfurol, dépendant du rougissement par l'aniline et l'acide chlorhydri 
n’est pas meilleure que le procédé par l'acide sulfurique. Dans le but de tirer des € 
clusions sur la proportion d’huile de mauvais goût d’après l’intensité de la colorati 
on supposa que les quantités de furfurol étaient approximativément proportionnelles au 
quantités d'huile de mauvais goût. Que ceci ne soit pas éloigné de la vérité, on Pa montré, 
par des expériences faites avec des solutions, à 2 pour 100, de diverses huiles de mauvais 
goût brutes dans l’alcool. ; tORPETR 
Dans la solution d'huile de mauvais goût de pomme dé terre, fournie par Marquard.de” 
Bonn, et l'huile de maïs, fournie par Kahlbaum, il y a un rougissement distinct. Dan 
la solution de blé cru (probablement du seigle) et dans celle de mélasse (sans doute mé” 
lasse de betteraves) de mauvais goût, obtenues de la même maison, le rougissement | a à 
peine perceptible. POENUEE | 
Indépendamment de ces expériences, on trouva la réaction furfurol si intense, qu’elle 
permet à peine des déductions sur la proportion de l'huile de mauvais goût existante. On 
a observé qu’une partie de furfurol peut être découverte dans trois millions de parties 
d'alcool, etque même la coloration la plus forte qui ait été observée, dans un grand no: 
bre d'échantillons d’eau-de-vie, indiquerait au plus la présence d’une partie de turfurol 
dans 100,000 parties. Mais avec de telles traces de furfurol, personne ne pourrait entre- 
prendre de décider combien de dixièmes de 4 pour 100 de mauvais goût sont contenus, 
dans une eau-de-vie. } MR Eh} 
Entre les méthodes, jusqu'ici proposées pour déterminer le mauvais goût, celle de” 
Rose mérite seule une mention. Elle est basée sur le fait qu’en agitant 50 pour.1 
d'alcool avec du chloroforme, le liquide augmente de volume d'autant plus que lalcook 
est plus riche en mauvais goût. Mais cette méthode à aussi ses défauts et parait” 
à la fois plus fastidieuse dans son exécution, et moins susceptible de précision, que 
la méthode capillarimétrique qui va être décrite, laquelle permet rapidement et 
aisément la découverte du mauvais goût dans les eaux-de-vie au-dessous d’enviro w 
1/20 pour 100. S #2 
Le fait, démontré par l'auteur dans des recherches physico-chimiques diverses, que la 
hauteur à laquelle les solutions de corps organiques d’une seule et même série montent 
dans les tubes capillaires (le pourcentage restant le même) diminue souvent beaucou 
avec un accroissement du poids moléculaire du corps dissous, a rendu probable que 
même un très petit pourcentage de mauvais goût dans les eaux-de-vie se trahirait 
même par une réduction de l'élévation capillire. L'auteur a appris, d’après des recherch 
antérieures, que les substances existantes dans le mauvais goût, en proportions app 
ciables, telles que les alcools propylique et butyrique et les diverses aldéhydes;y com 
le furfurol, réduisent l’élévation capillaire, plus que l’alcool éthylique, mais moins 
Valcool amylique. On devait s'attendre à ce que des différences quelconques d 
composition des mauvais goûts n'auraient qu’une influence presque insensible’sur, 
méthode — présomption qui a été pleinement confirmée par l'expérience "Mu 
En ce qui regarde l'observation de la hauteur d’élévation, et l'appareil dontuil 
usage, l'auteur renvoie à son Mémoire dans le Journal für praktische Chemie (nc 
série, vol. XXXI, p. 177, 178). Il remarque seulement ici qu'un tubercapillaired 
épaisseur, aussi étroit que possible, est fixé sur une échelle très nette diviséerer mn 
millimètres, L’échelle se termine, à son zéro, en deux pointes qui sont.fixées ex eme 


e 
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… à Ja surface du liquide au moyen d’un support mobile sur des vis. Le tube capillaire 
… peut être tenu, très aisément, en propreté si on le lave, après chaque expérience, avec 
… de l'alcool et si on le sèche ensuite par un courant d'air séché et purifié par l'acide sul- 
furique et forcé. On aspire le liquide dans le tube capillaire deux ou trois fois et on fait 
la lecture du creux du ménisque, quelques secondes après que le liquide soit arrêté à sa 
position. Avec un peu de pratique et l'observation de toutes les précautions, il devient 
aisément possible de lire au 1/10 de millimètre, même sans une lentille. 

Avec cet appareil, l'auteur a examiné un certain nombre de solutions contenant de 
0.1 à 1.0 pour 100 (un volume), en même temps, de mauvais goût brat et alcool iso- 
 amylique pur, dissous dans un alcool dontla pesanteur spécifique correspondait toujours 
à celle de 20 pour 400 en volume. C’est un degré de concentration très convenable pour 
l'examen des eaux-de-vie. Dans le tableau ci-dessous, les hauteurs capillaires sont données 
en millimètres. Chaque observation a été répétée, le plus souvent après une dessiccation 
préalable des tubes. 


D MAUVAIS GOUT. 
} 8 A  —— — — 
MAUVAIS GOUT 
à non 100 POMMES DÉ TERRE. MAÏS. MÉLASSE. SEIGLE, ALGOON 
(en volume) d'alcool. (Marquard.) (Kahlbaum.) (Kahlbaum.) (Mahlbaum.) iso-amilique pur. 
ne a, | A, |, | TT D 
Da s41:00 50 50 50 50 50 50 50 50 50 
LR RER 49,2 | 49.925] 49,4 49.1 | 49 49 49 49 48.6 | 48.65 
A ni ta à 48.95| 48.95| 48.05| 48.05| 48 48 48 48 47.5 | 47.5 
RE LT 27.5 | 47.55| 47.8 | 47,5 | 47.45] 47,5 | 47.45 47.4 | 46.9 | 46.95 
RE à. 47 A | 47.05| 46.95| 46.9 | 46.9 | 46.9 | 46.85 46.9 | 46.3 | 46.4 
RÉNRCE CRE 46.6 | 46.6 | 46.45| 46.4 | 46.3 26.925| 46.35| 46.4 | 45.9 | 45.85 
(LE TER 46.2 | 46.2 | 45.85| 45.85| 45.8 45.85| 45,8 | 45.7 | 45.2 | 45,2 
Vase: LORS 45.5 | 45.5 | 45,1 45.1 45,0 | 45 44.9 | 44,9 | 44.3 | 44,35 
Dm 44.9 | 44 85! 44,15| 45.25] 44.2 44,95| 44.0 | 43,9 | 43.45| 43.4 
ls ARR 43.3 | 44,3 | 43.6 | 43.55 23.6 | 43.6 | 43.4 | 43.4 | 492,4 | 42,1 
10%,:5% 43,95| 43.9 43.0 | 43.0 | 43,05| 43.05| 42.6 ‘| 42.6 | 41.7 | 41,75 


De ce tableau il résulte que les solutions d'alcool iso-amylique, conformément aux 
prévisions, présentent une élévation capillaire notablement inférieure à celle des solutions 
correspondantes d'huile de mauvais goût brut. 


— 1 
= ne ONE 100 d'alcool amylique correspondent à 


10 P°u" 100 de mauvais goût brut. Si la proportion de ce dernier, comme cela se trouve 


Il semble, qu'en général, 


dans la plupart des cas, est moindre que 1/10 pour 100, il devient possible, en lisant 
au 1/10 de millimètre, de déterminer 1/50 ou, dans des dissolutions alcooliques très 
étendues, même 4/100 pour 100 de mauvais goût. Les valeurs au-dessous de 0.5 pour 100 
flottent légèrement pour les différentes solutions de mauvais goût; mais ces valeurs n’ont 
pas d'importance pratique, puisqu’une eau-de-vie qui contient plus d'environ 3 pour 100 
de mauvais goût est regardée comme dangereuse pour la santé. 

Dans l'examen des eaux-de-vie, par la méthode ci-dessus mentionnée, il faut une dis- 
tillation préliminaire seulement, — comme c’est le cas pour les liqueurs, — lorsque la 
pesanteur spécifique du produit distillé diffère essentiellement de celle du liquide pri- 
» mitif. La pesanteur spécifique est alors déterminée, avec la balance de Mobr, et l’eau- 
» de-vie est mise au-dessous de 20 pour 100, en volume, à l’aide d’une table de dilution. 
- L'élévalion capillaire, comparée à celle d'alcool éthylique pur à 20 pour 100, montre de 
- suite la proportion de mauvais goût dans l’eau-de-vie étendue, sur une échelle que l’on 
_ construit empiriquement. | 
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Une erreur dans la détermination de la pesanteur spécifique, même lorsqu'elle com 
pond à 4/2 pour 100 d’alcool, mérite à peine d’être prise en considération parce qu 
lévation capillaire, des alcools à 20 et 20.5 pour 100, ne diffère pas de plus de 0.44 ï 
mètres de pression qui représente seulement 1/20 pour 100 de mauvais goût. °f 

La détermination, au moyen de la balance, est par conséquent suffisante. Une dilut 
exactement faite à 20 pour 100 (en volume) est la moins essentielle, parce que pour. 
alcools de 18 à 22 pour 100 les dépressions de l'élévation capillaire sont les mêmes q 
pour l'alcool à 20 pour 100. Conséquemment, sur une échelle empirique dressée jusq 
cette dernière longueur, il est à peine nécessaire d'ajouter 0.9 millimètre pour chaque 
4 pour 100 d'alcool. & AE) ; ER" 44 

Les différences de terapérature ne comprennent aussi qu'une correction tout à, fait 
insignifiante, “LR : ; AE 

L'avantage de cette méthode capillarimétrique, sur celle de Rose, repose, d’abord, 
l'exécution plus prompte des expériences. Dans la méthode de l’auteur on peut,se dispens 
ser, pour la plupart des cas, d’une distillation préliminaire, et la dilution de la liqueur 
spirilueuse, jusqu’à une certaine pesanteur spécifique, n'exige pas d’être pratiquée avec, 
autant d’exactitude que dans la méthode de Rose. Le maintien d’une température donnée” 

pendant la préparation du mélange, tel qu'on doit l'assurer dans la méthode deR 
est une gêne. En outre, la différence de composition des mauvais goûts a une plusgran 
influence dans la méthode de Rose que dans celle de l’auteur, au point que Rose ay 
à construire des tables différentes pour les différents liquides spiritueux. Par-dessus to 
la méthode de Rose permet, à peine, la détermination précise de moins de 0.1 pour 1004 
mauvais goût; ce point paraît d’une grande importance puisque, d'après les observations. 
de l’auteur sur des eaux-de-vie très impures, la proportion de 0.1 pour 100 de mauvais goût 
est rarement dépassée. De là il résulte que, si des eaux-de-vie aussi impures sont con: 
damnées comme pernicieuses, la limite d’insolubilité devrait-être fixée au-dessous dt 
pour 100. De douze eaux-de-vie examinées par l’auteur, et apparemment très imp 
deux ou trois seulement contenaient plus de 0.1 pour 100 de mauvais goût, et alo 
furfurol et l'acide sulfurique concentré pouvaient avoir aisément donné naissance à 
erreurs. on 

La maison C. Gerhardt, fabricant de verreries, à Bonn, fournit les capillaromè 
vérifiés par l’auteur et montrant directement, pour les diverses températures, la pro 
tion de mauvais goût dans les eaux-de-vie diluées à 20 pour 100. Les corrections néc 
saires sont fournies par une table de dilutions qui les accompagne. Au moyen de ce 
appareil, il est aisément praticable de faire une étude complète de l’eau-de-vie en q 
ques minutes. DUR DM. 

Hanovre, Laboratoire Bodlander et Traube. 
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Séance du 20 septembre. — Analyse cinématique de la course de l’hom 
Note de M. Marey (en commun avec M. Demeny). — Ce nouveau mémoire est act 
pagné d’une figure où sont représentées les attitudes successives du membrein 
droit dans un pas complet. Deux accolades divisent le pas en période d'appui 
période de lever L. Cette durée est subdivisée à son tour en quatre phases inégale 
les trois dernières appartiennent au lever du pied. — Nous renvoyons au Compte 
ne pouvant reproduire la planche. get 

— La Cinétique moderne et le Dynamisme de l'avenir. Note de M. G.-A. Hirw. 

« Je fais hommage à l’Académie d'un nouveau travail, dont le titre : Za C& 
moderne et le Dynamisme de l'avenir, indique le but général. Dans ce Mémoire 
en vue trois objets distincts, que je résume sous forme très concise. SE 


% 

- «I. Accessoirement, en quelque sorte, j’ai répondu à des critiques qui ont été faites 
de côté et d'autre quant aux conclusions que j'avais tirées de quatre travaux anté- 
| rieurs. Cette tâche m’a été facile, mais, j'ajoute, pénible. Jai, en effet, reconnu avec un 
… grand regret que les personnes qui ont jugé ces travaux n’ont tenu compte, non seule- 
… ment ni de la discussion à laquelle j'ai soumis les faits, mais pas même des faits eux- 
mêmes que j'ai produits à l'appui de ces conclusions. On m’a reproché d’avoir négligé 
des considérations qui, au contraire, sautent aux yeux dans mon Exposé. En définitive, 
« tous Les lecteurs impartiaux verront que la critique, loin d’affaiblir mes arguments, leur 


à, au contraire, donné une force nouvelle et une dernière sanction. 
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« IL. J'ai présenté sous une forme accessible à tout le monde les arguments qui ren- 
… dent désormais insoutenable la théorie cinétique des gaz, rapportant à des mouvements 
… moléculaires ia plupart des propriétés de ces corps. J’ai montré qu’il s’agit ici d’une 
- question de physique pure, dans laquelle l’algèbre n'intervient avec son utilité et sa 
* puissance ordiuaires qu’à la condition qu’on soit toujours bien pénétré du sens physique 
des phénomènes et qu'on ne prétende pas traduire mathématiquement ce qui est physi- 
quement impossible. 

« Parmi les arguments que je cite, il en est trois au moins qui sont tels qu’on s’éton- 
« nera un jour que des physiciens aient pu admettre un seul instant la théorie cinétique 
_ des gaz. | 

« III. La cinétique des gaz pourrait être correcte, sans qu'il en résultât que la lumière, 
la chaleur rayounante, l'électricité, les attractions et répulsions magnétiques, la gravita- 
tion relèvent de mouvements de la matière pondérable, ni infiniment moins encore que 
notre pensée ne soit elle-même qu’un mouvement moléculaire. Mais Pinverse n’est point 
vrai, et avec la théorie cinétique des gaz tombent les théories cinétiques en général qui 
ont la prétention d'expliquer tous les phénomènes possibles de univers par des mouve- 
ments invisibles de la matière. 


….  __ M.1x MiniSTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE transmet une lettre du Gouvernement alle- 
mand qui lui a été communiquée par M. le Ministre des affaires étrangères et informe 
 VAcadémie que la conférence qui s'occupe de la mesure du degré en Europe se réunira 


à Berlin le 20 octobre prochain. 
_(La lettre est renvoyée à MM. Faye, Tisserand et Perrier qui représentent la France 


* dansla commission internationale.) 


— M. le SecnérAIRe PERPéTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la correspon- 


_ dance : 
10 Une brochure de M. G. van der Mensbrugghe portant pour titre : « Sur Pinstabilité 


de l'équilibre de la couche superficielle d’un liquide. » 
90 Une brochure intitulée : « Etude critique sur la mécanique », par M. Cabnon. 


« (Présentée par M. Maurice Lévy.) 
— M. Lac, député, fait savoir à l’Académie que le 17 septembre une violente érup- 
- tion gazeuse s’est produite à la source du geyser de Montrond. Il y a eu jaillissement 
d'eau et de gaz jusqu’à une hauteur de 40 mètres. Cette éruption, qui a duré vingt 
minutes, peut faire craindre des dégagements de grisou et des secousses de tremblement 
de terre. 

— Observations de la comète Winnecke, faites à l'observatoire de Nice (équatorial de 
Gautier). Note de MM. PERROTIN et CHARLOIS, présentée par M. Faye. 

—— Sur la transformation des surfaces algébriques en elles-mêmes. Note de M. Eure 
Picaro, présentée par M. Hermite. 

— Sur une classe d'équations différentielles non linéaires. Note de M. Rocer Liou- 
4 VILLE. 
—._  — Recherche sur la structure des centres nerveux chez les Arachnides. Note de M. G. 
… Sanr-Rémy, présentée par M. H. de Lacaze-Duthiers. 


CN Eos 
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__ Nouvelles recherches sur la configuration et l’étendue du bassin houill 
naux. Note de MM. Azcrren CARAVEN, Gacxin et Gran», présentée par M: Hébert. 
— Sur les affinités des flores oolithiques de la France occidentale et de l'An 
Note de M. L. Cm, présentée par M. Chatin. & 
— Trombe du {4 septembre à Marseille. Lettre de M. BarraeLer à M. Faye. u 
_— M. L. Fauvarr-Basraz adresse une lettre relative à « un nouveau système 


pose des rails d’une voie ferrée ». 3 
Rien de plus au Compte rendu. | 


Séance du 27 septembre. — Recherches sur les sucres; par M. BerrHeLor! 

« À. J'ai eu occasion d’examiner dans ces derniers temps quelques principes nou 
veaux, résultant de l'association des sucres entre eux : non par une combinaisons 
de l’ordre des saccharoses, mais par une combinaison facile à dédoubler, même parles 
dissolvants, et comparable aux hydrates et aux alcoolates. bi 

« 2. L'un de ces composés a été observé dans un flacon renfermant du sucrei 
verti, préparé il y a une trentaine d’années, avec un soin tout particulier; lors de” 
recherches sur les sucres. Le liquide sirupeux obtenu tout d'abord s’étaitrempli p 
peu de groupes sphéroïdaux de eristaux rayonnés, de même apparence que la glu 
ordinaire, avec lequel on les confond en général. Cependant ils ne lui sont pas iden: 
tiques. pet 

« J’ai séparé ces cristaux et je les ai déposés sur du papier buvard, pour les 
rasser de l’eau mère sirupeuse qui les imprégnait. Cette opération a été fort longue 
a fallu renouveler un grand nombre de fois le papier, en évitant d'exercer une-pre: 
susceptible d’écraser les masses cristallines, et de façon à absorber Peau mère part 
larité. Au bout de quelques semaines, j'ai obtenu une matière blanche et légère, 
talline, ne tachant aucunement le papier, même avec le concours d’une forte pres 
toute pareille à la glucose purifiée. Elle en possède la formule, soit # 


C2H220:2 à l’état anhydre ; 
C2H2012 LE H202 à l’état ordinaire. 


« Dans ce dernier état, elle a perdu 10.3 d’eau, à 110°. La formule exige 10°. 
« Le pouvoir réducteur sur le tartrate de cuivre et de potasse répond aussi se 
ment à celui de la glucose. Le: 
« On à fait fermenter avec la levure de bière un poids de cette glucose égal à 0 gr 
Le volume de l’acide carbonique trouvé, réduit à 0° et 02,760, en tenant compte, 
part, de la tension de la vapeur d’eau, et d'autre part, du gaz resté dissous, répond: 
0%,276, d’après le calcul théorique. Le composé obtenu était done entièrement, ( 
mentescible. | à rh fl 
« Ge qui le caractérise, c’est son pouvoir rotatoire, lequel a été trouvé [e}n —="P8 
après quarante-huit heures de dissolution et à la température de 240 (rapporté au cor 
anhydre). Ce pouvoir rotatoire est à peine supérieur à la moitié de celui de la gluc 
ordinaire (+ 520); il distingue nettement le nouveau composé. 43 
« C’est une combinaison de glucose et de lévulose, l'un des deux sucres jouar 
rôle d'eau de cristallisation par rapport à l’autre. D’après la valeur du pouvoir 
toire, on aurait 1 lévulose + 5 glucose; les dissolvants le dédoublent. # 
«3. Il existe plusieurs composés de cet ordre, formés en proportions diff 
comme il arrive pour les hydrates d’un même sel. En effet, j’ai déjà eu entre les 1 
il y a longtemps, un composé du même genre préparé par Gélis, parfaitement bl 
sec, et dont le pouvoir rotatoire (teinte de passage) était égal à + 159; ce qui 
drait aux rapports : 1 lévulose + 3 glucose. ne. 
«€ 4. On pourrait en rapprocher encore le sucre neutre, signalé par divers 
teurs comme un produit intermédiaire dans la fermentation alcoolique. Il r 
aux rapports : 1 lévulose + 2 glucose. Mais je ne sais si ce composé à jamais 
à l'état cristallisé, comme les deux précédents. La 


F4 


Tr 
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&« B. J'ai obtenu une combinaison du même ordre, en cherchant à extraire la raffinose 
des tourteaux de coton, où il a été signalé par M. Ritthausen. La raffinose est un sucre 
cristallisable, découvert par M. Loiseau et étudié par MM. Scheibler et Tollens. Pour 
Pobtenir, 50 kilogrammes de tourteaux ont été traités par portions successives, dans un 
digesteur, au moyen d'alcool à 85°. On a distillé l'alcool, amené le résidu aqueux en 
consistance de sirop et laissé reposer. Au bout de quelques semaines, la cristallisation à 
commencé. On a placé la liqueur dans des assiettes plates, sous une très faible épais- 
seur, et il s’y est formé peu à peu des centres cristallins rayonnés, qui ont absorbé la 
majeure partie du liquide. | 

…. «Au bout de quelques mois, la cristallisation était fort avancée, sans que la masse 
“fit entièrement solidifiée ; on a placé les cristaux sur du papier buvard et on les a laissés 
“égoutter par capillarité sous une très faible pression, en évitant de les écraser. De temps 
‘en temps on renouvelait le papier. L'égouttage a été extrêmement long, à cause de la 
“viscosité de l’eau mère. Cependant on à fini, après trois mois (été 1886), par obtenir des 
* cristaux qui ne téchaient plus aucunement le papier. Ils ne doivent être ni lavés à 
l'alcool, ni traités par aucun dissolvant. | 

> « Ces cristaux n'étaient autre chose que de la mélitose, sucre que j'ai extrait autrefois 
“de la manne d'Eucalyptus traitée par l’eau seule. Ils en offraient le pouvoir rotatoire el 
les propriétés essentielles. 

« Ils se présentaient de même sous la forme de cristaux tendres, un peu mous, 
* extrêmement fins, rappelant la glucose plutôt que la raffinose, lequel se sépare en ma- 
- melons durs et grenus. Ils avaient aussi la propriété suivante qui est caractéristique. 
- Leur dissolution, -traitée par Ja levure de bière, n’a fermenté que partiellement et de 
* façon à produire une dose d'acide carbonique à peu près égale à la moitié de la dose 
correspondant au même poids de glucose. Il est resté dans la Lqueur, à côté de l’alcool 
* formé, un liquide incristallisable non fermentescible par la levure, offrant les propriétés 
. de l’eucalyne. 

 « La mélitose ainsi obtenue esl donc une combinaison de deux principes sucrés, dont 
in seul est fermentescible par la levure. Maïs cette combinaison n’est pas comparable 
aux saccharoses, comme je l'ai cru à l’origine. En effet, si on la traite par l'alcool bouil- 
- Jant, elle se dédouble en raffinose et eucalyne. Préparé par le dédoublement de la mélitose, 
au moyen de l’alcool bouillant, la raffinose se sépare lentement, pendant le refroidisse- 
ment, ou même plus tard, en cristaux durs et grenus, adhérents aux parois du vase. 
L'eucalyne reste dans les eaux mères. 

« Si l’alcool est trop peu abondant ou trop concentré, il s’en sépare pendant le refroi- 
dissement une couche sirupeuse, où leucalyne domine, bien qu’elle entraine une dose 
“variable de raffinose. Ce sirop, traité par lalcool à 90°, ne se dissout pas tout d’abord. 
- Mais, au bout de quelques jours, dans un vase simplement couvert avec une lame de 
“verre, il se développe des cristaux un peu mous, SOUS la couche alcoolique, et la masse 
tout entière éprouve peu à peu la même transformation : il semble que Peucalyne et la 
“ raftinose, séparés d’abord par l’action de laicool bouillant, se soient recombinés peu à 
peu à froid, sous l'influence d'un contact prolongé et en absorbant, aux dépens de l’at- 
_mosphère, de l’eau de cristallisation, tandis qu’une partie de l'alcool s’évapore. Cepen- 
dant je n’ai pas faitune étude spéciale de ces derniers cristaux. 

L_ « D'après ces faits, il est clair que, si l’on emploie l'alcool bouillant pour purifier par 
dissolution les cristaux primitifs de mélitose, on obtiendra seulement de la raffinose. Gelui- 
ci, d’après mes essais, se sépare également au début, dans une eau mère aqueuse, amenée 
en consistance de sirop, et dont on provoque la cristallisation rapide, à l’aide de quel- 
ques cristaux de raffinose préexistants. 

4 La diffusion de la mélitose et par suite de son dérivé, la raffinose, dans le règne végé- 
tal, résulte de ces observations, La même chose est déjà arrivée pour les divers sucres 


-isomères du sucre de canne, que j'ai découverts il y a trente ans et qui m'ont permis de 
constituer la famille, nouvelle alors, des saccharoses : tels que la tréhalose, retrouvé peu 
de temps après par M. Mitscherlich (sous le nom de mycose) et depuis par M. Müntz 
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dans un grand nombre de mucédinées; et la mélézitose, retrouvé par M. Vill 
l'A lhagi Maurorum. La mélitose, que j’en avais rapproché à l'origine, a une constitut 
plus complexe, puisqu'il résulte de l’association d’une saccharose véritable, la raffin 
avec un hydrate de carbone non fermentescible, l'eucalyne. Mais leur association 
moins étroite que celle des deux glucoses constitutives des saccharoses; au Jieu d'êt 
comparable, comme oette dernière, à la constitution des éthers proprement dits, elle do 
être rapprochée des hydrates et des alcoolates, faciles à dédoubler sous toutes s 
d’influences. Il est probable que certains hydrates de carbone, naturels ou artfi 
signalés par les auteurs, appartiennent à ce groupe de combinaisons. 1j RG OR 
« Quoï qu'il en soit, les faits que j'ai observés rappellent les difficultés que l’on ren 
contre si souvent dans la préparation des sels doubles ; ils fournissent une nouvel 
preuve du rôle tout spécial des dissolvants dans l'extraction des principes immédia 
car, suivant que l’on emploie l’eau ou l’alcool, on peut obtenir soit de la mélitose, s 
de la raffinose. La même diversité de produits peut résuller aussi de l’emploi des gern 
de cristaux, pour déterminer la séparation de tel ou tel principe dans une mé 
liqueur. » a 
Voir dans ce numéro, page 1309, le mémoire de MM. B. Tollens et P. Rischbiet 


— Conditions de la rapidité des images dans la chromo-photographie. No 
M. Marey. 

« En exposant les principes de cette méthode d'analyse des mouvements (1), j’indi 
la nécessité d'éclairer vivement l'objet qu’on étudie et de placer derrière l 
absolument noir, En effet, si petite que soit la quantité de lumiêre que le tond émet C 


pour voiler les images. RS 


« Notre illustre confrère M. Chevreul a résolu le problème d’obtenir le noir ab 
au moyen d'un trou percé dans les parois d’une caisse dont l’intérieur est noir; € 
done à lui que revient l'honneur d’avoirrendu possible une méthode extrêmement 


sante d’analyse des mouvements rapides. 20e? AE 
« Mais on rencontre de grandes difficultés d'exécution, lorsque, au lieu d’un p 
trou ouvert dans une cavité obscure, il faut avoir une ouverture de plusieurs mètr 
largeur et de hauteur, au-devant de laquelle un homme ou un animal de grande 
puisse effectuer un parcours assez étendu. | L MIAGE 
« Un premier fond noir, qui m'a servi jusqu’à ces derniers temps, était form 
hangar de 3 mètres de profondeur tapissé de velours noir. Cette profondeur étant 
fisante, j'ai dû construire un autre hangar, qui a 40 mètres de profondeur'et au 
de largeur, On réduit la hauteur de l'ouverture au strict nécessaire, au moyen de châs 
mobiles, et l’on obtient ainsi une obscurité bien plus parfaite qu'avec la disposition p 
mitive. Mais certaines imperfections existent encore. Le sol de l’écran, bien que recou- 
vert de bitume, reflète à l’intérieur du hangar une certaine quantité de lumièr 
sorte que les parois noircies ne sont pas dans une complète obscurité. L'idéal se 
sans doute de creuser le sol à une profondeur assez grande pour que la lumières 
ne léclaire jamais. SR 
«Avec les dispositions actuelles, j'ai déjà pu réduire le temps de pose, pour € 
image, à un deuxr-millième de seconde et me propose de le réduire encore. TPE 
Les nouvelles photographies montrent que cette diminution du temps de pose acer 


F0 


singulièrement la netteté des images. L'Académie se souvient peut-être des pren 
essals que je lui ai soumis, et qui, à côté des épreuves nouvelles, n'étaient guère qu 
silhouettes d'oiseaux. Ici le pivotement des pennes sur leur axe longitudinal est y 


tement visible, ainsi que les mouvements imprimés au corps de l’oiseau par l'a 
ment et l'élévation de ses ailes. | 


(4) Voir Comptes rendus, séance du 10 avril 1882. 
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 « Sans entrer dans le détail de ces réactions délicates, qui feront l’objet d’une note 
Spéciale, je désirais signaler à l’Académie les notables progrès réalisés dans l'obtention 
‘des images chromo-photographiques, progrès qui s'accentuent à mesure que, dans les 
dispositifs expérimentaux, on s'approche davantage des conditions indiquées par M. Che- 
vreul. » ; 

; — Analyse cinématique de la locomotion du cheval. Note de M. Marey (en commun 
avec M. Pacës). Voir aussi la note de M. Pagès, Comptes rendus, séance du 12 octo- 
bre 1885 et celle de MM: Marey et Demeny dans le même recueil (séance du 9 novem- 
bre 1885). 

. — M. Faye donne lecture d’une lettre dans laquelle S. M. dom Pedro exprime le regret 
“de n’avoir pu s’associer que de loin aux sentiments qui ont été exprimés à M. Chevreul 
à l’occasion de son centenaire. | 

…._ — Sur le transfert de l'observatoire impérial de Rio-de-Janeiro. Note de M. Cruzs, 
<ransmise par S. M. dom Pedro, piésentée par M. Faye. 

—. Dans cette lettre, M. Cruls annonce que la question du transfert de l'observatoire de 
Rio depuis si longtemps agitée, et arrétée même en principe, va recevoir bientôt un 
“Commmencement d'exécution. Il fait part aussi des projets d'amélioration qui vont être 
“adoptés et. ajonte encore qu’il espère qu'on installera dans le nouveau local l’équatorial 
photographique, qui sera commandé opportunément, et utilisé dans la grande entreprise 
le la Carte du Ciel, proposée par M. l'amiral Mouche. 

.. — Sur la transformation des surfaces algébriques en elles-mêmes et sur un nombre 
fondamental dans la théorie des surfaces. Note de M. E. Picar», présentée par M. Her- 


mite. 
3 = Sur'une nouvelle méthode pour déterminer le coefficient de dilatation des solides. 
“Note de M. Ropsar Weser, présentée par M. Marcel Déprez. 


— — Sur la flore microscopique des eaux sulfureuses. Note de M. Louis Orivier. 

 « En poursuivant un travail sur la réduction des sulfates par les êtres vivants, j'ai 
té amené à étudier la flore microscopique des sources sulfureuses. Comme ce sujet vient 
“d’être inscrit au programme du prochain congrès d'hydrologie, je demande à l’Académie 
là permission de lui présenter, avant la fin de mes recherches, quelques observations 
sur la matière. 

—. « 1° Présence d'organismes supérieurs dans les eaux sulfureuses. — La présence d’or- 
ganismes bactériens est constante aux griffons de toutes les caux sulfureuses, froides ou 


thermales, que j'ai examinées. 

* 4« Aux environs de Forcalquier (Basses-Alpes), où je fus attiré par d'intéressantes expériences de 
M. Plauchud (1), en plusieurs points du bassin de Paris, à Cauterets, à Luz et à Saint-Sauveur, dans les 
Pyrénées, j'ai toujours vonstaté, à l’origine même des sources, l'existence abondante de certains êtres 
“vivants. Ces organismes offrent un intérêt particulier. Je me suis assuré, en effet, que presque toutes leurs 
silules renferment des granulations de soufre. Cette circonstance témoigné d’une action exercée sur la 
composition minérale de l’eau : elle est liée à la réduction des sulfates (2). 


ë » « 2e Existence de la vie active à des températures élevées. — Un autre fait mérite d’être 
- signalé : c’est la prolifération de ces micro-organismes à des températures relativement 


LB ls vivent et se multiplient dans la profondeur de l’eau à 55°. Il en est ainsi à la source des OEufs, à 
Cauterets. Dans la même station balnéaire, on observe aux griffons des Espagnols (46°7), de César (48°), 
Pré (49°) et de Mauhourat (0°) un développement abondant de matière organisée. Recueillie avec les 


EG Comptes rendus, t. LXXIV, 29 janvier 1877, et t. XCV, 26 décembre 1882. — Qu'il me soit 
permis, à cette occasion, d'exprimer à ce savant toute ma reconnaissance pour son extrême obligeance à 


faciliter mes recherches. mn ‘ 
(2) Au sujet de cette relation, voyez Louis Ouivier, Bulletin de la Sociélé botanique de France, t. XXIX, 


En mars 1889 ; et A. Erann et L. Ouivigr, Comptes rendus, t. XOV, 6 novembre 1882. 
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« L'auteur étudie ensuite : 

« 30 Les organismes des sources froides; 

« 4° Les organismes des sources chaudes; LL 

« 5° La variation de composition de la glaire suivant la température 5: Lie 
_« 69 La matière organique dissoute dans l’eau sulfureuse. “HAE Ho Lt 
._« J'étudie, dit-il, les êtres organisés qui s’y multiplient et'les réactions chi 
qu'ils y déterminent. » (Travail du laboratoire de M. Pasteur.) 4 

— Influence de l'organisme du cobaye sur la virulence de la tuberculose 


scrofule. Note de M. S. ARLOING. CRÉES ui Ki 
— Sur le système vasculaire des échinides. Note de M: Henri PROUHO, prése 


Lacaze-Duthiers. | A CC DOS 
— Sur les tremblements de terre du 27 août 1886 (nouveau style) en Grèce. Note 
M. Léon Vinar, présentée par M. Bouquet dela Grye, Re nié mr, 
— Carte représentant les terrains granitiques et crétacés des Pyrénées .espag 
leur disposition en chaînons obliques et successifs. Note de, M; F..Scnraner,ip 
par M. Daubrée. L | e rea2 ftp MDI 
— Explication des taches du Soleil. Note de M. J: DeLAUNAY EN NN 
« Pour expliquer la formation des taches solaires, et en même tempsles particule 
que présentent leurs mouvements ou leur distribution, l'auteur prend pour: 
hypothèses suivantes : +: 
«40 Le Soleil.est formé d’un noyau très chaud, composé: de métaux à Vétat, 
tout autour règne une atmosphère à une températureitrès élevée, à une énorme pi 
et presque entièrement formée d'hydrogène. ca han ee etc 08 sl. 
« 2° Comme conséquence de la très forte pression atmosphérique, le noyau 
en dissolution une très grande quantité de gaz provenant de l'atmosphère. La 
« 30 La pression atmosphérique à la surface solaire est ainsi dist ibuée : min 
pôles, minimum à l'équateur, un maximum de chaque côté de l'équateur à une 
peu élevée. | RL AUS af 
«4° L'atmosphère solaire est sujette à des variations de pression, n 24 
« Pour appuyer ces quatre propositions, l’auteur fait remarquer QUE: int à 
« 1° L'état liquide du noyau est une conséquence de la haute-pression atn 08 
telle, en dépit d’une température élevée, l’eau de nos chaudières restant liqui 
. pression de la vapeur. | do à dE). Aui 


«+ 


n 


He 


celle- 
HAE AA 

« 3 La distribution de la pression atmosphérique est conforme à lobse: 
montre l'atmosphère aplatie aux pôles; plus forte dans la zone équatoriale, à 
flement de chaque côté de l'équateur. Sur notre planète, les mesures bar 
faites à diverses latitudes, fournissent des résultats analogües. ! 0} M MN 

« 4 Les variations de la pression atmosphéhique solaire sont indiquées-ps 
yation ; on observe souvent des dépressions et des renflements dans cette atn 
en général, elle est déprimée au-dessus des taches et renflée au-dessus des facul 

« Pour expliquer la formation des taches, il suffit de supposer qu’une dép 
atmosphérique se produise en unerégion de la surface du noyau. La pression: dix 


région. Des gaz tendront donc à se dégager, et non seulement dans lès cou 
ficielles, mais encore dans toute la profondeur de la masse solaire: Les bu 
montant sur la surface, se livreront un passage en refoulant de tous & ï 
solaire; elle formeront, en définitive, une tache. On observe, en effet,. que 
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des taches s’élancent des jets considérables d'hydrogène, qui, allant au delà de l’atmo- 
sphère, produisent ce qu'on appelle des protubérances. En somme les taches ne seraient 
que des éruptions gazeuses ; tel est aussi l'avis du P. Secchi. 


. Séance du 4 octobre. — Sur les taches et les protubérances du Soleil d’après 
. M. Spæœrer. Note de M. Faye. 
…. « Je viens de recevoir de M. le docteur Spœrer, bien connu de l’Académie par ses 
- utiles et persévérants travaux sur le Soleil, une note intéressante extraite des Publications 
À de la société astronomique allemande (Band 20, Heft 4). Dans cette note, M. Spærer se 
* range à l’idée que les facules et les taches sont les résultats de la circulation de l'hydro- 
| gène qui forme autour du Soleil une espèce d’enveloppe à laquelle on a donné le nom 
- de chromosphère. À la vérité, M. Spœrer renverse les phases de cette circulation en 
admettant que ce sont les courants ascendants, dont il n’assigne pas la cause, qui 
- déterminent la production d’un courant descendant au milieu de ces facules, lequel 
pénètre en bas dans le corps du Soleil en faisant naître une tache, 
—. «Il admet, en outre, que ce courant descendant consécutif s'étale en bas et que 
l'hydrogène ainsi entraîné remonte autour du canal de la tache en se mêlant aux cou- 
- rants ascendants susdits, ce qui engendre, ajoute-t-il, une circulation complète. 
—._ « Je remarque avec plaisir que ces idées, suggérées par une observation attentive, 
… mais incomplète, sont tout à fait analogues à celles que j'ai publiées autrefois. Il y aurait 
… identité, si M. Spœrer recherchait la cause mécanique de cette circulation si remar- 
“ quable. Pour faire pénétrer de l'hydrogène froid sous forme de colonne cylindro-conique 
- dans les couches bien plus denses de la photosphère, il faut une force, et on ne la 
« trouvera que dans les inégalités de vitesse bien constatées des courants horizontaux 
. produisant, à la surface. du Soleil, comme dans nos fleuves ou dans notre atmosphère, 
— des mouvements giratoires descendants à axe vertical. 
—  « Lèest donc l’origine de cette circulation qui a pour organe les taches et les pores 
- dont la surface du Soleil est parsemée et pour conséquence, non pour origine, les phé- 
* nomènes brillants dus au retour tumultueux, vers le haut, des masses hydrogénées 
… englouties et entrainées par ces tourbillons dans les couches profondes où elles acquiè- 
- rent une température élevée. ; ir nl 
… «Jene manquerai pas cette occasion de faire remarquer que, tant qu'on ne se 
_ résoudra pas à étudier les mouvements tourbillonnaires autour de nous, on se méprendra 
» sur la nature des mouvements analogues qui se produisent, soit sur le Soleil; soit dans 
notre propre atmosphère. » | | 
— Parallèlé de la marche et de la course, suivi du mécanisme de la transition entre 
ces deux allures, par MM; Marex.et Demeny. (Suite) og 
—._ — Considérations sur le système nerveux des gastéropodes. Note de M. px LAcaze- 
DurnErs. | : as 
—._ — La culture du blé à Wardrecques (Pas-de-Calais) et à Blaringhem (Nord) en 1886, 
- Note de MM. Porron et DenÉRAIx. 
…._ 4 Nous avons eu l’honneur de présenter à l’Académie, l'hiver dernier, les résultats 
+ des cultures expérimentales de 1885 (1). Nous avons montré que, malgré les prix très 
1 bas auxquels se maintient le blé depuis plusieurs années, il était possible de rendre 
—._ <a culture rémunératrice à la condition d’employer des variétés à grand rendement et 
- susceptibles de supporter sans verser de fortes famures. 
- _« Depuis plusieurs années nous procédons à une sélection très attentive des meilleurs 
épis que nous fournissent nos 10 hectares de blé à épi carré, nous espérons réussir à 


ni: d 


LS 


- obtenir ainsi une variété dans laquelle se fixent et s’accentuent les caractères remar- 
. quables que possédait déjà ce blé au moment où nous l'avons introduit dans nos 
_eultures. 
| (4) Moniteur scientifique, mars 1886, p. 330. 


1344 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


« L'an dernier, nous avons obtenu à l’hectare 40 quintaux métriques de grain 
et 8 tonnes de paille, par une saison chaude et sèche ; en 1886, avec une saison humide 
les rendements sont encore plus élevés, mais le grain est de moins bonne qualité; 
lieu de peser 80 kilogrammes à lhectolitre et de renfermer 1,9 d’azote dans 100 par 
comme l’an dernier, il ne pèse guère en moyenne que 74 kilogrammes à l’hectolitreet, 
‘le dosage d’azote accuse seulement 1,56, plus faible que celui des beaux blés blancs du 
pays qui, atteints comme le nôtre par la rouille, ne renferment cette année 
que 1,68 pour 100 d'azote. a 

« A Blaringhem, sur une terre de qualité moyenne longtemps fort négligée, mais» 


tirs 


de 4 hectare. Quand on a ajouté 300 kilogrammes de superphosphates, le poids de las 
récolte est devenu de 48 quintaux métriques pour le grain et 76 quintaux métriques 
pour la paille ; enfin l’emploi d’un engrais complémentaire comprenant, outre les'super“ 
phosphates, des sels de potasse et du sulfate d’ammoniaque, a conduit, au rendement 
maximum pour cette série de 50 quintaux métriques de grain et de 75 quintaux métri” 
ques de paille. . FPT 
« Ces rendements sont beaucoup plus élevés que ceux qu’on obtient habituellement 
nous sommes certains cependant de n'avoir été victimes d'aucune illusion; nous“avons. 
vérifié avec grand soin la superficie des parcelles d'essai, et én outre nous ayons suivi 
de très près les opérations du battage, relevant nous-mêmes les poids accusés par la 
bascule. RS 
« Le bénéfice que laisse une culture s’établit en faisant la différence entre lepoi 
brut obtenu par la vente du grain et de la paille aux prix du marché et la somme” 
frais qui incombent à cette culture ; nous-avons compté le grain à 20 francs le quintalet 
la paille à 30 francs la tonne; bien que les frais soient considérables et qu'en portant. 
le prix de toute la famure au compte du blé ils oscillent de 600 francs à près de 800"fr. 
à hectare, nous avons pu obtenir, dans les cas les plus favorables, 600 francs de béné” 
fice et, dans ceux qui le sont moins, 400 francs. +: BE PEN 
« Habituellement les cultivateurs qui sèment le blé après la betterave ne font aucune 
dépense d'engrais pour cette seconde récolte. Est-il avantageux d'opérer ainsi quand ons 
veut obtenir du blé à épi carré les récolles maxima, ou bien convient-il de distribuer, 
une nouvelle fumure ? C’est pour résoudre cette question qu’ont été disposées lessexpé». 
riences de Wardrecques. RÉ NAT EPA 
« Le blé a été semé sur une terre d’excellente qualité qui, Pan dernier,/.pours 
culture de betteraves, avait reçu une très forte fumure de tourteaux, additionnée d? 
faible quantité d’azotate de soude et sur un certain nombre de parcelles de div 
engrais complémentaires dont il était intéressant de constater l'effet surune seco 
récolte. Een À SRE 
€ Quand le blé a crû sur l’arrière-fumure sans engrais complémentaire, lac 
46,75 quintaux métriques de grain et 70,7 quintaux métriques de paille surla pa 
d'essai, et 44 quintaux métriques sur l'ensemble de la piècé qui occupait une : 
de 3 hectares. Sur les parcelles d'essai qui avaient reçu en 1885 des superphosph 
rendement est monté à 50,43 quintaux métriques et à 83,1 quintaux métriqu 
paille; enfin nous avons atteint le maximum de 52,65 quintaux métriques de. 
correspondant à 70 hectolitres par l'addition de 200 kilogrammes de sulfaté dam 
maque ; en général, cependant, les engrais complémentaires ajoutés en 1886 n'ont que 1 
fort médiocrement augmenté la récolte, et par suite leur emploi n’a pas accru 
bénéfice. CR EN 


« Les dépenses qui grèvent à Wardrecques le compte du blé sont considérab 
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comprennent à l'hectare, pour le loyer de la terre et l'impôt, 295 fr.; 178 fr. pour les 
façons et la moisson, 110 fr. pour le battage et 39 fr. pour l'achat de la semence : elles 
sont donc de 547 fr., auxquels il faut ajouter les dépenses de fumure. Nous avons, l'an 
dernier, fait supporter aux betteraves l’ensemble de la fumure qu’elles ont reçue; nous 
 n'aurons donc à compter que les engrais complémentaires de 1886. Quand on n’a rien 
ajouté, on à eu un produit brut de 1147 fr., laissant 600 fr. de bénéfices ; celui-ci est de 

612 fr., en moyenne, quand on a fait usage d'engrais en 1886 ; cependant, dans un cas, 

l'emploi du sulfate d’ammoniaque a donné un gain de 711 fr. 

- « Bien que nous ne donrions aux parcelles d’essai aucune facon particulière et 

qu’elles ne soient tracées que lorsque toute la pièce est préparée, 1l faut sans doute rap- 
— porter une partie des résullats remarquables, obtenus en 1886, aux soins que des 
“ moyens puissants, concentrés sur une culture d’une étendue moyenne, nous permettent 
d'apporter à nos travaux ; une bien plus grande part revient au choix d’une variété sus- 
ceptible de supporter de très fortes fumures sans verser. 

« L'activité de la correspondance que nous entretenons avec nombre de cultivateurs 
.. quiont eu connaissance de nos résultats nous permet d'espérer que le blé à épi carré 
se répandra rapidement et que son emploi augmentera dans une notable proportion les 
faibles bénéfices que les praticiens tirent aujourd’hui de la culture du blé. » 


— Observations de la comète Finley, faites à l'observatoire de Lyon (équatorial 
Brunner, de 0,16). Note de M. GonnesrarT, présentée par M. Lœvy. 


— Observations de la comète Finley, faites à l’observatoire de Nice (équatorial Gau- 
tier). Note de M. Perrorin, présentée par M. Faye. 


— Sur les erreurs de division du cercle de Gambey. Note de M. PericauD, présentée 
. par M. Mouchez. 


| =— Sur une question concernant les points singuliers des courbes algébriques planes. 
Note de M. G.-B. Guecra, présentée par M. Halphen. 


— Sur le glycérinate de soude. Note de M. pe ForGraxn, présentée par M. Berthelot. 

« La glycérine est attaquée à froid par les métaux alcalins; il se forme un glycérinate 
et il se dégage de l'hydrogène. Cependant la réaction s'arrête brentôt à cause de la vis- 
cosité du liquide, les fragments du métal se recouvrant d’une couche de glycérinate 
solide. Si l’on chauffe, la matière noircit et une explosion se produit. 

« En 1872, E. Letts a fait connaître un procédé de préparation du glycérinate de 
soude, en précipitant de l’éthylate de soude dissous dans un excès d’alcool absolu par 
une quantité équivalente de glycérine. Le précipité a pour formule GSH?Na Of. C:H6O2 

et se transforme en glycérinate CSHTNaO6 si on le chauffe à 1000. S. Puls a indiqué 
plus tard une autre méthode moins commode pour obtenir le même composé CSH'Na 06. 

« Enfin on doit à M. Berthelot quelques données thermiques sur la chaleur de forma- 
tion du glycérinate de soude dissous, en présence de proportions variables d'eau, de 
glycérine et de soude. 


« La suite de mes recherches sur les alcoolates m'ayant conduit à n’occuper des com- 
binaisons formées par les alcools polyatomiques, j'ai dû commencer par compléter l'étude 
du glycérinate de soude. » 

Suit le mémoire de l’auteur. 


…_  — Sur la préparation du sulfure de calcium à phosphorescence. Note de M. A. Ver- 
- eue, présentée par M. Ch. Friedel. 

-  «Ilexiste depuislongtemps dans le commerce un sulfure de calcium, remarquanle par 
- Péclat et la durée de sa phosphorescence violette, dont le mode de préparation est 
_ demeuré secret jusqu'ici. 

« L’analyse de ce produit montre immédiatement qu'il est formé de monosulfure de 
- calcium (37 pour 100 environ), de chaux (50 pour 100), de sulfate de chaux (7 pour 100), 
- de carbonate de chaux (5 pour 100), avec des traces de silice, de magnésie, de phosphates 
- et d’alcalis; d'autre part, la présence de tests de foraminifères siliceux, qu'on observe 


539° Livraison. — Novembre 1886. 85 
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quelquefois dans le résidu insoluble dans les acides, indique que c’est une coqui 
fournit la chaux employée. | 8 EVER 
« Le produit de la calcination de la chaux de coquille avec du soufre dans les con= 
ditions les plus diverses ne différant pas notablement du phosphore de Canton, je pens 
qu’une matière ayant échappé à l’analyse était la cause de cette phosphorescence u « 
CSL 
on effet, j'observai que, lorsqu'on dissout ce corps dans l'acide chlorhydrique#très 
étendu, il laisse, mélangée à un léger résidu de sulfate de chaux, une très petite quantité 
(quelques dix-millièmes) d’un précipité brun foncé formé de sulfure de bismuth. L'ex- 
périence démontre que c'est à une trace d’un composé de ce métal que ce phosphore doi 
ses propriétés. FC 
« 4. Dans l’exposé de ses belles recherches sur la phosphorescence, M.E. Becquerel 
a donné les procédés qui permettent d'obtenir les sulfures alcalino-terreux présentan 
des couleurs et un éclat variables; M. Becquerel a montré, dans quelquescas; le rôle 
que peuvent jouer certaines matières étrangères dans les résultats obtenus, el c’est 
prenant pour guide ses mémoires que je suis parvenu à préparer, à coup sûr, le sulfu 8 
de calcium à phosphorescence violette qui est certainement, après la blende de M‘Sido 
la plus belle malière phosphorescente connue. rise 
« Voici le procédé qui m'a donné le meilleur résultat : PAC 
« 20 grammes de chaux, provenant de la calcination d’un calcaire dense comme 
que fournit au rouge vif la coquille très dure de l’Hypopus vulgaris, communémen 
appelée bénitier, sont finement pulvérisés, puis mélangés intimement avec 6 grammes 
soufre en canon et 2 grammes d’amidon (1); ce mélange est ensuite additionné« 
8 centimètres cubes, ajoutés goutte à goutte, d'une dissolution contenant 0-gr.5( 
sous-nitrate de bismuth, 100 centimètres cubes d'alcool absolu et quelques gouttes 
cide chlorhydrique. On obtient ainsi une répartition convenable du sel de bismuth 
la matière primitive. à 13 all 
« Lorsque la majeure partie de lalcool est évaporée, ce qui a lieu après une d 
heure d'exposition du mélange à l'air, on le chauffe dans un creuset couvert, pend 
vingt minules, au rouge-cerise clair. Cette température est obtenue facilement à, 
du charbon de bois ou, mieux, dans un fourneau à gaz Perrot, ES 
« Après le refroidissement complet du creuset, on doit enlever la mince couche 
plâtre qui recouvre le culot obtenu; finalement, après pulvérisation, on calcine | 
seconde fois, à la même tempérainre, pendant un quart d'heure. Si Pon n'a pas 
chauffé, le produit obtenu est formé de petits grains à peine agglomérés, sessé 
facilement sous une légère pression; on doit éviter une nouvelle pulvérisation, qu 
nuerait notablement la phosphorescence. | 
« 2. J'ai recherché l’action que quelques autres sels métalliques exercentda 
mêmes conditions sur la teinte verte de phosphorescence qui est celle qw'on obtient 
la chaux de coquille employée seule. J'ai trouvé qu’elle n’était pas beaucoup modifié 
l'adjonction d’un millième des sulfures d’antimoine, decadmium, de mercure, d’éta 
cuivre, de platine, d'uranium, de zine et de molybdène, lesquels communiquent 
duit une couleur de phosphorescence qui varie du vert jaune au vert bleuâtre 
ne semblent pas, à cette dose, augmenter sensiblement l’éclat de la lumièreémis 
l'insolation. Ni 
« L’addition des sulfures de cobalt, de nickel, de fer et d’argent diminue trè 
blement la phosphorescence; enfin le manganèse produit la nuance rangée déjàs 
par M. Becquerel, | | 


€ 3. La quantité de sel métallique ajouté exerce sur le phénomène de la hos 


es. 


rescence une influence considérable; pour le montrer, je rapporterai les faits o 
avec l’acétate de plomb employé en solution alcoolique légèrement acétique : 


, 
Li 


! (1) Cette matière organique a pour but d'empêcher la formation d'une trop grande qui 
e chaux. ) 
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Chaux d'Hypopus. ....,..,..... Re PE PE . 400 
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« Très belle phosphorescence vert jaunâtre. 

« Avec 0.400 d’acétate pour les quantités précédentes, la couleur verte disparait ; la 
phosphorescence devient blanc jaunâtre et diminue beaucoup. 

« Avec 4.60, la teinte jaune s’accentue. Avec 3.50, la lumière émise est d’une couleur 
orangée rappelant celle qu’on obtient avec le manganèse. 

« A partir de cette quantité d’acétate de plomb, le produit prend une teinte grise et 
sa phosphorescence disparaît. 

« 4. Le sulfure de calcium obtenu par la réduction au rouge vif du sulfate de chaux 
par l'hydrogène ou l'oxyde de carbone ne possède pas de phosphorescence d’une durée 
notable ; mais, une température trop élevée ou trop longtemps soutenue pouvant faire 
disparaître toule trace de phosphorescence dans ces produits, j'ai préparé par la calci- 
nation du plâtre pur, avec la quantité nécessaire d’amidon, sans dépasser le cerise clair 
pendant vingt minutes, un sulfure de calcium dont la phosphorescence, à peine sensible, 
était probablement due aux traces de sulfate de chaux qu’il contenait. 

« Ces faits indiquent que le sulfure de calcium pur est dépourvu de phosphorescence 
de notabte durée; ils expliquent la faible phosphorescence des produits obtenus avec la 
chaux pure et permettent d'attribuer aux petites quantités de silice, de magnésie, de 
phosphates et d’alcalis contenus dans les coquilles un rôle très important dans le déye- 
loppement du phénomène de la phosphorescence. 

« L'influence de très petites quantités de corps agissant comme tels est mise en évi- 
dence par les expériences suivantes : 

« La matière obtenue par la calcination du mélange de carbonate de strontiane 
… (100 parties), de soufre (30 parties), d'acide arsénieux (5 parties), possède une vive 
. phosphorescence bleu verdâtre lorsque le carbonate a été préparé avec le chlorure de 
strontium et le carbonate d’ammoniaque à l’ébullition ; mais cette phosphorescence est 
jaune vert très vif si le carbonate de strontiane a été produit à l’aide du chlorure de 
Strontium et du bicarbonate de soude. 

« Gette différence est due à la trace de sel alcalin retenu, malgré un lavage soigné, 
par le carbonate alcalino-terreux ; car, si l’on incorpore (par Aaalute et dessiccation) 
92/1000 de carbonate de soude au carbonate préparé à l’aide du sel ammoniacal, il donne 
après traitement par le soufre et l’acide arsénieux un sulfure semblable à celui qu’on 
obtient à l'aide du carbonate de strontiane préparé par le sel de soude. 

« J'ai remarqué que les substances qui communiquent au produit complexe qu’on 
appelle le su/fure de calcium phosphorescent la propriété de se fritter légèrement sous 
Vaction du feu augmentent en général la phosphorescence. 

« En résumé, ce travail montre l'influence que les corps étrangers, même à des doses 
très minimes, peuvent exercer dans le développement de la phosphorescence des sulfures 
alcalino-terreux. » 


-  — Loi de l'orientation de l'embryon chez les insectes. Note de M. Pauz HALLEZ, pré- 
-sentée par M. de Lacaze-Duthiers. à 
….. — Contribution à l'histoire naturelle des orthonectidés. Note de M. R. Koncer, pré- 

 sentée par M. Alph. Milne-Edwards. 
_ _ — De l’exhalation de l'acide carbonique dans les maladies infectieuses asia 
3 par des microbes aérobies des microbes anaérobies. Note de M. S. ArLoING. ‘ 
-  — Constitution géologique du sol de la Croix-Rousse (Lyon). Note de M. Fonrannes, 
présentée par M. Hébert. 


| Séance du 44 octobre. — Note sur un principe de mécanique rationnelle ct 
une démonstration dont Daniel Bernoulli s’est servi en 1757, par M. DE Jonouières. 
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_ Sur la persistance des phénomènes instinctifs et des mouvements vibratoires 
les poissons osseux après l’ablation des lobes cérébraux, par M. Vucpran. Ê 


__ Recherches expérimentales montrant que la rigidité cadavérique n’est due ni. 
entièrement, ni même en grande partie, à la coagulation des substances albumineuses 
des muscles. Note de M. Brown-SÉQUARD. — Conclusions : «La rigidité cadavérique ne 
dépend ni entièrement ni principalement de la coagulation de diverses substances albu-. 
mineuses dans le tissu musculaire ou baignant ses éléments, comme le soutiennent | 
aujourd’hui la plupart des physiologistes, à la suite de Brücke, de Kuhne et de Wundt.» M 


—_ Sur la température du fond des mers comparée à celle des continents à la même 


profondeur, par M. Faye. Se 

__ Purification de l'yttria. Note de M. Lrcoo pe Borssaupran. — Le mémoire de . 
M. Crookes sur l'yttria, que nous publions page 1301, nous paraît nécessiter la reproduc- M 
tion de cette note de M. Lecoq de Boisbaudran. Voici cette note : TRS 

« J'ai plusieurs fois entretenu l’Académie d'expériences faites avec une yttria ne don- … 
nant plus que des traces très faibles et négligeables de la fluorescence, d’abord attribuée 
par M. Crookes à l'yttria elle-même, mais réellement due à la présence de COrps étrangers 
(Ze, ZB et Sm) fort distincts de Yt?0f, ainsi que je l'ai établi dans ce Recueil au cours » 
d'une discussion contradictoire ayec le savant physicien anglais. RARES 

« Voici la marche suivie l’année dernière pour la purification de Yw0? : Ma terre A (1) 
était une yltria comparable aux meilleures qui eussent été préparées; elle différait très 
peu de celle de M. Clève (2). | La: 1 

« La terre À fut soumise à trente-deux séries de fractionnements par l’ammoniaqu 
La dernière portion précipitée par AzH®, dans la trente-deuxième série, montrait dé 
(sulfate dans le vide) une fluorescence bien moins vive que celle de A. De plus, la comp 
sition spectrale de la lumière émise s’était profondément modifiée; les bandes de Za et 
Z8 ayant considérablement perdu de leur intensité, tandis que les bandes de la samarine … 
avaient, à peu de chose près, conservé leur vigueur primitive; aussi la teinte de la fluo- 
rescence avait-elle passé du vert jaune à un jaune orangé moins vif, Ne. 

« Ceite yttria (la dernière précipitée par AzHS) fut ensuite soumise à vingt-six série: 
de fractionnements par l'acide oxalique (3). À mesure que le travail s’avançait, la flu 
rescence diminuait dans les terres retirées des derniers oxalates précipités; mais; co 
trairement à ce qu’on avait observé lors du traitement par AzH*, les bandes du S 
s'affaiblissaient plus rapidement que celles de Z« et Z6. Dès le cinquième fractionnemen 
la terre du dernier oxalate ne donnait plus qu’assez faiblement les bandes citron € 
double verte de Z« et Z6, avec seulement une trace des bandes rouges du Sm.L'addition, 
à la matière de einq fois son poids de chaux, loin d’augmenter la fluorescence, la faisait 
presque entièrement disparaitre. a, 1 RSS 

« Enfin, les derniers oxalates du vingt-sixième fractionnement oxalique étant calcinés M 
fournissent une terre très blanche (4) (mon yttria actuelle) dont le sulfate ne produit. 
plus d’une façon appréciable les bandes rouge, verte, bleue et violette du specir 
décrit par M. Crookes, spectre qui était si brillant avec ma terre A. La bande citror 
La seule est encore visible, quoique très faible. Cette yttria purifiée ne donneauc 
fluorescence après mélange avec de la chaux, et sa solution chlorhydrique, soumise 


(1) Comptes rendus, 7 septembre 1885. FF Lo 
(2) L’yttria de M. Clève contient sensiblement plus de Za que ma terre À, laquelle en revanche est L 
rement plus chargée de ZG : il y a mêmes traces de Di et de Sm des deux côtés. &* 
(3) Je n’ai point obtenu de bonnes séparations en produisant les oxalates par additions suce 
petites quantités d'acide oxalique aux solutions peu acides de la terre. Dans le présent travail, on es 
pour chaque fractionnement partiel, d’une solution chlorhydrique érès acide de la terre (ou de son o 
et l'on a successivement ajouté à chaud de petites quantités d’oxalate d’'ammoniaque de façon q 
late he se déposät lentement pendant le refroidissement, À la fin, on neutralisait presque cor 
par AzH3. | RE 


(4) Toutes les anciennes yttrias possèdent une teinte jaunûtre. 
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l’action directe de l’étincelle d’induction, montre uniquement et brillamment le spectre 
bien connu de Pyttria. 

_« L’extrème queue des fractionnements par l’acide oxalique (c’est-à-dire le peu de 
matière qui se dépose lors de la quasi-neutralisation par AzH) donne, dans le vide, 
après sulfatation, une jolie phosphorescence d’un rose aurore que j'ai déjà signalée à 
PAcadémie et qui est due à la présence d’une infime trace de bismuth provenant, soit de 
la matière première, soit des réactifs (1). 

— Fluorescence des composés du bismuth soumis à l’effluve électrique dans le vide. 
Note de M. Lecoo pe BolsBAUDRAN. 


— Résumé des observations météorologiques faites pendant l’année 1885 en quatre 
points du Haut-Rhin et des Vosges, par M. Hinx. 


— M. Aimé Girarp adresse à l’Académie le mémoire complet sur le développement de 
la betterave à sucre dont il a déjà présenté des extraits. À ce mémoire est joint un 
album comprenant dix vues photographiques de la betterave prise dans son ensemble 
(parties aériennes et parties souterraines) aux diverses époques de son développement 
et reproduites par M. Dujardin à l’aide de ses procédés d’héliogravure. 

— Sur la transformation des surfaces et sur une classe d'équations différentielles. 
Note de M. E. Picarr. 


— Les relations réciproques des grands agents de la nature. Note de M. Emire 
Sexworer, présentée par M. Faye. : 

« Dans sa revue Gaea ou ÂVatur und Leben, M. A. Klein, le savant astronome de 
Cologne, a donné une analyse de deux travaux récents, l’un de M. Hirn, l'autre de 
M. Clausius. Cette analyse m’a semblé en tous points digne d'être traduite en français. 
C’est de cette traduction que j'ai l'honneur de faire hommage à l’Académie. 

« Prenant pour point de départ l’exposé fait par M. Clausius dans son discours de 
réception comme recteur de l'Université de Bonn, et puis examinant attentivement le 
travail plus récent publié par M. Hirn, sous le titre de la Notion de force, M. Klein 
signale dans ces deux œuvres deux étapes caractéristiques dans la philosophie scienti- 
fique moderne. 

« M. Clausius fait ressortir la différence qui existe entre les idées qu’on avait ancien- 
nement en physique sur les agents de la nature, tels que la chaleur, l'électricité, la 
lumière, etc., et celles qui, par suite des progrès de la science, s’y sont substituées ; sans 
méconnaître la parenté entre ces agents, il appuie sur le caractère erroné de certaines 
expressions qui se sont introduites dans le langage: il montre combien sont impropres 
les termes de transformation de la choleur en électricité et d'électricité en chaleur, etc. 
En examinant les faits, il arrive de proche en proche à formuler une proposition très 
importante, à savoir : qu'on peul très probablement expliquer la propagation de la 
chaleur rayonnante et de La lumière par une action des forces électriques, et que, par 
conséquent, on doit substituer à l’ancien éfher dont on remplissait l'espace et les corps 
l'électricité elle-même. | 

« D’après M. Clausius, les sciences physiques en seraient arrivées à ce point fonda- 
mental qu’outre la matière pondérable, il n’existerait qu’une seule substance particulière 
et que l’ensemble des phénomènes trouveraient leur explication à l’aide de mouvements 
variés de celte substance. | 

« Passant ensuite à l'examen de « la notion de force », M. Klein pense que M. Hirn 
a fait un pas de plus en considérant la force, prise en général, comme une classe d’élé- 


… ments spécifiquement distincts de la matière dite pondérable, en établissant que l’élec- 


tricité, la chaleur, les anciens impondérables de la physique, en un mot, sont, non pas 
des espèces particulières de matière, ou des véhicules de force, mais des forces pro- 
prement dites, formant une classe commune avec la cause de la gravitation, par 
exemple. » 


(3) Très probablement des réactifs. 
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__ Saturation de l'acide arsénique normal par Peau de pus et par L'eau 6 e s 
tium. Note de M. Cu. Brarez, présentée par M. Berthelot. ARS 
— Contribution à l'étude des alcaloïdes. Note de M. Orcusner DE ContEk. 


« Jai montré récemment (Comptes rendus, séances du 21 juin et du 5 juillet 1886) 
que les iodométhylates, iodéthylates, etc. des alcaloïdes pyridiques donnaient lieu, ( 
présence de la potasse, à des réactions colorées d’une grande sensibilité. 4 

« Si l'on prépare l'iodométhylate de pipéridine (qui est, comme on sait, l’hexahydrure 
de pyridine) et qu'on le traite, comme cela a été fait pour l'iodométhylate de pyridine, 
on n'observe aucune réaction “nier ée. Voilà donc un moyen très simple de distinguer un 
alcaloïde pyridique de son hexahydrure, et l’on pourrait, sans aucun doute, établir 
une différence du même ordre entre la cicutine et la collidine qui lu correspond 
(conyrine). LE 

« Je n’avais pas à ma disposition d’échanlillon de conyrine, mais je me suis assuré 
que les iodométhylates de cicutine pure et de cicutine commerciale ne me 
de réactions colorées en présence de la potasse; tout au plus ai-je remarqué que” ER 
solutions alcooliques chaudes de ces iodométhylates prenaient u ne teinte ambrée: Jamais 
la coloration rouge n’a paru, et cela quelle que fût la proportion de lessive alcaline 
employée. Avec les différentes collidines que j’ai eues entre les mains, la réaction a sa 
jours été, au contraire, très sensible. + 

« J'ai étudié ensuite l’aniline et ses homologues supérieurs; les toluidines sont, en 
effet, isomériques avec les lutidines, les xylidines avec les collidines, etc. Les iodomé- : 
thylates d'aniline, d'orthololuidine, de métaxylidine, ont été dissous à chaud dans 
l'alcool, puis traités par quelques gouttes de potasse en lessive. Aucune coloration-vou 
ne s’est manifestée. La réaction décrite permet donc aussi de distinguer les alcaloïd 
pyridiques d'avec leurs isomères aromatiques. ie. 

« Une autre réaction fournit un second caractère différenciel entre les alcaloïdes! P: 
diques et leurs hexahydrures d’une part, leurs isomères aromatiques d'autre part;ssi 
lon additionne l’iodométhylate d’un alcaloïde pyridique de quelques fragments de 
potasse caustique, puis de la quantité d’eau nécessaire pour faire masse pâteuse, et que 
l’on chauffe, il se développe une odeur spéciale, caractéristique, due à la forms ien d 
dihydrures pyridiques (M. Hofmann). ne 

«J'ai traité de la même manière les 1odométhylates de pipéridine, de Hubs d’an 
line, d’orthotoluidine, de métax ylidine, etc.; l’odeur qui prend naissance rappelle to 
à fait celle de la base primitive, et n’a aucune analogie avec l'odeur d'une ditydion 
ridine. FE 
« Ainsi, l'on connaît aujourd’hui deux réactions sensibles, faciles à reproduire, app 
lées; si je ne me trompe, à rendre des services dans la diagnose des divers alcaloïdes et 
des différentes bases que je viens de passer en revue. » 


— Des greffes osseuses dans les pertes de substance étendues du squelette: Note € 
M. A. Poncer, présentée par M. Vulpian. 


— Sur le genre Entione Kossmann. Note de MM. A. Grarp et J. BonNier- 
— Recherches sur le vol plané: Note de M. ne a. 


Po présentée par M. Duchartre. 


— Raisins malades dans les vignes de la Vendée. Note de M. Prixneux; pr 
par M. Duchartre. 

« Les vignes de la Vendée ont été fortement attaquées cette année par le 1108 
feuilles grillées et couvertes des fructifications du Peronospora viticola ne laissai 
aucun doute sur la nature de la maladie. On sait aujourd’hui, je l'ai établi il 
plusieurs années, que le Peronospora n’attaque pas seulement les feuilles des 
mais qu’il peut envahir aussi les raisins et causer la désorganisation et la ch 
grains. [l paraissait donc n’y avoir pas lieu de s'étonner si l’on signalait en 
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cette année, le dessèchement, le grillage et la chute des grains dans une grande pro- 
portion. 

« En parcourant les champs de vignes où la maladie m'avait été signalée en Vendée, 
je fus frappé de voir que les raisins non seulement contenaient souvent le tiers où même 
la moitié de leurs grappillons entièrement desséchés et grillés, tandis que l’autre partie 
demeurait verte, mais encore que, dans bien des cas, des grappes entières, même quand 
elles ne contenaient qu’un petit nombre de grains altérés, se détachaient d’elles-mêmes 
ou au contact de la main à peu près comme une poire mûre : on les trouvait ridées et 
pourrissant sur le sol au pied des ceps. 

« Je ne pense pas, du reste, que l’altération des raisins que je viens d’étudier soit une 
maladie nouvelle récemment introduite en France, comme le Black Rot des Américains. 
Le Coniothyrium Diplodiella, découvert par Spegazzini dans des vignes de la haute Ilalie, 
a déjà été observé dans le département de l’Isère par MM. Viala et Ravaz, sur des grappes 
qui, à leur avis, s’étaient flétries à la suite d’une longue sécheresse. En Vendée aussi, on 
a pu attribuer à la chute prématurée des feuilles, due au mildew et à une température 
brûlante, la dessiccation et le grillage des grappes envahies par le Contothyrium; il en 
a été de même, sans doute, maintes fois et en bien d’autres points où l’on n’a jamais été 
chercher si, dans les grappes qui se flétrissent, ne se trouve pas le mycélium d'un 
FRE parasite et où l’on s’est contenté d'attribuer le mal à la grande ardeur du 
soleil, » 


: 


— De quelques roches grenatifères du Puy-de-Dôme. Note de M. Ferdinand Gonna», 
présentée par M. Damour. 


— Sur le gîte. phosphaté de Beauval (Somme). Note de M. Stanislas Meunier. 

« En étudiant l’amas de phosphate de chaux tout récemment découvert à Beauval, 

près de Doullens (Somme), j'ai été très frappé de son analogie avec le gisement de 
Mesvin et de Ciply, en Belgique, que j'ai eu la bonne fortune de visiter, il y a peu d’an- 
—_ nées, sous La conduite de M. Cornet lui-même. 
e- « En Picardie, comme aux environs de Mons, bien que la surface du sol soit sensible- 
ment horizontale, la craie, recouverte par des dépôts plus récents, est ravinée profon- 
dément et c’est dans des pockes, irrégulièrement distribuées, que le phosphate, sableux 
et jaunâtre, s’est accumulé. Les poches sont de dimensions diverses, depuis quelques 
décimètres jusqu’à plusieurs mètres ; leurs formes varient aussi. Dans l'exploitation 
actuellement la plus avancée, on en a trouvé deux, en cônes renversés, de 3 mètres à 
4 mètres de diamètre, séparés seulement par 20 ou 25 centimètres de craie. 

« Leur paroi interne est polie comme celle des marmites et de beaucoup de puits 
naturels: témoignant ainsi d’une dissolution lente de la roche calcaire par un liquide 
corrosif, qui ne pouvait être d’ailleurs que de l’eau chargée d'acide carbonique. 

« Les matériaux qui remplissent les cavités de la craie y sont strictement ordonnés : 
sur la roche secondaire est disposé un revêtement parfois fort épais de phosphate de 
chaux : à l'intérieur de la gaine phosphatée dont la surface supérieure, quoique moins 
accidentée, est déprimée en cuvette comme celle de la craie, se trouve de l'argile. 
Celle-ci, colorée par le fer, renferme parfois, à son contact avec le sable de phos- 
phorite, une quantité de sable pouvant aller, m'a-t-on dit, jusqu’à 30 pour 100. 

« Reste à savoir comment le phosphate a été amené dans la craie. Dans une publi- 
cation récente, M. Cornet pense que le phosphate renfermé dans la craie brune de 
Ciply est d'origine organique, « comme le prouve, ajoute-t-il, la forte proportion de 
« matière organique azotée-qu'il renferme ». Et l’éminent géologue cite, à l'appui de 
cette opinion, le fait actuel de l’accumulation périodique sur la côte méridionale de 
l'Arabie, de masses considérables de poissons morts dont la substance organique azotée 
- S'incorpore dans les limons. J’ajouterai que l'examen microscopique des grains phos- 
_  phatés montre qu'ils ont certainement passé par etat de dissolution dans la masse 
même de la roche : à Mesvin, en effet, et beaucoup plus encore à Beauval, ces grains 
reproduisent fréquemment les formes caractéristiques des produits concrétionnés, silex 
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ou eut deux à deux, parfois pourvus d’une petite queue, € comme des lv : 
l'on pourrait tout d’abord être tenté d’y voir alors des tests de foraminifères. D’ailleurs 
le phosphate de Beauval diffère de celui de Mons par l'absence pros complète ( e 
fragments de coquilles, très nombreux au contraire dans ce dernier. Re à 


BREVETS PRIS EN FRANCE SUR LES ARTS CHIMIQUES 


Juin 1886. 


I. — PRODUITS CHIMIQUES. 


— 174908. — 16 février 1886, Société Jaacks et Behrns, représentée par Dhirion 
boulevard Beaumarchais, 95, Paris. — Nouvel appareil à filtrer de l'air et d’autres fluide: 
— 174393. — 92 février 1886, Herard, représenté par Chassevent, boulevard Magenta, 
11, Paris. — Nouveau produit Ne dit: Sel d'Armentières, pour la Du 2: 
et autres applications similaires. | 


— 174324. — 22 février 1886, De Puyot, représenté par Chassevent, boulevard M 
genta, 11, Paris. — Turbine ou essoreuse continue. ap 

— 174360. — 23 février 1886, Alsing, représenté par Lombard Bonneville;wue ra la A 
Chaussée-d’Antin, 8, Paris. — Moulin à triturer. 

— 174361. — Le même. — Cylindre à triturer. 


— 174374. — 93 février 1886, Delaye, représenté par Chassevent, boulevard agen 
11, Paris. — Nouveau genre de vases, poteries ou récipients doubles en verre. 

— 174376. — 23 février 1886, Société Hess et Rotter, représentée par Brandon, 
Laffitte, 1, Paris. — Procédé de fabrication d'une peinture liquide. 


— 174383. — 24 février 1886, De Lalande, représenté par Albert Cahen, bouleter 
Saint-Denis, 1, Paris. — Procédé de fabrication de la potasse et de la soude caustique 


— 174408. — 925 février 1886, Petry, représenté par Gudman et C, boues d 
Strasbourg, 6, Paris. — Appareils à évaporer l'acide sulfurique. 7. 


— 174512. — 2 mars 1886, Michaux (demoiselle), rue de Crussol, 14, Paris. M 
cation et exploitation d’un bidon homogène brasé. 


— 174521. — 2 mars 1886, Muller-Jacobs, représenté par Armengaud j jeune, faut 


vard de Strasbourg, 93, pare — Per tintin dans la fabrication des matière 
colorantes. 


— 174526. — 6 mars 1886, Bernat, rue Malbec, 115, Bordeaux. — Appareilà ist | 
l'eau dit : Appareil Bernat. 


— 174583. — 6 mars 1886, Knab, boulevard Magenta, 143, Paris. — Nouveau 
cédé de production des carbonates de potasse et de soude. #4 
— 174611. — 8 mars 1886, Chamberland, représenté par Brandon, rue Lafftie 3 
Paris. — Perfectionnements apportés aux moyens de filtration. 
— 174612. — 8 mars 1886, Société dite : Verrein für chemische Industrie, représen 
par Banmann, rue de la Bourse, 1, Paris. — Procédé de production du chlore, soi 
chlore et de l'ammoniaque par voie sèche. 
— 174625, — 8 mars 1886.Finkelstein (docteur), représenté par Blétry res b 
vard de Strasbourg, 2, Paris. — Procédé d'obtention d’oxalate d’antimoine. 
— 174643. — 9 mars 1886, Bentabol, représenté par Delage, rue Saint-Séba 


45, Paris. — Appareil automatique pour la production de M lat 
gène, acide carbonique, etc. D. 
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— 174654. — 9 mars 1886, Storm, représenté par Mennons jeune, boulevard des Ca- 
p ucines, 24, Paris. — Perfectionnement dans les procédés de traitement du tabac. 


- — 174670. — 10 mars 1886, Mond, représenté par Josse, rue de Bondy, 48, Paris. — 
Procédé pour retirer du chlorure ammonique l’ammoniaque et le chlore ou l'acide 
chlorhydrique. 

…— — 174677. -- 10 mars 1886, Société Janin et C£, rue de Turenne, 64, Paris. — Pro- 
“duit désinfectant dit Désinfectant Janin et C?°, 

— — 174760. — 12 mars 1886, Royer, rue Vivienne, 14, Paris. — Produit dit le 
-Nakish-Persan, et son mode d'emploi. 


JIT. — POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIBLES. 


… — 174718. — 12 mars 1886, Lamm, représenté par Jordel, rue d'Alger, 8, Paris. — 
“Matière explosive sans nitroglycérine, dite la Bellite. 


IV. — corps GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE. 


1 . — 174931. — 17 février 1886, Vignat et Capoul, représentés par Dittmar, rue du 
…Faubourg-Saint-Denis, 39, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication du suif propre 
- à l’industrie et à l’alimentation. 

— 174951. — 18 février 1886, Pollacsek et Elsner, représentés par Elsner et Nauhardit, 
“boulevard Magenta, 30, Paris. — Procédé de fabrication d’un savon en poudre désin- 
fectant, nettoyant et blanchissant en même temps. 

… 174285. — 93 février 1886, Lefebvre, à Saint-Nicolas-lez-Arras (Pas-de-Calais).— 
Machine à bougies ordinaires, trouées et robées, permettant l'emploi d’un produit nou- 
veau, l’axine, pour bougies de couleur et spécialement des bougies tricolores nationales. 
… 174316. — 22 février 1886, Beyer frères, représentés par Coiny, quai de Valmy, 
67, Paris. — Machines à agiter les produits traités par les liquides, etc., pour la parfu- 
merie, pharmacie, etc. 

…— — 174317. — 22 février 1886, Dalmbert, rue de la Fidélité, 44,-Paris. — Fabrication 
de savons de toilette contenant de l’amidon. 

… — 174356. — 27 février 1886, Société Mure frères, représentée par Lépinette et Ra- 
“billoud, avenue de Saxe, 66, Lyon. — Broyeur à olives. 

… — 1743170. — 93 février 1886, Cuvellier, représenté par Thirion, boulevard Beaumar- 
-chais, 95, Paris. — Procédé d’écrasement des graines oléagineuses et d'extraction de 
leur huile. 

… — 174525. — 8 mars 1886, Lefebvre, à Saint-Nicolas-lez-Arras (Pas-de-Calais). — 
Éclairage nouveau par des bougies, avec cheminée de verre. 

…_ — 174644. — 9 mars 1886, Richard, rue Poussin, 2, Paris. — Poudre dentifrice 
soluble dite Émailiante de Richard fils. 


V. — ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC. 


…. — 174407. — 25 février 1886, Statham, représenlé par Albert Gahen, boulevard 
Saint-Denis, 4, à Paris. — Perfectionnements apportés à La fabrication des articles im- 
-perméables en caoutchouc, etc. 

—. — 174446. — 27 février 1886, Jauzont fils, représenté par Thirion, boulevard Beau- 
marchais, 73, Paris. — Nouveau tissu souple et imperméable, 

_ — 174489. — 5 mars 1886, Bourgin, maison Grangeasse au lieu dit de oise à 
Firminy (Loire). — Nouveau bouchon dévers eur-avertisseur, s'appliquant à des réci- 
pients de toute nature. 
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VI. — SUCRES. 


— 174177. — 15 février 1886, Neige, représenté par Bletry frères, 
Strasbourg, 2, Paris. — Procédé d'extraction du sucre des mélasses ou de 
combinaison avec l'épuisement de la cossette dans les diffuseurs. Ru 

— 174917. — 16 février 1886, Société H. Englert et Dr F. Beckert, mn + 
Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 25, Paris. — Procédé de Phises on 
jus sucrés. 

— 174232. — 17 février 1886, Douffet, représenté par Thirion, boulevard Be I 
chais, 95, Paris. — Application du vide à l'extraction du j jus de pression de betterave: 
de topinambour ou autres. bee 

— 174378. — 24 février 1886, Kiefe, représenté par Armengaud jeune, boulevardd 
Strasbourg, 23, Paris. — Procédé d’épuration du sucre de mélasse obtenu pa : 
tation. 

— 174390. — 24 février 1886, Aulard et Schaper, représentés par Chasseven 9 
levard Magenta, 11, Paris. — Procédé permettant d’employer les rebuts provens 
l'extraction du sucre de la mélasse ou de tout autre liquide sucré à la combinai 
sucre renfermé dans les mélasses, les sirops, les jus de plantes saccharifères; etc 

— 174466. — 17 mars 1886, Société L. Braquier et Boivin, représentéepa 
sieurs Sette et Strébel, rue Mazagran, 9, Paris. — Nouveau genre d'œufs de Paques 
œufs diamantés. 

— 174674. — 10 mars 1886, Docteur Oppermann, représenté par Thioatel 
Beaumarchais, 95, Paris. — Procédé d'épuration des jus sucrés et autres jus végt 

— 174675. — 10 mars 1886, Vanier, représenté par Casalonga, rue-des Hal 
Paris. — Perfectionnements dans les procédés et moyens d'extraction: du ve 
canne à sucre. 


VII. — Borssons. 


Paris. — pere dans les anche à élever la bière et autrèsi re 
la consommation. 
— ATMTS. — 15 février 1886, Barreau, représenté par Armengaud jeune, b 


de Strasbourg, 23, Paris. — Appareil renverse- -bouteilles pour la consotee 
eaux gazeuses. 


gazeuses. 


— 174305. — 20 février 1886, Smolik, représenté par Armengaud j jeune, ‘ 
de Strasbourg, 23, Paris. — Méthode de dessiccation de malt et touraille perfection 
— 174476. — 1% mars 1886, Anwander et Bauer, représentés par Gudma 
boulevard de Strasbourg, 6, Paris. — Nouvel appareil pour lextraction des 
employées dans la fabrication des liqueurs. 
— 174481. — 4 mars 1886, Odobel, élisant domicile chez le sieur Aval 
Côme, 9, Lyon. — Système de goulot à spirale intérieure permettant de 


métiquement et solidement, sans le secours d'aucune bride ni ligature int 
les liquides, même les plus gazeux. . 


VIIL. — vis, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE. 


— 114187. — 19 février 1886, Greffe fils, à Tollins RÉ PA 
aux appareils à distiller fixes et locomobiles. KA 
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… — 174338. — 94 février 1886, Mela, boulevard Pardigon, 27, Marseille, — Tube 

purificateur Jacques Mela. 

— 174355. — 97 février 1886, Besson, rue du Parfait-Silence, 7, Lyon. — Transfor- 

mation industrielle du jus de betteraves et autres jus sucrés en vin et alcool bon goût. 

— 174387. — 9% février 1886, Ilges, représenté par Thirion, boulevard Beaumar- 

chais, 95, Paris. — Appareil distillatoire dit l’A ufomate (système Ilges). 

> — 174479. — 1° mars 1886, Febvre, représenté par Lépinette et Rabilloud, avenue 

de Saxe, 66, Lyon. — Transformation industrielle des jus de betteraves et autres fruits 

sucrés en vin ou alcool bon goût. 

— 174502. — 2 mars 1886, Pottier, représenté par Sainte, rue Taylor, 22, Paris. — 

— Nouvel appareil à gerber dit Zabernacle élévateur. 

—. — 174631. — 12 mars 1886, Febvre, représenté par Lépinette et Rabilloud, avenue 
de Saxe, 66, Lyon. — Nouveau traitement de la betterave pour sa transformation en vin 

ou en alcool. 


IX. — sUBSTANCES ORGANIQUES, ALIMENTAIRES ET AUTRES ET LEUR CONSERVATION 


Bie17195. — 16 février 1886, Davidson, représenté par Albert Cahen, boulevard 
… Saint-Denis, 1, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication d’infusions aqueuses ou 
 décoctions de thé, café et cacao. 

… 174244. — 20 février 1886, Guérin, à Grandvilliers (Vosges). — Système de 
conservation du lait par la congélation pour en faciliter son transport à grandes distances. 
—. — 174389. — 24 février 1886, Faulder, représenté par Matray et C*, boulevard 
Henri IV, 31, Paris. — Perfectionnements dans les appareils employés pour torréfier le 
“café, la chicorée, le malt et autres matières analogues. 

- — 174511. — 2 mars 1886, Helm, représenté par Gudmann et GC, boulevard de 
Strasbourg, 6, Paris. — Nouveau récipient pour le transport du lait. 

— 174558. — 4 mars 1886, Hassen, représenté par Gudmann et Ce, boulevard de 
Strasbourg, 6, Paris. — Présure comprimée, inaltérable, sous forme solide. 

— 174667. — 10 mars 1886, Bouclet, représenté par Delage, rue Saint-Sébastien, 45, 
Paris. — Procédé de conservation des crevettes. 

… 174682. — 15 mars 1886, Briglia, rue Sansas, 25, Bordeaux. — Conserves napo- 
litaines de Ravioli ou Capelleti. 
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Juin 1886. 


… — 174205. — 16 février 1886, Daudenart, représenté par Thirion, boulevard Beau- 
marchuis, 95, Paris. — Nouveau mode d'utilisation des eaux d'égout, en général, et 
notamment du sewage des grands centres de population. | 
> __ 174214 — 16 février 1886, Mead et Thomson, représentés par Mattray et C, 

boulevard Henri IV, 31, Paris. — Nouvel appareil épurateur pour l’eau d’ alimentation 
des locomotives. 

> __ 174945. — 16 février 1886, Pumariega, représenté par Matray et Ce, boulevard 
Henri IV, 31, Paris. — Procédé mécanique. et chimique pour métalliser Les étoffes, en 
général, et spécialement la flanelle de laime, etc. 
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— 174199. — 16 février 1886, Eckardt, représenté par Chassevent, boul 
genta, 11, Paris. — Procédé et appareils de produclion de bains de plomb, he 
t zinc SA au plombage, à l’étamage et au zingage des métaux. Fit 

— 174248. — 18 février 1886, Fleury, rue Basfroy, 10, Paris. — pr ca 
pour le recuit rapide et régulier du cuivre et de ses alliages, supprimant les décroc 
ou décapages ainsi que les pertes de matières et de temps qui en résultent. “<si 

— 174200. — 16 février 1886, Hendrick, représenté par Chassevent, Lo M 
genta, 11, Paris. — Perfectionnements apportés dans les procédés et appareils de réfr 
gération. 11300 

— 174933. — 17 février 1886, Jarriant, représenté par Thirion, boulevard Beaunar 
chais, 95, Paris. — Pile constante au bichromate. 

— 174258. — 10 février 1886, Uarré, représenté par le sieur Atrona, rue 
Vignoles, 51, Paris. — Perfectionnements aux charbons à lumière. 

— 1749235. — 17 février 1886, Verone, représenté par Casalonga, rue des Halles, 5 
Paris. — Perfectionnements apportés à la fabrication des sondes et bougies share (e] 
autres. . 

— 174269. — 19 février 1886, Société Hélouis, Weber et Desjardins, représenté 
par Albert Cahen, boulevard Saint-Denis, 1, Paris. — Appareil laveur pour la dissolu 
tion, dans des huiles lourdes, de la naphtaline etautres hydrocarbures du gaz d’ éclair 

— 174241. — 15 février 1886, Sirven, allée Lafayelte, 59, Toulouse. — Tan 
des intérieurs d'animaux, chair et peau comprises, ct atilisation des produits 
obtenus. #1 

— 174335. — 92 fégrier 1886, Bonyssou, rue to Toulouse. — Gu 
et préservation de la vigne.  : 


— 174350. — 2% février 1886, Roche, rue Servient, Lyon. — Destruction du; P 
loxera par la 2 d’eau. 


— 174400. 2 mars 1886, Izard, à Mirepessit (Aude). — Appareil pes le sulfu 


rage des vignes. 14 
— 174385. — 2% février 1886, Calberta (docteur) répit par Fayollet, 
Turbigo, 48, Paris. — Procédé d' élimination de l'acide carbonique, etc., des silo 
monceaux de fruits. D 
— 174351. — 95 février 1886, Prost, ruë Neuve des ne Eh à Villeur 
(Rhône), — Merveilleux siphon univer sel. L Qu à 


—— 174272. — 4 février 1886, Lecomte, représenté par Delage, rue Sainl-Sébastien, 4 


Paris. — Procédés de teinture du coton ou de toute autre matière textile avant lefil 
— 174359. — 23 février 1886, Société The United States Water Roofing F 

Ce Limited, représentée par Bletry frères, boulevard de Strasbourg, 2, Paris.— Mél RO: 

et composition servant au traitement des tissus textiles, des cordages, des câbles, 


filets, etc., en vue de les rendre résistants à l’action de l’eau, des acides et de la mo. 
sure ou piqûre. 


— 174307. — 24 février 1886, Société Guianotte frères, élisant domicile ca 
sieur Miquelle, rue d'Amiens, 46 bis, Lille. — Conversion des schistes houillers td 
laitiers de hauts fourneaux en arènes, pouzzolanes, sables, etc. 


— 174275. — 8 février 1886, Société E. Versehave et fils et Ce, re ER 


Si mengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Fabrication d’ alliages 
iques. 


— 174318. — 22 février 1886, Société Verein chemischer Fabriken i in Ma ne 
représentée par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Pro 
traitement des lessives de chlorures d’étain et de fer, de degré de concentration : 
provenant du désétamage des déchets de fer-blane par l'acide chlorhydrique. 
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— 174362. — 93 février 1886, Belon, représenté par Lombart-Bonneville, rue de la 
Chaussée-d'Antin, 8, Paris. — Perfectionnement apporté dans le traitement des minerais. 
._ — 174381. — 24 février 1886, Société E. Cauderay et Ce, représentée par Sautier, 
rue de l’Oratoire, 6, Paris. — Cuir végétal. 

— 174441, — 97 février 1886, Clemm (docteur), représenté par Elsner et Nauhardt, 
boulevard Magenta, 30, Paris. — Procédé pour détruire les insectes et animaux nuisibles 
aux plantes et atténuer leurs dégâts. 


… — 174449. — 27 février 1886, Hirbecq, représenté par Matray et C°, boulevard 
- Henri IV, 31, Paris. — Nouvelle pile électrique. 


… — 174494. — G mars 1886, Germain, rue Ecuyère, 49, Caen. — Pile à diaphragme 
excitateur et dépolarisateur et à électrodes externes douées d’un mouvement progressif 
….compensateur de l’usure du zinc et du rapetissement du diaphragme. 


… — 174503. — 2 mars 1886, Opward et Pridham, représentés par Sautter, rue de 
…l'Oratoire ,6, Paris, — Perfectionnements dans les piles électriques et dans les appareils 
- qui en dépendent. 

…_ — 174452. — 97 février 1886, Charmantier et De Cazenave, représentés par Blétry 
frères, boulevard de Strasbourg, 2, Paris. — Vitraux colorés transparents, moulés, 
. coulés ou frappés. 

—. — 174432. — 96 février 1886, Alexanderson et Hyass, représentés par Matray et C®, 
boulevard Henri IV, 31, Paris. — Nouvelle méthode pour tanner des peaux et des cuirs. 
; 174535, — 3 mars 1886, Serrel jeune, représenté par Brandon, rue Laftitte, 1, 
… Paris. — Nouveau système de préparation des cocons pour la filature de la soie. 

—._ — 174598. — 6 mars 1886, Finkelstein (docteur) représenté par Blétry frères, boule- 
-xard de Strasbourg, 2, Paris. — Perfectionnements apportés au procédé de mordançage 
de matières textiles végétales, au moyen de tannate d'antimoine. 


… — 174701. — 12 mars 1886, Villers, représenté par la dame Prévot, rue Ordener, 137, 

“Paris. — Emploi d'acides et agents chimiques pour la production, ee décoloration, de 

dessins sur étoffes. 

… — 174134. — 17 mars 1886, Cheneau-Fonteneau, rue du Champ-de-Bataille, 31, 
- Angers. — Mordant fixant les couleurs d’aniline sur laine d'une manière solide, résistant 

… à l'oxygène de l'air et au frottement sur le blanc. 

— 174655. — 9 mars 1886, Maquay, représenté par Mennons jeune, boulevard des 

… Capucines, 24, Paris. — Perfectionnements dans les piles voltaiques primaires. 

…. — 174721. — 12 mars 1886, Koch, représenté par Chassevent, boulevard Magenta, 11, 
» Paris. — Système d'appareil pour la désinfection de tous objets contaminés et notam- 

— ment de la literie, des linges, effets, etc., dans les hopitaux et lazarets. 


CORRESPONDANCE 


Propriétés et propriétaires du noir d’aniline inverdissable. 


RÉPLIQUE DE M. GRAWITZ. 
Paris, 22 octobre 1886. 


Monsieur LE DOCTEUR QUESNEVILLE, 


* Je comprends que vous ayez le désir de clore ce débat; mais la loi, dont je suis résolu 
à ‘user, me donne 2 droit de Rue . Fe à celui qui Va ouvert, el la D 
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date du 9 avril 1876. ; ns 
Les seconds experts, qui sont ceux de la Cour de Douai, et non pas mes lexpe 


comme le dit méchamment M. Koechlin ont reconnu et proclamé que les procédés qu 
j'ai brevetés en 1874, suivis à la lettre, donnent en teinture comme en lp 
noirs d’aniline inverdissables. 

Les premiers experts, ceux du tribunal de Lille, que M. Camille Koechlin 4 ra 
appeler les experts de M. Wibaux- Florin, ont constaté le même fait. F2 

Voici ce que je lis à la page 5 de leur rapport, imprimé par les soins de M. Wib — 
Florin : FRET 

« Pour inaugurer la série des études que nécessite cette affaire, les experts. décident k 
« d'examiner les faits suivants : 1° Les formules pénees aux brevets Grawitz se ae 


« est-il inverdisable ? » 
Suit le détail des expériences, et à la page 6, ligne 15, la constatation du Bi LES 
« Ces opérations ont eu lieu à froid, et, après un nombre de trempes suffisant, le coton 
avait une . poir bronzé et était insensible à l'action de l'acide sulfureux, à de l'air 
et de la lumière. » 
Ces constatations des DEUX EXPERTISES établissaient que mon invention consigné. ' e d 
mes brevets, titres authentiques, dont nul ne peut falsifier la date, et contre lesqu 
aucun témoignage ne saurait prévaloir, était antérieure de dix-huit mois à lap 
tendue découverte de la maison Frères Koechlin. M. Camille Koechlin en a alor 
la possibilité par une räison théorique : à rod, il serait impossible d'obtenir. da 
inverdissable qui exigerait une température supérieure à 70e centigrades pour se 
duire. Le comité de chimie de la Société de Mulhouse (Moniteur scientifique, nov. 1 
p. 1193), à l'unanimité des dix-sept membres présents, a appuyé son dire. 

L'adhésion de ce corps savant donnait aux négalions de M. Camille K 
une autorité qui leur eût manqué. C’est pour cela que j'ai consenti à offrir par de s 
fois la démonstration contradictoire de la réalité du résultat, et deux fois M. Cami 
Koechlin s’est dérobé, sachant bien qu'après que la preuve en aurait été faite dev 
son propre arbitre, il ne pourrait plus reproduire les imputations calomnieus 
répand dans le monde industriel. 

Mais comme je le lui ai écrit dans ma lettre chargée du 29 juillet 1886, Partie LL: 
perpétuelle me donne le droit de conclure que, dans cette affaire, il altère la vé 

Il ne me reste qu’à affirmer à nouveau que les échantillons de noir Slalars q 
montrés en 1874 à M. Camille Koechlin étaient parfaitement OS et à m 
profondément qu'il persiste à aftirmer le contraire. 

Et, en effet, si M. Camille Koëchlin avait si bien constaté en 1874 que M. sh 
duisait des noirs inverdissables, comment pouvait-il, en 1876, attribuer à sa 
maison la priorité de l'invention de pareils noirs ? SAMUEL Grawirz 
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LE VINAGE 
Sur l’alcoolisation des vins. 
RAPPORT DE M. ROCHARD. 
Séance du 19 octobre. — L'Académie doit se souvenir qu’à Ja 


10 août dernier elle a renvoyé la suite de la discussion sur l’alcoolisation de: 
époque qu’elle a laissé à son bureau le soin de fixer. La commission s’est : 
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dernier; elle s’est livrée à un nouvel examen de ses conclusions et, tenant compte des 
observations faites, le 10 août, par MM. Léon Le Fort, Riche, Chatin et Gallard, elle 
vous propose de modifier ainsi qu’il suit les conclusions que j'ai eu l'honneur de vous 
soumettre en son nom : 

… « 1° L'Académie, se plaçant au point de vue exclusif de l'hygiène, considère comme 
muisible l'alcoolisation des vins, c'est-à-dire le vinage; mais elle croit que, pour répon- 
dre à certaines exigences de transport et de conservation, on peut autoriser le sucrage 
des moûts, à la condition de se servir de sucre en poudre blanche ou sucre raffiné; 
«2° Les mêmes considérations lui font repousser l’alcoolisation des bières, des cidres 
et des poirés; 

…— « 3° L'Académie émet le vœu que le gouvernement prenne les mesures les plus sévères 
pour empêcher l'entrée en France des vins additionnés d’alcool; 

 « 40 Les alcools dits supérieurs augmentant considérablement les dangers des eaux- 
de-vie et des liqueurs, l’Académie demande que les esprits destinés à leur fabrication 
soient absolument purs. | 

« 59 L'Académie appelle l'attention des pouvoirs publics sur la nécessité de réduire 
Je nombre des cabarets, de les réglementer et d'appliquer sérieusement les lois répres- 
sives de l’ivrognerie. » 


« Il a été convenu, à la séance du 10 août, sur la demande de M. Gallard, que la reprise 
de la discussion serait annoncée huit jours à l’avance, votre commission vous propose 
“donc d'aborder mardi prochain la discussion des conclusions nouvelles qu’elle a J'hon- 
neur de vous soumettre. 


Après un échange d'observations entre MM. Gallard, le Président et Rochard, 
L'Académie décide que la discussion de ces nouvelles conclusions de la commission sera 
mise à ordre du jour à partir de la séance du 26 octobre 1886. 


INNOCUITÉ DE L'ACIDE SALICYLIQUE (1) 


… Sans vouloir prendre parti dans cette question, qui fait tant de bruit aujourd'hui, nous 
croyons important de reproduire cet article en ce moment. Dr . 

. Voici ce que nous lisons dans notre journal le Moniteur scientifique, numéro de dé- 
cembre 1878, livraison 444 : 


… « L’absorption journalière, et à petites doses, de l'acide salicylique est-elle nuisible 
à la santé? 

… « Nous extrayons du Journal de médecine de Berlin la réponse suivante faite à cette 
importante question, par le professeur H. Kolbe, de Leipzig : 

- « [l est aujourd'hui certain qu’un grand nombre de praticiens sont toujours disposés 
à prévenir leurs malades de certains inconvénients qui peuvent résulter pour eux de 
emploi de l’acide salicylique à haute dose, tels que bourdonnements d’oreilles, surdité 
passagère, etc.; et par cela même, il en est qui prétendent que l’absorption continue de 
petites quantités de ce produit doit avoir une inflnence fâcheuse sur la santé. C'est là 
une de ces questions auxquelles l'expérience seule peut répondre, et c’est dans ce but 
ue l'éminent professeur Kolbe n’a pas hésité à se soumettre lui-même à l’épreuve. Nous 
reproduisons ci-dessous le texte de sa communication au Journal po‘ylechnique, au 
Journal de pharmacie, et, enfin, au Journal de médecine de Berlin : 

« Je me suis habitué à boire, tous les jours, depuis le mois de septembre de l’année 
« dernière (treize mois), de l’eau dans laquelle je faisais dissoudre 1 gramme d’acide 


Bd) Extrait du Journal de médecine de Berlin, 30 octobre 1878 (Allgem. medicinische Central-Zeitung, 
Berlin). 
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« ER par litre; puis, peu de temps après, j'ai remplacé l’eau ordinaire 
« eau de seltz artificielle préparée par un fabricant d'eaux gazeuses avec addi 
«4 gramme d’acide salicylique par demi-litre d’eau. Je biais cette eau gazeuse 
« à son volume d’eau pure. L’acide carbonique fait disparaître complètement 1 
« particulier de l'acide salicylique et rend ainsi cette boisson très agréable. 
«Je bois régulièrement tous les jours de 3/4 à 1 litre de cette eau contenant 1 gr 
« d’acide salicylique par litre; ce qui fait que, depuis septembre 1877, j'ai absorbé 
« de 300 grammes d'acide salicylique. En outre, je tiens à constater que, depuis 
« de A ans, je ne bois, pour ainsi dire, pas de bière ou de vin qui ne conti 
« 20 grammes d’acide salicylique par hectolitre de bière ou 10 grammes par hecto 
« de vin; j'estime donc qu’en moyenne j’ai absorbé tous les jours, tant avec LE a 
« le vin et la bière, la quantité de 1 gramme d’acide salicylique. 
« Mon état de santé est parfait : je me sens mieux et plus robuste que so 
« constate encore que je dois à cette cure salicylée de m'être affranchi, d'une façor 
« complète, de certains désordres d'estomac dont je souffrais auparavant à la suite 
« plus petit écart de régime. Des aphthes, dont j'étais très souvent atteint surlalangu 
« au point de me gêner notablement en parlant, ont également cessé de me tourme 
« C’est au point que maintenant l'emploi journalier de l'acide salicylique m'est de 
« indispensable. 
« Ge qui est vrai pour lacide salicylique l’est également pour les boissons ferme n 
« en général; peu de personnes, en effet, supporteraient l'absorption d'une demi- 
« teille de rhum ou d’eau-de-vie, tandis qu’elles pourront boire impunément unebo 
-« teille de bière ou de vin, sinon davantage. Ceci dit pour la tranquillité des buveurs 
« bière qui vont jusqu’à ingurgiter 5 litres de bière (dose énorme !), dans laquelle 
« trouve 1/10 de gramme d'acide par litre, et qui, par conséquent, en avalant ce 
« énorme quantité de liquide, n’abscrbent que 5/10 ou 1/2 gramme d’acide;et 
« les deux tiers de celte quantité se trouvant neutralisés à l'avance par les phosf 
« alcalins contenus dans la bière, ces buveurs émérites n’absorbent, en réali 
« 1/6 de gramme d'acide salicylique libre. 
« On a remarqué que, par suite de l’emploi de fortes doses d acide salicyliqu 
« salicylates, dans les cas de rhumatismes ou de goutte, l'urine se charge dep 
« quantités d’albumine. Mon médecin, le docteur Barhrdt, de Leipzig, désirant s’as 
« si, par l'usage journalier de 4 gramme d'acide salicylique le même phénomène 
« logique se produisait, me recommanda’ d’analyser mes urines de temps en te 
«que je fis scrupuleusement, mais sans’ constater la moindre trace de fo 
« d’albumine. L’urine, dans ces condilions, reste toujours claire et ne présen 
« caractère, particulier à l’acide salicylique, de se colorer en violet par lad 
« perchlorure de fer. 


« Nous ne pen RRl pas qu'aucun doute puisses encore exister dans l'es 


agent étant, en effet, éliminé régulièrement tous les jours par les urines, nes 
sine pas dans le corps et ne peut amener les inconvénients, d’ailleurs légers, ( 
quelquefois par de hautes doses d'acide salicylique. 


Calorimétrie et thermométrie, par le docteur Th. Mauosse, profes 
à la Faculté de Montpellier. Paris, 1886, in-8° de 111 pages. Prix: = fr ëC 
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LE PÉTROLE ET SES PRODUITS 
Par M, BOYERTON-REDWOOD. 


(Suite et fin.) 


IV 


Après avoir examiné la fabrication de différents produits du pétrole, je passe mainte- 
nant à leur emploi dans l'éclairage, cet emploi-ci étant le plus important entre tous. 

+ Des produits solides du pétrole, la paraffine seule est employée à l'éclairage sous la 
forme de bougies de paraffine. En 1851, Liebig disait que « c'eût été certainement la 
plus grande découverte de notre siècle, si quelqu'un eût réussi à condenser le gaz de 
houille en une substance blanche, sèche, solide, inodore, portative et capable d’être 
placée dans un chandelier ou brûlée dans une lampe ». La paraffine possède à peu près 
toutes les propriétés que Liebig avait estimées si désirables. Ainsi que lon sait, la 
« Price’s Patent Candle Company » et MM. C. et J. Field ont mené à bien la fabrication 
des bougies de paraffine et ont adopté différents procédés ayant pour but d'améliorer 
les bougies comme qualité et comme aspect extérieur. 

Le défaut principai que possèdent les bougies de parafline consiste en ce qu'elles se 
ramollissent bien vite étant exposées à l'air des appartements chauffés. On conjure 
jusqu’à un certain point cet inconvénient en ajoutant à la paraffine de petites quantités 
d'acide stéarique palmitique. On a même trouvé que les bougies fabriquées avec ce 
+ mélange donnent moins de fumée que les bougies de paraffine pure. . 

—_ La « Young’s Paraffin Light and Mineral Oil Company » a fait un emploi de la 
- paraffine molle dans une petite lampe de mineur ingénieusement construite. 
—_ Je ne sais pas s’il existe une recherche plus où moins complète et détaillée sur les 
— améliorations apportées, de temps en temps, dans les appareils d'éclairage aux huiles 
«._hninérales. En tâchant de compiler des données tant soit peu complètes et de collec- 
“ jjonner des échantillons d'anciennes formes de lampes à huile minérale, je rencontrai 
— des difficultés inattendues, malgré le concours que me prêtèrent les principales fabriques 
« de lampes de l'Angleterre et de l'étranger. : LE 
Nous savons, d’après les récits donnés par les historiens qui écrivaient antérieurement 
à: l'ère chrétienne, que le pétrole était employé à l'éclairage aux âges les plus reculés. 
> Les appareils pour brûler l’huile étaient sans doute d'une construction très primitive et 
86 
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consistaient en un vase à huile muni d’une mèche fibreuse. Des lampes de cette $s 
sont encore employées dans différentes localités pour brûler du pétrole brut. ; 
Aux États-Unis, pour éclairer le derrick pendant 1 opération du forage des P 
pétrole, on emploie jusqu'à présent de grandes lampes en fer à deux becs, alime 
par du pétrole brut. Aucune de ces lampes n’est munie d’une cheminée de verre, et. 
flammes qu’elles produisent sont sombres et fumeuses. 4 
Bien des renseignements intéressants et précieux au sujet des lampes à pétrole 
été donnés par M. Frédéric Abel dans un rapport lu l’année dernière à l Institut roye ; 
M. Abel suppose que les lampes à pétrole furent, pour la première fois, construites en 
Allemagne, en 1852 ; mes recherches personnelles confirment cette supposilion. Pour- 
tant, le naphte de houille a été employé, en 1820, par M. Astley à l'éclairage dans 
lampes où un courant d’air artificiel secondait la combustion. 5e 
D'autres inventeurs ont breveté des lampes pour évaporer le naphte de houilleeten: 
brûler la vapeur en jets. Différents arrangements ingénieux ont aussi été adoptés à la 
fin du XVII siècle pour maintenir dans les lampes un niveau uniforme d'huile. Ces. 
arrangements ont été apportés aux lampes brûlant des huiles fixes ; mais quelques-uns 
d’entre eux présentent un intérêt spécial pour nous, étant aussi applicables aux lam 
à huile minérale, C’est ainsi que le système de « bird — fountain » adopté par Mil 
en 1781, est appliqué à la construction de l’une des lampes à pétrole actuellement en 
usage. La lampe construite d'après ce système consiste én un réservoir muni, au bas, 
d’un tube au moyen duquel il communique avec le porte-mèche qui est placéà 
niveau inférieur au réservoir. Au fur et à mesure que l'huile est comburée dans le: 
bec, l'air entre dans le réservoir et une quantité correspondante d'huile stécoule. 
vers la mèche. Un autre arrangement, qui consistait à pomper l'huile vers la mèche; es 
aussi actuellement en usage dans les lampes à huile minérale. FRE 
Les premières lampes à huile minérale qui eussent réussi en Angleterre furent ce 
adoptées pour l'emploi de l'huile de térébenthine rectifiée, connue sous le nom 
« camphine ». Ces lampes furent construites d’après le principe décrit par Ami Args 
dans la spécification de son brevet pris en 1784; elles ne produisaient pas de fumée. 
odeur, et donnaient plus de lumière qu'aucune autre lampe antérieurement conn 
La spécification du brevet Argand donne les détails suivants sur la méthode dont ce 
résultats sont obtenus : | SON TEN 


« Ma méthode pour produire de la lumière par des lampes où autres app 
éclairants consiste à convertir entièrement en flamme et lumière toute matière infle 
mable et combustible qui sert ordinairement à produire de la lumière, et qui, n'étan 
pas comburée entièrement dans les lampes jusqu'ici employées, donne des fumée 
de la suie. Gette conversion est effectuée, en premier lieu, en produisant un courant, 
d'air qui passe à l'intérieur de la flamme; en second lieu, en augmentant ce courant” 
d'air et en en produisant un autre qui passe à la surface de la flamme, au moyen dur 
tube, dôme, tuyau où autre appareil qui entoure et enferme la flamme où lé résel vc 
en troisième lieu, en appliquant la même méthode aux lampes brûlant avec des mè 
ordinaires. » PAU 60 

: T # LR TETRR 

Suivant une publication parue il y a bien des années, la lampe Argand « est tell 
ment supérieure aux lampes ordinaires, et est devenue tellement répandueen Euro 
qu’à juste titre elle peut être rangée parmi les plus grandes décou vertes du XVHII* 
Les flammes des lampes ordinaires et des bougies peuvent être comparées à des 
brûlant en plein air, tandis que la flamme de la lampe Argand peut être comparée 
feu de fourneau, dans lequel le courant ascendant des produits de combustion 
mine une fourniture rapide d'oxygène. Mais cela n’est pas encore le seul: avantage 
présente cette précieuse invention. Il est évident que si les vapeurs combustibles 
dent un volume considérable, l’oxygène de l'air atmosphérique ne peut pas par 
se combiner aux parties qui se trouvent à l'intérieur de la colonne ascendant 
vapeurs. En conséquence, ce ne sont que les parties extérieures de la flam 
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entrent en combustion, les parties intérieures restant à l’état de fumées. Dans la lampe 
Argand un courant d'air atmosphérique est dirigé à travers la flamme qui est produite 
par une mèche circulaire entourant le tube qui conduit l'air. Ge courant d’air central 


_ favorise la combustion à l'intérieur de la flamme, de sorte que la production des fumées 


est presque évitée. » La lampe Argand était primitivement munie d’une cheminée de 
fer, mais un tube de verre cylindrique a bientôt remplacé la cheminée ; Smethurst ou 
Longe ont proposé d'employer un tube étranglé à la hauteur de la flamme à la place du 
tube cylindrique. 


En 1818, M. Thomas Cochrane prit un brevet pour « lampes de rues effectuant la 
combustion de certaines huiles d’essences rectifiées ou de l'esprit, obtenus de différentes 
substances ligneuses, carboneuses ou bitumineuses. » Le trait principal de cette inven- 
tion est l'adoption « d’un brûleur ou porte-mèche dont la longueur est proportionnée à 
la volatilité desdites huiles d'essence. » 


En 1822, MM. Gordon brevetèrent un procédé consistant à construire des lampes avec 
des mèches contenant dans leurs tissus des fils de platine, d’or, d'argent et de cuivre, 
el à employer dans ces lampes un liquide combustible, composé par l’esprit-de-vin ou 
l'esprit de bois mêlé avec des huiles d’essence. 


En 1839, Goldsworthy Gurney et Frédéric Rixon brevetèrent leur procédé pour 
produire de la « lumière oléo-oxygénée, en administrant à la flamme un jet d'oxygène 
pur. » 


En 1840, George Halpin breveta un mode d'application d’un courant d'air produit 
mécaniquement au brûleur Argand et décrivit « un tube additionnel placé à l'intérieur » 
de ce brûleur. Dans la même année, Thomas Young breveta une méthode perfectionnée 
pour alimenter le bràleur d'huile, et l’emploi d’une plaque perforée destinée à favoriser 
l'accès de air à la flamme de la lampe. 


En 18%1, William Newton prit un brevet sur « lampes, brûleurs et appareils servant 
à produire de la lumière et de la chaleur avec certaines substances jusqu'ici non encore 
employées ; ces substances sont composées par les hydrocarbures ordinairement appelés 


goudron, huile ou liquide de houille ; par le naphte, le goudron, les liquides végétaux et 


par les liquides obtenus par la distillation et la rectification des résines, des schistes, 
du pétrole, du brai minéral, de l’asphalte, du bitume, du caoutchouc; par Phuile 
animale et diflérents hydrocarbures tirés des grains, des plantes et des arbres. » Le 
brûleur employé à la combustion des substances inscrites sur cette liste remarquable, 
était muni de différents arrangements compliqués ayant pour objet de fournir l’huile à 
la mèche et, dans quelques cas, de causer l’évaporation du liquide pour en faciliter 


J'ignition. 


En 1841, William Young apporta des perfectionnements dans sa lampe qui avait été 
d’abord employée à brûler de l'huile de térébenthine rectifiée ; mais après l’introduc- 
tion de l'huile de houille dans l'éclairage, Young modifia sa lampe et la mit en usage 
sous le nom de « Vesta lamp ». Dans l’un des échantillons de cette lampe, plusieurs 
mèches plates sont placées dans des porte-mèches courbés de façon à produire une 
flamme tubulaire; l’air passe à l’intérieur de la flamme par les interstices entre les 
porte-mèches. Un collet de bois est intercalé entre le porte-mèche et le réservoir afin de 
préserver le dernier de la chaleur. 


En 1842, un mineur, George Roberis, breveta une lampe pour brûler « du naphte, 
de la térébenthine et des esprits qui sont ordinairement brûlés dans des lampes ». 
Cette lampe est construite d’après le principe d’Argand et est munie de quatre disques 
perforés, ayant pour but « de défléchir l'air sur la mèche », de sorte que l'air était 
dirigé sur la flamme aux différentes hauteurs. En 1845, le même inventeur prit un 
brevet sur un arrangement consistant à fixer au centre du brûleur Argand un disque 
métallique surmonté d’une pièce métallique perforée et formant ainsi un piston à 
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travers duquel l'air passe en minces courants. M. Roberts breveia aussi l'emploi des 
mèches de canne ou de bois poreux, et d’asbeste. | à s à 
D'après M. A.-Y. Fenner, l'introduction de l'huile de térébenthine rectifiée dans 
l'éclairage sous le nom de « camphine », est due à un distillateur de térébenthine, du 
nom de Baker. Cette introduction eut lieu vers 1835. En conséquence de la cherté de 
l'huile de colza et de l’huile de poisson, la camphine fut un grand succès comme moyen 
d'éclairage, malgré les défauts qu’elle possédait. En 1856, une compagmie fut cons HCO 
afin d’ utiliser commercialement un asphalte importé de Cuba. Cet asphalte fournissait 
75 pour 100 d'huile brute, qui pouvait être employée à fabriquer de bonnes huiles 
éclairantes et lubrifiantes. Les huiles d'éclairage se vendaient de 3 shillings 7 den: à. 
3 shillings 8 den. (de 4 fr. 75 cent. à 4 fr. 90 ni ) par gallon. Mais bientôt Fimpora | 
tion du pétrole américain rendit cette industrie peu lucrative. # Cal 
Les produits qui furent initialement fabriqués par James Young ne furent pas appro- à 
priés à l'éclairage, les huiles lubrifiantes ayant été l’objet principal de la fabrications 3 
mais en 4853, la consommation augmentée d’huile à brûler fabriquée par Noblée, à 
Hambourg, détermina M. Young à trodire en Angleterre des brûleurs qui avaient 
été construits par Stobwasser, à Berlin. Ces brûleurs étaient de deux sortes : l’un, à « 
mèche annulaire, employé dans des lampes à huile solaire, l’autre, à mèche plate, = 
construit ultérieurement et employé dans des lampes à pétrole. Ce. 
M. Gesner relate que les premières lampes appropriées à l'usage de la kérosine qui 
fussent employées en Amérique, y furent importées, en 1854, de Vienne, par M. Aa 
Les premières lampes à pétrole brevetées en Amérique datent de 1859. En 1860, 
71 appareils ayant trait à l’éclairage au pétrole ont été brevetés ; en 1861; 53; 
en 4862, 101. Entre cette année et 1878, le nombre d'appareils brevetés Re Re 
variait de 63 à 186. A juger par le nombre de nouvelles sortes de lampes mises PARIOE 
année en vente aux États-Unis, l'énergie des inventeurs américains ne pus pris 
affaiblie. | 
En même temps, le perfectionnement des appareils d'éclairage aux huiles nt 
progressait sans cesse en Angleterre. MM. Joseph ‘Hinks et fils ont pris, en 1865, un 
brevet sur leur « double-brûleur » (duplex burnér) bien connu, dont l’introductiona 
tellement contribué à populariser l'emploi des huiles minérales à l'éclairage: Dans 
spécification du brevet, ce brûleur a été décrit ainsi qu il suit : 
« Notre invention consiste à employer, dans le même brûleur, deux EH 
plats ou courbés, ou davantage, dans lesquels sont placées des’ mèches plates ordi 
naires. Chaque porte-mèche est muni d’un pignon au moyen duquel on peut monter 
descendre la mèche. Les porte-mèches sont situés dans le brûleur de façon à forme 
une flamme plate, circulaire ou elliptique. » Les perfectionnements une de ce 
brûleur sont trop connus pour qu’il soit nécessaire de les décrire. 3 
En 1866, MM.Thomas Rowalt et fils brevetèrent un brûleur (dit « anucapmie Dr 
qui diffère de celui de MM.Hinks en ce qu’il est muni d’un double cône ou « déflecteur 
Cet arrangement permet de remplacer la cheminée de verre placée sur le brûüleur,-p 
un globe, sans que l'éclat de la lumière en soit affecté. L'arrangement consisteen. 
tube métallique, ou d’un autre matériel approprié qui, allant du dôme à la base 
brûleur, forme, à l’intérieur de celui-ci, un conduit d’air. Les deux cônes ou dôm 
l’un extérieur, l’autre intérieur « produisent chacun un courant d’air distinct et sépar 
qai détermine la combustion complète des hydrocarbures employés à l'éclairage. … | 
I ya quelques années, la « Young’s Paraffin Light and Mineral Oil Company » 
commença à fabriquer des lampes sur une grande échelle et introduisit plusieu re 
brûleurs d’une réelle valeur. Je citerai parmi ceux-ci le brûleur « Champion » à mèche 
circulaire, le « Regulator » et le « Triplex », qui est muni de trois mèches p 
disposées en triangle. Les deux premiers furent brevetés par M. A. E. Rags, en. 
et en 1880, le dernier, par M. Doty, en 1876. 
En 1870, M. A. Silber, connu par ses travaux importants ayant pour but le pi 
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tionnement des brûleurs des lampes à huile minérale, a lu à la « Sociéty of Arts » un 
trapport sur le brûleur qu’il avait inventé. Les excellents résultats obtenus par le 
brûleur Silber qui est construit d’après le principe d’Argand, sont dus à ce qu’un tube 
est placé à l’intérieur du brûleur de façon qu’un courant d'air puisse être dirigé sur la 
surface intérieure de la flamme, à un point qui est au-dessous de sa base. M. le profes- 
seur Barff a constaté que le spectre prismatique de la lumière émise par ce brûleur 
est presque identique à celui des rayons solaires. Le brûleur Silber à tube central a été 
breveté en 1873. 

Parmi les brûleurs qui ont beaucoup contribué à l'amélioration des lampes à pétrole, 
se trouvent ceux de MM. Wright ei Butler. 

La lampe introduite par MM. Defries et fils et inventée par M. Sepulchre présente 
ceci de particulier que l'air passe à l’intérieur de la flamme par la base de la lampe, et 
la mèche est contenue dans l’espace annulaire formé par le conduit d'air (qui traverse 
le réservoir) et un autre tube attaché au « collet » du brüleur. 

La « lampe belge » exposée par MM. Palmer et C° possède aussi un conduit d’air 
central traversant le réservoir de la lampe, mais elle n’a pas l’autre tube qui, dans la 
lampe Sepulchre, est attaché au collet du brûleur. La lampe « Excelsior », fabriquée 
par la même maison, est munie d’un brûleur Argand à deux mèches plates qui, sorlant 
du même porte-mèche, donnent une flamme tubulaire. 

Je citerai encore les brûleurs « Paragon » de M. Dietz, l’« Empire » et le « Peerless » 
de | « Albion Lamp Company » (à Birmingham). 

Je suis encore en possession d’une collection d'échantillons de lampes à pétrole fabri- 
quées en Amérique. J’en citerai la lampe « Waterbury », munie d’un brûleur Argand, 
d’un appareil ayant pour but de faciliter l'ajustement de la mèche et d’un éteignoir 
ingénieux. La lampe « Star » a aussi un brûleur Argand et l’espace annulaire entou- 
rant le porte-mèche et traversant le réservoir que j'ai décrit dans le brûleur Silber. 
Quant aux brûleurs à mèche plate, je citerai le « Sun-hinge » et le « Manhattan » aui 
se distinguent par la ténuité du métal dont ils sont faits et par la petitesse de leur 
porte-mèche. 

. En Angleterre et en Amérique, les brûleurs à mèche plate ont été jusqu'ici beaucoup 
plus employés que les brûleurs à mèche circulaire ou brûleurs Argand. Sur le conti- 
nent européen, les brûleurs à mèche plate sont, au contraire, rarement employés. La 
forme la plus usitée de brüleurs ronds allemands est celle connue sous le nom de 
brûleur « Cosmos ». Celui-ci ne possède ni tube intérieur ni cône, de sorte qu’il ne 
peut être employé qu'avec une cheminée de verre fortement étranglée à une petite 


distance de sa base. De meilleurs résultats sont obtenus avec les brûleurs « Victoria », 


« Phoœnix », « Moon », « Hélios » et le « brûleur à huile solaire », fabriqués par 
MM. Stobwasser et C°, MM. Schuster et Baer et MM. Wild et Wessel, Ces brûleurs per- 
fectionnés diffèrent de l’ancienne forme du brüleur « Cosmos » en ce qu’ils sont 
munis d'un conduit d’air à l'intérieur du porte-mèche, ou d'un dôme, ou bouton, pour 
défléchir le courant d'air intérieur. 
Les brûleurs russes fabriqués par M. Kumberg ne diffèrent que dans les détails de la 
construction de ceux que je viens de décrire. En 1884, le Comité de la Société chimique 
et physique russe a décerné à M. Kumberg un prix pour une lampe appropriée à l'usage 
des huiles minérales caucasiennes possédant une densité de 0.865 à 0.875. 
Dans la construction de tottes les lampes à huile minérale, le point principal est de 
roduire un courant d’air, qui entre dans le brûleur avec une rapidité appropriée, et 
| diriger ce courant sur la flamme de façon à assurer la combustion de l'huile. La 
cheminée de verre chauffée, ou un autre arrangement adopté, produit le courant d'air 
exigé. Dans les formes les plus simples de brûleurs à mèche plate, le dôme métallique 
qui couvre le sommet du porte-mèche, sert à produire le courant d’air défléchi sur la 
flamme ; la base du brûleur est munie d’un disque métallique perforé ayant pour but de 
modérer la rapidité du courant, Dans les meilleurs brûleurs ronds, le même résultat est 
obtenu par l'emploi d’un disque métallique ou d’un cône couvrant le porte-mèche, ou, 
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comme c’est le cas de la lampe Silber, par l'emploi d’un tube intérieur traversant le. 


5 


réservoir. : ES: dE 4 
Dans le cas des brûleurs Argand, il existe quatre points principaux où le courant 


d'air est défléchi sur la flamme : deux situés à l'intérieur et deux autres à l’extérieur de 
la flamme. < A | n: 
En outre de la production d’un courant d’air dans le brûleur, il importe encore, pour 
assurer le fonctionnement régulier de ce dernier, d’alimenter la flamme d’une quantité 
suffisante d'huile. Dans la plupart des lampes à huile minérale, cette alimentation de 1422 
flamme s’effectue par l'attraction capillaire des fibres qui constituent la mèche. ILen 
résulte que la qualité de cette dernière est d’une grande importance pour la production 
de la lumière dans des lampes à huile. Dans la lampe dite d’étudiant (student lamp), 
l'action de la mèche est secondée parce qu’un niveau constant d'huile est maintenu, 
d’après ia méthode de « bird fountain » que j'ai décrite plus haut. M. Silber a proposé 
de conduire l’huile aux brûleurs par des tubes prenant naissance dans des réservoirs 
placés dans chaque chambre de l'appartement, ces réservoirs étant alimentés par des 4 
bacs centraux. MM. Peter Brash et William Young ont breveté, en 1867, un ärran- 
gement semblable. Dans plusieurs lampes, l’action de la mèche proprement dite est 
renforcée par un « garde-mèche » (wick- feeder), qui consiste en un tissu épais 
et lâche attaché au-dessus du brûleur et trempant, en contact avec la mèche, dans 
lhuile. j | ee 
La mèche est ordinairement déplacée dans le porte-mèche au moyen d’un pignon qui 
est porté par un axe et touche à la mèche. L’axe aboutit à un bouton qui sert à tourner M 
l'axe avec le pignon qu'il porte. L 
Jusqu'ici, les brûleurs ont été arrangés de façon que la flamme brülät sur lextré 
mité supérieure de la mèche; mais, à l'Exposition internationale des inventions, à, 
Londres, on pouvait voir une lampe dans laquelle une longue mèche plate plissée < 
servait de surface brûlante. CREER 
Au début, les mèches employées dans les lampes pour brûler des huiles fixes étaient 
des cordes d’un tissu lâche. En 17173, Leger introduisit la mèche plate, et quelques 
années plus tard, Argand adopta la mèche tubulaire. Ditmar employait deux mèches 
l'une pour porter l'huile au brûleur, l’autre pour la brûler. Dans nombre de brûleurs 
ronds actuellement en usage, des mèches plates sont employées, qui sont assez larges 
pour que leurs bords se touchent quand elles-sont placées dans l'espace annulaire. du 
brûleur. Dans plusieurs brûleurs ronds, deux mèches plates sont employées à la même 
manière. Le brûleur dit « mitrailleuse » est muni de plusieurs mèches cylindriques « 
qui sont retenues par une plaque métallique percée d'un nombre de trous correspon= 
dant au nombre de mèches. RS. 
Beaucoup d’attention a été consacrée, il y a quelques années, à la fabrication des 
mèches aux États-Unis, et l'automne dernier j'ai eu l’occasion de visiter une manufacture 
de mèches à Troy. M. Herbert Morgan me communique les détails suivants sur cette 
fabrication : (PA de 
« Le coton brut employé à la fabrication des mèches doit être de bonne qualité, soi" 
gneusement choisi et à longs brins. La longueur des brins est une condition bien. 
importante, puisqu'elle détermine en grande parte l’attraction capillaire du tissu. Les 
fibres de coton doivent former un tissu lâche, parce qu'un tissu trop serré entraverait 
le mouvement ascendant de l’huile, Il faut aussi faire attention à ce que la filure 
contienne ni plus ni moins de cordes qu'il n'est nécessaire à l’achèvement.dutis 
C'est ici que ressort l'avantage présenté par le coton à longs brins. Des brins courts. 
rendent nécessaire l’emploi d’uue quantité additionnelle de cordes pour donner autissu 
une force suflisante, tandis que le coton à longs brins donnera un tissu dela même: 
force avec le minimum de cordes. MS 
Il existe deux modes de fabrication des mèches. Le plus facile, qui est généralemen L 
adopté, consiste à composer la mèche de trois parties distinctes. C'est d’abord Ja 


« chaine », c'est-à-dire les fils qui traversent la mèche ‘en sens perpendiculaire, et 
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sont visibles sur la surface extérieure de la mèche. La deuxième partie de la mèche, ce 
sont les fils de coton très minces qui passent au milieu de la mèche de haut en bas et 
relient ses deux surfaces. Si la mèche était tissée sans ces fils, qui s'appellent « binders » 
(relieurs), elle serait tubulaire et non pas plate. La troisième partie de la mèche, c’est 
la « trame » (weft), qui retient les fils de la chaîne et les « relieurs » dans la position 
convenable, et complète le tissu d’une mèche ordinaire. 

L'autre mode de fabrication des mèches comprend les mêmes procédés que le 
premier et un procédé additionnel qui consiste à ajouter au tissu une quatrième sérié 
de fils qui courent dans le même sens que les fils de la chaîne, sans s’entrecroiser avec 
les « relieurs » ou les fils de la trame. Les fils de cette série (qui porte le nom de 
« boyau ») peuvent être retirés de la mèche, sans que son aspect extérieur en soit 
changé, ce qui prouve que, bien qu'ils forment une partie constituante de la mèche, ils 
en sont tout à fait mdépendants. Cette partie de la mèche augmente considérablement 
Paction capillaire de celle-ci. » 

Il est bien important de sécher les mèches avant de les employer, parce qu'elles 
absorbent souvent de 4 à 6 pour 100 d'humidité par poids, et leur attraction capillaire 
se trouve réduite en conséquence de la quantité d’humidité qu’elles contiennent. Les 
résullats suivants des expériences faites sur des mèches de différentes qualités font 
ressortir l'importance de l’usage des mèches de bonne qualité. Les chiffres indiquent les 
quantités relatives d'huile conduites par des mèches de différentes qualités en un temps 
donné : | 


Mèche, qualité SUPÉTIQUTO A suenber nl ARE Et Ge 198 
Mêche, qualité moyennes ,.."2.44 & wave eur vil 
Méchefquahté mférieure. 4... . RARE RE HET TN 16 


A quel point Ja qualité de la mèche exerce-t-elle une influence sur le pouvoir éclairant 
des lampes, surtout dans le cas des huiles peu fluides, on peut le voir d’après les 
résultats suivants : 


Mèche de meilleure Mèehe 
qualité. ordinaire, 

Pouvoir éclairant maximum,..,,....... 10.43 9.99 bougies types. 
Pouvoir éclairant minimum après 6 heures 

TL div ivre 9.63 7.64 — 
Pouvoir éclairant moyen pendant 10 heures 

mn ve 10.14 8.99 — 
Diminution de pouvoir éclairant,...... 7.6 pour 100 23,5 pour 100 
Huile consommée par heure...,........ 529 500 grains, 
Huile consommée par bougie et par heure. 52.17 55.61 — 


Après un usage dont la durée dépend de la qualité de la mèche, celle-ci s’engorge et 
commence à conduire l'huile au brûleur d’une manière peu satisfaisante. M. Nakamura 
émet l'avis que l’engorgement de la mèche tient à ce qu'elle s’imprègne d’eau, puisque, 
élant séchée, elle recouvre sa puissance capillaire. 

- Plusieurs sortes de mèches incombustibles ont été introduites dans l'éclairage. J'ai 
mentionné plus haut l'emploi des mèches métaliiques. L’année dernière, à l'Exposition 
internationale des inventions, à Londres, on pouvait voir une lampe avec une mèche 


_ d’asbeste, brevetée par MM. Flatau et Turner. Mais il paraît que la mèche incombustible 


n’est pas de nature à gagner du terrain sur la mèche de coton. mi A 

Il est d'usage actuellement de munir les grands brûleurs d’éteignoirs. Le premier 
appareil de cette sorte fut celui adopté pour le brûleur Brighton breveté en 1862. Ce 
brûleur fut muni d’un bouton ou déflecteur supporté par une cheville traversant hori- 
zontalement le brûleur. La cheville étant retirée, le bouton tombait sur la flamme et 
l'éteignait. Les plus importants des brûleurs que j'ai cités plus haut avaient dés appareils 
analogues pour éteindre la flamme. 
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Nous avons maintenant à considérer les principes de construction des lampes à h 
minérales au point de vue de sûreté. rtf 
On sait que l’usage des lampes à huiles minérales détermine malheureusement tr 
souvent des accidents, bien que le nombre de ces derniers soit peu considérable pa 
rapport à celui des lampes employées. Aux États-Unis, les autorités et les personnes, 
intéressées se sont, il y a bien des années, émues de la fréquence de ces accidents 
En 1871, le docteur Chandler, de New-York, a publié un rapport sur une longue sé 
d'expériences qu’il avait entreprises dans le but d'établir les conditions dans lesquelles 
surviennent ces accidents. Mais il paraît que M. Chandler s’est trop hâté de présumen 
que les accidents résultent de l’explosion d'un mélange de vapeurs de pétrole et d'air, 
. mélange qui se forme dans la partie supérieure du réservoir. C’est pour cela que ses. 
expériences visaient principalement les rapports qui existent entre le point d'éclair de 
l'huile et la température à laquelle celle-ci est portée dans des lampes de différentes” 
formes pendant leur fonctionnement. En commentant ces expériences, M. Peckam fait, 
ressortir que, bien que les explosions occasionnent parfois des accidents, ceux-ci sur 
viennent pour la plupart à la suite du cassage des lampes. ‘À 
Des expériences ont été faites par M. Frédéric Abel et par moi, afin de déterminer les. 
conditions dans lesquelles surviennent les explosions dans des lampes à huiles miné« 
rales. En voici les résultats : | +4 
Lorsqu'une lampe dont le réservoir est partiellement rempli d’huile est rapidement 
déplacée, de façon que le contenu en est agité, il se forme un mélange de vapeurs“ 
d'huile et d'air qui peut faire explosion, étant embrasé par la flamme du brûleur. Un 
courant d'air rapide en entrant dans le réservoir et en y faisant entrer la flamme; peut 
aussi déterminer une explosion à l'intérieur du réservoir. Le même effet peut être. 
produit quand, comme il est d’usage, on souffle dans la cheminée de verre pour éteind 
la lampe. Si le point d’éclair de l'huile employée cst au-dessous du minimum (13° Abel) 
fixé par la loi, ou même qu'il dépasse de peu ce minimum, il se forme dans le réservoir. 
des quantités relativement considérables de vapeurs, quand l'huile est agitée parle 
déplacement brusque de la lampe. Avec l'air qui se trouve dans le réservoir, cette. 
vapeur donne un mélange qui est très inflammable, mais peu explosif, lair étant en: 
plus grande partie chassé du réservoir par la vapeur formée. Si, au contraire, le points 
d’éclair de l'huile est élevé, celle-ci donne,dans les mêmes conditions,moins de vapeur 
mais, comme conséquence naturelle, le mélange qui se forme duns la partie supérieure. 
du réservoir est plus explosif. “ | El D: 
Des expériences ont encore prouvé qu’une lampe contenant de l’huile à point d'éclain 
élevé s’échauffe plus vite qu’une lampe contenant de l’huile relativement plus légère et. 
plus volatile, toutes choses égales d’ailleurs. Ceci tient à ce que, dans le premier cas, la. 
température développée par la combustion est très élevée et l'huile lourde est conduite 
très lentement par la mèche. 11 en résulte que la sûreté des lampes à pétrole n’est pas 
garantie par le seul emploi des huiles lourdes et peu volatiles, et que cetemploi présen 
des dangers dont l'emploi des huiles légères est à peu près exempt. te 
Les huiles de pétrole et de paraffine à densité et à point d’éclair bas brülent pl 
librement dans la plupart des lampes, et déterminent une carbonisation plus lente d 
mèches que les huiles à point d’éclair élevé. Mais il importe beaucoup -que le point. 
volatilisation de l'huile ne soit assez élevé pour déterminer la formation de grand 

quantités de vapeur, et que le point d’éclair de l’huile ne soit assez bas pour lare 
susceptible de prendre feu au cas où elle est répandue. | WE 
Le docteur Kellner a émis l'avis que les lampes doivent être construites de faç 
que la flamme ne puisse pas se communiquer au contenu des réservoirs. Je crois q 
ce but peut être atteint en enfermant la mèche dans un cylindre de gaze de fil de m: 
pareil à celui employé dans les lampes de sûreté des mineurs. J'ai soumis cette id 
MM. James Hinks et fils, et cette maison a adopté le « cylindre de sûreté » pour 
lampe « Düplex ». Des expériences ont démontré que si la petite quantité de mélange 
de vapeur de pétrole et d’air contenue dans le cylindre est embrasée, le feu ne se com- 
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munique pas au même mélange contenu dans la partie supérieure du réservoir, de sorte 
que ce dernier se trouve prémuni contre l'explosion. 

La quantité de lumière qui est obtenue par la combustion d’une quantité donnée 
d'huile varie avec les lampes employées. En général, les brûleurs Argand à mèche 
tubulaire sont plus économiques que les brûleurs à mèche plate. C'est ainsi que le 
minimum de consommation d'huile par bougie et par heure est, d ans les derniers, de 
50 grammes, tandis que dans les premiers ce minimum est de 41 grammes. 

En 1879, j'ai entrepris avec le concours de mon frère, M. T. Horne Redwood, une 
série d'expériences photométriques sur différentes lampes alors en usage, et j’ai trouvé 
que la consommation d'huile variait, dans ces lampes, de 45 grammes à 65 grammes 
par bougie et par heure. 

Dans des expériences analogues que j'ai faites il y a peu de temps sur des lampes 
modernes, la consommation d'huile variait de 41 grammes à 70 grammes. 

La permanence de la flamme ou, en d’autres termes, le taux de diminution de lumi- 
nosité de la flamme au cours du fonctionnement de la lampe, est une condition de 
grande importance. La diminution de luminosité peut être déterminée par l'emploi 
d’une mèche de qualité inférieure, par l'emploi d’un réservoir de diamètre insuflisant 
où par la mauvaise qualité de l'huile; elle tient aussi beaucoup à la qualité du brûleur. 
Avec toutes sortes de brûleurs, il importe beaucoup, pour la permanenceide la flamme, 
d'employer une huile qui n’occasionne jamais une carbonisation trop rapide de la 
mèche; une mèche qui possède une attraction capillaire suffisante à monter une 
quantité d'huile nécessaire à l'alimentation de la flamme; et, enfin, un réservoir qui 
ait un diamètre assez grand pour que le niveau de l’huile dans le réservoir ne descende 
pas trop vite. 

Il me semble intéressant de comparer ici, au point de vue économique, l'éclairage 
aux huiles minérales avec l'éclairage au gaz de houille. 

On peut admettre, avec plus où moins de certitude que, dans les conditions de l'usage 
domestique, le gaz de houille fournit une lumière qui correspond à 2.6 bougies-types par 
pied cube et par heure, soit 2.600 bougies-heures par 1000 pieds cubes. En admettant 
que la consommation moyenne d’huile minérale à densité de 0.800 s'élève à 50 grammes 
par bougie et par heure, le coût de 2.600 bougies-heures (par un prix de O0 fr. 82 cent. 
par gallon d'huile) serait de 1 fr. 93 cent. (1 s. 6d.1/2). Il en résulte que, par les prix 
moyens actuels de l'huile minérale et du gaz, le premier agent éclairant est deux fois 
meilleur marché que le dernier. J'ai mentionné plus haut que la consommation d'huile 
dans les lampes peut être réduite à 41 grammes par bougie et par heure, ce qui rend 
l'éclairage aux huiles minérales encore plus avantageux. D'autre part, il existe des becs 
à gaz perfectionnés qui donnent plus de 2.6 bougies-types par heure. Mais ni les lampes 
à huile ni les becs à gaz en question ne peuvent être considérés comme représentant 
les conditions moyennes dans lesquelles les deux agents éclairants sont employés par 
le gros du public. 

Dans les lampes Defries, Silber et quelques autres, les huiles « mineral colza », 
« mineral sperm », le « pyronaphte » et les huiles solaires brûlent très bien. 

En ce qui touche l'emploi des huiles minérales et la construction des lampes en 
général, voici quelques données que j'ai tirées de mes expériences personnelles et de 
celles de M. Frédéric Abel : 


1. — L'intérieur du réservoir de la lampe doit être prémuni contre l'entrée de Ja 


flamme du brûleur, soit par un cylindre en fil de métal, soit par un tube en métal mince 
renfermant la mèche. 
9, — Il est préférable que le réservoir à huile soit en métal et n'ait d'autre ouverture 
que celle fermée par le brûleur. 

3. — La mèche doit être d'un tissu tendre et peu serré. Elle doit remplir tout 
l'espace du porte-mèche, sans y être trop comprimée. 

4. — Une mèche fraîche doit être séchée devant le feu avant d’être placée dans la 
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lampe. Sa longueur ne doit pas dépasser la profondeur du réservoir, ni lui être trop. 
inférieure. a. 

5. — Le réservoir doit être à peu près plein avant que la lampe soit allumée, parce” 
que l’espace libre dans le réservoir engendre les dangers dont j'ai parlé plus haut. 4 

6. — Les lampes qui ne sont pas munies d'éteignoirs, doivent être éteintes  ains 
qu’il suit : on baisse la mèche jusqu'à ce qu’une petite flamme vacillante reste dans le 
brûleur, et on souffle fortement dans la cheminée de verre. 4 

7. — Aucune lampe ne brûle bien, si les ouvertures pour l'entrée d'air en sont. 
obstruées, 14 


Un mode spécial de brûler l'huile minérale a été adopté pour l'éclairage de grandss 
espaces tels que chantiers, ponts en construction, etc. Il consiste à pulvériser Phuiles 
avant de la brûler.Dans la lampe « Lucigène » (brevet Lyle et Hannay), la pulvérisation” 
de l'huile est obtenue par l'emploi de Pair comprimé. Cette lampe donne une lumières 
de 2.000 bougies par un coût de 0 fr. 22 cent. (2 den.) à l'heure. L’huile employée est 
de la créosote ou une autre huile minérale lourde. ee 

J'ai mentionné plus haut la lampe « Read Holiday », l’une des plus anciennes lampes. 
à esprit minéral employées à l'éclairage en plein air. re 

L’essence de pétrole ou « benzoline » est encore largement employée dans Péclairage. 
domestique et est brûlée dans de petites lampes, sans cheminée et avec une mèche 
cylindrique, dont le réservoir est rempli d’éponge ou d’autre matériel absorbant La 
lampe ne contient pas plus de benzoline que n'en peut absorber ce matériel, desortem 
qu'il n’y a pas de danger de répandre le contenu de la lampe dans lé cas où on laisse 
tomber. Je possède une collection de lampes à éponge dont la plus ancienne remonte à 
1855. Dans quelques cas, les lampes à essence sont arrangées de façon que l'esprit est ; 
volatilisé et brûlé à l’état de vapeur. La lampe dite « producteur de gaz » (gas-maker) 
de Wood, est de ce type. Ce mode de combustion est adopté pour l'emploi de l'essence 
de pétrole à l'éclairage des voies publiques. La lampe construite d’après ce principe. 
par MM. Hearson et C°, a un réservoir placé au sommet de la lanterne. L'esprit est 
volatilisé dans un tube horizontal dit « cornue » et brûlé dans un brûleur de stéatite. 
Des lampes ont aussi été construites pour l’usage de la « gazoline » qui est encore plus. 
volatile que la benzoline. | RE 

Le « gaz à l'air » n’est autre chose que de l’air atmosphérique saturé de vapeurs dé 
gazoline. Les appareils qui servent à charger l'air de ces vapeurs, et qui s'appellent, 
« carburateurs », sont très répandus aux États-Unis. En dehors de la gazoline, les. 
produits volatils du pétrole, de la houille et du schiste ont aussi été employés pour 
« carburer » le gaz de houille. LEXUS 

La carburation du gaz d'éclairage a été, pour la première fois, effectuée par Lowe, 
en 1841, Tous les carburateurs sont construits d’après le même principe, qui consiste à 
faire passer l’air sur une grande surface de gazoline. Le carburateur « Alpha », con- 
struit par Müller, consiste en une chambre rectangulaire contenant un grand nombre de 
plateaux sur lesquels on fait couler de la gazoline. Un souffleur mécanique fait entrer 
l'air dans le carburateur. En passant par la surface de la gazoline, l'air s'imprègne de 
vapeurs et devient carburé. :'FSMSRENIERS 

Le générateur Müller ayant pour but de produire du gaz pour l'usage dans des 
machines à gaz, consiste en un carburateur semblable à travers duquel on fait passer 
un fort courant d'air, au moyen d’une pompe mise en activité par une machine à gaz, 
Les difficultés qui s’opposent à l'emploi des machines à gaz à l'air proviennent princi- 
palement de la sursaturation de l’air pendant le commencement de l'opération, et de la 
réduction graduelle de sa teneur en hydrocarbures qui survient à la suite de l’évaporation 
du liquide contenu dans le carburateur. Ces difficultés ne sont pas encore complètement 
surmontées, malgré tous les efforts qui ont été dirigés dans cette voie. Le docteur 
Letheby constate qu’en 1861, on réalisait par la carburation du gaz de houille (à raison 
de 10 grains d’hydrocarbure volatil par pied cube de gaz) une économie de 40 à 50 
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pour 400 sur le coût d'éclairage. L'air atmosphérique chargé de 735 grains de gazoline 
par pied cube, possédait un pouvoir éclairant de 16 bougies 1/2. 

Les huiles minérales sont encore employées pour la production du gaz d'éclairage. 
En passant à travers une cornue chauffée au rouge, l'huile minérale se dissocie et donne 
naissance à un gaz permanent à haut pouvoir éclairant. Ce procédé est employé aux 
usines à gaz en Amérique et en Russie pour l'enrichissement du gaz de houille. 


[Pour compléter le travail de M. Redwood sur l’emploi du pétrole à l'éclairage, nous 
donnons ici la traduction de l’article de MM. Engler et Levin, publié dans « Dingler’s 


: Polytechniches Journal » sous le titre : « Recherches comparées sur les propriétés des 


pétroles américains et caucasiens. »] 


_ Etant donnée la composition chimique des pétroles de différentes provenances, il est 
à présumer qu’ils diffèrent considérablement quant au pouvoir éclairant qu'ils déploient, 
étant comburés dans des conditions analogues. Bien des expériences ont été entreprises 
en vue de déterminer jusqu’à quel point va cette différence. Mais les résultats de ces 
expériences n’ont pas de valeur scientifique, attendu que celles-ci ont été faites sur des 
huiles commerciales qui ne sont qu'un mélange arbitraire et variable des pétroles de 
différentes provenances. 

Pour déterminer le pouvoir-éclairant relatif des portions de différents pétroles, por- 


tions dont le point d’ébullition est le même, il ne suflit pas de les brûler dans une seule 


et même lampe et de comparer les effets obtenus. Ges portions différant dans leurs 


- propriétés physiques et chimiques, les conditions de combustion, favorables à l’une, ne 


le seront pas à l’autre. Pour que les résultats obtenus aient une valeur réelle, il faut 
que les portions des pétroles soient essayées dans des conditions aussi égales que 
possible, c’est-à-dire que chaque portion soit brûlée dans une lampe qui lui est le plus 
appropriée. 

Dans toutes nos expériences, nous avons tenu compte de ces considérations, et nous 


. publions plus bas quelques-uns des résultats que nous avons obtenus. 


En outre des données photométriques qui décident certainement de la valeur des 


- pétroles comme moyen d'éclairage, nous possédons encore une série d’observations qui 


prêtent un point d'appui pour déterminer l'emploi de l’une ou de l’autre sorte de 


- pétrole à l'éclairage, dans les conditions présentées, par nos lampes modernes. Ces 
* observations comprennent la teneur de l'huile en fractions à différents points d'ébulli- 


tion, la capillarité et la rapidité avec laquelle l'huile monte dans la mèche, par rapport 


= : ja viscosité. Pour nos expériences, nous avons employé différentes sortes de pétrole 
américain en vente à Karlsruhe et au pays de Bade, et nombre d'échantillons de pétrole 
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= 
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de Bakou, de la maison Nobel frères. 


Détermination des fractions séparées des pétroles. 


On sait depuis longtemps que, dans nos lampes ordinaires, les fractions à point 
d’ébullition bas déploient un pouvoir éclairant plus grand que les fractions à point 
d’ébullition élevé. Les premières rendent l'huile à brûler trop inflammable, tandis que 
les dernières la rendent peu combustible et, pour cette raison, les unes et les autres 
doivent être jusqu’à un certain point éliminées. En conséquence, c'est à la teneur de 
l'huile en hydrocarbures à point d’ébullition bas et à point d’ébullition élevé que se 
reconnaît lu pureté du produit commercial. FAP 

Les tableaux suivants montrent les résultats que nous avons obtenus par la distillation 
_ fractionnée de 100 centimètres cubes de différents pétroles bruts et d'huiles à brûler. 
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dans ce tableau ne concordent pas avec ceux 
10 


ans la pratique du raffinage du pétrole. Ceci tient à 
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, les fractions moyennes du pétrole (bouill 
: 


à brûler, contiennent des quantités variables 
dessous de 1500) et de résidus (fractions bouillant au-dessus de 300), 


Les résultats rapportés 
100 
CUBES, 
À BRULER 
caucassiennes. 
HUILES 
A BRULER 
américaines, 


rement obtenus d 
CENTIMÈTRES 


dernier cas 


l'huile 
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Pour le rendement moyen, nous avons : 
Au-dessous de 4500 De 150à 2900 Au-dessus de 290° 


pour 400. pour 100. pour 100. 
Huile à brüler de Bakou............ 8 86.6 5.4 
Huile à brüler américaine. ,......,.. 16.9 57.1 26 


—…. Bien qu'il ressorte de ces données que l’huile à brüler de Bakou est mieux raffinée, 
Cest-à-dire qu'elle contient moins d’essences et de résidus que l’huile américaine, il n’est 


pas à présumer que le pouvoir éclairant de la première soit plus grand que celui de la 
dernière. Etant donnée la diversité des propriétés chimiques et physiques des fractions 
de différents pétroles, 1l peut bien arriver que le pouvoir éclairant de l’huile américaine 
Soit moins affecté par la grande quantité d'hydrocarbures à point d’ébullition au-dessus 


“de 290° qu’elle contient, qu'il n’en est le cas de l’huile de Bakou. On prévoit cette 


diversité d’après les points d’éclair de différentes fractions, C’est ainsi que la fraction 
1500/2900 à montré le point d’éclair suivant : 


S Densité, Point d’éclair. 
HPétrolede/BakounLr....1,..,,,.,.., 0.825 45.5° centigrades. 
Pétrole américain n° I. ......,...... AOL: 0.805 29 — 
— OAI LAS ME Dre bone 0.800 28 —— 


- Quoi qu'il en soit,il reste acquis que les huiles commerciales de Bakou sont beaucoup 


plus pures, quant à leur teneur en essences et en résidus, que les huiles américaines, 
puisque les premières en contiennent 13,4 pour 100 et les dernières 42,9 pour 100. 
Aux Etats-Unis, c'est même parfois à dessein que l’on ajoute à l'huile à brûler autant 
que possible d’essences et d'huiles lourdes, convaincu que l’on est que la trop grande 
inflammabilité des unes se compense par l’inflammabilté difficile des autres et que 


» la viscosité des huiles lourdes se compense par les propriétés opposées des essences. Les 


expériences qui suivent montrent sous un vrai jour l'effet que produit cette adultération 
sur le pouvoir éclairant des huiles américaines. 


Pouvoir éclairant relatif des huiles américaines et caucasiennes et de leurs fractions séparées. 
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Les expériences dont nous venons de donner les résuliats ont été entreprises en vu 
déterminer la différence qui existe à l'égard du pouvoir éclairant, entre les huiles 
merciales américaines et caucasiennes, et l'influence qu'exercent différentes fra 
de celles-ci sur leur valeur comme moyen d'éclairage. 

Pour les essais, nous nous sommes servis de dns systèmes de lampes, l’un pou 
huiles caucasiennes, l'autre pour les huiles américaines. Nous avons trouvé que 
brûleur « Cosmos perfectionné », de Schuster et Baer, à Berlin, est le plus ap APDrOP ÿ 
à l’usage des premières, et le brûleur « Cosmos rond », de Wild et Wessel, 
des dernières. Pour les opérations photométriques, nous avons employé le photon 
de Bunsen avec une bougie-type allemande. 

Les huiles que nous avons employées dans ces expériences sont lès mêmés que « celles 
employées dans les expériences précédentes. 

Il ressort de ces expériences : 1° que l’huile caucasienne,étant brûlée dans une lam 
appropriée, donne au moins autant de lumière que l'huile américaine : 2 que le pouv 
éclairant initial de l'huile américaine est plus grand que celui de l'huile caucasien 
mais la décroissance du pouvoir éclairant de la première est plus rapide que la décr 
sance du pouvoir éclairant de la dernière, de sorte qu’à la fin de l'expérience Vh 
caucasienne donne une flamme plus lumineuse que l’huile américaine ; 3° que la 
sommation d'huile est à peu près la même dans les deux cas, toutes choses éga 
d’ailleurs ; 4° que le pouvoir éclairant de l’huile américaine est diminué quand elle 
employée dans une lampe appropriée à l'huile caucasienne, et que celle-ci donne moi 
de lumière étant brûlée dans une lampe appropriée à l'huile américaine: 

Les expériences suivantes ont été faites en vue de déterminer quelles sont les fra À 
tions séparées de l'huile à brûler qui donnent le plus de lumière. Les mêmes de 
ont été employées que dans les expériences ci-dessus. 


HUILES CAUCASIENNES. 


2 1 
Le DCE Le je — 
; 243185 |4 
BRULEURS CE POINT 282 RE as 
FRACTIONS. ë € | nensrré, RE #8 E ADS 
employés. dE d’éclair 35 sa £ 82 
SES |Es | 
Ex Re CE Pa MP 
eures. 
De 1509 à 200°......, 1 | 0.805| 31° CR 9.4 9.5 | 5 1/4 
De 2009 à 2500,....4, I | 0.835| 63° 1.9 7.0 7.4 | 6 1/2 
De:250% à 3000.: 82. I | 0.85 » 7.5 4,7 6,3 | 7 
Dé 1509 à 800°:4:.2 1. 1 | 0.825! 450,5] 8,65| 7.9 8.1 | 5 


Wild Toute la quantité d’huile, 


et Wessel: sauf la fraction PV 
(10 lignes). lant au - dessous 
15 


osé 


Toute la quantité d'huile, | 
sauf la fraction . 


lant au-dessus de 3000, 


% 4509 1, 2000 En 2: 
ip A ADO Er 
sh 2500 4 80006 L 2 
« Ets De 150° à 3000 
ie À Toute la quantité d'huile, 
CRC | sauf la fraction bouil 

| 


dt: Bars lant au - dessous 
(10 lignes). 


Toute la quantité d'huile, 
sauf la fraction bouil- 
lant au-dessus de 3000. 
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HUILES AMÉRICAINES. 


BRULEUR POINT 


de 
FRACTIONS. 


DENSITE. 


des huiles. 
moyen 
(10 observations). 
par heure. 


employé. d'éclair. l'expé- 


de l'expérience. 


rience. 


POUVOIR ÉCLAIRANT 
pendant la {re heure 
POUVOIR ÉCLAIRANT 
à la fin de l’expé- 
POUVOIR ÉCLAIRANT 
CONSOMMATION D'HUILE 


Heures, 


0 : É os ; , 5 à 
De1509:à 2000... .... ' .8| 9. j k 1/33, 


De 2000 : 


os 


De20022:3000).,.. 
Wild 

et Wessel , 

(10 lignes). \De 150° à « 


sauf la portion bouillant 
au-dessous de 150°,,., 


Toute la quantité d’hutie, 
sauf la fraction bouil- 


Toute la quantité ra] 
lant au-dessus de 300°. | 


* Il résulte de ces expériences : 4° que les fractions à point d’ébullition bas possèdent 
un plus grand pouvoir éclairant que les fractions à point d'ébullition élevé; 2° que 
cette différence entre les fractions est plus grande dans les huiles caucasiennes que 
dans les huiles américaines ; 3° que le pouvoir éclairant moyen des fractions séparées 
des huiles caucasiennes est un peu plus grand que celui des huiles américaines ; 4° que 
la décroissance du pouvoir éclairant de la fraction de 250o à 3000 est plus considérable 
pendant une expérience de plusieurs heures, que celle des fractions de 1500 à 200° et 
de 2000 à 250 ; pour la fraction de 250° à 3000, la décroissance du pouvoir éclairant 
ést plus grande dans les huiles caucasiennes que dans les huiles américaines ; 5° que, 
pour la fraction moyenne (de 1500 à 3000) qui constitue l'huile à brüler proprement 
dite, la décroissance du pouvoir éclairant est, au contraire, moins considérable dans 
les premières que dans les dernières ; 6° que la fraction des huiles caucasiennes à point 
d’ébullition au-dessus de 1500 contribue moins à leur pouvoir éclairant que la fraction 
correspondante des huiles américaines; et 70 que la fraction à point d’ébullition au- 
dessus de 300 est moins préjudiciable au pouvoir éclairant des huiles caucasiennes 
que ne l’est la fraction correspondante au pouvoir éclairant des huiles américaines ; en 
Outre, il est à remarquer que les dernières contiennent beaucoup plus d'huiles lourdes 


(25 pour 100 environ) que les dernières (5.25 pour 100). 


Ascension de l'huile dans la meche. 


» L’ascension de l’huile dans la mèche dépend, en première ligne, de la capillarité et 
de la viscosité de l'huile et aussi des propriétés de la mèche. Plus la capillarité de 


l'huile est considérable, plus grande est la Aauteur de son ascension dans la mèche; 


plus l'huile est fluide, plus grande est la rapidité de son ascension. D’après M. Zuloziecki 
(Dingler's Polytechniches Journal, 1886, 260, 127), la rapidité de l’ascension de l’huile 


- dans la mèche pendant que la lampe est allumée, dépend encore de l'intensité de la 
_ combustion. 
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Bien que nous eussions été d'avis que la quantité d'huile nécessaire à lalimentat 
d’une flamme dans les conditions présentées par nos lampes, revient plutôt à la »ag 
de l'ascension de l’huile dans la mèche qu’à la hauteur de cette ascension (c’est-à-c 
plutôt à la viscosité de l'huile qu’à sa capillarité), nous avons fait nombre d’expér 
sur ce sujet croyant qu’il présente un certain intérêt scientifique. | “ 

Comme sur la mèche même, des observations exactes n’ont pas pu être effect 
nous nous sommes servis, dans ces expériences, de trois tubes de verre capillair 
différents diamètres. Ces tubes, qui étaient divisés en millimètres, étaient plongés 4 
l'huile à essayer de façon à ce que le zéro de leurs échelles se trouvât au niveau-de 
l'huile. La hauteur de l’ascension de l’huile était observée sur les échelles de ces tubes, 
Après avoir essayé chaque huile dans les trois tubes, nous avons pris la moyenne des 
résultats obtenus, moyenne qui présente la capillarité de cette huile. + 

Par rapport à la hauteur de l'ascension, à la densité de l’huile et au rayon du tube 
nous avons trouvé que la capillarité s'exprime ainsi qu'il suit : 4e 

Soient À la hauteur de l’ascension,d la densité de l’huile,r le rayon du tube capillai 


Ca 


et « la constante capillaire. Alors : à 
n 2 - 
h1 Fo 
hrd ; 
ou X — » ‘ A LAER 1 


. FE = , TR: À k. ÿ 4 
Pour la capillarité des huiles caucasiennes ‘et américaines et de leurs fractions, nous 
avons obtenu les résultats suivants : EAN 


HUILES A BRULER CAUCASIENNES. 


Huile gr 
ne Fraction | Fraction Même ae. es 
: HUILE contenant à fraction fraction fraction |} 
NUMEROS. pas de au-dessous Le + 
ENTIÈRE. la fraction | . + 10 p. 100/+ 20 p, 400 30 p. 4 
au-dessous|150 à 300e.| de 300, de résidu. | de résidu. 


de 1500. 


a — | ———_—_—_—_—_— | —————_— | ———_— | ————— 


de résidt 


HUILES A BRULER AMÉRICAINES. 


Huil F4 
né Même Même 


: né Fraction |£ Fraction US 
; HUILE contenant : fraction | fraction | frac 
NUMEROS. pas. de au-dessous 72 
ENTIÈRE. la fraction snnte 200 da + 10 p. 100|+ 20 p. 100! + 30 
au - dessous ë : * | de résidu. | de résidu. | de 
de 450, | eve 
PRESS TTC «2.56 | 2.82 | 9,58 | 2.61 |0,5: |" 55h 
es BA SEE x — 2:64 2,60 2.60 | 2,65 2.60 | 2.87 | 


Moyenne,......... a — 2,60 2.56 2.59 2,63 2.57 | 2.88 3 


es résultats montrent qu'il n’existe pas de différence considérable entre la cap il 
dés deux sortes d'huiles et que les fractions bouillant au-dessus de 300°, étant a) 
aux huiles, en diminuent la capillarité. < 
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Afin de déterminer la rapidité de l'ascension des huiles dans la mèche, rapidité de 
l’ascension qui est bien plus importante pour l’usage des lampes que la hauteur de 
l'ascension, nous avons fait des expériences sur des mèches de la même sorte, toujours 
soigneusement séchées ayant d’être employées. Elles étaient divisées en espaces de 
5 centimètres, et, pour l'expérience, elles étaient plongées dans l’huile essayée jusqu’au 
point marquant le zéro, et le temps était observé que l’huile mettait à monter à la 
hauteur de 5 centimètres et de 10 centimètres. 


HUILES A BRULER CAUCASIENNES. 


Huile 


HUILE De Fraction | Fraction Hépe forme Même 
contenant fraction fraction fraction 
de au-dessous 


pas 
Ben + 40 p. 100] 20 p. 100] + 30 p. 100 
an - dessous|150 à 300o.! de 3000, | | de résidu. | de résidu. 


ASCENSION. 


————_——__——— 


10 centimètres... .. 


15 centimètres... 


Huile 
ne : : Même Même Même 
HUILE A ef A PR 


ASCENSION. pas de FETE fraction fraction fraction 
ENTIÈRE. la fraction +10 p. 100! 20 p. 100|+ 30 p. 100 


150 à 0, jo, . + 
Ru is 50 à 300 de 300 de résidu. | de résidu. | de résidu, 


10 centimètres . 


15 centimètres 


Il ressort de ces expériences, que plus les huiles contiennent d’hydrocarbures 
bouillant au-dessus de 300°, plus l'ascension en est lente dans la mèche, et que la 
rapidité de l’ascension est plus grande dans le cas des huiles caucasiennes que dans le 
cas des huiles américaines, malgré la plus grande densité des premières. S'il paraît, 
d’après le dernier résultat, que la rapidité de l'ascension ne se trouve pas précisément 
en rapport direct de la densité des huiles, le premier résultat amène à la conclusion 
que cette rapidité dépend directement de la viscosité des huiles et de leurs fractions. 

Pour vérifier cette dernière conclusion, nous avons essayé les huiles employées aux 
expériences pour leur viscosité et nous avons trouvé que la viscosité des huiles cau- 
casiennes est de 1,07, tandis que celle des huiles américaines est de 1,15. Ainsi les 
huiles commerciales américaines sont, malgré leur moindre densité, plus visqueuses 
que les huiles caucasiennes et la rapidité avec laquelle les premières montent dans la 
mèche se trouve réduite en conséquence. 


Les données de MM. Engler et Lévin tranchent d'une manière scientifique la question 
de la valeur relative des huiles de Bakou et des huiles américaines pour l'éclairage. 
- Elles fournissent, au surplus, de précieuses indications sur les conditions pratiques de 
usage de différentes huiles. Ces indications peuvent être résumées comme il suit : 
Chaque huile demande à être employée dans une lampe qui convient à ses propriétés 
. chimiques et physiques. 
Les résultats de la distillation fractionnée et de la détermination de la viscosité d’une 
- huile fournissent un point d'appui pour juger, à l'avance, si une lampe donnée lui 
_ convient ou non. 


540° Livraison, — Décembre 1886. 87 
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Revenons maintenant au travail de M. Redwood. $ tiA 
. | 1e OR 


Il nous reste à considérer l'emploi du pétrole et de ses produits comme com 
bustible. Dans ces dernières années, cel emploi de l’huile minérale est devenu de, 
nouveau l'objet des recherches de la part des ingénieurs et gagne de plus en pl IS 
d'importance. a HFIOS 


Les expériences de 
complétées par les plus exacies déterminations de Cramford, Dalton, Désormes, Desprez, 


Dulong et par les recherches ultérieures de Favre et Silbermann et d’Andrews, nous“ 
fournissent des données suffisantes pour déterminer la quantité de chaleur produite par 
la combustion de différentes substances. L’hydrogène et le carbone, les deux éléments. 
combustibles des huiles, donnent, étant comburés dans l'oxygène pur, la quantité, 
suivante de calories (la calorie, c’est la quantité de chaleur dépensée pour élever Li 

température de 1 gramme d'eau de 0° à 1° centigrade) : | 


Lavoisier et Laplace (1780) et celles du comte Rumford (181 À. 


Hdrors 33881 (Andrews). | ot is 

AR OS DO LOTS 2e * 134462 (Favre et Silbermann). 

kb 7900 (Andrews). UE 
he DT Mr 8080 (Favre et Silbermann). F ; 


La composition chimique du combustible étant déterminée par l'analyse, son pouvoir 
calorifique est facile à calculer d’après ces données. Si le combustible ne contient que 
du carbone et de l’hydrogène, nous obtenons son pouvoir calorifique en multipliant la 
quantité de ces deux éléments par les nombres représentant leurs pouvoirs calorifique 
respectifs et en additionnant les produits. Dans le cas où le combustible, contient d 
l'oxygène, celui-ci, étant combiné avec l'hydrogène en H?0, rend inefficace pour 1 


combustion une quantité de H qui correspond à 4/8 par poids de O présent dans | 
combustible. Une déduction du pouvoir calorifique de ce dernier doit être effectuée 
conséquence. np 
L'unité calorifique employée en Angleterre représente la quantité de chaleur néce 
saire pour élever la température d’une livre d’eau à 4° Fabr. (de 40° à 410 Fahr.). Dar 
un rapport sur l’économie du combustible, lu devant l'Institut royal en 1867, M. le pro= 
fesseur Macquorn Rankine démontrait que l'unité calorifique la plus commode pour 
l'usage pratique, c’est celle représentée par la quantité de chaleur nécessaire pour 
évaporer, sous une pression atmosphérique de 14.7 livres par pouce carré, un poids 
d’eau chauffée préalablement à 212 Fabr. L'unité d’évaporation employée en NE 


4 


terre est la quantité de chaleur qui effectue l’évaporation d’unelivre « avoir-du-poids »(1 
d’eau à 212 Fabr. Fan RE PLU 
Calculée d’après les données de Fayre et Silbermann, l'unité d'évaporation est, pour 
l'hydrogène, de 62.658 et, pour le carbone, de 14.691. | SE : 
En 1869, M. H. Sainte-Claire-Deville, chargé par Le gouvernement français d'étudier 
la valeur du combustible liquide, entreprit une série d'expériences afin de détermine 
le pouvoir calorifique de différentes sortes de pétrole. TS SSI 
Au cours de ces expériences, il a trouvé que le pouvoir calorifique du pétrole d’Oi 
Creek (États-Unis) était de 9.963 calories, ce qui correspondait à; une évaporation 
16.17 livres d’eau par livre d’huile ; mais le rendement effectivement rendu n'était 
de 44.05 livres, 1252 calories sur 9,963 étant dépensées pour opérer le tirage, et 72 
lories étant soustraites en radiation. Un échantillon de pétrole à plus haute dens 
celui de Franklin (États-Unis), donnait 10,672 calories, et un troisième échantillon; mor 
et épais, de pétrole d’Ohio, donnait 10,399 calories. | 25 MNT 
En 1871, M. Deville a déterminé le pouvoir calorifique de différentes sortes 
russe dont voici la composition : , LVAE à 


r Faaustm 


(4) L’ « avoir-du-poids » est une sorte de poids anglais dont la livre est de 16 onces:" "" 
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Hydrogène 


Carbone 


0.884 0.938 


+ Après avoir calculé, d’après la méthode que nous venons de mentionner, la chaleur 
produite par la combustion de ces huiles, M. Deville a trouvé le pouvoir calorifique 
suivant pour les cinq échantillons en question: n° 1, 11,370 calories; n° 2, 11,000 ca- 
lories ; n° 3, 11,060 calories; n° 4, 11,666 calories et n° 5, 11,200 calories. Pour déter- 
miner l'effet calorifique pratique produit par la combustion de ces huiles, on a employé 
comme calorimètre une machine à vapeur de 8 chevaux, avec une chaudière Belleville, 
dans laquelle une pression constante de 1/10 atmosphère était maintenue. Au moyen de 
cette machine, on pompait de l'air dans un réservoir de fer de 40 pouces cubes de 
capacité, muni d'un robinet par lequel l'air s’échappait sous une pression constante de 
2 atmosphères 3/4. Dans le cas des échantillons n° 4 et n° 5, les résultats pratiques 
suivants ont été obtenus : 


Trouvé. Calculé, Différence. 
NO as eo ne « 3 11460 11660 200 
ND a ne doc o o 10800 11200 400 


En admettant que la différence moyenne entre le pouvoir calorifique calculé théori- 
 quement et les résultats pratiques est de 300 calories, nous avons pour les autres 
‘échantillons : 


Trouvé. Calculé. 
OP D a ele ve 0 à a 11070 11370 
RL... 10700 411000 
RE ire RÉMONE EE : 10760 11060 


Le pouvoir calorifique des huiles de Bakou a été plus grand que celui des huiles amé- 
ricaines antérieurement examinées par M. Deville. 

Dans un rapport lu, en 1868, à la « Society of Arts », M. le docteur Paul expliquait 
la théorie de combustion et les causes de la différence entre le pouvoir calorifique 
_ théorique d’un combustible et Les résultats obtenus en pratique. Cette différence tient à 
- L'abstraction d’une certaine quantité de chaleur rendue latente; à la combustion impar- 
+ faite du combustible ; à la perte de chaleur en radiation ; à la dépense de chaleur pour 
- l'échauffement de l'air qui sert à la combustion ; et enfin, à la perte de chaleur emportée 
- par les produits de combustion. Dans le cas de combustible liquide, il est plus facile 
d'assurer une combustion complète que dans le cas de combustible solide. C'est ce qui 
- rend l'emploi des premiers plus avantageux que ne l'est celui des derniers. On peut 
- admettre, en général, que 1 poids de pétrole peut effectuer le même travail mécanique 
_ que 4,46 de houille. 24 ke 
Pour le pouvoir calorifique relatif des pétroles américains et de ceux de Bakou, voici 
. quelques données communiquées par M. Goulichambaroff dans son article: « Sur les 
_ propriétés physiques et le pouvoir calorifique des pétroles et des huiles minérales. » 
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HUILES DE PÉTROLE BRUTES. 14 À 
CAUCASIENNE. | 
AMÉRICAINE. | 
Huiles légères. | Huiles lourdes. |Résidu de naphte, | 
Pour 4100. Pour 400. Pour 100. Pour 400, 
Carhone- rar RE CE HE en 84.9 86.3 86.6 87.1 
Hydrogène, .....,................ 13.7 13.6 12.3 11.7 
Oxygène. .........sessss.e.ssere 1.4 0.1 LA 0.2 
Densité à O°C.................... 0.886 0.884 0.938 1.928 
Pouvoir calorique ; calories anglaises. . 19.210 22.628 19.440 19.260 
Pouvoir d’évaporation (théorique) à | 
8 atmosphères; livres d’eau par | 
16,2 17,4 16.4 16.2 


livre de combustible. .......,.... 


Un grand nombre d’arrangements a été adopté pour la combustion du combustible 
liquide. Dans quelques cas, un matériel absorbant a été employé en guise de mèche. 
mais la méthode qui a eu le plus grand succès et qui est appliquée actuellement à l: 
combustion des huiles minérales, consiste à pulvériser l’huile au moyen d'un.jet dk 
vapeur. Par l’action mécanique de celui-ci, le combustible est intimement mêlé ave. 
l'air nécessaire à sa combustion. M. le professeur Rankine croit que, dans ce cas; un 
réaction chimique a lieu entre l'oxygène de la vapeur et le carbone du combustible qu 
se combinent en CO et CO0?, en mettant en liberté de l’hydrogène. C'est ainsi qu 
l'emploi d'un jet de vapeur prévient le dépôt de carbône qui se produit ordinairemen 
pendant la combustion des huiles minérales, et détermine une utilisation plus complèt 
du combustible. 

En Angleterre, ce fut Pinkus qui proposa le premier, en 1850, d'employer les hydro 
carbures liquides pour la production de vapeur. Mais les premiers essais pratiques di 
l'emploi du combustible liquide, dans l'appareil Richardson, ont été faits, je crois, er 
1841, dans l’arsenal de marine à Woolwich. Différentes huiles ont été employées dan: 
ces expériences et une évaporation de 12 à 43 livres d’eau par livre de combustible & 
été obtenue, tandis que la houille effectuait une évaporation de 7.3 livres d'eau par livre 
de combustible. L'appareil de Bridges Adam a aussi été essayé à Woolwich dans L 
même temps environ et, en 1868, le gouvernement a autorisé, à titre d’essai, l’emplo 
du combustible liquide dans un yacht de la rnarine anglaise. Dans la même année 
l'Amirauté a essayé l'appareil Crow pour la combustion des huiles, et ptusieurs essai: 
du système Dorsett ont été faits sur le vapeur Æetriever, tonnaut 500 tonnes. En 1862 
différents appareils pour la combustion des huiles minérales ont été brevetés en Amé 
rique par Bidley, Shaw, Linton, etc. En 1865, Chpakovsky à breveté en Russie ut 
appareil pour pulvériser le combustible liquide au moyen de l'air comprimé, et, er 
1870, un bateau à vapeur a été pour la première fois muni de cet appareil. Dans quel 
ques-unes des raffineries primitives de Bakou, j'ai vu employer le résidu du pétrole ot 
« astatki » comme combustible dans un simple foyer. La combustion étant, dans ct 
cas, rien moins que complète, une grande quantité de fumée épaisse et noire étai 
dégagée. | 40 à 

Aux raffineries mieux montées,comme celle de MM. Nobel frères,le principe de pulvéri 
sation du combustible est adopté,et le brûleur employé est celui de Lentz,ou du même type 
Le brûleur Lentz est muni de deux tubes, l’un amenant le combustible liquide,etPautre 
amenant la vapeur de la chaudière, Les deux tubes se rencontrent dans le brûleur qu 
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- est construit de façon que le combustible, dégouttant d’un diaphragme à crans, est 
- enlevé par des jets de vapeur mêlée avec de l'air. Le brûleur est fixé en face de l’ouver- 
ture du fourneau et la flamme horizontale qu'il produit est projetée à l’intérieur de 
- celui-ci. Les « pulvérisateurs » de Brandt, Artémieff et Nobel ont été décrits dans 
… |'Engineering (vol. 35, 1883) par M. Urquhart, chef du service de traction au chemin de 
- fer Griazi-Tsaritsine. Le brûleur qui donne les meilleurs résultats, étant employé aux 
… locomotives, est celui de M. Kaptéroff. Pour les torpilleurs, le gouvernement russe a 
… adopté le brûleur Kaufmann. Dans un rapport à l’« Institute of Mechanical Engineers », 
“ M. Urquhart donne les résultats pratiques de l’emploi du combustible liquide au 
… chemin de fer Griazi-Tsaritsine. Des essais comparés, faits en hiver, ont démontré que, 
par l'emploi du pétrole au lieu de l’anthracite, une économie peut être réalisée qui 
… Sélève, pour le poids du combustible, à 41 pour 100, et, pour le coût, à 55 pour 100. 
… En comparaison avec la houille bitumineuse, le pétrole donne une économie de 49 
- pour 100, pour le poids, et de 61 pour 100, pour le coût. Par une rapidité de 14 milles 
« } l'heure et une montée de 1 sur 1925, it est facile de garder dans la chaudière une 
- pression de 8 à 8 atmosphères et demie, en employant l’injecteur n° 9. Pendant l'été, 
Je pouvoir d'évaporation a été de 11.33 livres d’eau par livre de combustible, le pouvoir 
… théorique étant de 16.2 livres. Des essais comparés faits en été ont donné en faveur du 
pétrole une économie de 56 pour 100 pour le poids, et de 66 pour 100 pour le coût, 
en comparaison avec la houille bitumineuse, et de 52 pour 100 pour le poids, et de 63 
pour 400 pour le coùt, en comparaison avec l’anthracite. 
M. Urqhuart fait encore remarquer qu’il avait employé avec succès le pétrole comme 
“ agentanti-incrustateur et que la présence du pétrole dans la chaudière tend à diminuer 
« la production du mélange d’eau et de vapeur (« priming »). 
—._ Je faible point de tous les appareils pulvérisants consiste à dépenser d’une manière 
— relativement peu économique le combustible. 
Le brüleur-baquetde M. Ludwig Nobel, dans lequel le jet de vapeur n’est pas employé, 
“ jonne des résultats beaucoup plus favorables. Cet appareil consiste en une série de 
| baquets peu profonds, disposés l’un au-dessus de l’autre de façon à ce que l’huile 
… Jescende successivement du plus haut baquet au plus bas. Des expériences compara- 
- tives faites sur l'emploi du pétrole dans cet appareil et dans un « pulvérisateur », et 
sur l'emploi de la houille au chauffage d’une seule et même chaudière, ont donné les 
_ résultats suivants : 


Evaporation d’eau par livre de combustible. 


nm oe ue tente Bonbon ss « de 7 à 8 livres, 
Résidu de pétrole pulvérisé....,........... 12 livres. 
Résidu de pétrole brûlé dans l'appareil Nobel, 14 livres 1/2. 


- L'appareil Nobel a aussi été employé avec succès dans des opérations métallur- 
 giques. : 
- Le résidu de pétrole est le seul combustible employé sur les bateaux à vapeur navi- 
* guant sur la mer Caspienne, et j'ai observé que dans ce cas, comme dans celui des 
- jocomotives du chemin de fer Transcaucasien, la combustion ne produisait pas de 
… fumée. 
On relate que la « Central Pacific Railway Company » à dernièrement commencé à 
employer sur ses bateaux à vapeur du combustible liquide et a obtenu des résultats 
dont il ressortait que le coût de l’huile employée constituait 56 pour 100 de celui de la 
. houille antérieurement employée. ! 
Actuellement, des expériences sont faites à Portsmouth (Angleterre) en vue de déter- 
“ niner la valeur relative du combustible liquide et de la houille pour l'emploi aux 
- navires de guerre. L’année dernière, le steamer Himalaya, de 800 tonnes de capacité et 
- June force de 100 chevaux-vapeur, chauffé par de l'huile dans l’appareil Tarbutt, à 
_ fait avec succès le trajet aller et retour à Leith, en filant 8 nœuds 1/2 à Pheure ; avec la 
— houille comme combustible, la rapidité du navire ne dépassait pas 7 nœuds. Les chau- 
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dières de ce navire possèdent trois fourneaux doublés de briques réfractaires et munis 
chacun d’une chambre à combustion renfermant les tubes qui conduisent la vapewm 
surchauffée pour pulvériser l'huile. Les expériences de deux ingénieurs de la « Com= 
des Diamants du Cap », faites sur le brûleur Tarbutt, ont donné une 
6.3 livres d’eau par livre de combustible. Le combustible liquide em 
e 


i 


pagnie française 
évaporation de 1 Ce PE 
ployé dans lappareil Tarbutt était un résidu de pétrole connu sous le nom d° « huil 


morte ». à ie TE 
Dans l’usage des appareils pulvérisant le combustible au moyen d’un jet de vapeur, 


il est nécessaire de chauffer d’abord la chaudière par un autre combustible que l'huile 
ou d'employer un appareil indépendant pour produire de la vapeur, jusqu’à ce que la 
chaudière ait été, elle-même, suffisamment chauffée. RTE 
J'ai mentionné plus haut l'emploi du brèleur-baquet Nobel dans les opérations métal- 
lurgiques. J'ai vu réduire, au moyen de cet appareil, du fer pur en état liquide : et si 
l'air qni entre dans le brûleur est préalablement chauffé, des températures encore plus 
élevées peuvent être obtenues. 4 
Le combustible liquide est largement employé aux fonderies russes, étant donné qu'il 
ne contient pas Les éléments qui sont préjudiciables à la qualité du fer, comme c'est le 
cas de la houille. Au cours de quelques expériences faites, en 1879, aux chantiers de“ 
mariue de Brooklvn, sur un mélange de pétrole et de brai sec pulvérisé partun jet de” 
vapeur surchauffée, le fer était fondu en 10 minutes et le verre en 2 heures. Avec la 
houille comme combustible, le fer était fondu en 2 heures et le verre en 16 heures. 
Quant à l'emploi du gaz naturel comme combustible, j'ai eu l'occasion d'en parler 
plus haut. 1 
Les menus usages que l’on fait des produits du pétrole sont très nombreux: Jeme 
bornerai à citer la fabrication de la vaseline. ; net. 
Le mélange semi-solide d'hydrocarbures de pétrole, connu, dans là pharmacopée. 
anglaise, sous le nom de Purufinum Molle, est actuellement employé très souvent. 
comme véhicule de différents onguents. Un procédé pour fabriquer cette substance a été 
breveté, il y a quelques années, par la « Chesebrough Manufacturing Company», 
laquelle a mis en vente le produit sous le nom de vaseline. Les résultats des expériences” 
faites sur celle-ci paraissent montrer que, grâce à son caractère inaltérable, la vaselinel 
est préférable à la graisse animale, quand il s’agit de choisir un véhicule pour Papplis 
cation locale des remèdes ; mais, dans le cas où l'action locale n’est pas superficielte et 
l'absorption de l’onguent est désirable, c’est la graisse animale qui doit être employée. 


POP 1 


Telles sont, tracées à grands traits, l’histoire du développement et la situation actuelle. 
de l’industrie du pétrole et de ses produits. On a dit souvent que l'emploi des produits 
de petrole à léclairage a exercé sur les sociétés humaines une influence civilisatrice 
d’une grande importance, et que le degré de développement mental d'une nation peut 
être estimé d’après la quantité d’huile à brûler qu’elle consomme. Quoi qu'il ensoit, il 
resie acquis que l'emploi d’un agent d'éclairage d'un si bon marché a matériellement« 
augmenté le temps de travail et de récréation. C’est dire qu’il a augmenté la produc 


tivité du travail de l'humanité et le bien-être général. GIP A € 
(D’après le Journal of the Society of Arts.) " 
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M. Boverton Redwood ayant fait mention de l’emploi du pétrole à Ia fabrication des 
hydrorarbures aromatiques, nous citons ici quelques donnéés sur ce sujet d'après le, 
travail « Le naphte et son industrie », publié récemment en langie russe par MW 
Ragozine, LU ZM 

En 1877, M. Létny, professeur à l’Institut polytechnique de Saint:Pétersbourg, bresn 
vela un procédé pour obtenir des hydrocarbures aromatiques du naphte. Ge procédé, | 


: 
d 
L 
". 
&: 
# 
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qui consiste à faire passer le pétrole brat par des tubes de cuivre chauffés à une tem- 
pérature-au-dessus de 300, a été adopté par la fabrique d’huiles minérales à graissage, 
située sur le Volga, près laroslaw, et appartenant à la maison V. Ragozine et Ce, dont 
les produits sont connus dans toute l'Europe. 

A la première distillation d’après cette méthode, le pétrole donne 40 pour 100 par 
poids de goudron, le reste étant nn excellent gaz d'éclairage. C’est ce goudron qui est 
transformé, par un traitement approprié, en hydrocarbures aromatiques. Paï consé- 
quent, le procédé Létny comprend à la fois la fabrication du gaz d'éclairage et celle 
des hydrocarbures aromatiques. 

Voici quelques données sur la valeur relative de la houille et du pétrole pour cette 
double fabrication. Pour la houille, les données ont été prises dans les comptes rendus 
de la Compagnie parisienne d'éclairage et de chauffage par le gaz et, pour le pétrole, 
elles ont été composées d’après les résultats obtenus par la fabrique V. Ragozine et C, 


4000 kilogrammes de houille donnent : 


DORE PRES, 63 pour 200. 5. As 630 kilogrammes. 
Gobaron A, HELENE 1 p pour 00! 4. 40 60 kilogrammes, 
UP AT: Le BP TINITRNAMRRONREQN ANEEUREE SES CO EPRSS ES SEEN 8,220 pids eubes, 
Pouvoir éclairant total du gaz,,..,,.,:..,,.,.:,,4... 16,440 baugies. 
1000 kilogrammes de pétrole donnent : 

Liu METRE SUUDONT LOU eee 400 kilogrammes. 
de ee vumme cessent es 16,800 pieds eubes. 
Pouvoir éclairant total du gaz.............., re 112,000 bougies. 


* Soumis à un traitement approprié, le goudron de houille et le goudron de pétrole 
donnent les produits suivants : 
1000 kilogrammes de goudron de houille : 


4 Rendement Prix Valeur 
Produits. en kilogrammes. par kilogramme. du produit. 
| fr. c. fr. 
Bénzol à 50 pour 100, .................. 20 1 50 30 
Anthracène pure..........:.............. 2.5 10 » 25 
Essence de naphte.........:..:.:..:..4..: 6 ©» 52 3 
Gnhoteitmor. Luoe. sous on. ee il se 330 » 40 33 
Huile d’anthracène ne contenant pas d’anthra- 
AdDe Lan nca nine. 100600 100 » 10 10 
Brai SOC Later care bio ls missile pi 6, pisse migie re © 350 » 02 7 
TorALOMEEHe AN . 108 
4000 kilogrammes de goudron de pétrole : 
V'Benzine à 50 pour 100.................. 180 1 50 270 
tAnthracène pure. ...,....:...,.......... 2.5 10 » 10 
Essence de naphte. . ....,.... RCA MEULS 50 » 52 26 
Huile d’anthracène ne contenant pas d’anthra- 
LEE LL ES EEE EC EEE 150 » 10 15 
ral SfGes oi ti cie sie HO na gros) « , 250 0 02 5 
TorTAl 112034. s'a 1096 


On voit, d’après ce tableau que le goudron de pétrole fournit des produits dont la 
valeur est trois fois plus grande que celle des produits du goudron de houille, ce qui 
rend l'application du procédé Létny, perfectionné par M. Schmidt, très avantageuse, 

La fabrication des hydrocarbures aromatiques avec du pétrole est de trop récente 
date et l’expérience en est trop restreinte pour qu’on puisse juger avec certitude de sa 
valeur commerciale. 

Mais, si cette nouvelle branche de l'industrie du pétrole réussit, le pétrole fera subir 
au gaz de houille une concurrence autrement redoutable que celle des huiles à brûler. 


» J. E. 
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Par P. LUKIANOFF, 


(Dingler’s Journal, t. 262, p. 36.) ; 
Les recherches qui ont été faites jusqu’à ce jour sur le rôle des substances grasses 
dans la teinture en rouge turc ont conduit à deux théories tout à fait opposées . quel- 
ques chimistes prétendent que, dans la formation de la laque rouge, les acides gras 4 
jouent, d’une façon prédominante, sinon exclusive, un rôle chimique; d’autres, au con-" 
traire, admettent que ces substances, sous forme de glycérides indécomposées, exercent 
principalement une action physique sur les parties constituantes de la laque. Ces deux … 
manières de voir ne sont pas nouvelles; elles ayaient déjà cours avant l'introduction À 
dans la pratique de l'huile pour rouge d’alizarine, et les nouveaux chimistes n’ont fait n. 
que les rééditer en les développant. Les preuves qu’on invoque en leur faveur sont 4 
insuffisantes et elles ne permettent pas de justifier les différentes phases par les- S 
quelles passe la pratique de la teinture en rouge turc. A cause de cela, il ne peut +4 
pas encore être question d'une théorie définitive de ce mode de teinture; à l’heure a 
actuelle, non seulement la composition immédiate de la laque rouge n’est pas encore. | 
fixée, mais encore on ne s’explique pas le mode d’action des substances grasses dans la 
teinture. dE À 
Les résultats des recherches que nous allons décrire sur la préparation des tissus au 
moyen de substances grasses de différentes compositions résolvent complètement le pro- 
blème : ils montrent quelles sont les substances grasses qui sont en état de jouer un 
rôle dans la formation de la laque rouge et quelle influence elles exercent sur les pro- 
priétés de cette laque. | ; 
Les recherches sur la composition des huiles pour rouge d’alizariné de Liechti et M 
Suida (1), de Müller-Jacobs (2), les miennes (3) et celles publiées depuis par Saba- 
nejeff (4) ont montré que le produit bien lavé de la sulfoconjugaison de la substance 
grasse, qui, par neutralisation au moyen d’un alcali, donne de lhuile pour rouge, est 
formé de deux sortes de matières parmi lesquelles les unes sont solubles dans l’eau et DS 
les autres insolubles. Bien que la composition de ces substances ne soit pas encore suffi- 
samment établie, toutes les recherches s'accordent pour montrer que les matières solu- . 
bles dans l’eau dérivent d'acides sulfogras et qu’elles possèdent un caractère acide bien 
net, tandis que les substances insolubles ne contiennent pas de soufre; en outre, suivant … 
quelques chimistes, ces dernières sont des corps acides et, d'après d’autres expérimen- 
tateurs (Müller-Jacobs), renferment.en solution surtout des substances grasses neutres, 
c'est-à-dire de glycérides. En admettant cette composition des huiles pour rouge, la 
question se pose bien nettement. Quelle action les uns ou les autres de ces CUrps exe 
cent-ils sur la formation de la laque rouge, c’est-à-dire se comportent-ils de la mê 
façon ou de façons différentes? A 
Pour décider la question, on a traité les tissus par des huiles pour rouge, obtenues - 
soit au moyen. des produits solubles, soit au moyen des produits insolubles de la sulfo- - 
conjugaison de l’huile de ricin. Dans ce but, le produit lavé de la sulfoconjugaison de 
cette dernière a été additionnée, à la température ordinaire, de quatre fois son volume 
d'eau et abandonné au repos. Il se forme à la partie supérieure une couche brune de - 
matière grasse, on la décante, De la solution aqueuse on précipite par le sel une substance 


(1) Dingler’s Journal, 1883, t, 250, p. 545. — Moniteur scientifique 4884, p: 495. 
(2) Id., 1884, t. 251, p. 499 et 547. *AAEAITER 


(3) Journal der russischen bhysikalisch chemischen Gesellschaft, 1883, t. 15, p. 425. «EN ISIN 
(4) Id., t. 18, P: 35 et 87. =. 
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grasse d'un jaune bistre. Les deux corps sont neutralisés par l’ammoniaque et on les 
emploie comme huiles pour rouge. 
- Ce mode de séparation des substances solubles et insolubles ne permet pas, il est 


_ vrai, de les obtenir à l’état de pureté; mais, d’un autre côté, l’ancienne méthode de sépa- 


ration au moyen d’un mélange d’eau et d’éther ne donne pas non plus de produits com- 
plètement purs ; en outre, pour le but qu’on se propose, il suffit de séparer d’une part 
en produits insolubles, d'autre part en produits presque tous solubles; le procédé que 
nous avons indiqué peut donc être considéré comme suffisant pour les recherches qui 


_ vont être décrites. 


Les huiles pour rouge ainsi préparées étaient complètement transparentes, elles don- 


. naient avec l’eau les solutions tout à fait limpides, et, comme aspect, elles n'offraient 
. que la différence suivante : l’huile préparée au moyen des produits insolubles avait une 


coloration plus foncée et plus intense que l’autre. Cette dernière contenait quatre fois 
autant de combinaisons sulfurées que la première. C’est ce que montrent les analyses 
suivantes : 


Huile pour rouge Anhydride Substances 
obtenue Eau. sulfurique. grasses et alcali. 
au moyen des = — _ 
PAF SOIRDIES. 07. 2. .,.....,.; 24.10 15.93 59.97 
PAFRPSCMOIADIeS 5... .... © 26.40 4.08 69.52 


Pour mieux juger de l'influence de ces huiles sur la qualité de la laque rouge, on a 
traité les fibres non seulement par les deux huiles séparément, mais aussi par leurs 


. mélanges. On a pris cinq échantillons aussi semblables que possible d’un même tissu, 


= 


| 
4 
à 
ni 
; 
ï 
És 


et on les à imprégnés des solutions aqueuses suivantes : 


Huile pour rouge obtenue an moyen 


des 
— ——— 
Nos : produits solubles. produits insolubles. 
hote race PEER ARE REC 100 —— 
2 12, LEUR SERRE PEN NR ONE ORNE TE 75 25 
LE 442 2 THE RAIRPAARNENRAR RE RRREE 50 50 
neo neo «se 25 4 75 
nc condo -- 100 


Comme les deux huiles contenaient des quantités différentes de matières grasses, on 
prenait de chacune, suivant sa composition centésimale, une quantité telle que les solu- 
tions obtenues eussent même concentration, par exemple, 15 parties de substances 
grasses pour 100 parties d’eau. 

Les morceaux de tissu huilés et séchés furent ensemble soumis aux autres traitements, 
puis teints et avivés. 

Ils présentaient les différences suivantes : celui qui avait été traité par la partie de 
l'huile pour rouge soluble à l’eau présentait la nuance la plus pure et la plus rouge ; 
mais c'était, relativement, le moins saturé et le moins uni; inversement, l'échantillon 
préparé avec la partie insoluble était le plus saturé, comme couleur, et le plus uni; 
mais sa nuance était moins pure, tirant plutôt sur le rouge jaune que sur le rougefranc. 
Les autres échantillons présentaient les degrés intermédiaires de pureté et de saturation 
de la couleur, degrés qui correspondaient à ia teneur plus ou moins élevée des huiles 
employées en produits insolubles. Ainsi la saturation de la couleur des divers morceaux 
d’un même tissu était différente, bien qu’on eût toujours fait entrer dans leur prépara- 
tion la même quantité de corps gras; on peut s'expliquer cela par ce fait que les com- 
binaisons sulfoacides sont enlevées en partie à la fibre dans les traitements postérieurs, 


- en raison de leur grande solubilité, et cette perte est d'autant plus grande que la solu- 
tion contenait de ces substances. Cette explication se trouve confirmée par l’augmenta- 
… tion de poids des échantillons après ce traitement, comme le montre le tableau suivant 
… dans lequel, pour faciliter la comparaison, les poids primitifs sont représentés par 100 ; 
… Les numéros des échantillons correspondent à ceux des mélanges indiqués plus haut. 
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Après le passage | Après le passage | L après 


ÉCHANTILLONS. ‘Avant l'huilage. | Après l’huilage. PRET ETS di ee 
Mr IN enr 100 112.94 133.12 115.96 
dE MeNvEE 86) 100 113,09 133,90 116.64 
ge, eauhoht- al 100 119.98 134.98 | 116.97 1: 
ARR UE 100 113,01 133,25  117.62- 
AE A TRUE 100 113,12 138 :58 117.94 |! 


AT CRC 
La lecture de ces nombres montre que, bien que tous les échantillons aient, a 
l’huilage, presque le même poids ; il n’en est plus de même déjà après le passag 
alun, et le poids va en augmentant du premier au dernier échantillon; la même prog 
sion se retrouve après le passage en craie. Après la teinture et l'avivage, elle est enco 
. plus accentuée, et l'on peut remarquer que la perte de poids due à ces deux derni 
opérations n’est pas régulièrement la même : ainsi, le premier échantillon a perdu 1, 
le deuxième 4,86 ; le troisième 1,01 ; le quatrième 0,17; le cinquième a, au contraire, 
gagné 0,18. Ces variations de poids des échantillons, qui ne sont pas les mêmes pour 
tous, mais qui forme une suite régulière, montrent le rapport qu'il y a entre la satura: 
tion et le poids des différents morceaux, rapport qui est dû à la plus ou moins 4 
perte de la fibre en substances grasses, c’est-à-dire à la plus ou moins grande ten 
matières solubles des solutions employées. 
Les échantillons ont été ensuite traités par différents réactifs, notamment par 
solutions de savon, de potasse, d’acide ou de chlore. On a pu alors remarquer que 
qui avaient été préparés à l’aide de solutions riches en substances grasses insolu 
étaient ceux qui résistaient le mieux à l’acuon des réactifs; les différences obser 
dans la stabilité des laques n’étaient, toutefois, pas très sensibles même entre les éc 
tillons extrêmes. M ee 
Des expériences précédentes on peut conclure que les deux matières qui constit 
les huiles pour rouge ne jouent pas le même rôle dans la teinture : tandis que les co 
gras sulfoacides solubles affectent principalement la nuance pour la rapprocher durou 
pur, les corps gras insolubles la jaunissent, mais en la rendant plus saturée, plus u 
et plus solide. | siriay ORETOU 
D'après les expériences de Müller-Jacobs citées plus haut, les parties insolubles du 
produit de la sulfoconjugaison de l’huile consisteraient surtout en glycéride inaltérée ; 1l 
était donc intéressant de rechercher aussi quelle influence cette substance exerce surlar 
quantité de laque rouge et surtout de voir si elle joue un rôle dans la teinture, Dans 
but, on a fait des mélanges en diverses proportions d'huile de ricin ordinaireet d' 
pour rouge préparée au moyen des substances solubles, et quatre échantillons de, 
grandeur ont été traités par une des solutions aqueuses de ces huiles indiquées da 
tableau suivant : ou OUTRE 
Huile pour rouge obtenue y 


au moyen Huile de ricin. 
des substances solubles. ©: 
Lecsiiigshou, fut aaiiost. 18070 1400 11h 1AM EH 
Alisiiau lun ibn E 8 75 455] 
Sescn Bent oi ci SONDE ES 60 44e 
DR ss ve te tie cles te CE ER . 25 SN Ent (1HAPAR 


En mélangeant les huiles dans toutes ces proportions on obtient des mélanges 
tement transparents ; mais il n’y a que l'huile pour rouge qui, étendue; donne u 
tion limpide. Les mélanges donnaient même, en présence d’un excès! d’ammonia 
des émulsions, qui, au bout de quelque temps, laissaient déposer des couches 1 


he ae nl nié. he NP US CESR 
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celles-ci s'éclaircissaient peu à peu en donnant des couches d'huiles plus ou moins 
épaisses suivant la quantité d'huile de ricin; la couche inférieure seule restait légère- 
ment émulsionnée. 

Les échantillons, imprégnés de ces solutions et séchés, furent soumis ensemble à tous 
les autres traitements, puis teints et avivés. 

Les différences observées dans la couleur des teintures obtenues rappelaient celles que 
nous indiquions plus haut, seulement elles étaient plus nettes : la couleur la plus pure 
ét en même temps la moins saturée appartenait à l'échantillon préparé à l'huile pour 
rouge obtenue des matières solubles; les autres échantillons étaient d’une couleur d’au- 
tant moins pure, possédaient une nuance d'autant plus jaunâtre, étaient d'autant plus 
saturés el unis que le mélange qui avait servi à les préparer contenait plus d'huile de 
ricin, Ces derniers étaient en outre plus ou moins gras au toucher suivant leur teneur 
en huile de ricin, de sorte que le quatrième (à 75 pour 100 d’huile de ricin) présentait 
mème, par endroits, des taches grasses foncées, Le tableau suivant fait bien voir que la 
saturation de la couleur varie comme le poids de l'échantillon. Les poids primitifs sont 
représentés par 100 et les échantillons sont inscrits dans l'ordre de la teneur en huile de 
ricin des solutions qui ont servi à les préparer. 


JAprès le passage | Après le passage | Après teinture 
en alun. en craie, et avivage. 


ÉCHANTILLONS. Avant l’huilage. | Après l'huilage. 


Ce tableau montre que les poids des échantillons sont déjà différents après l’huilage 
(et crla, parce que les solutions employées à les préparer n’ont pas toutes la même teneur 
en substances grasses) ; ils restent différents après tous les traitements, et ils augmentent 
peu à peu du premier au dernier échantillon. On remarque aussi, comme dans le précé- 
dent tableau, qu'après le passage en craie, les poids sont modifiés différemment par la 
teinture : le premier échantillon est celui qui perd le plus (0,96), le deuxième perd 
moins (0,28), le troisième gagne (0,14), il en est de même du quatrième qui gagne encore 
plus (0,29). Ces variations de poids s’expliquent par ce fait que les pertes de la fibre en 
substances grasses dans l'opération sont ditiérentes; elles correspondent, comme dans 
les précédentes expériences, à la plus ou moins grande teneur de la solution en combi- 
naisons sulfurées. 

Les teintures ont été soumises à l’action de solutions de savon, de potasse, d'acides 
où de chlore, et l’on à observé que c'étaient les échantillons qui contenaient le plus d’huile 
de ricin qui résistaient lé mieux à ces réactifs. Dans le cas présent, les différences dans 


la stabilité des laques étaient très sensibles. Ainsi, par une longue ébullition avec une 


solution de savon, l’échantillon préparé à l'huile pour rouge, obtenue au moyen des sub- 
stances solubles, perdait beaucoup en saturation, tandis que les autres, tout en perdant 
aussi un peu en sa saturation, gagnaient beaucoup en pureté. Cela est particulièrement 
sensible pour l'échantillon à 75 pour 100 d'huile de ricin qui, après ce traitement, pos- 
sède une couleur bien plus belle qu'avant. Après un traitement avec une solution moyen- 
neéwent concentrée de chlorure de chaux, le premier échantillon n’est plus que légère- 
ment coloré, tandis que les autres posssèdent encore une couleur brune assez saturée. 
On a répété les expériences avec des mélanges d'huile pour rouge ordinaire et d'huile 
dé ricin non modifiée, on a préparé les échantillons au moyen de ces solutions et les 
phénomènes observés après teinture furent identiques à ceux qu’on à indiqués plus haut. 
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l'huile pour rouge préparée au moyen d’acide oléïque libre. Dansles deux cas, on à 


On a opéré : 4° avec l’huile pour rouge préparée au moyen d'huile de ricin; 2: 


tait 25,50 et 75 pour 100 d'huile de ricin ; les échantillons teints perdaient d'autant pl 
en pureté et gagnaient d'autant plus en saturation que les solutions correspondan 
contenaient une plus grande quantité de l’huile inaltérée. Les échantillons étaient, 


conséquence, de plus en plus gras et plus lourds, comme le montre le tableau suivan : 


JL 
F4 


HUILE POUR ROUGE HUILE POUR ROUGE 
PRÉPARÉE AU MOYEN D’ACIDE OLÉIQUE. PRÉPARÉE AU MOYEN D'HUILE DE RICIN.  : IR" 
Huile | Huile | Poids | ; Huile | Huile | Poids | 
i i : hantillons. 16 ee 

Echantillons. Nm doritins Final Poids final Echantillons Ru lariän Chr 
) LES LME LEON? 100 » 100 115.021) RIRE 100 » 100 
ee Lee 75 25 100 AIG 04 TAN ESS NS 75 25 100 
RME MATE 50 50 100 4119-28 No rar 50 50 100 
A ne ve 95 | 75 100 | 119,90 ||4.......... 25 | 75 100 


Les expériences que nous venons de décrire fixent nettement le rôle de la glycéride« 
inaltérée dans la pratique de la teinture en rouge turc : la présence de cette glycérid 
(même si elle entre pour 75 pour 100 dans le poids des substances grasses), ne nuit. 
rien à la formation de la laque. On voit, en outre, que l'influence qu'elle exerce sur 
qualité de la laque est, à certains égards, semblable à celle des produits insolubles\ 
la sulfoconjugaison de l'huile de ricin. A cause de cela, on peut admettre commet" 
vraisemblable que l’action de ces substances insolubles provient de la présence de Ph 
inaltérée qu’elles contiennent. à +4 

Les quelques différences observées dans le traitement avec les parties insolubles de 
sulfoconjugaison de l'huile de ricin et dans le traitement avec de huile inaltérée sc 
plutôt d'ordre quantitatif que qualitatif. Ainsi, toutes les propriétés de la laquerou 
qui s'expriment par une diminution de la pureté et une augmentation de la satura 
de la couleur sont plus accentuées par l'emploi de glycéride inaltérée que par cel 
d'huile pour rouge préparée au moyen des parties insolubles de la sulfoconjugaiso 

En outre, cette dernière ne graisse presque pas les tissus teints, tandis que ce fait 
présente quand on ajoute 50 et 75 pour 100 d'huile inaltérée à l’huile pour rougep: 
parée au moyen de substances solubles. CREER 

Ces différences concordent aussi avec ces phénomènes d’émulsion qui ne se présenten 
jamais dans les solutions limpides de l’huile pour rouge préparée au moyen des-pa 
insolubles de la sulfoconjugaison et qui sont déjà sensibles dans la solution à 25 pour 
d’huile de ricin. +163 PE TOR 

Toutes ces différences permettent d’admettre que la teneur en glycéride inaltéré 
la partie insoluble de l'huile sulfoconjuguée n’est pas très notable (1); mais” elle” 
varier avec le degré de la sulfoconjugaison; c’est vraisemblablement aussi pour ce 
raison que quelques huiles pour rouge ne donnent pas des solutions limpides, mais 
émulsions quand on les traite par l’'ammoniaque. Il résulte clairement de tous ces fa 
que la glycéride inaltérée n’est pas simplement contenue dans les mordants hui 
l’état de corps inerte; mais qu’elle joue aussi un certain rôle utile; maison voit, 
outre, qu’il serait inexact d'attribuer l'efficacité des huiles pour rouge exclusivement 
cette glycéride et d'admettre que les combinaisons sulfoacides grasses ne servent que 


(4) Il résulte des recherches failes jusqu’à ce jour que les corps iusolubles contiennent, en deho 
glycérides, des acides gras en partie modifiés par l'oxydation, PRE 7 
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véhicule commode pour fixer la glycéride sur la fibre, comme le prétend Müller-Jacobs, 
Il est, au contraire, très probable que les combinaisons sulfonées jouent dans le procédé 


un rôle beaucoup plus important et l’on pourrait même dire le rôle le plus important, en 
donnant à la laque rouge une de ses propriétés les plus remarquables : la pureté et la 
vivacité de la nuance rouge. Toutefois il n’est pas douteux, non plus, que la glycéride 
inaltérée exerce une influence utile sur la saturation, l’unisson et la solidité de la cou- 
leur; mais elle ne doit cependant entrer dans le mélange que dans une certaine propor- 


tion: en trop grande quantité, elle nuit à la nuance et nécessite un vaporisage très éner- 


gique destiné à l’éliminer et à donner ainsi de la pureté à la couleur. La justesse de 


“cette manière de voir se trouve confirmée par ce fait qu'il existe, comme on sait, des 
“huiles pour rouge préparées simplement au moyen d'acides gras libres et possédant 


toutes les qualités que l’on demande à de semblables mordants. Bien que, jusqu’à pré- 
sent, il n’ait pas été fait d’expériences suffisantes pour étudier la solidité relative des 
laques préparées avec de pareilles huiles, il n’en est pas moins certain que, en ce qui 
concerne la pureté et la beauté de la couleur, elles peuvent soutenir la comparaison 
avec les laques obtenues au moyen des huiles pour rouge dérivées des glycérides (1). 

Pour expliquer les modes d'action des combinaisons sulfonées et de la glycéride dans 
la formation de la laque de rouge turc, il suffit de rappeler les propriétés de ces sub- 
stances. Ainsi, il est certain que les combinaisons sulfoacides se décomposent au cours 
de l'opération (sous l'influence de la chaleur) et il se produit, suivant toute vraisem- 
blance, des acides gras oxydés qui se trouvent déjà formés dans l'huile pour rouge. Ces 
acides se combinent chimiquement avec de l’alumine et le produit qui eu résulte est sus- 
ceptible à son tour d'entrer en combinaison avec l'alizarine et d’engendrer ainsi la cou- 
leur de la laque (2). Cette triple combinaison est déjà d’elle-même solide et possède 
essentiellement toutes les propriétés de la laque de rouge turc; mais elle est rendue 
encore plus solide et sa nuance se trouve modifiée avantageusement (comme saturation, 
comme éclat et comme unisson), par la présence de la glycéride neutrée, qui agit physi- 
quement sur cette laque rouge en l'enveloppant d’une couche grasse très stable qui favo- 
rise les jeux de lumière. Il est peut-être possible aussi, que cette enveloppe s'oppose au 
départ de l’eau d’hydratation qui, comme Müller-J acobs le fait remarquer avec raison, 
exerce dans beaucoup de laques une grande influence sur la beauté de la nuance. Il est 
très vraisemblable que les acides gras libres qui peuvent exister en petites quantités à 
côté des corps gras neutres exercent la même action physique sur la laque, bien qu'une 
enveloppe formée de ces acides ne puisse pas. être aussi stable que celle formée par la 
glycéride. 

Après ce qui vient d’être dit sur l’action des huiles d’alizarine dans la teinture en 
rouge ture, il n'est pas difficile de prévoir ce qui se passe dans l’ancien procédé de prépa- 
ration des tissus à l’Auile tournante. Si nous admettons que dans ce procédé il se produit 
une décomposition plus ou moins complète de la glycéride (sous l'influence des alcalis, 
des ferments et de la chaleur), à la suite de laquelle les acides gras isolés sont en partie 
ou complètement oxydés (sous l’action de l’oxygène de l'air et de la lumière), nous trou- 
vons un accord complet entre l’ancien et le nouveau procédé de mordançage. Mais, de 
quelques faits, on peut conclure que, dans la préparation du tissu avec lhuile tournante, 
la laque formée contient presque toujours beaucoup plus d’huile inaltérée que dans le 


. cas de la préparation avec l’huile pour rouge. On peut, par exemple, citer ces faits que, 


dans l’ancien procédé, les étoffes étaient toujours très graisseuses ; elles nécessitaient 
un avivage plus long et plus énergique, et, très vraisemblablement, les teintures obte- 
"©" 


(1) Dans ma pratique personnelle, j’emploie, déjà depuis quelques années, de l’huile pour rouge préparée 
au moyen d'acide oléique libre ou au moyen d'huile de ricin. Bien que la première soit, à plusieurs points 


de vue, inférieure à la dernière, elle est cependant bien supérieure aux huiles essayées par moi, préparées 


au moyen de glycérides. 
- (2) La couleur peut s'obtenir au moyen d’acides gras ordinaires, mais les résultats sont bien inférieurs, 


comme on peut s’en assurer en examinant des tissus mordancés de celte façon. 
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nues élaient plus solides que celles d'un tissu actuel teint après passage en huile 
rouge qui, dans la plupart des cas, contient peu ou point de la glycéride indécomp 
Si nous considérons que les quantités relatives des acides gras et de la glycéri 
tenues dans les-laques peuvent être très différentes (comme le montrent, du res 
expériences décrites plus haut), de sorte que, d’une part, la glycéride peut ma 
complètement et les acides gras, d'autre part, n exister qu'en très petites quantités 
nous rappelons en ontre que, dans l’ancienne méthode d'huilage, cette différence pou 
encore être plus grande qu'aujourd'hui, on comprendra facilement qu’il y ait tan 
contradictions dans les résultats des différents chimistes au sujet du rôle et de la prop 
tion des corps gras en question dans la laque de rouge turc, et lon conçoit comment le 
uns ont été amenés à faire des théories purement chimiques, les autres des théories pu 
rement physiques. Aux défenseurs de ces dernières théories, on peut, en dehors des f 
que nous avons apportés, opposer cette simple considération que, si dans la teinture 
rouge ture, tout le but de l'huilage est simplement de fixer le plus solidement possi e 
sur la fibre la glycéride indécomposée, cela pourrait se faire beaucoup plus simplement 
que par les procédés longs et irréguliers de l’ancienne méthode d’huilage ou mé e 
que par les méthodes employées actuellement, dans lesquelles on transforme préalab 
ment les huiles grasses en produits d'une composition aussi compliquée que le sont 
huiles dites huiles pour rouge d’alizarine. ET Go 7 
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Brevet L n° 3738. 
Inscrit le 12 mai 1886. — Exposé le 26 juillet 1886. # 


k | Je L y! à 

Obtention de cuivre, de zinc, de plomb, d’argent métalliques et de 

peroxyde de plomb par l’électrolyse de leurs combinaisons fl 10- 
siliciques ou fluoboriques. nr bai 


UNE toù 


à Æ 


Par Georg Leucns, à Nüremberg. br 
Objet du brevet : En 


Préparation électrolytique des métaux : cuivre, zinc, argent, plomb et peroxyd 
plomb à l’aide des sels fluosiliciques et fluoboriques de ces métaux. Applications 
procédé à l’électrotechnique et à l'industrie. pe 


électrodes de grandes surfaces. En faisant usage, comme électrolyte, de solution 
fluoborates ou de fluosilicates de cuivre, on peut activer le dépôt sur des électrod 
petite surface et obtenir néanmoins un cuivre encore plus compact que par les mo 
connus. ++ 19 FIRE 
On sait que la séparation du zinc par l'électricité réussit difficilement en dehor 
bains alcalins : avec les sels fluoboriques ou fluosiliciques on arrive sans peine à f 
des dépôts de zinc métallique compact et brillant, FERRER 
Le plomb ne se sépare jamais à l’état cohérent de ses dissolutions nitriques ( 
tiques, Au contraire, on l'obtient en dépôts épais et brillants en opérant avec des 
lutions fluoboriques ou fluosiliciques. + LRRTIPTNESS 
En électrolysant une semblable liqueur avec des électrodes inattaquables, on 
sur l’une d'elles un revêtement de plomb métallique, sur l’autre un dépôt de” 
de plomb compact. Si l’on relie alors les deux électrodes, on développe l’énerg 
tique accumulée tandis que le bain reprend sa composition initiale. 


REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS. 1391 


_ Il faut opérer en dissolutions fluoboriques ou fluosiliciques pas trop étendues, La pré- 
sence d'acide libre n’est défavorable que dans le cas du zinc. 
Pour accumuler l'énergie électrique, on se servira avantageusement de plaques de 
charbon naturel ou de charbon aggloméré avec ou sans kaolin, à surface lisse pour le 
plomb, à surface rugueuse pour le peroxyde. 


Brevet M n° 3623. 
Inscrit le 28 janvier 1886. — Exposé le 29 juillet 1886. 


Traitement électrolytique du plomb et des minerais de cuivre 
argentifères. 


Par Eug. MarCHESE, à Gênes. 
Objet du brevet : 


Perfectionnement dans la séparation, par voie d’électrolyse, du cuivre d’avec le plomb 
et l’argent des minerais et des autres produits du traitement des matériaux argentifères, 
en employant comme anodes des sulfures métalliques préparés avec les substances à 
traiter elles-mêmes : la transformation du sulfure de fer des anodes en sulfate ferreux 
vient ajouter la force électromotrite engendrée par cette oxydation à celle développée 
par la source galvanique. Le perfectionnement consiste à faire circuler continuellement 
la dissolution obtenue par lixiviation des minerais grillés entre les cellules d’électrolyse 
et les vases digesteurs où l’électrolyte se charge à nouveau de métal; cette disposition 
diminue très notablement la polarisation. 

Description : 

Les minerais contenant le cuivre et le plomb argentifère sont généralement accompa- 
gnés de gangues terreuses plus ou moins solubles dans les solubles dans les acides. Dans 
ce cas on fond ces minerais à l’état brut, tels qu'ils sortent de la mine sans leur faire 
subir aucun grillage dans les fours habituellemnnt usités. 

Cette opération produit une sorte de fonte où sont concentrés le cuivre, le plomb, 
V’argent, le fer et le soufre du minerai, ce dernier combiné à l'état de sulfure avec les 
métaux. 

On détermine par l'analyse chimique la teneur de cette fonte en fer et en cuivre. Une 
fois les proportions moyennes connues, pour un minerai, une partie de la fonte est coulée 
directement en plaques destinées à former des anodes; le reste du contenu du four est 
grenaillé ou simpiement coulé sup le sol et concassé, puis soumis au grillage. 

On règle les proportions relatives de fonte coulée en plaques et de fonte grenaillée, 
de telle sorte que l'on ait dans les plaques servant d’anodes une quantité de fer telle 
qu’elle représente, en poids, deux équivalents de ce métal pour trois équivalents de 
cuivre existant dans la partie de la fonte soumise au grillage, ou bien, en d’autres 
termes, qu’il y ait en poids six parties de fer dans les plaques pour dix parties de cuivre 
dans le minerai à griller. ; 

Le grillage a pour objet de faire passer le cuivre à l’état d’oxydes qui, traités ensuite 
par l'acide sulfurique dilué, fournissent une solution de sulfate de cuivre contenant du 
sulfate de fer, solution qui sert d'électrolvte. 

Le point essentiellement nouveau de notre procédé consiste dans l'attaque de ces 
anodes par l’électrolyte, le fer des plaques étant rougi par la dissolution cuivrique; cette 
action engendre une force électromotrice qui vient s'ajouter à celle fournie par la source 
voltaique extérieure, en sorte qu’il suffit d’une machine génératrice beaucoup plus faible 
que si la solution de sulfate de cuivre devait être décomposée électrolytiquement entre 
deux plaques conductrices inattaquables par le bain. 

* Pour préparer les plaques servant d’anodes, nous faisons refondre la fonte obtenue 
directement du minerai, qui contient à côté du cuivre une certaine quantité de plomb 
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argentifère, et nous la coulons dans des formes de dimensions convenablement établies 
pour l'appareil dont nous nous servons. Les formes sont placées debout, et dans chacune 
est disposé un ruban où un fil de cuivre dépassant la partie supérieure du moule/e 
sorte qu'après la coulée, une partie du fil ou du ruban se trouve prise dans la ma 
solidifiée tandis qu’une extrémité est restée libre, et permet de relier chaque plaque & 
le conducteur principal. ‘2 
Les anodes sont rangées verticalement, au nombre de 15 ou 20, dans des auges appro 
priées; elles reposent sur deux voliges occupant le fond de l’appareil de manière à 
laisser entre la paroi inférieure et le bas des plaques une distance d’environ15 à 20 cen- 
timètres. Entre chaque anode est disposée une plaque de cuivre électrolytique formant 
cathode. Sur les deux côtés de l'appareil sont fixées des traverses en bois munies de 


» 


dents, en forme de râteau, destinées à maintenir l’écartement des plaques. | À 


L’acide sulfurique nécessaire pour attaquer le minerai brûlé est obtenu dans dés” 
chambres de plomb avec le gaz sulfureux dégagé dans le grillage, On règle la dose d'a 
cide de manière à conserver à l’électrolyte une légère acidité. CHERS 

Une condition importante de notre procédé est que l’électrolyte circule continuelle-« 
ment des auges d’électrolyse aux bacs où se trouve le minerai grillé. Lorsquo le courant. 
passe, le cuivre de l'anode est transporté sur les cathodes tandis que le fer, également 
attaqué, se transforme en sulfate. La force électromotrice développée dans ces réactions” 
est employée à la décomposition du sulfate de cuivre de la liqueur et au dépôt du cuivre 
sur les cathodes. Il s'ensuit que la liqueur s’apauvrit continuellement en sulfaté de cuivre 
et c’est pour lui rendre son titre initial que nous la faisons retourner dans les bacs à 
dissolution au contact du minerai grillé. al: 14 

Les boues qui se déposent au fond du bain contiennent du soufre libre, des oxydes et. 
sulfures de plomb, de fer, etc. L'argent contenu dans le minerai sy trouve égaleme 
condensé. : (PRIS 

Lorsque ces boues sont encore trop cuivreuses pour être traitées directement pour 
le plomb argentifère, on les soumet à un nouveau grillage et elles repassént avec des À 
matériaux neufs dans les bacs à dissolution. | * 4 


Brevet Sch n° 3763. 
Inscrit le 16 novembre 1885. — Exposé le 9 août 1886. A 


Procédé pour séparer et recueillir les acides gras entraînés” 
avec les eaux résiduelles. 5 JA ORET 


Par C.-E. Scaroers, à Bockum, près Crefeld. 


Objet du brevet : 


Séparation de l’eau d’avec les acides gras séparés suivant les méthodes connues des. 
eaux résiduelles des teintureries, apprêts, etc., en refroidissant artificiellement les émul-… 
sions obtenues, à une température inférieure au point de congélation de l'eau, puis laissa 
la masse gelée reprendre de nouveau l’état liquide. 7 


Description : 1. us à vi 

Pour appliquer notre nouveau procédé, on se sert avantageusement d’une machi 

faire la glace. Les compartiments de la machine sont remplis avec l’émulsion d’aci 
gras et d’eau obtenue par le traitement des eaux grasses des ateliers de teinture, de 
lonnage, d’apprêt, etc. (LE MOTNERES 

On à disposé préalablement dans l'axe de chaque compartiment une barre de bo 

fixée à l’une de ses extrémités à un plateau servant de support pour le bloc solide q: 

va se former. Le compartiment est immergé ensuite dans le mélange réfrigérant juso 


ce que toute la masse soit congelée en un bloc solide. D 
Les blocs ainsi obtenus sont suspendus dans une atmosphère chauffée, pour que le 
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dégel se produise régulièrement et sans trop grande perte de temps, au-dessus du tamis, 
L'eau s'écoule aisément à travers le tissu du tamis tandis que l’acide gras y est retenu 
à l’élat de demi-fusion, en grumeaux qui ne s’agglomèrent pas immédiatement et laissent 
passage à l’eau. 

L'acide gras rassemblé est mis en sacs et soumis à une pression graduelle: l'acide 
gras passe à travers le tissu débarrassé d’impuretés mécaniques. Les tourteaux extraits 
de la presse contiennent encore une quantité notable d'acide gras que l’on en extrait à 
l’aide d’un solvant approprié comme le sulfure de carbone, la benzine, etc. 


ad ls, Le. 


4 

4 

4 

: Brevet F n° 2772. 

+2 < . » A 

; Inscrit Le 3 avril 1886. — Exposé le 5 août 1886. 

te L : 

._ Perfectionnement dans la séparation et la purification de la 
ù e e e - 

, graisse du suint et dans sa combinaison avec l’eau pour former 
une substance, de la nature des cires, dénommée lanoline. 

; FABRICK CHEMISCHER PRODUCTE. — ACTIEN GESELLSCHAFT, à Berlin. 

| Objets du brevet : 

- a) Procédé permettant d'isoler directement la cire du suint commercial : 

« 1° En fondant ce dernier, le saponifiant par un alcali, et traitant le mélange ainsi 


formé de savon et de substance cireuse par l’alcool éthylique ou méthylique chaud; 
20 En traitant à chaud le suint par une dissolution alcoolique d’alcali; par le refroi- 
dissement, la substance cireuse se sépare. 


b) Transformation de la substance cireuse ainsi obtenue en lanoline d’après les indi- 
cations de notre brevet principal. 


ES ae 


Description : 


En traitant le suint commercial par un alcali, soude ou potassse et extrayant à l’alcool, 
on obtient une solution alcoolique du savon formé par l’union- des acides gras avec 
…. l’alcali, tandis que la substance cireuse (graisse de laine) demeure insoluble. On opère 
… au mieux à une température de 50-550; une partie de la graisse de laine reste non dis- 
soute; par le refroidissement, Le reste se sépare. 

Nous opérons au mieux de la manière suivante : 

Le suint est émulsionné dans de l’eau ammoniacale; il se forme ainsi une sorte de lait 
… auquel on ajoute de lalcool fort. Il se sépare des grumeaux caséiformes qui représentent 
. la graisse de laine et que l’on sépare de la solution alcoolique du savon ammoniacal. 
… Cette graisse de laine malaxée avec de l’eau forme le produit que nous avons appelé 

_ lanoline. 


Brevet G n° 3621. 
Inscrit le 16 mars 1886. — Exposé le 9 août 1886. 
Purification de la graisse du suint. 


Par W, GRAFF, à Lesum, près Brême. 


Objet du brevet : 


Procédé pour fixer et retenir les acides gras, matières colorantes et autres impuretés 
— entraînées avec le savon calcaire qui se forme lorsque l’on traite par la chaux ou le 

“chlorure de calcium les eaux de lavage de la laine, consistant à ajouter aux savons cal- 
-caires séparés de leur eau mère un excès de chaux vive et à dessécher la masse au bain- 
_ marie. 


540° Livraison. — Décembre 1886. 88 
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Description : | caf 4 ab 
Le savon calcaire, obtenu en précipitant les eaux de lavage des laines par la à 

le chlorure de calcium, est débarrassé le plus possible d’eau mécaniquement à 
filtre-presse ou du filtre à sable ; on y incorpore 5 à 7 pour 100 de chaux vive pr 
ment éteinte en bouillie épaisse. FEES 
On peut aussi ajouter la chaux éteinte au précipité formé par le chlorure de calciun 1 

avant le passage à la presse. ANETAREE 1 
Le mélange, malaxé de manière à offrir la plus grande homogénéité, est mis à sé 
sur des plaques à double fond chauffées à la vapeur ou disposé dans une étuve jusq 
parfaite siccité. | De. 
Cette manipulation du savon calcique fixe sous les acides gras libre les matières co 
lorantes, etc., à l’état de sels de chaux, et transforme en savon calcaire les savons al 
ins entraînés lors de la précipitation. Le produit se travaille beaucoup plus facile 
que le précipité initial et fournit une graisse de suint plus pure. +" res PINS 
led ir ee « 
y ét wl d ” | 
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Brevet K n° 4786. + AAA 6e 
Inscrit le 8 avril 1886. — Exposé le 9 août 1886: nn """” 


Préparation de savons neutres et de savons sursaturés pa 
dition aux savons ordinaires de sulfoléates d'ammoniaqu 
d’acide sulfoléique. | AE. ai 

Par le D' W. KIRCHMANN, à Ottensen. “a 


Objet du brevet : 
Voyez le titre. 


Nous prenons : | | “ 
= Ait s Lu ee 
Beurre de coco.. . . . « tn OPAPkIlOgTAmneRe 


Lessive de soude, d = 4.38... ., .D'Hlo ré 

Le corps gras est fondu, écumé et filtré; lorsqu'il est revenu à 32 centigra 
ajoute lentement et en remuant sans discontinuer la lessive alcaline. Lorsqui 
fication est assez avancée, ce que l’on reconnaît à l’épaississement de la mi: 
ajoute environ deux volumes d’eau et l’on chauffe le tout au bain-marie, 
toujours. Dans la masse devenue bien homogène, on introduit, par petites po 
sulfoléate d’ammoniaque jusqu'à ce qu’une nouvelle addition de ce composé ne pro) 
plus de dégagement de gaz ammoniac. On note à ce moment la quantité de sul 
employé et l’on connaît ainsi pour les opérations suivantes à exécuter avec 
matières premières, beurre de coco et alcali, la dose de sulfoléate d’ammonia que 
saire pour obtenir un savon absolument neutre. AO 
Pour obtenir les savons dits sursaturés, nous remplaçons dans la prép: 
dente le sulfoléate d’ammoniaque par la quantité équivalente calculée d' 
léique. : MINIER 
Les savons sursaturés offrent l'avantage de dissoudre les-sels métalliq 
sublimé corrosif, etc., sans leur faire subir de décomposition. 5k:Af 
Le sn 

ét AMERaN MAMIE 
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 Mordants de chrome dans la teinture de la laine en noir campêche. 


Par J.-B. WILKkINSON. 


Sénat étés out] 


(Journal of Society of Dyers and Colourists, 1886, 2, p. 36.) 


La laine se mordance très différemment suivant la nature du mordant employé; des 
bains d'acide chromique, de bichromate, de chromate neutre, d’alun ou d’acétate de 
chrome, contenant tous la même quantité de chrome, donnent des résultats très diffé- 
_rents. C’est l’acide chromique qui réussit le mieux et donne les meilleurs noirs, tandis 
que l’alun de chrome, par exemple, laisse déposer à peine quelques traces d'oxyde et 
ne fournit que des gris. Lorsque l’on teint en campêche, le noir est d'autant plus bleu 
que l’acidité du mordant est moindre. 

Que l’on teigne en campêche après mordançage à l’aide du bichromate, les tons des 
. noirs Seront très différents suivant que l’on aura ajouté au bain chromique des acides 
- organiques ou minéraux ou des sels. Le résultat est influencé même par le lavage plus 
- ou moins soigné de la laine; lorsqu'il y est resté des composés alcalins, ceux-ci neutra- 
- lisent en partie l’acidité du mordant. 

La teneur en chaux de l’eau employée à la teinture agit dans le même sens. Lorsque 
- la laine a été dégraissée et lavée avec soin, la même quantité d’acide ajoutée au bichro- 
. mate rend le bain de mordançage plus actif; la précipitation de l’oxyde de chrome sur 
… la fibre est si rapide qu’il est difficile d'éviter des inégalités et des taches. : 

…._ Les acides organiques agissent comme réducteurs de l'acide chromique; la laine 
devient légèrement verdâtre. Il est avantageux d'employer un tel acide lorsque la laine 
… doit être teinte en bleu cuvé pour éviter que l’indigo réduit ne s’oxyde au contact de 
… l’acide chromique restant. Les teinturiérs préfèrent mordancer dans un bain de bichro- 
… mate ayant déjà fait un long service que dans un bain neuf. Cela tient à ce que le bain 
… vicux est en partie réduit parles brins de fibre qui yont été laissés ; le mordançage dans 
un tel bain est moins actif, moins rapide, mais beaucoup plus uniforme. 

-… Lorsque l’on expose à la lumière de la laine chromique, il se produit une réduction 
» du chromate de chrome (forme dans laquelle se fixe le métal) et les parties exposées se 
» teignent en noir beaucoup moins intense. Il faut donc avoir soin, ou de passer aussitôt 
… la laine mordancée dans le bain de campêche, ou, si lon ne peut faire les deux opéra- 
» tions de suite, de conserver la fibre préparée dans l'obscurité. 

-. La proportion de bichromate la plus favorable est de 2 1/2 pour 100 du poids de la 
» laine. Si l’on en emploie davantage, la couleur est moins solide et l’on risque même 
- d'obtenir une laine surchromée qui ne se teint plus du tout en noir, 


Le à gi" 


Essai de diverses matières premières utilisées dans la teintur 
et l’impression. 


(Dingler's polytechnisches Journal, 1886, 260, II, p. 91.) 


| Alizarine. — Le meilleur essai de l’alizarine est l’essai de teinture pratique avec com- 
 paraison des tons produits directement, puis après le lavage et le savonnage. Il est inté- 
ressant quelquefois de déterminer la densité et le poids du produit sec et le poids des 
cendres. 

” Quelques mauvaises alizarines présentent des particules brunâtres: elles sont à rejeter 
-car elles occasionnent facilement des taches à la teinture. 


| Amidon. — On doit exiger qu'il ne contienne point de grains durs. C’est là une con- 


dition que doivent remplir d’ailleurs tous les épaississants employés dans l’industrie : 
- autrement on court le risque de produire des taches tout à fait mauvaises sur le tissu, On 
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verra avec un petit échantillon la couleur et La consistance de l'empois fourni par l’ami 
essayé. Ê 

Bichromate de sodium. — Ce sel paraît se substituer de plus en plus au bichrom 
de potassium. Il faut, comme pour ce dernier sel, déterminer par un titrage au su 


de fer sa richesse en acide chromique. 

Sulfate d’alumine. — On l'essaye facilement avec l'indicateur connu sous le nom de 
rouge Congo dont la nuance passe du rouge au bleu en présence d’acide libre. Pour doser 
l'excès d’acide, on extrait à l’alcool, et l'on titre avec un alcali. de 


Les mordants pour rouge sont appréciés par un essai de mordançage et de teintu 
pratique. Quelquefois il est nécessaire de déterminer leur composition en acide acétique 
et en alumine. 4 

On isole l'acide acétique par distillation avec de l'acide phosphorique et on lettitre 
dans ce liquide distillé. Pour l’alumine, la précipitation directe par l’'ammoniaque donne 
des résultats trop faibles; il vaut mieux calciner l’acélate évaporé dans une capsule de 
platine, dissoudre le résidu dans de l'acide chlorhydrique, filtrer, précipiter par l'ammo- 
niaque, recueillir l’alumine, etc. 

Pour la glycérine, Williams propose de l'essayer simplement au point de vue de.son 
pouvoir dissolvant pour l’acide arsénieux puisque c’est le plus souvent pour cela qu 
est employée. Une quantité connue d'acide arsénieux est chauffée avec de la glycérine, 
on lave le produit non dissous, on le sèche et on le pèse. 1 litre de bonne glycérine dis- 
sout environ 660 grammes d’acide arsénieux. EG EE A 

Émétique ou oxalate d'antimoine. — L’essai le plus décisif consiste à précipiter l’an- 
timoine à l’état de sulfure par l'hydrogène sulfuré. Williams a toujours reconnuq 
l’'émétique et l’oxalate {d’antimoine donnent, à poids égaux, des résultats identiqu 
bien que l’oxalate contienne beaucoup moins d'oxyde d’antimoine. Cette question,” 
vent débattue, paraît aujourd’hui définitivement vidée. 


Sur les savons (1). | 
(Journal Soc. de chim. ind, vol: 4, p. 625. — D'après Chemische Industrie.) pes 


‘Par C.-R. ALDer WkIGaT et C. THOMPSON. 


base la plus forte (potasse plus forte que soude et soude plus forte qu’ammoniaqu 
combine avec l'acide le plus fort. Dans l’action du chlorure de sodium, sur unoléat 
alcalin par exemple, il devait, d’après cette hypothèse, se formerun savon exclusiveme 

sodique et du chlorure de potassium, à peu près comme il se forme du nitrate de p 

sium et du chlorure de sodium dans l’action du chlorure de potassium sur le salpêtre 
Chili. Les lois du partage des acides et des bases dans les mélanges de sels sontau 
d’hui mieux connues et l’on ne pouvait guère s’attendre à ce que les choses sepassass 
comme il vient d’être dit. En effet, MM. Wright et Thompson ont reconnu que las 


décomposition entre le savon de potasse et le chlorure de sodium n'est que partie 


fn à 
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dépend de la quantité des deux sels en présence. Il se produit un équilibre dépendant à 
la fois de la masse relative des deux sels et de la dilution. 
- Les auteurs ont opéré comparativement avec les différents acides gras de la manière 
_ suivante : 
Pour un poids connu de l'acide gras, ils ont calculé la dose d’alcali caustique sufï- 
. sante pour la neutralisation, puis ont immédiatement mis en présence d’un équivalent 
d'acide gras, un équivalent de soude et un équivalent de potasse, en sorte que la pro- 
portion d’alcali était exactement double de celle nécessaire pour salifier l'acide. 
Le mélange était chauffé au bain-marie jusqu’à fusion de l'acide gras, puis soigneuse- 
ment agité. Après refroidissement, on prélevait un échantillon du liquide clair séparé 
« du savon pour en faire l’analyse. Les résultats sont consignés dans le tableau suivant : 


POUR 100 DE L’ACIDE GRAS 
TRANSFORMÉ EN : 


NATURE DE L’ACIDE GRAS ESSAYÉ. 
ER 
savon savon 
de soude. de potasse. 


Acide stéarique ....... APTE 0 Etc FR TE PP EITE CT TERRE 51.2 48.8 
Acide oléique,,.,..... 24 où ce SON CORRECTE RH CA ds TA 50.8 49,2 
Acides bruts du suif (mélange des acides précédents) 51.5 48.5 
Acides bruts de l'huile de palme et du suif (stéarique, palmitique, etc.).. 48.2 51.8 
Acides bruts de l’huile de coco (acides laurique, etc.)................. 49.7 50.3 


Il suit de là que, lorsque l’on traite un savon de potasse par une quantité équivalente 
- de soude, les deux alcalis se partagent à peu près également l’acide gras. Il en est de 
- même lorsque l’on fait agir sur un savon de soude une quantité équivalente de potasse, 
- C’est ce que des essais directs ont confirmé. ÿ 
En traitant un savon de potasse par la quantité équivalente de soude caustique, on a 
- transformé en savon sodique 48.8 pour 100 du premier. 
En traitant un savon de soude par la quantité équivalente de potasse caustique, on a 
* transformé en savon potassique 46 pour 100 du premier. 
“ Le partage ne s’opère plus de la même façon lorsqu’au lieu d’alcali caustique on opère 
. avec un carbonate alcalin. 
… Pour doser dans ce cas les produits de la réaction, on a opéré comme suit : 
“ La dissolution de savon formée en dissolvant un acide gras dans une lessive caustique 
— de l’un des alcalis était agitée avec une solution de carbonate de l’autre alcali. On éva- 
« porait ensuite au bain-marie et l’on reprenait le résidu par l'alcool fort. 
Ces essais ont montré que dans le savon il y a beaucoup plus de potasse proportion- 
: nellement qu’il n’y en a dans le carbonate alcalin résultant du double échange; et cela, 
soit que l'on fasse agir le carbonate de soude sur le savon de potasse, soit que l’on fasse 
$ agir inversement le carbonate de potasse sur le savon de soude. 
Ces expériences expliquent clairement l’action qu’exerce l'addition de potasse (carbo- 
« nate de potassium) à une dissolution de savon de soude; il se sépare en effet un mélange 
— de savons potassique ou sodique où domine le premier : de là la différence de texture et 
« de grain du savon précipité qui, au lieu d’être un savon dur, contient plus des deux. 
_ tiers de savon mou. 
“ Si, dans le cas où un acide gras et l'acide carbonique se trouvent en présence de 
… quantités équivalentes de soude et de potasse, la potasse s’unit de préférence à l’acide 
… gras tandis que la liqueur contient en quantité dominante du carbonate de sodium; c’est 
… l'inverse qui se produit lorsque l’on opère avec les chlorures alcalins. 


à 
# 
sd 
* 
1] 
S 
%. 
L 
? 
5 
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Dans ces essais, on à partagé un poids connu d’acide gras en deux pôrtionsé 
dont l’une a été neutralisée par la soude, l’autre par la potasse. On a ensuiten 
les deux savons et on les a dissous dans l’eau (150 molécules d'eau pour 1 mok 
mélange des savons). On à ajouté à cette liqueur portée à 100° un mélange de:q 
équimoléculaires de Na CI et KCI (20 molécules du mélange de sels pour une m 
de savons). Le mélange de sels solide a été dissous dans la liqueur fortement ag 
% 111 Pr Et: PURE 
Voici les résultats : LAN | ë 


; CEA 20 
100 D’ACIDE GRAS | V'PER 
Aeys c À 12, RAPPORT MOLÉ 
PASSÉ À L'ÉTAT DE : 


NATURE DE L’ACIDE GRAS. ER 
savon savon au savon de 
potassique. sodique, 


AIS DISIQUR Dress se us à cas oem tes 38.0 62.0: 721720 
At rMonique DER AV. EL ne era 17.8 82.2 4.6 
Mélange d'acides oléique, stéarique et résinique. 17.2 + fs. pee d L.8 


Acitte läurique, brut Si, L6t 4 MPRLENE RENAN 15.1 + 65 GER 
4 Jet MR TRE Ë 

| J} 40e 06 QUE m7 x 

Les auteurs ont examiné ensuite ce qui se passe quand on met en présence (a) dur 
molécule de savon de potasse dissous dans M molécules d'eau, N molécules-dew 
de sodium — ou (b) en présence d’une molécule de savon de soude dissous da 
lécules d'eau, N molécules de chlorure de potassium" 


Is ont observé : 10° suharèl ,617 8608 
| ne 21e te Ru ete 


HE) 


- - IT FT 
(a) SAVON DE POTASSE|() SAVON DE 
ave NaCh ;:04 a cr ATER 


CAL 
— 


| Pour 400 de l'acide gras|Pour 400 de ! 
NATURE DES ACIDES GRAS. .M À, LU ASS ES RENE 


savon 
de potasse. | 


Acides oléique et stéarique .......:...{ 400 5 10.5 | 89.5 | 79. 
Acides de l’huile de palme et du suif...| 200 | 20 | 5.1 ns 94,9 173 
Mélange d’acides stéarique, oléique et pal- 7. TOUS 
mitique ...... de ce Re l ri ns se ie 
: à Lip date dt 
Acide laurique brut, .......,. + 0 | 200 | 20 5.4 | 94,6, PARLES TE 


de potasse et de soude et du sel ammoniac. Nous renvoyons pour ces"d 
mémoire original. :11boE 19 AMpiets 

Il est une partie de leur travail dont nous voulons cependant donnerunrést 
celle qui se rapporte à l’Aydrolyse, c’est-à-dire à l’action dissociantetexer 
sur les différents savons. bi 6 it MERE, 

Dans le tableau suivant se trouvent indiquées les quantités de soude 
qui se séparent du savon lorsque l’on fait agir sur une molécule de ss 
100 parties de Na?0, æ molécules d’eau. Etre 
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POIDS HYDROLYSE PAR « MOLÉCULES D'EAU : 


NATURE DE L’ACIDE GRAS 
MOLÉCULAIRE |. Em 


DU SAVON. 
Moyen. | »— 150, | æ — 250. | x — 500. |x — 1,000. | x = 2,000. 
Acide stéarique pur,............ 284 0.7 1.0 1.7 2.6 3.55 
Acide palmitique quasi pur., ..... 256 1.45 1.9 2.6 3.45 3.75 
Acide laurique brut............. 195 3.75 4,5 5.4 6.45 TA 
Acide oléique pur............... 282 1.85 2.6 3.8 5:32 6.65 
Acide ricinique brut........,..... 294 1,55 2,2 3.0 3.8 4.5 
Mélange des acides du suif et de < : 
l'htmilerde/palmeés. .:.......... À a. ee We De Fe ne 
’ 3 1 
Mélange des acides du suif et de it 280 1.5 2.9 3 1 2 5.3 
TOME Da mo np er civlhie bise ».e » » 
2.25 3.0 5.0 7.5 9.5 


Acides de l'huile de semence de coton, | 250 


ÉLIRE CENTS ORATR OSSI RNE OCR ee EEE 


Pour déterminer l’alcali libre dans un savon, les auteurs ont employé et étudié trois 
méthodes : méthode à l'alcool, titrage des acides gras du savon el déplacement du 
savon par le sel. | 

Pour l'essai à l'alcool, ils procèdent de la manière suivante : le savon à analyser est 
desséché, repris par l’alcool bouillant, et la solution alcoolique est litrée soit par une 
liqueur titrée d’alcali alcoolique ou d'acide également étendu d'alcool, suivant que l’alca- 
linité est positive (présence d’alcali libre) ou négative (excès d'acide gras). Comme indi- 
cateur, ils recommandent la phénolphtaléine. Le résidu insoluble dans l'alcool, composé 
de carbonates ou d’autres sels alcalins, est titré suivant le procédé usuel. La sommé 
algébrique des deux valeurs ainsi déterminée indique l’alcalinité totale, Soigneusement 
exécuté, ce procédé donne d'excellents résultats. 

Le second procédé consiste à déplacer par un acide minéral l’acide gras du savon, à 
dissoudre ce dernier dans l'alcool et à le titrer avec de la potasse ou de Ia soude alcoo- 
lique avec la phénolphtaléine comme indicateur. Les résultats obtenus sont incertains, 
tantôt trop faibles, tantôt trop forts. Gette méthode est cependant à recommander dans 
tous les cas où l’on peut se contenter d’un résultat approché. 

La troisième méthode est encore moins précise ; cela résulte du principe même sur 
lequel elle est établie. 

Pour déterminer avec quelque exactitude l’alcali libre d’un savon, il vaudra toujours 
mieux recourir à la méthode à l'alcool que nous venons de décrire. 


—__—— UT 


LES MORDANTS DE CHROME EN TEINTURE (1) 


Par Émile BLONDEL. 


Une étude de notre sympathique collègue, M. H. Schmid, publiée dans le Chemiker 
Zeitung (septembre 1885), et reproduite dans le Moniteur scientifique, du docteur Ques- 
neville (1886, p.151), a tout récemment appelé de nouveau l'attention des chimistes sur 
Vapplication des mordants de chrome à la teinture. 

L'auteur, exposant d'abord le développement considérable qu’a pris l’oxyde de 


chrome comme agent fixateur dans l’impression des couleurs vapeur, fait ressortir à Juste 


nn a a nlbaier qu | ain queen, she 1 éme 


* (4) Sur la demande de M. Émile Blondel, nous reproduisons cette note du Bulletin de la Société indus- 
trielle de Rouen. D'Q. 
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titre qu'aujourd'hui il a même détrôné, dans la plupart des cas, les oxydes d’alumineet … 
de fer. ENT 

Vauquelin, auquel nous sommes redevables de la découverte de ce précieux Hiétalé ne 
soupçonnait très certainement pas, en 1797, combien se justifierait, à double titre, ï à: 
dénomination qu’il lui donnait alors. | 

Le travail de M. Schmid vient aujourd’hui confirmer les faits entrevus et signalés dans 
leurs études antérieures, par MM. G. Witz et Gros-Renaud (Bulletins de la société indus- 
trielle de Rouen, 1873, page 53; 1874, pages 58 et 102). 

Notre collègue ne se borne pas à préconiser loxyde de chrome comme mordant, 11 
passe en revue les méthodes diverses qui ont été successivement proposées pour le fixer 
sur la fibre végétale. Re 

I] faut le reconnaître, bien peu de ces méthodes ont pu être généralisées, aussi 
bien à cause des difficultés que présente leur application que de leur prix relativement | 
élevé. 

A l'une de ces méthodes, celle du mordançage alcalin de M. Horace Kæchlin, | 
M. Schmid a apporté une heureuse modification qui, en simplifiant la préparation du 
mordant, en a réduit le prix de revient de 50 pour 100. | 

« L’alun de chrome est précipité par le sel de soude et la pâte d’hydrate de ons Ë 
lavée et dissoute dans la soude caustique. La quantité de ce dernier réactif nécessaire à 
amener l’oxyde de chrome en solution est diminuée de toute la proportion de soude-qui, 
dans le procédé à l’acétate, est utilisée tout d’abord pour la neutralisation de l'acide 
acétique. Le mordant se prépare avec : su 


Pâte d'oxyde dé chrome. , 1: EE 47 kil, 500 
Lessive de soude à 300 Baumé. . . . . . . 40 litres. +) 
Eau... sie 8 Re TR IR +» ACTION ‘14 


E, 
450 parties de ce chromite alcalin correspondent à 100 parties d’alun de chrorne cris-. J 
tallisé dont la précipitation exige 32 parties de soude Solvay. 
« Elle contient, d’après cela, 10 pour 100 Cr203, — On dissout d’abord lacs de. 
chrome dans la lessive caustique concentrée et froide, puis on étend d’eau.» 
Quelques bons résultats que donne ce mordant, son application en sera toujours 
restreinte par les difficultés que présente le travail manuel en milieu alealin et les diffi- 
cultés non moins grandes que l’on éprouve à éliminer pratiquement jusqu'aux dernières | ; 
traces d’alcali après un {el mordançage. : à 4e Int ARE 
Aussi, considérons-nous qu’on ne saurait trop faire dans cette voie pour arriver à 
doter nos ateliers de teinture d’une méthode pratique de mordançage en chrome, qui 1 
mette cette industrie à même d'appliquer les perfectionnements qui ont été réalisésen. 
impression. 
C’est ce qui m'amène précisément à dire quelques mots d’un sel basique quim donné 
d'assez bons résultats. MR, 
Dans son intéressant travail, M. H. Schmid cite en particulier un nitrate basique à 
la constitution est représentée par la formule : 


(AzO®}s 
(OH) 


Ce sel serait obtenu en neutralisant le sel normal par le carbonate de soude, """ 

J'ai pensé que si l'on substituait à cette base des sels saturants moins. énergiques, 
pourrait, d'une part, arriver à une saturation plus complète, sans précipitation, et q 
d’autre part, les bases alcalino-terreuses dont les considérations qui précèdent indiquaien 
naturellement l'emploi, pourraient aussi fonctionner comme mordant : j ps 
l'expérience a confirmé ces vues. 

Si l'on prend une molécule de bichromate de potasse que l’on mette & en ri cor 
nable pour être réduite en présence de quatre molécules acide azotique AZH O5, on is L 
par cristallisation après refroidissement, deux molécules d’azotate de potassium KAz20s 4 


Cr? 


bass né 


AU RE 


4 
î 
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et l’on obtiendra, comme produit direct, deux molécules CrAzO*OH normal — 
Cr2(Az03}2 (0 H}2. 
be. sel, neutre au réactif violet, présente une réaction fortement acide au papier tour- 
nesol. 
Au séchage à haute température il affaiblit les fibres qui en sont imprégnées. Dilué 
à 20° Baumé, on peut y incorporer sans précipiter la moindre trace d'oxyde de 
chrome, 
1/2 molécule Ca”CO: 
ou 1/2 molécule Mg”CO®, 


dont chaque molécule exige pour leur saturation deux molécules AzHO*, d’où il faut 
déduire les formules, pour les azotates correspondants : 


Ca” (Az O*}? 
| Mg” (Az O5}? 
Il s’ensuit donc que le nouveau composé basique aura pour formule : 
Cr? (AZ OPEL CPE EC AZ OS 
4/2 Ca” | (OH)? ÿ Ca” | (OH): 


Ce mordant ne présente plus alors qu’une réaction très faible au tournesol et peut être 
séché sans inconvénient. Assez dilué il se dissocie même par voie humide, particulière- 
ment sur tissu huilé. 

Pratiquement, on le prépare comme suit : 


Bichromate de potasse. . . . . . . . . . 2,950 grammes. 

Eau bouillante. . . . .. D Es 6 5;'Etres: 

Acide nitrique à 36° Baumé. . . . . . . | 9 519 ov 

ÉABA Dour 100 AzH O1 2 4, 0, 2. (9977 SRI 
Sur ce, verser lentement et en remuant, le mélange suivant : 


DINÉRPINO AE 20116 à NET A PDC Olitre;/6. 
Acide nitrique à 36° Baumé. . . . . . . 1,170 grammes. 


Après épuisement, chauffer rapidement quelques minutes pour achever la réaction. 

Le bain refroidi abandonne environ 2 kilogrammes de nitrate de potasse cristallisé et 
marque 40° à l’aréomètre. 

On le réduit à 20° et l’on y ajoute peu à peu, en agitant fortement pour favoriser le 
dégagement d'acide carbonique : 


Environ 500 grammes de carbone de chaux, 
ou 550 grammes de carbonate de magnésie, 


quantités variables suivant l’état de pureté et d’hydratation de ces sels. 

Aussi est-il utile de détermiuer par un dosage alcalimétrique ordinaire quelle est la 
quantité qu'il convient d'employer de l’un ou de l’autre pour saturer exactement une 
molécule AzHO* ou 117 grammes d’acide nitrique à 360 Baumé. | 

Telle est, Messieurs, la remarque qu’il m'a paru intéressant de vous signaler en même 
temps que l'important travail de notre collègue qui me l’a suggérée par ses judicieuses 
observations. | 

Avant de terminer cette courte note sur les mordants de chrome je vous signalerai 
une préparation spéciale, que MM. Lamy et Arachequesne ont présentée dans la contrée 
et qui donne en teinture des résultats absolument satisfaisants qu'il n’est que trop juste 
d'encourager. C’est un nitrate de chrome composé, acide, et qui par simple immersion 
abandonne assez rapidement à la fibre suffisamment d’oxyde de chrome pour que celte 
dernière attire en teinture les matières colorantes végétales, telles que : sumac, querci- 
tron, cachou, graine de Perse, etc., aussi bien que la gallocianine, le bleu d’anthracène, 


* Ja ceruléine, etc. Sur tissu huilé les teintes obtenues sont plus intenses. 


oo 
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Séance du 26 octobre. — M. LE Présinenr : L'Académie sait qu elle vient 
d'avoir la douleur de perdre l’un de ses membres titulaires les plus estimés, M. Bouis, 
professeur à l’École de pharmacie, Le bureau et un grand nombre de membres de notre 
compagnie ont assisté à ses obsèques. Je prie M. Schutzenberger de vouloir bien donner À 
lecture du discours qu’il a prononcé sur la tombe de notre regretté collègue. 4 

M. Souvrzensercer donne lecture du discours suivant : 45 Mob 


MEssIEURs, 


L'Académie de médecine m'a confié la douloureuse mission de prononcer devantcette… 
tombe si brusquement et prématurément ouverte le suprême et cruel adieu à un collègue 
que nous avons tous aimé et estimé, et que nous espérions garder encore longtemps … 
parmi nous. Un ami qui plus que moï a vécu dans son intimité quotidienne vous parlera « 
de l’homme, de ses débuts dans la science, de sa marche ascendante vers la position M 
élevée qu'il a su conquérir, et surtout des éminents services rendus durs le PEER 1 
De sa carrière, nous ne retiendrons que le côté scientifique. 1.2 

J. Bouis est entré à l’Académie en 1878, comme membre de la section de physique Le 
de chimie. Une notoriété scientifique bien ‘établie par de nombreux et beaux travaux et 
par d'importantes découvertes lui ouvrait sans difficulté les portes de notre compagnie. 
Mais, bien avant cette date, il s’était acquis l'estime et l’amitié de ses futurs collègues. 

Nommé, en 14859, chef des travaux chimiques au laboratoire de l’Académie de méde- « 
cine, il apporta dans l’accomplissement de ces modestes fonctions l’habileté demain, la 
précision expérimentale et les méthodes d’investigation puisées aux leçons de ses maî- 
ires, Dumas et Péligot. Il y apporta surtout cet esprit scientifique élevé et toutes ces 
qualités du vrai savant et du chercheur, développées en lui grâce à sa riche et droite 
nature, qualités qui l’avaient si bien servi dans des travaux plus brillants. Il sut dès le« 
début donner au service des analyses, et surtout à celui des analyses d'eaux minérales, 
une importance et une ampleur sans précédentes. Un grand nombre demémoires sur la 
nature, la composition et l’origine de certains produits contenus dans diverses eaux 
minérales témoignent des préoccupations scientifiques provoquées par cesrecherches « 
spéciales. Son but n'était pas seulement de signaler la présence de tel ou tel principe et 
d'en établir l'importance, mais aussi et surtout de rechercher l’origine ét le mode de 
formation de ces produits naturels que l’analyse lui avait présentés, : E 

L'examen des roches traversées par les eaux, l'observation attentive des termes suc- 
cessifs de la désagrégation de ces roches lui permit de suivre pas à pas les procédés 
employés par la nature dans la minéralisation des eaux. C’est par l'étude chimique“ des 
dépôts organiques constatés dans divers groupes d'eaux minérales sulfureuses, dépôts 1 
désignés sous les noms de glairine, de barégine, de sulfurain, qu’il arriva à déméler les 
conditions qui favorisent la formation de ces dépôts et à indiquer les moyens à employer. Ê 
pour la ralentir. 1 

Dans cet ordre d'idées, on doit également à Bouis la découverte de ce point important, … 
savoir que, parmi les eaux thermales sulfureuses, celles qui jaillissent direct tement des 
terrains granitiques sont les seules qui ne contiennent pas d'ammoniaque; de là décou- 
lent des conséquences intéressantes touchant l'origine de Pammoniaque dans Les eaux ù 
minérales. | 6 OHÉDRENR ENS 

Arrêtons-nous à ces quelques citations. t'gérait trop long de rappeler ici un Er È 
les fruits de l’activité scientifique déployée par notre collègue dans les travaux qu'il 4 
entreprit au laboratoire de l'Académie de médecine. MUNIE MSIE 

Si nous avons insisté sur ces recherches spéciales, si nous én avons parlé au début, | 


c'est surtout parce qu’elles touchent de plus près aux questions qui intéressent l'Aca= 
démie de médecine, : Fi 0 


‘sm de 


| 
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Mais les principaux titres de gloire de notre cher et regretté ami et collègue se retrou- 
vent surtout dans ses belles découvertes en chimie organique. À une époque (1851) où 
Dumas pouvait dire à juste titre que la découverte d’un alcool équivalait, en chimie 
organique, à celle d’un corps simple en chimie minérale, Bouis eut l’heureuse fortune 
d'enrichir d’un nouveau terme la famille encore peu nombreuse des alcools. 

L'alcool caprylique découvert par Bouis et obtenu par la distillation de l'huile de ricin 
avec la potasse caustique devint entre ses mains l'objet d’une étude des plus remarqua- 
bles. L'important et beau mémoire publié sur ce sujet, mémoire qui restera dans la 
science comme un modèle classique d'investigation heureuse et habile, contient non 
seulement une description détaillée des procédés de préparation et des propriétés du 
nouvel alcool, mais encore l’histoire complète des nombreux produits qui en dérivent. 
Dix ans plus tard (1862), Bouis mettait la dernière main à cet ensemble en obtenant, 
avec le concours d’un de ses élèves, M. Carlet, l'alcool œnanthylique, c'est-à-dire l’homo- 
logue inférieur de l'alcool caprylique. 

Autour de cette œuvre capitale viennent se grouper des recherches publiées à diverses 
époques sur un grand nombre de questions de chimie organique, de chimie minérale, 


d'analyse chimique et de toxicologie, recherches moins importantes par leurs résultats 


que la précédente, mais qui révèlent les mêmes qualités du savant et du chercheur. 
Rappelons plus spécialement des travaux sur les Corps gras, sur l'acide palmitique, du 
suif de Mafurra, sur la stéarine végétale, sur la théorie de la saponification alcaline. 

Vous le voyez, messieurs, et cette pensée peut adoucir la douleur des nombreux amis 
de J. Bouis, notre collègué laisse derrière lui des enfants immortels, des témoins irréfu- 
tables d’une vie consacrée au travail et à la science. Son nom ne peut tomber dans 
l'oubli, grâce aux éminents services qu’il a rendus, services que l'Académie de médecine 
a récompensés en l'appelant dans son sein. 

I fut parmi nous non seulement un collègue dont on appréciait la haute valeur scien- 
tifique, l'esprit sérieux et élevé, mais encore un homme dont on recherchait le commerce 
charmant et aimable, que l’on aimait à retrouver chaque semaine, dont le caractère 
franc, sûr et ouvert, dont l'esprit et dont les qualités toutes françaises qui le distin- 
guaient lui ont acquis l'affection de tous ceux qui l’ont approché. 

* Et maintenant, cher et regretté ami, vous avec lequel je n’ai'eu pendant plus de trente 
années que des relations amicales dont le souvenir me restera sans nuages, VOUS dont 
jai été successivement le collègue, comme préparateur au Conservatoire des arts et 
métiers, comme membre de la Société chimique que vous avez honorée et présidée, et 
enfin comme membre de l’Académie, je vous dis un dernier et douloureux adieu, au nom 
des membres de l’Académie de médecine et de vos collègues de la section de physique 
et de chimie. (Assentiment unanime.) 


LE VINAGE 
Sur l’alcoolisation des vins (1). 


M. Rroue : L'Académie de médecine, à la suite d’une mémorable discussion, a voté, 
en 4870, diverses conclusions que je lui demande de rappeler : 

« do L’alcoolisation des vins faits, plus généralement connue sous le nom de vinage, 
lorsqu'elle est pratiquée méthodiquement avec des eaux-de-vie ou des trois-six de vin, 
et dans des limites telles que le titre alcoolique des vins de grande consommation ne 
dépasse pas 10 pour 400, est une opération qui n’expose à aucun danger la santé des 
consommateurs. 

« 20 L'Académie reconnaît que le vinage peut être pratiqué avec tout alcool de bonne 
4 — ro 


(1) Suite. — Voir Moniteur scientifique, 1886, septembre, p. 1032; octobre, p. 1201; novembre, 
p. 1358. 
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qualité, quelle qu’en soit l'origine ; toutefois, elle a tenu à marquer sa préférence sal 
les eaux-de-vie et les trois-six de vin, parce qu’elle pense que les vins ainsi alcoolisés se 
rapprochent davantage des vins naturels. 

« 30 Quant à la suralcoolisation des vins qui, pour la vente au détail, sont ramenés par . 
des coupages au titre de 9 à 10 pour 100, l’Académie reconnaît qu ’elle peut donner lie 
à de fâcheux abus, mais aucune preuve scientifique ne l’autorise à dire que les boisson: 
ainsi préparées, bien que différant sensiblement des vins naturels, soient compromet- È 
tantes pour la santé publique. » titi 

Après diverses hésitations, la commission de 1886, dite de l’alcoolisme, vous pro ue 
la première résolution suivante : 

« 19 L'Académie, se plaçant au point de vue exclusif de l’hygiène, considère comm 
nuisible l’ alcoolisation des vins, c’est-à-dire le vinage; mais elle croit que, pour répondr 
à certaines exigences de transport et de conservation, on peut autoriser le sucrage des. 
moûts, à la Condition de se servir de sucre en poudre blanche, ou sucre rafiné, » 

Ainsi l’Académie de médecine a déclaré, en 1870, que le vinage, que l’alcoolisation 
si on préfère ce mot, n’expose à aucun danger la santé publique. 

Au contraire, la Commission dite de l'alcoolisme vous demande, en 1886, de déclarer 
que cette alcoolisation est nuisible. 

Devant une résolution aussi diamétralement opposée à celle qui a été votée par VAc 
démie, on s’attend à trouver dans le rapport les raisons d’un pareil changement. Non 
certaine complaisance celles qui militent en faveur du vinage, de telle sorte qu’ on sat- | 
tend à le voir sanctionner cette pratique, tandis qu'il la réprouve de toutes ses forces. 

À mon avis, ce rapport est excellent, comme on devait s’y attendre de son auteur, 
M. Rochard, mais il faudrait en renverser la première conclusion. de 

Si le rapport ne donne pas les raisons de cette volte-face, nous avons le devoir de le 
rechercher en étudiant les faits qui se sont passés entre 1870 et 1886. 

Voici, malheureusement pour notre pays, le plus saïllant : 

En 1870, la France exportait beaucoup de vins de consommation courante. En 1886, 
non seulement elle n’en exporte plus, mais les importations se chiffrent par 10 à 12m L 
lions d’hectolitres, provenant d'Espagne, d'Italie, de Portugal et de Hongrie. 72 

Chacun en connaît la raison. Nos vignes sont cruellement frappées par le phylloxer 
depuis 1875, par le mildew plus récemment. Les ravages de ce nouvel ennemi s’accroissen 
AE en année; on cite des contrées où l'alcool aura baissé de 3 à 40 dans la dernièr 
récolte 

Ainsi le vin nous manque; celui qu’on obtient est plus pauvre en alcool qu ‘il ne ré 
en 1870, par suite de ces deux fléaux, de la submersion naturelle ou artificielle des vigne 
qui est encore le meilleur remède contre le phylloxera, et de l’hésitation sur le choix 
cépages et des greffes. 3 

Nous ne savons si nous sauverons ce qui reste de nos vignobles, si nous arriverons an 
reconstiluer ceux que nous avons perdus, et c’est dans cette situation critique que 
Commission nous propose de rayer d’un trait de plume le vinage, qu’elle-même re: 
naît être utile pour la conservation des vins faibles en degré, trop acides ou charg 
principes altérables. ‘4 

Pour agir ainsi, vous avouerez, Messieurs, qu’il faut des raisons majeures. Cher 
les dans les discours prononcés au cours de la discussion actuelle. Fee 

Notre savant collègue M. Brouardel a cité des expériences de M. Ch. Girard. Je 
donc obligé de le faire intervenir dans ma discussion et je commence par dire que pe 
sonne ne respecte plus que moi le courage qu’il déploie contre le flot des falsificatic 

Il a viné des vins et il a constaté que cette alcoolisation a pour effet d'en précipi 
une partie des éléments solides. FA 

Il eût été désirable que l’on fit connaître la proportion d’alcool contenue d 
vins, et qu'on déterminât comparativement la perte qu ‘ils auraient éprouvée à 
naturel pendant le même temps. Je ne doute pas qu’ils n’aient déposé fortem : 


PAT AS 
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seule expérience dont on donne le détail porte sur un vin de Bourgogne dans sa première 
année. 

Il eût été plus désirable encore que le dépôt formé par l'alcool fût analysé. Je pense 
qu’on aurait trouvé surtout de la crème de tartre et des matières fermentescibles; ce qui 
est bien connu et bien naturel, puisque c’est précisément parce qu’il précipite le tartrate 
acide et les produits altérables que l'alcool est utilisé pour permettre aux vins du Centre 
et aux vins du Midi de se conserver et de supporter les transports. 

Ces expériences, loin d’être un argument contre le vinage, justifient son emploi. Je 
vais plus loin, et j’admets que ceux qui vinent pour mouiller ensuite, employant trop 
d’alcool, aient exagéré le dépôt des matières extractives du vin, ils n’auront pas préci- 
pité la glycérine, probablement pas le tannin, mais la matière colorante, le vin se sera 
dépouillé comme par le collage et l'action du temps. 

A coup sûr, cette opération n'aura pas, du fait de la précipitation de ces substances, 
rendu le vin nuisible, car il ne faut pas oublier, Messieurs, qu’on ne nous demande pas 
de dire : le vinage n’est pas une bonne pratique, mais de dire : le vinage est nuisible, et 
le mot nuisible signifie dangereux, malsain, pernicieux. 

Plus loin, notre collègue rappelle qu’il existe entre l’alcool et les acides du vin naturel 
certains rapports, que le chiffre de 13 représente la somme minimum de ces deux élé- 
ments, et que le vinage a pour effet de troubler cette harmonie de la nature. 

L'expérience rappelée plus haut ne justifie pas ces craiutes, car le vin de Bourgogne 
contenait encore, après 20 mois, 5 gr. 92 d'acide. 

Non seulement ce nombre n’est pas faible, il est fort, trop fort; à coup sûr ce vin de 
Bourgogne contenait 9° d’alcool, lesquels, ajoutés à 5 gr: 92 d’acidité, constituent une 
somme de 14,92, supérieure de 2 environ au minimum 43. 

Le vinage me paraît avoir dans ce cas redressé l’harmonie boîteuse de la nature au 
lieu de l'avoir bouleversée, et je ne pense pas que celte objection arrive à justifier le 
gros mot qu’on nous propose d’endosser, le not nuisible. 

J'arrive à une troisième objection : le vin est un aliment vivant. 

J'avoue ne pas bien comprendre ce que cette expression signifie et ce que l’alcool 
ajouté peut causer de nuisible à cette vitalité. 

Veut-on dire que le vin fermenté contient des êtres vivants? C’est malheureusement 
vrai, divers microbes lui donnent des maladies qui le font tourner à l’aigre, au gras, etc.; 
aucun de ces êtres, une fois le moût devenu du vin, n’exerce une heureuse influence, et 
l’on recherche le moyen de les annihiler. L'alcool ne peut qu’entraver ces altérations; le 
froid, le chauffage seront préférables, mais l’action de l'alcool sera certainement bien- 
faisante, elle ne sera jamais nuisible. 

Veut-on dire qu'il se forme, à la longue, dans le vin des éthers qui modifient, déve- 
loppent son bouquet? mais alors l'alcool ajouté ne peut avoir qu'un rôle utile, puisque 
c’est alcool qui est une des bases de ces éthers. Notre éminent collègue M. Bergeron 
n’hésite pas à déclarer qu’il pense que ces éthers exercent une heureuse influence sur le 
travail de la digestion, De ce fait encore ne se justifie pas l’expression nuisible, 

J'arrive enfin — et j'ai hâte de le faire — à une objection sérieuse contre le vinage, à 
celle sur laquelle compte la Commission pour entraîner le verdict de condamnation : 
c’est l'introduction de matières toxiques dans le vin par les alcools d'industrie qui en 
seraient chargés. 

L'alcool d'industrie, c'est, Messieurs, 


Ce pelé, ce galeux, d’où nous vient tout le mal. 


Et d’abord, contrairement à ce qui a été soutenu sans contradiction, au cours de la 
discussion et dans la presse, c’est une erreur de croire que la situation n’était pas la 
même en 4870 qu'aujourd'hui. 

* Lisez le remarquable rapport de M. Bergeron, vous y trouverez un exposé minutieux 
des recherches, déjà nombreuses, qui avaient été publiées sur la présence dans l’alcool 
d’éthers et d’alcools supérieurs, de l'alcool amylique surtout; vous y rencontrerez éga- 
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lement l'opinion des hygénistes les plus contpétdits) Bouchardat, Michel Lévy, Tar 
Fonssagrives, etc. qui concluaient à la nocivité redoutable des alcools SUpeS 
l'alcool amylique principalement. Hi$q tn 
Depuis cette époque, les travaux de notre distingué donfrère M. Dujardin-Beaume 
et de son collaborateur M. Audigé, ceux de M. Magnan et d’autres ont démontré sa 
réplique le danger de ces composés, et l'ont mesuré d’une facon M de Le Mais c e. 
danger était connu et l’on y croyait fermement. | 28 f7 HER 
C’est une erreur aussi grave de penser qu’en 1870 on vinaït avec de l'alcool de vin 3 
tandis qu’en 1886 on vine avec l'alcool d'industrie. Voici, en effet, ce que Poggiale, notre 
savant et regretté collègue, qui à pris une part active à la discussion de 1870, disaï 
« Les vins de qualité inférieure du Midi, particulièrement ceux du département 
« l'Hérault, étaient autrefois convertis en grande partie en eau-de-vie, mais depuis une 
« vingtaine d'années, les soins apportés dans les procédés de culture et même de. vinifi- 4 
« cation ont permis de consommer ces vins et même de les exporter, Les alcools: "2 
« goût, ou esprits de HT HE: n'étaient donc plus employés que rarement ‘pour le 
« vinage, avant la loi de 1864. Hi FOUT RS 
Donc, à cette époque, on redoutait comme aujourd'hui la présence des alcools mo 
rieurs dans l'alcool ordinaire, on vinait avec de l'alcool d'industrie, parce qu’on vendait. 
l'alcool du vin beaucoup plus cher que dans le vin, à l’état de cognac. En 1867, on 
fabriquait 715,000 hectolitres, tandis qu’en 1883 on n’en a produit que 14 ET , 
Ilya cependant une différence à retenir entre la situation de 1870 et la situation 
actuelle. f11 2: Et A 
L'industrie et la science ont marché. En 1870, l’industrie de la distillation de l'alcool 
de grains et betteraves n’était qu’à ses débuts et T'alcool produit était surchargé d’éthers : 
d’essences, d’alcools supérieurs; on ne connaissait pas l'alcool désodorisé, l'alcool. 
neutre, pour employer le terme commercial. Et cependant l'Académie n ‘a es eg 
damner le vinage. ë 
Aujourd'hui, T'industrie de la AM NEt ON est une des plus nebtectidttisué ef! ni 
rais vivement que la Commission visitât les usines qui sont dans le Nord, aux "environs 
de Rouen et de Paris. Elle serait frappée des soins méticuleux que L'on y prend : extrême 
propreté, température minutieusement réglée; conservation et culture méthodiques de 
ferments, distillation et rectification des alcools par des procédés d’une véritable p: 
tion. Ces mdustriels sont à la piste des découvertes : ainsi, M. Ordonneau a fait 
ment une étude spéciale des deux levures propres à donner l'alcool et je sais que « 
une usine aux environs de Rouen cherche à faire passer cette notion théorique de 
domaine pratique. +14 dr TR 
Relisez, d’ailleurs, ce qu’a dit sur ce point M. Brouardel, adversaire du virage, 
son discours du 27 juillet dernier : DU CIE MTS 
« Nos alcools bien rectifiés, dit un distillateur, ne contiennent aucune trace” dak 


« amylique, butylique et autres. #2 S 
« Les alcools de bourse les plus ordinaires ne doivent pas contenir plus dé4 mill 
« d'alcool amylique ». +43 SRI Lx 
D'où M. Brouardel conclut qu'il faut écarter la rédaction première de votre 
sion et la remplacer par celle-ci : 1 EFIENR 
« L’Académie pense que les alcools entrant dans la consommation, et les esp 
« tinés à la fabrication des liqueurs doivent être absolument purs: » LEUR 


Voyons ce que la science a réalisé depuis 1870. En 1878, M. 1siders Pierre é 
que les alcools de vin contiennent de nombreuses impuretés, Re à éthers 
supérieurs et notamment de l'alcool amylique. "” Lx 

M. Isidore Pierre était un savant très scrupuleux, et il déclaré avoi oir opé 
eaux-de-vie des Charentes, authentiques. LT HNN AEESN 

En 1882, le regretté Henninger a publié qu’un vin de Bordes de choix | 
certaine (clos Latour-Gueyrand) contenait un glycol, l’isobutyl-glycol. or 

En 1883, le même savant a démontré la présence en proportions consi 
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l’alcool amylique dans de bons vins d'Alsace et de Bordeaux dont l'origine lui était 
connue. 

En 1885, M. Ordonneau a soumis à la distillation 3 hectolitres d’une eau-de-vie de 
Cognac authentique de vingt-cinq ans. 

On a émis l’opinion que ces eaux-de-vie avaient été peut-être préparées avec de mau- 
vais vin. Il me parait peu probable qu’on ait gardé viugt-cinq ans des produits de basse 
qualité. 

M. Ordonneau a trouvé 388 gr. 90 d’impuretés par hectolitre de cette eau-de-vie, impu- 
retés qui se décomposent ainsi : 


M rond ce teen to sd neo en nan eu ee ee 3 
A M nee cette ete 9 6 do à à & ha ge see pos 40 35 
LT nc dm de 9 LA ERA EE 4e PRE LE SE 2 QE ESA GR » 
Aibobpropiquemormalh it 4 A0 UD, HU SEA 40 

D Die Dormall,. HU, un, LU, QU saut PE, ' 218,60 

EE OR RE EL 83,80 

D UN LL all lan ent much. hat Jane dus 1,50 
Éthers propionique, butyrique, caproïque. ......ses.es...s....e 3 
BE DUR su ee de das du L 


Bases amines. 


On a, de prime abord, une certaine difficulté de croire que l'alcool du vin soit aussi 
chargé de produits étrangers ; mais, dès qu’on y réfléchit un peu, la surprise disparaît, 
surtout quand on a été témoin des mauvaises conditions dans lesquelles se fait la ven- 
dange et se réalise la fermentation chez nos vignerons. 

En résumé, l'industrie a appris à préparer, depuis 1870, de l'alcool éthylique pur sans 
vin, et la science a montré que lalcool du viu était de lalcool éthylique impur : d’où 
découle cette conclusion, impossible à prévoir en 1870, qu’il est préférable d’ajouter au 
vin l’alcool neutre d'industrie que l’alcoo!l du vin, et que addition d'alcool pur d’indus- 
trie diminue dans le vin la proportion des alcools supérieurs, ce bouc émissaire des 
méfaits de l'alcool. 

Je dois avouer qu'à mon sens on charge outre mesure ces alcools supérieurs. Je crois 
qu'on devient alcoolique tout simplement parce qu'on boit de l’alcool en trop grande 
quantité, non pas par moments et à de très hautes doses, mais à intervalles régulière- 
ment rapprochés, d’une façon continue pour ainsi dire : l'alcoolisme est l’état chronique, 
l'ivresse est l’état aigu. 

Quoi qu’il en soit de ce dernier point qui échappe à ma compétence, 1l résulte des 

faits signalés plus haut que le vinage a moins d’inconvénients qu’en 1870, et certaine- 
ment vous engageriez votre conscience si vous disiez que c’est une pratique nuisible, 
alors que vous vous y êtes refusés dans des circonstances autrement graves. 
Le vinage ne sert malheureusement pas toujours à donner à des vins faibles, trop 
acides ou altérables, la richesse alcoolique qu’une année sans soleil et trop humide, un 
cépage défectueux, ou toute autre cause a laissée insuffisante ; 1l est aussi la première 
étape du mouillage des vins. Ce fait regrettable n’est pas nouveau, il a été signalé bien 
des fois dans la discussion de 1870; le vinage permet, disaient MM. Bergeron et Pog- 
giale, de renouveler chaque jour le miracle des noces de Cana. IL était même, je vous 
prie de le retenir, plus à redouter en 1870 qu’en 1886, parce qu’autrefois on autorisait 
sans surtaxe le vinage jusqu’à 180,9, tandis que depuis 1871 il n’est permis que jusqu'à 
150,9. 

Ce fait est très regrettable, ‘je le répète, quoique la plupart d’entre nous ajoutent pro- 
bablement de l’eau dans leur vin, mais, comme l’a dit avec autant d’esprit que de vérité 
M. Bergeron : « Je crois qu'il est bon de mettre de l’eau dans son vin, mais je ne crois 
« pas qu'il soit honnête d’en mettre dans le vin des autres, malgré eux, ou du moins 
« sans le leur dire, bien mieux, en leur faisant croire qu'on n’en met pas. » 

Par cette simple phrase, notre judicieux collègue a traduit en un langage dont le petit 
nombre a le secret, cette pensée : 


1408 ACADÉMIE DE MÉDECINE. 


Le mouillage du vin n’est pas passible de l’hygiène, mais de la morale. 4 
Ou encore : AR TA 
Le mouillage est une tromperie sur la qualité de la marchandise vendue : il est justi- 
ciable de la police correctionnelle. si 

L’Administration française n’a pas failli à ce devoir ; tous les jours le Laboratoire 
municipal prélève des échantillons dans les divers quartiers de Paris. Le nombre des 
vins qu’il considère comme mouillés est tel qu’il y a cinq experts chargés de contre- 
vérifier ce résultat et que chacun d’eux en examine au moins deux par semaine. 

Le plus ordinairement, ce deuxième essai vérifie le premier, et je ne crois pas m’a- 
vancer trop en disant qu’il n’y a presque pas de jour où la 8e chambre correctionnelle ne 
condamne quelque débitant à l'amende ou à la prison. 

Rapportez-vous-en donc, Messieurs, à cette juridiction dont la sévérité porte des fruits, 
car le nombre des vins délictueux diminue, et d’assez nombreux débitants inscrivent “ 
dans leur boutique : Vin mouillé à 10, à 20 pour 100. Je ne garantis pas, d’ailleurs, la 
sincérité du chiffre déclaré. 

L'exemple de Paris s’est répandu dans les autres villes, et il va se généraliser. 

Je n’ai garde de dire que du vin alcoolisé puis additionné d’eau soit aussi bon que le 
vin pur. Il a perdu, en partie, son bouquet qui souvent était assez mauvais; il est moins 

_acide, ce qui n’est pas toujours un mal ; il est très altérable, ce qui n’a pas une grande « 
importance, car il est destiné à une rapide consommation; mais il est devenu plat, moins « 
excitant, moins nutritif. 

Vous réprouverez cette pratique assurément, mais direz-vous que le vin est nwisible? 
Non, Messieurs, car vous seriez plus sévères que le Laboratoire municipal. Il a imaginé 
pour les circonstances semblables une formule qui a été un thème de plaisanteries, mais 
qui, à bien examiner, n’est pas sans valeur. Cette formule est la suivante : Era 


is 5 re 


Le 
Le 
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Mauvais, 'non nuisible. 


Que votre conscience se rassure pour une autre raison. S'ils le voulaient, les Pouvoirs 
publics arrêteraient facilement l’épidémie du mouillage, et je vous demande pardon, 
si, pour vous en faire juges, je suis obligé d’entrer quelques instants dans le domaine 
fiscal. (Le 

Un vin paye le même droit de consommation d’entrée, d'octroi, quel que soit son 
degré alcoolique, lorsque ce degré n’atteint pas 150,9. Vous comprenez combien estten- 
tant l’appât qui est ainsi présenté au producteur ou au marchand d'un vin; quellevertu 
il lui faudrait ponr ne pas succomber, car la concurrence de ses confrères rendrait sa 
ruine imminente. La nature lui a donné du vin qui pèse de 7 à 12; par des coupages… 
intelligents où il a marié les vins trop acides des contrées ‘fraîches avec les vins riches 
en extrait, mais sucrés et trop altérables des régions chaudes, il l’amène à 40°, puis il M 
le vine à 15°; enfin, une fois que le vin est arrivé dans la ville où il doit être consommé, 
de l’eau le ramène à 9° ou 100. “1 

Supposons que la Régie, au lieu d'admettre au même droit tous ces vins, reçoive « 
l'ordre de les taxer d’un droit variable, proportionnel à leur richesse alcoolique, que, — 
par exemple, un vin à 16° supporte un droit double de celui d’un vin à 8, le mouillage « 
deviendrait si peu lucratif qu'il n’aurait plus que de misérables chances d'existence. 

Ge système est d'autant plus regrettable que le profit échappe au vigneron français et 
je vous surprendrai peut-être en vous déclarant qu’on ne vine plus guère en France que 
pour l'exportation. PRES 

La raison en est simple. L'alcool paye un droit de 156 fr. 25, fort supérieur à celui. 
qui existe dans les pays voisins. L'exemple suivant en donne la mesure : le vinage à 50 
d'un hectolitre coûte en France 7 fr. 30, tandis qu’il ne vaut que 3 fr. en Espagne. Avec 
l'impôt intérieur au degré, cette inégalité, si défavorable à nos nationaux, cesserait. PAL 

On vous a dit enfin que le vin alcoolisé, puis mouillé, était remontéven couleur par ; 
des produits dangereux retirés des goudrons de houille. Vous pouvez encore, Messieurs, 
vous rassurer sur ce point. À Paris, l'emploi de ces colorants, assez fréquent, il yafdix 
500 


NC > 
% 
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ans, est devenu très rare; ainsi, dans ma pratique personnelle j'ai, depuis un an, examiné 
près de 200 affaires de vin, et je n’ai constaté qu'une seule fois la présence d’un colo- 
rant retiré de la houille. 

De temps à autre, on voit dans les journaux que des poursuites sont exercées pour ce 
délit dans les grands centres de France, et si les tribunaux ne se relâchent pas dans la 
sévérité qu'ils montrent, ces fraudes condamnables qui s'appliquent aux vins blancs, 
aux vins de raisins secs, aux vins rouges peu colorés, de même qu'aux vins mouillés, ne 
seront plus, comme à Paris, qu’une exception négligeable. 

Je me résume, Messieurs, en vous disant : La situation est plus satisfaisante qu’en 
1870. 

Le vinage qui était, à celie époque, autorisé jusqu’à 18°, ne l’est plus maintenant 
qu'à 15°. 

Le vinage, qui s’exécutait avec des alcools de vin ou d'industrie impurs, s’opère avec 
de l’alcool ne contenant que des traces d’alcools supérieurs, et l’on peut exiger que cet 
alcool soit absolument pur. 

Dès lors, l'Académie ne peut porter un jugement plus sévère qu’en 1870, 

Ce n’est pas dans la consommation du vin que git le danger. L’odorat et le goût fran- 
çais sont en éveil dès qu'il s’agit du vin, tandis qu’ils ne le sont pas pour l’eau-de-vie, 
les Tiqueurs, les apéritifs surtout. 

Dans une expertise, j'ai trouvé de l’absinthe qui avait été fabriquée avec de l’alcool 
dénaturé par la Régie au moyen d’un produit infect, le méthylène, et j'ai préparé, comme 
témoin de cette fraude coupable, de l’absinthe avec de l'alcool grossièrement dénaturé 
pour la fabrication des vernis, absinthe que des amateurs n’ont pas jugée mauvaise. 

Pour boire l'équivalent d'alcool contenu dans un petit verre d’eau-de-vie ou dans une 
ralion d’absinthe, il faut un grand volume de vin, et, comme le disait notre collègue 
Bouley, dont la parole sympathique vibre encore dans nos cœurs, « quoique l'estomac 
« humain ait de bien grandes profondeurs, il y a cependant des limites à sa capacité ». 

J'ajoute que Ie vin se boit généralement en mangeant, et l’on sait que l'action de 
l'alcool est beaucoup moins à redouter au moment de la digestion. 

Au lieu de nous opposer à la diffusion du vin, efforçons-nous de l’accroitre, parce 
qu'elle est en raison inverse de celle de l’absinthe et de l’eau-de-vie, et que le vin est 
consommé le plus ordinairement à la maison, tandis que l'apéritif surtout et la liqueur 
le sont presque exclusivement au cabaret el au café. 

S'il m'était permis de vous proposer une rédaction de l’art. 4er, je dirais : 

« L’alcoolisation, désignée communément sous Île nom de vinage, esl une opération 
utile pour la conservation de certains vins faibles en degré, très acides ou très altérables, 
Elle sert aussi, fort malheureusement et très fréquemment, à favoriser le mouillage, et 
VAcadémie appelle les rigueurs de la loi sur cette pratique coupable. Une modification 
dans l'assiette de l'impôt des boissons serait fort désirable et pourrait être très efficace 
à ce point de vue. » | 


M. Le Présinenr : Cette discussion sera continuée dans la prochaine séance. 


Depuis le 26 octobre, quatre séances ont eu lieu à l’Académie et la discussion n’a pas 
été reprise. Aujourd’hui seulement, 16 novembre, M. Valin prend la parole sur le vinage. 


Séance du 2? novembre. — M. le Président : Jai le douloureux devoir d’an- 
noncer à l’Académie qu'elle: vient de perdre l’un de ses membres les plus estimés, 
M. Mialhe. Notre regretté confrère avait acquis une importante situation dans la pratique 
de la pharmacie; il la devait aussi bien à l’honorabilité de son caractère qu'aux travaux 
scientifiques, nombreux et remarquables, qu’il a publiés, notamment sur la chimie de la 
digestion. Il appartenait à la section de pharmacie depuis 1867. 


540° Livraison. — Décembre 1886. ; 89 


1410 ACADÉMIE DE MÉDECINE. 
Nouvelle communication sur la rage (1). 5e à " | 
Par M. Louis PASTEUR. : 1D AN RES 


Cette note est divisée en trois parties. La première comprend des résultats statistiques 
sur l'application de la méthode de prophylaxie de la rage depuis une année; la deuxième, 
l'exposé de certaines modifications à cette méthode; la troisième fait connaître les résul- 


tats d'expériences nouvelles sur les animaux. 5 Q DrO TS 
4 

: { "HET # 

I. Il y a une année, le 26 octobre 1885, jai fait connaître à l’Académie une méthode \ 
de prophylaxie de la rage après morsure. Des applications nombreuses sur les chiens 
m’avaient autorisé à la tenter sur l’homme. Dès le 1e mars, 350 personnes mordues par M 
des chiens dûment enragés, quelques-unes par des chiens seulement suspects de rage, \ 
avaient été traitées à mon laboratoire par le docteur Grancher, professeur à la Faculté 
de médecine. En présence des résultats heureux que nous avions obtenus, la création « 
d’un établissement vaccinal contre la rage me parut nécessaire. 1 4 
Aujourd’hui, 31 octobre 1886, 2,490 personnes sont venues subir, à Paris, les imo- 3 


#{i 


culations préventives de la rage. Le traitement a été d'abord uniforme pour la grande 
majorité des mordus, malgré les conditions très diverses d'âge, de sexe, du nombre dem 
morsures, du siège de celles-ci, de leur profondeur et du temps écoulé entre le moment 
des morsures et le début du traitement. Cette uniformité s’imposait en quelque sorte 
dans une première année d'observations. Le traitement était de 10 jours : chaque jour la 
personne mordue recevait une injection de moelle de lapin, en commençant par la 


moelle du 44 jour et en finissant par la moelle du 5° jour. ipéd 

Les 2,490 personnes se classent comme il suit, par nationalités : ride dti 
ANPIÉLEITO Pr as rene 80 RUSSIE FREE RE AN : #uoit 
Autriche-Hongrie, ..,........ 52 Indes anglaises. ., ... AU AP for at 24 
Allemagne ins... 00. 04 9 Roumanie........: UE JE. PHTSAMIEEENS 4 
Belgique... «4440000 fa 57 Turquiei 4 L 21460100. 0 wrote 1 
Espagne.r.l LUS st etre 107 Suisses... 1h fe uvocbitte: SONT TR EURO 
Grèce, #4. anna; sauf th 10 États-Unis. +. assure OS ONE 
Hollande.................. 1 % Brésil, ,..,.,.... ri nt DE Fo tee 
Hate. RER A PPA 1ieS 165 France. 4271. ÉSRSRSE 45 ANT RTS 
Portugal... mr Gi 25 Algérie. es se | edit we > 


Fer nt 
Le nombre total des Français venant de France ou d'Algérie étant considérable, p 
qu'il est en ce moment de pius de 1,700, nous pouvons nous borner à discuter L'efficacité 
de la méthode en ne considérant que les faits relatifs à cette catégorie de mordus. sil és 
Sur ces 4,700 cas traités, il en est 10 pour lesquels le traitement a été inefficace, 
Ce sont : les enfants Lagut, Peytel, Clédière, Moulis, Astier, Videau, la femme Leduc 
(70 ans), Marius Bouvier (30 ans), Clerjot (30 ans), Magneron (Norbert) (184ans). 
Je mets à part deux autres personnes, Louise Pelletier et Moermann, dont la mort do 
être attribuée à leur arrivée tardive au laboratoire : Louise Pelletiér, 36 jours, et Moe 
mann, 43 jours après leurs morsuüres. | D TTL D 
40 morts sur 1,700, 4 pour 170, tel est pour la France et l’Algérié le résultat de. 
méthode dans sa première année d’application. More 
Prise en bloc, cette statistique démontre l'efficacité de la méthode, efficacité démon 
trée également par les morts relativement très nombreuses des personnes mordues no | 
vaccinées. On peut, certes, affirmer que, parmi les Français mordus pendant celte & 
1885-1886, bien peu ne sont pas venus au saboratoire de l'Ecole normale: Eh bi 
celte faible minorité, il y a, à ma connaissance, 17 cas de mort par rage. Je les“ 
ci-dessous en note (2). | PAS 


(4) Gette communication est lue, en l’absence de M. Pasteur, par M. le secrétaire perpétuel: 3 
(2) 1. M. le maire de Tourcoing m'a signalé, le 12 décembre 1885, la mort par r 
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A tous les faits de notre statistique s'ajoute le document suivant : 

Le nombre des personnes qui meurent de la rage, à Paris, est très rigoureusement 
connu pour les hôpitaux, surtout depuis cinq ans. 

Par ordre du préfet de police, tout cas de rage qui se présente dans les hôpitaux de 
Paris est immédiatement signalé par les directeurs de ces hôpitaux à M. le docteur Du- 
jardin-Beaumetz, membre du Conseil d'hygiène et de salubrité de la Seine, qui est chargé 
de faire une enquête suivie d’un rapport au Conseil. On sait ainsi, pertinemment, que, 
dans les cinq dernières années, 60 personnes sont mortes de la rage dans les hôpitaux 
de Paris : en moyenne, 12 par an. Aucune année, d’ailleurs, n’a été exempte de morts 
plus ou moins nombreuses. L'an dernier, il y en a eu 21. Or, depuis lee" novembre 1885 
. que foncuionne la méthode préventive de la rage à mon laboratoire, il n’est mort derage, 

dans les hôpitaux de Paris, que deux personnes, toutes deux non inoculées (1), et une 

troisième qui l'avait été, mais non par les traitements intensifs répétés dont je vais parler 
dans un moment (2). 
. Si l’on étudie les faits qui précèdent, on voit que le plus grand nombre de ceux qui 
… ont succombé malgré le traitement, sont des enfants, et ont été mordus à la face. Ces 
enfants ont subi le traitement simple, Or, j'ai acquis la conviction que ce traitement, 
. surtout pour des morsures de ce genre, risque d’être insuffisant. Malheureusement cette 
conyiction n’a pu être acquise que tardivement, de lones délais étant nécessaires pour 
conclure, à cause de la durée exceptionnelle de certaines incubations de la rage. 

L'histoire des Russes de Smolensk a été un premier enseignement. 

Lorsque nous vimes mourir à l’Hôtel-Dieu trois de ces dix-neuf Russes mordus par un 
loup enragé, le premier en plein traitement, les deux autres quelques jours après la fin 
de leur traitement, le docteur Grancher et moi nous fûmes très troublés. Les seize autres 

allaient-ils donc succomber à la rage? La méthode était-elle impuissante devant la rage 
= " " 
nommé Samyn (François), mordu, le même jour, par le même chien que Mériaux (Jacques-Louis), lequel 
. a été inoculé en novembre 1885 et se porte bien. On avait négligé d'envoyer l’enfant mordu à mon labo- 
 ratoire. 

-2, Quatre enfants du couvent de l’Alma, près d'Alger, furent mordus le 34 août 1885. L’un d'eux, non 
inoculé, est mort de rage à l'hôpital civil d'Alger; les trois autres furent vaccinés en novembre 1885 et 
… vont bien. 

. Set4. Le mari et le beau-père de Céline Lugaz, de la commune de Vovray (Haute-Savoie), non vac- 
. cinés, sont morts de rage dans la même semaine. Céline Lugaz a été vaccinée en novembre 1885. 

. 5. Harembure, dit Larralde, est mort de rage, non vacciné, le 22 janvier 1886, à Amorotz-Succos, dans 
_ les Basses-Pyrénées. 

6. Après avoir vu mourir de rage dans sa commune une femme, non inoculée, mordue en même temps 
- que lui et par le même chien, Malandain (Ernest), de Daubœuf-Serville (Seine-Inférieure), a été inoculé en 
août 1886. 

7. Henri Riffiandi, Italien, est mort de la rage à l’hospice Beaujon, en avril dernier. Il avait eu Pim- 
4 prudence de juger qu’une blessure légère qu’il avait reçue d’un chien enragé, au mois de février, était sans 
_ danger, et il ne vint pas se faire inoculer. 

_ 8. Après avoir vu mourir de la rage, le 17 juin, une de ses voisines, non inoculée, Mn® veuve Busson, 
de Voujaucourt (Donbs), est venue se faire traiter, 

- 9. M. Jamin père, de la Sarthe, a été pris de rage le 7 août, non inoculé, après avoir été mordu 
le 26 juin, en même temps que son fils Henri Jamin, Alfred Moermann et Marie Touchard. Ces trois der- 
niers sont venus aux inoculations quarante-trois jours après leurs morsures. Moermann a succombé malgré 
- son traitement, après cette arrivée si tardive. | 
Outre ces neuf personnes, il est mort de la rage, à Marseille, la jeune Manon; à l’Hôtel-Dieu, le sieur 
Raffin; le gardien de la paix Carpier; Jules L’Hôte; un enfant de Vervins, Mlle Ganet, morte de la rage 
en wagon, arrivant tardivement au laboratoire pour se faire vacciner. 

. Les docteurs Tuefferd et Beucler, de Montbéliard, m'ont signalé la mort, par rage, de deux personnes 
“qui ne sont pas venues suivre le traitement préventif. 

._ Total : 17 personnes, mortes de la rage, toutes non inoculées. 

(4) Raffin (Hôtel-Dieu); Riffiandi (hospice Beaujon). 

. (2) Clerjot (hôpital Tenon), 
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du loup? Nous souvenant alors que tous les chiens que j'avais vaccinés avec succès avaient 
reçu, en dernière inoculation préservatrice, une moelle virulente extraite le jour même 
et que le premier vacciné, Joseph Mister, avait terminé son traitement par une moelle 
extraite la veille, nous avons fait subir un second et un troisième traitement aux seize 


Russes qui restaient, en allant jusqu'aux moelles les plus fraîches, celles de 4, de 3 et de 


9 jours. C’est à ces traitements répétés qu'il faut attribuer, très vraisemblablement, la 


guérison de ces seize Russes. Une dépêche reçue ce matin du maire de Béloï m’annonce 


qu’ils sont toujours et tous en bonne santé. 


II. Encouragé par ces résultats et par de nouvelles expériences que j'exposeraitout à 
l'heure, j'ai modifié le traitement en le faisant à la fois plus rapide et plus actif pour 
tous les cas, et plus rapide encore, plus énergique pour les morsures de la face ou pour 
les morsures profondes et multiples sur parties nues. 


Aujourd’hui, dans le cas de blessure au visage ou à la tête et pour les blessures pro=« 


fondes aux membres, nous précipitons les inoculations afin d’arriver promptement aux 
moelles les plus fraîches. . En | * 
Le premier jour, on inoculera par exemple, les moelles de douze, de dix, de huit 


& 


jours, à 41 heures, à 4 heures et à 9 heures; le deuxième jour, les moelles de six, de” 


quatre, de deux jours, aux mêmes heures; le troisième jour, la moelle de un jour. Puis 
le traitement est repris : le quatrième jour par moelles de huit, de six, de quatre jours, 
le cinquième jour par moelles de trois et de deux jours, le sixième jour par moelle d’un 
jour, le septième jour par moelle de quatre jours, le huitième jour par moelle de trois 


jours, le neuvième jour par moelle de deux jours, le dixième jour par moelle d'un « 


jour. 
On fait ainsi trois traitements en dix jours et en conduisant chacun aux moelles le 
plus fraîches. 


Si les morsures ne sont pas cicatrisées, si les personnes mordues ont tardé de venir. 


au traitement, il nous arrive, après des intervalles de repos de deux à quelques jours, 

de reprendre de nouveau ces mêmes traitements et d'atteindre les périodes de quatre à 

cinq semaines qui sont les périodes dangereuses pour les enfants mordus à la face (1). 
Ce mode de vaccination fonctionne pour les grièvement mordus depuis deux mois, et 


les résultats sont jusqu’ici très favorables. Qu'il me suffise pour en donner la preuve; de 
mettre en parallèle, d’une part, les circonstances de morsure et d’inoculation des’ 10 en-= : 
fants gravement mordus au mois d'août dernier et ayant reçu le traitement intensif, 
d'autre part, celles qui sont relatives à 6 enfants que le traitement simple n'a pas pré-” 


servés. 

Comme il est rare que la période dépasse, pour les enfants mordus au visage et à la 
tête, la durée de quatre à six semaines, J'ai la confiance que ces 10 enfants sont, dès à 
présent, hors des atteintes de la rage. | 

Ce nouveau traitement a exigé une extension du service de la rage. M. le docteur Ter- 
rillon, agrégé de la Faculté de médecine, M. le docteur Roux, sous-directeur de mon 


laboratoire, M. le docteur Chantemesse, médecin des hôpitaux, et M. le docteur Charrin« 


nous ont apporté, au docteur Grancher et à moi, leur collaboration la plus dévouée. 


#1 


III. 11 me reste à faire connaître à l’Académie les résultats de nouvelles expériences 


sur les chiens. | 


On pouvait objecter à la pratique habituelle des vaccinations de l'homme après mor- 


sure, fondée sur la vaccination des chiens avant morsure. que l’immunité des animaux" 
n'avait pas été suffisamment démontrée après leur infection certaine par lewirus rabique… 


11801108 EMA 


(1) Pour des cas de morsures multiples très graves, le premier traitement pourrait être donné en un seul 
jour et répété les jours suivants. Les expériences sur les chiens autoriseraient cette pratique. En Russie, 
on constate de telles morsures soit par des loups, soit pat des chiens. Woo 


E 


ne. 
50 
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Pour répondre à cette objection, il suffit de produire l'état réfractaire des chiens après 
trépanation et inoculation intracränienne du virus de la rage des rues. La trépanation 
est le mode d'infection le plus certain et ses effets sont constants. 

Mes premières expériences sur ce point remontent au mois d'août 1885. Le succès avait 
été partiel. Dans le cours de ces derniers mois, j'ai repris ces expériences aussitôt que 
le service de la rage m’en a laissé le loisir. Voici les conditions de leur réussite : la vac- 
cination doit commencer peu de! temps après l’inoculation, dès le lendemain, et l’on doit 
y procéder rapidement, donner la série des moelles préservatrices en vingt-quatre 
heures et même dans un délai moindre, puis répéter de deux en deux heures le traite- 
ment une ou deux fois. 


MBLEAU de 10 enfants mordus à la face et à la têle soumis aux traitements intensifs et répétés. 


1 MORSURE DATES DATES 
e NOMS. AGE. et ; des des : INOCULATIONS. OBSERVATIONS. 
4 LEUR SIÈGE. MORSURES. TRAITEMENTS, 
ne mn EEE 
Degoul dE ts 2 ans1/2.|Fortes morsures à la|29 août.| 30 août-2 oct. Moelles de 40 jours à ? jours, |A la date du 4* 
1 tête et aux cuisses. données en 3 jours. novembre les 
24 morsures et égra- Moelles de 8 jours à 2 jours.| morsures re- 
tignures. : » 8 » 4 » montent à 63 
DE 1 » 6: » 4 >» Jours. 


Bailet (Élise).|3ans1/2./Morsures au-dessous|20 août. | 22 août-k oct. |Moelles de 44 jours à 2 jours, [Idem à 72 jours. 


de l’œil gauche. données en 3 jours. 
Moelles de 8 jours à À jour, 
» 6 » Anis 
Cuningham ..| 7 ans. |Morsures au bras gau-|?3 août. |26 août-23 sept. Moelles de 4% jours à 2 jours. |Idem à 69 jours. 
| che et à l'oreille » 8 » LE 
gauche. » 8 » 475 
MTattersall.. .| AO ans. [Forte morsure à la| 7 août. |42 août-13 sept.|Moelles de 4% jours à 3 jours.|[Idem à 85 jours. 
* joue sous l'œil gau- » 8 » 9 » 
che. » CR) PADE) 
» 8 » 9» 
dde A ans. [Plaie étendue à la[22 août.| 30 août-2 oct. [Moelles de 44 jours à 2 jours, Idem à 79 jours. 
joue droite. | données en 3 jours. 
Moelles de 8 jours à 2 jours. 
» 8 » À » 
; » 6 » 4 >» 
Chanipion .….|[?ans4/2.|Morsures sous l'œil 30 août. | 4er sept.-3 oct. [Moelles de 42 jours à 2 jours, | Idem à 62 jours. 
gauche et à la lèvre données en 3 jours. 
supérieure. Moelles de 8 jours à À jour. 
» 6 » » 
» 6  » 4 » 
Masson. ..... 12 ans. [Morsure partie mé-|26 août.| 4er sept.-2 oct. [Moelles de 40 jours à 2 jours, |Idem à 66 jours. 
diane de la lèvre données en à jours. 
supérieure. Moelles de 8 jours à AUS 
» 6 » « » 


» d » » » 


1% ans. [Morsure cloison du|25 août.|2 sept.-22 sept. Moelles de 42 jours à 2 jours, |Idem à 67 jours. 
nez du côté droit. données en 3 jours. 
Moelles de 8 jours à 2 jours. 
» 5 » À » 


» k » 4 » 


Sans. [Morsureangleexterne|43 août.|24 août-23 sept. Moelles de 142 jours à 2 jours, |Idem à 79 jours. 
du sourcil droit. données en 3 Jours. 
Moelles de 40 jours à 2 jours. 
» 8 » 3 » 


» AD A >» 


9 ans 4/2.|Morsure à la lèvre su-20 août. 25 août-Aer oct. [Moelles de 14 jours à 2 jours, [Idem à 70 jours. 
périeure et sur la données en 3 jours. 
muqueuse. Moelles de à jours à F jours. 

» » » 


» A; » (] » 


Bertheloot ..…. 


bLescure.. .... 


Dubarry. .... 
È 
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TABLEAU des 6 enfants morts, malgré le traitement, parmi les 1700 Frans 

traités dans la première année. Pa. fe 


FR 


MORSURES DATES DATES DATE | 
NOMS. | AGE. et des du INOCULATIONS, de 
LEUR SIÈGE, MORSURES| TRAITEMENT. MORT, | 


OBSERVA 


Videau ..| 3 ans. [Poignet droit. Arcade| 24 fév. |27 fév.-7 mars. |Moelles de à 6 jours.|24 sept. 
sourcilière droite. (Une moelle par jour.) | 


vaccination } 
Lagut ... 44 ans |Lèvre inférieure. 18 mai. | 2% mai-2 juin. |Moelles de44 àB jours. [47 juin. Même obser: 


Ciédière |? mois| Face palmaire et deux|47 juin. |24 juin-30 juin. |Moellesde4# à5 jours. [47 août. 


doigts de la main (Une moelle par jour.) 
droite. 


Peytel...| 6 ans. [Annulrire et médius|?8 juin. |30 juin-9 juill. | Moellesde 44 à5 jours, |47 juill. 
droits. Deux mor- puis de 40 à 3 jours. 


sures à la commis- (Une moelle par jour.) 
sure deslèvres. Mor- 


sure à la lèvre 
inférieure, à la pau- 
pière et à la joue 


gauches. | 
Moulis...| 6 ans. |Trois morsures à J’a-|34 juill.|6 août-12 août. Moellesde1# à 4 jours.| 8 sept. 
vant-bras. Grande (Une moelle par jour.) 


perte de substance. 
Astier. . .| 2 ans. [Deux jouesau-dessous| 4 août, [5 août-24 août. Moellesde12 à 5 jours, 46 sept. 


des yeux. Six mor- puis de 8 à 3 jours, 
sures près des Jè- puis de 8 à 3 jours, 
vreset égratignures puis de 3 et de 2, |. 
aux mains, (Une moelle par jour.) 


RE T: 

Si le docteur de Frisch, de Vienne, a échoué dans des expériences de c 
échec est dû à la méthode de vaccination lente qu’il a adoptée. Pour réussir, il f 
le répète, procéder rapidement, vacciner les animaux en peu d'heures, puis le 
civer; On pourrait formuler ainsi les conditions de réussite ou d'échec de ces expé 
Le succès de la vaccination des animaux, après leur infection par trépanation, 
de la rapidité et de l’intensité de la vaccination. | NEA 

L'immunité conférée dans de telles conditions est la meilleure preuve de l’ex 
de la méthode. (A pplaudissements.) ÉE MX à 


. 


M. Verneuil : Je viens d'écouter l’importante communication de M. Pasteur 


sements.) | 


een est 
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— Sur le sulfaté de quinine, par M. de Vrij, correspondant élranger. — Cette com- 
munication est renvoyée à l'examen de la section de pharmacie. 

Le mémoire de M. de Vrij n'ayant pas été inséré dans le Pulletin de P Académie, nous 
le publions ci-dessous avec la lettre que nous recevons de l'auteur. 


La Haye, 11 novembre 1886. 
Crer DocTEuUR, | 


Comme je vous l’avais promis, je vous envoie, en toute hâte, la communication que 
j'ai faite à l’Académie de médecine le mardi 2 novembre dernier. Vous verrez que je 
terminais mon mémoire en priant l'Académie de me donner l'occasion de montrer mon 
procédé à la section de pharmacie afin de la mettre à même de juger son efficacité. 

Je suis resté une huitaine de jours à Paris sans avoir été appelé par elle, et, ne pou- 
vant rester plus longtemps, je suis parti. 

Je remarque, en outre, que le Bulletin de l'Académie a omis d'insérer la communi- 
cation que je lui ai faite. Je croyais cependant que, comme correspondant étranger, je 
devais espérer que j’obtiendrais cette satisfaction, il paraît que je m'étais trompé. 

Je vous envoie mes amitiés bien sincèrês, Votre dévoué, 

J.-E. DE Vru. 


Communication faite à l’Académie de médeciné dans sa séance 
du 2? novembre 1886, sur le sulfate de quinine. 


Par M. J.-E. DE Van, correspondant étranger. 


MESSIEURS, 


Ma sympathie pour la patrie des auteurs de la découverte de la quinine, Pelletier et 
Caventou, m'a engagé à vous communiquer les résultats de mes recherches sur ce pré- 
cieux médicament dans vos séances du 20 mai 1884 et du # mai 1886. Si ma première 
communication n’a produit que peu de résultats, j'ai été plus heureux avec ma dernière. 
Non seulement un honorable fabricant français, M. A. Taillandier, en reconnaissant la 
justesse de mes observations, a immédiatement, après ma dernière communication, mis 
dans le commerce un sulfate de quinine chimiquement pur, dont j’ai moi-même reconnu 
la pureté absolue ; mais l'attention des fabricants de quinine en Angleterre et en Alle- 
magne a été aussi éveillée. Tandis qu'ils ont imité l'exemple donné par M. Taillandier, 
en mettant dans le commerce du sulfate du quinine chimiquement pur, ils ont en même 
temps apporté plus d'attention à la contenance du sulfate de quinine commercial en 
cinchonidine, de sorte que la quantité de cinchinodine contenue dans les sulfates de 
quinine allemands et anglais, examinés par moi depuis ma dernière communication à 
l’Académie, à toujours été au-dessous de 5 pour 100. En dehors de ces résultats, je 
l'apprécie avec reconnaissance, ma communication à été le sujet d’un excellent rapport 
communiqué par M. Jungfleisch dans votre séance du 22 juin dernier. J’ai donc toute 


raison d'être satisfait et je n’aurais plus eu de raison pour revenir sur ce sujet si un de 


mes amis français ne m’eôt envoyé récemment une circulaire adressée aux médecins 
français par M. Armet de Lisle, directeur de la fabrique de sulfate de quinine. dite des 
3 cachets, sur laquelle je me permels de fixer spéciaiement votre attention, parce qu'elle 
fait allusion au rapport remarquable de M. Jungfleisch. Je laisse de côté la phrase sui- 
vante : « MM. les médecins qui voudront avoir recours au sulfate de quinine pur devront 
formuler expressémeni ce sel, en y ajoutant des 3 cachets », parce qu’elle ne mérite pas 
que je m'en occupe; mais je me vois obligé de protester contre le nom de sulfate de 
quinine médical donné à un produit impur et de composition variable. 

Quoique je n’aie pas l'honneur d’être médecin, ce nom de médicinal donné au produit 
mentionné de composition variable, à côté du même produit véritablement pur et de 
composition énvariable, résonne dans mes oreilles pharmaceutiques comme une hérésie, 


AA 
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car depuis plus d’un demi-siècle, jai nourri la conviction qu'un médicament devai 
jours avoir la plus grande pureté pratiquement possible, et maintenant arrivé à hf 
ma carrière j'y persiste encore. C'est pourquoi je vous prie dans l'intérêt d'unest 
peutique rationnelle de ne pas accepter ce sulfate de quinine soi-disant médicina 
d'unir vos efforts aux miens et d'exiger dorénavant un sulfate de quinine chimiq 
pur, ce qui est actuellement très praticable. nee 

Depuis la découverte de la quinine en 1820, la chimie et son application à la fab 
tion de produits chimiques a fait d'immenses progrès et nous aurions par conséq 
le droit d'attendre que la qualité du sulfate de quinine actuel fût du moins aussi b: 
que lors de la découverte de la quinine. Grâce à la bienveillance de M. Génevoix, 
teur de la Pharmacie centrale de France, j’ai été mis dans le mois de mai dern 
possession d’un échantillon de quinquina calisaja provenant de la collection de P 
lui-même, duquel j’obtenais 6,4 pour 100 de tartrate de quinine. L'observation 0 Li 
de ce tartrate prouva qu'il contenait 95.5 pour 100 de tartrate de quinine et 4,5 pour 
de tartrate de cinchonidine, lequel alcaloïde était inconnu du temps de Pelletier. | 
conséquent le sulfate de quinine fabriqué de telles écorces ne peut avoir contenu 
3.26 pour 100 de cinchonidine. Or le sulfate de quinine soi-disant médicinal, qu 


offre en 1886, contient, selon l’auteur de la circulaire mentionnée, 4 à 5 pour 100 de cin: 


chonidine. Ke 
Même si cette assertion était exacle elle ne prouverait nullement un progr 
bien le contraire. Mais cette assertion est inexacie; car dans un sulfate de quinines 
disant médicinal des 3 cachets, qui m'a été fourni par une des maisons les plu 
rables à Paris, MM. A. Vée et C. Guy, j'ai trouvé 6,96 pour 100 de cinchonidi 
respondant à 9.4 pour 100 de cinchonidine, de sorte que 400 parties de ce st 
quinine contiennent 90.6 parties de sulfate de quinine et 9.4 parties de sulf: 
chonidine. 
Mais si cet état des choses est nuisible à une thérapeutique rationnelle, à 
moins nuisible à l’industrie française, et ma sympathie pour la France me for 
le signaler. | Sn 
Les Allemands sont, comme vous le savez, vos grands concurrents surtout ei 
de produits chimiques et, 1l faut le reconnaître, ils profitent bien des recherce 
ment scientifiques dans l'intérêt de leur industrie. En voici un exemple ! Il ya« 
jours j'ai reçu une lettre du chef d’une fabrique allemande de sulfate de qui 
m'était totalement inconnu. En reconnaissant l'exactitude de mes travaux il me p 
dire mon opinion sur deux échantillons de sulfate de quinine qui accompagnaier 
lettre. Un de ces échantillons était du sulfate de quinine chimiquement pur fabriqué au 
moyen de bisulfate et l’autre du sulfate de quinine désigné par lui comme purissimus. 
Tandis que je constatais la pureté absolue du premier, je trouvais dans le second seule: 
ment de légères traces de cinchonidine. Eh bien! si ce fabricant met ce sulfate, dont 1 
prix n’est pas plus élevé que celui du soi-disant sulfate de quinine  médicinal a 
3 cachets, dans le commerce, la conséquence naturelle sera qu’il prendra, peu 
lentement, mais à la longue à coup sûr la place du sulfate de quinine français 
s’obstine à fabriquer du sulfate de quinine médicinal, contenant des quantités 
considérables mais variables de cinchonidine. + de 
Quant au passage de la circulaire concernant le bisulfate de quinine ou sulfa 
tre, qui, sans me nommer, est à mon adresse : « il est proposé comme une nouv 
alors que nous le préparons depuis 20 années ». Je n'ai qu’un mot à dire. C’est 
quet qui le premier a préparé le bisulfate de quinine en 1821, Annales de chimie et 
physique, 1.17, p. 316 et je lisais avec satisfaction en 1837 dans le Traité 
de Berzelius, traduction allemande par Wohler, t. 6, p. 829, la phrase suix 
général on fait usage par préférence du bisulfate de quinine effleuri (4) 


(1) Cette phrase se trouve aussi dans l'édition française de Berzélius de 1831, t. 5, p 
dans l'édition de 1848, qui est moins exacte. EE 


LI 


ACADÉMIE DE MÉDECINE. 1417 


Par conséquent ce n’était pas du tout une nouveauté que je tâchais d'introduire par 
ma communication du 20 mai 1884, mais je proposais ce sel uniquement parce que, s’il 
est bien préparé 1l ne peut pas être impur, tandis que le sulfate ordinaire, dit basique, 
ne peut pas être pur dans les circoestances actuelles, à moins que l’on ne modifie la 
fabrication actuellement en usage, et contient fatalement des quantités variables de cin- 
chonidine. 

Je termine en vous communiquant que j'ai été assez heureux de trouver un réactif 
pour constater la pureté non seulement du sulfate, mais de tous les sels de quinine, 
ainsi que la quantité exacte de cinchonidine ou d’autres alcaloïdes de quinquina qu'ils 
pourraient contenir. Comme je suis parfaitement de l'avis de M. Jungfleisch que le pro- 
cédé optique de M. Oudemans, quoique très rigoureux dans des mains bien exercées, 
est une opération très délicate, j'éprouve une grande satisfaction d’avoir trouvé un pro- 
cédé très simple qui rivalise presque en exactitude avec le procédé optique et qui peut 
être appliqué facilement par chaque pharmacien. Ce procédé repose uniquement sur 
Pemploi judicieux du chromate neutre de potassium, à la seule condition que ce sel soit 
pur. Afin de ne pas abuser de votre temps précieux, j'ajouterai la description de mon 
procédé à la fin de cette communication, et je conclus en priant l’Académie de me 
donner l’occasion de le montrer à la section de pharmacie, afin de la mettre en état de 
juger l'efficacité de mon procédé. 


AS Description du procédé. 

Afin de s’assurer de la pureté d’un sel quelconque de quinine, on dissout 1 gramme 
dans 100 grammes d’eau. Après avoir porté le liquide au point de l’ébullition, on y ajoute 
0 gr. 24 de chromate de potassium bien pur (1) dissous dans un peu d’eau. Au 
moment de cette addition, on remarquera un léger trouble, mais qui disparaît immédia- 
tement en agitant avec une baguette en verre, à condition que le liquide se trouve encore 
au point d’ébullition. I est alors parfaitement limpide et d’une couleur jaune. Après au 
moins douze heures de refroidissement, presque toute la quinine se sera séparée sous 
forme de chromate neutre bien cristallisé. On recueille ces cristaux sur un filtre et, après 
les avoir lavés à l’eau distillée, on les fait sécher à l’air. Ils ne contiennent pas d’eau de 
cristallisation et leur formule est 2(C2°K2:N202)K2Cr03— 766.5. Ils sont très peu solubles 
dans l’eau à la température ordinaire. A [a température de 12°, une partie du chromate 
est soluble dans 2,733 parties d’eau, et, à 16°, dans 2,000 parties d’eau. On ne commet- 
tra donc pas une grande erreur si, en travaillant entre les températures de 120 à 16°, on 
admet la présence de 0 gr. 05 de chromate dans chaque 100 grammes des eaux mères 
et eaux de lavage réunies, de sorte qu’en ajoutant ce poids calculé au poids du chromate 
réellement obtenu, on aura les éléments pour doser la quinine contenue dans le sel de 
quinine soumis à l'expérience. 

Si, après avoir ajouté de la soude caustique à l’eau mère du chromate, on l’évapore 
presque à moitié au bain-marie, de sorte qu’il reste un peu plus de 50 grammes, le 
liquide reste parfaitement limpide et ne laisse rien déposer en refroidissent, si le sel de 
quinine est chimiquement pur. 

Mais si, au contraire, le sel de quinine n’est pas pur, les choses se passent tout autre- 
ment, de sorte qu’en transformant un sel de quinine en chromate neutre, la quinine se 
séparera sous forme de chromate de quinine pur, tandis que la cinchonidine ou les 
autres alcaloïdes du quinquina, s’il y en a, restent dissous dans les eaux mères. Afin de 
doser les alcaloïdes autres que la quinine contenus dans le sulfate ou tout autre sel de 
quinine, on doit transformer au moins 5 grammes de sel de quinine en chromate, comme 
je l'ai indiqué plus haut. Si, après avoir recueilli tout le chromate de quinine sur un 
filtre et l'avoir bien lavé à l’eau distillée, on ajoute à l'eau mère réunie à l’eau de lavage 


(1) Le chromate de potassium pur exerce une réaction alcaline sur le papier de tournesol rougi, mais 
pas sur le curcuma ni sur la phénol-phtaléine. 


1418 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


un peu de soude caustique, deux cas pourront se présenter. La liqueur rest ' 
si le sel de quinine contient moins de 5 pour 100 de cinchonidine; mai 
troublera déjà à la températnre ordinaire si celte quantité est au-delà de 5: 
En évaporant maintenant le liquide au bain-marie jusqu'aux 3/5 de son volume 
toute la cinchonidine présente se séparera dans les deux cas, pendant l’évapor 
l'état cristallin et pourra être recueillie sur un filtre après le refroidissement” 
liqueur et dosée, Généralement, c’est la cinchonidine qui se sépare de cette mam 
mais rarement elle est parfaitement pure et contient des traces de quinidine oudes 
chonine. 11 8RR RES 

Le chromate de quinine obtenu dans ces expériences n’est pas perdu, mais y 
employé à la préparation de la quinine pure. A cet effet, on n’a qu’à le traiter 
additionnée d’un excès de soude caustique, en ayant soin que cette opération se. 


commence à s’agglomérer, et à 40°elle devient plastique. ei 
Le chromate neutre de potassium peut aussi être employé avec avantage 


dissout une partie de cinchonidine dans 100 parties d’eau additionnée d’acide ç 
_drique. Après avoir rendu la liqueur légèrement alcaline au papier de tournesolro 
on y ajoute 2 à 3 gouttes d’une solution concentrée de chromate de potassium 
laisse reposer jusqu’au lendemain. Si l’on n’observe pas alors la séparation de 
de chromate de quinine, on ajoute encore 2 à 8 gouttes de la solution du chro 
potassium, et, au besoin, on répète cette opération jusqu’à ce qu'il n’y ait plus 
ration de chromate de quinine. L’excès de chromate de potassium employé 
opération délicate doit être très minime, parce qu'il faut prévenir autant que 
formation de chromate de cinchonidine, qui n’est pas aussi stable que le 
quinine, mais se décompose très facilement. C’est pour cette raison que, 
un grand excès de chromate de potassium à la dissolution de la cinchoni 
male de quinine qui se sépare n’aura pas sa couleur normale de jaune.dl 
une couleur rougeûtre. is 2 RES 

Comme le chromate de quinine est beaucoup moins soluble que le: 
l’oxalate de quinine, on pourra rectifier par l'application du chromaté. 
sium la perte de quinine que l’on subit en préparant le tartrate pour le pr 


L ri 
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Séance du 48 octobre. — Écoulement varié des gaz, par M. 
GoUPILLIÈRE. | hé 


— Recherches sur la tension du bicarbonate d’ammoniaque sec, par MM: B 
et ANDRÉ. | % 


— Sur l’origine des nerfs moteurs du voile du palais chez le chien, pe rM. 
— Recherches expérimentales paraissant démontrer que la rigidité ca 
dépend d’une contracture, c’est-à-dire d’an acte de vie des muscles commen. 


continuant après la mort générale, Note de M. Browx-Séquarn, à 


— Les plantes montagnardes de la flore parisienne, par M. Caammn, à 

— Analyse d’une poussière cosmique tombée sur les Cordillères, près deS 
(Chili), par M. A.-E. Nornensxiozn. — À la fin de janvier 1884, j'ai reçu 
Stolp, habitant San Fernando, une lettre, datée du 26 novembre 1880 
après avoir mentionné qu'il séjourne une grande partie de l’année dans les 
dillères, à une altitude de 4,000 à 5,000 mètres, il me donne des détails 
phénomènes météorologiques observés dans ces contrées éloignées, 


PTE D 
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La lettre de M. Stolp nous donne des renseignements très intéressants sur la lneur 
rouge qui, vers la fin de 1883 et au commencement de 1884, se montra sur tout le globe 
quelque temps après le coucher du soleil et avant son lever, et dont la cause devint 
bientôt l’objet d’une très vive discussion. 

M. Stolp parle aussi dans sa lettre d’une poussière qu’il a souvent remarquée sur les 
glaciers et sur la neige fraîche des autres Cordillères, Il a réuni une certaine quantité 
de cette poussière d’une couleur rougeâtre et l’a envoyée à M. Nordenskiold, qui en a 
fait faire l'analyse par M. G. Lindstrdm. Voici cette analyse pour 100 parties : 


en ce nimes motors: aire Ré 74,59 
Oxyde de nickel avec traces d’oxydule de cobalt................ 6.01 
EEE ff 24 RAR EN RE RER PRE Traces. 
OO LS Luis SOLE MORE 0.63 
Re 7 EG 2. DE au ci Xe con id ARE 0.37 
UE TOO RO ER 7.57 
ee CR 2.90 
TR RO EL PAU JO GAROU 3 829 M'ORRAUEN à 0.31 
AT M AR 6 JU GR, COUPON LRO RL 3.88 
ON de nca ciment © AT cpHotulA 0 

98.87 


L'analyse montre évidemment que la substance n’est ni un produit volcanique de 
Krakatoa ni une poussière terrestre. La richesse considérable en fer, la quantité de 
nickel, l'acide phosphorique, la magnésie, etc., sont au contraire une preuve évidente 
que la masse principale de la poussière provient de l’espace. Elle est, comme telle, d’un 
très grand intérêt. En effet, tandis que l’on possède déjà des centaines d'analyses de 
pierres météoriques, on n'a eu jusqu'ici que des occasions très rares de soumettre à 
l'analyse chimique des poussières tombées de l’espace, et, quand cela était possible, la 
matière à soumettre à examen a été d'ordinaire, comme par exemple la poussière de 
Hessle, trop petite pour une analyse complète, ou la matière même était d’une origine 
contestée, comme, par exemple, la kryokonite de la mer de Glace intérieure du Groën- 
land. Or rien de pareil n'existe ici. 

Par contre, rien ne prouve que la chute de la poussière était en relation immédiate 
avec Papparition de la lueur rouge. Une pareille poussière eût dû, en ce cas, tomber 
aussi sur d'autres parties du globe, ce qui n'a pas été observé. Au moins je n'ai pas 
rencontré de traces d’une poussière pareille parmi les résidus de la fusion de neige que 
la présence de la lueur rouge m’a amené à faire exécuter en Jemtland (nord” de la 
Suède) dans l'hiver de 4884 et dont j'aurai plus tard l’occasion de donner une descrip- 
tion plus détaillée. 

Ce n'est pas la place i ici d'examiner la question de l’origine de la lueur rouge; je crois 
cependant devoir énoncer que je ne puis pas me rallier à l'opinion qui cherche la cause 
de ce phénomène dans l’éruption de Krakatoa. Bien des raisons me paraissent a) 
contre cette supposition, entre autres la hauteur considérable de la lueur. 


— M, J. Sranek. — Sur la possibilité de diriger les ballons à l’aide du magnétisme, 

— M. Léon Roques présente à l’Académie un nouveau métronome basé sur l’isochro- 
nisme des petites oscillations du pendule. — Renvoyé à l’examen des sections de méca- 
nique et de physique. 

— Sur les surfaces enveloppes de cônes du second degré, dans le cas où chaque cône 


touche son enveloppe suivant un cercle. Note de M. E. Bzurez, présentée par M. Dar- 
boux, 


 — Sur la détermination des coefficients de dilatation au moyen du pendule. Note de 
M. Cu.-En. Guicaume, présentée par M. Broch. 


— Valeur théorique de l'attraction locale à Nice. Note de M. Harr, présentée par 
M. Bouquet de la Grye. 
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— Sur l’abaissement du baromètre observé au parc de Saint-Maur le 16 octobre 
Note de M. E. Renov, présentée par M. Mascart. | Ru  : 
« J'ai signalé à l'Académie (séance du 17 mai 1886) un abaissement, extraor 
pour la saison, que nous avons observé le 13 mai dernier. Cette dépression était, 
rapport avec une immense tempête qui embrassait à la fois les États-Unis, l'océan At] 


moins insolite, dans des circonstances tout à fait pareilles. À 4 heures du soir, 1 
mètre descendait à 727 millim. 06 à l'altitude de 49 mèt. 30; la température à 
était à 10°,4, le vent du sud-ouest fort; il était sud-sud-ouest violent deux heures au 
ravant. Il est tombé 19 millimètres d’eau dans la journée. ALSESRER 

Ce minimum barométrique, qui équivaut à 731 mill. 57 au niveau de la mer, est. 
exemple, en octobre, depuis 1757. 


— Sur quelqnes bases pyridiques. Note de M. A. Lanenpure, présentée par M. 
(Voir la séance du 26 octobre, p. 1422). à 


— Recherches sur l’évolution de l'embryon de la poule lorsque les œufs sont. 
à l’incubation dans la position verticale. Note de M. DARESTE. gs 


— Sur les relations de parenté du congre et du septocéphale. Note de 
DELaGe, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. ; 


— Contribution à l’étude des flores tertiaires de la France occidentale et de la [ 
matie. Note de M. Louis CRié, présentée par M. Chatin. | 6 


— Sur la découverte, près de Crécy-sur-Morin, d’une sépulture sous roc 
période de la pierre polie. Note de M. A. THIEULLEN, | 


— Météorite tombé dans un lignite tertiaire. Note de M. Gurcr, présenté 
M. Daubrée. — « Un fer météorique du poids de 785 grammes a été découvert 
bloc de lignite tertiaire. Ce fer contient du carbone combiné et un peu d 
lignite dans lequel ce fer a été trouvé est exploité par des travaux souterra 
sorte qu'il ne peut y être arrivé que pendant la formation même, c’est- 
période tertiaire. %, 

« A raison de l'importance de la question et de la nouveauté du fait sign 
brée a cru devoir écrire de nouveau à M. Gurlt pour le prier de préciser da 
était possible. les circonstances de gisement de ce bloc de fer; il convena 
d’être sûr que le projectile ne pouvait avoir pénétré de l'extérieur dans la 
a été trouvé. Il résulte de cette communication supplémentaire que le lignite 
des mines de Wolfsegg, situées au sud de la montagne Hausruck, en haute Autri 
qui occupent 1200 ouvriers et fournissent annuellement 350,000 tonnes de combust 
L'ensemble de couches auxquelles il est subordonné appartient, d’après M. Ho nes 


L 


l'étage néogène des terrains tertiaires. | AM 
« En tout cas, ce qui paraît hors de doute, à en juger par les photographies, 
la surface du bloc est excavée de cupules ou piézoglyptes tout à fait caractéris 
comme témoins des érosions que les météorites et surtout les holosidères éprou 
la part de l’atmosphère terrestre lors de leur chute. » x 


— De la présence constante de micro-organismes dans les eaux de Lucho 
au griffon à la température de 640, et de leur action sur la production de 1 
Note de MM. A. Certes et GARRIGOU. “ 


— Sur la mélanose, maladie de la vigne. Note de MM. Pierre Vraza et 
sentée par M. Bornet. 04 
« La mélanose est une maladie d’origine américaine, ordinairement sans 
dont les vignes françaises n'ont rien à redouter. Signalée depuis long 
Caroline et le Texas, elle existe en Europe depuis que les formes sauva, 
américaines y ont été introduites; on la rencontre dans tous les vignobl 


, 


été multipliées; il est rare d’ailleurs que la mélanose produise des effets fac eu 
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l’agriculture doive s'inquiéter; il est même exceptionnel qu’elle détermine la dessicca- 
tion des feuilles des formes sauvages (porte-greffes). 

« La nature de la mélanose n’a pas été déterminée jusqu'ici. Des recherches atten- 
tives, poursuivies depuis deux ans, contrôlées par des cultures réitérées, nous permettent 
d'affirmer que cette affection doit être attribuée à un champignon parasite. 

— À 4 heures 1/2, l’Académie se forme en comité secret. 


Séance du 26 octobre. — Écoulement varié des gaz, par M. Haron pe LA Gou- 
PILLIÈRE. 


— Sur l'intensité du champ magnétique dans les machines dynamo-électriques, par 
M. Marcez Deprez. 


— Recherches sur la décomposition du bicarbonate d’ammoniaque par l’eau et sur 
la diffusion de ses composants à travers l'atmosphère, par MM. BertaeLor et ANDRé. — 
« Dans la nature, c’est en général en présence de l’eau que l’ammoniaque et l’acide 
carbonique peuvent réagir, au sein des terres, des eaux, de l’atmosphère. Il est donc 
nécessaire d’étudier séparément la tension du bicarbonate d’ammoniaque sec, ce que 
nous venons de faire, et la décomposition du bicarbonate d’ammoniaque par l’eau, ainsi 
que la diffusion de ses composants en présence de ce menstrue. 

« Voici nos résultats : 

Suivent les expériences détaillées de ces chimistes, d’où ils tirent les conclusions 
suivantes: 

« Tous ces faits concourent à établir qu’en présence d’un excès d’acide carbonique 
le transport de l’ammoniaque à travers l’atmosphère et jusqu’à une liqueur aqueuse, se 
fait suivant des lois toutes différentes de celles du transport de l’ammoniaque en pré- 
sence d’un gaz inerte. Tandis que ce dernier est réglé par la tension des dissolutions 
aqueuses d’ammoniaque; au contraire, le transport en présence de l'acide carbonique 
ne dépend pas, pour sa portion principale du moins, de la tension de l’ammoniaque 
totale du sel, assimilée à celle de cet alcali pur; mais elle dépend surtout de la tension 
comparative de l'acide carbonique dans les liqueurs et dans l'atmosphère qui le retient. 
En un mot, c’est la diffusion de l'acide carbonique qui règle la décomposition par l’eau 
du bicarbonate d’ammoniaque et, par suite, le transport de l’ammoniaque: Ce sont là 
des données capitales pour l'étude, même purement physique, et indépendamment de 
la végétation, de la circulation des gaz entre le sol, les eaux et l’air atmosphérique. » 


— M. de Quatrefages présente à l’Académie son ouvrage intitulé : «Introduction à 
l'étude des races humaines », 1 vol. grand in-8° avec 225 gravures dans le texte, 4 plan- 
ches et 2 cartes, édité par M. Hennuyer. 

« Ce volume est le premier de la Bibliothèque d’ethnologie que nous entreprenons de 
publier, M. Hamy et moi. J'ai résumé très brièvement, dans ce volume, les notions 
exposées avec plus ou moins de détails dans mes ouvrages précédents. En revanche, 
j'ai insisté sur un certain nombre de questions, que je m'étais jusqu'ici borné à indiquer 
où que j'avais même laissées entièrement de côté, ne regardant pas comme suffisants 
les documents acquis et que les faits découverts depuis quelques années m'ont permis 
d'aborder. Un des plus importants est que, dès les temps quaternaires, l’homme occu- 
pait la terre entière et avait atteint les extrémités de ce que nous appelons l’Ancien et le 
Nouveau continent. Certes, on devait s'attendre à quelque chose de semblable. Il aurait 
été bien étrange que nos régions européennes occidentales eussent seules été habitées 
antérieurement à l’époque géologique actuelle; mais les faits vont bien au delà de ce 
qu'il eût été permis de présumer il y a fort peu d'années. La présence de l’homme fos- 
sile a été constatée sur divers points : en Asie, de la Mongolie au Liban et dans l'Inde; 
en Afrique, dans la région méditerranéenne et au Cap; en Amérique, du bassin de la 
Delaware et des montagnes Rocheuses jusqu'aux pampas de Buenos-Ayres et en Pata- 
gonie. 

« A elle seule, cette ubiquité de l’homme quaternaire autoriserait à admettre que 
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l'espèce humaine däte de l’époque précédente. Mais les preuves directes de révise 
de l’homme tertiaire se sont multipliées depuis quelques années. J'ai pu apporter m 
part de renseignements sur ce sujet, prets à une collection de silex de Puy-Cour 
(miocène supérieur), qu'a bien voulu m’envoyer M. Rames. L'un de ces silex, fig 
dans mon volume, porte à la fois un plan de frappe très marqué, trois bulbes. de ; 
cussion, et sur sa tranche de petites écaillures, toutes dirigées dans le même sens et que. 
j'ai pu reproduire en räclant un os avec un éclat de silex. Évidemment, cette pièce a été 
façonnée par un homme qui s’en est servi comme d’un grattoirs… #° mm vonebe., À 
« Il me paraît donc démontré que l’homme a vécu en Europe à l’époque tertiaire, » 3 
Nous arrêterons là les citations de cette note lue à l’Académie; elles suffisent d'ailleurs « 
pour justifier l'intérêt de cette déclaration et recommander la pans caeR a vient 
faire M. Quatrefages. di 


— Sur quelques bases pyridiques. Note de M. À. LapenBur, présentée M. ide. Me 


« Il y a deux ans, j'ai eu l'honneur de communiquer à l'Académie des méthodes 
synthèse des bases pyridiques et pipéridiques (1). Depuis lors, je suis arrivé, avec 
collaboration de plusieurs de mes élèves, MM. Roth, Lange et Hesekiel, et en me serve 
particulièrement de ces méthodes, à préparer toute une série de ces bases, que je pren 
la liberté de décrire 1ci. D ac tale 

BASES DE LA SÉRIE PYRIDIQUE. - ONE IE 154 d ” 


«I. «-méthylpyridine : CéHTAz (2). — Elle a été découverte par M. Weidel, qu ii 
isolée de l’huile de Dippel. Son iodhydrate prend naissance quand on chauffe l’i odomé 
thylate de pyridine à 300°. Elle bout à 1280-1999 et est miscible à l’eau et à l'alcool: 
densité à 0° est 0.9656. La base est caractérisée surtout par un sel chlorome q 
qui est peu soluble dans l’eau froide et très soluble dans l’eau chaude, correspond à L 
formule C‘H7AzHCI, 2HgCl, fond à 1540-1455, et permet d'isoler la picoline ü 
facilement et dans un état plus pur que cela n’est possible d’après C3 méth . 
M. Weidel. : 
« IL. La f-méthylpyridine découverte par M. Baeyer qui l’a préparée @ ut É 
l'acrolémammoniaque. M. Weidel l'a isolée du goudron animal où elle ne. 
qu’en très petite quantité. Le meilleur mode de préparation a été trouvé ] par À 
qui chauffe un mélange de glycérine et d’acétamide avec de l’ anhydride phosph 
« La base bout à 14%, son poids spécifique est 0.977 à Oo; son chloroplatin 
peu soluble et fond à 9140; il correspond à la formule (CeH'AZH CI)»PLCIs.He0. 
d’or CHAzHCIL,AuCE fond à 1830, est peu soluble dans l’eau froide et décompose 
l’eau chaude. Le sel double de mercure (C‘H7Az HCI)HgGl? fond à 1439 et. 
” fines aiguilles qu’on peut faire cristalliser dans Peau chaude. she 
« IL. La y-méthylpyridine a été découverte par MM. Hofmann et Bebrini in, 0 
obtenue par la réduction de l’acide isonicotianique. Elle ne se forme qu'en: pelile qua 
tité par l’action de la chaleur sur l’iodométhylate de pyridine. Son point d’ébullition 
44404450; la densité à 0° : 0.9708. Le chloroplatinate (CPAS qe 
peu soluble, fond à 295°. 


1450 du goudron animal à l’aide de son chloromercurate. Ce sel, qui pet Le 
dans l'eau chaude, correspond à la formule C'H°Az H CI, Hg et fond à 


aqueuse par une élévation de température. Son poids spécifique à 6" est 0.94 - Le 
d’or forme de belles aiguilles jaunes et fond à 424°. Le HORS 4e 

(C'HvAZH CI) PLCL We 
forme de beaux cristaux clinorhombiques isomorphes avec le de ini 


{FT 10e 


(1) Comptes rendus, p. 516, 1884, et Moniteur scientifique, 1884, ayril p. 380, 
(2) Les corps décrits ici ont tous été analysés. L. 54 ta A 
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coline, ce qui est d’autant plus remarquable que le dernier contient une molécule d’eau 
de cristallisation qui ne se trouve pas dans le sel en question. Ge picrate est peu soluble 
et fond à 159, La base a été préparée synthétiquement par M. Hantzsch. 

« Par oxydation, elle est transformée en un acide bibasique C“H#Az(CO2H}, qui 
forme de belles aiguilles et fond à 226° en se décomposant en pyridine et acide carbo- 
nique. 

« V. &Y-diméthylpyridine. — Cette base se trouvé en grande quantité dans l'huile de 
Dippel, mais n'avait pas pu jusqu'ici être isolée à l’état de pureté. J’y suis parvenu en 
employant la fraction bouillant de 155° à 160° et en précipitant le chlorhydrate en solu- 
tion fortement acide par le sublimé corrosif. Le précipité est cristallisé plusieurs fois 
jusqu’à ce que le sel fonde d’une manière constante à 129. Par sa décomposition, on 
obtient la base, qui bout à 1570. Elle est peu soluble dans l’eau froide et encore moins 
dans l’eau chaude. Sa densité à 0° est 0.9503. Le chloromercurate est en belles aiguilles 
renfermant CH°AzHCI,2HgCl, 5: H20. Le chloroplatinate est assez soluble, cristallise 
bien et fond à 2190-2200. Le chloraurate est très peu soluble et cristallise moins bien; 
il correspond à la formule (CTH°AzHC1) Au CS. Le picrate fond à 180, 

« Quelques mois avant la publication de ces résultats, M. Hantzsch avait décrit une 
lutidine préparée par voie synthétique, à laquelle il assignait la même constitution et 
dont nous avons pu prouver l'identité avec la nôtre. 

« Par l'oxydation de cette base, on obtient un acide qui était déjà connu sous le nom 
d'acide lutidique. L'acide pur fond à 235° et cristallise en belles lamelles. 

& NI. «-éthylpyridine (CTH°Az). — Elle forme le produit principal de l’action d’une 
haute température sur l’iodéthylate de pyridine. Elle bout à 150°, est peu soluble dans 
l’éau et miscible à l'alcool. Son chloroplatinate, qui est assez soluble dans l’eau, fond à 
1680-1700. Le Sel d’or fond à 1200 et peut être obtenu en beaux cristaux par cristalli- 
sation de l’eau chaude. Le picrate fond à 1100. La base pure ne donne par oxydation 
que l'acide picolique, et c’est par erreur qu’elle à été décrite dans ma Note préliminaire 
sous le nom de y-éthylpipéridine. 

« VII. La y-éthylpyridine (CTH°Az) se trouve en moindre quantité parmi les produits 

de l’action de la chaleur sur l’iodéthylate de pyridine, mais elle peut être séparée faci- 
… lement de la base plus volatile, puisque ses sels sont beaucoup moins solubles que ceux 
… de son isomère. Pour cette séparation, on se sert ou du chloroplatinate ou du ferro- 
cyanure. 
1 « La base bout à 165°, sa densité est à 0°: 9522. Le chloroplatinate fond à 208, le 
… picrate à 463’, le chloraurate à 138°; le ferrocyanure est précipité même des solutions 
… étendues, ce qui n’a pas lieu pour l’«éthylpyridine. Par oxydation, la base est trans- 
formée en acide isonicotianique. 

« NIIL. oy-diéthylpyridine (C°H1#A7). — Cette base est produite en petite quantité 
dans la réaction mentionnée plus haut. Elle bout à 1870-1880, a une odeur désagréable 
et se dissout à peine dans l’eau. Par une oxydation ménagée, elle donne le même acide 
lutidique, fondant à 2350, dont j’ai déjà parlé. 

«IX. «-isopropylpyridine (CS H11A7), — Elle est produite quand on chauffe la pyridine 

avec de l’iodure de propyle ou d'isopropyle à 3000. Elle bout à 1580-1590, est peu soluble 
… dans l’eau et possède une odeur fortement désagréable. Sa densité à 0° est 0.9342. Son 
- chloroplatinate (C#H!AzHCI)PtCl: est assez soluble, très beau, et fond à 168. Le 
…— chloraurate cristallise de ses solutions étendues en belles lames jaunes; il est peu solu- 
… ble et fond à 910. Le picrate.est en aiguilles jaunes et fond à 1169, Par le permanganate, 
. ]a base est transformée en acide picolique. 
—. « X. y-isopropylpyridine (CSH!A7). — Elle se forme dans la même réaction en moin- 
dre quantité. On la purifie par fractionnement et puis en préparant son chloroplatinate, 
qui est peu soluble et fond à 2030. La base bout à 1770-1780, sa densité à 0° est 0.9459. 
L'oxydation ne donne que l’acide isonicotianique. 

— Météorite tombé le 27 janvier 1886 dans l'Inde, à Nammianthul, province de 


1424 ACADÉMIE DES SCIENCES. , à 
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Madras. Note de M. Daurrée. — Ce météorite a été envoyé au Muséum d'histoire 
naturelle par M. Medlicott, directeur général du Geological Survey de l'Inde. | 

— Expériences de transport de force au moyen des machines dynamo-électriques 
couplées en série. Note de M. Hippozyre Fonrans, présentée par M. Mascart, (Commis- 
saires nommés : MM. Bertrand, Becquerel, Cornu, Maurice Lévy, Marcel Deprez, 
Mascart.) 

« Depuis 1873, date de nos premières expériences sur le transport des forces par 
l'électricité, nous avons réalisé un grand nombre depplisaiputs industrielles dans les 
usines, les arsenaux et les mines. 

« Ces installations comprennent généralement une machine Gramme génératrice et 
une réceptrice. Dans certains cas, on a employé plusieurs réceptrices d’inégales vites- 
ses et de puissances variables, indépendantes les unes des autres. Le maximum de 
force utile transmise a été de 20 chevaux et la plus grande résistance de la Apr de 
8 ohms. 

« Le poids total des machines génératrices et réceptrices correspondant à environ = 
200 kilogrammes par cheval transporté (1) et le prix du matériel est approximativement 
de 3 francs le kilogramme. 

« La Compagnie électrique, propriétaire des brevets de M. Gramme, a bien voulu, 
pour ces essais, mettre à notre disposition son laboratoire, son matériel et son per- 
sonnel. % 

« Les machines Gramme employées ont été établies par l'inventeur sur un nouveau « 
type appelé type supérieur ; elles sont aussi identiques entre elles que le permet une L 
construction industrielle. 

« Le générateur d'électricité est constitué par quatre machines couplées en tension 
et actionnées directement par deux grandes poulies au moyen de galets de friction. Les « 
deux poulies sont calées sur un même arbre recevant le mouvement du volant de la É 
machine motrice par l'intermédiaire d’une simple courroie. Les machines Gramme sont … 
placées de chaque côté des poulies, de manière à équilibrer les pressions latérales sur. 
les paliers. 

« L'appareil récepteur est formé de trois machines Gramme également Énben en 
séries et reliées entre elles par des manchons élastiques, système Raffard. Un frein de 
Prony est placé entre deux des machines de ce groupe. me: 

« L'ensemble de l'installation électrique se compose ainsi de sept machines Gramme: 
quatre en série, au départ, pour produire le courant, et trois en série, à l'arrivée, pour 4 
fournir le travail utilisable. + 

« L'induit des machines est un anneau Gramme ordinaire de 0,30 de diamètre et. 
de 0m,35 de longueur, composé de 200 bobines élémentaires, enroulées sur un cercle 
en fil de fer; sa résistance entre les balais est de 4 ohms 75. L'inducteur est un électro- - À 
aimant en fer à cheval formé d’un seul bloc de fonte, lequel comprend : le socle de la 
machine, les noyaux recevant le fil, les pièces polaires et un des paliers. Le second 
palier est l’unique pièce rapportée dans cette construction qui se présente ainsi dans les” 
meilleures conditions possibles de stabilité et de simplicité. 14 

« La résistance de l’inducteur est de 6 ohm, 65. L’ensemble de la machine, induit 
et inducteur, a une résistance totale de 11 ohms, 40. 

« Des essais préalables ont montré : 1° qu'il ne fallait pas dépasser 11 ampères Lors- 
qu'on voulait fonctionner sans échauffement anormal pendant vingt-quatre heures con 
sécutives ; 20 que la force électromotrice de 4600 volts était un maximum pratique au $ 
delà duquel le rendement électrique diminuait. Cette force électromotrice re 
à la vitesse d'environ 1400 tours par minute. 4 
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« Le rendement électrique est de 79 pour 100 à 600 tours, de 81 pour 100 à 1400 
tours. | 

« Ayant mis les sept machines en marche et interposé entre les deux groupes uné 
résistance de 100 ohms, nous avons tout d’abord, constaté qu'il était possible, avec 
cette installation, de transporter une force de 50 chevaux dans des conditions réellement 
pratiques. 

« Pour connaître le rendement industriel, nous avons pris les diagrammes sur le 
cylindre de la machine à vapeur, en actionnant alternativement tantôt les machines 
Gramme génératrices et tantôt un frein de Prony. 

« De cette manière, nous avons pu estimer avec une approximation suffisante la force 
dépensée pendant chacune de nos expériences. 

« Voici les résultats obtenus le 19 octobre 1886 : 


Dee machine à /yapeur. ......,..,...,........,.. 56 tours. 
Vitesse de machines Gramme génératrices..,............... 1298 tours par minute. 
Différence de potentiel aux bornes de la 1'° machine. ........ 1490 volts. 
— 2e ne AR Ce 1505 — 
— 3° D CNE AE ON 1493 —— 
F7 Le nds 1508 = 
Différence de potentiel à l’origine de la ligne conductrice, ..... 5896 —— 
nd ne et Le 9,34 ampères. 
D RD nn + à ae cm no oct eee ete 00 100 ohms. 
Travail sur le piston de la machine à vapeur............... 112,8 chevaux. 
Rendement de la machine à vapeur..,.................... 85 pour 100. 
Travail reçu par les génératrices et la transmission mécanique. . 95,88 chevaux. 
Mitesse/des\machines réceptrices. . ....:..,:./...,....... 1120 tours. 
nn AP reenbrllitul frein ui eu SO ni. 49,98 chevaux. 
nd 0. ML, Ua EL Lt 92 pour 100. 


« Dans une expérience faite le 20 octobre, en présence de M. Potier, professeur à 
l’École polytechniqne, nous avons obtenu au frein 50 chevaux, 3 avec une résistance 
de 99 ohms, 9 entre les machines et les mêmes diagrammes que la veille à l'indicateur. 

« Ces expériences prouvent qu’il est possible de transmettre une force effective de 
50 chevaux à travers une résistance de 100 ohms, avec un rendement industriel supé- 
rieur à 50 pour 100, en employant des machines électriques n’ayant aux bornes qu’une 
différence de potentiel de 1500 volts. 

« Nou ajouterons que les sept machines Gramme employées ne pèsent en tout que 
8,400 kilogrammes. 


« Le poids du métal, socles compris, est donc de 167 kilogrammes par force de che- 
val transporté à travers une résistance de 100 ohms. » 


— M. F. Lerorr offre à l’Académie une transcription du manuscrit relatif à la théorie 
de la Lune que J.-B. Biot avait rédigé et qui devait former le sixième et dernier volume 
de la 3° édition de son Traité d'astronomie physique. 

Les deux tomes adressés par M. Lefort comprennent 446 feuillets disposés pour l’im- 
pression. Îls seront conservés dans les Archives de l’Académie. 


— Sur les surfaces algébriques susceptibles d’une double infinité de transformations 
birationnelles. Note de M. E. Prcar», présentée par M. Hermite. 


— Sur les transformations des surfaces en elles-mêmes. Note de M. Poincaré, pré- 
sentée par M. Hermite. : 


— Extension du théorème de Riemann-Roch aux surfaces algébriques. Note de 
M. H. Nogruer, présentée par M. Hermite. 


— Sur la recomposition de la lumière blanche à l’aide des couleurs du spectre. Note 
de M. Srroumgo, présentée par M. Lippmann. 

« On sait que, dans Pexpérience bien connue du disque de Newton, on montre la 
recomposition de la lumière blanche en. utilisant la persistance des images sur la rétine; 
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mais les couleurs dont on produit ainsi la fusion ne sont pas les couleurs des spectres : 
ce sont les couleurs des pigments fixés sur le disque mobile, couleurs complexes, arbi- 
trairement choisies, et qu’il est nécessaire d’assortir et de proportionner par tâtonne- 
ment si l’on veut que l’expérience réussisse ; c'est-à-dire si lon veut que la rotation du 
disque produise l'impression d’une plaque franchement blanche ou, pour mieux dire, 
franchement grise. : # 

« Afin d'opérer la recomposition de la lumière blanche en partant des couleurs mêmes | 
du spectre et en utilisant, comme dans l’expérience de Nexvion, la persistance des images 
sur la rétine, j’ai disposé l’expérience comme il suit : ui 
« On produit un spectre que l’on projette, comme à l'ordinaire, à l’aide d’un prisme 
sur un écran blanc. Mais on a soin de monter le prisme sur un axe parallèle à sesarêtes, 
‘de manière à pouvoir lui donner un mouvement rapide de rotation. Lorsque: le mouve- M 
ment de rotation est lent, on voit le spectre avec ses sept couleurs se déplacer sur m 
l'écran, Lorsque le mouvement est rapide, les couleurs disparaissent et l’espace balayé M 
par le spectre mobile apparaît comme une bande de lumière blanche. 
« Il est bon de remarquer qu’une des extrémités de la bande blanche demeure tou- \ 
jours colorée : elle se termine par une petite tranche d'un rouge pur. Cela tient au fait 
du minimum de déviation. Pendant la rotation du prisme, chacune des couleurs du 
- spectre passe par la position qui correspond à son minimum de déviation ; il en résulte 
que le rouge, qui est la moins déviée des couleurs du spectre, n’est atteint, dans cette u 
position de déviation minima, par aucune des autres couleurs: il s’y montre donc dans Ë 
toute sa pureté. En faisant tourner lentement le prisme, on peut vérifier que les choses 
se passent comme il vient d’être dit et montrer à un auditoire l'existence du minimum 
de déviation. Si l’on veut-ne montrer que la synthèse de la lumière blanche, ilest préfé- 
rable de masquer, à l’aide d'un petit écran, les points de l’écran où se produirait les 
spectre au minimum de déviation : il ne reste plus que la bande, blanche sans bord” 
coloré (1). » DE GE 7 
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— Les principaux essaims d'étoiles filantes et les aurores boréales. Note de M. Cn.- ; 
V. ZENGER. | est RAR 


« Le dépouillement du grand catalogue des aurores boréales de 1800 à 1877 de 
M. Rubenson m’a décelé, à ma grande surprise, le fait que les jours du 10 août et du 
14 novembre montrent une grande fréquence des aurores boréales, et que les jours du 
9 au 14 août et du 13 au 14 novembre, bien connus par la chute fréquente dés étoiles 
filantes, sont aussi les jours des aurores boréales, persistant pendant plusieurs jour 
très rapprochés à ces dates. C’est ce qui m’a fait penser à un lien entre les apparition 
périodiques des essaims et des aurores. | BPAÇ FAT 

« Pour étudier avec précision cette question, j'ai pris les époques indiquées dans 
l'Annuaire du Bureau des longitudes pour base de comparaison, et j’ai dresséune table M 
qui donne les jours de la chute des étoiles filantes et des aurores boréales observées de … 
1800 à 1877, d’après le Catalogue de M. le directeur Rubenson. MR 0 

« On ne peut qu'être frappé du parallélisme de ces deux phénomènes, et l'on me peu 
douter que la périodicité des aurores boréales, ainsi constatée; ne soit due au retour 
périodique des essaims des étoiles filantes et à leur chute sur Terre, RP 

« On en doit conclure qu'il y a des différences énormes entre le potentiel électrique 
de ces nuages cosmiques et le potentiel électrique de l’atmosphère terrestre, qu'ilya 
alors des décharges en aigrettes et qu’il se peut même que les couleurs si variables.de 

ces décharges soient produites par la présence de la poussière cosmique dans les 
hautes régions de l’atmosphère terrestre. » 15 RATE 
Suit une très longue Table faisant connaître de 1800 à 489%, les daies"des” 


(A) Pour faire cette expérience, il est commode d'employer l'appareil construit à cet effet par | 
et Pellin. IL se compose d’un prisme porté par un mouvement d’horlogerie et muni en outre, 
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boréales, correspondant aux époques de chute de sept des principaux essaims d'étoiles 
filantes. | 
« Un coup d'œil sur la Table montre que : 4° les jours des essaims périodiques coïn- 
eident avec les jours des aurores boréales ; 20 que leurs durées sont à peu près identi- 
ques ; 3° que les aurores boréales se sont reproduites sur les sept périodes des essaims 
44, 40, 29, 58, 51, 40, 58 fois en soixante-dix-huit ans; ce qui ne peut pas être acci- 
dentel; s’il y a des lacunes, on peut les expliquer par le fait connu des météorologistes 
et des astronomes, que la densité des essaims varie beaucoup, et par le temps défavo- 
rable à l'observation; car les aurores boréales sont très souvent accompagnées d’orages, 
de tempêtes, de brouillards, de phénomènes de décharges et d'influence électriques et 
enfin de courants terrestres et de chutes abondantes d'étoiles filantes. » 


— Influence de l'amplitude de l’oscillation de la lune en déclinaison sur les déplace- 
ments du champ des alizés boréaux. Comparaison entre 1880 et 1883. Mémoire de 
M. À. Poncaré, présenté par M. Mascart. | 


— Sur les phénomènes qui se produisent pendant le chauffage et le refroidissement 
de l'acier fondu. Note de M. Osmon, présentée par M. Troost. — « M. Barrett a montré 
que si on laisse refroidir à partir du blanc une tige de fer dur, il se produit vers le rouge 
sombre un dégagement spontané de chaleur; en même temps, les propriétés magnéli- 
ques changent brusquement. M. Barrett a donné le nom de récalescence à ce phénomène, 
qui à fait également, de la part de M. Brinell (Jernkontorets Ann., janvier 1885), l'objet 
d'une étude récente au point de vue de la transformation du grain de l'acier. 

« D’autre part, M. H. Le Châtelier (Comptes rendus, t. CI, p. 819) et M. Pionchon 
(Comptes rendus, t. CI, p. 675 et 1454) ont reconnu, par des méthodes différentes, la 
formation, vers 700°, d’une modification moléculaire du fer pur. 

« Il était intéressant de savoir si la récalescence était due à la chaleur mise en liberté 
par la modifieation du fer ou exigeait la présence du carbone. 

« Pour résoudre cette question, j'ai étudié, à l’aide d’un couple thermo-électrique de 
platine-platine rhodié relié au galvanomètre apériodique de M. d’Arsonval, le réchauffage 
et le refroidissement de tiges d’aciers fondus de différentes duretés entre la température 
ordinaire et 800°. 

Suivent les expériences de l’auteur qu’il se propose de continuer. 

— Saturation de l'acide arsénique normal par l’eau de baryte. Note de M. Cu, BLAREz, 
présentée par M. Berthelot. 

— Sur quelques bases de la série pipéridique. Note de M. A. LanenBurGe, présentée 
par M. Friedel. 

« Ce sont des bases secondaires qui peuvent être transformées en nitrosamines et 
constituent les véritables homologues de la pipéridine. 

« La méthode dont je me suis servi pour la transformation des bases pyridiques en 
bases pipéridiques a été déjà indiquée dans une Note antérieure. On traite la solution 
bouillante dans lalcool absolu par du sodium en employant un grand excès de ce 
métal. Cette méthode de réduction donne, surtout dans la série «, un rendement presque 
théorique. | 

« L. Pipéridine : CSHMAYz. — Cette base, découverte par M. Wertheim, se forme par 
la décomposition de la pipérine. On sait déjà, par les travaux de M. Kônigs et de M. Hof- 
mann, qu on peut la transformer en pyridine. Il était très intéressant de la régénérer de 
cetie base, ce qui se réalise facilement d’après la méthode indiquée. Celte pipéridine 
artificielle a été comparée soigneusement avec celle dérivant de la pipérine, et elles ont 
été trouvées identiques. Elles ont le même point d’ébullition, 105°-107°, la même com- 
position, odeur, solubiltté et densité. Le dérivé nitrosé a le même point d’ébullition, 
… 2140-2170. J'ai, en outre, comparé les chlorhydrates, les chloroplatinates et les thiocar- 
bamates, sans trouver la moindre différence. Ces derniers ont le même point de fusion 
et la même forme cristalline. | | 
 & IL. «-méthylpipéridine où apipécoline : C“H°(CH*)AzH. — Elle bout à 4180-1190, 
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sa densité est 0,860 à 0°; elle se dissout facilement dans l’eau et possède l’odeur de la 
pipéridine. Le chlor hydrate est très soluble, mais pas très déliquescent ; 1l fond à 189. 
Le bromhydrate est moins soluble, formé d° aiguilles feutrées, et fond à 1820. Le chloro- 
platinate est très soluble. Avec le sulfure de carbone, la base donne un thiocarbamate 
CS?,2 C6H#A7 analogue à celui de la pipéridine, cristallisant bien et fondant à 1180. 

« II. La B-méthylpipéridine ou F-pipécoline bout à 1259, possède une densité de 


0.8684 à Ov et se dissout facilement dans l’eau. L'iodhydrate forme de belles aiguilles 


qui ne sont pas déliquescentes et fondent à 1340. Il se combine à Piodure de cadmium. 
Ce sel (CSH!#AzH1) Cd? est un précipité blanc, qui se dissout dans l’eau chaude et cris- 
tallise de sa solution en belles tablettes blanches, dont le point de fusion est situé à 1450. 
Le chloroplatinate est assez soluble et forme des prismes orangés qui fondent à 1920. 
Le chloraurate est très soluble et fond à 131°; le picrate fond à 1360. 

« IV. ax'-diméthylpipéridine où ax lupétidine : CSHs (C H#)>AzH. — Elle bout à 1280 
et 1309, est très soluble dans l’eau et l'alcool et possède à 0° une densité de 0.8492. Son 
chlorhydrate et son bromhydrate cristallisent en aiguilles non déliquescentes. Le chlo- 
roplatinate (CTH:5Az HCI:)PLCI: forme de grands cristaux orangés qui fondent à 2120. 

« V. «y-diméthylpipéridine ou ay-lupétidine CSH15A7z. — Elle bout à 1419, possède 


l'odeur de la pipéridine et une densité de 0.8615 à 0°. Elle se dissout facilement dans - 


. l’eau, mais pas en toutes proportions. Le chlorhydrate fond à 235° et forme de belles 
aiguilles ; le bromhydrate est encore plus soluble. Le chloroplatinate 


(C'H15AZz H CI4)2 PtCI 


cristallise de l’eau, dans laquelle il n’est pas très soluble en mamelons. Le chloraurate 
est une huile. 
« VI, «-éthylpipéridine : C'H15Az. — Elle bout à 1439, se dissout peu dans l’eau et se 


L L1 


RE Ve LIRE Ten 


sépare de cette solution par la moindre élévation de température. Son odeur rappelle 
celle de la pipéridine et de la conicine; sa densité est 0.8674 à 0°. Le chlorhydrate est « 


en cristaux non déliquescents, le chloroplatinate en grandes tables qui fondent à 178°. 
Son dérivé méthylé bout de 149° à 152 et possède une densité de 0.8495 à 00. | 

« VIL. La y-éthylpipéridine : C'H1Az a une odeur désagréable, bout à 157,.sedis- 
sout peu dans l’eau froide et encore moins dans l’eau chaude. Sa densité à Oo"est 


0.8795. Le chlorhydrate est déliquescent. Le chloroplatinate forme des tablettes jaunes - 


qui fondent de 1739 à 176°. Le chloraurate cristallise de l’eau chaude en belles lameset 
fond à 105°. 
« VIII. L'a-iscpropylpipéridine bout de 1600 à 162%; sa densité est 0.8676 à 00. Elle 


est peu soluble dans l’eau et se sépare de cette solution par une élévation de température 
Par son odeur comme par toutes ses propriétés, elle rappelle la conicine, avec laquelle. 


elle est isomérique. Mais elle est beaucoup moins vénéneuse; son chloroplatinate 
(C8H17Az H CI)? Pt Cls 


est moins soluble dans leau, pas soluble dans l’alcool et dans Péther et fond à 193. 


Le chlorhydrate fond à 2400, le bromhydrate à 2300 et l’iodhydrate à 242°. Tous les 
trois cristallisent bien. Le dernier forme avee l'iodure de cadmiui un sel double, peu 
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soluble, cristallisant bien et fondant à 1320. Le picrate et le chloraurate sont en beaux 


cristaux et peu solubles. La base se combine au sulfure de carbone et donne un produit 


cristallisé de la formule C S(CsH:°Az)S H, CsH17Az qui fond à 1050, se dissout a dans 


l’eau et facilement dans l'alcool. 


« A l'aide de l'iodure de méthyle, on parvient à méthyler cette base. Ce dérivé … " sl ‘ 


CSH°(C°H7) Az CH: | ji 


PRE Æ 


bout à 1660, a une densité de 0.8593 à 0° et donne un chlorhydrate L crie 1 
soluble dans l eau, Le chloraurate est formé de lamelles brillantes, très peu. solubles 4 
dans l’eau. Le chloroplatinate est assez soluble et fond à 100°. Le picrate craie (PREteR F 


et fond à 1490. 
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« IX. La y-isopropylpipéridine bout entre 1680 et 1710, se dissout peu dans l’eau et 
possède une odeur fort désagréable. Son chlorhydrate est cristallisable, mais pas stable 
à l'air humide. Le chloroplatinate et le chloraurate sont peu solubles et cristallins. Le 
premier se dissout dans l’alcool et l’éther et fond à 172. » 


— Sur la fonction des canaux demi-circulaires de oreille interne. Note de M. Yves. 
DecAce, présentée par M. Lacaze-Duthiers. 


— Sur le syndesmis, nouveau type de turbellariés décrit par M. W.-A. Sillimann. 
Note de M. P«. François, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 


— Sur deux synascidées nouvelles pour les côtes de France (Diazona Hebridica Forbes 
et Goodsir et Distaplia rosea della valle). Note de M. A. Gran. 


— Organisation du Zepidomenia hystrix, nouveau type de solénogastre. Note de 
MM. Marion et Kowazeyvsky, présentée par M. A. Milne-Edwards. 


— Sur les géphyriens de la famille des priapulides recueillis par la mission du cap 
Horn. Note de M. Juces pe Guerwe, présentée par M. A. Milne-Edwards. 


— L'épiderme simple considéré comme réservoir d’eau. Note de M. J. Vesque, pré- 
sentée par M. Duchartre. 


— Remarques sur le Poroxylon stephanense. Note de MM. C.-Ec.-Bertran» et B. RE- 
NAULT, présentée par M. Duchartre. 


— Sur l'importance taxonomique du pétiole. Note de M. Lovis Penir, présentée par 
M. Duchartre. 


— Sur les organes reproducteurs des hybrides végétaux. Note de M. Léon GuiGnarn, 
présentée par M. Ph. Van Tieghem. 


— Sur les rapports de la géodésie avec la géologie. Réponse aux observations de 
M. Faye. Note de M. A. ne Larparenr, présentée par M. Daubrée. 


— M. F. Privar adresse une note relative à la résolution du cas irréductible de l’équa- 
tion du troisième degré. 


— M. Pezcern adresse deux notes intitulées : « Influence et induction électrique » et 
Note sur l'influence des courants ». 

Rien de plus au Compte rendu. 

À 4 heures 1/4, l'Académie se forme en comité secret. 


A 


Séance du 2 novembre. — Nouvelle communication sur la rage, par M. Louis 
Pasteur. (Voir cette communication à l’Académie de médecine.) 


— Écoulement varié des gaz, par M. HaToN DE LA GOUPILLIÈRE. 


— Sur les expériences de transport de force communiquées par M. Fontaine. Note de 
M. Marcez Derrez. 

« M. Fontaine a soumis dernièrement au jugement de l’Académie une expérience de 
transmission de la force par l'électricité, faite au moyen d’un procédé qu’il croit nouveau 
et qui consiste à remplacer la machine génératrice et la machine réceptrice par une 
collection de machines accouplées en séries, en nombre suffisant pour que la somme de 
leurs forces électro-motrices atteigne la valeur qu'on veut obtenir. Dans l’expérience 
citée, le nombre des génératrices était de quatre et le nombre des réceptrices de trois. 
Cette idée est loin d’être nouvelle; c’est même celle qui a été proposée par tous les élec- 
triciens qui ont cherché à obtenir de hautes tensions sans avoir recours à la construction 
des machines spéciales que j'ai réalisées le premier. 

« Quant au moyen employé par M. Fontaine pour commander simultanément les 
quatre anneaux des génératrices, il ressemble beaucoup à celui qui est décrit dans un 
brevet que j'ai pris le 28 avril 1885, et où je donne précisément un exemple d’appli- 
cation de ce procédé à une machine à quatre anneaux de 0,30 de diamètre et de 0,20 
de longueur, comme ceux de la machine qui avait servi aux expériences des ateliers du 
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chemin de fer du Nord, en février 1883. On arrivait ainsi à réaliser un Ra er dont 
chaque änneau pouvait donner une force électromotricé dé 4500 volts à 1 () toûrs par 
minule, là résistance intérieure d’un anneau étant de 5 ohins 5 ét la résistance to ale : 
des quatre inducteurs étant de 15 ohms. Lé poids dés pärlies actives 86 décomposait M 
ainsi qu'il suit : ë 


Per douxse A nes chier N dr te TR En Te 1124 kilogrammes. 


Cuivre... nenihluifrarper Jef TRS EE 652 — ; 
Toramniies el SRE 690 1776 kilogrammes! 2 


« En ajoutant 600 kilogrammes pour le bâti, on voit que l’on serait arrivé à un poids 
total inférieur à 2,500 kilogrammes pour une machine à quatre anneaux pouvant engen- 
drer 6.000 vols et 10 ampères à la vitesse de 1000 tours par minute. C'est la moitié 
du poids des quatre maclines Fontainé. Cés résultats ne laissent placé à ducun doute 
puisqu'ils sont obtenus par l’addition des effets dé machines identiqués parfaitement 
connues. 

« Mais ce projet n’eut pas de suite, parce que les conditions imposées pouf l’expé- 
rience de Creil étaient tout autres. Les machines de M. Fontaine tournent à une vitesse 
de 1300 tours par minute; celles de Creil ne font que 200 tours dans le même lermps; la 
vitesse linéaire des anneaux Fontaine est de 20,50 par seconde, au lieu de 72,50, qui 
est celle des machines de Creil. Si j'avais imprimé à ces dernières une vitesse lméare 
de 20,50, elles auraient donné une force électromotrice supérieure à 16,000 volts. Les 
conditions ne sont en aucuné façon comparables, comme on le voit, ét si les machines 
de Creil sont lourdes, c’est uniquement parce qu’on ne leuf démande qu’uné vitesse très « 
petite ët qu’on n'a rien fait pour les alléger. Si, dans l’industrie, on Cumparäit les ma- 
chines entre elles en prenant la légèreté commé üne condition primant toutes Les dutres, 
les machines de bateaux torpilleurs seraient bien supérieures aux machines d'usine, et 
cependant ces dernières sont d'un usage incomparablement plus répandu, quoique 
beaucoup plus pesantes par unité de force. Les raisons de cette préférence sont trop 
évidentes pour que je croie devoir les développer. 


« Dans cet ordre d’idées, l’expédient adopté par M. Fontaine est de même nature que 
celui d’un chef d’usine qui, aux lieu et place d’un moteur unique de 400 chevaux; à 
marche lente et sûre, préférerait employer quatre petits moteurs de 25 chevaux marchant 
à grande vitesse el agissant sur le même arbre au moyen de transmissions mécaniques 
ayant pour but de ralentir la vitesse. » Te 
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— M. CapaneLLas rappelle qué, daus une communication faité au Congrès des élec- 
tricieus en 1881, il a posé et discuté le problème dé l’association des machines dynamo- 
électriques en tension, suivant la méthode adoptée par M. Fontaine dans l'expérience 
qu’il a présentée à la séance de lundi dernier. i ME 


— Recherches expérimentales montrant combien sont variés et nombreux les effets | 
purement dynamiques provenant d'influences exercées sur l’encéphale par lesnérfs 
sensitifs et sur lés nerfs moteurs par les centres nerveux. Note de M. BROWN-SÉQUARD. 


— Sur lé poids atomique de l’oxyde de £&adülinium, far M. A.-E. NobENSKIOLb. 

« Je désigné ici, dé même que dans quelques mémoires précédéhls, pât oxÿde « 
de ÿadolinium, le mélange d’oxydes découverts d'abord dans la gädolidité d'Yttérby, 
et caractérisés, au point de vue chimique, par la réaction, d’être prétipités dé leurs 
solutions par l’ammouiaque et par l'oxalaté d’ammoniumi, äinsi que par lé Suifäte … 
neutre de potassé. Cümmië on le Sait À présent, ce inélangé, loïëlemps considéré 
comme un üxyde simplé, sé copose d'au miôins trois oxydes très r4pprocliés au point M 
d vue chimique, quoique ayant des poids atoihiques très différents. Cës. oxydés Sont 
es suivants : | DR en 
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Poids dira 
atomique (1). neutre. 
{ gr. gr. 
Oxydé d'ytérlam. ::::..::..:::.: r. 0 227,2 2,056 
— d’érbium , SANT CAES TT 3% dde 380 1.632 
= d'ytterbium..:..:: see #8 à Las 392 1,612 


« La science n’ayant pas encore troùvé le moyen de séparer quantitativement ces 
éléments si ressemblants ét pourtant si différents par leur poids atomique, on est forcé, 
afin dé pouvoir calculer la composition atomique des minéraux dans lesquels ces oxydes 
entrent comme partie constituante, de déterminer pour chaque analyse le poids atomique 
du mélange des oxydes. 

« Je viens de faire une telle détermination à l’occasion de l'analyse d’un remarquable 
silicate carbonaté d’yttrium, erbium et ÿtterbium (ou de gadolinium), trouvé récemment 
à Hittero, en Norvège, et appelé kainosite. Je trouvai à cette occasion que À gramme de 
loxyde de gadolinium tiré de la kainosite donne 1 gr. 922 de sulfate neutre, ce qui 
correspond à un poids atomique de 260 gr. 2 de l’oxyde. En comparant ce chiffre avec 
le poids atomique obtenu de la même manière pour l'oxyde de gadolinium provenant 
d'autres minéraux, je constatai, à mon grand étonnement, que l’oxyde de gadolinium, 
quoiqu'il constitue un mélange d'au moins trois oxydes dont les poids alomiques varient 
entre 227 grammes et 392 grammes, présente toujours, quel que soit le minéral d’où il 

a été tiré, un poids atomique constant. 

« Le tableau suivant donne toutes les observations faites jusqu'ici à cet égard: 

Suit le mémoire de l’auteur dont voici la conclusion : 

« On est, en conséquence, parfaitement autorisé à admettre : 

« Que l'oxyde de gadolinium, quoiqu'il ne soit pas l'oxyde d’un corps simple, mais un 
mélange de trois oxydes isomorphes, même lorsqu'il provient de minéraux tout à fait 
différents et trouvés dans des localités très éloignées l'une de l'autre, possède un poids ato- 
mique constant. 

« Pourtant nous avons ici affaire à un mélange isomorphe et non à une véritable 
combinaison chimique. On est donc devant un fait tout nouveau dans la chimie et la 
minéralogie. Nous avons, il est vrai, des milliers d'exemples d’oxydes isomorphes se 
remplaçant réciproquement, comme par exemple, l’oxyde de fer et d'aluminium ou 
l'oxyde de calcium, l’oxyde de magnésium, l’oxydule de fer et de manganèse. Mais c’est 
la première fois qu’on se trouve en présence du fait que trois substances isomorphes, 
de l'espèce que les chimistes sont encore forcés de regarder comme éléments, se ren- 
contrent dans la nature non seulement toujours ensemble, mais toujours ensemble et 
dans les mêmes proportions. Il semblerait que les chimistes se trouvent ici devant un 
problème analogue à celui que l’origine des petites planètes offre aux astronomes. » 
— Sur une fonction nouvelle des otocystes chez les invertébrés. Note de M. Yves 
DELAGE. 

— Sur Gymnodiaium polyphemus P. Note de M. GrorGes Poucner. | 

— Saturation de l'acide sélénieux par les bases et dosage de l’acide acidimétrique de 
cet acide. Note de M. Cm. BLarez, présentée par M. Berthelot, — « 1° Le dosage de 
l'acide sélénieux peut se faire par les procédés acidimétriques. La façon dont ce corps 
se comporte vis-à-vis des réactifs alcalimétriques indicateurs présente une certaine ana- 
logie avec celle que nous avons indiquée pour l'acide sulfureux (Comptes rendus, t. CIIT, 
p. 69, et Moniteur scientifique, août 1886, p. 954); toutefois il y a des différences 
notables ; 

« 2 L'acide sélénieux Se20H? — 129 est un acide bibasique. 

« Nis-à-vis de la cochenille et de l’hélianthine (méthylorange), il se comporte comme 


(4) En prenant le poids atomique de l'oxygène (16), et supposant que ces oxydes sont composés d’après 
la formule R°05. à 
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un acide monobasique, c'est-à-dire que ces réactifs virent lorsque, pour une molécule 
d'acide Se205H?, on a employé un équivalent de base, potasse, soude, ammoniaque, 
chaux, strontiane ou baryte. 

« Vis-à-vis du tournesol, il se comporte également comme un acide monobasique 
lorsqu'on le sature par l’ammoniaque, la chaux, la strontiane et la baryte. Lorsqu'on le 
sature par la potasse ou la soude, le tournesol ne devient bleu violet que lorsque, pour 
une molécule d’acide, on a employé un peu plus de 1 équiv. 5 d’alcali. 

« En présence de Ta phénolphtaléine, les bases potasse, soude, ammoniaque, chaux et 
strontiane ne produisent qu’un virage peu accentué, qui commence lorsque, pour une 
molécule d’acide, on a employé un peu plus de 4 équiv. 5 de base. En présence du 
même indicateur (phénolphtaléine) ; la baryte, au contraire, n’accuse la neutralisation 
de la liqueur que lorsque, pour une molécule d’acide, on a employé deux équivalents 
de base. Cela indique bien la bébasicité de l'acide sélénieux. ; 

« 39 Les réactions obtenues par la baryte sont nettes et précises et peuvent servir au 
dosage acidimétrique de l’acide sélénieux. » 


— Sur la chaleur de neutralisation des acides monobasiques homologues ou iso- 
mères. Note de MM. H. Gaz et E. Werner, présentée par M. Cahours. 


— Synthèse de la pentamétylènediamine, de la tétraméthylènediamine, de la pipéni- 
dine et de la pyrolidine. Note de M. A. LanenBurc, présentée par M. Friedel. 

« Les bons résultats que m ’a donnés la méthode de réduction dont j’ai parlé dans 
mes précédentes Notes m'ont suggéré l’idée de tenter la résolution d’un problème qui 
m'occupe depuis longtemps. 

« En comparant les amides dérivées des alcools et des acides, on trouve une ana- 
logie assez complète. Pourtant ce parallélisme fait ressortir des lacunes qu’il me sem- 
blait possible et important de combler. En regardant le tableau suivant, on me com- 
prendra : 


C?Hs0 AzH?, CH5Az HP, 
Acétamide, Éthylamine. 
(C:H°0)AzH, (C2H5)AzH, 
Diacétamide. Diéthylamine. 
(C2H°0 A7, (C2H5)sAz, 
Triacétamide Triéthylamine. 
(CH:O)'AzH2}?, (CH:)(AzH:}, 
Suceinamide,  - Éthylènediamine, 
C'H:O2A7H, C'H:AZH, 
Succinimide. 4 


« IL est vrai que les corps correspondant aux imides, les imines, ne sont pas entière- 
ment inconnus ; au contraire, il y à des substances d’un intérêt particulier qui parais- 
sent appartenir à cette catégorie. Je ne nommeraiï ici que la pipéridine et ses homologues, 
dont j'ai parlé dans ma dernière Note. Mais ces corps n’ont pas encore reçu leur place 
dans le système, et l'on ne connaît pas de réaction qui permette de les men es 


diamines. mr 
« Je me suis donc proposé la tâche de constituer une diamine qui, par de perte am- 
moniaque, engendrât la pipéridine. LINE 


« On ne sait pas grand'chose de la constitution de cette dernière, pourtant on sup- 
pose qu’elle possède une chaîne d'atomes de carbone normale, et cela est d'accord avec 
ses rapports intimes avec la pyridine, dont j'ai parlé dans ma dernière Notes 40e 

« Il s’agissait donc de préparer la pentaméthylènediamine. Parmi les voies qui s'of 
frent pour cela, j'en choisis une qui me paraissait présenter certaines chances, Ja réduc 


ET DU, PR ARR 


| 


tion du dicyanure de triméthylène. On sait, depuis les beaux travaux de M: Mendius, … 


que les nitriles proprement dits, tels que le cyauure de méthyle, se combinent à 
quatre atomes d'hydrogène si on les traite par le zinc et l’acide sulfurique dilué: Maïs 
cette même réaction ne donne aucun résultat dans la série des dicyanures; malgréles. 
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assertions de Fairley. Même en variant cette méthode et en opérant avec de grandes 
quantités de substance, je n’ai obtenu que des traces de bases. 
« J'ai donc essayé la méthode de réduction indiquée dernièrement, c’est-à-dire que 
j'ai traité le dicyanure de triméthylène en solution alcoolique et chaude par le sodium. 
« Le résultat a surpassé mon attente. On obtient un rendement de 80 pour 100 d'une 
base CSH1:A7?, qui ne peut être autre chose que la pentaméthylènediamine : 


Az H2-CH2-C H2-CH2-CH2-CH2-A7 F2. 


« Le point d'ébullition de cette base est situé à 1780-1790; elle se prend en cristaux 
à basse température, mais fond déjà près de 0° en un liquide incolore, dont la densité 
à 0° a été trouvée 0.9714. Son odeur rappelle celle de la pipéridine et du sperme. Il 
fume à l'air et se combine à l’eau et à l’acide carbonique de l’atmosphère. Il se dissout 
facilement dans l’eau et dans l'alcool, mais très peu dans l’éther. La base est fortement 
alcaline et donne des sels très bien caractérisés. 

« Le chlorhydrate est très soluble dans l’eau et peu soluble dans l’alcool froid. On 
peut se servir de cette propriété pour obtenir la base à l’état de pureté. On fait cristal- 
liser le chlorhydrate brut qui contient du chlorhydrate de pipéridine (voir plus bas), 
dans l’alcoo! chaud, ou ou le lave à l'alcool froid. Le sel pur cristallise en prismes. Le 
chloroplatinate est assez peu soluble dans l’eau et cristallise de l’eau chaude en grands 
prismes orangés qui correspondent à la formule C‘Ht:A72, 2H CI, PtCl:. Le cloraurate 
est très soluble ; le chloromercurate est précipité d’une solution concentrée de chlo- 
rhydrate par le sublimé corrosif. Il se dissout facilement dans l’eau chaude et est même 
assez soluble dans l’eau froide. Sa composition correspond à la formule 


CSHt:A7?, 2 H CI,3 Hg CI. 


Le picrate et le périodure cristallisent aussi; le premier est très soluble, le second est 
presqüe insoluble dans l’eau, mais soluble dans eau chaude. 

« Cette base est identique avec une ptomaïne, découverte récemment par M. Brieger, 
qui lui a donné le nom de cadavérine. Elle se forme dans la putréfaction de la viande des 
mammifères et des poissons. M. Brieger, qui m’a envoyé quelques grammes de sa base, 
m'a mis en état de la comparer à la pentaméthylènediamine et.de constater l’identité de 
ces deux bases. 

« La transformation de la pentaméthylènediamine en pipéridine et ammoniaque m’a 
donné beaucoup de peine. Cependant elle se réalise très bien en distillant le chlorhy- 
drate sec qui se décompose d’après l’équation 


CSHt4A??, 2H CI — CSHt1A7, HCI + Az H:CI. 


 « Le chlorhydrate employé était complètement pur. 18 grammes de ce sel ont été sou- 

mis à une distillation rapide, et le produit distillé purifié par la transformation en nitro- 
samine, dont le point d’ébullition a été trouvé à 214°-2160, Cette nitrosamine fut 
retransformée en base par l’action de l’acide chlorhydrique gazeux et par la distillation 
du chlorhydrate obtenu avec la potasse. Non seulement cette base se trouvait avoir les 
mêmes propriétés que la pipéridine, mais aussi le chlorhydrate, le chloroplatinate et le 
chloraurate présentaient tous les caractères des sels pipéridiques correspondants, de 
sorte qu’il n’y a pas le moindre doute sur l'identité des deux bases. 

« La synthèse complète de la pipéridine est donc réalisée et sa constitution définiti- 
vement établie. C'est la pentaméthylènimine (CH?)AzH. 

« Je dois ajouter encore que, déjà par la réduction du cyanure de triméthylène, il 
se forme une petite quantité de pipéridine, évidemment par la décomposition de la 
pentaméthylènediamine. J'ai pu isoler cette base et prouver son identité avec la base 
du poivre. 

« Il était évident qu’il devait être possible de réaliser les mêmes réactions dans 
d’autres séries. Je ne décrirai ici qu’un seul analogue, mais j’en ai fait réaliser plusieurs 
dans mon laboratoire. 
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& La réduction du cyanure d’éthylène ne marche pas aussi bien que celle du trimé- 
thylène. On obtient beaucoup plus d’ammoniaqüe et moins de bases organiques. Pour- 
tänt il d'est pas difficile d'obtenir celles-là en opérant en assez grande quantité ét en 
suivant les méthodes indiquées plûs haut: k FE 

& La tétraméthylènediamine C‘Ht24z2 est uñ liquide incolore, bouillant à 159, cristal- 
lisant à basse température et fondant à 25°. Son odeut ressemble à celle de la pentamé-. 
thylènediamine, avec laquelle elle montre beaucoup d’analogies. 

« À côté de ce produit principal on obtient toujours dans la réduction une base beau- 
coup plus volatilé, dont le chlorhydrate est beaucoup plus soluble dans l’alcool: C'est la 
pyrolidine, découverte récemment par MM. Ciatician et Magnaghi en réduisant le py- 
rol par l'acide iodhydrique. Le chlorhydrate de cette base se forme par la distillation 
sèche du chlorhydrate de tétraméthylènediamine 


C'HsAz2H:, 2H CI = C'HSAzZH, H CI + AzH:CI. 


« La pyrolidine formée est plus difficile à obtenir à l’état de pureté que la pipé- 
ridiné, puisque sa nit'osamine est soluble dans l’eau et ne se forme qu’en pélite quañ= 
tité. Je me suis donc servi de la solubilité du chlorhydrate dans l'alcool absolu et froid 

pour sa séparation du chlorhydrate de tétraméthylènediamine et d’ammoniaque. 

« D'après le mode de formation indiqué ici, la pyrolidine est la tétraméthylènimine 
(CH?):AZH. » 


— Sur deux nouveaux dérivés chlorés du méthylbenzoyle. Note de M. Henri Gaurier, 
présentée par M. Friedel. 

« Dans un travail précédent, j'ai montré qu’en faisant réagir le chlore sur le méthyl- 
benzoyle maintenu à sa température d’ébullition, on fe pouvait isoler à l’état de pureté 
que le dérivé monosubstitué C‘H5-CO-CH:?CI et que les dérivés bi- et trichlorés, qui 
prenaient naissance simultanément, ne pouvaient être séparés à cause du peu de difié- 
rence que présentent leurs points d’ébulltion. | , 

« J'ai pensé que ces deux derniers produits pourraient peut-être s’obtenir indirecte- 
ment par l’action de la benzine sur les chlorures de di- et de trichloracétyle en présence 
du chlorure d’aluminum, Déjà MM. Friedel et Crafts avaient obtenu le MR LU 
chloré de Graebe au moyen de la benzine et du chlorure de monochloracétyle, sans 
observer simultanément la formation de composé dans lequel le chlore du groupement 
CH2CI éût été remplacé par du phényle; Il était intéressant de rechercher s'il en serait 
encore de même avec des produits plus chlorés, renfermant un groupe GHCÏ où même 
CC. » 

En résumé, l’étude des deux composés dérivés chlorés du méthyÿlbenzoyle qu'ont faite 
les auteurs montre combien est grande la stabilité du chlore qu'ils renferment au voisi- 
nage du carbonyle, puisque, sous l'influence des réactifs peu énergiques qui attaquent 
facilement le chlore des carbures aromatiques chlorés dans les chaînes, ils restent inat- 
iaqués ou ne sont attaqués que lentement. Quant aux réactifs énergiques, leur action se 
porte sur le groupement acétonique et l’on retombe sur un dérivé monosubstitué plus 
simple de la benzine. rire 


—— Nouvelle réaction du chlorure d’aluminum, synthèses dans la série grasses Note de | 
M. Acrx. Comses, présentée par M. Friedel. 6 EN RNE 

« Le chlorure d'aluminium qui a servi à effectuer un si grand nombre de synthèses 
dans la série aromatique n’avait jusqu’à présent pu être appliqué régulièrement a la 
production des corps de la série grasse, En étudiant l’action de ce composé sur une 
classe de corps renfermant de l'oxygène et du chlore, les chlorures acides et les aldés M 
hydes chlorées, j'ai trouvé une réaction qui m’a permis de faire quelques Synthèses et, 
en fournira sans doute un nombre assez considérable d’autres. Je m’occuperai d'abord 
de l’action du chlorure d’acétyle à cause de la simplicité des résultats: Quand on ajoute 
du chlorure d’aluminium à du chlorure d’acétyle maintenu à une température dé 45° 
à 500, on observe un vif dégagement d'acide chlorhydrique et la prodüction d’un corps 
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solidé blañc : si l’on a eu Soin de diluër le chlorure d'acétylé dans tn liquide ifierte, le 
sulture de carbone ou le chloroforme par exemple, on obtient un composé sblide à 
structuré cristalline qu’on sépare facilement du liquide en excès. 

« Cé corps répond à là formule Ci#HHOSABCIS. La réaction se passe entre 1 moléctile 
de chlore d'alumitiium ët 6 molécülés de chloïure d’acétylé; avec élimination de 
4 molécules d'acide chlorhydrique. » 

Suit le travail de l’auteur qui termine ainsi: 

« Je n’ai parlé jusqu’à présent que de la réaction sur le chlorure d’acétyle; le procédé 
que je viens d'indiquer est plus général. Je me suis assuré qu'il réussit avec les chlo- 
rures dé butyryle et de propionyle, ainsi qu’avec le chloral; l'étude de ces nombreux 
composés m'occupe actuellement. » 


— L'hématoscopie, méthode nouvelle d'analyse du sang, basée sur l'emploi du spec- 
troscope. Note de M. Henocque, présentée par M. Brown-Sequard. 


 — Nouvelles remarques sur la tige des poroxytons, gymnospermes fossiles de l'épo- 
que houillère. Note de MM. C.-Ec. Berrrann et B. Reauzr, présentée par M. Duchartre. 


— Sur une condition fondamentale d'équilibre des cellules vivantes. Note de M. Léo 
Errera, présenté par H. Van Tieghem. 


— Examen pétrographique d’une diäbase carbonifèré des environs de Dumbarton 
(Écosse). Note dé M. A. Lacüix, présentée par M. Foüqué. 
F5 Les dislocations du globe pendant les périodes récentes, leurs réseaux de fractures 
et la conformation des continents. Mémoire de M. Jouapy, présenté par M. Daubrée. 


— Sur l'unité des forces en géologie; par M. H. HermiTe: 

= Suÿ là physiologie pathologique des capsules surénäles. Note dé M. Gi Tizsonr. 

— Sür les contractions déterminées par les courants de polarisatioi des tissus 
vivants. Note de MM. Oximus et Larar, présentée par M. Browni-Séquard. 

— Substance singulière recueillie à la suite d’un météore rapporté à la foudre. Note 
de M. SranisLas MEUNIER. 


_— À quatre heures trois quarts l’Académie se forme en comité secret. 


Séance du 8 novembre. — Sur les rapports de la géodésie et de la géologie. 
Réponse à une note de M. pe Larparenr, par M. Faye. 


— Recherches thermiques sur les réactions entre l’ammoniaque et les sels magné- 
siens; par M. Berruecor. 

& Pour mieux définir les déplacements réciproques entre l’ammoniaque, la mägnésie, 
les oxydes ét composés complexes résultant dé l'association de ces deux bases, ainsi 
que Les équilibres qui président à ces déplacements, il m'a paru utile dé mesurer l’éner- 
gie mise en jeu, c'est-à-dire la chaleur dégagée dans certains cas caractéristiques: Ces 
mésures attéstent, en conformité avec les faits connus et avec ceux que nous avons 
publiés, M: André et moi, la formation avec la magnésie de composés spéciaux; analo= 
gues à ceux que l’'ammoniaque contracte avec les autres sels et oxydes des métaux de 
la série dite miagnésienne, tels que le cuivre, le zine et congénères. Je me suis limité aux 
réactions développées par l'acide chlorhydrique, l'acide sulfurique et par l'acide phos- 
phorique : ce sont là des cas caractéristiques. » 

Suivent les expériénces et lés raisonnements de l’auteur après chaque résultat obtenu. 
M. Berthelot termine ainsi: 

« L'ensemble de ces observations concourt à définir l’action dé l’ammoniaque sur les 
sels magnésiens ; il précise les conditions analytiques qui permettent la séparation de la 
magnésie avec les aütres sels alcalino-terreux. [l montre Surtout que la base complexe 
ammoniaco-magnésienne dégage, en s'unissant soit à l'acide sulfurique, soit à l'acide 


» chloïhydrique, uné quantité de Chaleur supérieure de + 1 cal. 8 environ à l’ammo- 
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niaque pure, de + 0.3 à peu près à la magnésie pure, et fort voisine de la chaleur 
dégagée par la potasse et par la soude. 

« Ainsi l'association d’un oxyde métallique, tel que la magnésie, avec l’ammonisque 
donne lieu à la formation d’un alcali complexe, analogue aux oxydes de tétraméthylam- 
monium, doué d’une énergie supérieure à celle de l’oxyde métallique et FOHPALIAS à 
celle des alcalis les plus puissants. » 


— Rappel de l'observation d’une matière incandescente, en fusion, tombée d’un 
nuage orageux ; à l’occasion de la dernière note de M. Sr-Meunier. 

« Dans la dernière séance de l’Académie, M. St-Meunier a fait une communication 
du plus haut intérêt. Il a décrit des échantillons d’une substance qui lui fut envoyée 
de Luchon par M. Maurice Gourdon, avec l'étiquette de Fulgurites. 

Ces échantillons « sont en forme de gouttes et d’enduits translucides, brunâtres, à éclat 
« vitreux et de texture bulleuse. Mais, au lieu de varier avec la substance qui les sup- 
« porte et dont les vraies fulgurites ne sont que des produits de fusion, ils restent 
« identiques à eux-mêmes sur des schistes et sur des calcaires ; bien plus, sur des écor- 
« ces d'arbres! » 

« Bien que l’habitant de Luchon, qui les a signalés, dise avoir vu tomber la foudre 
à 20 mètres de lui, M. St-Meunier doute que cette matière, dont il a étudié avec soin les 
propriétés, et qu il trouve de nature résineuse, soit le produit du tonnerre. » 

M. Trecul rappelle à cette occasion une communication faite par lui à l'Académie 
en 1881, et qui est susceptible de jeter de la lumière sur cette importante question. En 
tout cas, mon observation, dit-1l, montre qu’il peut exister dans les nuages orageux une 

matière incandescente, en fusion, et qui, à un moment donné, peut tomber à la surface 
du sol, en se divisant en gouttes ou en globules de volume variable. 

Quoique, dans le cas dont il s’agit ici, la chute du corps n’ait pas été accompagnée 
du bruit du tonnerre, il me semble que le fait que je viens de rappeler peut être rap- 
proché de celui qui fut signalé par l'habitant de Luchon, et qu’il est bien probable que 
la matière résineuse, si bien étudiée par M. St-Meunier, provient, non d’un bolide, 
mais du tonnerre en boule, tombée pendant l'orage comme l’a cru ledit habitant de 
Luchon. 


— Rapport fait, au nom de la section de chimie, sur les recherches de M. Moisson 
relatives à l’isolement du fluor; par } M. DEBray. 
Dans ce rapport magistral, qui n’occupe pas moins de dix pages du compte rendu, 


M. Debray fait l'histoire très intéressante de toutes les tentatives qui ont été faites suc 


cessivement par Davy, les frères Knox et après eux Louyet. 

« Les frères Knox, dit M. Debray, et après eux Louyet, reprirent l'expérience de 
Davy relative à action du chlore sur les fluorures d’argent et de mercure. Pour éviter 
la corrosion du verre ou du platine par le fluor, ils employaient des appareils en spath- 
fluor, sur lesquels on avait fondé de grandes espérances. Le chlore était absorbé à froid 
en dégageant un gaz peu coloré que Louvet crut être le fluor. Mais ce savant, au lieu 


d'opérer sur des fluorures réellement anhydres, faisait en réalité agir le chlore sur des 


fluorures hydratés ou mélangés d'oxyde : c’est ce que M. Fremy a fait voir le mé 
dans ses belles recherches sur les fluorures. 


« Le gaz considéré comme dn fluor était « un mélange d'acide fluorhydrique, d’ a 


« gène, ‘et probablement de chlore ou d'acide hypochloreux. » 


« M. Fremy a fait voir en outre que l’action du chlore sur les fluorures anhydres 
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était moins énergique qu’il n’avait paru à ses devanciers et que c’était à la présence de 


la vapeur d’eau, dont ils n’avaient pas soupçonné la présence dans le chlore ou danse 


fluorure, qu'il fallait attribuer la facilité des décompositions. TRE 


« Cependant le fluorure de calcium est décomposé par le chlore sec À haute tempéra- £: 


ture, mais partiellement et avec lenteur, en donnant un gaz mélangé avec un excès de 


chlore, qui attaque le verre. + 5207) 
« Le travail de M. Fremy marque done une date importante dans l’histoire du fluor : 


! 
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notre confrère l’a manifestement séparé des fluorures, sans avoir pu néanmoins l'obtenir 
à un état de pureté suffisant pour pouvoir en bien constater toutes les propriétés. 

« Pendant trente années, la question du fluor est restée au point où M. Fremy lavait 
amenée. Elle s’est imposée de nouveau à l'attention des chimistes, le jour où M. Moissan 
nous a fait connaître les fluorures de phosphore et d’arsenic. » 

Le rapporteur résume ensuite les principales expériences de M. Moissan; comme 
nous avons publié successivement in extenso les diverses notes que ce chimiste à don- 
nées au Compte rendu, nous supprimerons cette partie du rapport faute de place et à 
notre grand regret le rapport complet. M. Debray termine ainsi : 

« L'histoire de ce corps (le fluor), si difficile à étudier, entre dans une phase nouvelle. 
Nous pouvons maintenant agir directement sur le fluor et aborder ainsi l’étude de ques- 
tions importantes, réputées insolubles jusqu'ici. Le travail de M. Moissan, par la diffi- 
culté du sujet traité, et par l'importance du résultat obtenu, mérite donc tous nos éloges. 
La section de chimie demande, en conséquence, à l’Académie de vouloir bien en ordon- 
ner l'insertion dans le Recueil des Mémoires des Savants etrangers. » 

Les conclusions de ce rapport sont mises aux voix et adoptées. 


— MM. Miguel de Tolly, Lentz et M.-P. Launelle adressent des notes dont le Compte 
rendu ne donne que les titres. 


— Observations de la nouvelle planète (261) faites à l'Observatoire de Paris (équato- 
ral de la tour de l'Ouest), par M. G. BicourDan. 

— Sur la série de Maclaurin dans le cas d’une variable réelle. Application au déve- 
loppement en série du potentiel d’un corps homogène. Note de M. O, GALLANDREAU, pré- 
sentée par M. Tisserand. 

— Sur l’octaèdre. Note de M. P. SERRET. 

— Sur le transport des forces, réponse à M. Deprez. Note de M. Hippocyte FONTAINE, 
présentée par M. Mascari. 

« M. Deprez a présenté, mardi dernier, quelques observations sur notre Note du 
26 octobre. Ces observations, qui tendent à démontrer que nos expériences ne préseutent 
aucune nouveauté, ni dans les procédés employés, ni dans le résultat obtenu, peuvent 
se résumer ainsi : : 

« 1° Le procédé d’accouplement des machines n’est pas nouveau ; 

« 20 Le moyen employé pour conduire les anneaux des génératrices ressemble beau- 
coup à celui que M. Deprez a fait breveler le 28 avril 1885; 

« 3° Nos machines tournent trop vite. 

« Nos réponses seront catégoriques : 

« 40 Le procédé d’accouplement des machines est évidemment dans le domaine 
public ; si MM. Gramme et d’Ivernois l’ont fait breveter en 1872, c'était uniquement 
pour ne pas être empêchés de l'utiliser ; 

« 2 Le moyen dont nous nous servons pour entraîner les anneaux des génératrices 
est identiquement le même que celui employé par MM. Chrétien et Félix dans leur instal- 
lation de Sermaize pour le labourage électrique, en 1879; 

« 30 ILest facile d'établir que la vitesse de nos machines n’a rien d’exagéré, puis- 
qu’il existe actuellement plus de mille machines Gramme fonctionnant depuis dix ans, 
à la même vitesse, sans avoir eu besoin de réparations. 


« Ce qui caractérise nos, récentes expériences, ce n’est donc pas la nouveauté des 
organes : c’est l'emploi des dynamos rustiques et d'éléments mécaniques bien coordon- 
nés, formant un ensemble peu encombrant, économique à établir, facile à conduire, 
pratique pour tout dire en un mot. 

« Le résultat seul nous paraît nouveau : le transport de 50 chevaux, à travers une 
résistance de 400 ohms, avec un rendement de 52 pour 100, en employant des dynamos 
ne pesant ensemble que 8,400 kilogrammes et n'ayant coûté que 16,450 francs. 

« S'il est vrai que dans l’industrie on emploie de préférence une machine de 100 che- 
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vaux allant lentement, au lieu de quatre machines de 25 chevaux d’allure. FRE c’est 
surtout pour réaliser une économie de combustible, » 


_— Détermination des chaleurs de neutralisation des acides malonique, ere. et 


malique. Remarques sur les chaleurs de neutralité des acides homologues de l'acide 


oxalique et des acides hydroxylés correspondants. Note de MM. H. Gaz et E. Wexme, 
présentée par M. Cahours. 


— Méthodes générales de cristallisation par diffusion. Reproduction d'espèces miné- 
rales, par M. Cn.-E. Guiener. — « Le travail que nous avons entrepris sur cette question 


(dans le laboratoire de M. Chevreul, au Muséum) est une généralisation des belles expé- 


riences de M. Becquerel père sur les actions lentes provoquées entre deux liquides 
séparés par une membrane, une cloison poreuse ou même un tube de verre portant une 
félure ou un orifice capillaire. On connaît les curieux résultats obtenus par Pillustre 
sayant dans l'étude de ces phénomènes électro-capillaires (ainsi qu’il les nommait).. 


« Les méthodes que nous employons s'appliquent à un grand nombre de corps et M 


permettent d’obtenir les cristaux en quantités aussi considérables qu’on le désire; ce 
n’est qu'une question de masse et de temps. » 


— Synthèse de la conicine. Note de M. A. Lanensur6, présentée par M: Friedel. 

Vu l'importance de ce mémoire, l’Académie a autorisé un supplément de pages au 
Compte rendu. Sa longueur nous torce à en donner un simple aperçu. 

« On sait par les travaux de M. Hofmann que la conicine possède la formule CSH174z 
et qu’elle dérive de la pipéride par la substitution d’un hydrogène dans la position æ. 
Elle devait donc être regardée ou comme une «-propylpipéridine ou comme une æ180- 
propylpiridine ou comme une a-isopropylpipéridine. 


a 
£ 


Je pouvais espérer de la rencontrer parmi les bases synthétiques que j'ai décrites … 


dernièrement; mais, malheureusement, les produits qui se forment dans l’action d’une 
haute température sur un mélange d’iodure de propyle ou d’iodure d'isopropyle sur la 
pyridine sont identiques, comme j'ai dû le reconnaître après une étude approfondie. La 


base obtenue par hydrogénation est, dans ses caractères, voisine de la conicine, mais 


pas identique avec elle. J'étais conduit à la considérer comme une pipéridine i isopro- 


pylée, puisque son point d’ébullition est plus bas que celui de la conicine et puisqu'on 


sait que, par une haute température, les dérivés propylés se trans onnent souvent en 


dérivés isopropylés. 

La conicine doit donc être regardée comme la pipéridine «-propylée. 

Pour préparer celle-ci, je me suis servi d’une réaction découverte par MM. Jacobsen 
et Reimer et employée récemment par MM. von Miller et Spady, qui ont préparé l’acide 
quinoléine-acr ylique par l'action du chloral sur la quinaldine en traitant le produit de 
la réaction par le carbonate de potasse. 

« Cette base synthétique, que je nomme e-propylpipéridine, se comporte aussi comme 
la conicine dans la distillation de son chlorhydrate avec la poudre de zine: Par cette 
réaction, elle engendre trois corps : la base primitive, la conyrine ou #-propylpiridine et 
des traces d’un hydrocarbure d’une fluorescence bleue. La conyrine fut isolée et son sel 


de platine comparé à celui venant de la conicine naturelle. Ces sels ont le même cas k 


de fusion, 159-1600, la même forme cristalline et la même composition. 2% 
; € à 


(CSH1AzH CI) PtCL‘] MA: 
« L'action physiologique de l’«-propylpipéridine a été étudiée par M. Falck, qua 


comparée à celle de la conicine. Non seulement les effets toxiques sont les mêmes, mais 


aussi les doses léthales et aléthales sont identiques, si on les rapporte au même poids 
d’une même espèce d'animal, Pourtant, les deux bases diffèrent d ‘abord par le pouvoir 
rotatoire de la conicine, que l'a-propylpipéridine ne possède pas, et puis par les points 
de fusion des chlorhydrates, qui sont 217° pour la conicine et 205° pour FEAR 
ridine. » Fe TE 
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— Sur les transformations chimiques provoquées par la lumière solaire. Note de 
M. E. Duccaux, présentée par M. Pasteur. 

« Après avoir étudié (1) l’action stérilisante de la lumière solaire sur les microbes, je 
me suis demandé quel était le mécanisme de cette influence, et il m'a semblé qu'il ne 
pouvait guère y avoir en jeu que des phénomènes de l’ordre chimique se traduisant, 
puisqu'il s’agit d'êtres vivants, par des phénomènes de l’ordre physiologique. Je me suis 
donc engagé dans une étude méthodique des transformations chimiques que les sub- 
stances organiques peuvent subir sous l’action de la lumière, et j'ai l’honnenr de présenter 
à l’Académie un mémoire contenant mes premiers résultats. 

« Ils se résument en ceci, que la lumière solaire, aidée quelquefois, mais non toujours, 
de la chaleur solaire, agit dans le même sens que les microbes, et disloque comme eux 
les molécules chimiques compliquées en groupements plus simples. L'eau et l'acide 
carbonique, corps brûlés, font toujours partie de ces groupements; mais il y en a d’au- 
tres, encore combustibles et relativement stables sous les influences qui les produisent, 
qui apparaissent comme résidus, tantôt temporaires, tantôt définitifs, dans l’action solaire 
d’un grand nombre de corps différents. Il y a plus, ces résidus, temporaires ou définitifs, 
de l’action solaire, sont presque toujours les mêmes que les résidus, temporaires aussi ou 
définitifs, de l’action des ferments, et leur production sous des influences aussi diverses 
est, par suite, bien plus en relation avec la stabilité de leur molécule qu'avec la nature, 
vivante ou inanimée, de l'agent qui les produit. 

« L'histoire de la combustion solaire du sucre va nous fournir un exemple de ce 
parallélisme entre l’action des ferments et celle du soleil. La saccharose est, comme on 
sait, inattaquable par les microbes sous sa forme actuelle. Elle l’est aussi à l’égard 
du soleil. Abandonnée à linsolation en solution neutre ou alcaline, elle reste inaltérée, 
au moins pendant trois mois d’été. En solution légèrement acidulée, même par un 
acide organique, la chaleur et la lumière solaires l’intervertissent facilement. Mais une 
fois dévenuede la glucose, elle reste inaltérée tant que la liqueur reste légèrement acide. 

« En solution alcaline, au contraire, la glucose se détruit rapidement au soleil. Avec 
les alcalis fixes, on assiste à la formation temporaire des produits bruns bien connus 
qui précèdent la transformation en matières ulmiques. Avec l’'ammoniaque, la liqueur 
reste limpide et incolore. Mais, dans tous les cas, le fond du phénomène reste le même. 
En présence de l'air, il y a absorption d'oxygène et formation, en dehors de produits 
oxydés dont les plus stables sont les acides carbonique, oxalique, formique et acétique, 
d’un produit de désoxydation dont il est inutile de signaler l'importance, l’alcool ordi- 
naire. La proportion de ce corps, en moyenne de 3 pour 100, peut atteindre 5 pour 100 
du poids du sucre, et il représente alors, avec l'acide carbonique produit simultané- 
ment, environ 40 pour 100 du sucre disparu. 

« Ce qui rapproche encore plus cette dislocation solaire du sucre de celle qu'on voit 
se produire pendant la fermentation alcoolique, c’est qu’elle peut s’accomplir aussi à 
l'abri de l'oxygène libre, et résulter par conséquent d'une combustion intérieure, ana- 
logue à celle que résume l'équation de Lavoisier. Une solution alcaline de glucose, 
exposée au soleil dans le vide, y subit, quoique plus lentement, les mêmes transforma- 
tions qu’à l'air, et une portion du sucre y donne aussi de l'alcool et de l'acide car- 
bonique. 

« Comme dans le cas des ferments, cette production d'alcool au soleil n’est pas spé- 
ciale à la glucose. Je l’ai retrouvée avec la lactose et les lactates. Enfin, de même qu'il 
existe plusieurs modes de fermentation pour une même substance, de même on peut 
avoir pour un même corps des modes de combustion variés, suivant qu'on empruntera 
l'oxygène à l'air ou aux sels d’or, de platine, de mercure et de cuivre. Ainsi le lactate 
de chaux, qui, à l’air et au soleil, donne de l'alcool et de l’acétate de chaux, donne du 
butyrate de chaux quand il prend l'oxygène aux sels de mercure. 
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(4) Comptes rendus, t, 101, p. 395, 1885, et Moniteur scientifique, livr, 518, février 1885, p. 210. 
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« Tous les corps qu’on obtient dans ces modes de combustion variés ont pour carac- 
tère commun d’être résistants vis-à-vis des influences qui les ont produits et se retrou- 
vent à peu près les mêmes avec les substances les plus diverses : ce sont l'alcool, acide 
oxalique. les acides gras, la leucine, l’urée, etc. Leur relation de constitution avec Ja 
molécule qui leur a donné naissance est, par suite, assez effacée. Cependant elle n’est 
pas tout à fait nulle. Ainsi l’acide tartrique donne de l’aldéhyde au lieu d’alcool, et les 
alcools eux-mêmes, à la condition qu'on ménage l’action oxydante, donnent de préfé- 
rence l'acide gras correspondant. Mais, pour éthdiès ces relations, il faudrait entrer 
dans le détail, ‘et je ne puis que renvoyer pour cela à mon Mémoire. » 


— Sur un moyen nouveau d'empêcher les fermentations secondaires dans les fer- 
mentalions alcooliques de l'industrie, Note de MM. U. Gaxon et G. Dupgnir, présentée 
par M. Pasteur. 

« On sait, depuis les recherches de M. Pasteur, que les fermentations industrielles, 
surtout celles des mélasses de canne et de betterave, sont rarement pures; le dévelop- 
pement de la levure y est le plus souvent gêné par la présence d’organismes étrangers 
qui, non seulement consomment du sucre à leur profit et diminuent les rendements, 
mais encore engendrent des produits secondaires, acides, alcools, éthers, et contribuent 
ainsi à accroître le mauvais goût et la toxicité de l’alcool. Dans la pratique, ces fermen- 
tations irrégulières sont caractérisées par une augmentation rapide et exagérée de 
Pacidité et, “dans quelques cas, par l’apparition de vapeurs nitreuses à la surface des 
liquides. 

« On peut empêcher la multiplication des ferments bactériens par la méthode bien 
connue de M. Pasteur, c’est-à-dire en semant de la levure pure dans des liquides stéri- 
lisés, mais les précautions qu’elle exige en rendent l'application difficile dans l’industrie 
des alcools. 

« Nous avons essayé d'atteindre le même but par l'addition aux moûts de substances 
antiseptiques capables, à des doses déterminées, de s'opposer au développement des 


germes sans nombre contenus dans les matières premières et dans les levains, où 


déposés à la surface des vases, sans nuire cependant à l’activité de la levure elle-même. 

« Parmi les principaux antiseptiques connus, nous n’avons trouvé que le tannin qui, 
aux doses de 0 gr. 50 à 4 gramme par litre, ait donné d'assez bons résultats; encore 
n'empêche-t-il pas le développement du mycoderma aceti. 

« Au contraire, les sels de bismuth, dont nous avons signalé les propriétés antisep- 
tiques en juillet 1884 (Mémoires de la Société des Sciences physiques et naturelles de 
Bordeaux, 3° série, t. IT, p. xxxiv), ont pleinement réussi, à de faibles doses, à entraver 
toutes les fermentations ‘secondaires Lei 

« Le tableau suivant résume les effets produits par 0 gr., 40 par litre de sous-nitrate 
de bismuth, en solution acide, dans une fermentation d’un mélange de maïs saccharifié 
et de mélasse de betterave : 


A7 


Acidité, Différence Alcool Bactéries 
A —— (Acide absolu développées 
initiale. finale. formé). par litre, par champ. 
a) Fermentation avec bismuth. . 9 14 5 Etc D ENT D BOT 
b) — sans bismuth. . 9 33 24 5Oce,3 - 800 
(4 d’acidité — 05,098 d’acide sulfurique pur par litre.) LÉ > 


« Le sel de bismuth, en maintenant la levure pure, a donc limité la production ué 4 


acides et accru la richesse alcoolique. 


Le gain en alcool a été de 3 cent. c., 7, soit de 7,36 pour 100 de l’alcool formé « en b, Fe 


ii  k 
| NTM : 


(1) L'iodure double de bismuth et de potassium, qui peut être obtenu en solutions neutres, jouit de 
propriétés anliseptiques énergiques et constituent un agent thérapeutique précieux. M. Garnault, prépara- 
teur à la Faculté des sciences de Bordeaux, l’a employé avec succès pour la guérison de plaies M, 
ulcères, fistules, otorrhées, qui avaient résisté aux traitements ordinaires, 
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« La dose de 1/10,000 de sous-nitrate de bismuth, employée avec succès dans l’expé- 
rience précédente, devient inefficace si l’acidité initiale diminue. 

« Il était intéressant de s'assurer si les résultats obtenus dans des expériences de 
laboratoire conserveraient leur netteté dans des fermentations industrielles. M. Leurent, 
à Bordeaux, MM. André Bernard et Tilloy, à Courrières, ont bien voulu mettre gracieu- 
sement leurs magnifiques usines à notre disposition et nous laisser faire, à leurs frais, 
un grand nombre d'essais sur des centaines d’hectolitres de moût à la fois. Nous les 
prions de recevoir ici l’expression de notre profonde gratitude pour leur accueil aussi 
affable que désintéressé. 

« Dans chaque série d'essais, les cuves traitées et une cuve témoin ont reçu les mêmes 
quantités de moût de maïs, de levure de bière, les mêmes volumes de mélasse éten- 
due, etc. ; elles ne différaient exclusivement que par l'addition aux premières de solu- 
tions titrées de sel de bismuth. ; 

« L'action de l’antiseptique s’est toujours manifestée par la conservation de la pureté 
de la levure et par la régularité dans la marche de la fermentation ; l’acidité a peu 
augmenté et, dans certains cas, l'excès de richesse alcoolique a atteint des proportions 
remarquables. 


— Sur la fermentation alcoolique de la dextrine et de l’amidon. Note de MM. U. Gavon 
et E. DusourG, présentée par M. Pasteur. 

« Les levures alcooliques (Saccharomyces) sont sans action sur les solutions de dextrine 
et sur l’empois d’amidon; elles ne saccharifient pas ces substances et ne peuvent, par 
suite, les faire fermenter. Il en serait de même, d’après M. O’Sullivan, pour la dextrine 
du moût de bière, que l’on retrouverait intacte, même après un contact prolongé avec le 
ferment, 

« Nous avons rencontré dans une espèce de Mucor un nouveau ferment qui possède 
la double propriété de fixer l’eau sur la dextrine el même sur lPamidon et de faire fer- 
menter les produits de cette saccharification. Mais, chose curieuse, ce mucor, comme le 
Mucor circinelloïdes étudié par l’un de nous, n'intervertit pas le sucre de canne et ne le 
transforme pas en alcool. Dans le moût de bière ou dans les solutions de glucose, il se 
développe immédiatement en grosses cellules-ferments de forme sphérique; dans la 
dextrine ou l’amidon, il produit d’abord des tubes mycéliens qui se gonflent bientôt, se 
cloisonnent et s’arrondissent en boules; dans l’eau de levure sucrée, il ne donne qu’un 
mycélium volumineux et unicellulaire. 

« Les levures non inversives, le S. apiculatus par exemple, ne font fermenter ni la 
dextrine ni l’amidon, et diffèrent, à ce point de vue, du mucor précédent. » 

Suivent les expériences faites avec ce mucor particulier sur la dextrine, la bière et 
l’amidon, et les doses de sucre et d’alcool obtenues. 

Cette transformation est due à un ferment soluble qu’on peut isoler par précipitation 
au moyen de l’alcool ; mais la moisissure n’en fournit en quantité appréciable que sous 
Ja forme de cellules sphériques, et non sous la forme de mycélium. 

« Le mucor que nous avons étudié n’est pas la première moisissure dans laquelle on 
ait constaté la propriété de saccharifier l’amidon. On sait, en effet, que, dans la fabri- 
cation du kôji, l'Æurotium oryzæ sécrète une diastase (1) qui transforme le riz en un 
véritable malt propre à devenir une boisson alcoolique sous l’action de certaines levures. 
Cette plante intervertit même le sucre de canne; mais, contrairement au mucor, elle ne 
possède pas le pouvoir ferment. » 


— Sur la réduction du sulfate de cuivre pendant la fermentation du vin. Note de 
M. H. Quannin, présentée par M. Berthelot. 

« Le sulfure de cuivre est le seul composé de ce métal qui puisse rester totalement 
insoluble dans le moût de raisin; aussi avons-nous pensé que c’est sous cette forme que 


(1) Voir le grand travail de R. W. Atkinson, professenr de chimie à l’Université de Tokio (Japon), sur 
la diastase du Moji (Moniteur scientifique, livr. 481, janvier 1882, p. 7 à 33). D' Q. 
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le cuivre s’élimine dans les vins où il a été introduit. Cette opinion est basée sur'des 
expériences antérieures dans lesquelles nous avons établi que le sulfate de chaux peut 
être réduit par certains ferments. » 

Suivent les expériences de l’auteur. | 

« En résumé, dit l’auteur, à la dose de 0 gr. 05 par litre, le sulfate de cuivre a entiè- 
rement disparu à la suite d’une fermentation en petit; la proportion qui s’éliminerait 
dans la pratique ser ait certainement bien supérieure, et déjà cette dose de sel de cuivre 
est supérieure à celle que peut introduire le traitement du mildew. La réduction du 
sulfate de cuivre par les ferments suffit donc à elle seule pour assurer P élimination totale 
du cuivre dans les vins; elle en est à coup sûr une des causes principales, mais il en 
résulte qu’il faut éviter ‘d'aérer les lies qui renferment le sulfure de cuivre précipité. » 


— Sur le genre Cepon. Note de MM. A. Grarp et J. Bonne. 


— Des homologies des larves de comatules. Note de M, J. BAnois, présentée par 
M. A. Milne- Edwards. 


— Sur les habitants de la grotte de la Béche-aux-Roches. Lettre de …. Macs. DE 
Puypr et Max. Lonesr. 


— Sur l’afiinité des flores éocènes de la France occidentale et de la province de Pare 
Note de M. Louis Cmié, présentée par M. Chatin. 


— D'une maladie grave, analogue au scorbut, observée chez certains reptiles. Note 
de M. Maciror, présentée par M. de Quatrefages. 


— Sur un procédé technique de diagnose des gonococci. Note de M. Gasriex Roux, 
présentée par M. Charcot. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


Séance du 13 octobre 1886 (1). 


La séance est ouverte à 5 heures 3/4. — Présents : MM. Albert Bchentt FN 


Bourcart, Eugène Dollfus, Durand, Ehrmann, Camille Koechlin, Mess Koechlin, : 


Prud’homme, Schæffer, Stamm, Nœlting ; total : douze membres. » 2 favlué 
Le procès-verbal de la dernière séance “est lu et adopté. Et tn | 
M. Robert Bourcart présente un rapport sur le contrôle du lait exercé per son deb. 

toire analytique pendant le premier semestre, du 15 mars jusqu’au milieu de septembre: 


Pendant cette période il a eu à examiner 459 échantillons de lait; dans 64 cas ia pu. 
constater des falsifications par addition d’eau ou écrémage. L'addition d’eau était en 


moyenne de 12 pour 100 et a atteint parfois 25 pour 400 et davantage. Grâce à l’active 
surveillance du laboratoire, le nombre des falsifications ira évidemment en décroissant, 
et ce sera là un grand service rendu à l'hygiène publique. — Le comité demande l'im- 
pression du travail de M. Bourcart. ere SH 


M. Scheurer présente de la part de M. Grosheintz, chimiste à Thann, une note sur un 
thermomètre permettant de mesurer la température moyenne d’un « hot-flue » et trans- 
mettant directement ses indications dans le local du chauffeur. Ce thermomètre est 
l’application immédiate de l’expérience de Lavoisier et Laplace sur la dilatation Le mers G: 


des mélaux, et se compose de deux parties essentielles : 


1HËS Igé 


Aa : 


(4) La dernière séance du Comité de chimie a eu lieu le 14 juillet et elle a été insérée, du notre 
numéro d'octobre, p. 1218. — Depuis, il n’y a plus eu de séance que celle que nous publions pers et 
septembre étant les vacances de la Société, : DOS 


nm 
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1° Un fil de laiton servant de corps dilatable ; 

20 Un système de deux leviers servant à indiquer l'allongement du fil de laiton dû à 
la dilatation et à l’augmenter. 

Le comité demande l'impression de cette note. 

Un pli cacheté, n° 451, déposé par M. Rod. Geigy à la date du 42 novembre 1885 et 
ouvert à la séance du 29 septembre 1886, est renvoyé à l'examen du comité qui en décide 
la publication. 


En voici la teneur : 


Procédé de préparation d'une matière colorante bleue pour coton. 
« S1 l’on diazote une molécule de diamidodiphénétol 


go C2H5)AzH: 
CeH: (0 C2H5) Az H2 


et que l’on verse la solution du diazodérivé dans une solution de deux molécules 
d'acide a-naphtolsulfonique (préparé avec l’acide diazonaphtionique), on obtient une 
matière colorante bleue, qui teint le coton en bleu, directement sans mordant, sur 
bain alcalin ou acide. La couleur résiste aux acides et au savon. 

. « Bâle, 7 noyembre 1885. 


AUANAUR 


+ 
« Signé : HemricH MULLER. » 


_ « P. 8. — La formule et les propriétés du diamidodiphénétol sont indiquées dans 
Beïlstein’s Handbuch der organischen Chemie, 1e édition, page 1354. » 


M. Geigy a fait ouvrir ce pli dans l'intention de se réserver la priorité de la décou- 
verte de ce colorant vis-à-vis d’une demande de brevet des « Farbenfabriken » Friedrich 
Bayer, à Elberfeld, dans laquelle se trouve décrite la même matière. 

Une note sur la « cryptographie de sûreté, pour rendre impossible la falsification de 
titres, actions, chèques, etc. », de M. Schlumberger, à Paris, est renvoyée à l’examen de 
M. Nœlting, qui présentera un rapport à la prochaine séance. 

M. Nœltimg présente un travail sur les dérivés azimido, fait en collaboration avec 
M. A. Abt. Pour les dérivés azimido qui se forment par l’action de l’acide nitreux sur les 
orthodiamines 


AzH?1 
CH + HAzO? = CeHsAzs 2 HO, 
NAzH2 
on a proposé deux formules de constitution : 
AZ Az —H 
Ce | az et ÉRN 
| D 
AZ A7 = Âz 


La première est soutenue par MM. Griess et Ladenburg, la deuxième par M. Kékule. 
Si la première est exacte, les orthodiamines de la formule 


ne doivent pas fournir de dérivés azimido. 

Si la deuxième l’est, ces diamines sont en état d’en fournir, et les azimido obtenus 
doivent être identiques avec les produits qu’on obtient en introduisant un radical R dans 
l’azimido non substitué. 
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MM. Noœlting et Abt, en vue de décider cette question, ont fait réagir l'acide nitreux 
sur la monéthyl-orthotoluylène-diamine | rod . :S 


Az(C'H5) H 
CeH (C ax 
Az H? 


et ont constaté la formation d’un éthyl-azimodotoluol cristallisant en aiguilles mcolores 
fusibles à 4470. Un produit identique au précédent a été obtenu en traitant l’azimodo- 
toluol par l'iodure d’éthyle en présence de soude caustique. | 

La formule de l’éthyl-azimidotoluol est done 


Az (C?H5) 
CHe(CH3} 
(GREEN 
Az — Az 
et ceile de l’azimidotoluol 
Az H 
C5H:3 (C Rx” MI 
+ : 
Az = AZ 
ce qui confirme l'hypothèse de M. Kékulé relative à la constitution de cette classe de 
corps. 
Le comité décide de proposer à la Société industrielle de nommer membre honoraire 
M. Eugène Wild, professeur de physique à l’École de chimie, et demande son adjonction 
au comité de chimie. à 


La séance est levée à 7 heures. 


DU DOSAGE DE L’INDIGO SUR LES FIBRES TEXTILES ré ANE 


Par ADOLPHE RENARD. 


La détermination de la quantité d’indigotine déposée sur des fibres teintes en bleu 
indigo présente quelquefois un certain intérêt. On n’a à cet égard, en industrie; aucune 
donnée, même approximtive, car on ne connaît en général ni la quantité de matière colo- 
rante que renferment les cuves d’indigo ni la richesse des indigos employés en 
indigotine. 

On peut arriver directement à ce résultat de la manière suivante : On prend 10, gram- 
mes des fibres teintes en bleu, et on les introduit dans un ballon avec 200 centimètres 
cubes d’une solution d'hydrosulfite neutre de sodium additionnée de lait de chaux. 
Cette solution est préparée en ajoutant 2 Litres d’eau et 100 centimètres cubes de lait'de 


$ 
4 
À 
E. 
L 


a 


Ê 
ë 
: 
4 


chaux à 100 centimètres cubes d’hydrosulfite neutre de sodium, préparé avec du bisul: 


fite de sodium à 35° Baumé. spin é 
On chauffe au bain-marie à 60-70; les fibres se décolorent et prennent rapidement, 

ainsi que la liqueur, une nuance jaune. On fait alors arriver dans le ballon un courant 

de gaz d'éclairage, on agite jusqu’à disparition de toute trace bleue, puis on décante 


Après refroidissement, on mesure le volume du liquide, qui est d'environ 100 centimè=… 


tres cubes, on le précipite par de l’acide chlorydrique et, après douze heures de repos, 
on reçoit sur un petit filtre le dépôt d’indigotine ; on le lave, on le fait sécher, on le 
dissout avec le filtre dans environ 10 centimètres cubes d'acide sulfurique fumant;"et 
l'on titre l'indigotine par la méthode de Muller. do NP 


En opérant sur une série d'échantillons de coton teints en bleu indigo, le nuances 


# 
%e 
LE 


vivement le liquide dans une éprouvette graduée, tout en continuant le passage du gaz: 


+" 


es 


“ée 
F 
4 + 


SET) 
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adoptées comme types par la Chambre syndicale des teinturiers de l'arrondissement de 
Rouen, j'ai obtenu les résultats suivants : 
INDIGOTINE POUR 400. 


oo —— 
Bleu à: Coton no 4, d Coton no 24. 
fr. C. _— DU 
0 50 1712 1,21 
0 70 1,40 | 1,63 
4 >» 1,85 2,06 
41 30 2,08 2,58 
4 50 2,70 3,09 
4 70 2,31 3,60 


Le dosage de l’indigotine sur cotons piétés’en gris d’aniline ou remontés en bleu ou 
violet d’aniline peut également être effectué par cette méthode. 


BREVETS PRIS EN FRANCE SUR LES ARTS CHIMIQUES 


Juillet 1886. 


I. -—— PRODUITS CHIMIQUES. 


— 174162 (). — 15 mars 1886, Buchwalder, boulevard Voltaire, 144, Paris. — 
Méthode de travail dans les fours de M. Perret et de Gerstenhofer, et autres fours con- 


_ génères pour les appliquer aux industries chimiques. 


— 174770. — 15 mars 1886, de Nordenfelt, représenté par Sautter, rue de l’Oratoire, 
6, Paris. — Perfectionnements dans la préparation de l’albumine du sang. 


— 174789. — 15 mars 1886, Klaunig, représenté par Gudman et C+, boulevard de 
Strasbourg, 6, Paris. — : Appareil avec agitateurs pour épaissir et sécher dans le vide 
les solutions et matières en bouillie. 


— 174808. — 16 mars 1886, Schiller (docteur), représenté par Blétry frères, boule- 
vard de Strasbourg, 2, Paris. — Procédé et appareil propres à l'extraction, sous forme 
de sulfate d'ammoniaque, de Pammoniaque contenue dans l'alcool ou dans la lessive 
provenant des lavages ou du traitement des mélasses par le procédé Manoury,au moyen 
du sulfate acide d’ammoniaque. 


— 174819. — 16 mars 1886, Trachsel, représenté par Armengaud jeune, boulevard 
de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé perfectionné de production de l’hydrate ou du 
carbonate de : strontium ou de baryum. 

— 174847. — 17 mars 1886, Reuland, représenté par Thirion, boulevard Beaumar- 
chais, 95, Paris. — Nouveau système d'appareil de séchage. 

— 174854. — 23 mars 1886, Thirion, quai Claude-le-Lorrain, 72, ae à — Filtre 
à soupape. 

— 174860. — 18 mars 1886, ne, représenté par Delage, rue Saint-Sébastien, 
45, Paris. — Procédé de blanchiment des matières végétales ou animales BAT Pélectro- 
lyse. + 

— 174861. — 18 mars 1886, le même. — Procédé de blanchiment basé sur l’élec- 


trolyse des sels alcalins et alcalinoterreux, en se servant du mercure ou des métaux 
amalgamés comme électrodes négatives. 


(4) Le brevet qui porte dans notre dernier numéro de novembre, p. er le n° 174760, doit porter le 
n° 474700. — 12 mars 1886, Royer, rue Vivienne, 14, à Paris. 
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_ 174897. — 90 mars 4886, Preussner (docteur), réprésenté par Dieuaide, rue de 
la Banque, 18, Paris.— Procédé de préparation d’un émail d’une ou de plusieurs couleurs 
à éclat miroitant (Spiegelglauz) et d'objets imitant le marbre. 

— 174972. — 93 mars 1886, Morand, représenté par Armeéngaud jeune, boulevard 
de Strasbourg, 23, Paris. — Per fectionnement dans la fabrication de l'extrait tannique 
et autres extraits végétaux. 

— 174997. — 2% mars 1886, Vincent, représenté par Assi et Genès, boulevard Vol- 
taire, 36, Paris. — Préparation industrielle des sulfures alcalins par double décompo- 
sition entre les sulfures alcalino-terreux et les carbonates alcalins. : 

— 175100. — 20 mars 1886, Rossi et Hellfrisch, représentés par Chassevent, boule- 
vard Magenta, 11, Paris. — Procédé de fabrication de dextrine inodore et insipide. 

— 175131. — 20 mars 1886, Société dite Paraffine Paint Company, représentée par 
Delage, rue Saint-Sébastien, 18, Paris. — Perfectionnements dans les moyens employés 
pour “rendre les substances imperméables à l'air et aux liquides, et dans la fabrication 
d'une composition destinée à peindre et à enduire les surfaces, et aussi à isoler les con- 
ducteurs électriques. 

IT. — MATIÈRES COLORANTES, ENCRES. 


— 174814. — 16 mars 1886, Compagnie dite Farbenfabriken vorm, Friedrich Bayer 
et Ce, représentée par Casalonga, rue des Halles, 15, Paris. — Fabrication de nouvelles 

matières colorantes azotées au moyen de composés tétrazotés des TOROST HORS de 
benzidine et de tolidine. 

— 174864. — 18 mars 1886, Compagnie dite Fabenfabriken vorm, Eriedrich, Bayer 
et Ge. — Fabrication de matières colorantes sulfurées bleues. 

— 175020. — 95 mars 1886, société A. Collineau et C°, représentée par. Albert 
Cahen, boulevard Saint-Denis, 1, Paris. — Productions, sur matières végétales et ani- 
males, de couleurs bleues, violettes et noires, au moyen de la benzylaniline et ses homo- 
logues. Ps 


IT, — POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIBLES. gere Re Fe 
— 174816. — 16 mars 1886, de Rouckteschell, représenté par Araierfétin jeune, 
boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Préparation d'une substance mi dite 
Silotwor. f\ bagv 


— 175084. — 97 mars 1886, Pietrowicz et Siegert, représentés par Cacätonéns rue 
des Halles, 15, Paris. — Procédé de fabrication d’un nouvel explosif dit : gt te +414 


IV. — corps GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE. LH'EMLTS 


— 174871. — 18 mars 1886, Graff, représenté par Chassevent, bleus anis 
11, Paris. — Procédé de purification du suint de-laine en vue de son traitement dans la 
fabrication des savons. 


— 174993. — 922 mars 4886, Weineck, représenté par Thirion, boulevard [Beaune 


chais, 95, Paris. — Procédé de fabrication d'acide stéarique. - PP <e 


— 175068. — 27 mars 1886, Dubois, rue de Flandre, 171, Paris, — Malin pelo- 
teuse-boudineuse avec coupoir automatique pour la fabrication des savons de toilette. 


— 175144. — 30 mars 1886, Lecornu, représenté par Biétry frères, boulevard de £ 


uit Ca 


ET WE 


Strasbourg, 2, Paris. — Par fums concrets constituant des produits nouveaux, Forte d: 
et crayeux, opaques ou diaphanes, et de toutes couleurs, dits Rares crayons. 4 
2910 114 rail €. 

VI. — sucREs. ii 167 fa DATA 


— 174784. — 15 mars 1886, Cuvelier, représenté par Thirion, baie Beaumar- 
ohais. 95, Paris. — Appareil pour chauffer ou refroidir la pulpe de betterave, et les 
substances demi-fluides. | h' ANNRe 
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— 174830. — 17 mars 1886, Bondonneau, rue de Flandre, 146, Paris. — Sacchari- 
fication acide de diffusion des substances amylacées et isomères contenues dans les 
végétaux. 


— 174942. — 23 mars 1886, Nugues et Vivien, rue de Flandre, 17, Paris. — Pro- 
cédé de désucrage des liquides. 

— 174992. — 24 mars 1886, Malliard, représenté par Chassevent, boulevard Magenta, 
11, Paris. — Raffinage direct des matières sucrées au moyen du turbinage. 

— 1175086, — 27 mars 1886, Sassin, représenté par Casalonga, rue des Halles, 45, 


Paris. — Perfectionnements dans les moyens d'augmenter le rendement des procédés de 
diffusion de la canne à sucre. 


VII. — Borssons, 


— 174798. — 16 mars 1886, Noll, représenté par Bœttcher, avenue Parmentier, 47, 
Paris. — Procédé et dispositif pour le soutirage de la bière. 

— 174892. — 19 mars 1886, Saxlehner, représenté par Armengaud jeune, boulevard 
de Strasbourg, 23, Paris. — Appareil pour la mise en bouteille des liquides. 

— 173931. — 26 février 1886, Touche, avenue de l’Usine à gaz, à Constantine. — 
Appareil apportant une grande amélioration au soutirage de la bière. 

— 175054. — 26 mars 1886, Bull (dame veuve), représentée par Armengaud jeune, 
boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé et appareil perfectionnés pour appliquer 
des anneaux en liège aux bouteilles, bouchons de bouteilles et autres articles analogues. 


VITT. — viN, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE. 


— 174933. — 93 mars 1886, Greffe, à Tullins (Isère). — Perfectionnements aux 
alambics à distiller fixes et transportables. 

— 174127. — 30 mars 1886, Chawford, représenté par Brandon, rue Laffitte, 1, 
Paris. — Perfectionnements aux moyens servant à faire vieillir les liquides alcooliques 
(Brevet anglais). 


IX. — sUBSTANCES ORGANIQUES, ALIMENTAIRES ET AUTRES, ET LEUR CONSERVATION. 


— 174954. — 23 mars 1886, Marchand, représenté par Thirion, boulevard Beau- 
marchais, 95, Paris, — Appareil pour traiter les beurres rances et les purifier. 


— 174977. — 97 mars 1886, Petit, rue Muyens, 40, Bordeaux. — Mode d’un bou- 
chage applicable aux récipients en verre employés pour contenir les conserves alimen- 
taires. 


— 175044. — 96 mars 1886, Delporte, représenté par Elsner et Nauhardt, boulevard 
Magenta, 30, Paris. — Bouchons spéciaux pour confiseries, conserves, produits chimi- 
ques, pharmaceutiques, anatomiques, etc. 

— 175080. — 27 mars 1886, Proust, représenté par Chassevent, boulevard Magenta, 
41, Paris. — Système d'appareil pressoir-distillateur avec bain-marie, principalement 
destiné au traitement du miel. 

— 175143. — 30 mars 1886, Bidault, représenté par Blétry frères, boulevard de 
Strasbourg, 2, Paris. — Machine à agrafer les fonds des boîtes métalliques. 

— 175161. — 31 mars 1886, Mandet, représenté par Pagès et Joubert, rue Sainte- 
Apolline, 2, Paris. — Produit alimentaire complet destiné à servir de vivres de réserve 
aux soldats en campagne, dit Biscuit Mandet. , 
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Août 1886. 


I. — PRODUITS CHIMIQUES. 


— 175229. — 3 avril 1886, Société A. Ledain père et fils, représentée par Fan 
rue Laffitte, 1, Paris. — Composé insecticide dénommé Cafardicide foudroyant. 

— 1759230, — 3 avril 1886, Schlumberger, représenté par Casalonga, rue des Halles, 
15, Paris. — Procédé de préparation du mica rendu ainsi applicable à la décoration. 

— 175245. — 3 avril 1886, Wollhein, représenté par Chassevent, boulevard Magenta, 
11, Paris. — Système d’ appareil pour Ja séparation électrique de corps en solution. 

— 175252. — 7 avril 1886, Fafeur, square Gambetta, Carcassonne. — Nouvel appa- 
reil de dissolution de sulfure de carbone dans l’eau. 

— 175283. — 8 avril 1886, Rostosky, représenté par Sauter, rue de l’Oratoire, 6, 
Paris. — Appareil régulateur des eaux de vidange maintenant un mélange en proportion 
constante d’eau courante avec les eaux d’usines. 


— 175379. — 12 avril 1886, Pierrugues, boulevard Longchamps, 35, Maple. — 


Séchage des ocres et des terres à couleur par un séchoir à vapeur. 

— 175380. — 12 avril 1886, Olivier, rue Sainte, 85, Marseille. — Nouvelle forme A 
bonbonne habillée. 

— 175471. — 13 avril. 1886, Sarmiento F.-L. Grimm, Sadtler, Sarmento, F.-J. et 
Wiedersheim, représentés par Chassevent, boulevard Magenta, 41, Paris. — Perfection- 
nements apportés dans les mélanges désinfectants et antiputrides. 


— 175529. — 16 avril 1886, Baum, représenté par Armengaud jeune, boulevard de - 


Strasbourg, 23. Paris. — Procédé de préparation du chlorure et du bromure de nitro- 
benzyle. 

— 175562. — 17 avril 1886, Faure, représenté par Casalonga, rue des Halles, 45, 
Paris. — Perfectionnements dans la fabrication du sodium et du potassium, ainsi que 
des chlorures décolorants. 


IL. — MATIÈRES COLORANTES, ENCRES. 


— 175376. — 9 avril 1886, Kern (docteur), représenté par Armengaud jeune, bou- 
levard de Strasbourg, 93, Paris. — Préparation des amidons dérivés alkilés de l'acide 
thiobenzoïque et de la thiobenzophénone et de matières colorantes, jaunes orange, pin 
violettes, bleues et vertes. 


— 175572. — 17 avril 1886, Baum, représenté par Armengaud jeune, Visa de 


Strasbourg, 23, Paris. — Procédé de préparation de la pararosaniline et de ses homo- 


logues, ainsi que des dérivés mono-, bi-, trialkylés, phénylés ou naphtylés de ces corps. 
— 175630. — 19 avril 1886, Société A. Leonhardt et Ce, représentée par Armengaud 


jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Production de nouvelles matières colo- à 


rantes azoïques. 


Tr 
+ 2 


III. — Poupres ET MATIÈRES EXPLOSIVES. 


— 175299. — 6 avril 1886, Schoneveg, représenté par Assi et Genès, boulevard Vol 


taire, 36, Paris. — Innovations à des matières explosives dites sécurité. 


IV.— Corps GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE. 


— 175198. — 24 mars 1886, Preschard, à Blois. — Eau dentifrice: “dite PE denti- | 


fricice du docteur Ox. + he! 
— 175226. — 3 avril 1886, Eve, représenté par Digeon, rue de Lancry, 56, Paris 
— Goulot-bouchon applicable aux estagnons d'huile ou autres récipients. 
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— 175266. — 5 avril 1886, Rohart (dame), représentée par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Nouveau procédé de traitement des matières grasses en vue de 
leur saponification. 

— 175278. — 6 avril 1886, Oppelt, représenté par Marillier et Robelet, boulevard de 
Strasbourg, 26, Paris. — Appareil extracteur pour les huiles, les moûts et autres jus 
végétaux. 


— 175443. — 17 avril 1886, Serpette, rue Mondésir, 4, Nantes. — Appareil servant 
à doser l’huile contenue dans les tourteaux après la pression hydraulique et dans les 
graines oléagineuses. 

— 175455. — 13 avril 1886, Deydier, représenté par Matray, Schmittbuhl et Ce, 
boulevard Henri IV, 34, Paris. — Système de pressoir. 


V. — ESsENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC. 


. — 175538. — 16 avril 1886, Spencer, représenté par Chassevent, boulevard Magenta, 
11, Paris. — Système perfectionné de tuyaux de conduite flexibles pour hautes 
pressions. 


— 175571. — 17 avril 1886, Melvin, représenté par Armengaud jeune, boulevard de 
Strasbourg, 23, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication des composés résineux. 

— 175599. — 23 avril 1886, Gouyou, représenté par Brocard, rue Ferrandière, 44, 
Lyon. — Produit pour colorer toutes essences ou huilss minérales. 


VI. — Sucre. 


— 175195. — 10 mars 1886, Langlois, représenté par Casalonga, rue des Halles, 45, 
Paris. — Appareils particuliers destinés à l’extraction du jus de la canne à sucre pour 
la réduction de la canne en cossettes; appareils particuliers et emploi spécial d’appareils 
connus pour l'extraction de la canne par une pression préalable de la canne et par la 
diffusion de la bagasse résultant de cette première opération. 

— 175264. — 5 avril 1886, Eynaud, représenté par Chassevent, boulevard Magenta, 
11, Paris. — Perfectionnements apportés dans les freins appliqués aux essoreuses ou 
turbines de toute sorte. L 


— 175265. — Le même. — Système perfectionné d’injecteur de vapeur sèche, spé- 
cialement applicable aux turbines employées dans les sucreries. 

— 175285. — 6 avril 1886, Société Langen et Hundhaussen, représentée par Elsner et 
Nauhardt, boulevard Magenta, 30, Paris. — Transporteur rotatif servant à charger et à 
décharger des récipients placés en rond. 

— 175301. — 6 avril 1886, Société P. Schwengers Sohne, représentée par Blétry 
frères, boulevard de Strasbourg, 2, Paris. — Procédé d’extraction du sucre des mélasses 
et des sirops sucrés, avec récupération simultanée, à l'état d’oxalates, des sels contenus 
dans la mélasse. 

— 175382. — 13 avril 1886, Obez, à Henin-Liétard (Pas-de-Calais). — Appareil 
destiné à rendre de grands services dans les sucreries et raffineries pour la saturation, 
la carbonatation et la clarification. 

— 175444. — 17 avril 1886, Fricourt, à Montescourt (Aisne). — Laveur à betteraves 
à bras en fer, à niveau d’eau constant et évacuation automatique des eaux boueuses. 

— 1754178. — 14 avril 1886, Gros, représenté par Delage, rue Saint-Sébastien, 45, 

Paris. — Fabrication de petits morceaux de sucre par agglomération du sucre en poudre. 


VIT. — Borssons. 


— 175293. — 3 avril 1886, Doé et Georget (demoiselle), représentés par Motteau, 
rue Blomet, 114, Paris. — Nouveau système d’appareil perfectionné pour la fabrication 
continue des eaux gazeuses. 
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:— 175269. — 6 avril 1886, Defert, à Beaurepaire, commune de Chaman (Eux 
de-Dôme). — Système de tête de siphon à gaz comprimé. th. sito 

— 175367. — 9 avril 1886, Kent, représenté par Albert Cahen, hiviaetd Saint: 
Denis, 1, Paris. — Perfectionnements dans les moyens de bouchage ou de oee 
des bouteilles, jarres ou autres objets similaires. 

— 175395. — 10 avril 1886, Schaarwachter, représenté par Gudman et ce, reuu 
de Strasbourg, 6, Paris, — Nouvel appareil pour pasteuriser la bière et autres boissons 
par grandes quantités avant de Les mettre en bouteilles. 

— 175448. — 13 avril 1886, Pigfon et Flanagan, représentés par Assi et ones 
boulevard Voltaire, 36, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication de la bière. 

— 175535. — 16 avril 1886, Stewart et Webb, représentés par Thirion, boulevard 
Beaumarchais, 95, Paris. — Perfectionnements aux fermetures % bouteilles. 


VIII, — Vin, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE. 


— 175206. — 2 avril 1886, Michaud, représenté par Delage, rue Saïnt- Sébastien, 45, 
Paris. — Batterie destinée à l'épuration des flegmes. 

— 175225. — 3 avril 1886, Salleron, rue Pavée, 24, Paris. — Nouvel instrument dit 
Elasticimètre, servant à éprouver la résistance des bouteilles. 

— 175286. — 6 avril 1886, Gedge, représenté par Delage, rue Saint-Sébastien, 45, 
Paris. — Perfectionnements dans le traitement des vins et des liqueurs avec l'électricité, 
et dans les appareils destinés à ce traitement. 

— 175330. — 7 avril 1886, Dufeu, rue Saint-Jacques, 176, Paris. — Récipient colo- 
rateur. 

— 175349. — 8 avril 1886, Société Gebrüder Siemens et Ce, représentée par Jose, 
rue de Bondy, 48, Paris. — Perfectionnements apportés dans la disposition pour amener 
dans un appareil hydrostatique des liquides, afin d'en déterminer, d’une manière con- 
tinue, le poids spécifique. 

— 175468. — 13 avril 1886, Dupont, représenté par Thirion, bouleyard Beaumar- 
chais, 95, Paris. — Bidon régulateur spécialement pour le ouillage des fûts de vins, 
alcools où tous autres liquides. | 

— 175569. — 17 avril 1886, Talbot, représenté par Armengaud jeune, boulevard 
de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé perfectionné de TASER ni: vins de. raisins 
secs. 

— 175587. — 19 avril 1886, Société Pichot père et fils, rue des Cuitts, 9, Lyon. 
— Bouchon hydraulique. 

— 175590. — 21 avril 1886, Brunel et Lambert, cours du Midi, 7, Lyon, — Anneau 
porte-bonde en fer avec tampon en bois. à 

— 175647. — 90 avril 1886, Hénin fils, représenté par Blétry frères, ini de 4 


Strasbourg, 2, Paris. — Système indicateur automatique du contenu dans les foudres, 
tonneaux et cuves. 


Lys FEB T ET 
se 84 
IX. — SUBSTANCES ORGANIQUES, ALIMENTAIRES ET AUTRES, ET LEUR CONSERVATION. 
— 175246. — 3 avril 1886, Wylam, représenté par Josse, rue de Bondy, FER 44 
— Fabrication perfectionnée de matière alimentaire pour les animaux, DU le guier. et 4 


pour la volaille. EN ER ET, A 
— 175400. — 10 avril 1886, Warhanek, représenté par Armengaud j es boulevard ge 
de Strasbourg, 6, Paris. — Perfectiana nie dans les boîtes à conserves. NX 


= 115456, — 13 avril 1886, Drouot, route de la Reine, 91, Boulogne (Seine). Mo 2 


terie pour le bouillage du lait à la vapeur dans les grandes literies, OA DS EUE. 
les villes, Lie FHARLA {sites 
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— 175458. — 16 avril 1886, Peignaux, représenté par Freydier et Dubreul, rue de 
l'Hôtel-de-Ville, 31, Lyon. — Galette nouvelle dite : Galette Peignaux, 

— 175528. — 16 avril 1886, Ecke, représenté par Gudman et C°, boulevard de 
Strasbourg, 6, Paris. — Nouveau système de bouchage pour bouteilles, flacons, pots et 
autres récipients analogues. 

— 175598. — 21 avril 1886, Muxi, représenté par Brocard, rue Ferrandière, 44, 
Eyon.— Découpage des enveloppes de tablettes de chocolat, soit étain seul ou étiquettes 
papier imprimé. 


BREVETS PRIS EN FRANCE AYANT DES RAPPORTS AUX ARTS CHIMIQUES 


Juillet 1886. 


— 174834. — 17 mars 1886, Tauerschmidt, représenté par Blétry frères, boulevard 
de Strasbourg, 2, Paris. — Perfectionnements apportés aux appareils d’éclairages chi- 
miques. 

— 174836. — 17 mars 1886, Biech, représenté par Mennons jeune, boulevard des 
Capucines, 24, Paris. — Appareil à employer dans le lavage, le savonnage, la teinture 
et le boussage des tissus. 

— 174755. — 16 mars 1886, Brezol, représenté par Gérardin, à Charleville (Arden- 
nes). — Méthode de fabrication d'acier applicable à toutes les fonderies de fer. 

— 174832. — 17 mars 1886, Harmet, représenté par Saulter, rue de l’Oratoire, 6, 
Paris. — Fabrication de blocs en chaux de toutes formes ou dimensions, et pouvant 
s’utiliser sans retrait sensible, aux plus hautes températures. 

— 174771. — 13 mars 1886, Steinweg, représenté par Elsner et Nanhardt, boule- 
vard Magenta, 30, Paris. — Procédé pour plaquer des métaux et des alliages. 

— 174837. — 17 mars 1886, du Rietz, représenté par Casalonga, rue de Halles, 15, 
Paris. — Procédé pour zinguer des tôles en fer et d’autres objets. 

— 174818. — 16 mars 1886, Paris, représenté par Armengaud jeune, boulevard de 
Strasbourg, 23, Paris. — Procédé de fabrication de verres et cristaux transparents ou 
opaques, avec couverte colorée. 

.— 174848. — 17 mars 1786, Debrez, représenté par Thirion, boulevard Beaumar- 
chais, 95, Paris. — Nouveau carburateur, 

— 174867. — 18 mars 1886, Lencauchez, représenté par Thirion, boulevard Beau- 
marchais, 95, Paris. — Système de gazogène à coke, à anthracite et autres combustibles 
secs pour la production du gaz à l’eau. 

— 174186. — 15 mars 1886, Tompkins, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 41, Paris. — Procédé et appareils perfectionnés servant à la fabrication du 
papier. 

— 174994. — 22 mars 1886, Érhaget et Mallat, représentés par Blétry frères, bou- 
levard de Strasbourg, 2, Paris. — Ciment tachéolambe. 

— 178007. — 26 mars 1886, Papone, représenté par Lombard de Bbhqlié. rue Ven- 
ture, 8, Marseille. — Fabrication et application d’un nouvel engrais contre les maladies 
de la vigne. 

— 174993. — 2% mars 1886, Société Badische Anilin et Soda Fabrik, représentée par 
Blétry frères, boulevard de Strasbourg, 2, Paris. — Préparation de dissolution de 
matières colorantes et de couleurs d'impression au moyen d’acétines, d’acétochlorhy- 
drines et de chlorhydrines de la glycérine. 
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— 174982. — 94 mars 1886, représenté par Fayollet, rue de Turbigo, 43, Paris. — 
Procédé de traitement préparatoire des matières pour produire du fer carburé (fer con- 
tenant du carbone). 


— 174948. — 23 mars 1886, Hartsfeld, représenté par Matray et ce, boulevard 
Henri IV, 31, Paris. — Nouvel appareil pour extraire les métaux précieux des minerais 
bruts. 

— 174973. — 97 mars 1886, Rigaud, à Alais (Gard). — Procédé de traitement con- 
tinu des minerais métalliques par déplacement. 

— 174988. — 24 mars 1886, Parnell (dame), représentée par PASS et C, done 
Henri IV, 31, Paris. — Procédé perfectionné pour traiter certaines matières aurifères 
et argentifères dans le but de faciliter l’extractiou des métaux y contenus ( Zrevet 
anglais). DEA 
._— 175042. — 96 mars 1886, Chonet de Bellemont, représenté par Delage, rue 
Saint-Sébastien, 45, Paris. — Crin végétal fabriqué avec du bois. 


— 174968, — 15 mars 1886, Franconi, représenté par Thirion, boulevard Beaumar- 
chais, 95, Paris. — Dégras Franconi nitro-lubrifiant. 


— 175097. — 29 mars 1886, Namur, représenté par Chassevent, boulevard Magenta, 
41, Paris. — Engrais chimique produisant le toxique destructeur du phylloxera. 

— 175156. — 3 avril 1886, Barbusse, à Nîmes. — Fabrication d’une poudre ayant 
pour effet de combattre et de guérir les maladies de la vigne. 


— 175172. — 31 mars 1886, Garnier, représenté par Chassevent, boulevard Ma- 
genta, 41, Paris. — Procédé de traitement des fers chromés ou des fontes de chrome 
pour obtenir un cupro-chrome ou alliage riche de cuivre et chrome constituant un RER 
duit industriel et nouveau. 

— 175147. — 30 mars 1886, Redon, représenté par Moris, boulevard rte 
nasse, 135 bis, Paris. — Transformation de la tourbe en fil, ouate et duvet; produits 
désignés sous Je nom de ouate, duvet et tartalane de tourbe chirurgicale, pour applica- 
tions médico-chirurgicales. 

— 175091. — 29 mars 1886, Compagnie Kirkham, Hulett and Chandler (limited), 
représentée par Casalonga, rue des Halles, 15, Paris. — Perfectionnements dans les 
appareils pour la purification du gaz et autres vapeurs. 

— 175492. — 92 avril 1886, Société Gillet et fils, représentée par FreydierDubreul 
rue de l’Hôtel-de-Ville, 31, Lyon. — Fabrication de crêpe anglais couleur. 

— 175397. — 10 avril 1886, Société Retterer et Bellot et le sieur Léonard, repré- 
sentée par Blétry frères, boulevard de Strasbourg, 2, Paris. — Nouveau produit ininflam- 
mable et calorifuge et son application dans la construction du bâtiment et aux Re 
manufacturés. Hit 


— 175391. — 10 avril 1886, De Méritens, représenté par Delage, rue PT 


tien, 45, Paris. — Nouveau procédé de bronzage ou de préservation de Tags de la 


fonte et du fer par l'électricité. ia 


— 175390. — 10 avril 1886, Armengaud aîné, représenté par Delage, rue FR | 


Sébastien, 45, Paris. — Perfectionnements apportés à l'extraction des métaux précieux. 
— 175368. — 9 avril 1886, de Neumann, représenté Pari Brandon, rue Lutitassts 


Paris. — Pile électrique au nickel et au charbon. 1 ohne 

— 175415, — 12 avril 1886, Sosnowski, rue Berthollet, 19, sPatiss — - Nour pile 4 
électrique. FF 

— 175426. — 16 avril 1886, Némoz, rue du Commerce, 42, QUE — Destritiql du 
phylloxera. T 

— 175472. — 13 avril 1886, Baron de Stein, représenté par Grdmibl et En 
vard de Strasbourg, 6, Paris. — Nouvel engrais universel à base de sang: = n"" 


pe RÉ re +: 


st rie as di. “= à int at dÉR.). 


NOTICES DIVERSES. 1453 


— 1175433. — 5 avril 1886, Boudon, boulevard Séguin, à Oran. — Appareil fumi- 

gateur Boudon destiné à la destruction de l’attise et des insectes rongeant les vignes. 
— 175434. — 8 avril 1885, Croisé, rue Bugeaud, 1, Alger. — Mélange gommeux 

pour la destruction des insectes nuisibles à la vigne. 

— 175489. — 14 avril 1886, Devaux (dame), représentée par Coiny, quai de Valmy, 
67, Paris. — Enduit ininflammable et inaltérable à l'humidité. 

— 175484. — 14 avril 1886, Vrasey, représenté par Josse, rue de Bondy, 48, Paris. 
— Perfectionnements dans le traitement des rognures d’étain. 

— 175580. — 21 avril 1886, Coupry père, quai Magellan, 4, à Nantes. — Désin- 
fection et tranformation, en vase clos, sur place ou à l’usine des vidanges provenant des 
cuves d’aisances, en poudrette utile à l’agriculture. 


— 175632. — 20 avril 1886, Nicholls, représenté par Cœrmou, rue Clapeyron, 9, Paris. 


Appareil destiné à la réception et à la désinfection des excréments humains et autres 


matières putrescibles. 


— 1175597. — 15 avril 1886, Parsy, représenté par Humblot, rue Palikao, 70, Lille. 
— Rouissage rapide du lin et autres matières textiles analogues. 

— 115611. — 19 avril 1886, Siegerist et Mittler, représentés par Plisson, rue de 
Sévigné, 29, Paris. — Nouveau procédé pour l’animalisation du coton et la préparation 
pour teinture, dans un seul bain, de tous les tissus mélangés dans lesquels entre du 
coton. 

— 175627. — 19 avril 1886, Collin et Benoist, représentés par Chassevent, boule- 
vard Magenta, 11, Paris. — Méthode et procédés de fixation des couleurs sur tissus. 

— 175583. — 21 avril 1886, Kessler, boulevard de Gergovie, Clermont-Ferrand. — 
Introduction des substances microbicides dans les matériaux de construction ou d'orne- 
mentation faisant prise à froid, tels que ciments, grapiers chauds hydrauliques, plà- 
tres,” elc. 

— 175582. — 21 avril1886, Velpry, élisant domicile à Bar-le-Duc (hôtel de la Gare). 
Collage imperméable du papier sur une surface quelconque par silicate de potasse 
ou de soude, et substance calcaire ou plombique ou autre capable de former avec un de 
ces derniers un silicate double insoluble. 


— 175641. — 20 avril 1886, Société dite The Dosson Patent Tanning process Com- 
pany, représentée par Casalonga, rue des Halles, 45, Paris. — Perfectionnements apportés 
dans le procédé de tannage des peaux. 


a ————————_—_—_—————"———"—————— ——  — 


NOTICES DIVERSES 


Emploi du citrate d’ammoniaque dans l'analyse 
du phosphate précipité (1). 


Par H. SHEPHERD. 


Le citrate d’ammoniaque neutre est recommandé comme un dissolvant dans la déter- 
mipation de l’acide phosphorique dans le phosphate précipité, d'autant que le citrate 
d'ammoniaque ammoniacal, quoique donnant de bons résultats pour le phosphate 
« ramené » (2), dissout uñe partie seulement du phosphate précipité, tandis que le sel 
neutre est un dissolvant presque aussi bon que l’acide citrique étendu pour le phosphate 
précipité, et dissout en même temps le moins des phosphates minéraux, les moins vala- 
bles pour engrais. 
Tr 


(1) (Chemical News, p. 579. 
(2) Ou rétrogradé. 
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Déterminations des mélanges de lait et de sucre de cannes (1). 
Par SroKes et BODMER. Lo Hi tr 


Le sucre réducteur est déterminé au moyen de-la solution Parry (Fehling ammoniacale 
dans le liquide qui renferme le mélange de lait et le sucre de canne, soit avant, sait 
après une ébullilion d'environ dix minutes avec une solution d'acide citrique à 2 pour 
100. Ce dernier traitement, n’investissant que le sucre de canne seul, la proportion de 


chaque sucre existant peut être aisément calculée d’après les données numériques 
obtenues. REP TS de 


Détermination du sucre de lait dans le lait (2). 
Par CREYDT et TOLLENS. f; ft * 4 


Six à huit grammes de lait sont mis à 100 centimètres cubes avéc de l’eau et sans 
aueun traitement, on détermine le sucre de lait dans cette solution par la liqueur de 
Fehling : soit volumétriquement, en faisant couler la solution de-lait d'une burette dans 
95 centimètres cubes de solution Fehling bouillante; soit gravimétriquement, en ajou- 
tant une quantité connue de solution de lait à un léger excès de solution Febling, et 
déterminant la proportion du cuivre dans le précipité. La méthode est appropriées elle 


donne de bons résultats. b | 


Emploi de l’acide acétique dans l’analyse du lait (5) 


Par JOHNSTONE. 


Cinq grammes de lait sont traités par l'acide acétique et évaporés puis séchés dans 
une capsule en platine à fond plat, de 2.5 pouces en diamètre. La matière sèche est 
épuisée dans un appareil spécial dont l’auteur donne le dessin. Des expériences nom- 
breuses montrent que la méthode est tout à fait digne de confiance; L'assertionsque le 
sucre de lait devient anhydre, mais n’est pas décomposé par une exposition prolongée à 
la température de 1009, ou pendant une demi-heure à 108°,.est confirmée, La graisse du 
lait, évaluée à 1000, augmente d’abord, mais diminue subséquemment de poids, et la 
proportion des acides gras insolubles semble être considérablement diminuée par un 
long chauffage. » 24. Fe RON 
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Traité théorique et pratique des manufactures et ateliers dange- 
gereux, insalubres ou incommodes (établissements classés ), par 
MM. Porée, avocat à la Cour d’appel de Paris, et Livacrg, ingénieur civil des mines, 
inspecteur des établissements classés (édité par Maromaz et Biccarp, 27, place 
Dauphine), MT ne 


L'industriel qui veut créer ou exploiter un des établissements compris dans la nomens 
clature des établissements classés comme dangereux, incommodes ou insalubres, ne 
tarde pas à se heurter à de nombreuses difficultés. Au moment de la création de cet 
établissement, il ignore, le plus souvent, les formalités qu'il doit remplir pour obtenir 
l'autorisation nécessaire, et, fréquemment, c’est seulement après la mise en exploitation, 


(1) Chemical News, p. B82. SRE 
(2) Ibid., p. 582. RS 
(3) Idem, p. 583. hatyenits MP TE 
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que l'administration, qui n'avait pas été prévenue, présente des objections sur l’empla- 
cement choisi, sur le système employé, etc.; de leur côté, les voisins, redoutant ce 
voisinage industriel, adressent également des réclamations plus ou moins fondées, 
et demandent la cessation de l'exploitation d’un établissement fonctionnant sans auto- 
risation. 

L'ouvrage dû à la ‘collaboration de MM. Porée et Livache, que leurs études anté- 
rieures avaient depuis longtemps préparés à un semblable travail, tant au point de vue du 
droit qu'à celui des applications techniques, rendra de grands services aux industriels. 
Ceux-ci, en effet, y trouveront la nomenclature des nombreuses industries classées, 
c'est-à-dire soumises au décret du 45 octobre 1810; ils verront, d’une part, les forma- 
lités qui doivent précéder toute création d'établissement, et, d'autre part, les principes 
généraux qui doivent être observés, au point de vue de l'exploitation, pour ramener les 
inconvénients à ne pas dépasser les obligations ordinaires du voisinage. 

Dans le cas où l'administration leur refuserait l'autorisation, ou leur imposerait des 
conditions excessives, ils trouveront les voies de recours qui leur sont ouvertes ; ils con- 
naîtront également les droits qui appartiennent aux voisins. 

Enfin, les conseils d’hygiène, dont l'importance se développe chaque jour, sauront 
exactement les garanties qu’ils doivent exiger des industriels, et les conditions qu’ils 
peuvent leur imposer pour protéger efficacement la sécurité et la salubrité publiques. 

Un rapide examen des matières contenues dans cet ouvrage qui suit, article par 
article, le décret de 1810, suffira pour en faire apprécier l'importance. Nous y trouvons, 
en premier lieu, les diverses formalités pour la demande d’une autorisation, l’affichage, 
l'enquête de commodo et incommodo, les plans à fournir, etc. : puis, lorsque l’adminis- 
tration a accordé ou refusé l'autorisation, les voies de recours ouvertes à l’industriel et 
aux voisins sont étudiées aussi complètement que possible, en suivant la j urisprudence 
du Conseil d'Etat. 

Un chapitre, spécial passe en revue les inconvénients des diverses industries qui se 
trouvent dans le dernier décret de classement du 3 mai 1886, ou de celles qui peuvent 
être classées, soit par assimilation, soit parce que l’administration estime qu'elle se 
irouve en présence d'établissements nouveaux. L’un des auteurs qui, par la nature de 
ses fonctions, à pu visiter un grand nombre d'établissements classés, indique les prin- 
cipes généraux qui permettent, pratiquement, de supprimer Ou, au moins, d’atténuer 
largement ces inconvénients, et il cite de nombreuses dispositions dont il a eu l'occa- 
sion d'apprécier l'efficacité, ou qu’il a renconirées dans de récentes publications fran- 
çaises ou étrangères. 

Enfin, envisageant l’établissement régulièrement autorisé et en fonctionnement, les 
auteurs ont examiné la responsabilité des industriels vis-à-vis de leurs voisins ; ils ont 
défini, d’après la jurisprudence de la Cour de Cassation, ce que lon doit entendre. par 
obligations ordinaires du voisinage; puis, après avoir étudié les droits de l’administra- 
tion au point de vue de la suppression des établissements autorisés, suivant qu'ils sont 
antérieurs ou postérieurs à 1810, les auteurs ont terminé par l'étude des mesures d’exé- 
cution et de police administratives qui peuvent être prises à l’égard des établissements 
classés; un dernier chapitre est consacré aux poursuites auxquelles s’exposent les 
industriels qui ont contrevenu aux dispositions des lois et règlements régissant les éta- 
blissements classés. Ces lois et règlements ont, du reste, été réunis en appendice, afin 
que l'industriel puisse s’y référer facilement. z 

Les industriels auront donc intérêt à consulter un ouvrage qui examine tous les cas 
qui peuvent se présenter dans la pratique, qui leur donne la marche à suivre lorsqu'ils 
se trouvent en présence d'une difficulté, et, enfin, qui leur signale les perfectionnements 
les plus récents apportés aux procédés industriels, en leur montrant que l’application 
de ces perfectionnements deviendrait souvent, par l’utilisation de sous-produits obtenus, 
une source de bénéfices, en même temps qu’elle arrêterait les plaintes qui, actuellement, 
s'élèvent si vivement contre les établissements industriels. 
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PUBLICATIONS NOUVELLES F1 “4 


Traité théorique et pratique des manufactures et des ateliers 
insalubres ou incommodes, par MM. Henri Porée, avocat à la Cour d’appel 
de Paris, et Acm. Livacus, ingénieur civil des mines, inspecteur des établissements 
classés. — 1 vol. in-8° de 698 pages. Prix : 10 francs. — Chez Marchal et Billard, 
éditeurs, place Dauphine, 17, Paris. 


Librairie 0. Doin, 8, place de l’Odéon, Paris. 

Traité de chimie générale analytique et appliquée, par Ne JAGNAUX, 
ingénieur, professeur de chimie à l'Association philotechuique, membre de la Société 
des Ingénieurs civils et de la Société française de minéralogie. — 4 vol. grand in-8°. 
formant 2,200 pages, avec 800 figures dans Le texte et deux planches en couleur hors 

texte. Prix : 48 francs. 

Les Galles et leurs habitants, par le docteur B. Nagras. —- 4 vol. grand in-8° 

de 150 pages avec 95 figures. Prix : 4 francs. 

Roles des insectes dans la fécondation des végétaux, par le docteur 
Ta. Barrois. — 1 vol. grand in-8° de 150 pages aves 95 figures. Prix : 4 francs. 

La Photographie sans appareils pour la reproduction des dessins. 
gravures, photographies et objets plans quelconques, par le docteur 
Bouper pe Paris, ancien interne des hôpitaux de Paris. — 1 vol. grand in-8° avec 
10 planches hors texte en héliogravure. Prix : 8 fr. 50. | 
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Conférences sur quelques-uns des progrès récents de la physique, 
par P.-G. Tarr, professeur de physique à l’Université d’'Edimbourg, traduit de l'an- 
glais sur la 3 édition, par Kaoucaxozz. — 1 vol. in-8° de 435 pages. Prix : 8 francs. 
— Chez F. Fetscherin et Chuit, éditeurs, rue de l’Ancienne-Comédie, 48, Paris: 


Arcachon ville d'été, ville d'hiver, topographie et climatologie médicales, par le 
docteur FErNanD LALESQUE. — 1 vol. in-8o de 220 pages avec une carte. Prix : 4 fr. 
—Chez M. G. Masson, libraire éditeur, 120, boulevard Saint-Germain. 


Librairie G. Steinheil, éditeur, 2, rue Casimir-Delavigne, à Paris. 

Les origines de la chaleur et de la force chez les êtres vivants. 
— Thèse présentée au concours de l'agrégation, par le docteur E. Lamenc. —1 vol. 
in-8° de 148 pages (section de physique et de chimie). 

Goîtres et médication iodée interstitielle, par le docteur Ducuer, pro- 


fesseur agrégé à la Faculté de médecine. — 1 vol. in-8° de 132 pages avec une SEA 
che. Prix : 3 fr. 00. 


— 


ERRATA. — À l’article sur le pourpre du spectre solaire, page 1107, pri 48, % 


octobre 1886, livraison 538 : 


Au lieu de : Le noir, le blanc et le rouge. ta 
Lisez : Le noir, le bleu et le rouge. | Rs 2, 
CNSESIME cbb 
Le Propriétaire Gérant: D° on © 43 


Paris. — Imprimerie L. BAuDoIN et C°, 2, rue Christine. 
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A 


Académie des sciences. 


Séance du 9 novembre 1885, 
6 novembre 
23 novembre 
30 novembre 
7 décembre 
41% décembre 
21 décembre 
28 décembre 
k janvier... 
44 janvier... 
48 janvier... 
25 janvier... 
4er février... 
8 février.... 
46 février... 
29 février... 


26 juillet... 
PTT NS 


rnnédennat said ie thus oéthnéiss dt étude |) 


6 septembre. 
43 septembre. 
20 septembre. 
27 septembre. 

4 octobre... 
A4 octobre... 
48 octobre... 
26 octobre... 

2 novembre. 

8 novembre. 
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Pages. 

n° de janvier 4886... 65 
TATIVIEL =... 0 70 
JANVIER EE, 4 79 
JANVIEP a 78 
TEVTIER, ... 186 
IOYTIel Eat 194 
FORTE. EEE 201 
TONPIGL. 4 nt 211 
HEAR 246 
TACS TOME TE 326 
IMArS LENS 3314 
TAF a de ne 330 
IMALS SANTE. U 340 
DPTOS NN Ce 345 
AUDI rte 438 
CRT ee D VIN 440 
AVCHR PRESS 446 
AVE ART ER 452 
HQE pe PEU 554 
ACTE ns PARA 562 
RÉ TE ERET an 569 
19 AT TO de 57% 
QuIR Er. D 71e 692 
DUMP ALL ANT AUT 695 
IHiDr. AuNnLa 702 
Jui vas 707 
DURS TON 741 
JUIN LATE. LUE 71% 
NH es 196 
TUE Lab ie ll 800 
ENS PER 806 
Net 2e eee 814 
JUUIET ES PEN 820 
ADULTE 938 
AONREE 94% 
ROULENT. 949 
der nt PAIE 957 
- septembre . …... 1075 
septembre... 1080 
septembre..... 1085 
septembre ..... 1091 
octobre........ 1213 
octobre... .... 121% 
OCIDDLÉ ER. 421 k 
OCIODTE a. 1245 
octobre. ....... 1216 
novembre.:... 1336 
novembre ..... 1338 
novembre. .... 4343 
novembre ..... 4347 
décembre...... 1418 
décembre...... 1421 
décembre ... 1429 
décembre. ..... 1435 


Académie de médecine (séances des 26 octobre et 2 no- 


vembre, livr. 540, p. 4402, 


Acétone. — Sa condensation avec les aldéhydes aromatiques 
et le furfurol, par MM. Claisen et Ponder, livr. 539, no- 


vembre, p. 1244. 


Acétones. — Action de la chaleur, par MM. P. Barbier et 
L, Roux, livr. 536, août, p. 947. 

Acétophénone. — Étude physiologique, par MM. Mairet et 
Combémale, livr: 530, février, p. 245. 

Acétophénone.—Son action physiologique et thérapeutique, 
par MM. Mairet et Combémale, livr. 581, mars, P.. 39b. 

Acides, alcalis et sels. — Leur exposition à Londres, livr. 
529, janvier, p, 53, et livr. 534, mars, p. 303. 

Acides faibles. — (Sur un réactif permettant de décéler la 
fonction acide des acides faibles), par M. R. Engel, livr. 
531, mars, p. 337 et p. 342. 

Acides de la série grasse. — (Sur la décomposition pyro- 
génée des), par M. Hanriot, livr. 530, février, p. 489. 

Acide acétique. — Sur l'évaluation par distillation de cet 
acide dans les liquides contenant des matières organiques, 
par H. W. Wiley, livr. 538, octobre, p. 1143. 

Acide-carbonique. — Son absorption par les feuilles, par 
MM. Dehérain et Maquenne, livr. 5306, août, p. 963. 

Acide chlorhydrique, chlore et iode. — Nouveau mode de 
préparation, par Alix Gorgeu, livr. 535, juillet, p. 303. 

Acide fluorhydrique. — Sa décomposition par un courant 
électrique, par M. Moisson, livr. 536, août, p. 946, et livr. 
537, septembre, pp. 4077 et 1082. 

Acide hypophosphorique. — Recherches, 
livr. 529, janvier, p. 75: livr. 531, mars, p. 329. 

Acides malique et tartrique, leurs propriétés optiques, par 
M. Louis Bell, livr. 538, octobre, p.1148. 

Acide orthophosphorique, par M. Ch. Blarez, liv. 537, sep- 
tembre, p. 4084. 

Asie op sublimé, par M. H. Hussenot, livr. 533, mai, 
P. 5 

Acide oxalique. — Sa formation dans Ja végétation, par 
MM. Berthelot et André, livr. 534, juin, p. 707. 

Acide pyrosulfurique. — Son action avec certains métaux, 
par E. Divers et Shimidzu, livr. 533, mai, p. 494. 

Acide salicylique.—Son innocuité constatée par M. H. Kolbe, 
livr. 539, novembre, p. 1389 

Acide salicylique de Kolbe, — 
livr. 535, juillet, p. 831. 


Acide salicylique et salicylates naturels provenant de la 
plante Gautheria procumbens. — Exposition de MM. Kopp- 
kin et Williams, à Londres, livr. b31,.mars, p. 294. 


Acide salicylique. — Sur les bières étrangères Salicvlées, 
livr. 535, juillet, p. 784. “ 


Acide sebacique. — Sur son oxydation, par H. Carette, 
livr. 530, février, p. 244. 

Acide sélénieux. — Son dosage acidimétrique,. par M. Ch. 
Blarez, live. 540, décembre, p, 444. 


Acide sozolique ou acide orthoxyphényl sulfureux, par 
M. Serrant, livr. 534, juin, p. 749. 


Acide sulfureux. — Son dosage acidimétrique, par M. Ch. 
Blarez, live. 536, août, p. 954 | 

Acide sulfurique anhydre. — 
livr. 531, mars, p. 303. 

Acide sulfurique. — Proportion d'humidité qu’il laisse dans 
ne E par Edward-W. Morley, livr. 538, octobre, 
P. } 

Acide vanadique. — Ses combinaisons avec 
génés, par À. Ditte, livr. B33, mai, p. 572. 


par M. A. Joly, 


Sa synthèse, par R. Schmitt, 


Son exposition à Londres, 


les acides oxy- 
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Acier fondu. — Sur les phénomènes qui se produisent pen- 
dant le chauffage et le refroidissement, par M. Osmond, 
livr. 540, décembre, p. 4427. 

Action de l’acide chlorhydrique gazeux sur le fer, par 
M. Isambert, livr. 539, avril, p. 443. 

Action de l'acide pyrosulfurique avec certains métaux, par 
MM. E. Divers et Shimidzu, livr. 533, mai, p. 494. 

Action du chlore sur la magnésie dans l'opération du blan- 
chiment, par MM. G. Lunge et L. Landolt, livr. 532, avril, 
p. 368 

Action du chlore sur l’hydrate d'oxyde de zinc dans l’opéra- 
tion du blanchiment, par MM. G. Lunge et L. Landolt, 
livr. 532, avril, p. 369. 

Action d’un courant électrique sur l'acide fluorhydrique 
anhydre, par M. H. Moissan, livr, 536, août, p. 946, et 
live. 637, septembre, pp. 1077 et 1082. 

Action chimique (Influence de la tension sur l)}, par 
MM. Carnelley et J. Schtiersmann, livr. 533, mai, p. 492. 

Action physiologique des sels de lithium, de rubidium et de 
potassium, par M. James Blake, livr. 531, mars, p. 329, 

Action spécifique d’un mélange d’acides nitrique et sulfu- 
rique sur le Zinc dans la production de l’hydroxyamine, 
par MM. E. Divers et Shimidzu, livr. 533, mai, p. 493. 

Action de la vapeur d'eau sur l’oxyde de carbone, par 
H. Dixon, livr. 533, mai, p. 496. 

Action du zinc en poussière et de l’hydrate zincique, par 
Gréville Williams FRS, livr. 533, mai, p. 499. 

Acridine. — Nouvelles synthèses de l’acridine et de l’hydro- 
acridine, par M. F. Jourdan, livr, 539, novembre, p. 4249. 

Agents de la nature. — Leurs relations réciproques, par 
E. Schworen, livr. 539, novembre, p. 4349. 

Agents de blanchiment. — Sur les nouveaux procédés pro- 
posés dernièrement, par MM. G. Lunge et L. Landolt, 
livr. 532, avril, p. 365. 

Agriculture, engrais. — Exposition à Londres, livr. 531, 
mars, p. 299 

Air pris au cap Horn.— Analyse par MM. Muntz et E. Aubin, 
livr. 539, avril, p. 442. 

ue Le sels. — Leur exposition à Londres, livr. 531, mars, 
p. 

ee — Leur exposition à Londres, livr. 531, mars, 
p. 289. 

Alcaloïdes naturels et écorces de quinquinas des Indes 
orientales. — Leur exposition à Londres, par MM. Howard 
et fils et Stratford, liv. 531, mars, p. 290. 


Alcaloïdes dérivés de la destruction bactérienne ou physio- 
logique des tissus animaux, par Armand Gautier, livr. 534, 
mars, pp. 241 à 270.— Première partie. Alcalis des bacté- 
riens des ptomaïnes, p. 241. — Historique, p. 241. — 
Extraction des alcaloïdes putréfactifs ou ptomaïnes, p. 245. 
Propriétés et nature des ptomaïnes actuellement connues, 
p. 247. — Ptomaïnes connues et analysées, p. 248. — 
Parvoline, p. 249. — Hydrocollidine et collidine, p. 249, 
— Recherches de Guareschi et Mosso, p. 254. — Re- 
cherches de G. Pouchet, p. 251. — Recherches de 
Brieger, p. 252. — Action physiologique des ptomaïnes, 
p. 252.— Analogies de certaines ptomaïnes avec quelques 
alcaloïdes antérieurement connus. — Deuxième partie. 
Alcaloïdes physiologiques ou leucomaïines, p. 258 — 
Leucomaïines musculaires, p. 262. — Xantocréatinine, 
p. 263. — Crusocréatinine, p. 264. — Amphicréatine, 
p. 265. — Pseudoxanthine, p. 266. — CONCLUSIONS, 
p. 267. — Observations de M. Peter au sujet de ce 
mémoire, p. 274 à 273. — Réponse de M. Gautier, livr. 
532, avril, p. 453. 

Alcaloïdes d’origine animale, — Analyse d’une thèse de 
M. L. Hugouneng, liv. 637, septembre p. 4408. 

Alcaloïdes. — Contribution à leur étude, par M. Oechsner 
de Conik, livr. 839, novembre, p. 4350. 

Alcool, eaux-de-vie et liqueurs.— Méthode pour déterminer 


l'huile de mauvais goût qu'ils contiennent, par le docteur 
3. Traube, livr. 539, novembre, p. 4333, 


Alcool méthylique. — Sa présence dans les produits de la 
distillation des plantes avec l’eau, par M. Maquenne, livr. 
529, janvier, p. 76. | + F8 

Alcool méthylique et sulfate de cuivre, par Forgrand, livr. 

32, p. 452. | ° 
mA ee par Ad. Renard, livr. 536, août, 
p. « ’ 


Alcoolisation des vins ou vinage. — Suite de la discussion | 
à thus de médecine, livr. 538, octobre, p. 4204. 
Alcoolisation des vins. — Rapport de M. Rochard avec con- 
clusions modifiées, livr. 539, novembre, p. 4358. 
Algine et ses usages, par C. Stanford, Dalmuir, Dunbartons-« 
bire, livr. 532. avril, p. 425. 
Aliments, chimie hygiénique, désinfectants. — Leur expo-* 
sition à Londres, livr. 34, mars, p. 300. F 
Age Fran aux acides, par Drenkmann, liv. 534, juin, - 
p. 6 
Alumine. — Méthode volumétrique sur sa détermination, 
par le docteur J. Bayer, livr. 538, octobre, 4433. 
Aluminium. — Sur un nouvel alliage, par M. Bourbouze, 
livr. 635, juillet, p. 818. 


Aluminium. — Sa fabrication industrielle, conférence du 
docteur Mehner, livr. 537, septembre, p. 4032. 

Aluns. — Combinaisons de l’eau et des aluns, par J. Mau- 
mené, livr. 535, juillet, p. 823. 

Amandiers. — Maladie nouvelle par le Polystigma fuloum, 
par M. Maxime Cornu, livr. 534, juin, p. +06. __S 

Amides. — Leur transformation en amines, par M. H. Bau-* 
bigny, livr. 536, août, p. 964. 


B-amido-alizarine (Sur quelques dérivés de la) avec Y'anhy- 
pré pialques par M. Prud’homme, livre. 538, octobre, 
P: ; d #54 % 

fanidons: — Leur exposition à Londres, livr. 834, mars, 
p. 300. D. 

Ammoniaque. — Sur son déplacement par les autres bases 
et sur son dosage, par MM. Berthelot et André, livr. 537, 
septembre, p.076 et p. 4086. . 

Armmoniaque. — Observations relatives à la proportion et. 
5 Le CS He par MM. Berthelot 
et André, liv. 534, juin, p. 702. — Réponse à M, Schlæsin 
livr. 535, juillet, p. 796. 5 RE Es se 

Ammoniaque dans les sols, par MM. Berthelot et André. — 
Réponse de M. Schlæsing.— Livr. 535, juillet, pp. 810 et 
821; livr. 536, août, p. 939. ut s 

Ammoniaque. — Son dosage, par Th. Schlæsing, livr. 537 
septembre, pp. 1080 et 4086. ‘ id | ee 

Ammoniaque et sels magnésiens. — Recherches thermique 
sur les réactions entre eux, par M. Berthelot, livr. 540,- 
décembre, p. 4435. F9 Een . 0 

Analyse chimique des eaux potables. — Leur valeur sani-" 
ares PR M. Willis G. Tucker, livr. 539, novembre 

Anesthésie. — Influence des vapeurs anesthési 


tissus vivants, par B. Dubois, liv. 535, juillet, p. 847. 


Anilines commerciales, — Leur analyse par le dt 
Schoop, liv. 532, avril, p. 426. s à F4 
Annuaire du Bureau des longitudes pour 4886. 
sentation par M. Faye, liv. 530, février, p. 495. 
Anthramine. — M. C. Kæchlin l'a expérimentée.—R 
obtenus sans intérêts, livr. 529, janvier, p. 8 
Antimoine. — L’oxalate et l’oxyde d’antimoine 
précipités sont d'excellents fixateurs du | 
M. Weber, livr. 534, mars, p. 322. 
Antiseptiques pour la préservation des aliments, pa 
man et E. Berry, livr. 533, mai, p. 00. 
Appareils pour la production du froid. — Exposit 
dres, livr. 531, mars, p. 302, 
Appareils pour inbaler certains gaz, livr. 834 
Applications pratiques de synthèses par le € 


nium, par le docteur Karl Elbs, livr. He avril, p. 


alumi- 
422. 
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Ayailes, — Leur exposition à Londres, livr. 534, mars, 

p. 296, 

Association française pour l'avancement des sciences, livr. 

- 636, août, p. 974. 

Association britannique, livr. 829, janvier, p. 42. 

Association britannique. — Discours de M. W. Krookes sur 
les corps désignés sous le nom d'éléments chimiques, 
livr. 539, novembre, p. 4288. 

Atmosptère des insectes. — Leur composition par J. Peyron, 
livr. 536, juillet, p. 820. 

Aurine. — Son exposition à Londres, liv. 534, mars, p. 302- 

Austrium. — Doit être le gallium, par M. Lecoq de Bois- 
baudran, livr. 536, août, p. 939. 

Avenir des espêces. — Présentation du livre de M. Victor 
Meunier par M. Gaudry, livr. 534, juin, p. 697. 

Azote dans le sol, livr. 529, janvier, p. 56. 

Azote. — Sa fixation dans le sol cultivé, par M. H. Joulie, 
live. 529, janvier, p. 58 à 65, — Son extraction de l'air, 
par Brin frères, livr. 530, février, p. 485. 


B 


Baromètre. — Son abaissement observé au parc de Saint- 
Maur, le 16 octobre 4886, par M. Renou, livr. 540, dé- 
cembre, p. 4420. 

Bases pyridiques, par A. Ladenbourg, livr. 540, décembre, 
p. 4422. — I[d., p. 4327. 

Benzine. — Son obtention de la houille, par G.-E. Davis, 
livr. 529, janvier, p. 48. 

Benzine. — Fabrication de dérivés de la benzine, au moyen 
de la benzine de gaz de houille, par MM. Sadler et Ce, 
livr. 529, janvier, p. 52. 

Benzoyle-ecgonine, par W. Merck, livr. 532, avril, p. 478. 
Benzyleméthylanine et sur une matière colorante verte 
dérivée, par M. J.-H. Stebbins, livr. 534, juin, p. 654. 
Betteraves.— Leur culture à Wardrecques, par MM. Porion 

et Dehérain, livr. 530, février, p. 249. 

Betterave à sucre. — Recherches sur son développement, 
par Aimé Girard, livr. 535, juillet, p. 849; livr. 536, août, 
pp. 943, 948, 955 et 962. 

rer — Recherches de M. H. Leplay, livr. 836, août, 
p. 935. < 

Beurre. — Etudes sur le beurre, par M. Duclaux, livr. 534, 
juin, pp. 709et 713. 

Bicarbonate d’ammoniaque. — Sa décomposition par l’eau 
et la diffusion de ses composants à travers l'atmosphère, 
par MM. Berthelot et André, livr. 540, décembre, p. 4421. 

Bière. — Influence du climat sur sa saveur, par M. Velten, 
livr. 532, avril, p. 409. 

Blanc de plomb dense. — Son exposition à Londres, p. 298. 

Blanc de zinc couvrant mieux que le blanc de plomb. — 
Son exposition à Londres, p. 298. 

Blanc de zinc. — Fabrication et emploi, liver. 532, avril, 


Blanc, d'Espagne. — Fabrication et emploi, livr, 532, avril, 

p. 388. 

Blanc fixe ou de baryte. — Fabrication et emploi, livr. 532, 
avril, p. 388. 

Blanchiment. — Sur différents agents de blanchiment, par 
MM. Lunge et Landolt, livr. 532, avril, p. 365. 

Blanchiment. — Essais comparatifs de blanchiment, par 
MM. Lunge et L. Landolt, livr. 532, avril, p. 374. 

Blé. — Sa culture à Wardrecques et à Blaringhem, par 

MM. Porion et Deherain, livr. 531, mars, p. 330. 

Blé.— Sa culture à Wardrecques, par MM. Porion et Dehé- 
rain, live. 539, novembre, p. 4343. 


Bleu Poirrier C. L. B. employé comme indicateur, livr. 534, 


mars, pp. 337 et 342 
Bleu cérulien. — Sa nature probable, livr. 632, avril, p. 397. 


Bleu de Prusse. — Sa préparation et son emploi, live. 532 
avril, p. 397, 

Bleu de Prusse soluble. — Sa préparation et son 
livr. 832, avril, p. 39%, | À Fan" 

Bleu de montagne. — Sa préparation et son emploi, liv. 532, 
avril, p. 398. 

Bleu de Thénard. — Sa préparation et son emploi, livr. 532 
avril, p. 396. û 

Bleu de méthylène, par M. Berthsen.— Étude en 40 parties. 
1° La thiodiphénylamine et ses dérivés; 2 la monoamido- 
thiodiphénylamine et la matière colorante qui en dérive; 
3 le violet de Lauth ou thionine; 4° isothionine (matière 
colorante isomère avec le violet de Lauth); 5° le bleu de 
méthylène ; 6° sur les produits qui prennent naissance par 
action des alcalis dilués sur le bleu de méthylène, le violet 
de méthylène et l’azur de méthylène; 7° sur la Mmonooxy- 
thiodiphénylamine et la matière colorante s’y rattachant, 
ioxythiodiphénylimide; 8° sur le thionol (dioxythiodiphé- 
nylimide ; 9 la thionoline ; 40° résumé, 

Bois de renne. — Objet d'art des temps quaternaires, par 
M. Eugène Paignon, livr. 537, septembre, p. 4077. 

Bonduc (Des graines de) et de leur principe actif et fébri- 
fuge, par MM. Ed. Heckel et S, Schlandenhaefen, livr. 536, 
août, p. 956. 

Brevet-Grawitz du noir d’aniline inverdissable.— Conclusion 
du procès, livr. 529, janvier, p. 406. 

Brevets pris en France sur les arts chimiques contenus dans 
l’année 1886. — Livr. 529, janvier, P. 404 à 406. — Livr. 
530, février, p. 236 à 289. — Livr. 531, mars, pp. 349 à 
351. — Livr. 532, avril, p. 412 à 448. — Livr. 533, mai, 
p. 586 à 590. — Livr. 534, juin, p. 746 à 7417. — Livr. 
535, juillet, pp. 842 à 848. — Août, p. 964 à 967. — 
Septembre, livr. 537, p. 4096 à 1103. — Octobre, livr. 538, 
p. 1225 à 1229. — Livr. 539, novembre, p. 14352 et 4355; 
livr. 540, décembre, p. 144à et 4451, 


Brevets pris à l'étranger, 
Février. 


4. — Procédé de préparation d’acide ichtyolsulfonique, par 
Schrocter, à Hambourg, p.459. À os 
2. — Procédé de préparation d’une graisse consistante Spé- 
cialement destinée au graissage des machines, par 

Muller, à Moscou, p. 460. 

3. — Procédé de préparation de l’anhydrite orthosulfamine- 
benzoïque, aussi dénommé « saccharine », par le docteur 
C. Fahlberg, à New-York, et A. List, à Leipzig, p.160. 

&. — Perfectionnement dans la réduction des minerais et la 
préparation des alliages à l’aide de l'électricité, par E. H. 
et A. H. Cowles, Cleveland (Ghio, Etats-Unis), p. 1462, 

5. — Procédé de préparation par voie électrolytique d'oxyde 
et de sel d’étain, par R. Tamine, Mons et E. de Cuyper, 
à Charleroi, p. 4063. 

6. — Procédé de purification de la naphtaline brute au 
er de savons, par le docteur G. Link, à Cologne, 
p. 1463. 

7.— Préparation de naphtols sulfurés et matières colorantes 
azoïques dérivés, par Dahl et Ce, à Barmen, p. 464, 


Avril. 


8. — Procédé d'oxydation des hydrocarbures du pétrole et 
d’autres analogues pour leur transformation en acides, 
savons et éthers dérivés de ces acides, par le docteur 
Eugen Schaal, à Stuttgard, p. 424. 

9. — Préparation de l’algine, par E.-C. Stanford, Dunbar- 
tonshire, Dalmuir, p. 425. . $ 

10. — Perfectionnement dans l’utilisation des résidus acides 
des raffineries d'huiles de goudrons ou d'huiles minérales, 
pes np Es Fabriks actien Geselsichaft, à Hambourg, 
p. 432. 

44.— Préparation de l’aluminium à l’aide du fluorure d'alu: 
minium, par Graetzel, à Brême, p: #33. 
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49. — Procédé de préparation de la sulfinide benzoïque à 
l'aide des acides benzoiques sulfoconjugués, par le docteur 
Fahlberg et C*, à Moscou et Leipzig, p. 434. 

43. — Procédé de préparation d’une substance analogue à 
la cire, dénommée céroïde, à l’aide de la graisse de la 
laine, par M. M. Kotten, à Berlin, p. 435. 

44. — Préparation d ’orthonitroamidoparaméthoxylbenzine 
etc., par le docteur August Scheidel, à Milan, p. 435. 
45, — Procédé de préparation d’une thioparatoluidine et 
des matières colorantes azoïques dérivées, par Dahl et Ce, 

à Barmen, p. 436. 

46. — Procédé de préparation d’alizarine sèche reprenant 
au contact de l'eau la consistance et les propriétés de l'ali- 
zarine en pâte, par le docteur L. Heffter, à Moscou, p. 437. 


Juin 


17, — Perfectionnements au procédé de fusion des minerais 
au moyen de l'électricité, par E. et A. Cowlés, à Cleveland 
(Ohio), p. 652. 

18. — Preparation de blanc de céruse à l’aide de l’acétate 
de magnésie et de l’oxyde de plomb, par le docteur 
W.Kuvel, a Holzminden, p. 652, 

19. — Procédé pour rendre inodores les huiles minérales 
en les traitant à l’ébullition par l’acide sulfureux, par le 
docteur A. Fraulbaum à Haïle-sur-Saale, p. 653. 

20. — Préparation d’une matière colorante verte en nitrant 
la matière colorante phénolique de Liebermann, p. 653. 
21. — Préparation d’une couleur azoïque rouge orseille par 
la société anonyme, anciennement Bronner et Ce, à 

Francfort-sur-Mein, p. 656. 

22. — Emploi de la thiodiphénylamine et de ses dérivés 
éthylés et méthylés pour préparer des matières colorantes 
d’après le procédé breveté par la patente P. R. n° 27789, 
par la Badische anilin und Sodafabrik, à Ludwigshafen- 
sur-Rhin, p. 656, 


Août. 


23. — Procédé de préparation de nouvelles matières colo- 
rantes azoiques jaunes, rouges et bleues, à laide des 
dérivés bidiazoïques des éthers de diamido- -diphénols, des 
phénols ou des amines, par Farbenfabriken, anciennement 
Bayer et Ce, à Elberfeld, p. 849. 

24. — Matières colorantes basiques obtenues en diazotant 
la métanitraniline, etc., et combinant ces dérivés diazoï- 
ques avec la metaphénylénediamine, par A. Leonbardt 
et Ce, à Mülheim, p. 851. 

25. — Préparation de matières colorantes bleu soufré, par 
le docteur C. Roth, à Berlin, p. 853. 


26. — Procédé de préparation d’aldéhydes de la série qui- 
noléique, par Farbevercke, ancienne maison Meister, 
Lucius et Bruning, à Hæchst-sur-Mein, p. 854. 

97.— Procédé de préparation de rosanilines bleues solubles 
dans l’eau, par l’action des diamines aromatiques sur les 
rosanilines. Oxydation sur la fibre des couleurs obtenues 
avec ces nouvelles matières colorantes, par Dahl et Ce, à 
Barmen, p. 855. 

28. — Procédé de préparation d’indulines solubles à l'eau 
par la réaction des diamines aromatiques sur les composés 
amido-azoïques. Oxydation de ces matières colorantes 
sur les fibres, par Dahl et C°, à Barmen, p. 856. 


Septembre, 


99. — Procédé de préparation. du métoxyquinoxaline. Far- 
beverke, anciennement Meister, Lucius et Bruning, à 
Hæchst-sur-Mein, p. 977, 


30. — Préparation de matières colorantes bleu vert, plus 
spécialement d'acides sulfoniques des pseudo-rosanilines 
benzylées. p. 978. 

31. — Matières colorantes rouges ct jaunes dérivées d’un 
nouvel acide napbtol-disulfonique, par Schoellkoff aniline 
and chemical company, à Buffalo (New-York), p. 980. 


TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 


32. — Préparation de dissolutions de matières colorantes 
basiques d’aniline et de couleurs pour impressions à l’aide 
des acétines, acétochlorydrines et des chlorhydrines de la 
glycérine, par Badische anilin und soda Fabrils à Lud- 
wigsbhafen-sur-Rhin, p. 984. à 

33. — Procédé de préparation de matières Coton le bleues 
par la combinaison des diazo-safranines avec les phénols, . 
par Leipziger, anilin Fabrik Bayer et Kogel, à Lindenau- 
Leipzig, p. 983. 

34. — Procédé de préparation de matières colorantes bleues 
par la combinaison des diazo-safranines avec les phénols, » 
par Bayer et Kogel, à Lindenau-Leipzig, p. 983. Addition F- 
au brevet 33, D 

35. — Procédé de préparation de chlorures d acides dialky= 
lamido-thiobenzoiques et des acides correspondants ainsi 
que de tetra-alkyldiamido-thio-acétones à l'aide du chloro- 
sulfure de carbone et des amines per tertiaires, 
par Alfred Hern, à Bâle (Suisse), p. 98 40 

36. — Procédé de préparation d’une encre #4 la noix de galle, 
par Pistor, à Bergneustadt (Cologne), p. 987. | 

37, — Procédé de préparation de combinaisons d'hyaradnôt 
aromatiques avec l'acide levulique, par Farbwerke, an= 

‘ ciennement Meister, Lucius et Bruning, à CASE 
Mein, p. 988. La $ 
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38. — Production des gris, plus ou moins ART Ve du bleu 
ou de brun sur la fibre même, par oxydation simultanée 
de monamines et de diamines aromatiques, par a ht 
et C°, à la Plaine, près Genève, p. 41168. 


39. — Procédé de préparation des acides disutoht ques) Lu 


la mono- di- ou tribenzilrosaniline, par A. ME à à Elber- | 
feld, p. 41469. = F AT 
40. — Séparation de la paratoluidine de lorthotoluidine, pa 


A. Welsing, à Elberfeld, p. 4440. 


44, — Procédé de préparation de Hate se. 
azoïques bleu noir, par Léopold Casella, à Francfort-sur- 
Le p. 441. g ; 


. — Préparation d’une nouvelle couleur jaune, Ja gallo— 
pres à l’aide de l’acide gallique, par poApoRs Anili 
und sodafabrik, à Ludwigshafen-sur-Rhin, p. 4442, 
43. — Préparation de l’ortho-nitro-amido-paramétoxyl-ben- 
zine, par C.-F. Boebringer et fils, à Mannheim, P. AUS 
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44, — Matières colorantes rouges résultant de la FER 

* son de l'acide $-naphtylamine-$-monosulfonique avec nus 
dérivés diazoïques, par M. Léopold Casella et ss FAIRE 
fort-sur-Mein, p. 4233. 

45. — Matières colorantes azoïques dépendant du brevet 
P.R., n° 28763, par la société Aktien Gesellschaft fur Ai 
linfabrikation, à Berlin, p. 4234. | 

46. — Perfectionnements dans l’épuration des bütieë 
tales au moyen de l'acide sulfurique; par n. 
iteton, à Hall in Hull, p.4235. 


41. — Préparation d’anthracénes riches au mo »* 
contenant de l’anthracène, par MM. Re) 
à Neuwied-Weissenthurm, p. 4236 


48. — Préparation de pyrols tétrachorobr 
chloroiodé, par Kalle et C*, à Biebrich-sur-Rh 
49. — Préparation d'acides naphtylamine-sulfk 
naphtylamines substitués, par Aktien Gese 
Anilinfabrikation, à Berlin, p. 1238. 
50. — Perfectionnement dans la préparatio 
par Badische Anilin und Sodafabrik, 
p. 4239. LE: 
54. — Préparation d’une couleur azoique ble 
Aktien Gesellschaft für Anilinfabrikation, à 
52. — Préparation d’une alizarine sèche s 
facilement remise en pâte, par le doctetr E 
fils, à Leverkusen, près Cologne, p. IBM à 
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93. — Préparation des éthers salicyliques, des phénols et 
des naphtols, par le professeur docteur Nencke, à Berne, 
et le docteur F. von Heyden, successeur, à Radebeul- 
Dresde, p. 1241. 

54. — Préparation d'acide naphtaline-trisulfonique et trans- 
formation de ce dernier en acide naphtol-disulfonique, 
par le docteur Chr. Rudolphi, à Hoechst-sur-Mein, p.1243. 


Décembre. 


55. Obtention de cuivre, de zinc, de plomb, l'argent métal- 
liques et de peroxyde de plomb, par l’électrolyse de leurs 
combinaisons fluosiliciques et fluoboriques, par Georg 
Leuchs, à Nüremberg, p. 4390. 

56. Traitement électrolytique du plomb et des minerais 
de HUE argentifères, par Eugène Marchesse, à Gênes, 
p.139. 


57. Procédé pour séparer et recueillir les acides gras en- 
traînés avec les eaux résiduelles, par C.-E. Schroers, à 
Bockun, par Crefeld, p. 4392. 

58. Perfectionnement dans la séparation et la purification de 
la graisse du suint et dans sa combinaison avec l’eau pour 
former une substance de la nature des cires, dénommée 
la Noline, par Fabrick Chemischer producte Aktien Ge- 
sellschaft, à Berlin, p 4393. 

. 59. Purification de la graisse de suint, par W. Graf, à Le- 

; sum, près Brême, p. 1393. 1 

| 60. Préparation de savons neutres et de savons sursaturés 
par l’addition aux savons ordinaires de sulfoléates d’am- 
moniaque ou d'acide sulfoléique, par le docteur Kiech- 
mann, à Ottensen, p. 4394. 

. Bronze. — Phosphore Ce. Son exposition à Londres, p. 297. 

Bronze. — Manganèse. Son exposition à Londres, p. 297. 

_ Brucine. — Etude par M. Beckurts, livr. 532, avril, p. 476. 

. Bustes non ressemblants des membres de l'Académie, p.556. 
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. Camphols et camphres. — Leur isomérie, par Alb. Haller, 
_ Jivr. 536, août, pp. 952 et 961. 
_ Camphre. — Son exposition à Londres, par MM. May et 
Baker, livr. 531, mars, p. 290. 
Camphre de Bornéo. — Sur une nouvelle synthèse d’un 
bornéol inactif, Val MM. G. Bouchardat et J. Lafont, livr. 
_ 531, mars, p. 333. 
- Canal de Panama. — Egalité de niveau entreles deux mers. 
_ La mer Rouge et la mer Méditerranée, par M. de Lesseps, 
. live. 535, juillet, p. 800: déclaration de l'amiral de la 
__ Gravière à ce sujet, Idem. 
. Canal de Panama. — Sur ses travaux, par M. F. de Lesseps, 
_ live. 533, mai, p. 569. 
Canal de Suez. — Navigation de nuit dans le canal, par 
M. de Lesseps, live. 536, août, p. 957. 
Candidats présentés par l’Académie pour la section de mé- 
_. canique, livr. 531, mars, p. 331. 
Candidats présentés par l’Académie pour la section de phy- 
_ sique, livr. 531, mars, p. 345. 
Candidats présentés par la section de mécanique, livr. 532, 
avril, p. 445. 
Candidats présentés dans la section de géométrie, livr. 539, 
_ avril, p. 453. 
Candidats choisis par la section, en rernplacement de M. Ja- 
min, secrétaire perpétuel, livr. 533, mat, p. 569. 
Candidats présentés pour remplacer M. Bouley dans la sec- 
tion d'économie rurale, livr. 584, juin, p. 694. 
Candidats présentés pour la section de botanique, livr. 534, 
juin, p. 741. 
Candidats présentés pour la section de mécanique, live. 535, 
juillet, p. 800. 
Candidats présentés pour la section de médecine, livr, 535, 
| juillet, p. 823. 


Carbonate de soude monohydraté et bicarbonate procédé 
Hurter et Carey, livr. 529, janvier, p. 80, et livr. 030, 
février, p. 483. 

Carbone, — Sur le dosage du carbone organique contenu 
dans les sols qui fixent l’azote livre, par M. Berthelot, 
livr. 534, juin, p. 702. 

Carbures aromatiques. — Leur description, par M. V. Ra- 
gozine, livr. 540, décembre, p. 4382. 

Carbures d'hydrogène solides. — Leurs chaleurs de com- 
bustion et de formation, par MM. Berthelot et Vieille, 
livr. 535, juillet, p. 809. 

Carotine. — Recherches sur sa composition chimique, sa 
SE et sa formule, par M. À. Arnaud, livr. 535, juillet, 
p. 797. 

Carte géologique de la France, par MM. G. Vasseur et 
L. Carez, livr. 530, février, p. 214. 

Carton — Exposition à Londres, livr. 531, mars, p. 304, 

Centenaire de la première ascension du mont Blanc, par 
H.-B. de Saussure, livr. 534, mars, p. 333. 


Centenaire de M. Chevreul. — Discours du président de 
l’Académie des sciences, M. l'amiral Jurien de la Gravière, 
livr. 634, juin, pp. 744 et 745. 


Centenaire de M. Chevreul. — Sa célébration, livr. 538, 
octobre, p.1193.— Les vers de M. Clovis Hugues, p. 4198. 
— Les vers de M. Emile Guiard, p. 1200. — Hommage 
d'un volume par M. Berthelot, p. 4215. — La médaille de 
la Société d’agriculture, p. 4493 et 41194. 

Céréalose.— Nouvelle matière sucrée diastasique, par Léon 
Cuisinier, livr. 534, juin, p. 718. 

Ceresine. — Sa fabrication à l’aide 
E. Sauerlandt, livr. 534, juin, p. 647. 

Cerium. — Exposition à Londres d'une collection de sels de 
pee par MM. Mackey et Ce, à Londres, livr. 531, mars, 
p. 289. 

Champ d'expériences de Vincennes, par Georges Ville, livr. 
535, juillet, p. 848. 

Chimie analytique (Exposition d'objets pour la), livr. 531, 
mars, p. 295, 

Chloral anhydre. — Action du chlore, 
livr. 530, février, p. 489. 

Chloral. — Sur les combinaisons de chloral et de résorcine, 
par M. H. Causse, livr. 537, septembre, p. 4090. 

Chlore décolorant. — Sa transformation en chlorate à froid 
dans l'opération du blanchiment, par MM. Lunge et Lan- 
dolt, livr. 532, avril, p. 313. 

Chlore (Défaut de la détermination volumétrique du) par le 
procédé de Mobr, par M. G. Biscaro, livr. 533, p. 483. 
Chlore. — Procédé pour la fabrication du chlore avec le 
manganite de calcium et avec le chlorure de magnésium, 
par M. Weldon. — Exposition de l'appareil à Londres, 
livr. 529, janvier, p. 53. — Procédé Deacon et Hurter, 

livr. 530, février, p, 183. 

Chlorophylle. — Son action sur l'acide carbonique en dehors 
de la cellule végétale, livr. 530, février, p. 499. 

Chlorophylle. — Etudes, par M. Victor Jodin, livr. 531, 
mars, p. 343. 

Chlorophylle (La) et la réduction de l’acide carbonique par 
les végétaux, par M. C. Timiriazeff, livr. 833, mai, p.567 

Chlorozone. — Agent de blanchiment; ce qu’il faut en 
penser, par MM. G. Lunge et L. Landolt, livr. 532, avril, 
p. 365. 

Chloruration. — Sur un nouveau mode, par MM. Albert 
Colson et Henri Gautier, livr. 529, janvier, p. 76. 

Chlorures. — Sur leur décomposition lente dans leurs dis- 
solutions étendues, par G. Foussereau, livr. 537, septem- 
bre, p. 1081. 

Chlorure d’aluminium. — Synthèses dans la série grasse, 
par M. Alph. Combes, livr. 540, décembre, p. 1434. 

Chlorure de chaux. — Sa transformation en chlorure de 
calcium dans l'opération du blanchiment, par MM. Lunge 
et L. Landolt, livr. 532, avril, p. 374. 


de l'osokérite, par 


par Henri Gaulier, 
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Chlorure de fer. — Sa décomposition par l’eau, par G. Fous- 
sereau, livr. 536, août, p. 920. 

Chlorure stanneux. — Sa manière d'agir avec l’acide chlo- 
rhydrique et l’oxyde azotique, par MM. E. Divers et 
T. Haga, livr. 533, mai, p. 49%. 

Chlorure de vanadyle. — Sur un procédé de préparation, 
par M. L. L’Hôte, livr. 530, février, p. 187. 

Chlorure de zinc (Sur les composés définis de l’acide chlor- 
hydrique avec le), par R. Engel, liver. 534, juin, p. 744. 
Choléra de 4885. — Observations faites par M. Ad, Guérard, 

livr. 536, août. p. 958. 

Cholestérine.— Sa présence dans quelques nouveaux corps 
gras d’origine végétale, par MM. Ed. Hecket et Schlagden- 
hauffen, livr. 535, juillet, p. 8418. 

Cholestérine. — Sa présence dans la carotte; par M. A. Ar- 
naud, livr. 535; juillet, p. 819. 

Chromes jaunes, orange, citron, etc.. livr. 532, avril, p.394. 

Chromo-photographie. — Conditions de la rapidité des ima- 
ges, par M. Marey, livr. 539, novembre, p. 4340. 

Ciments.—Leur exposition à Londres. livr, 634, mars, p. 296. 

Cinétique (la) moderne et le dynamisme de l'avenir, par 
M. G.-A. Hirn, live. 539, novembre, p. 4336. 

Cinchol. — Corps de nature graisseuse et cireuse contenu 
dans les écorces de quinquinas, par O. Hesse, livr. 530, 
février, p. 168. 

Cinchonamine. — Alcaloïde de Arnaud, son exposition à 
Londres, maison Thomas Christy, livr. 532, mars, p: 298. 

Citrate d’'ammoniaque dans l'analyse du phosphate de chaux 
précipité, par H. Shepherd, livr. 540, décembre, p. 4453. 

Cocaïne et ses sels, par le docteur B.-H. Paul, livr. 533, 
mai, p. 522. 

Cocaïne, par Eduard Volenske, livr: 534, juin, p. 660, 

Codéine. — Sa production artificielle. — Brevet: anglais, 
live. 839, novembre, p. 4327. 

Colcotar ou rouge anglais. — Sa préparation et son emploi» 
livr. 532, avril, p. 390. 

Collections botaniques du Tonkin de M. Balansa, par M. Ed. 
Bureau, livr. 533, mai, p. 556. 

Colorants jaunes. — Sur les effets produits par l’ingestion 
et l'infusion intra- veineuse de trois colorants jaunes dé- 
rivés de la houille, par MM. P. Cazeneuve et R. Lépine, 
livr. 530, février, p. 490. 

Coloration rouge des pièces de coton imprimées en noir 
d’aniline, livr. 832, avril, p. #74, et livr. 533, mai, p. 582. 

Combustible, gaz, lumière. — Exposition des inventions à 
Londres, livr. 529, janvier, p. 47. 

Combustible, gaz, lumière. — Exposition à Londres, livr. 
534, mars, p. 301. 

Comète découverte par M. Fabry le # décembre 1885 à 
l'Observatoire de Paris, livr. 830, février, p.187. 

Conductibilité électrique des mélanges de sels neutres, par 
M. Bouty, livr. 536, août, p. 950, 

Congrès scientifique de Nancy. — Discours de M. Friedel 
sur les progrès de la chimie et de la minéralogie, liver. 
537, septembre, p. 4066 à 1075. 

Conicine. — Sa Synthèse. par Ladenburg (A.), livr. 540, 
décembre, p. 1438. 

Cordes vocales. — Moyens à employer pour les tendre et 
modifications artificielles de la voix, par le docteur San- 
dras, livr. 534, juin, p. 704, 

Couleurs, vernis et résines. — Leur exposition à Londres, 
divr. 834, mars, p. 298. 

Couleurs d’aniline et autres, et-dérivés intermédiaires. — 
Leur exposition à Londres, livr. 534, mars, p. 303. 

Couleurs d’aniline et de naphtol et matières brutés servant 
à leur fabrication. — Leur exposition à Londres, livr. 531, 
mars, p- 303. 

Couleurs dérivées du goudron: — Leur classification indi- 
quant leur dénomination commerciale, leur nom chimique 
et leur formule, par W.-R. Richardson, livr. 530, février, 


p. 228 


À 
Couleurs. — Chimie des couleurs, leçons 1 et 2, par T2 
M. Thomson, livr. 532, avril, pp. 385 et 393. À 
Couleurs complémentaires. — Essai d'une explication phy- 
soeur par le commandant Trêve, livr. 534, juin, … 
p. 706. | ne 
Course de l’homme. — Analyse cinématique, par M. Marey, 
livr. 539, novembre, p. 4336. a de f 
Cristallisation par diffusion. — Méthodes générales, par 
M. Ch.-E. Guignet, liv. 544, décembre, p. 1338. ; 
Croûte terrestre. — Sa constitution, par M. Faye, livr. 533, à 
mai, p. 575. | SSSR 
Crues et diminutions de la Seine pendant l’année 1885, livr. 
534, mars, p. 328. ‘à 
Cuir. — Son exposition à Londres, livr. 534, mars, p. 298. 
Chimie yes SEE à Londres, livr. 531, mars, 
Culture du blé à Wardrecques, par MM. Porion et Dehérain,… 
livr. 539, novembre, p. 4343: CAC 
Gnpréine et bomoquinine; par M. 0. Hesse; livr. 530; février, 
P- . E : 4 
Cupréol. — Corps de nature graisseuse et cireuse coptenu 
dans les écorces de quinquinas, par O. Hesse, live. 530, 
février, p. 467. 4 
Cyanure d’ammonium. — Sa synthèse par l’effluve, par Al He 
Figuier, livr. 533, mai, p. 508. Re 
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Danaïs fragrans (racine) ou liane jaune. — Sa composition 
chimique, sa propriété tinctoriale et médicamenteuse, par. 
MM. Edouard Heckel et Fr. Schlagdenhauffen, livr: 529, 
janvier, p. 69. es - 

Décans égyptiens, par M. Omont, livr. 532, avril, Mb. 

Dédoublement des composés optiquement inactifs par com- 
pensation, par E. Bichat, livr. 532, avril, p. 4kk; livr. 533, 
mai, p. 573. RS ETES 

Dégommage des mordants. — Substitution LE l 
phoreux à l’arséniate de potasse et dé soude, par M: 
Scheurer, livr. 538, octobre, p. 4248. 

Dénutrition expérimentale. — Considérations, par M. 
Quinquand, livr. 530, févr. p. 489. PETER 

Dépréciation actuelle des produits accessoires de la disti 
tion de la houille, livr. 532, avril, p. 465. NN 

Dépôts du delta du Nil. — Leur analyse, par M. Da 
livr. 538, octobre, p. 4120. 2 

Dérivés diazoïques de la série grasse, par Th. Curtius, lives 
531, mars, p. 346. YU 1 

Dérivés de l'acide diazosuccinique, par MM. Curtius et Koch, 
livr. 534, mars, p. à Pure 

Dérivés azimido, par MM. Noetting et A: Abt:, livre 540, 
cembre, p. 4443. RUE à 

livre. 531,7 


TT 


Désinfectants. — Exposition à Londres; 
P. 300. < LES 
Déterminations des mélanges de lait et de sucre 
par Strokes et Bodmer, livr. 540, décembre, p 4: 
Détermination du sucre de lait dans le laït, par. 
Tollens, live. 540, décembre, p. 4468. 
Devoir entier du chimiste. — Critique du disec 
sident Odling par un rédacteur de la Nature ang 
534, mars, p. 274 à 28% LL RE 
Diabête.— Du régime peu azoté dans le diabète, pari 
cheron, livr. 530, février, p. 201. Le 
Diphényle (Action de quelques chlorures ol 
en présence du chlorure d'aluminium, p 
live. 537, septembre, p.407. 
HAOU ae, par MM. Miller et Kinkelin 
P- ù Fe _ É 
Dissociation du carbonate de chaux, par E 
535, juillet, p. 842. “is 
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Dissociation. — De la température de dissociation par rap- 
port aux questions pyrotechniques, par M. Frédéric Sie- 
mens, livr. 538, octobre, p. 1454. 

Distillation des schistes bitumineux, etc. — Exposition des 
inventions à Londres, liv. 529, janvier, p. 48. 

Distillation pyrogénée. — Produits de la distillation du gou- 
dron, exposition à Londres, live. 631, mars, p. 304. 


E 


Eau. — Procédé de Clark pour la purifier, par R.-P. Pros- 
ser, livr. 533, mai, p. 497. 

Eau. — Sur les microorganismes qu’elle contient. Moyens 
Ve enlever, par Percy, F. Frankland, live. 529, janvier, 
p. 32. 

Eau de cristallisation d’un sel hydraté, par W. Nicol, livr. 
538, octobre, p. 41437. 
Eau oxygénée. — Sur un nouvel appareil pour la doser, 
live. 533, mai, p. 558. 
. Eau de pluie. — Sur les matières azotées qu’elle renferme, 
par MM. Berthelot et André, livr. 534, juin, p. 703. 

. Eaux potables. — Valeur sanitaire de l’analyse chimique, 

par Willis G. Tucker, livr. 539, p. 1316. 

» Eaux sulfureuses. — Leur flore microscopique, par M. Louis 

__ Olivier, live. 539, novembre, p. 4341. 


. Eaux-de-vie de vin. — Sur leur composition, par M. Ch. 


_ Ordonneau, livr. 531, mars, p. 339 
» Eau-de-vie franche de goût, fabriquée avec du marc de vin 
. blanc, par M. Alph. Rommier, livr. &37, septembre, 
hp. 4099. 
. Eclairage par la lumière électrique et par le gaz. — Compa- 
_ raison relative des frais, livr. 534, mars, p. 351. 
Eclairage dit pneumatique.— Nouveau système, par M. Ben- 
der, livr. 532, avril, p. 444. 
Ecole des hautes études commerciales. — Ouverture des 
cours le lundi 4 octobre, live. 538, octobre, p. 1231. 
 Ecorces de Doundaké. — Son exposition à Londres par la 
maison Thomas Cnristy et Ce, livr. 532, mars, p. 292. 
» Efluvographie ou obtention de l’image par l’eflluve électri- 
que, par M. D. Tommassi, livr. 533, mai, p. 565. 
» Egalité de niveau des deux mers entre la mer Rouge et la 
. mer Méditerranée, livr. 635, juillet, p. 800 et 801. 
Electricité. — Sur un instrument servant à reproduire à 
+ volonté une quantité invariable d'électricité, par M. Marcel 
__ Deprez. livr. 533, mai, p. 562. 
- Electricité. — Son application à la mélallurgie, par M. Ve- 
_ drinsky, livr. 36, août, p. 876. 
. Electrolyse. — Séparation électrolytique du zinc et du cad- 
_ mium, par Eliasberg, livr. 533, mai, p. 487 
- Eloge de Jamin, par MM. Jurien de la Gravière et Troost, 
live. 532, p. 438 et 439. 
» Emballages servant au transport de l'acide nitrique.— Leur 
. inflammation, par R. Haas, livre, 532, avril, p. 449. 
| Embolite de Saint-Arnaud (Victoria). — Son analyse par 
3. Munro, livr. 533, mai, p. 486. 


Emétiques de tellure, par M. Daniel Klein, livr. 530, février, | 


_ p.247. 
* Engrais. — Leur exposition à Londres, livr. 534, mars, 
| p. 299 


. Engrais commerciaux. — Leurs analyses par l’association 

- des chimistes de Washington, liv. 534, juin, p. 665, et 
livr. 535, juillet, p. 745. 

Engrais acides.— Leur action destructive sur les radicelles 
de la vigne et leur nocuité possible, par Vivarès, livr. 536, 
août, p. 940. 

Equilibre chimique.— Résultat de la dissipation de l’énergie, 
par G. Liveing, livr. 533, mai, p. 484. 

 Eruption de l’Etna. — Recherches chimiques, par L. Ric- 

ciardi, livr. 536, août, p. 91. 
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Essence de térébenthine. — Sa transformation en un terpi- 
lène actif, par MM. G. Bouchardat et J. Lafon, livr. 530, 
février, p. 217. 

Essence de thym.— Travail de M. Lallemand, décédé, livr, 
533, mai, p. 574. 

Essences. — Leur exposition par divers fabricants à Londres, 
livr. 534, mars, p. 289 

Ether acétique et chlorure de magnésium (Sur une combi- 
naison de), livr. 532, avril, p. 440. 

DS GUN Eu par Th. Curtius, livr. 531, mars, 
p. 5 

Etoiles filantes. — Renseignements sur la pluie du 27 au 
28 novembre observée dans les Observatoires, livr. 530, 
février, p. 493. 

Etoiles filantes et aurores boréales, — Concordance des ap- 
paritions, par M. V. Zenger, livr. 540, décembre, p. 4426. 

Expériences aérostatiques de Chalais-Meudon. — Héliogra- 
A représentant, par M. J. Janssen, livr. 531, mars, 
p. 335. 

Explosifs. — Leur littérature, par le professeur Monroë, 
livr. 529, janvier, p. 5 à 32 et suite et fin ; livr. 530, fé- 
vrier, p. 143 à 443, 

Explosion de la Porte du Diable, près de New-York et le 
nommé Rackarok, par H. Sprengel, livr. 530, février, 
p. 143. — Réclamation à ce sujet, parS. R. Divine. 

Explosion des mélanges gazeux homogènes, par M. Dugald- 
Clerk, livr. 533, mai, p. 512. 

Exposition internationale des inventions à Londres, livr. 529, 
miTer p. #7; livr. 530, février, p. 483; livr. 531, mars, 
p. 289. 

Extraits. — Leur exposition par divers fabricants à Londres, 
livr. 531, mars, p. 289. 

Extrait de sapin pour bains. — Son exposition à Londres, 
par Th. Christy, p. 295. 

Extrait see des vins.— Nouvelle méthode pour son dosage, 
par E. Bouithon, livr. 538, octobre, p. 4247. 


F 


Fabrication de produits tirés de la houille. — Exposition des 
inventions à Londres, livr. 529, janvier, p. 48 

Fabrication de dérivés de la benzine au moyen de la benzine 
du gaz de houille, par MM. Sadler et Ce, de Middlesborough. 
— Son exposition à Londres, livr. 529, janvier, p. 52. 

Fabrique de produits retirés du lait dit Hollandia. — Son 
exposition à Londres, livre. 631, mars, p. 300. 

Faune de Pikermi. — Son âge, par A. Gaudry, livr. 535, 
juillet, p. 846. 

Fer.— Son étude calorimétrique aux températures élevées, 
par Pionchon, livr. 536, août, p. 940; remarques de M. E. 
Becquerel, p. 941. 

Fermentation alcoolique de la dextrine et de l’'amidon, 
per tu U. Gayon et E. Dubourg, livr. 540, décembre, 
p- 1441. st 

Fermentations secondaires dans les fermentations alcooli- 
ques de l’industrie. — Moyen de les éviter, par. MM, U. 
Gayon et G. Dupetit, livr. 540, décembre, p. 4440. 

Fibre de China-grass ou Rhca-ramie, par M. A. Sansone, 
livr. 532, avril. p. 455. — Discussion à ce sujet entre 
MA Steel, Waite, Knecht, Sharp, France, p. 459 
d : 

Filtration. — Méthode au moyen de filtres aisément solu- 
bles et volatils, par F. Grooch, livr. 538, octobre, p.41130. 

Fixation des couleurs d’aniline à l’aide des sels antimonieux, 
livr. 530, février, p, 450. 

Fixation des halogènes dans les molécules organiques, par 
M: C. Willgerodt, livr. 532, avril, p. 421. 

Fluor. — Son isolement, par M. Moissan, — Rapport de 
M. Debray, livr. 540, décembre, p. 4436. 

Fluorhydrique (acide anhydre). — Action d’un courant 
électrique, par M. H. Moïissan, livr. 536, août, p. 946, et 
livre. 537, septembre, p. 4077 et 4082, 
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phare des métalloïdes, par M, Güntz, livr. 536, août, 

p. 951. 

Fluorure de phosphore. — Action du platine au rouge, par 
M. Moissan, livr. 533, mai, p. 572. 4 

Fours à coke Simon-Carvês avec outillage accessoire.— Son 
exposition à Londres, livr. 529, janvier, p. #47. 

Fractionnement chimique.— Méthode par M. W. Crookes, 
livr. 639, novembre, p. 4296. — Fractionnement de l’yt- 
tria, idem, par le même, p. 4304. 

Fuchsine.— Sur sa fabrication, par le docteur Paul Schoop, 
livr. 533, mai, p. 538. 


G 


Gadolinium. — Snr le poids atomique de son oxyde, par 
M. Nordenskiold, livr. 540, p. 1430. 

Gallocyanine. — Son application en teinture et en impres- 
sion, par Henri Schmid, livr. 530, février, p. 454. 

Gaz. à Exposition à Londres de fours, etc., livr. 534, mars, 
p. 301. 

Gaz de houille. — Son enrichissement par certains hydro- 
carbures, par George E. Davis, livr. 533, mai, p. 503. 

Gaz liquéfiés et leurs vapeurs saturées.— Sur leurs densités, 
par MM L. Cailletet et Mathias, livr. 535, juillet, p. 806. 

Gaz et vapeurs. — Leur conductibilité électrique n'existe 
pas. — Nouvelles expériences de M. Jean Luvini le con- 
firmant, livr. 538, octobre, p. 4216. 

re — Son exposition à Londres, livr. 531, mars, 
p. 299. 

Gélatine, ôsseine, — Etude des matières collogènes, par 
P. Schutzenberger, livr. 535, juillet, p. 817. 

Géodésie — Sur ses rapports avec la géologie, par M. Faye, 
livr. 537, septembre, p. 4085. 

Germanium, — Un nouveau corps simple, par M. Winkler, 
livr. 532, avril, p 405, et livr. 534, juin, p. 6M,. 

Germanium (Sur le poids atomique et le spectre du), par 
Lecoq de Boisbaudran, livr 535, juillet, p. 846. — Néces- 
sité de changer son nom en celui d’'Eka silicium, livr. 534, 
juin, p.69. 

Germanium. — Sur son poids atomique, par M. Winkler, et 
confirmation par M. Lecoq de Boisbaudran, livr. 538, 
octobre, p. 1215. 

Gisement quaternaire du Perreux, par M. Emile Rivière, 
livr. 529, janvier, p. 73. 

Glucose, — Sur sa fermentation acide, par M. Boutroux, 
live. 434, juin, p. 697, — Observations de M. Maumené à 
ce sujet, p. 740. 

Glucose et saccharification glucosique des matières amyla- 
cées, par Léon Cuisinier, livr. 535, juillet, p. 840. 

Glucoses. — Leur transformation en dextrine, par MM. E. 
Grimaux et Lefêvre, livr. 536, août, p. 960. | 


Glycérine.— Sa détermination dans les huiles et les graisses, 
par M. W. Fox et A. Wanklin, livr. 535, juillet, p. 840. 
Gommes. — Leur exposition à Londres, livr. 531, mars, 

mars, p. 300. 
Gouania Domingensis. — Son exposition à Londrés par la 
maison Th. Christy et C+, livr. 534, mars, p. 292. 


Graisses, huiles et savons. — Leur exposition à Londres, : 


Jivr. 531, mars, p. 297. 


Graisses. — Sur l'oxydation des acides des graisses, par 
M. H. Carrette, livr. 533, mai, p. 568. 

Graisse ou cire contenue dans les écorces de quinquinas.— 
— Etude par O. Hesse, livr. 530, février, p. 465. 

Guano d’Alcatras. — Sa pauvreté en azote, par MM. Herbelin 
et Andouard, liver. 530, février, p. 246. 

Gutta-percha de Bassia Parkii et sur sa composition chimi- 
que, par M. Ed. Heckel et Fr. Schlagdenhauffen, livr. 
029, janvier, p. 76. 

Gutta-percha.— Exposition d’un échantillon provenant d’un 


arbre non encore bien défini, par Th. Christy et Ce, livr. 
b31, mars, p. 2992. 


Hémoglobine. — Sur les substances toxiques ou médica- 
menteuses qui transforment l'hémoglobine en méthémo=. 

globine, par M. Georges Hayem, livr. 533, mai, p. 568. 

Hexaoxybenzine. — Ses dérivés et leurs rapports avec les 
acides croconique et rhodizonique, par MM. Nietzki et 


Benckiser, livr. 533, mai, p. 500. Le 
Homoquinine, par 0. Hesse, livr. 530, février, p. 470. 4 
Hopéine. — Alcaloïde du houblon; ses propriétés physio- 


logiques et sa préparation, par le docteur W, Williamson, - 
livr. 53%, juin, p. 661. — Addition à ses propriétés phy= 
siologiques, par le docteur Th. Smith, livr. 534, juin, 
p. 663.—Confondue avec la morphine, Note de Ladenburg, « 
livr. 534, juin, p. 664. à 
Houblon. — Sur un nouveau procédé de conservation et 
d'économie du houblon destiné à la brasserie, par M. Louis 
Boulé, livr. 533, mai, p. 578. — Son alcaloïde, la hopéine,« 
livr. 534, juin, p. 664. roi 
Houille. — Sur la dépréciation actuelle des produits acces=« 
A de la distillation de la houille, livr. 532, avril 
P. . & 
Huiles. — Leur exposition à Londres, livr. 531, mars, p. 291 
Huiles. — Sur leur oxydation, par Ach. Livache, livr. 535,4 
juillet, p. 804. | ; 0 
Huiles grasses. — Recherche qualificative de ces huiles. 
daça tés huiles minérales, par L. Lux, livr. 529, janvier, 
p. 89. 120 
Huiles grasses dans les huiles minérales. — Procédé pour 
les reconnaître, d’après Lux, livr. 635, juillet, p. 82%. 
Huiles minérales, — Teneur en pseudocumêne et mésity- 
lène, par C. Eugler, livr. 532, avril, p. 425. : 
Huiles fixes. — Nouvelles notes sur les méthodes d'examen. 
et sur la chimie des huiles fixes, par A-H. Allen, live. 
636, août, p. 896. — Supplément, p. 908. 1 y 
Huiles — Sur la méthode de Maumené pour leur essai, par 
J, Ellis, livr. 537, septembre, p. 4050 et 4055. NN" 


: 


Huile de meuvais goût. — Méthode pour le déterminer dans 
l'alcool, les eaux-de-vie et les liqueurs, par le docteur 
J. Traube, livr. 539, novembre, p. 4333. NE 


Huile d'olive. — Rapport commercial sur l’adultération de | 
ss d'olive, par M. Dieterich, livr. 538, octobr: 
P. 113%. 7 FA = 

Hydrate de quinine, par F.-W. Fletcher, livr. 533 
p. 82 pe ai 


Hydrate de quinine, par O. Hesse, livr. 535, juillet, p. 8 
Hÿdrocarbures. — Leur attaque par le perchlorure de p 
phore, par MM. Ph, de Clermont et P. Chautard, li 
534, juin, p. 712. me à 

Hydrocarbures de la série aromatique.— Méthode d’analy: 
applicable à des mélanges, par MM. Friedel et Crafts, livr. 
530, février, p. 194. - +4 

Hydrocotyle asiatica. — Son exposition à Londres, par la 
maison Thomas Christy et C:, livr. 534, mars, p. 293. 

Hydroxyle de calcium. — Incrustation dans un bo 
par O. Ludecke, livr. 538, octobre, p. 41460. 

Hydroxylamine. — Photographies développées. 
REpoenon à Londres, par Arnold Spiller, li 
p. 295. 

Hydroxylamine.—Sur l’action spécifique d'un mél ne 
des nitrique et sulfurique sur le zinc dans sa produ 
par MM. E. Divers et Shimidzu, livr. 533, mai, p 

Hypochlorate d'aluminium dans l’opération du blanct 
par MM. G. Lunge et L. Landolt, livr. 532, avril, 


* 


latropha Curcas. — Son exposition à Londres, pa 
Thomas Christy et Ce, livr. 532, mars, p. 292. 
Indicateurs des diverses énergies des acides po 
livr. 531, mars, p. 342. — Mémoire pres il 
acides faibles, p. 337, par R. M. Engel. r 
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Indicateurs divers, et principalement sur le lakmoïde, le 
tournesol, la phénolphtaléine, par M. R. Thomson, livr. 
539, avril, p. 353. 

Indigo. — Son dosage sur les fibres textiles, par M. Ad. Re- 
nard, livr. 540, décembre, p. 1444. 

Infection purulente suite de pneumonie. — Note de M. Jac- 
coud, liver. 535, juillet, p. 802. 

Institut de chimie créé à Londres. — Discours de M. Odling 
à la suite de cette création et critique de ce discours par 
la Nature anglaise, livr. 531, mars, p. 274. — Réponse de 
M. Odling, p. 282. — Réponse de M. Frankland, p. 283. 
— Autres réponses, p. 287 à 289. 

Iodoforme. — Son exposition à Londres, p. 294. 


J 


Jaune de cadmium.— Leur préparation et leur emploi, livr. 
532, avril, p. 392, 


K 


 Kava-kava. — Extrait exposé par la maison Thomas Christy 


et Ce, à Londres, p. 294. 


. Kola. — Pâte et noix de kola; son exposition à Londres par 
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la maison Th. Christy et Ce, liv. 532, mars, p. 294. 
Koma-baciile. — Son principe actif comme cause de mort 
et d'immunité, par MM. J. Ferran et I. Pauli, livr. 531, 
mars, p. 333. 
Krakatoa, ou la grande éruption de 4883. — Rapport de 
M. Werbeek. — Analyse de la première partie de son livre, 
livr. 538, octobre, p. 1123. 


L 


Laboratoire d'analyses chimiques à Mulhouse fondé par 
M. Bourecart, livr. 534, juin, p. 748. 

Lac Leman (La température des eaux profondes du), par 
F.-A. Forel, livr. 536, août, p. 951. 

iles Son analyse, par J.-A. Wanklin, livr. 533, mai, 
p. 481. 

Lait. — Ses analyses, par Bourcart, livr. 540, décembre, 

. 4442. — Emploi de l'acide acétique dans son analyse, 

par Johnston, livr. 540, décembre, p. 1454, 

Lakmoïde. — Ses propriétés comme indicateur, par M. Ro- 
bert Thomson, livr. 532, avril, p. 353. 


| Lampe des mines Wolf à rallumage intérieur, par M. Haton 


de la Goupillière, livr. 533, mai, p. 556. 


| Lécithine. — Sa présence dans les végétaux, par MM. Ed. 


Heckel et Fr. Schlagdenhauffen, livr. 537, septembre, 
p. 4092. 


Liqueur oxymétrique de M. Schutzenberger (Sur une réac- 


tion photochimique de la), par M. Victor Jodin, livr. 533, 
mai, p. 573. 


Loi périodique. — Sur une méthode d'illustration de cette 


loi, par J. Emerson-Reynolds. M. D., livr. 539, novembre, 
p. 1283 


- Lumière. — Influence du mouvement du milieu sur la vi- 


tesse de la lumière. — Confirmation de l'expérience de 
Fizeau, par MM. Albert-A. Michelson et Edward- W. Mor- 
ley, livr. 535, juillet, p. 807. 

Lumière. — Exposition à Londres de ce qui la concerne, 
livr. 531, mars, p. 304. 

Lumière blanche. — Sa recomposition à l’aide des couleurs 
du spectre, par M. Stroumbo, livr. 540, décembre, p. 4425. 


. Lune. — Sa théorie; manuscrit laissé par J.-B. Biot, com- 


muniqué par M. F. Lefort, livr. 540, décembre, p. 4425. 
Rértrs par MM. Ladenburg et Roth, hvr. 532, avril, 
p. 471. 


M 


Machine aérostatique du général Meusnier en 1784, livr, 537, 
septembre, p. 4081. 


Magnésie. — Son estimation rapide en phosphate ammo- 
note EReSen par M. Laurence Briard, livr. 533, mai, 
p. 487. 

Manganates de baryte et de strontiane, par G. Rousseau, 
livr. 533, mai, p. 558; sur les manganites de soude, livr. 
537, septembre, p. 1083. 

Manganèse. — Son évaluation, par W. Atkinson, livr. 537, 
p. 4043. — Réclamation à ce sujet de M. J. Pattinson, 
p. 4048. 

Matériaux de construction, mortiers, argiles et ciments, — 
Leur exposition à Londres, p. 296. 

Matières colorantes artificielles appliquées à l’industrie. — 
Résumé de l’état actuel de nos connaissances sur ce sujet ; 
six conférences professées à l'Ecole de chimie de Mulhouse 
par/le docteur E. Noelting, rédigées et complétées par 
Félix Binder, ancien élève et préparateur de l'Ecole de 
ne — Annonce de cette publication, live. 529, janvier, 
p. 406. 

Une leçon chaque mois à partir de février 4886. 

Matières colorantes.—- Essai d’une analyse quantitative pour 
celles du commerce, par le docteur Otto Witt, livr. 533, 
mai, p. 526. 

Matières explosives. — Leur exposition à Londres, livr. 539, 
mars, p. 295. 

Matières explosibles. — Leur emploi pour le travail des ma- 
chines, par l’ingénieur Razouvaïeff, livr. 536, août, p. 883. 

Matières fertilisantes dites engrais comméerciaux.— Analyses 
de ces matières par divers auteurs et laboratoires de 
chimie. — Rapport de l’association des chimistes de Was- 
hington, livr. 534, juin, p. 665; livr. 635, juillet, p. 745. 

Matières premières utilisées dans la teinture et l’impres- 


uw 


sion. — Leur essai, livr. 540, décembre, p. 4395. 

Matière colorante bleue pour coton. — Sa préparation, par 
Henry Muller, livr. 540, décembre, p. 4443. 

Médicaments gazeux. — Leur injection dans le rectum, par 
M. L. Bergeron, livr. 536, août, p. 963. 

Mégaptère. — Son échouement prês de la Seyne, par 
M. Georges Pouchet, livr. 530, février, p 490. 

Mélanose. — Maladie de la vigne, pas MM. P. Viala et L. 
Ravaz, livr. 540, décembre, p. 4420, 

Mélasse. — Etudes sur la mélitose ou raffinose extraite de 
la mélasse, de‘ la semence de coton et de l'Eucalyptus 
manna, par B. Tollens et P. Rischbiet, livr. 539, novembre, 
p. 4309. 

Mélitose. — Voy. Mélasse. 

Menthol (Cônes de).— Leur exposition à Londres, par M. Th. 
Christy, p. 294. 

Mesure du degré en Europe. — Son lieu de réunion et la 
date, — Lettre du ministre, livr. 539, novembre, p. 4337. 

Métallurgie, mines, etc. — Leur exposition à Londres. 

Métallurgie.— Application de l'électricité, par M. Védrinsky, 
livr. 536, août, p. 875. 

Métaxylène. — Son exposition à Londres, par George E. 
Davis, liver. 529, janvier, p. 48 

Météorite tombée dans une lignite tertiaire. — Note de 
M. Gurlt, live. 540, décembre, p. 4420. 

Méthylberzoyle. — Sur deux nouveaux dérivés chlorés, par 
M. Henri Gautier, livr. 540, décembre, p. 4434. 

Méthyl-quinoléine, par MM. O. Doebner et Miller, livr. 536, 
août, p. 858. 

Métronome normal, par M. Saint-Saens, livr. 536, août, p. 945. 

Microorganismes contenus dans l’eau. — Sur les moyens 
de les enlever, par Percy F. Franckland, livr. 529, janvier, 
p. 32 à 42. 

Mildew. — Sa destruction par le sulfate de cuivre et la 
chaux, expériences de MM. Millardet et O. Gayon, livr. 
529, janvier, p. 65. — Recherche du cuivre dans les di- 
verses parties du ceps et dans ses produits aprés ce trai- 
tement, par les mêmes, livr. 629, janvier, p. 74.— Sa 
destruction par la chaux sur les vignes dans le midi de la 
France préférable au sulfate et à l’oxyde de cuivre, par 
Mrwe la duchesse de Fitz-James, livr. 629, janvier, p. 75. 
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Mines. — Leur expédition à Londres, livr. 534, mars, p. 293 

Fr — Sa fabrication et son emploi, livr. 532, avril. 
p. 389. 

Mirogène de Rimmel pour extraire le parfum des fleurs. — 
Son exposition à Londres, p. 295. 

Mordançage en chrome et applications de la gallocyanine 
en teinture et en impression, par Henri Schmid, livr. 530, 
février, p. 4151. 

Mordant nouveau pour la teinture en coton, par le docteur 
H. Koehler, livr. 534, juin, p. 657. 

Mordants de chrome en teinture, par M. Emile Blondel, livr. 
540, décembre, p. 4399. 

Mordants de chrome dans la teinture de la laine en noir- 
campêche, par J.-B. Wilkinson, livr. 540, décembre. 
p. 4395, 

POPIQE — Leur exposition à Londres, livr. 531, mars, 
P. Dal C2 

Mosandrine de L. Smith. — Son examen, par M. Lecoq de 
Boisbaudran, livr. 533, mai, p.562. 


N 


Naphte de Bakou. — Rapport du professeur Mendeleïef, 
livr. 537, septembre, p. 4039. 

Navires sous-marins, par M. Zédé, livr. 533, mai, p. 576. 

Nerf de Wrisberg. — Recherches sur ses fonctions, par 
M. Vulpian, livr. 529, janvier, p. 73. 

Nitrate de soude. — Recherches sur la formation des gise- 
ments de ce sel, par M. A. Muntz, livr. 530, février, p.496. 

Nitrates et nitrites. — Leur formation et décomposition dans 
les solutions artificielles et dans les eaux de rivière et de 
source, par M. J.-H. Munro, livr. 538, octobre, p. 4464. 

Nitreux (Estimation des composés) dans le vitriol, par Th. 
Bayley, livr. 533, mai, p. 488. 

Noir d’aniline. — Propriétés et propriétaires du noir d’ani- 
line, par M. Camille Koechlin, livr. 832, avril. p. 404. — 
Même titre, par Grawitz, livr. 534, juin, p. 689, 


O 


Observations astronomiques par la photographie. — Leur 
supériorité, par Flammarion, livr. 534, juin, p. 696. 

Observatoire de Rio-Janeiro. — Son transfert, par M. Cruls, 
live. 539, novembre, p. 4341. 

ee Leur préparation et leur emploi, livr. 532, avril, 
p. 3M. 

Oiseaux. — Présence de ricins dans les tuyaux de leurs 
plumes, par M. Trouessard, livr. 536, août, p. 962. 

Or.— Son raflinage au moyen du chlore gazeux; son expo- 
sition à Londres, p. 297. 

Orange. — Ecorce d'orange amère. (Sur quelques principes 
amers de), par M. Tanret, livr. 539, avril, p. 454. 

era par voie humide, par M. Knapp, livr. 529, janvier, 
p. 81. 

AA — Sa préparation et son emploi, livr. 532, avril, 
p. 394. 

Oxalate double d’antimoine et de potasse. — Procédé de 
dosage, par M. Settick, livre. 538, octobre, p. 1219. 

Oxyde d’antimoine. -- Sa solubilité dans les solutions alca- 
lines de glycérine ou nouveau mordant pour la teinture 
polos par le docteur H. Koehler, livr. 534, juin, 
p. 657. 

Oxyde de carbone. — Sur son élimination après un empoi- 
sonnement, par M. Gréhant, livr, 533, mai, p. 5717. 

Oxyde noir de cuivre. — Sur deux états différents, par 
M. Joannès, livr. 535, juillet, p. 803. 

Oxygène. — Sur son volume atomique, par M. E.-H. Amagat, 
livr. 535, juillet, p. 797. 

Oxygène et azote. — Leur production industrielle et leur 
séparation d’avec l'air atmosphérique, par MM. Brin frères; 


description de l’appareil à l'exposition des inventions à 
Londres, live. 530, février, p. 485. 


|. Phénylméthylacétone ou acétophénone. — Ses propri 
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Panama. — Etat des travaux, par de Lesseps, livr. 835, 
juillet, p. 816. $ + TRE 
Papaine. — Son exposition à Londres, par Th. Christy, livr.. 
032, mars, p. 294. St “il 
Papier, carton, etc. — Leur exposition à Londres, livr. 534,“ 
mars, p. 304. ta " 
Papiers et feutres antiseptiques. — Leur exposition à Lon- 
dres, livr. 531, mars, p. 304. LL 
Para-amido-phénone. — L'orno-amido-satyi ananas { 
quelques dérivés de ces corps, par M. Klingel, livr. 537, 
septembre, p. 989. E. 
Paraffine. — Exposition des appareils pour sa fabrication, - 
par MM. William Young et Beïlby.— Histoire des diverses « 
phases de cette fabrication, livr. 529, janvier, p. 48 ‘a 
Paratartrate de soude et d’ammoniaque. — Sur sa criställi- 
sation, par M. J. Joubert, livr. 532, avril, p. 450. 4 
Paraxyloquinoléine et ses dérivés, par MM. Noelting ets 
Frueling, livr. 534, mars, p. 322 et 323. Triés 
Pêchers, — Sur les taches nécrosées des rameaux de pê-" 
chers, par M. Prillieux, livr. 534, juin, p. 695. | . 4 
Pentasulfure de phosphore — Note par M. F. Isambert,. 
livr. 535, juillet, p. 822. : RE 
Peroxyde de potassium et de sodium. — Une expérience dé 
Me par M. H. Carrington-Bolton, livr. 539, novembre,” 
p. 32. se. à ; ‘à 
Perturbation magnétique du 30 mars, par M. Mascart, live. 
533, mai, p. 575. PART 
Pétrole inodore. — Son exposition à Londres, livr. 534, 
mars, p. 304. ie 
Pétrole (le) et ses produits, par M. Boverton-Red Wood, 
livr. 539, novembre, Are partie, p. 4256 à 4983. +420 
Pétrole et ses produits, par Boverton-Redwood (suite et fin), 
livr. 540, décembre, p. 4362 à 4384. — Son emploi dans l& 
fabrication des hydrocarbures aromatiques, p.138% 
Phénols.— Leurs réactions colorées avec les carbohydrates, 
par Anton Ihl, livr. 535, juillet, p. 837. sc 
Phénolphtaléine. — Ses propriétés comme indicateur, par 
M. Robert Thomson, liver. 532, avril. p. 353. Pa 
Phénylacridine, par MM. Claus et Nicolaysen, livr: 539, no 
vembre, p. 1245. 2 UNE TER 
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hypnotiques, par MM. Dujardin-Beaumetz et G. Bar 
livr. 529, janviér, p. 69. ses 


Phosphate de chaux. — Sur la découverte de giserñents. 
dans le sud de la Tunisie, par M. Philippe Thomas, livr. 
530, février, p. 492. | RAR 

Phosphates. — Détermination de l’oxyde de fer et de l’alu-« 
mine, par Bernard Dyer, livr. 535, juillet, p. 838. : 

Phosphate de fer dit phosphate rétrogradé. — Sur sa v 
agricole, par Jules Joffre, livr. 537, septembre, p. A( 

Phosphates (Oxyde de fer et alumine dans les), p 
Mellon, livr. 533, mai, p. 483. ee 

Phosphates dans le gîte de Beauval (Somme), li 
vembre, p. 1351. , DURE 

Phosphorographie. — Son étude pour la reprodi 
tographique du ciel, par Ch.-V. Zenger, livr 
p. AM. a: 

Photographies astronomiques de MM. Paul et Pro: 
livr. 534, mars, p. 331 et 332. dv, 2 

Photographie.— Services qu’elle rend en astrono 
nee découvertes, par J. Janssen, livr. 
P. £ | LS. ad 

Photographie de la parole. —Sa reproduction par pt 
oxyhydrique, par M. Léon Esquile, live. 531, ma 

Phtaloxylone. — Sa production, par H. de Blona 
janvier, p. 80 jt ‘24 ISSN 

Phylloxera. — Sur des résultats obtenus par] 
tubes, par M. P. Boiteau, livr. 531, mars, p.3 36. 


FORMANT L'ANNÉE 1886. 


Pilocarpine. — Son dédoublement, par MM. C. Hardy et 
G. Calmels, livr. 536, août, p. 948. 

Pin (Extrait de) ou de bourgeons, par Christy, livr. 531, 
mars, p. 29%. , 

Plantes. — Leur dessication dans des solutions aqueuses, 
par M. Albert Levallois, livr. 530, février, p. 191. 


. Plantes. — Mesure superficielle des parties souterraines, 


par Aimé Girard, livr. 535, juillet, p. 843. 

Pourpre du spectre solaire, sur la synthèse du rouge et sur 
la coloration en général, par Camille Koechlin, livr. 538, 
octobre, p. 4105. s 

Poussière de charbon. — Son influence dans les explosions 
de houillères, par Galloway, livr. 536, août, p. 968. 


Prix de la Société de Mulhouse. — Leur revision, livr. 535, 


juillet, p. 824. 


. Produits de la distillation du goudron. — Leur exposition à 


Londres, livr. 531, mars, p. 301. 

Produits accessoires de la distillation de la houille. — Leur 
dépréciation, livr. 532, avril, p. 465. 

Produits tirés de la houille. — Leur exposition à Londres, 
live. 534, mars, p. 302. — Poudre phéniquée pour désin- 
fecter, idem, p. 302. 


. Produits chimiques fins, alcaloïdes, essences et extraits. — 


Leur exposition à Londres, livr. 531, mars, p. 289. 


_ Propriétés et propriétaires du noir d’aniline inverdissable, 
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par Cam. Kæchlin, livr. 532, avril, p. 404; livr. 534, 
juillet, p. 782, et livr. 537, septembre, p. 1095. 

Propriétés et propriétaires du noir d’aniline inverdissabie, 
par Samuel Grawitz, livr. 534, juin, p. 689, et livr. 536, 
août, p. 973: 

Protoxyde d’azote pur. — Influence de l’anesthésie par son 
inhalation sur diverses fonctions de l’économie ; son action 
rss inoffensive, par M. M. Laffont, livr. 531, mars, 
P.. 

Protoxyde d'azote mélangé avec l’oxygène.— Action {oujours 
inoffensive, par M. Bert (Paul), livr. 531, mars, p. 335. 


Publications nouvelles. 


| Janvier, — Manipulations de chimie, par Emile Jungfleisch, 


4 vol. grand in-8e de 4240 pages, avec 372 figures dans le 
texte, cartonné. Prix : 27 francs. Chez J.-B. Bailliére et 
fils, 49, rue Hautefeuille, Paris. 

— Manuel des injections sous-cutanées, par Bourneville et 
Bricon, % édition. Au bureau du Progrès médical, À vol. 
in-32 raisin de xL-212 pages. Prix : 2 fr. 50. 

— Le monde physique, notions de physique terrestre et 

céleste, par Amédée Guillemin, 5 vol. grand in-8°. Prix : 

495 francs. Chez Hachette et C°, 79, boulevard Saint-Ger- 

main. 

— La vie au fond des mers, les explorations sous-marines 

etles voyages du Travailleur et du Talisman, par H. Filhol, 

À vol. grand in-8, avec 87 figures et 8 planches, dont 4 

en couleurs. Prix : 40 francs. Librairie Georges Masson, 

boulevard Saint-Germain, 420. 

— Le diabète sucré, par le docteur G. Esbach, 4 vol. in-18 
de 260 pages. Chez G. Masson. 

— (auseries scientifiques, découvertes et inventions, etc., 

années 4883 et 1884, 2 vol. in-18 formant les 23° et 24° 

années de la collection, par Henri de Parville. Chaque 
volume 3 fr. 50. Chez J. Rotschild, éditeur, 43, rue des 

Saints-Pêres. 

— Arthur Vianna de Lima, docteur ês sciences. — Exposé 

sommaire des théories transformistes de Lamark, Darwin 

et Haeckel, 4 vol. in-18 de 525 pages. Chez Ch. Delagrave, 

45, rue Soufflot. 

— Les singes anthropoïdes et l’homme, par R. Hartmann, 

A vol. in-42. Prix : 6 francs, cartonné. Librairie Félix 

_ Alcan, boulevard Sant-Germain, 108. 


Février. — Encyclopédie nouvelle de Frémy-Dunod, quai 
des Grands-Augustins, 49. 
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Tome III, métaux, 8e cahier, molybdène, vanadium et titane, 
par M. Parmentier, 4 vol. in-8° de 24% pages. Prix : 42 fr, 50. 
— Tome IE, métaux, 14° cahier, cuivre. par M. G. Rous- 
seau; mercure, par M. Joannis, 4 vol. grand in-8o de 
312 pages. Prix : 45 francs. — Tome V, applications de 
chimie inorganique, la porcelaine, par M. Dubreuil, 4 vol. 
grand in-8° de 531 pages. Prix : 25 francs. — Tome X, 
analyse chimique des végétaux, par le docteur G. Dragen- 
dorff et par K. Schlagdenhauffen, 4 vol. grand in-8° de 
296 pages. Prix : 49 fr. 50. 

— Mouvement, limitation. — La forme des corps répond à 
leur mouvement, par A. Bandsept, À brochure in-8° de 
24 pages. Chez Michelet, 25, quai des Grands-Augustins. 

— Notions générales sur l'éclairage électrique, par Henri 
Vivarès, 2 édition, avec 74 figures dans le texte, 4 vol. 
in-8e de 253 pages. Librairie Michelet, 25, quai des 
Grands-Augustins. 

— Flore pittoresque de la France, publiée sous la direction 
de M. J. Rothschild, par MM. Gustave Heuzé, Bouquet de 
la Grye, S. Meunier, J. Pizetta et R. Verlot, 4 vol. in-k° 
de #78 pages orné de 4000 gravures, avec atlas de 82 
planches en chromo et une carte agricole. Prix: 35 francs. 
Rue des Saints-Pêres, 43, Paris. Gr: 


Avril, — L'année électrique, % année, par Ph. Delahaye, 
4 vol. in-48 de 360 pages. Chez Baudry et C°, rue des 
Saints-Pêres, 15. 

— Manuel du touriste photographe, par Léon Vidal, 4 vol. 
de 318 pages et 67 gravures, plus 4 planche, plus un 
deuxième volume de 238 pages avec 48 gravures et une 
épreuve photogélatinographique. Chez Gauthier-Villars, 
quai des Grands-Augustins, 55. 

— L'électricité à l'exposition universelle à Anvers, 4 volume 
grand in-8° de 305 pages, avec 5 planches hors texte et 
180 gravures, 2 édition. Chez Michelet, 25, quai des 
Grands-Augustins. 


— L'année scientifique et industrielle, par Louis Figuier, 
année 1885, 4 vol. in-{8 de 576 pages. Librairie Hachette. 


— La terre et les végétaux, géologie et botanique élémen- 
taires, par E.-D. Labesse et H. Pierret, 4 vol. in-8& de 
468 pages, avec 573 figures dans le texte, avec # planches 
hors texte. Librairie Georges Masson, boulevard Saint- 

. Germain, 420, Paris. 


Mai. — Traité de médecine légale, de jurisprudence médi- 
cale et de toxicologie, par MM. Legrand du Saulle, Georges 
Berryer et Gabriel Pouchet, À vol. grand in-8° de 1680 
pages. Prix : 27 francs. Chez Adrien Delahaye et Emile 
Lesrosnier, éditeurs, place de l’Ecole-de-Médecine. 

— Manuel d'hygiène militaire, par le docteur Ch. Viry, 
4 vol. in-16 de 300 pages avec 42 figures dans le texte. 
Même librairie. 

— Traité d'hygiène industrielle à l'usage des médecins et 
des conseils d'hygiène, par le docteur Léon Poincaré. 


— Le feu souterrain, par Amédée Guillemin, 4 vol. in-16 
a cs pages avec 55 figures. Prix : 4 fr. 25. Chez Hachette 
et Ce. 

— L'évolution de la vie, par Denis Cochin, À vol. in416 de 
310 pages. Librairie Georges Masson. 


— L’électricité et ses applications, par H. Schoenjes, À vol. 
grand in-8° de 488 pages avec 339 figures et 2 planches 
hors texte. Librairie Georges Masson. 


— Annuaire de l'Observatoire de Montsouris pour l’année 
1886, 4 vol. in-18 de 600 pages avec planches, etc. Prix: 
2 francs. Chez Gauthier-Villars, quai des Grands-Augus- 
tins, 55 

—., Physiologie et culture du blé, par Eugène Risler, 4 vol. 
in-32 de 124 pages avec 24 figures. Chez Hachette. 

— Revue d'anthropologie, par le docteur Topinard. Chez 
G. Masson. 

— Avenir des espèces; les animaux perfectibles, par Victor 
Meunier, À vol. in-8 de 365 pages avec gravure hors 
texte. Chez G. Steinhell, libraire, 2, rue Gasimir-Dela- 
vigne, Paris. 
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Juin. — Encyclopédie chimique Frémy-Dunod, qu ai d 
Grands-Augustins, . 

— Boutan (E.). Métalloïdes, diamant, 4 vol. de 325 pages 
avec 147 figures dans le texte et 47 planches, Prix : 
20 francs. 


— Leidié. Ethers, 4 vol. de 878 pages. Prix : 37 fr. 50. 

— Bourgoin (Edme). Alcalis organiques. Prix : 42 fr. 50. 

— Berthelot. Science et philosophie, 4 vol. in-8° de 492 
pages. Prix : 7 fr. 50. Librairie de Calman-Lévy, éditeur, 
rue Aubert, 3. 

— Salleron (J.). Etudes sur le vin mousseux, 4 vol. grand 
in-8 de 178 pages avec 40 gravures sur bois. Prix : 
6 francs. Chez l’auteur, 24, rue Pavé. 


— Dragendorff. Manuel de toxicologie, 2° édition française, 
par le docteur L. Gautier, 4 vol. in-8e de xx-742 pages 
avec gravures dans le texte. Prix : 7 fr. 50, Chez Savy, 
libraire, boulevard Saint-Germain. 


— Winkler (CI.). Manuel pratique de l’analyse industrielle 
des gaz, avec addition de C. Blas, professeur à l'Université 
de Louvain, 4 vol. grand in-8° de 450 pages avec 55 gra- 
vures. Prix : 40 francs. 

— De Bary, professeur à l'Université de Strasbourg. 
Leçons sur les bactéries, 4 vol. in-8° de 324 pages avec 
23 figures dans le texte, traduites et annotées par M. Was- 
serzug. Chez Masson, libraire, 420, boulevard de Stras- 
bourg. 

— Gaston Tissandier et Ducom. La photographie en ballon, 
brochure de 48 pages avec épreuve photographique et 
8 figures dans le texte. Librairie Gauthier-Villars, 55, 
quai des Grands-Augustins, Paris. 

— Agenda du chimiste pour l’année 4886 avec nombreuses 
additions, 4 vol. in-32 cartonné de 510 pages. Prix : 
2 fr. 50. Chez Hachette, boulevard Saint-Germain, 79, 
Paris. 

— Annuaire de thérapeutique, par A. Bouchardat, À vol. 
in-32 de 308 pages. Prix : 4 fr. 50. Chez Hachette. 

— Analyse des mélasses et des matières sucrées au point 
de vue de la sucraterie et de la distillerie, par H. Leplay, 
brochure grand in-8° de 64 pages. Prix : 4 fr. 50. Librairie 
Michelet, 25, quai des Grands-Augustins. 

— Le mouvement scientifique et industriel en 4885, par 
Henri Vivarés, 4 vol. in-18 de 207 pages. Prix : 3 francs. 
Même librairie. 


Juillet. — Manipulations de physique à l’usage des étudiants 
en médecine et en pharmacie, par le docteur Malosse, 
4 vol. in-18 de 172 pages avec 107 gravures. Prix : 4 fr, 60. 
Librairie Savy, 27, boulevard Saint-Germain, Paris. 


— L'année scientifique et agricole, par A. Proost, 4 vol. 
in-18 de 320 pages. Prix : 3 francs. Chez Savy. 


— Analyse électrolytique quantitative. — Exposé des mé- 
thodes spéciales de A. Classen, par C. Blas, professeur à 
Louvain, 4 vol. in-46 de 228 pages avec 42 figures dans 
le texte. Chez Carré, libraire, 442, boulevard Saint-Ger- 
main, Paris. : 

— Le métropolitain à Paris, par Louis Figuier, 4 vol. in-18 
avec 35 gravures et 5 cartes de chemins de fer. Prix : 
3 fr. 50. À la Librairie illustrée. 


Août. — Encyclopédie chimique de Frémy-Dunod.—Tome V. 
Industries chimiques, métallurgie, aciers, par M. Bresson, 
4 vol. grand in-8e de 4175 pages avec 35 figures dans le 
texte. Prix : 8 fr. 76, 


— Librairie Félix Alcan, 403, boulevard Saint-Germain. : 
Les bactéries et leur rôle dans l’anatomie et l’histologie 
pathologiques des maladies infectieuses, par A.-V. Cornil 
et V. Babes, 1 vol. grand in-8° de 840 pages avec 348 fi- 
gures dans le texte en noir et en couleurs et 4 planches 
hors texte avec trois tables, 2e édition. Prix : 30 francs. 


— Librairie Gauthier-Villars, 55, quai des Grands-Augustins. 


La photographie instantanée, par Albert Londe, 4 vol. 
in-48 de 416 pages avec 11 figures. 


— La photographie des débutants, procédé négatif et posi- 
tif, par Léon Duval, 4 vol. in-18 de 452 pages avec 22 fi- 
gures. 

— Microbes et maladies, par le docteur Schmith, 4 vol. in-48 
de 300 pages avec 24 figures. Prix : 3 fr. 50. Librairie 
J.-B. Baillière. F% 


Octobre. — Librairie Hachette et Ce. 


— Dictionnaire de botanique de H. Baillon, 20e fascicule. 
Prix 0 Le 
La terre des merveilles, promenade au parc national 
de l’Amérique du Nord, 4 vol. in-42 de 384 pages orné de 
2 cartes et de 40 gravures hors texte, 
— Librairie J.-B. Baillière, 19, rue Hautefeuille, 
Les alcaloïdes d’origine animale, par le docteur Hugou- 
nenq, brochure in-8° de 97 pages. 
L'air atmosphérique, par le docteur Emile Morelle, 
brochure in-8° de 126 pages. À 
Origine et transformation des matières azotées chez les. 
êtres vivants, par le docteur Gabriel Guérin, brochure 
in-8v de 81 pages. à 
Microbes et maladies, par le docteur Schmith, 4 vol. 
in-18 de 300 pages avec 24 figures. — Prix : 3 fr. 50. 


— Librairie Michelet, 25, quai des Grands-Augqustins. 
Exposé d’un nouveau système d’aérostats dirigeables à. 
propulsion atmosphérique, par J.-A. Fontaine. Brochure. 
in-4° de 80 pages contenant un grand nombre de figures. 
Agenda de l'amateur photographe pour 4886, par Francis 
Veynes, 4 vol. in-32 de 480 pages, 17° année. | 


— Librawrie Georges Masson, 120, boulevard Saint-Germain. 

De l'emploi du tannin en médecine, par le docteur Du- 
boué, e Pau, 4 brochure in-8 de 92 pages. — Prix :. 
2 fr. 50. A : 


— Librairie Félix Alcan, 403, boulevard Saint-Germain. 


Hommage à M. Chevreul, recueil de mémoires, brochure 
in-4° publiée avec luxe sur papier de Hollande. 


Novembre.— Librairie L. Savy, 11, boulevard Saint-Germain. - 
— Calorimétrie et thermométrie, par le Dr Th. Malosse. 
Brochure in-8° de 444 pages. Prix : 2 fr. 50. 1 0 
DT |: 
Décembre. — Traité théorique et HET des manufacture 
et des ateliers dangereux, par MM. Porée et Livache, 4 vol. 
in-8e de 698 pages. Prix : 40 fr. Chez Marchal et Billard, 
place Dauphine, 27, Paris. if * 0 
— Librairie 0. Doin, 8, place de l'Odéon. 14 4840 
Traité de chimie générale analytique et appliquée, par 
Raoul Jagnaux, 4 vol. in-8° de 2,200 pages et 800 figures 
dans le textt. Prix : 48 fr. LR | 
— Les Galles et leurs habitants, par le docteur P. Nabias, 
4 vol. in-8* de 150 pages avec 25 figures. Prix: 4fr. 
— Rôles des insectes dans la fécondation des végétaux, par 
le docteur Th. Barrois. 4 vol, in-8° de 450 pages avec. 
25 figures. Prix : 4 fr. DR 
— La Photographie sans appareils. 4 vol.in-8° avec 40 plan- 
ches hors texte, Prix : 3 fr. 50. PAC Le 
— Conférences sur quelques-uns des progrès récents de la 
physique, par P.-G. Tait, 4 vol. in-8° de 435 pages. Prix: 
8 ir. Chez F. Petscherin et Chuit, rue de l’Ancienne-Co=. 
médie, 48. 1. 20 
— Arcachon ville d'été, ville d'hiver, topographie et clima- 
tologie médicales, par le docteur Fernand Labesque. 


4 vol. in 8° de 220 pages avec une carte, Prix : 4 fr, Che 

G. Masson, libraire. re 4 
— Librairie G. Steinhel, 2, rue Casimir-Delavignes = 
— Les origines de la chaleur et de la force chez lés étres 

vivants, thèse par le docteur Lameling. 4 vol. in-8 

148 pages. À 30 
— oitres et médication iodée intersticielle, par le do 

Duguet. 4 vol, in-8e de 432 pages avec une planche. 


ph 
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— Le Dictionnaire de chimie pure et appliquée., par À. 
Wurtz. Ouvrage complet avec le supplément. 7 vol. in-8e. 
Prix : 495 fr. Chez Hachette et Ce, boul. Saint-Germain, 
70, Paris. 

Poussière cosmique tombée sur les Cordillières. — Com- 
munication de l’analyse, par M. Nordenskiold, livr. 540, 
décembre, p. 44418. 

Pyrites. — Leur emploi pour la fabrication de l'acide sulfu- 
rique. — Procédé de M. Michel Perret. — La médaille 
Lavoisier remise pour cette découverte par la Société 
d'encouragement sur le rapport de M. Aimé Girard. livr. 
534, mars, p. 324. + 


Q 


Quinine. — Première note sur le sulfate de quinine, par le 
docteur Hesse, livr. 536, août, p. 924. — Deuxième note, 
P. 926. — Rapport sur l'analyse du sulfate de quinine offi- 
_  cinal, par E. Jungfleisch, livr. 536, août, p. 929. 
 Quinoléine, par M. Claus, livr. 536, août, p. 860. — Ses 
dérivés nitrés et amidés, par Claus et Kramer, livr. 536, 
août, p. 862. 


Quinquinas. — Etude sur la graisse ou la cire contenue 
_ dans les écorces de quinquinas, par O. Hesse, livr. 530, 
février, p. 465. 


R 


_Racémates. — Sur le dédouhlement des racémates sodico- 
. ammoniques et sodico-jwtassiques, par M. G. Wyrounoff, 
liv. 533, mai, p. 561. 
Radiophones. — Sur deux espêces nouvelles, par E. Mar- 
cadier, livr. 529, janvier, p. 67. 
Rage. — Résultàts de l’application de la méthode pour pré- 
venir la rage aprês morsure, par M. Louis Pasteur, 
live. 532, avril, p. 446. — Fondation d’un établissement 
spécial. — Nouvelle communication de M. Pasteur, livr. 534, 
juin, p. 692 — Le nouveau travail de M. Pasteur, livr. 
540, décembre, p. 4410. 
Ramie (La). — M. Frémy rappelle ses recherches avec 
M. Urbain, livr. 536, août, p. 945. 


CHR — Nouvelle méthode pour la détermination des 


Ho de la réfraction, par M. Lœvy, livr. 534, mars, 
_ P. 

Réfraction à tous les degrés de hauteur, par Lævy. Nouvelle 
| gr pour sa détermination directe, livr. 535, juillet, 
- 

ED: . 

Rs — Leur exposition à Londres, livr. 534, mars, 


d P- 

Résistance des fluides. — Mémoire inédit de M. de Saint- 
ner présenté par M. Boussinesq, livr. 537, septembre, 
P. À 3 

Respiration des végétaux. — Nouvelle note de MM. G. 

. Bonnier et L. Mangin, livr. 530, février, p. 494. 

Respiration des végétaux en dehors des organismes vivants, 

_ par Ad. Chatin, livr. 530, février, p. 241. 

Respiration des animaux et des végétaux, par Priestley. — 

. Même expérience avec les animaux et les végétaux, par 

. M. Gréhant, livr. 528, octobre, p. 243. 

Rhodium. — Sur une réaction colorée de ce métal, par 

M. Eugène Demarcay, livr. 529, janvier, p. 68, 


+ 


S 


Saccharine. — Nouvelle matière édulcorante extraite du 
goudron de houille, par Ivan Levinstein et H. Roscoe, 
livr. 636, aout, p. 871; livr. 537, septembre, p. 4057. 
alive humaine. — Sur un champignon développé, par. 
Galippe, livr. 535, juillet, p. 806. 

avons. — Leur exposition à Londres, livr. 531, mars, 
bp. 297. 


Savons de toilette. — Leur fabrication, par C.-R. Alder- 
Wrigt, {+ conférence, livr. 53k, juin, p. 632; livr. 59, 
juillet, p. 721; livr. 536, août, p. 90. 

Savons, — par MM. Alder Wrigt et G. Thompson, livr. B40, 
décembre, p. 6666. 

Scories provenant du procédé Thomas. — Leur utilisation 
au point de vue des phosphates qu’elles contiennent, par 
M. L. Blum, livr. 530, février, p. 148. 


Séance publique annuelle du lundi 21 décembre 4883 pour 
l’année 1885. — Distribution des prix. — Présidence de 
M. Jurien de la Gravière, livr. 530, février, p. 204. 

Sécrétion anormale des matières azotées des levures et des 
moisissures, par MM. V. Gayon et E. Dubourg, livr. 534, 
juin, p. 705. 

Sélénium, — Sensibilité de ses cellules pour la lumière, par 
Shalford Bidwell, livr. 829, janvier, p. 42, 

Séléniures de potassium et de sodium, par M. Charles Fabre, 
livr. 533, mai, p. 558. 

Sels alcalins, — Sur leur action toxique, par M. Ch. Richet, 
livr. 530, février, p. 220, 

Sels ammoniacaux. — Sur leur décomposition par les bases 
et oxydes métalliques, par M. Berthelot, livr. 535, juillet, 
p. 820. 

Sels antimoniaux. — Leur emploi comme fixateurs des 
couleurs d’aniline, livr. 530, février, p. 450. 

Sénégal, amélioration de la barre. — Etude par M. Bouquet 
de la Grye, livr, 538, août, p. 938. 

Sénégal. — Amélioration de la barre du Sénégal par 
sensibilité des cellules de sélénium et de soufre pour la 
lumière, par M. Shalford Bidwell, livr. 529, janvier, 
p. 42. 

Série aromatique (Observations relatives aux réducteurs et 
aux oxydants de la), par M. Binder, livr. 531, mars 
p. 320. 

Sesquichlorure de chrome. — Ses états isomériques, par 
M. A. Récoura, livr. 532, avril, p. 454-452. 

Silicium. — Son influence sur les propriétés dela fonte, par 
M. Ch. Turner, livr. 533, mai, p. 4M4. 

RS — Sa préparation et son emploi, livr, 532, avril, 
p. 396. 

Société industrielle de Mulhouse. — Du comité de chimie, 
séance du 41 novembre, livr. 527, janvier, p. 80 

Société industrielle de Mulhouse. — Séauces du 9 décem- 
bre 1885 et 13 janvier 4886, livr. 534, mars, p. 320. — 
Séance du 40 février, livr. 532, avril, p. 473 et 474. 


Société industrielle de Mulhouse. — Séances du 40 et 
26 mars, livr. 533, mai, p. 582 et 583. 
Société industrielle de Mulhouse. — Séance du 44 avril 


1886, p. 676; du 42 mai, p. 824; du 9 juin, p. 975. 

Société pour la désinfection des eaux d’égout, etc., dite 
Société du carbone désiniectant, — Exposition à Londres, 
livr. 531, mars, p. 300. 

Société industrielle de Mulhouse. — Séance du comité de 
chimie du 44 juillet, livr. 538, octobre, p. 1218. 

Société industrielle de Mulhouse. — Séance du 13 octobre, 
liver. 540, décembre, p. 1442, 

Sol maintenu en prairie. — Enrichissement en azote, par 
M. Déhérain, livr. 530, février, p. 498. 

Soleil. — Explication de ses taches, par Delaunay, livr. 539, 
novembre, p. 1342. — Idem, par le docteur Spærer, 
p. 4343. 

Solubilité de certains chlorures en présence de l'acide 
chlorhydrique. — Leur variation, par M. R. Engel, 
livr. 533, mai, p. 559. 

Soufre. — Sensibilité de ses cellules pour la lumière, par 
M. Shalford Bidwell, livr. 529, janvier, p. 42. 

Soufre. — Sa réduction des sulfures métalliques. — Exposi- 
tion à Londres, livr. 531, mars, p. 296. 

Soufre. — Son dosage volumétrique dans les sulfures dé- 
composables par l'acide chlorhydrique et sulfurique, par 
M. Fr. Weil, livr. 536, août, p. 942, 
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Souscription à Tours pour élever un monument à Breton- 
neau, Velpeau.et Trousseau, livr. 534, mars, p. 495. 

Souscription de la société d'agriculture pour le centenaire 
de M. Chevreul, proposée par M. Ch. Brongniart, livr. 536, 
août, p. 947. 

Spartéine. — Emploi de son sulfate comme médicament 
SE rune et régulateur du cœur, livr. 529, janvier, 


Strychnine. — Étude, par M. H. Beckurts, livr. 532, p. 476. 

Substances protéiques. — Nouvelles recherches par M. Paul 
Schutzenberger, livr. 530, février, p. 498. 

Sucres, amidons, gommes. — Leur exposition à Londres, 
livr. 532, mars, p. 300. ’ 

Sucre de lait. — Existence des éléments du sucre de lait 
dans les plantes, par M. A. Müntz, livr. 533, mai, p. b59- 
565. 

Sucre. — Sur une nouvelle matière sucrée diastatique « La 
Céréalose » et sur sa fabrication. Brevet par M. Léon Cui- 
sinier, live. 534, juin, p. 748. 

DURS 07 Recherches par M. Berthelot, livr.b39, novembre, 
p. 4338. 

Suint de mouton. — Sa composition chimique, par M. A. 
Buisine, livr. 536, août, p. 952. 

Suint. — Sur la composition de la partie du suint soluble 
daus l’eau, par M. E. Maumenée, livr. 537, septembre, 
p. 4090. 

Sulfates. — Leur dosage sans liqueurs titrées, par M. H. 
Quantin, livr. 538, octobre, p. 1222. 

Sulfate d'ammoniaque.— Son exposition à Londres, livr. 532, 
mars, p. 302. 

Sulfates basiques cristallisés, par M. Athanasescq, livr. 537, 
septembre, p. 4085. 

Sulfate: de baryte. — Sa solubilité dans les acides hydrobro- 
mique et hydrochlorique, par M. A. Hassam. livr. 538, 
octobre, p. 4432. 

Sulfate de cuivre. — Sa réduction pendant la fermentation, 
par M. H. Quantin, livr. 540, décembre, p. 4441 

Sulfate ferreux.—Son emploi en agriculture, par B. Griffiths, 
livr. 533, mai, p. 660. 

Sulfates multiples, par MM. R. Aston et S.-V. Pikering, 

_. livr. 533, mai, p. 498. 

Sulfate de quinine du commerce. Sur son essai, par M. J. de 
Vrij, live. 535, juillet, p. 825. 

Sulfate de quinine. — Méthode optique pour son analyse, 
par M. D. Hooper, livr. 539, novembre, p. 4329. 

Sulfate de quinine. — Composition et examen du produit 
commercial, par M. de W. Koppeschaar, livr. 529, janvier, 
p- 92. 

Sulfate de quinine. — Nouveau procédé pour reconnaître sa 
pureté, par M. de Vryj, livr. 540, décembre, p. 1415. 

Sulfo de fuchsine et safranine. — Leur action physiologique, 
pie MM. P. Cazeneuve et R. Lepine, livr. 529, janvier, 
p. 72. 

Sulfure d'antimoine. — Recherches nouvelles par M. Ber- 
thelot, livr. 530, février, p. 246. 

Sulfure de calcium à phosphorescence violette. — Sa pré- 
paration, par M. A. Verneuil, livr. 539, novembre, 
p. 1346. 

Sulfure de carbone.—Sur les altérations d'ordre hématique 
produites par l’action-du sulfure de carbone sur l'éco- 
nomie, livr. 537, septembre, p. 1093. ; 

Superphosphates et phosphates précipités. — Leur estima- 
tion par une méthode acceptée des stations agronomiques, 
par M. Paul Wagner, livr. 533, mai, p. 505. :  . 

Synthèse de bases dérivant de la pyridine et de la piperi- 

dine, par M. Ladenburg, livr. 532, avril, p. 477. 

Synthèse de la pentaméthylènediamine, de la tétraméthy- 

Jénediamine, de la pépéridine et de la pyrrolidine, par 
- M. A. Ladenburg, livr. 540, décembre, p. 4432. 
Système métrique de poids et mesures. — Son adoption par 
la Russie, livr. 532, avril, p. #79, 


| Toluol et métaxylol. — Étude de leurs dérivés 


blications que les mesures de ce système, livr. 536 


Système métrique. — L'Académie n’admettra dans ‘ia p' 1 
p. 938. — Avis à ceux qui envoient des mémoires. 


T 


Tabac. — Ses propriétés hygroscopiques, par 
Schlæsing fils, livr. 532, avril, p. 450 
Taches solaires. — Sur leur constitution, par M: J 
livr. 534, mars, p. 327. | ET MES 
Tannage, cuir, gélatine. — Exposition à Londres, livr. 
mars, p. 299. em 
Tannage (Procédé de) au chromate, par le docteur W- 
Donald, à Glasgow, livr. 530. février, p. 174.—Discussi 
à ce sujet entre MM. Stanford, Donald, Mayer, W 
Coleman, livr. 530, février, p. 179 à 484 = 
Tannins. — Nouvelles contributions au dois des 
par M. H.-R. Procter, livr. 536, août, p, 890. 
Tartrate de potassium. — Sa détermination dan: 
bruts et les lies de vin, par M. Klein, livr. € 
p. 406. 
Teinture en rouge ture. — Sa théorie, par M. 
livr. 540, décembre, p. 4384. pet " 
Terre Y«, par M. Crookes, livr. 533, mai, p: 
Thé.— Sur son infusion, par Withelmine M. G 
octobre, p. 1414. | av; 
Théories électrolytiques. — Réclamation d 
M. Gonçalvès Guimaraes, livr. 533, mai, p. 652. 
Thermomètre permettant de mesurer Ja tempé 
moyenne d’un hot-flue, par Grosheïntz de Thann, 
540, décembre, p. 4442. EEE 
Thermomètre Immisch, livr. 538, octobre, p. M: 
Tissus animaux. — Action des bautes pressions 
Regnard, livr. 534, mars, p. 334 à 
Toise du Pérou. — Sur son authenticité par 
livr. 633, mai, p.558, 0, ON _ f. 
Toise du Pérou, —Lettre de M. Fœærster à M:Wol 
août, p. 958. * FU EEE 


M CA 
AIT 


bromés, par M. Weingaertner, livr. 529, janvier 


Tonnerre en boule, — Matière résineuse proven | 
ges orageux, par M. Trécul, livr. 540, lécembre, ). 


Tornados. — Les 472 tornados de 1884, aux Éta 
RE 


par M. Faye, livr. 532, avril, p. 439. 
Transformations chimiques provoquées pe 
E. Duclaux, livr. 840, décembre, p.44 
Transport de la force entre Creil et P 

M. Maurice Lewy sur les expériences di 

livr. 837, septembre, p. 1087. © 
Transport de la force électrique. — apres l 

polyte Fontaine, livr. 540, décembre, p. 4424. 

à M. Fontaine, par M. Marcel Deprez, livr, 

p. 4429. — Réponse à M.Marcel Deprez. : 


Tremblements de terre. — Leur théorie 
nier, livr. 534, juin, p. 699. je 
Trépidations du sol (Nouveau bain. 
les), live. 531, mars, p. 334, vh 
Trichlorure d'or.—Ses combinaisons € 
de soufre et de sélénium, par M. 
février, p. 2413. Ter 
Trombes. — Sur la théorie et le move 
cord, par M. Lecoq de Boisbaudran, … 
P- 448. - «1:28 9 10804 ts #. 
Tuberculose. — Sa nature myco 
cillaire du microsporon furfur 
gêne, par MM. Duguet et J. Héricou 
p. 700. hd à OR 
Tungstates et chlorotungstates de cériu 
livr. 533, mai, p. 577 
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Le 


Urée. — Action de la potasse alcoolique sur l'urée, la sul- 
fo-urée et quelques urées substituées. Réaction inverse 
ap, oue de Wœæbhler, par M. Alb. Haller, livr. 534, juin, 
p. 704. 

Uréthanes. — Sur deux propriétés des uréthanes de la 
série grasse, par M. Arth, livr. 534, juin, p. 705. 

Uréthane. — Sur son action thérapeutique, par MM. A. 
Mairet et Combemale, livr. 533, mai, p.578; livr. 535, 
juillet, p.798. 

Urine. — Essai expérimental sur le pouvoir toxique des 
urines fébriles, par M. V. Feltz, livr. 534, juin, p. 693. 
Urine. — Sur la toxicité urinaire, par M. Ch. Bouchard, 

livr. 533, mai, p. 563 et 570; livr. 535, juillet, p. 798. 

Urine. — Emploi du réactif iodo-ioduré dans la recherche 
des alcaloïdes et des ptomaïnes, par MM. Chibret et Izarn, 
livr. 535, juillet, p. 805. ; 


V 


Végétation du Tonkin méridional. — Premier aperçu, par 
MM. Ed. Bureau et A. Tranchet, livr. 534, juin, p. 698. 


Vermillon de mercure. — Sa fabrication et son emploi, 
livr. 532, avril, p. 389. 


Vermillon d'antimoine. 
livr. 532, avril, p.389. 

LÉ er Leur exposition à Londres, livr. 531, mars, 
P. L] 

Verre. — De l'influence de la composition du verre sur les 
variations de l'échelle thermométrique, par M. F. Wiebe, 
livr. 534, juin, p. 650. F 

jrs de cryolithe, par M. C, Weinreb, livr. 532, avril, 
p. “pales 

Verts de chrome. — Leur 
livr. 532, avril, p. 398. : 

Vert-de-gris. — Sa préparation et son emploi, livr. 532, 

avril, p. 395. 

Vert de résorcine, de feu le docteur Greiff, communiqué 
par M. Durand de Bâle, livr. 533, mai, p. 583, et livr. 532, 
avril, p. 474. 


Vert de Scheele, — Sa préparation et son emploi, livr. 5392, 
avril, p. 394. 


— Sa. fabrication et son emploi, 


préparation et leur emploi, 


Vert de Schweinfurt. — Sa formation et son obtention par 
ei AU par M. C. Koechlin, livr, 838, octobre, 
p. 1248. 

Vibrations dans le sol. — Mesure de la vitesse de propa- 
gation, par MM. F.Fouqué et Michel Lévy, livr. 531, mars, 
p. 340. 

Vignes malades de la Vendée. — Leur examen par M. Pril- 
lieux, livre, 539, novembre, p. 4350. 

Vinage (Le) à l’Académie de médecine, — Rapport de 
M. Rochard, au nom d’une commission, et discussion 
générale, livr. 537, septembre, p. 997 à4032. 

Vinage, ou alcoolisation des vins. — Suite de la discussion 
à l'Académie de médécine, livr. 538, octobre, p. 4204 à 

Vinage. — Suite de Ja discussion, livr. 550, décembre, 
p. 4403, 

Vins colorés par les colorants dérivés de la houille. — Moyen 
pour caractériser ces matières : fuchsines, azoïques et 
autres, par M. P. Cazeneuve, livr. 530, février, p. 218. 

Virus morveux. — Sur sa résistance à l’action destructive 
des agents atmosphériques et de la chaleur, par MM. Ca- 
deau et Malet, livr, 537, septembre, 4095. 

Volumes moléculaires des liquides. — Remarques sur un 
mémoire de M. Bartoli, par M. Hermann Kopp, livr, 535, 
juillet, p. 765. 

Voyages d'agrément de M. Grawitz, en Belgique, en com- 
pagnie de son noir inverdissable, livr. 539, avril, p. 401. 

jus picu à vis. — Note de M. H. Résa], liver. 534, mars, 
p. 340, 


Y 


Yttria. — Sur la fluorensce anciennement attribuée à cette 
RE par M. Lecoq de Boisbaudran, livr. 536, août, 
p. : 

Yttria. — Sur le fractionnement de l’yttria, par M. W, 
Crookes, livr. 539, novembre, p. 4304. — Sa purification, 
rs Lecoq de Boïisbaudran, livr. 539, novembre. 
P. : 


% Z 


Zinc.— Sur quelques propriétés de ce métal, par M. Lhôte, 
livr. 530, février, p. 488. 


al 
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A 


Abhott (Henry L.).— Extrait du grand ouvrage de ce géné- 
ral sur les explosifs, par le professeur Ch. Munroe, 
livr. 529, janvier, p. 6 à 32 et livr. 530, février, p. 413 
à 443. 


Abich (H.). — Sa mort. Notice sur ses travaux par M. Dau- 
 brée, livr. 536, août, p. 949. 


Adam (P.). — De l’action de quelques chlorures organi- 


_ ques sur le diptényle en présence du chlorure d’alumi- 
nium, livr. 537, septembre, p. 4079, | 

Adrian. — Sur la piliganine, alcaloïde d’une lycopodiacée 
originaire du Brésil, livr. 535, juillet, p. 849. 

Allain (J.) Lecanu — Sur une combinaison d’éther acé- 
ARR de chlorure de magnésium, livre. 532, avril, 
p. 440. 


Allen (Alfred H.). — Sur les méthodes d'examen et sur 


la chimie des huiles fixes, livr. 536, août, p. 896. Supplé- 
ment, p. 908. 


Aktien-Geselischafé (Société) für Anilin Fabrikation, à 
Berlin. — Brevet n. 45, livr. 539, p. 4234. — Idem. Bre 
vetn. 49, livr, 539, novembre, p. 4238, — 1dem. Brevet 
n. 54, livr, 539, p. 4240. 


Amagat.— Sur le volume atomique de l'oxygène, livr. 535, 
juillet, p. 797. 


Arnaud (A.) — Sur la composition de la carotine, $a 
fonction chimique et sa formule, live. 535, juillet, p. 797. 
— Sur la présence de la cholestérine dans la carotle, 
live. 535, juillet, p. 849. 


Avth., — Sur deux propriétés des oréthanes de la série 
grasse, livre. 34, juin, p. 705. 

Aston (E, M.) et S. U, Pikering, — Sur les sulfates mul- 
tiples, livr, 533, mai, p. 498. 

Athanasescq. — Sur quelques sulfates basiques cristalli- 
sés, livr. 537, septembre, p. 4085. 

Atkinson, — Sur l'évaluation du 


monganèse, livr. 637, 
septembre, p. 4043. 
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B 

Badisch’anilin und sodafabrik, à Ludwigshafen-sur- 
Rhin. Brevet n. 29, livr.53k, juin, p. 655. — Brevet n. 32, 
live. 537, septembre, p. 981. — Brevet n. 42, livr. 538, 
octobre, p. 4449. — Brevet n. 50, livr. 539, novembre, 
p. 1239. 

Baeyer. — Son élection comme correspondant de l’Aca- 
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fonction acide des acides faibles, livr. 534, 
— Indicateurs des diverses énergies des acides p 
ques, p.342. — Sur les variations de solubilité de 
chlorures en présence de l'acide chlorhydrique, li 
mai, p.559.— Sur les composés définis de l'acid 
drique avec le chlorure de zine, live. 534. juin, 
Engler (C.). — Teneur de différentes huiles miné: 
- pseudocumêne et mésitylène, livr. 532, avril, 
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Fabre (Charles). — Sur les séleniures de po 
de sodium, livr. 533, mai, p. 558, 1 
Fabry. — Découverte d'une comôte, Lix 
p.487. 
Fablherg (Docteur C.), à New-York, et À, 
— Brevet n. 3, livr. 530, février, p. 460. 
Fahlberg (Docteur) et C+, à Moscou et Leip 
n. 49, livr. 532, avril, p. 434. : 
Farberfabriken. Anciennement B De ,, 
— Brevet n. 23, livr. 536, août, p.& 19. 
Farbwerke, anciennement Meister, S 
Hoechet-sur-Mein. — Brevet n. 26, livr. 
brevet n. 29, livr. 537, septembr 
idem, p. 988. #3 


F 


FORMANT L'ANNÉE 1886. 


Faye. — Sur le grand objectif destiné à l’observatoire de 
Nice, livr. 529, janvier, p. 67, — Présentation de l’An- 
nuaire du Bureau des longitudes; détail des perfection- 
nements, livr. 530, février, p. 195. — Sur les 472 tornados 
de 1884 aux Etats-Unis, livr. 532, avril, p. 439. — Sur les 
rapports de la géodésie avec la géologie, livr. 537, sep- 
tembre, p. 4085. 

Feltz (V.). — Essai expérimental sur le pouvoir toxique 
des veines fébriles, livr. 534, juin, p. 693. 

Ferran (3.) et E. Pauli. — Le principe actif du koma- 
Ro comme cause de mort et d’immunité, livr.534, mars, 
p. À 

Feuillet de Conges. — Sa question sur le feu artificiel 
dont parle la comtesse la Fayette à Segrais, livr. 529, jan- 
vier, p. 67. 

Figuier (Alb.). — Sur une synthèse du cyanure d’ammo- 
nium par l’effluve, livr. 533, mai, p. 508. 

Kitz-James (Duchesse de). — Action de la chaux sur les 
vignes atteintes de mildew, livr. 529, janvier, p. 75. 

Fizeau. — Ses remerciements à M. Cornu pour la commu- 
nication du travail de MM. Michelson et Morley, livr. 535, 
juillet, p. 809, 

Flammarion. — Sur la comparaison des résultats de l’ob- 
servation astronomique avec ceux de Ja photographie, 
livr. 534, juin, p. 696. ; 

Fletcher (F.- ?E — Notes sur l'hydrate de quinine, livr. 

__ b33, mai, p. 524. 

Færster. — Lettre à M. Wolf sur la toise du Pérou, livr. 
536, août, p. 958. 

Foi (H.). — Sur un microbe dont la présence paraît liée à 
la virulence rabique, livr. 530, février, p. 499. 

Fontaine (Hypp.). — Expériences de transport de force au 
moyen des machines dynamo-électriques, livr. 540, dé- 
cembre, p. 4424. 

Forel (F.-A.). — La température des eaux profondes du 
lac Léman, livr. 536, août, p. 954. 

Forgrand. — Sur une combinaison d'alcool méthylique et 
de sulfate de cuivre, livr. 53%, avril, p. 452 

Fouqué et Michel Lévy. — Mesure de la vitesse des 
vibrations dans le sol, livr. 634, mars, p. 340. 

Foussereau (G.). — Sur la décomposition du perchlorure 
de fer par l’eau, livr. 536, août, p. 950. — Sur la décom- 
position lente des chlorures dans leurs dissolutions éten- 
dues, livr. 537, septembre, p. 4081. 

Frankiand (Percy-F.). — Sur les moyens d’enlever les 
micro-organismes contenus dans l’eau, livr. 529, janvier, 
p. 32 à 42 

Frankland. — Réponse à la critique du discours de 
M. Odling par la Nature anglaise. — Lettre au Chemical 
News, livr. 531, mars, p. 283. 

Fraulbaum (Docteur A.), à Halle-sur-Saale. — Brevet 
n. 49, liver. 534, juin, p. 653. ; 

Frémy (E.). — Ses recherches anciennes avec M. Urbain 
sur la ramie, liyr. 536, août, p. 945, 

Friedel (C.) et 3.-M. Crafts. — Sur une méthode d’ana- 
lyse applicable à des mélanges d'hydrocarbures de la série 
aromatique, livr. 530, février, p. 494. 

Friedel. — Les progrès de la chimie et de la minéralogie; 
discours au congrès scientifique de Naney, livr. 537, sep- | 
tembre, p. 4066 à 4075. | | 


G + 


Galippe. — Sur un champignon développé dans la salive | 
humaine, livr. 535, juillet, p. 806. - | 
Gallard.— Discussion sur l'alcoolisme et sur le rapport de 
la commission du vinage, livr. 537, septembre, p. 4002. 

@Galloway. — Sur l'influence de la poussière dé charbon : 
dans Jes explosions de houillères, livr. 536, août, p. 968. 

Gaskell Déacon et ©C°, Widnes. — Leur exposition à 
Londres ayant rapport : 4° au procédé de préparation du 
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chlore de Déacon et Hurter; 2 à Ja fabrication d’un car- 
bonate de soude monohydraté, livr. 830, février, p. 183. 


Gaudry (Albert). — Présentation du livre de Victor Meu- 


nier sur l'avenir des espèces, livr, 534, juin, p. 697.—Sur 
l’âge de la faune de Pikermi, livr. 535, juillet, p. 816. 


Gautier. — Son nouveau bain de mercure pour atténuer 


les trépidations du sol, livr. 531, mars, p, 334. 


Gautier (Henry). — Action du chlore sur le chloral anhy- 
dre, livr. 530, février, p. 489.. — Sur Ja chloruration 
directe du méthylbenzoïle, livr. 535, juillet, p. 843.— Sur 
deux nouveaux dérivés chlorés du méthylbenzoyle, livr. 
540, décembre, p. 4434. 


Gautier (Armand). — Sur les alcaloïdes dérivés de la des- 
truction bactérienne ou physiologique des tissus animaux, 
livr. 531, mars, p. 24 à 270.— Voir pour le sommaire de 
ce mémoire à la table: Alcaloïdes dérivés, ete.—Réponse 
à M. Peter sur les opinions qu’il lui prête, livr. 532, avril, 

453, — Sur deux nouvelles leucomaines. — L'adénine 
du pancreas découverte par Kossel et un autre leucomaine 
dans la rate, par M. Morelle, livr. 533, mai, p. 580 et 581. 


Gayon (U.) et E. Dubourg.— Sur la sécrétion anormale 
des matières azotées des levures et des moisissures, livr. 
534, juin, p. 705. — Sur la fermentation alcoolique de la 
dextrine et de l’amidon, livr. 540, décembre, p. 1441. 

Gayon (U.) et G. Dupetit. — Sur un moyen nouveau 
d'empêcher les fermentations secondaires dans les fermen- 
tations alcooliques de l’industrie, livr. 640, décembre, 
p. 4440. 

Gerber (Max). — Sur l'analyse des anilines du commerce. 
— Examen critique d’un travail de M. Paul Schoop sur le 
même sujet, livr. 532, avril, p. 430. 

se à Berlin, brevet 68, livr. 540, décembre, 
P. : 

Girard (Charles), — Prix Montyon des arts insalubres, 
livr. 530, février, p.205. — Rapport de M, Péligot, p. 240. 

Girard (Aimé). — Sur le développement végétal de Ja 
betterave à sucre, livr. 635, juillet, p. 819: livr. 536, 
août, p. 943, 948, etc. — Sur la mesure superficielle des 
parties souterraines des plantes, livr. 535, juillet, p. 813. 
— Son rapport sur les travaux de M. Michel Perret sur 
l'emploi des pyrites et de leurs résidus, livr. 531, mars, 
p. 324. — Mémoire complet avec planches sur la bette- 
rave à sucre, liÿr. 539, novembre, p. 4349. 

Gooch (F.). — Méthode de filtration au moyen de filtres 
aisément solubles et volatils, livr. 538, octobre, p, 4430. 
Gorgeu (Alix). — Nouveaux modes de préparation de 
l'acide chlorhydrique, du chlore et de l'iode, livr. 835, 

juillet, p. 803, 

Graf (W.), à Lesum, près Brême, breyet 59, livr. 540, dé- 
cembre, p, 4393. 

Graetzel, à Brême. — Brevet n. 44, livr. 539, avril, p. 433. 


Grawitz. — Sa lettre à la Société industrielle de Mulhouse 
ét réponse que fait au président de la Société le secrétaire, 
livr. 529, janvier, p. 81. — Conclusion de son procès par 
suite d'arrangement avec la partie adverse, idem, p. 406, 
— Ses voyages d'agrément en Belgique, en compagnie de 
son noir inverdissable, livr. 532, avril, p. 404. — Réponse 
à M. Camille Kæchlin, livr. 534, juin, p. 689, et livr. 536, 
août, p. 973, — Réponse à M. Danduran, p. 974. — Sa 
Rte à M. Camille Koechlin, livr. 539, novembre, 
p. 4357. 


| Grehané (N.). — Sur l'élimination de l'oxyde de carbone 


après un ‘empoisonnement, livr. 533, mai, p. 5717. — 
Expérience de Riestley répétée avec des animaux et des 
végétaux aquatiques, livr. 538, octobre, p. 4243. 


Greif est, d’après M. Durand, le premier qui ait appliqué à 


la teinture et à l'impression les laques vertes que certains 
nitrosophénols donnent avec les sels de fer.—Son procédé, 
live. 532, et livr. 533, p. 474, 583 et B84. 


Gréville Williams F, R. S. — Sur l’action du zinc en 


poussière et de l’hydrate zincique, live. 333, mai, p. 499. 


Griffiths (B.), — Sur l'emploi du sulfate ferreux en agri- 


culture, livr. 533, mai, p. 500. 


Grosheintz, de Thann. — Thermomètre permettant de 
mesurer la température moyenne d’un hot-flue, livr. 540, 
décembre, p.14#2. PA Re ARE 

ignet (Ch.-E.). — Méthodes générales de cristallisation 

RS ARR livr. 540, décembre, p. 4438. 

imaux. — Lavoisier et la commission des poids et me- 
per de 4793, livr.535, juillet, p. 822. — Production arti- 
ficielle de la codéine, livr 539, novembre, p. 1327. 

Grimaux et Lefèvre. — Transformation des glucoses en 
dextrines, livr. 536, août, p. 960. | FA 

Guérard (Ad.). — Observations faites pendant l'épidémie 
ne de 4885, livr. 536, août, p. 958. 

Guimaraes (Gonçalves).— Sur les théories électrolytiques. 
_ Sa réclamation de priorité, livr. 533, mai, p. 6b2. 

Guntz. — Sur les fluorures des métalloïdes, livr. 536, août, 


P- ” ; “ . « . . 
Gurit. — Météorite tombée dans une lignite tertiaire, livr. 
540, décembre, p. 4420, 
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Hans (R.).— Sur l’inflammation [des emballages servant 
au transport de l'acide nitrique, livr. 532, avril, p. 449. 

Haller (Alb.). — Action de la potasse alcoolique sur 
l'urée, la sulfo-urée et quelques urées substituées. Réac- 
tion inverse de celle de Woehler, livr. 534, juin, p. 704. 
— Isomérie des camphols et des camphres, livr. 536, août, 
p. 952 à 964. : tri 

Holphen. — Son élection dans la section de géométrie, 
livr. 833, mai, p. 556 et 562. — Notice ser les œuvres de 
Bouquet, livr. 535, juillet, p. 814 

Hanriot. — Sur la décomposition pyrogénée des acides de 
la série grasse, livr. 30, février, p. 189. 

Hardy (E.) et G. Calmels. — Dédoublement de la pilo- 
carpine, livre. 536, août, p. 948. 

Haslam (À.). — Solubilité du sulfate de baryte dans les 
acides hydrobromique et hydrochlorique, live. 538, octo- 
bre, p. 4132. 

Haton de La Goupillière — Lampe des mines Wolf à 
rallumage intérieur, livr. 533, mai, p. 556. ; 

Hinyem (Georges). — Sur les substances toxiques ou mé- 
dicamenteuses qui transforment l'hémoglobine en méthé- 
moglobine, livr. 533, mai, p. 568. 

Hayem.— Leur candidature dans la section de médecine, 
livr. 535, juillet, p. 818. 

Heckel (Edouard) et Fr. Sehlagdenhaufren. — De la 
racine du Danais fragrans ou liane jaune. Sa composition 
chimique, sa propriété tinctoriale et médicamenteuse, 
livr. 529, janvier, p. 69. — Prix Barbier de botanique, 
p. 204. — Prix partagé avec M. Dubois. — Sur la gutta- 
décha de Bassia-Parkii et sur sa composition chimique, 
livr. 529, janvier, p. 76. — Sur la présence de Ja choles- 
térine dans quelques nouveaux corps gras d’origine végé- 
tale, livr. 525, juillet, p. 818.— Des graines de Bonduc et 
de leur principe actif et fébrifuge, livr. 536, août, p. 956. 
__ Présence de la lécithine dans les végétaux, livr. 537, 
septembre, p. 1092. 

Meffter (D: L.), à Moscou. Brevet n. 16, livr. 532, avril, 

. 437. 

Menry (Paul et Prosper). — Leurs photographies astro- 
nomiques présentées par M. Mouchez, livr. 531, mars, 
p. 331 et 332. 

Herbelin et À. Andouard. — Sur le guano d'alcatras, 
live. 530, février, p. 216. 

Mern (Alfred), à Bâle (Suisse). Brevet n. 35, livr. 537, 
septembre, p. 985. 

Hesse (0.). — Etude sur la graisse ou la cire contenue 
dans les écorces de quinquina, livr. 530, février, p. 465. 
— Sur la cupréine et l’'homoquinine, idem, p. 170.— Sur 
l’'hydrate de quinine, livr. 635, juillet, p. 829. — Sur le 

sulfate de quinine, livr. 536, août, p.924 et 926. — Sur la 
pseudo-morphine, livr. 539. novembre, p. 1308. 
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tirn (G.-A.). — La cynétique moderne et le dynamisme 
de l'avenir, livr. 539, novembre, p. 1336. : besuriA 

Hooper (D.). — Méthode optique pour l’analyse du sulfate 
de quinine, livr. 539, novembre, p. 4329. ee 

Hoppkin et Williams, de Londres. — Leur exposition 
de produits chimiques, oléates métalliques, acide salicy- « 
lique et salicylates extraits de la plante du Gauliheria 
procumbens, sullate de cuivre pur et par un nouveau 
procédé, livr. 531, mars, p. 291. £ 


Howard. — Leur exposition, à Londres, d’iodoforme ma- 
gnifiquement cristallisé. — Alcaloïdes, écorces de quin- 
quina, livr. 531, mars, p. 290. | PARA 

Hurter et Carey. — Sur un carbonate de soude cristil- - 
lisé à un atome d’eau et exempt de causticité, livre. 529, 
janvier, p. 80 et livr. 530, février, p. 483. AAA 3 

Hussenot (Henry) — Préparation de l’acide oxalique su- 
blime, livr. 533, mai, p. 584. | si 


I 


Hh1, — Réactions colorées des phénols avec les carbohy- . 
drates, livr. 535, juillet, p. 837. ble, 


Emmisch. — Nouveau thermomètre, livr. 538, octobre, Ë 
P. 1220. SES 
Isambert. — Action de l’acide chlorhydrique gazeux sur 
le fer, livr. 532, avril, p. #43. — Sur le pentasulfure de 
de phosphore, livr. 535, juillet, p. 822. HT 


J hi 
Jaccoud. — Sur l'infection purulente suite de pneumonie, 
live. 535, juillet, p. 802. 4 
Jaccoud. — Sa condidature dans la section de médecine, 
livr. 535, juillet, p. 812. , 
Samin.— Sa mort, son éloge par MM. Jurien de la Gra- … 
viêre et L. Troost, livr. 532, avril p. 438 et 439. TE 
Janssen (J.). — Sur la constitution des taches solaires et 
sur la photographie envisagée comme instrument de dé- … 
couvertes en astronomie, livr. 531, mars, p. 327. —Hélio- … 
gravure représentant les expériences aérostatiques de … 
Chalais-Meudon, idem, p. 335, F 
Joannès. — Sur deux états différents de l'oxyde noir de 
cuivre, livr. 535, juillet, p: 803. PRES 
Jodin (Victor).— Etudes sur la chlorophylle, livr. 531, mars, « 
p. 343. — Sur une réaction photochimique de la liqueur 
oxymétrique de M. Schützemberger, livr. 533, mai, p.513 
Joffre (Jules). — Sur la valeur agricole du phosphate rétro" 
gradé, livr. 537, septembre, p. 40615" mm 
Johnston. — Emploi de l'acide acétique dans l'analyse du « 
lait, livr. 540, décembre. p. 1454. | 3 


Joly (A.). — Recherches sur l'acide St ar +. 
livr. 529, janvier, p. 75. — Sur les hydrates de acide 
bypophosphorique livr. 534. mars, p. 329, 

Sonquières (de).— Sur la vie et les travaux de L. F. 
guet, livr. 536, août, p. 949. TRE 

Jouberé (D.). — Sur la cristallisation du paratartrate 
soude et d'ammoniaque, livr. 532, avril, p. 460 

Joulie (H.). — Fixation de l'azote dans le sol cul 
livr. 529, ianvier, p. 58 à 66. CE 

Jourdan (F.). — Nouvelles synthèses de OS 
et de l’acridine, livr. 539, novembre, p. 4249. 

Juda (John W.). — Ses observations sur le rapport 
M. William-Dawson, au sujet des dépôts du delta 
Nil, livr. 538, octobre, p. 4423. 

Jullien. — Vignes phylloxérées, leur traitement, 
juin, p. M4. FI 

Jungfleisch (Emile). — Analyse de son traité 
pulations chimiques, livr. 529, janvier, p. 407 


sur Frnalyes du sulfate de quinine officinal, livr. 536, aot 
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Jurien de la Gravière.— Son discours comme président 
de la séance annuelle pour la distribution des prix de 
l'Académie des sciences, livr. 530, février, p. 201. — 
Rend compte de J’état de l’Académie au 4* janvier, 
p; 216. — Son éloge de Jamin, livr. 532, avril, p. 438. — 
Egalité de niveau des deux mers entre la mer Rouge et 
la mer Méditerranée, livr. 535, juillet, p. 801.—Ses éloges 
à Mile Sophie Kowaleski, livr. 536, août, p. 944. 


K 


Kalle et ©, à Biebrich-sur-Rhin. — Brevet n, 48, livr. 539, 
novembre, p. 1236. 


Kiener et R. Engel. — Sur les altérations d’ordre héma- 
tique produites par l’action du sulfure de carbone sur 
l'économie, livr. 537, septembre, p. 4093. 

Kirehmann (D' W.), à Ottensen, brevet 60, livr. 540, 
décembre, p. 4394. 

Klein (Daniel). — Sur les émétiques de tellure, livr. 830, 
févriér, p. 217. — Détermination du tartrate de potassium 
dans les tartres et les lies de vin, livr. 539, avril, p. 406. 

Klingel. — Sur la para-amido-acéto-phénone, l’horto- 
amido-acétyl-toluène et quelques. dérivés de ces corps, 
livr 537, septembre, p. 989. 

Eure. — Outremer par voie humide, livr. 529, janvier, 
p. 81. 

Knieder. — Suite de sa réclamation non insérée sur la 
grande médaille de Lavoisier donnée à M. Michel Perret, 
livr. 532, avril, p. 473. 

Koechlin (Camille). — Annonce avoir expérimenté l’an- 
thramine, livr. 529, janvier, p. 80. — Sur le travail de 
M. Knapp sur l’outre-mer par voie humide, idem, p. 322, 
live. 531, mars. — Hypothèse sur la présence obligatoire 
de l’azote dans les composés organiques bleus, idem, 
p. 322, — Sa lettre sur l'issue du procès Wibaux, Florin 
et Grawitz, livr. 534, mars, p, 323. — Propriétés et pro- 
priétaires du noir d’aniline, liver. 532, avril, p. 404, livr. 
535, juillet, p. 782, — Teinte lilas que l’alizarine prend, 
avec Le chrome, livr. 534, juin, p. 676, — Sa réponse à 
M. Grawitz, livr. 537, septembre, p. 4095. — Pourpre du 
spectre solaire, sur la synthèse du rouge et sur la colora- 
tion en général, livr, 538, octobre, p. 4405. — Sur la for- 
mation du vert de Schweinfurt, livr. 528, octobre, p. 4248. 

Koehler (D: H.). — Nouveau mordant pour la teinture en 
coton, solubilité de l’oxyde d’antimoine dans les solutions 
alcalines de glycérine, livr. 534, juin, p. 657. 

Kolbe (H.). — Sur l’innocuité de l'acide salicylique, livr. 
539, novembre, p. 4359. 

Kopp (Hermann). — Mémoire sur les volumes moléculaires 
des liquides. Remarques sur un mémoire de M. Bartoli, 
livr. 535, juillet, p. 765. 

Koppeschaar (W.). — Composition et examen du sulfate 
de quinine commercial, livr. 529, janvier, p. 92 à 400. 
Kotten (M.), à Berlin. Brevet n. 43, livr. 522, avril, p 435. 
Kowaleski (Sophie). — Sa présence à l’Académie des 
sciences très remarquée, les félicitations de M. Jurien de 

la Gravière, livr. 536, août, p. 944. 

Kremlew, recteur de l’Université de Kasan. — Adresse 
à M. Chevreul pour son centenaire, livr. 538, octobre, 
p. 4245. 

Kubel (D: W.), à Holzminden. — Son brevet n. 48, livr. 53k, 
juin, p. 652. 

Kuchmann, à Ottensen, brevet 60,:livr. 540, décembre, 
_p. 4394. 
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Lacaze-Duthiers. — Renseignements sur les premiers 
auteurs de l’emploi du sulfate de cuivre contre le mildew, 
livr. 530, février, p. 495. 

Ladenburg (À.). — Synthèse de bases dérivant de la pyri- 
dine et de la pipéridine, livr. 532, avril, p. 477.— Sur la 
] qperRs au point de vue de la morphine, livr. 534, juin, 
p. 664. 


Ladenburg (A.). — Sur quelques bases pyridiques, livr 
540, décembre, p. 4422, 1427; sa synthèse de la pentam é 
tylinediamine, etc., id., p. 4432; synthèse de la cunicine 
id,, p. 1438. 

Ladenburg et Roth. — Sur une nouvelle lutidine, 
livr. 532, avril, p. 477. 

Laffont (M,). — [ufluence de l’anesthésie par inhalation 
de protoxyde d’azote pur sur diverses fonctions de l’éco- 
nomie, livr. 531, mars, p. 334. 

Laguerre. — Sa mort, livr. 538, octobre, p. 1243. 

Lallemant (Alexandre). — Sa mort et Notice sur ses tra- 
vaux, par M. Mascart, livr. 532, avril, p. 574. 

Lavis-Johnston, — Observations sur le livre de M. Wer- 
beck sur Krakaota, livr.538, octobre, p. 4129. 

Lavoisier. — Sa participation dans la commission des 
poids et mesures en 1793, live. 535, juillet, p. 844 et 822. 

Lechatelier. — Dissociation du carbonate de chaux, 
livr. 535, juillet, p. 812. 

Lecog de Boishaudran, — Observations sur la théorie 
des trombes, livr. 539, avril, p.448. — Sur la mosandrine 
de L. Smith, livr. 533, mai, p. 562. — Sur le Ya de 
Marignac, livr. 534, juin, p. 696. — Sur la fluorescence 
anciennement attribuée à l’yltria, livr. 536, août, p. 946. 
— Sur l’austrium de Ed. Linnemann; doit être le gallium, 
liver. 536, août, p. 939. — Sur le poids atomique du ger- 
manium, livr. 538, octobre, p. 4245. — Sur la purification 
de l’yttria, livr. 539, novembre, p. 1348. 

Lefort (F.) offre à l'Académie les manuscrits de J.-B. Biot, 
relatifs à la théorie de la lune, livr. 540, décembre, 
p. 1495. 

Lefort (Léon). — Son intervention dans la discussion du 
vinage, livr. 537, septembre, p. 4047. 

Leonhardt (A.) et ©°, à Muiheim. Brevet n. 24, livr. 536, 
août, p. 854. 

Leplay (H.). — Recherches sur la betterave, livre. 536, 
août, p. 935. 

Lesseps (Ferd. de). — Sur les travaux du canal de Panama, 
livr. 533, mai, p. 569 et 694. — Sur l'égalité de niveau 
des mers entre la mer Rouge et la Léditerranée au sujet 
du canal de Panama, livr. 535, juillet, p. 802. — Déclara- 
tion de M. l'amiral Jurien de la Gravière à ce sujet, idem. 
— Photographie représentant l’état des travaux du canal 
de Panama, livr. 535, juillet, p. 816. — Sur la navigation 
de nuit dans le canal de Suez, livr. 536, août, p. 957. 

Leuchs (Georges), à Nüremberg, brevet 55, livr. 540, dé- 
cembre. p. 4390. 

Levallois (Albert). — Dessiccation des plantes dans des 
solutions aqueuses, livr. 530, février, p. 494. 

Leverkus et fs (D.-C.), à Leverkusen, près Cologne. — 
Brevet n. 59, livr. 539, novembre, p. 4240. 

Levinstein (Ivan). — Sur une matière édulcorante extraite 
du goudron de houille, la saccharine, livr. 536, août, 
p. 871. 

Lévy (Maurice). — Sur les expériences de M. Marcel De- 
prez relatives au transport de la force entre Creil et Paris, 
livr. 537, septembre, p. 4087. 

L'Hoste et J. Mangot. — Carte représentant les direc- 
tions des étoiles filantes pendant leur traversée de la 
Manche en ballon dans la nuit du 29 au 30 août, livr. 
538, octobre, p. 4243. 

L'Hote. — Sur quelques propriétés du zine, livr. 530, fé- 
vrier, p. 488. — Sur un procédé de préparation du chlo- 
rure de vanadyle, livr: 530, février, p. 487. 

Lindet (L.). — Sur les combinaisons du trichlorure d’or 
avec les tétrachlorures de soufre et de selénium, live. 530, 
février, p. 213. 

Link (Dr G.), à Cologne. Brevet n. 6, livr. 530, février, 
p. 1463. 

Lippmann, — Son élection dans la section de physique 
livr. 534, p. 345 et livr. 532, p. 439, 

Livache (Ach.). — De l'oxydation des huiles, livr. 535, 
juillet, p. 804. 
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Liveing (G.). — Equilibre chimique. Résultat de la dissi- | mMialhe. — Sa mort, livr. 540, décembre, p. 4409. 


pation de l'énergie, livr. 633, rhaï, p. 484. 

Lœvy. — Nouvelle méthode pour la détermination des élé- 
ments de la réfraction, livr. 531, mars, p 326. — Nouvelle 
méthode générale pour la détermination directe de la 
valeur absolue de la réfraction à tous les degrés de hau- 
teur, livr. 533, juillet, p. 806. 

Lucdecke (0.). — PUR de calcium, incrustation 
dans un bouilleur, livr. 538, octobre, p. 4160. 

Lukianoff (P.). — Etude de la théorie de la teinture en 
rouge ture, livr. 540, décembre, p. 4384. 

Lunge et L. Landolt, — Sur différents agents de blanchi- 
ment, livr. 532, avril, p. 365. 

Luvini (Jean). — Expériences sur la coductibilité élec- 
trique des gaz et des vapeurs: preuves qu’elle n'existe 
pas, livr. 538, octobre, p. 4246. 

Lux (L.). — Recherche qualitative des huiles grasses 
dans les huiles minérales, livr. 629, janvier, p. 89. 


M 


Mackey et ©, de Londres. — Son exposition de sels de 
cérium, livr. 534, mars, p. 289. 

Müirét (A.) et Combetiale, — Etude physiologique sur 
l’acétophénone, livr. 530, février, p. 215, et livr. 534, mars, 
B: 335, — Sur l’action thérapeutique de l’uréthane, livr. 

33, mai, p. 578. 


Mangon (Hervé). — Discours prononcé sur la tombe de 
M. Henri Bouley au nom de l’Académie des sciences, livr. 
529, janvier, p. 78. 


Maquenne (M.). — Sur la présence de l'alcool méthylique 
dans les produits de la distillation des plantes dans l’eau, 
livr. 529, janvier, p. 76. " 


Marchèse (Eug.), à Gênes. Brevet n. 56, livr. 540, décem- 


bre, p. 4394. 


Marey. — Analyse cinématique de la course de l’homme, 
livr. 539, novernbre, p. 4336 — Conditions de la rapidité 
des images dans la chromo-photographie, livr. 539, no- 
vembre, p. 4340. 


Maseart. — Notice sur les travaux de M. Lallemand, cor- 
respondant, décédé, livr. 533, mai, p.574. — Perturbation 
magnétique du 20 mars, livr. 533, mai, p. 575. 

Maumené. — Observations au sujet de la dernière com- 
munication de M. Boutroux sut la fermentation de la 
glucose, livr. 534, juin, p. 740. — Combinaisons de l’eau 
et des aluns, livr. 535, juillet, p. 823. — Sur la composition 
de la partie du suint soluble dans l’eau, livr. 537, sep- 
tembre; p. 4090, 

Maurice de Thierry. — Sur un nouvel appareil pour le 
dosage de l'eau oxygénée, livr. 533, mai, p. 658. 

May et Baker, Battersea (S.-W.).— Echantillons de quel- 
ques-uns des produits chimiques de leur fabrication. — 
Exposition à Londres, livr. 534, mars, p. 294. 

Mayer. — Ses observations sur le procédé de tatinage au 
chrome, livr. 530, février, p. 479. 

Mehner.— Sa conférence sur la fabrication industrielle de 
l'aluminium, livr. 537, septembre, p. 4032. 

Metion (W.-W.).— Oxyde de fer et alumine dans les phos- 
phates, livr. 533, mai, p. #83. 

Mendeleiefr. — Rapport sur le naphte de Bakou, livr. 537, 
septembre, p. 4039. 


Mercaaier EX — Sur deux espèces nouvelles de radio- 
phones, livr. 529, janvier, p. 67. 


RR)— Sur la benzoyle-ecgonine, livr. 532, avril, 


Meunier (Stanislas). — Sur la théorie des tremblements 
de terre, livr. 534, juin, p. 699.— Sur le gîte phosphaté de 
Beauval (Somme), livr. 539, novembre, p. 4384. 

Meusnier (général). — Son projet de machine aérostatique 


de 4784, communiqué par M. Létourné, livr. 537, Septem- 
bre, p. 4080. 


Michelson (Albert-A.) et Edward-W.Morley.—Influence … 
de mouvement du milieu sur la vitesse de la lumière. 
Cort de l'expérience de Fizeau, livr. 535, juillet, : 
P . à à 

Millardet et V. Gayon, — Action du mélange de sulfate . 
de cuivre et de chaux sur le mildew, livr. 529, janvier, 
p. 65. — Recherche du cuivre dans le vin et dans les 
diverses parties du cep, livr. 529, janvier, p. 71. E 

Miller et Kinkelin. — Sur la diquinolyline, livr. 536, … 
août, p. 865. CIE OR 

Moissan (H.). — Action du platine au rouge sur les fluo- 
rures de phosphore, livr. 533, mai, p. 572. — L'oxyfluo- 
rure de phosphore, livr. 535, AE p. 842.— Action d’un 
courant électrique sur l’acide fluorhydrique, livr. 536, 
août, p. 946; livr. 537; septembre; p. 4077 et 1082. 

Monnet et ©, à la Plaine, prês Genève. — Brevet n. 38, . 
livr. 538, octobre, p. 1408. E, 

Morley (Edw .-W.).— Proportion de l'humidité que l'acide 
sulfurique laisse dans un gaz, livr. 38, octobre, p. 4437. 

Mouchez. — Note sur le nouveau bain de mercure de. 
M. Gautier atténuant les trépidations du sol, live. 534, 
mars, p. 331. ; ; 

Muller, à Moscou. — Brevet n. 2, livr. b30, février, p. 460. . 

Muller (Heinricht).— Procédé de préparation d’uné matière 
colorante bleue pour coton, livr. 840, décembre, p. 1443. à 

Munro (J.). — Analyse de l'embolite dé Saint-Arnäud 
(Victoria), livr. 533, mai, p. 486. | 

Munro (J.-H.). — Formation et décomposition des nitrates 
et des nitrites dans les solutions artificielles et dans les 
eaux de rivière et de source, livr. 538, octobte, p. 4161. 

Munroë (le professeur Ch.). — Notes sur la littérature des . 
explosifs, livr. 529, janvier, p. 5 à 32, et livr. 530, février, 
p. 443 à 443. Fe 

Muntz (À.). — Recherches sur la formation des gisements 
de nitrate de soude, livr. 530, février, p: 496. — Sur | 
l'existence des éléments du sucre de lait dans les plantes, 
livr. 533, mai, p. 659 et 565. ere 

Muntz et Aubin. — Analyse de l'air pris au cap Horn, 
livr. 532, avril, p, 442, bé € 
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Nencke (D'), à Berne et D' von Meyden, à Radeébeul- 
Dresde. — Brevet n. 53, livr. 539, novembre, p. 124. ”. 
Nicoi (W.).— Sur l’eau de cristallisation d’un sel hydraté,” 
livr. 538, octobre, p. 4137. RSS 
Nietzki ét Benckiser.— Sur les dérivés de l'hexaoxyben-" 
zine ct leurs rapports avec les acides croconique et rhodi- 
zonique, livr. 533, mai, p. 500. + 2 Et ES 
Nordenskiold. — Sa lettre au sujet du centenaire de. 
Scheele et du télégramme à Scheele de M. Chevreul, livr. 
535, juillet, p. 802. pére: 
Nôrdenskiold (A.-E.). — Communication de l'an 
d'une poussière cosmique tombée sur les Cordilliè 
livr. 540, décembre, p. 1418. — Sur le poids atomique d 
l'oxyde de gadolinium, livr. 540, décernbre; p. 4430: 
Noclting. — Deux plis cachetés ouverts à la Société de 
Mulhouse et dont il donne analyse : 4° sur un sobres CR 
jaune acide; 2% sur un nouveau mode dé formation des. 
oxyanthraquinones et de l’alizarine, livr. 534; juif, p. 
Noëlting et A. Abt. — Sur les dérivés azimidO} live. 
décembre, p. 1443. Gps RCE 


a 


CG 


#. 


o AS, 
oëling. — Réponse à la critique de son discours par la 


Nature anglaise, livr. 531, mars, p. 274. EE 
Oechsner de Coniek. — Contribution à l'étude des alca: 

loïdes, livr. 539, novembre, p. 4350 UP 
Olivier (Louis). — Sur la flore microscopique des eaux 

sulfureuses, livr. 539, novembre, p. 4341. ; î 
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©mont. — Sur les decans égyptiens, livr. 532, avril, p. 445. 


Grdônneau,— Sur la composition des eaux-de-vie de vin, 
livr. 531, mars, p. 339. 


©smond.— Sur les phénomènes qui se produisent pendant 
le chauffage et le refroidissement de l'acier fondu, livr. 
540, décembre, p. 4427. 


P 


Paignon (Eugène). — Sur un bois de renne, objet des 
temps quaternaires, livr, 537, septembre, p. 4077. . 

Pasteur (Louis). — tn sur le prix Lacaze de physio- 
logie décerné à M. Duclaux, livr. 530, février, p. 205. — 
Résultats de l’application de la méthode pour prévenir la 
rage après morsure, livr. 532, avril, p. #46. — Note com- 
plémentaire sur les résultats de l’application de la mé- 
thode de prophylaxie de la rage après morsure, livr. 534, 
juin, p. 692. — Remarques sur un travail de M. Piutti sur 
l’asparagine, live. 536, août, p 960. — Sa nouvelle com- 
munication sur la rage, livr. 540, décembre, p. 440. 

Pattinson (J.). — Sur l'évaluation du manganëése, livr. 
537, septembre, p. 1048. 

Paul (docteur B.-H.). — Notes sur la cocaïne et ses sels, 
live. 533, mai, p. 522. F 

Pedro (Don). — Ses regrets de n’avoir pu assister au cen- 
tenaire, livr. 539, novembre, p. 1341. 

Peligot. — Son rapport sur le prix Montyon des arts insa- 
UE sur les travaux de M. Ch. Girard, livr. 530, février, 
p. è 

Berret (Michel), — Grande médaille Lavoisier pour son 
emploi des pyrites et de leurs résidus, livr. 531, mars, p.324. 

Peter (docteur). — Observations, au point de vue de la 
clinique, du mémoire de M. Armand Gautier, livr. 534, 
mars, p. 274. 

Peyron (J.). — Composition de l’atmosphère des insectes, 
livr. 535, juillet, p. 820. 

Pionchon. — Etude calorimétrique du fer aux tempéra- 
tures élevées, livr. 536, août, p. 940. 

Pissis. — Nommé correspondant pour la section de géo- 
graphie et navigation, livr. 535, juillet, p. 822. 

Pistor, à Berganeustadt (Cologne). — Brevet n. 36, livr. 
537, septembre, p. 987 


Polenske (Eduard). — Sur la cocaïne, livr. 534, juin, 
p. 660. 
Porée et Livache. — Analyse de leur ouvrage sur leur 


traité des manufactures et ateliers dangereux, livr. 540, 
décembre, p. 1454. 

Poriom et Behérain. — Culture des betteraves à War- 
drecques, livr. 530, février, p. 219. — Culture du blé à 
Wardrecques et à Blaringhem, livr. 534, mars, p. 330. — 
Rage du blé à Wardrecques, livr. 539, novembre, 
p. 4343. 

Pouchet (Georges). — Sur l’'échouement d’une mégaptère 
près de la Seyne, livr. 530, février, p. 490 

Prillieux (P.). — Sur les taches nécroses des rameaux de 
pêcher, livr. 534, juin, p. 695. — Raïisins malades dans les 
vignes de la Vendée, livr. 539, novembre, p. 4350. 

Procter (H.-R.). — Nouvelles contributions au dosage des 
tannins, livr. 36, août, p. 890. 

Prosser (R.-P.). — Procédé de Clarck pour purifier l’eau, 
livre. 533, mai, p. 497. 

Prud’hotme.— Sur quelques dérivés de la bamido-aliza- 
rine, liver. 528, octobre, p. 4249. 

Prunier. — Prix Jecker de chimie, 4,000 francs. — Rap- 
port de M. Troost, livr. 530, février, p. 204 et 207. 


@ 


Quantin (H.) — Sur le dosage des sulfates sans liqueurs 
titrées, livr. 538, octobre, p. 1222.— Réduction du sulfate 
de cuivre pendant la fermentation du vin, livr. 5 40, dé- 
cembre, p. 4441. 


# 


Quatrefages. — Son ouvrage. — Introduction à l'étude 
des races humaines, livr. 540, décembre, p. 4491. 


Quinquaud (docteur Ch.-E.). — Sur la dénutrition expé- 
rimentale, livr. 530, février, p. 489. 


R 


Ragozine (V.). — Le pétrole et son industrie, livr. 540, 
décembre, p. 4382 

Bazouvaïeff, — Sur l'emploi des matières explosibles pour 
le travail des machines, livr. 536, août, p. 883. 

Reboul. — Sa nomination de correspondant de la section 
de chimie de l’Académie des sciences, p. 336 et 341. 

Reécoura. — Sur les états isomériques du sesqui chlorure 
de chrome, livr. 539, avril, p. 454, 452, 

Begnard (P.). — De l’action de la chlorophylle sur l’acide 
carbonique en dehors de la cellule végétale, livr. 530, 
février, p.199. — Action des hautes pressions sur les tissus 
animaux, livr. 531, mars, p. 334. 

Remy et Ehrhardt, à Neuwied-Weissenthurm. — Breve 
n. 47, livr. 539, novembre, p. 4236. 


Henarda (Ad.). — Sur l'alcool propionique, livr. 536, août, 
p. 261. — Du dosage de l’indigo sur les fibres textiles, 
livr. 540, décembre, p. 4443. 

Henou (E.). — Sur l’abaissement du baromètre observé au 
parc de Saint-Maur le 46 octobre 1886, livr. 540, décem- 
bre, p. 4420. 

Beynolds (J.-Emerson. M.-D.). — Sur une méthode d’il- 
lustration de la loi périodique, livr. 539, novembre, 
p. 1283 

Riche. — Son discours dans la discussion du vinage, live. 
540, décembre, p. 4403. 

Ricciardi (L.). — Recherches chimiques sur les produits 
de l’éruption de l’Etna aux mois de mai et juin, livr. 536, 
août, p. 9441. 

HBichardson (W.-R.). — Classification des couleurs déri- 
vées du goudron indiquant leur dénomination commer- 
LT di nom chimique et leur formule, livr. 530, février, 
p. 222. 

Hichet (Charles). — De l’action toxique des sels alcalins, 
livr. 530, févriér, p. 220. —Sa candidature dans la section 
de médecine, livr. 535, juillet, p. 818. 


mobin (Edouard). — Sa lettre pour demander l'ouverture 
de paquets cachetés très anciens (1850-1851) déposés au 
nombre de six. — Résumé par M. Berthelot de ce qu'ils 


contiennent, live. 530, février, p. 224. 
Rochard. — Rapport sur l’alcoolisation (vinage) a nom 
d’une commission, livr. 537, septembre, p. 997 à 4002. 
Hommier (Aph.). — Sur une eau-de-vie franche de goût 
fabriquée avec du marc de vin blanc, livr. 537, septembre, 
p. 4092, 

Hoscoé. — Sur les réactions qui se produisent dans la 
préparation de la saccharine, livr. 536, août, p. 874. 

Roth (C.), docteur à Berlin. — Brevet n. 25, livr. 536, août, 
p. 853. y " 

Rousseau (G.).— Prix Jecker de chimie, p. 204.— Rapport 
de M. Provost, live. 830, février, p. 207. — Sur la forma- 
tion et la dissociation des manganates de baryte et de 
strontiane, livr. 533, mai, p. 558. — Sur les manganites 
de soude, livr. 537, septembre, p. 4083. 

Rudolph (Dr), à Hœchst-sur-Mein. — Brevet n. 54, livr. 
539, novembre, p. 1243. 


S 


Sadler ét C°. — Fabrication des dérivés de la benzine au 
moyen de la benzine du gaz de houille, livr. 529, janvier, 
p. 02 

Saint-Germain (A.). — Prix Bordin de géométrie. — 
Mention honorable, livr. 530, février, p. 203. 

Saint-Saens, — Sur le métronome normal, livr. 536, août, 
p. 945. 
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Saint-Venant (de). — Sa mort, livr. 531, mars, p. 326. 

Sandras (Dr). — Sur les moyens à employer pour tendre 
les cordes vocales, livr. 534, juin, p. 704. 

Sansone (A.). — La fibre de china-grass ou rhéa-ramie, 
livr. 532, avril, p. 455. 

Sarrau, — Son élection dans la section de mécanique, 
livr. 535, juillet, p. 801 et 806. : 

Sauerlandt, — Sur la fabrication de la cérésaine à l’aide 
de l’oxokérite, livr. 534, juin, p. 647. 

Saussure (H -B. de). — Centenaire de sa première ascen- 
sion au mont Blanc, liver. 531, mars, p. 333. 

Schaal (Eugêne), à Stuttgart. — Brevet n. 8, livr. 532, 
avril, p. 424. 

Scheidel (docteur Auguste), à Milan. — Brevet n. 44, live. 
532, avril, p. 435. 

Scheurer (Albert). — Lettre en qualité de secrétaire au 
président de la Société industrielle de Mulhouse pour 
servir de réponse à M. Grawitz, livr. 529, janvier, p. 81. 

Scheurer (Oscar). — Dégommage des mordants, substi- 
tution de l’acide phosphoreux à l’arséniate de potasse ou 
de soude, livr. 538, octobre, p. 4248. 

Schlæsing. — Sur le dosage de l’ammoniaque, livr. 537, 
septembre, p. 4080 et 4086. 

Schlæsing fils (Th.). — Sur les propriétés hygroscopiques 
du tabac, livr. 532, avril, p. 450, 

Schlæsing. — L’ammoniaque dans les sels. — Réponse à 
MM. Berthelot et André, livre. 535, juillet, p. 810. 

Schmid (Henry). — Nouvelles méthodes de mordançage 
en chrome et applications de la gallocyanine en teinture 
et en impression, livr. 539, février, p. 454. 

Schmitt (R.). — Sur la synthèse de l'acide salicylique, 
livr. 535, juillet, p. 831. 

Schoelikoff aniline and chemical Company, à Buffalo (New- 
York). — Brevet n. 31, livr. 537, septembre, p. 980. 

Schæœæn (G.). — Sur un substitut de la gomme l'apparatine, 
livr. 532, avril, p. #74. 

Schoop (docteur Paul). — Sur l'analyse des anilines du 
commerce, livr. 532, avril, p, 426. — Observations ceriti- 
ques sur ce travail, par M. Gerber, idem, p. 430. — Du 
même (locteur Schoop, sur la fabrication de la fuchsine, 
livr, 533, mai, p. 538. 

Schroers (C.-E.), à Bockum, près Crefeld, brevet n. 57, 
livr. 540, décembre, p. 1392. 

Schroeter, à Hambourg,— Brevet n. 4, livr. 530, février, 
p. 4159. 

Schutzenberger. — Son éloge de Bouis, livr. 540, dé- 
cembre, p.1#02. 

Schutzenberger (Léon). — Offre de renseignements aux 
industriels sur les chimistes dont ils auraient besoin, livr, 
539, mars, p. 320. 

Schutzenberger (Paul). — Nouvelles recherches sur les 
matières proléiques, livr. 530, février, p. 498. — Recher- 
ches sur la gélatine et sur les produits de dédoublement, 
livr. 535, juillet, p. 817. 


Schworer. — Sur les relations réciproques des grands 
agents de la nature, livr. 539, novembre, p. 4349, 


Sée (Germain). — Du sulfate de spartéine comme médica- 
ment dynamique et régulateur du cœur, livr. 529, janvier, 
p. 74. — Sa candidature dans la section de médecine, livr. 
935, juillet, p. 812. — Obtient 19 voix pour la section de 
médecine, livre. 536, août, p. 941. 

Serrant.— Sur l'acide sozolique ou orthoxyphénique, livr. 
534, juin, p. 712. 

Setliek. — Procédé de dosage de l’oxalate double d'anti- 
moine et de potasse, livr. 538, octobre, p. 4249. 

Shalford Bidwell. — Sur la sensibilité des cellules de 
Eds et de soufre pour la lumière, liv. 529, janvier, 
p. 


Sharp. — Discussion sur le mémoire de M. Sansone sur le 
fibre de china-grass ou ramie, livr. 83%, avril, p. 643. 


Ærauhe (D J.). — Méthode pour déterminer lh 


til : 0 St 


Shepherd (H.). — Emploi du citrate d’ammoniaque dans 
Re du phosphate précipité, livr. 540, décembre, : 
p. ‘ + 
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